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Lcü L4ÿir4.-3 de Libanius. — Delbpukce, Cenâfnictjons hc^lîmtXiqucR du 
Lntfücin^ L Tici^-Lstc, p, VJJ, 5. — H, dr (jksüuillae, L'E^li^e au 
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Sïiint Georj^e», p. Kral-s. ^ l ettres h Erûiinet l, p. EatMovaa. Leîtres 
d'Erasmei, I, p, AtrtRX. — Rapports de Bonhominï, p_ et Reîiïeiabot,'— 

Lkc. Shaltspeate et le thçâtre rntiderue. — Caiïæsu Li 2 ari]ïc de Tonnes. — 
Cu-ifFm, Gassion, -- R^TOttis tPE Ljua>, tïcïfrÊehes. — Le^f 4 UT^:flUftT, Guerre de 
liï-ii, Vf, Sedan. — Focikf^ Lca réformes en Aîoccdotnc. — Doprtcj^, Le roman 
ItaiEcn contL-mporaln. — SoiiaaA.Ns La eoneecion GobineauàStraAhnurg.— 
Dahtmnon-N.^ eliz-Brandenburit, Supplêmeat. — Decrux, gtserre féodîik de 
Genève. — M. Djeueb, Maître Joiias. — \VAï,n?fER^ pobneation^ des Archives 
de Cotman L — U vie liuérjîteeti ^VcstphaLïe^ — Bii;ic:sTitfl&sra, C. F. PfEJTeL 
— De Rocur ou Tcillot, t^s remèdes de Fouequet. — î^AiiLEti, Montbé- 
Elard â table / — Bûiiaoiiï, HÉstpïre de ]ii Cùnimunc. ^ Académie" des inscrip¬ 
tions^ 


Dîe Briefe d€i Idbacilus ?:ôltlLéh georduet^ von O. Seecs. Leipzig, Hmrichs^ 

1906. ln-8*, 49G p. 

Les lettres de Libanlus, au nombre d'envîroti 1600, sont conservées 
dans plus de deuï cents manuscriis quî. pour k plupart, n’en renfer¬ 
ment qu’une faible partie. Deus sont de grande importance, le Vaiîca- 
nus 83 et k Vossianus qui contiennent l’un i’enscmble presque 
compiei, l’autre pris des trois quarts des lettres. M. Seeck, qui dans ce 
volume s’occupe d'en iltabiir i’ordfe chronologique, a remarqué, à des 
indices certains, que iordre suivi, notamment dans le Vossinnus, est, 
sourdes exceptions relativement peu nombreuses, l'ordre H goure u- 
seinetit exact des dates de leur rédaction. La preuve principale cet 
que les lettres expédiées par ie même messager (dont Je nom est assca 
ÿbuvem connu) sont très rarement séparées dans les miinuscriisf Pou*' 
que la suite chronologique aît été si soigneusement respectée, il ^lilait, 
et ceta est témoigné par plusieurs passages, que Libanius conserv'âi 
des copies de ses ieitrcsv de là à penser que la partie la plus considc- 
TuJbk de la correspondance kix livres, plus environ U moitié des 
4t)8 lettres qui suivent le sfsiéme dans le Vosslanus) fut pubiîiiÈ par * 

Nadftdt tir\t T.îtV: J ’ 
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* hEVüE pMïTTQUE 

le rhéteur lur même, il n y avait qu^un pas à faire. Cest ce que M. S. 
démdîiire élégamment. Mais ce n“'esT là qu'une faîbJe partie de son 
ouvrage;‘après avoir examiné la manière dont le Vaticanus HJ repro¬ 
duit lc$ leiircs de Ltbanius^ et s'étre prononcé, pour de bonnes rai- 
^ sons, en faveur de 1 auThemiché de la correspondance entre Libanius 
et Basile^ il passe à une question de la plus haute importance pour le 
ciassement chronologique des lettres. Les correspondanis de Libanius 
sont esirèmement oombrcuï; M. Seeck en a dressé le catalogue, a 
disposé leurs noms par ordre alphabétique, et a réuni tous les renfei- 
gnemenis possibles sur la date de Jeux naissance et de Ici^r mon, leur 
pays et leur séjour ^habituel, leur carrière et les emplois et dignités^ 
dont Uji furent revêtus. Cette iongue et instructive prosopographic 
terminée, les ictires sont étudiées à pan selon Fordre des dates fil, v, 
VJ, IV, J,'Ji, iie)^ d'après les renseîgnemenis historiques qu'elles con^ 
üenneni ; les dernières pages du volume s^occupem des dix-sepi lettres 
ajoutées par leN ossianus avant k premier Iivre^ et de la correspond 
dance avec BasîJe. 

Mv. 


R. D£E.aiiL;iicx HaUemitiaehe Baulen in ï, Strasbourg, Trùbncr, 

1907+ 91 p., XX pL^ daciï le lene, marts. 

Dans» livre M. Delbrück eniKprend d’étütJier, sous le rapport 
de tarchiicciure spécialement, certaines constructions d« Rome et du 
Latium, comemporaines de k fin de l'époque républicaine. Il Jes a 
appelées hdlcuistiques, entendant par là qu’elles sont tilles en liane 
dtreciede la Grèce hellénistique ei non par riniermédiaire d'imiia- 
nons romaines, ce qui sera le propre des constructions de répoûue 
impériale. ^ 

La première partie du travail a seule paru ; elle contient la descrip¬ 
tion des mon umems; la seconde renfermera leur reconstitution et une 
émde htsiorique sur leur dévetoppemeni. On y trouve une série de 
chapitres sur I Aq U a Marcia, Je Pons Mulvius, le Pons Aemilîus, le 
Tabuiartum et surtout le temple de la Fortune à Préneste, dont 
iétude tient la moitié du volume. 

Au début de chacun de ces cliapitrcs on trouvera les testes anciens 
relatifs a 1 édifice décrit, quelques mots sur son hisioire à travers les 
Siècles, une bibliographtc, s'il y a lieu vient ensuite la description 
,techn,que extrêmement complète des restes qui subsistent avec pUnJ, 
coupw, élévations, vues photographiques, croquis de détail; le tout 
net. clair, bien ordonné, La publication est très soignée matérielle- 
meni «digne de son auteur, comme de TAcadémiede Berlin, qui «i 

a fait les fr^is. Il y aura lieu de revenir sifr ce beau travail quon 44 
. se F a'complet, , t ■ 

R. G. 
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fO’HrSTOJtŒ £T LITTÉRATUBE 

P 

Lïui ab urbe condlta ÜbrL EJ Édit Anicniuï ZisiGÈRi.ï], Pars V[|, t'sisc. V, 
maiqr. VîTïdolwnae^ Temp^ky ; Lipsiqc, Frcyiag, MDCCCCV'LII. SÈj-yS pp. 
in-j^a. Prix î t Sor * 

Edilion fondée sur une collaiîon minuiLcuse du de Lorsch- 
Outre les variantes de rapparut, M. lingerie mei en léte quelq&es 
rensci^nenients plus développais sur des passages douteux : il s’agît 
sunoui de ligaiurest dç points* de coupes de lignes, de corrections; 
fl y a aussi une signature de cahier^ XXtJllII à la fin du f* 1S9. h. La 
lecture de TindicaEion de l’ancien propriétaire est confirmée ' iste 
cd%.\^ theiilhcrd epi de DorûstaL L’apparat contient^ outre les 
Je\"ons du Je relève de nontbreuses confeciures modernes. L^en- 
semble est très soigné et Tédition va devenir li^base de tous les tra¬ 
vaux sur ce Ii%"rê de Tité-Livc+ * » 

P. L. 


li^Egïisa chrétienne au t^inps de salut Ignace d^Antiocke p.ir Henri Je 
Parîii, Bcaucbcxoïî* itjoy, pp, in^y*. 

Nous n^avions pas d’ouvroge français sur Ignace d'Aniîochc et son 
époque; carie livre, d'ailleurs méritoire* de M, Brusion* n’embrassKit 
pas louî le sujet, M* de Geuouîllac a le mérite de n'en avoir négligé 
aucune pqrtlè, îï êiudfe d'abord longuement le milieu, social* reli¬ 
gieux^ politique E puis le chrisiiaEvisme au temps d'Ignace, le corps de 
rÉglise, rÉglise mystique, les Églises particulières [AnUochCt Éphese^ 
Magnésie, Tratles, Philadelphie, Smyrne, Romej* et enfin les hcrc- 
tiques. Il est au courant des travaux les plus récems. Un des avan¬ 
tages de ce livre est justement qu’on y trouve le dernier état de chaque 
quesïton, 

M. de G- connaît bien le milieu et spécialement la siiuaiion reli¬ 
gieuse de rOrient au n" siècle. Il déméle avec soin ks préoccupations 
régnantes et les fnfiuences qukllcs ont exercées {p* 20, les évangiles et 
Tasirologie: p, 22+ rorîgîme sémitique de la distinction du pur et de 
rimpur; p. 39, l’idée du sacrifice divin introduite en Phrygie et en 
Syrie par le culte d'.Attis ^ ctc.)^ Il a un sentiment très juste des cou¬ 
rants dominants et il excelle â en saisirTeffet. Les théologiens ne nous 
cm pas habitués à tant d'informaiion et à un doîgté aussi délicat. 

G’esi que M, de G. est vraiment historien. Il le montre par le soin 
à marquer les étapes des croyances et des institutions (par exemple, 
p. 97 suiv, sur l’idée de l’HgEise) et à distinguer les changements de 
^tyle dans les doemnents (la substitution du singulier au *'tune^ 
100} ; il le montre par le sens de la continuité (p* ioi j*parJa fad- 
liïé à tirer des textes k trah caractéristique et à ks édaîrer ks uns 
par les autres. 11 a bku vu, p, ï 1 i-i 1 la portée de J objection sur 
^[e dcvelûppcmeni extra-ïvangélique de la doctrine. I^a une page 
excelknte sur les mobjles^ dlgnace, qui préconise rattaclienxTii 



+ ^ REVOE CRITIQCTE t 

l’iSvéque pour siiuvesürJcr k lien socki rtligkus p. 140 suiv,;, I| ne 
se confine pas dans les dissertations abstraites. Il voit J a réali uS et sait 
en ramasser les traits en des rds uni és nets (p. 15 o-i 53, sur les évdques). 
Il P rats dans certaines notes Je résultat de recherches personnelles 
,p''i i 5 ,^n. a, Sur Je développement du svmboJe; p. 138, n. [, sur la 
typologie des fonctions eccksîpsiiques dans Ignace; p. 1 3 j , sur l'cni- 
pieu et Je sens de 

P. 2;, iJ faut mcntioniicr les rapports de l’Orient grec avec ks 
Claudii ; cf. ,\tDEftTisi, Méi. Ec. Rome, XXfV {19041. p. 14;, _ p. fi j 
etn, 3 , M. de G, interprète mal le te*te de Tkrti-l.. De rme.*. 
lïïvj ; niais I erreur sur les relations de Home et de TAfriaue est géné' 
raie. Voir mon article des Mélanges Kurth. — P. 142, |q icnre^ 
d’Egnaoc k skdresse à toute la communauté et cherche à rêmouvoir 
comme une foule n, Cest justement ce qui est îtiquiéram pour l'exis¬ 
tence d u n évêque a monarch iqtic b. Le cas de PhîJîppes est k mémo, JI 
) a Jà unediffîculié, signalée par M, de G., mais qu’il nk pas résolue. 

On pourrait encore faire des réserves, sur quelques détails. Dans son 
ensemble, le livre est bon. L'incorrection de l'impression trahit* k 
débutant 

l\iu! Lejaï- 


Knud den HelUges M^yrhiitoriç sostUg eftor de tra ae tdsto Kilder. F,n 

Woh5sisk-hiHt«n»k Lndef*cii|;elw af M. ci. Gertz l>. .t. UiiivcrsiistA Rekîor, 

In-**, 120 p, Loptnhïlgin;, 1:507. 

Nous devons au mmnrc du roi Knud. qai eui ]ku le lo juillet 
ioS6^ Jes premiers essais de ThiSLoire danoise. Ce sonij tJerîts en btîci 
por des ctdésiasüqucs d'Odensec, d’abord une courte insçrîpïion 
relatant la mort du roi et de ses compagnons; puis une « Passio » ou 
rciciï de ses sûuÉTrances, et enfin^ sii années plus tard, répîtaphe 
placée sur k tombeau du saîni. Ces docümenis avaient déjà été sou¬ 
vent reproduits. M. k prof. Gertz,de rUniversiié de Copenliague, les 
ciudîc surtout au point de vue de leur valeur ïraditîonrtélle. Après 
1 édition critique des ïrois textes avec, en face, la iraduction danoise 
aussi littérale que possible^ il discute leur origine et kur transmis- 
ston : faisant ressortir le caractère éminemment tendancieux de la 
■ Passio p. dont 1 auteur eherchc à établir k plus grand nombre de 
ressemblances entre la mort de Knud et la passion du Christ, Ü 
montre comment, à côté de k vérité historique ainsi faussée, une 


■> t.P. di n. di; la p. précédente, ]. lo, lire: Vinéîobmrae^^ p, rp^ n, a, |, 3 : 

II' I * ' iJwcoujciwcfj, p. 31, n. I tSep^k; p, 36. n. 3 J 3 - 

p. n, a : f-rpehner; p, 47^ □. 4, 1. 2; ; p, ||^ □. 4, 

p. SS, ^7, a6u p. G7. n. 3. Bsvælkff^it^der rc^mitthen '^ 

p. «7. t- 10 ^ T,|i.fî; p n. 5ei 6 : p çjÿ, I. : rédaetw»- p, ,oo' 

n. dfl Ifl p. ^5,1 û . j,vWûpp™t; p. 101, qppd : p, ,«). Slahl; eif, M, de ti,' 

.. «ril furïoiii Philippe [non /VfiJijrptfj, sauf â l indci^ jtiannine, jitanni^iie. ^ 
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D HISTOIRE ET DE LITTÏÎRATüRË ^ 

tradition religieuse va sc former quî, ntPglieiîe, ÎJ en vrai, par Sven 
Aa^en et Saxo, sera complticmem accepttJc par Ailnoih dans ses 
« Gtsia bvenomagni regis et filiorum ejus et passio gbrîosfssînu 

de îlgliar '' ' P"P"‘"era dans les hymnes et séquences 

L^on ï^iNRAu, 


X.e d^it dfl piT&priétd sur las églises at le patronaee laïauô ai. * 

■' ■a»® i >v-w p° 


naissante », a propos du Liter Ji^n^us et du vi- siède). Il le l e 
par «riaines lacunes : la théorie de M. Stuta sur J'appropriai ion 
pvee des eg iscs aurait dù être discutée surtout par des ^ar/umenis 
histonqucs, M. Stutz y voit la conséquence des irpjmons dl L ' 
germaniques. M. P. objecte Pécart chronologique entre la Ldofion * 
des royaumes barbares et l'époque de l’appropriation. Mais iJ fXh 
étudier les questions de propriété que soulève l'occupation des Goths 
a Milan, au temps d Auxence et de saint AmbroL, à Rome et à 

vYiv"'’ ^ tlans les MéL de t'ICc. de Home 

V ; 1904], p, ly et XXV : .905], p. <27). M, T. aurait pu tirer un 
medleur parti des conciles mérovingiens (voy. par exemple Mih.nûrv 
Cciûi^re d Arles, p, rîoj. il aurait pu citer la thèse de M FocRMîflKT* 
dRglisc après les édits de pacijicuticn [igoal celles dé 
M. Bondhoït, Les Precariae verèo regis avant te eoneile de Leptine^- 

« livre, qui I 

du, purar, du ,»u M. T. p.,k d’u„, k,„u d, Gùl.„ 

aux dvéques de Lucanie, du Bruttium et de Sicile fn ,51 11 ' 

.ù, «.c du „ prdsuurrr u..„„ „ kgisiu.i»:; "'7“ 

uîè,?! T ' ' "’• ,i«m.i, dppliq„/.„ G.ul," 

LathesedeM.T droit de propriété ancien, l'Église leJ 

dait a substituer à partir du xi* siècle le droit de patronage Mais le 
droit de patronage était essentiellement un droit de présentation Or 
dans le plus ancien état des choses, du droit de propriété découlaieo; - 
divers droits, notamment celui de présentation. Il faudrait donc oar 
1er ^^utot d'une réduction que d'une substitution, avec une tendance ' 
a faiÆ du droit de présentation un privilège personnel [mais héréJi- 
laire). Maigre ces reserves, le livre de M. Thomas rendra service 

vicissitudes de la législation, appuyé 
d e>Ajnplés lires surtout de braneeei d'AMcinagne. ^ rP j 
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^ AEVUE CKITIQlilÈ 

Guibert de Nogeût Hiatolre de vie (1053 11^4) pnr Georges 

P.W. A. <■ «'*. >S»7- l"-S- " ■•<"■:■” P*8" 1"'“““' •“ 

vestes pour serv i r à l‘éiud« tt à l'enssifinemcnt de l’hi sioi rçJ . 

L’ouvrage de Guiberi de Nogent, ^ui esi d’un si paipilant 
pour l’éiude de la vie publique et privée au ^ü'sitcle comme pour 1 his¬ 
toire des révolutions communales de Laon, aiiendait une édition qui 
répondit mieux que celle de Dont Luc d'Achery aux exigences de 
rérudhton moderne. On la désirait depuis longtemps, mais il n^etait 
pas facile d’en réaliser l’entreprise. On ne connaît en effet aucun nîanu- 
sctii ancien de la De vita sua de Guibert. Le seul que l’bn possède jl 
est dans la fonds Baluze à la Bibliothèque nationale; est une copie 
exécutée dans la première moitié du xvii* siècle, qui a servi aux publi¬ 
cations de Ducliesnc et de d'Acheryt mais ccue copie est elle-même 
évidemment incorrecte. On comprend que des éditeurs aient hésiu. 
devant la perspective délaisser subsister dans leur texte d« obscurt- 
tês des erreurs Cl des omissions. Il faut donc félidier M. G. Boqrgin 
dek'iremis courageusement à l'ccovre; le succès qu'il a obtenu est 
déjà une première récompense de son initiative, car il n est pas con¬ 
testable que le texte établi par lui est irb grandement amélioré. Dans 
scs notes il a tâché d’élucider tes passages que des fautes de lecture 
ont rendus Incompréhensibles; en même temps il a consigné les ren¬ 
seignements historiques qui permettent d’identifier les personnages 
üu cte daicr les dviS ne niçois. 

Il a écrit, pour présenter k texte de Guibert de Nogent une intro¬ 
duction assez développée, où il a tracé un joli portrait de son auteur, 
exposé finement scs idées et sa valeur critique, fait connaître ses dif¬ 
férents écrits, montré enfin k caractère du De vita sua. La physiono¬ 
mie de ce moine autobiographe du ïi* siècle est bien connue depuis 
que le regretté M. Bernard Monod lui a consacré tout un livre : on a 
plaisir cependant d’en retrouver les principaux traits en tète de cette 
publication. Ce qui la caractérisait,c’était d’abord un véritable patrio¬ 
tisme, k senti ment de b supériorité morale des français sur les peu¬ 
ples voisins, mais aussi la clairvoyance des vices et des défauis de^ la 
société laïque ou religieuse de son temps, puis encore une certaine 
indépendance d’esprit et de caractère ^M. Bourgin va peui-èirc un 
. peu loin en découvrant dans Guibert de Kogent presque un ancêtre 
du rationalisme moderne), une culture liiiéraîre peu commune à son 
épt^que, un sens assez développé d'exactitude, i’amour de la vérité, le 
gt^i delà sincérité. Mais par contre c’était un écrivain trop recherché, 
trop atni du bel esprit, itietiani dans son récit trop peu d cléments 
chronologiques ; de plus, sou hostilité contre k mouvement des com¬ 
munes ^'est ignorée de personne. • , 

* • Il est inutile de donner, après tant d’autres. Je détail du De sua. 

On sdii que d'Achery. dont M G. B. a respecté ks divisions, avait 
«établi trois parties dans cct ouvrage, lit de fait la première serait plus 
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particulièrcmeni relative à ta biô^raphic de Tauieur, la seconde aui 
origines et au développement de l'abbayc de Noire-Dame de Nogcni^ 
ta irois^iémc (b plus imporianie de tomes! à Fépiscopat de Gaudri de 
Laon et auï événements accomplis à Laon, à Amiens et dans le Suis- 


sonnais* 


L.-Hh Labavuk. 


Der heiEgû Georg HaiobotSTon Durn-ÿ, nuch sâTruUcben Hand^brïftcn heraus^ 
vofi Cari Von Khaus ! g ettti j ni sch e BiblioEh^k. 3 r Abt. Alideuischc 
i'cjtlc hgb.^vûis K rail 5 tmcl K. KwierEjna). Hcï^lcliberg^ Winter, 1907. Périt 
în-B% LiitxiT-ÎQft lOM. 

M, ^T, von Kraus et Zwîemna ont résolu de donner une çcjlcction 
d’éditions nouvelles de textes moyen haut allemands. Ce qui carac- 
lérise cette entreprise^ c'est l utinsation de tous les manuscritSp leur 
description et l^tude de leurs dialectes, Pexpostf minutieux des pro¬ 
cédés critiques adoptés et enfin rindlcaiion, dans d'abondanics 
remarques, des raisons qui ont fait préférer à Pédiieur telle forme 
à telle autre. Les principes om été appliqués par M. v. Kraus au 
poème qui ouvre la série+ le Saint Georges de Rcînhot de Durn [dé^à 
édité en iSgo par M . F- Vetter). 

M, V. K. s'était préparé à ccïte tâche par une méticuleuse étude 
sur la métrique de Rein bot its)oij* Ce travail, auquel on na 
guère pu reprocher qu'un excès de minutie et de trop sacrifier les 
ihéories iradiiîonneltes, a permis à l'auteur de résoudre les questions 
de texte solubles à Taide de la métrique. L un des résultats fes plus 
apparents qui ont été obtenus est la suppression d une grande quan¬ 
tité de Senkmgen dissyllabes , Deux autres moyens oni été employés 
ptmr reconsitmer aussi exactement que possible le texte primitif ; 
J'éiude comparative des manuscrîis et la ciiaüon de passages équiva¬ 
lents empruntes aux trois auteurs que Reinbot cite avec éloge, à savoir 
Vddükc, Wolfram et Hartmann. Ici on pourra penser que M- v. K. 
a manqué de sévérité dans le chois des rapprochements. H en est, en 
effett nn certain nombre où il ne saurait être question d'influence 
subie (ci. V. 53ï4 S. et notej. D'un autre coté la forme adoptée par 
run des trois poètes en question pouvait fort bien différer de celle 
que Reinbot a usitée er ne renseigne donc pas loujours sur raspcct 
du texte prirnîtiL 

Fn somme, il faut reconnaître que le travail si consciencicLix et si 
crudit de M- v, K. est un progrès notable. Le leite de Reinbox es^ 
grâce h lui, mieux établi et les futurs éditeurs d'autres ouvrages 
auront intérêt à s’aidei: de la méthode usttée kî. Le Saint Gearges 
n’est certes pas un chef d’œuvre. La composition en est lâche et 
sans harmonie, les explsitions théologiques trop nogibreuscs, la 
forme dépourvue de relieL U est-cependant important à, divers é0lrd#^ 
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HEVI-E CRITIQUE 


Cl mériiaît que M. v. K. s'appliquât â le présenter &ûus une forme qui 
esi sfins douïc délimtivc, 

h\ PiQUKT, 


Briefe an DesLderLui Erasmus tou EtottËrdâia: lïÆrausgcgeben von L- £v* 
TmvEn: mil j Lichtdfuckiafcl ; SïrllsAburg^ Hcitf, pp^ in-4'. 

Priï : ID Mk. 

Opu5 epifttelarum D^s. Erasmi Rotorodami^ Deniio tccognlium ec auetum per 
P. S, Allés. Tom. I. [48^4-3514. ÜJCOnîi^ la typogriphco Clafcndony qq, 
MCMVI. Kï]V4îiâ pp. i[L-8», prbi : id sb, * 

Hora^vlEK avait signalé un ms. de Brcsiau, Rclidigcranus 2^4, qui 
contenait des Jetires^drestées à Erasme. Il en avait projeté la publi- 
caüon, cl, apres luî^ Man Reîch+ Ils en furent empêchées par la mort. 
Cesi ainsi que M. Enthoven a eu l'idée de publier ces lettres^ celles 
du moins qui ne sont pas encore éditées^ aoii une centaine. Pour les 
ûutres, déjà recueillies en grande partie dans le troisième volume des 
Opéra omnia de Le Cîcrc^ M. Enthoven s‘est borné h reproduire sa 
collation. Des remarques hisïoriques résolvenï certaines obscurités 
‘ cÿ précisent les allusions. Un triple index^ des auteurs, des lieux d*orî- 
gine et des personnes nommées termine la publication. 

NU Enthoven ne soupçonnait pas que M. Allen avait copié le ms, 
de Breslau avant luL .M, .A. a eu à sa disposition les notes des savants 
qui voulaient préparer une édition nouvel te des I et ire s d'Erasme. 
Celle qu’il nous présente répond à toutes ks exigences de la science. 
Sur ks 297 leiircs que Lontient ce volume, 34 manquent dans Le 
Clerc^ 4 sont médites. Il donne de toutes un teste très soigné, établi 
sur les mss., ks anciennes copies ou les anciennes impressions. De 
longues recherches ont été nécessaires pour réunir ces dtJcumçnEs. 
M. .A. ne se contente pas de relever des variantes. Il annote le textCp 
parfois Jonguenuni, et apporte à Thistoirc des lettres et de la Renais¬ 
sance une contribution très appréciable. Enfin, en suivant Tordre 
chronologique, il rend cette corrc^âpondance claire et accessible. Il a 
fallu beaucoup d'aitendoo et de science pour classer ces lettres^ dont 
un très grand nombre n’ont aucune date. 

Dérogeant à Tordre ch ronologiquc% M. .A. place en tète le Catahgus 
omnium Erasms hieubrarhnum^ lettre à lean de Boizhcim ;3o janv, 
i 523 _i, le Compendium uîtae Erasmi, et les parties biographiques des 
deux dédicaces de Beatus Rhenanus à Hermann de Wîed et à 
Charles V, 

* M. Ah a inséré à leur place les lettres des correspundants d'Erasme, 
La lettre inédite la plus importante est de Josse Bade; Ascetisius), 
Deux autres sont adressées q Jean Coki: une quatrième, à Cornélius 
Gerardusf.Aiirclîusj. t 

Pjaque Kjh qu'un correspondant apparaît pour la première kîs, 
^L A. lui consacre une noike. Enfin dix appendices om pour suje^ 
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Ï3.mhçnyichédü Cùtiîpendium uUae, b jeunessü d*Era3fne> les îfeitrcs 
h ServaiiuSj Francis ei Sasboud* les lenres â Cornelîüs Gerardu^, 
Erasme ex Tt^Vi^quc de Cambrai^ Erasme à Cainbridfiîe en 1 4es 
principales dditîons des lettres, le rccLicLl de Deveriter» les mss* de 
Gouda^ des lettres diverses. 

La piiblJcaiiûn de M+ Allen sera accueillie avec reconnaissance par 
tous ceuK qui s'iniêrcssent à Erasme et à rhîstoire littéraire. 

« P- L. 


I^untixitiirbarichte aui der Scliweia; s^itdem CancU von Tri&at. IXcpV^^cîa- 
Eur voii Francesco BoiihetTiLiil Documente, Bané I, bear- 

bejïfiï von Franz Srhi-t^KHi un et Mcinnch Rëi^iiaudt. SûlDïhiïm, CDminîssbna 
vErlsig der Union, zsix, 7G2 p. gr îa 5*, Portrait. 


La StiÊsse a voulu avoir, elle aussi, sa série de rapports adressés 
au Ëaini-Siège par scs représentants auprès des cantons restés catho- 
Jtqués, et MM - Steffens et Rcinhordt viennent de nous en olTrîr le 
premier volume. Il renferme les pièces relatives a l'organisation de la 
nonciature auprès des XIII cantons^ de iSjo à t579 et les rapports 
officiels du premier nOrice+ Francesco Bonhomini, et surtout sa cor¬ 
respondance particulière, bien plus contideniîelle, avec le cardinal 
Carlo Borromeo, de Milan. Celui-ci fut Je véritable créateur, puis le 
directeur officieux de ce poste diplomatique au-delà des Alpes, d’où 
Je Saînt-Siège faisait surveiller de près les meïîées des gouvernements 
hérétiques, mieux qu'il n'avait pu le faire auparavant par les nonces 
résidant dans F. 4 lJemagne méridionale. 

Les deux éditeurs ont commencé a former leur dossier dès 1854 : 
néanmoins ils n'ont pas encore réuni, à leur propre avis du moins, 
asseï Je documents pour rédiger dès maintenant le tableau histo¬ 
rique de ces années préparatoires, qu'ils compiaient mettre en tête de 
leur premier volume, et pour monirer auK Sociétés savantes qui les 
subventionnent, qu'ils n"ont gaspiUé ni le temps ni l'argent, ils se 
sont décidés à publier la riche moisson déjà réunie par leurs soins 
soil aux Archives du Vatican di Gcrm^iiiaf îüS)^ soit à la 

Bibliothèque du Vatican (Otioboniana 3171;^ soit à FAmbrosienne de 
Milan, qui conserve Ja correspondance de Carlo Horromeo en 
184 volumes sans compter d’auires apports de moindre împoriance. 
Quand une fois le volume d'intrtjduciion promis aura paru, il y ^ura 
Iiei^ de revenir sur ce long ci méritoire iravoît; car il est loufours 
désagréable d'avoir à faire d'abord soî-méme la tâche de rédi\ur 
pour sou propre compte, au Iku d'vtrc orienié par ceux ou celui qui 
cojl [gèrent le recueil. Xous i^jlis bornerons donc à signaler quelques- 
unes des pièces mises au Jour par MM. Steffens et Reinhardt. C\^ 
d’abord un long rappon de Charles Borromée, qui* dès septembre 
1S70, essaie d'intéresser la eurïe h l'envoî d'un agent spècial à Luccrni^ 


* 




» 


« 


* 


t 


V- 



tIÉVUE CHIT3QITF 


i Ù 

^Raffàglio d'aîcune €ose ossenfûte, p* Ô-17 puis le grand rapport 
d'ensemble de Bonhomînî (août t ïjS) sur sa tournée d^inspectîon en 
Valteline, eï ses luttes contre les foncuonnaires grisons proiestants 
Je ccuc vallée, alors quH n'était encore qu’évéqne de Verceîlî et 
iHsil^teur (p. ïSp-rpK Quand une fois un rcprésenTant 

du Saint-SîL'gc fut établi dans le territoire helvétique, son influenee 
sur raitiiude des cantons catholiques fut de suite énorme, et par son 
influence sur les îndividua ou par son action sur les dtèies, il fut^cn 
bien des occasions, pour le maEheur des confédérés, une espècé de 
vice-roi in partibuÿ de la réaction espagnole et cléricalé en Europe. 
C’est ç;e qui fait dliîlleurs l'iniérét considérable de cette nouvelle 
série de documents, sortis cnin des canons secrets du Vatican. 

Seulement, si ks éditeurs entendent nous gratifier de richesses 
aussi abondantes pour toutes les périodes suivantes, nous n'avance¬ 
rons qu'avec une lenteur désespérante ; ce gros volume de près de 
huit cents pages ne nous donne que les pièces d'une ^ewk aimée* 
Inutile d'ajouter, après ce que je viens de dire, qu’on y trouvera 
i^ombre d'indications utiles pour ThiSToire de France et d'Alltmague, 
eiquerirtiéréf des pièces est reliaussé par de nombreuses et savantes 
noies hibioriques ^ 


I.E£., Shakespeare and the Modem Stage, Locéon, Constable, igr» 7 t 

En-S^, 3 JI p. 

La carrière d'érudît, de biographe et de critique de M, Lee skst 
ïOUE eniicre développée dans le champ des études sbakespea rie unes 
ou dans le pourtour immédiai qui Fagrandit à la fois et le précise* 
Dans sa Vie de Shakespearej son Siralford-stir-Avoni scs Grands 
ÊcrimitL'^ du xvi^ .viéc/e, ses Smnet^ Elhatéthains, ses recherches 
étendues et minutieuses, tantôt ont éclairé par des faits le sens d'une 
œuvre, tantôt dissipé par rînierprcïaïion d'une œuvre robscurité qui 
enveloppe encore la personnalité littéraire de Shakespeare. Sur un 
sujet qui skst prêté dans k dernier siècle ù toutes ks cxtravagonces 
d'opinions ou d'hypothèses, M. Lee a acquis une auiomc incontestée 
non moins par k nombre et k bonheur de ses investigationSi que par 
k modération de ses jugcnicnis, sobres^ objectifs, appuyés sur les faits. 

^ SriTt nouveau volume, ou sont réunis sous un titre un peu arbi- 

E. Je: Toii rcm^irqUiEr que des cti-EéEc aliçniEnds nssirz iJéEQiUés pcrrncïlcnt II 
tcEiï qui ne aavirnt pas. riialÊCH, U'utibser, au inoin& sam niai renie nt, les docutnems 
ré 4 i|;ê^ liaas ccne langue, 

Isïî mai 1^79 sâülËmi:ni qüe Gré|'i>îrc*XIII nonimi Bonhoinin: j^ùneek 

r îfuferne. 

3 . IJ laTjdru icnif compEc à b lecture, et eu drattï Fonvrage, des 
, nj[d nninhreuK qui se tmdvEuT p. 734 - 778 . 
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trairé des ardcLcs porus dans diverses revues, consent d'une pan k 
résüLiai de nouvelles recherches sur quelques points de la quesiiou 
shakespearienne^ d^autre parteequ’ou pourraii appeler une « défense ■' 
du théâtre de Shakespeare à l'adresse du public moderne. Dans la pre¬ 
mière panîe, des précisions de detail ou des tnfdrcrites ingénieuseï^ 
sonï présentées au cours de déveLoppcimenis qui Eraiïeni une matière 
déjà ancienne. Écrits o rorigiîie pour des périodiques, ces chapitres 
ne s'adressent pas exclusivement aux spécialistes, mais olïrent presque 
^^itoujours aux spécialistes quelque fait nouveau, curieux, sinon impor¬ 
tante rî|toureuseraent authentique, quoique parfois un peu grossi. 
Ainsi nous apprenons que Betterton, le fûm^^UK acieur shakespearien 
de la Resiauraiion, reçut quelques-unes des tradiwons^créées par 
Shakespeare lui-meme dans rintcrprcmiion de ses propres roles^ du 
vfeüï souflleur Dovvnes qui avqît préié Taidc de son tnintsière à deux 
acteurs de la troupe de Shakespeare. Le bon Pepys, sous Charles H, 

^ s'était diverti à mettre en musique le soliioque de Hamkt ei ce ma¬ 
nuscrit musîcalt conservé à Magdakne College, Camb., contient peut- 
être quelques intonations de Betterton» qui clks-mèmes reproduisent 
peut-être des modulations de Shakespeare. 

Dans ta seconde partie du livre, M. Lee se fait riuicrprète lucide ci 
enthousiaste du grand dramaturge auprès du public d'aufourd'hui. 
qui esï irop loin du siècle d’Elisabeth pour aller de lui-mémc aux 
chefs-d’œuvre de cette époque et pour les goûter sans prépciratton. 
Les chapitres sur la Philosophie de la Vie » et le n Patriotisme i» 
dans Shakespeare, motitrciit avec abondance de références et sûreté 
d'interprétation ïa profondeur et l'aciualitét c'est-à-dire réiernclk 
vérités de la peiisée shakespearienne- Surtout, M. Lee dans une série 
de chapitres ne se lasse pas de répéter que Shakespeare n'occupera 
sur la scène cantemporaine la place à laquelle il a droiu que le Jour 
où raudïtoire voudra l'admirer par iuî-méme et se dégoùïcra du 
déplokmcni de costumes, de l'étalage de décors, de pintempérancc de 
figuraEion et de machinisme qui ravalent aujourd'hui de purs chefs- 
d\ïiuvre de poésie, de pensée et de génîc drsmatique. La création de 
scènes subventionnées, comme celles de la France et de l'.Allemagne, 
serait-elle le moyen Je salut? M. Lee le crott ei recommande avec 
insîiSEance rinstituiion de théâtres munkipans. 

En louant dans un de ses chapÉtres le beau livre de .VL Jusserand 
sur Shakespeare en France, M. Lee étend ses éloges aux études cri¬ 
tiques dùes depuis quelques années h la plume de proks^turs fran-i** 

* çaiSt « Où la précision minutieuse s accompagne de pênÿration et 
d'apprcciaiion sympathique n. Est-ce par oubli, ou par l effet d'un 
préjuge fréquent en AnglcEcrre, que l'auteur, critiquant la lourdeur ci * 
' l'automatisme de quelques acteurs anglais, ne stgnaîe^pas la puissante 
interprétation de Hamlet par M* Mounet-Siilly? 

C. Cestre. * 
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REVCË CRITIQUE 


Ferdinand a Caalisi, Vîta e arveature dl La^aarino lia Tormoa. FiDrcnce, 
F. Lljaïdch^ lÿOj, in-12, xsjx-76 pp, 

Apffrccier la valeur Jiiidrair^ de la traduction en italien âa 
fUh dû Torniûs faite par M. CarksU dêpasaerah noire compeTence. 
Quant à la prdface dont le traducteur a fait précéder le roman lui- 
meme, elle n ajoute rîen aui Recherches Laiârilh de Tûriïiey, de 
M+ 4Morel-Falio^et elle ne fait pas avancer d’une ligne la question 
coniro\ersêe ci restée en suspens de l'auteur de ce petit chefHi'œuvre.i^ 
Remarquons que M, Carlesi a non seulement compris dans sa traduc- 
lion^ mais considère dan^sa préface comme faisant partie intégrale du 
La^ariUo U chapitre des Lansquenets. Or ce chapitre est une addi- 
^ tion ; en fait c est le premter chapitre d'aune seconde partie^ parue 
en t 555 , dkuieur également inconnu ei très vite délaissée, sauf ce 
seul épisode qui subsista, soudé, dés la fin du xvf siècle, au roman 
prirnttiL II y a donc lieu de ne pas trop épi J og lier sur ce chapitre 
dans un examen d'ensemble des tendances politiques ei autres du " 
P rom ier de s roman s p ica resq ues. 

H+ [^ÉON'ARDON. 


Maréchal d& Gassion par le caphaîae Henri Cnoms. Bçrgcr-Levrflu]t, Paris, 

1907. 493 p. 3 fr. 5o. 

M* ie capitaine Choppin se consacre depuis quelques années à 
J étude de notre cavalerie^ et comme il se plaît surtout a évoquer This- 
Toîre de cotte arme sous l'ancien régimOi il ne pouvait laisser de côté 
le plus brillant cavalier du ïvif" siècle. Il a feuilleté nombre de 
volumes^ fouillé beaucoup d'archives et su faire des trouvailles iniè- 
rcssanles. Lg principale est une biographie du maréchal duc a son 
aumônier, le pasteur Du Prai, dont le manuserît dormait à la Biblio¬ 
thèque naiîonale. Malheureusement M. C. a négligé rexamen cri¬ 
tique d une source qui ne mértie peut-être pas plus de confiance que 
beaucoup d auires panégyriques. Il n’a pas recherché à quelle époque 
ce Du Prai s était attaché à la fortune de Gassion, par conséquent 
quels Sûm les événements qu‘iî raconte par oui’ dire, et ceux qui se 
sont passés sous ses yeux, lyaillcurs il ne semble pas qu'il y ait grand 
chose de nouveau a tirer du nianuscrit et des autres sources consul¬ 
aires J- en dl^pii des efTonsde M. C,. le rôle de Gassion à la bataille de 
Rocroi fcsjjc ce qu'on le savait: très imponani. mais nullement pré¬ 
pondérant. En résumé, même après l'iniéressan! travail que nous 
avons sous tes yeux, on cûnimuera a tenir le maréchal de Gassion 
pour un valeureux soldat, un admirable baireur d'estrade, un remor- 
queble thet de cavalerie, mais non pour un grand général. 

* _ A. liiuviLS. 
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û'hïstchhf: et hE léttkrats 

PiitiS Ratûüis dfi LcKAïf- Un nmatÉUr orEcjnaî^ au ivar sj^tc. Aignan-Tliomaâ 
Daâfrlcties fijiS-iSao), ïïi vîc, 5015 ccurrCp tçs cnllectioti^^ m coTTCîpandiincc, 
ï rifacn du marieurs de Chenne¥ière*. Ouvra^a orné de i 5 photoiypios. Pari a » 
Champion^ gr. pp, ïxxi, 207 (liré à Jqo escmplnirc^J^ p 

Un descendant di? Desfriches a publie une série de letires en pàrtfje 
inédiies ^idressées a son aïeul par ses nûtnbrcuï aniîs, artistes ùh 
amateurs. Les plus abendantes eî les plus intéressa rtc es sont celles 
des peintres ou dessinateurs J. Verueu Cochin^ Descamps, du pastel^ 
^^lisie Perronrteau, du libraire Jombert^ du président de Saint-VIcior, 
^tmusanie h^ure de Cûiicctionneur, passionné, enjôleur et tenace. Les 
comptinfeuïs ou jes épanchements de ramitié [îennent sans doute 
dans cette ctirrespondance une place un peu Æirgc, majs le^ hbcorlens 
de I art y trouveront néanmoins de curieux détails à glaner ; elles nous 
renseignent aussi sur les préférences artÈstiques de la société pari- * 
sienne ou provinciale dans la seconde moitié du Jtviit* siècle^ sur 
quelques collections ci ventes célèbres, sans parler de certaines par- 
.ticularités biographiques touchant les artisies amis du dcssmaceijr 
Orléanais. L éditeur a mis en Eê[e de sa publicaiion une biographie 
de DesfriLhes qul^ élève de Natoire+ sut conserver^ tout en dirigeant 
une grande maison de commerce, un goût très vif pour Tart; on lui 
doit d aimables dessins qui rendent avec finesse divers aspects de sa 
ville natale et le paysage familier de la Loire et du Loiret; ses admi¬ 
rateurs voulaient y voir fr ccEic espèce d'humour qui met de l'âmé 
partout JC. De plus^ par scs voyages en Hollande et par ses vastes rda- 
lions il avait formé une collection qui nVHaiî pas sans valeur. M. de 
Chennevières^ conservaECur au Louvre^ a écrit une préface qui évoque 
avec esprit le monde des amateurs con temporal ns de Desfriches; il 
manque seulement quelques idées directrices dans cette énumération 
trop uniquement louangeuse. Knfin, une illustration très bien venue 
donnera aux lecteurs une idée du crayon de Desfrkhes \ 

L. K. 


Pierirc Lesïautcovrt, Histoire da la guerre de IS 70 - 1 S 7 L Tome VI. Std^irj. 
(7 aeùt--! septembre ïï*7u, qvçe neuf carit: b, Paris, ncri;cr-Lt;vra«U, 1007. "Jn-iï*, 
Il cl 7S8 p. jû fr. 

Encore un volume très technique, très compler, rédigé d oprès 


t. I\ Iti> Chjirhs Jç Chiimiaàe (il Â^uppclKc cemmunemcat Aéalbcri) n u pu 
suivre It^chii^Bus de louais XVI c? ^’en inipirï^r dans un desiiu Je i il est 
ne ürt L7S1 et émigre en 179a (bien avanr f ÿ j&) ; il y a donc CHinfiisk»; p. tsii. 
^dc la .Moiïfi-1 auque [et non Lamothe -bien que d’origme française, ne 
fEut pas être ttppÉle i^aron /tançai A propos d^HnUmunn, puisqulL AipEt J'ar 
listes amjtEur.-;, Ü fai lait r^ippeler Sun [nient de ciricaturiaic pluiû^t que r4;s dons 
de musicien ; p. un, Diilberg n a été coadjaicnr Je May4:ncc qu'en 17^7 et non en 
^ et t aateur voulait «ter un nom alleniand partnî ces dElcttanTts de l urt 

celui dû Gathe s imposait davantage; p, itv. lire PïagcJHjrti. Dle'rich, au Jku de 
Magedorn, Dielneh ; p, iSo, le graveur Wllîc est né près de Giessea, ci non 
effvirûrtÉ dê Kânigshergu et il e^t mort en itinb, et non en 
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tou-''^ Ics-documcTits imprirnd^ ^ivèc auuni de minutie et de conscience 
que possible Nulle part on ne trouvera plus de details Nulle part 
an^î, on ne trouvera une appréciation plus sévtre de Mac-Mahon^ 
Uauîeur ne sc conienie pas de blâmer rînipéralrîce égarée par les 
.preüccüpûijons dynasiiques ei le ministre Patikaoqui^ de soncabiûei, 
préiend diriger les opérations. A dîtfêremes reprises^ il relève les 
Msiiatioosdu dtic de Magenm, ses fautes, son oubli des devoirs mîti- 
talres. Le maréebnt prends durant la rctrahesur Châlons^ des mesures 
d'une parfaite absurdité (p. ^9). Dans la marche de Reims à Beau¬ 
mont, il fait des disposiiions singulières, contradictoires (p. 2651 ^ 
dans la journée du ?o août, il csl de beaucoup plus confïablc que 
Failly puisqu'il n’a pas fine idée juste et qu’il paralyse les inspirations 
heureuses de ses lieutenants (p, 4611. Bien plus, après avoir assisté 
passivement au désastre de Beaumont, après avoir opéré sa retraite 
sans nul ûrdre^ sans nulle prévoyance^ il montre, le 3 i août et le 
1*’’septembre, une ne apathie sans nom et iamats commandant en 
chef n'aura été plus insouciant du danger, plus Irrésolu sur la march<^ 
à suivre, plus RotlanE dans ses vues (p* 490). Certes^ Ducrot et 
Wiïfipffen ne sont pas sans reproche dans la malheureuse matinée du 
2 sepEcmbre : sî Ducrot a une idée juste, les mouvements qu'il 
ordonne ne provoquent qu^ine dangereuse accumulation de forces, 
qu"un immErnse désordre autour du calvaire d'Illy p, 537); quant a 
Wimpffen, il est plein de vanité, il Ignore b situation réelle de 
Tarmée, et si b décision de Ducrot, ci-écutéc dans Tinstant, eût peut- 
être sauvé une partie notable des iroupest celle de Wimpffen assure 
déhnîtivement leur perte p* 544-&47), \fai5 c’est à Mac-Mahon plus 
qu atout autre qu'il convient d'aEiribuer la catastrophe: une armée bien 
menée peut encore faire de grandes choses; il faut toutefois qu'elle 
ait foi dans la capacité et le caractère du général, qu elle sc sente 
conduite vers un but précis par ïcs plus rapides et plus $ûrs procé¬ 
dés; l'armée de Châlons a été i victime de soEt chef plus que de 
rennemt ^ {p, you^. 

A. C. 


Ln Juatlce turctue et les réfonucfi gjq Macâdotne par Focirp O.^ Paris, PEon, 
in-H^ p. 


Cet ouvrage comprend deux parties bien distinctes. La première, 
de beaucoup la plus court(j (p. 27-108), esi consacrée à Tétude des 



ir Le Style est partm^f ac^ligé, ex il fout crîiri^ucr retnpTrpî erri-nt du nu\ 
frogj'Mcr : p. prfï^rçssc intlc-mek p '‘jiiraiia sur Savernai p. 40, 

■ l’armée ji pr^grü^üé , — P, 47^ qu'ciï-ce qti'ün iéEépr:imine » tcndancïcuï. wi 
— Xmrc rcifinrquc; p, 3 , n Saverne, dcî pénéreiux ^ ûs,&k. fui café ■ sont ïnjorrdâ 
pur dcii ï'rtUteE^ i «(Otuie que dfis g^tiéraul tr^iuvcul, Ubtiï une dérotilc, 

„Sc Irifüti’ 4 ‘ntlsrrau ente; imU dci généraux nç pouvaient-ils m rafratchir Et où ac 
aéraietil-nii fArralçhE*^> 
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^'kistoik^ èt iïB LI-TTÈBATUHK 

Jois <\uï rüs^isscnt la jusiJcc Turi]uiî+ L autour y *i inséré de très lûrtE^ucs 
dtaîinris du Hatti-Chérif de iHSg. du Hatii-Houmayoun dé i 85 qet 
des Jdis ppsïérieuresT même de celles qui ont été aussi éphémères que 
la Consümtion de iS^ô; cm revanche il donne fori peu de délai Es sur 
les réformes récenies imposées par rAuirkhe et la Russie, 

Au fond M. Focief a voulu établir « la complicild honteuse des 
auïontés ouomanes dans les agisse nie nis des bandes grecques et 
serbes » (p. 3) plutôi que ■: prouver au niundc européen que la justice 
*^ouoinane ne mérite pas le nom de jusTÎce i p. 21 u Aussi de la page 109 
à ja fin #iu v'olunïo il entasse sans trêve et sans merci les récits d af¬ 
faires dans lesquelles les Bulgares füuent rôle de viciimes expia- 
loîrçs sacriliêesaux rancunes des Grecs parleurs compèrciles Osman^ 
lis. Le refrain de ces tristes histoires est la partialîié constante des 
autorités^ Sur cc point M, h , a beau jcu * on ne sait que trop que les 
fonctionnatres turcs évitent de sévir contre les Heîlenes ei récemment 
encore le roi de R^ïumatiie condamnait ces agissements dans une 
conversation retentissante avec M , Bratter des Héiifiburgcr 
e/tfem Cependant M* f-. va bien loin et nous représente ses compa¬ 
triotes, car il est assurément bulgare, comme de petits saints, ^'as un 
mot des comités bulgares, ni Je Ea fameuse « Organisation inté¬ 
rieure ; les noms de Sarafof et de Deltchef ne sc rencomrent pas une 
fois sous sa plume 1 Ce silericc, trop manifestcnienï intentionnel^ îns-» 
pire mêtiancc au lecteur impartial qui réfléchit alors aux excès de 
ïDUies sortes commis par les Bulgares, et hnii par se demander si 
après tout les magistrats ottomans ne sont pas un peu Lxcusabks de 


penser 


Qu'a tort et eî û travers 

Oï! ûÊ saurait uianqucr, ccmtlîuriuaHi un pervers 

A* Btovfes, 


Bopxii (Jean). lÆ roman UaJIea contemporôlii^ Paris OlÎEndorf, 1907, 

Je p,, 3 tV. 5 o. 

Il serait sôLiveroinijmenl injuste de juger ce livre comme on ferak 
d'une ^lude consacrée à un seul ouvrage ou à un seul écrivain : l'au¬ 
teur y apprécie en elïci une cinijuanttiine de romanciers, sans parler 
de ceux auxr^uels il accorde un mot dans les notes tinales des divers 
chapitres^ et, sur les pages réservées à chacun d eus, U prélève, avec 
raison, un certain nombre de lignes pour la biographie cl le^ cjtaiions,^ 
• C’est dire qu’il va vite et qu’il n'a pas toujours le loisir d’entret fort 
avant dans ranalysc ; mais il est fin, très au courant des écrtvains con¬ 
temporains, et il y ü beaucoup à retenir dans ses jugements rapides. 
Surtout, par ce livre «un me par d'autres qui L'avaient précédé, il rend 

t t>. 77, lire Ajidrjssr ei a un .ViiÜTSchy. — P. S I , EngetharJt et non Angelhjir Jl 
^ R Ijii aiadMoncei ucu Ühdsion. — P. 107 Komovo et non Kassovo. * 
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KEVt^M CRITIC^fü: 




un doiOnleî service Èi Ja France : d'une pari, il donne envie de tire 
nombre d-ouvrages de taleni, et, d'auire part, il rapproche les lialîens 
âù nous en leur procurant une clicnièle de lecteurs qu'ils tiennent 
beaucoup û charmer. Le seul regret qn^on puisse équitablement 
émettre est que le bon â tirer ait été donné trop vite ! les Tauies d'ini- 
pressiüii sont tcrriblennent nombreuses dans les noms propres. Maist 
somme Touie, U France a une véritable obligation à Tauteur. 

Charles Dejob. 


Ludwig ScHF.nA?f>'. t>\ù ûoblneau-Sanmilmig def K. Universltlts-iKid Lsn- 
desblbllothak sêu Slrasabiir^. Strasbourg, TrübfiÊir, 19^7, p. 37, 

Mk, i.So , 

La Bibliothèque de fUniversité de Strasbourg a acquis en tgoS de 
* M. Schemann tout ce que le comte de Gobineau avait Jégué en meu- 
blés* objcES d'art, livres ou manuscrits â son amie M* de La Tour, qui 
dû son côté avait chargé le president de la Société Gobineau du soin 
de veiller sur ces reliques, M. Sch. nous retrace dans sa brochure, 
après une esquisse de la popularité posthume et germanique de Tau- 
teur (fAmadiSr rhîstoîre de la succession littéraire et artistique de 
Gobincauj depuis Ja mort du comte jusqu'aux négociaiions avec la 
Biblioïhêque de Strasbourg, fl nous donne avec Lacté de vente un 
inventaire de Ja collection Gobineau. Je me borne à signaler, comme 
d'un intérêt plus général^ dans la correspondance des lettres échangées 
avec le comte de Prokesch-Osîen, d'autres de Tocqueville, de Mérimée 
el un volumineux recueil de près de doo leiires de Gobineau â son 
père et à sa sœur, allant de jS 35 û eSS 3 . Mais la plaquette dîihyram^ 
bique de M. Sch. mérite de ne pas passer inaperçue chez nous. Com¬ 
parer Gobineau à Shakespeare et à Goethe^ le qualifier de guide lumi¬ 
neux pour tout le germanisme, nous apprendre qu'il est joué à U 
scène, interprète dans les gymnases {jusqu'à cette misère d".d 
Afacedüftt^ft qui est devenu un livre classique I] il y aurait de quoi 
donner à quelques Français des remords sur le déni de justice doni 
nous nous serions rendus coupable à l'égard de ce dileitanic irans- 
formé en philosophe profond ei en sculpteur de génie dans un pays 
qui SC pique de G'rwrad/icftfreî'r.Maîs ils se sentiront rassurés en pensant 
qu'en Allemagne aussi on apprécie plus froidement la valeur de Gobi¬ 
neau et que Ift Btblioihèque de Sirasbourg en taxant â 25.000 francs 
les incotnparables trésors que lui apportait M. Sch. ne partage pas 
tr^oüt son eiuhûüstasme, 

L. Roustas. 


— M. Ericb Bmnüenburg et aei colbborateurs viennent dç faîre paraître un 
fascicuEc «upplcrncmaiff â U tiptilmç cditiûn de la Q^Ucakwiitf Âtr àçutschtfn 
Ceschkhlt^dc DahlmannAVaïu, dont en reniait cempie ici l'année lierni^re 
(DablEiaiin^Waift, ErgAica^uiîgtàa^id, UîpiJg, Dictcrich. 1^07, 




■ 0 MISTOIEIE ET DE LirTÉRATÜftt: I r, 

JSO p, S*J prix : 3 h. 7 S e.). Nous aiiirons rûticniien de ncâ Icetcurs sur es sup. 
pl=inent, quimete(,mplètemsr.tà jôur _ ppur le ^ un livre des plu* 

^Nles pour iflus eeuxqui . o«.pe„,, 4 un püint de vue qucl«nqne, de l'hlxioire de 
l Europe eetiirale. au nidyea-igc cr dari» les temps modernes. Il se mit bien dési- 
iMc qui lïDUS CLiâS]ùnf, en nttcûdant que ïc vaaîc iravail stirïea Spam^ dè Hiis- 
iatre de FratKe sdU tcrmtnc ^ cû jui ne sera eij le eïta. «-s - 

de travail analogue pour notre histoire nationale. Pourquoi M. Gabriel Monod ne 
nous doonïi-aîi-il pes une xreoede édition de son eiccllente Je riiis- 

tm*-e 4e France qui n’n qu'un défaut, celui d'avoir vu le jour eu iSSS dè|4 i ^ R, 
- Sms N prétendre rnwnter ici des faits inconnus *, M, Francis njtCscKq 
fVnse faire «uvre utile en consacrant quelques eenférenees 4 l'eiposliion des faits 
les plus iiiirortsnis pour le développement politique de la future république de 
Genei-eau moyen-âge ;£.J guerre/«i<f<ïfc de Cenirt. Genève, Kundig, Paris 
PiCiifJ, igo;, *9 p. in-âs avec planches'. Dans ta brochure qui résume 'ces leçons 
e savant professeur, après avoir donné quelques renseignements géiieraui sur les 
puissances féodales qui entouraient la ville du Léman et y exerçaient ic pouvoir, 
ou du moins une influence considérable (comtes du Genevois, prince-évique dè 
Genève, comtes de Maurienur, puis de Savoie; raconte avec plus de détail une série 
d’épisodes de cette luttequf remplit latin dti ein- et le eott.meneementdu siècle. 
Nous assistons succcsslvemeût à l'orgtiiisaiîonde la Commune en istts, aux luttes 
entre et contre les princes voisins (bombardement de la cathédraiede Saini-Pftrrc 
par le comte de Genève en lîgr, victoire des Genevois en rJo;, destruction du 
château fort des comtes en iÏ 2 o,iei nous y apprenons comment la ville, profitant 
de la rivalité deses adversaires, s'émancipe successivement de ieuriutclie. Ce n'est 
pourtant qu en lïSy que i'évique reconnaît solennellemcru les franchises eotninu- 
na les- Genève peur alors concentrer ses forces contre la protccilnn, plurét oppres¬ 
sive, des ducs de Savoie et c'est contre eux qu'elle continue au xv* et dans les pre¬ 
mière* années du xvt* siècle la lutte courageuse qui devait aboutir à I» conquête 
de sa parfaite indépendance politique. I.'cxposé lucide de .M. De Crue, basé sur 
une analyse serrée des documeuis originaux, se lit avec plaisir et des pJ anche* 
variées [sceaux, ponraiis, reproductions de dessins et de miniatures du temps) 
illustrent certains détail* de cet attrayant récit. —R, ' 

— Maître Jcsias {P aTii, Perrin et Corn p., tqoy, i vol i8», prix ; 3 fr. 5 ol de 

.ville Marie Dtxxxx. n'est pas un livre d'histeîre, moi* un récit plu* ou moins lègeti- 
datre. .appltquani à faire d'un, cunte du vieux Strasbourg, un tableau pitto¬ 
resque et vivant de la cité rhénane a« .. . qui se base surle* documents du 

temps, tout en respectant les droits Imprescriptibles de l’imagitiaiion du poète 
Nous Bvons auirefotsrecommandé dans cette revue le premier ouvrage.le la jeune 
Alsacienne, la UgenJe Jorée Je r.èfsace; nous prenons plaisir 4 signaler ce nou¬ 
veau volume do l'auteur, tout au moius d'un mot, aux amis de* vieilles légende* 
raeofiices dans un style ù h fois simpicet ému; la vleilteCathédrale y jeue un rtviè 
presque aussi marquant que le héros du livre, te pauvre artiste, le rêveur amou¬ 
reux, qui créa pour oos ancêtres la première horloge asirenoinique du temple 
de .Marie . deux fois renouvelée depuis, et dont la destruction coïncide avec la 
cjnustropbc dDuloüren^ de Km Iùvcn£CDr. — R, V 

- M. Eugène Wsinyix, archiviste de la ville de Colmar, commence *ou* les 
ausptees de la hlunicipalité la çiiblieaticn d'un recueil qui doit paraître à des tea 
quès indéterminées et mettre en valeur les documents les plus imérelsanis du riche 
depét. confié d ses soins. Il reprend ainsi la tradrtion do son maître et pnidéceèseurx ’ 
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lg HtVüt: CRITKillli: 

le reiz««4 XaVierMo«.nic.n, daw scs tiré* 

1 W,. C.,..riColma.. .ucg,.vnl. pou^ul.i 
volume de* Verx>^gt»tlichu»B*‘t^'^* '''»" î*- 

I , vrr* ri iTT ïï*'i r-ciifcrTnû un-c hüïoirc ûbFCjj 

burtfer \ ctLûgsansüiSïi P- ® ■ r™cr ' . , , ,vre.r,f It 

de* Arthivesmunkipaies îp* i'<î)t pui* lifle sine de d eistew u . uneciudc 
cité de 1 365 à J 435 tP- le plus iimpofiaut dsitrartiuïtdiimt _ 

de M. WaMner *ur raukudc Je* villes de la D^eapole ^ , , 

impériale, «ildevant le tribmrnl arbitral de Haüsbnene. de iw3 b 'M al°™ 
qü’cdeï dêfcndikni leur indépendance de piu* eh plui menacce p F 
française,«t définitivement chtifisq'“® P®'' Sl\, lors e sa ’’ ' 

^6-3 Le travail de M. W. continee et cemplétc t« études publ.ee* autreh^ 

u; ..... J!>.. ^-T rfluvraüü 


de M. G.Bardhi *ur (a g>.nihn Jes àix yHlet iMrfmnfrt d AHace, iPar.t, I ...ard) 

paru Ch i^î — . , . , i J 

_ Dan* un très beau vnlumc qui P«ic »'« *>« gc^t^gen lxbeu 

ScUafe» in UVifAkh (Festschriftaur Ftûffnuns de* Neubau* der Kdn.Bl Lmver- 
Sii&ts-Bibtiailielt in Munster, an. 3 nuvembre 1906. Mûiwter, \er cp cr 
raihsebcn Uuchhnndluns. le personnei de le biblintheque un.ver*tta.« de 

Munster a publié une série d’etude» relative à I hie.eire de quelques eerivim* Jnu 
personnapes importanis} et à la bibliothèque de Munster M. 
disposition du nouveau blltiment et donne un ealalogue do la b.bhothcquedc t 33 ï 
. t^rvolumes ! auihurd'bui près de 3oo,oao). M. F. B^neu s.s eonte 1 h.stn.« de 
l-ancieune blblimbêquc. H. Bouea passech revue lea manifcstat.oM de la vie mtel- 
kcmellc de Munster depuis l'épnque la plus ancienne jusqu'au momphe de 1 hu- 
manisme. M. H. Danaa.sü étudie la vie et la famille de Goitfrted de Kacsield 
-iiv.-siècle} qui fut l’un des fondateurs de la biblimbéque et qui pnt une pan 

Importante Ua vie publique de Munster. M, H. T^rlïZ 

duciions d-Aiiton FaUne. qui s'occupa de crinqu* dart. Lnltn M. .V kfistra Énu 
mère et caractérise les manuscrii* « collections de tivre* pctatifi au droit que 
possède la bibliothèque de Munster- Le long et souvent trèis intBresiaiit trova. c 
MM, les biblloihéenircs de Munster leur fait gnind honneur. — F. P. 

— Parmi le* juriste* diptometes, qui, au cour» des svji» et iviii' siècles, tnirety 
au service de la poUtique français* en Allemagne leur conraissanM approfondie 
du droit germanique ci leur plume diserte « infatigable, figure =n un bnn rang 
Christian-Friedrich PfeffeU dont M. Ludvhig BergstrUssor a raconte la carrière 
(Cftnsifon J-Viedrieft/yejrcf* jm/i/iseh* Tafiglfell iit fran^^isnehem Dimsit, 17- - 

tj^4 ilcidelberger Abb. iur miiilwen utiJ neucren Geach-Heidelberg, Cari 
Wititer. 1907, V -f 0 p.). Fils de Conrad Pfeffo!. le successeur d’Obreeht dan* la 
chara* de Jariscao5«ltf d» «of. disciple et secrétaire de Sehocpflm, Christian- 
IViedrid. est un reprcscniaut de ceti* élit* alsacionae instruite L l'Umversiié de 
Strasbourg, plu* étrangère, malgré son loj'alisine, aui choses de hrance qua 
celles d’Allemagne. Chr. Fr. Pfeliel fut employé d'abord auprès de notre ministre 
près de la Diète de Ratîsbonne; à. plusieurs reprises, il géra la légation et. eu 
dépit dr. l alliancu avec r.\utriche, il s'efforça d'eniretanlr ksdehanccs des Pnnqrs 
contre l’tmpereur; «is agissemetii* prevoqucreut des plainies de la Leur do 
Vienne et PfelTel tomba en disgrâce. chevalier de Folard. envoyé de Louis XV 
n Munich, le Ura de peine d l'établit auprès de : lit PfeiTcl prépara mus les 
élécvni» d’une îniervention froriçoîsK dans les .lucstions sucCéssurale* de la 
* gaaisou dK*Uaviére» en même temps qu’il dcvuii un des piliers du l .Vcadémle de 
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Munich £[ un des dirfctcur^s de la publiciTien Jes .ygjiT^rFtfr/gfix fîcijca. Appelé ii 
^ersailJcü, en 1768, avec 3ç ûu^ de JunscGnsu(i€ du Rat\ puii dé PrindpAl 

Commis, il fui fort apprécié de Vcrgcnnc»: Il déploya a compéiencc à wiifonirlei 
droits du Roi sur Avîgtion M le Comtai ^’enaUsin et eu quatiiè de Comurijudir^ 
püiirfot fjimïM, e'cst-â-ilirc les réglements de frontières. Il ne quilia le miDisiêreti 
que pour elEer résider auprès du duc de Deuï Ponis, héritier présomptif des 
troues de Bâti ère et du Pelstinai. Iji succession de Bftt'iére prenait une sigtift!- 
cation européenne- Ptedcl part^int à aousiraira le prince auprès duquel il était 
accrédité à linfluoiice austro^rusie, et sewit ainsi jusqu'à J a riii de sa carrière 
'.{ptise la cause de la France. L'«uvre de Pfetlel «.usidérobte : maints volumes 
des Archnvi des Allaire* Etrangères sont bourrés de Mémoires de sa main. M, B. 
en a dresse la liste. Ces pièces de chancellerie où mifisircs et diplomates puisè¬ 
rent bien des enseignements, sont encore des documents du plus haut Intérêt pour 
I étude de l’A lie magne au svtic siècle : les historiens auraient tort de les dédai¬ 
gner. — A, 

— Dans une aimable causerie, où ne manquent pas les digressions, Le Kectieil 
de t-mnfJe* de MaJ,ime Foucqner, la m^re dit pauvres (Paris et Nancy, Bergcr- 
Lcvraulc, tgotî. »%p. 6i), .SLAIeiaodre de Roche du TstLLor a essaye d'attribuer 
à M* Foucquet, ta mère du surintendant, un Ree„eft de remèdes/dcifoi et domw- 
ti'qwej publié sans mtm d'auteur à Paris ches Michalict et dont le hasard Avait 
fait tomber une cdiiion de 1678 entre scs mains. .Mais sa démonstraiion n'est pas 
convaincante, et d'ailleurs Topuscule, ramas de recolles birarres, de vrais 
« remodes de bonne t'eoiuie -.n'oflre qu'un mince intérèi. — L. R, 

— M. Leon SAiii.ea a public dans le-s Mémoires de la JfoeiVfd d'fmn/arion de 
Montbebard, puis en tirage à part {Paris, Champion, 1907, tRa p. 8 '; pn* : 

5 fr,J une étude historique et économique sur Moutbeliard à table, qui, sous J es 
dehors d’une causerie enjouée, n'en léinoigue pas moins de recherches appro¬ 
fondies dans les Archives parisiennes et locales. Le travailleur sérieus y trouvera 
bon nombre Je ren-scignemEiits utiles pour rhistoire des m«urs. et les rdaiions 
économiques; il y prendra sur le vif la vie journalière des populations de ce petit 
coin de lu Franche-Comté qui Conserva si longtemps un cachet particulier, grice 
auK hasards politiques qui en hreni une anneie de la maison de ^Vuriembcrc 
jusqu'à la Révolution. Les doeumenis dont M. S.ihler ürc son «eit et qu il 
analyse ou donne en appendice, s'étendent du avi' au iviit* siècle. Les ditférenis 
chapitres de cet agréableopusoute. qui se suivcni sans plan bien rigoureu*, rap- 
pcilent en maint endroit l'Alsace à table, de Charles Gérard, qui reste le modèle 
du genre; quelques-utts sont accompagnés de signatures autographes et de 
p3ariehi;s phatagrdphfqucâ. — R, 

^ I>flns In £:olIc£tion âc propagan Jç intiiuTn ■ Bîbijitiïhëquc sociâlr^ie • est parue 
une llûtùirede Commn*te sï^rtéc de M. Georges (Paris, Corneïy, 1907, 

în-ïS, 133 p. t^ que son BTant-prvpoft nuus apprend fiire éçriîc « pour Teduc^iimn 
présente dit proléiaHut Conscient ce pour lui apprendre à « dvicer lis fauifrs ** 
jadis cnmniLsest* au jour de In fuEurc rctûlutjon kkIûIc. Ce mùmt petik volume 
n'en est pas moins annoncé par l/dditcur comme une hisioire » nbicclïVË Elle 
l'est en somme plus qoVm ne pourrait s’y itieEtdre. Ues sources municipales 
actuellement accessible* *on^ connues cr utilisées, quoiqu'il semble avoir cec 
faii peu drusage de* debaE* deseonscijft de guerre, reproduits pa? Ici fout;pvuXv 
La première partie sur la ^;cnèsc de Unsurrcetiona est nouvétlc, quoique tvirp ^ 
serrée et pas toujours claire; félude de* estais de içotivernemcnt de \a Commune 
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jûTcrcâSfiiiïE. Quant ati récif de la laUtr il laiitsc voir iut ki |îoiîits controversH 
(joDméftdü t 3 marif fusillade des oia^tcs. incendie^, répression^ dvenementï tJiili* 
tâlre& en général} qn ettorl de crÏELqne et de cantrOlê vraiment ün peu Caurî, 
Paut-rl croire aussi que 1 e souci do propagande nbligcait d'aiouLer dos êpiihéics 
^^arrois atnérea ou nom des adversaires de la Cnmmunep et d'employer ai souvent 
rodkuï jargon des congrès politiques? A quoi bon écrire : • le gotivernement 
[hiérisïê In m rormulaiïon des programmes le^ • divisions congéui toiles a de la 
Commujio^ la < scission minoritaire v, les ateliers « organisés communîsTcment Hp 
le « litiérâiie Véstnier ■ or aunoiit coite phrase{p. i6i] : m A ces éléments pro- 
londsp où SC cûncréiisalt soudain La luïïe de classe^ et où se réfractaient ïesidü;LUi. 
Contradictoires des chefs do la Coinrnnno, s'ajqntaiont des éléments ^clrconstno- 
ciels J*ân passe, et des ^ires. — R. G. 


Acsuâms nas Isscrïi-tiohs ït ïîELLBS'LBTTJfKS, — Séawee du dHtmbrt if^ùy. 
— Madame Lair offre à L'Académie un médaillan en bronze de son mari, Jules 
Lair^ memtiro libre de l'Académie, récemmÉni décédé. 

î?hilippc Bercer communique, delà part dcM- Alfred Merlin, directeur des 
atiTÎquités el arts de Tunisie^ une inscription puniqde trouvée ü Carthage. CYst 
i'epiraphe de In préircue d'un dieu âok;irouci^ inconnu jusqu'id^ Les noms du 
bEfiu-pàrc et de ^B^eul de la prêtresse, Kartjaicifi et Kartmasat., rndriiont aussi 
d‘atiirer l'attention^ soit qn'ït faiËlE voirdaiis la première partie de ces noms l'épo¬ 
nyme de la ville de Carthage^ soit qu'il laïllc y voir une abréviâtion du nom de 
Mfiikart. 

,Mr Léopold DcUsIe otTre, au nom du R, K Dom Bcsae et de scs confrères de 
Tabbayc de Ligügép un médaillon de MnbiLlnn^ d après l'excTnplaire conBOrvé k la 
Bibliothèque SaimC'Gcnei'ièfe* M. De Liste ajoute qu*cn acceptant cçt hommage, 
rAcadémie s'aisocjo à la comtnémorùïion du detLiiéme ccntcnnËre de La mart du 
célèbre fondateur de la critique dlplotnaüque. 

1 /Académie procède h Téléc lion de tmis correspondants étrangers. Sont élus 
MM. Van Bcrchcmp de Genève; le R. P. Frurtc Ehrlc^ préfet de/la Bibliothèque 
A'‘aticana; Çortze, dc Berlin. . 

M. KolletiuZ, directeur do rËcolc fratïçaisç d'Athènes, eipose les résultats do la 
dernière campagne de fouilles entreprise h DèloË, grâce a la libéralité de M. le 
duc d e Loubatr. 

L'Acpdémic procède ^ l'élection de son président et de son vice-présEdcnt pour 
Tan née iqoti. Sont élus : président, M, Babolon^ vice- president, .M. Bouché- 
î.ieclercqr 

L'Académie procède ensuite h Télcctloü dos commissions suivantes •. 

, Travaïfx Utiéraires t MM. Dclklc, Bréal, Barbier de Mcynard, Setiari. Paul 
Mc ver, d'Arbûis do JubainviEle^ Alfred Crolsetv K. de Lasievrie. 

.drxfi^mks de FrdHCé ; MM, Delitle^ Mcyer+ Néron Je' VîILcfosso, Lonunotu 
Viollcr, R. Je Lasteyric, ThédEuat, Valois. ^ 

Ecoles frdHÉûî^ts d*é-ithénçs €f de Rome : MM. J lcuieyt Foucart, Moycr+ Boissior 
Homollc, ColVignon, Pottierr Cbaielainr 

j^çofr /rojiriiisc dTÆ.vtréfcae-OWertl : MM. Bréal, Barbier de Mcynard, Beuart 
Hamy, Barth, ChavaniiEâ. * 

é'biTtfLjfroFï Garmcr : MM, Barbier de Mcymard, Sçnart, Mam>\ Bartb. 

FùMdaiîm Piût : M^VL Üelislc, Hciijtcy, Héron de VillcfosïCp SagLiop R. de Las- 
icyrie, Homolle^ ColLignun, Pmticr, Ilaussoulltcr^ 

ComniJüSiOpj admiiiisiFaitve \ MM- DelîtLc ci Alfred Croiset. 

/'n'jc-^Goèer'f : MM. Lungnon, ViolLct, Omont, Durrieu. 

Léon DobËz. 


Le Propriélaîrë-Gérant^i Erptest LEROUX. 


p,, . 


Lt Puy. lmp. Mi.r£licuoai — r''<tTilEer^ Sotithiùn et Gitnoai 3 ", 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 2 — 13 Janvier- — 190B 


NV. NVanyiRK HadHcfi. — TEH-MEtavTTacHiAî* ci Tiîft-Mi?4JLTsiA?iT2, La DémonaTra- 
li^E é'ÎFénti:. — Atia AiL-belat, p. Briescix- — n4>îfwKTatLE* Le inlté de La foi 
aitribnéà Hippelyre. — H. Kociip Vinçiîat âû Lcricis cr Gcnnadius; Les vcïuï 
des viçrgts* L'Orî^o, p, VVzsTfLXHtrts. — DoiïAüTt Vie de HiizLKtt Chre^no- 
lû^ic de ses osuvres. — Gautiëb et Fboioevauï^ Les eagopa^ne^ de Lu Case. — 
Jules Clà B RT [E, Camille Desmoulins. ^ Gzhüàux et Ch. Sceimiot, Praets-Tcr- 
baux de$ CemHds d'cisriculiurc er de cornmcrce. — Lathkillbp Joseph de 
Meistre et la papButd. — Biit;ciiETp Le chatcau de Ripaille. — SciiuMANSf, Vinci. 
— M** ScHQCii^ Silvio Pellico a .Nfilan- ~ B asti n et Ackep.m\t<n, Aperçu dt la 
ïittéraîuTi: française. — E, Weukr, SuHv-f^rudhomîne. ^ Ata de mie des tnacrip- 
tstns. 


NVilhelm W^er, CntDrsncbuagën £nr GgachLchte der ISLalsera Hadrianus^ 

Leiprig^ Teuhntri 19071 in- 3 *, aSS S marks. 

Depuis que M. Dürr a publid son cxcelJent travail sur les voyagea 
d’Hadrien et sur le début du rigne du priucCi c’esi-â-dire depuis 1 8S i. 
on s'est beaucoup occupé diS cet empereur, surtout en Alleiuagnc, On 
a étudié de plus prés encore les sources historiques qui nous font 
connaître sa vie et en particulier sa biographie insérée dans l’Hîstoire 
Auguste, on a publié des inscriptions nouvelles et des papyrus relatifs 
à son régne, examiné s nouveau les monnaies, esquissé dans de 
nombreux articles l'histoire de son administration et de ses reformes. 
U y avait donc lieu de reprendre systématiquement toutes les ques¬ 
tions relatives à Hadrien et d’essayer de coordonner les données nou¬ 
vellement acquises, il eût été difficile d'apporter à ce travail plus 
d’érudition que n*cn a déployé M, Weber; il a commencé l'étude du 
sujet avec l’adoption du futur empereur par Trafan, pour la terminer, 
provisoirement, je pense, avec son retour à Ko me en i 3 î ; c’est donc 
ù nouveau toute Thistoire de ses voyages qu’il a embrassée. Je dois 
avouer que cette étude bourrée de faits et de références insérées dans 
le texte, ce qui n’empùche pas de longues notes, également bourrées 
de faits CI de références greffées sur les premières, m'a semblé singu- 
Iftrement pénible à lire ; on souhaiterait moins de fouillis et d’çnche- 
vétrement. L’auteur s’en est rendu compte, puisqu’il nous tféclare 
très franchement, qu'il l’a voulu, attendu qu'il regarde ce livre comme 
une suite de recherches ^ur Thistoire, non comme yne histoire 
d’Hadrien ; et que la chose capitale a ses yeux est d'établtr,d'shocd^ la 
chronologie du règne, la seule base solide sur iaqudk le re%tc puisst 
LXV. > 
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s ûppuycr. Prenons donccû voJume pour un recueil de docuiïscms et 
de üisseridtions, U n'est pas doutcuï qu’il soit le résultat d'un effort 
très intéressant ei très méritoire et que M, W. ne soit parvenu à des 
résultats nouvcaui. Dans Je détail, tout est bouleversé. Ainsi, pour 
me limtter aux années i aS-tîo prises au hasard,ce n'est plus avant de 
partir pour i Afrique qu’Hadricn aurait pris ie titre de »a/er pafri^c 
mais au retour; ce n'est plus en octobre-novembre 138 qu i] serait 
revenu a Korne, mais en aoùi; ce n est plus en mai isq qu’iJ serait 
paru pour la Grèce et aurait .visité .Athènes pour Ja seconde fois.j;,ais 
en septembre 128; ce n’est plus en octobre 129 qu'il psi à Épbese 
cest en mars; jj i^isite la Carie et la Lycie en avril 129, non en 
avril i 3 o ; son séjour à Antioche se place ie a3 juin 129, non i 3 o; il 
entre a Alexandrie en août i 3 o, non en septembre-octobre, etc 11 en 
est amsi pour toute la chronologie du règne. Ce travail qui a été fait 
sous la direction de von Domüitweski auquel .M, Weber se réfère con¬ 
tinuellement même par des communications verbales, est l'œuvre d’un 
crudii fort au courant de toutes les disciplines pltiJoiogiques ci 
üfcheologiqucs. il évitera beaucoup de recherches à ceux qui auront 
a s occuper dcvénomeois contemporains du règne d’Hadrien. 

R. Cagkat. 


der apostoUsclien Vcrkündi- 
TSI. iMîîüItïrj . In a rBienischcf V'ersion eniéecki 

Xûr'-PStTEA-MiKéarrsci.iA;* und Erwand 
LeJniiif 11- ‘ iteinem Nachwori uml Anmerkunf^tiTan Adoff HAft!t«r R 

PrilTrwî'. t'affrweAirWfw, XXXI, ,). v,„.6ç,--68 pp! 

m’ J'irénéc, mentionne un livre dédié à un 

Jique » . «T”v * ^^‘"'■^^'‘"'"ûnsiration de la prédication aposto- 
x-fi K ' C est tout ce qu’on en savait quand en dé¬ 

cembre ï 904 , M. RarapetTer-Mckèrttschian découvrit dans un ms 

arménien de ] église de la Mère de Dieu à Erivun les deux derufe^ 

l«rraf-| /fuerei-es et la Ùémon^iraiion. C’est ce dernier 

texte qu II publie maintenant avec M Ter-Minassiatuz et dont tous 

ux donf^eni une iraductïon ûllemandç revue par AK Fiuck. 

'*/'> SI '389- mais la traduction 
est plus ancienne et don remonter au temps où J'on discutait en Ar- 

J mcorrupiibilité du corps du Christ, c’est-à-dire dans la 
seconde moitié du vu» sivcle ou au commencement du vm» La ira* 
ducÿon n a peui-èire pas été faite directement sur le texte crée mats 
comme dans d'amres cas, sur une version syriaque. ® ' 

L ouvrage a pour but d'cntreienir la pureiéde l*àme chc2 Marcia 

li«me î; 

coniLre,_ la connaissance du Père, du FiUet de l'Esprit. Le cadre est 
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i« prapteêi • il ™^u’’rdT‘ci; '■“ '’™'’'’'““* “l» S“loni«™, 

c. mlracW ; sa mpri e. sa ’d™i„ * 

vocation des gentils. Un rd<iim,i ^n, i- ' ® apôtres et Ja 

grandes sources d'hérésie, contre le Pèrt”'bhf^ hv Jes trois 

Xcavj contre le Fils * nfiirm' -i * * blasph-Lme contre le Crda- 

"Wo» dos charisme. Tria p"pSc.'ir"“''°"' = 

Similitude ne prouve r^n t 4 / ^^^.nLc^si ja même, maas ceEte 

sel c. c„ qhcK sV,..dicr° "»■“- 

™lui de Bossuet dans . k su'.c^dc k rclkton” ‘’.',^'“1”',C’“' ““Si 

jugement général de \T Hnrn-is-L * s en tenir au 

rormulc baptismale, mai nuTcsC/o mu . " ^ ' °” '’"' ' 

l'écrit, pas plus üuC ^ ^adrede 

tîcm plutôt à l>riogé“oûrL r ropuscule d'IrdL 

■=:£Sc5.‘S=£=r' 

doute, ce sont de ces aocclà ni, w f s '""“™“- Sans 
«vcc les Hile, des hontmes et ont enjendrd 1.1 Belms'crmT" 
non, ont eu grand soeeès pendant un certain temps dinf fl' f “' 

duÆ; d-hf mil s^^rr 'if^ ^o“"’iat;7"'“ 

ticn^donc de ia catéchise, de TapoioBte et de k 

sémbi f '“1 ''"poser une étiquette. Il résumé bien J'l'if 

semble des préoccupations de l'évûque i Ja /in du if siècle. 

L üusrnge esi plein de la lîicoloiric de Tj-lïfw^rjrjp 

I•oo.cor renvoi, «pressdmen. 4 it B„. 

Tcrtuliirn. des débhis do • ' 
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Nous devons remercier les éditeurs et traducteurs de ce morceau 
intéressant, ainsi que M* Harnack qui en a donné les premiers êclair- 

t'aul Lemv« 


dssemenis. 


Hegemooiua AC la Aichelaîi llerausgcgcben î^i Auftrage der KirchenTAter 
ttommissiort der kon. prcuül'Sehen Ahodcmii: d*r Wissçnscliofien von Charles 
Henry Bïtscs. Uipiig, Hinrichs, igoC, i.!v*t33 pp. pr. iii-8'.Priü t6 Mk. 

Nous avons annoncé que te rcnreitc Ludwig Traiibc avait dêco^'crt 
la lin des Acta Ârdiclai, écrit anti-monichéen. M. Bj^eson, avec k 
concours deTraut'*. édite aujourd'hui complètement le texte. D’après 
Hérat^îen de Chakédoiiic (dans Photius, Bibl., Üâ) l'auteur serait un 
certain Hegémunius d’ailtcürs inconnu. L'Ouvrage est donné pour le 
compte rendu d'une discussion entre Tévéque Archélaüs ci Mani, 
Le lieu de la scène est une ville de Carchara, non idenilliée et 
placée en Mésopotamie. L'ouvrage a été d abord écrit en grec et cest 
sous cette forme que J’ont connu Cyrille d'Alexandrie, Epiphanc et 
3 ocrate. Jérôme parle d’un original syriaque : mais il a fait là une 
conjecture personnelle, prenant pour vraie l'indication de la Méso¬ 
potamie. Nous n’avons plus qu'une traduction latine. 

Les fragments dont Épiphane nous a conservé le texte grec prouvent 
que cette traduction n'est pas très lîdèle. Le seul nts, complet est celui 
au’avait acquis et fait connaître Traube, un ms. du xit* siècle. A côté 
se place un ms. du Monl-Cassin, du xt^-xii' siècle. Tous les autres 
mss. ne présentent que d'assez courts fragments, un Ambrosien du 
vi« siècle, un ms, de Turin du v[--vtt‘s., un ms.de Douai du x* siècle 
et tout un lot de mss. frans’ais du xii* s. apparentés à celui de Douai. 

Ce groupe est intéressant pour l’histoire des controverses reli¬ 
gieuses. Il paraît avoir pour ancêtre un ms. de la région de Valen¬ 
ciennes lequel contenait une série de pièces augustinîennes relatives 
aux hérésies, surtout au manichéisme. Dans ce petit Corpus sc 
trouve entre autres le Comm$mtorium ad presbj'terum Af<r»tcyi<teui» 
qui forme la lettre 73 des édittonsd'.Augustin et pour lequel M. Gold- 
bâcher iCorpas de Vienne, lettres d'Augustin, H, 343) a cherché en 
vain des mss, M. B, croit que le recueil a été formé au x* ou au 
Ri* siècle pour combattre les Cathares. La date de 1 archétype me 
parait un peu ancienne. Je l'abaisserais au xii* siècle, de sorte que les 
copies dérivées ne seraient pas beaucoup plus récentes. En tout cas, 
il v a là un petit détail intéressant pour rhistoirc des spirituels au 
moAcn âge. * 

A ces sources, que décrit et discute longuement M. iJ-, s'ajoute le 
ms. de Jéna qui, pour dette partie d'Eplphane, est, parait-il, le seul 
qui puissi- compter. 

'm. il croit que l’archétype du texte latin, auquel remontent tout 
nos mss., ciaii écrit en onciale. Cela est possible. Mais la principale 
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preuve qu'il en iiûnne^ la confusion de pcccati a dc/ecerat\ n’esi 
peuï-étre pas toui è fait dedsîve. Une conlnsion de ce genre ne serait 
pas difficile avec une écriture insulaire* 

On n’avait fusquMci de ce texte imporianî que des éditions nom¬ 
breuses, mais procédant toutes de Zacagni (Ronie^ 169S). Ceue édition ^ 
reposait sur le ms. du Mont-Cassîn et était fort inexacte, M. B. dit 
que son îCJÈte s^écarle en plus de six cents passages de celui de ZacagnL 
Après cet éditeur, personne ne s’êiaiî occupé sérieusemcni du texte, 
saift Rûuth qui Tavaît amélioré par des conjectures que les mss. 
récemment connus ont, en grande partie, fustiBées* 

L’index est complexe : il donne les référencj’S bibliques, les mots 
grecs des fragments, les noms propres; enfin iJ se termineipar un 
index latin qui est une véritable étude sur la langue du traducteur. 

Ces rcnseignemenis sont destines à fixer ks incertitudes de La tradi¬ 
tion manuscrite et à marquer le caractère propre du supplément 
hérêsiologique que nous a donné le ms. de Traubc. Il v aura dans cet 
index des renselgnemcnTS è glaner pour ThisToire du latin : mûudutû 
esî employé 6 fois* comedo^ fois, jamais ceiiu, edo, pranja ; uesper 
et ïiespera sont employés, mais non pas sera. Certaines de ces partî- 
culariiés sont de latin biblique \mittere In clibanum, ga^ùphj^ladufn, 
etc.)* Dans quelques cas, l'index est insuffisant ï on nous avertit que 
oh manque, on nous indique deux emplob de gratta avec le génitif; 

Il n"y a rien ni h propter ni à causa. 

L'cditîon de M. Bi-cscin va devenir l'édiÈion fondamentale de ce 
curieux ouvrage et elle le mérite. 

Paul Lejaï. 


G. N. BiiiSVnSTscH, Di* tintâT Hippolyts Namsii ueberlieferté Schrlftûber dOn 
Olaubec; Hugo Kor^n, Vineenz von 'sic) und Gensadiita; Hugcii Kofiifj 

Virgfinea Chnsti. Leir^ig, Hinrichs, 1907 [Text u. Unt^tsuchang^n, KXXl, 3;i" 

Le manuscrit géorgien du monasTère de Schatberd, qui conitent la 
traduction d'œuvresd^Hippolyte et doù M. Bonwctscb a tiré le com¬ 
mentaire sur le Cairïr^Eie et rcxplkatiün des bénédictions de Jacob et 
de Moïse, a conservé encore divers ouvrages sur lesquels M. B. donne 
des renseignements. Le seul qui reste à publier en traduction alle¬ 
mande est un traité de la foi, encore attribué à Hîppolytû. L'alîrîbu- 
tiofi est certaine ment fausse. Le traité (ou l'homélie?) vise expressément 
Tarianisme. De plus, il a des rapports avec des théologiens du iv^ sk- 
de, Didyme l'aveugle, Grégoire de Nûzlanxû. M, B. le date du ddtnîer 
tiers du av^ siècle. L^Ouvrage a aussi des points de contact avec divers 
symboles, avec le symbole arménien noîammenï. M. Bonwctsch 
publie une traduction allemande d'aprÈs J a traduciîon russe de 
Karbelov* " ^ 

La brochure de M. Koch sur Vincent de Lérîns est intéressamt*I| ^ 
montre que les Oèiec^ione^ Vincentianae auxquelles repontf Prosper^ 


* 

1 
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■A Ll, 177-1^2) om la pim grande analogie avec des plirâ.se^ et des 
ideesdu Comimniîùrium. Il en doncluE qu'elles soni Teeuvre de Vincem. 
Ce serait ie premier engagemem entre Vincent et les AugustEnîens. Pub 
le pape înlement, Vincent met une sourdine et écrit alors, sous un 
nom supposé^ le Coînmonitariinn, dont NL K. ne mec pas en doute la 
tendance semî-pêlagienne ci anti-augustinicnne. Seulement lattaque 
est dissimulée, par déférence pour le pape et pour lê grand nom 
d'Augustin. 

Celle combinaison est fort vraisemblable. Ce qui lest moinst c'#si 
ce par quoi débute M. K. A son avis, Vincent iVa pas édité luî-méme 
son ComiîiûiJïforn^jîj, Il raderil pour lui et tout au plus pour ses con¬ 
frères qpi lui ont jouï le mauvais tour de le répandre hors du monas¬ 
tère. Mais d'abord l'a-td! destiné a h publicité, posEliumc ou non? 
Cala ne me semble pas douteux, rien qu'à voir avec quel soin T ou¬ 
vrage a été rédigé. Il est d'une rhétorique savante et les phrases 
tombent sur des ciausulcs régulières. Si l'on me concède ce poîni, on 
doit avouer que les dires de l'auieur ne peuvent inspirer aucune con- 
fi 3 rtce+ Même h ks examiner mdépendamment de l’œuvre^ ils sont 
tû&t k fait suspects. Ml tC. se fonde principalement sur deux phrases 
du préambule, Vincent prétend écrire des notes; simplement pour 
venir en aide à sa médiocre mémoiret tout k fait pour Jui^ 
parasse, suMeuathiae r^rordationis nci pQtîus obïiuionis meae grasla, 
Esi-cc qu'on rédige des notes personnelles avec tant de soiu?Esu£:c 
que surtout on prend un pseudonyme, comme fait Vincent, qui s'ap¬ 
pelle ici Peregrinus, sur un papier que Ton doit serrer bien étroite- 
ment dan$ ses casiers? Mais Vincent-Peregrinus dit eusuîie : «Hoc 
ipsum idcirco praemonuî uî, si/orre elapsum nobb în manus sancto- 
rum deuenerit, nîhïl in eo temere reprehendani quod ad hue uideant 
promissa cruendatione limandum ». Bon □poire! M. K. prend très au 
sérieux le forte. Mais quelle crainte que cei écrit ne lui échappe! 
comme il prévoit « raccidcni t» qui va lui arriver! quelle peur de ne 
pas répondre à I attenie des lettrés! Rhétorique et calcul, voilà tout 
ce prologue. Ges moines de Lérins nagent dans le mensonge pieux 
comme des poissons dans l'eau, M . K, fera bien de s'édifier b la lec¬ 
ture du second volume de M, Dufourcq. L'histoire des deux livres 
qui ont été réduits en un et du lî%Te dérobé n'a pas plus de vraîsem- 
blance. J[ rallaîi dérouter la gent onhodoxe. L'opuscule de Vincent 
est de ces plaquettes qui circulent sous le manteau et que Ton 
désavoué au besoin. En ce sens, il est exact de dire que Vtneent ne 
1 a pas publié. Ckst le cas des petites lettres de Louis de Montahe d 
des a*tfvres du curé Meslier. 

Dans l'autre dissertation* M. Koch montre que, pendant les trois 
premiers siècles, ks vécux solennels des verges» prononcés devanî 
sont une invention des interprètes modernes qui ont intro^ 
dfih dans Ibs textes de Tenullieii et autres l'usage de notre temps. Le 
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vœu etûit affaire privée. Sa violation était punie sévèrement. Mais le 
vœu n avait pas un caractère pcrpéiucl. On pouvait toujours sortir do 
1 état de virginité par Je mariage et, si un tel changement était regardé 
comme une faiblesse de la chair, aucune souillure morale ni aucune 
flétrissure canonique n’y étaient attachées. Le voile n'étaii.pas d’un 
usage général et n’était imposé dans aucune cérémonie spéciale. Lc,s 
Vierges vivaient dans leur ramille, occupées à la prière ci aux bonnes 
oeuvres. Avec le iv siècle, les masses entrent dans l’Église; rÉtat prête 
sa puissance à l’autorité spirituelle. Alors commence la période de 
reglcmcntation. Les voeux sont l’occasion d'une cérémonie publique. 
On établit un lien entre emç et la prise de voik. jjt'abord en Occident 
puts en Orient. Le mariage devient une chose interdite aux rierces 
Iku il peu tout ce qui était libre choix, sacrifice spontané, inspiration 
de J Esprit, est objet de lois canoniques et affaire de discipline. 

_ Paul Lkmv, 

Orifo Constea^ Impenitoris siuc Anonymi VaJesisni pars prior. Cemmenm- 
nomstnixit D. J. A. Westskiiuis (Speci'men inaugurale in academia 

tjrotimgaiia... submittci), Campts, Bas, ipo6. iv-76 pp, in-8*. • 

Depuis quelques années. les universités des Pays-Bas acceptent 
pour thèses un texte annoté. Ce genre de travaux est le bienvenu. 
iM, Westerhuis n’a pas cherché à renouveler Je texte de VOrigOj éta¬ 
bli par Mommsen; cependant au S 8 , il propose une bonne conjeclufc: 
Qtto Cwsarcey.. II reproduit les variantes du ms., telles que les ont 
reconnues Mommsen et surtout Gardthausen. Le commentaire gram¬ 
matical est suflîsant. P. Il, à ueredits^cf.Archiv far iau Le.viAwra' 
phie. Vil, 319: p. 12, à liboracU et li., à Pkti, voy. Hôlder, 
mdier .Spivrcfisc/rutî, 1 . iJpS, et II, 004î îb., Ebotaâ, rpdditîon 
d une préposition à un nom de ville parait « uîx memoratu dignum » ; 
cependant le fait que telle préposition, apud, et non in, est préférée 
mente d être étudié et signalé ; apud Verûnam p, 21 non cité], apud 
Mediotanum, etc. Le commentaire historique est surtout développé 
M, W. SC montre expert et attentif dans une histoire compliquée H 
conteste certains points de ia chronologie établie par M, Sceck • p 8 
la date de b naissance de Constantin ; p. .la, celle de la naissance'dé 
Lnspus. M. W. s’attache a prouver que Constantin était un chrétien 
convaincu, quoique peu édifiant et non baptisé. Il admet l’existence 
d’une loi qui aurait prescrit la fermeture des temples païens. Il dénie 
aux cérémonies de la fondation de Constaminople un caractère pro- 
prcfiient idolâtre. On ne partagera peut-être pas toutes ces opiniiuis 
Sur le dernier point Ü eût fallu en tout cas citer les articles de 
. 1 . l^aEGivR, dans I Herntef. XXXVf (ipoi}, p, 33 ô et 45^; XXXVII 
;i902j, p. 3 i 6 . M. W, nepabit pas avoir attaché beaucouf» d’impor¬ 
tance aux monnaies, étudiées â ce point de vue par M Mauride* 
par M. Babrlos, Mêiangen lîoissier, p. 49, etc. Mais M. Westerhuis * 


i 
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n'cn a pas moins fait untr tcuvrc utile. Elle l'cùt été davantage s^îl eùi 
ajouté une courte introduction. IL admet comme des interpolations 
les emprunts foils k Ocose : ils ne sont pas clairemeni indiqués dans 
rannotaiîoii^ La question élai! matière d'introduction. Rien non plus 
sur Tauteuret la date qu'un mot en passant ip. 49}. P. ^9, lire 
enim [enim avec le ms. : vov% la n. p, 19 sur ergo ; y aurak-il eu un 
original grec 

Paul LEjjtYi 


f 

Julca Dülahv. Vie dû William Hailitt l'Essayiste . Paris, Hachciict 1907» 
îiî-iG, 31:17 p. 

Quelle intéressante ligure que Hadîtî, cet homme qui, avoir 
fait l’apprentissage de la peinture, trouve sa vole dans |cs lettres^ quL 
élevé au t'oyer rigide d'un presbytère unîtarien^ se jette dans la 
bohème de Londres; qui fait deux mariages de convenance ci» entre 
temps, est le héros et la victime d'un drame d'amour passionné et 
étrange; qui, nourri de rationalisme et familier avec les formes 
abstraites de la pensée* se fait surtout connaître comme poète en 
prose, coiïimc écrivain de genre^ comme essayiste romantique! 
Cette personnalité aîiaetianTe et déconcerianTe ne semble-t-elle pas 
s'offrir d elle-même à l analyse psychologique, appeler l'étude des 
causes qui ont déterminé les impulsions ci les répulsions* les cniraî- 
nements et les dégoûts, suggérer Texamen des ressorts cachés du génie 
capricieux, la recherche de rharmonic intime ou de la discordance 
profonde des êldmenîs întelkctucis et moraux? Hazlitt vécut à une 
époque féconde en mouvements de pensée et d'opinions, en agîiaiions 
politiques, en poussées sociales. La Révolution française produisit 
de son temps en Angleterre une formidable oscillation politique^ pré¬ 
cipitant d'abord le pays dans la réaction à outrance, puis le relevant 
lentement vers la réforme libérale. Hazliii observa les phases de ce 
changement, y joua un rôle comme adversaire ardent des tories et 
comme amiJîaire indiscipliné des whigs. Scs prédilections et ses 
haines politiques sont intimement liées h ses goûts littéraires* h ses 
jugements critiques ou hîstoriqueSp à sa doctrine morale ci jusqu'au 
caractère de son style. Une étude sur Hazlitt* plus que tout autre* a 
besoin d'être éclairée parla peinture du milieu, la classîhcaiion des 
forces morales ci sociales, des couranis de pensée et de septimenis, 
des systèmes politiques et philosophiques, qui ont exercé leur influence 
sur ks esprits. Sous les traits individuels d^une physionomie particu¬ 
lière^ ne peut-on pas reconnaître dans Hazlitt un type de révoltiibn^ 
nairîï et de romantique anglais? L'uiiliïé lapins précieuse d'un portrait 
de cet écrivain ne scraii-clle 'pas de fixer, par rapprochement ou par 
différenciai ion, des caractères qui porte ut fortement T empreinte de 
Tépoque et d'éclairer un momenT de l'hîstoîre des idées, des doctrines 
* et du gdûl en Angleterre au commencement du xix* siècle? 
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On ne trouvera dans l'ouvrage de M, D+ ni ranatyse psychologique^ 
ni la description du milieut ni l'exposé des doemnes^ nî Ja caractérî- 
saîîon Jhiérairçg que seîtibbil appeler lu sujet. Le biographe s*est 
vûJûntaîremeni privé du secours que lui auraient apporté les études 
d'ensemble et les vues larges, de la lumière que quelques chapitres 
synEhéilques eussent jetée sur sa matière. Très visiblemem, il a été cap¬ 
tivé par roriginoIÊté, Êa rouguu^ la sunsibtliié aigüL%|çs élans poétiques 
et romantiques, le génie prîmesauiier, d'une personnalité très humaine 
sous son etrangeiép en même temps qu*îl se passionnait en artiste 
pûu^ 1 imprévu, le pittoresque^ les vaîllâfiees et les défaillances, les 
joies et les lottes d'une csiistence fiévreuset dratnaiique, assaillie^ vers 
la fin, par la gène, la tristesse et le décou rage mept. Le livre abonde 
en récits alertes ou émouvants, en descriptions de nature qui foYmenï 
d'agréables hors-dVuvre, en portraits à larges TraiES, Eoujours pitto¬ 
resques^ sinon poussés jusqu^au détail exact, en notations de la vie du 
cceur mmuEÎcusemeni observées, comme dans ce chapitre sur le Liber 
Amùrii^ où nous suivons, sans en perdre une phase, les élans, les 
défiances, les découragements et les retours d'une passion de quadra¬ 
génaire. La sympathie^ qui est ici la qualité dominante, donne à l'ou¬ 
vrage là chaleur de la vlcj mais le prive de robscrvatîon froide ei de* 
là pénétration critique '. La souplesse^ la richesse parfois, la largeur, 
rimpressionismc de la forme, donnent à l’ensemble une délicate 
valeur d'art, qu’on goûterait sans arrière-pensée, si on ne relevait au 
molnSf en ce qui concerne les alentours du sujet, une tendance inquié- 
lante à l'inexactiiudc et à ra-peu-près". Le livre est vraisemblablement 
destiné au grand public. En tant qu'ouvragé de vulgarisation, îl sera 


E. L'auEcur àc retranche iùvariablement derrière soq personnage, adopte sons 
discussion MS théories et scs jugeinenTs. Il nous faadraÊi benucoup plus de place 
<\iic nous n çn avons ici pour discuter Lês appréciations [d'après lïaifliiE;. sur Words- 
wofïhp sur Coleridi^e, sur SoyEhey, sur Keais, ou pour indiquer les OEnissions de 
qucsEîons importantes ie^prït révolu[ionnaÊtci, romantîxmc, pdirioEisinc, reforme 
politique, crîEique impressionnUtc]. 

a. P. * E7S7.... Tancieu presbytère avait etc dèrruiL par la popuEfice amcEitçc 
coairn les Unüaireî, ÏI y avûlï de cela ansm: li première cgHsc uni¬ 

taire fut fondée il Londres par Lindscy en lyyîi ï* confusion faite entre les 
uiuiairgj et les dîsiidefiLs^ eeus-ci chretien^t niysuqiies, ceux-là chrétiens raiiona. 
bstes, e^E plus qu'une âuhstriüEJon de Enoïs^; c'est un anactironis.me de docirines. 

P, 31 , « le Tatlcr, public par R, Stccte dans les dernières an nées du siècle 
passé *p le premier numéra du 7 'aiier parut en r7û9. 

P. 37, € Coïeridge.... après avoir été expulsé d« L'uiversÉtéj^ angtaiacf... (àici 
s'éiait engage dans un régiment dç dragons ■> CoL, étudiant de Cambridge, lyiiiEa 
LL'yjversiic pour s'engager le 3 décembre 17^^, renTtu à son Collège en fcvrler 
1794, et fuï ■ admoneste » Te 13 avril: il ne fut (smaEs expulse^ il partit d"; son 
plein gré, en décembre 1794, ■ • 

P, 146, 1 SouEhçy... lorsqü'eii ï"èrrfifriE prononçait à Ijnndres des dis¬ 

cours sur les bienraiES de la demveratie il s'agiE des conférences de Brîstot, pro¬ 
noncées CPf ^7^5, après la chute de Robespierre et après b compositton par So^i- 
they cî Colcridge d'un drame sur CCt évençinent. ^ ^ * 

1 V 
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goûte, pour J’inT<?rût de i3 maiiùre et Je tolent de lo mise en fuuvre. fl 
fait revivre la figure de Hazlûi, eniouri^ du cortige anim^ de cens 
dont la vie fui mélée à k sienne dons l'amiiiê ûu la rivoli id; Il émeut 
par les vidsstiudcs touchantes ou tragiques d'une vie mouvemetiidcj 
il plaît par k cadre poétique de nature ou les descriptions vigoureuses 
de vie londonienne. On sera agréablement surpris de trouver à ce tra¬ 
vail de docteur le charme d'un roman. 


C, CusTnE. 


Jules Ust0 Chronologique des OEuvrea de William Haalltt. i^aris. 

Hachette, njo£, io-S, 53 p. ^ 

Celte bibiiographîp complète et corrige sur certains points celle de 
la graitdc édition de Hazliti par ^Vâller, M. D. est allé directement 
aus.sources t il a consulté les collections des périodiques où HazJïtt a 
publié ses essais, non signés selon l’habitude anglaise, et il a eu Je 
bonheur de découvrir plusieurs pages qui avaient échappé fusqu'id 
aux éditeurs et aux biographes. Inversement il a pu, dans quelques 
cas, contester avec raison l’attribution qui avait été faite à Hazlitt de 
certains anides. Ce travail, conduit avec précision et méthode, appuyé 
sur une connaissance étendue des faits biographiques et une familia¬ 
rité complète avec la manière de penser et d'écrire de l’essayiste, est 
la preuve que, quelque forme que M. D. ait choisi de donner à son 
premier ouvrage, il n’était étranger à aucune des sources qui concer¬ 
nent la vie Cl les oeuvres de son auteur. 

_ C. C, 


Un manuscrit arsbico-malgaebe sur les eampagnwde La CaM dans l lirioro de 
à i663, par IvFi Osuiler Cl IL Froide^aïu. Imprimerie nadonalc, Paris 

1907, in-4’ de tSi p., I caite. 6 t'r. 5 e. ‘ 

Le manuscrit que ^1. Gautier nous présente a été envoyé par le 
général ÜQllîéni à l’Kcok des lettres d’Alger, M. G. en avait déjà 
publié quelques feuillets d'une façon qu'il n'hésite pas a qualifier de 
très défectueuse. Aujourd’hui il revient sur son ancien travail après 
s'étre entouré de toute les goraniîes possibles. Il a même obtenu, 
grâce au zèle d'un administrateur colonial, M. Vergely, un second 
exemplaire, non pas identique mais fort semblable, d’où II conclut ù 
I existence probable d’un original conservé avec d'autres dans une 
cachette soigneusement dérobée aux blancs. Jusqu'à présent les ma- 
nuscriis antalmoro connus, et la Bibliothèque nationale en possède 
un oeriain nombre, navalent otTen qu’un intérêt philologique parce 
qu’on n'y voyait que des recueils de formules magiques ou des généa- 
fogiei de chefs malgaches. Le frogmeni publié et traduit par M. G. 
appartient b cette dernière catégorie, mais l’auteur antaimoroy insère 
1 histoire de luîtes soutenues contre des Envahisseurs européens. On 
^se>iiouve donc en présence de véritables annales indigènes. .M. G. a 
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tîairtment dtablî qu J| s'afîissaii des campagnes du fameux La Case, 
et M. f. est part'enu â dater d'une façon très saiisfaiaantc le récit du 
chroniqueur; puis, étudiant la vie du ccUbre aventurier au moyen 
des documents français imprimés ou inédits, ii nous montre que la 
narrauon antaimoro les complète utilemeni. Ce résultat semble donc 
promettre aux historiens une mine précieuse, , 

__ A, BiovÈs. 

Jules Ci.ARET,r, CamUle DostaouUns [illustré de 35 gravures tirées hors teste, 

^et de deux lettres Éutuerarlie*)- Paris, Hachette. iQt>S. In^', 3uj p., n francs, 

L’ouvraj^c reproduit le livre si intéressant, si brillant, si plein 
de verve et d esprit, comme de savoir, qui eut un si vif succès 
et qui était encore consulté avec grand pro'îit {Cam. Di^mùuUnf, 
üzifjVtf DissmouUnSf étude .tiir les dantofiistes. Paris, Plon,iS" 5 i, 

On y remarquera des suppressions fnoiümmeni dans le chapitre IV * 
tout ce qui concerne Danton. Hérault, Philippeaux, Westermann et 
Fabre d’Eglantinc, et dans le chapitre V tes fragments du Vieux Cor- 
dclier, copiés par Panis et Carteron). Quelques notes et documents 
prouvent que routeur n’a cessé de s'intéresser à son sujet : ainsi, 
p, rS, sur les frères et sœurs de Camille; p, 28, sur Camille avoîat; 
p. 55 , sur la fameuse scène du PataiS’Royal ; p. ro5, lettre de Camille 
à une jeune fille de Compïègne et p. 111, rêve de Luciie en une nuit 
d orage, conté par elle^méme (pièces inédites tirées du cabinet d’au¬ 
tographes de M. La CaÜle); p. i ig, lettre de Camille e tout è fait capi¬ 
tale b à M. Duplessis et que l'auteur a bien fait de reproduire après 
i'avoir publiée dans le Journal q^cfd du 26 avril 1S79; p, i35j allo¬ 
cution de Bérardier au mariage de Camille; p. iqq, cîiaiiun de Cha¬ 
teaubriand sur le dub des Cordeliers. De légères erreurs à corriger. 

P. 71 , lire Hulin au lieu de Hultin. P. îÛ 5 , la page médite, tirée de 
la collection Gîrardot, est imprimée dans la Tribune des patriotes, 
n 4 , p. i85-i88. En somme, 1 ouvrage de 18 “5 conserve encore sa 
valeur historique, d'autant qu'on y trouve, outre 1 'étude sur les 
danionistcs », les pièces justificatives qui manquent dans le beau livre 
d’étrennes de 1908 . 

A. G, 


Celleciion de documents iniditssuf rhisiojrc économique de la ftévoluiîou fran- 
çaîie publiés par le MinisiËro de rifiïrrueiion publique. 

Procès-verbaux des Conütés d’apiculturo et de conuatreo de la Consti¬ 
tuante, de la LefUlative et de la Gonventioft publics « atmotét par Fer- 

nand ^ebbae7i ciCFiiirlcit Sciuijdt; Piriâ, Ern. (.crou^, igciû cl igoj, | çl fl ' 
■^(CûnstLiuantc ti Lcgiïlârivc}; ^xiv cl 773^ ïiii et âig pages in-S-, 

La Constituante eut un comité d'agriculture et dû commerce, la 
Législative en eut deux. Leurs procès-verbaux ossüî secs présentent 
d’ordinaire l’aspect d’une’ table des matières. Les discussions y sont 
résumées en quelques phrases impersonnelles, quand elles sont în’cn- ♦ 
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lîonndes^ cù {juî n’arrivc pas toujours. Beaucoup plus îcitêressants 
que CCS proeès-verbaus ûfliciels soniLes IciireSt suppliques, mémoires 
que des particuliers ou des collectivités ouï adressés aui Comiiês 
pour dénoncer un abus, une injustice, recomrnander une invention 
nouveUe* proposer le dessèchement d'un marais, k construction d'une 
' route Oü d"un canal, démontrer l'urgence dkne réforme légisLativc, 
etc. Mais ces documents annexes, où ia vie économique de k France 
s'est êerhe au jour Je jour, ont été dispersés dans plusieurs séries des 
archives et beaucoup se sont perdus [les deux liers ou les trois quarts 
pour la Constituanie;. lien reste suHisammem pourEant pour qu'ilf 
puissent servir de cadre â un labicau assez exact et assez complet des 
besoins économiques q^j travailkieni k France, à un moment parti- 
culxèreme^t iniércssant de son histoire^ quand la grande industrie se 
consLiiue et que Tancien régime corporatif est renversé. 

Avec ses seules ressources, M, Manioux a pu préparer et mènera 
bien une belle histoire de la Révolution industrieUe en Angleterre. 
Nous avons^ pour élaborer rhîstoire de cette même Révolution indus- 
ïriellcen France, un comité subventionné par rÊtàt. bien garni de 
conjpétcncËs parisiennes et éclairé par toutes sortes de lumières 
départementales. Ce comiié nous donnera un jour l'équivalent de 
l'ûruvredc M. Mantoux et certairtemeni plus et mieux encore. Mais il 
faut^ pour cela, qu1I ne se contente pas d'ordonner des publications 
de documents* 

Il sera sans doute plus facile et plus agréable aux hmorîens de lire 
les textes dans de beaux volumes sortis des presses de l'Imprimerie 
nationale que dans de vieux registres poudreux et jaunis. Mais les 
textes sont toujours les textes, c^est-à-dire des matériaux. Imprimés 
ou inédits, il faut les critiquer et les metTrc en œuvre et c'est ici que 
commence Je véritable travail historique. Qui dira le nombre des 
recueils qui encombrent les rayons des bibliothèques et qu'on ne con¬ 
sulte pas plus souvent, moins souventt que les dossiers des archives? 
Ces recueils ont coûté très cher, ont-ils fait avancer vraiment k 
science historique en proportion de leur prix? 

Tl est vrai qu'on va plus vite à publier des documents qu'â compo¬ 
ser des travaux originaux. Mais un Comité setentifique ne ïravailk 
pas à l'heure ni à l'année. Il esi fâcheux que le Parlement ne Tait pas 
compris et n ait pas laissé au comité tooie liberté dkdminisirer ses 
subventions cl de les répartir sur un grand nombre d'exerckes hnan- 
ciers. Peut-être alors auraît-il pu entreprendre non seulement des 
recueils, mais aussi des de longue haleme. 

Les ^^cueils qu'on nous donne ne peuvent pas se suffire à eux-* 
mêmes, j'enicnds ne peuvent pas dispenser Thisiorien qui les meiira 
en oeuvre de retourner aux archives pour^examiner les originaux 
publiés et les doc U me ms annexes seulement mentionnés^ et cela pour 
•^d^Hfêrentes/aisonSr Le Comité a fait une obligation aux éditeurs de 
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niodcrnîstr Türihograplie trî la syntaxe, U en rtisuUe que ks ïcxïcs 
pubEks n'oni pas un caracièrc complet d'authcnikik ci que leur 
exacîiiude peut n’étre que reJaiive, puisqu'elle dépend de Ja manicre 
dont ks lectures et les correcEions ont été faîtes ci que rien ne permet 
de contrôler ces kciures et ces corrections. Ce nkst là eu général 
qu'un petit inconvénient, car il est probable que les éditeurs, en mo¬ 
dernisant le texic, en ont respecté le sens. Il y en a d'autres. Le Co* 
mité a voulu resserrer le volume de ses ptiblications, sans douie pour 
les faire rentrer exactement dans les cadres de scs trédiis annuels, Il a 
prescrit aux éditeurs de condenser leur annotaiLon, de la réduire au 
minimum*^ ^ d"où cette conséquence que le commentaire ne suffit 
paSfdans la plupart dûs cas, à éclairer complêtCTuent ks textes publiés. 

Ce défaut est visible dans le recueil de MM, Gerbaux e[ Schmidt. 
Ils n’ont pas pu publier les mémoires adressés aux comités de la 
Constimante et de la Législative. Dans leur premier volume^ ils en 
donnent du moins un aperçu analytique. Pourquoi ces analyses, très 
brèves, trop brèves^ ont-elks presque complètement disparu du second 
volume et sont-elles remplacées par la sèche meniton d'une cote d'ar¬ 
chives ? Dans le premier volume, les éditeurs îdentiEïaîeni les nom^ de 
lîeuXj par Ilndicaiîon du canton et du district. Dans le second ils ne 
donnent plus que k département. L'introduction est toute extérieure 
anx texîcs et ne touche pas aux problèmes qu'ils posenE ", Ainsi, pour 
reprendre une idée très juste de M, Bridrey dans son édition si soi¬ 
gnée des cahiers de h Manche, la publtcailon ne se présente pas avec 
lûuie Tannotation nécessaire et suffisante pour amorcer i’éiudû his¬ 
torique future. 

Plusieurs des personnages siégeant dans les ComiiéSj plusieurs des 
auteurs des mémoires, parmi lesquels de nombreux curéSp ont joué 
dans la Kévolution, h tiEre local ou généraL un rùk plus ou moins 
cansidérabk. Il serait intéressant d'èire renseigné sur eux, La con¬ 
naissance de kuris actes polJiiques aiderait à comprendre leurs opi¬ 
nions économiques et inversement, fl serait donc à désirer que Fan- 
notation ne fût pas seulemeni bornée aux madères traitées, quklle 
s^étendU aux personnes. 

Dans les limites étroites qui leur ont été assignées, MM, G. et S, 
ont fait de leur nikux. Ils ont essayé de pourvoir le texte de noies 
bibliographiques nombreuses, qui faciliteront grandement la tâche 
de Fhistorien ; je ne vois pas cependant qu1ls aient suivi une mclhodc 
dans Findicatîon de ces renseigncmenis bibliographiques. Certains 
^renvois en double sont presque superflus, certaines omtssîons éton¬ 
nent. Une consultation systémalîquc du catalogue de la Bîb!ï(jthêque 
nationale aurait facilité et étendu cette bibliographie si utile, 

je souhaite en tcrmiiii^nt que le.s tables du recueil paraissent vite et 

1. Ccîie inîrtiducEiôrt eancerne lu nominntion cï la compinisiEiEin des gt}fnttc!t, 
leur Qiéiliaüc de tmvailH teur» réiqt de tcurü zt^inxrcs. , ^ ^ 
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qü'clks soient très cOTnpléies. En leur âbscncep Je?s volumes sont 
presque mutilisübks 

Albert MATKit^z. 


C. Joseph de Mâistrâ la papauté; un vol iîi-xS jésus de set- 

359 pages. — Paris, Haehouc^ jgioû. 

M, Laircille û ûié bien inspiré quand il a choisi pour sujet de ses 
éludes Je plus célèbre de mus les ouvrages du comte de Maistre, maïs 
il faikit toute la vigueur et toute la souplesse de son talent pour ne 
pas succomber sous une charge aussi lourde. Heureusement aussi Te 
hasardj ce bon génie des véritables travailleurs^ lui a mia entre les 
mains des documents^précieux : une première rédaction du livre du 
Pape, di2f lettres inédites^ et enfin des notes et des contre notes dont 
rimportance ne saurait échapper â personne. Après avoir longuement 
étudié la question, M- L. est parvenu à dominer sa roaiière, et dès 
lors il a pu nous donner une étude savante, originalCp d"un ïntérèt 
d'actualité très grand, une de ces études qui obligent le lecteur à réflé¬ 
chir, et à ne plus accepter les yeux fermés des théories toutes faîtes. 
En^ce temps de lunes religîeusesj et quand on voit en que devient la 
a sainte église gallicane si chère a Bossuet» rappariüon d*un livre 
comme celui là est — ou plutôt devrait être un véritable événemeni. 

La première partie du travail de M* L.^ la plus importante sons 
comparaison possibie» est consacrée à Thistoire du livre de Joseph de 
Maistre, histoire curieuse, et qui jusqu'à ce jour était inconnue. On 
y trouve une foule de révélations pîquanics, et l'on y voir, par exem¬ 
ple, qu'il en a été du livre du Pape comme du G^biie du chnstia^ 
nîsme ; comme Chateaubriand, Joseph de Maistre connaissait fort 
mal les questions quU prétendait traiter pour ainsi dire ex cathedrâ* 
Comme Chateaubriand, il dut- recourir à des spécialïstest à des 
hommes beaucoup plus savants que lui, et par suite il fut réduit à 
se corriger et à se contredire sans cesse* Chateaubriand fui amené à 
écrire successivement que Baronius s*éîait tranipé en affirmant un fait 
déierminèi puis qulJ ne s'ctûit pas trompé, ci enfin qu'il avait prouvé 
chircment Ja chose, 11 en fut de même de Joseph de Maîstre, qui 
écrivait en lâîÿ, avec une singulière candeur : Par une inconce¬ 
vable bizarrerie, en composant mon ouvrage, fai constamment man¬ 
qué de livres. J* Se figure-t-on un architecte qui construit un édifice 

ï. Quiîlqnçï remarques de détait, t, p. i lOj n. ?, le Scidio êse le même 
que icSi^ioto dq t, U, p. 41a; — I, p. 1 17, ti. 1, ceue nme acenwe d’ctTCTir le 
rédacteur des procès-Tcrbaus, sans raison valable. Le fiiE^ que des parliculJers * 
d AbT>cvil^ BtCQt oüvisri bciuiic]ufi KiUi s IcEsre do malt ri Wt peut-eErc vrui' en lui- 
Tnemc. le rédacteur ne se pronnnee pas sur sa réalité; — 1+ p. 410, it ny a paa 
lieu de s^t-onrter du pluriel ■ lé^ vîlles d'Andcly », il y a le grand et le pcTît 
Anddy ; — i, lt, 453, la Fdtc Je l'Agriculture ne lût pas éiahlie par un arrêté 
du OirfÉïaîrc, Enaî& par In loi du y brumaire an tV qui a instiuié 1cs fctes uatiq- 
T.alp; — E. IL p, 674, Plancher-Bas et non Planchebas. 
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bïcn qu il manque dç pierre^ de bobcT de Ter? M. L. montre daÎTemcnï 
que Joseph de Maistre, écrivant contre le gallicanismei ne savait miîrne 
pas qu il avait paru en France, depuis le xvi^ siècle jusqu'à la chute 
de Napoléon^ une infinité d’ouvrages savants et solides. Il ignorait la 
jolte réponse que fit Daguesscau au nonce du pape en lui faisani * 

visiter sa riche bibliothèque de Fresnes, C’est donc ici. disait le 
nonce, qu’on forge des traits pour attaquer Rome 1 » — i Monseigneur, 
on ny forge que des boucliers pour résister à scs attaques, w Lorsque 
Jüieph de Maisrre écrivît contre k gallicanisme avec l întention bien 
arrêtée de foudroyer^ il ne connaissait ni Daguesscau, ni Bossuet^ 
nï Dupin» ni tJeury» ni Durand de Maillane. nitles autres; il se con¬ 
damnait donc à faircp au lieu d"un livre définitif, un simple pSmphlet 
de circonstance, une œuvre de parii. Systématiquemenc ou par igno¬ 
rance^ il confondait deuT choses tout à fait disiinctcs, le gallicanisnie 
des parlementaires et le gallicanisme des êvOques. En EÔâs, les parle¬ 
mentaires scraïeni allés jusqu'au schisme, tandis que Bossuet, parlant 
au nom des éveques^ a pu dire qu^il aurait avec confiance prononcé 
dans la basilique de Saint-Pierre le sermon sur l’uniEé de TÉglis^. 
fl ressort très claîremcnt de Tétude de KL L. que Joseph de Maistre» 
quand il composa le livre dit ne faisait pas autre chose qu'un 

pamphlet et un réquisitoire. Toute la première partie de Touvrage de 
M. L. est eiccliente; ceux-ià même qu'clic irritera k plus seront forcés 
de le reconnaître. Il dissèque admirablement rœuvre de Joseph de 
Maistre, et II en montre l’incurable faiblesse; c^esi bien un recueil de 
citations plus ou moins tronquées, un livre dûEis lequel rérudîtion est 
iraitLe ^ avec un sans-gène înùKcusable Sans In collaboration d*un 
français» Gr M, de Place» le livre du Pisp*- aurait eu» comme le Géiia 
du dtrisîiani^me, une base bien peu solide* Tout ceîa est établi par 
M. L. en quelques pages d"une grande valeur littéraire, et il faut lire 
tout ce qu'il dit, en termes très mesurés d'ailleurs, surceiEC collabo¬ 
ration de G. M, de Piace et de Joseph de Maistre (v. surtout p. tan). 

C'est le collaborateur qui a contraint l'auieur à ne plus traiter Bossuet 
de comédien^ Fkury de menteur, Luther et Calvin de polissons, etc.» 
etc* Sans lui, le livre aurait inspiré du dégoût aux honnêtes gens, 

-'I il serait tombé des mains de $cs premiers lecteurs n, comme dît avec 
raison M. L. 

Après avoir ainsi étudié dkne manière définitive la genèse du livre 
du Pape^ M. L, discute longuement les théories ultramontaines de 
Joseph de Maisire; il le fait en homme qui connaît et qui respecte 
Bossuet» en gallican du dehors» sî Ton peut s'exprimer ainsi. 1^ est 
trop évident qu'une Klb discussion» si savante qu'elle soit, ne per¬ 
suadera que ceux quî tiennent pour les vieilles traditions frani^abes. 
et ceux-là sont de jour en jours plus rares. Je laisserai d-anc de coté 
cette partie du livre, mais en rendant hommage au talent de M. L!j^à > 
sa loyauté parfaite^ et à son impartialité relative» car il a fait tout ce 
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üu'il poU%'aii pour se dissimuler à lui-même rimpaiience qu il éprou¬ 
vait souvent, la répulsion que loi inspirait le fanatisme de JosepK de 
Maistre, Mieux vaut rechercher en finissant si M, L, a raison de faire 
au livre du Pape et à son auteur une si grande place dans l histoire de 
rultramontanisme. 

M, L. incline à faire de Joseph de Maistre, non pas un chef de 
parti, puisqu'il est mort quelques mois apris U publication de son 
livre du Pspct mais tout le moins un chef d’école- A 1 en croire, c est 
le fougueux écrivain qui a rendu possible, cinquante ans à peine ap^s 
sa mort, la proclamation de l’infaillibilité potitîficalé. De, lui procé¬ 
deraient Bonald, Laipennais, Monialemberi jeune, Louis Veuillot. 
Mais i! nne semble que M. L., emporté par l’admiration très vive que 
lui inspire Joseph de Maistre, pousse les choses trop loin ; il me 
parait même être tout à fait dans l'erreur sur ce point. Assurément 
l'auteur du Pape, grâce à son beau talent d écrivain, que nul ne 
contestera jamais, a su donner aux idées qu’il soutenait, aux théories 
qu’il préconisait une grande force, mais il n a ni crée, ni même intro¬ 
duit chez nous rultramontanîsme. 11 en est de lui comme de Dos- 
cartes; ce dernier n‘a pas fait Je xvii“ siècle, mais entraîné comme 
Henri ÎV, Sullv. Richelieu et tous les autres par k grand courant qui 
plaçait le bon sens au dessus de tout, il a su trouver la formule qui 
convenait à l’esprit nouveau- L’ultramontanisme existait en France 
deux siècles avant Joseph de Maistre; il y fut introduit maigre la 
Sorbonne ci les Parlements par les soldais du pape, par les jésuites 
profès des quatre vœux- H envahit la Sorbonne au temps des grandes 
querelles des Duvallisies et des Richerîstes, et Louis XIV dut le 
combattre vivement dés le début de son régne. En i 6 â 5 , ce prince 
envoya Rew à Rome pour obliger le pape h ne pas se prévaloir, du 
moins en France, de sa prétendue infaillibilité. Les jésuites français 
SC firent,comme l’on sait, gallicans tapageurs tn ibSï ; mais de l’autre 
côté des monts lisse dédommagèrent. Il leur fallait un pape orani- 
pûtcni et infaillible par cette raison que lui ayant voué une obéissance 
toute particulière ils avaient, pour reconquérir leur indépendance, 
installé à Rome même leur général, celui qu’on appelle encore aujour¬ 
d’hui le pape noir. Les Constitutions d’innocent X et d’.■Alexandre VÎI, 
le bref contre Fénelon et la bulle Unigenitus étaient des machines de 
guerre pour ruiner le gallicanisme ; la proclamation de t8-o était d'ores 
et déjà décidée en principe. On put. au moment du Concordat, publier 
unebfochure intitulée ; La Françe en danger par l'Ultramontanisme, 
et durant loui son règne, Napoléon ne cessa de constater les progrès 
effrayants des doctrines antigallicanes. « Croiriez-vous, dit-il un jour, 
que le lendemain de mon sacre le pape m’a proposé de renoncer aux 
quatre articl/'S du clergé de France ? - Et uhc autre fois il fut amené à 
dirè : « On élève les nouveaux prêtres dans une doctrine sombre, 
(anatique ; 11 n'y a rien de gallican dans le jeune clergé, n Si Joseph 
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dû Maistre n avait pas écrii le livre du Pape^ les choses n'en auraîeni 
pas moins pris le train qu‘on leur a vo prendre ; il n'a pas été k chef 
du mouvemeni ; il a simplemeni snivi les chefs invisibles qui diri¬ 
geaient les opérations. Maïs sûr talent d'éc^ivain^ sa fougue^ son 
dévouement â une cause qu il avait embrassée avec sincérité^ tout cela 
réuni a fait liluston^ surtout après et L. s'est laissé entraîner 
cominc les autres. 

Peu importe d ailleurs, car ce n'esï là qu'un détaîU L essenîieE est 

M, L, nous ah donné une étude cxecJIcnte, qu’il ah fah un livre 
dom on peut dire qu’il reslcra. On ne saurait désormais étudier tes 
questions d'histulre religieuse, devenues po%(r nous des questions 
vitales, sans recourir à son livre sur Joseph de Maistre. LdS uns lui 
emprunteront des arguments, les autres le comhettront, peut-éire 
avec violencct mais il peut être assuré que personne ne le lira sans 
rendre hommage à sa science et à son talent. 

A, G. 


Le château de Ripaillo, p^r Max BavcH^T, Pari*, t:. Üclaj;rnvi:, 19D7. Iit-Hj de 
faj;es. 

Le mot de Ripaille, connu dé$ le xni* siècle sous son acception de 
bonne chère, appliqué au joli château des borda savoisiens du lac 
Léman, a donné lieu à I éclosion de légendes dont Voltaire Jui-méme 
s était fait le propagateur Ces detions dissimulaient, travestissaient 
plutôt une histoire des plus captif-antes, dont M. Max Ëruchei s'es: 
fait le narrateur autorisé. Grâce aux recherches extrêmement con¬ 
sciencieuses qu’il a laites dans les archives de France, Suisse et Italie, 
il a pu reconstituer tous les événements qui s’accomplirent dans 
cet illustre manoir depuis le xiv* jusqu'à la rin du ivni* siècle, voire 
même jusqu'à nos jours. 

Rendez-vous de chasse des comtes de Savoie, le château de Ripaille 
fut réédifié dans des proportions grandioses dès i?8t par Ja veuve du 
fameux comte Vert, l'habile et énergique Bonne de Bourbon ; elle 
régnait alors sous le rom de son rils Amédée Vil. li devint ainsi le 
séjour ordinaire de ta cour ; cela lui valut d'ètrc le théâtre d’une som¬ 
bre tragédie, sur laquelle la vérité ne semble pas pouvoir être connue 
dans tous ses détails : le comte Rouge, souverain de la Savoie, v 
mourut dans des circonstances telles que L'on accusa un ■ physicien » 
de l’avoir empoisonné. Cette mon et la poursuite des coupables 
suscitèrent de telles tempêtes que le gouvernement de Bonne de 
*Bourhon sombra ci que la cour s’éloigna de Ripaille. * 

Amédée VIII, fils et successeur de la malheureuse victime, fui 
loin cependant de se désintéresser de la demeure de son enfance. Il 
y fonda tout à côte une communauté de chanoines, <et plus tard, 
quand il fut fatigué de l'agilaiiort d’une existence ambitieuse. îfvint > 
s’y retirer, comme en une paisible et modeste retraite, avec les quel- 
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qucs gémi Ishommes qu'il attachai sa personne c^n les a m cheva¬ 
liers de l'ordre de Saint-Nîaurîce rcicemment fondé par JuL C^esi la 
qye les Pères du concile de Bâle, après avoir rompu définîtivcmem 
avec le pape Eugène I V dont ils avaient prononcé la déposîtîonT vin¬ 
rent trouver le nouvel « ermite des rares souverains de la chré- 
tienié enircicnant des reiaiîons suivies avec eux. Dans un conclave 
assez singulier, ils Tavaicni en effet élu pape et ils arrivaient pour lui 
signifier sa nomination. Après un simulacre d^hésitations, dom le peu 
de sincérité est facilement perce h jour, Amedéc Vlîl lit folie d'ac¬ 
cepter. On sait combien fut éphémère le ponîiticatde Félix ¥, qui fut 
tout heurcaXf au bonttde quelques annêe&t du faire sa paix avec le 
pape légitime et d-èire accepte simplement comme cardinaL Sa 
papauté Pavait éloigné de Ripaille : mais c'est lâquhi voulut avoir sa 
sépulture; c'est la que l'on vit son tombeau pendant plus d'un siècle. 

L'ordre de Saint-Maurice, dont les membres devaient demeurer â 
Ripaille, ne survécut guère à son fondateur. Aussi, après quelques bril¬ 
lantes visites^ le château fuL k peh près oublié: seuls les chanoines^ 
qui ^habitaient le prieure voisin, donnaîeni une apparence de vk â 
celle solitude. Les guerres religieuses du xvr siècle amenèrent des 
modifications profondes dans la siiuaiion du pays. Les Bernois s'em- 
parèrem de Ripaille, soumirent tous les habitants de la région au pro- 
testaniisme et installèrent un hôpital dans le château. Rendu avec le 
Cbablais au duc de Savoie en i 564 ^ le manoir devint une place d^ar- 
mes, un poste d'où une forte garnison meha^^a Pîndépendance de 
Genève : aussi fut-il assiégé, pris et Incendié par les Suisses, malgré 
une résistance opiniâtre. Prieuré commandataire, dont saint François 
de Sales fut pourvu, commanderie de Pordre des Saints-Maurke et 
Lazare, Rîpailte devint enfin une chartreuse, dont les moines furent 
dispersés par la Révolution. 

M. Max Bruchet a raconté avec force détails les événemenis qui 
s'accomplirent sur ce pittoresque coin de terre; il Vu fait en étendant 
considérablement son sujet : avec lui nous pénétrons dans P intimité 
des comtes et ducs de Savoie, nous assistons aux différentes ccrémonka 
de la Cüur^ dont les principaux personnages nous deviennent très 
familiers; nous la suivons dans ses déplacements divers, nous comp¬ 
tons les maîtres d'hôte!^ chambellans^ écuyers, nous connaissons leur 
genre de vîe^ leurs dis tractions, leurs fêtes, etc. Il y a tout un chapitre 
relatif a la vie publique et privée, qui dépasse de beaucoup le cadre 
d'une monographie locale ei qui constitue un très heureux essai de ^ 
reconsii^tion historique. 

La moitié de ce livre est remplie par 124 preuves, dont beau¬ 
coup sont des documents de premier ordre p^ÿur la Savoie et scs sou¬ 
verains aux et xv* siècksj Toute une série est formée par des 
txyL-iiis de comptes patientmeiiE groupés sous des rubriques telles 
que : « Documents relatifs aux ponts de la Dranse « Documents 
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concernant fa condition des classes dgricolesp les impôts et les corn- 
manautes rurales du Chabiflîs m, « Docümems intéressant les rébel- 
lions des basses classes contre les agents du prince, le clergé et k 
noblesse », - Documents relatifs aui épidémies en Chabiais », « Dé¬ 
penses pour la nourriture de la cour à Ripaille ^ .. Documents sur le 
clergé du bas Chablais « Dépenses pour la bibliothèque d’Amé- 
dée VIll », . Dépenses relatives aus routiers gascons du comte d'Ar¬ 
magnac B, n Documenis sur les Juifs en Savoie *, etc. Ces preuves ne 
'Ibnt pas seulement un témoignage de s soins apportés par Tauicurà la 
confection de son livre, elles deviennent elles-mémcs un nouvel 
ouvrage oü les historiens savoyards puiserontiâ pleiucs mains. 

C’est à peine si je reprocherai à M. Max Bruchet un certain flotte¬ 
ment dans l’ordre des faits présentés, bien qu'il ait apporté à sa rédac- 
lion un soin qu’on ne rencontre pas toujours dans des utuvres d’érudi¬ 
tion. Mais je n insisterai pas sur cette petite négligence i son livre, 
richement illustré, se montre sous une forme trop séduisante ci avec 
trop abondante documentation, pour qu'on lui ménage les éloges. 

L,-H, Labandl. ■ 


— C'en »u mande religieu» protestant et â s« conFrércs en particulier qu'a 
*r>ngé M. le pasteur Alexis Schcnasx en publiant son étude sur Vloet : Ahximdir 
VUiti.Stin ieéee, sW»f ifine Bedtutung (Uiprig, Elinrkhs, iQfl7, 

in-S*, p. au. mV a>. Ecrite sans aucune prétention scicnilüque, surtout d'sprés 
Rumben, elle leur donnera une idée irés snilÎAante dt la figure du Schleienna- 
chcr suisse, de son actiyn religieuse, de ses princlpaui ouvmges, Je sa concep- 
ünn du problème de l'Église et de l'Ewt. de wn ri!e dans ia fondaiion et l'orsa- 
nisatiun de l'église libre du canton Je VauJ; quant au critique littéraire, l'auiètir 
I a laissé un peu dans l'ombre. Si M. Sch, s’est avant loat proposé de fimiliariser 
MS lecteurs avec la pensée religieuse Je Vinet, il leur a donné aussi de l'hemme 
et de sa vie, si unie, mais si digne, une iiitérossante esquisse, en faisant de fre- 
quenu emprunts à la correspondance « au ioiirnal du philosophe de Lausanne, 
foute la munt^raphie respire une profonde admiration pour VittEtîelle eét pu, 
semble-MI, s'aceompagner d'un peu plu* d'esprit critique. Uns biblh 4 r*pliie don¬ 
nant l'essentiel termine le volume. — !.. R. 

— L'étude de M-« Satocii (Si’liVo /‘c/i'iw in Mashnd : teo^-iSio. Berlin, 
Mayer et MO lier, 1907) est consciencieuse et judicieuse. Elle a consulté les docu¬ 
ments les plus récents. .Mais le sujet ne comportait pas î 3G pages. Sans doute, 
on passe toujours quelques moments agréables avec l’homme tendre, paMionné! 
généreux que fut Retlico. .Mais on a bieutùt fait de le connaiirej qua^t à ses 
poc«ic& et trp^cdiËSs elles ne supparttnt guère une dîiSCUssbn- d'autre pari^ Jes 
document* récemment ûécciivcris perlent d'eu^-m^mes et n'cïfgent pis com¬ 
mentaire, d'aiikurs intelligent, que nous en donne S. r on ^udrait ne pas 
avoir â pircoiirb tout tin vaiurac pour trouver qïiciqurs utiles d^taili sur le»tela^ 
lions Je FcIJlço uvtc J CS comtes Briche li Purro, nvec Marchionni, et %ut 

ses lugemenis litlcraires,. — Charles Dmoit. 
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— dr Liiiêi-atart /rançahc (Saiüt-PctCTsbourjk; et Moscou i ParkÉ 

CNaittpï'tkii; Bnjïelïcsj. LabèguCj Ln-8% p- 314. 3 It, 5 q) dont MM, B.^sTirj 
CL Paul AiiiLERMAî^K \iemient de publier une 3 “' ijilîtion^ est deaiinc ô 3 n jcuncBae 
Koîairc him. C'est un manuel suOisaiument complet pour ks cflgînes, le kvp* d 
t ifi Kvpi" siècles, un peu rapide peUt-Étre pour le kviu^ et le ïsï*, maïs partout 
plein d'indiçailous precisefij exactes, empruntées d’ail kura aux ouvrages rrançaii 
faisant autoriié*. Les auteurs quî se sont attachés surtout à juger les tEUvres^ 
auraient pu scultnîeat ûtre mnins sobres de rçnseigncmetiis biographique* et 
plus soucLeui de bkn marquer 3 e cadre bistDnquç ûu social des diverses époques 
littfrairci. De» points de détail leraicnt saoi doute i relever, quelque* appfé.;if- 
Lions coutcsiables à rectifier, de pciiEes IflCunes ^ combler., mais cc i^st pai ici îc 
lieu de Ec faire, ei lel qu'lleesi, le livre rendra des services dans les écoles russes 
euiquelle^d'ailleurs les approbations otficiellcs l’ont recommandé. — L. R. 

— M, Erast WEsra a brifi%cment, mais lustctacut caraciirisé la poésie do regretté 
Siilly''Prüdhonime dans tm frù^rantme écrit en mi fraufais très pur» où il ny a 
presque rien à reprendre : wd^iortfnse- Anatfif de quelqmf-Jinti de sei 

poijîés. Supplément au Programme des cours du College royal Français, Année 
icolairc 190^-1907 ;Ber 3 im i 0 *^ 7 i tii-4% p+ iG). Cette esquisse mérite de ne pas 
passer inaperçu* de sef compaEfiüies si ignorants en général de notre poésie 
lyrfqüt, et ü est utile aussi de signaler aux lecteurs rrançats les raisons que 
donne M. W, Je cette ignorance et de certaineï erreurs de ^ugcmcot, comme celle 
qui D fait de Béranger un grand poète pour nos voisins. U est regrettable que 
l'auteur n'ait voulu qu'clHeurcr ces qucsiioiii+ — L, R^ 


Ac,ao^ie de* LKSéajrTtûxs jst BKi-i-KS-l-cTTaEi. — Séancs du n jaiivifr i^aS. 
— Ml Salomon Reînach^ président sortant, et M. Ernest Babelon, élu pr^idcnt 
pour l'en née 1908, prononcent les alLccutions dVsage^ 

M, Durrieu (ali connaître les Elires des ouvrages déposés pour le concours du 
prix Gobert, 

L',\cadcm[e procède 4 rélection des coizunissÎQns suivauEes : 

JorirKfdl def t Ml Delisle ; 

Fp'Êjt ordinuEre : MM. Boisslert Héron de Villefosse» CognaEt Tabbê Thédcnat; 
Fn'jr Dueftaiaii 1 MMl de Vogüé, Schlumbergcrp Longnont Durrieu 1 
Frijc Bordi]i MM. Bolssicr, A. Croiset, PottLcr+ S, Reinach; 
prix Fould t MM, de Lastevric» Collîgnon^ Potïïer^ Saglio. 

Prjjc Ldfù/îs-Méiis<Kq L MM. Délisle^Xonenon, Valois, Humy : 
prijf Stamsîas JuHen : MMr î^arbicr de Meynard, Senart^ Banh, Chavanne*; 
Prijc Delaiiîndc-Gtiértiiitiiii - MM. Barbier de Meynard^ Senart, Glcrmont'-Gan- 
ueau^ Derenbourg; 

Prijcr de Lugratige t MM. Delisle, Paul Meyer, LouyEDOUp Emile Picot; 
i'p-fjr Saïniûtir : MM. Delisle. Dieulafoiÿ^ de Lasteync, Omont; 
f’rïJT Jr~J, Bsrger : M^t. Delisle^ Longnorip dt Lasteynep O mont, Valois, 
Durrieu; ^ . 

, Prix Auguste Pr<yst : MM. d’Arhois de Jabainvilk^ Longnoii;^ de La Tremoïlle, 
Élic Berger^ 

\[édaiuc /*jui Bîiinchet : MM, Boisskr,. Héron de Ville(ossci Philippe Berger^ 
Gagnai. ^ ^ ^ 

iTc K. P, de Jerphanion fait une communIcniîon lur les églises de ijuizurcmé ei 
Sogbaule (Capp ndocc); dont il a relevé le plan* copie ks înscHpEions et pliotogra- 
phfcé les peiniures qui consiituent le principal iniéréT de ces chapelks Buuter- 
raine^nonolLthai, suivant rusago by/antin, les parois vcrEicalc*sont occuj>ées far 
des iheoHcsde sititiis delwui, dans des poses hiéraEÊques, traités d’une manière 
unîfortnc, d'après dcs modïlcf immuablej. Il était urgent de fnire des relevés de 
cee peintures qui disparaissent chaque jour de plus en plus. 

Léon DoKEii 

# 

, '* Le Propriétaire-Gérant î Ehîiëst LEROUX. 


^4- Pay, Itn-pL l/Urdmioii. — I^Trïtliri RrrdjlMi» fT Qaiihm.| 
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Maï#:r, GruFnTn^Lrc papyrus grecs du ïtmps dçs Ptfllêmcet. “ Bouchk^ 
LKCLE^BLca^ Ili£[QLrf dts \ \i ct |V\ ~ JvLLWs, Hiis[qirc de fa Oauïe, L «t 

IL — SAiïfEA ", Le chien ce fc poic. — Les seigneurs de Nemours, I. 

—■ Dariist Les mcri'^cïfles du pïed, p, Goiiut^ — LOï:vi?f^?c et Trèvelvas, Gart- 
baldî et ]a Réptibfiqiic roma'ne* — Rrnesi Du3*er, Put ni es, — KAnnE-jAfiosEL^ 
Grrtïîimaîrc ÎQiine. — Livres Moiflîres dé \^ librairie Tempsky^ — Horace^ 
^diircs, Trad» Gcard^lli. Catllîuaîrcs, p. Ne fil. Tustulaoes, p. Scuiceie, 
— César^ pr — -MoMirs&Np Le droit pemtf romalo, [II, irad» DiJ<HUEs:i£. — 

Ussam^ L'O^Eàviar 


ËdwLii MAtstifl. Grammatüc: der gri^cblscbBH Papyii nus der Ptolgmlei^uLt, 
mit Einsehiuss der gtekhrettigea ÜSTrakii und der in Aegypten verfassién Ins- 
chiîltén. Laui und VVortlçhrc, LeïpEÎ^^ TeubnEiy ïiv *538 p, 

L ouvrage M* Mayser est un de cctii qui devîenneni immédia¬ 
tement 3 ndispcn'Sablcs pour rétude approfondie de la langue grccc|ue \ 
sa portée est considérable^ en ce sens qu'il n’est pas seukmeni un 
guide pour la papyrologie, car ce n*esî pas un simple réperioire de 
formes j il est égaîemcntt et ckst à ce litre qu’il est prédeui^ un vasie 
chapitre de grammaire hbionque^ L*éîude des sons et des formes qui 
se rencontrent dans les papyrus piolémaîques est en effet accompa- 
gnéCp lorsqu'il y a lieu, d'une eipUcatîoa des phénomènes linguis¬ 
tiques, ei nous voyons aîiisit grâce à rindication soigneuse des daies^ 
les iransformaiîons qu’a subies la wiîvtS égyptienne, en marne temps 
que nous en prévoyons les modificaïions futures. La liste des verbes 
avec les prépositions composantes, et les listes de dérivés et de com¬ 
posés qui terminent la seconde partie sont tout spécialement instruc¬ 
tives. M. NL cependant ne me semble pas^ en des cas il est vrai peu 
nombreux, user d^assez de prudence. Le style de la chancellerie n’esi 
pas le même que celui des documents privés, ci parmi ces demifirs il 
en est qui sont aussi mal écrits que mal rédigés. Pour ceux-ci parti- 
eulléremeni, il est bon de se ressouvenir toujours que l’orthogrjîiphe 
peut n'êire pas d^accord avec la pronondatlon, ci à mon sens le fati 
se présente souvctiL L’examen de fautes de ce genre, commises dans 
nos langues par des gens qui savent mal tenir une pluntp, pourrait 
être une source de comparaisons instructives et nous mettre en ga^ç 
contre la tendance, légîtîme sans doute, mois imprudente, à voir des 
ÜTlt LXVi 1 
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phenûinènts d'ordre linguistii^ue là où il n'y a que des graphies erro- 
néi:& ûu de simples Inadvertances. M- M, songe souvent^ sur¬ 

tout dans les Rcmarqui^s qui accompagnent le tciic, à des fautes 
d'Ècrîturet mais parfois aussi il n’a aucune hésitation ; i^^ 5 ï^ïlsvo^ par 
exemple (p. 246) csi donné comme un fait d'hapiologîc pour 
stivfs;, de même que Be^Esti^ pour lïE5=v!stT,. Je ne puis voir dans de telles 
anomalies que la faute bien connue des paléographes, c'est-à-dire le 
passage inconscient d'une lettre h une autre identique, phénomène 
eiclusïvement graphique, qui n^a rien à faire avec ks lois du langige. 
Les observaiions de iM. M* reposent sur des lectures généralement 
sûres ei plusieurs f^is contrôlées; je rencontre cependant dans ses 
listes vn mot qui s'appuie sur une lecture ineiacte. Dans le papy¬ 
rus 5 o L 30 du Louvre ce de la Eiblioih^qiie nationale les premiers 
éditeurs lisaient T:Ep.;r:taLs • t, 5'.,. Wîtkowski^ dans son ProdromuSf 
reciilie 5 "... M. M+ enregistre donc T:tpï™5!^^ d'après ce 

seul exemple (p. 43o}^ et il note par suite dans sa récapitulation 
(p. 447) que les papyrus du temps des Ptolémées fournissent i nou¬ 
veau dimînutir en kn J'ai déjà eu l’occasion i;/?et'Me du 19-^6 sep- 
ftmbre 189S) de remarquer que le texte en question porte distincte¬ 
ment ei un nouvel examen du fac-similé m^a confirmé 

cette lecture' se rencontre d'ailleurs encore en deux 

autres textes. Quant à la forme de raccusatif, elle doit, si Ton 
veut pas voir un ionisme^ èire rapprochée de mots somme 
tiïjftijiÆL (^=*), étudiés parM, Mayser p. 76; elle n*cst du reste pas 
isolée, et se soutient mutnelkment avec à^yitaT^i dans un papyrus de 
Lcyde, qui est do la même époque. 

Mv. 


Histoire des Laides par A. Bqut:]îÈ-LECL£HC(jj t. ITJ ce }\\ ParEs, E. IjCrouSi 
igaù, 1907^ grand în«8%4ü4, 419 pages, 

M, Bouché-Leclercq vient de terminer son savant ouvrage sur 
rhîsloîre des Lagides ckst-à-dire Thistoire de rÊg^'pte pendant près 
de trois siècles sous la domination des successeurs d'Alexandre le 
Grand fusqu’à k conquête romaine. Les deux volumes qu*îl vient de 
faire paraître ont pour sujet les institutions. Les deux précédents 
racontaient rhisioire proprement dite, nous en avons rendu compte 
dans cette revue en iQo 5 , LX, p. 462-464, Dans les tomes lÜ et I V 
de son ouvrage M* B*-L. traite des institutions sur lesquelles les 
nombreux papyrus découverts en Egypte depuis quelques années 
jetteqt un jour nouveau. L'auteur nous dit par exempiCi t. ÜI, p: 1 
et suivantes, coinment sous la domination dû Piolémée lils de Lagos 
et sous ses descendants on concevait en Égypte la royauté. 

Bien des^ens dcmanderoni quel Intérêt’ la royauté égyptienne a-t- 
^ eik pour nous Français? Il est très instructif de voir à un si grand 
'îmervalle chronologique — plus de mitk ans — et à une si grande 


f 
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di^lancc géographique les memes faits sa produira motivés par une 
situation analogue. 

Chez M. Luchaire^ Histoire d^s insiitutiorts monafxhiijites de la 
France^ i, U p- 5 g et sulvauEe, on lit coitimant les premiers rois Capé¬ 
tiens^ se conformant k des exemples qui remotnaicnt aux périodes 
mérovingienne et carolingiennct associèrent 5 la royauté de leur 
vivant le lils qui devait leur succéder; le but était d'enlever aux 
grands vassaux le droit d'élire leur souverain. A tene doctrine de 
M. Luchaire on peut comparer les lignes suivantes de M. 
t, rtl, p. 95, 96 : 

a Les dynasties, qui sc fondent et qui n’ont pas acquis la légitimité 
H consacrée par le temps., n'oublJent pas en général que la transmis- 
sion du pouvoir vacant par décès peut se heurter à des compétitions 
ü dangereuses. Dans les pays polygames les compéîiitons nées des 
intrigues de harem menacent les dynasties les mieux assisesp Le 
H moyen le plus eflîcace d’y obvier est que le souverain mette son 
successeur désigné en état de braver la concurrence possible en 
l'associant à son pouvoir, en lut assurant d’ores et déji robéîssancc 
de ses sujets. Les Pharaon n’y ont pas manqué. On nous citç 
X comme ayant pratiqué ce genre de précaution presque tous ies rois 
O de la XIL dynastie ’ et même les rois puissants des XVI lî^ et XtX*. 
« Que le premier Lagide rnîi empruntée aux vieilles sradittons du 
U pays^ ou qii^elle lui ait été suggérée par sa prudence bien connue, 
•• U esi certain qu'il en a fait usage. Il s’est associé son hls cadet, et, 
« pour prévenir un retour offensif de l'ainéi il a si complètement délé- 
« gué ses pouvoirs a Ptolémée Philadelphe^ que hismrrens etchrono- 
« graphes ont interprété ce fait comme une abdication, Ptolémée Phî- 
e Sadclphe, pour des raisons que nous avons cherché à expliquer, 
« s’est donné pour collègue pendant un certain temps son fils aîné 
« Ptolémée III Hvergète. On ne saurait affirmer que celui-ci ait 
a investi son successeur; mais il parait bien qu'il prît cette précau- 
fl tion. La succession de Piolémdc IV^ Philopaior fui assurée à son 
fl fils encore en bas âge par le système de Passociatlon^ » 

C'est ainsi qu’une situation semblable a produit en France aux 
xt^ cl xn" siècles après J.-C* les mêmes résultats qu^en Égypte pendant 
les derniers siècles qui ont précédé Père chréiiénnL% 

La Gaule a possédé sous Tempire romain une institution emprun¬ 
tée directement à rÉgypie,c’est le cadastre. M, l. III, p, 295- 

29;^ expose en quoi consistai: le cadastre égyptien. Ce fut le modèle 
du cadastre établi dans les autres provinces de l'empire romain * et 


I. Ch Müipero^ Histeire aacUmie df Foritnl çiasstquff t. L (1895J, 

p. 406-407, 

. 2. Far ^ek'he iis nur în .\cgyplËn cln VorbilJ fandcii, MarquirUt ci MQtTunÿ^:], 
/Ijridèuçh der rpcmi^chcH 3' cdîlion, l. p. 
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spcdalcmcnl t.n Gaule' par l’empereur Auguste ’. Noire cadastre 
moderne est, comme Je cadastre romain, lareproduclîon d*un procède 
fin a neîér imaginé par les Pharaon et conservd par les Lagides aux¬ 
quels Rome conquérante l'emprunta 

Sous la Restauration on parlait beaucoup en France du droit divin 
des rois, du trône CI de l'autel ; on pensait faire de 1 autel un soutien 
pour le trône qui a cependant croulé. Personne n a eu alors l'idée de 
placer dans les églises à côte des autels des coptes du trône royal et de 
mettre sur ce trône posiiche des statues de Lotiis X\lll ou de 
Charles X. et d'adresser à ces images un culte. En Egypte on émit 
plus hardi ; les rois et les reines obtinrent ks honneurs^divins ttiémc 
de leur vivant Ccrtisemple fuiauivi dansk Gaule romaine : Auguste 
qui mourut l'an 14 de notre ère eut d'abord un autel à Lyon dès 
J'an ta avant J.-C. puis un second autel à Narbonne l'an 11 de noire 
ère'. Comme on ne connaît guère de dieu sans la société d'une déesse, 
le dieu Auguste eut pour compagne la dea Uüma. 

Sous les Lagides, il y eut en Egypte deux juridictions, l’une pour 
les Égyptiens, l’autre pour les Grecs'; la personnalité des lois en 
.Gaule, pendantJespremiers siècles qui ont suivi la conquête franque 
est la conséquence d’une situation identique. 

Enfin la féodalité existait en Égypte sous les Lagides on y trouve 
aussi le privilège des aînés en droit civil 

Ces quelques exemples suffisent pour montrer quel intérêt offre 
l'étude de la civilisation égyptienne sous les successeurs d'Alexandre le 
Grand. Certaines institutions égyptiennes, telles que le cadastre et la 
divinité des souverains; ont été empruntées â rÉgypte par les Romains 
qui les ont transportées cheï nous; d'autres, telles que Tassoeiation 
de rhéritter présomptif des rois, les fiefs, le droit d'aînesse qui se 
trouvent ùla fois dans rancknne Égypte et chev.d'autres peuples, plus 


Ütschidm^ t, Vf a* p, 7G. 

Mnrquir^i ti Mommsen, //jJzü’frncA .iJffrfJjfîïrtirr, 2* ê^îlionï 

t. Vp p, ai t tii suivtintcs : Dümyr des Homisirn e. \\\ pr 10, 14- 

3, Voir raiEtklu cadaiErc chez Lnianne^ ûicfiOïinÆifc hhlQriqati de la France, 

r“ 4 io, 

4, Sur ce sujet voyez âam le lortic p, du Diciioniiairt de^ arjuquifèjt 

grecques ef romafnes de DarcEïibcrg ût SûgLio : Bâ77)^ rqniçle Apotlico&c tklgnû 
ü. BoiMicr ei danï Patilf s RcalerfeyclopaeJîr:, i^diiiùo WUàova, t. Il (tSç?)* 
col- |îi4-E88, Varïidc jipùfM5igoê Hillcr v. Gnettrtnjitcii, où cM tïtê ftetirlkr^ 
/?if diVritiJ ïiioîicirrfrEéï fjMOÿ fff Püris, j8ijo> 

Ernest DeAlardïns^ Giogrâpltie fuslorique et adinîttislrative de fa Gaitle 
U UE 1 i>S 3 f), p. 

G. lErncàLncüfardini^ p+514-217. 

7. //izlùine I^gideSf ï. IV, p- aoi vl suivanus^ 

5, Paul Vieil et, /ÜMiairf da àrtiii ch'U françaiSf > cditïon toi 

ly, Iltüùtre des LagideSf t, Elït ei sulvanieâ. 

//ijlwce des Lagidef^ t. IV, p. io5i aoS. 
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modernes, notammcnc en Francevse siont prc^diiitcrs chez ces iluires 
peuples par Teffet d’une situaiion analogue à ceJIe qui en Kgypte 
avait erigendr^î: ces faîts politiques et jurîiiîqiies. 

H, D'ARBOES UE JUBAiNVaLK* 


Cnnilllfi JuLLiAifp Hiâtoirû da 1 a Gâutûp Toinc L invjjsinffu gdHÎotse& el ta 

cofonisathn (^ecqa^. Tome tl- üauU ind/peudantf ce 557 pp, 

Paris, irachuttG, igoS. 

Depuis longtemps, avertis par les nombreuses Notc^' galh-romnines 
publiiez dan*5 la R^^viie des Études Ancietmes. nous savions que 
M\ Jullian avait deEniiivement oriente vers Ieï ^(raule son infaygable 
activité. En réalité, depuis Je Jour oû^ s'acquittant d’un pieux devoir, 
il pubîîait la Gnule romaine de Fustel de Coulanges, ce sujet i tou¬ 
jours été Je cenEfc de ses études* On pouvait attendre de Tcfcn d'un 
esprit aussi vigoureux et d'un talent aussi éprouvé une œuvre ma¬ 
gistral, un de ces livres qui font époque et ne se laissent pJus oublier. 
Dirai-je que notre attente a été dépassée? PJus d'un, à coup sùr, en 
comparant l'indigence des sources historiques à l'ampleur d*un cadre* 
qui prévoit six forts volumes Ct^nqnéie romaine et premières 
invashns germaniques ^ IV. Le Goupemement de Rome, W La eiviii- 
satitiji Gallû^Romaine. VF Le Ras-Empirc]^ plus d’un, dîs-Je, s\*st 
demandé si J'érudiiion la plus patiente su Elirait à restiplir .sans hors* 
d'œuvre un plan de cette envergure. Ceux qui auront lu les deux 
premiers volumes ne se le demanderont plus* t.a largeur des pre¬ 
mières assises donne une idée exacte des proportions de ce monu¬ 
ment, du labeur industrieux avec lequel a été exploité, ordonné, triéi 
après les sources directes, J'énorme amas de matériaux accumulés par 
les devanciers, labeur que ferait presque oublier — n'étaient les réfé¬ 
rences sur lesquelles s'appuie pour ainsi dire chaque membre de 
phrase — le charme d"un style coloré,, savoureux et vivant. 

Les pages consacrées k la description du soi, sous-sol et 

dimai, à la ■ Structure de la Gaule sont ce qu'on appelle parfois de 
Ja ^ géographie humaine o, c'est-à-dîre que — comme KL Vidal de la 
Blache dans son Tableau de la Géographie de la France — l'auleur a 
toujours en vue radaptaiion de la vie humame aux conditions impo¬ 
sées par la nature et k relief du sol, par la distribution des eaux et 
des espèces minérales^ végdtalesi animales, d’oü l’homme tire scs 
aliments et les matériaux de son industrie. ■ 

Il est impossible de résumer en quelques lignes deux volumes ÿussi 
nourris de faits et dhdées : je dois me borner à donner un aptr^’u 
succjnçE de la marche de rexposition* Sur le fond obscur des millé¬ 
naires qui ont peut-être vu croître et dépérir une civilisation primitive 
contemporaînû de Ja pierre taillée, de l'ège du renne >>3 opparaiît*^^ 
vil* sicclt: avant noire ère, une population ligure* répandue sur la 







^5 revce chitiqde 

na) cure partie de l'Europe occidentale, delà M^diterrandc à l'occan 
4iiantîque el à la mer du Nord. Ce peuple, dont quelques spécimens, 
conservés dans les Alpes-Maritimes et l'Apcmiîn gdoois, portaient 
encore le nom à l'époque historique, a laissé en Gaule des noms de 
lieux des cultes, des tombeaux (dolmens-menhirs), des traditions 
ip ex. k . religion de k hache que l'on a longtemps attribués aux 
Celtes pp. ito iqî'. Ces Ligures, de race mêlée mais de langue 

unique, travailleurs robustes et d'intelligence routinière, oni « accueilli 

avec îoic » les Phocéens, qui, en fondant Marseille vers ooo a. ne 
songeaient qu'à prendre possession de la mer (pp, [93 -îï 6). Environ 
un demi-siècle plus tard (vers j 3 a a. C.!, les Celtes, v^flus de la brise 
et du Jütland, s'iifttatlaient au centre de k future Gaule, dans les 
bassins de la Seine et de la Loire, Doués d une e incroyable faculté 
d’assimilation ï, ik réussirent, « en trois géiiéralions tout au plus j», 
à opérer avec k population préexistante une fusion facilitée par une 
sorte de parenté des mmurs et des idiomes. La langue et le nom des 
ligures disparaît de k Celtique pp. 227-354> Presque en même 
temps 'vers 500*475.. des bandes d'ibères franchissaient les Pyrénées 
,et s’emparaient du Midi de k Gaule, depuis le Khône au levant 
jusquk la Gironde au couchani. Comme en Celtique, vainqueurs et 
vaincus s'assimilèrent, formant une population mêlée, dont la langue 
composite s'est conservée, quoique moditiée au cours des siècles, 
dans Vaiikara du pays Basque, combinaison de deux idiomes stpa- 

rement inconnus pp. 2s5-2lioi, 

D'humeur belliqueuse et inquiète, les Celtes ne connaîtront pas de 
longtemps le repos. De k Celtique partent ivers 400 a, C.b entraînant 
avec elle des recrues de toutes sorte, les bandes de Sigovèse et lîclio- 
vêse. qui se déversent dans les vallées du Pô et du Danube. Ceux 
qui avaient pris le chemin de i'itniie refoulent les Êltrusqucs de k 
Circumpadane. rançonnent le Latium, la Campanie, et finissent par 
s'insmikr au N. de l'Apennin; les autres franchissent le Uhin, 
occupent k Kranconio Helvètes,, la Bohême iBolens;., la Bavière 
1 VolquesTectosages;, les Alpes Styriennes (Taurisqucsi. Ce sont des 
peuples en marche, une marée humaine qui, déposant .des alluvions 
sur sa route, atteint par vagues successives, au bout d un siècle, la 
péninsule des Balkans, et, plus loin encore, 1 Asic-Mineurc, oü les 
derniers essaims trouvent enfin i vers 222 a. C.) une patrie dans un 
recoin de la Phrygie Galalk). D’autres Celtes faisaient reculer les 
Ibtfcsou Ibdroligurea ver» les Pyrénées et s'inhlt raient même au-delà, 
produisant des mixtures nouvelles appelées Celtibères et Ccltollgures, 
petAiini que leurs congénères entamaient peu à peu le midi et le 
centre de l'Armorique (pp . 38 1 - 3 1 3 ). 

Cependant, affaiblis par leur expansion même, les Celtes de Gaule 
Jyreni célier une pan de leur domaine (vers 3 on a, C,] à un nouveau 
* * bati de Trunsrhénaus, frères do race et de langue, les Beiges, qui 
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s'cmparùrent des vallées du et se répandirent le long des rivages 
de la Manche, en deçà et au delà du déiroîi (après 200?). Cest à ces 
Belges que fui donné le nom — indigène ou adventice — de Galaics 
nu Gaulois, distinct de celui des Celles, mais étendu par la suite auï 
Celtes cux-inémes (îiî-îaî). L’étude de la civilisation gauloise hors 
de la Gaule (pp. 333 * 3 Sï: et de l'histoire de ^ retnpirc de Marseille » 
(pp. 383-443) permet à l'auicur d’utiliser les moindres vestiges des 
impressions laissées dans l’esprit dés peuples les plus divers par le 
contact avec les Gaulois, impressions que domine et que fausse 
souvent la terreur de leur nom . 

Ennemi, comme eus, des Grecs de Marscill* et des Romains, 
Hannihàl pouvait espérer les avoir pour alliés. Il se trompai tT Les 
guides qui l'engagèrent dans les cols du mont Cenis ne Eui ensei¬ 
gnèrent pas le chemin le plus facile, et les Celtes Italiens oc lui four¬ 
nirent pas la 'J choir à bataille ■> sur laquelle il avait compté. Un peu 
plus tard seulement, des Gaulois enrôlés à prix d'or par Hasdrubut 
passent avec lui le mont Genèvre et, engourdis par rivressc, — le 
péché mignon de la race. — se laissent égorger au Métaure (2071. Les _ 
Romains, après douze ans de luttes acharnées zoi-igo), s'emparent 
de la Cisalpine, mais laissent la Gaule aux Gaulois (pp. -|44’526). 

Le deuxième volume tout entier esc consacré au dénombrement des 
peuplades de ^ la Gaule indépendaiitc à I étude de leurs institutions 
politiqués, sociales, religieuses, de leur industrie, de leur langue et 
de leur vie intellectuelle, de leur lempéranicm. enfin à l'histoire de 
cet " empire arverne » qui tendait à grouper en un seul faisceau les 
forces de la nation entière et que va abattre l'épée de César. 

C'est dans les analyses déllcaies qui constituent la psychologie des 
peuples que s’allirme tout particulièrement le taieni de M. Jullîan. U 
sait retrouver, sous d’apparentes contradictions, les conséquences 
logiques de principes oubliés. l*our atténuer, cHaccr même en certains 
cas, entre peuples destinés à se pénétrer ci à se fondre, les lignes de 
démarcation traeées par la linguistique. îl invoque à maintes reprises 
la coniinutlé, la survivance indestructible des idées et pratiques reli¬ 
gieuses, où l'apport de chacun s absorbe dans un fonds coBimun, 
toujours à peu près identique à lui-mème* Les druides n'élatent proba¬ 
blement que des rois déchus, produit relativement récent ([ii« siècle 
a. C,?} d'un dédoublement du sacerdoce et de la royauté II, p, 90'. 
On a cru qu'ils venaient de Bretagne, parce que la tradition s j éjaît 
conservée plus pure, moins contaminée quen Gaule. Leur Kglise, 
faite surtout de judkaiure surannée et de monopole de renseignen^m, 
n'était en somme qu'une façade derrière iaquelle on retrouve, dans 
les cultes locaux, le fonds animiste, a les myriades de démons 
protecteurs, qui circulaient et voltigeaient autour des ««peraiices 
humaines • ( H, p, 1 5 oK Sacerdoce hériûcr d’une autorité démembrïî 
et aâ'aiblie; religion sans originalité. M. Jullian jette ici une douche 
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iToide sur un enthousiasme devenu chronique, a Les Anciens et les 
Modernes ont déliré d'admiration, à propos de ces druides^ propa¬ 
gateurs du dogme de ^immortalité ■ mais sTaiment^cc dogme a tou- 
fours éïép dans le monde, une insincible banalité- — Je cherche^ dans 
les mille détails de h religion gauloise^ celui qui lui est propre, celui 
qui est k signe de b raect et je ne le trouve pas r. ; II, p. 1 
Il est vrai que M. Jullîan a préalablement allégé l'apport gaulois de 
tout ce quïl a adjugé aux Ligures ou même h leurs devanciers, et 
c'est là que sont les Traits caractéristiques, le culte des sources et des 
arbres, les rites ci monuments funéraires, les sacrificcsvhumains, les 
confréries des ■ B3<^hantes n Namnèles et des prophétesses de Ti te de 
Sein, et même « les mystères autochtones de Tik de Monact des îlots 
de rÉcûsse (I, pp, lÎj-iSg}, Ce nksc pas k moment de soulever des 
objections que rautcur a prévues. Il n'est pas facile d’espliqtier com- 
mem un peuple de civilisauen aussi rudimentaire que les Ligures, 
incapable de former des États — à plus forte raison un État — a pu 
couvrir un espace aussi vaste en conservant mêmes mreurs et même 
langue, surtout si Ton suppose que ccitc langue avait été peut-être 
^1 imposée à des îndigtnes par quelques poignées de conquérants ï TI, 
p> ia 3 ) ; comment rhisiorien a pu arriver â un pareil degré de quasi- 
certitude en opérant sjjr des inconnues, car il avoue très volontiers 
que nous connaissons fort peu Lidiome ligure, dont « pas une phrase 
ne nous est parvenue {I, pp- i aa-taS}; que aucun écrivain ancien n’a 
remarqué de ressemblance entre les Ligures méditerranéens et ceux 
de la Gaule fl, p, iBqr; que notre ignorance de la langue gauloise est 
" presque absolue (lî, pp, 34. 35 ij; que les institutions de la tribu 
nous sont à peu prés inconnues * (II, p. 37)4 comme rorganîsation 
de k famille (lî, p. 400) ; et, d"une manière générale, que ■; avant le 
second siècle» k Gaule et ses habitants nous sont presque entièrement 
inconnus II, p- 8 ËJ. Je suis tenté de dire — cüttï grano salis — que 
ces aveux si francs ne sont pas cntièrenicnt dépourvus d'artifice. 
L’auteur sait ks faire oublier, en ce qui k concerne, par renchaîne- 
ment logique des faits et des conjectures, par railure pondérée, la 
documentation vigtlanie de son exposé, et il s’en sert merveilleuse* 
ment pour ébranler ou ruiner les thèses adverses. 

Les historiens^ rassurés^ pour les questions de faits, par k critique 
des icmofgnages» kront bon visage à un système qui abat ks cloi¬ 
sons étanches entre des peuples appartenant tous (sauf peut-être lés 
îbèfesj à k branche indo-européenne ei réduit à une nuance k 
disiiHCtion entre Gaulois et Germains. Les linguistes seront peut- 
être plus rétifs; mais ks uns et les autres reconnaîtront qu’ik sont 
en présence d’une oeuvre partie de la main d"un maître qui est, par 
surcroît, tua écrivain. 


.■\. BOLCKÉ-LECLI]ttCQ. 
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L, S'il.. La CréaLtkaa métaphorique eu rr.iii<^al^ €l en romanp tntàgea 
türéos du monde des auïmaux domestiquâg. Le chien et le pOfC^ avec des 
appendices aor le loupf îe renard et les batraf4en$. Halle^ Nicmejer, 1907^ 
in-H* ic Tiij-i j4 Ÿ‘ fûr jUmatitScHc Xj+ 

J*ûî exposé üUK IcclËürs de la Retme critique 'numéro du 17 sep¬ 
tembre i QiOG; le principe li'où pan M. S* et la façon dont îl rapplique. 
A Vuu et à ['autre îl reste invinciblement fidèle et poursuit son chemin 
avec la sereine tranquillité d'un voyant qui croirait toucher du doîftt 
des%'ioncIcs nouveaux. Je reconnaît ce qu'il y a d'iusTruclîf et d'amu¬ 
sant dans ciÿ riches collections d'exemples, où Ton peut suivre les 
démarches hardies et souvent déconcertantes de Jlmaginaiîon pûpu^ 
luire; ]e reconnais que parmi les rapprocliémenis de M. beiXLCOup 
sont ingénieux et certains convaincants; mats à cùtéde cela, que de 
têméruês, quel dédain des plus lé^îitîmcs protesiattons de la phoné¬ 
tique! n semble que M. S- $e grise de scs hypothèses et devienne 
incapable de se critiquer luî-méme. Nous retrouvons ici encore 
d'autres défauts que favais relevés dans son premier essai, notamment 
la confusion et robscurité dans rcxprcssion, 11 arrive souvent au 
lecteur de se demander â quel propos teJ mot est ni légué et quel 
rapport il présente avec l'idée Ou la racine étudiées, J^avouc ne pas 
comprendre ces quelques lignes (p^ qoj : ÿens des noms hypoco- 
ristiqués. On tiendra également compte, dans ce dénombrement^ des 
applications tirées des diverses races de chiens, ainsi que des termes 
qui désignent leurs cris. Voici les notions qu'ils représentent w. Ce 
ils, qui introduit et commande dix pages d'exemples dans lesqucMcs 
il n'y a plus une phrase construite^ que représente-t-il? Les e noms 
hypocorisliques ou les termes quî désignent leurs cris? » Quoi 
qu'il en soit, les listes qui suivent ne devraient comprendre que des 
mots se rattachant étymologiquement à un des noms donnés au chien, 
à ses cris, à ses habitudes.» etc^t non des mots qui ont pu, par 
métaphore, être appliqués à la race canine. Que viennent faire par 
CKemplejfdN^/er, atur^ir, utissa^ bacaiüerl Ou bien M» S» prétendrait- 
il que ces mots se ratiachenï, par voie d'onomatopée, ou auirct à la 
notion œ chien } Alors qu'il s'explique et nous dise commcni II 
comprend leur dérivation. 

Quand M. S. s'explique, il arrive trop souvent qu'on ne peut le 
suivre. Il ne paralira évident à personne que tant de mots commen¬ 
çant fen picard par exemple! par en {comme caiogé^ camuchc)^ en 
espagnol par ciichi (comme Cticfübodà'} aient nécessairement unVap- 
porî avec Ciims^ Qui admettra que fa, f. queue (dent) veuille* dire 
w dent de chienne et dérive de cunis ou de que l'îtaUcn 

cicisbeo {fr. sigîsbée]^ soit le toutou (cece!, qui fait hitu [beiire] ? 

H faudrait nu reste, pour bütir des théuries solides^ choisir et con¬ 
trôler plus sêvéremetif ses matériaux : une foule de mois cités p!ir 
S, sont prb dans des dictionnaires ou lexiques qui ae bornent à 
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ks traduire litterakmeni sans donner d'cxempks ; le sens et la forme 
(cianï donné le syskme graphique de la plupart des dicüonnaires 
patois) en sont donc également incenaîns+ Que de chances d'erreur! 
Voici quelques remarques^ ne portant que sur quelques pagesi d^où il 
ressortira que les erreurs, en effets ne sont pas rares* P. 5 * Le pr* 
îampouifin {lûpotiina manque à Sauvages et à Mistral) n"a certainement 
rkn à faire avec îapir (qukst-ce que ce moi^ qui manque à Godefroy?}, 
glapir {voy- Annales du Midi^ XVI f, jS]*P. g, haurvan expri¬ 
merait f simplement raboiemeni des ehiens^ ^ous ks coups du fouet ». 
je préfère l'explication de Darmesteter \\fùîs eûmpnsé^r ^ éd*, p^Sj)^ 
qui eûï dû 3ü moii’ip être discutée. — P. lo^ n. i. 11 n’y a aucune 
raison de iraduirc rmre {ro dans Marcabrun) par « grogner i*. Le sens 
de fl ronger » est atleslé par maint exemple ivoy, Raynouard, iejr. 
rûifî., V, loo). — P. ^4, soUar la p^rra^ veut dire t lâcher k sou », 
dépenser une petite somme, et non jeter son argent aux chiens 
Personne n'ignore que les pièces de cinq et dix centimes s'appel¬ 
lent dans la langue populaire de TEspagne perro ou perra^ par 
allusion au lion qui y hgure. — P. 35 . Le sens de « petit chien 
pour Tanc* fr. chaon est plus que douteux : dans k premier 
ûicniple cité par Godefroy ;M, 59 b}, la mol a sûrement son 
sens ordinaire de ^ lardon j- ; et de mCme probablciitent dans Je 
second* — P* 35 ^ i:hantepleure, » sorte d’entonnoir ne saurait être 
rapproché de catte pelcusfj champkuse^ - chenille ; on ne saurait 
guère y voir qu'un composé de chants et de pleure (voy, Dki. gen., 
s. V*)* — P. 40* Il se peut que bamatie veuille dire en messin 
fi roquei *; mais le mot désigne aussi le charançon [voy. Godefroy) et 
une sorte de mouchcroo [Labourasse» abrégé du patois de 

ta Meuse^ s* v, banfüîts] : comment alors le rattacher à ronomatopée 
bau ? 


A. Jeanpov. 


E. RiriiËitu^b, Rochareb^i gêtiâalogiques sur la famlüu des seigneurs do 
Namoura du un* an BiËeJep t, ï'", 1 vol. de 347-cïXïiir rages. Fûii- 
îamcblcau, AliurLce Bourges^ igo6. 

En 1404 k roi Charles VI créa le duché-pairie de Nemours au 
profit du roi de Navarre; ce duché fut ensuite inféodé ou apanagé 
jusqu’en ï 666 à une série de personnages marquants : récemment 
M* AVidré de Markouri en a raconté les vicissitudes dans une série 
d'artides pqrut dans les Aitwakj de ta Soctéié histotdque et archéo- 
tügiqiie du Gdtinais. Malsp bien avanr 1404, il existait une seigneurie 
de Nemours. L'origine en remonte a Gatiikr qu'on appelle en général 
Gautier de Mllbéon et qui fut, pendant de longues années, cham- 
^ bcllande Louis Vit ci de Philippe Auguste, Ses descendanis occu^ 
lièrent cette seigneurie jusqu'en 1273 uù Philippe Ul de Nemours 
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vendît au roî Philippe III le Hardi tout ce qu'il possédait dans la 
ville CI le territoire de Nemours. Là pûSïérité de Philippe IH garda 
le litre de Nemours^ niais tomba dans Tobscuriié; il est possible 
d‘en suivre la trace jusqu'au débuï du xv’ sÎÈde, M, E- Richemond a 
cnirepris de dresser Ja gcn<^aJogîe de cette première EamÜle de 
Nemours^ Dans le premier volume, il suit la branche aînee ; dans k 
tome II, il diudiera la filiation des trois branches cadeites issues de 
Gauîicr le chambeJlan^ et qui ont occupe les seigneuries de Mêrdvillc 
et^Rr^cy^ de ViJleb^on ei de Nanteau-sur-Lucraîn, Dans le tome 1 ^, 
nous àvons*partîculièrement remarque les chapitres qu'il consacre à 
Gautier, Fauteur de la dynastie^ à son frère Etienne de La Chapelle, 
dvOque de Meaux, puis archevêque de BoürgcSj â ses trois fils, Étienne, 
Pierre et Guillaume qui lurent dvêques de Noyon, de Paris et de 
Meaux. Nous n’ôseriûns pas affirmer qu'il nkxflgêre pas un peu, en 
faisarit de Gautier rînspîrateur de toute la politique à ta lin du règne 
de Louis VJ I et au début de Philippe-Auguste; ainsi nous n'avons 
absoJument aucune preuve qu*ii ait inspiré l’ordonnance de 1190 
qu^on a appelé le testament de Phiiîppé-Auguste; mais on excuse 
l'auteur d'avoir grandi un peu ses héros, en considération de ïûus les 
faits précis qu'il nous apprend sur eux. Il relève avec Je plus grand 
soin toutes les indications que les chroniqueurs, les chartes, les 
cartulaires, les nécroJoges, nous ont laissées relativement à cette 
famille; il les commente avec justesse; il publie^ à la fîti de son 
volume, avec le plus grand soin soixante chartes dont la plupart sont 
inédites. C'est une éxcelknie étude d'histoire locale d'où l'on peut 
tirer quelques utiles renseignemcnis pour rhlatoire générale de 
France. 

Cn. pFtSTilH. 


P^dla admirsnda Ou Le? merveilles du pied de k?n Dartis, remi&en lumière 
avec la vie de Tau^^ur, une nutke üû Mercier de Ssint-Léi^^r, une dcscriptiûn 
de quelque» ouvrages prindpàletneiir üucicnis concem^ni k piçd cl lu chaussurer 
des notes sai'ante?, etc. par Marcel Gouet. élève de L'ÉcdIc des charte,^. Paris. 
Honoré CbaïupioD, 1907. 13 $ pp- petit in-S"+ 

Jean Dartis, né en 1573 à Cahors, atiaché d'abord à la personne 
ou plutôt k la bibliothèque de M. de Verdun qui devint premier pré¬ 
sident du Parlement de Paris, prolésscur à la Faculté de décr^et de 
Paris depuis plusieurs fois doyen, mort rue Jean-de-Beauvais 

en loii, est Fauteur de dissertations de droit canon rccueîlÜVs en 
IÜ 56 par Jean Dôujûl son successeur. Mds dans cette réimpression 
ne fut pas compris l'opuscule dont on vient de lire le titre. 

Dariis l'avait composé en tôt9. En 1773, Mercier de Sdni-Lé^jer 
donna û VAnnée Utîêraire une analyse de cet opuscule plus eudeux^ * 
qudnté^cssa□t^ farci de citations, de coq-â-Fane et de jeux de mots. 

I 
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AprL-s avoir racootiJ avec agr^^meni la vk de Danis, M. Godet a 
rcproduii l'analyse de .Mercier de Saint-Léger ei le te\ïe mûritc de 
Dariis. ChaL|Lie chapitre de Toriginal est suivi de notes contenant la 
référence des très nombreuses cirâtions, M. G. ne s'est pas donné 
une peine inouïe à les ideniiBer. Non seulement il n'a pas relevé les 
testes que Dards incorpore ù sa phrase (p. 71 par es., dniîjiae aiirue 
fartkiila)^ mais il a laissé sans renvoi des ciiaiions expresses^ par es., 
de Josèphen, p. 85 ^ de Virgile 'auteur non Identifié], de Clément 
d*Alexandrifi, de Festus^ d'Ausone et autres en une même page+ p. Sa*; 
je prends ces exemples tout à fait au hasard. M. G-j ég^iré par les 
équivoques de Dartîs.*confond Dion Cbrysostome et Dion Cassius* 
p, 79, n-*ï74 [b-, n, 3 S| trompé par la forme de Tï et de l/dansl'orU 
ginalt U attribue à Claudieu le üire : De rapL pro/, (De raptu Proser^ 
pinae)^ 

Il y aurait aussi quelques fautes dlmprcssion h relever : p, "^ 6 ^ L 7» 
lire: soiis\ p. 49^ L 4 en remontant^ lire : d court, p. 67, n^ ao, lire : 
Electre, V* 491 (v, 491 peut égarer) ; p. 71, lire : exponens haec uerb^ : 
Et^benedixii, etc- Surtout le grec devrait être revu* p. 71^ 2* cliation^ 
L 4» lire : 1 , a : L 7 ; (?)> âîïT,ii*pT;j]it%o^ (?), L 8 : 

; etc. 

La bibliographie qui termine la brochure ne compte que deux 
anîdes modernes provenant du GawkïV et de VAlmanach du rire. 
M. G. y ajoute des plaisanteries sans nouveautés On ne lui deman¬ 
dera pas de mentionner les recueils contemporains où il est question 
des chaussures antiques ni de profiter des Nudipedalia pour citer tous 
les manuels d'institutions romaines. Mais il aurait pu cependant îndî- 
quer la dissertation de M. A. A. Ükvast,^ Greek ShoCs, dans les Hat- 
varJ SUidies, t. X(i899}, p, 271 et surtout la manière dont M, F. 
Dümmler explique le sens religieux des pieds nus [Philùhgus, LV[ 
[1897], p. 5]p 11 fallait citer ranîde de KK S+ Reinach sur les «c pieds 
pudiques ü [Anthropologie^ tpol, n'* 6+ nûvembrc-déceinbre)* Les 
deux articles de MM, Dümmler et Reinach sont intéressants parce 
quhls montrent dans quel esprit un curieux pourrait reprendre de nos 
jours le sujet traité par Dariis. Et sur la forme du pied, voir le récent 
travail de MM. Baroux ex SeiokanTh Races J!amandes, bovine, cheva¬ 
line et hîimaine, dans leurs rapports avec la marche en terrain plat 
[Paris* Ta]kndier+ 190S). 

M. Godet dit plaisamment : >' Nous ne désespérons pas qu'une sec¬ 
tion de rJnsiiiutf à court de collections hîstoriquesp dressct comme il 
convitÿiT, le plan des Monumén^a Pedis a. On pourra nous jeprocher 
d’avoir pris le jeu trop au sérieux. Mais une bonne manière d'éviier 
la pédanterie était de ksser les Pedis à Téiat de rareté 

bibliographique. 

* ^ Paul LBiAï. 
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Ermunno Gim^ppe Gaiibsldi « li aua Isgiope A«Uo ttato FQiuajio 

[184^-4^], U UL ^tîlan, SücLclu Dant^ AEighkrÊ, pctil 8*, 111-373 p,, 3 I.2?, 

G. M. Trevelyan; Garibaldi'E defeace of tlie lïomaD Republie. London, 

[j>ngmans el Greecip 1907^ 8*. xv-378 p, tiE]esïrâE[ons et çGrtcs), ô sh. 6. 

L^annîversaire de la naissance de Canbaldi, céli^bri: en a fait 
naitre une foule de ptiblicatiûns commémoraTÎveSs en général peu 
originales. Les deux prêsenis volumes n'appartiennent pas â ccite 
catégorie. L'ouvrage do M. L. est le complément doc utn enta ire d'un 
excellent iravaî] dont les deux premières parties oni paru en 190^ et 
1904 dans^a Bibliotee^i storîca del Ris{}rginte 7 iîo îtaUjno^ Il contient 
la Correspondance publique cî privée deGarlb&ldi de novembre r4Î48 
à juillet 1849, plus un cemîn nombre de documents — rapports, 
prnclamaïîonSp IcttreSi fragments dû mémoires inédits —, relatifs à la 
düfuiîse de Rome et à la retraite des Garibaldiens. Indépendamment 
de Futilité quVdIes présentent pour rhîstoîre de Féphémére républcque 
romaine et pour la biographie de Garibaldi, beaucoup de ces pièces 
ont une valeur intrinsèque, même au point de vue simplement litté¬ 
raire ou psychologique. On relève par exemple avec curiosité les 
prôdamaiions comme celle du is juin 1849, les lettres â Masina, a 
Majîzînit et surioui ks deux billets â Aniia, rflmdfmj/Wtî coiTxorre du 
célèbre révolutionnaire [p. 75 et 106), Tout cela témoigne d'un 
enthousiasme ec d'un détintéressenteni qu’on n'a guère revus depuis 
1848. Le volufne s’achève par un excellent index général* 

La moulé seulement du livre de M. T. répond au titre un peu 
restreint qu'il a choisi. Son travail est eu réalité une biographie de 
Garibaldi jusqu'au moment où, après avoir quitté Rome occupée par 
les Français, traversé l'Apennin ci les Marches et licencié les débris 
de sa légion , U parv int a s'embarquer près de ComacchiOt pour gagner 
dû là Nice, puis le Maroc et enfin f.^mérique. 

Rien nY^st plus romanesque que ks aventures de Garibaldi* Lut- 
même nous apparaît avec Fallure un peu théâtrale, la psychologie 
grandiose et simple des héros de roman ou d’épopée de jadi$* M, T. 
n'a rien fait pour atténuer cette impresHions coniraire. On sent en 
lui Fadmiraieur enthousiaste de son personnage; et comme celui-ci 
n^a rien que de sympathique^ en somme, il ne lui est pas malaisé 
dkuErainer aussi le lecteur. Le récit est vif, colore, éenî d’un style un 
peu trop romantique ci visant à l'etfct par endroits, mais suffisam- 
ment précis et clair. 

M . T. a consulté de nombreuses sources, qu'il énumère dans une 
excellente bibliographie cri tique. A la nombreuse littérature imfVîmdep 
il a joim des documents inédits^ puisés dans les dépûis publics ila^ 
liens et dans quelques collections particulières. Les éléments princî- 
paui lui ont manqué pour résoudre certaines qucstioik demeurées 
obscures. Ainsi l’on ne pourra guère savoir au juste ce qui s'est p^ssé 
k 3 o avril dans k coiïibâi près des fardms du Vatican tant que Fon 
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n’aura pas en main toutes les pièces ei rapports du corps expédition¬ 
naire français. Les historiques des rcgîmenis. que M. Billard des 
Portes avait utilisés, ei donl M, T+ a eu scinde consulter a nouveau 
les îTi3nuscri[s aux archives de la Guerre, ne sonlqpé des compilations 
récentes sujettes a révision. De même le rôle de Ltsseps a été apprécié 
tout auirement que ne Ta fait M. T,, dans le livre récent de M\L Cler- 
rnont et Bourgeois, qui ont eu sous Jes yeux des documents diplo¬ 
matiques naturellement et nécessairement inconnus de J'auieur. 
Mais on peut dire que M. T. a fait des textes actueilcmcnt accessible^ 
rétude la plus consciencieuse. SI Ton met à part le début du récit, 
ùîi les anecdotes merveilleuses des Alemoircs de Garibaldî sont accep¬ 
tées avec ^ un peu trop de facilité, on peut dire que le présent livre 
offre le tableau le plus vraisemblable de la défense de Rome qui ait été 
donné jusqu'à présent. Par endroits^ M, T, parait craindre d élre 
icnu pour misûgalhj mats il nous avertît que sa sévérîié s'étend 
seulement à ceux que Garibaldî appelle i Gallù^frati del CcirdiTiiSie 
Oudinot, ei qu'il n^a que des sympathies pour la république française 
d’à présent ci pour son année- Tout est donc pour le mieux. 

R. G. 


EfnÊiL Dut^uv, PoËimes» SflCiéi^ française d tmpriînçrïe et dû tibrairtCi 19&Û 
i igP7), auû pp, 

La brièveté modeste et Jlndécision voulue de ce titre n'atiesieni pas 
seulement une discrétion et une délicatesse déjà connues des Jetirés. 
A dire vrai, je ne vols pas comment on eût pu^ en railongcaoi, le 
préciser, car trois au moins de ces poèmes seraient à bon droit inti¬ 
tulés poèmes antiques » , et cesl par là surtout que le livre nous 
appartient ; mais le critique qui a pénétré si avant dans l'intelligence 
de Hugo et de Vigny, de Palissyct de Tolstoï, s’il est poêtCt comme 
l’ont été plus ou moins, même en prose, tous ses auteurs familierSf 
pourra-t-il être autre chose qu’im poète très moderne de seniîment î 

Lorsqu'en i 8 S 3 déjà il écrivait ses PdrÿWCx, si le cadre était antique, 
lacccnt n'éîàit-il pas douloureusement moderne? Pourquoi s"était-il 
promis de ne jamais Jes réédiler, et pourquoi s'escusc-l-ii de ne pas 
s’élre tenu parole? Parce qu*cn cc beau poème, resté jeune après 
vingt-cinq ans, abondent les réminiscences des grands anciens, depuis 
Platon^ ’Ja musique des sphères) jusqu^à Lucrèce lia misère de 
rhom'me)* et des poètes 4» de caractère Jucrétien js, comme Sully 
Prud'homme, à qui Î 1 est dédié. Mais combien^ dans ceite dédicace, 
Tauieur des Parques avait tort de se comparer h ces potiers grecs, qui 
réglaient la forme et fixaient rürnemcniauon de leurs vases d'argile 
d'après les dessins des sculpteurs, si bien que. sous leurs doigts rudes, 
* N^l'amphore, le iêcyihos, Turne, ro^noeboé, empruntaient quelque 
grâce à rinspiradon prirnhive^ et gardaient, en dépit de tout« le retiet 
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d'un art élevé vl A travers les réminiscences, renouvdées, d/ûillcurst 
par un trqvaîl d'ûssîinilaiîün ûû il y a mieuîs: que de Tart^ édaient 
Tangoisse de cérEaînes plainies profondes, révîdtnte sincérité de cer- 
laîns cris qui ne trompent pasp II y a Jâ un homnie qui a &ûüÉfm> et 
qui émeut parce que, lout frémissant de sa souffrance individuelle, il 
Télargit en souffrance humaine. Son pessimisme n'épargne que deus 
caEmanis de runiverselle douleur, l’art et ['amour. Encore est-ce 
Clûtho qui prononce les seules paroles vraiment tendres. L’impres- 
ÿon d'ensemble est bien celle d'une sorte d'horreur sacrécp plus 
eschylienne peut-être que lucréïlenne, mais éprouvée par l'amc d'un 
poète que'Dame, Leopardi, Vigny^ ont fécondée* 

Mais de rares c ouirances j* do pensée ou c/e style cspliq^icnt sans 
doute que Je poète mùri^ critique injuste pour lui seul, nous prie de 
chercher plutôt m: quelque întérèi, ou TOUT au moins quelque probité 
de facture dans les trois derniers poèmes de ce recueil, ic Romaft de 
Chiméne 11890}, LaJ^uite de Jasoïi et de Médée • [gqi’J, Datix ithaqite 
Sans renier son romantisme d'au(refojs, il nous révèle ainsi 
son tr Imîmc préférence » pour Ja simplicité non pas classique — ce 
mot prêterait à Téquivoque^ — mais antique^ si de ranuquité l’on 
n'exclut pas tout ce qui précède Tige classique moderne proprement 
dit. 

il y a un Cid classique, celui de Corneille^ et un CÈd romantique, 
celui de V\ Hugo. L uOt héros et victime de l'honneur, est h quelques 
endroits plus français qtrespagnol ; à beaucoup d'autres^ plus castib 
lan que les castillans. L'autre devient un redresseur de toT\% rière- 
ment indépendant^ vaguement républicain. Au Cid classique M. Er¬ 
nest Dupuy enlève quelque peu de son panache: au Cid romantiqucH 
ia farouche âpreté de son langage, mab non rindépcndance de son 
actittide : le Rottmn de Chimène n'a-tdï pas pour centre Valence, con¬ 
quise par lut et pour lui seul ? Mais il se déploie aussi autour du mer¬ 
veilleux cloître roman de Santo Domingo de Silos dans les mon- 
tûgnes de la Vieille Castille ; et il y a là autre chose que ^ le souvenir 
très persistant d'une excursion avec quelques amis C'esi le Cid 
c/ire 7 i>M qui réapparaît, tandis que s’effacent les tradtïions împoriuncs 
de la querelle, du duel, du sang versé qui sépare Rodrigue de Chi- 
mène* Dans la C/frnrn’^Jie rimée ei le le Cid chrétien, 

bon mari, bon père, est entrevu ; maïs documeuts et romances sont 
de caractère très divers, quelquefois contradictoire* Il en faut déga^ 
ger un héros simple et humain, pas trop au^ndri^ qui soit vraisem¬ 
blable, et, s'il SC peutt vrai, sur un fond vrai de nature, dans un 
milieu oii vit la foi naïve, ou saisons de Tannée ci fêtes de la religion 
se correspondent et se confondent, pénétrant la foi de poésie natu¬ 
relle, et la nature d'un merveilleux spontané. Dès lors, ^tout sc trans¬ 
forme : le duo de Rodrigue ei de Chimène dans la cabane solûaire, 
péndant l'orage, est loin de ce qu’il était chez Corncilk, dans un 
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décor abslraii. Aux lutles de la volonté se substitue le libre épanouis¬ 
sement de la sensibilité qui n'a point â se délier d elîc-rtiéme. Voilîi 
comment le sombre manotr paternel de Bivar est doux au cœur de 
Chînicne qui regarde et médise entre une leçon de morale, grave et 
faniîlîère, Taiic à ses filles, ci le repas servi à Rodrigue qui revient de 
la chasse : 

Un ramqge d'oîicaux passt a^cc un bruLi d’atles. 

Il morufr une ruîneur d’abeilles du verge 

Uaellûie résonne flU5t lèvres d'ün berger ^ 

Perdu, coiTunc un g,rî!lonii dans un pti de ravine^ 

Comme cciiE d-ouceur de l’auiDEnnc est diviaeï » 

Pur places %iT le 5 ül sonore tambo uii froU. 

4 . 

On aura reconnu les 77tn^^^5je^de Théocrite, mais iransposces: ce 
n^esi pas chez le poète dcxandriii que les champs assombris par le 
soir ■! entrent dans le mystère 

Ce mélange d^anttque et de nioderne, non jiixtaposdst mais fondus, 
donne une saveur particulière au poème iiiTiiulê jfthûijuc* C^est 

d'abord J sembleH-il, une adaptation condensée et charmatue de plu¬ 
sieurs chants di^YOdyssée. Ulysse a fui la nymphe Océanide ci ses 
yeuï, a où tressaillait le mystère des mers jo, et, sur l'ocean noir 
rayé d ecumes blanches », il s'est hasardé seul pour revoir son Tihaquc, 
quelques toits suspendus aux rochers comme des nids d^aigle, * un 
peu d'orge, un peu J'herbe, un peu d'ombre jn II a châtié les préten¬ 
dants, revu son vieux pète, sa femme* qu’il a la joie de retrouver 
jeune et belle, son fils^ qu'il marie, son serviteur Eumée, qui lui doit 
une aisance inespérée. Qui le surpasse désormais en bonheur? Sour¬ 
iant il se sent ti emprisonné dans ccite heureuse vie b, et des misères 
d'autrefois il dirait volontiers, comme cette spirituelle rnodcriie : 

Aht le bon temps! que fêtais malheureux’ a 11 étouffe dans son 
îlot sans air, devant la mer illimiiéc qui s'offre pour le porter encore 
vers des pays « pareils à ceux du rêve >* ; e rineffable douceur du 
mystère ^ le hante sans cesse, et il pan, sans espoir de retour, et le 
fidèle Eu mée, dont les très sages remontrances n'ont pu le retenir, 
voit avec douleur, au soleil levant, le vaisseau radieux d Ulysse des¬ 
cendre sous rhoriKon. Ulysse veut x^oir et veut savoir. Ce que Péné¬ 
lope a pensé de cette inconstance inaitenduej le poète ne nous le^ dit 
pas. A-t-elle êré seulement avertie? Celle qui lui est rendue fraîche 
ainsi qu*uno « jeune épousée voki que, dédaigneux^ il la lh*re k des 
prêt eiKlanis no uvea u x î 

Cet ^Jlysse inquîeu curieux de vérité et de mystère, avide d infini^ 
esi-il encore homérique? On saîi commentt au 5 * chant de 
touï entier à son idée fixe, il écarte les avances et les ironies dé 
Calypso: Itljaque n'csl qu'un rocher, Pénélope n'est qu'une mor- 
^ teîlfi; maïs Ithaque, c"cst la patrie, et Pénélope, cVst le foyer* i Ce 
qu’il y a dt; vraiment supérieur en lui, disent MM. Altr. et Maufi 
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Croisçt au t. I de Icurf'rande Ifistoirû du ta littérature grecque^ c'est 
raitachcitiüREà son idée, qui elle-mtSme est au fond une a9ection. Il y 
a un amour profond dans cette üme si forte et si maîtresse d'dlc- 
mdme, un regret coniplose, celui de la famille, du foyer, des Ikuï üû 
l’on a vécu, des âtres que l’on a chéris s. Dès lors, il semble que, 
revoyant, contre route espérance, fumer la cheminée de sa maison, il 
ne doive plus former qu’un venu, c'est de <( vivre entre scs parents le 
reste de son âge ». La douce monotonie de cette existence est Juste- 
mcni ce qui écœure l'UJyssepeu bourgeois de M, Dupuy. 

A In vérité, une note nous avenit que ceiic conception nouvelle est 
impliquée'dans certains vers de k Divine Comédie, Au chant 26, 
Ulysse avoue à Dante que ni la douleur de sorf vieux père, nî l’amour 
de sa femme, ni les embrassements de son fils, n'ont réussi à le rete¬ 
nir dans Ithaque recouvrée. Désireux de connaître le monde et les 
mœurs des hommes, d’acquérir de b gloire et de sublimes connais' 
sances, il a franchi les colonnes d tîercule, il a dirigé sa course vers 
l'Atlantide ou l'Amérique fau chois de i'interprêtatcur), et b nau¬ 
frage, un naufrage définitif cette fois, a vengé In patrie désertée, k 
serment conjugal trahi- Il ne le dit pas ainsi, sans doute, mais r>n 
sent au fond de ses paroles comme un regret, presque un remords. 
Ce n'est pas. d'ailleurs, pour ce crime, c'est pour quelques me¬ 
nues perfidies qu’avec Diomède il est emprisonné dans la tiamme 
ardente. Quand j'ai lu cet épisode singulier de l'Enfer, je me suis 
demandé si Dante n'avait pas recueilli quelque tradition plus oq 
moins incertaine, survivant ii un poème plus ou moins homérique, 
aux jYoj/of, par exemple. Mais les S'ostei ont été prdcîsémeni écrits 
pour compléter le cycle ouvert par l’Ot/rside, et le seul retour qu'ils 
ne racontassent pas est celui d'Ulysse. On nous qpprcndj il est vrai, 
que la Têiégunie d'Eugamon deCyrine racontait un autre départ, un 
autre mariage d’Ulysse, tué finalement par le fils qu’il avait eu de 
Cîrcc, Télégone. Cette epopcc assez peu cpïque se terminait par un 
double mariage de Télégone avec rénclope tôt consolée et de Télé¬ 
maque avec..., Circé ! Si M. Dupuy se souvient de Dante, Dante se 
souvient-il d’Eugamon ? En tout cas, ridée d'Ulysse réddiinstc ne 
vient pas d'Homère, mais n'esi pas, on le voit, si étrangère à l'aniî- 
quité. M. Gcbhart {D'ùiji'iife à Pamirgc]t fournirait peut-être une 
transition plus récente ; mais chez celui-ci. Pénélope vieillie et jalouse 
est devenue pour Ulysse un objet d’aversion. Poète, .M. Dupuy n'a 
pas fait descendre Pénélope au rang d’une mégère de fabliaiï. Qui 
sait si die ne reconquerra pas une fols de plus Ulysse sur sa grande 
rivale, la mer ? ' * 

La mer attire-t-elk le poète comme elle attirait Ulysse ? Lisez ce 
début du poème de Jason ; 

I l csi nuit : le navire .\rgo quitte b baie ; 

La brume sur lea eJius s’^clfind cvrnitie uuc taie. 
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' Lt pTorêle, g l'gi'gntt rcconciàïi le chemin ; 

Le pücitc^ CL rgrri^re^ âtiend la bgrfc en cnËin; 

Ondéiache la Jouble gmarre du rivajieï 
Sur lin coup de âïfflcl du ma Etre d'équipngCp 
Les deux mn^a de rameurs efifoncent h la fûîft 
Leurs ÉViroui^ pareils â des aîki de bois 
Qui mènent le vuisscuu jutqu'au large ou la voitc 
Emprisounc k ^ eiii dans scs ailc^ de EoÉIe. 

Mais combien moins allègre esi. eei aiiErc départ! Le Grec a pu 
aimer uoc heure, d’un amour brutatemenT oppressîft la femme orign- 
talc; maînienani il Tabhorre et La fuit. L^Eiinnye était aux agueis^ 
Jûrsqu'aitiré par sa sccur dans un piège^ Apsyrtos imprlTna sur son 
manïca^i blanc une main sanglante- L'Lrinnye est toujours là. En 
vain Jason « irancha Jes exirémitcs des membres du mort, trois fois 
essuya le sang en Je léchant et trois fois cracha hors de ses dents ce 
sang expiatoire, car c'est ainsi qu'il est permis aux meurtriers d'expier 
le crime commis par trahison ï? [Âpollonîos de Rhodes, Argonau- 
tiques, IlL, trad. delà Ville de Mirmont. Ces détails sont scrupuleu¬ 
sement reproduits par M. Dupuy). En vain, dans File de Circé^ dVu- 
tfes sacrihccs expia!oires> moins hideux^ seront offerts à Zeus : 

ïieus SC Idisse upaletfr, juaift nan pas TEripuje. 

Et Cireéi si désireuse qu'elle soit d'accueillir des hôics, des sup¬ 
pliants. les chasse, car les hurlements des chiens de FErinnyc ne 
s'apaisent qu'aprùs le châtiment des traîtres. Ils s>n vont en silence, 
couple douloureux et amer, unis jusqu'au trépas, par un même )oug 
de honECt dans un même destin fatal de fange et de sang, méditant 
* Jui^ le crime d'hier; elle, ceux de demain ». 

Pourquoi ne pas le dire? le poète français parait plus antique ici 
que n"est Apollonius de Rhodes. Chez ApolloniuSt la peinture de Ja 
jeune lille qui aime est au premier plan^ et cette analyse d'une passion 
naissante, qui longtemps s'ignore et s'effraie d"elle-même, a de la déli¬ 
catesse, avec quelques traits même un peu mièvres. De ceite virginité 
ingénue et passionnée à la fois, M. Dupuy ne se souvient que pour 
rappeler « l'outrage de ramant Mais il peint de traits vigoureux la 
magicienne barbare, son orgueilleux mépris, sa résolution qu'on sceu 
implacable, son calme dans la tempête qui terrifie Jason, et qu elle 
apaise, par un resie do pitié pour lui. Il est bien pelh garçon auprès 
de la femme barbare, ce jeune Grec aux dégoûts ingrats* Il Test déjà 
cher/Corneille, dans la Tmson d'or aussi bien que dans Médee^ et 
Corneille, ne roubltons pas^ est disciple de Sénèque. Dans la tradi¬ 
tion suivie par Corneillè, c’est après son séjour en Grèce que Jason 
5ü montre a honteux d'une femme barbare » [MédéCf llL 3 ). Maïs, 
dès la conquête de la Toison, celle-ci tend de plus en plus à devenir 
« barbare de toute façon : « Crains-moi, si lu ne m'aimes » {Toison 
Sénèque est, je croîs, responsable de cette transformation 
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du personnage, de son altitude raide et de son ton dtSckmaioire, La 
Médée de M. Dupuy ne déeJame pas : eJJe ne parle que pour agir, et 
quand elle se tait, rien n’est plus terrible que son silence. 

Bien plus lugubre aussi est le bret séjour des fugitifs dans l’île de 
Circé. Chcî: Apollonius, Ci rcé repousse leurs prières c avec une sévé¬ 
rité qu’on n'aitendraît pas de son caractère mythologique » (J. Girard, 
piides sur la poésie grecque), M. Dupuy, à'dcssdr, Je pense, laisse 
indécise la parenté qui unît Circé à Mcdée, fille de son frère et ins¬ 
truite par elle dans l'an magique; mais l'arrêt de Circé n’étonne 
plus : 

Je redaille k prêtent d^iipprendre qui voua 4tet : 

La maU’dïcTiûn du crinifi est sur tos tfiidi * + *. 

Tl faut^ me rait peur. * 

Ainsi Médde criminelle « répand parîoui la peur n, ci Circé même, 
en la prdant sous son toîl, encourrïxît b colère de l Erïtiuye. Ces 
prûscrîtSj ces maudirs, que Fépopée grecque marie presque joyeuse-* 
jTtenï càcz Alcinoüs. Je poète français veut qu*ils s'enfoneem dans k 
nuit^ voguant vers Tîncdtinu, sans amour et sans espoir^ sous k mys¬ 
térieuse impulsion d’une fatalité vengeresse* 

Si c est ainsi que I auteur i altère u les Argonaufiqu^s^ je le féli¬ 
cite de les a itérer, car il ressaîsii, lui> moderne, ce sens de Tantiquité 
mythologique dont Apollonius éiatt dépoun'u. A force de com¬ 
prendre Telïroî reiîgicui des races primitives, il Je ressuscite, et tout 
le saisissant intéréi de ce poème est contenu en substance dans ce 
vers que laisse échapper Médée : 

Ce que lo Néaic;» aouï garde tnt son Hcret. 

Félii Hé KO y. 


— M. MEgjSL vient de publier la quatrième édition de ; Paul Habsb, Laleinische 
GrammaHk, Zweher Teiï, Sj ntax (siv^56 pp. zi ûç : Paul Harhe 

Lafemhchz Wùrtkmidz tvin-m pp, Berlïn, 1907, Weidnmnn. Czi dttrî 
volumes tcrmiBent \a tty'ision qu'a^^Êi entreprîM jt, Meusçl, le volume de 
Formes ayant paru Tan dernier. Les changements ne portem que sor des. di^iaîls. 

Mais ils idmoigncnï du soin qn'a pris AL .Alcasel et de raiLenÈion avec Laquelle il 
Buit le mouvement philelcigique. ^ P, L. 

^ La librairie Tempeky nous a envoyé divers livres scolaires : Q, //ortiriui 
flaeeui, Aosmahl-, von .'I. PKTSCHaMG; 4. Anfli., 1907 ; ï6o pp„ in-iS et a cartes; 
pria; I Mk. flo; réimpression pare et simple de Iù 3* èd.; — J. SiBisLa et 
A. SciietyoLKa, LaUmitchtit Lesf^und Veknngsbueh, Il Theil, S* èd, par R. Kaue*; 
I907;v}8pp. in-S*; — Sedlm^yerSchtindlerS /àrfiiriic/m Ueèungilrtich far ilit 
Obertn Klatsen dtr üjnnnasifit ; 4- ëd. par H. St, SlùLaArai ; lOojjaeîpp,. 
ia-8‘;— LafrinircAee Velmngfèucfi/ür Obergjrmnmie» von Alois Koa^jrita; lodi: * 

à^3 pp, priit : 3 cour. 
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Ki, Pûsqusle GïABcti:i,i.i a traduit en prose italienne î Lt satire d^Orapoi 
Rômai scuolà tip* Salesîanflj veii-î^i pp+ in-^Æ. IL y ë quelques ^uppressionsp 
notamment de la deiuiâme satire. En mar^te, Icï numéros des vers ds cinq en 
cinq, diflpüsîtion IcuabEe, Des notes donnent les rensreigaemenTï its plus îndiE* 
pensables. ^ P» L* 

— Nüuvcües édïtinns de la collection classique Tctnpsky a V'icnne (FreytÈg q 

Lcîpïie} : ï* O'ccros Redeft geÿcn L, Caiiiina wwd se me Genossen von IL S^ohi-i 
3 * tarage de le 3 * édition^ tirîu-eg pp. petit Sn-fi*; priât : j Mk. i une note, 

p. Ù 7 ,f indiqne des changements aq tc:Ete; en outre, l'ouvrage cendent t«ac 
biographie de Cicéron, un tableau chronnlogiquej des Introductions hisinriqtics 
et des arguments, nn supplément sur la tin de Cniilina, des renseignements sur le 
sénat et Ë^scuiblécs, sur les personnages nommés, etc.— i*M. TuRi CJçerwk 
Tusctiianarnm Mri ijuinque^ von Th, Sciiir.H^; éd.; 1907; 194 pp_ ^ prix : 
I Mil. Sû : avec une longue introduction sur la philosophie de Cicéron et un 
inde^ des noms propres où les notices sont précises ci asses développées. — 

C. lutU Caesaris eotamefitarii de èello ci^nV/ von Th. Paui-, fûr den Sehulge- 
brauch bcarbeitei von Gusiav ELLcra^ mit I? AbbiEdungen und lo Kartenski^zen; 
3' éd.p 2* tirage; pris t 1 60+ Paul est mort en 11^94. M. Meuset s'est 

chargé de revoir Iç leite du livre IIJ, dont il n'avait pu préparer la réimpression. 
M. Eilgcr a ajoute un résumé chronologique de la vît de César et de celle de 
Pompée^ des analyses^ un index dé^'eloppé^ et^ de plus, en manchcltcSi les dales 
et des sous-titres. Livre très pratique et dont Timprcssicin esc fort soignée. Ces 
ouvrages étant desEînês aux çlas^css aucune n'a d'apparat critique. Il faut s'en 
tenir pour cela aux éditions anicrscurctrent parues chei le meme éditeur 
(CatiUnaires de Nohij Tmcttiancs de Schichcr ilïSçj De àcUo eimîî de 

Paul, j 84 i 8 V - P. L. 

— M. DuquciXE a achevé Ig tradacdan de Pouvragede Th . Moues Le Eh-ùii 
péaul rOïtiflia (tome III ; Paris, Fontemoirg, 1907; 430 pp. în-ft^| prix : 10 fr.J, 
Ce volume correspond aux pp. yoS-wSo de roriginait et comprend la suite du 
livre [y± les délits, et le livre V, les peines. L édition nllcïnande a de plus un index 
des matières fit une table des passages commentes. Le iraducteur nous promet 
dans une brochure séparée quatre tables alphabéüques : matitres, testes, per¬ 
sonnes, lïcui. On ne voit pas pourquoi ces tables n'em pas été jointes au volume, 
h'oüs ajouterons un conseil qui scnndalisera M. D. tt qu'il ne suivra pas, c'est de 
fondre ses quatre tables en ttne seule. Sa traduciioti est soignée et exacte pour 
les points que nous avons pu vérificT+ Les Taules d'impression sont raros. P+40, 
Br I, L 3, lire : rniku'.i et ri; p, 267, |, i 5 du texte : cérémonie; jÆ., n+ S, L 3 : 
î'/rx^x, — P, L, 

^ M+ V* ÜS5AÏCI revient Su fOcUma, Il propos de l'éiUdc de M, Cima (/ïivijIu 
diJilotogiUr XîvXlll, 449-470) et conclut que cctrc pièce a éié écrite après les Hù- 
îoiVc^dc Pline et, avant celles de Fabius Rusilcus, c'est-â-difc entre 79 et SJ/Sq. 
-P. L. 

I 

4 

Le Fropriétdire-Gérânl : Erï^e^t LEROUX. 

^ K 


Le Pny. |b 3^ UxFCllcfiOi. — PeyTitlerk Reuthon rt Gusoa, 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRÊ et de LiTTÉRATURE 


N* 4 


— 37 Janvier. — 


i&oa 


Masuumav, Traite de métrique firccqne. tra<l, Pkémlish. — L. de Sïhel, Lan 
chrétien, - Vibai, be la Buache, La FranM, - Datot, La pcimere anglaiic. 

PiSAKj, Répertoire HoBraphïque de TÉpEscepat conititutiannel. — H>.H55 aï, 
Buioi, — Aiïlak», Taine. — J. Duval. Vers Sadowa, — D«EU 7 , Dernières 
aniKCs de l'ambassade dû Ooninui-Bifon. — Moifaex, Sulpke Sévère i Primu^ 
liac. — L£<;li3k, Ennndius, Lettres, I. — H. Dacikr, Ctir^'sostoms. — Hûrth, 
Les oraisons Rinêbrcs de Grégoire de Naïianie, - Wieuastj, Msnsa eteenfessio. 

— RAüseiiEir, Éiémtuta de pairologie, trad. RicAso. — Burrit. Le chrisTinnis- 
me en Orient, trad. Prei;sciiks.- U. SricittR, La femme^dans raacîcnnc égiiw. 

- MARTitorE, Genséric. - A- de WnaTScaso, Un iraiié du chanoine 

eote. _J. GniEAtio, Question» d'amliéologic et d'hisioirc. — La niosii Léglise 

(le t'aenza. — Fiogis, D* Gerson à Grotius. — H, Jot-x, Le Pirre Eudes. — 
P.ssro», Histoire de» papes, trad. R.iïSAiJn, aouT. éd. — .\LaEaT, Lévéqtie 
Thiollaz. — H. Coroi an, Charles dj: Lovenjoul, 


Abri»» der gtiechischen Metrih von P. Masquera}' ins deuische obersetzt ton 
Br. l^EssLE». Ixipilg, Tcabner, tÿoy; m-îgj p- 

Le Traite de Métrique grecque de M. Masqueray a été rapidement 
connu de nos êtudiams; la clarté de l'csposition, rheurcujt chois des 
exemples, la netteté de la théorie (c’est ainsi à peu près que je m’ei- 
prîmais dans la Reme du 3 juin 1900], sans parler de la scientifique 
audace de l'auteur, qui n’a pas craint de rompre avec certaines rou- 
ùres qu’il pouvait sembler téméraire d’attaquer, ont immédiatement 
fait le succès de ce petit livre. L’étranger n’est pas resté long¬ 
temps sans en apprécier le mérite : il a servi de point de départ è 
quelques travaux en Italie, et voici qu'un professeur de Magdebourg, 
M, Pressler, vient de le traduire en allemand. Je ne sais si M. P. 
partage complèicmetit les idées de Mosqueray, qui do no cm parfois 
prise à la critique; mats je ne le vois manifester une opinion person¬ 
nelle qu’en deux cas, importants il est vrai. Dans l'un il s’agit du dac- 
tvle, qui, dit le texte français (p. i 63 ), n'csi jamais toléré qu'une seule 
fois dans le tritaètre iambique, M. P. ajoute [p. loo), gen'ohttlkh, 
et dit cu note ; « Une seule exception dans Sophocle, Electre 4^^’ 
où SC trouvent deux dactyles. Chez Aristophane et Euripide cette 
irrégularité est plus fréqueme ». La note est juste dans sa dernière 
partie; mais la première n’eùt pas dû être écrite, car le texte du vers 
en question est extrêmement douteux, L autre cas est relatil t la loi 
de Porson, formulée încompiètemenl dans I original 1^4), ^ 1 ^ 1 " 

fîkMiTtlLt ^étit L3SV, 
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CîltTÎQiÜE 

labc précédente eînes nicht smsithigen VFarfiîi- est brève les mots 
EouligEiés^ qui sont Indispensables, sont njoûtés avec raison par le 
tradiiCTeur. P. n. ô je préfère la scansion de proposée par 

M. P. une longue par sjnizèse^ au lieu de deuï brèves]. A part 
ces quelquL^s poînîSp la traduction est d’une scrupuleuse exactitude 
et M. Pressler a su généralement conserver la clarté et la concîsîori 
de I original, dont il fait ^ bon droit Téloge dans son avant-propos* 

Mï. 


ChvJllliahe AnïikOj Ë[nrührLiDg ia J le ahc hristlkhc Kunst von Ludvde vôu 
S rbBL. Ersie^ Band^ EinlfiiicndcSp Kjiûkdmbcn, Mit 4 Farbïaffiln und 55 TcjitbiE 
dungen. Aiarburg, N. G, El^'ëri, 1906, vjii-jd 8 pp, jn-4*. Prix : 7 Mt. * 

Bie klassisclie ArchaeoJo^lo and die altcMsUkhe Kunit, PLeLtoratsrede 
vôEi Ludïv'tÿ vün Marborg. K. G* Eïweri, iS pp iu-ti* Pris ■ 

n Mk. 5 o. ç 

Le^iïre Indique assez exactement la direction du livre de M, von 
Sybel. Pour lui, le chrÊstianismc est* d'une manière générale, k lerme 
de 1 évolution de la civilisation antique. Suivant une image chère aux 
Allemands, et que M. von Sh répète volontiers^ Pantiquité sans lo 
christianisme est un torse sans tète. Je crois qu’une image plus {ustc 
serait celle du fleuve qui reçoit des affluents. Mais ne chicanons pas 
sur un déïai! d expression, sî l'idée esi juste. Or, l'éiude du christia¬ 
nisme, dans rcsprii de la philologie classique et par des philologues, 
est commencée à peu près dans tous les domaines; Thistoire de Tart^ 
bien qu elle ait eu des représentants nullement théoIogjenSj, tels que 
de Rossi et Le Blant (omis par M. "von S.)| est restée plus isoiéCi 
M. V, S. se propose de montrer spécialement dans son ouvrage ce 
qui, dans I art chrétien, est iraditîon antique et survivance, 

fl s'occupe surtout des peintures dans ce volume et son principal 
guide esit la publication de M- Wîlperr. Après des données générales 
sur la technique et le sysièmcs de décoration murale, il étudie les 
représentations suivanTis: paradis, Adam et Eve, emblèmes empruntés 
^fleurs, vases, dauphins* oiseaux, sirènes, animaux divers, élémenis 
bucoliques, Etüs et etc,), scÈneS de cucilleîte (moisson, ven^ 

dùngcs, etc.;, festin des bienheureux, images du salut ''préfigures du 

ïr Elle respecte tn^me les fauicâ d'impreîsloïi : p. 53, n, 3 rpiisyttr (icstc p, 86^ 
n, 4)^ lire n. 1 ïirc 33v aü lieu de Bvj I ter te p. I59+ n. a) ; de 

inËOïc, dans la traduciioti ccmine dan^ Je ïeilc le dernier des quatre dûctiTnîui 
cités au § 33u est dunné par erreur cûm me comme ns a ru par trais brèves, Cecî est 
plus grave : § a^3le (exlc dit ■ une pièce entière de Théoeritc, ta Gr^/iûmttg (sic)!, 
et .M. P.* sBtks songer â accuser le typcgraphe^ traduit bravement der Frûsch. — 
Quelques inadvertances : p. 97, J. la lire drùüer au Jieu de in-eifer; n. 1 
au lieu de ersfat ; 331» L. 7 tmr au lieu de niditf qui est dénué de aetis. 
Je rçl^vc enfin ces SLUgulËèrcs erreurs | 35 1 : lamtiiehe und Do^hmmhe Tn-^ 
retreï-j pour iraduIre Di-,... Pênfaff?dic iambique tî d^hmiaqu^ ; Mri 

DtfDdti 'Fftap. Tri- etc,) und Dûchmiwâ. P. ag I, s^jhtwv: S7 1. SqJIoijî 
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Sauveur daprés lAoden ei k Nouveau Testament; insirumenis 
du salut: pam et eau. baptême; Je bon Pasteur, le Christ enfant: 
es hienheufeux dans le ciel [oranies; scènes : entrée au del 

1 .me bienheureuse devant Je Christ, le Chris, et les apôtres; feono: 

graphie : le Christ, Pierre « Paul). L-ne dernière partfe du livre est 
intitulée : syntaxe des fit-ures^et traite des ensembles conslimés par 
ks heures précédemment analysi-ts. ^ 

P«n^, te procédé e. te nlémo. A cîié de. ioiago. chré.teo„„, 
AI. V. b. groupe les images païennes correspondantes ou indique ce 
que les unes et les autres peuvent avoir de commun. Il renvoie donc 
aux publications d’archêoIogie profane où Ton peut trouver les paral¬ 
lèles de 1 art chrétien. Cette niL-ihode de comparaison n'est pas de 

la B^bîe'r""- <^cs scènes e, des personnages de 

k Bible, ariiste suit d abord le texte, s il apporte à son œuvre l'édu¬ 
cation et les traditions de l’an païen. Une partie du livre de M v S 
pourrait appartenir à un manuel quelconque d'archéologie chrétienne' 

‘«•iiiJe, car son analyse détaillée et 
rigoureuse apporte la lumière sur bien des points obscurs. 

L ouvrage s adresse aux gens du monde comme au.x spécialistes Ce 

dessein )ustihc plus dune explication de caractère éiêml.aircv^r 
surtout ce qui amené, dans une première moitié du livre M v S à 

ameurs J'on peut trouver aisément 

ailleurs, sur la liuérature biblique et chrétienne, sur l'épîgraphie, sur 

ciat, la disposition et J archii ce turc des catacombes, sur la dîstribu- 
mn des ctnet.ères, sur les ouvrages ks plus indispensable Dans 
cette sorte d introduction, M, v. S. ne perd pas de vJe son idée co" 
^ncirji.e. [J passe rapidement en revue les conceptions des peuples 
anciens sur la vie d outre-tombe, pour montrer te que le christianise 
^de trad.t.onnel et d’hèrité. Il remarque que, par le soin donné aTx 
morts, le cbrisiiantsme est profondément antique. Le système dea 

rsTaHLr^ T One série îeTarab 

^ T i "‘"P *"'*' funéraires du christia¬ 

nisme dans le milieu humain. On ne pourrait qu'ajouter à ces rappro¬ 
chements. Lne étude des rit s en aurait fourni de nombreux à S 
Mats toute cette première partie de l'ouvrage n'en est pas moins un 
peu élémentaire. On serait tenté de ddlînir J'enscmble, un manuel 
d ari chrétien écrit du point de vue de. l'archéoiogic classique 
La conférence de M. v. S. a le même objet que Je livre. Après avhir 
afïTrm''*^ '*^*f l'ârchéoJogk classique, M. v, S, s’attache à 

J-intiquiiéet le christianîsW 
ancien. IJ proteste contre la tendance que l’on a à considérer i’art 
hmten comme le précurseur de l'art médiéval. Peui-étrtva-t.il un 

ombes. En histoire, si tout est la lin de quelque chose toui n'ost il 
un commencement de quelque autre chose? Mais on donnera gatn^de 


« 
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cause à M. von Sybel tant qu’il sera seulcmcm question de faire sortir 
l’art chrétien de risolcmerit et de le replacer dans son cadre chrono- 
logique^^ Lauiüur a consacre de longues années d'enscignemenL à jus¬ 
tifier cette idée. Le livre, dom nous avons ki le premier volume^ est 
le résultat de cet enseignctnent. Tout cela est excellent, neuf aussi, 
plus par le détail que par Hdée générale. Car ce n'est pas d^aujour- 
d'huî que Ton a dit que l'art des catacombes est une branche de Tart 
amique. Un hasard me reineiTait sous tes veux, en même remps«q|ue 
le livre de M. v. S,, un vieil article d'AuBà Rei ne des Deux-MùndeSn 
1 5 juillet i 883 j qui 4éveloppe longuement la même thèse. 

Le iivre est d'exécution très soignée. Planches et gravures som 
bonnes. 

Paul Lêjay. 


\*m\u DE La BcACHEj Franco : tabEeia glagruphiqac. Pqris^ KacheucH eqoB. 

I l'ol^ îifi- 4 *. av. 3t>a grav, ec [:âriC5, Prîi . iS fr. 

Le caractère essentiel du beau volume de M. Vidal de La BlachCj 
et qui le dîsitngue de toutes les autres geog^raphies de la France, c^est 
qu'il esi, en effets une géographie. N'y cherchez ni inierminables 
statistiques, ni développement historiques, ni documents politiques, 
enfin rien de ce qui est forcément caduc dans ces monographies si 
précieuses d'ailleurs tant qu'elles sont au courant. Il y 3+pour ren¬ 
seigner le chercheur sur tous ces points^ d'excellents dictionnaires 
comme celui de M- PâulJoannCj et aussi des atlas avec teite* comme 
ceux de M. Vidal Je La Blache lui-même, et de M. Fr. Schrader^ 
dont nous avons successivemcm rendu compte ici+ Le livre que nous 
annonçons aujourd’hui est fait pour rester^ et resterat indépendant du 
temps et du mouvement C'est une géographie, c*est une étude du 
sûL tel qu'il lut donné aux races qui sont devenues la France, et un 
examen du parti qu'il y avait à en tirer et que celles-ci en ont cÉfecti- 
vement tiré. Ce n'est pas la situation économique et politique de la 
France qui est le sujet, mais sa « personnalité géographique a. Sa 
structure et les InHucnces qu'elle subit du dehors, comme les liaisons 
de scs parties entre elles; sa formation naturelle et la physionomie de 
chacune de ses provinces, Tune après rautre ; son sol, sa terre, et ce 
qukile est devenue au gré de la civilisatioTi ; ses sites et leur impor¬ 
tance sur la vie, la coutume, rhabitani, Iq race mémej Uévolutîon 
géologique, révolution des montagnes, des vallées, des plaines, des 
fleuves et des forêts; celle aussi des voies de communication, des lan¬ 
gages, des rapports sociaux,. .. telles sont,essemiellementJes matières 
traitées ici. 

La leciurc en est assez austère, parce que ces observations sont très 
condensées, d'une netteté et d'une précision qui exigent une grande 
atiemion. M. Vidal de La Blache a prévu ceiie impression: îl a 



d’histoire et de t,tTTKRATDilE ^i5 

illusirlî son texte, rritiis d’une façon toute nouvelle ei L|ui ne ressemble 
à rien de ce eju on fait d habitude en pareil cas, {Notons en passant *{|uc 
cest ce poini-là qui est, en effet, tiûtiaeau dans l’ouvrage, car le texte 
meme a ddjà paru en tÆic de la belle Histoire de France publiée 
depuis quelques années sous la direction de M, K, Lavisse]. Il Ta 
« illustré >1 parce qu il l’a expliqué par le choix de photographies 
directes quil s’est ingénié à réunir et à faire reproduire au cours de 
son livre. Ces photographies, petites mais très nettes, n'ont jamais 
été ctfôisies pour forcer notre admiration ou fixer notre goût du pit- 
luresquc : en ce sens, elles eussent obtenu l’inévitable résultat... de 
de tou me r I attention du lecteur, Celui qui feuillcteKi le volume pour y 
chercher de beaux paysages sera tout de suite déçu, Mais s'il s’aifachc 
d’un peu près à l'exaniun de ces vues, et à la légende très documen¬ 
taire, très concrète, qui accompagne chacune d’elles, il sentira peu à 
peu s'élever en lui un sentiment nouveau, une suggestion à laquelle 
il ne s’attendait pas. 11 se rendra compte que tel site, dont la parfaite 
insignifiance pittoresque l’avaii rebuté, peut au contraire lui offrir 
un intérêt extrême, soit comme ir expression d’énergies en pleine 
vigueur *, soit comme a restes émoussés de quelque topographie 
remontant à des âges lointains *, soit simplement comme problème 
à chercher : car aussi bien, la nature ne fait rien d'inutile. « La tâche la 
plus élevée du géographe {je cite toujours M. Vidal de la Blache) con¬ 
siste à démêler l'eifort incessant par lequel la nature animée cherche 
ù s'adapter â des conditions perpétuelle ment sujettes à se modifier... 
Si reculés que soient dans le passé, à la mesure de notre chronologie 
humaine, les cycles d’évolution qui renouvellent les surfaces, ils y 
impriment des traces plus durables qu'une observation superficielle 
ne serait tenté de ladmeure ; il subsiste dans l'état présent plus d’un 
reste des états antérieurs. Celui qui s’esi mis en état de déchiffrer ces 
indices a la satisfaction de sentir un enchaînement et un travail pro¬ 
gressif dans des cas où la nature serait muette ou insignifiante pour 
d'autres. > 

11 serait difficile, et assez vain, d’examiner si, pour telle ou telle 
région de la France, telle partie du sol, il n’y aurait pas eu quelque 
chose de plus à dire, qu’on regrette de ne pas trouver. Je ne puis 
m'cmpécher cependant de noter que j’aurais aimé trouver l'étude de 
nos montagnes frontières plus développée. En fait, cette géographie 
ne nous renseigne réellement nî sur les .-ilpes, ni sur les Pyrénées. 
Et que de choses pourtant n'y aurait-il pas à dire encore sur l’évolu¬ 
tion géologique des Pyrénées et sur la vie qu’elles abritent ! îjjais 
peut-être y eùt-ll eu quelque manque d'équilibre dans le plan arrêté 
par le géographe : le lecteur a naturellement une tendance à vouloir 
que 1 auteur insiste sur ce que, lui, il aime Ou connaît letmieux^ 

Henri de CüRzoxi '* 
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Arniîiïiii ÎIavut. La piîiiiEufû im§m5è+ de ses firîgîüca h. nns jours, Paris, Levcutj 

i^uS, ] voir gr, Ü*, ï6o pagi;s tiombr. reprod. 

Il faut toujours être éprîs d'un sujet pour le traiter a%-ec rdoqucnce 
qu’il comporit', ij faut l'ûirc beaucoup pour amener ses lecteurs à 
luire un peu à leur tour. Mais l'emhousrasme sans critique manque 
son but; il convient de le contrôler iongUéuieiiT. de laisser passer sur 
lui le temps et les impressions nouvelles, avant de lui chercher une 
forme littéraire, de formuler un lugemeni définiiit et qui persuade, 
Cest ce qu’a fait M. Armand Dayoi, frappé, d’un côté, de l’épafptJlc- 
ment des renseignements mis à la portée du lecteur français au sujet 
de l’École anglaise de peinture, désireux, de J'auirc, de r classer 
métiiodiqueincnt toute une suite de rcehcrclies infinies, d’observations 
et d impressions personnelles " pour en » dégager les grandes lignes 
de l'évolution de ta Peinture anglaise, de ses origines jusqu'à nos 
jours *, On a bcaucotip publié depuis quelques années sur les maîtres 
de cette école, on a magnifiquement édité de grands livres très chers, 
inaccessibles à la majorité du public. Plus anciennement, de petites 
monographies de toute l’école avaient vu le jour, mais tout juste 
développées pour donner envie dVn savoir pJus long, J,c moencni 
était venu d'^écrire une véritable histoire, documentée de faits et 
d'reuyres, appuyée d’une enquête nouvelle et de reproductions bien 
choUies : cest Je livre que je signale avec un vif plaisir aujourd'hui. 

S’il n’éfaii pas hors de propos, ici, d'aborder une étude purement 
artistique de la question, je ferais remarquer pourquoi le moment 
était venu, en effet, et comment il devenait possible de liser une ligne 
suivie d évolution, dans les manifestations de l'art en Angleterre ; 
comment il devenait possible de traiter de simple accident telle fan¬ 
taisie plus ou moins féconde comme le préraphaélisme, puisqu’en 
même temps il rétaii également de montrer Part, Je goût, le bon sens 
national, reprenant k dessus, se resaislssant, redevenant lui-méme. 

11 serait d ailleurs infiniment intéressant de suivre rfaistorten critique 
dans 1 examen méiliodique, et moins mJnmieux que procédant par 
grandes lignes, qu’il a fait des manifestations souvent si séduisantes 
de cette dernière venue des écoles de peinture. 11 est certain que k 
pr^emiére fois que l’Europe, visitant la plus ancienne de nos Expo¬ 
sitions Lniverscllcs de Paris, prit contact avec les productions de la 
peinture anglaise, sa surprise ne sut comment les classer, comment 
en fcconsutuer l’origine et la genèse, y démêler l’clémcnt national et 
la"simple imiiaifon, La peinture nationale anglaise est née par le 
pojiraii. et pas pins anciennement qu’au xvni« siècle : M, Dayot a 
rajson de k déclarer dès k première page, « Hoganh, Reynolds, 
üamsborough sont ses véritables priniiü/s « i il est juste d'ajouter 
que ce spnt des primitifs d’une habileté immédiatement consommée 
tt d une spontanéité absolument expressive et nationale. .Aujourd'hui 
que le genre du portrait, qu'ils ont sî magnifiquement fondé chea eux. 
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Ji repris sa suprématie après la crise pseudû-idéalisie, IVt n'a réel- 
Icment pas tair un pas. Cctlc étude du portrait, du moins jusqu'à 
Lawrence, fait fabjel du premier chapirre de M, Dayot. Les peinires 
d'histoÊre ce de guerre l'occupent ensuite, jusqu'à Mulreadv : ce n^est 
pas, sauf e:tcep(ion, ïe genre ou larî anglais ait le mieui réussi. 
Mais pour le paysage^ traité ensulie, ainsi que la peinture de marjiies 
et les aninialicfs» c'ést autre chose: de Gainsborough, Je vdriïabJe 
îniiiareur (plutôt que Constable^ à Landseer, M. Dayor étudie tout 
ce m^^vement avec autant de sûreté que de goût, — et sans se laisser 
leurrer, en quoi je le fêlîdte* par les a crriballements n quî ont pré* 
tendu y voir une induence Jecîsive sur notre geôle française du 
paysage. 

La Seconde partie du livre est des lors consacrée aux écoles 
modernes. D'abord le . prêraphaclbme y, dont ks excès mômes 
eurent d ailleurs des etTets saluiaires^ comme cetii du romantisme 
chea nous, dans un auïre genre, l^uis les successeurs Immédiats 
de ces peinires de J idoaL ceux qui ont su démêler la liberté nou- 
vclle parmi ks entraves les plus despotiques* Puis, et ici nous soirimes 
tout à fait dans un domaine inédit ou neuf* répanouîssemcnt de cette 
école Écossaise que M. Dayot appelle d^un seul mot reconnaissant : 
l'ccûJe de Glasgûvi% oü semble sc continuer Tavqnir de la peEniurc 
anglaise* Enhn, et pour achever d’étudier sur toutes scs faces J'origL 
naiité artisEique de nos voisins, deux chapitres encore achèvent 
1 ouvrage ; I un consacré à l'aquarélle (dont je veux bien qu'on puisse 
dire que c est sr un an essentiellemenï anglais k condition qu'il soit 
entendu qu i] est anglais en tant que compris ainsi r il y a d'autres 
sortes ü'aqijarelles;i; l'autre employé à examiner la satire et l'humour 
dans les muvres anglaises, depuis Hogarth encore, jusqu'à nos jours, 
jusqu à cet étrange Beardsky ;qu'tl est d'une amusante critique 
d'avoir classé ici). Ce ne sont pas les manifesEailons ks plus intéres¬ 
santes de Tan anglaist lani s^en faut, mais h tout prendre, il eût 
manqué quelque chose a cette histoire st M. Dayot ks avait omises. 

Les 2 5 JiélÎDgravures et les 282 rcproducEÎons dans le Texic sont 
ciirêmemcnt soignées et souvent d'un choix curkux pour sa nou- 
vcûuié. On regreEtera peut-être de ne pas retrouver à sa place tel 
chef d'üiuvrc célèbre mais partout reproduit; on eu pourra apprécier 
en revanche plus d*un qui n'avaît tiguré nulle pan, et qui a été 
demandé pour la première fols à des collections publiques ou piivées, 

Henri de Clrzon. ■’ • 


Paul PrsASL Hépertoke biographique. d@ l’Episeopat conatitiitioiiiieL (179Î- 
1802)^ Un vol, in-a» de ïti -476 Paris^ Picard, 1907 , 

C'est chose en apparence bkn modeste qu'un répenoirn biogra- 
phiquo^ autant dire un Indes ou une table des matières; celui qu«* 
nous donne M. P. est un des meilleurs Instruments de travail que 
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puissent manier ceux qui vculcm éiudicr s^^rkuscnieni rhistôire reli¬ 
gieuse de Ja Révolution française. Ce n'esi pas un répertoire aEphabé- 
liquCi les tables de Ja tin suffisant à donner Jes Jodîcaiîons nécessaires^ 
c'est bel et bien un lableau de J ^épiscopat constituliOnnelt métropole 
par métropole^ ei cette dispostiion est On ne peut pîxis heureuse. En 
léie de J'ouvrage est une introduction telle qu'on devait l^aitendre 
d'un historien qui n'en est plus à faire scs preuves. Évideminent cette 
introduction du savant chanoine est ce qu'cJle ne pouvait manquer 
d*érre sous la plume d'un prêtre parfaitement orthodoxe; 1 autour ne 
cesse d^exalier l'héroismc de ceux qui ont rejeté la constitution civile 
du clergé, et toutes ses sympathies vont aux ipsçrmentés, toutes ses 
sêvepités aux jureJrs. M. P, fait litière des principes de notre vieille 
église de France et delà dedaratiou de 1682. Uhramontain décidé, il 
considère Téglise constitutionnel le comme schismatique, et toutes les 
fois qu'il termine une de ses notices biographiques, il se demande si 
révéque dont il vient de parler a fait sa paix avec Rome- Il n*en pou¬ 
vait être autrement i mais du moins on trouve chez M. P* ce qui 
devrait être le souci de tous les historiens de nos grandes querelles 
religieuses, un senti ment très vîf de la justice, une loyauté parfaitCp 
un véritable respect pour toutes les opinions sincères. Rétractés ou 
non, les Constant, les Grégoire, les Lceoz, les Saurine, les Debertier 
sont présentés comme des hommes foncièrement honnêtes, pieux et 
dignes de la plus vive estime, parfois même dignes de vénération- 
Ce n'est pas d'ailleurs une histoire des évêques constitutionnels que 
M, P. présente à ses lecteurs; il est le premier à reconnaître qu*un 
monument de cette importance ne pourra être consiruii que plus tard, 
dans bien des années sans doute, quand tous les matériaux auront 
été préparés, sur tous les points de la France, par d'innombrables 
biographes. L'ambition de M. se réduit à donner, avec toute 
rexacthude possiblCp des noms, des faits, des dates. Il dit modeste¬ 
ment dans son Avant-propos fp. xi) : ^ J'ai voulu... fournir à dVutres 
les matériaux d'une histoire qui csi encore à écrire. Je ne veux barrer 
le chemin h. personne; au contraire, je veux ouvrir toutes grandes les 
portes dont j’ai trouvé la clef, et je dis â quiconque a h volonté de 
travailler : n Entrez, et mettez-vous â Tocuvre. * Chacune de mes 
notices n'est, dans sa sécheresse, qu"un cadre dans lequel on peut 
peindre un tableau ; c'esi un schéma auquel il n V a qu'à appliquer les 
inéthodes de la critique historique pour en faire un lîvro utile 
■D’autres avaient évidemmeni, avant M. P., dressé le catalogue des 
évêques conslitutionnels ci donné à leur sujei quelques indications 
biCigraphlques; M* P. est le premier qui soit allé puiser aux sources. 
Il a consulté des milliers et des milEîers de documents oHginaux ; il a 
fait aux archives nationales, dans nos grandes bibliothèques, et 
«jusque dans les collections particulières, les recherches les plus minu¬ 
tieuses. Dans ces conditions, on peut le dire en toute justice, son tra- 
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va il - a la valeur d'u^^^ œuvre orîgînaki ce n’est nî une cumpilaiton 
ni une réédition. Les divisions sont claires et niéThodîques, les tables 
bien faîtes; on trouve tout de suite les indications dont ou a besoint 
Cl chaque notice est accompagnée d’un aperçu bibliographique dont 
Futilité saute auï yeux. 

Qu'il SC soit glissé quelques erreurs et quelques omissions dans un 
pareil travaiL la chose était inévitable, ci M+ P- le reconnaît dans son 
Avant-propos quand îl ajoute aux paroles citées plus haut : e En creu¬ 
sant chaque chapitre, on arrivera souvent à démontrer que Je me suis 
trrttnpéife ne m'en scandaliserai past et je remercie ceux qui rectitie- 
ront mes erreurs, Voilà qui désarme la critique; mais îl y a dans 
cette phrase même une erreur qu’i! iitiporie de reetifier tout de suite; 
souvent n'est pas k mot jusiCp car les fautes à refever sont en très petit 
nombre; \L P, ne s'est trompé que rarement. Voici pourtant quelques 
inadvertances fâcheuses. M* P. est en désaccord avec lui-même quand 
il parje de la mon de Gobel, qu'il reporte une fois au 56 avril 1794 
deux fois au i 3 avriL P. ü 3 i ilfaut Jire Ponsignon et non Pomsignon, 
U faute sa retrouve â la table ci partout- Royer mourut pieusement, 
lisons-nous p. 63 ; ce n'est pas üsscî. diret car la mort de Royer, soi¬ 
gnant ks malades en temps d'épidémîe. eut quelque chose d^hérolque, 
M. P, se demande, p. 77^ si Icvéque de Meaux Thuin assista au con¬ 
cile de 1797. La signature de Thuin ligure au proeés-verbal de 
clôture, que j'ai enlre les mains, à côté de celle de Ponsignon, 

Parmi les inadveriaticeS:^ il en est de plaisanteSp ce qui nous arrive 
à tous quand notre attention est fatiguée. Ainsi p, yOp on voit que 
Bonnet^ Je futur évêque de Chartres^ esï né en 1 ySi, ce qui ne Fa pas 
enipéclié d*élre professeur de philosophie, à Tàge de vingt-six ans+ de 
1746 à i 74S. Ce sont là des vétilles ; on pourrais aussi relever quelques 
défauts de composition, la trop grande longueur de certaines notices, 
notamment de celle qui est relative h. Dtifraïsse, et même quelques 
erreurs. A mon avis du moins, M. P. se trompe sur le rôk de Gré¬ 
goire en t797> et sur ce qu’il appelle Féehec de sa candidature â 
Févéehé de Paris, Grégoire ne pouvait empêcher les gens de voter 
pour lui : mais jamais il n'auraît consenti à quitter Bloîs pour Paris; 
son rigorisme ne Je lui aurait pas permis. 

En définitive, les omissions, les erreurs, ks lapsus ne sont pas en 
grand nombre dans Fouvrage de M- P., mais ce que Ton y trouve 
partout ûi toujours^ ce sont les détails précis, les citations bien choi¬ 
sies, et. sauf de rares exceptions, ks appréciations bienvciliantes ; 
c'en est assez pour assurer à ce travail k succès le plus Franç et le 
mieux mérité. 


A. G. 
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Un ^Lrondin» Fran^tkis Buedi, liépuEvUe t'Hure ii l'psiicmbl^^ Cûrk^Lltuancû et k\§i 

CoBV-çnlion. [7Ôçi"]7ÿ4» pur JPec^^uts HkHLi^sAv, Parlü, Perfiii» 10&7, In^T^ricj es 
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M, Hérissûy nous donne en douze chapitres un fort bon livre sur 
Buzot. On lira surtout avec IntèrCt tout ce qui concerne la faniille et 
la femme du GirondiOi aa jeunesac^ aort r6Ic avant la Révolution et 
durant la Législative ainsi que la façon dont il a été mélé pendant la 
Co nat i i ü ante a ux affaires în té rieu res d'E vreux et au mou vem eni rév □ I u^ 
tionnaire de son paysnaiaJ^ Grâce à des documenis particuliers et à 
ceux des archives de TEurc et du Calvados* H. apporte surnom¬ 
bre de points une foule de détails neufs et importants. Ma de même 
raconté, d'après lesjE^rnauxdu lemps^ comment Buzot combat le bon 
combat de 17^0 à tyÿE avec Peiion et Robespierre, Mais, en générait 
Je récit nous semble un peu froid et terne. Lorsque M. H. retrace les 
séances de la Convention, les amours de Buzoï, sa fuite et sa mort^ il 
abuse des citations. J 3 est long, et par instants, il est néanmoins trop 
brefp comme en cet endroit (p. 22^] oü il parle, sans les cîter^ des 
s, graves réHexions» du journal de Carra contre Buzoï. On aurait voulu 
quelque chose de plus rapide et de plus vivant. Si Tépoque est cf mou^ 
vemcniée w (p* ajS}, la narration ne l'est pas assez. Ajouterons-nous 
que Fauteur ne parait pas aimer son héros? Il écrit que Buzoï est une 
figure aitrayarnc fp, lô i j, que Bumt garda toujours une âme de Romain 
(p qye Buzoï a parlé avec grande vérité du club des Jacobins 
;p. Mais il loue trop rarement son compatriote. Serait-ce parce 
que Buzot demanda rinsutuiion de la garde départementale de Ja 
Convcniion ? Serati-cc parce que Bueoi est un de ces Girondins qut 
eurent le ton d^èchouer et d'étre faibles, et parce que notre temps* 
épris de vigueur et de succès^ aime les hommes vigoureux et qui réus¬ 
sissent? Mais 1 homme qui, de 1 'av‘çu de M, H., a été un vêrîtable 
justicier contre Marat ’u (p. ^98;-, qui a exprimé de ■« sages idées » 
^p. 3 o 2/, méritait un éloge plus net, plus franc, plus chaud^ .\vec 
quelle rigueur M. H. reproche à Buzot le décret contre les érnîgrés ' 
« 13 sera difficile, dit-iL de le lavtr ecitièremenE de cciEe tache, ïou[oürs 
il en portera la responsabilité devant J'histoîre i - p. iîi). Quelle 
dureté dans ce jugement ! Et pourquoi ne pas insister sur la vaine 
accusation de fédéralisme ? Cest un & grand mot, dit M* H- avec lequel 
011 enverra les Girondins à la mort ni 1 p. a? i ;+ Esï-cc assez ? Bt, en cc 
cas, pourquoi parler d'une insurrection fédéraUste? M. 11 . est même 
sévère pour Buzot orateurs il ne lui tient pas compte de s'étre livré à 
1 impTrovisatipn, et peu s'eu faut qu'il ne lut reproche^ comme 
gM“= Rolandt de n'avoir pas écrit ses discours à l'avance, il fait Téloge 
de Buzot écrivain^ mats seulement dans la préface, et du reste les 
pages de ect avani-propos auraient dû être réparties en meilleure 
place, dans l^s divers chapitres de l’ouvrage. Pourquoi nWoir pas fait 
un*chapitre à pan sur Buzot, considéré au point de vue IhtéraErc, 
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pubque M* H. juge le poriraîi âù D[irk[oii ^amssani, reconnût! Tc- 
lüqueiïcc de Biizoï (p. 231 )^ et admire le tableau de la Convention 
il niürqLiiî de traits sangtanis » (p. ? Malgré celle critique^ le ira- 

vaîl de M. Hérijsay offre de grandâ mcriics : un* profonde connais¬ 
sance dfi k Révolution^ des recherches heureuses dans les archives^ 
ün sujet traité avec patience et traîïë d'un bout à l*autrc aveccompé' 
tençe ^ 

A. G, 


i 

A. Aclarû, profïfi^ur à lu fjculte des Icurcï de rmnîvcr&iEU de Péris r Taiae 
torieu de la Révoluti-Qa Fi?aaçai$«- PariSj Colin, 1947 . In^S* xi et 
p, 3 tr* 5o. ^ 

Après avoir lu le livre de M, Aulard, on ne peui que lui donner 
raison. Nous n'insîstons pas sur Jes fautes que Taine a commises, 
comme nous îoos^par êiourderîc. CVst sa méthode que \L.A. attaque 
justement, c’esi sa critique însüfRsanïc des sources^ c^est la série de 
ses inexactitudes, 

Qu'est-ce, en erfet^ que l'.qwden régitne^ sinon une suite d"étince¬ 
lants morceaux et un roman philosophique où rien oc resseEnble a 
rhistûire ? p. dq; A. rappelle TarLicie que noire revue consacra 
jadis à cei ouvrage et ce jugement de Lot, que Taine a Tair d'un novice 
et reproche lout simplement à nos pères de n'avoir pas connu la cou¬ 
leur locale et de nkvoir pas cté des hommes pratiques- Ce jugemeni, 
nous le savons par Gaston Paris, avait mortifid Taine* 

Passons a 1 *Assemblée ettnstitiiajile, Taine est presque muet sur les 
causes du 14 juillet et il ne mentionne pas pour Tannée 1780 un seul 
acte de sagesse et de venu- Il prcieod que le peuple, après la prise de 
la Eastillé, s'attaque aux maisons bourgeoises et il cite en note cinq 
témoignages dom deux qui le contredisent, un troisième qui ne dit 
rien, CL deux autres qui ne sont que des propos en l’air. H blâme la 
ConsTimanie d'avoir fait une révolution violente eî totale, lorsque k 
révolution opérée par la Constituante n’a ciéj ensommep que partielle 
ei opportuniste. Il compte dans la Révolution st'pt jacqueries, pas une 
déplus, pas une de moins. Il prend la défense des parlements. Il 
trouve que l'adresse, simple et généreuse, du 11 février 1790, est d"un 
M comique extraordinaire 

Dans la Coiiquéte jacûbitië^ mêmes erreurs et inSmes pariis-prîs. Il 
y a longtemps que nous avions été surpris du mépris que Taine mar¬ 
quait à Brissot parce que Brissoiêiaît pauvre et vivait dans un galetas. 

I , Pr yt) Cl 73 P voirc déparictnenilde TLurc] çeniïcndra Ueaes i ; nc/aut-iï 
pas lire 4 tieux p ? — p- 3lG p Wimpflfcn^ député de *, micui vaut dire 

t dépuié da bîiiUi.ige de Caen * ~ p. 333 lire ShAhcKEiury ci non SAæjIx- 
tury — p, 333 tire chasscunî de Bcrièchc OU du i6*, cl non de^ Liî Bi-eièeJie 
(cf. Efu^es d hisioire, il. 30î] '— p- 33^ i an nommé BoLidoux>< ; it 
C£innu; il avait été JépUEC du ticrs^iat de la ^daéchaussée de PLuermcL 


i 
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M. A. r^ltivc ce pa^s^ige sur Brissot ainsi que les jugements malveil- 
lanîs ou fûU3t que Tatnc a portés sur le personnel de la Législative. I! 
fûii vûirque^ dansceite partie de l'ouvrage^ Tai ne n'a pas tenu compte 
de Fe sas pê raison du patriotisme eî^ en des pages vrai trient remar¬ 
quable (p. 168-177] ilT^appfiîlc ks grands faits significatifs sansksquds 
on ne peut rien comprendre aux petits faits significatifs que Taine 
recherchait avec prêdikclion. Taîne n*a que sis lignes sur le péril 
extérieur, et il procède par tableaux et par récits sans aucune chrono¬ 
logie. 

Même mélange de tableaux et de récits dans le gouvemenfent 
rtfvo/üfiowfîiUiVe; même documentation w insuffisante et fantaisiste »»; 
meme omission des grands faits signidcatîfs, et parfois des ignorances 
singulières. Taine ne sait pas que la consmuiion de t-qS n'csi qu^un 
expédient conire le fédéralisme i» ; il ne sait pas que les ministres 
dépendaiem du Comité {et il s^ndigne qu'ils soient nuis); il ne sait 
pas ce que c’esi que la levée en masse et la réquisition {qui pouvait 
alors signifier ^ exemption du service militaire b). Il apprécie les textes 
à sa guise et les ^ sollicite ■». C'est ainsi qu'il crie au socialisme jaco¬ 
bin lorsque Châles et Isoré, dans Je danger public^ écrivent au Comité: 
fc toutau peupkp rkn aux hommes en particuEîcr C'est ainsi que 
pour démontrer la tyran nie sanguinaire du Comité^ il tite quatre 
textes dont trois prouvent justement le contraire. 

Mais à quoi bon poursuivre cet incomplet résumé de la démons¬ 
tration si laborieusement, si savamment entreprise par M- Âulard ? 
Certes^ f œuvre de Taine n"ü pas été aussi stérile que le croît Feminent 
professeur dû la Sorbonne, Selon NL Aulard, elle ne serait utile qu à 
la bibliographie întcliectuctie de Taine et de ses disciples. Or, Taine 
a du moins le mérite d'avoir mis en une lumière forte ei crue cer¬ 
tains cotés dû la Révolution qui restaient dans Fombre ; quelque 
chose restera peut-être de ce fragile ensemble, et on lit encore Rîva- 
roL Les devanciers de Taine avaient trop marqué Cé que la Révolu¬ 
tion a dû noble et d’héroïque ; Taine a rappelé Fattontlon. hélas 1 — et 
il le fallait — sur les excès ûi tes horreurs. Que de gens magnifiaient la 
Convention ! Taîne a montré qu'elle est parfois descendue bien bas. 
Il a montré comment 1 q populace avait pesé sur les résolutions de 
rassemblée et quel fut Fempire des galeries {le Rédacteur du 29 prai¬ 
rial an 7 évoque encore avec effroi ■ les figures atroces des tribunes 
avant et depuis le 3 i mai i»}. Il a montré comment plusieurs repré¬ 
sentants furent surexcités et comme pervertis par le pouvoir illimité 
dont ils étaient revêtus, ITun bout â Tau ire de Fouvrage et notamment 
â prçîpos de l'anarchie sponianée^ de Iksprit jacobin et des comités 
révolutionnaires iJ y a des observations justes^ profondest saisissantes, 
et M. .4. convient (p. 1 17] que Taine a très finemûni analysé Féiai 
d’esprit révolutionnaire des paysans. 

On pourra donc — je ne dis pas on devra — consulter Taîne et le 
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lire encore, mais avec une préeauiîon esîrdmD parce qu'il joint à des 
idées préconçues de nom b rre uses errears de déiail, et M, Aubrd a 
raison de dire qu^il t"aat se défier de ses promesses éclatantes d'impar¬ 
tialité CI de ses coniinucllcs références et cotes d'archives, qu^on 
trouvera presque partout des inexaciitudes — aiosi que des lacunes—, 
que Taine abuse des généralisations (et des généralisations injustes» 
p. 287)1 trompé de bonne foi, mais qu'il a, dans sa fièvre 

d*écrire ei sa hâte de créer, mutilé ci déformé les textes et les faits. 

^ Remercions et félktions M. Aulard d'avoir ajouté ce nouveau 
volume à scs recueib de documents, à ses Orateurs^ à ses Études et 
levons, à son Histoire de la Révolution^ d'avoir soumis â une criti¬ 
que si minutieuse^ si pénétrante et si foullléi* IV^uvrc du grand éerî- 
vajflj d’avoir, sans s'ennuyer de sa tâche et sans nous enfiuyer par 
son long exposé^ mené vaillamment jusqu'au bout celte efficace et 
convaincante argumentation ; il a rendUtparlà, un très grand service 
â l'hLSïoire \ 

A. C. 


Jule» Devoir» Vars Sadowa, étude stratégique. Bcr^cr-Ltvraulti Paris^ i9^7t 
de 3d^ P-s ï caries, 5 croquis, 7 franc». 

M, le commandant Duval a voulu faire ressortir les nombreuses 
fautes commises par les deux adversaires dans la campagne de 
Bohème jusqu'au matin de Sadowa. ïl imagine de commencer par 
une étude psychologique des principaux généraux prussiens et autrî- 
chiens, mais les renseignements ont dû lui manquer, ou bien il en a 
mal profité et nous n’avons que des croquis hachés et sans grand 
Intérêt. 

Keureusement que la campagne elle-même est retracée avec beau¬ 
coup de soin et de clarté, et les officiers, h qui cet ouvrage est destiné, 
y irouvcronT de précieux enseignements, fis pourront comparer avec 
fruit la i£ causerie KhdcM. L. et ta magistrale étude du général Bonnal 
que ramvre nouvelle ne peut prétendre remplacer, mais compléter. 
Nous les engageons cependant à se méfier de certains jugements de 


I. P. 7. Taine n'a îiî ûmii ni nêgÜigé Pnpe dans son Hüïoirc de M liHémtitTe 
angtiJiitn — P- BasccHt en Bcaticc, que .M. Au Lard iic peut îdenlLÉier, tu 
évidemmeni Baccon, daius le cantoti de Meun(;-sur-LDlre. — P, M. Aulard 
reproehe â Taine de r n“aUtguer qu’une phiaac d'unc Ictirc du ciLoyen Latissçt 
aux Jacobin^ de Lyon où, â en croire le royaliste abbé GulIIou, il aurait ron^cillé 
aux Lyonuai», Jl la date du 231 aoûi [79a, de couper de5. t^tes. ■ Ou^lcrn a dit 
vraî^ cl nous avons lù dc^sua d'autres lêmoignages, ramme cæui du maire Viset : 
cf. notre Cliartes de //we, p. 71-73- — P, i& 3 , le aeerctairc-génëral Audûnin ic 
prénomme Xjeîep et non François. — P. 2ÉS+ - Taine, dii XI, Aulard, assure que le 
conventionnel Cu»»ei était toujours ivre sur Le seul fait que Cuwei avait etc 
Ouvrier en gaze ^ ; Taine ne dit pas prédicmcnt cela l il écrii^qti' ^ on Lâche de 
ressembler à CusseL» l'ouvrier en gaze, qui est toujours ivre eî il a raison de 
parler de 11 vres^e continuelle de Cusset ; efn notre Exféd. de Cmtùtc^ p. iGi - ' 




74 REVUE ÇKÎTÏQDl 

Tautcur qui va parfois chercher dé bizarre^ argurticnL^H comme par 
cicrnplé quand p. q 5 ) pour demonirer que Gambetia faillit triompher 
de Mcltke^ il s’appuie sur des discours prononcés au^c Jardies par 
M. Berteausc ou le général Pkquaru Ce sont là morceaux d'éloquence 
politique^ lirades de circonstance qui u^oni rien à faire dans une dis¬ 
sertation militaire sérieuse. Comme on le voit aussi^ M. Durai ne 
craint pas des digressions qui^ jointes a des négligences de langue \ 
ne rendent pas la lecture de son ouvrage plus aisée. 

BiovÈs. * 


Art J ré D^rnlÈrsâ Innéos de l'ambassade ea AUemaj^ne de de 

Goïitaut-Biroa Parts, Pïon, 1907, p. 

Nous avons rendu compte des Souvenirs de Gontaut-Biron publiés 
l’an dernier par M, Drcüs sou5 le mrc Mon ûmba.ssadf en Allemagne. 
Le manuscrit, inachevé^ s’arréiaii à 1874^ mats les papiers laissés par 
1 ambassadeur comprenaient des noies pro memoria et des correspon¬ 
dances nombreuses, officielles et privées, è l’aide desquelles M. D, a 
composé le présent volume* II y a retracé tout au long la crise de 
déjà connue dans ses grandes lignes par les publications 
du général Le Hô, de Mp Gavard, du duc de Broglie, et plus récem¬ 
ment de MM. Emile Bourgeois et Gabriel Hanoiaux L On trouvera 
ici tout au long b plupart des ptcces citées par extraits ou mention¬ 
nées dons ces diverses études. De plus, M. D. a utilisé les lettres 
privées de G. B. au duc Décades et de Decazçs a Ü. B. Cette publica- 
cation permet de préciser un certain nombre de points demeurés 
obscurs dans cette crise aujourd'hui connue dans son ensemble* 

On sait comment elle se produisit. Bismarck, irrité par les mande¬ 
ments violents et même injurieux des évêques français sur Je Kultur- 
Kanip/^ provoqua d'abord en 1874 une violente campagne de presse 
contre la France, et raccompagna de menaces à pei ne voilées. 1/an- 
née suivante, il alTecia de voir dans le vote de b nouvel le loi des 
cadres par I Assemblée nationale le prélude dbne revanche pro- 
chame, et par des tentatives t^iiérécs, il essaya d’intimider la Fronce 
Li peut-être de lui imposer un désarmement par la menace d"une itna- 
sJofi. L Empercurde Fiussieet ia reine Victoria, sollicités par Décalés 
d intervenir^ obligèrent Je Chancelier à une retraite complète et pré¬ 
cipitée. 

--—— * 


c. Oq relève que|«)ues barbarisme» dans le genre tte retraiter pour baiire en 
retraitejpr uy et an), de^lrv aiarmif pour prendre les armes par alerte (p. iin). 
de iOfattoqqep (p. Jos). de tomtahrement fp. 3o,)= ^ 

11387. Oiivard, Undifhmate iLoJKtfei, 
•a ' f '■orI’c. La Musion Je M, Je CoiHaut-IHro» d Bertiif, Em. 
*. **,*' '* fafhaitee rujxe, Rcvqc du rnois, janvier et Idvrier igoÇ. 

T., Hanomui. //mon f de in Frmte coqfmjKoamr, t. III. ■ kjoî). 
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M. D. a cïamin^ de près quesiîon de savoir $'fl y avait en un ré^î 
danger de guerre. H conclut que non, et que Biamarck avait voulu 
seulement obtenift par une pression diplomatique, l'abandon des pro¬ 
jets de relèvement militaire de la France. Cette esplfcation parait 
vraisemblable aujourd'hui surtout* * parce que l'Alkinagne a employé 
bien des fois envers nous ceiic ïaciîquc de Bismarck, et tout récem¬ 
ment encore, avec plus de succès qu'en i SpS. Toutefois it n'ost pas 
conrestnble que le corps diplomatique tout entier, à Berlin et ailleurs 
iÔ4)acru la guerre imminente. Il est permis de croire que His- 
marck Tauraii faite s'il était parvenu à isoler la France et qu'eUe eût 
résisté a une sommation de désarmement în^médiai. On ne pourra 
cependant Taffirmer d*une manière positive que lorsqu'on saura^ 
d'une part si rAllemagne a fait en i 8 p 5 des préparatifs de mobilisa¬ 
tion ", du l'autre quel fut Fobjet de la mission spéciale confiée a M, de 
RadowitE auprès du tsar. ûoniaut-BIron affirme que Radowiia devait 
offrir à Alexandre de satisfaire scs ambitions orientales s'il abandon¬ 
nait la France p. 116); M, Bourgeois adopte cette ejtpiicatîoii, vrai¬ 
semblable en effet si l'on songe à la conduite ultérieure Je Bismarck 
dans la guerre des Balkans. Mats les preuves positives manquent. 

La publlcaiioii dcM. D.j en tout cast réduit â néant les affirmations 
de Bismarck* dans scs déclarations auK journaux ei dans ses divers 
Souvenirs d'après lesquelles Valérie de aurait été inventée par 
Gortchakof et Goniaui-Biron, et cela pour favoriser des entreprises 
de Bourse. Il est maintenant établi que Bismarckp comme l'avait 
déjà indiqué M. Gavard, ancien charge d'affaires à Londres, a réclle- 
meni cherché à inquiéter toutes les puissances sur nos armements et 
à les détacher de nous pour le moment où il remettrait son uUi- 
maium. 

A noter encore (p. et suiv.;, les craintes de Dccazcs de voir 
le tsar «T retourné ^ par Bismarck, appuyer le désarmement^ et aussi 
!p. i?2) la discussion sur roriginc du fameux article de Blowîiît dans 
le 7 'imes du 5 mai, qui révéla au public les proîets de Bismarck. 
.M. D. S CSI très bien servi à ce sujet des récents A/éjnorrex du prince 
de Hûhenlohc, Mais il paraît n’avoir pas fait aiieniion à laffirmation 
précise de Gavard (p. 244 et i 5 i} qui dit avoir reçu lanicle de Paris, 
avec ordre de le faire passer au Times. 

La dernière partie du livre est relative au rappel de Gontaui-Biron 
en 1877- Bismarck, fort irrité contré rambassadeur qui était le prin¬ 
cipal ariîsan de son échec en 187*, demandait depuis lors qu'brt lui 
donnât un successeur et refusait presque de le voir. Decaaes refusa 

1 , It est fwsslbte qu'leur en ait ftiï, ci que rtsaïE ravis de cm préparât ifs, Erans- 
mis à Londres par ]a frincessc héritière, Eillc de la reine Victoria ^ qui ait donne 
réveil à cclie-ci. Un propos échappé a Bismarck p parlanE â GenrauE-Biren, sur 

* let fcnimM hauc placées - semble faurnir une indication en ce sens [p, t&5 * 

CE 
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toujours do crider, et Gomaut ne fut rappelé qu'après Fîusuccès du 
î6 mai et l'avènerneut des répubUcaiiis- après lui M. D+ 

n'ont pu séparer CCS deux faits, ci le livre itisisie sur la coineîdencc. 
Le panl républicain en France est même formellement accusé à plu¬ 
sieurs reprises, non $eulciiicni de complaisance pour Bismarck, mais 
rticnic de connivence secrète avec luu Sans révoquer en doute les 
témoignages produits {p. 268-70) on peut trouver que quand il s agit 
d'accueillir des affirmations de ce genre 3 G h-B, oublie un peu son 
caractère diplomatique. D'après le langage qu'il tient en tome occa¬ 
sion, aux souverains et aux hommes d'Eiaî, sur le régime politique 
de la France (p- ai. [5i, 3 o 5 p 366 ), il est permis de penser aussi que 
la contraîiiciion entre scs vues personnelles et celles de son gouver¬ 
nement était devenue trop forte pour qu'il pût être maintenu a son 
posie^ du moment ou noire gouvernement cessa d^ètre ^ la Répu¬ 
blique sans les Républicains *. 

Le présent volume est composé et écrit suivant une circelientc mé¬ 
thode. Les conditions dans lesquelles Î1 a été élaboré ne permêtiaîent 
pas d'attendre un examen proprement critique de la conduite dcGon- 
taui-Biron ; l'objet de l'auieur est plutôt^ sinon l'apologLC, du moins 
la s misé en valeur vj du personnage et de ses services. Ceux-ci sont 
inconieâtables, et la lecture du livre ajoute de nouveaux moiifs à ceux 
qu^on avait déjà de louer le patriotisme et la clairvoyance de Fambas^ 
sadeur. En le nommant à Berlin, Tbkrs — qu"il malmène un peu 
dans certaines lettres — avait faii un excellent choix. A un autre point 
de vuct Fouvrage peut être utile et vient à son heure : il met en évi¬ 
dence un fait que personne en France n'aurait jamais dù mécon¬ 
naître : c"esi que depuis 1870, l'aLCCord avec Londres et Saint'PêTers- 
bourg, et Fenireiien d'une armée respectable sont pour notre pays des 
conditions indispensables pour sauvegarder Findépendance de sa 
politique ei L'intégrité de son territoire. 

R. GuyoTp 


— M. F^lix MntiHET ^ voulu donner ta solution du problème topogniphlque 
q\}4: PQ5Ç à Prîmukaji (Pariir Pkard, i9»7ï ^3^ PP- îd’S^ ► pl-t 

prh : 7 fr. So). Pour lui, Prcrnulisic cit h Saint-Batuilk d'EscLatian, tumulus 
situé dan* le parc açmcl do Lu Savoye, commune de Vendres (tttSraalt). Ce 
lumulus a été foui tic rcvcmmcat et a donn^ de nombreuse* sépulture* d'époque 
mérovingienne cl des débris de poteries ïintiiques+ Il était l'obpct ePune cérémonie 
■religieuse le lundi de Pâque*. Enéni dans te^ ftaviroos, on trouve de* vestiges 
d'ancienne* églises consacrée* à saint Martîn et h la MaJelcine. Ces detail* sont 
ioEérCisanU, et M, M. le* a rendu*encore plus précieux tuix arclicoîû|;ue& par le* 
belles pi an ch s*'de son üvre. Il* soüt msufBsauL* pour prouver que, s'il feuï cher¬ 
cher J* ri muliac dan* le* environs de Bérïers (prcrniêre thèse ^ démontrer), c’est 
• prcclsémcni àSain^Ëauxiîle qu1| ac trouvait, non pas ailleurs. Cf que dit M. M. 
du pélagîahEsme ci de la pénuencc de Sévére e*i égalemenl curECUi, in&i* n’a joute 
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pas braucMp à Oennatltus, -\t, M. paraTt avoir gradutnetncnt <!tendu son infor¬ 
mation Cl, après avoir pris d» dirccwurï d’encpclopètlîe pour des hiiioriens et 
pour ks auteurs des snicles riu'its publient, it finit par dèiouvrlr la [réduction 
française de Bardenhewer. Il ne faudrait pas non plus eipliqucr Fnmuliac par 
;rriiiijd£ taeus. Mais M, Mouret a fait ITiistoirc de sa petits pains en y cherchant 
Sulpice Sévère ; Il nous en a donné de jolies photoÊriphics. un pay® coramc 
le noire, quidciniîià plaisir son passé, e’est peut-être lout ce qui restera bieotùt 
du l'aucïen château de Saint-Bauzîlic et du chftteau de \cndres. — P- L. 

-* M. l'abbé S', Léûliss entreprend de truduirc les Œuvres complètes de sdiFit 
K„ntrdius, evèque de Pavie, et public tm «une I-: Lettres, texte hiiu et trxduclicn 
frjiiçxise-, Paris, Picard, 190*1 iv-58a pp. indi'i prix : 7 fr, 5o. I,c teste choisi 
est celui de Martel- La traduction paraît exacte d'iitic nÆrtièrc Ecnèrale ; elle ne 
serre pas d’assez près la phrase latine- -\itisi IV, 17 : . Fesiinatro perlSloris ,n 
artunr cocgit episiulam et dolentem itiaguu fccii patica dîctare *, ■ La hâte du 
porteur m'a forcé de vous écrire brièvcuient et lorsque je suis en si erande petne, 
je ns puis vous adresser que peu de mots ». La traduction équivaut au teste latin, 
mais il n’a passé de ce texte dans le français que deux mots : /«tJ-tuJfo fcrkiuris. 
Avec ce système, on peut fecommencer indéfini tuent à traduire tes inèmei 
auteurs. Je nignore paski difficultés de l’entreprise; le vide pompeux des phrases 
d'Eimodius n'csi pas facile à reproduire, M. LeBlise a du iricritc; mais il n a pas 
doAtic un dccâlc)uc cïiicï de l'original. — P. L- 

^ iîtfliietle HACiEft fait prifse!i[cr son livre par une piiêfacc de M. Edmond 
BiaÉ, qui le dédire approprié aux * tours sombres que nous traversons v ; SaM 
Jean Chrysoslomc et la femme chrétienne aa iv* xrécfe de fttÿftrf p-cegue (pour- 
quni ^recifue?). Paris. H. Falque, vn-ïqî pp. îu-iS; P"* : ^ 
livre très édifiant. — ],. S, 

— Ll thèse de M. S. HUavit, Dc Gfifpîrir .Vdîiunïflll orafmutèJtS fanebrilfui 

(Arsenturati, Truebner, MCMVlit vi-tSg pp. în-S«; Oistertaiwnes philahgieae 
Argenloratettses MH. 1 i pri® : s Mit.) cindm des services, il étudié la compo¬ 
sition des oraisons funèbres et montre I intlocnce quknt exercée les rhéteurs sur 
OréEoire. Mais cette partie aurait pu être encore plus précise, Iuîs ripprwhe- 
menii que M. H. fut avec de nombreux auteurs grect sont ituéressanu. J ai sur- 
lout remarqué les citations de Diogène Laèree, p. sü- Je croîs que In peinture de 
rascéiisme de Basile, dans son oraison funèbre, eh. lxi. doit beaucoup i la tra¬ 
dition philosophique, telle que nous la trouvons fixée pour Zenon et Diogène dans 
Diogène l.aèree. P. 35, le leste, or. fan. de CéwiVf, ti, ne prouve pas que k 
pompe funèbre soit actuel!e; eik parait bien plutét être un souTanif. La phrase 
du ch, lû, p. 3C, a encore moins ce sens, puisque ks dons dont 11 est queattem 
sont des objets que méprisait Li piété de Césaire et - que recouvrirait au,our- 
J'hui la pierre du combeno s, iv : ce qui va i i'eaconiredc 1 hypothèse. 

P. é;, sur or. fun. de Basile, do tin. M. H. « 'Stable contresens-^ «I n a 

pis vu la suite de la phrase dont le «ns giairtA csi : .Je ne mêle tes thrènemux 
éloges, je ne raconte l'hîstuire de Basile que pour vous conseiller d avoir 
toujours les yeux fixés sur lui Le thrène ne manque pas tout à fait à 'ce dis¬ 
cours : voy, eh. ao au comtnencemeni et 78 h ta lin, l-n seconde partie de la bro¬ 
chure est une étude iur ta largue et le vocabulaire des oraisons futiébres. En 
somme, ce travail dc débutant est utile- — P. U, ,, 

— M, Fraiiï Wiïlssd, dani-VfiiSJ lofd Confetsio, Stuéien liber Jeu Àttar der uK- 
christnthenLiturgie ( FerO/eulffcItMagea ans dem kircLenhUtorischeu Seminar Mtln- 
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dî^*f^ II, iili L AU*jr ^er vorkortsîantitihchcn Kirdif Lcmncr, ig^ïô; 

3 Cï-i 67 Pj 3 r în-S*Ji abûuïili des eondusioss inléressancts. UE^EÎ&e prtmitîvc nccnn- 
itiSE ni an lacrEfice qui i&iï T^tTrindï d« choses tQQcr^tes ni un centre de ciahii 
considéré comme heu saint ^ pûr sluîeo, eUo n'a pas d'attie] comme pièce de niobE- 
lici: liiurgiquc. Le mot fl'-s'iam.srsv ne désigne pas un mcable^ tuais le ChristT 
communion avec Dieu ou le clcrgét ou foui auirc tiilc renJuc concrèie par une 
image empruntée au pa|;;anbiiic ou aui judaïsme. C'cM avec Irêncc que commence 
unçoETrande maténcllc- CepenJantp il n'y a pat de demeures cultuelles avani la 
fin du ]i^ siècle. Bien que lu séparation de L eucharittie d avcc Tagape soit di^ce 
sLcdCr U nV a pas encore d'au tel. Au tJt* sièclen il est la table eucharistique. Le 
culte dkTS martyrs n’a éifin à ^ofjgine^ que purcmcul fyncraire, AvanT le tv^ siccte^ 
■ucun tombeau n'a £cnê d'atitel; ü eu esi encore ainsi au iv* ci au v" siËcle. 
- P. L.* 

^ Un manuel commode et e^act, ce sont les EK'mtnis dç pàtrufagrie et 
roLe de J dogmes du D' HAUSCUE^it professGur â l'université de Biutn; iradulis de 
rnitemaad et aJuplès par E. RicAito, professeur au grand séminaire d'Aîs (Paris^ 
Roger et Chemoviz^ S- d.^ s'iiE-Stî? pp. in-ii ; 3 fr.}. Les renseignements essentiels 
sont réunis sous une forme claire et l auteur fait preuve d'une critique suflisanic, 
?. 1 ^ 9 , te rceueti de doin Leclercq est un recueil de iraiductions cr tqoz esi le 
date du premier voEume. P. t8tF Ddbner it'ctait pas jésuite : tnépri^e amusante. 
P. 1 (5, il rallaît renvoyer plutOt ii J 'article i rit ambrosLcn du è^jCfÉoaa^jif'e d'ar- 
chaiogîe c/j F' dif jCaac de dom Cabnol. P, "■go, note r, lire i Gcycr, /fr., n. a, «Jeh- 
niiî^eEnent * à propos de réquaiion Sylvie =± Etheria est un peu risqué. — P. [.. 

—- M. Erwiil PrEusciizS^ qui nouï a donne autrefois Ueic traduction alti:mandc 
du livre de Hatchn HdiMisme ei chi^^sUanhme, fait connaître aujourd'hui ù scs 
compAirioteft Ees conférences Je M. F. C. Burkitt^ tVe^rfjfcrufrfpn /jfi Oj'iewf ; 
deuisch von Erwin Prel'Schzs^; Tûbingeu, S\ohr 1907 ; v[ii-e6o pp-in-S"; prix " ]lMk. 
Ceux d'enirç nous qui lisent plus facîtcmcut ruIÉemand que l'an glais seront 
heurcui d'avoir sous la ma in cette irnducttont qui a été revue par l'auteur. 
L'ouvrage original ayant été Annoncé par la /tcEiie, il est superflu J'jnsistcr sur 
son înteri^t. C est une monographie de l'église d'Fdcssc par un des hommes qui en 
Eionnaissent le mîcu^ l'hlstoifé : les origine^, la Bible syriaque, l’ancietmc théolo¬ 
gie syrienne, 1 Apfiraatc. Kphrem^ Rabbûlnl^ |c mariage et Je* fiacre mcnis, Barde- 
ssnc et ses élêvcSr les Aeffj de Thomas et Lhymmac de Tûtne, tek sont leu sujets 
traites et mû n le porsée de tous ccui qui oc peuvent recourir JirectcmeOT aux 
sources syriaques. On doit rémerclcr M. Freuachen de la peine qull a prise et le 
libraire du soin donné â ceite publication. — P. L. 

— M"* Lydîa biOciua public une conférence ^ Die Erait in der aJteft Kirche 
;TübiDgen, Mohr, igo^; 3 i pp.; prix : o Mk. 70). Elle s'en tient auz trois pre¬ 
miers siècles et montre que, tandis que les sectes hétetiques accueillent et kvo- 
riiCht le ministère de In femme^ gradueElemeuï la grande Église Tcxclut ei finit 
pur Dc^pns plus reconnaître à lu femme d'autre situation eccEesiastique que celle 
du mortPSiÈrc. Conférence un peu rapide ci qui demijndcralt des supplémcQTs, 
Il fjiudmli descendre plus bas^ montrer Tinfluence de la ihéarle du prfehe originel, 
parler uuasî du manichéisme. Le rôle fou l'absence de rôle) de k femme n'est 
guère Eîxé bVant saîcii Augustin. Et it faudrait distinguer entre le rélc eccléaias- 
Lque et les sc^hilmcnta dont la femme est entourée. Ce sujet est complexe et 
k exige ^la» de nuances et plus de développement que ne le comporte une seule 
CanfércncCr — P. L, 


D^HESTOIRE et BÈ LÏTTËHàTüaE 

— F. MAtTnQt£*a donné üne tuliç A ion vBluffje lur YOzcidtaî à Fépoque 
byiamine : GifJtiér/c, la coFi^ué/r va?tdat€ en Afrique ef la destruction de VEmjiirë 
if accident-, Pflfw, Hücheitc, 1907 ; v,;-3g3 pp„ in-S‘î pris : 7 fr. 5 q. Cet ourraae 
réaJwe un prûgris léricui aur rTÙcédci>r. L’auteur s'çit mis gu «ur«ni de ig 
bibliograpiiie cetnplexc de i&a i[i|er et a pu émettre un avis pentinueL On ne 
Mit pas bien, p. v. comment l'ordre alphabétiijuc des noms d’auieurs c« suivi. 

- - S r 

- M. Alfred fou WnETicjiKO ddiic d’après cin^ minuscriiaun texte canoni^îue 
inEcre^^anc : Dcr Ttakiat des Laurentim de Sommer cote, Kanortikui vqu Cfiidirsier, 
ûfrei- die Vurnahme von Bisdtûfswahien en^tJtuden im Jahre jj5j; Weimar, 
H, B^hlnüs, icjo- ^ pris : ï ^SL. C’eai une sorre dç manuel pratique, que décrie 
fe?^jpera[ioiu ct donne la formule des pièces, d'npres i'usage Je Chkhcsier. 
BradAhnu- et \l'ordswarih eu ai-aleoî publie des exrrai'ii dans leur ciiition des 
statuiÉ de Lfcncoli]. Mak rtoui n en aviûiis pas le téiie complet* M. von Wretschko 
a joint su texte les gloses qui se trouvent dan* pinsfeurs mannscnti. _ V, L. 

— M. Jean CuiKAUD a réuül des Qiteftibas itareJiiologie et .fÏJtjfotVe [Paris, 
LecotTre. .906; îo, pp. iti-ia; prix : ? fr. âoj : 1. Lu repretsinn de J'hériste aJ 
moven sge : M.G. prétend que l'Ej-lise a réprimé ÎTîcrésie comme entLsociale; 
Cette thèse ne supporte pas reiamen, ainsi que l'g bien prouvé M. l'abbé Vscan- 
dard ; 1. La moraJe des Albigeois, et J, Le coaso/tfiftmrvin ou initiation cathare ; 
bonnes études, les meilleures du volume, qn'ü cùi fallu mettre nu point eu citant 
et. nn besoin, eu discutant Alphandéryt 4. Saint Dominique a-t-il copié saint 
trancois ? 5 . Jean-Baptiste de Rossi ; 6, Lu venue de saint t*ierre à Rome; 7. Les 
reliques romaines au n» siècle; S. L esprit de la liturgie catholique. La date et le 
lieu Je la première édition de ces articJes Étaient des rcrtseiencmccit»nécessaires, 
qu'l J Buratt falSiJ donner. — M, D. 

M. l.Asiosr^ directeur dp ^minaîre de Fieiutap sW occupé k pluiifur^ 
reprises avec iuccés de» légendes httgïûgraphî<|U5S dt son pays. Aujourd'hui, j| 
discute : l primordi deilu efiÎÊîa (Faenia, Novell) et Castellani, tgoB; 

îg pp. 10^"}, Les gens du cru racontaient merveilles sur Doniliia Lucilla, mère de 
l’empereur Verus, née i Faenza, baptisée par le pape Pie, avec le nom d'Emilienne 
(Faenze est de U province d'Emilie), décapitée sous Marc-Aurèk. Ce beau récit 
n’est même pas une vieille légende. Il est le produit de l'érudition de Laurcnio 
Longo, auteur d’une /ta/m taerj en i 65 j. Tous les ■ hiitoriens s de Facnra ont 
emboîté le pas derrière Longn. La première mention Je l’église de Faenza est Ja 
signature Je son évéque, Consiantius, au concile du Latraa, en 3iî. M, Lanzooi 
accompagne cette discussion de renseigoement» fort jntéressants sur l’histoire 
ecclesiastique de la région. Sj chaque diocèse d'iislle avait un travailleur sem¬ 
bla ble, il serait possible de reconstituer en peu d'années une vétitable et sûre 
ItaiU sacra. — P. L, 

— M, J. N. Ficcis U tracé l’esquisM J'ulî grand sujet dans ses • Birkbcck Lec¬ 
tures » de Cambridge : Studits o/ paUtiCat tkoaght /rom Gtrtan ro Grotius, 
I 4 > 4 -Ifi 35 [Ornbndge, at the université press, [907: vru-jsS pp. in-i8; pris ; 

3 sh. 6). Apres une iniroduciion. .kl. F. traite du mouvement conciliaire et J, la 
réaction uliromontniue iBâte. Constance, etc.), montra te fond politique desidéei 
de Luther auquel J associe Machiavel, caractérise les politiques et le parti de la 
tolérance religieuse, te» • tnonarchomaques les jésuites, et dût celte revue sur 
ta révolution des Pays-Bas. Le livre est fondé sur la lecture des textes, dont le» 
notes eitent tes plus ciractérisiiques. — M. D. . 


s 


B 


9 


00 REVDC canri(JiTE d’mistoiré et oe littérature 

_ Pirf £t^cteiue<.i-f 6 ÿ 0 ) (Pftrii,19»71 "-«7 PP- 

■■ r 1-i T.^f V H fcîrnCÉ lï’ vie û Uill des 

Îp-iîîcoHcciion ^ Les hmim pnï : î fr.i, . - ^ ■ acrend 

Pttvriefi d= I» ren««an(.. aihoIiquÈ :Ln avn* sî^le. 1^ pc™>nn»i;c«t Je second 
plsn iln en e« pcdt-êircque plus curieui; lOnis M. Jolp est tlia.^i, iscrei sur 

Î.Vl.i. de TOri,i,= (e.l, B„.e,el], diserel.» M.« K-vlC-'., I-dsp™ »■ 

reu folle du P. Eudes. <iiscr« sur S icii! et ntî-siiricux baron do Reuiy, diserei 
Lr ts Comp-gme du Ssini-Sacremfm. Derrière In façade noble et froide, rpiiOD- 
ticlle cl cartésionne du caibolicisme français au ïvn" siicle, il y eut es cou oirs 
un peuubKursoù Ion eoiumencc soulcmetiti pénétrer. M. Joly Paraît craindre 

dt s’y risquer- —■ M. D+ . a i\ 

- Depuis longtemps, les deux prennes v,.lûmes de la Wucuou de Pasior 

étaient épuisés. La librairie Plon les a réimprimés : Wisim-e pW 
J!„du mor^u n>. ouvro^e écrit rf^rprésun uomfirr * merftls 

esrfraffj des rrrcftiws scci'd'tee du l ofiMir et du/ces par lu D' l.ouis Pa»to« tm- 
duii de yallemund par T urcy Rassai'p ; t, 1 et II; 3' éé-1 î vot- m-S. Paris. I Ion 
,007 ‘ LXXX-3S4 et 4âi pp. Entre la i« cditlonct la V de la traduction, 1 origine! 
n eu quatre édition». Comme toujours en Allemagne, chaque édition nouvelle a 
éié iPisc ^ jour et Ù subi dfi nombrtuafs corrccttoüs ou ailJitîons. En France, 
uù les fiditcurs ont ï'habîtuJfi de clkbcr, ï cxprciêaioQ n nouvelle ediûon p est un 
tfompc-FcEiL Ce ne «ra pas In ci s, ccue fois, [-c icxie lul-itifinte n ‘a pu Cïre 
reioueh^. Mais les addiiions cl Us chatig^cmcnts tes plus esse miel s-wnL mdU 
qués dans Tinmiductioiie C'eat un pirïî boîtenx, te seul possible i^ec le sysie- 
mc dd cUchflgc, Camment 1 auteur de ce suppldmeut français pcui-ïi je iteman¬ 
der et Ignorer (p- vni^ note) si un membre de phrase de la iraduCEion {%. I7 
p. 116) a idoiais cïîste d.ins Eorifilugilî M semble bien qu'il n^csi pas k tra¬ 
ducteur et il parait avoir une c'^mpctcnec personnelle sur le sujcir Mais rien 
u'indlque que l'on n'a plus affaire ou iraducEcur. — S- 

- L HUfmrt de ytgr C. t\d£ Thiùlia^, premier Mqit^ d Annccr ( 
ei dtt rèiatiisseinetti ie ce rpiscupdi ( / pur Nestor .NLarat, cha¬ 
noine tl Annecy (PartSp Champion 1 19^7^ = pp. 

grnvures; pris : i 5 fr} est un iravtkil consciencLeuï. I.e premier voluitie, qui com- 
prend la période térolutioiinaîre, a un intiîrût i^éndraU Le second, qui retrace 
mimitieuseEDcnt ies acies admlnistratifSs la* vislies, les fondàiionsde 1 évoque dAn^ 
ncey, n'a ^m!ïre qa"un int^r^t loeaî.^ Le héros ctsit un membre de I ancienne 
noblesse et fauteur partage ses préférences passionnéesr Le livre ne s-aurait être 
néglige par les historiens du eatholkisme entre lydo et i 33 o- — L. S. 

— M. Henri CoaDita vieni de publier nvee le soin scrupuleux qu'un lui cnnuaii 
une étude fUT Qhariesde Lùÿfnjüul (Parisi Leclerc, 19*7. Iti-h", 3^8 p^J. On y trou- 
TcrHr outre une précieuse Biblîogripliie des publicationfi de LovenptiL composée 
dt queranie-deui numéros (p. 24-3B), une très intéressante appréciation de 1 éru¬ 
dit et laborieux collectionneurr ainsi que des grands services qu'il a rendus aux 
leur es rrançaises. Naturelle ment, M^Cordier n’oublie pas de rappeler que L^ven- 
joui t légdé glnéncusemcnEse&coUeeilons h l'Institut de France : n Les archkeB 
littéraires d uti pays, dîtdl, sont aussi essemicllcs A sx gloire que sçs archives 
militaires et sçi archives diplomatiques ; soyons reconnaiasitits à ceux qui, comme 
te vicomte de Spoelbereh de Loven(oui, enrichirent noire paya d^une manière 
aussi désintéressée çt aussi ïntcHigeuïC. w — A. C. 

Le Propriétmre-Gér^nt i Eisnest LEROUX. 

* Li Puj. lmp. MirebcMou. — PeyrllJflrr Raa^hoa cl Cemoat 




r 


f 






REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


H* 6 


— 3 février ~ 




WtTK^'âKip Lm leiErÈs privées 4Jc l'èpeqüe des Pïolérïïécs, — Ufi Dâvlabns â'A- 
TLsiote. p. — HinufEPCkATii* LTnçpNos. DpaiES^E, Hsswirtï 

uncLÊhniC dû I Kglisct I II. “ Lè.i, Hi-^Eeirc' iJë. l'jmijuîslibii ëù K4 ïpiip.n-C| 

IV, ™ Lettre de M. R. de Félkc et réponse de M. .MëIIIëï. — Coufc, La 

MéJerai de Ttemccn. ^ Mi-ss Westok, Sir Gnwfiin. — Kritop, L-ne bEiilqde de 
Viiîon- — P^Râïi Sa tnt Éloî_ — HknkinOp Ij: casque de BuLdenhetm. — Clahk;^ 

Le liber memor^ndutn de Bernevtetle, — DtviuLEp Un fragmeEiï dç ceirtulairc 

de r^bbaye du Bec i Dom Le Noir; L’hJatdPirc de Neuscrie par Jean Je Bran- 
vtilc* ™ La cottimanJeric d'Ai|;fcfeuil]e, — P^ouukt, La .^iothe Saint- 

Héray. — STofFifp Compte^ de Catherine de Bourgogne, — ï^xoujAlEp Le 
giicl et la garde bourgeolae Je Toulouse, — A. Cocuio!ro:«, |,û bibliothèque 
dWoioitie de Lotraiae- — LukacfiIi Dans ta Bépubtique dn livre. — Acad^- 
ruic des [n^riptions. 


EpistulÆ privïtæ fFscin quæ io papy ris Kiati* La gM arum «rvaniur, ed, Stin, 
WiTKOw^ci. Adjccia esuabtib phototypfea, Leipeig^ Teubner. f^o 6 sur 
la couverture) ï rEVi-i44p. (^léL script, gr^ et rom, Fï'uéjiet'ijïiÆ)^ 

M. Wiikowskiaeu une heureuse idée en réunissant danscepciïi 
volume tomes ks kitros privées que nous font connaître les papyrus 
deTépoque des Ptolémées. Il les a rangées en trots classes, selon Tor¬ 
dre des temps: celles du nt= skek^ parmi lesquelles les lettres de Târ- 
chîtectc CJéon et de sa famille; celles duji^ siècle^ dont un premier 
groupe a rapport à des reclus du Sérapéuin de Memphis^ et celles du 
sîèck. Ce sont h. quelques exceptions prés les Lettres cataloguées 
par Wikken, plus celles qui furétit publiées depuis, jusquVn 1905* 
Les textes sont donnés d'après de nouvelles collations^ faites soit par 
M. W.T soit par d'autres savants, directement ou sur des photogra- 
phÎÈs; mais Tédluon étant desiinée à ceux qui ne s'occupent pas spé¬ 
cialement de papyrologie, M. VV. a ajouté un appareil critique, oû 
sont indiquées les divergences de leciure et les restltuiious propoîtéjis. 
Cl des îiûteS] pour expliquer les principales difhculiés de sens et cer¬ 
tains détails nécessaires à rintclligeiice du texte. Des index copieux 
(grammaticaL noms propres, autres mots) ont été dressés kh fin; je 
trouve que M. W. les a compliqués inutilement en y insérant U 
dénDmînaiton du papyrus où les mots se rencontrent ; le numéro de la 
lettre suffisait amplement, puisqu'on téta de chacune est indiqué — 


î«iOilv<Ut LXVh 


I 








g J $L^WÜE CRI TIQUE ' 

on me permettra le mot —son éiûi civîL L'întt^rÊt de la publication 
est évident; ces letires nou^ renseignent sur la vk journalière de 
poquct et leur langue est kxow?; dklors, la tangue courante dans ses 
monuments ksplus auThentiques eiks plus précieux pour I helknisic. 
Aussi ne douîé-]C pas que Touvrage de M, Wîtkowskî ne soit accueilli 
avec faveur ^ 

Mv. 
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DlTÎsïOAe^B c^uæ Tulfo dlcuntuT Arlatoleket pr^tfaia» cdîJiï tcstiitionîtaquc 
înstruxit II- MüTieintAvs- Liitpiig, TcubneL', CtyP 7 ceuvcrtDFc■, 

xt.ii'jq {iîîhi. gr. ri rom, T^abrrerî^Ha]. 

On sait que Diogène Laürce+ h. la fin du iroisième livre des 
philosophes, a rassembla un certain nombre de Ssaïiîw,? se rappor- 
mnî pour la plupart â des notions philosophiques : (Plaion}, 

h XH! -ri îr3JYfiy:ï th'é 'JHh So) \ On Sait éga- 

kment que V. Rose a publié, dans son Arhtotéies Psendepl^^raphis, 
des divisions Analogues, dont plusieurs correspondent à celles de 
Diogène F^aérce, d'après le Marcianus elles portent le tîirc de 

Mxi^i7V4 Ces divisions étaient évidemment destinées k 

renselgncmenti et sc rapportent vraisemblablement k de très anciennes 
théories. M. Mutschmann a voulu en donner un texte êmendé^ et en 
expliquer l'origine, autant que cela était possiblci en laissant de côté 
toute spéculation philosophique. Il a donc recherché des indices qui 
lui permissent de découvrir l'auteur de chacune de ces divisions, 
sinon de kur forme actudle, au moins de leur principe. Il ressort de 
sa discussion Ije ne puis dire avec une entière certitude) que ks unes 
remontent à renseignement de Platon — si Ton en croît Diogène, 
Aristote en aurait composé un recueil — d'autres b celui d'Ârîstote, 
d'autres à Técole péripatéticienne ; plusieurs sont d origine incer¬ 
taine. Ges divisions^ de grand usage dans les écoles, ont snbî des 
modifications sans nombre; il en esistait une sorte de Corpus, dont 
la compilation de Diogène et k recueil du Morcianus, cclul-cl bien 
plus maltraité, nous ont Eransmis une bonne partie. Voici maimenant 
comment M . M. a compris son édition. Dans une première partie, sur 
deux colonncSp sont à gauche les trente-deux divisions de Diogène 
Laërcc, et à droite, quand il y a ileu, les divisions correspondantes 
du Marcianust dans la seconde partie, le reste des divisions de ce 
Enj^ntiscrii qui n*ont pas dknalogucs dans Diogène^ .Au dessous^ Tap- 
pareîl critique, puis des citations (ou de simples références) des 
auteurs anciens, Platon, Aristote, Cicéron, ctc.^ dans Jesqusiks est 
rappelée soit la division elle même, soit une allusion à cette division. 


^ 1. Dansta ïeiire [SJ. i M, \V. Ut sur le fûc dana b plancha 

Rnncxêc aa volume» ü m'eai impossible du voir autre ctiose que 
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Dq iMarcianus M. a donné un texte aussi bon t|u1l a pu; înaîs il 
reste encore à taire* lellenient certains passages sont en mauA^aîs état. 
Quaniàcelui de Diogène, M. M. sVst trouvé en Face d'une difficulté 
sérieuse ; Taccord n^est pas faïi entre les critiques sur la valeur respec^ 
livc des manuscrits; il en est résulté pour lui un certain embarras, cl 
l'on ne peut savoir* enite deux leçons également bonnes, quelle est 
la raison de sa préférence. Il est regrciiabJc qu'il n'ait pas indiqué sur 
quel manuscrit il a jugé plus sùr de se guider; car je remarquCp 
d'àprèïl'an notât ton criïlquc, que le Borbonkus 111 B 29 (Ë s con¬ 
servé la Vraie leçon fréquemmeni avec d^aulres» parfois aussi seul \ 
eî que les mauvaises Jcciures y sont plutôt rares et firovienneni sou¬ 
vent d'une orlhographe vickuse; et cependani M. M. semble n'y 
attacher qu'une médiocre imponance eiluî préférer le Darisinus s 
|P;i^ qui très rarement donne seul te bon texiet dont la tradlElon est 
souvent défectueuse, et dont les bonnes leçons lui sont en général 
communes avec B, A !a fin du volunie sont Bindex des mots* ci celui 
des passages cités tant dans la préfciceque dans les notes. Deux cor¬ 
rections pour terminer : p, 4 Si! çf+ le contexte ; 27 * 

T 5 iïv Tîi tiïiî (codd. îiv sauf B ef, la suite^ 

tnT; TT, -iu 

Mv. 


E. Hi:RiCE?«HArii. D^r Eaoplîo^i eîfi Uchrag lur grîechî&chcn Meuik- I.eipiig a 
Hcrlin, Teubner, i 4 >i>r>; X'iHi> p. 

Dans cette dîssenatlon, M. Herkeuratli cherche à établir les prin¬ 
cipes Fondamentaux de la scansion des strophes lyriques. Lahn d'une 
série métrique peur se reconnaître à divers înJîcus* comme rhiatus+ 
la Syllabe aneeps, la catalexe; mats il faut ea outre^ ce qui est plus 
important e( plus sûr, pénétrer la construction même de Ja strophe, 
c'est-à-dire étudier et saisir Je rùle des séries d!ans leur correspon¬ 
dance entre elles; on observera pour cela le retour régulier des 
mêmes formes, mais aussi Jes respunsions plus libres* grâce aux¬ 
quelles on déterminera les formes méiriques qui étaiem considérées 
comme équivalentes* M* H, remarque que renoplios — c'esi le nom 
qu^il donne au premier membre du vers ainsi désigné par v, \\ jia~ 
mowitz — se preseme sous deux formes principales* Fune dans 
laquelle l^avani-dcrnière thésis est représentée par deux brèves, l'autre 
où celte ihésis est coniSiituéü seulement par une brève (en représen-* 
tant les autres temps par des longues, le schéma est le suivant : 

et -uj ; ti comme ces deux types se correspondeni sou¬ 

vent* il en conclut qu'ils sont équivalents* C'est là le point de départ 
de sa dcmonsEratîonp qu’il poursuit* dans un premier chapitre* en 
montranï que J'enopJios est un dimètre, et en examinant plusieurs. « 

I. b-cX. 7, 7 ZïS; ^ î ay* i 'xïficT/TijiïTtTtEiiai, 


« 





flKVirE CKiTIQtJli 

forints de vers qui en dérîveiUï ci il ressort de eme ciuJe que ta the- 
sb de deux brèves n'est dïSiinCEe, au |.^oînt Je vue mcinque, de 
la liu'-sîs d'une brève, mais que leur ditfcrence esi esseniîcllenienfc 
ryibrnîque. La seconde prîie enusisie dans Tanalyse de nombreux 
morceaux poétiques iPîiidaret Bacchvtîde, les autres lyriques, les 
chteurs de la tragédie et de Ja comédie, de.: 3 NL H. y ciudie la sirnc- 
lure des siroplicsd leur division en séries et en kola* suivant la loi 
qu'il a établie dans la preinRrc partie^ et dont il consiaïc ainsi l exac- 
itiude> 11 n'ÊSi yuère possible de montrer par le détail la manLre de 
procéder de M. IL ; la lecture de son travail est ardue ci ne laisse 
pas une impression d'ensemble bien dêtinic. On pourra toutefois 
remVquer, comme scs anaSyses suivent Tordre cbroiiologîque, que 
la strophe, comme aussi le vers, s'est développée en vertu de ceriaincs 
règlesI ou plutôt de certaines lendances^ en parlant de formes sim¬ 
ples et immobiles comme celles de la lyrique lesblcniie, pour deve¬ 
nir plus large, plus complexe ei plus vîvanie, par Taddiiion son 
avant J soit après, soii au rniUeu, d^elëmcnis nouveaux,, et se fïianifcs- 
icr enfin sous Fnspect grandiose et solennel que présente la grande 
lyrique chorale* Mais pour se servir avec fruit de 1 ouvrage de 
M. Kerkenrath, il sera nécessaire de consulter ks Index, surioui les 
deux dernîersj oü sont enregisErées les correspondances des pieds et 
des nièlrcs et cataloguées sysié manque ment las différcnics 

espèces de vers étudiés ÎV*. 


t,. DueHE£ï«r, HUtoite ancienne d# l^ilise. lOnic l. s- idilloa, ce t. IE. Piitis, 

i-'ctLiemQÎiig, lÿüfi-iÿij, 1 voU in-S^ xi-577 et XI-O71 pp- Prix : S fr. le voï. 

Les Français de ma génération, qui ont appri:^ ThisEOirç des ori¬ 
gines chréiîennes, onï puisé les éléments de leur science dans deux 
cahiers lithographiés qui lui dûcinateni Taîiraîi d'une gnose. Le 
prélat, qu'est Mgr Duchesne^ est devenu sévère pour ces cahiers de 
Tabbê. 11 a commencé enfin à publier Fhîstûirequl devaîi les remplacer. 

Le premier volume correspond assex exactement aux deux cahiers ", 
il s'arrête avant la persécution de Dioclétien. Le second volume sWvre 
avec la grande persécution et finît avec Théodose sur un chapitre qui 
est la conclusion d'une période : le chrisiianisme, religion d’Etai ü. 
Il y aura un troisième volunie. 

Des esprits curieux sc sont demandé si 1 air de Rome avait modifié 
Id corn pi exion du savant éditeur du Lièer porîtiftcuUs D aucuns ont 
relcvéi avec un xèlequi n'éialï pas exempt de malice naïve, les phrases 
ou ks lambeaux de phrases qui les rassuraient, oubliant peut èire que 
d'ordinaire une phrase Jéiachée de soi> texte perd son sens pour en 
prendre un aulre ** D'autres oni trouvé que Mgr Duchesne esquivait 
Oes difficultés. Les deux jugemenEs procèdent d"une même conception 

T. /îciwr iéifçj, tif «r kvritr i j - p. 
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d*ï rhisloirc. Ils supposent que rhisioricii Joii sortir Ju pku de 
l’iiorizoti pour battre les buissons ci In eompa^ne. Mgr Dueîiesnc 
n'en a garde. ï Un groupe de personnes qui vivaient à Jtirusalem 
dans les dernières années de l'empereur Tibirre j3o-37 ■ * croyait que 
Jésus de Nazareth « diali ressuscité, encore qu'une partie seulement 
d'entre elles eussent joui de sa présence après sa résurrection * 
(p. 1 3 - 141 . Quel était le fondemem, quelle était la nature de cette 
croyance? « J'admire beaucoup les personnes qui veulent tout savoir 
et ^ rends hommage à l'ingéniosité avec laquelle elles savent pro¬ 
longer, par des hypothèses séduisantes, les perspectives ouvertes sur 
témoignages bien véritiès I^our mon usage penonnel, je préfère les 
terrains solides. (P. s-si). La modestie rend heureux. Mais c'tsi sur¬ 
tout chez Mgr U. le sens aigu de la réalité qui le tient éloigné de 
tOLiie spéculation. Chaque mot, chez lui, procède des docutnems 
directement consultés et concourt à reproduire k passe, comme dans 
une pointe sèche, plutôt que comme dans une aquarelle. 

Ge goût de la réalité dicte les préférences de 1 historien. 11 ne 
sympathise pas avec les philosophes et les théologiens. Marcîon est 
l’un Je scs hérétiques prérérés. Cei homme entreprend de dégager de 
tout le fatras de la gnose e quelques idées simples, en rapport avec 
les préoccupations du commun des âmes, de funder là dessus une 
religion... et de lui donner comme cipressîon non plus une conirerle 
secrète, mais une église - (p. iSaV. » Marcion ne se croyait pas obligé 
de tout expliquer, ni surtout d'olfrir un système à la curiosité des 
raisonneurs • ip. 184). Que voilà un hou hérétique! Un théologien 
survint, Cerdon. Tout se gâta. De même Paul de Samosate auruii pu 
rester évêque d'Aniîoclic malgré sa mondanité : « C’est la théologie 
qui le perdit s (p. 471 ). 

Mgr l). âsimîrü irès «încirement Th^^tise rornaino^ centre di: gouvgr- 
nemeiit, dépositaire de la tradition, qui juge des controverses d'après 
l'enseignement commun, non de t'Ecule, mais de 1 Eglise. Ce senti- 
oient est frère de la répugnance de rhij;toricn pour les spcculaiils. 
Napoléon l"" détestait les idéologues. Cependant il arrive parlois à 
Mgr D. d'avouer qu'il est plus facile de médire de la théologie que de 
s'en passer. Lors de la controverse tnodalisie, il reconnaît que. si 
n Zéphvrin était dans son rôle en maintenant la tradition, il nen 

résolvait pas k-s énigmes * (p, 3 tîj . 

L'ouvrage étant comme la quintessence des sources directes, Mgr D. 
s’est abstenu de toute indication bibliographique, même quand il |Jarait 
suivre d'assez près un inlcrprèie moderne des vieux textes. On ne 
sera pas dispensé de recourir ailleurs. Mais .si l'on veui avoir une vue 
iuste de l'ensemble et acquérir le sens des réalités ecclésiastiques, tl 

n'est pas de tucilkure préparation. 

Les deux volumes ne donnent pas la même imprcsslüit. A la Icoihfc 
du premier, raiteniion cl l'intéréi sont niurcclés. On passe d un sujet 
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à l'autre, d’une région à une autre- A celte époque, rhisioîre chre- 
uenne csi dispersée dans l’espace ; les cuniroverscs jaiJIîssem sur des 
poinif difïcrenis, gnose, niodalisme, date de la Pâque, baptême des 
hérétiques. Dans k second volume, la matière a plus d'uniié, Les per¬ 
sonnages sont aussi plus faciles à connaître. Mgr D, les fait vivre sous 
nos veux. Nuus pouvons lever la lenture de Ja sacrisiic el assister au 
ménage de.J Eglise. Us documenis plus rragmenlaires des e rois pre¬ 
miers siècles permciEaîeni moins de ramilîarÎTé, 

Maïs U grande qualité de ceiie nouvelle hîsioîrei e’esi d'éire lÆn- 
crèle. Quoi qu^on puisse penser de tel ouieE déiailT c esl la note domi¬ 
nante à laquelle on c%e toujours ramené ^. 

La typographie est belle et fort correcte pour un livre exécuté à 
l'étranger. 

Paul LvjhW 


Eîcnri^ Charles Le a, A MUtorj of tlie Inquisition of Spain. Vol. New- 

Yûrk et Londri-5^ MâcnnUliin^ 1907. In-S^ ui-Sig p. 

Dans Je quatrième et dernier volutne de ce grand ouvrage % 
NL Lca poursuit d^abord la revue des divers domaines où s'exerçait 
la police de n nquisîtîon. Dure à rhérésîa, elle ne le fui qu'un peu 
moins au mysticisme. Comme l'InquisiEion pontihcale avait pour¬ 
suivi les FraticelleSt Tfnquisîtîon espagnole sévit contre les lUummés 
qui^ forts de leurs relations directes avec Dieu, $e croyaient impec¬ 
cables et échappaient à la discipline de PÉglîse. Illuminés (a/w^n^riï- 
dos) ei quiéfistcs [dejados) furent^ par ce motif, souvent confondus 
avec ks protestants. CktaknTt d'ailleurs^ â peu dksceptions près^ 
des faibles d'esprit ou des împosïeurSi parmi lesquels se glissèrent 
nombre de votuptueuK qui cherchaient dans rexahaiion mystique un 
prétexte à des débauches raffinées^ Lluquisitîon s'en inquiéta dès la 
fin du siècle; en T4ç>8t Francesco de Villalobos se plaint des 

secte qu'il croit d'origine italienne ; <1 ils doivent^ dîi^lL, être 
ramenés à la raison par les verges, la prison, le froid et la faim. » 
Vers i 5 îi, les inquisiteurs procédèrent contre ks mystiques de Gua- 
dalajara et de PasiranaT dont beaucoup étaient afiilîés aux Francis- 
cains. Dès cette époque/les abus sexuels encouragés par le mysticisme 
prennent une place importante dans ks procès inquisitoriaux ; ainsi 

t. H Lti grandes aggEaméralIons humaines de la Chine, de fJrtdCy de rAfrîquc 
interV-urCh Ignoraient la Médiicrranée, comme elles étaient ignorées dl>üc ». P. 1, 
Cela eit a demi exaeu ^ L ^^4 ailiieurs, Sigr |>, n'adqicE pas la pùüsibtlÏEé d'in^ 
fluences 4 e lu part du mUieu paTen ; cela oe me paraît pa» aussi sûr. CL pour le» 
collège», Khal». CejeJjr derchr, A'ujul, [, — |, 5 o 3 : » Ils avaient reçu le bap- 

tdniË dé» leur plus teadne EnFance c^e^t bien général pour « nombre de chré¬ 
tien 1 =, CLTcifcfEL^ /îfv^ hiît. îîttr rcL, VI p. lo, n. ^tui eU plus précis 

et ^IliS prUdeAl,. 

a. Viiir4 pour les précédents lu r^oélj t. I, 

T, [pp. ïtS-îiy: 1907, EJ, p, 3 oi- 3 o 7 . 
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FranceSi^a Hernandez, se disant tianeéc du Christ, avoua i^u elle par¬ 
tageait volontiers son lit avec les hommes de sa secte. Un de ses 
amanis affirmaii ciue le s'oistnage de hrancesca 1 affranchîssaii de 
toute tentation, qu'il ne semait pas, tnilnie lorsqu'il la caressait et 
l'embrassait, raiguilloti de la chair. Ce même mystique opinait que 
les dévots des deux sexes devaient s'embrasser tout nus, car « c est 
rinteniion qui compte, non le vêtement, n 

Au milieu du xvi' siècle, T Inquisition avait l'œil ouvert sur ces 
fc^es; sainte Thérèse clie-ménic aurait été plongée dans un couvent 
et réduite au silence sans ri titcrèi que lui portait le roi Philippe II. 
Cette haute faveur et la prompte canonisation de Thérèse n’etnpê- 
chcrent pas ses Gonc^ptos det ylmor divina d’étfe mis à 1 index. Tou- 
tefois. l’aittiudc de l’Inquisition fut longtemps hésitante à l'égard de 
ceus qui, se disant et se croyant inspirés, mettaient en cause le 
Saîni-Esprii, troisième personne de la Trinité, Comment nier la pos¬ 
sibilité de cette intervention? Comment reconnaître ce qu’y pouvajt 
ajouter la malice du démon ou celle des hommes? “ Découvrir 1 hé- 
re'sie dans le mysticisme, écrivait le dominicain Alonso délia buenie, 

c’est chercher des paillettes d’or dans du sable. ■■ La croisade contre 

les mystiques, commencée pir cet inquisiteur en lâpo, eut pour 
adversaires naturels les Jésuites, qui ne pouvaient condamner ni les 
Æxcrcicts spirituels de Loyola, ni ceux qui, dans la même voie, 
allaient un peu plus loin que leur maître, .\lonso mourut, disgracié, 
dans uncouveoi. Mais la SiqjrejHtf ne se découragea point; quinze 
ixlumàradùs, dont oeuf prêtres, parurent dans l'autodafé du 14 Juin 
1579 CL furent sévèrcjnem châtiés. A diverses reprises, au début du 
xvii^ siècle, on traita sans ménagement les mystiques de Séville, en 
particulier certains confesseurs qui enseignaient des obscénités à leurs 
pénitentes; mais aucun de ces délinquants ne fut condamné au feu. 

IL La Papauté ne commença è s’inquiéter sérieusement que lors¬ 
que Miguel de Molinos, devenu confesseur et directeur de cons¬ 
cience à Rome l'iôdâj, enseigna une sorte d'hypnolisme spirituel qui 
tendait à rendre inutiles et même blâmables ks œuvres cttêrieurcs 
dont l'Église tirait puissance et profil. Cette fois, ce furent les 
Jésuites qui conduisirent l'attaque , 1678}. Molinos fut incarcère par 
l'Inquisition romaine i i 6 S 5 i et condamné deux ans après à la prison 
perpétuelle, avec pon du sanbanito. Une bulle d’Jnnoccni XI ( t68S,i 
spécitia les 68 propositions condamnées de Molinos ; c’étau U rup¬ 
ture définitive de l'ÉgÜscavcc le mysticisme, qui mettait en péril,non 
seulement l'autorité de h hiérarchie, mais ses finances. Des lors, la 
persécution se déchaîna contre les molînisies; eu 1724 encore^ à 
l'akrrnc, une béguine et un moine, qualifiés de molînîstes tmpeni- 
tems, furent brûlés vifs. Il faut dire pourtant que des châtiments 
aussi cruels furent rarement infligés pour ccite cause ;cfti les résçr- 
“vaîi^ çn EspügnCj aui judals^jtiiSx 
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En-courag^c par rcicmple de Rymet rinquîsïtïon espagnole près. 
ciJda avec rigueur contre ies molinîstüs. Un évi}c|ue, Toro d'OvîcdlOj 
dénoncé par les JésuUes, fut envoyé â Rome, jugé, déposé eî con¬ 
damné h la réclusion perpétuelle ; sa confession renfermé des déiaîls 
si scabrcuK que M* Lca les a laissés en laiin. Un molîniste^ Juan de 
Causadas^ prébendairc Je TudêJe, fui brûlé à Logrono ; son neveu, 
carme déchaux, expia ses faü<es par 200 coups de fouet, dix ans de 
gpléres cl la prison perpétuelleXi 7-9)-Juon It* ^ provincial 
des Carmes, hi cinq enfants à une nonne mystique qui ks cioulf^ à 
leur naissance et, dénoncée, mourut en subissant la lorture. Mais, à 
cette époque >7^9)» rattcniion de la Sifprema se détourna des moli- 
nistes et autres mystftiues : elle commen^aà les qualifier 
(imposteurs] ctd'ik^sor .trompés} et à les traher comme des escrocs ou 
des imbéciles, cksï-ii-darc avec une indulgence relative. En 1785, une 
femme surnommée J fut simplement env^yce à rhopitaï des 

fous par le tribunal de Valence; i rnquîsÊtîon devenait ralionalisicI 
Les imposteurs, très nombreux dans les deux sexes — la profession 
de beûla revehndera étant aussi fructueuse que facile — restaietiL pas¬ 
sibles du fouet et de la prison; une molinistc impéniLcnEc^ Beata 
Dolores, fut même brûlée en 1781 ; mats comment réfréner la crédu¬ 
lité populaire dans un pays affolé de superstition, où sainte Thérèse. 
xVlarie d'Agrcda et tant d^autres déirtentes avaient ]OUi de la faveur des 
rois et reçu les félicitations des papes? L'Inquisition cllc-inéme ny 
réiissii pas. 

ni. Un crime fort répandu, qui occupa beaucoup les inquisiteurs, 
est la soîiciîaliû ad turpta. SI un confesseur skn rendait coupable 
envers une pénîtcnie, elle devait avertir Flnqulsîiion, qui sévissait 
contre le confesseur. La « soniciiaiion était d'autant plus frequente 
qu'on ffavaiï pas encore imaginé l'édicule appelé confessionnal. On 
en ordonna l'usâge vers k milieu du xvj= siècle; mats rinquisuîon. 
jusqu'à la fin du xvie% dut intervenir à maintes reprises pour le faire 
prévaloir à titre exclusif. Les railkties des protesiants décidèrent 
riitqukîtîon à prendre en main les affaires de sollicitation, jugées 
avec trop d'indulgence par les cours épiscopales; elle y fut encoura¬ 
gée par Pie IV (1 56 ij. Les tribunaux ccciésiastÈquea résistèrent natu- 
rellemcnt à cei empiècement des inquisiteurs; Je motif allégué par 
ccux-cL c'est que la sollicitation implique un abus du sacrement de k 
confession ci, par suite, une suspicion d'hérésie. L'argument était 
bon,^mals dangereux, car. tursqu'il n'y avait pas confession, la faute, 
quelque dégoûtante qu'elle fût, n'était pas considérée comme grave; 
en 1 58 o, rinquîsîtion décida mâme que les confesseurs ne devaient 
pas être inquiétés pour des propos ou des actes indécents s'ils affir¬ 
maient n avoir pas eu l'intention de faire communier leurs péuiicnîes. 
Beaucoup ih; prubabilîstes déclaraient que l'acte d’embrasser une 
feirine, de lui prendre ks mains ou les seins^ etc,, constituait un 
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pêchiî vénteL non montS, lûni dânâ le confessional que -dehors. En 
1743, il y eut fl ce sujet une savante controverse entre les Jésuites et 
les rigoristes : que penser des mamillari? 

En gc^n^raU pour ces faiblesses de la chaîr, rinquisitîon sc montra 
plutôt indulgente. Elle ne poursuivait gucre qu'en cas de récidive ; 
Taccusé irétait janiflis loriure quand sa faute n'éïail pas compliquée 
de moSinissnc ; condamné, il s'^en tirait d^ordînaîre avec quelquescoups 
et rinLcrdicilon de confesser. D'^auîre pan^ les femmes solLtcitdes hés> 
laieni â se comproniettre^ à venir raconter» devani un tribunal de 
moines, le^ sales tentatives dont elles avaîenL été Tobjet^ Pour surnion- 
icr celle ré P Ligna nce^ la Sttprtfua fit mÆme un devoir auï confesseurs ^ 
sous peine d'eicomjmunicflîiaii, de refuser rabsoluiiou à des péidtentes 
qui flVûuaieiu avoir été solliciiées par un autre,à moins qu'elles ne dé¬ 
nonçassent le coupable au Saint OIBce. Un cas pariiculier est celui 
de la i^oîîkiti^iiü^n passive, quand les premiers pas étaient faits par 
la p>dniteiiEe elïe-mcme. Si le canresseur résiste^ écrit Paramo, il doit 
dénoncer la Femme ; s*il eide, il doit encore la dénoncer et se dénoncer 
lui^Tiiéme, ou» niieuÏT consulter le pape conitne sur un cas réservé. 
Les archives espagnoles ont gardé le souvenir de nombreuses affai¬ 
res où la sollicitation se compliquait de sévices lubriques îndîgés 
sous préte?(te de pénitence ■ malgré la résefve que s impose M. Lea» il 
fl dû parler des soUcita^ites y qui se multiplièrent 

vers la fin du xvnt^ siècle. Plusieurs de ces délinquants étaient sep¬ 
tuagénaires ; Ton d^eux , dénoncé en 1786, avait Soansl 

IV. îndulgcnie à reicts pour la solücitauon, rlnquisîtion le fut 
moins quand elle s^avisa de punir les paroles & suspectes d hérésie v 
qtie la délalion, devenue une plaie de I Espagnet îui rapportait. Dire 
que le mariage est aussi bon ou vaut mieux que le célibat, ou que 
la fornication n’est pas un péebê mortel, étaient des propos qui 
pouvaient ruiner un homme. A Lautodafé de Sèvîlle ^ 1339)1 
hommes et une femme reçurent cent coups de touel pour a^oir, dans 
une conversation privée, avenuiré la seconde de ets opinions. On 
trouve à Séville, en î&oa, 10 cas de ce genre et 19 en i 56 S, tous 
punis de peines corporelles sévcres+ A Tolédej de 1375 à idto^ 
264 individus furcm châtiés pour des écarts de langage. Celte rigueur 
porta ses fruits ; au xviii" siècle, les dénonciadons deviennent rares ï 
pourtant, il y eut encore une poursuite intentée de ce chef en tSi-t^. A 
moins de ne parler que de choses banales et de parler te moins possible, 
oti risquait toujours d'être dénoncé par un lamtlier de I Inquisition ; 
tout homme» dit Nt, LeSi se sentait comme sur Le bord d un abîme 
et devenait non seulement résern'é, mats rentrogné. Les professeurs 
étaient particuliéreiTtent surveillés ;oii se servait contre eux des notes 
hàiiv^cs pi:Iscs par leurs élês^es. I rês souvent aussi» on molesta des 
préJ tcateürs^ dénoncés par un auditeur tualveiliant- Toutefois^ quand 
les délits de parole, vrais ou supposés, n'impliquaieiit ni judaïsme,* 
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ni niolioisme, ils (îiaictit punis sans cruauiê ; h tormre et la peine de 
mon ne furcni [ainais appliquées, 

V. L^afairc était plus ^rave quand il y avait suspicion de sorcdlerîc. 

L rnquisîtiüa romaine n*avait pas invaïué ce crime; mais, en le 
poursuivani avec la demicre violences elle avait affolé les popu ta lions 
et fait naître des essaims de sorcières un peu partout- A son eKcmplei, 
ks iribunauï civils, au au xvn= siècle, se livrèrent aux plus extra- 

vaganiËS cruautés. On saii que des siailsuques dignes de foi évaluent 
à cent mille le nombre des femmes qui furent brûlées eu Allcï|tagnc 
au ïviï= siècle. En 1609, Henri IV envoya une commission pour 
délivrer des sorctêres le Pays de Labour ; en quatre mois, on en 
brûla une cenrain^. L'Inquîsiiion espagnole prit en mains les affaires 
de sKurcelkrlevers la fin du xvi^sîèck, sous prétexte que riruervention 
du Diable au sabbai motivait la sienne: elle accepiaît ainsi ta doc¬ 
trine imbécile des 1 pacics tormutée en i^oS par rOniversité de 
Paris. Hn Espagne comme ailleurs, les poursuites exercées par I fn- 
qui^ition uc firent que coniirmer et propager la croyance populaire 
relative à rinlervendon du Diable; loin de combatlre des superstitions 
absurdes, elle leur prêtait ainsi son autorité. Dans cts condiiions, on 
peut dire que la sorcellerie fui alimentée et répandue par les procès de 
sorcelierle^ Les astrologues furent égatemeot recherchés comme 
hérétiques, parce que leurs prétentions metlaîcnl en pêrU le libre 
arbitre, Mais, envers Jes astrologues comme envers ks sorcières^ 
rinquEsiiîon espagnole se montra beaucoup moins rigoureuse que 
ks iribunaux séculiers. On ii*usüii pas de la ïoripre et h peine do 
mort était rarement appliquée. Même les sorcièros qui étalent censées 
avoir renoncé au christianistne et renie Dieu pour le Diable, furent 
bien moins souvent brûlées qu'ailleurs. a Aucun pays plus que 
rEspagne, écrit M. Lea, n'claîî exposé a la coniagion de cotte folk; 
si elle a été réprimée et rendue relativemeni înofîensivc^ cela est dû 
h la sagesse et à la fermeté de l'Inquisiiicn >> ip^ aoûj. Voilà, 
après tant d'accusatEons trop fondées^ un bel êlogüp Dès k début, la 
Suprême montre une cerlaine tendance h considérer k sabbat 
comme une lElusion; il fallait pour ccU quelque bon sens et quelque 
courage à Fépoque oû Léon X et Adrien Vl faîsaient massacrer des 
sorcières par centaines dans ks vallées lombardes et vénuknnês, 
L'inquisÎEeur envoyé en Navarre i 538 ) re^ut pour instruction de ne 
pas écouter les clameurs du peuple^ qui réclamait à grands crîs des 
bûchers^ mais de se garder avec süIei des fraudes. Il est certain que 
ï Suprema a sauvé beaucoup de malheureuses que ks iribunaux 

séculiers voulaient condamner du feu. Assurément, ccue sagesse était 
précaire ; il y eut u ne recrudescence de crédulité au début du x vu'*' siècle ; 
maîs k bon sens et le scepticisme reprirent bientôt leurs droits, grâce 
surtout aq bon inquisiteur Salazar^ dont le nom mérite d^èire retenu cl 
^ vespeeté. Du reslCT, l'iiiquisiûoii romaine^ comme celle d'Espagne, 


t 
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he:$]Eaîtp dès e 63 o^ à brûler des sorcières^ sans pouvant cQntestcr 
d'aucune manière la croyance en la sorceSIcpCt qui fait partie inté¬ 
grante de renseignement catholique. En encore, le pape Benoît 
discute la question de savoir si une sorcière, tcrriHèe par des menaces 
et des coups, commet un crime nouveau en transférant à un bœuf le 
sort qu'dle a jcte sur le tils d^un homme qui Ta battue ; il conclut que 
c'esi bien un second crime ajouEé au premier. l,e même pape admet 
aussi sans hésiter rexisEence des Incubes et des succubes^ il croit que 
démons^ en s'accoupiant ans hommes ci aux femmes, peuvent 
produire des rejeEons. Ainsi^ en rtaïae et en Espagne^ la pratique fut 
plus éefairée que la doctrine. Peut-on en jeter le blâme sur lEgEise 
romaine lorsqu'on voit le protestant Sir Willialn Blackstone affirmer, 
en AnctIûEerre, que » nier l’existence de la sorcdlcrie est contredire la 
parole révélée de Dieu? » jipyâu Cet Anglais avait raison, puisqu'il 
est écrit dans la Bible: « Tu ne iaîsseras pas vivre une sorcière. » 
Pour que TEurope fût débarrassée des procès de sorcellerie. Il a fallu 
que la Bible cessât J'éEre un livre inspiré, ou que ceux qui consî- 
nuaieni à la croire telle fussent mis dans rimpossEbilité de commettre 
des crimes en son nom, 

VL «Joseph de Maistre, dans sa profonde ignorance de T InquislEÎon, 
émit la théorie que cV^taîl une insiitmion purentent politique. Les 
apologistes^ Hefüle, Gains, Hergenroelher et autres, ont développé à 
TenvE ceiie thèse atSn d'atténuer la responsabilité d^ l'Eglise^ oubliant 
qu'ils y ajoutaient encore en admettant que^durant trois siècles, le 
Saint Siège aurait pu approuver un lel abus de J'autorîté qu^îl délé¬ 
guait ■ i'p. 24S;. Même quelques historiens protestants, comme 
Ranke et Maurcnbrccherp ont opiné dans le même sens, M, Lea est 
d'un avis tout opposé. li y eut. dit-ilj si mple coïncidence entre le déve¬ 
loppement de rinquîsiEion Cï celui de Tabsolutlsme en Espagne; ce 
sont des faits indêpendanis les uns des autres. Assuréittcnt, les sou¬ 
verains espagnols se servirent parfois de iluquisition dans leur 
înîérétt surtouE dans celui de leurs finances; mais ce qui doÎE étonner^ 
c'csi qu’ils n’eu aient pas usé davantage. 11 n’y arien de pareEl, dans 
rhistoire de l’Espagne, ans procès des Templiers, de Jeanne d'Arc, de 
Gilles dü Rais, de Savon a ru le, 0(1 rinquîsîtîon fut employée par les 
princes pour ks débarrasser des personnages hosiiles ou gênants. 
L’exemple le plus remarquable d'un pareil abus en Espagne est i'iiis" 
ïoîre du favori de IMiilîppe II. Antonio Ferez, contre lequel le roi 
irrité déchaîna k Satns-Üffice; maîïK comme le montre 1*,^ récit 
détaillé de M. Leu, l'Inquistiîon alkcta beaucoup d'indépendance 
dans celte a^fat^e ei se préoccupa de ses intérêts plus que de ceux du 
roi. L'avènemciu des Bourbons resserra k lien entre Tlnqnisition et 
la Royauté; tout manque de loyalisme envers k roi, de la part d'un 
préire^ tomba sous les coups de rini]uisîtîon qui tCLld^ âdevcnrr+ au 
XVIII* siècle^ le plus puissant soutien de ta monarchie. Cctie soumis- ’ 
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sion d'un tribunal eccîésîasiÊquc au pouvoir temporel fut meme un 
des arguments aJlcgaé^ devant les Cortès Je Cadi.^ pour la suppres¬ 
sion de 11 nLjuiaiiiün. Sous la l^cstaiiraïjon, elle fut surtout une « haute 
police * *-au service des passions réactionnaires. Lorsque les portes de 
la prison de rtnquisiiîon à Sêvîllc furent enfoncées par la foute, le 
10 mars les trois détenus qu'un en fît sortir étaient des prison¬ 

niers politEques. Ainsi, it est bien vrai que rïnquisitîonj de purement 
religieuse qu'elle éEaîtp finit psr devenir politique; mais révolution 
qu^elle accomplit suffit à prouver que son caractère primitif éîü^t 
différent. 

Vil. On s'éionne de voir inicrvenir riiïquîsition, au svi= et au 
jcvïi* sicck^ pour prdtiibcr rexportaticn des chevaux, sous prétexte 
qu'ils pouvaient être vendus aux InfidèleSk contrairement aux canons 
du iroîsîême Concile de Latran, Plus sin^mLicr encore est le rôle 
qu'elle joua en 1627, lorsque raliération des monnaies et rinirodiic- 
tion des pièces de mauvais alol en Espagne eui ]c(é te désarroi dans 
les finances. L'importation de ces monnaies fut un instant assimilée à 
rhérésie, punie du bûcher et delà confiscation* Mais Urbain VI II 
refusa d'auiortser cet abus du glaive spirituel ei Philippe ïV dut 
bientôt rendre aux irihunaux séculiers ia connaissance des crimes 
monétaires et fiscaux, 

Vni. L‘lnqutsiiion d'Espagnetüu cours dé sa trop longue existence, 
annexa bien d'autres provinces à ses domaines. Elle poursuivît le 
jansénisme^ coiisideré comme T ennemi de ruUramonuiiismé et, par 
suite, de la suprématie des papes ; la frapc-rnaçonnerie, condamnée 
par la bulle/w enitJieiifi de 1738, objet d'un décret sanguinaire du 
cardinal-sccrLiairç d'Etat k phiiosophisme, comprenant, bien 

entendu^ raihéisme; la bigamie, impliquani une survivance des 
meeurs juives ou oiusulniancs, punie des galères n temps et de cent à 
deux cents coups de fouet*; Je blasphème, oû Ton s'applique k dis¬ 
tinguer ce qui a saveur d'hérésie de ce qui est seulement grossier 
ou inconvenant; Je mariage des prêtres^ rusurpation du costume 
sacerdotal [surtout en vue de confesser des femmes et de leur poser 
des questions îndécentcs); la possession démoniaque et la simulation 
dû la possession^ jug^c plus griive que k possession elle-même; 
rinsulie aux images; Tabus des saints non cauonîsL^; les propos 
contre l'immaculée Conception; la sodomie, rusurci^ k violation du 
secret de k confession^ etc. En louiesces matières, si T Inquisition 
se mr>j\ira indiscrète en se mêlant de ce qui ne la regardait pas, il faui 
avouer qu’elle ne fut pas féroce et qu'il valut loujours mieux tomber 
entre ses mains qu’entre celles des juges séculiers ou même des 
inquisiteurs romains. M. L'ea a cité Je nornbreux exemples de 

t . Le hcrof prtïcèt Je bigamie fui un certmln .^aloaiù de Vullüdulid 
qui 3 ^oua ttVûir cpeusé quinze femmes en JhX ûiia; il reçut 200 coups de fouet et 

* fui cotiJnninié aux |>alires à pcrpûiuiié. 
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cirite manspiltude rdatîve. Alors que Rome proROcKait la pdiie de 
more non seukmem conire les francs-maçons, mais conrre quiconque 
louait un immeuble à la maçonnerie, l'Inquishion se contenta 
lemenrdelcs bannir^ Saint Louis châtiait les blasphc^maieurs avec 
une cruauté que rinquisiilon espagnole n'imita famais. Linfamîc 
de la ton damnai ion du chevalier de La Barre n^a pas d^analûgue dans 
les annales delà ^uprein^: un jeune homme de xMadrïd, qui avait 
foii bien pis en s'en tira avec 200 coups de fouet, cinq ans de 

gal(^e et hüÎE ans d'esîL Dans les alfaires de possessioop rinquîslEÎon 
fut toujours disposée à admeitre rimposture et â prohiber les stupides 
pratiques d'exorcîsnae. Enfin, quelque funeste et exécrable qu'ait êié 
l'inisiiiudün inquisitoriale, la justice oblige de ■^rccounaiire quelle 
aurait pu être encore bien plus malfaisante si rintelligcnce des friqui- 
siteurs n'avait été généralemcnE très supérieure à celte des magisirais 
laïcs et des fonctionnaires de TEtat, C'est peut-être pour cette raison 
que le pouvoir civil la sollicita souvent d'intervenir, même là où les 
intérêts de la foi prêtaient nullement en péril, par csempic en IÉ>49 et 
encore en 181S pour arrêter les progrès d’une êpidemie* 

IX. La seconde partie de ce volume esE rhisEoirc polhique de la 
décadence et de la suppression du Saint-OHicc, dont rapogèe se place 
sous le règne de Philippe IV. Au xvn* siècle* Plnquisiùon formait un 
État dans TÉiat ; Philippe V, venu de France avec des idées galli¬ 
canes, en fit une servanledcb Couronne. Charles IIL que le progrès 
des idées ne laissait pas inditréreut. limita encore les privilèges des 
inquisiteurs. Lors de l'invasion française, alors que Napoléon suppri¬ 
mait rInquisition dès son entrée dans Madrid (décembre 180S}, un 
long débaï s'engageait à ce sujet devant les Cortès de Cadix jiSio); 
enfin, en janvier i 8 r 3 , CLUi-d déclarèrent rinquisitlon incompaEibk 
avec la Constitution, malgré la protestation du nonce du pape, qui 
organisa même un complot contre les Conès. Ferdinand Vil, 
a son retour de Valençay, prononça lîi dissolution des Coriès et 
rètablii rinquisttion ; mais, dans rimpossibilîte de retrouver ses biens 
confisqués, elle traîna une existence misérable. Abolie de nouveau en 
1810, soüiî la menace d"une émeute, puis rétablie nominalement à la 
suite de rexpéiSEÎon du duc d\\ngoulêitie [ iSa^ , elle disparut défini¬ 
tivement lors de l'alliance de la reine Christine avec ks libéraux^ le 
i 5 juillet 1S34. Il fallut cependant attendre k S mai \Mg pour que le 
principe de h liberté religieuse fût proclamé dans la Péninsule ; encore 
a-t-il été restreint par la Constitution de 18^6, qui prohibe les céré¬ 
monies publiques des cultes dissidents. 

X, M. Lea a consacré un dernier chapitre de synthèse h lèiude des 
causes qui ouï amené la décadence de rinquisîtîon et qui I ont rendue 
Impopulaire. Indiiférenie à la morale, h la justice, même à la décence 
en matière relÉgieuse uniquement soucieuse d'orthodoxie cl de 


1. ÏL f^ilîut que le pape Urbain VIU, en 164:^^ prchibi^r, sous peine d'cicommu- 
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dortiÉnaiîon, dlc dtouB^a loui ce qui restait d’înddpendance întellec- 
tüçllü en Espagne et y entretint, apris leur avoir peul-ûtre donné 
naissancei les instîncis d’imokTance ei de cruauté. sa lentativc 
prolongée durant plusieurs siède^ dkxcrccr un comrùlc Indîscrct sur 
les consciences^ elle aboutit à la ruine imellectuelle, morale ei iriaté- 
riellc du pays. La plupart des rigueurs qu elle exerça échappent à la 
SEUEisiiquc; mais ceJks qu'on a pu dénombrer, en n'admettant que 
des chilTrcs sûrs {très inférieurs à ceux de LVoreriTe!, sont encore 
clTrayantes^ Hernando de Pulgar, secrétaire d'Isabelle la Caiho^uei 
sait que 2,000 individus om été brûlés vifs avant 1490; en 1324, on 
comptait que 1 ooo hérétiques avaient été brûlés à Se ville; au x viii* siècle, 
de lyat â E727, la ■moyenne des victimes du feu est encore de onze 
par -a\\. Ces abominables cérémonies avaieni si bien endurci lescccurs 
que le peuple protestai l lorsqu'en un autodafé on ne brûlait que 
des effigies ou des ossements. Le Père Garant dans un récit de 
l'autodafé de Majorque en 16911 décrit avec une joie féroce l'agonie 
de trois malheureux brûlés vifs et s^nmuse de leurs horribles contor- 
siônSi Telle fut Lêducation que l'Êglîse donna à l'Espagne! Assuré¬ 
ment — et M. Lca y insiste — des crimes non moindres ont éié 
commis dans touEC T Europe, par les protestants comme par teskîcs; 
mais que conclure de là, sinon que la rÉiJije stulîitiae n'a pas été la 
malice humaine, mais rînsolente prétention d’un dogmatisure reli¬ 
gieux que la Grèce et Rome, heureusement pour elles, avaient ignoré? 
■: La vraie responsabilité, écrit M. Lca^ doit peser à travers les âges 
sur des hommes comme saint Augustin cl saint Léon, qui, de la doc- 
ifine du saEut exclusif, de la voie cEroite, ont conclu que le dissident 
obstiné doit être mis à mort, non seulement en punition de son crime, 
mais pour préserver les fidèles de laçonTagion, Ce n'est pas rÊglise 
romaine, mais Tarbre judéo-cEirétîen tout entier qui n porté ces fruits 
rouges de sang. La sève qui circule dans cet arbre est celEe de Finto- 
lérancc, et c'est pourquoi les bûcherons du xviii* siècle ont travaille 
pour le genre humain. 

Si jamais k retour d'un pareil régime, laïc ou clérical, éiail possible, 
c'esï que les hommes auraient oublié ou mal appris Thistoire de 
rinquisition. Tl faut donc remercîcr prorondémeni M, Lea de nous 
Lavoir racontée et souhaiter que des traductions et des résumés la 
rendent populaire. Vainement diraît-on que le danger n'existc plus, 
que Torquemada est bien mort, qu il est inutile de remuer ks cendres 
de ses bûchers, la poussière de ses prisons plus crutiks encore- L n 
homme qui se flatte d'avoir tout à fak raison ^ là où le contrôle scienti¬ 
fique est impossible, a le tempérament d'un inquisiteur ï donnez-lui 
la puissance nécessaire, Une sera pas moins malfaisant. L'Inquisition 

lallation, l'usjigc éu Tfibac J an s kf cgli&cs. Au tvi* fiièclc, ks mnbaasa Je 11 rs véni- 
tkq* éiakiit éiminés. Jes tnconvcnanccs queclergc et fiilèks m perineïîaicni dans 
ks édîtiçça ilq ealic. 
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ne survit plus que dans ralmfli^ach puntiticalj avec des pouvoirs encore 
redouta blés de censure; maïs le virus inquisitorial n’csi pasddiruil. 
Contribuer à en délivrer les înielligenecs, par le tableau exact des 
ravages qu’il a causés, c'est vraîritent, suivant rexpression de\oiiairc, 
« cultiver la vigne du Seigneur. » Pas un historien de notre époque 
n’a mieui cultivé la sainte vigne que M. Lea. 

Salomon Rstnick. 


Lïttiie St M, R, DE I-Êi.icE. 

Les noms do nos rivières. — Psris-Chnnirion. tSoC- — Le droit de répunsc 
r'esisic pas pour la stristc critique; c’est heureui : ies d^lsances des 
grincheux se feraient envahissantes. Je ne rdj^ondrnis dotsc pas à M. A, -fctllei 
s’il s'cuiit borné ii découvrir que j^’igtiore la • précision phtlolo^que *, decouverte 
facile car i’annoüce, dès le débutt que * eèofiraphs cl non philoloeae "t l'a< v^lu 
esaciitienemeni .eompikf ce que différents philologues avaient écrit.. Mais ]e ne 
puis loLisar passer ceci ; h!, de F. s’autorise . d’une approbation que lui aurait 
donnée le regretté V, Hearv; eu réalité V, Henry n a «técoTisuhé qu’à titre accès- 
soire •- A d’autres qu'a tnoi, |'cn ai la preuve dans une leiirc de sou gendre. 
V Henry a parlé avec éloges de mon. émde. J’admire d’ailleurs tes tumiércs spé¬ 
ciales de M, Meillal. V, Henry, je i’ai dît dans ffli préface, B lu nlûO travail crt 
m'iLi Sianalnnt, page par page. Ses côtés dcuicui; il m’a indiqué les retouche» a 
faire et donné quelques hypoihèseï que j ai noices ; Conj. Henry, Lune dances 
eoniectures a déplu i M, Vendrj es qui s’est refusé à la crotr: do \ . Hen^, et les 
dernières Ugnea de M. A. M. sonitin écho de ce débat. Mais mon livre cia ij 
imprimé eu nov. ijoâ, nous avoris perdu V, Henri en ' 9*7 - 

h Un démenitk Ou comprend pourquoi, à la date , 1906, . . ® pr'* ' 

d’aiouter t publié en 1907. Dans la rédsetîcn hitiic de ec compte-rendu ayant 
l'envoi d’uM es, h lu ftevuc crifigifc lex. mis en vente sous un titre different,, dans 
l’omission du nom de l’éditeur, je vois un graeicui scuei de .M. A. M. J* 
corder ma répuiaiion en prévenant la lecture de mon essai; h sa subite soi! leilude 
rémineni linguiste n'auraii-il pas sacriffé quelque chose de son seas rnuquc 
accoutumé ^ 

K. l'kiLlCE. 


RI^POÎÏSRPE M»A. XiEELLtT» 

Je plaignais .M. de Félice d’étre condamné h voir son ouvrage demeurer i la 
disposition du public sur les rayons des bibiiothéques UQivcrsitsircs, il est asscE 
eonemi de lui-méme pour bien établir que itième tes conseils de V, Henry ne 
l’ont pas empCché de composer un mauvais livre, et pour ineitre ce livre en tente, 
après tes critiques produites ï ia soutetiancc de ihé«. Moi, qui ne suis pas son 
ennemi, j’aidefaî. en ne lui répnndant pas, h faire le silcuec sur un ficheui début 
que ie souhaite i Si. de F. de faire oublier bientét par de meilleurs tramus. 

A, MEJLLtr» 


- Le Gouvernénwiil généctl de l'Algérie a entrepris la publication des Cata- 
logues 4a manuferitt amies couicrvés duas ira prfacipjies éii/iefWgucy jJgrif- 
[ rtrturFfM, Cl l’on ne saurait trop l'en félieiicr. La petite collection réunie h la 
.Védersa de rfentefn méritait la description qu’en vient de donner > 1 . Cova. Je 
sais, pour avoir naguère manié ce* livres, avec quelic insouciance du tonwnu ils^ 
avaient été classés dans une armoire de la a saile de Ta bibliothèque s de lu ^ 

piteuM tfemeure où la méJersa de Tlemeen campait eu 189Î; M, Cour e a pas 


« 
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traiîvé ie moyen de rendra un cEa^sement m^ihodiguc n cca mnnusorlïs, dé^renafs 
bien dans lu nouvelle lai^dcrsa de i^o5. Son eïL'elkDi trav^iE permettfa de 
n:irûui'cr çi dViÉlSscir quelques manuïcrJiâ hî«iorÊqiies iEnpcrtûnts cr des recueils 
rebtir$ auï eonfrerks musulmanes. L'duienr s. njould des notes înteressantes sur 
des lermes lech niques de 3a lauj^ue des Khoans; mais saura-t-on les chercher Ik ï 

— M!^s Jessle L. Westes ^ qui çtudîc depuis îortpLcmps avec un iÉle et uue 

pniîence admirables les romans nrihuriens rnnnnncc de son volume sur la 
légende de Perce val dans U Revue du â juillet 1907'. a eutteprEs de Kamîliÿiser 
avec ces romima Ee public anglais par une série de Ejmductîous ou ft^jurentt nSsam- 
mem:^ les épisodes qnî n”onî î>as trouvé pbee dans la grande compila lion lorrnée 
par Malori' au sv" sî^cE^ et qui ^tiird.e encore une certaîne populiriic 
romaum:-^ utirepresatted ni Afjhry" i ■ . 1 /ork 4 London, D. NuIït 

i%H is,;.. G'csl une pensée acmlogue u celle qui roîsAiE ecrice n PbuHii Paris, il y 
a une qua rama LOS d'amiées. se^ nimablcs adapta lions dos Romans de le Table 
Ronde. La coïkerioii vient Je t’cnrichlr d'un septiénic voEuitie 

ihe Lxdjr 0 / Ly^, Iraushied U erfoa, tHusfraied M. .1/. lï V//idmiv 

pMisIied A Nuit; üÿoyj in -16 Je to3 p.J, qui conticuE la traduction de deui 
épisodes du i^CF'Ci^^a/ en vers^ lesquels faisaient partie, selon M. W., du cycEe de 
contes très acidenuemcnt cojisacrds par BEéliaris à la gloire de Gaiivatn (éiî. Pot- 
vln^v. I Cos deux, épisodes sont vralnieut intércssanis et dratnailqucs 

et d'autant plus agréa blés â lire que Miss \V, les a débarrassés des longueurs et 
redites de LbrpipnnL Su olkenc ou outre cet lutéret qu'ils furment Ec sujet du 
poème angEais Liud Galjgrüs, Suuh»tïOjïs quo le suceêï encourage .Miss 

Wesion a poursuivre Si niêrîTûire entreprise. — A. J. 

— M, Nviiop nous envoie une coune brochure (Abfr sac me S^allade de Fi/Zow; 
extrait du Buiieihi de t Académie myjic dcj sdeuces ci des leiirc^ de Daacmarkn 
tqoy, n* î, p, yS-dî) dô il rapprcKhc la plus cêEebre des ballades de \ illou, cüIIc 

- des Darnes du temps jadis de diverses pool les ou est traité le même ibêinç, 

avec la nuÏEnc énumération de persoimagcs autrefois irluiircs, et auxquelles V'it- 
Ion. — et bien d autres avant et apres lui — om pu emprunter kurcatlre. Iji plus 
ancienne est une hymne lutine dn n* siècle; .M. M, poursuit eu citani une poésie 
Ualiennedu xin* ou iiv- siècle ci une inglmse du II tenumc pnr deux bab 

bJtfs franïùiBes de notre temps, I une de BanvUlej I autre attribuée û . . . YvetEe 
Guilbert qui ne s'ntïcndttit guère sms doute h voir ses oîuvres recueillies dans le 
BitReitn de I Académie de Danemark. <Jn me pcrmeiira de r,ippclcr que dbutrea 
rapprochemems imérc^sjtits avaicnE cië laits par Gumpani dans sa thèse sur Vil¬ 
lon et pqr 11- comte Je Puymaigre Lj cojm Fitiéraire de dùrtJem //, e, n. nySts.j, 

- L 

— \L Paul pAR&r adonné rincent ment à Ta lîbriirie V. LecoJire, dans Tn collection 

Les SainlSf un A'iîmf Élùi • } qui est loin d'èire détinliif. Il ne iemblc pas 

en #lct que cet auteur nît des qunlitâ^ sulHsautes de critique : il ntrop recours aux 
sources légendaires^ bien qu'D essaie de s'en défendre ï il ne sélectionna pas nssc7 
les textes qu’il emploie Ml a surtout Utilise rêdlli.uidc la V'rlj: Eîtgïi par M. Rruoo 
Krusch]p enfin il n fait trop fréquemment nppel k rimaginutEOni pour recoAStituer 
rcuTûüragc de son héros el donner la psychologie de TîlLustre serviteur du roi 
Dagobert. Gepcndani; comme 11 s'ailrcsse à uu pübllc qui rcchercJic plus rédibea- 
EmA que l'exactitude hlsioriquei malgré lies dètiïins, z-on ouvrage bra avec plai. 
sir. — t..-l{. !.. 
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I}‘HlSrülRK KT Ht LlTT^IlâTUm: 

— Rudolf Hesjüsû a consacre une rràs eopituM ei ui» inviuuc ciude ou 
mobilier funirairc trouvé dans des tombe» Je lepoiiue que hou» appellerions 
Tranque au village de Baldeiilieiro, non loin de SehleitilaJt, et sunout au casque 
qui eu est lu pièce principale {Jiîer tfelm row Bjldeithfim uad die vfi'orrndltn 
Helme dci friihii» Mittehiieri. Strasbourg. Trübrier, 1907, in-8' Je 90 page» 
et 10 ptrtiichei). par d'ingéaieuscs JéJuciicns, lirics de la eompiraison avec le» 
heaurnos similaire» déjà trouvés en Fronce, Allemagne et Iialie, il est arrive à 
ilémojitrer que la forme et la décoration avaiaui subi tme InHuence Dricntale 
iadêitlrtble. Cette pièce de haut intérêt a apparieüu, semblE-HI, à un die ces Ocr- 
niains, qui ont vêeo quelque temps après la chute de l’Empire roinaîn et qui nnt 
émigre de rOrieiti en Occident, — L.-H. t., 

— M. Jolm-Willis Ci-abk a pablié réeemment ie ie*ic du Liber ntfinorLiadm iun 
rccîcaïc àc BrrHetvelU-, précédé d'uiie ïiuroduction par F.-W. Maitlaud (Cam¬ 
bridge, Cniversity Press, «907; J* LumOiga pagesj. Cn prieuré augustln 
avait été fondé près du château de Cambridge eu j09s par un vicomte ou shetiit 
de Uiilllavtmc le Conquérant; il avait été transféré vingt an» plu» tard hor» du 
bourg de Cntribridge è Bernewclle. puis placé seus le patronigc direct du roi 
d'Auêletvrrc. C’est Ù lui que se rapporte le Liber niemorMdùrw», composé à 
l'cstrémc fin Ju xm' »iécTe. t.'auteur de ect ouvrage n'a pa» prêtertdu écrire une 
chronique, il s’est borné OU rôle plu» modeste de compilaicur des nctes relatifs à 
sou prieuré i il a eu l’eitccllentc idée d’y insérer les doeumeni» orisinûuï eus- 
mêmes, d'anolyser toutes les pièce» juridiques relative* aux contntuiiMis des 
chanoines, de drcstwr te relevé Je» remet, revenu» ci fiefs leur appanenam. Il a 
écrit une notice sur chacun de» prieur»; mieux que cela même, il a rapporté au 
fur et à mesure qu’il» se présentaient sous sa plume les cvcnemcnls le» plu* 
iniportoais accompli* de son temps, après avoir écrit une courte biogrnphie Je» 
rois d'AngTeterre depuis la eonquiie normande. Mai» l'Intérèi principal de son 
livre esidans les Charles et documents féodaux qu’il a intercalvs; aussi Jevisrit-ii 
Je prciiilère importalue pour l’histoire socisle et ceonomique des xti’ei suit» siècles. 
Jhjôuicrai que son édilion a été très stiigneuicmcnt faite par .M. J.AS'. Clark. 
- L.-H, L. 

— Si. Étienne DjtvitJ-B continua nvts: un iète labcrJciix son dêpouitlcnsent Jes 

l^îblioïKëqiJC» parisiennes, eti iiPtant toui ca i^uï concerne l'btitoIrÆ Je ?i<jriniiiniifi. 
I>6 rempa àamrc, ü éaite k r^ïultiiE de rcetififchcs dans de couteck btuchure*. 
U prennère Jti cetics quï ont r^rv. en 1^7 a pour objei de pri^senter VIhvl^ïi- 
Jàii’j'f jO’mPFjjJîr^ d'E/n fl f de tîFln/j'/r'f dt du coR^eFuif 4^ /j 

HiSihthéqiu* ndtionakt J ans le ms. 377 r Jcin, Lata Ce fngmcni ne ccKntiiïJ]| 
c]wc t4 reuiLlei&t maiiqui paraUsciit awr preckuï : rcnfçmnfnE pas moini 

dç ^4 chartes du siêcliî, doni M- Él- ÜcvSIlt a rédigé I anAlyac — Le mienc 
auteur a rnppcSë raiication des erudlES sur Dùm J^icqaei-Lmm SQÎr ci sùn 
unentdire des lUr^s mrwiafids di h Ui^mbre dei cùmffn de pjf h, cqn^Èod 
dans ic fr y-\i de 1(1 coUcÉitiim Morcun Je la Hîbïi-nliii.iue natianpk- U a ruprûJuii 
i^uçSqucs unes des IcsLrcs ci-rLii’s par le s^vani HincJktin h Moreau qui TemployaLi 
à SOIS copies de dlcïCiiiïîenLs et !j l'cnrîvhïsïeii'iCEi’l- de sa eolleciioni j tl a eipcisc en 
milme temps EVvHiitagc qir^il y aurait h publier întCi^rnLeinctit^ en y clablissmnt-vn. 
peu irordrc, rinveoiaire en question, — Dans une dernière brochure, M. Ke, 
lievïUe donne lin aper'çu Je hi volumlnetise histoire Je NcusErïi^qui fut L-oeuvfe, 
iii.>e£ indigesEc en ddntiiiFve, de Jejn Le Blond, sieur de Bramante. ¥A\c esl lesièe 
munuscrUc îms, fr. [ 8 ^ 3 1 de la Bibl. nac,) et îl ne sembSe pas qu il y durait intérêt 
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il r^^îmirBr. It fiait dertahcmtiii bon de la Hwar pour une bibEiofir^phic des 
hUioricrià normanJa. — J.-H. L. 

— SL Gabriel Jhastos q redjgc uüc èmdc aweï sache et qui sera plus Utile â 

consolier par les i^rudÊifi locaux qd'iEH^re&ïania kVitc^ sur/j d'Aigrc- 

fmîflt-tn^Br^sie [commune de fli^g^e-îa-VilIc) et fiiif fifii dèpenJûüres : hûpitaui de 
Curiilk et lie ChamonnL Sairvl-l^rarç-iic-b-Scrvccii, maiaJreric Je Tcurnu* 
(Boori;^ Lmp. du ■ Courrier de rAm i^a£»; ind^* de G4 pa^ea). Coi diabli&semcni 
apparteciaiE à Tordre militake et hospitalier Je SainE^Laiüire de JdnLâaleiti, La 
dure de sa foodittion n'esl p^s connue : M. 0. JeaaLOEi suppose qu'ellu peut Être 
placfa dans lu sccuode moïiiê du ïm' sieetc, entre ^;t 13GS, sous le gouverné 
ment du comte Guy. U n'a pu rien irouvcrqui d^c^k son existence avtiiii 1Î42; 
karen^eigneixicnts ne devîcjinent mdrneun peu abondants qu'à partir du siècle. 
Ce ne fut d;aboird qu'une précepEoreric ; transforme en commanüerîc à une époque 
qu'on ne nous dit pas, il n'eui qu'une destïnce peu brillante. Jusqu'ici ks historiens 
de In région l'svaient presque ignoré^ après k présente publîcaiion^ il reste 
encore bien des poLms obscur*. La fauEeen est ccrtainéineaT à une pénurie extrême 
de documents, — I..-ÏL L. 

— Les Seigitirirs^ le chJteaii, îa ierre de Lu Mi^timSiànt-Hàray en Poitou ^ ecI 

est le titre J'une benne monographie qu\i écrite et publiée le D' PftouirKT iParis^ 
II. Champion^ in-fi* de iSçpagei:). Le château en question iTeïisEe plus 

qu*è reEai de souvenir i Tautcur □ cependant pu fournir bcattcoup de détails sur 
Taspect qu1l préscnlait jadis et ks amcnngçmenE* qu^dn Lui avait donnes> auriout 
dans In prcmilrc moîtic du k?ii“ siècle. Les seigneurs qui l'nüt possédé ont appar¬ 
tenu il diverses famÊlks^ dont les plus eclèbres sûûe celles des Lusignaut des 
Ilrlcnne, des ThouarsT des Rochechouert, des Laval, des SainuÜclais et des 
Bau.déan'Parabcre ; ehneun dVux n fait l'objet d'une notice très suffîsanie. La 
Motbe-SainE-Hèray se trouve dans une région^ où *e sont fait sentir tout particu¬ 
lière ment Les malheurs des guerres de religion i les principaux événemenEs qui 
s'accamplireni dan& le pays cl qui ruinèrent le château son! racontés avihc exacEi- 
tude. Il y a lieu de noEer que Catherine de Mêdicis et Henri de Navarre sV 
don lièrent rendez-vous à k lia de murs alors que La usac^ chevalier d'honneur 
de la Reinc-mèrcp clait seigneur du la Moihe. — L.-H. L. 

— AL l.ouii SiTOUFF^dck auteur de plusieurs mémoires historiques oU juridiques 
sur r,\UacOn a public récemment les CoF#f;?fif3 dji rfoifln/ne de CaJfityine de ^Dü^JP^- 
gogne^ dttchessc d"Autriche, duai ù Haute-Ali pour les anncei à iqeG 
I,Taris, Larosc ci Tenin, 1907; in-B* de 8B pagcsj. Ce sont ceux qui ont etc pré- 
scnlés par les bailliSp ehùlelnitts et receveurs de FctreiEe^ Je Thann, Je ^lassevaux 
CE Traijbac,da Landscr^ de UelforL Kosentont et rAssise^Je DeLle et J'AlEkireh. 
Di pareil* texEcs sont toujours inEcressanls par la muliitüJe Je détails qtiUls four¬ 
nissent; on dnit çepenJanE regreltcr que Tediteur n'aLt pus a.îiaalé copieusement 
ceut^i^ LiientihanE avec detaiU les personnages qui sont nommés et indiquant avec 
précisioi) quels étaient les événetuent* auxquels les receveurs faLsaiem allusion , 
M. L. SequIT a bîett Imprimé à lu hn une table Jes noms Je pçrtonncs et dc 
lieuXr mais elle n^esi pas ludîsanEe pour combler lu lacune que je signale; tout 
au plus donne t-^lk ndenEiElcâtion Je* localîiés cliées. — L.-H, L. 

— On lira avec profit ïEsidi sur Torgairifalfpn et h s, functiùus de ta comfagnie 
du guet et de gi^rde bnurgetuse àe Tuutauje au s vu» çi an tviu’ itdck, que 

£dnv>nd LsMonr^Lo adonné ity a quelques mois (Tarist IL Chainpion ; Tulle, 
imp. LaGulenberg, 190O; in-Si" de iq-i pagesj- Celte éiULie> sans auemic prçtcnEion, 
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çit crès richemeM doc*iiii«nt«i: : elle pcui lenrk de modèle pour qukonqdC veui 
çipoicrsoüe quel régime de police vivakw le» grande* ailles fiançal»e» avant le 

RéroIu(con« Peut-être pourrelt-on déairer quelque* tnedificaiion» dm» la rê «c- 
tion ; tin e»po*é général aurait avec avantage précédé k chapitre sur rorganisation 
du guet; cependant on suppléera facilctncnt i cette petite lacune. Je ne veu» 
d’ailleurs teteoir que le» qualité* de Tout cage de M. E. Lamoueèle et tin.r *ur le* 
éloge» que mérite son eseeliecte brochure. — L.-H, L. 

— M. Albert CoLLiciroü, professeur à t’UniversUé de Nancy, a publié dans le* 
M/moira de l Académie de StenislM (igeS-tgoyl et tiré i part de* JlecAfreA» 

»ur la SimiAêqiie du due Antowe de Lorrame 
suivie» de nnvetitaire annoté de» i8î ouvrages qui composatent cette coi caion. 

I as fémital» de* «cherche* qu i! a intelligemment dirigée* serviront a i «ude du 
mouvoment intellectuel à la cour de Lorraine. L’auteua ne .est r«Jorné *n 
effet, à identifier aussi sûrement que possible ks traite», impr.mé» ou 

dcnommésdatisl'inveiitairerilacssayéeneortdereconstitucrUniourag ^ _ 

du duc. Son mémoire qui comprend c 3 i> page* m S* (Nancy, ' 

,907). est subdivisé ainsi : i' Le vieui fond delivre» dont hérita le prince •son 
avènement ^ a' *es acquisition* : a ouvrages relatifs ® 

famille, oui événements contemporains (h noter ceua de C au e J ,v«vTi* 
Clément Maror. que le duc Antoitie avait personnellement 
d'écrivains ayant vécu i la cour de Lorraine : Pierre Cnngore, 

Symphorien Champktte Enfin, livre» de piété. f 

litiérature, qui ne rentrent pas dans les categories pr c entes, - ^ 

M. A. Coltignon a noté le» livre» et traité» des auleurs connus p 
ayant vécu auprè» de lui, qui ne sont pas signale» dan» I 

thàquc : peut-être étalent-ils con»ervés ailleurs ou avaienHis été aliéné* par Itd. 

Cette étude, fort bien faite, appellerait plusieur* watriatiu et 

mentdeua ou leois» Pourquoi la Bible (n* i) ne ^ , , _ . > 

*.. i.... <-; 7 . » 

pendant lea année* i4^B-t-h-2ï [c croya»* i t', au* ceE ûuvfâge 

(BiÆr rÉcùU dft Chorus, 1904^ P- 9 ^ du UraRfi P^r J. ^ 

II'a pu être Étrîï^ au moins dans une de ses parues, qu apre* c i 

— L.-H. LAajtSDK. , r- J a 

— M Franeesfo a réuni dans un ouvrage intitule f 

héro iFi«::::T. LumacHi, 1907. ‘■«7- -"iilo: 

ksbiblîomsnes célèbres, les libraire» de l'ancien temps et 
graphique.. Les bibliomsoe» dont il est ici question 7’ 
moL incendiaire « assassinde Barcelone, le trop cékbre 

lard qui ramassa ceriiincmfnt la plu» voluiiiineilie col 7”** P lui aussi plu» 
disccLmcot encan, enfin Richard Heber qui achea 77 “P ^;;;Vérk 

iniclliRemment, ' r»'<>l«’»;‘«®di^um^ relatif* i la 
ü€i roninins, ddktés ci cpntirmça en i -^ 4 - rj-ercttcr auc lfi$ 

,•«» iib„lr. J,»™.. » n„. JC 

garanties de ctimpéuriice et de moralité csigéesanrs * nnn* le cha- 

Lvrir boutique de livres, aient dkparu de la législation moderne. D^s le cha 

pitre . Spigolature e curicsitâ bibliogratichc il y a 

takie. beaucoup pln» de place ii l'ancedute: notons cependant l.t.alî»= J* 


ÎÛO ll£Ÿüt CRITÏQUF d'hJSTOJRE US ÜE LITTÉBAT UAË 

oi^usculc que, en 171^, G^ Gigli publia sous le nûm d^un honorablfr 

médecin sîcnnoU S. Tronci, sur fc Collegio FeifüitîanOj iloni ï inauH^uration s» 
Sienne^ pour des noLirriceA ne devaTiii: apprendre que li langue latine aux enfants, 
aurèii é[e eceompagnée Je fetea magfiiûqucs. Ou reLèvem aussi k la fin du volume 
de M. F, Lumaelii une biblioEraphle nJsonncc des ouvrages consuUes aujourd'hui 
iur la sclenM des livres. — L.-H. L, 


Ai"AIïtllJfc DES I^SCJlfPTIOÏCS PT BKLLSS-LKTTitS- ^ du I ^ jaiivicr I§0^ ^ 

M. Durrieu annonce» au nom de la commission du pnp Gobert» rsidfonction 
d’un ouvrage û lu lisTC déjà communiquée de eeoi qui sont însertis pour ce 


concours. ^ ^ - 1 fx if 

L'AcadémEe procède à ta uominoiEon de la commtssion du pnx kesevre-Deu¬ 
mier {mvihntogïcs, philosophies el retiglous comparéei] à décerner pour la pre¬ 
mière fois cette innee. Sont élus M^r Bréal, Senart, Foucarï* Boissier, Alfred 

Crnisct, Philippe Berger S. Reinach, Chaiarmcs. -x , 

M. S. Rciuach faii un? eommunication sur le passap du septième livre Je ja 
Pharsfl,]^ oû il csi parlé de la irisiesse mueltc qui s empara de Rome tors du 
retour de César» après la mort de Pompée- Il établit que ces vers ont pour nngine 
le passqge de la deuxième Philippique relatif au même evenemenî. Comme Cice- 
^on^ Luciin témoigue dç sou euthausiasme pour Pompée dont il fait un demi-dieu. 
Mr Reinacb ne doute pas que Lucaiu se soit souvenu de ceiie PhîltppLauc que 
JuvénuE qualifiait de divine et cme Ton apprenait dans le» Icolcs. — oL Boissier 
confirme le» conclusions de M. kcinaGh. . ^ 

M, Bouclié-Leclefeq termine In lecture de son mémoire sur ringenieur Cléon. 

AcsoéuïE DES Issohimo.'i» et Belles-Liettiies. — du ij janvier 

^ M. Boucbé-Lcclercq communique, de ta part de rinstitui pnpyrolCgiquc de 
Lille, Irois papyrus de Ghorln^ qui doivent être prochainement publiés dans le 
second fascicule des Paprrut grres. Ce sont des rragmems iurldiquea, tradiitts et 
commeDïès par MM. GoMan et Lesquier, et qui fournissent d« renseignements 
ïouï à fait nûuveaui sur une qucsiion -— la condition |üiridlique de resclave en, 
Egypte au i]i* siècle a. Ch — que le» documents iusqu'ici connus n'avaient point 
encore permis d'étudier , 

M, Le Tourneau» architecte dtpIAméx présente les qquarcMcfi et les photogra¬ 
phies des mosaïques qu'il m mises nu jour ^ SaLiaic-Sopnie de Salonique» au cour» 
J'une missioEi â lui confiée par le Ministère de rinsirüctiûci pubhqucen 1907 - Ces 
mastiques décorent entièrement la coupole et l'abside de regHsc. Si. Daehi le» a 
étudiées dans une note que Ht M.I.e Tourueau. Elle» seraient, les unes du vti\ les 
autres du 1 * ou duii’* siècle, La Madone de i'abside est du vus* siècle^ sur un fond 
du VI'. Ces nnjsûIquÉS forment une suite incomparable pour Tblstoire de Part 
byzantin. , . 

M. René Pichon» étudiaui les passages de Tiic Llve consacres a I fustoirc dQta* 
cllius» montre que cet homme d Etat a été écarté du pouvoir â deui reprises par 
l'ariitocraElc romaine- Cette antipathie systématique s’explique probablement 
parce qu'Otacilitts vonlali porter en Afrique la guerre contre Carthage. CVsi, en 
quelque sorte, un précurseur du premier Sri pion. 

M. Noèl Giron communique une note sur de nouvelles 
appËitenaut au papyrus moral de l.eyde. 


^ ma ai mes en démotique. 


AcADéMiK Des l5scxirTio!<s iT BelliS'Lettiïs- — A’é^nce du :t4 janvier /ppa, 
— M, Babclonk président, annonce la mort de M. le baron V'. de kosen, de Salue- 
Fètersbourg, correspondant de VAcadémie depui» iéq&. 

M. Dieulafoy rend Compte de la mission dans le fledjax confiée aUX 
RR, P?. Jaussen et Siviguac par la ^ciétê française de fouilles archéolDgiqu^. 
U sl^ate particulièrement les lot inscriptions recueillies et Eçs photographies 
dont 3 ë soni relatives h des édifices funériires rupestres et iâ 3 contiennent des 
gracier plus ou moins longs, La plupart de» inscription» sont en nabatéen, 
d'autrei eu sa bée d, quelques-unes en tamoudécn et en grec, La Sociéic de» 
fouilles va Botrcpreûdre la publication inléarale de la mission» grâce h la libéralité 
de M+lc duc de l,oübal. aaseteie étranger Je l'Académie. — aIM, Fh. Berger et 
Hartwlg DcrenÏKHUrg préscilitcnt quelques observations. 

PoTtlcr fait connaiirc une note additionnelle du R. F. Rotiaevallc^ qui est 
relative k l'inscripilon d'un monument phénicien récemmeni publié dans les 
CüKnpjifs rendai de (Académie, ci oui en propose une lecture nouvelle. ^ 
Philippe Berger préscnle quelques observations. 

^ ' Ixon Douas. 


Z.C Propriétaire-Gérant : Eess^t LEROUX, 


Uffty, Lnif. UArebe»»».- Î^Llkr, R^udw » ^budb,!»^, 
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— 10 FéTTrîor* — 


Mo!«TjnuirRï. I.ei SâfflftTilaioï. — WÉSBtAHP, HèllétiUmc ex «hriHianiiine. — 
Wp^Dg, Ui origines Ju Mouvcnu Tcstamem; Üiudes ci leçons. — H*ssAr.i, 
Les disenuts de Jdsu». - A* Meïbs, Qui n fondé le christianisme, Jésus ou 
Peul f — JOMcnSR, KttUletJésüs. — RtncewAir, U cyrjc do Cuchullain. — 
P. de Nni.it*c, Péiraf^ue et TüBfnantsme. — Vira* et ISaifenifi^ L êgUscjnbba- 
italc de Saini-DeaiSi ^ Funca-lisEST^ffo, Mandrin- ” Haisk, Somt-Servan de 
i-fta à iSoo*— bAi,Aüî(ï, Sepolêon eu EJspagne, V. — Lsmerr pe Lscuarrieek, 
Paris en ibi4. — J-'L- Kosciu-ut, Les orJïri de la Couronne de fer « de b 
CoüTonue d’Iialîc. - H. de Cvtiov, Gréirj. - De L*cmon. Un tfoyage d'Eiat- 
major. - Daosos, L’cmbsrBO de iSbo- - AU Dsvio, Meh-tJ « In solldsrilc. - 
K.ifta 3 <, Trois discours uniscrsltair». — Aicurs. Aristole ci Kant. — Kopkl- 
iiAMW. LVibiquo Je Kant. — Cessna, philosophie moJenie. — J. Psut-sa:*, 
L'EmpfinduuB- — Sigwaït, Éthique, p. Mai*»* — GavAii, KeiwTcr, — Tïicpil, 
üjiiiarLsme et fédéralisme. ^ Csahei, .\hbc. - AcaJem.e des insenpiions. 


Tho S^aritasa, hy J. A. MostMKtftï. Philadelphie, Winston, tyoy ; in-S’, 

DèrhoÉrnilüèch-roiïLiiohe Kultur in Ihrcn Bcrichnngcn en Judentum uni 
Christcptufn,Ton P. WE^tjLAîto. l/MiJÉuch ÇBtK Netten I. u, Tûbin- 

ger, MoW, igoyjgr, iiHÜ*, jqo pages. 

Dio EntsWhunp derSchriftoP dfts NeaonToatainonte», vonVV.lAaapi Tuhin- 

flcn-Mohf.tqoy; iii-Ji*.vtii.i 13 pages. 

VortrSgn uni Studien, von W. Wrsdb, Tobiogen, Jlohr, lyo?: 


= 3 1 pages* , ^ 

BprQcbç und Bed^a Jesti, von Hausack. l.cipEig» Ilmr^chs, 19^7; iv- 


W0T bat daa Cbrltteatum beerundet^ J<ïsus oder Paulua T voa A. MtrEt. 

Tüblngen, Mobr, igoy; îcs-B^p 1^4 

Faiiluj und Jeâua, tow A. JaticiiEH. RcHgiùttsgfschicmkhc VoXksbarher^ Iç 14. 

Tubingen, Mohç* Î907; in-Hr 7 ^ 

UétLidcdc M. MontgOîticry est sans dotiic la plus complète qui m 
paru jusqu^à ce jour sur le jet. Informnuon abondante^ critique 
judicieuse des documcnlSt ordre dans la dîsiributiüîi des maitriaux, 
ebruî dans rexposiiion : telles sont les qualités qui distinguent ce 
tfavaîl^ et qui lui assureront ccriainemeui un long crédit auprès des 
exégètesi L^auïeur u'a pas visé au paradoxe ni â b nouveauté^ mais a 
Ja solidité dans ses conclusions. En ce qui regarde rorïgine du schisme 
samaniain^ il évlsc la FatitaïSie^ et il parle seulement d une secte juivc^^ 
née posténeurentcnt à la capTmié,et dont les rapports avec k judaïsme 
traditionnel n'ont pas été d'abord aussi mauvais qu^ils le devinrent au 


6 


NâüTdtc L 3 tv. 












IM 


R^VCË ÇîltTiQtre 


cours des temps. Pour la âocinttc, et relativemeni au judaïsme phari- 
saîque» iasectese rapprochaîi beaucoup des sadducéens; elle n"a jamais 
mérité le reproche dldolàtrce que les polémistes juifs lui ont parfois 
adressé. Sou histoire n^csi pas celle d'une décadence religieuse; mais 
les événements cxiêrïcurs ont contribué a la rédiiÎTC de plus en plus^ et 
rcipansion conquérante lui a manqué. Elle est réduite aujourd'hui à 
ungroüpede familles: il était temps qu^un historien impartial inter¬ 
rogeât à fond sa tradition. La chose est faite maintenanî^ et bie[| faîte. 
M. M, a peut-^tre accepté trop facilemem les témoignages de Luc et 
de Jean sur les rapports de Jésus avec les Samaritains^ mais ce détail 
est d'importance ftïut à fait secondatrç. 

M. \%"cridland avait à décrire le milieu hisiorîqueoù le christianisme 
est né. Il s'esi dignement acquitté de sa lâche* On ne peut guère lui 
reprocher d avoir un peu trop condensé sa matière; car il était dans 
son prograinnne de faire tenir le plus possible de choses sou$ le moin¬ 
dre volume possible. Tout étant disposé avec ordrCp la clarté ne fait 
pas défaut* La bibliographie et la documentaiîon sont très suffisantes; 
les illustraEÎons même ne manquent pas. Mais c'esi surtout au point 
de vue de la phiiûsophîe religieuse et des idées que Tauteur se place 
pour étudier rhellénismç dans son développemern: et ses manifesta¬ 
tions^ le syncrétisme qui prépare d'une certaine façon la voie à la pro¬ 
pagande chrétienne, les rapports du judaïsme et du christianisme 
primitif avec rhellénisme^ le caractère elles origines du mouvement 
gnosiîquc. Cette manière d'envisager le sujet fait que la nouvelle 
publication a sa raison d'éire auprès de l'œuvre classique de M. Schürer 
sur le peuple juif au temps de Jésus-Chri^i^ et de l'ouvrage de 
M. Bousseï sur la religion juive à Lépoque du Nouveau Testa ment. Le 
cliEipiirc final, sur le syncrétisme et le gnosticisme, est particulièrement 
remarquable* La complejclté du problème que pose le rapport du 
christianisme avec les religions et la philosophie de l'antiquité a été 
fort bien saisie, et sans doute II n'éiaii pas possible de mieui expliquer 
Cl la nature dé l'Evangile et celle de Tatmosphère dans laquelle la 
religion de Jésus et de scs premiers disçîpks a dû vivre, à laquelle elle 
SCSI adaptée pour devenir le christianisme. M. W. touche à peine la 
question des emprunts; car les emprunts ne sont pas une eipllcation, 
et ils ont cui-mémes besoin d'èire expliqués. Ce qui ressort à la fois 
de son exposé, très substantiel et très vivant, est l'orîgînalhé de la 
religion chrétienne ei sa puissance d'assimilation. 

De quelques conférences sur les origines du Nouveau Testarnont 
M* Wredejmori le 23 novembre 1906) avait formé un peiir traité de 
vulgarisation bien ordonné^ racileb lire, cl tout â fait propre à instruire 
le grand public de l'état présent des problèmes critiques, cl des solu¬ 
tions quMs comporieni. Il renvoie au commencement du second siècle 
les Epîtres pastorales, et place un peu auparavant, vers la fin du pre¬ 
mier siècle, rÉpjire aux Ephésiens et la seconde aux Thessabniciens, 
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Je ne sais pûünani si J'Inauihenciié de ccue dernière csi bien dèuiüa- 
irèe. 

Le Yoiume de conférences eï d'études conijent un certain nombre 
de morceaux qu'on a recueillis après la more de TauLeur^ et qui merî- 
taieni ceriüinenientd'dîrerêêdîtés. Les ihcologiens peuvent JIre encore 
avec le plus grand profit Jes confureuces sur la critiqué biblique et la 
théologie, sur la ihculogic et rhisioire des religions. W. réfute 
convenablement le peiii sophisme en vertu duquel on a prétendu que 
rbisïoire des religions n'était pas à introduire dans les Facultés de 
ihéftogie, parce que celui'qui connaît k religion chréiLcnne. avec [a 
Juive, d'où clk procède, connaît toutis ks auEres. Le fait est qu'on ne 
peut plus connaiEre aujourd'hui scicniitiquemenuni la religion juive 
ni U reJtgîon chrétienne, sî l'on ne contiait aussi les autres* Les 
études conccrnani le royatime de Dieu dans renseignemeiii de JésuSji 
Judas Iscariote, Jésus conime Jib de David, le caractère et le but du 
quatrième Évangile, ont un objet plus spécial. Toutes Ont kur intérêt. 
La dernière met en plein relief un aspect du quatrième Kvangik, à 
savoir la jusiitication du christianisme contre lé judaïsme. Celle qui 
concerne Judas montre rorigiiie des légendes relatives à k mon du 
traître, dans certains passages des psaumes, que l'on appliquait au 
Messkr Celle quia pour objet rorigîne davidîquc de Jésus prouve 
assez clairement que la descendance royale est un postulat messianique, 
comme la naissance a Bethléem. M. W. n'eu eunlesle pas moins 
rhlslorkîté de iV/tirc, su, 35 - 17 ^ qui serait un morceau d'apologé- 
tique chrétienne^ con^u dans un milieu chrétien qui ne croyait pas 
pouvoir admettre la filiation davidique, et qui irouvaîc k moyen de 
s'en passer, comme Tau leur du quairième Évangile ei celui de 
l'Kpitrc dite de Barnabé* La thèse est souienàbk ; mais il ne semble 
pas qu'elle slmposc, Jésus, qui skst dit plus grand que Jonas ei que 
Salomon, ayant pu concilier sa mission avec I hu milité de son origine 
en skutorisanï dcTÉcriturc pour établir que le Messie n'avaÎL pas 
besoin d'étre fils de David cl devait aussi être plus grand que lui. L'é¬ 
tude sur k royaume de Dku+ qui date de iSçiq. ne semble pas avoir 
vieilli: M. \V. y démontre avec beaucoup de force et de ckrté k 
caractère eschatoEogique de la prédication de Jésus, 

M. Harnack sksi eflorcé de reconstituer, dans ses éléments essen- 
de[s, la source commune de Matlhîéu ei de Luc pour les discours du 
Seigneur. Le travail est conduit fort babilenienT, pat une coniparat- 
soïi mînuEieusc des passages parallèles du premier et du troisième 
lEvangile qui ne sont pas dans le second. Remis en ordre, les mor¬ 
ceau s ne formem pas un ensemble très saikraîsant. Peut-être est-ce 
parce que M. H. en a éliminé qü 1 l aurait dû retenir, et qu il na pas 
toujours bien placé ceux qu’il a gardés. 11 conserve très peu de para¬ 
boles, îtiêmc de celles qui sont dans Matthieu et dans Luc ; à plug 
forte raison écartc-l-îl celles qui se renconircnl seulement dans hi 3 n 
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nu dans l autrc. Cepciidantt &i l'ûti mcî dans la source la parabole de 
la Brebis perdue» loül porie à croire i^iic celle de la DracliTnCi tjuî 
TaccOTïspac^nc dans Luc^ ne vient pas d'a'illeurs, et 1 oirtission de Mat- 
Th kg s'explique d’auiani plus facilement qu'il détourne de $ 0 n appli¬ 
cation naturelle la parabole de la Brebis. 

La façon dont réminenl critique rétablit le^lagia priniiiifs pour¬ 
rait donner lieu, dans le détail, à mainte discussion. Il affirme, par 
exemple, que Luc n'ûuraÎT pas omis xir, 40 (le signe de îonas 

passant trots jours et trois nuits dans le vemre du poisson^ s'il ravaii 
lu dans la source : mais Luc, xi, 3o ■ Jonas lui-méme désigné eoifinie 
le signe proposé atii Ntniviteslp a le caractère vague d'une atténua¬ 
tion voulue; la con*radictîon de Matthieu avec les récits de la résur- 
rectio’hT même la singularité du miracle de Jonas peuvent expliquer la 
correction de Luc; îl parait d'ailleurs probable que ks îûgia ont 
mentionné d'abord (comme Marc) un simple refus de signe, et que le 
développement sur le signe de Jonas apparlicni à une rédaction 
secondaire. Supprimer la première partie de l'Oraison dominicak, et 
commencer îa prière par la demande du pain quotidien, est d'une 
critique assez arhitraircT peut-être un peu tendancieuse [éltmination 
du royaume à venirles variantes de Luc à l'égard de Matthieu ne 
jttstifiant pas un procédé aussi radical. La simplification du fameux 
passage, , xi, 27 : « N'ul ne connaît le Père, si ce n est le Fils» et 

celui à qui !e Fils le révèle im, par 0 mission de ! ^ Nul ne connaît le 
Fils, St ce n'est Je Père ij, s'accorde trop bien avec In religion du Père 
cékstep essence de rK%anglle et du christianisme, selon H.» pour 
qu'on ne soupçonne pas son exégèse d'éire influencée par sa théolo¬ 
gie : l'équilibre de la sentence est détruit, et, malgré tout, M. H. 
n^arrlvc pas à la réduire au sens purement moral qu'il y voudrait 
trouver; il y reste je nc sais quel goût de métaphysique, nécessaire- 
ment attaché â l'cmploî absolu des mots « Père » et « Fils ». qui 
n^apparlicnt pas au langage de Jésus; rinterversion des membres 
parallèles, chez de très anciens témoins, est facile a expliquer; Tam- 
putaiion que M. H. voudrait faire subir au texte de Luc ne s'autorise 
que d'un seul manuscrit latin^ oh romission de ce qoi regarde la 
connaissance du Fik par le Père peut être accidentelle; Marc, xiti, 
3î. que l'on allègue pour l'emploi des mots Père : et Fils n'esi 
pas non plus au-dessus de toute contestation ; ce passage^ dît-on, 
est très ancien, puisqu'il refuse à Jésus la cqunaissance de J avenir ; 
si ancien qu'il soh, il nku est pas moins destiné a expliquer ce défaut 
de CDnnaissance, et le délai de la pai'giijfitf, que Jésus avait dite immi¬ 
nente ; k rapport avec t CoR^. ti ig, ai, n'est pas concluant, et l'on 
peut en rendre compte par la dépendance du Iragment évangélique à 
l’égard de PauL 

La source dont il s agit n'aurau contenu aucun récit de la passion t 
cctaii véritabkiucnt nn recueil de discours et dû sentences, sans 
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préoccupDtîün sptfcialtï d'apologie ou de polémiqué ; ïa mon de Jésus 
n y était même püs aonoOi^ée, Cependant^ il paraît peu croyable que 
Le recueil ne se soit pas terminé par quelque morceau de Ja prédica¬ 
tion hiéfosolymiiaine, où Ton pouvait emrevoirla mort du Christ ; le 
discours aux pharisiens, que H, renvoie au milieu de la collec¬ 
tion, devait en ^ire plutôt La conclusion, avec raposirophe à Jérusa- 
Icm^ meurtrière des prophètes. Les prophéties de la passion sont 
adventtees dans la relation historique de Marc ‘ il n'est pas étonnant 
qu'or#n‘en trouve pas trace dans Je recueil de discours. On sait 
que M. Wdihausen fait dépendre cette source de Marc. M. H. 
maintient, pour de très bonnes raisons, l'iudépendance du recueil 
de discours â régard du second Évangile. Ll incline à üdmeitre\{ue 
ce recueil coutenait le récit du baptême^ avec les paroles î ^ Tu 
es mon fils, je Tai engendré aujourd’hui, si La source devait com¬ 
mencer, en effets par un résumé de la prédication de Jean-Baptîste: 
irtaîs on pourrait douter que le récit détaillé du baptême et celui 
de la lentaiion aient appartenu à sa rédaction première. La dépen¬ 
dance de Marc à Tégard du recueil de discours ne serait pas sus¬ 
ceptible de démonstration. Il semble pourtant que la principale 
objection contre cette dépendance^ la difficulté d'cxpJiquer Jes pro¬ 
cédés dont Marc aurait usé à l'égard de k source, n'exbte pas : 
qu'il dépende de la tradition orale ou de la tradition écrite^ Marc 
choisiE assez capricieusement les sentences qu'il reproduit, et il les 
reproduit très librement, il les groupe maladroitement; les libertés 
qu’il prend tiennent à l'époque de sa rédacEion, et les embarras de 
cdle-ci suggèrent plutôt ridée de sources écrites, arlîficîellement 
combinées. Dans le recueil de discours, le messianisme est coor¬ 
donné à la parousie : suivant une idée qui lui esi chère, M. H* 
en conclut que k conscience de la filiation divine a précède en 
Jésus la conscience messianique. Mais îl nV a guère là qu^une 
équivoque au sujet de k filiation^ La confiance entière dans le Père 
céleste ne coEîsiituait pas Jésus dans un rapport unique de filiation à 
l'égard de Dieu ; ce sentiment de confiance a dû préexister à la 
conscience messianique; mats le rappon personnel et unique de 
filiation divine est déterminé par k conscience d'une vocation supé¬ 
rieure; et, en ce sens, la filiation divine n'est pas à distinguer de 
la vocation messianique. 

Le problème que discute Meyer ne serait sans doute pas irog 

difficile à traiter mainfenam au point de vue de l'histojrct si la ques¬ 
tion de a resscncc du christianisme t’, qui y est connexe, et qui n'Im- 
porte pas seulement à rhistoneu, ne venait y mettre la complica¬ 
tion d'un intérêt autre que celui de la vérité objective, .Vous devons 
à Jésus ^ rcssence j* de notre religion, dit M. M.,donc ckst Lisus qui 
est le véritable tondaieur du christianisme: mais Paul est le princi-** 
pal fondateur de la forme de christianisme qui a gagné le monde au 
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Cbrist* Cela e&t vrai^ moralcmcnl. Mats, d'un point dû vue puremenl 
po^hli, on n’a quk sc demander âi le chrbtianïsmc püxqïi sans 

Jésus; SI la propagande rctigieusc quî $^esl raiLachée h son iioni pro¬ 
cède rédSenicni de tüî; si l'objet de celte propagande a été subsian- 
Tidleméni ctraugc, ou seulernem modifié par Paul, et mkuï adapté à 
51 fin. Or, sans Jésus et la communauté primitive, le rùlc de Paul 
ii^csi pas même concevabk; Paul prêche ravênemêni diî règne de 
Dieu et Jésus Messie, coiirormémciu à rÉvangil^î même de Jésus 
l'M. M., comme beaucoup de proiesiants libéraux, relire à 
plus qu'il peut de messianisme, ce qui acceniue la différence avec 
Paul;, en sorte que Jésus na pas seulement prêché une essence de 
religion à laquelle Paul aurait donné sa forme historique, mais inau¬ 
guré un mouvement religieux dont Paul a contribué plus que lout 
autre, parmi la première généra don de cjovantSk à procurer le succès. 

A son tour, M. Jülicher examine les différences entre Je Chrbt ei 
PauU puis leur accord fondamctiïal, et il explique Paccord et les 
différences en ayant spécialement égard aux récents travaux de 
MM. Bousset, VVrede, Kaftan. Après avoir exposé les différences, il 
conclut très sagement que celles-ci, au point de vue du christianisme 
primitif, n^étaient point si considérables qu'elles nous paraissent, 
puisque les apôtres galîléens n'ont pas fait d'objection h PauJ sur son 
enseignement- Remarque importante, et qui aide â comprendre la 
force d'assimikiion du christianbme en ses premiers temps- L accord 
essentiel entre k Christ et TApone des gentils consiste surtout dans 
l'identité de l'esprit religieux ; M. J* donne en détail les preuves de 
cùUù îJentÊté. C'est dans Thistoirc même et Je caractère de Paul qu il 
faut chercher tes raisons profondes des différences et de Taceord : 
M. J. expliqua très bien dans quelle mesure on peut dire que Paul 
était ou n'ciaiï pas Instruit de ce que Jésus avait fait et enseigné ; ce 
qu'il doit à son éducation ; ce que Ta fait sa conversTOûp A la ques¬ 
tion X qui a fondé le christianisme ? M. J* répond sans hésiter ; on ne 
fonde pas une rcligionp mais une société religieuse; or, ce n^est pas 
l^aul qui a fondé J'Éçlîse. Peut-être est-il un peu trop paulinicn 
quand il ajoute que rÉgUse a existé du jour où les croyants de Jésus 
ont envisagé sa mort comme une source de salut. Ce n'est pas sur 
ce principe que s'est fondée la première communauté, laquelle 
pûtiriant est, même pour Paul, le rudin’icnt de rEglise, Le petit 
groupe de croyants réunis par Jésus n'étaît-îl pas comme une Kglisc 
dtiiorphe ou çaibryormaîre, que la mort de son chef constitua défini- 
livÈinent. en. lut suggérant la foi â la résurrection* et en posant le 
principe de sa séparation d'avec le judaïsme ? 


Alfred Loisv. 
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W. RlooitwAY. TJifi 4 ate of thô firs» shapicg of the Cuchulaiim Saga, t/miyi 
the Pt Qcutdings ofthf liritisliAeaaemy, «c!. U, LonJun, in-S*, Î4 j*. et Kg. 

Le cvclc d’épopées irlandaises ijtii a pour héros Je pucrrkr d' ülsicr 
Cüchulâinn mci en scène des personnages qui, d’après les annales, 
auraient vécu vers le commenccmciii de l’ère chrétienne. Le plus 
ancien manuscrit qui nous Tait conservé date dé la iîn du si* siècle. 
A qucEle époque les légendes d’Ulsler om-cl!es été rassemblées pour 
la première fois? M. W. Rîdgesvüv pense que Téiude archéologique 
du evek de Cuchulainn peut fournir une réponse à cetlc question. Il 
passé successivement en revue Jes carüciérîsiîjucs physiques, la 
manière de corobûitre, les épées, les casques, les* boucliers, |e,vétc- 
ment, les bijoux, l'écritiarc ogamîquc, les coutumes funéraires, les 
chevaux, les trompettes, dont îl est question soit dans l'épopée, soit 
chex les auteurs anciens qui nous ont laissé quelques renseignements 
sur les Celtes, cl les compare, quand il y a lieu, aux objets décou- 
vcris en Irlande, dans les lies lîrttanniques, et sur le continent. Il croit 
pouvoir conclure . i" que la race qui est représentée dans l’épopée 
ressemble aux Celtes de Grande Bretagne et du Continent; 1 * qu’it 
y □ eu une invasion des Celtes de Gaule dans ks siècles immédiate¬ 
ment précédant [‘ère chrétienne, comme Taffirment d’ailleurs ks tra¬ 
ditions irlandaises; 3* que l’épopée d'Utster prît forme à l'époque oü 
la civilisation de La ’l'ène était encore ftorissanic en Irlande aux 
environs de l’an 100 de notre ère. Peut-être trouvera-t-on que cer¬ 
taines de ces conclusions dépassent la portée de la brochure de 
M. Rîdgewas', qui est pleine, d ailleurs, de rapprochements Instructifs 
et ingénieux' U semble démontré que la civilisation de la Tèrte s'est 
répandue en friande. Mais les descriptions de 1 épopée ne sont pas 
toujours Hssex précises pour permeure 1 idcniiticfliion archéologique, 
et il faut bien faire la part de l'imagination des conteurs. Quant à la 
valeur historique des anciennes annales irlandaises, c'est une question 
qui mériterait un examen spécial ci approfondi. 

G- Ilorrts. 


Pierre de Nouiac, Pétrarque et l’bxunRnisnae, nwvBlle édition reniBnrte et Rug- 
jncntcfi: avec üh portreit inédit dcPéwRrqut ci dw fac-simiiéi de m» manus¬ 
crit» ilîiWinlAè^ac linéritii^t de la Henaist-inee}. Paris, Champinu, 1907; ’ vol., 
Tif37T, ?aS pp. et 4 pl' k'®*- 

.Au bout de quinze ans, le livre de M. de Nolhac s est iroute 
épuisé, succès vériiaMc pour un livre dkrudllîon, quelque attrait que 
puissent lui prêter l’an de Tauicur et k nom de Pétrarque. 11 nous 
revient entièrement récrit : il est peu de phrases qui n aient été retou¬ 
chées. On pense bien que Jes travaux récents et dos recherches per¬ 
sonnelles ont apporté un large contingent de corrections et suriotit 
d'additions. L’ensemble de l'œuvre reste ce qu'elle était ! une analyse 
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des sources du Tesprît de Pdrrarqué d'après les livres de sa biblîo- 
thèqtic, analyse où k sens lu plus délié de râme poéiiquc inierprèic 
les données de la science Ea plus rîgourcuse- Puisqu'autrefois j'ai 
rendu compte de la première êdiiion, je voudrais indiquer quelques- 
unes dus nouveaulés de la seconde. 

Je loisse de côté ce qui esï simple mise au point de la bibliographie. 
Tome 1 j p. 4^, longue addition sgrk cataiogue que Pétrarque dressa 
de sus livres avant 133”. P. ^3, noie très sceptique sur le manuscrit 
exposé au Vatican comme ayant été le bréviaire de Pétrarque* Pf 1 13 - 
j 14, liste des manuscrits de Pétrarque, sont ajoutés s Paris, B, N. 
2201, CassiodorcT^aint Atigusiin ; Vau 33 77, Pétrarque, De uka soU-^ 
tarii^r P. r34, le passage du /ï/iîdWo de Tasse étau analysé dans la 
précédente édition. Ccue analyse est remplacée par d'intéressantes 
remarques sur la survivance de l'intcrpréiaiion allégorique en pEcin 
ivii* siècle imaislanote i de ia p, i 35 s'applique à rancien texte et 
esn elle aussi, une survivance). Il faudrait ajouter que cette méthode 
d^întCTpruTaiion est empruntée h l'exégèse biblique laquelle est une 
coniinuaiion â la fois de rexégèse des stoïciens et de celle des Juifs. 
Lksprit humain ne va pas naiurellemeni au simple. P. 140 et 143, 
rhistoiredu Virgile du rAmbrosîenne est rectifiée; le rôle possible de 
Parenii dans la préparation ou la copie du ms« est indiqué p* 144, 
P. 14@^ déiails précis sur le lîticollcum carmen âc Pétrarque. P. 154, 
n, 2. citation de Priscîen par Pétrarque. P. i 55 , renseignements plus 
complets sur la connaissance par Pétrarque del'j'ljjjjeiîiiij: Vergtktina, 
P. [S9, en haut, glossaire meniionné par Pétrarque {Pettthagloss. 

parie'i^ P. idq, modifications de détail sur la question de Pimitation 
des anciens dans le Can^omere* P. t6Sj dtaiion de Catulle^ 04, 141 
dans les notes du Virgile. P, lOr^-i jo,, réminiscences de CaïuElu dans 
les niuvres latines de Pétrarque^ P. 172, nouveaux rapprochements 
avec Properce. P. 177, Ovide et le Cariioniers. P* 177-178, Pétrarque 
cite VArs amaiori^ et s’inspire des Amours [ex aussi de Lactancc) 
pour le Trion/o d'Amore^ P. 214-21 5 , précisions et addilîons à propos 
de rinflnencc de Cicéron sur Pétrarque, P, 222^ nouveaux déiaîls 
empruntés à Pétrarque sur la cfécotivcrie des Lettres d AtüaiS. P. aay, 
n. 2, sur U bulle image l Ceu nocLurnus uiator lumen în tenebris 
gestans, ostendisti sccuturis callem în quo îpse salis miserabililer 
lapsus es P, 26g, série d'additions^ parmi lesquelles il faut noter la 
certitude que Pétrarque a séjourné à Toulouse, 

T. II, p. 2 suiv,, étude sur le De uiris de Pétrarque, où rauteur 
reprend en k modifiant son mémoire de 1890. P. 60^ supplément aux 
renseigne ment s fournis par Pétrarque sur les ruines dans le pays 
napulitain et à Pomu. P. 62^ rin^piraiîoit plastique dans la descrip^» 
lion du char de PA mour du Triûîîja\ dcscripiion faite parle pciuie 
des chevaux de bronaude Venise. P. 67, M. de N, cite la préface des 
iT/c^aii/itïe de Valla, <4 manifeste débninr de rhumanisme contre le 
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moyen ège % et dont IVner^iü a ciê aticinîe cent ans pEus tôt déjà par 
Petrarque dans les Res mcmorandâe. P* "S, PH 5 irarque et la pciniure : 
outre une Madone de Giotto, mentiannde par son tesiametiiT Péirarque 
po&sédait un tableau îndiqut^ à la marge du Pline Tancien, P. 9^^ 
n. 2, îdentificaiîon de* Pcirusde Cernitis w, nonimd dans une note 
de Pétrarque. P. tôt# note curieuse de Pétrarque sur la bataille de 
Zappolino^ en J 32 5 , à laquelle îl assista. P. i 33-E4T, tout ce qui con- 
cert^f les mss, de Platon et Barlaam a dié cniîêremfiiit récrit ei rec¬ 
tifie d'après les rütherches de Gendîi ei de Lo Parco, 189-238, 
tûtit ce chapitre VIH est une rcronte^ cûjttpJéTée et corrigée, de la 
thèse latine de M. de N. et de Peicursus VU. su^ le$ ouvrages ectlé^ 
siastiques et de langue vulgaire. P. 2 55 » notable addition à Texcursus 
consacré à riconographie de Pétrarque. P. 286, la note si importante 
de Pétrarque sur Laure a eu son texte amélioré et corrigé grâce au 
concours de M. Sabbadinu P. 29 b , ce qui concerne la a conversion » 
de Pétrarque et la tin de sa vie amoureuse est précisé et complété par 
de nouveau! [émoignages tirés de ses reuvres. Les questions chro¬ 
nologiques sont reprîseSp apres les recherches de MM* Henry Cochin» 
Oîorgi et Sicardî, et quelques combinaisons, plus satisfaisantes et plus 
sûres, sont proposées. Deux des addenda font cotinaître* lun, d après 
Sabbadînija composition du Platon grec de Pétrarque, rautrei iden¬ 
tification de VO^^mensh de Catulle avec le ms, de Péirarque qu'a 
proposée M. W. G. Haie* 

Trois cxcursu$ sont enlîèrenienî nouvestix X I un reproduit et corn- 
mente le catalogue de la premîèrc bibliothèque de \ auclusci retrouve 
par M. DclisJe {îl est remarquable que dans cette preniièrc période de 
sa vie, Pétrarque n'aiïrîbue d'importance qu aux tcLivres païennes et 
exclut presque complètement celles des Pères) ; le deuxième excursus 
fait connaître des vers latins inédits de Pétrarque; le troisième sur le 
fl Gallus calumniator » est une nouvelle édition de J’ariide de la 
/fowjiîHîd (XXI [1892], 

Une aussi sèche et aussi courte énumération ne peut que donner 
une idée du rajeunissement du livre. Les résultats acquis depuis 
quinine ans s'v trouvent ÎEicorporés* A. chaque page reviennent 
les noms de MM. Cochin. Delisle, Dorez, Sabbadini, Novatî, 
C. Segré et de bien d'autres -voy. t. I, p, tx). Au premier rang» 
il faut placer les recherches de l’auteur lui-méme. En comparant les 
deux éditions^ on se rend compte du progrès apporté par rrylle 
détails nouveaux, mais peu importants si ou les prend isolés. Le 
travail constant et minutieux de l'érudiEÎon transforme un sujet en 
quelques dizaines d'années. M. de Nolhac a prothe de 1 occasion 
pour modifier sa rédaction et même pour traduire de nombreuses 
pages de Pétrarque. L'ouvrage* excellent déjà, a gagmi à la fois 
comme Oeuvre d^art et comme oeuvre de science* 

Paul Le J AV, 
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Piïul ^'iTR-ret finiiôn. Biï^re. L'égliae Abbatial fi de Saiüi Denis et sei tom- 
bâaux^ Notice hbtorlqiie et archéologique i Paris, D. A. Longuet, igeH, în- 
la; in-iSû p. avec pï- en pKotntypit: i plan. 

Depuis qucli^ucs années^ la iiéccssild se fûtl sefiitr de donner au 
grand public des monographies assez councs. mais très exactes, des 
principaux edi lices anciens. Déjà, par exemple, M. Georges Durand a 
rédigé ainsi une Description nbrégéc de la Ciitkédrafe d'Amiens^ 
excellent résumé de sou grand ouvrage- Voki i]u'aujouR^hui 
MM. Viiry et Eriére, habiiuch collaboraieurs, publient un petit 
Guide de Saint-Denis qui comptera parmi les mudcles du genre. 

Leur travail est divisé en deux parties distincicst consacrées Tune 
□ révise et J'iuTre aux tombeaux. iMur chacune d elles, une longue 
notice historique précède et prépare la description archéologique. 
Plusieurs Index des personnages enlcrrés à Saînt-Denîs^ des noms 
d’arlîstes, des lieux de provenance des ccuvres d'art rapportées à 
rabbatiflie, concourent avec une bonne illustration pour donner a ce 
petit volume une indîscuiable utilité. 

Nous n'insisterons pas sur les Tomboaux, car les auteurs 
annoncent Ja publication prochaine d'un grand Album oh ils les étu¬ 
dieront en détail. Aussi bien la notice historique et la description du 
monument [ournisseni matière h bien des observations intéressantes. 

M\L V^isrv et tirlêrc n^avàîeni point espéré faire, au sujet d'un 
édifice aussi célèbre, des découvertes sensationnelles. Mais leur livre 
repose sur une connatssance si exacte des publications antérieures, et 
ils ont su interroger si habilement les pierres elJcS’^mémes, qu’ils ont 
fait une cEuvre du plus vif intérêt. G est une histoire singulÊèrement 
instructive que celle de rabbattalc de Saint-Denis 1 Peu dVglises ont 
passé par autant de vicî&situdes ; et si celle-là a perdu en parîlCj par k 
fait de restflurations successîvest sa valeur archéologique^ elle 
demeure un témoin à la fois éloquent et lamentable de Paudacc des 
restaurateurs au six* siècle. MM. ^'^t^v cl Erîère n'ont pas craini de 
qualiricr comme ils le mérîtcnl ks travaux néfastes d'architectes 
comme Debici, ci les pranques adminïstraijvcs qui — Jûujûurvfhuî 
encore, anraient-ib pu ajouter^—couvrent ou même récompensent des 
réfeciions ou destrucliops déplorables. On écrira un jour un livre 
édifiant sur rctnivrc néfaste des restaurateurs officiels, livre pour 
lequel bien des passages du présent Guide !p. 33 , 35 , 37, 3 S^ 42, 47^ 
5 ij 3 6 ,elc.î fourniront d’utiles contributions. 

Ckst un fait peu connu, mais certain, que dès le xvitt^ ^i^cle on 
a comaicncé à remanier et reproduire des sculptures du moyen âge- 
Aussi sommes-nous d’accord avec MM, Vitry et Brière au sujet des 
statues de rots à la porte du cruîsillon seplentnonal ;p, 6i\ l:n 
minüikuxcexamcn de ces ligures nous a depuis longtemps amené à la 
mËmc condusïon, à savoir qu’on a dû les retoucher dès avant la 
Kévüiution. 


J.-J. Maequet de Vasselot* 
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Franiz Ft'scK-BHTÊsTjisô. Maadrio, c&pitaine-E^a^^al des contrebandiers do 

F rance ( d nprt'S des docuTncnt^ nouveaux^ îllasiré Je 3 3 gravures hors leitc. 

Paris, Nacheue, 190S. in-S*, sti cl 574 p- 7 fr. 5 o, 

Ce nouveau livre de M, Funck-Breniano, comme ses livrer 
dents, est irès bien fait et composét Tl nous parait toutefois un peu 
long. L'auteur a trop souvent retrace le costume de Mandrin et la 
tenue doisa bande, ci ses» cntr<îc& p. Il abuse des deseti pilons. Certes, 
sc#croiiuis des Jocaliics qu'il a parcourues ci vues de scs propres 
}cux, sont lesiemcni enlevés ; niais, vraiment, il y en a trop: et si 
joiîst si pitïoresqucs quIJs soient, ils rctardcjit reçu, qui, par ins¬ 
tants. a Tair d'un tour de France, Et puis, k pays étaii-ik alors, 
lorsque Mandrin y passa, tel qu il sVst présentd auï yeux de Tauieur ? 
Y avait-il dans les prairies de Cluny grands bœufs blancs? fp, 249). 
Signalons aussi quelques négligences *, et avouons que Mandrin 
esï trop louép trop magnifié, A en croire M. F.^B+, le contrebandier 
qui rit de si « foudroyantes ■■ eipédïtions et qui fut * le plus remar- 
quabte partisan de notre histoire avait le tempérament des hommes 
de la Révolution, les qualités essentielles du grand général ei le génie 
stratégique ; il aurait été un merveilleux chef d'armée (p. 200 ci iSf). 
N'est-cc pas outrer les mérites de Mandrin? M. F,-B. nous dît que 
son héros est resté exccplîonnellcmcnï sobre jusqu'au cornbai de 
Gueunand ; mais ne J isons-no us pasfp. 9^) qu'il fréquentait trop tes 
cabarets et (p. tq;) qu‘il avait, le ti juin îyiq. « beaucoup bu et ne 
distinguait pas très bien a ? M. F+-"Br nous dit que ^landrin n était 
pas brutal et violent; mais ne lisons-nous pas (p^ 147:, qu*îl rit fusiU 
1er, malgré les-proie sia lions indignées des assIstamSp un pauvre ser¬ 
gent qui n'éiaiï pas un gâpian cl n'était-ce pas une inutile cruauté de 
tuer la rilkiie de Morec >. iSri)? Maïs, la part de la crilîquc ainsi 
füiic, venons aux compUmcnis. M+ F.-B. ne s’esi servi que de docu¬ 
ments de première main p de documetits originaux. Il a fort exacte-^ 
ment retracé l'hisioîre et l'organisation des fermes, contraintes, 
douanes Intérieures, gabelles, et représente radminisiration des fer¬ 
miers-généraux, tclk quelle apparaissait sous Tancicri régime â Tes- 
prit du peuple. En le lisant, on comprend In haine du peuple contre 

1 . P. 9?-94p te ftEylVt Jans k jncvrirait de Mindrin, aumit pu eirt plu» soiRoé r 
on nnyç dit, par exemple, que ^ c'éiaii une nnîure aféeuic, vioïenic - , pais qu'il 
. était une iiqttircd une extrême acitvité qu'i II frcqucntaii trop 1 é 4 cûbayîïs -, 
puis qu' ■■ il iruînail trop dans les cabarets ■. — k 354, d. I£jisiing; rr a Oté 
p.arkr en (ûŸiut de MjirLc-Antüinctïc devant scs juges tl a tenu un bien triste 
li^n^aj^e qusnd IS a comparu pour son propre çotilptc devant le tribunal. S*. 45H-, 
d’Arpenaon ti'u pas ^ mh au panier-. I.i lettre de ïvlanJrin puisque l'auieur nous 
la fîiiï cciniLEtlirc et l a imuvèe aux archives de la guerre. - P- Ju^, il y uvait plus 

dire sur La Mcirlière deverm général en chef, es FiKhcr, durant la puerre de 
Sept Aiks, ne Jlrifjea pas seulemfftkt Ic sen^icc des espions p U continua à tdm- 
mJitkder un corps franc. — P. 332-^3?, le prefd de n^êre bz nommait Montli- 
vaiilt et non ^tt 3 nialiv^:tuî. 
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Iês traiiants et Jes gâpians.auï aboitüoables csigctices; on comprertd 
la sympathie qu'inspiraient Jes comrebantliers, ces Mandrins qui 
menaient à mal « avec gaieté, mais sans piûé » les employés de la 
ferme; on comprend, comme disait Voltaire, que la populaiion ait 
aimé à la fureur ce Mandrin, le plus magnanime des cooirebandiers, 
qui mangeait les mangeurs de gens. La jeunesse de raventurîcr est 
exposée de façon très intéressante et l'on voit bien comment les 
revers de sa famille et surioui sa malheureuse fourniture de nnjles 
înhuèrenl sur son destin. Ses sii campagnes sont racontées avec 
entrain, avec ver^'C, avec variété, et on admire, ainsique M* 
la prompte décision 8e Mandrin, la vitesse de ses mouvements, lagi* 
lité de*scs marches et contre-marches, le réseau d’espionnage qu’il 
étendait sur les provinces, ses combats contre les argoulets, 1 allure 
joveusc et presque élégante qu'il donnait à ses déprédations. Ce très 
estimable livre a coûté à son auteur beaucoup de temps, beaucoup de 
pénibles recherches, beaucoup de voyages et de courses en des 
régions oii n’esiste pas la voie ferrée; il prouve de nouveau que 
M. F.-B. est non seulement un érudit, mais un écrivain au style 
franc, rapide, vigoureux ; il mérite le succès très vif qu’il obtient et 
auquel nous applaudissons: c'est, comme dit M. Frartiz Funcli-Bren- 
tano {p. îv}, un monument élevé à la mémoire du capîtainc-géncral 

des contrebandiers de France. 


Jules lUizr. Use eotninune bretufine pendant la R^volutiaa. Histoire d* Saint- 
Serrao lllls-el'Vilaîdie) de 17&!) S i 8 po. lj:ii«-|iréfacis de Mgr L- Duchesnc, 
membre de l’instiiul. Spint-Servan, HairC. Paris, Cbumpioa, ln-8*, net 

a&a p. 6 fr» 

M. Haize n’a pas eu k loisir» nous dit-îl, de consulter autant qu il 
auraii fallu, les archives naiionaks ci dcpanemeniaks, ci il pu 
uiilber certains documenis à cause des préjuges qui cmourtJni de 
réprobation ks descendants d'acquéreurs de biens oaiionaui h-. Mais 
il a îirê bon paru des archives communales et il a fait son oeuvre 
sans parti-priSt Ve sincère désir d'éire vrai. Ckst ainsi qu tl cons¬ 
tate M Je r6leimportant ci très digne» des prêtres assermentée dans k 
période enire la Consiiiution civile et la Terreur. 11 n excuse pas les 
excès des mûniagnard&t mais il refuse de ■ les vouer sans rémission 
aux* gémonies » parce qu'il sait, comme il s es prime, quelles éiaiem 
ks difficultés de l 'époque ci qu'un senîimeni très Jiumain, hélas ! [a 
crainte du modéraniismcT détermina Texaliation politique. Le livre 
est divisé en vingt-sept chapitres et accompagné de quelques pièces 
intéressantes. Les pages les plus curieuses ont irail à la garde natio¬ 
nale, DU cIüTd' et au clergé, A remarquer le rôle du convenuonnel Le 
Carpentier qui renouvcilc la munidpaUté, régénère le club et déploie 
M, Pardeur sans'Culotique d^un montagnard U y a du reste dans Tou- 
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vragedexM . Haîac une foule de details cuncui qu'on le remerdera 
de faire connalire. Son Nist^^îrede Samt-SeiTm c$t sûrement une des 
publications les plus miles que nous ayons sur riiJsioîrc de la Rt^vO' 
lotion eu province. 

Al 0+ 


Campagne de rempereur Napolêoii en Eipagne, lâ03-ïS09, par le cam- 
breveté Tpme ciaqutème ; A]Tiiqrdz^ Uclés, départ de Napci- 

%ùû, avec cinq cartes et croquit, Pilria^ Ecfgfir-Levmull, 1^7^ In-S*^ 571 p, 
iifr- 

Ce tome cinquième et dernier couronne dîgiftemeut la publkaiîon 
de M. Balagny. 11 cêmoîgne des memes qualités^ du même savoir 
technique^ des mêmes recherches minutieuses dans les archives. 
Nous assistons d'abord à TalTake de Tarancon, puis â la bataille 
d'Udès dont le succès revient en éntierp sans contestation possible^ 
au maréchal Victor {p, 47], au combat d\^lmaraz, dont les avantages 
furcni malheureusement annihilés par un faux mouvement du maré¬ 
chal Lefebvre, et aux opérations conEées à Lasallc. On sait que Tin- 
trépide Lasalle fut alors obligé d'abandonner le pont d'Almaraz aux 
Espagnols parce qü'ih ne fut pas soutenu par des forces d'infanlerk 
suffisantes^ et Lui-même^ pour avoir franchement prédit et prév^u son 
échec, fut blâmé par Napoléon; maïs, dit il supporta Je 

blâme sans moi dire, etp peu après, il se vengea niagniliqucment à 
deux reprises différentes : à Medeltin^ en contribuant au gain de la 
bataille;à Wagram^ en donnant sa vîe pour son pays et son souve¬ 
rain w (p. 100). Napoléon était d'ailleurs sur le point de quitter l’Es¬ 
pagne. Après s'é ire arrêté trois jours à BenavenlCp îl dlait venu le soir 
du ô janvier 1809 à Valladolidi Ce fut là qu'il prit, après la nouvelle 
des coups de fusil reçus àToro et à Zamora par les cavaliers des géné¬ 
raux Maupent et d'.Avenay, scs dernières mesures — mesures de 
rigueur et de représaÊlks — contre les Espagnols. Ce fut là qu'il régla 
les mouvemems des dernières troupes qu'il avait désignées pour la 
conquête de TEspagnet là qu'il acheva d'organiser les lignes de com¬ 
munication de son armée. Le 2J janvier, au moment où toue le 
monde le croyait encore au delà des Pyrénées» it entruit aux Tuile¬ 
ries. Mais son intervenûon personnelle en Espagne avait-elk produit 
les eïTcls extraordinaires et foudroyanls qu'il attendait ? Avaîi-il^ selon 
les déclarations qu'il avait faîtes publiquement avant de quitta la 
France, couronné Joseph dans Madrid^ i-: planté ses afglcs sur les 
tours de Lisbonne ». débarrassé l'Espagne de la « hideuse présetice 
du léopard ^ et^ terminé la guerre d*un seul coup par une mantiftTvre 
habilement combinée >? S'il avait reconquis Madrid oü Joseph allait 
rentrer, Jl n'avait pu aller jusqu'à Lisbonne* et s'il avaîf chassé Tqr- 
mée anglaisct il n'avûîi pu la détrulrcp II comprenait que la situation 
de scs troupes devenait de plus en plus difficile à mesure qu'elles 
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s'üicndaient ; il voyait les gucrîllas s’organiser partout ; il savait que 
les habitants s’armaient pour arrêter et massacrer courriers et convois. 
Toutefois il espérait que ses lieutenants mèneraient à bien l'œuvre 
commencée et îi comptait revenir en Espagne vers la fin de rannée, 
quand il Qoraii vaincu ks Autrichiens et obtenu du répit. Ce repu, 
héks: il ne l'obliiit plus; après T Autriche, ce fut la Russie qui se leva 
(« quand on vous aura fait la guerre, disait ce coquin de Fouché a 
Mciternichen juin iSoS, il restera la Russie »), et après la Russie, 
l’Europe entière ; il ne soumît pas l'Espagne, et, conclut M. Balagny 
(p. 387) w les troupes qu'il avait convoyées dans ce pays pour en entre- 
prendra l'injusic coni|uèie, lui firent défaut quand il se vit h son tour 
dans la nécessité de défendre le sol national » 1 * 


Paris «P 1814 - Journal încdîi de Madimc de Marigny ttUgmenté du Journal de 
T.-B. Underwood, publié avec innrtKtuctioa ei notes par Jacques Laoeeit h 
T ^rwi r t u »". prêmec de Henry Houssaïk. nemiênie éaiiioft. Paris, tirnlc- 
PauK net ÎQ? ^ 

Ce lîvrOt ^dité avec soin et qui renferme des noies utiles et un Ton 
bon index.se compose comme Tîndique le titre, de deux lestcs. Le 
premkr est le journal de M'*'* de Marignys la sœur ahide de Chateau¬ 
briand, du it février au 2 mai 1814-on y trouve Técho fidèle des 
conversations tenues dans les salons royalistes et. bien que ce ne 
soient, comme dit Henry Houssaye dans la préface^ que bavardises 
de boudoir, elles intéressent encore ihistorî™ qui voit comment le 
faubourg Saînt-Germam aceucîîlalt les nouvelles, jugeait et travestis^ 
sait les événements (Un ami de M'°* de Marigny lui assure le 5 mars 
que le grand-duc Constantin sera couronné toî de France 1 ) Le second 
icîEtc» publié par M- Ladreîl de Lacharrière, est le journal d un 
détenu anglais dont noire coliaborateur rariset a récemment décou¬ 
vert le nomt Thomas-Richard Underwood, M. Ladrcii de Lacharrière 
reproduit la traduction qui parut dans la /Cepne brîturtmquei et il 
aurait dù revoit, ce semble, eclïe traduction; par exemple, p. i^S 
lorsqu'Undern^ood écrit à la date du 27 mars t » MüJlling me dît... 
il faut évidemment traduire : * Mûffling nVa dit plus tard... 1 
(cL p. 143 • Muming me dit ensuite > et p. 197 ^ j’appris plus tard par 
MüffiingîîiU Eti tout cas, le Journal dTInder’^vood est un document pré¬ 
cieux; cet Anglais ne ressemble pas à M^^^ de Marîgny qui ne son guère 
de chez die; il est devenu on vrai Rarisicn; îl court les boulevards, 
les faubourgs, les harrières où il entend le sifHement des balles^ et avec 
son flegme anglais, avec un esprit impartial il rapporte tout ce qu il 
a vu^ lisant les afltches, înierrogeanl les badauds, recueillaru les 
bruits, écoulant les proclamations, se mêlant aux aitroupements, 
aTUiu lcsoSr au théâtre, puis dans un café du Paials-Royal. Il faut 


I. p. lire SebAffer et non SchiEftrr. 
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rcmerckr l’cJiicur dti nous faire connaître cca deus r<k'iis, si diffè¬ 
re nis de caractère et de ton, d’une des plus d rama tiques périodes de 
notre iiisioîre * 


Carûaine J. L, KoiXiir.iy. Les Ordres de U Coutdubs de fer et de la Cou- 
TDona dltalie. 1805*190B. Cnrit, Pion, lÿe;, Aves dei illusirmous en pho* 
lûiypiB, ln-4*. Il (l iSî p. sS fr. 

On sait que Napoléon, voulant récompenser le zèle de ses sujets, 
afait insiiiué trois Ordres do dievakrie : ta Légion d honneur pour les 
l-rançaîs, la couronne de Fer et la Réunion pour les Hollandais. Ce 
dernier Ordre — cette croîï bleue que Stendhal désira et que Saint- 
Vallier sollicita inuiilcment pour lui en 1S14 {cf. notre Siendbal- 
Beyle, r3()-i45j — fut aboli la mente année. La Légion d honneur et 
ta Couronne de fer existeni encore. C’esi ^histoire de ce dernier 
Ordre que M, le capitaine Koechlin a voulu écrire. Grâce à une foule 
de documents, puisés aui sources les plus diverses, il a suivi pas a 
pas les transformations successives de l’Ordre et de ses insignes ci il 
nous fait connaître de nombreux détails d’organisation et de ioneiion- 
nement qui avaient échappé à scs devanciers. Après le retour des 
Bourbons, l'Ordre de la Couronne Je fer ne re^ui aucune aiieinte; 
l'empereur François i'%.rentre en possessîon des KtaisdMtalic, le 
rangea parmi les ordres autrichiens (i*r janvier tSiÔJ ci sur Cette 
rérirganîsaiioB — ainsi que sur l'ordre que M. Kûechlin nomme 
l'Ordre de remplacement — sur les modifications que subit l'ordon¬ 
nance prlniîûve ei, par exemple, sur lus décorations de guerre, nous 
trouvons dans l’ouvrage des particularités îniêrcssanies. A la suite de 
son travail sur l’Ordre de la couronne de fer, M. Koechhn étudié un 
ordre plus récent, l’Ordre de la Couronne d’ ha Ile eréc par le roi Vic¬ 
tor-Emmanuel IL Cl qui, d’ailleurs, comme il le remarque, n’est qu’un 
Ordre secondaire (l’ordre des saints Maurice d Lazare est le véritable 
Ordre national italien, comme la Légion d’honneur est l'Ordre natio¬ 
nal frans’ais}. On félicitera M. Koechliu d'avoîr mené i bien des 
recherches difficiles et d’avoir si clairement exposé, eu un volume Je 
la plus belle exécution typographique, les destins de ces deux Ordres 
de la Courunne de fer et de la Couronne d Italie. 


Henri de Ce «ON. Les niusieien» es libres- Grétry, bionrapliie crîiique, illuitrèc Je 
dïni^e M P rodu étions hors texte. Paris, Laurens, i . rib p. 

Ce volume est aussi intéressant que solidemciu fait, M. de Curzon 
a pris pour base de sa monographie IcxccHcnl ouvrage de I împec- 

t, P. ,Î7tira GcbliarJ, p, isS Sevrsn. p. 177 Pourrai, p. 108 Wavre, p. 17J 
et 38 d Le ion ptmr Gef'Jrd, .)i;<!rT,TFPî, Poutal, M'adricx, Lmoi'd. P. hjm le Jiom 
frinsait de Hetiügenborg étaii PcecaJue, d non Pin», idtue. * 
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cable iîrüdii qui se cache sous le pseudonyme de Mkhd Bfcner et H a 
soigneusemeni consulté la préface et le commeniaïre criiique des par¬ 
titions de la grande édîlion de Grétry publiée par le gouvernemenï 
belge, lïl public d'allletirsâ la fin de son livre un Catalogue compleE de 
Tœu vre drainaïiqLie de Grém'V Mais tout tek, années d enfance ei d'ap- 
prentissagCt premiers succès — du Hirroii à la Fausie Ma^ie — succès 
de la pleine maturité — du Jitgan^nid^ Midas à RkkarJ Cœur^e- 
Lion — années de fatigue et de reiraitCj système de Grétry^ ce qu'il 
voulut réellement faire, histoirede son répertoire et de ses interprèiË^, 
esi ciposè d'une façon très aitrayanté en six chapitres. Nous reconv 
mandons surtout le cinquième chapitre qui nous semble essentiel: 
M+de Curzon a eu le ^rand mérite d^y exposer des choses toui-à-faii 
intércssiïnics et capitales pour rhtstoirc de révolution de la musique et 
qu^on ne semblait pas, cit général^ soupçonner; il est vrai qu’celles sont 
dans lés Mémoires de Grécry, maïs personne n'avaït su les y trouver. 
Qu'on lise seulement p* 82-108 les passages reproduits par i'auieuret 
son commeniaîrc^ si brillant et si net; on y verra tout Grétr}% la ligne 
de conduite qull s’était tracée et toute sa féconde originalité de musi¬ 
cien de théâtre. 

A. C. 


Cifnéràl de Lacsoti, vice^préAideat du CQnsç^Ll ^tipéricur de ]i Guerre. Ua voyage 
d’etat-MAjor de coit>s d'armâe. CoTupte-renda dératltc pnr E. Bl'at, capi^ 
taîne d'artnierie. Fa ris ^ Chipe Edi, tçoS. tn-S*, ÿîiï ct ^66 p+ 6 frr 

L'ouvragé de .M. de Lacroix ne peut manquer dlntércsser le public^ 
même le public qui n'est pas militaîre* Que de foison 3 dit que le 
résultat de ces voyages d'état-major ne répond pas à refTort et au 
temps dépensés 1 Le voyage étudié dans ce volume et récemment 
exécuté dans k région du Rhûnc aux environs de Lyon a été, de 
d'avîi unanime^ très instructif, très fécond eu leçons, et M. le 
général de Lacroix a eu raison d’en fixer les moindres détails et 
de nous donner enfin un y<y'a^e d^éiat-major vécu, un voyage dans 
lequel on trouverait les ordres donnés^ les mouvements qui ont eu 
lieu, Iés commentaires qu'ils ont provoqués ci les mesures de tout 
genre qu'ont nécessitées rorganisation et la direction de cette grande 
manœuvre, Lkfficier dkrdonnançc du générait M* le capitaine Buat^ 
a rédigé la relation en se servant des notes quil avait prises ci des 
documents qu'il avaitrecûéîllîs pendant ces cinq laborieuses [ournées. 
Le général, de son côtés ^ aidé M, Buat h reconstituer exactement la 
critique des opèratioiis. On assiste de k sorte à rélaboration du pro¬ 
gramme et â la division de l'emploi du temps; on suit, presque heure 
par heure, ce que font les troupes et leurs services annexes; on les 
voit vîvre> soigner et évacuer leurs blesses, se ravitailler en munL 
lioos; on voh les officiers iravailkr, rendre compte sur le terrain, 
• éc ri ré leurs ordres^ et on entend le directeur leur donner verbalement 
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rensGigitemcnl lactique. Cet $ enseignement lactique » du directeur 
fait la valeur el Unicr^t de l^ouvrage qui, par là m^rne^ est un vdri- 
table sraite de lactique appliquée. 


— Dins un voluFnc 4 e 3.40 pageft. M. È'ïHiltrîç& Dansos aiposc Tniautieu-Sinsfini 
tûus J es TaÉts consécutifs aui Jillicultés süîveiiues entre la drAcc et J Angleterre 
(enire euihss latTafrc Paciftcû], h la suiie desquelles ccue derniâre pnîsiartce 

le Pifcfi et d^uutres ports greci {Ti xa-rà tb* SuM, lîpT.vtï^iv iSso 

(4 'liv. — t6 ^ATîp.), jl-t?' iItitw^.î i^pt ~tfU àTO friitanï'J' [/>e 

(’Jùïiètjr^o d'e Ji'î 5 o (4 îiiO-vier-iô avril^H Jvÿc iiiie ûfif^'ndwc 

lion au J' tÎNjtiiitiiùrï -uu point rue àu dr^ùit fa jfltur î Athènes, Impr. 
royale Kaphtanis-Pappugeorgioü, J9<!^7)' riic[t+ buIvî de pièces juifiincati^vcs, est 
précédé d'une inirtulücïîon où M. D. étudié, bu point de vue du droit intcmaTio- 
pal, la question de t’enibargo, et conclut qü* l'Angleterre pqiivûlï «courir ù ce 
moveu de coercition, tnfliS que dam le Cas dont 31 iagU elle a outrepassé son 
droit parce qu*elle a'pvait pas de raisons sulïisantes pour le jusiiherd — Mr. 

— i St Khoapg-tse (Confncîuji) brtilc pü rang parmi les phitosoplies chinois, 
ii n*esî pas le seul penseur qu'ait produit le monde jaune ■- Aprètïul, au sièckt 
enseignèrent Meng-tse (MePCitis) et .Meh-tse (ou Meh^ti on Mo-tij tse où tl ^^philo' 
sophei. Ce de mie r» qui n'avaït encore été l'oblet d'auenue publictiion en notre 
langue, rient d'étre présenté an ketenr fmnçaii par AI_EïA^flRll Dstiü : Lt 
ffuiosop^ie Mûh ii et Hdie de Soiiditriti {UnïàcM, Lmac, 1907, 1S6 p.) Heh-tl 
est surtout connu par sn doctrine et son traité (induit eu anglais par M# Legge) 
de FAinour univcricl, où il s^agit moins de rameur de rhütimnité que d'* un 
sentiment plus lerre It lerrc^ d'essence puretnêpj aûCialCi vjstinll ordre dani 1 Étftt^ 
la sécurité et îe bien-être publics ■ Le préerpte chrétien \ Aimci votre prêchain 
comme voaa-mènie ^ y est complété ci éclairé par ceitc addition suggestive ci 
rrancheiTicnt humaine: pour voire mutuel avantage- Celle formule résu nie+dk 
M. n.t toute 10 doctrine du ïlcuï philosophe chinois* c'eit celle aussi de noire 
moderne solidariTé, ei çetic parenlé m'a paru de nature ù éveiller riotérét d'nu 
certain nombre de nos contemporain s ■+ Une notice finale (p- 179I donne quelque* 
EndLcation* historique* sur les empereurs Viio, Ohun* Vu et Yi, dont les nom* 
revienttcnl fréquemmeni dans Ses discours de Steb-tL — Ih, Scjr. 

— M.L Kaftax a réuni en brochure trois discours quil a prononcés ù l'ünivcr- 

sîtç de Berlin . Akaàâmischc Rtdetf. Die L^ftre Kaniï vom kaftgüvhche^ 
Imper atiy. /ïer cihhche Werf der Die EMeîldei ErAr^nMjfJ (Mohd* 

i9.»«,7c p. t Mr Sfî), U titre Indique suffisamment les suictfi des 5 discours : le 
i-nuVprononcé 3c rS janvier E901, à roccasion du 2* ccntcnuire du royaume de 
Prusse; le 2*, le ï 5 octobre 1906, lorsque .VU K» devint recteur: le 3*, le 3 août T-^uy 
en souvenir de bréiéric-Guillaume 111, foniattiur de rUuÊversiïé, né le I août 
1770, et dopE iL elle k propos la parole féconde : L'État doit cotnpenser eu forces 
murales ee qu i! n perdu en forces matériÉlles, On sait que c'est l'idée ainsi expri¬ 
mée qui, a inspiré In fondation de runivcrsiîé berlEnoise+ D autre* h leur lûur 
pourraient en fuîre leur profit* Kn Eermitiaiii, M. K. rappeUej. uvac non moins 
d'à propos, que celle université u'eit pas, comme la plupart des autres, bérltlére 
du muyeEi âgC;^mfli* a jailli d'un besoin moderne, éminemment laïque ce fîit+ pour 
ainsi dire, ù son origine, la simple et directe mise en pratique de l'Impéraiîf 
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C4lcg0riqu«. li« c'en tin h que k gtande ombre de Kant forme, cii quoique sorte, 
le ccmre et le lien de «* 3 itiscoura et consacre leur unud transcettdanic. — 
Th. ScH 

_Aants Be^riff itr iîp'Jt-enrtNt» verglhhtn mt dtm det .-li-ijfofe/ei i.Herhn, 

Reuihcret Reichard, .907. tS? P -4 M- So^ par M. StVEaix A 1.11 ra, forme le 
6* Ergdnzngthe/t des Kantiiudien et veut comparer les deuï principales icaia- 
tîves qui ont éid falies pour résoudre le problème philosophique fondamental 
des rapport* entre la pensée et reirc, on te suiet et l’objet. Les deui coi^'phées 
de la pensée antique et de la pensée «loderne ont proposé de* solutions diamétra¬ 
lement opposée*; car Aristote va de l'étre è l’esprit, tandis que Kant suit ta^voie 
contraire. Néanmoins lin signe commun les relie, b savoir la distinction radicale 
entre la forme et la matière. Cetic distinciion est la base de tout le système aris¬ 
totélicien, et tans elle te théorie kantienne de la connaissance est incompréhen- 
slbte. “ M* A. ira lie son Sujet au triple poïui de vue des facteurs, des phases, de 
la notion de la connaissance. Le* facteur* sont naturellement chez Aristote robjet 
Cl le sujet, chei Kant In tnaiièrc et la forme. Les phase* sont, chez le premier, le 
chemin naturel de ta connaissance (apcrcepiion, sens interne, imoginaiion, sou¬ 
venir, capéricoee) et le Chemin méthodique {induction, déduction,dé6nil!on); chez 
le second, la faculté affective ci sensuelle, la synthèse du multiple CJ/artnifj/Éi/fiif !, 
l'appltcaûon des caiégorirs aut ohjeu ou le schéma transccndctual vavec une con- 
cluiion très intéressante sur ies rapports logiques entre le* deui systèmes de Kant 
et d'Aristote, p. 101), en&a l'J priori kantien- La notion de la connaissance, c’est 
le pugéinent pris d'abord emnme forme de la connaissance, puis dans son carac- 
tère synthétique, son obieclivîté, sa nécessité, sa vérité. — Th. Scu. 

- M. Wilhelm KorreuisMS a écrit DU Ethik Kants, EntufurJ -^u einem .Verif.w 
au/ firuwJ ciJier ErÜik dft KanUsthtn Mafatgriu^ifi iBrrtin. Reuther et 
Reichard, iqoy, viit-fli p., a M. Bo) pour compléter sa Kritik da HulichM 
(Berlin, 1904)- H ^entend pa* tirer les lois morales - des conditions 
empiriques de la vie sociale, qui ne peuvent conduire k de* normes fiaes, puis- 
qu'elics dérivent toujoun dun idéal social plu* ou moÎTis subjeclif ■; il ptêiend 
au contraire dégager Ce* lois = des condition* dprioj'ifucs de toute société humaine, 
condition* le» mémés chez, tous les êtres raisonnables et qui peuvent éire recon¬ 
nues avec une sûreté absolue »- Celte voie lui est montrée par Kant loE-mémc, 
e qui partout a la tendance d’e*traire le principe moral de la notian d'un être 
raisonnable en gÉnéral, ou plutôt d'une communaulf, duo royaume ditres 
raisonnables *. St, partant de ces justes prémisse*, Kant s'est égaré en route, 
c'est è cause de ■ l'csagéralion de l'idée d’autonomie, absolument esacle en elle- 
méme *, C'est ce que M, K, essaie de prouver dans son t*' chapitre, tandis que 
les autre* doivent montrer la fécondité de celle conception du principe moraL et 
la base solide qu’elle procure à d’importantes positions éthiques de Kant, telles 
que la doctrine de la liberté et celle du bien suprême p, objets de* Jeu* dernier* 
{4* et 5 ' chapitres. — Th. Scit. 

" Le a* volume d'Eniit Cassih, jDuj ErkçnntHispmbUm iir ifee PiiiîtuofhU mid 
VrjHeitscèit//drt- «rwren Zeir ■ Berlin, Cassier, 1907. a(iv*7Îa p.) décrit le cou- 
Tonnemenidu raiionalîime par Spinoza, Leibni* et leur intermédiaire r*<hitnhiu*, 
nuit les systèinet empirique* de Bacon, Gassendi, Hobbes, Lucke, Berkeley, 
Hume, aimî que Ici principaux couranu de la philosophie anglaise en dehors 
de l’empirisme ICiicrhury, Reid, Digby, Collier, Gl envi II, etc.), va de Netvlon à 
Kant en t!i(jiiijiinl le pfûblêmc Jc In mclboiJc Jans d’Alcmbert WüupcrtLiîai ■ 
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celu^ Tciface et dw teiûp» daos lesiCienees ustureîles (Euler), ta mdcaph^etqua 
(CEarke, Henry More, îsaec Watt, ne.), E« antînowits de l'Infini « la philoMpliie 
naturelle (Boscorleh), l'onloingie -(CrneiUï, Umbert), te probHme de la eonr^ 
clence (TeieBi); enfin expose la philosophie crliique d'abord dans son ivolution 
historique depuis tes dcriis de i7fi3 *l le* - lï^'es d'uti visionnaire -, puis dans 
son système de la critique de lo raison aboutissant au noumène. Les notes 
documentaires *oni rejcièes i la fin du volume, depuis la p. 6i8. Cest un bel 
□uvrâge. — Tb. Séh. 

Le 4* fasQicül* liu t. 1*' de a ArtetUn dirigiez pur MM. Cohen 

ti Natcirp esï de Jean Pattlshsp Pt atUm dtr EmpfiHdurtg. ï- Dic 
dMrtg wtd dJi (CkssçnT Toepeîmtnn, iflô7s^3j5 ^ 

a<^n STijei aa triple ^^ïlntdc vat de U psychnphvàiqitc arec î*ccbr\fr, de lu 
psychologie ejcpêfimentaïe avec Wündt, de la physiolûgtc dts sent avec jean 
Mû Liât. Outre ces tmU oiitorircs prîncïpatcss il n tiîitiâè les ïbcories psycîiophy- 
siqueidc Weher, d’Ëkts ci Je Lïpps, celle de Natorp eu p&ychobgie, de Cohen 
cl de Krics en kgtque^ etc- Il appelle Eruffinéung tm rapport enïre le rceUid eï 
ta conscience « estime qtie ccEie defini eIoü peut ficre iccepi^e de loui^ les diver¬ 
gences ne eommencaut qu'avec îa queiiEDU de rfiïrej dom It sotuiion modihera 
flussiiAi les notions de rèalhc ci de conscience. — Th. Sch. 

^ Les Vorfragéit àer EHiik de Christoph Siowah, parues en iSS6 comme 
oITrande de ta faculid de philosophie de Tubinguc au jubilé d'E. Zcller, viennent 
d'iirc rééditées par M. Henri Msia* de Tubîngue iMohr, 70 p., 1 M- 60) sans 
changement notable ; car, di t-il, leur esplicaiion mcihodologique n'a rien perdu 
de sa valeur immédiate pour le irarail scicmifique de la Morale. Les lor/rjge« se 
rattachent à l'Ethique koniieune, mais en y introduisaot l’cidmeni eudémoniftiquo 
qu'ci]H lâcheni de concilier, par un compromis, avec In théorie perfïcitonnijie, 
oiTrand ainsi 1 l'Eihique normative son idée Jrmiaante par la voie cri t tco- 
empirique, ^ Th. Sch. 

— M. Georges Gorau a publié dans la collection de Li ptasie chretimne, Ttxttt 
tt Éttfdei ta traduciEon (par .M, Georges Théventt} d'un choix d'écrits, lettres, 
discours, etc, do Té «que de Mayence, baron de Eettekr, mon en rflyy: Afllfeîor, 
Bloud, 1908, Kcrm-sgo p- Une préface détaillée renseigrie le lecteur sur la vie, 
tes travaux, les luttes et les tendances de l'auteur de ces pièces diverses, parmi 
lesquelles U convient de citer surtout un rapport sur l'Église et la question 
sociale, un programme wcîal rédigé pour Je Centre, une lettre à des ouvrier 
catholiques qui demandaient la pemitssioü d'4t« socialistes, enfin un manuscrit 
inachevé sur le socialisme. Tous ces documents sont inédits en français; par 
contre les Discours ont dèji été traduits par M. Gaspard Deenrtiiis et divers éent* 
par MM. Bekt et Cloes; d’autre pan M, Eugène de Gimrd a déjk consacre a 
Kettelcr une monographie .dont M, Goyau reproduit quelque* pages. Le recueil 
comprend cinq parties ; L’Église et les temps nouveaux inaugurés par l'année^ 1848 
-- TÊglise et l’État - l’Église et la propriété - L’Eglise et la question ouvrière 
— La politique sociale. ^ Th. Sch. 

- M. Henri TajEPSi., professeur de droit à Tubittgue et ntitcur dune série 
d’importants ouvrages juridiques, a étudié les tendances centralisatrices do l em- 
pire aile tu and dans «Uii Foedei'uJirFttti* (Mohr, 19071 P' ^ 

Il exaritinc succesai veine ni les pronostics polit Iquos, les contradictions cofijtùu- 
tlonnelles, les bases fédérativea de l'empire, la poussée unitaire et ses échecs 
passagers, les tendances des gouvernemeittî et des parfis au sein de l'empire. 
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.«fin l’influenM de tR PfUi.e »iir louic Mlle évoluiion. Conelusioo; il Convient de 
fRvori«r le* prPgrt. d une «se eentrR!i.«ien. .reia en dntent loule hlte qRl 
fe»it Eurent de mal que l'cRCè» coniraire, - Th. 

_ 1,. neriTcile collceiien 5fr,er und Wirtseka/t, publié aeu* la 
» B«nErd Harms b Idea, denne comme i' faacicule «ne conférence du prefea* 
siur S. CMpaki, quî mourut le eg juin 1907, moine de l mm» np^ 

«oncêe b flerlm devam iWcl.tion des Insênieur» 

KrKSlAhbi ah Arbeiigtker rTubingue. Uupp, >907 mo p. 80 Pf.- Abbe a eM di 
comme E npmt^hnickn , b l univerattf d lénn. où il a -«*« fonde Udr.r, 
(Cf. F. .Aucfbacb - sueccsaeut d'Abbc daiia sa chmre de profea- 
seur - ÛUi Zerw-H'erJtufld diV Cart Zem Stiftmg, G. Hscher, Icna). et uu il 
^,olÙTll.au déburde iÿ. 5 . Cet opuacule posthume est publié par les soin» de 
M. Fr-'^Schomeiu*. collaborateur acitntifique de lu maison Cari Zets», 'l'^^bb^ 
,lda à fonder et qui compte dé^à près de s.ooo oitvricra, »an» 
verrerie qitt y a etc Jointe. M. Schotnerus a déib publié en 1906 Atéf. 

5chn/l€n. — Th. Sett. 

«crSà!«'?:?pémS"d^ fon" apport 

’'Sdém%‘’p«^Éde tTéliction de deu* déléfincs i la commission de la fonda^ 

lion Dtfbroiiase. Sont clus MM. Dcli^ e at Ddittrc une note iur Un puits 

M. Héron de Villefosae l.t. au 

rempli de squelettes, décou^ ^ Deta.ire a 

nmanCfiUçnient dorn^niflnï4 den j-m fcnfcrünepl l^= nom fie Ptrréiua, cl 

rccuetni d in^npciOTis dont deuï rentcrmeni ^ 

danT deuil Lc P. Delattrs en cou- 

péiue, martyrisée b Carthage sa décemvene ’apparienait b la famille 

ilut que le terrain sur lequclH a ^it cette OKI sêpWrr privée, H croit 

VibiB, qui posaéJait J,iavait pù recevoir les corps des ooinbreur 

aussi que te puits ^^Pj' „'j*3ni la mort dUs la JîaJtfico mayoVum en résistant 

fr;TÆ“«lt'ÆSÏÏ.S 1.» CM.,.-» 

lipgSijî. Bcgr p*î-“j“r„iarâV;;iS;';J'si:£.rf .ï.^- Jü 

r>fiLût!rc dans la flÆropole de ikîrd| Djddi _ - _ ^ défunt M Bejacr au demande 

’^"M^?irurMi‘iccLfémdkîa"’htonol^ des ouvrages de saint 

i« ûnuée»40^ "montreq^uncdémrminer la 

Jmed*s"d^v^î^ 1 ui!Va|S^!^l!otammeot des Cim/e«.oirs. qu^onl été êeriles àla bit 

>?»S;Æ in.-;!'. «r“rŒVî:'’;]r £ 

oronte, et ollrc de» pameuimnw , ™ ii «réschie. tu point de vue 

monument com^^ lor»c du Wusée de Candie trouvé h 

du type, avec 'l** (l'Aihines découvert à Técéc. Quelle que son la 

Klemnernçsot celui du la «siuctw J’Auaerre, elle pfciid place dans 

povcnance. d ailleurs lo^nnue. ue «lèvent de fécol.e trétoise du 

doriermaHr»^^^^^ ' -‘.î» P-^lcponnése.- 

MM. 5 . ^einach et PoKîer prcsenieni quelques observations. 

Lcpn I>aR«z. 


L€ 1 Ernrbt LEROUXi 


Le Paj. lmp. MarehewOtt. - l’CTfrlUtr, Roachea et Gimen, li". 
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d Hii»ÿ:arnia«p IV, p.iÂGOPT, - HûLiiE», Ttà^r «lüque, XVIL - IScr- 
rvnft Mühùu, Pascal II et PliiL5i>pc L — Toufsaint. Aatcâùit^, Fovlb. - 
MjiCiNKTTS, Les emiiîr^s à Lièpe. — SaîauJust^ (Fiavrcs. p. Viu.a.t. — G.ÜAaim, 
i !ai iga> . Grêj^nUe cï Gnipppn. — Vitkac» Le duc d EnF^kn. — Ciiavasqn t-i 
I^Aist-VvKST U Pfls-dç-CalaÉs frfiya KdfXtknn. — SKïLLii;»Ep t;iïiipéfhliai»ie 
Jèmocrattqufip II!. — BotfTjtVp Éiudei politiques. — K. von Meiei, IntluenCES 
frnii«aÉâes sur k droit ci l'Éiai pfussîoot L.— J, BintiOfï, L'Ari||kterrc conieiiT 
poraEûe. -- Ani^ia Hauveiic, — Lu firottç d'amour dans k Trisiaiu 

— KîcoEa, Le Petit Caidchismc de Luther. — Joatr. Huvtu. — Hlatoke 

de Ru^k et llistoifc de la lixtïi^raturc russe. — l/lnsilLui de I faoce. “ AUnirt 
Ddrcr. — LAbhbPK la Poîlkn. — GaUtIUKï. Ilolbêim — 

\'aii Byck.— L.iiroso, Murilk. — Kvïtls Journal d’un Cosaque. — Lshlotn-u. 
MaJafjüscar. — Le Raid Pdkln-Paris. — MoSTaaüL'Jilt, Henri SV. — UuhaIs> 
La peine de mort. — AcadùmiE des Inscriptions. 


tîinsrsi H.vliu.^**sask?îsï 5. Antlqultatum romatiajpuin quae supursunt edidît C- Je- 
Éoby, voL [V, Lipsiau, in eedibuA Tc:nbneri^ tî]|o 5 ^ p. in-ii- 

Cc lomc IV Cl dumter des Antiquités romaines de Denys d'Hnlkar- 
nasse parait longtemps après le tome IIl - encore manque-l-il 

ù ce volume rappendîce qui coniiciriAtra les index* C- JûCûb)% en 
publiant aujourd'hui les iivres X ei XI, ainsi que les fragmenu des 
livres suivants^ a pu metire â profit rdJjiton de Ar Kîcsslingp coni- 
pldtc'c, pour ce qui regarde les Iixeerpta de Je^a^itjnîèif:* Romawnint 
adgenies, par rêdition de Cari de Boqt I9ü 5<. Il a tenu compte, 
en üuire. des arlîcles consacrés à ce dernier ouvrage par MM. L + 

Colm i'G(W. gckhrte An;ieigcn, 1904, p, 391 sqq.) ei Büiiner-Wobst 
AVi^cheusehnJt/Ür ki. PhUùhgk, 19OÏ. p. îiq.i sqq.u Enfin, il a 
mis à corsïribulîon les mémoires de MM. Mendelssohti sur le msnus- 
criL de î^eitesc qui coniieni des fragments de Denys Rbein. 

Mm.. XXXVni nSe 3 }, p. iî 6 sqq.: ei Mitner-Wobst sur le recucU 
du Constantin Porphyrogénète, F.iu Beilrag ^itr Kcnntnis Jvf 
Ex^erpte des Konsiantinox Porphy togeunelos (Separal-abdriick aus 
den !iet\ der KümgL Mehs. GeseUschaJt der limscnscha/teri^ 189 ^ ■ 

Le commentaire crïiîquu présente^ onirc les variantes csseniieLles des 
manuscrils^ de nombreuses observations personnelles de rédîieur. 
avec des renvois à quelques études récentes sur la langue de Denys ^ 
d'Halicarnasse voir la liste de ces études a la page VJ de la préface * 

Am. LUt'vrtTi-!- 

VmjT*Miirfrl4 LXV. î 

* 
fe- 


* 
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CHITIQUK 


A. Hclmii. Alt-celtiicbeif Sprtclischati. sicbisltnia Lioffifung, L'-\ eiontio. 
LcfcpiÎB. Tcnbiicr, upjr gr, cd, t-a 56 . 

Csitc Jivraison, dont la irublkonûn a ék reiarilêe par une maledic 
de lau leur, commence le tome III. si iinpatiemmcm attendu. Les 
nrinch’ûUï mkks qu’elk contient sont : Ubtt, uros, i mputes, Vxvt- 
lodumm,V<,cc^^i, V^clis, l'dem, Vencti, Vcrcella^, Vercmgetonx, 
veredos, Verana.vcrtragoÿ, Vÿsofitio. l’iiisieurs de ces noms nyont 
sans doute pas celtiques. Voki quelques remarques : . , ,, 

Col. 43 : uritH ne peut guère. U me semble, Ctre aepare de .4 k- 
Ate-urita tiui est avec lui dans k mOmc rapport que liod«os 
avec .kk-ioJüOï, que Cottits avec .dk-cokKï, que O’nafifs 

avec ^fe-^HafH.ï. que Smerius avec .4k-,vmer!MS. Bans ces codions, 
il esi très improbable que urhu soit un verbe. 11 serait J ailleurs dil- 
lîcile de rattacher ce mot à ievra dont l explicailûn est aussi problé¬ 
matique. [Voir/Jei'ue cWft^ire, i S97, i. XLIV, p. 149 ,'* 

Col. 80. Vaco-magi il faudrait comparer MagJ qui csi aussi un 
nom de lieu de Grande-Bretagne. 

Col 1-^ Il est douteux que Vassure-^uriis soit un mot hybride 
dont le premier terme serait celtique et k second terme, germanique. 
Il est possible que le premier terme soit germanique. Si le sceond 
terme est celtique, on pourrait y trouver co-i itrmJ, cf. co-trim dans 
Durfxo-briviie et -rtum dans Cambo-rtum, 

Col. ijd. Vëpo- peut être l’irlandais/flcA n corbeau ■*. Cf. pour la 

consonne. tWi, Epo- et pour la voyelle Dfd, pévü- 

Col 18^ Verbi- peut 6trc comparé à 1 irlandais/ei'fr « vache ". si 
verbr-' n'est pas une faute pour Urbi-. On augmcnicrpit ainsi k 
nombre des noms propres gaulois contenant un nom d anima], for¬ 
mation qui a dû être beaucoup plus iréquentc qu’on ne 1 a constatée 
iusqu'à prtst^nt- , 

Col. 140. Le premier terme de est peut-Cire vefd, uom 

Gaulois de l'erystmon ; cf. ‘ Vernù-geiwi, * T tdii-genos. 

Cl. Dottï!^* 


c 


E»ai sur la* rapport» de PMcal II avae 
Bernard Mûsop, srchivUte pulêosmpb*. «l^ve diplamè J* e <* i - 
Éludes. Paris, H. Champicn, iijn;. t 63 p. in-8«. Pris : 0 tf* 


’ Ceu esl pas sans un profond sentiment de tristesse qu’on parcourt 
k présent travail, le dernier qui soit sorti de ia plume du )eime erudti, 
La maturité de jugement, k sens critique si développe, qui se mant- 
restent îl chaque page de celte étude historique, rendent encore plus 
vifs et douloureus les regrets qu a inspiré à tous ceux qui l’ont 
- connu, la Un si prématurée d’un écrivain qui promenait b l’iiisioriû- 
graphle française un digne successeur du nom paleriiei, et qui, par 
son livre sur Gulberc de Nogent, nous avait donné déjà plus que de 


f 
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sîmpltrs promesses pour ravcnïr. Nuüs apprenons par In prL^ace de 
M. Gabriel Monod, que Bernard Monod, jugeant son iravaiJ encore 
imparEaiï, a%alL duniandd qu'il ne vit point le jour, s'il ne devait point 
lui être donné de le revoir. Le manuscrit original qui valui à i'auPtur 
le litre delève diplômé de I Éeok des Hautes-Études^ se composait 
de trois parties : rbisioire des relations de Pascal W avùc Philippe I \ 
un essai sur l’organisation de J'Églîse de France et sur ses rektions 
avec Philippe ï" ci Pascal JI, enfin ["histoire des relaiions de Pascal IF ' 
avec i^um le Gros. CeiTS dernière partie du sujet tiyani éiû déjà 
îraîiée il fond par M. Fauchairc dans scs /IJi/ÏÉj/ej du rè^c de 
Aoïfjjr V/, Gabriel Monod s^'st décide à ne livrer à l'impression 
que les deux premiers livres de Pouvrago de son fils. Deux amis tiu 
défunt, MM^ Mariin-Cliabot et HaEphen, ont bien voulu soumettre 
son manuscrii à une révision minulieuse, qui meiEüit le [ravad de 
liernard Monod au poirUj sans rien ôter h son originalité d'écrivaîti 
et de critique- 

Nous avons donc ici une étude très fouillée^ mais toujours basée 
sur les sources, concernant les deux personnagci^ qui, pendant une 
dizaine d'années, représentent^ en face Tuo de F'autrCt la royauté 
frani^aise et Pliglise* De cette confroniauon minuiteuse^ appuyée sur 
des textCï^ interprétés avec sagacité mais sans témérité juvénile, se 
dégagent noTi seulement deux ïndividunEités, en somme encore assez 
peu conEïUCs, mais aussi des données plus générâtes sur la suuatiou 
de rLgüsc gallicane, à ce liiomcni précis où le Saînt-Sicgc crie pan voir 
royal, en la personne d'Lrbain II et de Philippe P% avaient semblé 
vouloir déchaîner au sein de lu l“rance capétienne un coudît analogue 
à celui qui s'était ouven et devait se continuer Longtemps encore entre 
la papaulé et les empereurs germains* La plupart des historiens qui 
se sont occupés de ces deux personnages avani M, Bernard Monod, 
n'ont guère nmmlesié de grandes sympathies ni pour l'un nî pour 
J'auire. Sur Philippe h' la plupart des cojitemporaîns déjà se sont 
expliqués en termes assez peu HatteurSt le désignant comme un ]’'rtnce 
iiieric, gourmand et libidineux; bien des histOî-Êens modernes ont vu 
dans Pascal 11 un pontife faible, îndéciSt sacrifiant par crainte dis 
violences lés droits de ï'ivglise, cüiiquîs par ses prédécesseurs. Nuire 
auteur, à force d'étudier de très près les actes du pape et du roi, s'esi 
pris pour eux d'une sympathie qui transfigure quelque peu leur image 
tradiiionneile, Philippe csi devenu sous sa plume un prince inTellî- 
gent, énergique^ sachant gagner par ses bien fan s l'appui de Icpisco-' 
pai français, désireux d'ailleurs d'une entente équitable et Elnissani 
par l'obtenir; Pascal II est. lui aussi, un pontife habile, qui, par une 
atiîtude conciliante mais ferme, parvlcni à trouver dans la couronne 
de France^ dkbord si hostile à Urbain II, un poini d'appui, on ne 
peu! plus tuile, dans ses luttes futures contre rempereur Henri V. . 

L utivragc de M. Bernard Monod comprend deux livrés* Le pfemiLr 
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nous raL-onic les rapisons pcraoniwli l'ascal H ei .le 
depuis les débets du pootirtcai jusqiri b mort du omncr.iuc. Nous y 
Vivons, a«... une ,.<ri« d. ch.pi.r.., !.. affaire. Paluple. peaJaa.es 

la,l= lei deaa pouvoirs, le. diffèreoies «60“-"* «''"S"' 

de résltr soii les conflïis rdalUs aiiï nom mai tons d eveques, son Ils 
oaestions personnelles au roi Aevûc de rimerdu hncê contre lui pour 
sa vie scandaleuse, etc.), enûn la venue du pape lui nu'niL' en T-rance, 
ûù il se rencontre à Saint-Denis, avec le roi Philippe et son hl^ Louis 
avril iioô '- L’auteur résume d’une façon très exacte leur simation 
réciproque lu disant que j Philippe ne faisait un accord avec .e pape 
due pour le protéper contre l empercur. mais il prétendait rester libre 
da aouverner sûif ckrjîé comme il Pemcndaii. Le pape, de son cote, 
tout en demandmit aide et conseil au roi, ne voulait pas renonecr d 
ses préteiiiîons de directeur suprême de riîs''i''3 h rance « ip- Bq 8 d.i. 
Donc au fond, il n'v avait pas accord; on ne saurait parler d une 
eiifcrifo sur ks dncirines théoriques. Seulement comme k conflit avec 
rMlemasne émit plus conséquent, si fe puis dire, pour ia papauté, et 
tomme k Saini-Skgc était dtitis l'impossibilné absolue de lutter 
contre deux adversaires ù la fois, la l-rance bênéflcia pour un temps 
de cette sUuatiun ; mais assurément ce fut moins au mérite de son 
souverain, ou à la condescendance spontanée du pape quelle dut cet 
aviiiiiaKe quk la force même des choses. Que les etforts d un tiers- 
nani, représenté par Yves de Chartres, y aient contribué, cela ne 
saurait faire doute, après les démonstrations de i’auteur; mais il reste 
permis de croire que, sans l'action presque consifliiiment hositle de 
rAllemPE-nc. les concessions, faites d'ailleurs de pan cl d autre dans 
les questions de rinvestliurê des évêques de France; n auraient saas 
doute pas été obtenues, Kn tout cas, Pascal lî ne me semble pas 
avoir jamais abandonné, ni surtout renie, d'une façon caiésonque les 
principesdéfenduspar Grégoire VII et Urbain lî, puisqu'il condamne 
encore rormelkmeni Linvesiiturclaîquc au concile de Troyes, en i toj, 
après sa rencontre amicale avec le roi 'p- y3;. On peut se demander 
également si M. Bernard Monod n’a pas peut-être trop idéalisé k 
monarque si malmené par Ordéric Vital et Hugues de Flavîgny? 
Philippe a-t-il vraiment » révé une France unie, on clergé^ collabo¬ 
rant à une ctuvre nationale, indépendant, soumis à son roî et^ non à 
Rome Jtî On peut hésiter avant de souscrire à celte affirmation du 
jeune historien. En tout cas, si ce fut là son rêve, il ne fui pas réalisé, 
«i la papauté une fois qu elle se sentit moins menacée du côté de l est, 
a repris sa campagne en faveur de scs prérogatives, en France comme 
ailleurs, et. comme ailleurs, elle a triomphé, pour k niunieni du 
moi ns. 

Le second livre, beaucoup plus court, nous retrace ic tableau du 
clergé de France à celte époque de notre histoire. Les divers cha¬ 
pitres en Sont consacrés au monachisme, ou pouvoir épiscopal, aux 
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privilèges dit cicr^és aux abh:iy?s rnvMk*î, aust luttes cnirL- moines ti 
chanoines paur la cure dami -* eie. L'auteur nous y ûh voirc^nv 
hien le iravail de la réform<^* de l lîiglîse^ entrepris par la papauiê, luî 
lui fadlîté par son entente it apparenïc ou réelle i» -p. , avec le 

pouvoir royal \ Elle a pu épurer Tépiseopat. favoriser les ordres 
monastiL|ue5j ete. C'est k tabeur fécond du poniîlicat etc Pascal H 
K\m a permis iî son successeur Calkte H d'obtenir k concordat de 
Wornis ' I [ 2 ^ 1 , L]üi^ loin de brider la papauté^ lui permit de pousser 
à foiii^ plus tard la qucrelk conme k Satni Empire romain germa¬ 
nique. Nous ne fermerons pas cc vûlumcH sans remercier k père et les 
amis de Bernard Monod de l’avoir mis au jour; ckst un dernier 
hommage rendu a la mémoire du [eune savant auq*uel nous ûuripns 
été heureux de pouvoir exprimer de vi%'c vuii les éloges si bien mérités 
que nous ne pouvons plus donner ici qu'à son [icnvre posthume, 

IL 


ADeedoles curieusia de ta cour de Fraac»^ le règne Uc XV f.ir 

Fruneciîs-VinççntTfiT Texte orkinal public ai'Cü une notice ülit Tous^slieii 

et Û6% piéctix justllica^iivesip par Paul PnULrH. Dcuxiêinf i^iiitiDn. P^rlï^ T'^loïii,, 
Ici' 8 *t cxxïi et 3?i p., 7 fr, ?o. 

On remerciera M. Paul Fould tf avoir donné, apres son édition de 
luxe, aujourd'hui épuisée, une deuxième édiilon des Anecdotes de 
Toussaint. Cc n'est pas un document aussi précieux qu’il le croit, et 
il y a dans fouvrage bien des choses connues ci rebattues; mais les 
portraits de Toussaint sont souvent exacis et quiconque s’intéresse h 

I histoiredc la Régence et à In première ponte du règne de Louis XV, 
ne peut 5e dispenser de lire ses récits et ses jugements* On senl que 
les événements sont rneontés de première main, retracés presque au 
moment où ils se produisaient. M. Paul Fould a rehaussé la 
valeur de sa publication par [Vtude qu'il a composée sur Foussainu 

II retrace avec grand détail la vie ci les travaux de cet oublîé qui fui^ 
comme l'a remarqué Denina, k seul des Français atifrcs en Prusse et 
pensionnés par Frédéric 11 qui ait cherche a füirc connaître en 
France les auteurs allemands; il nnontre que Toussmm a été un phi* 
losophe, et même h certains points de vue, un précurseur* Il prouve 
d’ailleurs que les Anecdolas ne sont autre chose que la première 
rédaction des Aîetfioives secrets pùur servir à fhLstoÎ3'e de Perse, et II 
a eu soin dkccompagner k texte, de notes nombreuses pulsées aux 
bonnes sources et qui prouvcni, de même que son introduction, une 

ü. J appuie aur Celte xtprüùSÎàri * ,i.pparcnlv ou r^aUe *, piarctï <|U>lliî tulcmtre 
bien riiiile^tr, au sens criti:t]nL'‘ &i éveilLé* ne ic faisait aucune illusion sur ta 
ËÎiiiaTiqii fêclprcKiLEtf dr feiri, tmttefr^cairCr dani b^^ucllc fc trquv.iicnE [m rojatué 
cl l'riitrcvue de SjriiE. Ueni», et qu'ü (feait, sui fond, aasci di&peâé 4 

cqiiçcttcr qu^il tfv a Ki iiaîïi'etit iL:!iEnz cjï deux puLivoirü, un réglement dei:urEipU'^ 
tur la qilcsllun de» principes. 
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profonde connaissance da Füpoque. î* de pièces )usiîlicaiives, V d un 
indci alphabétique. On ne peut èdiier un teîie avec plus de suin 


indei alphabétique 
de science minitikuse ‘ 


A, C* 


I, Mifissm , 1.Û1 Émigrés français au pays da 

Kï irait du tf’ilktin df Hmltliit .tKhéoks^que IP‘ *' 

l.iéj;e, rstncckt. ’ ^ 

A l’iiiJe des documents d^arebives, M. Magnctta nous fait cniinuitrc 
dans celte itude ce qu'il (i pu glaner sur le détail de 1 esisteiice des 
ifmkrcb au pavs É,t sur leurs rappons avec Icsautontcs locale^.. 

Il a*^dérouillé la correspondance du secrétaire de noue légation i 
Idcge. Julivet, et IL montre que notre chargé dnfïüires avau raison de 
SC plaindre d'atteintes à la neutralité : à Liège ei en d'autres endroits 
de la principauté, les agents des princes racolaient des hoitintcs pour 
leur armée, ci la diplomatie prussienne assurait que ses propres 
recruteurs étale ni génés dans leurs opérations par les cnrôkurs fran¬ 
çais qui 4 jouissaient J'une lulérance presque illtmnée » \p. tq-2(v 
Aussi, comme le montre M. Mflgneite, Liège devient un instant e 
point deralltemem des émigrés; ou les voit, sous la protection du 
Eouvernement, se permettre " des manifestations fort déplacées » et 
un jour, par exemple, ils malmènent trois nitachéa de notre légation, 
Bolsguvon, Réal et Chépy. Bîeiuûi se forme dans le pays le corps du 
duc de Bourbon, et 1 ÉvèquC de Liège que le duc remercie de son 
appui, répond quCM’’» P'ïw Chapitre une obligation indispen¬ 
sable et trop conforme à ses veeux " ip- ^ Mais Valmy, puis Jemappes 
iraiichert, pour un instant, la question en faveur des républicains. 
L'Kvéque fuit ; le corps de Bourbon est licencié; Dumouncu entre a 
Liège le aS novembre 1792* Trois mois se passent, et les républicains 
sortt vaîticiis A leur tutir; les Autrichiens occupent Liègi le 4 
17,),., et dés lors oti n'a plus sur les émigrés, sauf sur les ecclésias¬ 
tiques, que très peu de documents. l''ourtanii on sait qu en mai 1794* 
i’Kvéquc, justement inquiet, décide d'armer ci d’entretenir un 
corps coniTnqndiî par k conne de Bkngy. Le iriivail tic 

y. Magiietic mcrhe d'etre lu et consultép et nous souhaitons i^u il 
émdic de la nidmc façon claire ci conscicïKkusc, comme il sc k 
propiisc, la situation des L'tui^rcs qui s'cuiblircnt à BruJîellcs et dans 
k reste dcü Bavs-Bas \ 

A r 


i. P. i|<> lire Toeri'mp et mm ÏVia-P7?i^, — P- û In il liitlnic mettre 

rtllcfiicuf if.ilatïrt, non h tnat# ik Chnrks-ThiichJôre* 

3. P. y pnuri^ufH ccTÏrc nu 3ieia de WcaiLjir ' — Lire p. sti ei sa Wabh- 

* au lien de Uube^4%VVrjTJiï. “ P. un iiUTrc étml!l|îl:^^ chevalier 

tte SEïîrii-Lmih. 1I7II ûirc F.|ï:in, ciipUnluç-cHmkttiaiidnni nu rci^liiTCLU U>:r^vkk 
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|;Knit Je la RJvüIuiinii. Œtivrsa complètes de Saist-Juat nvircuiie SntmJfcu- 
lion cidta nûifis, par CharEcit Vnij.ir. Paris, l'asqucllç, voL ni 

xsi Ët 4 ü 6 p., 344 p.. 3 fr- 3 o le volume, 

L'ûvani-propos de celte édition de Saîrti-Jusi ne contient guère 
i.]u\inc vingtaine de pages, et, sans douiCp jM, Veilay^ comme le prouve 
un article récent de la Rei^iicde Pari.^^ publferfl plus tard un grand ira 
vüil sur le conventionneL IL fera bien» car 11 devra fusiîfier les clogvs 
magi^ili^ucs qu'il décerne à SaintJusi J\-ü Je biographes ont eu pour 
leur héros un tel enrhouslasme, Lû figure de Saînt-Just^ nous dii 
M, V., fl cctie %üre caEme et douce resplendit comme celle d'un dieu 
de marbre au dessus de fagitation des partis; il scETibk que la Hévo- 
lution ait condensé dans les lignes de ce visage tout ce que la venu 
républicaine, tout ce que l'héroïsme iacobîn avaient de plus sublime 
et de plus profond », Et plus loin, « plus encore que sa beauté phy- 
siquÊT la beauté morale de Saini-Jusi domine et confond Satnl- 

Jpst tm un héros dans ce que ce icrme a de plus simple et de plus pur. 
c'esi-ù-dîre un homme au dessus des hommes, un homme qui touche 
aille dieux. U Soit. Que M. Vetlar, pour parler comme lui* après avoir 
conlemplé Saini-Jusi, ait gardé dans le cœur un éblouîssement impé¬ 
rissable: qull ait été saisi, subjugué comme plusieurs de ceux qui 
sonr entrés h dans le rayonnement de cette grande figure Cesi son 
droit. Mais nous, nous ne le croyons pas encore sur parole, nous 
attendons des preuves. 

La préface de M. V. ne nouti suffit donc pas. d autant que nous y 
relevons des choses assex contestables. M, V. prétend qu en Alsace, 
Saint-Jusl chargea à b tête des escadrons républicains avec la fougue 
efun jeune hussard ; et il ciie en note Lamariînc+Je rengage à sc 
défier de r//ix^>ire des Girondins et je lui assure que nul texte, nul 
document auîhcnliquc ne nous montre Saim-Just sc jetant dans 
la mélée 

Il aîouie, d'après Montgaillard, qu'à Landau. Saint-Just comman¬ 
dait une colonne chargée d'enlever une redoute et que les grenadiers 
lui dficntp après racEÎon. qulU étaient contents de luî. J’engage de 
miuvcaii M. V* à se délkr de Monigaillard ei je lui assure qu'il n'v a 
pa^î i-u de combat devant Landau, qu'aucune coloiinc de grenadiers 
n'a enlevé une redoute* devant Landau, que Saint-Just est avec les 
autres représcniants etTiré tout tranquillement dans la ville dcbloquL-e. 

Puis M. V, die Baudot : «î quand Saîni-Jusi ei moi, a écrit Bnudtu, 
nous mettions le feu aux baiieries de Wissembourg^ nous savions que 
les boulets ne pouvaient rien sur nous, Quelle jaciancc! hi il s y 
joint une forte inexactitude- Ni Baudot ni SaîntJusi nViaîent aux 
^3î batteries deA\"isscrnbourg «. It y eut deux combats,celui de Frersch- 
willer, lé 27 \ celui du Geisberg, le 2 Ô décembre. Le Baudot est, 
non à Liirmée de la Moselle, mais à rarmée du Rhin, dans la division 
Hatrv' ou 11 ■ surv'eille les opérations w et le 26 . îl est à Rie<fsclt7| sur 
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Ici derrières. Quani à Saint-Just, k ti 2 , il esi à Biidie, bien loi» de 
le baiuillei et le î6, il confère à Biedselix avec Beudoi. Ni lun ni 
l'autre ne disent dans leurs letlres l[ü 11 s ont liftî le canon, et, s ils 
l'avakni fait, ils n'auraient pas manqué de le dire. 

Il faut en rabattre. Saini-Jusi, arrivant en .Alsace, a jure de vaincre 
et il a vaincu. Mais peut-on dire que cr ce calme jeune homme, 
suhliit'te et beau, transformait le monde par la toute puissance de sa 
volonté »? L’Alsace fut reconquise, non par le seul Saint-J uÿ, non 
par la seule puissance de sa volonté, mais par les eftorts obstinés de 
Huche, parles attaques réitérées, incessantes de l’armée de b Moselle 
Cl de rarméc du Miin. et surtout ^ricc aux dîsscntimenis des Autri¬ 
chiens et des Prussiens; Brunstvtck avait, sur l’ordre de so cour, 
abandonné Wormser, et au suprême instant, tl le sauva;si Brunswick 
avait voulu, Saîni-Just aurait eu eu beau it commander à la victoire. » 

S’enons aux testes que nous donne fcditcur. Nous regretterons 
qu’il n'ait pas mis de cî de là quelques noies et surtout qu’il n ait pas 
orthographié les noms propres avec exactitude Nous aurions aimé 
qu’il eût signalé spécialement à notre attention les pièces qu'il a 
trouvées dans des collections particulières et qui ne sont pas dans le 
Uceneil Aubrd. Nous ne croyons pas qu'il eût tellement « alourdi 
la lecture desdocuments «j en indiquant leur source, et certains cher¬ 
cheurs voudraient savoir si lelk ou telle pièce est tirée des archives ou 


I. Lirt?^ p[ 3 r nf>n pjis (inmc Ij, Vlï ^75 /"i'ivi, 

.SirtïlJ ItuiTic ir, [à i,e[ aîHeiirs) Prlîftaj 19 1 

U'isj'A, îvry. Èï? W^réi et Bût-tHelcitty, 66 Duc jus fit Landrieu, JO Ilneyn 
iùj Truühair, IftigtrfcM lïï 'tîjfT 14 du I iS 

isâfit E37 7 'eiiii‘ci et Jœki, 1:^9 UgtÊmtergf ili /{oaet, 141 ÜJiTf et /ifïrwu-Jt ^^7 
Ausbr udif 191 ^^ürmJ^e^ 2fc*7 fit itju Turgti, 33 ^ lUtriri, .^ïb 

{& üiElfiüri; Df^jardîns^ 4Etj Defjux, 4^6 Tarrtî-ju^ maSs t>fiïcau+ 
ï criiu^* Sniith et rieâ'my* Ymrri-ViilaiJ)Mas-Mos, ïsch, h oy^ DcEbri;E, 

Bcnhfilmy, dé Cfiuj cl Land du ^ ISt Le '^nli^hTfirâh Ciftlx Hqchfcïdcti cl WaMcIutiufi, 
|V And Iran 4 c Ciubioü, Tclercl cl jeee ti ou Jo=ggïp LktitcTubcriîv Houd^ 

Ravel 1:1 DorsTicr, Mozcbrouck., Mcirmali Sinlûnd, Targc, Hennin^ Dcajatiiitli, 
peauï^ lharrcflu. — k ^48 li'CMJ.tquoi ne jtas dÊTC que bapbiguy est le que 

i^ÎQi-Juft U cïk plus haut, P- Sïîî — 1E| 190 iV tic faut mettre de v^gute 
entre Le Brci ei Le Lha.nnc ci faire nïn^i de an pcrsonTiagcs d'im 6fiul Xc Hrci de 
l_e Charme] — II, 3 -i 1 ■ le banquier Knonknod hnllandaEà i commcni cc ntnn 
de KiitirihtQ^ n'a-t-ll pas semble suspect à rêdiEeur^ 11 !^'ag.îl, en uffetf lout jiiini- 
plcmcnt^ de Kock ’CAjüfaii de Kuck^ le pîTC de noire Paul Je Kfjck' ci Tou qui cr- 
TinTÎIk Iç nomme KnoJ' {Mon. du |6 mors 1794;-. — U, 4^3 est sûreruent 

ftidlcï ; rnaîs comment iiatni-Jusi, parci de Paris le 119 avril, a-t-jl pu signer mt 
nrrfiié dans la scancc du 3o’f — IL 4^7 une fauie amussnite, eï qüll faul presque 
remereier M. V. J'aiok conservee, c est eclle 4 c Saitii-Ju&i et Le Bas iionunaiLi 
g^nêfAl Efi cimycn fusilier qui «e nominHLt,i en rcaiitc, I'uzict i ù la page y-réc^- 
dfiEiie^ k cltÆ éoh écre le t'amctii UabcEif)* — IL te iJja/ün/ est k 

illlautpeül des p. igg et 416-417. — Oo croirait, dfi prince abord, en lisant k 
^ premlfii: titre » ï.'Éliic de la Rfivuluiiuti » que M. V. n niîtentioji de reèdiicr ks 
œuvres de cette « Klîie n ce qn'-il cojnrnciiçc p^r Saini-Jnsi; il paraîi que ce tiire 
peu heurcui ;i etc irouv£ par K'éditciir qui baptise aipai une nouvelle coIIcceiqeu 
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de celles de la guerre ou de celles de Blérancouri ou du rapport oii 
des papiers de Courlois, Kntin, pouriiuoi n’avoir pas toujours ajoute, 
comme dans le Recueil Aiilard, comme dans la Correspondance de 
N’apolcon, la date de notre calendrier à celle du calendrier repu- 

blkain? ^ • i* ti - 

Mais \L V. a consciencieuse me ni cxücuté sa tâche d eJueur. H est 

le premier à réunir et à classer les oîuvres du célébré conventionnel. 
Il [toits donne Orga»t, il nous donne l'Esprit de 1*7 /teroliilrOM, les 
rnppnns et les discours politi^iucs, il nous donne les essais de jeu¬ 
nesse et ce qu’il a retrouvé de la correspondance de Samt-Jusi, il 
nous donne les actes olBdels du Comité de salutî'ublk que Samt- 
Just a rédieés ou çignés, il nous dotine les arrêtés queSaint-Just a pris 
dans scs missions aus sirmées. Tout cela selon Tordre chronologique, 
et l’on peut suivre Saint Just année par année et presque jour par 
jour. El faut donc remercier et féliciter M. Vellay de la peine qu il a 
prise et des paiienics et laborieuses recherches ausqucllcs il s’est livre. 


Oeorew C^ïisi», ceaservat^üf le la Dik>Uothê.,tie*lc Besancon. Esiratt des .l/r-n, 
df ta SoCr d-cmtit. du Douh <&• «îrie. Coma I. 1906 . J.-B. FlaTigoy, évÈqua 

eonatitutioûttel de la Baute-SaOne, sa corretppaawicfl avec Grégoire et 

Don» Grappin, 1703-1802, |î;ssü«en. ijp. Oodivers, ije;, Itt-S*. Sn p. 

Curé de VesouE,élu evéque en i-(ji et sacre par Gobel. Flavtgny 
SC refusa pendant la Terreur à toute abjuration et se retira à Besançon: 
incarcéré, délivré après te ^ thermidor, il rentre à Vesoul dès le mots 
de février t 795 et c’est alors que s'engage la correspondance publiée 
par M George Gazier, L évéque de la lîauie-Saônc écrit à Grégoire 
pour lui signaler les inconvénients du décret du ? ventôse et dans 
toutes ses lettres soutient avec chaleur, comme dit k jeune erudit dans 
son attachante et solÜe préface, le pariE de la modération. Il assiste 

au Concile de tyqy et prêche la nécessité d une cotntnumou eiroite 

avec le Saint-Siège, S'il ne peut venir au Concile de iS<a, il delègue 
ses pouvoirs a son ami Grappin et lui esprime scs craintes sur la 
ditficulié de concilier le Concordat avec les libertés de 1 hgltsc 
gallicane. La correspoitdatice de Flavigny renlermc des renseigne¬ 
ments utiles sur d'autres questions intéressantes, sur l’appel des prêtres 
sous tes drapeaux, sur l étal de rivglisc constitutionnelle dans la 
H ante Saône, su r les nouveaux lycées. Elle nous lait voir daits^ 
Flavigny un esprit éclairé et liberal. ^ ^ 


Le dac d’Enghion, rcelierehes Historique» sur snn pmec» ei sa eondumniition, 
rir 1. Nr,ui;arèJc ilc Fayei, illuiSrie* ilaprês Ici estampe* Ju lemp». mirthluc 
li*»ii Cl notes Je MH iriÈc Vitisc *i AroûulJ Galopin. Pari», Librairie mondiale.^ ^ 

in, rue Jç l’SJiiivcrsinÉ. Jisviii cï 247 P- * 

M. Viirac a bien lait de réimprimer dans sa eolkclion k conscîen- * • 


t 
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ctctis □üvrngedc Nougared^ de payei. Comme Ta irès bien dit M. Bûei- 
by de ia Menrihe. le livre de Nougarçdû [Dcniiùres années du duc 
SP*iighdciif p. Vis,' a clé, par la sineérhé de renquéie, par ^abondance 
dL 5 documenis, dom plusieurs sont déjà dispersés ou perdus, un prev 
micr clfort tcnLe par la postérité pour sc sousiraîrc ans passions des 
contemporams. Depuis, ce travail a été surpassé, complété par les 
ouvrages de Mé Boutay de la Meiirtbe ci de M . Welschîugcr; mais il 
conserve encore sa Yaicur+ M. Viirac a faîl préciser le icxie d'une 
inïrüducdon iniércssanTequi prouvequ'îl a étudié le sujet- Il a^faU le 
voyage Lf Eticnheim el it décru |c village et b maison du jeune prince. 
A ce propos, il présetid démontrer que te duc n'éiait pas marié et né 
voqbiïp ni ne poifvmi se marier avec Charlotte de Bohan-Uqcherort. 
Voici une de ses preuves : il y n sur les vhres de deux chambres du 
château des inscripiions gravée-s, pour k plupart — affirme M, Vitrac 
— avec un dtamanti per b main même d'Enghicn. iMais M. Viirac les 
a-îdï relevées lui même? Au milieu de ces quatorze inscriptions, h k 
scpltèmcp il a kissé les quatre mois allemands von iindcrer Hand ge- 
xdirteten^ écrits par une autre main Les inscriptions lui ont donc 
été envoyées par un Allemand? Quoi qu'il en soit, si elles som dé la 
main du prîncc, il y en a une au moins, comme dit M, Vîtrac, qui 
müKiire que t amour d'Enghien pour Charlotte s'exprimait de façon 
cavalière. \L Vhrac croit du reste que le duc se disposait â envahir 
rA]%ücc et que son exécution tit plus, par b suite, pour k sûreté de 
Bonaparte que toute k police impériale 't 

A, G. 


CELiv.*sïï!t (J. et ftj.j, I-e Fas-de-Cakis, de IfiOO à ISIO, ciuée sur 

le sySlfaïc nJminiMrdtif inSÛEué par NapPléPiü 1*^+ PÊCard^ £4^7. 

1VIE Ëi 391 p., 7 fr. >0 • fascicule X ds la HlblktlJËi:)QC de k Soeiécé des ÊiüildS 
hisi<3riL|ueSp foTidînïqn RâyrnonJ;!, 7 fr. 5 o. 

Ce volume a obtenu, en 190a, de l'Académie des sciences morales 
et politiques, sur le rapport du signnraire de cçt article, le prix du 
budget. Cest le fruît d’un loi^g et consciencieux labeur. Il démontre 
de nouveau qokprcs la Terreur, fusqu'au e8 brumaire, les modérés 
Tom emporté; que le coup d'Etat de Honaparte fut accueilli, sinrm 
sans enthoLtsiasme, du moins sans hoslîliEé; que le gouvernement 
nouveau inspira k confisncedès qu'il fut à ryîuvrc;quc Napoléon tic 
s^est pas assez soucie d'améliorer l’insirucil'On publique^ mais qu'il a 
fait, en matière de hnanccs, reuvre importante d'adminisiraEi^rn, et 
toutefois, que îc pays souffrait de la guerre incessante, que la f-raneç, 


I. P. vi^ te auc d'Enf^hjcri ^Eulï ii raETjiÂjuc des lij^ncs lLe Wissembourg Cl k UÊr^t- 
tu.l'ni, mais non à M-jtytnce. — Lire t?. xu Oburltirch y^ür OH^t kîrk-^ p. xeii, 
«viiJiiirUc (lie Mirubcîiu), prmr Ct Xanton^ p4^ur A'jiïfOUL p, ïVi, Wsctîiain 

p4illr M ifJli'JM; p. X3LIV, l'nuvrnÿïC île Dc&britfÉ Cnrnptc quatre voSuincs CI fieu truîji. 
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i:puis<*C par ta conscripiîon et les passages de troupes, avau fini par 

se désaffecttonner de l'Empire, 

La livre comprend un avant-propos et sept chapitjxs, 

Lesdeus auteurs exposent dansravant-proposl'eiat du I^s-de-Galais.. 
dénué de ressources et désolé par les chauffeurs ou chauffe et tis 
montrent par là même que t’opinton devait se prononcer en laveur 

du tB brumaire. . , j„ rt'.«,rtn 

l.eur premier chapitre est consacré aux administrations du 
iifent et des arrondissements. Devant nous passent les prelcts, d abord 
Pojtevîn Maisscms, puis La Chaise, Poitevin ev un 
ion. un voliairien, et l'évêque d’Arras obtint dm 1 an Xl son rcntpla- 
cernent. La Chaise, général, dirige sa préfL-cture comme d 
jadis son régiment et 11 rédigea la célèbre 
ces mots t « Dieu créa Bonaparte et se reposa ^ 

il administra le Pas-de-Calais avec sagesse ; mats la constnption 
oublier cette prospérité; lui-métne avoue en iSti que . j' 

content, que ht discorde plane au milieu des 
villes Les auteurs ne se bornent pas, du reste, a peindre en pied 
yeu?'préfets- ils passent en revue les sous-préfets, les secrcm.res- 
«énéraux les cotise il 1ers de préfecture qui, pour la plupart, ont oiin^ 
fes gage; ^a Hcvoiution, mais qui n’avaiem du 
masqut et q«i devinrent aisément Us serviteurs de k 

L^deuxiLechapitretralte—^ 

sessions tic leurü triit (ïûs, dt, leurs û& - j ^ j«jp-T i«jiîjiiit 

lisme à des hommes suspects de répub ican . .. , , tnaires et 

leurs collaborateurs ne sont que des ^ J . révocations a 

riches propriétaires et la lUstaurütion aura pet. de révocations 

r;’-»» 

élections présentent des irrégüla^ 

que pendant la Révolution- seul, le mode de mo^ , 

mais' lit répariîiion est plus équitable; la gestion a fait de nmable. 
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progrc^: maigre raccroîs^eniLiu des cKiirgcs» le chîffro des co ni rîbu¬ 
tions n'ü pas grossi. 

Le chapilrc sixième, relatif h rinsiruction publique, montre que 
I Empire d simplement rétabli ce qui existâti sous l'ancien régime ; 
les collèges et les écoles primaires doivcnl leur cxisience et leur durée 
à riniibtïvc desdcpaneinenîs et des communes; Napnlcon restaure, 
mais ne crée pas. 

Le septième chapitre retrace les péripéties de réiablisscmcnt iju 
Concordai. On v voit comment les înstiiuttons religieuses reçoivent 
rciuprehiie de celui qui ies applique. Poitevin défend le dergé cons- 
lituitonnel cL malgré fevéque, opère la Tu si on rvcc Iû clergé ré trac- 
lairc; Tevéque réussit h S'èfûîgner> mais en iWejô, les difficultés qui ne 
sont que des diificultés de personnes^ oni disparu. 

Les auteurs ont très bien rempli leur lâcbe+ ci leur œuvre a d^ 
grands mérites : simplicité cl fermeté du stylc^, habile ordonnance de 
la matière, exactitude ei sûreté de rinformalion, précision des noiîces 
biographiques, abondance des détails caractéristiques. On louera sur¬ 
tout MM. Cliavanon et Saint-Yves d’avoir monïré que Napoléon 
adapta les instituiîons révolutionnaire au système impérîaï. d’avoir 
mis en relief dans le chois des administrateurs et des membres du 
Conseil général le caractère de cofuînuîié entre la Révolution et T Em¬ 
pire, d’avoir prouvé que l’empereur finit par recruter dans l’armée de 
Gundé, les auxiliaires qu'il avait recrutés d abord parmi les cnnven- 
nonnels^que ta ninuarchic avait ainsi repris possession de la France, 
que la Resiauraiion était faîte moralement avant l’ile d'Elbe et \Va- 
terlno 

A. C. 


Ernest Siai.uf;itr. Llmpénaliaiue démocratlciuQ !;Ui PinTosaphic Jv Tï nipcri.i- 
Ijsmc, ni,- P^Pïs^ Pîan* * 11^17. la-S*. p. 3 ^ 3 . I-'n S. 

Einjk ElHrLTTWï. Ëtud&a poUtiqu^f. P.-ifis, LIuLm, îgf07, p- Fr. 3 , 5 o. 
Errt>i von Mliüm, Franze&siscbe ELnfiUsas auf dî& Staats-und Recbtsent^ 
wfckeJang ^reussezi^ Lm XIX. Jabrh'and^rU 1 , BaitJ. Proki^nnsciia. I^ip- 
xlfî. DuciLikçr cl IlLimbEoi, it|ü7- ln-S«, p. 141 - ktk, 

JaL^|üCfe Bakiioux, Essai d’ua? piycholcgi^ de i Anglelorre contemporaîiiOx 
r.fis crises potïiiqucs. Prosccticmnismc et R.adiçaLlsmfi. Paris. Akari^ ayu-. 
p, îiii.Fr. 3. 

l, M. Seilliêre nous a déjà donne deux volumes sur la philosophic: 
dü ^i^^lpg^îal^sme ; il avait étudié dans Gobineau l'impérialisme de 
race, dans Nietzsche l'imperblisme individualiste V. Ri^vue du 


1. L'ïnfict alphaliêiique bkn E;Lii ei &cra irca uiile (an C^t*t'où. lîrt 

y. stiij cl Liij.n p. xiL.. P, îfi, Üre ï-nnitTliêrc cl ilûD £.aniid<jérc+ qui uTiLuquc :i lu 
lablff. — Metor Brog.t!i; n'n joiaui; éic ^énéful de Turmcc rfu Rhin et une 
niatunÿoaîrcuK virgule tait de lui deux pcj brogLiu er V‘lc[ï>ir. lequel, 

* ptiur co-Eublc, figure & la Tabtç çomuie : |;iiiiér;iil Vktor — P, ï ifi et tnbîc, lire 
ArcainbuL uu mie ut J'.VrcncnbiiL, et hûii 
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fcvricr IçiO-J cl du aifj juiEict 1505)1 Î 1 ah,jrJi; niaiiitennnl 1 ijiipé- 
rÉalisnic de classe dans Rousseau ci Proudhon. Ils oni eu jiaiurelle* 
ment des précurseurs. Hobbes, BoulainvîlHers, Mandcs'iilc, ijui ont 
eu d'ailleurs de la morale uiiliiaire une concepiton plus ondoyante 
encore i.tuü leurs contiiiuateurs. M. S. leur a consacré à lous trois une 
pénetranIC analyse. Un peu brève pour U* second, elle déjîage nette¬ 
ment la psv’chologie inipêrîaUste des écrits de Hobbes, surtout de 
Ci^uî ijui passa presque înaperi^u, le Traité Je la nature humaine. 
L enquéie délicaïc que demandait le rôle assez énigniotîque de Man- 
dcvillcest plus curieuse encore : sa psychologie qui k place entre 
Hobbes Cl La Rochefoucauld, sa morale et sa'doctrine c'conmuiquc 
peuvent passer pour une ébauche d'une conception impérialiste. Elle 
nksi pas moins mêlée chez Jtousseau d un profond mysiicisine qui 
l'a si obsiinéinent retenu dans son dogme de k Bonté nûturclk de 
l'honime. où M. S. ne veut voir qu un déguisement de 1 inipérialtsme 
plébéien. Mais il y trouve surtout la racine funeste du socialisme 
romantique et il souEîgne avec une ironie parfois sévère peut-être les 
méfaits de cette fausse conception qui a jusqu ici fait obstude à l avè¬ 
nement d'un impérialisme rationnel, destine pour lui à devenir la 
véritable éthique des sociétés modernes. Car son livre n est pas seule¬ 
ment une étude abstraite, il prétend de plus à tournir une orientation 
à l'activité contemporaine. M. U. a jugé Proudhon du même point de 
vue que Rousseau t l'exaltant quand l’auteur des ContraAktlons éeti- 
ni>miques, <Se lade la Guerre et la Paix kit l avocat du 
la Volonté de puissance corrigée par le bon sens, le raillant agreabk- 
meni quand le rêveur se laisse égarer par sa vision d une justice imma¬ 
nente ou cède au délire deTlvresse égalitaire. Mais si ce volume plus 
que les précédents est à la fois une thèse et une étude cniiquct la 
première est discrètenient présentée et l'exanicn des théories de Rous¬ 
seau et de Proudhoirest poursuivi avec beaucoup de sagacité et plein 
de rapprochements nouveaux. M. S. avait dressé ;i Gobineau un 
monument un peu démesure, à l'allemande : sa double esquisse de 
Rousseau ci de Prou Jhon a de plus justes proportions. Retenons la 
promesse de l'auteur d'ajouter à cette intérvssanie série d'études un 
quatrième volume, le d/tif rofntJtRfïifC 

II. Des quatre articles qui fonncni tes Etudexpnliuques du très 
regretté M. Boutmy. lus trois premiers onl éié publiés dans les 
Aanaltx des sejenees de iy.oa à 100?; le dernier c^t a 

notice académique écrite pur fauteur pour son confrère et ami, 
M Bardoux. I.es deux morceaux du début, sur la Smvvramete 
du Peupie et la Dêeiarat 'ton des Dn>its de i'homme, ont été, nous 
dit l'éditeur, niinutieusemeni revus. L'un esi une discussion qui. 
av,;c autant de charme, mais plus de rigueur qu'un dialogue pb- 

1, P. itS, Mjtidcvllle est eflVctivciMetU sûrii J une faiiiîllc fritPcaise. K itk. 
c'e« à TUed.ivc, «i non ii r.icéivm, qe« le rci'ïMhe de F“i»vinitè a ék adressé. 
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lonkiün, ci sous le rûic Je dîjîürents personnages^ l'Erudît, le 
Psychoinguç, le JurisEC. !e Politique.^ rHisiorien, rAnii du peuple, 
déroule, sans opiîmssmc ni pesslmï:^rnc excessifs, les principaux 
aspects d'une quesiion aussi con^plcxe et aussi controversée que 
celle lie k Sûuvcniineié populaire et du suffrage unîvcrséL Le second 
refuic dans une argumcniaiton irês serrée une filiation qu'un jurisse 
de Heidelberg, M. JellÉnek, avail voulu t-tablir entre [es Déclaraiions 
américaines de 1776 et noire Déclarauon des nroiis de J"homnj,e. 

Dans les deux derniers ariïcies enfint on ne trouvera pas sculenicnl 
une rtnalvsc sympathique et clairvovanic du lakni de Sorel et de liar- 
doux, mais aussi de Iïeics remarques de détail él des pages fones, per- 
sonnclks, cûitune sur Talne,^ sur Chateaubriand, sur Guizot, Tous 
les admiraieurs de Boutnty sauront gré à féditeur anonyme d'avoir 
groupe comrF’iodenieni pour eux des morceaux où se tetrouvenE les 
qualités ordtiiaires de ceE esprit droit et probe, d'une forme sî sobre et 
si nette, 

riL 11 est permis de ranger XL von Meier à la suite de M. Bouiniy 
qu’il elle et dont il s'inspire parfois. Pour saisir les influences fran¬ 
çaises sur l'évoluEion poltitquc eî juridique de la Prum*, M, v, M- 
devaii présenter au public allemand un résumé des insEituiions dv la 
France napoiéonicnne Lt même remorilcr plus haut, jusqu'à la Hévo- 
lutiûu Cl aux ihéorîciens du droît naturel dont celle-ci a inconscîem- 
menl traduit les doctrines^ C'csi cette introductîoti qu^offre la pre- 
miére parïic de l'ouvrage qui doit en avoir Jeux autres destinées l\ 
paraître prochainement. L'auteur passe une revue rapide de^ écrivains 
politiques qui^ ù partir de Grotius ont contribué à ^dilier ou a furti- 
lier le système du droSt naiurel : Hobbes, i.ûckL\ l^ufeudorr, Wolf, 
Frédéric 13 ^J. J. Kousseau, et il caractérise Ja concepuoiT que cha¬ 
cun d’eux s'est faite du pacte social, du mode d'expression de Ja 
volonté populaire^ des droits de Tindividu et de ceux de t'Ktaî, I! 
aborde le même examen pour un autre principe foadanicnial des 
sociétés modernes, la divisirui des pouvoirs, et colin pour un lumveau 
régime économiquet tel que t'a inauguré k doctrine d’Adam ftmitli. A 
signaler lu passage snr Mrmtesqüîen di>tn Tauteur rcgreiie qu'il ne 
soit pas lu et apprécié des savants allemands : p. ciq iH.a seconde 
pîtriie du volume, la plus étendue, qui a conservé la Iriple division de 
la parîîv spéculative, est con sac ri- il étudier la mise en pratique de 
ces ïliênries : d^abord dans les dettx rèvrjluiions d'AngleierrCi où je 
relève UEt imérêssnni rapprtxhetuent de la première avec Etotre llévo- 
lulîon de t789, dans les constitulîonsdes l^iaES-Unis d'Amérique et 
surtout dans la l^évoltiiion française. Ce chapitre qui analyse en 
détail tes trois constiiuiions de ijQ^i ipfj^et 1755, en se fondant sur 
les meilleures référenees françaises^ est très nourri el d'une grande 
pri.V>sîom Je note que pour la question des origines de la Déclaration 
des Droits de l'homme, l'auteur se range à la thèse de M- iellinek 
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contre M. Boutmy. LViuJc sc poursuit Jatis le niÆmc ordre et üvec 
autant de rigueur pour l'État napoléonien et le royaume de \Vcst- 
plialtc Cl le volume se termine par quelques pages sur J'accucîl que 
trouva la Révolution française dans la liuéraiurc allcmandL'. Sauf 
détails plus complets sur Campe et Wteland. cette esquisse rinak 

L-st restée voloniairemcut très sommaire^ 

IV. M, Bardoux qui avait commencé son Elude psj-ckoîogiijue de 
l'Angtcterre coufemjroruine par une analyse des Crises bellîijiicuAVS 
i V. üfefvne du aî futllct 1906;, la continue en esaminant aujourd liuî 
ie^CrweJ puttliqacs qui ont mis aux prises protectionnistes et librc- 
êchLiiigisles, conservateurs et libéraux, pour abuuiir provisoirement au 
triomphe des derniers dans les éltciiotts de wioô. Sans prétendre 
écrire une histoire complète de ces années de lutte, il veut seiifleiittni 
nous faire saisir les ditVérents mouvements de ropiiiion anglaise, tels 
qu’ils SC traduisent dans les journaux, les revues, les brochures, les 
couiérances ou les démonstrations publiques de tout ordre. Peut-ctre 
s‘tsl-il parfois exagéré la portée de ielte de ces tiiani Testa lion s, il 
semble du moins qu'il eût été itiîle de les résumer plus sobrement et 
avec moins de redites: dans certains de ces chapitres on sent imp le 
correspondant s'acquittant en de copieux comptes rendus de la mis¬ 
sion que lui a confiée son journal. Ceiic réserve faite, le livre de 
M B est plein de faits, de dates et de cliitfres, de tableaux statistiques 
et de ’déuiils menus et précis, li étudie d'abot^d la réaction protection¬ 
niste provoquée par la stagnation coniniercîale de I .-Angleterre et la 
cqnciirreiice altemaniie, puis le mouvcmetii germanopliobi, qu il eût 
été d'ailleurs aisé de suivre pour une période autrement étendue que 
ta seule année 1902. Je regrette que dans le relevé de ces tL-nioignages 
d'anitpatliie comme aussi pour scs statistiques commerciales et iiidus- 
iriellcs M. B- se soit interdit de consulter au moins directement des 
sources allemandes. La deuxième partie du volume nous entretient 
de révolution radicale, de I:i iransformaiion du parti libéral qui est 
devenu moins doctrinaire ci plus préoccupé de rélornies suciates que 
pulitiqucs, du concours que lui ont apporté le mouvtincnt ouvrier 
engagé dans la même voie uiiltiarisic et k réveil du protesta nusme 
puritain, du bénéfice enfin qu il a retiré de la reprise de racilvité 
induMrielle dans les années trioq-ipo^. La troisième partie expose 
m victoire des libéraux annoncée dans des élections partielles de 190^* 
1004, escomptée dans lesféiesdu centenaire de Cobdcn.ei s’affirmant 
ak-c éclat dans le succès de 1906. Ce nouveau volume J*: « B-, 
comme le précédent, contribuera uiikniciuà eclairer l’évolution his- 
tiiriquc cl sociale de l'Anglelcrre de nos jours. 
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— f:\:5iT le |.'i]u» l'fitfiJJL j rcp-r;;! e^Uiî ihHiî^ nimonv^oh^ ii Ji.ii. |cCtH.-Ur& \n 

pfctiï:iilurd'C iL'un lÜç lins plcti nficten^ Ct ilii^ niciilCLirdt cnlLib-urntcur!^^ .^ni^éJ^C 
llAL'vcTnT, prjifcisçur 4c pwsk î;tçc'Hïc ^ Faculïiî 4c5 léitr^i^ lic l’Uiiiver^h^ 
de Parler U ç^it déccdü k s k^TÏer à iVi^c 4e ans- L'h^lJcnistiic fîiii en lui ttiv^ 
>^erl« très grave ; Ansedée Hnui'cctc >»vait 1c grec ; ÎE connaii^seît h la kis Ea 
langue ct la littérature; il donnaîi ù sn ü^îencc f mTortie nne forme Tr«s n^rkiabSc 
fis* lât'Ce dans k moîndra artkîr, fl irtlgnaît k son drudstion ss puikiiSc ct st 
sage ce k charme J'iin stjic touiourj ckir ce pur, Ccitr qnl l'nut coiniti de prsA-t 
sa «nuiÊciniroRl nussl 4c scs aimabtes quatirê^, Je sa parfaite crturtokie. Je son 
esircme obligeance, 4c tout ce qu'sSl y ava?i c:: Ijt J\ii'enant ei d'atreoitieyx.— A^l, 

— Mr Joseph Javko îi pensé pouvoir cï^'Equcc, rmn pai T'alTégoric Je la Grotte 
JVmour Jans k TriMn^c GoïtfncJ> en. me te fefaiï croii-e k lîtric Je son lîrcgc 
à part {Qh Aih^ftrk eVr Afi'awc^ioEfe hi Ontifrud i^n Frsg, lÿot'ï p 

maU le sens Je la en iliJencc que le poete y a fniie. Son îmerprctnlicjn — irêi 
proche Je Celle dfi Bfichsifiîn ^ est plausiblCp inai£ elle n'est pîis plus c^surce que 
cclks qui ûrtT etc proJuiECï fusqu'à ce jeiur. — F. 1^. 

— IL BiiJHt 4c îcter un coup ilVjzîJ lur |s liste hcbdcnnaJaiTe des publicatinns des 
éditeurs alÎÈcnands pour consEater que le /^e//K-Vléc^f jhec üe Luther est fréqucEU- 
nient imprimé, M. Karl K^nife, professeur Je thcologie h GOEtinguCp a criiT avec 
raison, dire ntile a Ceux qui edîtent le /VfEf CtlÉée^riS^e cl Üi tous ceux qui ûUt 
jnïérèt à connnîire 3a forme primitive de ccE npuiculû on reproJuEsanl dans un 
Important ouvrage f/J, ,1/nirNi l^uihef^ Kit mtr Kahxliîsmtts nûch den àlttfttn -I m- 
f^nècif iJE fnKhdtulfthet\ ffifdcrdeMchtr mâ Ijîcmixdter Sprduht, Halle n. S.^ 
Verlaj; 4cr Bîichhattdlung rfca Wakenhanscs, irjo^t les lextcs anciens les plus 
caractériHÎqueï Je Fccuvre. Les progrès les pins inq^itanïs réalisai par M. K, 
coni^i&lem dans la publÎL-ation Je uïies bas aHemands c^t de rextes Iniim. Cote à 
tàïc. Je façon h aider h la comparaison, et aecoiiipagnccs de notes^ sont dcEix ver¬ 
sions haut alEciDauJcs »;.Viarbourg bH}, Ixipzig i ^41), deux bas alkmandeji [Ham¬ 
bourg, 151^, ^lagJcboure). ct enfin deux Jatincj (Wîllombcrgp Wittcmbcrg- 

&auromannuB, isîçi;. A cej tçxEes M. K. a ajoulô une introduction doeumeiitcc. 
iur Fhisioirfi des publication» du l'tlii C^^diecfiiitne et aiî gravures d'après Ikna 
Behaïm. — T. P. 

— M. Cil. JfiRRT SI fait lircr a part de la /îeirur un ctcellent arlicEe 

sur Durjti qui vi'-cut de 1771 ii ï85a et qtiï fut h la fois Eraduclcurp Cri-^ 

lîquCj biographe et naturaliste. Il insiste parEieulïêrcmeni sur ki anuGes d'émi- 
praiion de Duvnu : ce Tourangeau vécui h Wkimar, El y connut de* savant» ci des 
êcriToIns illusircs, il Ikra à des ôtUides variées* il enseigna k latin et lu fran¬ 
çais au Ekh^êdèrCp cet ■ rnsiimt d'âdEJCatiou 1 fonde par Monnier. A son retour en 
France, en ifto3, il Imprime en allemand un livre ciirieuit ll'k/ind fcïi mrm 
VaUHcind iPtedtr, Il projetait même de publier une jI avant ,HI^ Je 

Staèl, une étude sur TAEleftiagne envisagée surtout du point Je vue liEiérairü. — 
AC, 

— M. I^mis I.Ki^cn vîcni Je publier dnns la Bibliothèque Ijiroussù Jeux opus- 
euk», l'un de 70 p,, F,mire de -Hq p. ^prlï 75 cem), Iflîilvirtdt RmMt eï l'/fjx- 
foûïdif/afdJêriïfjihT i-j/Me. lia renfcrmetn, *ûüs une forme rapide et claire, Eout 
ce qu'il e.vt essatmiel Je savoir sur ecs Jeux aujesi, et noEisne priuv-nui. que recom- 
mfinderu nos kcicurs cea deux tableaux qtii, dans leur brièveté^ couticnucnl une 
^ fui/lcrJc Jéiàîk exacts et utiks. — A C- 
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_ I :i récente cllcctinri licn.v;.-llc imasiuée p^r réjitcur H. l.aiircnS smi» le line 
Je* .l’TflnJes Iti*lîtmi»ll*de rmttcc-. et V» ‘«'“S 

leur* Jéiail* le* GoJf/(w. lu Monnaie, la BiMhtlUqne tMlionale, ilju* îii*iruii cette 
r..1*-ci -.ur VInfiilot Je France, en detiiE volumes nourris de tiiiis et J imufies ei 

tîfiné* des noms le» plus sF-^ialemciii compéienls : MM, G. Rojseier, G- Perrot, 

C. Ditrbnnx. H. Unuioti, O- Picot cl A Fraoklm, sarJknscn litre de «t aupuste 
palais Cl lies diÉTcrcntes iustitulion* qu il abrite (Paris, Lourens, s vol, m-M* 
â itr ornü* Je litQ reproJ,;. C«i M. Alfred Franklin, naputre oJmmisirateur 
Je la mblioihéquc Matariiie. .itti acslcharfié Je féJifice lui-même, de son histoire 
d«.ui* le mojen-àse c Fbotel JeNesle.et de celle du Cnllêge de» Q.mtre-Nai.oas 
par la même occasion, car son souvenir tie doU-il pas rester utiache an palais 
Maaarin, comme sa chapeltc, Jevcnuc la tcléhrc Coitpok ? M. Geo nie» Pcrr<it a 
racmiiè i Fiistoirede l'insiliui propremenldii, IbnJé ily,t no peu plo» décent ans 
Cl plusieurs fois réorganisé; il a dit son budget, scs tondaliuiis, scs eintuts, et 
trouvé moyen Je dérober Faridiié de sou suict süu* [e«> lc charmani ci aleitc iiuc 
nous lui connaissions de loueue Jaïc, M. Gu*ion B«is*ier ^ natuntllemcni 
attaché il 1 Académie française, dont il est le seeréiairc perrétud, a sa fondainm 
ioua les auspices de aichclieu, â son dictionnaire, a sou prcsiigc enrcipecn et 
pourtaot au* vicîssitu-'as qu'elle eut ü subir depuis la Révoimiou, Pour traiter de 
F.VcttdétiiiÈ des inscriptions, c'«t son secrétaire, M. O. Perrot, qui a, bien entendu, 
repris la plume, ü ici Ica fait* sont m oins connus, IcidocumeniB plu* nouveaux 
pour la majorité deslccicnrt, comme ce us qui conccnienl les autre* ctasses Je 
l'Iuiiitut. ici, il fallnili après l'histoire Je» nrigiiici et dcspcrkiJt'* de tran*iiii>n, 
insister *ur l‘iollucnec de cette Académie dans rêrudttioii fr.nvcaiit. s“v sa haute 
Jtrcciioncuquciqiii: sorte en matière historique, qui raitd'cTIc la plu» trcrnv pcut- 
Circ des cinq: M- Perrot «'y u pa* manqué, et en des terme» i-lnquciits. L Acade¬ 
mie Je* sciences émit l'affaire de M. Gasioii Darbouv.sort secrétaire. Celle-ci non 
plus U cststièrebien eonn'ïie. depuissa fondation partTolberi : aussi ce» pajes sont- 
elle* parltculiêmitetti întéctsfüntés. L'.\cadéniie de* Heaux-Arts a loutours i 
pins populaire, dan* »c* manifestation* persunncllc* ou son action, dons sa supré¬ 
matie jadis sur les arts, au temps où il y avait une Académie de pcititurc et sculp¬ 
ture et une autre d'Arcliiiccture. sans compter l ICcoIe Française de Hume, ce* 
iroil iwtitnllOdi toadéeida ttvqa i 'û:' ■ <l“« de vicissitudes (WUr elle aussi 

depuis] M. Henry Roujon n'a sans Joute eu aucune peine h écrire ici ce qu'il sait 
si bien. Enfin ta dernière vciiLLC. la jeune A codé mic Je* sciences murales, ht seule 
qui soit de ràgcderrnstilHt même, devait être étudiée par M. George» Picot ; il a 
*ûeu indiquer rutilîic et la valeur, et ccitc union qui en a fait la force et la féctlc 
induence. Quand j'aurai ajouté que le* Tiombrcu* portrait*, vue», fac-similé, repro- 
duction Je places anciennes, etc. qui èmaillent ces ip pajîé», sont aussi bien 
venu* que d'aUicurs heurcusentent choisi», j'anrat à peine indiqué l'un Je» tétés 
précieux dê ce livre, U documentation, qui n'«t pas *on iiioindré attrait. 
— 11. de C. 

— La librairie Hachette a voulu ouvrir au lecteur françai* le» répertoires Artisti- 
que* si commode», dans des condition* de boit marché ,i étminantes. que depuis 
quelques années le* éditeur* -Vllcmends cl AuBlni» publient iHcnvi. A son tourelle 

entreprend de nous donner nos . Cl.vssii(ue»de l'Art »- En 450 r“S« 
mai in-H* carré, dont [mute de preface '«m: P"' 

a ic mérite de Fexaciiiude et la précision d'une bonne biographie =» raccourci 1 , 
voici peur comnicnccriouiel'seuïirc d'Afécrf J>flrcr. qjï reprodoctions réemment 


t 
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p;irtqÉlc» bûUA Je t'uni enlièremcnt connaître, cuinmc peintre et cùmtnù griï^cur, 
sureuîiTC eu sur Wis. U est smis doyic inuiiîc dlnshtcr sur l'ytüîle d'un p:ircî| 
mu^ëei £l rqnimodéfncnt con$uKablc; elk csl d’autant pEus grande ici que les 
gravures de r>uîËrso33L ducnticlIcmcnË documcRtfllres de leur époque et qtte ce 
nVst pus BËUlciriânt au point de vue de l'art que ce râpertolre peux rendre des 
scnlccs. Il doit ègaJàjneiit en rendre pour Têtuda de la lecîtnique meme de \a 
grei'’urc, si ctdèlecxsi nettâ scus ces fac siitiîlé d'épreutcs ^ rivées. îicm- 

Urcuscs notes cipl.icaitîvcs,qul ne sont rertes Je irnp, ûni J'nîHeurs été réunies 
a la fin du volumCi ainsique la table dironnlogique des œuvres et leur dlsEribu- 
lifm par musées et cnîlecijons. Ces yqtnmés sont Jesiines à différer d'importan^ 
et de prix séton î^oîuvic de l'artiste; iliembïc împossibEe de faire iiiicuxTÛ mcîlEcur 
ftiurclTCr que ce premier Je La série. vParis, HjchetTc. Prix, reEii^ la fr, 
ILdcC. 

^ PoitrclTï est une ville ntétontlue^ M. Lrdbbê de lu Matirinïère a bien raison de 
le dire eu sëEc du nouveau volume don e viem de Si'enrtchir la précieuse coîleetion 
des î 7 Netfd‘ap-/tri^^#ij-ejf(Paris, IL IjiureiiSp icarrc, avec 1 13 reprud. Prix : 4 frd^ 
fions le litre ; PQiîJêrs cl CctEu vie il Le eapiEale de province* isolée^ 

auimiorEièf a toujaurs paru morte et etmuyeLJse eux lourifites auperûrîels qui ne 
goûtent, dans les villes qu'ils visiteEiE^ que ractivitâ de rindusEric et la varidEc des 
dîstractlonï». Poltien^ pur sa sîtuaEron au-dessUfi du CEain, par Les îcnpi évuË pii- 
Eoresques de ses meniées et descentes eojuî ont: lies, □ pou riant tout ce qu'il faut 
pour sdduire leh artàstiü; îL a surtout de quoi reicnir lc& arcliéologUËis La l*rarito 
ne compte aucune vîLle plus riche en églises ancieEtries de tous les ^i^es be de iouA 
les styles [il EEiàmc de sEyLes Joni les spêcîtnens ijyea sont ici]; rar*;îitîeciutÈ 
milftaire y compte ausAi des mines LmporEnutest l'ar^bîtccturc civile jdua d'un 
palaitfc, plus d'une curieuse nEUlwn; sans oublier les resiCA les plus précieux de 
Hanilquiié romaine ou gauloise. M- E-. Je lu M. a dtudiô cl décru toutes ces choses 
ni Intéreïsame^avee uütanl Je guùi que Je soin, et évoqué leur cloquencedc façon 
il dùntEeraüx plus indiirérctiis Tcnvie de ks voir à kor lotir. LEHusirutlorL^ ûae et 
bien eholBic^ raide aussi pour la bonne part dans cetic ocui rc Je prupagaEi Je : 
fille cfit parfois tout k f;iit Enédiie et instruira fnéme ks Puitciins* L. de laM. 
a joint a Poitiers quelques autres ville* Je lu même région : l'abbave de Salm- 
î^aviii ü'fibdrd, fil carectérîEtique, et Cheiuvigny, dont rêglisc et les trois ohûtt^aux 
en runjeoiiE tant dlmporEance; eufiu et surtout AttgoutômCp sî rkbe^ clk uussî^ 
en iglii^as et eu maisons andeaues. Leur ctudu mériie êgalcEneni Je sincères 
éloges et rendra souvent service. — II. uü C, 

— LiTî Gfwtds drlrsEex, Je leur GOiiiptetit défiOrmaïs trois unités de plus t 
une élu Je sur /fo/fretu, de SL Pierre Oüiuthie/; uiic sur tes Vaff Ej^ckt de NL Heuri 
Flymnns, k couservoteur de în Bibliothèque Je Bm^EcHcs^ ëi quî nous de vous- déjà 
plusieurs monographTCS de la eoEIfiction des Vîüjtx J t ; enfin une ?ur Mtirilh^ 
du eonserv'uEcur du musée de Pnu^ .^E* Paul l.afond. [H. Layrens, èd. i oL. Eu-S* h 
■2 tr. 5 o avec 14 reprod^ ehacuti.; SI, Gnuihlex a su donner beaucoup de vie îiiion 
ïhdbfiEi]. Il l'a très heureuficnictU campé dans son EnilleUp parmi ks siens, rni 
eouiact de sc^ contemporains» devant son œuvre, si fidèle miroir du lemps eïe Je 
la race. Il Ha étudlÔE de il Leurs avec un soIeï untiqiiet cette u:m rc si c1oquei3tc, et 
sans compEa'tsancfi, car il ne cache pas liuu horreur pour |c gnût qui invcnlu la 
fameuse Danse dei mortn, tuitüts qu'il exulie k [uste litre, cl en terincs cux-mémEH 
pittonesques, celte vigueur daus k dessin et cette vcrlléduns k p^jrirail, où Hulbdni 
ùhe d une uiàitrlsc si achevée. L'ne munugraphie de Hubert et h an Van Lyck, Les 
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niudcmc. comifc un ['rotlemc ma e*r 1 ■ , «lanquc d'ÈiuJier 

ariisùqucs. iarruï» Ja tre* pf » ja„s ]e JÆveloppe- 

trtjuic entorc la ^iitaiion du m c (u l p ^ -aurait trouver 4 uide ptus sür et 
^cu. de rntt. Cl de leur propre ^roluimn. un rte «ur tr rcu J 

informe, Murilfoest autrement ^ ,,un « 

racrnitcr ce peimro scduisaiit cl eureus arûM, la souplcsic, ia 

charcnaiti par lui-minic, ei qui saute j rcprocncr, 

uiitjnurï exercé. - U, dr C. un récit auwbiû- 

graphique tnicrossani et ^ guerre Putso-Japetw^*. avec nem- 

le cûteiiel A- Kvhkfl vient de p cnries srécialcs. (Pari*. Plon* 

brouse* photesraphica, croqui^* plus absolue simpliciTÔ, au four le 

çr.inJl‘deqt.o P J‘paru pour la guerre, ii«*qn«n 
four, depüii le II avril iq<>4- fovers t ü n*'’ <■ même aucune 

.8 mar* .9« où. Mesaé. il a du ,^ri,é tfe,, »t que plus 

aivisfondcchapiue. aucunmrc«ns t rcoscisnentem*. t e 

cloquent « le cùté technique plu» F«^’ ritisioire de cette 

livre rcsTcrà ividemniciii coFumc une ^ «refacÉ l'cuf prcstnEcr 

ü, ™r... 

et limiter nettement le champ de ^ spécialité de 

_ M. Marius-Arv L*aL.jsD, htsionctt e morur». de leur 

tinacolunics loiniainea et de ^ ^ région* quelle* occupe ni. C'esi 

eprit, h travers U «rur-‘-- tTparô’tre 'ur iin aadc ife tfc d/.duif.rcai- 
dire que Jan» >e '-“'^T*J!rphoroKr '^’d li a pas seufomeut tiré profit de toui« 
(l..ris, T>elagrave. ^ propres ubserva,ion*, de .esnotes de voyases 

l« Tncmogriifhicîs prcG^denic^a ^ r V , . 5v^c les choscà cï 

J 

mis en reüet l'angli^alité tics littc* « se* ressHiurecü: û a mime (réduit Im 

U Raid mm-Puri,. Paris, l>clnerave, pt- pu paétiques, ce 

S.O* recherche ""dVcelui qui a dirigé le voyage et qui le 

Matidchounc. Sibérie. El U* ^ automobile, cancurreiku*. a 

roUie avec une mj.arm c 

fait a.usai Lg itisîmc impcs j, 


I 4 <ï RËVUË CRITIQUE d'histoire TË DE LlTTÉRATUftL 

nmontée par le prmee Bar^h^se. Ce ^ nyaye tii aussi, n’^o pas nioiiîjj réiiisi^ 
aVÊC d'âuLrcs pddp^lÊci, e[ qui a doiiïid lîtu à tl'ûLitre* Q^scrvaLions dlDS lus 
mêmes pays, n ét6 Tobjei d'un tr^s hiiéressnni vülume, fVest Lûuîs linr^ini^ 
le compagnon de rouce du prince, qui a icuu ta plume, une plume ir^s française, 
légère et spiriiüetlc, documentée d'ailleurs, et qui suit,dans ann récit ,TïiâSer rutile 
à rafiréatle {P--îior^hi^ : de Pékin h Parïa, par J., Bar^ini. Paris, Hflchciic, 
in-B”arec i3o phor.). Le voluïne, parti cul iè renient ciégast, et orné dû repn>- 
ductiojii eicellcuics, t-ompune une carte a}^eiuJcda parcours. Quant au* ddduc- 
taons qu'il y aunit à lEï-cr tle* Jeu* Yoyspes, ci des Jeu* voitures, très dirï'érentes, 
utlliséca par tes cnneufrenis+ il seraii sans doute hors Je propos de les ayÈrder 

ict. — Jl. DE C. 

— M* G. MoîrTûHc uHi t, a oiTcrt celle nu née k k jeunesse ( avec la cull aboraiion 
tic M. H. \ ogel Comme illustrateur/ un album historique *ur//eairj /l'iParis, 
UoiviB, gr. in-4-. orné d'a^nBrcHes ci chromoivp. . trùs eiact, trè* bien eon(u 
dMht bricvetc, et camé avec ee style, à i, fois alcj-is ci nourri, qui grave les 
fait» par les anceJoies d^na l'esprit Jes enfants et cfinrmc nussî 1 » ttrendes 
personnes. Ce^i un des meilleurs, peut-etrr le nicillÉur qu'ait publié Vfrudit 
chroniqueur^ ^ IL ék C. 

.r ' ' 'Sûdèiê frattîaEse d'imprimene ci Je 

tibrairie, 190^^ ü [p, 1 fr-n par M. Adolphe csi un écrit tout d'nctuallié, 

inspiré par le cas Soteilliini et Jesiinf a comb.itirc, sur le temiiti mfitic de la jus- 
iree, l« atignments des défenseurs Je Iq peine tq pi taie, en rédqmqnt une pnmpte 
et raJitale réforme de notre sysninn; pénitejiijqtre, qui devrait donner . oun con¬ 
damnés un tel dégoût de 1» geûle. qu'une fuU fibres iis s'arraaseut pour nV plus 
rcreair ■. en pranquqnt k fiard-latnHir r au îtcu de les dorloter dans les prisons, 
où ils accQurciii ïoknricrs eomme vers un reruge r. l'usoge de „ )s peine de 
itiort.., ne SC soutient plus que par J.i loi du moindre ciîon jniellecLucr... On ne 
Ktleehii paj qu'en Belgique, où ron respecte la vie du criminel, l'homicide ri 
beaucoup moins fréquent que dm* doirc pays s et . qu i IjjnJres. ville plus peu¬ 
plée que Paris, il n'y a pas d'apuches s. La brcchnrc. on le voit par cei exemples, 
est écrite awc uoc passion convaincue et une haine du vice qui réconfone en ce 
temp»il inditTércnee cl d égoïsme. — Th, Scn. 


.vi;'UXn.‘‘p'‘risW?nrk^^ ''■«r 

qprissa longScmSn en As^e Lhavunne* de son hcureui retour à Pari*, 

cs^'dérel^^f" WC"; nmq7rLriqi”e."“"’‘"‘*"'''' f"* '*"'hnlnis, que ce pria 

.l'un nranJ fracXVr'vEte."Bcoiions, û pmpns 
£ «fecqiic contenu dun* k lomc V des /Wrus 

S’v tumi-e “î" i tu portance considéra b le ■ .1 

a'f et ouï “ la fou S! Fiu lion fédérale qui fKiîissaît tq fiéotic en 3i)S 

fcxVê miVas^^ de Th^ '* rapp^cSianr de îe 

avait La h^auie main ’.lr ■ ' ’ peur voir cc qu'étah k Conseil qui 

béotarque, fonfederniron .J. tîktz itiotiire qnelcs 

fkiiscildc ^ mefnhT^^'.«r^ pas au* Conseils des eues particulières, mais »u 
qui était diïi*é"Ln ™^p3“ les oiirc districts de k Cuuiédératiun « 

Bcniicns se confÜT-n^ sections comme le Conseil de» cités. On volt ainsi les 
rtiodélc jJs citésquknc enÈk^''^'"'*'" 1“ confédériiiioit sur le 

Leon DüRKj! 

At? PrapriétairL'-Gérmt : Ernest LEROUX, 


•'tr. t>"f _ lypHItgf, RdikWt <3,„^ 
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P. Wai.tîp et sûn pcêmc moral; Amïpalier de Siduii — MF^hîiiiicn, 1^ 

fiophistÊquc ùt Gfé|;oife de ÏVysse; ThemiBCtoa jufté par scs cQnteniroriiins+ — 
li?£[rflii& 4 m hîslortçïii gr^cip r, p- BnTT^Ka-WnBsr; IV^ p, Boifiïë-vaik. — 
Rfiys. rn^eripïiMns critiques de France cl d'KTaïie. — Gfraut de KornçÉS, p. 
KotAïf- — EsPAuei-ARD^ \jï pliiEcau d'Avfnn. — Duveyrierj Aitecdoiea tiisiori- 
qixes, p. Tovuzskuï. — ÜKS La pre&M Kiiêfaire SOU& ta îlMtayrïHÎen. 

— Salomûi^^ Nodier et Sc groupe romsiiiiLiquCx — WmltkBp Mus^i jugé par 
George Sand, — AzA?i, Lîi légion cl range PC en rsapagne. ~ HcreenH Souvenirs, 
irad. — P. l a France âfrïeainer — Marcel PliÆtk, BuILctio de 

la bibliothèque et des travaujc hîatoriqiiCü de te vîtic de Pans. — Vitigt-einq anii 
de ci^'ülaation nu Congo l — B. J.ieû»^ Devoirs, — M. S. UîLLr.T,, i-'éduçaiion 
lIo enraetere^ ^ Academie des inacriptiens^ ' 


Pierre Wahï, Hésiode et son po^mo moral (Bîbl. des Utirvcrsîtés du Midi, 
raüc. X[lï. Bordeaux, FercE et fils; ParÊs, Fontemoing, Tjioô^ii-îts p. 

Ix m^mc: De Antipatro Sidonio, Bordeaux, Gounouilhou, iï 8 pr 

M. P- WaliK a netternem LÜ&iinguc, dans m thcsc sur llusiüde, 
l'auteur des J'rïïivîHA'de celtii de la TffCf^goiue, I l me semble diHicUe 
de séparer le nom d’Hésiode de ce dernier poÉme^ ou îout au moins 
de ses panies essuniielks, el de porter sur le po£.'tç une appréda- 
tion e^tücte ei complète^ si Ton s'attache esdusivement au poème 
des Travaux; mais M. W. a écarté cette source d'irtformaiionSu 
parce i]ii il n^admei pas l'nuthentîciié de la Théogouic et il a 
vûlontatrement restreînt son enquête a ce qu’il appelle le m poème 
moral >■ d^Hesiode % C’était son droit; mais cm pourra penser que le 
portrait qui nous est tracé d'Hc&iüde eût pu être plus hni, et sa 
* morale fcksï le tîirc d'un chapitre; mieux eaLaciér3sée+ Cette 

I. Au moment où l'écfia ces lignes, [c rccniss uti article roblié par M. F. WnUz 
dïmf k iits eiiiJcx jrfdenîu^s il. (nilIci-dEcembre i907)p intitulé t 

U pürtr^ mor^U d dt ràHihtnfkùé dfri ûritvres aUritvk^ à lUsiadé. Il y est 
quÊsEinn dc5 <cuvre^ qu'on jl pu nscuro, h ton nu I raÎMn^ souh le nom d’HéylÉ^c* 
et de leur cflracière plus tni moiüjt héiiodiquc. Pour In moganir co parEiculier. 
M* VV- SC borm: it relever les rapports quï cxisicot entrt rlle ei ks Travaux ; 
mais il déclare qUn: dêierminer la personnalité de k'autcur cse un: problé]ne 
insoluble, et garda sur la qu^sticm d'authenEiché un 'LilcnccprudenL 

3. On sait toutefois que Us Tr^raux el Us Jottrs sont cninpoJt^s* pour ur/l 
bonne partie, de préceptM et de rÈCOinmandation£ pratiques qui n ont rien a ïhitc 
avèc la morale. .M. W, dis bien p. 69 que i c'est précisément p«r ^n carac- 
ïcFC utilitaire que ta science a pour runteur des Tr'^miex une grande valeur 
tnciraîe »: maïs ce n'est là qu'une aflSrmaiion sans preuves, ei je doute qu'ltê- 
slode penM â mnratiser quand U donne les mesures d'un tnoDier ou quHI Indique 
Te jour eonvenable pour lu castrat ton des boucsL ^ i 

Nouvelle idfic LXW 
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rcservc laiten on dî^stîn^Licra dans Vouvragc de VN .deux 
de longueur égale te d’incgûïe valeur ; Tune plus lîaérairc, dans 
iaqudtc il cherche i se représenter Hésiode, ses aspirudons, Tidée 
masiressc des /V^flVdiirir, et les théories mcrales qui s en dégagetn , 
rauire, plus rormcik, oü le style, b langue et la versification sont 
éiudiées dans leurs rapports avec rcipression de ces ihéorîes. Si la 
première de ces parties^ malgré de fines qualités d'analyse^ une 
çit’riLiUse connaissance des nue s lions diverses qui se pose ru à propos 
des 7'riir'axf.ï, el une diude approfondie des plus récents cubages 
écviis à ce su)eu demeure encore parlois indécise et Hoitantc ", dans 
irt seconde, au conlralie, M. \V* scmcUt plus à son aise, est beau¬ 
coup plus maître de son jutîeincnt, et apporte des résuiiais bien plus 
précis- Le style d'Hésiode et son vocabulaire, la forme grammaticale 
de sa langue, les rapports entre reuprcssion poétique et l’idée qu'elle 
fccouvre, la structure du vers et la manière dont Hésiode utilise le 
moule homérique, tout cela est pénétré dans les moindres détails, 
presque loujours avec justesse, souvent avec une bnesse fuvénilt; qui 
montre que M, W- est sensible auv beautés de la langue, à la délica- 
‘ tesse de scs nuances, à l’infinie variété de ses moyens d’exprimer la 
pensée. .\ussî je ne m’arrêterai pas b des minuties " ; et je me plais b 
reconnaître que, malgré les critiques qui peuvent lui être adressées, la 
thèse de M, W. est une des bonnes études de littérature grecque qui 
om paru en France dans ces dernîertrs années. 

La seconiie thèse ih M. Walt?, est écrite en latin • îclkssoni rares, 
mcitntenanL les thèses laiines) et traite des L-pigrammes d'Antipater 
de Stdûn, Lu plan est idcniique à cebi de la thèse frani^aise : deux 
parties J. â peu près égales^ I une criiique ei littéraire, Tautre gramfna- 
lïcalc^et ckst aussi dansccïie dernière que M. W. me parah le plus 
niiitre de sou sujel^ A la fin sont publidcs, avec quelques correciîons 
au texte, les Sa épigrammes donc M. VV. admet rauthemicité, suivies 
de ra qui lui paraissent douteuses. A eu. sujet Ton notera quelque 

I. Par cjccFPple au sujet Jç b cûiuposîtiuû du pûâimc. M. W. parle souvent île 
Punlïé Je plan, d’un bui ugirament cûü^u et définit de b Cghésion du sysièmc î 
ti xilleuri noUE WiûUi tiu'Hi-iiadé composjii s^s vers au jour le jour {p. 44), que 
SCE reniHruufifi sur icLnondû qui 1 entourait sont proTroquêcs le plus souvent par le 
hasard des «VCJICmènes (p, que chaque maT^sme est lugiqueiucnt îiidépcndaEtIc 
de celles qui b procèdent ûu b suivent (p. 107}, et meme {p. 137} qu'un anson- 
cellemcnt de pierres cubiques (entendeï ren&embtc des sentences hèsiodiques) ne 
saurait Cûnsfitucr un édifice. U serai S cvidcmnicnl injuste de laicr b poème 
, Lt'irH:Dhêrence; mais El bui bien avouer que runiic de compasilicin des JVjeau.v, 

din^ rêtai où L'œuvre nous est p.in-eaue, n'est dcmonlrabk que grâce â un excts 
de bonne volonté. 

3. Un cïCTTiple cependant 1 commcni M. U', peubît dire ip. içpa, n+ 4,* que 
rabrêeement de b voycUc en poskbn devani deux consonnes inttiaka^ quand ce 
sont une inucite -tit une liquide, cit normal chez Homère r C'cst prccisiimcnt le 
^ Gonirairc. 

f ‘ 1 . J aimerab mÎEui n'y pas rencontrer des péiiitib çoinnic pofseos el iht^ieüi. 
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confiisiou dans le iihip. u, Ov//iVJ‘ q{£U's^ihnt\'i : on [il en ûtféi p. 19 ^ 
nous atidbiions au Sidonîcn le& 23 epigrontmes suivantes (viennent 
Jes numéros de l'Andiologîej^ parmi lesquelles VI, 2gr: IX, 567; 
XH, 97 ; mais un peu plus loîn p, 20, n, ?) IXi 567 est artribuêe à 
Aniîpaler de Tlicssaloniquc; p. 31^ VL 293 est rangée parmi les 
i^ÎTïTOTi; et p. 24, XIL 97 est laissée parmi les douteuses. Dans 
rétude qulï fflU du éâracicre d’Aniïpaier, M, W. me semble avoir un 
peu surfaîi son héros; îl esi irop porsê à voir des traits spéciaux de sa 
pensêt-tdans de simples Jieujc copirnuns traités par bien d^autres avant 
ei après lui. Il veuc^ par CKcmple, que le poète soît éruu ei chercheâ 
émouvoir lecleurs düins une epigramme sur Ibyços'spécialement 
citée comme exemple p. 34, n. 3 1 oü AntipaEcr se borne à développer 
le thème connu que le crime ne demeure jamais impuni; il va même 
jtisqu'ü lut faire honneur de cette opinion si élevée, bien loin selon moi 
de son esprit assck terre à lerre^ que les grands hommes n’ont pas du 
patrie et sont citoyens du monde, dans un mejrceau qtii se résume sim¬ 
plement ainsi : HomèrCp tu n'es pas né dans une ville ; tu es descendu 
du ciel^ et ta mère est Calliope. A pan ces exagérations^ qui sont 
d'üîlkurs bien compréhensibles, celte partie du travail de M, \\\ ne 
manque pas d’intérét : îl apprécie sainement les qualités d^cxpressîon 
et de composition d\\nilpatL:r,^ ci malgré sa sympathie il sait ne pas 
voiler süs défauts, quTl excuse totnefois par son origine étrangère. 
La dernière partie de la thèse est, ü un autre point de vul% tort bien 
iraBEce; M* W. analyse avec la plus scrupuleuse exactitude la langue, 
la prosodie ei le métrique d^Anlipale^, et scs observadems sont faites 
avec nne précision qui laisse peu à désirer En somme, si cet ouvrage 
de Wahz manque un peu derdtef, c^est la faute de son sujet; au 
fondt Antipater de Sidon est comme beaucoup d'autres épigramma- 
listes de la même époque^ ni meilleur ni plus mauvais; il rentre dans 
la foule de ces polies pour lesquels Tépigramme n'éiaii qu un icu 
d^esprit^ oîi le sentiment pcrsor.net se manifeste rarement, ci oCi la 
tveherche du trait linal, de J'antiihèse et du mol à etfet ésait la grande 
préoccupation. 


L. Meumt&R. L^mflueDCedo la s^coaciB sophUtiquo sur l^cEuvre da Grégoire 
ds Nysse. Paris, Itücheue, p- 

Le meme : L-i phUosopïie Thémisdos Jevani 3 upinitju de *.cs eutilempurafn^. 
r^aria, ILiL-heUc!, sii-117 p. 

Les deux thèses de M. Mêridicrt professeur au lycée de Sens, sont 


i- Il est ait {p, */\) queéjns hirvamàtres d'Aniipiiicr ■ verbd sci uï p]uTimum 
fi.mtinentur m - eVit mexact l'^our plur Je t;i laioitic des sHü que renrenncnl les 
épijîtiiniimcij. iïc rinJme « qqiiiquc ia pcni.amcïm ■» ; Il va plus de nw 
méircf du lis Lesquak cc nrinibre ffît depü-^sE. Le nombre Je cmplr^yé* psir 
ven ès.t d-one un critère d';iuthi^uiiçiEÊ bien insuiHsam. 




RI-:VUE CRiriQl'K 


l uiic Cl l'autre une partie de sujets plus vastes: tuais une étude com- 
rléic sur Grésoirc de Nvsse et sur TliÆniisiîos aurait pris des propor¬ 
tions trop cPïtsidêrables. ci M. M- s'csi sa|;emeni boniL'. Il nous a 
ainsi donne deux bons ouvraRes, <|uî certes tie sont pas sans delauts et 
dJcèknt quelque inexpérience par bk.i des côtés, mats qui ont aussi 
de erandes qualUés. Je recommande sorioui la lecture du volume 
contaerc à Grégoire de Nysse. M. M- s'est posé la question suivante : 
Que doit l’éloquence des orateurs chrétiens, au iv* siècle, à l’enscigiie- 
ment sophistique? El îl a choisi le frère de Basile pour centre Je son 
étude parce que, dit-il dans Hui oduction, t| n’a pas su, comme les 
ouircs pères de la- même époque, résister aus influences de son èdu- 
catfott littéraire, qu'il a garde plus que les autres I cmpremte de cette 
éducation, et qu'il nous livre presque intacts les emprunts laits a la 
rhétorique païenne 'p. ô . Il fallait iiécessairenicni, pour montrer 
'comment Grégoire a revêtu la pensée eh rétleuue d'une forme presque 
entièrement empruniée à réJoquciice des sophistes contemporains, 
L-spliqucf en quoi consistaient les règles de cette éloquence; M. M, 
n'a eu garde de l'oublier, et il expose, dans un intéressant chapitre, 
ce qu'était celte seconde sophistique — comme on l’a appelée 
quelles étnieni ses tendances, ses goûts oratoires, ci comment elle 
recherchait avant tout l'éclat du style, en masquant le vide et le fragile 
de la pensée sous une abondance exagérée de iropes, de ligures de 
mois Cl de sonorités verbales J'auraîs voulu toutefois que M. M. 
fût dans certains cas un peu plus explicite j ) aurais vu avec plaisir, 
par exemple,qu’il montriii l’origine de ce procédé si aimé des orateurs 
d’alors, reephrasis, dont robjei, dii'ii brièvcmcni ip. 4 ‘ * 
mettre sous les yeux la chose qu'on veut montrer. Il y a là. en ctTci, 
au moins dès te principe, non pas un simple procédé de rhciorique, 
favorisant la recherche du précieux ci du brillant, mais surtout une 
préiemioit irès caractérisée, nettement avouée d ailleurs par plusieurs 
écrivains, de représenter â l’esprU les choses extérieures avec autant 
de ueiieié, grâce aux mots habiiement choisis, que les art» plastiques 
les représcntcoi à l'œil par la reproduction de la torme et de la cou¬ 
leur. M. M. entre alors dans l'examen du goût liuéntîre ci du style de 
Grégoire de Nysse. Il a bien mis en lumière ce qui était le but de 
son travail; Grégoire, nourri dans réloquencc soplitsiique, déclaré 
qu'il n'aîmc pas la rhétorique, qu'îl dédaigne tes belles phrases, la 
jecherchc de l’expression, le langage pompeux, qu’il méprise tous les 
procédés artificiels des éloges païens; ptit *^tie contradiction singu¬ 
lière, il Use lui-méme, dans sa naïve inconscience de rhéteur, de tous 
le» moyens dont les soplilstes se servaient pour relever leurs sujets, 
orner leur style et éblouir leurs auditeurs. Ce qu’il blâme sévèretnerti 


tr Ort Ce M. ,^lérü4icr le 3tyle twi r eïi^>n i- til iij gts 

pCM, et qui tMtini|Uü de prcçL^iun cl de 




I>‘hISTOIRE KT ÜK LirrÉHATllRt 


Uî 


iri iiriliquc avec ironie, par cxcmpli: dans son iraiic liy^: la 

plirastEoloj^ie, la rccherclie des mots e! des ligures^ 1 abus de la symé- 
iric Cl des etfcis rytliniî.iucs, ce sont lù des défaitis *iu*UTi adversaire 
clairvoyaui aurai! tgalcment pu relever dans le style de Grégoire. 
Kl. en ctTei, Grégoire l'ait un usage ininiodêré des inétaplmres pré¬ 
cieuses, des comparaisons subtiles, de l'ccphrasis et de Ja structure 
symétrique, agrémentée de la plupart des figures de mots contitics. Et 
cein paVioiit, aussi bien dans scs écrits de polémique el d esegèse que 
dans kcs discours d'éloge et de consolation. Est-ce bien là 1 impression 
que doit laisser l'reuvre de Grégoire de Nysse? Oui sans doute, ei les 
exemples de toute nature donnés par M. M. en fournissent la preuve. 
Ht cependant ie ne saurais éirc complètcmcni de sq^i avis. Il est uxtp 
sévére, paffois même infusie pour Grégoire. Trop sévère, quand il 
dit ip, ii5’i qu'il lui a été rarement donné de constater clieï tes 
sophistes les intempérances qu'il a relevées chez lut ; car ceci n csi 
csaci que partiellement; on trouverait mîciix encore, par escmple, 
dans Kolénu-n, Cl pour la synkrisîs, si familière aux sophistes, tire- 
goire de Mazianze. que M. M. ne semble pas avoir lu de bien près, 
n’a rien ù envkr à son homonyme. Injuste, en ce qui concerne tes 
éloges de Grégoire vchap. xv, de beaucoup le plus fa.hte de 1 oityagei ; 
M. M. veut à tout prix y retrouver ta manière des sophistes et I obser¬ 
vance de leur icchnique, alors que les ti-uvres de Grégoire présenicin 
des difrércnccs sensibles avec les éloges païens, dilféreuces que M. M. 
ne peut s'enirécltcr de remarquer tout eu les anénuai». Ou ne peut 
dire que M. M. a flatté son héros: il a même lorcé la note en sens 
contraire; mais son livre n’en est pas moins d'un haut intérêt, et 
apporte une heureuse coniribmion à riiistoiredc l éloquence dire- 

Il en ne au iv= âicclc. . , , i. - 

I e litre de b seconde thèse, Lephih>sopht ThémisUos rfeiuiit 1 opi¬ 
nion de n'est pas tout à fait exact. M. M. sy 

occupe exclusivement des rapports dcThémisiios avec les adversaires, 
sophistes et philosophes, que lui suscitèrent son attitude à propos de 
l'cnscignemcni public et sa participation aux atTaircs de l’etai. Pour 
nous faire comprendre cette polémique, M. M divise son ouvrage 
en deux parties, oit il procède de la même manière; dans Uine i 
analvse les sis discours oü Themistins prend à partie les sophistes et 
détend scs doemnes sur le rôle de la philosophie dans I cducation , 
dans l’autre sont étudiés les discours, au nombre de trois, ou i répond 
aux attaques de ceux qui raccusaient d’avoir rabaisse la philosopbij; 
en acceplant les fonctions de préfet de Go ustaiiti no pi c. Ces analyses 
sont précises et substamiclles; la pensée de Thémisilos, qui not pas 
mu jours d’une extrême clarté, y est habilement demêke. et ses théo¬ 
ries sur l'iiciivité philosophique, ht jusiilicaiion de ses opmions et la 
réfutution des critiques dirigées cmiiv lui, en sont dégagées par 
M. M, .Vune manière qui ne laisise aucun doute sur U* caractère et Il\ 


à 



RKVITE CJlSTJqi^fe 


146 

ïcniîiiK^nts de î'oratL'ur. II csi rcgr^uüible quiî M, M, pit cru d^^vuir 
adopler tüiTe dbp^isiïion ; ranulyse successive de chiiqu*: discours l’a 
ubiigi^ ù des redites^ eî ne bisse pas de laîre tort à rimpression d en¬ 
semble l|L 1C Fon cherche, et qui ne se symhéïise qu'imparfatiementH 
Mais M. M - s'eseuse [gi-mûme avec lanl de bariEie grâce p. Ilî: que 
je ne \'tuï pas însîsicr sur ce desideraïuni ; cï cela n empêche pas son 
□uvrage d'etre une bonne ci utile éïude sur une période curieuse de 
b vie de ThémisiioSp Enire les deux parties est intercalé un chapitre 
sur lesiyb de Thèmisiios^ irahé un peu sLiperficklEementt et ne 
se TPUûcbe que de loin au sujet choîsip mais qui néanmoins carac- 
lérise sutfisamment h manière ei les procédés du philosophe; manière 
et procédés qui sont d"oîlleurs ceux de Féloquence sophisiique 
dblûrs. Cl que hh Mêridicr a éiudiês cgabmeni diins sa preniRrc 
xhtbtr 

Mv. 


Eïeerpta historîea jiiésu lmp. Cocistautinï Porphyrug&ûlti coubctâ ciUac- 
ruai Ph- Bujtscvfliih C- éc Th. Bùtnaer-Wûbsi ; ^'ol. Il, trXce^'^ia Je 

VtrlnlibHS et ViUis. pars h rci;en 6 üfcT CE pnx^rdllLÂ cat Tll. nüTTr<inî AVciM*T. Eiii- 
tîoncm curavii A, G. R^sPi. BerUn, Wcîdmjirin, 1906; p. — Vol. I V, 

l^eerft^ de Senfeutih L\ Ph. Boissïùvaiïc, A ajccla e^t tabula ptiQiotypicah 
BcrliUj Wcidinûniï^ iijnG; xxviiî-47^ï p- 

La publication: des ExiraiL^ des! /ii.ï/or/enjf auxquels s'ûiiacbc 

le noin de Fempereur Consiantin Porphyrogcncic, approche de sa 
fin ; deux volumes ont paru récemmeni. L'un, publié par M, Boisst- 
vain, forme iciomc IV de b coiEecunnt et contient k partie à laquelle 
nous donnons le nom de lli;ïi Fautre est le premier volume 

du tome îl, qui contiendra Fcnseniblc des extraits Uial ïîiTr,;Kxixïiî!îc;, 
dont la publicaiton avait été confiée à M, RüiTner-Wobsi, Le vulumc 
que nous signalons ici lui est dû en entier; mais le savant éditeur de 
J^ülybe est mon h b fin de tgoï^ et M, Hqos^ qui sksi chargé du soin 
d'achever Fouvrage, a dirigé J'impression de ceiie première pariie. 
M, R est connu de nos lecteurs pour sa thèse sur Arrien ; il publie 
en ce momeni les teuvres de cet auteur, et la Revue en parlera pro¬ 
chainement. Les textes sont publiés selon la méthode indiquée par 
xM, de Boor dans le premier volume des Fxcerpiû de f.egatiGnîbus 
' \L iîevwe des 21 mars iqoq et Æ mai 1906' ; ils sont donnés tels 
que les excerpteurs les ont transcriis, en dehors de toute préoccupa¬ 
tion de vouloir corriger dkpres b lesie des historiens. Ce ne sont 
pas, en cfTet, ces historiens euxmkmes qu'on avait à publier, mais les 
exiraiis qui en furent faits au s« siècle, sur des manuscrits plus ou 
tnmns bons. Quel iniéréi y aurait-il eu à donner, par exemple, les 
textes pris dans Potybe en les corrigeant d'après les meilleurs manus- 

I. lA*vfal tilrç scraîr, suiv^hit L'^^pÎJiînn Uli CkinlNizil' NUi, repris par de Boüf, cE 
^pprouviie par M. buiascTutn, Xîipi 
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crits de cei écrivain ? Les éditeurs oni donc sagemenc agi en usant de 
In incthode inüriuée, ci en ne reciitiant que les erreurs orthographi¬ 
ques ou les fautes irop choquantes. Mais tandis que M. Bilitncr- 
Wobst, comme lavait fait M. de Boor. se borne à noter dans l'appa¬ 
reil critique, avec les conjectures modernes, les lectures du matins- 
crii de Peircsc qui ont dù être corrigées parce que ce sont des fautes 
trop évidentes, M. Boissevaiii a conçu son annotation d'une manière 
plus intéressante et plus instructive. En première ligne viennent les 
les'offt du palimpseste qui diffèrent du teste ou dont il était nécessaire 
d'affirmer la lecture; puis un choix de leçons des manuscrits de I au¬ 
teur, avec un signe diacritique pour distinguer les passages ou le 
palimpseste est meilleur; ensuite les éntendations proposées par*les 
savants modernes ; euiîn t'îndicatîon des changements que 1 Cïcerp- 
icur a fait subir au texte dans sa transcription, La prétuce du de Sen- 
lettrtjs expose l'état antérieur et les cundiiions actuelles du manuscrit 
unique, le palimpseste du Vatican V^aiicnnus gr. pS' découvert par le 
cardinal Angelo Mai ; et dans celle du de Virltitibiis M. Büitncr- 
\Vobst retrace rhistoire du manuscrit, unique lut aussi, depuis son 
achat par Peircsc dans l’ikde Chypre jusqu'à son arrît^^e à la biblio¬ 
thèque municipale de Tours, où il est actuellement fTuroncnsis G 
080 ou Pcîresctanüsl; il montre en outre comment Suidas, qui a 
conservé des passages da Excelpta -1?' d'après un 

manuscrit meilteur et plus ancien, a procédé dans scs citations; les 
notes critiques éclairent d'ailleurs pletnemeitl sur ce point. 


J. R^t^s, The Celüc inscription» Of Franeo and Italy /rort lire Pf^eeedingi a/ 
II,a liritiMlt AtaJemy, vol. llj. l.finacH, in-H' iru r- '=1 I frij, 


l,a dernière publication d'ciisembtû des inscriptions celtiques de 
[•rance et d'Italie avant ce mémoire est duc a M. Whiticy Stokes 
fCeîlfC Dectensioa, Beitràge ^ur EitnJe der inJoifermiimscheu Spra- 
cben 1 XI, p, 128-141: et date de iSS 5 . M. John Rhys. au cours des 
vacances dè tfjo5 et de 1 ÿoü a pris la peine d'aller vérifier sur place les 
lectures de toutes les inscriptions signalées jusqu’ici et c est ie resu lai 
de sou enquête qu'il nous donne sous la forme sifigulièremeut vivante 
d'un iournal de vovage archéologique. Parmi les nouvelles lectures 
proposées par M. Rhys, il faut citer iirtumi et unitti», dans 1 inscrip¬ 
tion du Todi, au lieu de urdum: tome ecjai obtil iinat i»ti, dans I ins- 
eripiîon de Limotte; htkos toiith ma kiiites ûMWthem, dans 

rmscrïpïioïi de Brîona; Sehtii dan^ l iuscripîioTi de is-i 

faute du graveur au lieu de dans J inscription d Orpon ; 

dmns l'inscription de Gurpüs, ^, 

dan^ rinscriptiun de n&le sur-Sûr(^ue; dans rinscripiion ÿ. 

Rcaumoiiï pris Vfiîson; dans ïa première inscription e 




i^S RK-vi^E cmtiQn^ 

Saini^R^my de Pmvence^ dans la ^;cc^>^de; dans h 

frcmit'rc inscripiion de Nîmes; h la rtn de !a seconde; 

f sur Tautel des Xautûc Paristaci^ M. Rliys iiidiL|ue aussi 

(.tueli^ucs lectures nouvelles du dalcndricr de Cüli^uy et des lablettes 
de Rom. Il signale quek|ües inscriptions que n avaît pas reicviîes 
M, Wli. Slükcs. Quoni à rînterprêtaiion des inscriptions^ quelque 
iLig^uIeuscs que soient les hypothèses de M- Rliys, elles laissent 
encore, en grande parde, sans solution délîniiîve, le problème com¬ 
pliqué de lepigraphie gauloise. ■ 

G, Dottin, 


Slmülcha Uectef de* Trobadorf dimut de Bonielh^ înil UvbeTsetzun^, 
Kommontar und Glossari kriîi^ch heFAuagegQben von Ado!f Halle 

Q. Nkineyer^ Njâ7; in-ë' de t ii 

tîjraut de Borncil n'est pas un des troubadours qui nous pHlaiscm le 
plus : h sa manière compassée et sentencieuse, nous prêtéronSp et de 
beaucoup^ ks élans fougueus d^un Berlran de Borup la grèce passion¬ 
née d'un Bernart de Veniadûur et les amusatiics gasconnades d'un 
l^eire Vidai. xMais il a éié^ de son temps, et longtemps après, considéré 
comme ■ le maître des troubadours & on sait que Dante le place 
encore très haut, et c'en est asse^: pour qu'il mérite loüie l'attention de 
lii critique; c'est tout un chapitre Je 1 histoire des idées llstéraireâ au 
moyen dge que la pleine intelligence de son «euvre permettra décrirc- 
Mais cette întclllgence ne pouvait être obtenue qu'à Taide d'une êdi^ 
tion critique^ qui s'esi longtemps faix attendre : les travaîikurs étaient 
découragés par ta quantité considérable des textes ii publier, leur dif- 
hculté, lé grand nonabre et la dispersion des manuscrits. 11 faut donc 
saluer avec reconnatssartee la courageuse inhiative de M. Kolsen, qui 
né s'est pas laissé arrêter par toutes ces considêraiionSf et public 
aujourd'hui le premier fascicule d'une édition qu'il prépare depuis une 
düQzamc d'années. Les spécimens qu'il en avait donndâ en avaient 
fait concevoir une idée très favorable, qui n^est nullemeni Jétncniîe 
par ce début. Xous n'avons ici que le iCKie, les variantes et tes traduc¬ 
tions de vingt-deux pièces sur quatre-vingts environ); viendront 
ensuite l'introduction biographique et littéraire^, un commeniatrc qt 
un glossaire* 

Il est dilEcile de soumettre dès à présent ce travail k une critique 
approfondie, l'éditeur n'ayant pas indiqué (ci il sembie quHuût pu le 
^^aîre aisément dans un ^Avant-propos i» de quelques lignes) quels prin¬ 
cipes il a suivis et comment il se représente la fiEiatEon des manuscrits; 
cerialnes intcrprélaiions aussi ne sont pas suffisamment éclaircies par 
la ïraduetton, et auraient besoin de justificâEÎons que le commentaire 
iourntra sans doute. Je me bornerai pour rinstant â une remarque 
^ ^éikrale, et à quelques observations sur le texte et Jes traductions 
M. K- croit devoir entreprendre une restitution de la tangue du 
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notte d'apriis syiilèmc, que icMi approuve pas 

en principe parce qu’il laisse une assCK large place a 1 arbiiroire, peut 

c 5rx»n, domc; m.isil 

Sérieux inconvénient. M- a’étam décidé, avec raison a ne pas don¬ 
ner les variantes graphiques, U résulte de l’application de son systenu., 
que nous avons parfois des doutes sur la leçon esacte 
erits Dans ta plupart des cas, cela importe assez peu, mais il n en 
est pas de même quand il s’agii de mots douteux, non encore cnre- 

lion qui a été précédée d une ^ ^ ne devrait 

complet des uiamiscrits: ^ _ vi, k. utilise naturellc- 

rendre nécessaire aucun recours a . _ - _ icclks de Mahn et 

„c„, éJM,» - « o-i 

“":.Tn Voilà ™c<« un P»in. »r lo^ààl o„ 

eut voulu être édiÈié des a présent. - publics le sont avec le 

Sous ces réserves, il à un auteur si diflicile qu'il 

plus grand soin; mais led ^ ^ _ premier coup. Certes, 

ne peut se ftaitcr beaucoup d'interprciations sont 

même dans les f h^^reuses ; Néanmoins, il me paraît 

sûres, beaucoup de conp ^ _ L„rJ! . i| çst certains passages ou 

d'„nc fà^oo 6.;n;r.k -»■;'.j L,„.|. S ,ù. n.lcu, 

rarc»,;r"riv r:r,:rn': p«— 

:"Ü ”à ta.crrrà.às : .0 .oi.1 »và «niprur... 

aux neuf prefiiîèîes chnnsQîis . a„i*^ vlts soni ccrtûlnc- 

'■ '"‘.r'rirtirrv ;or,îràr»“ 

r':: 1 “X-.»- «• ,uài,»c rà- «ni.-'-''-- 

t,({an antérieure de M- botsen , ouïr 

v, i. v,i< « ^ »«».. 

■"l'i';? diÎ“Sr2lK S’,«w‘"à- six. !8« 

rcToarquci du meme Ftenre- 
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intmdllgibk : ccitc * chïimbrc d'orgudt ou le püde (mi InroLic, 
rappelle d^un peu loin la lamcuse p tour d'ivoîre » de Vi]^ny. — U. îî. 
M. K. prend htt au sens de ïei pronom; \l ceriàînemeni de ilîdc 
et TeJtpression avfr joo cor vu (tii parait iîignilier iiuek]iLie cho^c 
connue n avoir le eteur bouteversê i*. — ïl, Ô2. La ponctuation fausse 
le sens : lire a .ut qiiv tfich* — ôj : re^or (rtme en or) ne 

peut iSirc raiiachê à ra’jforfir nî signifier refuse i>; il faudraîi rvs~ 
-vorf : peut eire pour t'ornie française qui ne sernîi pas Ea 

seule (cf. ûmh IL s ; prckra, VIT, jaL — liL 3 ?- Le maryiscrii 
n'aVQÎt pas besoin de eorreciion : il y a là une sorEc de locution popu- 
lairCi énonçant sous forme pEaisaiite une vérité incontestable « îl est 
Jillieile, avec une scuEj Hile/de sc procurer deux gendres ïiit niais 
dom ûEi ne volt pas la liaison avec le coniexte. — V. Dans ceEte 
pîècc diainguêe. au3c rêpiîques ires brèves, k part de chaque intcrlo- 
cuieuf doit éitû parldis établie autrenieni^ mais cela semti trop long 
il ejipüSêr en. dêtaîL “VJ, 27 : ior est mal compris; ce pronom se 
rapporte nus substaEitifs des v. ï-^S. — VJf, 45 : mbt tja^ens nk ici 
aucun sens; il faut certainemenl corriger (le ms. est iiniqüe;= en sobre-’ 
iiiii{vns; le sens, mal saisie des vers sui%^anis est ; n ma passion est 
lelle que je meurs [du désir] d'ètre son sujet — A k fin de tq, il ne 
faut pas de ponctuation; la phrase continue. — bp : sa^it a s ui sens 
ordinaire de qui esE en possession de u. — ^2-3, Sens t « et vous, 
autres amants, ne vous formaliser pas de ce que je dis d'elle p : c'est- 
u-dire dé lescês de mes éloges. — ni - Sens ï « il iVc^i aucune joie [à 
moi ulferte par une autre] qui puisse me détourner de son service if, 
M. K. a vu làp ü tort, une phrase interrogative, ce qui lui a 

fait faire un contre sens aussi sur la proposition précédente. _ 

VIIL 5 ï 60. Celle strophe, qui n'esT que dans un manuscrit, est 
d une authenticiic bien douteuse. — IK, wk C/iïTw^iwîCffs nkst pas 
sf rintclligcnce * du poète, mais € ta bienveillance ■* de la dame, 
sons laquelle, dîraH-il plus loin iR, 20', if ne peut faire de bons 
vers, — 37-8. Ces deusî vers nt: ^îûnt pas compris : vira est 
le conditionnel de l'fçer et la proposition est exclamative; pas de 
ponctuation après ^ 5q. ss. La Ic^^on wo n est dans aucun 

matiüscriî et fausse k sceis; trobes ne peut se Traduire par un prété^ 
ni, et ft^alrobes estn de toutes ks k\ons, la plus appuyée. Le poète se 
demande comment il pourraîi obtenir ks conseils de bons amis dl 
proteste plus loin que rkn ne lui serait plus précieux qu'un confi¬ 
dent sùrî,sdiis risquer de rcEarder encore le n secours qu'il attend 
de sa dame îcar l'ami le plus fidèle est dangereuxL Ces deux vers 
résumcriE en somme la pensée ei^scntklle de la pièce. 

A. Jkaskoy, 
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Hccti^r ïv:*i ii Li-ihD, Motifs hiatorlqu'îs 5 uf le plateau d^ATroii- Avec 3i 
sma PM l'air-sitnilé cl planches htfcrs telle. Champion, ïnc7> ln-H% 

iïM p. 4 r'f. 

M. Espaulbrd esi: un cherclieur ardent ci zélé; il ciudie a%^ec pas- 
sîdn l'histoire de certaines localités ^nt avoisinent Paris et au cours 
lie sa laborieuse enquête sur Noîsv-le-Sec* il a rassemblé sur le pla- 
Icaii d'Avrûti un cerialu nombre Je noies qui forment un ensemhlect 
qu'il s'esi décidé â publier. On y trouvera, en effet, appuyée sur des 
liLflunicnts originaux, une esquisse inédite de ce coin de ta banlieue 
parisien ne + M- Espaullard passe successix'cmcnt en revue les bois 
d’.Avron, son châleau ci son parc, quelques lieux du plateau ainsi 
que ses modirtcanuns terrîinrialcs et scs Jotissemenis', îl énumjjrc les 
seigneurs d’Avron (enire autres^ les Breionvillicrs et les seigneurs de 
Launav: ; il rcclihc au passage quelques légères erreurs de I abbe 
Lebeuf, Comnic l'indiquait le Süjetp il n'a pas oublié de décrire leiai 
dü plaieau pendant la guerre de 1870. Le iravail se termine par des 
noies sur le fief et le cbaieau de (a Garenne de Vîllemomble* Il esi 
fait avec un tel soin et un tel souci du déiail qu il renferme deux 
indeic et quatre lables. 


An^cdotfls historiquoi par le baron Hoauré DuTôyrier, puhliéc^ paitf hi 

Sûdiiic d hLsioird cofitcmF'iifrtinia par Maurice Toi laEix. Paris, PicarJt i9«7' 

ln-S‘, ïxvii cl 358 p. S fr. 

Cet ouvragé était ignoré ou à peu près. ît n avait été |îrü qu â cent 
exemplaires. M. Tourneux a donc bien faû de le réimprimer. Ce 
n est pas que les Souvenirs de Duvcyricrr fornu'fit un tout. Ce sont, 
comme îl l a dit justement, des Anmiotes himrique.K, ÏUen sur ses 
débuts üu barreau, sur son rôle dans la Commune de I/Sq. sur son 
«élection de suppléant â ta C Jiistiuianic, sur ses missions à Xani-i ti 
a Coblcmz, sur son arrestation en août 1702, sur ses séjours en Dane¬ 
mark et en Italie. Des anecdotes, nous le répétons, et qui nous révè¬ 
lent ]a« grandeur d’àmc ■ de Garai et de Fouché ou ^uj nous 
apprennent .^ue Dumourieit, « le saltimbanque Dumooriez i. offrit le 
minîstirede la jusucc à Duvevrier. Il racoinc, en revanche, avec un 
grand charme, son enfance au fort de Saint-Vincent du Lauzet ci les 
années nu it passa au collège du IMessis. On ne trouvera nulle part 
d’atissi curieux détails sur un grand établissenum d insiruction 
publique au svtn siècle; aucune hygiène-programme msuflisafii 
d'études, indiscipline des élèves qui partagent fraiernelîcmcnt leurs 
bombances avec les matircs de quartier, absence absolue de con¬ 
trainte et de répression, ,\utre trait, et assez amusant : ses classes 
rinies, Duvevrier rejoint son père dans une garnison perdue des Pyré¬ 
nées, et d'Hspngnac, gouverneur des Invalides, donne à ce gamin le, 
commandement d'uti petit détaehement dont le chef réel, un vieux 
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rüUîier, lui dtvoik' ks pcLiis proriis Ulkiu-îi k lircr de sa mlssiÿii. 
p:xvx\ùdLsAnet:dùtci;.h Ÿ^ü^ intéressanïi: pi.uï-tHre fci celle, en lom 
cas, qui nous renseigne le micui sur Duveyrier^ c esl celle qui con¬ 
cerne les Mens nationaus rùiuûins; il cherche k faire farfune et à pré^ 
lever salarie part des bénéfices réalisés par les agioteurs doni les 
chefs étûicîït Haller et rerîllter (c*C5t lui, soîi dli en passant, quï 
paraît, sous le nom de Douvrhr, dans te livre d’Albert Dttfourcq sur 
la République runialne de i79^"^79Lt ■ ^ ^ cûtnblé h peu près les 

lacunes laissées par Duvcvrkr en nous traçant dans son introduenon 
une biographie du personnaj^c > elle se lit avec beaucoup d agrément 
et de profil, et elle nous semble aussi complète que possible. L’éta¬ 
blissement du teste a d ailleurs coûté au savant éditeur un long ci 
scrupuleux labeur :tl a identifié les noms souvent obscurs ou eslro* 
piés des pers^mnages quî se pressent sous la plume de Duveyrier : il 
a corrigé les lapsus de la rédaction primitive; îL a mis au bas des 
pages Cl aux bons endroîtis des notes fort utiles et instructives qui 
témoignent d’une vaste Jecittre et d une connaissance rare des 
hommes et des choses du xvin^ ci du ïex^ siècle; il a joint h son texte 
des appendices oîi Ton remarquera uuc ktire de Caeauli à Taltey- 
rsnd sur les affaires de Duveyrier en pays romain ei une note impor¬ 
tante qui retrace la mission de Du Veyrier à Worms ci son emprison¬ 
nement ü Luxembourg le rapport qu*îl fit a l’Assemblée nationale ne 
dit pas toute la vériié et celte note, trouvée par M. T. en un mince 
dossier des manuscrits de la Biblsothèque nationale, offre des parti¬ 
cularités qu'on cherchera vaînemcni dans le documeni ofiicieli. l n 
très bon index des noms cités termine ce volume qui compte parmi 
les méilkures publknlîons de Ut Société dliîstoîrc contemporaine. 

A. CL 


rh.-M. t>K*Om'€oi:s.LeRoiiiantiefn“ et la Cnliqui; la Presse littéraire sous 
Ja ResÉativailûfl, S aleté du Mercure Je l'mnce, l^J4^7 : \n-H^ 

Jç !îi8ô pügc». 

if Mo fl buE esï de démontrer que Ton peut exploiter îes pcrûhiiquex; 
voilà tout. Je me borne à faire de mon mieux ce que je me suis pro¬ 
pose, B l/iniérdt et ruiîliïé du livre de M- Des Granges dépassent par 
bonheur eciie inteniîon démonstrative qu*U annonce en plusieurs 
cndroiis : car rexpérîcnce nksi plus à lairc, en vérité, des services 
qyc rend a rhi^roire littéraire, aussi bien qu*â toute autre variété 
d’histoire, un dépouillemeni înielligcni des revues et des {ournaiis. 
En dehors des renseignements matériels que les périodiques peuvent 
fournir, puisqu'une'bonne parEÎc du - mouvement en littérature, 
vient s’v inscrire tout d''abürd, la deicrminaiioii des moyennes d opi- 
nion, des points de vue dominants, indispensable à tout jugement 
équitable^ se passe de plus en plus difhciiement de ce procédé d'infûr- 
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maiinn. L'întrnduainn de M. I>. G- renferme lû-dessus des choses 
excelknies, oü seul on certain ion de précurseur peut laisser rêveur. 

Sans doute ü cause de cetic sorte de préoccupaiion «p^rimemale 
dnm il pouvait si lê^iiimemcui snlfranchir. M. D- G- ne s est pus 
résicné à faire, d'un volume destiné à être moins un livre de îecture 
qu“on instrument de travaii, et i otTrîr des témoîitnages plutôt que des 
monuments, une tVandu- « bibliographie critique >• : ci c est pourtant, 
avec une numérotation courante et un index, non seulement Jes 
n,j»us cités, mais des objets traités ci des revues cUes-ménies, la forme 
la plus utile et la plus véritablement maniable que de le es enqot 
sont destinées à prendre. L'intérêt des personnages s'ctfaçani devant 
la signification des idées, qui deviennent les vrates htroiues de 
l’affaire, il importe bien plus de pouvoir retrouver uûe question 
débaitne, un sujet controversé, qu'on nom propre, fut-il illustre . 
disposition adoptée par M. D. G. est pcLl*éire, au ton , une su 
vance de ccue critique subjective dont il parle en termes si justes 
plusk^urs passag*es de son livre- l . j * 

La prtniiirc pani» ds [ouvr.go oSVt la monos^ph'" J” l'""*;' 
revues Ihiéreire, de 1 . Re,teur«!on. - Pr.ae,pelee . en >.r u 
d-un en,ire qui n'es, qu'ùdemi «auré : car je ne vois hsd/"- *"* 1 » 

tir/e dVurernWe. ni |•dtoHv : ,*no-»i. ni le toue eur.pto.ur 

afii, ni leJïé.ei/ .18=^-^?'; f'qiefomts à 

/îmie i*.v/Je«.v-dWomto ei de la Rc.ue Je f 
dessein, en prévisiôn d'une suite - très souhaitable J J 

de même p^ur la monarchie de Juillet, 

dance surtout religieuse, comme te iVenioriu |a Restaura- 

le s/ci'ncks corrige ou 

t.on pour devoir être ««8 


kciuijl ou de la lune des . -, est en 

dlffércivis périodiques, au point de vue tes \ , j ' 

général accepiable. et il n;arque fort bien emmêlement ’ 

Lhétiques ilcc les préférences phib-ph-ques et 
cipak nbjeciion est celle qu’on pouvait d.|a 1824 dans 

sur la Comédie et les otamrs : l’importance de 'fu^mment 

I hisioire des Idées sous la ^«^^i^iuat,on n appar u pas 

ici, alors qu’elle " "J îltîérüke peut être eonskUrée 

cette époque, et que sa stgnihcatioti littéraire ^ 


I 
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le baron d'Ecksicint par exemple, ne parait pas ‘ : il est 
ccriain ccpcndafit tjue ce singulier personnage a coniribuê à rasre 
accepier k rattachemenit à Païlemande^ du rnmaniisme â k r<^^iâura- 
tîon cathûlïi^Lié. Invcrsemcnï, les quatre împonants articles de Tbfers 
sur leu iitiéraîtirs.'i clitsxîqne tomaniîqin^ manquent à ce cbapître : 
c'est quil faut ks chercher dans lOt 20, 25 , ?û scpicmbre 

1822 . qui csi caractérisJi p. 56 ; coin me a pluiâ politique que litîdraîre^' 
par M. î>. G- Les deux autres chapitres de celte seconde partie — Je 
lyrisme et ravèncnieni du drame — sont, â mon sens, les plus ddin^ns- 
tratït'sde Pouvragy. Je regrette Tabsence, dans !c premier, de farticle 
si siguiticaiif de Pr Leroux dans le Gîob€ du ^ avril 1829;^ dans le 
second, dkne démonstration plus insistante des sympathies doctri¬ 
naires pour le drame historique en prose : quant au reste^ il y a 
vraiment là tous ks matériaux utiles pour ramener à rappréciatîon la 
plus ju^tc l’exposé des deux questions littéraires les plus importantes 
de ]a crise ronrtantique^ Avec l'adjonction de quelques quotidiens, le 
répertoire des documents au jour le jour serait ùs-^hl prés d'être 
complet \ 

F. BALÛÎ^^iSrKRO^H, 


Michel Gharles NodlDr et le groupe romantique, d'après des docu- 

meniH iHéJili. Paris, Perrin^ Ln-pO Je ii[- 3 i 4 pages, 3 VCC deux purîr^irts. 

Les deux parties les plus neuves et ks plus ingénieusement docu- 
mentées de cet aimable voEume consacré à un aimable écrivain sont 
le tableau des années d'apprentissage et de voyage de Nodier, et !e 
chapitre întiïulê le Xéi/ûiî de rArsena!. - Nodier^ disait H. Heine, a 
été si souvent guillotiné qu'il n'e&t pas surprenant qu'il ait un peu 
perdu la téle b : et, de faîi^ le récit de ses conspirations et de ses démê¬ 
lés avec la police avait grand besoin d'être précisé et contrôlé. M. Salo- 
moïii en reprenant des recherches d’archives déjà entreprises par 
d'autres, a élucidé ta plupart des épisodes romanesques de cette jeu¬ 
nesse av^eniureusc. Il n'y a guère que “ l'expédition des Vosges v de 
1799 qui reste tout a fait obscure, et qu'un détail de la biographie 

[. t^rEqu'll e±ft çLié pilîciïfi (p. 130 cl hiacx|, c’esi îivcc une erreur J'i;;eriiurç, 
3. )' 3 vouc qae Icplfjraplic Jç In Hui'ue seisibtc initier piui-'n 
P- 41 >. ■ 77 t 1^-; - le claaiiciscrtc, Irti aubAÎ, a Commencé par ûtre uti élan; ne 
nous înierJisex pda le néirc imfQurJ'huî p, îl n'eaE pas csact fp, Sj} que les perio- 
dÎLïuesdu ïviir slècic rcntermeiiE ^ peu Je nouvelles Jc 5 îîttcrfl[ui:e 5 étrangerej . 

]» /.effrcf p, !^G}, [e nom de Valori peut sc cacher^ plutôt 

que cetuï Jq Vignv, derrièm tei initLelqs A. \\ l| cortvient d'ajqutqr, h |;i bîbtliï- 
j^raphie Ju C/û*e, p. 137, arEtcleü d’A. Mnrcl dans la Rtfurme litthwe, 
16 mars, avril, 4 tnai Ajouter h la col la borax Lan 4i\'<tiii|iére (p, 173} les 

dü 30 mai du ao [évntr ; k celle de Fémusiit, Ies n- Ju a février et 
du juin iSa8. On a propr^id, pour rmittûle Si . I>.^ Eq nom Je De^presde préfé¬ 
rence à cclüL Je i^jsniotidi p. Gamlllc Jordan je 11 aie {famut i n’est pas 3c 

rtMiifc \t neveu de roraieur Cl publiciste connu, l>c nombreux dn ns l'in des 

de H ny rn Sfc 
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de h'ranch Wcy qui ne irüuvc m conimenlaift\ ni mention, les 
voyages â pied que Nodier aurait faîtî* avant son aecrctoriat d'Amiens^ 
à Genève et Coppet, üü il auLair emrevu U socidLè de M°*^ de Staël, 
Quant au e $aUm de TArsei^al qui occupe â luî feult conimc il est 
assejî natureL plus du tiers du volume, il fuurtîît k dëcür d'un ample 
et amusant deiiEê de silhouettes romantiques; et les papiers de la 
laniillc Nodier, que M* B. a eus à sa disposition, lui ont permis d’en¬ 
richir de beaucoup d’inédit notre initiation anecdndque à un milieu 
quî^commcnce à être bien connu. Mais une des pièces les plus impof' 
tantes du portefeuille, la déclaration d'arnîtic de V. Hugo ip, rss:, 
est certainement rapportée h tort ùrannëe ]Sa6 : elle est sans aucun 
doute du JO février juuroû avait paru^ dans la QtioiidicHnc, un 

article cü Nodier, reudani coaipte du troisième volume des OJcj ci 
avait parlé de ei ramitic de frère qui m’unit à l'auteur . 

Ce qui concerne, dans ce livre, Thistoire littéraire et Tï^uvre m^n^e 
de Nodier ne pourra manquer de paraUrc moins soEide. Une infor¬ 
mation asse^ unilaïcnile, et qui dt\oI[ un peu de k part de Tauteurde 
VEsprii du temps ^ Itr vain Sï»uci d’csürciscr le Romanîisme “ au 
sens de M. Maurras — et la méconnaissance des pauvretés et des vieil- 
Eerics que les noviicurs de lËiS aviiient à ciour d'e^tïcrinincr : la 
signiticaiion littéraire de Nodier diminuée a dessein du détail de sa 
collabora lion à des journaux comme le Drûpcûu blûuc et la Qisotî- 
dicmw : tout cela laisse dans rindêterminatiDtii le véritable apporï de 
Nüdkr dans le conHit littéraire \ Cette étude n’a point tenté M. B. ; 
son livre nV perd assurément pas en agrément, mats il ajoute moins 
qu^ll ne pourrait sembler, h ce point de vue, aux études critiques dont 
Tauleur de Tritè^^ a été déjà Tobjet. 

F. BALUKSSeKAGMR. 


Konrad Wiyj^jF.k. AlTrod do Musset im UrieiJa George Saad's. Eiuc kriiisi^hc 
UiiiGr^ucliuag üljcr den tiiscorisrhen Wçrt voi] âand's ftomaa Elle 

Lui Herlink Etechhandlaiig, îu^d' de ïit-ikp p. 

x-\riTïé de l'imponante documentation quî, sur ces ilhisires amours, 
constitue presque une bibliothèque M. Woher a entrepris d'exami- 

I. U'érf/jÊ'i' a'esi pus, ca i/üfs 3 a ■ ïiouvciîiiitL' rêj^nann: • (p* lyi; c'csl le 

iof3ciobrc üSo? que l’dm&jjÿa publie la XaffitéûHt ip^ 5cî, noï.; î) ; duquel des Uls- 
coursde t^iimarime sur la pciiîc de mott cït-iî question p. r Ajouicr Ed^ Tiir- 
quGiv £l h liste dcA jeunes romantiques accueil! l& par N&dier, Un noie i de la p. 187 
^CEiiblc fkiirc de r.h. Vu nderbou ri;^ un tirmi pnremcni Hclir. E.îrc 1^06 (p- 707). Je 
Hontjcvlllc >, 3 ^^), Mukidc (p. aljj), 3/ê l'agit etc 3 a lumonce fp. 3ïÿo!' ac icciuvaît dè^li 
dans 3cs THsh-?, d il fatii enteiidirc par ce moi, conformé me ni au scnüde Tépaque, 
tout auifc chose que le ftcnrc Je pocsie qu'il désigne pu[ourd’hui> ix nom de 
R^iiioolI de CurboriinèrL:^ devrait paraître p- z;^- 
= - l^lindl qii'uiï lui L muftlc d'aniclesde journaux, il comicnJrait d'y faire 
cturtr les pubIleaUons J'Aîiiic, Aucanlc, mjuchuE, les Icicrcs de J^ogellp dlans 
l’/liTijjff^ij-iw/fc iijüûrt.i du Tnîiî ; eorriger le liirc de lîi pubLîeailoti âc%^ 
kUrcs de C. SansI, ta pur S. Rochebtave. 
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iii.-t LiLi, Jiins L'U<! w /.Mt. ûiàh unt Luinsiition dÎTfcic ou ûudnudc 
au la rùaiUt. Il diSoiontrc siins puiiie que la marthc du l’aciîon senii- 
mutiifllu, dans le roman et dans l'affaire Musse^Geor[;e Sand, csi à 
peu près parallèle, el que la caracièrîsiîqtic de Thérèse ei de Laurent 
correspond à la psychologie de ceuï qu’un s’obstine â appetcrt assez 
in exacte rient, les « ariaois » de Venise, l.a dé nions ira lion est plus 
délicale et moins assurée dans le chapitre iii. où M. W. s'aitachc à 
prouver que G. Sand, en écrivant EiU' Ct Lui, s'est servi, quoi qu'elle 
en ait dit, d'une copie des cinq premières lettres du xMusset, à dèl^ut 
des originaux confies à ce inotnenn aux mains de Papeit car la plu- 
pari des rapprochements de texte qu'il fait s'expliquent aussi bien par 
des coïncidentes bien naturelles : une w déclaration ridicule s, je 
Vous aime couitne un enfant p, etc., etc,, sic peuvent guère être cites 

comme d'il rûfuiabtes témoignages 


La LÉÊ la a étrangère en Espagne, jS^î-iSjù) par PjuI Pjris, I.av.iu- 

jîElle, io-â“ 7^6 P-, jltusirc, 3 canes, i:; frs. 

M. le capitaine Azan continue la série Je ses Récils if Afrique- par 
l'ctude J*un corps formé en A'gérîe et qui conserva jusqu'à son der¬ 
nier jour le cachet de son origine. Nous disposions déjà d un livre 
sur la matière : Histoire de iaticicnne légion étrangère, préparée sur 
les désirs du dut d'Orléans, et rédigée après sa mon par le généra! 
lier nu Ile et le capitaine du Cul'eville, tous deux acteurs eniinûTitsdutts 
la guerre carliste, 11 paraissait difiieile de faire mieux. t,epcndant 
m' a,, pciii-liis d'un irèrc d’armes de scs devanciers, a letvié l'en- 
ireprise. Il ne s'est pascuutcnié des riches archives des Ministères de 
la guerre si des Affaires étrangèresi il s poussé ses recherches 
jusqu'en Kspagne, visité le théâtre des combats soutenus par la 
l.égion, fouillé les papiers conservés dans les familles des Olïidurs 
qui combattaient sous les drapeaux dlsabelle lit il n a néglige aucun 
des ouvrages imprimes qu’il a pu découvrir. Sa moisson a été riche, 
si riche même qu’elle a produit un volume dont la taille fera reculer 
plus d’un lecteur. Ceux qui braveront le premier mouvctncnit d'epou- 
vante, n'auront pus à s’cti repentir. Le récit ne comprend d'ailleurs 
que 36/ papes ci encore l’auteur l’eût-i! aisément allégé, Ou ne saurait 
lui faire un grand prief de s'éîre trop étendu sur des événements 
êirangers à la monographie de la Légion, parce qu ils ont exercé une 
acTÎon manifeste .sur son rôle, niais nous lui reprocherons d'avoir 

1. On peut nicd odlmciinî 40e les jVuïtï commeacunt à paraitrri, avec celle ilu 
Mai. le 15 juin iSÎ 5 , Jatis la Hcrue des l}eii.\-Muth{ef, et nnri en rSi?H (p. n; t.i 
cnpic les lettres que il- Amie a eti sa posScsstMtl purtc, pt>ur le h' -, In diUe du 
7 juin elle doli donc Cire «rrivec û Venise aviiiit le ilS ;p. t j'est plutôt 

41USSÜ iHiiire à Saintc-lieuvc du su janvier tetii qMe O, tiiimlii résumé sf>n juge- 
iiianl sur sua prttprc roman i,p. 7,1), 
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inséré sur les offiders trop de JtuiUs qui dcimcni éire renvüyds i h 
deusiime panie. La nurrntion eut ainsi gagné beaucoup en rof-iLtik 
i:i en iniérêt M. A. ne rêsisic pas au plaisir de donner des renseigne¬ 
ments biographiques sur tous ceux quil rencoture, ei il bourre indis* 
tînciement le texte et les notes d üiats de servtee rckves dans ks 
archives- A la vérité, il nous a prévenu de son dessein ■■ de constituer 
ainsi peu à peu un dictionnaire historique des ofliciers de 1 iirmce 
d'Alrique»; mais on trouverait tout ecta avec plus de plaisir et de 

facilité dans ks annexes- . 

\ propos de ces derniers, l'ordre chronologique adopte pour 1 in¬ 
dex bibliographique nous semble défectueux; .1 rend dilhcle la 
recherche des œuvres d’un même écrivain et il expose 1 auteur a des 

rcpéüxîons inutiles \ 

Ces petites critiques à part, l’ouvrage de M, V- Axait icsic une pre- 
deuse eoniribuliun à I blstoire d’un corps jusleinent «Icbre dans 

l'armée française. BiovÈs. 

J'" ““ 

Duek. Bertia, VVic(;ainl et Crteben, moj. a vol-. S . XKSv-410 et n'i P 
Les J de Herzen ont paru d’abord en russe, par tragments, 

dans VÉtoile polaire et la Cloeke, ks deux journaux que I auteur 
publia pendant son séjour à Londres, puis Herzen les çompkta et ks 
réunit en volume. It n*en est paru depuis qu unc iraduciton allemande, 
par MaUvida de Mevsenbug. La présente traduction, s il faut en croire 
•annonce de I dditeur, est la première qui soit complète et contienne 
tous les écrits autobiographiques de H. Mais k traducteur nen dit 
rien dans son introduction et it est impossible a qui n a pas le texte 
russe eiurc les mains, de vêritîer ce qui en est. CeTlaines parues du 
récit de Hcrxen ont été remaniées par lui, comme nous 1 apprend la 
préface de iSno, et des appendices y ont été ajoutés plus tard- Le 
traducteur a réuni tout cela dons un ensemble qui a six parties et 
vinat-quatre chapitres : cette division et tes sommaires sembkiti ctre 
l’œuvre de M- Buek. Son introduction est une biographie assez 
étendue de H-, avec un exposé, pas toinours très complet ni très net, 

'^"iTvk'de Herzen est connue-Fils d’une Allemande et d’un Husse de 
haut rang beaucoup plus âgé qu'elle. îl grandit presque seul et sans 
camarades d'cnfance h Moscou, dans une grande maison trliie, 
instruit de façon assez singulière par un étudiant en medccme russe, 
rêveur et cnibousiasic, et un vieux revoUiiionnairc Je 1,9?. H ciiin. 
fl l’Université au début du régime Nicolas sv be avec d aimes 

.. P.rcxcmrler«m rueeJub=,ma Je U. Vnik* «t cite qui.trc foi, P»rcc que 
publié en il a été ,u«l,*ivc«irni irn luit en *n alUinSIld ^ 
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jcunts giriiSt Jont i.jüçIi^eh;5 uqs le reirouveroni en esÜ; eüus swt 
arrèids Ëi condamnés pour avoir quelque peu chansonné rauLoemEC 
après souper^ HdégHéà Wiatkar puis à Wladimîr^ il sc mndc, obtient 
de rentrer k Moscou, fmi un court séjour à Pétersbourg et se lie 
inEimemenï avec ks chefs de la jeune Russie^ Bakounine, Belinski, 
etc. Il commence à écrire, ses idées se précisent, il se sépare neiEemcnt 
des sbvistes et de leur tradÎTinnnaltsme^ s'atiachc au contraire aux 
occîdeoiaux ^ et en 1847 il part pour T Allemagne et la France. 
Cest pour lui le début d'une longue et cruelle désillusion» La Früjye 
de Louîs-PhHtppe Eui parait singulièrement étroite et mesquine: il 
passe en Italie* séjourne û Rome au moment du grand mouvement Je 
1848, pour lequel il skntliousîasme, retourne à Paris pour y contem¬ 
pler le spectacle longEemps rêvé de Ja ■;» République démocratique et 
sociale Nouvelle et plus amère désillusion- Il voit ks progrès du 
bon a parti s me, ks massacres de juin, le succès de Napoléon, il est 
surveillé par la poUcc, inquiétée linalement expulsé. Alors commence 
son existence errante, de Genève ù Nice et h Londre-s traversée Je 
trisiGssas ÎEuimes et de deuils cruels. Cest h partie k plus doulou¬ 
reuse, mais la plus insirucEivc de ses ménioires. On y voit de près, 
décrite avec autant de talent que d'ironk et d’amcriunic, la vie des 
exilés îrnnçûfs et étrangers a Genève et à Londres^ ei c'est une curieuse 
galerie de portraits oii délïleni Mazzini, Ledro-Rollim Louis Blanc, 
Orsini, Worcell, Karl Vogt, Garîbaldi^ Félix Pyal, vingt autres. 
Personne ne les a vus de plus près ni mieux jugés. Cette dernière 
partie des Mémoires esE, avec ks réciEs de Ja eapiiviEé en Russie ce la 
tokichanie histoire de Kathaiie, la femme adorée de Herzen^ la plus 
atEûchante» et la plus durable sans doute. 

La traduction de M. Buek est soignée. Le style est clair et coloré 
quoique un peu imprécis par endroits; on voit par la (ecUire de l'îsi- 
troduction que b manière courte^ ramassée et pittoresque de Herzen 
n'est pas familière â sou iraducteur, qui a cependant fait un visible 
elfort pour s'adapter au Ecxte. L'impressîon a été laite ûvcç un carac- 
1ère agréable à Toeil, mais on y a laissé quelques fautes^ Beaucoup de 
noms propres, surtout français, sont eSEropiés et ks citations sont 
souvent fauiivcs. Le traducteur n’a pas ajouté une seule note au texie* 
même pour îdentiher ks nombreux personnages que Herzen désigne 
par Jeur seule initiale. 

R. üivor. 


Cm tnnianü ;tn t Proaper Cijihkai^. La FraitCe ardcaldq, Pkrij .p^ 

canes Cl cjrgphiqLic, if trs. 

Le iître choisi par M. Germain demandi: explication, Nnus sommes 
enj^résênce d'une thèse qu'on peut résumer ainsi p, 5oj : il nous est 
aciucllenient Impossible d'étetidrc notre puissance dans les cinq 
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parliez du moadi; : les possessions que nous uvous à des milliers de 
milles de nos ctiies sont dcslînées lôt ou turd à nous être ravies; il 
raut donc réduire nos ambtiions en les ployant auK inéluctables exi- 
Eîcnccs des évolutions mondiales. L'auteur établit ce qu’il ol^pellc a le 
bilan de la France ", insiste sur notre natalité décroissante, sur 1 ci' 
tension de noire dette, sur le poids de notre budget, sur U ruine de 
notre marine, et montre notre incapacité de défendre et de développer 
nos colonies de rindo-Chîne, du Pacifique et des Antilles. Profitons 
dons, conseille M- G-, de ce que la pais enlève à des cessions tout 
caractère de pusillanimité, Insupporlabic pour un grand pays, et négo¬ 
cions l'échange de ces possessions contre les territoires anglais et 
allemands enclavés dans notre empire africain, auquel nous consa- 
crerons desormaîs tous nos cÉforts- 

Discuter les idées de M, Germain seraii s'engager dans une polé¬ 
miqué politique : nous nous contenterons de consiater que cei 
ouvrage, écrit avec élégance et stncérïté, mérite de retenir l attcntion 
des colontauSj ou pluiut celle de tous les l-rancaîs. 

A . Bxovks* 


- n- 3 J« la * la yiUf rfr 

PavU limprimcric nanAnatc. coniîetu un iTUirc-W rappori de Marcel 
ï^Qfiie sur les publications historiques entreprises aoï ç a n ^ ^ 

depuis .H 66 iusqu ‘4 nos îuu«, M, Puîte critique •»»«* sévètemeni l'œuvre de ms 
devanciers qii'it « prépose de reprendre en partie avec la coUa OTaiioa es aii 
«üf» de scs conférences de la bibliothèque Le Petecier de Stuni-Forseau, H entre¬ 
prendra donc part la cnafeelion é'ttne si rie de flans de Paris à d.fléreiues epoqnns 
et de Paiitre In rciacilen de tibleam Joeumeniaites de la vie pari-sierine 
époques correspündnntes. Il publiera et. «.ène temp. de* édition, critiques des 
prioclpnlcs sources de l'hUtoire de Paris, - U partie « Chronique . qu, fait son 
apparition avec ce numéro, est rempile par de» aperens analytiques es cen es 
publiCBilons historiques de ia ville et par des informaiioas diverses. Le aumere ac 
termine par un court rapport relatif à Venseigncmetii de l'histoire Je Parts peridont 
l'anniîc ctftuScc et pjir un Jong caisiluguc des tnannscril» cnirei à lû ti ïiot eque 
Je 19*3 il iqùb. — A. Mz. 

_ La brochure de M. AlwanJre Hstor CriMfft^rinqans de cmlHatto» au Cougo. 
in- 8 ., 34 r-, édition de io Belgique artistique et littéraire, tgo; est sans 
un pa JkU- de l'muvre accomplie par LéopeJd 11 et ses 
la vallée du grand fleuve africBln. Son appamion au momeni ou la qu 
discutée non seulement en flclglque, mais dans le momie eritlcr, est 00 
suffisant. Cependant les gens de bonne foi 

peint par M. H, n'est pas outrageUMtnent flatté, et quil était loisi e . . 

de supprimer pres^iue cnmplêtemenl les ombres dans Une esquisse aussi rapide. 

— A. Bmiifts. 

- M. B, J.VCOB a publié sous le nom de Devofrs (Cornély, tgeS, 43 î P> ^ ff- 
les ennférences do Morale individuelle et sociale qui! a/aiics 1 an passe étant n 
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grtîupc il'cÏBVK ils rÉcok Narmale de Sevrer. U ne a y ftccuj^ fïS dm nbltj^ation^^ 
relatkc^ & ] htAT^ à k prafessinü et à Kq familüc^ ni dûs prînckpca derniers de \a 
ni-ûriile {bien^ îïberiCj, rcapLînaBtbilïc^), n Nou-s ti’Eipporicins pas, diE son A'Vîini-prû- 
pos, une tobJc noEivcIlc Jea j alcurs morilles, mais nous juaïifions celle qui est 
Grdînaj renient reçue, Nous croyons que îûütcs les vertus iradiliûnnelles sont éter- 
nctleiïiefti néceaaaires, meme Ij résigndTÏOEi et In chaTixé, tant mepriü^és par les 
novfliÉtîrs 1. C’eai donc un pemJe retour & ramlque momie stoïque, avec un peu 
Je cliarîié chrétienne et des itccommodcrnents à Tdltt social et poEîtique actuel. 
l.e socinlisme ci rnnti-miHtnrisFnc sont cnmbniitjs dans les derntert chapitres. 
Curicuï BUfj]i est le chapiEre iW qui revendique, pour le Inique libre de Tout 
mysEicIsmc. le droit et tnemc l'oblixsatinn a Eq vie intérieure; c'est id que ff. J, 
touche Ec point faible de toutes nos momies indépendantes, â savoir Tab^^ence de 
forte cdnccutraiÊon Intérieure, la distraction superficielle, !c laisser-aller mondain. 
On aura beau faire r sans une dose d~ascéli&mc, point lic vraie nioraEc. — 
Th. SCJfr 

— Le Hu P. Domiuicain M, S, Gili_et n publié, avec une Préface de Mfjr I 3 qb- 
bclynclc, recteur de lUtuvcrsilc de Louvain^ las conférences qu'il y a fnit« sur 
Lhdacjtio» du Caractéri! 'Parii, Lille, Bruge», Rome, Desclêe, r>e Brouwer; iit- 
3 o 5 p.i. n envliage iUMCssivcmsnt l'influence de l'idrfal. des Fa*iicns, de i neiion 
sur la formation du «rietére, il du parfoj, *1 m cliosei très sensées quoique tau- 
jour* d'un ion un peu trop micHeni. \ propos des conditiom de b vie moderne 
qui cntravcBi réducâüûn. il ciie le* paroles ^ Iqmeatabknneüi vralta Je M. Jan¬ 
vier fiej p.«rfoai, 1905; qui devraient dire mcdiiées par lems les parents : « L'en¬ 
fant ue connaît plus tes année» de tranquille formation; au premier êveJ! Je son 
intelligence, on surcharge sa ménioirc de notions, de faits, ou pousse son cerveau 
comme on pousse les jeunes licnrs dans les icrres artiiicielles > etc, (p. 4S}, Celte 
phrase dojine le ton du livre qui gagnerait à éire moins délayé, à envelopper d cv- 
celteoie» idées de moins Je drconloculions prudéniés, eu un mot à être plus 
viril Li plus rode, — Th. Son. 


* ^ Bi;LLF.î-Li:vTaHs. - SeV,.,« d„ 14 /éur/er r9o,s. 

une éiode sur le moniiiya[;e de i'£mpirc 
iîonnHuv^^rii' de Theodose 1™. Us monnaJes prouvent ^qu'Aresdlus ei 

r.î^e^Jét^^^ successeurs n-gnaicni sur un seul ti même empire: car ces 

llwdeni p"ils!êu« cn^Orieniei eu 

sont cetf« " 'î? peuvent être datées avec précision. 

Thé^i,i*il"ir t t'^'^pptes U Constantinople et ù Aquilét, en 415 et 4 j 6, par 
^M^Br^al desconsutûia oô il eut Valcniinicii lll pour collé‘si?i,^ 

\l dF tliii i. j[' l'origine du verbe grec rprsis, ^ 

eTiréVi>nt!f'^a^'**^ * ^^''*^**^* relatifs à l'accuiation portée contre les premiers 
tin^if?a Christ découvert en iSSC nu Pab^ 

Hi?F*r! . rt Î^Pf^^**J8tûiian Ta moins dôme use. Ceite légende, dont l'origine parait 
M Ï-UL*" *<® SIS i « préciser. ^ 

1|ÎI C^lbnone^n *“ l» d unc étude sur lan dorien. _ 

1-1. c,HQ[Jign^net llciuey prcscnteui quelques ebservarioas. 

Irikin richBEz. 


Le Propriéiàire-Géram : Erki^st l.EROUX. 


U Pny, Irap, Mardt^u^ü. — Péïrlllïri ÜaachâD n Gamoi* S«. 
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KBDHAteti, Ancicnï champs de bataille de la Grèce, II. — P. Ewcast, Élude 
aur - Prncope. Jll. p, - Cicèton, Vernne» p- - 

VESDEuv-ftE, Les eiempttons tnonastiqm!*.— MAuiia.«, LediCvaher de Bourticrs. 
— Ch. de CoT3i-iar, Utic peiite-TiLèce de !,aüiun. — MAf.yc, ^Villedieu. 
Mimb, Le Mühomet de Üeethe. — SAvJsjf ei Boua>fASo. Le g Thcrni.dor 
Cnrreipondance dy duc d EnghieTi. II. P- Bonur de e* 

Eüia&e nu lervice éirsuger, L - du bflfûn Fam. - Stendhal. Cyrres- 

J^tidimcc. - CoimuaiKa. Brest le régime 

Sephismea «cîalistea. ^ SA^Tn=,AC«Te, apirmsme. ^ 

^ue spéciale. - I.fpis. L’origine do qnatneme ( vnnstlc. - La Cle«s»t ni; 
Saia Juaot,. L'Eucharistie. - Saisî-ïves. Le miracle et la critique sc.entin- 
que. - J. DK BortEiiFOir. Vers l uaiiè de croïàDM - E. Mich.iud I.esenw.gne- 
menls essentiel» do Christ. - I-oaiAO», L'amoritè des Lvangile»- - A- Doprs, 
Le donme de ta Tripité dans le* trois premier» siècles. - Rosks»i»«, Lorigme 
des synagogue». - U Mischno. L’tdolâirie. trad. Kaûüsa. - Bibltograplite de» 
muvres J’Hilgenfeld. - Académie des Inscripliops- 


KiioBAvEâ (Jol.aiiû«l. Antike sohlachtfeldar la Griechoalwd. tome 11 .D,i 
helftniftLh-rümUehe J'eriode, wm ArnoïfterMir frts ;’A»i'saf(w. mK la 
Karteti, JT Reikarten, î Skiewii im Test utid elner Tafel m Lichidruct, Ber¬ 
lin, Wcldmann, lÿj;, . voL In-rt de qSi page*. Pne t ift mark. 


Leiomc H de « savant ouvrage est conçu d après le même plan, 
ei exécuté avec k même soin, que k premier .cf. Revue critiqué 
[f|04. l. I, p. 124-125). Pcui-éirc seulement rameur a-t-il donne ici 
moins de place à l’examen et à la discussion des systèmes précédéni- 
ment proposés : il se borne en général à décrire, comme it ks com¬ 
prend, les marches et les manœuvres des belligérants, quitte à laisser 
entendre que la détermination de let ou tel mouvement slrotégique 
est en désaccord avec une hypothèse de ses devanciers. De même, il 
ne peut s’empêcher de contrôler, à l'occasion, pour les modifier quel¬ 
quefois, les données des voyageurs qui ont traite avant lui le même 
sujci ; il suit pas à pas les recherches de Leafcc, sur le champ de 
bataille de Cvnoscépbaks par exemple, et meniionnc, presque tou¬ 
jours avec éloge, les travaux bien connus de M. Heuzey, f.e mont 
Olr'itpe et l Acarnanie, La Mission rtrcAeblo^j^ne de Macédoine^ 
Lès opéruftoiîs militaires de Jules César. Grâce à ses investigations 
personnelles, M. Kromaver apporte, sur tous les points qu'il louclie 
dans cette vaste étude, des résultats, sinon toujours nouveaux, du 
moins appuyés d'argumanis précis et solides. En outre, U nouveauté 


KoavfilLt k'tL? 
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de son iravaîl con^^iâtc peuï-âire en ce que le rôle miluaîrc des armées 
et des gep^raüï grecs y est plus ravorablemenî apprécie que dans lel 
ûuïre exposé historique des mêmes événeruems : e*est ainsi que k 
conduite, en apparence co ni radie loi re, de Philippe^ pendanï les cam¬ 
pagnes des années 200, 199, 19S et 107 avant J,-C,. s’explique, aux 
yeux de rautcur, par des raisons stratégiques, autani et plus que par 
i'impaiîencc ci la conhancc c^xccssîve en ses propres forces que 
Mommsen prèle au roi de Macédoine {p- 5 ^^ n, î;.. Aussi bien 
,M, Kromayer s'absiîent-il d*un jugcmeni définitif sur les setfrurs de 
CCS dilTérenîs drames s le point de vue, strictement topographique, où 
il SC place ne lui permet guère que des conclusions provisoires et res- 
ireînies. Mais, dans ces limites^ il épuise, on peut le dire, chacune 
des questions quil traiie, et^ grâce à des caries excellentes^ il permet 
au lecteur de suivre les moindres mouvenicnis des armées en présence, 

Am. HAUViinrTE. 


pjiut FoucAiTr Étudie aur Ûidyinûaj d'aprè* un papyrus de Berlin ^Exir. des 
de TAcad^ dts Iffsct. et i. XXXVI1I„ v* periîci p. 37- 

318] ; Paris, ïnipr. Nationale, 1907; t^4p- în-4-_ 

La publication récente des rragmenis d"un commentaire de Didynic 
sur Démosihètîc a éiê rorigîne du présent iravai! de M. Foucart- Un 
essai sur Tauteur^ des recherches sur la daie ei rauthentieîté des mor¬ 
ceaux commentés^ une série d'études sur les cUations faîtes par 
Didyme, telles sont les trois parties qui composent le volume. Elles 
peuvent éirc toutes les trois données comme des modèles de discus¬ 
sion ; la science^ rordrç ci la clarté en sont les qualités distinctives, 
ei les conclusions frappent le lecteur plus encore par la simplicité des 
raisonnements qui les amènent que parrimponance quMi convient de 
leur attribuer. Tout au plus pourra-t-on soupçonner M, F. du 
quelque panialilé en faveur de Didymc, dont je ne crois pas Tesprît 
si alcrie et les jugements si personnels qu'il veut bien k dire; mab 
c'est là surtout affaire d'appréciation^ il ost permis de voir k com¬ 
pilateur alexandrin d'un n?il ^ympaihtque, en considération des ren¬ 
seignements précieux qu"!! nous fournil. Son commentatre apporte 
en effet, comme le montre M. F., des argumentB d'un très grand 
poids en faveur de la dixième Philippîqtic : IVi^ et confirme que nî la 
ondème ni la Lettre de Philippe ne sont de Démosthènej et doiveni 
être attribuées h Anaximène; ce qui esi plus imporiant, il donne tout 
lieu de croire, ainsi quil résulté de rargumcotatïon très sobre et très 
serrée de M. F., que le fUp-est antérkttrâ la troisième Ûiyu- 
thienne, par quoi sont écartées les principales raisons qui empê¬ 
chaient la critique moderne de voir dans ce discourst rangé h ion 
parmi les Phtlippiqucs, une lï^üvre de Dcmôsihcne. L"étude des cita- 
lions faites par Didyme^qui est Tobjet de la dernière parik, amène 
M* F* à iraiter certains poinis tels que raffairc d'Hcrmias^ celle de 
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rOrgas^ Cl Ll'ûutres dcLsils cn<!arc, soit historiques cOiTtiîie Tatliiirc Je 
Nicôiij soit intéressants pour J'hIsEoire Je la liiiéraLurc^ comme Tau- 
theniîcîté do iJiîi d'Andoci Je^ Le dernier Enot semble bien dît 

par Foucari sur un grand nombre de ces questions ; de toute 
facont on ne saurali mieux montrer comment îJ faut étudier un docu¬ 
ment, ei quelles ressources on peut tirer d^one saine interprétation 
des textes. 

Mv* 


ProCepii ÔKBârieiiQU omnÉn rc<Qj^a¥it x> ïtArftV. Vol. Ilty l. Hiitorta. 

qftæ diciîwr drcdfta. Leipzig, TeuUiicr, igioé; ïixii-r 36 p, jçript. græc^ 

mm. Teubtterî^tui}, 

Le troisième tome des (tuvres complètes de Procopc publiées* par 
M. Haury contient, dans ce premier fascicule, les Anei'dota^ que Ton 
connaît mieux sous le nom û'Histoire sea-ùie. L'introduction Traite 
des manuscrits, des éditions antérieureSp et du la valeur historique du 
livre de Procope. Le texte s’appuie sur trois manuscrits, TAmbrosia- 
nus G îq. :S)^ le Vaticanus looi ;Gj et ie Parisinus suppl. gr. iiS 3 
Pj, le meilleur. Celui-ci demeura Inconnu au dernier éditeur, Kra- 
ctieninnikov, qui publia T Histoire secrète en tSgÿ ; il en résulte que 
de meilleures le^tOns ont pu èire données par M. H.t ^oIt d'après P, 
soit d'après raccord de avec un des deux autres manuscrits. L^édi- 
ûon est bonne, l'appareil critique soigné, et des rcnvotSi dans une 
première série de noteSp faciliTeni la compûraisûn avec d^autres écri¬ 
vains. Je ne serais pas complètement d'accord avec M. H. pour quel¬ 
ques passages. P. 40, rq je ne vols pas de raisons suffisantes pour 
préférer 3 GP, pas plus que pour écrire 57, ^ 

avec GS au lieu de Àr:^î^3t■:tî^îfi3‘^v P, ou pour repousser 
io 5 , ^4 de P. M. H. admet qS, g la côniecture d"Alc- 

manni dans la phrase tw j zt È«È*KEïàv, 

vth^ ^woAc^iuivrjï tq i Dindoff-pti:#!'' ; la constrüctîûti 

n’csi CÈpendant pas încoitnüe, cL Xénophon, Cyr.n I, p'vfty- 

33- ç-AïL.» exprime soutient très bien 

lemasculin^ Mais un grand nombre de corrections de M. H- sont 
cscellcntcs ; toi, 1 pour l/Jiptù'i; 69, 2 pour "«'Afirii.*?, où 

itïÀ est évidemment une ditiographie (^xti précède; ; 49+ 2t 

[codd. -yd'try sont au nombre des plus sûres. M. Haury a con¬ 
servé, faute de mieux, la levon des manuscrits dans le passage sui¬ 
vant t lOg, vTfc Oîïi lîiîy?':! zt'il 5tf|*3itTTo; il s’agit de 

Théodora, qui vonlaii lîravEï iri'jfTT’^'tvïw iL i}. Bien des 

corrections ont été proposées à ce texte Inadmissible, où, sans parler 
de Tfij qui fie va pas avec "lv*', n*cst guère a sa place ; ou a lu 
-ïïîttLq, sir/jîTp etc. Je propose de lire — je ne nie pas la hardiesse 
de k conjecture ^ztjiihx k mot est inconnu, il est vrai ; maïs II s'ac¬ 
corde bien avec le contes ic ■ Théodora organisait les mariages par une- 
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sMricd’üutoriic d'picale. et wampcs se tdsaicnl ainsi 

Tii (t, I 11. Quant à h forme, un adjccitf^^/Jiwî ncsi 

pas plus insolite que de de îri^vîif, etc., et la 

leçon unaniine des manuscriis est ainsi rcspeclt^e. 


S^ripicfum da«ieomm Uibliethsc. O.onknsî». H- Tulli Ciewont» Or.uones 
D]vin=iiùin fi- tln^cillum. In C. Rçc.gaoTr.t btsviqnc 

criiiïi instrdtit Gulistmui PüTKSsnn. fS(tor Linivcrsiiaiis M=cgilli«^«. Oxop i 
li typofirtipKeo Clarendonisno. Prffflce dai««f : ^lense Jntio MÜCCCCVil. . s. j. 

On ou%Te avec plaisir ie livre de M ^ Peierson ; d abord parte qu il 
nous offre, dans une excellente collection, les Verrines en leur entier, 
ce q'ue nous n'avîons pas eu dcpviîs Millier : iSSoi ; aussi parce que de 
nombreux travaux ou articles de l'éditeur ont pr^cidd son livre, sur¬ 
tout parce qu’on nous annonce une documentation plus large, plus 
riche, des collations de mss. négliges de Paris et surtout la réappari¬ 
tion d'un tus. de Cluny qu‘on croyait perdu. En quittant le li%Te. 
sans qu'il v ait eu déception, on n‘a pas tout à fait le même plaisir, ni 
la mime *conliance. Pourquoi? Tachons de rétablir en montrant 
comment les objections se son: glissées dans l'esprit, toutes portant 
sur la mise en ujuvre I partie secondaire, je le veux, mais qui n'a pas 


moins son importance*. 

Jerapp^tltd'un nioï que M* Wîtliani Peierson, rccicur dc rLiii]VÉ:r- 
sîté Mc Gill à Moniréd Canada), bien connu par scs anciennes pullU 
cations sur Quîntilien^ a préludé k l'cdiiion préseme des Verrines par 
de très împortanis articles dispersés dans les Revues anglaises ou 
américmnes\ M. P. y noîaiï au fur et a mesure les résultats aux¬ 
quels îl arrivait l découverte de m$5. nouveauSj notamment du ms^ 
perdu de Cluny ; vues nous^elles sur les rapports qu'ont entre eui des 
mss. négligés, eïc. On peut dire que, grâce à M . P-, ce qui concerne 
la constitution du texte^ dans tous ces discours^ a été modifié profon¬ 
dément Cl aussi très heureuseniênt^ 

La grande nouveauté a été la découverte de I ancien manuscrit de 
Cluny du ix“ siècle, probablement enlev'é au sac du nionastére en 1 5 âa 
et retrouvé dans I& ïiibliotbéque -de lord f^eicesier à H^olkhani Mail 
I Norfolk) {n«^ 3 ip- Par ce manuserÎT, on avait reconquis une base de 
premier ordre et directe (C) pour fi i paragraphes du livre II (i- 3 o; 112- 
117; 167-1^3); iusqu'tci nous ne connaissions cette ancienne source 


I Revkft Je i^oî à igo5;The Journal of Philologr ; The American 

Joiimal of Philotosy, njoj et 1907 j Anecdom Oianicnsb, IX, igei. Je rcErettc 
vivement Je n^nvoïi: pu me reporter à loos cea articles, notîunrnent à ccuï Ju 
J ournal et de FAmcrkan Juumaï of Philolo^y. . 

-, încription en ûbfé|i£ sur Ifl première feuLMc : de co(nveûtUi CluTi(ificensi|i 

^ etTucêe, maii qu'une réaction a fait reparaUre et qui est tria rcconuaissnbk dûCft 
le fac-^lmîlé* 
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que süus des dêj;;uiscniciiï^ ; le manuscrit i^^uppclak Xa/mlanus, i 'atfri- 
€hmus^, d'aprùs les noms des savants du xvi* siècle qui 

ont eu ce manuscrit à leur disposition \ pour Jes parties des livres II 
cl lïl où nous manque le manuscrit de Holkham, on rcconstiiuç 
indirecicment le Clunîaeensis d'après les indicaiions des éditeurs iV), 
Knfin sur CCS données, On peut se faire une idée plus exacte de la 
valeur d*un manuscrit dont on avait pressenti rimportance, le Lago- 
niarsiànos 42 ici O). On y reconnaît maîntenant une copie du Clu- 
nlacei^sis probablement faite avani que le manuscrit fllE muûlé. Le 
Lagr 42 continue k servir, comme contrôle^ pour les parties où nous 
avons le Cluniacensb, et comine première base pour les parties que 
ce mantiscrît a perdues. 

M. P. èiend atist mêmes livres et aussi aux trois premiers la colla¬ 
tion d'un Partsîrtus 7776, dont je m'étais servi pour la Dwinaiio et 
pour les livres TV et V. M. P. l'atEribuc, comine M, Châtelain, au 
XI* siècle* Le manuscrit a bien ici le même caractère que dans les 
livres IV et V : c'est un intermédiaire uiile entre les bons manuscrits 
et les dctêrior£S, 

Ajoutons la collation complète d'un Parîsînus 7775 du siècle; 
du Par, 7823^ 3v*siècle; du Par. 45S8 A du xin- siècle; de l'Harlcia- 
nus 26S2 -olîm Coloniensis Basilicanusl du xi* siècle ; de l'Harida- 
nus4[o5 de 1402; de n-îarkianus 4822^ du siècle ; du manuscrit 
de saint Marc, 225 , sv* siècle [b] ", enfin la collation partielle du 
Par« 7780, siècle et de IM-larleianus 2687, du xv* siècle. 

Nûions que M. P. n'a pas cru nécessaire de collaiionner à nouveau 
le Lagomarsianus 29 et que de même pour le Lag* 42 ipremière 
mainijt s'est contenté de ce que Müller a tiré de la collation de Reit- 
ferscheid et de très bonnes vérificaitons faiies à son Intention à Flo¬ 
rence par M. Clark et par le professeur Richardson, de Princeton 
Lniversity iCUss. Rev., XVI, p. 32 > 

Gela dit. fen ai fini avec la documentation* On voit cemme elle 
est copieuse, et combicnp quelles que soient les critiques qui vont 
suivre, nous devrons de reconnaissance à M. P* pour ce fonds ou 
renouvelé ou entière ment nouveau, 

1. Sftv^ïir : Xannius — Pierre Nannîng ^i5cmi-i 7?7}, professeur à Louvain; F. Fa- 
brkius Marcoiliiranui^ = Schmiiî de Darcn, reetcurau g^ rnndïe de Dûsaeldorfp tin 
1364 j3a;-E373], ei Matalius .Mctclluï ^ Jean Matai [i5ïO"| 597]; ce dernier 
\[vani !i Liéjïcela Lotogne. 

2. La gtoM de prciTiBcre mqid de : 1 . f jS, 17, qui se rrouve 

dans le texte de pourrait servir « préciser le rapport de ces. manuBCrits, — * 
Avdc robscncc de pstgiïiaïian difis le* valutnes de It collection, les renvois ne iont 
pas commodes : Fdvertîï que je cite partout le livre, le | tt la ligne de la pagi. 

Dans ce TTianuscrit, il pas éié inutile ccfcndiinl de distinguer cti plus 

d'un cas, les Jiifdreiiïeib mains, par c^emiple de préciser sl les signes Je trensposi- 
licm et ceux de réd;ic[l-.jn parlant sur les mâmcs leitreB ; II, E49, Sont dç la 
même mjiin ei de la niâiiie encre. ïl'cat bien peu prabiihlç. Il eût 1;illu préciser 
mieux k icxtc : HE. 1 55 ^ 11, 




REVUE CRITIQUE 

3Î Von est d'abard charmé et quelque peu ébloui d’une telle 
rkhessc, it ne faut pas «pendant pousser bien loin la lecture pour 

ccntiprendretoutcequ'en bonne critique, lien fa udrarabat ire. 

Tout d’abord sur la manière de caractériser, de classer, de 
manuscrits, je vois les plus graves réserves à faire, et cela tout à Fait 
indépendamment des thèses que M, l’. a pu soutenir, 

La manière dont P, s'exprime sur ces dlfférems points, notamment 
sur la hliatlon des manuscrits est Insuffisante et plutôt propre à nous 
dérouter. Pour s’en convaincre il suffit de lire les remarques de con¬ 
clusion qui terminent ici la préface. îtst-ce avec de pareils peu pr a 
qu’on peut constituer un texte qui tienne ci guider un lecteur dans 
le livre qu’il aura è manier? On reverra les mûmes défauts partout, 
qu'il s'agisse des manuscrits pris è part ou de groupes de manus¬ 
Choisissons un manuscrit qui est, aux yeux de 1 éditeur, de 
première importance, le Par. 7775 qui! appelle S. Tout d a or 
'préf. p. X au milieu , il le donne comme dérivé d un manuscrit 
jumeau de R \ lournex la page [p. xi, note), M, P* remarque que S 
dans les livres IV-V s'accorde presque toujours uvec ld «tonde 
jifmfl de R : mais ceci n’est-il donc pas tout autre chose ? SI M. P. 
veut dire que. d'un livre â l’autre, roriglnal du manuscrit et aussi sa 
valeur a changé, encore fallait-il le dire. 

Le jugement sur la valeur du Vaiicanus(n préf. p. xtii et suiv, 
n'est pas moins singulier. Pour réfuter M. Measel, M. P. fausse 
l’énoncé de sa thèse. Jamais M. M eu sel, n'a dit, ni voulu dire qu'il 
n’y eût rien de bon dans V, ni que le manuscrit nous soit inutile ; il 
soutient, et ceci est tout différent, que la recension de 1 est moins 
sûre que celle de R. Mais laissons ce point. Après avoir protesté 
contre la conclusion de Mcusel, M. P. reconnaît dès la page suivante 
(à la note) que le teste de ce manuscrit est mixte, qu’il floue, dans les 
VcrrÎTîûs, autâ-Ht nous en pouvons jug^ri cfiïre trois recên^îons 
dilKrenits : voîlâ cents un ÿ^ulde bien commode et à qui on peut st 

S'appiivec sur rancLcnnetédc ma.niJS'Criîs Ou d une recension pour en 
apprécier ia valeur (fin de la préface), ou encore, pour défendre la 


I, Quels wm su iustc les rapports AcS ti de H ' M. P. aurait tlù les préciser 
puisque de li dépendait l'utîliié de citer ü quand neu» avansR. Autant que j'en 
puis lugcr d'après les collation* qui nou* sont don nies, il est vraiseinhlable que S 
' a bien été copié avec de légères retouches sur R corrigé ; voici tes preuve* : IV, 
inî, 140, «; V, i 55 ,16; 176 m. »unoui V, tBo, ag, Le* prcuvescontmîres, 
variiniet, addition* ou omissions, ne paraissent pas probantes et ne dépasseni pas 
la lifiiitedes faute* habituelles dan* une iranseription inédioerefflent ioignée. Il y 
a, il eiivrai, le fait que .’î, k la fin du livre IV, donne 7 lignes qui manquent 
dans /î; mais n’ont-eUes pu tire empruntées k uiv au ire manuscrit î — Bl î’ai rai¬ 
son. toutes ces collatlori* de A, quarid nous n^’ons /f, n auraient de voleur que 
CommÉ apechïltji. 




D'mSTCHRK KT DE LITTÉRATURË iS? 

vjjlBurdc Vp, invoquer le idnioignatît de Quinlîlîen !préf. p, si! a« 
milieu et p. Jtvnj qui a si médiocre répuiaiion parmi les savants', 

n’est’ce pas d'étranges arguments ? 

Mais c'est surtout en ce qui concerne la (iliation des manuscrits que 
je ne puis comprendre les idées et la méthode du nouvel édîtenr. Nous 
retrouvons en ce sujet les à peu près dont je me plaignais tout à l heure 
et ici ils sont autrement graves. Par exemple je rencontre dans un 
article de M. P. (Class, Rev. ivit, p. 302) la remarque que I Harleia- 
nusaâip (i- stvnWe n’étre en partie qu'une copie du La g. 35 (seems 
onlv aparia duplicata oF. Lag. 39). Mieux vaut rien qu'une pareille 
indication qui déroute et ne mène à rien. Et surtout M- P. Oublie ce 
qui résulte du fait une fois bien constaté qu'un manuscrit est la copie 
d’un autre; c’est une règle d’écarter la copie dès qu’on a l original ; 
M. P. cependant nous donne la collation d’un, de plusieurs manuscrits 
copiés \D r, 0 [oîi l’on a C]), et peut-èire S où l’on a Ji [ a quoi bon ? 
Cest nous ramener pour la méthode critique à un siècle en arrière. 
Tome celte vaine surcharge, une pareille faute de méthode ressemble 
h une Ironie chez un savant très jusiemeni fier d'avoir ramené au seul 
manuscrit de Holkham ce qu'on attribuait jusqu'ici à trois ou quatre 
manuscrits [C — FMN). J'admets qu'on renforcée de O par ce que. 
si probable que soit une reconsiliution indirecte, elle ne vaut pas, tant 
s'en faut, le témoignage d’un manuscrit. Mais quand il est établi, pour 
deux manuscrits, que Tua est copié sur l’autre, ce n’est qu une appa¬ 
rence, c’est plutôt une cause d’obscurité que de les citer tous deux à la 
fois, A tout le moins la collation de la copie ne vaut que comme 
spécimen, mais n'a pas d’autorité. Des que M. 1 , aflîrme que J est 
unecorie ’ de 5 préf. p. si et en haut), il en résulte que la formule 
Générale dans laque Ile M. P. résume la base critique du texic ipréf IX 
du milîeul, doit être modifiée en ce sens qu'il faut, au lieu de SD, y 
lire seulement 5, ou D. à défaut de S\ et il fallait supprimer dans tout 
le livre cette tr.cniion SD qui ne contient qu'un doublet. - Je ne 
comprends pas d’avantage pourquoi M. P, réunit sous un seul 
signe e les manuscrits p g r; à quoi bon ce dernier puisque M. P. 
nous dit 'préf, p. m vers le bas) qu'il est une copie de g î 

On voit la conséquence ; par là croule une bonne partie des tabies 
et de î'apparat de M, Peterson. 

En dehors de la docutncniation rcsiaii l'établissement du teste. Je 
crains qu'il ne soit pas ici irréprochable. M. P. est conservateur. Les 

î. Vûir par ci. Cïass- Rev. p. 5i. 

IkfpiÊ ri non pa* mamusCrit jumtaij (jffriJïfNitfj coEnme lest Pw- 7^^^ ^ 

G' : ûiiititvanlM. P., pour jR (préf. P> ^ mihau-. EIû et dernier eu bien 

cutcnjiui le nippon csi loui diff'dfent. . . , , ^ ^ 

3. L'ne 4Utre reïïiiirÂ|,iJC sur le Pan 7^1^ J* riuï pas Ju UjUI remarque dan^ 
la DimiJiia.Éi je ne vois pas ici qu ii ait une imj^onanec “ auMÎ prsndc. dans lea 
premlèrea Verriues, que I «üc de R le< JerniÉrea - XX. 

p. î?6r lin l* première nsitefî cela me paraii â loui le motus très eiapere. 
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conjectures qu“il proposé ne soni pas leUtritent nomibrcuses* &î d'ordî- 
nairç il ks rêleguc dans les noies. Mai^^ SI faut njouier que plusieurs 
auraient pu rester dans ses tiroirs et qu'il v en a beaucoup d'auircs 
qui ne sont guère Cicéro nie nues. Quelle îdi^e^ Iir* i83+ ii d’avoir ciê 
repêcher le patribiis fiimiliis des manuscrîls^ é nionsirüs und miT 
Recht verworfeti » (Aniîbarbarus}, à coup sùr inexplicables quand O 
donne ik/amilias? Il, d 1 , 4 , pour ampiam, quelle idée encore de 
copier une longue note de Nïüller au lieu de renvoyer h rarticle du 
nouveau Thésaurus. Ètaît-îl nécessaire de donner partout ré^lière- 
ment ces variantes i parfois avec rapprochements sur l'orthographe de 
J IJ, de aiiim^dŸ£rlett\ arcejxere, dijitficta, ifia^ijopere, deprensus 
^deprehejiSiAS ^ gérondifs en-endù ou variations de JC* atqm^ 

etf anté, antea, ut, uli^ sur la subsiituiion de isfjj ou speciarc 

à exspeetare^ inversement, etc., ci de meme pour raddition, la sup¬ 
pression ou le déplace ment de mots souvent parasites :Jdiw, famm, 
enim^ ium, pôstea^ offinis^ in cic.; confusion entre isU et ipse.pùsstt 
çtfiùsscs, pr- (praeior. etp^ r. ipopulus romanus} et praetorcm) tïrfeij- 
lîiimou urHa, etc. Que de remplissage! N'cst-ce pas assez que cette 
misère des transpositions arbitraires, des changements de temps dans 
Jes verbes, de nombre dans les noms qui infestent nos apparats, et 
dont ici, sauf tous les mss. VpO^^ sont à des degrés difTérenis, tous 
atteints? On attend autre chose dans un Cicéron vraiment moderne. 

Autre grave défaut de rndthodc. En cas de double leçon» M. P, 
cherche d'ordinaire à réunir les deux recensions k U oublie qu'allon¬ 
ger ainsi la sauce n'csi bon nulle part et qu’ici, comme en histoire ci 
partout, cette prétendue conciliation est le meilleur moyen de se 
tromper sohmême et de tout brouiller \ 

Je pourrais donner une Itsle qui serait très longue de conjectures 
qui me paraisscni malheureuses \ 

i.Cks». Rew. XXVIlp p. b en haut : » we mighi c^^njoin bath tmdition& by 
readin}^... » 

3 . Ainsi 11 . 131,9: qusmvk fion idonm mttf parce que fsier a iié apuuté ^ 
faut par r. — Itl.ït 7 âtqui cq »utgh Kurchar^i ci embrouille la iuiiCj et est mal 
explique ; la iu itc J u sens veut : eo indgii m ttàtr- „ Cf I igné 10 : lîb^^^iQP 
vii^r et h i5 : ticartidm libfrt^îcmque viveadL De meme, lit, 3, judicart est 
emprunté aux maiiuAcriti infdricïirsi. Il cü indispensable de cansener dkeft (opp, 
/aceve) : pour le sens il faut quelque chose comine ■ qutiaimqae modo éicerc. E[ de 
même. 11 , 6i, îo; îé3> 34; IV, 70, 1:8: 74, 8; 12S, 19, eic. 

3. Je détache, comme exemples: h 9 : jsld'ttjp mouvcineiii toutà taii 

^ Infolite à cette place; \\ iw» 3o : bumiiitiin, mauvais pour le se os; I, 

41, a : cop^idar^ (an lieu de Ch. Dùljbtfia} Ccmiectures bien gauches reçues 
■M sexie il, 11$^ arj ^ ^ui id ad,., (cod. ad ou quîd id ad] i de meme 

iVpiaJ, ewifl. SuFtoui IÎI,8 é+ 33: çortcciion très malheureuse.- prat~ 

îotiat leges (ce qui est îiuproprc) pour fopuii p'om^iHi Icges, et cela à cause de 
la leçon pr. de O. IV, 144, 34. Si. P. nous foit perdre un mot fiigniheatir cl 
technique (^uiidariopiis} ci donne à raJjectif {îaudatùré^/i tin sens qult n'4 paa : 
^ ^partisans de Verrès dans Le sénai fsiu lieu de : députés de* Syracusains k fînme 
pour le procès de Verrès et en m faveur)^— Par suite de sa conhance en Ü, M. P. 



D’HiSTOrHE ET 6 E LITTÉHATÙ 8 E Itlf) 

Tl nS' a aucun doute : le sens du Uiin de Ciedron, si reconnais¬ 
sable dans le teste et dans les «nies de notre I.ambin, ne se retrouve 
sûrement pas au indme de^ré dans le nouveau livre. 

Après la lecture du travail de M. P-, je trouve eonhrnide. au su|ei 
du raiiE à donner aux manusents, l’ impression que m'avoii laissée 
autrefois l'dtude de ces discours; le Regiits est de beaucoup supérieur 
aux autres manuscrits. Le VatkaniiS quoique plus ancien, lui est 
très inférieur : il déplace, change les mots, bref est bien moins sûr. 
Le iSiq. 43 .ici O', si précieux, à défaut d’autres grands manuscriîs, 
déplace souvent les mots et n’offre qu'un appui douteux. M. P. n a 
pas tort de soutenir que Muellcr n’aurali pas dû le prendre comme 
base certaine dans les livres If et III, Mûller n'avaû pas, il est vrai, 
celle que nous aurons désormais. Enfin p. Par, 777^h 1 *^ Lag. 29 
;id q- et les manuscrits du même groupe ne représentent la iradiiton 
qu'k un état moins bon, avec un commencement de corruption* . 

M, P. connaU et cite Zielinski, mais ne s usservii pas ou presque 
nulle pan â scs règles. Le lecteur sera frappé de voir combien est 
inslgnlliunl le secours qu'apporte, peut-être même qu'aurait pu 
apporter Ici la connaissance des clausules. On nous avoit annonce 

tout autre chose. v, j 

Kn résumé, si rédiilon marque un progrès considérable dans un 

sens, de Tauire, il y a, suivant moi, un recul. La mise en œuvre n a 
pas répondu à ce que paraissait annoncer la préparation du livre . 

' ^ Emile Thomas, 


veut recevoir, I.60. 9 : Uateo : maïs, J a ns le r.anwBCrii, le mot est eitiprunie 
b ce qui suit, îi l« même page, I. |S, on '■ “ revient tout le membre 

I ^ üae j.'Hp! mît confomiu avec int. -3], n^o avec '.DiP, 19, 

IX; .4ef. /A 3a, 3 : II, It*â, 24]. teftih«t aiecjtrJicrtv* (1. 1, »], ' J* ' . 

I r 3 , a 4 on peut ü la rigueur meure esU sur le camp « d une Jibrevlil ion, li 
n'en est PIS urmême quand il y a substîlufîan Je >igert b /terre, {III. 

“ iAr.. ill. K?»:, J.:lll, iS.. '"li/ïf"'-*‘'' "l 

'V IÎ 3 , i+r Jr.ïàii>na*uii(rir i viJitmtuy t. pr, 47. '<>), J® ' 

II V. 11 Cl les trois viirisnies d'un mat : hancitiorjvstiot, iHuitnar : l.jit, 
U), Voiîii ce me sertible, Jes signes Je uêgligence uu J'intefpoknon qui ne 

J’imVeHi™ ou d® «Jacfion : t.e Taunrtntit, T, eiié pour I, ^*45 
atiriiU dû être inentioimê après f i la prefiiîire table des sigles, et e m 
«cTl “ = coJ, l.ambinii et celui de la slgle citée lU. .97 
Être indiqués pour lei lecteur* qui « ont pas un Orelli sng* la main, - Quelque 
root wroroe orfum ou Jercriptum a cle otms pref. p. sut 4 la 1. 6. i. ^ï. î, bre , 
jrf judicium. V. 97. 33 : parenihê-ie ; imperaiûins et ^ ' 

aC, îo : le mot devant /rJhfvf devait tire en italiques. -■ Am notes , il. 

t7û. 6. e* aurait dù être en italique*. De mime pourquoi « 
ment ^ 1, i3o. . 1, que les mot* t est vom Jre/to sont empruntes à Muret. - ün 
.pprfeierô les petite, notes stir les fautes habituelle. 4 lel manuscrit 
qui viennent d= quelque abréviation ■urî = V'errenii, -Mais à quoi servirent lom de 
Vrocheuient* incumplat. et arbitraire*:' Mûller aval! f-vu haancoup niiem., 

quoiqu'u’i^ûC mur^-jUC confülil^ïn.. 
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REV CE CftiTlQrt 


L'oxemptionil^ vialta monastiquo, Origmei», Concile da Tranle+U^UtSon 
TOyaIfl. Pnr Julefi ^':psiiefVRP-- l'ariSn Bcaudhesnp. pp- 

L'hisloîte de rcscmptton, ou plutôt des exemptions monisîligues, 
esi très cQivtplîi^utJe. M - Vçndeuvre en déiactn^ I eicmptiOTî de 
visite^ CE son corollaire, rcsempîion du droit de procuration. Le droit 
de procuration est celui riu'a le visiteur canooit^ue d être entretenu 
par le visitas et ce droit peut alier loin quand le visiteur arrive dans 
un monastère avec des hommes d’armes et quaranTe-cîuq chev^ux^ 
comme certain tîvèque du moyen âge. 

Sur ks origines, M. V. émet une rdée fon originale et que je crois 
iüste- Il étudie deux formules de Marculfe, Elles comportent deux 
parties. L'une concerne les biens et exclut tout droit et toute ingérence 
de rêvéque. Lkutre déterEninc les droits spirituels de Ikvéque t ordL 
nation des moines^ consécration de Fabbé, bénédiction des autels et 
du chrérrie, vbîte. Le roi respecte donc ks droits de rêvéque. Et le 
pape ? On a cru gcnéralcmenï qu'une formule du Liber dfjii'îiwx con- 
féraÎE rexemption [xxn» p. 23 j Sickel.i : ut... nullius olteriusecclestiie 

dicionibus submiiiaïur s monastcrlunij... Omnent cuîusUbet eccksiae 
sacerdûtem... dicionem quamlibet habere,*. practer sedem apostoli- 
cam prohibemus Cela parait clair. Mais la cünccssion est intmédia- 
lement soumise â une clause lîmitaiivc : « lia ut nisî ab abbate monas- 
terii fucrit iEiuiEatus nec missarum ibidem suJctuniiaiem quispiam 
praesumat omniuo celebrare,., » Au spirituel, tout se réduÎL â inter¬ 
dire la célébraEtoit d'oflices pontiheaux sans invitation de l'abbé. Au 
temporel, la conservation cl FadministraEÎon des biens est sauve¬ 
gardée. Ccsi tout. Si on rapproche la formule du Liber diurnus^ de 
celles de Marculfc, clk ne dit pas plus que celles lù. Ccite înterpré- 
mtion a pour e^ei d'expliquer pourquoi le pape ne charge personne 
de la visite et supprime la grave dîlhculté qui résultait de la généralité 
de la formule. En il semblait que tout monastère devenaiE 

exempt, CL d'autre part, les conciles et ks cûpttulalres ne cessaient de 
proclamer le droit de Févêque. Ceite contradiction disparaît, si on 
I 11 ter prèle le Lïèer linirw tu comme l'a tait M. V. 

Mais IL reste que révêque ne peut guère entrer dans k monastère 
sans V avoir été invité. Encore que son droit soit reconnu dans 
quelques lexteSp il ne Fcxcrce ni régulièremonT ni de son propre mou¬ 
vement. À Le monastère fouit d’une fort large autonomie, et l'on 
peut dire qu'it n'a famaîs été si exempt que quand il ne réiaît pas * 
prqji. Il reste d^ïiic, malgré tout, une obscurité sur ks origines de 
reKeEnpùort. M. V parait s’étreirop exclusivement limité àLOccideriE. 
La vie [ttonastique vienE d'Orient. Il est difficile d'écre au clair sur 
cette quesiion sans regarder ce qui passait dans l’autre moitié de la 
chréiknié. Quels éiaient aussi les rapporES de Lèrins avec Tévèque ; 

s’est trop borné aux monastères mérovingiens et carûlingiEms. 
Quanta l’intervention du mêtropoliidin, elk me parait être limiice 


b^HISTOlRÈ ET &E MTTI^PATUfiE I7Î 

cbrtJiiûlogiquc^menî et se rattache aux vues d Hîncmar, qu a bîea 
d^mèl<2es M, Le&ne, Le pape n’a taîi du méiropûliiairi son organe que 
parce qu'on Tcn priaii, et cela ti'a pas duré. ^ 

Ce chapitre laisse encore beaucoup à préciser et à trouver, s'il 
apporte une ihterpréiaTÎou neuve et importante d une tormule. An 
contraire^ les suivants n^offrent plu$ de prise à des obieciions. M . % - 
marque bien le progrès de resemptionj les nécessités qui lont iniro- 
duite, le rôle de Cluny, ia part qu’y ont prise les ditTérents papes. Le 
noiïÆre des pièces que ^L V. a consultées et qui servent de support 
à son étude est considérable et il les interprète avec sa double compé- 
tenec tic îurisic et d'histtïricii. 

L'exemption devient, avec Je temps, k droit commun. Le pape se 
sert de ce moyen commode pour étendre son influence et aussi les 
ressources de la chambre apostolique. Car s il u y a plus guère de 
visite, SJ l’on est exempt de celle de l’évéque, on continue dépaver le 
droit de procuration, mais on le paie à Rome. L'époque du grand 
schisme étend resempiion aux chapitres, qui sc soust raient à l'auio- 
rhéde l’évéque. A la veitk du concile de 'frente, la situation appelle 
une reforme. Au concile, deua théories furent en présence. Les régu¬ 
liers et les ultramontains soutinrent que le pouvoir juridictionnel des 
évéques découle immédiatement de celui du pape, lequel est maître de 
la donner, de le restreindre ou de l’enlever. L'autre parti souiini que 
la juridiction épiscopale est de droit divin. La lutte fut très^st\e. 

M. V. ta retrace point par point. Le concile relusa de reconnaître la 
juridiction épiscopale comme de droit dis'in, mais réglementa la visitt 
des monastères exempts. 

Le concile de Trente ne fut pas publié en France. .Alors intervinrent 
à la fois la législation royale et le clergé par scs assemblées. Mais le 
clergé n'a pas assez de fermeté ci le roi manque de véritable auiorité. 
La visite, combinée avec le système de la commande, devient une 
formalité ou plutôt un prétexte à revenus illicites. L’exemption n’a eu 
d’autre résultat que de faire passer le substantiel droit de procuration 
d'une main dans une autre. Toute la troisième partie du livre de 
M. V. n’est que l’îllustraiion du iruîsme que la législation n*a jamais 
corrigé les moeurs. 

Le livre est très fortement documenté, ou plutôt il ne repose que 
sur les documents. L’auteur est au courant de toutes les publications 
récentes. U a su dominer la matière touffue et presque infinie de ce^ 
débat qui a duré une douzaine de siècles. Je naî pas le courage de 
lui reprocher de s'étre borné à la France, U aurait dû peut-dire 

l'annoncer dans le titre. j . j 

L'ouvrage de M. Vendeuvre est une thèse de doctoral en droit de 
ri niversité de Dijon, Ce genre d’exercices produit rarement des 
livres de cette étendue et de ccita solidité. La thèse de M. \cndc.uvri, * 
fait bontieur à la faculté comme à son auteur. 


F'aul Letay. 



REVUE CmTIQVE 


Gaston Li marquise de Bouffi eis et son flEs le cliovaJier de Bouf^ 

liera- 3«<Jiiijon. Pans, Plon, 5 é*. Fr. 

Ch^rlci de Covs.vRT, Üüû petite ni&ee de I^ueiw. Paria, tïaehcuc. iflK»T- 
îci-iG, p+ 279. Fr. 3 ^?^. 

Erntk Mjvorf^. Mâdaniê de ViUedïeu Jtortcntc dea JardinSr ParSst 

SotitiEd du Mercure de France, 1907^ in-i6, p, 4^4, Fr, % 3 g- 

1. M. Maugras a donné une iroisîcfne et dernière panie k son diude 
de la cour de Lunéville. Après la mort du roi Stanislas elle s'est 
dispersée en Lorraine ou h Paris* L'auieur a suivi dans leur auûrt- 
danEe correspondance les destinées de ses anciens héros en les grou¬ 
pant autour de M“* de BoulUers. Leur existence h tous est assez vide ; 
uniquement occupés de leurs plaisirst irès agités sans agîr beaucoup, 
ils amtisenï s'ils n'intéressent guère. M. M, a voulu snrEOUt nous 
donner un tableau de la société aristocratique de la fin du xviir siècle, 
de ce monde léger, sémillant et papillonnant, mais vaîn. Il y a réussi 
en puisant largement dans les correspondances connues ou inédites de 
ses personnages ; la plupart de ses chapîircs ne sont que des extraits de 
lettres fcliés par un iénu commeniaire. Il a uiitisé, pour ne parler que 
des documents plus neufs, les ieiires du chevalier de BoulUers a sa 
mèreeî à sa sœur, celles de M"* Durival, de de Lenoncourt^ de 
Ccrutti et les papiers de Devau-Patipan. L'ancien lecteur du roi Seü- 
nislas, * le cher Veau », lient avec sa prose et ses vers, de jolis riens» 
une grande place dans k volume, et avec lui, après la famille delà 
marquise, Tressan* l’abbé Lorquei, Bauffremont» de Brancas, 
M'^'^de Sabran qui devînt lapassion du chevalier, bien d'autres encore. 
Le littérateur trouvera peu à glaner : quelques menus détails sur 
Saint- Lambert, Beaumarchais, %^ûlTairc, La Harpe, Piron ; rhistorkn 
moins encore, sauf pour la disgrâce de Choîseul, le changement de 
règne à la mor[ de Louis XV* rengouemem que provoquèrent le 
Mesmérisme et les montgolfières, L auteur a ajouté un épilogue à son 
livre pour nous renseigner sur la fin de la carrière de ses personnages. 
Celle dernière partie» plus rE^sserrée, oîi les papotages s'êialeni moins^ 
a peut-être plus d'îniéréî que l'autre : la rude secousse de la Révolu¬ 
tion a apporié d'ailleurs de Ja variété dans resisience de ces oisifs ci 
mis à nu leur caractère: ils nous deviennent plus sympaihiques: la 
ligure du chèvalicrde BouEhers en particulier gagne à celle concluston 
inaitendue de sa vie. Le volume est, en résuEnë, întéressani; M, M, 
qui s'est complu à récrire eût pu lui donner une forme plus brén'c : In 
petiii histoire ne comporte pas après tout une invesEigation ausFii 
minutieuse. 

IL Cesi encore de la très pctiie histoire que l'ctude de M. de 
Coynan, c'est presque même, bien que Tauteur n'ait travaillé que 
d'après les documents de nos archives, du roman, un roman dont 
»Bjlzac eût envié la matière. Je ne risquerai pas même un résumé des 
aventures embrouillées qui amèndrênt et suivirent la séquéstratir>n de 
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de Nogent, une fille que le comte do Liuïuii< cüdoi du lentoux 
favori, avait eue d'une Circassienne. la Turquesse, ramenée tout 
enfant du siège de N-cuhSusel. dpouséc d*abord seerèiement. puis 
publiquement in extremis. Le volume dont les premiers chapitres 
s’oitardent irop ttus. entours du sujet, est au contraire dans la suite d un 
réel intérêt et ne manque pas de portée. Il éclaire d'un jour très crû 
la justice de Tancien régime, scs procédés étranges et son désir d éviter 
le scandale en louvoyant e ni re l'arbitraire et la légaJiié; le monde des 
agents d’affaires vérûUï, des robins besogneux et retors et celui des 
nobles ruines, processifs et cupides, revit à merveille dans^ ceiie 
reconstitution habile qu'a faite l'auteur d'un procès de fainilie au 

xvni* siècle ^ i ^ j- 

IlL Sî l'cttidü de de Goynari semble d^Smchiée de la 

/iwma/rie. celle de M. Magne' laisse l itn pression d'une biographie 
fortement romancée, ^^on que la documentation y manque, elle est 
plutôt extraordinairement copieuse; mais outre que les sources de 
M. M Tallemani avant tout, ne méritent qu'une confiance limitée, il 
s'esl trop complaisamment laissé aller au plaisir d enrichir sa nnaiièrc 
de broderies et il a donné aux témoignages une interprétation parfois 
hasardeuse ou forcée \ D'ailleurs dans la vie de M"* de Villedieu, le 
détail biographique comme l'attribution des œuvres soulèvem bien 
des points douteux qu’on ne peut résoudre que par des confcciurcs. 
Les dates même Je sa naissance et de sa mort sont locertatncs. M. .i. 
la suit à Alençon, i l^aris, en province où die aurait fait parue de la 
iroupe de Molière, de nouveau dans la capitale oit elle a connu üJlks 
et Nicolas Boileau, Sauvai et Pairu, avant de s’éprendre du capitaine 
Villedieu, puis dans un voyage aux Pays-Bas qui la rapprocha de 
Gourvillc; iinousconte dans une langue savoureuse, mais rtcherchée 
aussi, ses amours faciles, ses relations moodaines et ses succès dans 
la haute société et à la cour. Les œuvres sont un peu plus sacrifiées ! 
un roman de jeunesse, .Udduiîii'e, qui retrace sous le masque de per¬ 
sonnages africains des aveniuresde la duchesse de Rohan, la comédie 
dü/’ni'or^ Cl le Hecueii des Poésies &oa\ étudiés avec assex de détails, 
les dernières productions plus rapidement mentionnées. Le volume 
est attrayant et tnênte très piquant i il faudra seulement lirt-atec 
quelque précaution cette évocation trop hardie de la vie sentitnenialc 
et ranalyse trop indulgente de l'œuvre lîuérairc de M“'deVille- 


I. Lire p, (ô.KihlEnbefg. p. 69, Uivetpassim Ncuhausel, an lieu ic Cslem- 

berg. .\elutasel. . . . 

2 U pièce de la p. i3o a'a rien àiHbertin : . « dieu qui menace s c est i.m- 
Ptemem rAnmur; Je même le sonnet de la p. 160 n’est pas une gatthrdys^. 

7. Je signale ^ Si. M. l'élude de .M. von Wnldberg, dtr floHwn t» 

Fj’anfcrritVt tStrasbourg, tgofi qui a consacré plusieurs page* à son auteur. 
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J, MisoR. ûtsetlies Mahomet, eia 'Ç’^rtrag. J cnn, tMcJrkhs, IQ07, 1 p, 2 M 
M. Miïior A repris^ danà ccue contt^ccncc, h plupart des ^fuc^iions 
qucsoülcvcm les fra^mcnis du drame coui;u par Gusihe sur « Maho¬ 
met n, 1 adaptation quil tÎL en 1799 Je k tra^tdie de Voliaîre, ti les 
éléiitenis islamiques du Divan ■+ Sur ces deux derniers poînis^ 
comme aussi sur la valeur historique du passage de a Dichtung und 
Wahrhciï * (édit, de Weimar, XXVÏ 11 , p. agî ss,u M*M. ne renouvelle 
pas sensiblement la criiiqae. La partie la plus originale de son travail 
est celle qui traite de Mahomei dans la littérature pregoethéenne, ues 
sources auxquelles Gœthe a puisé sa connaissance de i îslam, de ce 
qui le rapproche et le différencie de ses devanciers: il ne semble pas 
qu'il y ait à compléter la vaste information de l'auteur, ni à faire de 
scs documenis un autre usage que celui qu il en a fait. 

A, DoiiAHForR. 

Wbcti SAVi?ni et Fnincola Le ^ themaldor* Parli, Mtcbnud, agruâ. 

tn-B'*. 19 p^ I fr. >0- 

Ce volume contkm des ÎUustraiions tirées des tableaux et estampes 
de Tépoque. Les deux auieurs assurent, en outrct qu ils ont tout lu, 
documents inédits et Mémoires, et qu1ls ont <c buiiné le miel partout 
où iUemblait exister Nous les croyons volontiers, t.eur livre est, 
ùti etfei, plein de détails. Il nk pas la vigueur de l'ouvrage de d'Héri- 
caulu II contient peut-être trop de cîtaiions et il esï, de parti-pris, 
défavorable h Robespierre. Maison y trouve des chosesioiéressantes, 
parfois très peu connues ou même inédiïes. On le lit avec un vif inté¬ 
rêt - les auteurs ont su faire vivre leurs personnages, comme le promet 
leur introduction, « dans des tableaux dont les traits et les caulcurs 
sont empruntés aux contemporains u. La famille Duplay^ Robes¬ 
pierre et ses amis, les thermidorienSp TalJicn et sa There^ia, passent 
successivement devant nous. Puis vient « rescarmouche « ; puis k 
9 fournée du 9 thermidor » ; puis « la ün du drame ». D'autres traite^ 
ronl encore ce sujet tragique : ils ne devront pas négliger le livre de 
Sûvine et Bournind 

A. G. 

Corraspondaace du duc d'Enghleii (i8in-ïïSo4; cî d^ïcumenci sur ècn enLève^ 
ment cE sq. n^art, publiéSi pour la Sqeli&ïê d hisiuJrç coniËinpürtiine, par le comte 
UùùLAï DR ui MiELifiTiiE. Tome 3 t. Découverte du compiaL La scrucnee de Vjn^ 
cenhes. Taris, Ticerd, igoS, j/tq p. 

Ce second volume est fait avec k même conscience et k même 
science, avec le même soin minutieux que le premier. Nous avons là, 
en quatre chapitres [Découverte dti Complot^ IJenlèvementt Lû sen¬ 
tence Je Vtneennes^ Le iendemuln de la mort tons les documents rela¬ 
tifs au tragique événement. M. Bouky de la Meurthe les publie selon 
Tordre chronolagtqiïc, en indiquant de quelles archives ils sont tîrés^ 


Î. Uffi p. nB tt 146. FkLifrc^«c pour Dufr jmecx p. I74f Bfrriéche peur 
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Cl très probablement il n’en a pas oublié un seul. C’est ainsi ^u’ii 
donne, non seulement les rapports sur l'arrcsialion ci Ict correspon¬ 
dance qui s’engage à ce propos, mais les relations de Canone et de 
Sebmitt. Un cbapître très intéressant nous semble être le dernier qui 
coiuienl les dépêches des ambassadeurs étrangers, les explications 
hautaines de Tallevrand à nos envoyés dans les cours, les propos 
véhéments du premier Consul devant le Conseil d Etat, les discours 
de Fourcroy et de Komones, etc. Toutes ces pièces sont accompagnées 
d'un commentaire qui les éclaire du four le plus vif. On sent d un 
bo'îii à rautre du volume que l’auteur est entièrement maître de son 
sujet, qu’il le possède jusque dans le plus petit détail, qu'il connaît jus¬ 
qu’aux moindres personnages qui, d une façon ou d'une au ire, parti¬ 
cipèrent au drame. Il montre, par exemple, que le retard de Real qui 
devait se rendre sur le champ à Vincennes, selon l’ordre de Bonaparte, 
pour interroger le prisonnier, ne peut s’expliquer que par des causes 
fortuites. II nous renseigne dans des notes brèves et substantielles sur 
les émigrés, les militaires, les agents et diplomates qm furent mêles 
au drame de renlèvement et de la mort du jeune duc, 

A 4 ^ !■ 


Soldats suUtes au jervice étssuger, RUliet, Cramer, Mayer. üenÊve, Julliicn 
iyu8,în.S-. 387p., 1 fr. 30 . xr ii 

Voilà le premier volume d’une Intéressante entreprise. M. r. . 
sans doute Frédéric Barbev — a réuni trois Mémoires ou fragments 
composés par des Suisses, ét il les accompagne d’une solide tniroduc- 
tton ainsi que de notes utiles (par exemple, sur le colonel I u-ieij. n 
ne peut qu’applaudir à cette publication et au soin avec lequel elle 
est composée. Ritliet nous donne de irès précieux renseignements sur 
l’école de Saint-ücrinaîn et lorsqu'il est sous-lîeutenant de cuirassiers, 
il décrit fort bien les endroits qu’il a %'us (comme la Waribourg qu i 
visite à la lueur des torches;, ses cantonnements, ses marches ; il 
raconte le combat de la Kaubach, les journées de Leipzig, les charges 
répétées de H anau où lui mcme fit pi cuve de bravoure. Cramer est 
un garde d’honneur qui nous retrace le blocus d’Erfurt. Pierre-Louis 
Maver a été fait prisonnier dans la campagne de Russie, et il a, comme 
remarque l'éditeur, la verve gouailleuse, le style savoureux ; ses sou¬ 
venirs n’ont aucune valeur historique, et il ne pense guère qu a ma¬ 
rauder J mais il a noté quelques détails curieux et narré des anecdotes 
qui touchent à la vie du soldat a (* 


1 . P. 44 , VaublsTic était membre Je ta I.c«i«<niU'c, non de la CoH*tifrfaJ< 
p. G7.li« Klcis. eu lieu JC - iJ. P. 70 , gr*pa-mar«ha 

thft (Duroc) et Kirgencf au U«u de Kirthtner', ^ iJ. p. i3 i.c - . s-n 

non ilerbfitJ. - p. rl5« HJebst « Hochtti - p. >77, le fiéncral r(is« eiai 
S*lu..Pri«t c. non/aîcp/rrwite^n - p. l.id'citwnlkvvux non Laieru^c/frU,. 
_ P. ,3 j Bagncm « non B^tpftrie , - p *53. rnucmien et non Tau^ti^ 
-P le» noulJe» sont, non des KnüM, mais des A’irdr/c. U y a dons ta fclatii.n,de 

Major des locuiions qu it éitil mutile d’expliquer en noie parce qu’elle* sum, non 








1-6 Hfcvtlli CAITiqiii: 

ïlu bajOa Fala. premier iecrclwïrc Jü cabinet de (Vnipercur^ publi^^ 
pur te* ^rricre-ptitu-filSp avec une imrutlt^ciion et des ïioiesr par K ï Ais+chct 
d'çBCËdran li'artîlSerie. Paris, Plon, 1308, in-6"j ïvi et 37 î p, 7 fr. 5 ûp 

On a tant publîd sur Xapolêon que ces nouveaus Mémoires ne 
nous appDfient pas beaucoup de neuf et d'inédit^ mais îh offrent une 
kciure très agréable^ et Inuteor a su les diviser daircmçnt. Il nous 
montre Tcmpercur dans son appartemeni intérieur, dans Temploî de 
sa niûünêe : premier coup-d^œil sur les papiers et premier travail, 
lever et déjeuner, lecture des !ivrets\ Puis II nous fait voir Xapoléon. 
dans son cablnci e?ttérîcur et dans ses conseils 3 travail avec Berih^r, 
rinicndant général ei les priiicîpauïi officiers de la maison, conseil des 
minisires, conseil d’adnimistradon, conseil d'Éïat, secrétaircs d'État, 
Marei et Daru. Une troisième partie nous dépeint rempereur dans les 
heures consacrées à la cour et à rintiiniiL% dans ses grands voyages^ 
dansses guerres, La quairîcnid; et dernière partie représcnie Napoléon 
— le Napoléon des cinq dernières années, du second mariage h Tab- 
dication — dans sa personne, son caracière et ses opinions indivi¬ 
duelles. Fain nous décrit surtout la méthode de travaîL le labeur de 
Napoléon, la façon dont il gouvernaÎT^ adminisiraii son immense 
cnipîre du fond d'un cabinet, que sa reïraiiç Fût dérobée aus gens 
par « la riche poriièfc des Tuileries ou le simple couiil d"unc tente 
(p* jiiiij; iJ ïraiie donc k même sujet que MeuevaL rnais il traite com¬ 
plètement et avec beaucoup de charme et de vie un sujet que Mcncval 
n'aten somme, qu’esquissé. Il donne d'ailleurs, en certains end rom, 
des renseignements, des détails qu’on chercheraîi vainennent dans 
d'autres ouvrages, U aime et admire son maitre^ sans Tapprouver tou¬ 
jours, Il écrit avec une sincérité scrupuleuse et avec le constant souci 
de la vérité. D’un bout □ rautredeson exposé^ il est nei^ rapide, atta¬ 
chant, On remerciera l’arrière petit-fils de Tauteur d'avoir cru que 
ce document précîeui devait éire publié et que c'est le de%mir de 
$ tous ceuï qui détiennent des titres historiques d'une valeur incon¬ 
testable 1 L 

_____ ,A, C- 

pas gc^c!roiH:s^ tnaii é£i France (cf p, loulpUin^ p, 3i6 p, 

jïn/ûrjfle>' après, p, 339 JC frien, 35 û ,^?i 

U t^H tfUr 

I, LciJiECur a mal orïho|;raphLé p, v ïc nom du reprêscotont fjoupillcjiu de 
Fonleiîay qu'il écrit GmpiUon dt Fftnicfiov, ci lui, du son aïeulr ont mal rcpri> 
duit CÉFtains noms dans le teste des Mémoires^ Lire p. ti 6 VillciiiaiiEy cî non 
p, 137 Evùift tt HDii il\ p, 235 Zoçpfcl et non p, 33 â 

Mtipetcn de Chabrillan et non de (Jubriattf, pr 770 Rotteinbour^ et non 

Httiîiefdûur^^ (Lafcrriêre) Lcvcsque ci non L'Fvéque^ Lefebvre cE rinn Lcfêvre, 
p. 3 ?û /LayoTiehek ci non p, 257 WielhDrfiki et non ÜVel'AojijIfîp 

p, îS’ÿ WasselDnnc et non tl’j'm/orjiife, etc* Voici un tDut cas^nJeuï erreurs, léj^ère^ 
du resie, du bnrnn Fiiin : Dcsinnzis et Lelîeur de VflIe-sur-AFçe (p, 117) ne datent 
pas$k k premier iLite Je l'École rniliEnîre de Pjils ce k second du régi¬ 

ment Je Lit Fère. Marci (p, 173) a clé, non pfls secrétuirc ^cncr'aî du tninistére des 
airaïfci étrangères, inuift chef Je la prcniière division. 
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STR?tTi]i.\L. Correspondance IflédltOp prccèdcc d'uüs i^ar Prospcr 

Mcrim^c. Pansp CalniDttin^Lirvv, a vol, in-S'i lisv ci 33 ^Ut 
H faut r^rrttrder la lîbraîne CûlfiTann-Lévy d’avoir réimprimé cl*s 
dcus vûlLiraes devenus ranssimes et qu^îl iallaîî payer très cher. Les 
stendhaliens se plaindront qo^elle n'aii pas profilé de roccasion pour 
publier touics les lettres de Sicndhal avec commeiiTaire. Mais, puis¬ 
qu'ils aimant tant Siçndhal, pourquoi ne se coiiseni-ils pas pour éle¬ 
ver Ce monunieni à leur héros? On cite Stendhal ; on prétend 1 avoir 
tu ; on croit se donner ûn le citant et en préienduni Tavolr lu, un air 
de stepûcisTnc distingué et comme un brevet de perversité élcgauie ; 
en réalité, on ne Ta ni lu ni compris* bien rares seraient ceux qui 
sûuscriraicnï à rédiiion complète de sa correspondance* La librairie 
Calmann-Lévy a eu raison de ne pas affronter les risques de Tcmre¬ 
prise Cl nous devons accepter a%*ec gratitude là réimpression queUe 
nous offre. Relisons donc ces Lctlre^i qui sont la conversaiion même 
de Stendhal dans sa vivacité piquante ei sa grâce négligée, avec ses 
saillies P ses soubresauis, ses écarts eî tout ce quelle avait d'aimable 
en scs soudaineiés* Il manque parfois de simplicité et, k force de luir 
Taffectation, il devient affecté. Par instants il se trémousse pour être 
original et trouver un de ces mots imprévus qui lui sont chers* Ba 
gaieté n^est pas toujours naturelle et franche. Mais très souvent îl 
écrit comme il parlait dans ces salons ou îl brillait et faisait des 
prouesses* l'rès souvent îl écrit avec émotion et che^ lui J émotion 
excttCp surexcite l’esprit. Quelles que soiem ses négligences et ses 
incorrections, cette correspoudance, en ses petites phrases courtes, 
brusques^ mordanies, est pleine de vîe^ parce qu^on y cïuur 

mobile üi chaud, une intelligence prompte et ardente quî s înicresse à 
tout Cl s^amusc de tout. Bien que le style manque de couleur et 
d^éclàl, elle fourmille et pétille et sciniilk d^îdées. 


Une TtUo acui le rigîiaa colle àtÎTiste, Histoire de la mïinicErûliïé brcjloîse, 
11104-irioÿ, par Loaii Cpudürier, rédacteur en chef de la àe Er taU 

1 l'otn in-18, 3 d 3 p.plib. Plan, 150^- 

Un recueil de documents comme celui que vient de publier M. Cou- 
durler est un service rendu aux futurs historîensT qui auront bien de 
la peine à retrouver les éléments de notre histoire contemporaine 
dans la masse confuse et périssable de nos périodiques. H est désirable 
que ces éléments soient par avance réunis ei condensés dans des mo¬ 
nographies s'occupant d'incidents locaux importants. Le régime muni¬ 
cipal collectiviste qui a été imposé à la ville de Brest de tgoq à tqo'fi 
est un de ces incidents caraclérisiîques par les défaillances gouverne- 
mentales^ les complaisances électorales^ le désarroi anarchiquei la 
ruine financière, dont ils sont le témoignage et le résultat ou la cause, 
et qui devraient servir d'averiisscment aux deniocratieSh M- C. aurait 
pu laisser parier les documents qu il reproduil, et qui sont asscis êlo— 





-|-ïi ftlIVUE CRITIQUE 

t|ucnispar ii'UK.^n.ié!TicSh pri^s^ucsans y joindre de rêflesionSj^uî n ajoii- 
tcni pfls grand^chûsc à la leçon des faîïs. L^hisioîrc contemporaîne çsi 
d'aulant plus convaineamc que l'historien resle étranger aux passions 
des partis. Quoi de plus suggesiifp par exernpk, que la simple liste 
socialiste qui a iriomphé aux élections de 1904 et sur laquelle %u- 
rakni 22 fonctionnaires (en y comprenant des ouvriers de Parsenal) 
sur 36 candidais, et parmi ces ronciionnaires quatre dépendant du 
ministère de rinstruaion publique? Quoi de plus éditant que la 
reproduction des rôles de la cûniribution mobilière, sur lesquels 
figurent pour zéro 17 conseillers municipaux isur 36 *^ et 1 î pavEftitde 
10 à So francs ? 

Eugène o^EicutHAL- 


Gl>ïüt« Sophi9inË& saoiatistea et faits êcoDomïquesi 1 vqI, in-î^^ XI <1^1 
?40 p>-, Alcan, cJ. 

Les recueils d^études et d'articles que public par intervalles M- Yves 
Guyot renferment toujours beaucoup de documents intéressants et 
instructifs que relîe un lien un peu artificiel. L'unité du volume s'en 
restent, et le lecteur voudrait parfois que certains de ces morceaux 
eussent été refondust quelques-uns développés^ quelques autres éla¬ 
gués ou éliminés par suite de répétitions. L'auteur a divisé scs nou¬ 
velles éludes en neuf chapitres: Utopie et expériences communistes.— 
Théories socialistes. — Résultats du socialisme allemand. — Répar¬ 
tition des capitaux, — Répartition des industries. —Coniradktîons 
du socialisme scicniîfique. — Organisation collectiviste. — Lutte des 
classes. — Socialîsme et démocratie. Voilà un champ d'exploraiion 
bien vaste^ et que M. G. n'a pu nalurellemcotj dans un seul volume, 
approfondir en toute ses pariks. Quelques chapitres surprennent 
même k lecteur par leur brièveté : mais dans tous on trouve des 
chiJfres ou des renseignements bien choisis et démonstratifs, à Tappui 
des ïlièses libérales que M, Y, G., on le sait, ne craint pas d énoncer 
avec netteté. Il ne fait aucun sacrîrïcc au socialisme^ même dans les 
mots, ce qui est rare^ 

E. d*E. 


— ÏJC livru ik .VS. O. SANTijXAL"!CTi> STtJ Ic spiriis^mfi {// degli SpiiiU; 

tyû7; in-S*, VI-173J ne semble p[n= lictc ûmtc cheae qu'un rontun (jû 
routeur priîïc aüï cûntiaissïnces îirchéQlogSqüet. t.c spiritisme y sert 

de pri^tcTttç a dihs lâblcauï de mi^urs antiques où la Tanuiisie ticni une gtande 
4*1 acc, €l qui sent passablcuisru réalistes. — A. 

— It tîY a pas Uctl d^apprécier longue ment ici les dif ikcQftjgit àtygma^ 

fique àc M. LsHiincnK iDagm,itiqut Spéciale. L'hoimne considéré dans réiat de 
jiiiitcr QTtgîncUe^ etc., Paris, Bloud, tii-ê*, pages). Exposé clairet 

rnélhH>diqüc de la docErànc scotasiiiiue* avec cilort ntérholrc pour faire place à 
une exégèse rationnelle et au licvcloppCmcn! du dogme. Tache ingrau, et l’tm peut 

# 4 ^re inrpûïsibic: dans les limites 4 c ronhodoxic, que M. 1 ^ garde loigncaseiricni. 
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J ai loet ibàhi dcMrc, dan» la préface, que l« prcr«*u,cns récemment wn- 
damnées par le décret du SainlOilice LrtweptfJâtff mppc pwrcnaicnt de gêna 

0 «é dtins mes -Vr fftrt Aafr^'fcnÉMS, le» trois premiers chapitres de la Oem»e 

éomme «n^îégerie mita«tle. c e»t-à-dire une «présentation symbolique de» 
farces Jeta nature - Décidément, la théologie cmholtque. même chei ses mrer* 
prêtes les plus honnêtes et lés plus instruit», a beaucoup h faire pour devenir une 

setenee esacie, — A, L, 

1 Grtndc est l’éruditmn de M. UiUR « srandc aussi sa bonne . 

démontrer l'authenticité du quatrième Évangile {L’origine d. - 

l*ari».Utouiej. , 907 pit.*.^.*«t-S« 8 P-S«) S^" livre est boo^e de ""«** 1 

de citations, d'arRument», k tel point qu'on a quelque peine h s ^ ^ ■ . 

la couctuaion : » A compa«r le» diverses théorie» entre elles, e 
a iQBiquc de ehacune. te» hésitation» autqnelles elle» donnent heu. le» motif» 
loirSucit on s'y décide, on saisit sur le vif qu elle» sont avant tout iu»pi«e» 
Ut la préoccupation d'échapper h la croyance iradStionuelle... 
blcmeuî impartial doit sc soustraire h cet a priorf et discuter la que»i|^ d aütl^eo 
,1dté pour ellcménie, eu pleiue indcpendaoce. Or, dés qu'on 
uarall devenir clair. . Heureux esègéte, pour qui tout est clair dan» cette ques 
lionduqoatriéme Évangile, et qui e« sent à l’aborder «ms 
autres, malheureux critiques, ue ta ipoü von» obscure que pou _ 

Esll.^l M I fl réponse à toute» le* difficultés. Son assurance a quelque chose ne 
;:ï:bam, ca^^Sren sineéree, même naïve. Il lui mfluque seulement un peu de 
»tvk pour être le Bossuet du m* skde. - A- L, ..... 

. uEu...» 

aJarlc arbiïrRlremcnilfis tcii«. — A, L. . ^ 

_|.a- bibliothèque de critique religieuse*. q«o publie la lib«inc E. W’. 

s'eit enrichi E de cinq «oui'eau* volumes t Le mrracte et (0 ertUque *oteii ntf 

;tr l* sl"vxvi7s î t^ei » rmufédectvy imcc. par J. ne Bo.tmvov ; iLer eitse-ffuc 
Lnrs rsse'niir;» du Christ, par E. ^^ 

IJ, Loaisuxi Le dogme de lo Trinité d^it /« frOi» 

(xqoylin-.ade.o.. lai.itT. •54.-8 pag«} -l^ premier 

considérations philosophique» sur le» notion» de loi. de nature, de D.eu; mm la 

conclusion manque de netteté î on ue voit pas asse» clairement qu il nj a et ^ 

peut y avoir de mîmcles que pour la foi. et que la science conuatt 

Lit» pks ou moins conitaiéscteipliqués. - La forme dlaloguéc. adoptée dan# a 

seconde broehu«, a un terrible écueil : elle ne comporte guère dk 

narfoii et le médiocre. Et je n'ose affirmer que le» dialogue» de M. i^c B. t^al sent 

Luiour» la pcrfectiou du genre. U» eon<lu»i™‘ •^‘"^t Pa» de relief t 1 

catholique de» plus modernisles, semble vouloir signifier que la synlheM de» 

Sandc^rcligionspourraii »e faite dan» le culte de la justice et l'esprit de chanté, 

Sn négligeant les fortnes particulière» de la croyance. - M- Michflud 

comme enseignemcntdu Christ bien des choses qui “ 

quementà l'Évangiie deJésust ainsi l'on trouve parmi ces enseiguc^cntsle léci 
Lsnoces deCana. allcgoriquemem interprété t !j"‘ 

de Dieu, le rapport du Christ flvec le Père sesprime par les tormule* du quu- 
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triéme Eran^iic; etc. de. Scobstii^ue mtidernijanic, avec applEcuiions morales, 
dans un style de prédicateur. Ce livre Ji'est pas précisément & sa place daaa une 
< bibliothèque de crilique religieuse 1. — M. UrinuK écrit ca «ousHitre : « Ques¬ 
tion fondamentale •. Cela n'était pas nécessaire à dire. Il jr a d'autres propos 
inutiles dans te corps de l'ouvrage, qui est polémique pluién que véritablement 
crlhque. En arguant de la date des niiuiu&erits et de leurs variantes contre Tau- 
tôritè des Ëii-angitea, l'atiieur paraît n'avoir pas une idée bien nette des conditions 
dans lesquelles nous sont parvenus tous les écrits de l'antiquité. Dans une leitre- 
dédicaccRua Évêques Je France il leur demande de résoudre ses dilficuliés. I,cs 
évêques ont bien autre chose à faire, ctM. devra sc résignera étudier un feu 
plus h fond la question pour son propre compte, aiin de fortifier ses conclusions 
générales, et de les rectifier quelque peti, — Beaucoup plus solide est Tesposédes 
origines du dogme I ri Mita ire, publié d'abord dans la Rcput d-hütoire el de Httê. 
ralure religieuses. Je ferai néanmoins quelque réserve sur le point de départ. On 
du que Jésus yant conscience d'élre par scs sentiments à la hauteur de ce noble 
ti ire, s.s P pelait volontiers/e fils, comme pour s'offrir en modèle à ses frères... 
.Vussi, quand on désignait Üieu sous te nom de J*ére... le mot Fid s'oiTrait de lui- 
mème pour desigaer Jésus Il est vrai que le mot Fié# s'aifraii de {ui-mème, mais 
en tant que la formüle - Fils de Dieu - était pmpm à signifier ta dignité messin, 
nique du Sauveur, Et dans tes deus passages (car ii n y en a pas davantage, 
r-f ' tg, étant hors decausoj où Jésus $c désigne lul-mèmc comme fe 

/ s, ce mol don s'eatendre nu sens messianique, <m pourrait presque dire mêla* 
P Dfi pîui Idticbcnikïic ilc tçfi a cié canic^ice pour de bon* 

nibiif*, _ A, L, 


données préciser sur Tonginc des fi>-nago|'ueB. M, M. Boüen- 

UANS ,ZJrr t^rspeung der SjntagOge u»d ihre aJInuiMUike i:Hlwieketu«g ; Berlin, 
aiayer, 1907; ,n.s., j, hypothèse ingénieuse, mati qui ne 

semble pis rendre suflisamment compte da 1 instUuiion ; la synagogue aurait eu 
sa première ébauche dan» le groupe de figurants liturgiques qui, au temps du 
eeond temple, represcaiait fégulièreinent ceus qui offraient le sacrifice, N est ee 
pas plutoi dans la é)iu#por,i qu’ont dû être dabord organisées les assemblées leli- 
fïtcLisc* i(|ui rcmplq^altnE le cultedu teniplÆ ? — A. L, 

Nous signalons, dans la eotlection de iraiiés de la Mischnn qui se publie mus 

^ r 'r»t(é de ■ Hdol/itrie par «. P. Kaû- 

CLo -Jèodafi -U, jfi. Mischnatr^ktal - GlU^e^dienst a ms Denliçhe ubevsctzt. 

(,ut, . ohr, 1907, in-S*, vi-ïB pages), Annotaiion saignée, spèciilemeni en 
ce qui regarde les rappons avec le Nouveau Testament. - A. L. 

— Par les soins du Dr K. Ililgenfeld, a paru une bibliographie complète des 
Prtifciseor d'iéna, .Wolf Hitoaavw.a îl>rfWeft.i« der vou 
Adcl/ftdgtH/efd »erfae,ten SeM/ten; Uipeig, Reisland, 1906: In-lP. 60 pages!; 
nous ne pouvons que la recommander it nos tecteurs; elle est faite avec grand 
soin et minutie, et elle sera très utile. — L, C. 


—*** lîtsttatRTioÿs Br Bkllks-I.sttjuss. —» .VeaJitce dtt s: ftwi'ei* rooV 
qu'il a'^éié aceordê"i m“v ^îî™ de la fondation Benoit GarnfeV' 

3 u FoutL-Djafo^ une cLîraê 

Collignon, 

neiuacB, Uott^hci-lAtcIercq et Perrot présentent quelques observetii ns, 

Léon DoREf. 

• _ £é Propriétaire-Gérant t Ernest LEROUX, 

L* Pot* lmp. Mirebf MOa, , P^yrillrr, Ranchan 1 1 Gimoa, S™, " -- 
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U PMU^^CodifiBS, p. Karona. - Nonciamrei de 

Clcmcüi l'Ht — l'I''* G**b!“:** Marguerite Je Navarre,— C*iTai,Aiir,^ Ben jen- 
gon. — Moliirc « tTUpagne. — MAaTta-CiiAieT, Les archive* de la 

Cimr descciftipiEs de Moatpellicr. - Vasdal. LVinement de Bonaparte, II- - 
STfi!«r.aa. La Société pendant le Conaulat. VL - Cambridge lliiiory* X, La 
Reîtaüfatton, — A. Goij»scn»inT, Mémoires des Oécabfi*tcs, — Corrcspoftdatice 
d \inari. n, J'Ascosa. IIL — Siaosvi, Grammaire hongroUe, — ^ 

poème d’Akritas, — AvoiioLitus, U longue grecque. - La revue du SiJlognc 
des livres utile*. - !«•». Traduction*. - HaAOLA», Vers grec^ - Gearu. 
Grammaire grecque, «• ed, - Merlin. Us iiiseriplions de la Tunisie. - Müi- 
rAS.s Proverbe*. - CroDveAa, La cathédrale de Reima— An-htve* des chartes, 
I, —^lUaricii, l,a musique ichèque. ~ A, de Notthak, La légende « a 
syphilis. — Académie des inscriptions. 


Scristorea grlelaum ConstantiiiOpolitaruiia recensutt Th Paitoaa. FesciCttlus 
ûltcr, l>s..C^ini origine* coniinen*, Adjeeta est forma urbts Conatanilnopoli*. 
I^ipeig, Tedbiter. iÿ>7;xaviei i Jâ-JjÛ p,(a«. «rrpJ. gr.tt rom. Te«bHtnm^i. 

Cette seconde partie de la publication de M. î>reBcr conticni 1 « 
lliîo,a Kittékfta^ attribués à Codinus, mais qui en réalité sont de lu fin 
du X* siècle M. P- n'avpît pas une lâche facile; les tnanusents sont 
nombreux et ne suivent pas k tnéiïic dispostilon des maltères; k 
rcdaciiün varie entre les différentes classe? de mantiscril5^qüc M . P. 
roméne â deu^c î beaucoup de passages oni été pris par le Ps. Cddinus 
dans les îïiî»TTi«t; publiées dans le premier fascicüle, et dans des 
«traits anonymes qui en furent fans, publiés par Treti en 1880. 
L’existence de textes originaux où k Ps, Codinus a puise faciliiait 
jusqu’à un ceriain point le travail; mats le rapprochement montre 
□u aucun des deux groupes de manuscrits n'est supérieur a l autre, et 
que nul manuscm ne peut être considéré comme une base soltde 
d édition. Il apparaît de la que, dans les parties pour lesquelles 1 ori¬ 
ginal n-existe pas, retrouver le texte auihcniique reste un problème. ^ 
M. P., dont rannotatton critique est très abondante, a prts le ^c'Ilcur 
svstèmecn pareil cas; il suit, dans les chapitres où Ion a de, a les 
nVi«i«uci les extraits anonymes, le manuscrit dont la leçon est 
conforme â ces textes ; ailleurs, le manuscrit le plus ancien, a savoir 
le Monacensis a 18 i J). Entre le texte et les notes critiques sont les 
références aux sources de l’auteur et aux écrivains posiéneurs qui 
s’en sont servis, ainsi que les variantes trop étendues de certains 

NuUVltU tlrli 1.x V. ’ 
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manuscriià. L’ouvrage, imponaEii par luî^mûme pour k connais¬ 
sance de la lopographie eï des monuments de Consianitnople. maU 
gre les inepties dont il eût mélangé^ est rendu plus utile encore grâce 
aux e^ceJknLû indeï qui Le compi^iem igréciiL-, granimaîre, noms 
propres* topographie), et qui manquaient aux éditions aiuérictircs^ 
Entin un plan sommaire de ia ville de Consuntinople est annexé au 
volume, pour pcrmetire de suivre Tordre observé dans une recension 
des nâr^iï pubJîée par Eanduri, Celte recensîon, représentée gar plu¬ 
sieurs tnaniiscrits^ dispose les paragraphes de J^ouvrage selon Tordre 
topographique, et M. I*rçger a indiqué cette disposhion^ comparée à 
celle du texte publié, dans un appendice qui précédé les tables^ ainsi 
que Tordre des chapitres d'un manuscrit de Paris (suppL gr. 6qo!, qui 
diffère du précédent à partir du second livrCr 

Mv. 


<]arl P.iLsi’jr, Zur Gë^ehichto and Tcpog:raphla Toa Naroîta. Wkn, ï907Jn.'4, 
chez ücpldcr, î iS p. 

Nkrona auj'. Vid eiaii une ville de Dalmatîe située à Tembouchuro 
du Naro; elle fut de bonne heure envahie par les commerçants 
romains^ puis devim une colonie sous Auguste et arriva sous TEmpirc 
â une asscx grande prospérité; son influence se fit sciiïir asscsi loin 
dans Tintérîeur du pays. Décrire ce quelle fut autrefois^ scs monu¬ 
ments, les routes dont elle éïpit la tête est donc écrire un chapitre de 
la Dalmatie romaine. Telle est T[dée qui a donné naissance à la 
présente publication. M, Paisch, qui Ik entreprise aux frais de Ja 
Commission des Balkans, nous décru dkbord cc qui reste de la ville, 
c'estk-dire surtout les murailles et quelques tours ; puis deux voies 
qui conduisaient JWe vers le Nord-Ouest, Tautre vers le Nord-Est 
avec un cerïain nombre de tombes; puis enfin différentes aniiquites 
trouvées dans la villep inscriptions ou fragments d’inscripiions, mon- 
naiesi terres cuites. De jolies illusiratiotis et des canes complètent le 
travail. La description de M. Palsch est très consciencieuse et les 
commentaires archéologiques fort soignés; mais il ne semble pas 
que les rares antiquités trouvées à Vid valussent un te! effort . 

[L G. 


Noncialurea de Clémeat VII, pubisi^es par Tabbé raATKis. uaciez] chapciûîn 
lie ^iitnï-LaïuA diîs Franv^ais, T. L Paris^ A. Piciril et û\i, LXXhKV IP, 

p. ân-^î*. Prix : ïo f. 

La série, sans doute fort longue, des Nonciatures de France s'ouvre 
par k premier des volumes que M. Tabbé Fraikin va consacrer ün 
pontificat de Clément VU, II embrasse les événements depuis la 
bataille de Pavîe jusqu'au rappel de Mgr Robert Acciaiuolh en 
juin i5î7 . Ce personnage fut à la fois Tambassadeur de sa Sainteté et 
du gouvernement de Florence^ ce qui explique que presque tous les 
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documeni^ qtiL émanenï dû Juî, se sûnî retrouves dans le? archives 
^randducales; Jâ plupart des autres, tfdit^s id, proviennent des 
archives sccrÈies du Vaiican *; |e meniîonnerai surtoui la eorresppn- 
dance originale du cardinal Idgat Salviati. neveu de Clément Vil, 
L’éditeur a recueil!!, en ouïrez d'autres pièces encore à Paris, â 
Venise, etc+t sans compter les lextes déjà imprimés^ sur lesquels îl 
nous renseigne dans sa Bibltogi'aphie. On regrettera que, pour des 
raisons quasi-personnellcs, rédiieur ait écarté de ce recueil les actes 
des vingt-sept premiers mois du pontificat de Clément Vil L 

M. F. nous donne une liste de noms de nonces ordinaires et 
cstraordînaires pour la période de mars ijsS à septembre j qui 
ne comprend pas moins de trenle-neuf personnages d'importance très 
diverse, il est vraî^ Ce mouvement diplomatique si intense s’explique 
par Jes circonsiances politiques et religieuses du temps ^ nous passons 
en revue b plupart de ces dignitaires, dont quelques-uns sont des 
biques et parfois des sujets du roi de France, comme Guillaume du 
Bellay et Jean d'Eslouievîlb ; rédiictîr nous résume ensuite, en une 
cinquantaine de pages, b polhique « aussi mobile que siérib i» du 
souverain poniifc durant le bps de temps qu'embrasse b présent 
volume, c est-^'i-dïre depuis la Ligue de Cognac jusqu'à la prise de 
Home par Charles de Bourbon et la chute momentanée des Médkis 
au profit de b République de Florence. On trouvera parmi les 
3 35 pièces de ce premier lomc plusieurs documents cürjeujc sur b 
formation de ladite Ligue ^ et Ton peut dire, en général, quefensre- 
prise promet d'étre une contribution des plus utiles à rhistoifc sî 
embrouillée de la politique européenne dblors, en ces temps où 
l'Kmpereur, le roî d'Espagne, Te roi de FVance+ le roi d'Anglcierrc, b 
pape et Je sulian jouentp pour ainsi dire, incessamment à cache-cache, 
ei s'îngênieni à se tromper Fun Tauire. Malheureuscirienï la révision 
des épreuves n’a pas été faite avec toute l attention désirable, A la fin 
du ^oluiiie ip. 1 ! il n y a pas mo-iiis de quairc pages serrées 


i* l.c ïome I Ufi la rfe Frdiicid ;8 juin 1337-25 fuia 1339). M. \r\ 

nijui dûtiiic d'alikurs un apcriiiij saaîytîquc d'une d'autre» maniijcriE^ 

cuuüuhcs dans le rélébre dépût. 

Î. Cfis lïtùii embrasent la nduciüEUrc de JérûTiic Al eau dre, ijuc son biographe, 
M.l abbc Paquier, veut ediEcrp CDcnme volume j part, dans ks 
JL est fachvüK qu’on démainbrç Ainsi de» doeuniEnTa qui devraient formar un 
ensemble^ 

y. Pouf épargner de li place, M. F, renvoie le lecteur I cerEâîua recueils pû 
des documeuEa. qit'il aurait pu comprendre dam le sfeu, sont déjk rcproduiis 
Baldn^ Moll ht, De^rardina, liuEizciardiui, cic,), san? Içs imprimer une fois de plus. 
<.-cla ae comprend sans doute : il n’en qst pa» moins regrettable que cenaius 
doeuttieuE», ptuB importants, usaient pati été reproduits, tous lea iravailleura n'avant 
pua ches eui, ou û leur portée une bibliothèque publique ou privée renfermant 
CCS ouvrages» 
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d’errata, La table des noms propres cl des noms de lieux sera donnée 
sculemcnl avec le second volume 


aARDSCi (Crisiinii), Margberita di Mavarra. Turin, Lunes et C", tço». In-K Je 

j>. 5 fr+ 

Les éléves iValchcment émoulus des Universités italiennes nous 
ont habitués à des publications éruditesj judicieuses, mais ÿjuvent 
plus intéressantes par la rigueur de la méthode que par la question 
traitée. Il n*y aurait pas de mal si, une fois en possession de cette 
méthode, ils s’enhardissaient à traiter des questions un peu plus 
étendues ; mais souvent k pli est pris dès la première heure et ils ne 
sortiront plus des courtes et impeccables monographies. M. Croce, 
du droit de sa vaste érudition aussi bien que de son esprit philoso¬ 
phique, s'est élevé, dans sa Revue napolitaine, ïa Critica^ et ailleurs, 
contre cette timidité, et il parait que, tout en discutant ses vues, cer¬ 
tains commencent à trouver qu’il pourrait bien avoir raison, car une 
élève de la plus septentrionale des Universités d’halte nous apporte 
un vrai livre consacré a toute k vie et à toute l'œuvre d’un des per¬ 
sonnages les plus brlliants de la Renaissance, et, qui plus est, d^unc 
Française. Il est vrai qu’ici nous nous étonnerons un peu m'oins ; 
sans doute, moyen âge è part, notre littérature antérieure au roman- 
ilsmcesi fort peu étudiée en Italie; mais il y a un homme qui fait 
esception, M. P- Toldo, et cet homme enseigne précisément à Turin. 
De même que ITtalie aurait fort à gagner à ce qu'une partie de ses 
débutants, quitte à débuter quelques années plus tard, s'essayât aussi 
h de véritables livres, de même il y aurait pour nous Français tout 
avantage à recueillir des jugements approfondis prononcés par des 
étrangers cultivés sur nos classiques. 

Peut-être reprocherau-on à M"* G. de ne présenter ni faits nou¬ 
veaux ni textes Inédits ; et certes ce n’est pas la «et'ue critique qui 
dédaignera jamais les découvertes, si minces qu’elles fussent, de l'cru- 
diiion. Mais, quand on ne peut, comme les mailrcs, tout réunir, 
lequel vaut mieux, pour un auteur et pour ses lecteurs, des faits nou¬ 
veaux dont on ne tire rien et dont peut-être il n’y a rien ît tirer, ou 
des faits connus au loin, mal connus autour de sol, d'oii l'on tire des 
jugements presque nouveaux? G. conduit avec rigueur ses 

recherches bibliographiques, mais elle pousse plus loin ; elle discute, 
et quelquefois avec bonheur, les conclusions des savants. Elle a très 
bien vu que Marguerite de Navarre, avec toutp son antipathie pour 
l'Inquisition n'est point protestante. Elle soutient fort sagement que 
la doctrine de la justification par la foi n’a rien de spécialement 

1. M. F. {teatie encerv «e appemtice une quiniaine Je bref» pentificau* et 
quciqaes tetires patenter Ju toi, «Jutant Je lîx? a IM7. 
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hugu^noL Ellû quraïi mtSrîie pti insister : Marguerite est, au fond, à 
I antipode du pj otesïajitisfi^ej lequel rcvkni à supprimer rîniermêdïaîrc 
du prêtre enire l'homme et Dieu ; elle eiaii à La fois trop tendre et 
trop molle (ce qtiî xi est pas du tout la mÆme chose] pour Calvin et 
m 5 me pour Luiher; le protestant ne compte pour son salut que sur 
sa voLouïd échauffée par la Bible ; Marguerite compte sur La Vierge+ 
sur les sacrements J sur La partie saine du clergé. Mais enfin L'essen- 
licl a été vu par G. 

Sa^eute erreur (et comment un Français lui en voudraît*il ?) con¬ 
siste dans Tescès de son indulgence et de son admiration, EJLc attri¬ 
bue souvent â Marguerite de la profondeur + le moi de hnesse aurait 
suffi : à celte époque chez nous^ on allait être profond, on ne l'était 
pas encore ; de mùmCp elle accorde trop facilemeni qu'une princesse 
de ce temps ne pouvait past dans les Kouvelles, s'interdire les gail¬ 
lardises J la vérïte est qu à la cour elle ne pouvaîi se dispenser de les 
entendre; mais je voudrais savoir si M'i'G. pense qu’TsabclIe dEste 
ou Emilia Pia, je ne dis même pas Viitorb Colonna, aurait écrit 
les pages scabreuses de l'Heptaméron. Je ne le crois pas et je crois 
qu'une Eiilede France un peu plus forieinent trempée ne les eût pas non 
plus écrites, même à cette date. Marguerite reste une honnête 
femme, mais nne honnête femme responsable de tous scs écrits. Enfin 
rouvragé est un peu long : écrivant pour des Italiens, rautcur était 
leng â d'assez amples analyses ; mais, si la deu^tiéme partie surtout 
est diffuse, c'est que G, skiagèrc h valeur, très réelle au sur¬ 
plus, des poésies de Marguerite* 

Au total îl faut la féliciter d'avoir k ses débuts versé plutôt dans 
rcTcês d'indulgence que dans l'esLcès contraire ; carîl est bien moins 
aisé Je voir les beautés d*un écrivain étranger que ses défauts. J'au¬ 
rais même voulu qu elle analysât d'un peu plus prb l’an de la con¬ 
versation dans rHeptaméron qudle aurait à cet égard comparé avec 
le Cùrîegiano, L^espérience de Marguerite en matière de vie inté¬ 
rieure eût pu aussi être plus soigneusement définie". 

_ Charles Dejob. 


Alaurke Ben Jon^n, Hkomoio el roguire (1577^1537), Pirb^ 

Hacheue, 1^7, 3 in-8. 

Ce livre renferme deust ouvrages différents : une thèse sur ionson 
et un recueil de ^ pages choisies n* Lldée était heureuse de faire 
connaître le comique par des Traductions assez étendues^ mais n*eûi- • 
il pas mieux valu réunir les morceaux épars dans tout le volume pour 
les publier à part? Un livre de près de mille pages n^est pas facile a 
consulter^, surtoui lorsqu'il y manque un index, il eût gagné en clarté 

r. Les bute» d'impressian dans ch atîcins sont îüsck nombreuft^s maisTÏ 
t.T.ut ton^iï nac l'amcur avait à drer dçy tcito éc daie» trb dtlÏL^rïmes cl par, - 
Büîtc d'orthographe très Jh^erse. 
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à fiirc riduil de tnoiiic. Ensuite la disproportion £$01 existe entre les 
dtiférertles parties aurait disparu. La vie de Jpnson prend soixante 
pages, le caractère et Je tour d'esprit sont définis en une centaine de 
pages! restent près de huit cents pages consacrées à Teeuvre. Enfin 
l'analyse de chaque pièce se termine par la traduction d un long passage 
qui arrête le lecteur désireux de suivre dans son développement le 
génie du poète. .4vec ces défauts l'ouvrage vaut néanmoins la peine 
d’être lu, l’idée qu'on retire de cette lecture est discuiable mais 
précise. On connaît Jonson, on sait ce qu'il a pensé, commont il a 
travaillé, on a recueilli un jugement fonetnent motivé sur sa valeur 
littéraire. Chaque chapitre pris à part est construit si solidement que 
la critique ne peut reniamer. Voici en abrégé les conclusions de 
M. C. î les artistes sont quelquefois vaniteux, mais Jonson est aii- 
dessusd'unc telle faiblesse, il a un orgueil démesuré, l’orgueil énorme 
d'un héros de Marlowe; Il répudierait sans doute le titre d’artiste, 
ayant la prétention de n’éire qu’un humaniste; son érudition est 
prodigieuse; son génie fait de patience et servi par une mémoire 
exacte, ne s'abandonne poitlt à l'inspiration. Ce n'esi pas un classique, 
à vrai dire: il n'csi pas assez docile et il a trop le sens de la réatiié. 
M, C. passe ensuite en revue les comédies, en trouve la composition 
faible, montre en leur auteur non un psychologue, mats un observa¬ 
teur pessimiste de la réalité extérieure. Cent ans plus tard, Jonson 
aurait pu être un bon romancier. Après vient l'examen des tragédies, 
bien médiocres ; des a masques de simples esquisses ^ des poésies, 
de purs pastiches. L’ensemble de Tteuvre présente un caractère indécis 
Cl incomplet : Jonson csi-il un romantique pénitent, converti sur le 
tard au classicisme î esi-il au contraire un classique égaré dans un 
siècle déjà acquis au romantisme? M. C. penche vers la seconde 
hypothèse. Contrairement à la plupart des biographes, M. C, est dur 
pour Je héros de son choix. Il ne lui pardonne pas en particulier scs 
emprunts. L'accusation de plagiat rev'ieni sans cesse sous sa plume. 
Je crois qu'il aurait pu plaider non coupable pour son client. Sur 
l'imitation en littérature le xvii' siècle n*a pas connu nos scrupules 
de conscience : alors c’était un mérite pour l'écrivain de reproduire 
en bon écolier la parole des maîtres et ce pieux et discret hommage 
n’empéchait pas le disciple, croyait-oo, d'aspirer à l'originalité; 
aujourd'hui des juges impitoyables armés de lois sévères poursuivent 
et punissent k contrefaçon. Qu’importe au fond que tel passage du 
Skf^pherd soit littéralement traduit de Théocrite ; si la pièce pro¬ 
duit sur nous une impression poétique exquise, il ne faut pas demander 
davantage. Remarquez que Jonson n’est pas le seul qu’altetni la 
méthode de M. C,: qu'on l'applique par exemple à Virgile, quand on 
aura constaté que, pour noos émouvoir sur les malheurs de Rastphqé, 
ou nous foire maudire la cruauté et l’inconstance de Lycoris et de 
'Nisa, il a pillé les Alexandrins, que rcsicra-t-il de n l’àme virgilîcnnc »} 
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M. Sîdoey Lee dci^ouvrk, îL y a qucltiues afiR<^e«t qae ks ihème^ï 
développés dâos les sonnets de Drayion et de Shakespeare avaient éié 
fournis par les [îaliens; il en conclut que rinspîration n'avaii aucune 
pan à leur compostlîon, que c*çtaknt des eicrciccs de sïyle; M. C. 
accepte d’aîlleurs ces conclusions. Mais, pourraîi-on objecter, I acteur 
qui récite une leçon apprise, n'est donc jamais sincère ; dans une 
situation imaginée par un autre, il ne peut mettre ni son espérience de 
La vie, ni ses souffrances, ni ses passions. Ces très intéressantes 
rech?i:ches sur les sources n'oni pas, semble-t-il, la portée qu'on leur 
prèle, elles laisseni entière la question d'originalîté et d'inspiration^ 
elles permeuent seulement de connaître k procédé de composition 
aJopEé par tel poète. Les Lecteurs seront plus indulgents pour Jonson 
que son dernier biographe; celuî-cî déclare que les Anglais liront 
leur grand comique de moins en motnst on se persuadera qu^ils 
aumni tort en parcourant les cxiraiis que M. G. a si esccllemment 
traduits. Même en France Shakespeare a fait négliger JonsoUp et 
cependant Pierre Bayle parlait de Jonson comme du »; Molière de 
TAngleterre ■, avant qu'on eût mentionné en France Je nom de 
Shakespeare \ 

Ch. Bastiuh. 


OiiilUtîrne Huïizîi. Molière et t^spagne (Étude* crinqncs Je lîEtériturc Compa¬ 
rée, IL). Paris, H. Champîoîjp 1307, in-ja^ pp. 

Le livre de M* Huszar a paru après celui de M. Martinenchc sur le 
même sujet (A/o/ière et U f/lcy^re il est moins bien com¬ 

posé, et même assez confus par la Jusuriance des détails. 11 faut 
rendre hommage à retendue des lectures de Tau leur : il est générale¬ 
ment bien informéj et s'il a pris deux fois i_p. 265 et ^09] notre com¬ 
patriote, M. Legrdle, pour un cruique danois^ nous ne lui en cher-^ 
cherons pas chicane* M. Husziir a donc beaucoup lu de théâtre espa¬ 
gnol, plus que Molière sans doute, et il en a retenu plus que lui 
aussi, croyons-nous. Il est tnconlcstable que Molière a connu et, de 
plus ou moins près, imiie certaines pièces espagnoles, originales ou 
déjà adaptées en français ou en italien. Où nous estimons que 
M. Hüszdr fait fausse route, c'est quand il s'efforce, consciemment 
ou non, de nous donner nmpressîou que les pièces de Molière 
seraient une sorte de marqueterie, patiemment, et même artistemcni 
composée d'imitations ou de réminiscences des comédies ou des nou- 

Pr 19, le passage les comiaitinés Jçva.ïeDï lire sc irûiivc dans -Pï. 1 .-It *1 
on rappetnif plalïammcnt Tte^rk vrrjsf- 19® ■ ^1 difficile Je voir en Johnanit 
iiftii fiit HP tory presque jLicobitc et an. * hipb-ctittrchaum aa bourgeois Itbéral. 
IL :iS : # Joiïson raconta k Hï toïrc.., - il paraît se rapporter Êi Janion. 
P. 60* * iSlaLs ii;s «;tTe 1 litçs du DucïtUf... ^ dans ccttç phrase le lîlût ^sweît n'cit 
pat è sa place . P. gS : la pciiicc empriinlée h Strabon ne se retrouve-tHrUc pa*^ 
dans la Difctîce of Pn^try^ de Sheïlej' ? 
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vellcs castillanes les plus diverses, des auteurs les plus varîifs. Les 
rapprochemems les plus lointains, les plus forcés, ne sauraient passer 
à ses yeux pour de simples eolncideoces. Si d'aven turc un person¬ 
nage du « Marquis de Cigarral *, dans une tirade, s'adresse au Me!- 
gneur Apollon, M. Huszar songe immédiatement (p. 76) au Seigneur 
/«pifer d’Amphytrion- Ajoutons que presque jamais M. Huszdr ne 
nous donne par des citations juxtaposées le moyen de contrôler ses 
hypothèses. Que penser, dans un autre ordre d'idées, de cette propo- 
siilon plus qu‘aventurèc (p. 126^ : « il n’est pas interdit de supposer 
que l'innovation des rimes mêlées et des vers d'inégale mesure qu'in¬ 
troduisit l'auteur d'--l»»p^/ri(in, est due en partie à la versification si 
variée Je la comedia ? D'abord les changements de rythmes, mais 
de rythmes réguliers, ramillcrs à la Comedia, n'ont aucun rapport 
avec les vers libres français, et les versos sueltos eux-mémes, rares 
dans le théâtre classique espagnol, différent très sensiblement des 
nfitres. Sans chercher si loin, Molière avait l'exemple de VAgésilm 
de Corneille, de 166Ô. La Joconde de La Fontaine, imprimée en 
1665, était en vers libres et les Fables, dont les premiers livres 
parurent en 1668, Tannée où fut représenté Amphytrion, étaient 
sûrement dés longtemps connues de Molière, en relations amicales 
avec leur auteur. Notons encore comme très douteuse ta prétendue 
analogie entre les meeurs espagnoles et françaises du xvn' siècle 
[p. 48:, contredite d'ailleurs (p, 295) par cette constatation plus vraie 
que les moeurs du drame castillan doivent paraître presque inintelii- 
gihlcs à un public européen. 

Il nous semble que M, Huszar aurait gagné à se montrer plus 
sobre, et partant moins hasardeux, dans scs essais de restitution aux 
originaux espagnols. La prudence s'impose dans les études de littéra¬ 
ture comparée, où la précision fait trop facilement défaut. Ainsi 11 eût 
été fort mile d'essayer de savoir ce que jouèrent en France, de i6do à 
1673, les Comédiens de la troupe espagnole, de rechercher aussi ce 
qui pouvait avoir passé à Paris et plus particulièrement dans la 
bibliothèque de Molière des recueils dramatiques imprimés au-delà 
des Pyrénées. C'est un chapitre qui manque aussi bien à l'ouvrage 
de M, Martinenche qu'à celui de M. Huszar, Sans doute en réunir 
les éléments serait malaisé et exigerait de patientes recherches, 
infructueuses peut-être. Mais s’il est impossible d'y arriver, on res¬ 
tera toujours pour le détail, en dehors d’un petit nombre d'imita- 
Vons patentes, dans un vague irrémédiable, 

_ H, Lûom^rijox, 


I,es Archives d« la Cour des comptes, aides et finances de Hon^eitler 
avec afimsiide rcstinition de» premiers registres de »ênûhàu»»ee, parEusinc 

P- Akaa, 1907. fu-S* de pi^s (Université 

^ de Paru, Blblieibèque de la Faeulid des lettres. XXII;. 

Ün édit royal du mois de novembre 1690 avait prononcé la réunion 
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a Monïpfllkri auprès dé la Cour des compi€S« des archives possedf^es 
par les trois grandes sénéchaussées de L^îngucdoc, Beaucaire-Nîmes, 
Carcassonne-Béziers ei Toulouse* Elles ont passée â J a dîssûluüon de 
Tancien régîmep dans le dépôt des Archives déporlcmemalés de 
rHéniultp mais si les séries depuis le xvi* siècle soni restées à peu 
près complètes, antérieurement elles ont été de très bonne heure dis¬ 
persées, Colbert et Baluze s'éiaieni fait envoyer les registres les plus 
anciens ou les plus importants et il falloî de longues négociations 
pour*en faire réimégrei à Monipellier quelques-uns, qui d'ailleurs 
auraient mieux fait d'étre gardés par Baluze; car ceux qu"il s^était 
appropriés sont conservés aujourd'hui à la Bibliothèque nationale* 
D'autres, actuellement perdus, avaient eu la chance d'Itre copiés et 
utilisés en partie avant leur disparition. Aussi^ grjee à ces éléments^ 
M. E. Manin-Chaboi a-t-il pu tenter de reconstituer les registres les 
plus anciens. Cet essai est d’autant plus utile que ces registres conte- 
npient la iranscription des mandements, lettres patentes et ordon¬ 
nances adressés par le roî aux sénéchaux, des noies précieuses sur la 
valeur des monnaîeSp des tables de rubriques des ordonnancest etc,, 
en un mot tout ce qui pouvait servir pour radministration du pays. 
Mats pour limiter ses recherches, M. Martin-Chabot a dû s'arrêter à 
ravènemeni des Valois : il a ainsi donné les analyses de six registres 
ou fragments de registres relatifs à la sénéchaussée de Beaucaire* 
Nimes et de quatre concernant la sénéchaussée de Carcassonne^ 11 n*a 
retrouvé pas moins de 620 documents. Après les avoir soigneuse¬ 
ment analysés, il en a publié toute une série d'inédîis : c'est la seconde 
partie de son ouvrage. 

Il serait trop long d'énumérer les catégories d'actes qui ont été 
ainsi recueillis par les patientes recherches de M. E. M.-C.; je note¬ 
rai cependant d'une façon toute spéciale ceux qui sont relatifs au 
commerce, notamment aux opérations des Lombards, Florentins et 
juifs dans le Languedoc. 11 y en a aussi de çurieux sur les attribu¬ 
tions des biens des Templiers, qui ne paraissent pas avoir été tous 


connuSp 

Le recueil qui nous est présemé est assurément susceptible de 
notables augmenialions : d'autres copies d'originaux perdus se retrou¬ 
veront peut-être, des documents publiés par les historiens des 
xvii« et xvïiï- siècles ont sans doute échappé h la vigilance de rauieur. 
Cependant le catalogue et l'édition que nous avons maintenant sont 
appelés à rendre des services à l’érudit ion et Ton doit en rcnriercief 


M. E. M* C. 


L,-H. Labandk* 


ALbfift VAHbAL. — L'ATèaemeat ds Bouapirte. — U» La Répubiiqu^ Cortyu- 
lai'f’f, Parisn P ton. 1907, gr. in-S* tSe 54® pages. 

Le premier volume du si remarquable ouvrage de M. Albert Vap-^ 
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dal comprénati l'hisiuirc du coup d'Éiai de brumaire et du Con&ulat 
Fwîsüirepûur s’arrêter avec l'exposé de la Constiluitoit de J’an VI11, 
Ce second volume, qui embrasse à peu près la première année du 
Consulat (nivùse an viii-vendémiaire an ix) finît sur la fameuse bro¬ 
chure de Lucien, PéiraUête en/re Césûr, Cromu^elt, Monck et Bona¬ 
parte, qui posa devant lopinion la question de l’hérédité. A cette 
date, dit avec raison M. V,, l’Empire est fait au moîns virtuellernem 
et « l’avènenient de Bonaparte ji achevé. Tout Imiérét du livre est 
justement de montrer par quelles savantes et graduelles préparations 
Bonaparte a transformé la République consulaire en une dictature 
sans contrôle et sans terme : comment U brise ou élude l'opposition 
des^ assemblées législatives issues non de la souveraineté populaire, 
mais des choix arbitraires d’ui» Sieyes discrédité ; comment il pacifie 
l'Ouest en rendant les églises aux paysans, en débauchant par de belles 
promesses les chefs ambitieux de la chouannerie^ en faisani sur les 
autres de terribles exemples; comment il déjoue le roman toujours 
renoué des complots royalistes, comment îl décapite l'opposition 
jacobine en la privant de ses chefs par les dépomiions ou les friic- 
lueiix ralJiemenls; comment et pourquoi il restaure Tune après l'autre 
les institutions de l'ancienne monarchie (intendants sous Je nom de 
préfets, concordat, cours d'appels, etc,); comment, et c'est là le grand 
point, il rassure la classe riche en assainissant les finances ci en lui 
restituant l’infiuence sociale; comment enfin il déchire parle canon 
de Marengo les obscures intrigues des brumairiens inquiets ou 
mécontents; comment enfin il s’impose définitivement a la bour¬ 
geoisie révolutionnaire dont il a pris en dépôt les intérêts. 

J'ai dii, à propos du premier volume, ce que je pensiîs du beau 
talent de M. V. et je ny reviens pas. Dans ce second volume il s'csi 
surpasse. Les esprits chagrins qui se plaignent qu'une documenia- 
uon précise et exacte aliourdisse le récit, disperse l'intérét, feront 
bjen de lire ce livre qui est un chef-d'œuvre. Ils en reviendront 
détrompés et humiliés. L’appareil des notes et des références n’est 
une gène que pour les médiocres, incapables d'entrer tout entiers 
dansl dme des personnages et dans le cours des événements. M. V. 
n est St attrayant que parce qu’il est à un très haut degré un psycho¬ 
logue et un artiste. Son récit est animé parce qu’on y voit passer con- 
linuülJement des êtres vivants, merveilleusement divers et nuancés 
M. V. ne décrit pas comment les choses furent, mais comment les 
hommes les firent. Môme s’il étudie une institution, une loi, le souci 
d'en marquer Ja genèse et le but l’amène à recréer les sentiments de 
ses auteurs et vivifie la matière abstraite. Ainsi comprise, l’histoife 
est une action, un drame, comme la réalité. 

Il m'est impossible de souligner toutes les conclusions nouvelles 
qu apporte ce livre. La docomeniaiion inédite en est encore plus riche 
que dans Je premier volume : papiers de Bourgoiog, de Lagarde 
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ari^hîvcs de Coppüt Jertres de M«« Danfou^ une royalisic à la plum^ 
mordante ci amusame^ au comte d'A\'arjy^ premier minisire de 
Loüîs XVI lf| avec ses réponses; mémoires du baron Fain, de Ja 
comtesse G olo vin Ci, Je ViJlicrs de Terrage qui fui le secrétaire Intime 
de Füüchét du chef chouan Puyven, du président du Sénat Lemcr- 
cierT archives BorJ^ etc. Cette simpie énumération eu dit long* 

J'avais regretté que M. V. n'eût pas songé à utiliser avec plus de 
méthode les séries F' C"* (correspondance du ministre de rinterietir) 
fit K' i minisicre de la police, aux Archives naiionaies. J'aurais mau¬ 
vaise grâce à ne pas me déclarer ceite fois pleinement satisfait. Non 
seulement a exploré avec beaucoup de bonheur les cartons du 

palais Soubisef mais il est allé à ChaniîKLy ou il a mis à coniribuiLon 
la précieuse correspondance des agents de Condé *, 

Je lui reprochais précédemment une certaine antipathie qui ressem¬ 
blait parfois à de Ja partïallié contre les Jacobins. L'anEipathk n'a 
peut être pas diminué; mais rexpression s'en est largement aicénuéc. 
M. Vp entre trop profondément dans l'esprit et dans le cceqf de ses 
personnages pour ne pas être juste dans les jugements sî compré¬ 
hensifs qu'il porte sur eiii 

En somme^ ce livre décourage la critique. 11 faut qu'dle Tavoue et 
quelle fasse cependant son devoir* 

Voici dune quelques remarques de déiail qui n'eulèvent rien à Ja 
haute valeur de Teeuvre : p. 4g, quand Benjamin Constant prononça 
au Tribunat son retentissant discours du 1 5 njvûsç contre le projet qui 
restreignait les attributions législatives des assemblées^ ce n'étaii pas 
la première /ofj qu'il abordait une tribune française^ il qvnit déjà pro- 
noncé un grand discours au cercle constitutionnel de la rue de Lille 
quelque temps avant le a8 Fructidor an V; p. les lois, et non la 
loL de l'an IM sur la pülfcc des cultes ne faisait pas partie de la Cons¬ 
titution. Il n'est pas absolument exact de dire que ces loisîi“accordnicnt 
aux dift'érenis cultes qu'une liberté « dépourvue de toute publicité »* 
à moins de prendre le mot dans son sens ancien « dépourvue de tout 
caractère olhclel p. 461-402, je ne puis souscrire à ropînion diaprés 
laquelle « L'expérience de déchristianisation atiraii totakmeni 
échoué ■#. Ce qui a échoué, c'est la partie rituelle de la déchristiani- 
saiiont mais la partie négative, la ruine de la foi anciennep avait 
obtenu au contraire un grand succès, il est facile d'en donner des 
preuves convaincantes; p* 464, je ne puis admeiire que Tessaî loyal 


I. Je ne vo\i guère I rclwcr û^ai bibliographie que Uc& keones inïEj^ni- 
aaiHes. Il ne parait pas avoir counu rurucle de H. Albert Milhaud sur Bona¬ 
parte et les Duvders àu jd'oewbre i9<>6)i ks deux Brticlca signés P, M. 

aiir Cxtnbacérés parus dans la KévQÎ^iiort ftançüiic de noverabre ç[ décembre 
1903. 

1. Peut-dïre a-tJI ciagcrd quelque peu rimpüpularité dci conseils en ainirtom 
trop de füi au icmoi^age de In cunscoitrke (Jateffe dt Frwtee (p. 
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du régime de Jasépamiion éraii impos^îbk en iSoo. Je vois aa côn- 
traire que tous les parus s'accordaient à désirer cet essai ou du moins 
à paraître le désirer. Je irouve asseï faible rargument de M. V. : U 
diversité et la combativité des cultes retardait et empêchait la pacili- 
caiion. La rivalité des dllïerentes églises m'apparaît au. contraire 
comme une sécurité pour PÉtai en même temps que comme une 
garantie de La liberté publique 

Albert M.atüîkï. 


Gilbert £ten4heb. La société française pendîst te Coaiulat 6* tme, L'arm^t^ 

(a iftii^iitraturf^ rinstructim puMique. ParL^p PcrHii, iii-ït' du ev ce 4^8 p. 

Exegi monumentum... M- G. Slenger sksi souvenu du mot du 
poète latin en icrminani un volume qui est Je dernier de ses chrO'^ 
niques sur le Consulat. En première page, il a placé son portrait, 
attention dêLkaie dont les lecteurs et les lectrices seroni charmés* 
dans les dernières, 0 sksi haussé à la grande histoire, ]J a fait com¬ 
paraître Bonaparte devant son tribunal et non seulement il l*a 
acquîué, maïs félîcîié et glorlhé. A part ces deux nouveautés, la 
méthode^ si fose m'exprîmer ainsi, est restée la même. Les sources 
sont toujours Les mémoires qu'il utilise sans critique et les diction¬ 
naires biographiques dont il reproduit les notices. Il peut écrire tout 
un livre sur le clergé du Consulat sans utiliser le grand recueil de 
M. Boulay ;de la Meurthe) sur les négociaiions du Concordat. Les 
erreurs, ks h peu près, les créations de son îmaginadon ne lui 
coûtent guère. Il sait qu'à aucune époque, les mensonges des sorciers 
ne furent plus respectés que sous b Révolution (p. at^j. Il place le 
^é>fie du ChrisiiûHhme avant le Concordat ild}. Il affirmCp naturelle¬ 
ment sans donner de preuves, qu'à b messe des constitutionnels ne 
se rendaient que des mendiants eide petites gens l'p. 21 5 ); que les 
ihéophilanthropes n'étaient que quelques cerveaux détraqués, sans 
doute comme Dupont [de Nemours), le poète Andrîeux^ le banquier 
Le Coulteux régent de la banque de France, etc, (p* 21 f\. Il écrit, 
sans sourciller [p. 117} que rien n'îndîquâh que Bonaparte, élevé 
dans la religion catholique, voulut s'en séparer, rien, ckst-à-dire son 
mariage civil, son existence d'incrédule^ sa conduite co Égypte ! 11 
déclare qu"II n’y avait plus de fabriques au temps du Directoire, c'est 
vrai, mais il ignore que les fabriques étaient remplacées par les comi¬ 
tés paroissiaux, les associations cultuelles de ce temps là. Qui lui a 
dit que Grégoire apostropha Gobel k la Convention et lut adressa ces 
moisi InfâmeI tu renies ton Dieu! » [p, 226), Gomment sak-il qu'au 
moment des négociations avec Consalvj, Bonaparie aurait demandé 
k mariage des prêtres? [p- 24®!. Oü a-t-il lu que « Champion de Cîcé 

f r. Peu de fauEei p, 371, pour bourgpùls, P 359, jqcfs 

pour ]£é nerfs, p. 341, Jartrt four Tarare, p. Jÿi, Rcvrbell pour ReubelL 
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prêta, ainxt qui* ic rot\ sermant h Iü Consiiiution civile du clergé *>? 

(p. 3ot). 

M. G. Stcnger trciyvcra sans doute que je k chlcaac pour bien peu 
de cho&e, car Tessentiel de son livre ce n'est pas Thistuire, mais les 
anecdotes, et pourvu que Jcs anecdotes soient îniéressantes.^ J Or^ 
comment lui refuser cet ^ intérêt * quand on lit sous sa pïume ce 
suggestif résumé des Fredaines fubriques de rubbé Afaur^ « où Ton 
raconte, fort en détails, comment II [rabbé] fut chassé des sérails de 
la Montigny, de !a Héquet; comment on ïtii vola sa montre chez 
Henriette Poissy; comment il fut fouetté chez la Tabouret; comment 
il essaya de séduire la femme d’un fermier de Lions, nommée Jeanne 
Perricr, et comment il fut la dupe de la ruse qu'il employa pour réus¬ 
sir dans cette paillarde enTreprise, |‘p. 2Î7, note). 

H fi'y a plus guère de romanciers historiques, mais les historiens 
du genre de G, Siengcr, — d"un genre qui se culûve de plus en 
plus, — en lienncni lieu s'il ne les remplacent pas. 

Albert Matkiez. 


The Cambridge modem hlstory. Volume X. The ReMtaliûn. €Ambrpd|;cK Uni- 

veraity Priiss, ayo?, 3^-4', ïxtui -^36 p. 

Les directeurs de ceiie collection font remarquer avec raison dans 
la préface du présent volume que runîlé du sujet facile h maintenir 
dans les tomes précédents, qui iraitatent de La Révolution et de TEcrt- 
pire, disparait I peu près complètement dans h période qu'ils dési¬ 
gnent par le titre de Ld Restauration^ et qui va de 181 5 à 1848* L'his¬ 
toire dipEomatique a pour centre les deu3C questions^ très différentes^ 
de Turquie et d'Amérique, et le développement mtérieur des états se 
poursuit, à la faveur d"unc longue période de patï, dans des condi¬ 
tions parijcultères â chacun d’eui. Enfin, à mesure que Ton 

s'approche de la période actuelle^ les documents de première main, 
surtout pourThistoire étrangèrep tendent à devenir plus rares, alors 
que la littérature imprimée s’accroît prodigieusement. De Là des difîi- 
cultés d’exposition et d’appréciation : les auteurs Ont essayé d^y 
échapper, sans y réussir tout à fait. 

Les Coliaborateurs de ce volume sont beaucoup plus nombreuï, 
seize en tout, dont quatre étrangers seulementH un Ttalient un Ë&pa- 
gnol, un Polonais et un Français : MM. Carlo Segré, Rafael Alla* 
mira, Askeuazy et Émile Bourgeois. L'hîsioirc politique et littéraire 
de TAlIcmagne a été iraitéc par deux professeurs de l université de 
Londres, MM. Pollard et Robertson, La dhtrîbudon des ^4 chapitres 
est un peu inattendue. L'histoire de la Restauration en France est 
divisée en deux chapitres : lé premier, intitulé Les Doctrinaires, qui 
est de Lady Blennerhassetu est le plus développé; le second est de 
M* Émile Bourgeois. Sur la monarchie de juillet, un seul chapitre, du 
même auteur Par contre, il y a un chapitre entier sur le Brésil et 'le 
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Puriugalj dçaï sur ks colonies espagnoles, un sur lé Canada. La liï- 
té.ature alLemandâ occupe :$S pages; en France^ le romantisine 
dnvânt i 83 oéSt expédié en deux pages, le mouvement «rtisliquè en 
douze JigneSp Le livre est très gros dfjê, il ne pourrai! fire question 
de raccroîirc encore. Mais sans toucher à tels développements excel¬ 
lents, comme le chap. sur la transformation économique, ni aux 
chapitres qui irailcni des grands év<^ncments politiques ou religieux, 
on aurait pu donner un peu plus de place à rhisioîre de Tarï et ne 
pas sacrifier complèEement Fhîsioire des sciences, en resserrant dif^'Pn- 
tage certains dèvéloppemcnis un peu di€usp 

La majorité des chapitres a été écrite seulement d'après les sources 
împrîtncés^ ce qui est parfaitement admissible pour on ouvragé de ce 
genre. Toutefois on doit reconnaître à MM. Alison PhilippSp auteur 
des chapitres sur la Sainie-AïliancÈ et les atfaires d'Orienl^ et Tem- 
perlevp auteur de rËiude sur TAnglcierre avant le bîll de Réforme, 
le mérÎLC d'avoir consulté de nombreuses sources inédites^ spéciale* * 
ment dans la collection des Foretgn State papers au Record o^ce, 
Lksprû du récit est toujours le mèmét de tendance iWit^, mais de 
ion parfaiiemenï calme et modéré. 

Les bibliographies sont en général bonnes, quelques-unes excel¬ 
lentes ich. t, titf 11, xvp xvii), l'index remarquablement soigné. Quel¬ 
ques butes d'impression seulement à relever, très peu nombreuses eu 
égard à rétendue de Touvrage 

R. Guvût- 

Auf d» ttekabhiifliiEiSiLt {Btl>ÎSothck vh^erivoUer Metne-Jircn "5" Band) b*ÿ,r- 
bçÏEct V, A. GûLuSciehedt. 38 i pp, Hamhtirg, E- Schulue, 19 * 7 , 5 Ifî. 

Dans son intéressante collection de mémoires célèbres \LE.Schultzc 
a consacré uti volume aux souvenirs de trois Décembristes : Vakou- 
chkine^ Obolenskl et Volkonski- Ce sont des récits écourtés, à ce qu^il 
semble^ maissîngutièrement frappants et poignants.de la conjuration 
Cl de ses suites. Ces mémoires jettent un Jour lort curieux sur la 
psychologie de ces révoluïionnaires. On reirouve chez eux beaucoup 
de ces dispositions doucement enfantines qui caractérisent lani d'es¬ 
sais de révdlunon russe. Ces trois récits, qui sont disposés defn^’on 
Il ne pas se répéter, olTreni Ttntéréi d'un véritaNe roman. 

J. L. 

CaxteEglo dl Miebote Anwri pubblicato da AU D'Ancoaa- Turin, Soc. 
i)-pogr. ciiii . Nation P 1907. ïü-H*iJe 381 p ,6 fr. 

Depuis que M. D'.Ancona a édité b correspondance d'Amari, de 
nouvelles découvertes l'ont mis en état d'y ajouter un troisième 
volume. On trouvera dans ce nouveau livre de curieux détails sur 

l.Llrc : p, Ab^JJ■^ inj Bols; p+ JÉ4, le hidciLV cloaque; p. 476 et 49]^ 

* Aifdrr de PujTaveûujp, 79 HiifiFi ;p. ftoa, .Mantorf; îndei, Baude^ Benévenfp 
T révise. 
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la publkatEort du célèbre ou%Tûge d'A. sur ks Vcprçs SiciVknucs la 
censure n"y avaîi pas changé une virgule et en avaii même permis 
une édition, mais tout ù coup elle rinierdU, suspendit A., le 
manda â Naples^ destitua trois rcvisciirs^ supprima trois journaux^ et 
prétendit se faire remetlre la liste des souscripteurs, p. 6, ï i ; sur 
ikffervescence des esprits en Sicile (étudiant qui,, invité à répéter la 
leçon d'un professeur, y remplace Téioge du gouvernemenT par une 
crîtu|uet i:ï^ i5t professeur qui^ empêché de faire une leçon sous 
pcipc de mort, déclare qu'il ne professera pas tant qu'il ne pourra pas 
la faire, p. i6:. Peu de deEails touchant la colonie italienne {sur Gio^ 
berti et Ferrari, v, p- ^9; sur la mauvaise humeur de Gîoberti contre 
ritalie en 1849, p. t04* sur Mauin qui ne voit personne^ p- 110; sur 
le projet des lialiens de fonder un journal à Paris en iSSg, p, 182 * 
La correspondance est plus instructive relativement au rôje politique 
d'A iP. 94 sqq*, vi%-c réponse a une accusation de concussion ci de 
malhâbileié dans la conduite de la révolution palermiîaine ; p. 209 et 
ailleurs^ sur la démission donnée par Juî quand Garibaldi hésita â 
proclamer l'annexion â ritalïc; p. 229, lettre autobiographique; en 
date du to mars 1862^ lettre confiante à un Anglais sur la politique 
intérieure de l'Italie;. 

A., diaprés ces lettres, ne semble guère avoir été lié en France 
qu^avec Quinet. M ichelci et Renan ; il avait, paralMl^, poussé celuî-ci 
durant quatre ou cinq ans à écrire sur les origines du christianisme 
(lettre du 28 juin i863). Ckst dans une lettre à Michelet {p^ 249) 
qu'il émet cette déclaration qu'expriment à chaque instant les Italiens 
et qu'ils ne se souviennent jamais d'avoîr exprimée quand on la leur 
rappelle : Tltalie nkst pas et n a jamais été religieuse. * — Il serait 
très curieux de comparer une lettre h Henan du i5 avril iS8t et une 
lettre écrite à un Allemand k 24 du mois suivantt toutes deux sur 
raffaîre de Tunis; à Renan, A. écrit : h L’action réelle du gouverne¬ 
ment Italien auprès des gouvernements étrangers, en commençant 
par celui de Tunis, n'a eu d'auire but que de procurer Tégalîté de 
traitement à notre commerce. A T Allemand t ir Vouloir mystifier et 
être mystifiés, et par dessus le marché assommés, c'est la pire des 
aventures v. — Une lettre du 29 janvier 1873 à M= Michelet est 
agréablement écrite. 

Inutile de dire, puisque l'édition est de M. D'Ancona^ qu’on trou¬ 
vera sur les correspondants d’A. qui ne figuraient pas dans les deux 
premiers volumes, toutes les annotations nécessaires. 

Charles Dnxoa. 

Ï 3 ie uü^arisete Sprache. t'ieschiclitc unà Chariktefistik. Vqq tï' SicgmuTid 

Simonrh 0, 0. Professer der unganscheti SprMhwîssfinscïiûfi an der L nivenitat 

UqdRpcsî. — Straabeufiî, Trobner, 1907. vni-44-" 

Fruit de irenle ans de travail, cet ouvrage sera accueilli avec joie 
par tous ceux qui s'intéressent à la philologiç ouralû-altalque. Ckst, 
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«n «fîeit le premier essai iL|ui donne les résuhats acquis sur U parenté^ 
la tormaiion et La structure de Tidionie le plus intéressant, le plus lît- 
téraîre de groupe finno-ougnen. Voilà unsîèdc que la grammaîre de 
Rêvai a jeté les bases solides des recherches historiques sur la langue 
magyare et depuis ce temps les travaus sc sont succédés gagnant en 
importance, dans la seconde mottîd du H3i*sîècle, grâce au^ recherches 
de Paul Hunfûlvy et de Joseph Budenz. Un des meilleurs élèves de ce 
dernier^ devenu [naître â son touTt s'est enfin décidé à présenter les 
résultats acquis par cet immense labeur. « 

Déjà en i 38 g — et non 1899 comme dît la Préface — .M. Simonyî 
avait publié, en hongrois, sous le même titre, un ouvrage destiné 
plutôt auï étudiants et au public qui sintéresse auj problèmes lingub- 
tiques. Cet ouvrage est devenu classique et a atteint une seconda 
édïtion en 1906, chose rare pour les travaui philologiques en Hongrie. 
Les savants allemands qui sWcupeni de la philologie comparée du 
groupe ougro^finnois, comme Misiclf, Schuchardt et Winkler ont 
décidé le savant hongrois à publier ce livre en allemand pour rendre 
accessible à tous le fruit de ses recherches. 

y ne courte introduction expose les travau 3 t de k philologie hon¬ 
groise depuis la Grammsiica hitngârù-lûiÎFia de Jean Sylvester T] 539} 
jusqu'à nos jours. L'auteur insiste sur ce fait confiriné d'ailleurs par 
des philologues allemandSp que Safnoviçs par sa Démonstratif tdmma 
Uîtgarfmm et Lapponum idem esse (1770) et Gyarmathi par son 
A^nitas Uftffuae hungarkae cum ihsguis Fenniaie origmts grûm- 
maîke Jemonsirata ; 1799) ont précédé Bopp et qu'ils ont été Its pion¬ 
niers de la philologie comparée p La Grammaire hisiorique de Ré val 
[ï 8 o 3 -o 5 j a précédé également les iravaui des fondateurs de k philo¬ 
logie comparée p Malheureusement ces essais sont restés isolés : il a 
fallu recommencer vers 1860, mais cette fois les résultats acquis dans 
le domaine de la philologie indo-européenne ont été utilisés. Depuis 
les travaux de Buden$^ on ne constate plus d^arrèt et, aujourd'hui, 
les savants hongrois et finnois travaillenE de concert pour créer la 
philologie comparée des langues ouralo^^altalques. 

L ouvrage de M. Sîmonyi se divise en deux parties : Tune histo¬ 
rique, l'autre philologique. La première plaira à tous ceux qui s'oc¬ 
cupent de problèmes linguistiques. Us y trouveront des chapitres très 
intéressants sur la paremé des langues ougro-fînriotscs ; sur Hn- 
fluence que les langues étrangères— notammeni le latin, le slave, le 
turc, Vallcmand ont exercée sur le magyar; sur les plus anciens 
monuments linguistiques; sur la langue populaire ex les dialectes; sur 
k grande réforme de la langue effectuée a la fin du xviii* et au début 
du XIX* siècles, réforme qui coïncide avec le renouveau littéraire. 
Dans chacun de ces chapitres» M . Si monyî donne des exemples typi¬ 
ques et jciie une vive lumière sur les questions par les exemples ana¬ 
logues tirés des langues indo-européennes. 
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La seconde partie csi plutôt technique ci s’adresse à ceux qui ont 
une certaine connaissance du magyar- C’est le résumd clair ci succinct 
de toutes les recherches faîtes sur le vocalismci 1 orthographe, la 
sémantique, la composîiion, la conjugaison, la déclinaison et ia 
structure de la phrase. Ici l’auteur qui, avec Szarvas, a donné le grand 
dictionnaire historique de la langue, qui a consacre plusieurs volumes 
aux conjonctions et aux adverbes, qui, depuis trente ans, ne cesse 
d’enrichir ce domaine, n'avait qu'à condenser ses recherches. 

(Ihaquc chapitre du livre est accompagné d’une bonne bibliographie. 
En tête nous trouvons Je fac-similé du plus ancien monument lin¬ 
guistique, V Oraison funèbre qui date du commencement du xiit* siè¬ 
cle, Les deux cartes de rêditlon hongroise représentant la diffusion 
de la famille ougro-tinnoisc et les dialectes hongrois ne sont pas 
reproduites dans l’édition allemande. 

Comme M. Winklcr l’a dit tout dernièrement, l’ouvrage a déjà fait 
son chemin en .•VlJcmagnc. Nous lui souhaitons le même succès en 
France, Il le mérite, car nos linguistes ne pourraient trouver un guide 
plus sûr dans un domaine encore peu cultivé chez nous. 

î- Kout. 


_ M. PoLiTJS a pronôncé â l'Université d'-^thënts, en entT3ni dîios scs fonctiuMS 

de reeicür. un discpurs remplt' de justes observations (iïipl vji cw» 

visrn.itcf •ETAriVSK». ŒTSJTJsWiSt h eû ’EiW. Ri^iir.ee, vr,ir 14 'txaes,sf»'J tçoyl 

Athènes, itnpf. Sakcllarios, igoô ; 40 p-; U y esemîne comment scsi fortm: ic 
poème de Digénis Akritas, quil appclie l'épopée tietionale des Grecs modernes 
et qiii symbolise la lutte sêcnlaire, ininietcompuc, Ju monde grec contre le 
moade musulinatt. U recberehc des chenis populaires qui se rat tachent au cycle 
d'Akritas, la determination des lieux et de l’époque o& ils prirent naissance, la 
lixation de IcurA rapports avec le poème tui-niême, tel» sont les points sur lesquel 
M. i». attire notre attention •, et il pense que l’étude philologique des chants altrî- 
tèens répandra sans encan doute une grande lumière sur la qanstioa homérique, 
Me SC fait-il pas quelque illusion? — Mt. 

- Sous k titre de rXi^enaal ft v** ’A»a'>jiiïxMV 

•ni ». r. S. Xav;ï,èé»ii;i vol. de ajS p. en trois fosc. de p. i-So, «1-164. i 65 -iî 5 , 1 c 
I" extrait des t. VI et VII de I’ ’EXÏ,f,weï, le Caire, impr. t^lWs. 1904, ie» deux 
autres, Ateiandrie, impr. Tiaios, jgoS et 1906). M. A?oiTOi.ims expose son opi¬ 
nion sur le développement de la langue grecque depuis les temps aniéhomcriques 
iusqu’It nos four», montre l’état présent du grec moderne, et donne quelques con¬ 
seils sur la manière de le purifier et d‘en faire une langue littéraire. Dirigé en 
partie contre les théories de Hatridakis et eellcs de Psichari, louvrage est un 
mélange d'observations phitolofiques discutables et d’ciraugcs théones linguis¬ 
tiques, qui aboutissent à cette conclusion surprenante : La sVipsTinT, con¬ 

duit tout droit au chydakme, la »»S»jivaua» finira par séparer le peuple grec en 
deux castes, tes ripiviî; et les e* 1" «aie longue nationale n’est ni l'une ni 

l'antre; c’esi la langue parlée aujourd'hui par le peuple grec (une sorte de gram¬ 
maire en est esquissée p- t68-T4»}- exactement la langue qui réunit en elle les 
types linguistiques des deux grande» race» hetlinlque», les Eolo-Doriens et ki 
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Wnienï, çt qui ressemble jusqu'à l'identjiê à 1 a langue parÊ« par tous en üre^e 
^î-ant lîoinèrc- El «Etc langue, c est celte que t'oEi parfc eu MAC^Joitief pntric de 
^tr ApflstPiiJiB. ~ 

— Nous avons reçu dem numéros (i, ï^nvien et â. octobre 1907} d'un nouvcitii 

périodique grec publié a. Athènes, organe du Sj-iloguc four ïa difusiou des Urres 
tifiles lE^^Àûve-ï Ttpiî ïmv toyilîjiwv ;^ifi>ïÉjrjj ; ii pone le itïre 'Il MiXfet,. Suti 

bui est de conlribuer, par des articles de vulgarisation et par des récits inscruc- 
tifs soi! originaux, soit traduits d'ouvrages étrangers^ nu développettieni no oral ci 
intcllccttiel du peuple grec. Le sommâirci du premier numéro indiqiitra d'ailleurs 
le caractère de U revue ïMéiooirca Je A-Syngros ; Hisioire Je crois mois, 

.vLç, T’jypiXT,T<!i;s ; La Itiice coTiire la fièvre paludéenne; Journal d'un phi- 

IhcHêne; Les pensiotis des fonctionnaires grcfi; Pensées de Haskin (iraJ.) ; Mana 
(crad. d'un épisode du Livre de Frapié+ L^Kçolîèrc)] Chronique, BiblLOgraphie. La 
publics lion est ulenSuçilc; un sent numéro pour juin^juMIcI Cl pour AûUI-SCp- 
tcinbrei toml lo numéros par an, de chacun 64 pügcs, Urii de rabonnemL-nE, 
10 drachmes^ eu Grèce, [3 Eranca à ^étranger- le n* 1 dr, et 1 Fr. ao. 
itT.i — Alt. 

— L'éminetii helEénistc air R. Jebb s'éiait plu de son fivasT à traduire en vers 

latins OU grecs quelques poésies angTa]ses+ çE avait réuni MS Iraductions» au 
nombre de quarante-Erois^^ en un volume qui parut en Le livre avait eu un 

succès ri Eép et il vient d'on être publié une seconde édition, AUgmènEéc Je quelques 
pièces, parmi lesquelles une odç pindarique criginatc pour le huitième Cenlcntiro 
de ruuiversîté de Bologne^ et une EraduCliOn en grec Je l’ode de Lçopardi sur le 
monument de DanEc [TrdRSfaiiûnÈ /nfo grêék aud îafia svrie, 2* dJ. Cambridge, 
L'niv, Press, 1907 i iiT-Jao p+J, C'est un beau livre mugnirïquement imprimée 
dont la lectâre fera passer d'agréables instants; les vers grecs et latins de sir Rr 
Jebb ne sont pas inférieurs à leurs modèles,— Mv. 

— Un autre proresscor anglais^ M- HejiocAu+ de King's College, a publié un 

livre analogne k celui de Air Jcbb [A Baok of greek iTW, Cambridge^ U«iv+ 
Press, 1907 ; ss[v-3in p\ avec cctte diflêrcnce qu^Ü sc compose d'une double «rie 
de traducEions : de grec {plus quelques morcesux d'Horace et de CaEullc) en vers 
anglais^ eLdepoéÿiü^ modernes en vers grccs. C'est un peu mélangé au hasard de 
la fantaisie; dans les traductions cn flngtaîï, beaucoup d'épîgrammes, quelques 
chcEurs d'Eschyle et de Sophocle, les Àfagîcis»Hes et les de ThéocrJte : 

dans les traductions en grec, àcAtéde passages Itrés des auteurs anglais, plusieurs 
pièces de HeinCt le God save the King^ ee le GastîM^a de V. Hugo traduit dam la 
manLére de la seconde idylle deThéocrite. Quclquea-unsde ces morceauï avaient 
de]b été publiés dans Véicademj* ti danï la Sjitirdaj- Reviesr. J.e volume s^ouvre 
sur une préface où l'auteur expose sen; principes de traductionn principalement 
au sujet des mètres employés ; il se termine par quelques notes biographiques et 
littéraires. IL ne ae pique pas d'une cxactliude rigoureuset et accommode 
sourent L'orig'inal k sa convenance; mais ses traductions sont élégantes et seront 
goÜEées des lecteurs. — Mi, 

— ' La 8^ édition de la Gritchîiehe Sc^iuigraMmatîk du professeur B. GaaTii a 
paru k la librairie Freyiag» de Leipzig (i^oy;'- Elle se distingue delà 7*» (voy. 
Revue du 4 marg jço^j principalement en çe que cCrlaincs formes, des génitifs 
|isppS ou des aorisEes comme qui sc renconlrcnî rarement dans les echç* 

propoAéa cn lecture, oeu etc toit élimLnéçs Jea txcmpleîi^ iHûit reléguées dans des 
retnarques cn plui petits c^raclcres. Le volume est d'aiUcurs réduit & Un plu* 
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petit jiütnbirc de 304 ütu de 347^ par S'Augmcntatlort du nombre des 

]îgnÉü dan* cbîicunc; iî est nusisî niicus Imprinii: et plaFî Tnieüjc à |'[£il, qaofque 
l'qD puiüc Trtjüier parfctb ks caracECres un peu trop petits, — Mic^ 

— Dans lei Xmi^-cifes juxhiivs dfj mis^iam sdentrjî^ttjej et tome XIV, 

fasic. 2 DariSh tmprmiorle naiiunak et librairie Le roui, 1907 j TF' 

M. AHred Merlis publie un Rjipfiyrt sur irtit-vipiiüns (iitîtucs de Tunisie 
dé^ûutiSi^tes depms lui pnbiicnîiùn du Suppiêment dn " CQf’pux insa^tfiiofrum iauna^ 
rtttn ». Dans deux missions, en 1304 et en 1905+ M. M, a potcouni le pays pour 
y L^rrii^r \cs tcsles qui paraissaient dopEeux. Dans ce rapport; U indique toutes 
les inscriptions trouvées depuis 1890 environ, avec réference à leur publLcaxIani 
Les corrections sont indiquées, s'il y a. lieu. Le texte u'eat reproduit iniégraTement 
que a^il aï nouveau ou rctiouvelé. Deux Tables^Jcs localilês auiiquea et des lieux 
modernea» raciLîlcnt les recherches, Cceec publiâtJ oo permettra d'atteodre le rüu- 
vcau supplément du Cmpus^ — P, L. 

— Le petit volutne de M- H. Mcffssio,. professeur au lycée dWn^ers, lait partie 

d^uue colleeEÎQn, Les Prover^s en six (atnguss ; Prmcrèia htitinj Prùver^es lalim 
ehoists dans tes -» Adapta * d'Erasute et g^tpes dapr^s U sens^ ^fax^mes choisies 
des sfpt Angers, Germain et Omssiu; ai 11^4 pp. in- 3 î). On y Irouvcru des 

texicâ qui demerident encore une référence aOT]qt]e+ comme : I 5 i uis pacemi 
para belluitï ^ (cf, L, \V^5l-FLl?i, firieg nnJ Fricde im SpnchwQtif der 

diini les ^it^unpshenchtc de L'Académie de Munich, 1^87, p. aoa). Du momeni 
d'aiHeurs que ncus avons aïTaire â un choix tire d'Krasmc, tuUEc critique est inu- 
lîlc, comiüc aussi tout renvoi de l'auteur à Touvrage d'Qtto. —^ P.L, 

— M, H, GotîPrK^s, dont nous avons signale a plusieurs reprises Scs înté- 

rcwaïues recherches, nous communique une pkqoctEc : The widening t^efiwmenf 
iPt Rheims cathcdi-'al (Londres, privaEly printed 1907; ^4 PP- Jl cons¬ 

taté que les piliers de la cathédrale de Reims, â partir des chapiteausc déiTrseni 
graduellement vers Pcaidrieur, jusqu'à la naissance des voûtes. CeEEg déroriuation 
a été Calculée, Et réalisée lots de la conslroction, L-'écart de chaque cOté atteint 
33 centiméircs, M. Goodyear a faïl des con^tntiiilons analogues a réglise Sniui-^ 
Loup deChaloDâ-sur^Marac, VidiAde nouvelles preuves de la thèse que M.Goodyear 
soutient depuis Eàot d'annccs. — $. 

— Nous avons fcçu le premiEt iiucnéro d'utie nouvElle revue ; .qixAjV/ïîJ' LV-^noi* 

denfurschutig^ publiée par MM. K. Bmasdi, II. Urcsslai', et M. Tahol [LctpJti^, 
VeiT^ 1907; prix du volume de 40 feuilles : 34 Î4;s fascicules paraîssent 

sans daEC fixe, Lc premier contient : un programme; K, Det byxauEi- 

nischc kaiïcrbner nus St. Denis und die Schrift der rruhmittelaltcrlicheri Ranz^ 
leîEn (pp. ^-8^ et 4 p|aRChE.i;; M. Taxul, Dlc TïrûnÎBChEO Xotert ïn den tkhun^ 
den der Karolitiger (pp. 87-HÎ&: gmv,}; U. BakssMUt Ambnscialurenvcr' 

mark in Jert Urkunden dar Kxrolingcr (pp, 167^184]. 

— M. Henri Hanticji auquel on doit quelques ouvrages co français sûr la 
Rohéiiia et les Tchéques.vietii de Taira paralEre uct volutne sur la musique tchèque 
(Paris, Nilssen:. Ce volume ranTerniE une histoire sommaire de la musique slave 
en Bohême; il est accompagné de eu rie oses illustrations, d'extraits dE& anciens 
COmpüSitmirSj, eE d'uqe anEhclogje musicale qui reproduit des mercCaux \ts plus rC- 
marqunblcs des composiEçurs tchèques conicmporains vSmetana, Dvorak, Plbich, 
Beiidl, Xovak, Scck^ eEC. ,1^ M. Jules Cohuasieu a Tait prcccdvr ce volume d'uue 
préface où il appelle fattention Je nnAcompdtrioEes sur celte êcola Erop peu connue^ 
U insiste particulercment pour qoe Li Finneèe veudue de Smetana, «xuiTC cïas- 
sii|ue depuis pins de quarante ans, soit anlïiï représentée sur Vnu de noî théairea 
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Lyriquei. L'fi «^crii-ïiiis suis^c^ Rittcr^ vienl prccîsémcnt de faire paruîire un vo¬ 
lume sur Smcuann dans la série des Gr^ifds musktcas, publiée pa.r M- Henri Ch&U' 
Tavr^lue, a k librairie Alcan. — L. LEGHit. 

— M. îc baron .Vlbrerht von Nottitjlfft squ lient,avec nnç dociinienLaiiDn 
sivemeni abondante^ une thèse qui nlntcressera pas moins les phitulogacs que 
les médecins : di'e Lff^cnd^- l'oit der Mcdiprùicht wrd itxt- 

krifkchi Untersuchang^ti EnEclmann, fir, p, 2 3 û, mk, 4), On 

admet communément que ta syphilis a uteuppiiricc par les cquipaj^cs de Okimb* 
de rAmérique rentrak% propagée d'abord en £«pagnep dans le midi de la France^ 
puis par ka armées de Charles VJ U ta [müc et dans le reste de (^Europe ct^u 
monde entier. Certains érudits ont ccpÉndüiït cru trouver chez les médecins dé 
i'antJquLié £ï plus souvent encore dans de nombreux passagea de la Bibk et des 
aUECUra grecs on latins des arguments ïiilüseuls pour établir l'origine plus 
ancienne et européenne ou asiatique de la syphilis, .M. v. N. 0 éplurhé tous ces 
textes de spécialistes tt de profaue# sû rapport a ut à l'aïïeciion^ Ji son xiega^ k scs 
e^ï'cts, à scs phases. Gkst \a confusion et 1 incertitude de Li termiiioiogie médicale ^ 
des aueicns qui a permis aux commeutaïeurs J'étayer une thèse opposée â celle 
des i-lmét'iCiff.aj et que l'auteur quallHe de légende, La discussion ne peut èlrc 
reprise ici ei elle regarde d'ailleurs avant tout les médecins,, mais il est Juste de 
signaler aux philologues cet te étude érudite qU'Ll.s auront prohi à ronsnlter et où 
ils trouverenr, sans parler d’une très riche bîb3iographiCj ropinion ftutoriÿce d'un ^ 
spérialîsLe sur des passages délicats.— N- 


au itfSi:aifTiü?ià kt Biîr.i.Es-LrmïEs. ^ Séance du tid fçvriey 
— xM. le marquÊs de Vogûc donne de bonnes nouvelles de la mission Je M. Cler- 
mont-ijïinneaLi en Egypte- 

M. Fotiier communique une lettre de M. J. de .Morgan annonçant d'importantes 
découvertes faites au cours des fouilles de âusc, 

M. Gagnai annoncer de la part de M- Alfred ^krlin, que >L le capitaine Gon~ 
doln .1 trouvé sur le sommet du Gorra, en Tunisie^ une inscription qui donne le 
non^ ancien d’un village, Sufi» ou Sullu^ situé à cet endroit. 

M, te comte Foui Durfku cxpnse qu'il est parvenu ù tliabiir ks cadres d'un 
classement chronologique pour toute une série d'importantes oeuvres d'art du 
%,v* siècle^ à l'ai lie des armoiries du roi René di'Anjou. En effet,, le roi René a 
employé diifcrenis lypeï de blasons, et M. Durrieu a reconnu que chacun de ces 
types Correspond à autant de périodes distinCTOs de la vie du rot, pértûdcs doni 
left limites sont nettement déterminées par des événements historiques, .VL Dar^ 
rku donne quelques exemples des résultats auxquels conduit cette méthode. Il 
cite nota en ment un médaillon tu terre culte par Luca. DeEïa Robbi^r représentant 
le bkson du roi René et conserve au Musée Victoria et Albert (South Keusington 
de Londres). Qn a îusqU'ECi daté co mcLtailloo de lqÔ3 environ^ époque OÛ Luca 
élait encore dans la force de l'dge. Le type du blason pcrtnci au contraire b 
M. I>üFrjcp d^afhmicr que ta pièce ne peut être antérieure û la pértnde de 
Î456 h iqiïo et qu'aiiiri elle date seulement de lu vieillesse de l'artl&ic. 

.VL C ha vannes expoK les résultats de ^a récente missiDii archéologique dans la 
Chine du N'ord. Son voyage lui a pGrmis de parcourir la province mandchoue de 
Cheng-King et les provinces chinoises de Chan-iong, dç Ho-iian,i de Chen-^E 
et de Chan-sir Dans le Chen-tong ut Ee Honinj M. Chavannes a recherché lea 
restes de Lan des Hau représcnié par deih bas-reliefs qui datent deé deux premiers 
siècles y. C. Dans k Chan-sî sepïcntrionaJ et dans la province de Ho-nan, il a 
étudie en détail deux groupes de monuments importants pour Fhistoire de 1 art 
bouddhique; ]c:s ST^tUes sculptées dont les grotïGE de Ta-tong fou et datant du 
v« siècle p. C.p ei les sculptures de r^agmen CKCcutces au vi% vu* et vnr siècles 
p. C. Dans |a province de Chen-si^ ^L Chavanucs t'eat ntiBchç a relever les sépul¬ 
ture s des empereurs T'altsong(637dj49)^ Kaotsong r&5o-iCK3), Jouei ïÉonKf 7 To- 7 i:a] 
etHkn-tsong (Sob-Sao;, Pris da la bulbe de T'ai tsona sont les ’^ii. chevaux en 
baf^rellef qui sont un dea mouumenEi les plus admirables de ta sculpture chi¬ 
noise et dont M. Chuvannes t rapporté ks premières photographies directes. 

Léon Douez H 

Le Propriéfaire^Gérant ; Ehnest LEROUX» 
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Djmh* Texlc$ rrïigîeui aasyro-bâbyloiiîictis. — Mahuer^ ^tosâîquc oriertmlc- 

— [Ji préposition para. — L'n traïïé de Po^phy^^^, p. Momhppt. — 
La déiicatîon des iiîcca abstraites chef les Rümaiea. — Misa Piaks, 

L'adtn-iiiisErjiEloD des provinces de Noiïcum et de Rétie4i — Boéce^ CûtnfnsT'-t^îre 
de IM^ugoge de Porphyre, p, BhANbT. — NitcithL, Trotibadoors et minocslnger, 

— CiiAhJ^F^ et Archives du Cogner. — Baooot, Î-cs ducs de Bar, — Ana¬ 
tole Jeanne d'Arc. L “ Kmcn, Rhodes. — xAniifonc^ p. Ilotnn; Udro 

doïSii choii, p. SoiiEu^DLtA ; Plnton, Apologie et Lriîon, p, Ciihist; OJyssécKp. 
lÆvemii; Iliade et Odyssée, p, Cauuk; Choix des lynque^ grecs„ p. Beese; Ana- 
basc, p, BCsoeb ; Enéide^ p, 5=%sPEa, — Soireï^itL, Cléments dii grec. — Kuxari 

(jermalns dans la îitténtturc grecque. — TouariJtviTi, Le discoure d'Eîius 
ArUtidc sur rempereur. — Pflçü^ Syphilis. 


Choix d* textes roUgteux assyro-bahylûDÎOiïS îtranscriprion, Ttflduciionj eom- 
mecktaire par le P. Pxul Bieoxmk des frères prêcheurs. Paris, Lecoffre, 1307+ 
xtxvi 1^400 pp. iii-^% 

L*excelkmc collection d^Êtudûs blbliqueSp dirigée par le P, La- 
grangCr vient de s-aogmcnïcr d'un volume intitulé ^ Choix de textes 
religieux pssyrû-babyloniens ». L auteur, le P. Paul Dhormet appar¬ 
tient à rÉcole biblique de Jérusalem : U s'est déjà fait connaître par 
quelques intéressants articles sur des sujets assyriologiques ou bibli¬ 
ques. Son but a été moins de faire œuvre ûrigipak que de meure 
à la portée des non^ssyrîologues le$ morceaux de la littérature 
babylonîennei de caractère religieux^ pouvant aider â rintelligence 
de la Bible. Les principaux testes réunis p^r lui sont : k poème de 
lacrcaiion, le récit du délugCp les mythes d'Adapa et d'Etanap Tépo- 
péc de GilgaméSr la desceme dd star aux Enfers et divers psaumes 
ou hymnes- On ne possédait en F’rance aucun ouvrage de ce genre : 
le livre du P. Dh. comble donc une kcune et répond h un vrai be¬ 
soin. Ses traductions appelleraient peut-être quelques réserves. 
L'auteur esî^ en assyriologie, un autodidacte. On peut, je crois, 
beaucoup attendre de lui t j'espère qu'il ne trompera pas notre 
attente. 

F. THcaî:xu-DANGi«. 
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Fr^Jcric Mace.eb, Mosaïque orientale# l Ejirgraphjca, IT. Hïitorica. Paris (cbciï 
Geuthncr], (8 rïguri^â, JuiiE une hors leilcj. 

Recueil d'anides oü ron irouvc k iracc de k vorsété d'i-tudes 
Ëi des cunosit4^â très diverses de J'aureur. Des riDtices c^pi|^raphiquc;s, 
1b premiefe na. rien d‘orsemai ci vise surtoui k rappeler un souvenir 
de voyage bu père de M, Macler pour qui- ce petit volume a été com¬ 
posé et imprimé. Les autres concernent des inscriptions scmiiîques 
înédties : une punîiiue, une syriai^ue ei une arabe ; une cinquième est 
consacrée à une inscription arménienne asse^ énîgmatiquep^qiiï est 
gravée sur un piller de la cathédrate de Bourges. — Les articles his¬ 
toriques du recueil soni les suivants : Notice historique d'un manus- 
criï arménien faC’^simiJé de k notice, et iraduciion). — Documems 
rekiifs à rîmprîmerie arménienne établie à Marseille sous le règne 
de Louis XJ V (dossier irés curîcui .rolaiif h une imprimerie armé¬ 
nienne qui a hnî par être supprimée pour des raisons religieuses; 
extrait d'un manuscrit de la Bibliothèque nationaJeu — Requête de 
Ovanès Oglou Kivork et CarabcE frères. — On voît que le recueil 
de M. Mader intéresse les Orientalistes à bien des égards ci qu'il 
apporte une quantité nmabic de docümcms inédits. 

A- MeicU-t* 


U'. N'awijv, De pTitepoBitionii ÜM'-A 5 igniticiifonfi nsque usu apué Ctissium 
Pioiiem 'diss. iiiaug. Atn&tq^rdeinJ. npuJ L-IL Koki i907> viei et 

q-i? 5 p. 

Dans cctïc thèse, qui aurait pu être plus brève sans perdre de son 
îniérétt M. Nawijn recherche en quoi Fusage de la préposition rrasi, 
dans Dion Cassius, est conforme aux règles de la langue classique et 
en quoi il 5*cn écarie, Lç plan est simple, comme II devait être : 
avec Je datif, a^-cc Je génitif, avec raccusatif; et ces trois chaplires 
sont suivis d'une conclusion oü sont résumés les résuhars acquis. 
Dion use souveni, ce à quuî J'ùn doit s'attendre, de constructions plus 
particulièrement propres à la comme remploi doTî^a avec des 
noms de choses Inanimées, ou encore^ a%"ec le génhif, après des 
verbes passifs que les'anciens préféraient eonsirtiirc avec niais 
en général il suit rusage classique, et dans des cas isolés oîi il semble 
que remploi de avec certains verbes soit une innovatîon, it est 
facile de reconnaître le rôle de Fanalogie, ces verbes ayant un sens 
voisin de ceux qui sont régulièrement, k la bonne époque, employés 
avec cette préposition. Les consiruciions insolites de ttïp sont en 
somme rares chez Dion Cassius. La docTrine grammaticale de M. N. 
est généralement sûre: Faurais cependant à relever quelques minuties, 
par exemple : p, 35 dû ns ce dernier moi n'est pas 

un abstrait inanitné: c’est le génitif de è F. dans la longue 

* phrase du discours de Cicéron 144, 24, 2i, le sujet de littiw nksi ni 
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ni iJïyJiTL'rj-^ t|ui sérail t^3mbt^ mais sîinfkmvnï cï régulière¬ 
ment Ti ïTii-vAxra esprimé plus haut, sous ]ei.]ud nous devons emendre 
J'idée dû P, 309 Icf, p, 3 ^\j la eortstruction de h phrase ne 

permet pas de rtituicher h rariîclc serait répeEé. P, 312 , 

dans Ti“," nïîi Tvj la preposiïîon ne joue pas le lôlc 

d’un simple gcniEik et le sens - seeuriias tod « est erroné; îl s'agii 
de la -séeLiriié de Gallus. <|u'i[ irouvaîi dans ce lieu. IJ y .a ainsi un 
eertairpnomhre de passages dans lesc|iiels M. Navvijii n*a pas saisi ta 
coiistrüciiûn exacte on la nuance due à remploi dcrxai; mais Ten- 
sembSe de la disserEaiîon est une étude s cri eu se ment E'aiu\ et i^ui 
s^era uiîle. 

Mv. 


lloptviLQLi -â 4d 

diKfuirs, ncccnsuii E£^t|^flqni^sq^c in^truxJt Eîr Le 1 pzi^r^Tcub- 

nçr, n^r >7 ^ xxsrTT*5tip, {HiH. scripi, gi^, £f rOfji. 'le-t^Htriisna]. 

Le iraitéde Porphyre que publie en ce volume M. Mommcrc, les 
ne rcHEre^ selon lui, ni dans les [XT-:a ni 

dans les xiïilitï-st dont il est question dans la Vie de Pîotht, chap. 20 ; 
cksE pluiiSt, comme ravatt pensé nolstcnius* le premier edîteur de 
Touvrage complet une sorte d întroductian à la phllosophio de ïHo- 
tîn. un ouvrage spécial où Porphyre résume tes points prtncîpüus de 
là doctrine de son maitre. Le icmc, qut se compose de 44 chapitres^ 
est donné diaprés trois classes de manuscrits, dont l'une est formée 
pur [es nianuscrnsde Stotbée. qui a coftservé plusieurs chapitres des 
CI dont M. M. a exposé les relations nrutueties. Chacune de 
ces familles donne d'ailleurs un texte incomplet, ce certains chapures 
ne se irouveni que dans une seule d'entre elSçs ; les chap. 5, y et 32 
sont les seuls qui sont conservés dans les trois ctasses. Le meilleur 
manuscrit seirtble être le Vatieaqus 37?“, malgré scs iiqmbreuies 
P Itérations ; Siobée est très utile pour la correction des passages cur- 
rompus* et quelque secours est fourni par le teste même des A'iî- 
nèades^ que Porphyre a parToÈs reproduit mol pour mot. Ces passages 
de PJoEiii SOUL donnés en note par M. M. en dessous du lexic, ce 
avant l'annoiUEion critique, l'n ton nombre de corrections sont dues 
û M. Kroll, dont M. M , est l'étéve, et NL Mommert luiVméme a cü la 
main heureuse en plusieurs passages : 12^ 1 ; ;tii rjtjbwv ivT&iv 1 ; 

I 4^ 10 (-îTi;;' ; 27^ 25 «iîTzqiïîi ; ?6, 2 Tz&rrijj. ; 4^, ô 

vqâ*/) etc. Nous avons là une bonne êdîlîon. termméc par un 
index qui semble soigné^ mais nü Je relève cependant quelques 
lacunes; manquent, par exemple, des mots importants comme 

^ t lire et dans.,rîn- 

deX . 

Mv, 


* 



aKVL'E eumuK 
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lUf-M U Th. a.ia=.tio. M.» “ 

„r£sr Æ.S .. 

eûinand Raetia, 6S p. W ^ 

üeuï disswt^itions nous arrivent de l’Unîvtrsiié de Chicajîo, disscr* 
talions à la mode des universités aUemandes et des iheses mflugufakb 
auî s'y produisent. La première traite de ladêiticaûon desidecsabswmtes 
Xxks Sntains. L'auteur a conçu ainsi son sujet : Ltste et Ti.stoire 
des aLraciiotis divines adordes dans la rclisicm d-Kiai, par exemple 
U Fortune à qui Servius Tullius éleva un temple, la Concorde, ado¬ 
rée au Capîiole, la Vkiotre. etc. ; abstractions dotées d'un culte orga¬ 
nisé à ttome et dans les provinces, mais d'un culte 
ZbVic par exemple Quies, Copia etc. ; de.ftcaimns occasionne es 
comme%ina, Gioria, dont le culte est reste Itmiie parce quelles 
n’avalcni pas d'importance générale, et qu elles n intéressaient que 
des ncrson^litês. Celte énuniéraiion est suivie d une étude moins 
uchüiquc. L'auteur recherche comment ces divinités se sont crt-c^'s, 

k place qu'elles ont occupée dans k religion romame, l opinion des 

différents auteurs à leur égard, et ce que nous enseignent a leur su[t 
les inscriptions, images des croyances populaires et non plus comme 
le! lêmoignages littéraires, fruit de l'îmaginauon des poètes ou des 
Lires La conclusion est que les Romains «'avaient pas eux-mümes 
d'îdéebicn nette à ce sujet, ci que pour eus k plupart du temps eus 
divinités u'éiaietit qu'une occasion de prières plus specmlisces que 
celiesque l’on pouvait adresser aux dieux personnels C est un tra¬ 
vail consciencieux et bien documenté. Je regrette que M. Asiell n au 
pas fait une place plus grande aux représeiupt.üns hgurc-es. Je crois 
L'en analysait! dans k détoil et en comparant les attributs de ces 
divinités et leurs représentations, on aurait pénétre plus avant dans 
Iknalvse des questions générales et paniculières. I.a mention fugi¬ 
tive qui est faite de mute cette catégorie de documents ne suRii pas. 

I a seconde brochure traite d’un sujet tout autre. On y trouvera un 
chaoitre détaché d’un livre que l'auteur se propose d'écnre sur 1 his¬ 
toire des provinces de Norkum et de Réik, ou plutôt un schéma de 
cette histoire, préscnié scicntifiquemejit ci accompagné de nombreuses 
références. Ce chapilre nu si l'on veut, ces deux chapitres, traitent 
des gotivérneurs des deux provinces et de l'année d occupation : qiia- 
ÜU'S titres Cl listes de ces gouverneurs, esquisse de IhiMOire des 
légions campées dans k pays, des auxiliaires, des Hones du Danube et 
du lac de Consiance, liste des chefs, des sous-ofiicicrs. des soldats, 
rien n'v manque; mais ce n'est qu'une table des matières, une sorte 
de répérioîrc qu’il sera commode de pouvoir consulter au besoin. 
' l/ubonJatJCC des documenls et des citations, la précision apportée au 
iravmL en fout k valeur. ^ 
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Adîcü Maiüii Seuerlni Boethii in I^afogen Porphjrii comEiieiii?- Cnf ii:! u 
a Gâôrgio Schcpçs comparïiïiA süi^i.|Lic ïisas rcccnsuk Sansuel lîit.iSDT. Vindn- 
Twiîac/Tcmpsky j l.ipsiïc. FreytAg ; ^rOCCCCVI [Cmfus icriffomm eccU^iasti- 
corani tjlûic^rtiin cMtum cûfjji/ijj et ûnfetisis Atr'ademnf hilcnirum i^ûesjireae 

VindNiQttemh^ iro]. XXXXV'EiE;, MKXvi-4t? pp. Prix : iG Mt, 

Boi^cû avait projeïfi un cûmaicniairË général et une conciliation de 
IVcuvre de Fiüion ci d’Aristote. De cent; vaste entreprise, pne très 
peiîte ganîe a été réalisée, et Toeuvre la plus achevée est cû commen¬ 
taire de V/sagoge de Porphyre. Boèce fa publié en deux fois* Il a 
d'abord ctiiîqné et coinmenté en deux Jîvrcs la traducsion de C. Marius 
V^'kiorînus; puis, îl a commenté sa propre iraductîon en cinq livres. 
Ce sont la j?i-!Fîrfl et la secunda edith. Le premier commentaire est un 
dialogue entre Boéce et Fabius, son éléve; mais, bien que le début 
soit une imitation des dialogues de Cicéron, l’élève n’esi là que pour 
poser des questions et aiguiller le commentaire* Il disparaît même 
dans les trente dernières pages pour ne se montrer qu'à l'épilogue. 

Ces iraitês ont eu une grande importance au moyen âge. Leur 
cûraCLËrc technique^ Ja clarté un peu diffuse du style, enfin le sujet 
en firent des livres classiques pour les scolastiques. Ce n'csi pas ce 
qui attirera le plus un lecteur moderne dans Tteuvre de Boèce ; mois 
on doit leur faire une place dans rhisioire générale de la logique. 

La vogue de ces traités a provoqué les copies^ qni esîsteni en très 
grand nombre. Il Y en a mss* dans les bibliothèques de Paris. 
Aucun ms. connu n'est antérieur au siècle ci c"est au xjn^ sîcck 
quils sont les plus nombreux* Du muins des mss. parisiens, 

I PI sont du i* ou du xi* s,, trois du xi^ ou xiî", 11 du xtii®, g du xiv'" et 
deux du xvv Ces chitTres sont intéressants à comparer. 

M- Brandt, dont le Laclûnee est une des meilleures édliions de la 
collection viennoise, s'est acquitté de sa lâche avec conscience et 
habileté. Ce texte morose^ qui a eu tant d'influence, existe mainte¬ 
nant sous une forme lisible et sûre. Car les devanciers de M. B. ne 
sont pas nombreüs, et^ si Ton ne compte pas deux incunables^ ils 
n’ont guère fait que réimprimer une édition de Bâle de iSqü, dueà 
Giarcanus et à Rolâ, M. B. n'a pas attendu que Boèce fût entièrement 
publié pour donner un index à ce volume. Cet index est une œuvre 
remarquable à lui seul * M- B. a eu à y traiter de la langue de Boèce, 
de sa terminologie, du rapport de cette terminologie avec celle de 
Porphyre. 

Des questions de ce genre sont encore discutées dans rintroduction 
qui est une véritable élude sur le coEumentaire de Boèce* Outre les 
indlcaiions ordinaires sur les mss. et leurs rapports, il y compare les 
iradueiions de Marius Vîcïorinus et de Boêce, il définît k caractère 
des deux ïraiiésde Boèce. il recherche ses sources, il assigne une date 
à chacun des commcniaires, il discute la forme du titre, il carac- - 
îérise les commentaires du moyen âge sur ïhitgoge. Des que^uons 
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spL'Ciabs sont rejcrtces dans iroîs appendices. Ainsi M . Brûtidi ne s'est 
pas borné à sa Tâche d’éditeur ci les hisiorlens des origines de Ja 
scûlasuqnc ne pourront négliger son livre. 

Paul Loav. 


W. Nickel. Sirrentes und SpruchcilclitiiiiE. Bcdm^ Mayer et Mal ter, igüyîici-K^ 
Je 124 {Pfliûcstra, I.XTIIjp ■ 

M. Nickel, approfondissant un süjci sommairement traité par Diezt 
compare la poésie satirique, püliiique et morale des troubadours à 
celle des Minneslnger. Il ne se borne pas à opposer lus genres paral¬ 
lèles, U étudie la façon dont sont iraiiés dans les deux littératures les 
mêmes sujets amour de la patrie, attitude des auteurs en face de 
l'Empire ' et de In Papauté^ k Tégard des femmes, du public, des pro- 
lecteurs de la poésie* etc.). Il y a Ih un grand nombre de faits bien 
classés et de rapproche ment s intéressants^ mais k-s conclusians res^ 
tenî souvent vagues et floiianieSi M, N. eut dù, ce me semble, con¬ 
clure plus souvent qii^U ne Ta fait k une imhalîon directe : certaines 
identités d'expressions soni^ à cet égard, bien caractéristiques. On 
pourrait lui reprocher aussi certains développements trop généraux, 
cl qui ne rentraient pas nécessairement dans son sujeii Enfin quel¬ 
ques încxacitsudes de détail monirent que M. N. n’esi pas, comme il 
nous en avertit au reste lukméme, un spécialiste des études proven¬ 
çales k Les connaissances très étendues dont il a fait preuve dans ce 
domaine n'cti sont que plus méritoires ci son travail apporte à un 
intéressant sujet une très notable contribution. 

A. JKANaOY. 


i. M. C. Appel vicnttiouc rcccmmcnt, de reprendre ce iuiet dans tïu disrûürii 
nen mtPÏns éSif fiant que substantiel (£VafJc/ie Gcschîchtc i« dér frù¥fn^Âiischm 
Dkh tarig. Breslfl Q, in-S* de 16 p. ) r 

3. r. 7-8 : il n'y a pas, djhâ Guillaunie IX, de poésies prQpremeni politique*. 
ÏÆ véritable créateur de la poésie politiqnc, c'cAi-â-dirc de celïe qtii caira dans le 
dcEail des événements et prend ncuenicni parti, est Bertran Je Born ; les sinen- 
(CS amérieurs aui siens s^^ül presque tous des ch,'insqn5 de croisades. — P. 11 : 
M. N+date de Je sirventés de Peirc de la Cavarrntin. Il eût fallu au moins 
mentionner l'opiriion divergente de M. Torraca, dont M, N. ne parait pas avoir 
connu le iravaiE .Hasicgrm crrïi^ daîîa itfîfraîura it^îiana. !V, i-ia}. — P. ig-Bo : 
l'empetcar Henri, dont iiest question dans un ssrrcncés d'Elin* Caire U n'csî pas 
Henri Vî d'Allemagnei, mai* Henri de Hainflut* empereur de Cuostantinoplc „ïn 
nd/ei du Midi, XVi,479). “ P. il y a déjà dans Bcrnart dç VcncaJ^iur lio cer¬ 
tain nombre de * tornades »laudaEivcs< dont M. Ziojpirclli a looguement discuté 
tei aitribytions (dans T. f cF. XXXVl, 116). — {^. 67 ; 

contre-flens biicarre : en dîsanE que BernarE de V^enfadour était plus peEÎt que 
^ rpiraui de Tlomeil, Pcirç d'AuvergttC laisail oilusion, nnn â sa (aille, maïs h son 
(alrnï.— P. 73 : te nom de MarEuerite d'Aubüsson n'esi pas prononcé par GflLicelm 
ï-'aidit ;cesl rnuteur de La r.rfo seul qui In mer en cause. 
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AxchiTes duCofineriJ, Chjitpke-Læ Maiiisj* f?ubljifc£ s^vçc lu concours de L'abbt 
L.^J, Denï*. Scrie H. ^rlt E, arï. i à î(> 2- — Pariî/H. £:hKiTipion; L* Mans^ A, 
de Sü.inl-Dftni5> 1903-1907. 3 vqL în-ïi®de iii- 3 +i, 5 ï 8 cl SaS pages. 

M.J. Chappée a eu rheurcuse inspiration, il y a quelque vîngt-einq 
ans^ de sauver !e^ pièces d'archives vouées à k destruction qu'il ren¬ 
contrait et de leur donner asile dans sa propriété du Cugrierp au Mans* 
lia réuni ainsi peut-être vinf^î mille piècc 5 > qu'il a classées niéthodi- 
quemeni d'après le cadre des Archives départcrncnlalcs+ Puis, il a eu 
Ja non, moins louable générosité de faire connaître au monde savant 
les irésors qull avait patiemment amassés. Il a donc comrnencé, en 
skdjoîgnant le concours de M. Tabbé L*-J. Denb, à donner un, puis 
deuï et trois volumesi qui seront^ sans douie^ suivis de plusieurs 
autres. 

Le premier paru est consacré à la série H. On sait qukux Archives 
départcmemales mte série comprend tous les titres relatifs am ordres 
religieux. M, Chappée avait recueilli des épaves de nombreux Tonds^ 
notamment des abbayes de Saint-Vincent du Mans, de Saint-Calaîs, de 
Saint-Aubin et de Saint-Serge d'Angers, de la Trinité de Vendôme^ 
des prieurés de la Fontaine-Saîm-Martin et de Saint-Denis à Saint* 
Calaîs* sans parler des Cisterciens de N.-D* de Bellebrancbe, de 
N,-D. de Champagne, de N.-D. de ITIpau, etc.; des Augustin s de 
Bcaulieu-les le Mans, de Mélînaîs^ de Saini-Victor de Paris, etc. ; des 
Trinîtairesde Rieux, des Prémontrés du Perray-Neut et autres monas¬ 
tères; des Chartreux de N^-D* du Parc, des Minimes de Vincennes^ 
des Dominicaines et des Ursulines du Mans^ des Hospitaliers de 
Thévalles, Guélîani, Artins+des hôpitaux du Mans, de Mayenne, du 
Chàieau-du-Loîr, de Saîni-Caîaisj de Paris, de H.ennes, de Provins, 
etc. Il serait trop long d'énumdrer seulement les éiablissemenls inté¬ 
ressés; mais les quelques noms transcrits ci-dessus sulTiront â donner 
un aperçu de la variété des pièces conservées aux archives du Cogner, 
Des dücun^ents du cette série MM. Chappée et Denis nom pas 
seulement présenté une analyse très développée; ils ont pousse le 
zèk jusqu'à transcrire iniégralement ks plus anciens, c'est-à-dire 
ceux des xii*. Mri= et xiv* siècles, même quelques-uns du début du 
XV", Leur modestie leur a laissé supposer des erreurs possibles de 
lecture, surtout pour les noms propres 1 M, Chappéc offre d'y remé¬ 
dier en communiquant les originaux aux personnes qui les demande- 
ront+ Est-cc pour cela qu'ils se sont abstenus dknnoîer leurs textes 
publiés et d Identifier, autrement que par une analyse soinmairep les 
noms d'hommes et de lieux? Cetle annotatton aurait cependant pré¬ 
senté une réelle Utilité. 

Les deux auires volumes sont consacres à l'analyse de tîlres féo¬ 
daux. Ils paraissent être les plus nombreux aux archives du Cogner et 
cela se comprend facilement. Les déptVs publics gardent en effet les 
papiers des anciennes administrations et des établissements civils ou* 
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abtyih par la lïi!voluiiüin ics conimuncs et hospii^ts fmt en 
^cnêr^l cônsürvé leurs anciens litres* niais les chartriers des familles 
se dissîpeni peüi à peiii ci il est rekiivcment fadEe de s'en prücurcr. 
La Biblîothetige d Avignon, par exemple, a pu sauver ainsi des mil¬ 
liers et des milliers de pièces, que leurs nneiens propriétaires aban^ 
doumiiïcni. M. Chappée semble donc en nvair inî aussi un très grand 
nombre. Mais il s'est bien gardé de la tentation de choisir dans cha¬ 
cun des fonds qu'il se procurait telle ou telle pièce dont i! ûuraii 
enrichi d'autres séries. IJ a conservé les chartriers dans leur îniégrité; 
il lésa classés mélhûdiquemenî^ Ou s'ils rétaient déjà {comme plusieurs 
le paraisscTitj il a respecté Tordre dans lequel ils lui arrivaient. On ne 
peut donc que Ten louer. 

Dans ces deux premiers volumes, il a longuement analysé, avec son 
collaborateur, ce qu’il possède des ibnds Ou chariricrs Paty-Valléet 
Vassé, Mülitournt% la Perrîne-d’Auvour, Possay, la Barberîcs la 
Renaudière, Marcé, Mallcorne et des Chesnais, 11 a donné très peu 
d'actes en eniier» mais les analyses sont teikment développées qu elles 
suppléent largement à une publkadon intégrale. 

Jbi déjà réclame quelques noies pour les textes de la série H qui 
ont été reproduits. J'exprimerai encore d'autres dcsideraia. Certaines 
liasses ont eu tous leurs documems analyses, d'autres non et l'on n'a 
aucune idée de ce que sont ces derniers. Est-ce qu'il n'auratt pas été 
bon de noieft en lèic de chaque dossier^ la matière à laquelle a iraïi 
Tensembk des pièces qui le compose, par exemple ; Pièces du procès 
en ire tel ou ici; doeumenis concernam Tacquisition ou Tin feu dation 
de ici fief, etc. ?— Les édiieurs se sont contentés de dresser à la fin 
des volumes la liste des fonds analysés ou publiés : comme tablct 
cW insutlisanL 11 est vrai que si l'on examine les inventaires des 
Archives publiques, on déplore le plus souvent Tabsence de table 
pour tous les noms cités. La confection de ces lîsics csi en erfet un 
travail fa 5 lid s eux, dont t'exonèrent la plupart des archlvisics^ mais à 
très grand tort. Je sollicite donc des tables bien déiaillées des noms 
de personnes ci de lieux avec identifications très sommaires. Cela Eté 
dispenserali pas de donner la liste des fonds, comme MM, Chappée 
et Dénia Tont fait; mais elle devrait être complétée par Tindication 
des dates extrêmes des documents dans chaque série. 

En terminant, je ne voudrais pas oublier de féliciter Chappée 
de son œuvre de collèCiion et d'Inveniaire* et de la générosité avec 
laquelle il met tous ses documents à la disposition du public, 
l/cxemple qu’il donne^ avec quelques autres collectionneurs intelli¬ 
gents^ finira bien par vaincre les résistances que certaînes familles 
Opposent encore à la cornmunîcntbn des pièces anciennes de leurs 
chariricrs* 
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Lei PrlBcesMs Yolande ot lé* dvic» de Bar de la <1®* 

JuiriUüMOT, t>r.T.nèrc fank, - Pari., A, Pi«rd ei ni., .900. 

tn-S- dii Xl^-39> pflg<5S- 

Après avoir rvservü pour son eniourû^e immcdtat l’ouvrage domJe 
viens de trimscTire le lîlre. M. J. BauJol s’est décidé à le f^dre 
davantage, pensant apporter u des aperçus nouveaux .. sur I histoire 
acnérak de la France et de rHuropc. li’un patriotisme local très 
développé, l’auteur veut démontrer cette thèse : l'alliance intime des 
ducs de Bar avec les rois de France a été une des causes principales 
de ridfrancîilssetnent du soi national h la fin de U guerre de Cent 

ans ; plus tard elle a sauvé le catholkîsTîic. , . ci 

Dans un premier volume, il raconte Thmoire de Rolande de Flan¬ 
dre, lemme d’Henri IV, comte de Bar, mère et tutrice d hdouard 11 
et de Roben, cclui-ct premier duc de Bar, puis le rogne du ce 
Robert, marié à la somr de Charles V. Mark de France, enfin les des¬ 
tinées de ses fils, notamment du cardinal Louis de Bar, Mais la plus 
Grosse partie derouvrage esl consacrée au roman de Mélusine dédie par 
Jean d’Arras à Mark de France : M. J. B. prétend prouver qu'il a été 
composé pour l’éducation des fils de Roben, duc de Bar, et qu on 
peut retrouver dans mut le cours de son récit léeenJairc une trame 
historique. Mélusine n’est plus une fable, mais un arrangement ingé¬ 
nieux des principaux faits du xiv^ siècle. 

Malheureusement, M J. Baudot ne parait pas avoir eu les qualités 
nécessaires pour bien démontrer ses deux thèses et faire œuvre d his¬ 
torien- Il n'a fait par lui-méme aucune recherche dans les archives : 
il se contente des chroniques publiées ou des documents présentes 
par d’autres auteurs, il n’y ajoute donc rien. Encore, s'il était par¬ 
faitement au courant delà littérature historique eomemporatne Mais 
il utilise bien souvent des ouvrages vieillis, qui ont été remplacés par 
d'autres de beaucoup préférables. D’aulre port, il recourt quelquefois 
ü l'hvpothèse pour suppléer pu manque de renseignements par 
exemple ce qu’il dit au sujet des livres de Robert de Bar). Enfin sa 
rédaction manque de cohésion; les référencesy sont parfois beaucoup 
IFOP clairsemées, De véritables hors dVeuvre seraient a retrancher : 
lels les poèmes couronnés par la Société des lettres, sciences et arts 
de Bar-IcDuc en 1 S 95 [p- 1 ib swH’.; ; telles les « lettres sur l éty¬ 
mologie de Bar-k-Diic tel l'appendice mmuk ; - U mois 

d’août ïSto à Bar-le-Duc. n II y a aussi quelquefois des inadvcr- 
lances fûcheuscs : je n’en signalerai qu'une t Edouard H et son frire 
Robert n'ont qu'un an de différence à la mort do leur pere ,p, a), 
mois quand Édouard meurt « en i35i «, il a quatorze ans p. -i ; son 
frère qui lui succède. « vers le commencement do juin i353 •. n a 
plus qu’il peine dix ans p. 8). Il en y aurait encore bien dos choses i 
dire à propos des documents que M, J- B- rapporte pour établir 
ridentificotion de l'auteur de Mélmine; le crois même que par mo- 
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mcniSf il â conscience lui aussi de la fragilnè de scs rapproche me ms, 
1 oufoiirs esi il qtill rtconnaii en Jui et J tan d^Arras, qui pour Vana- 
que de Boucpnvilk confeciionnaiï en i3Sü ■ certaines escrimes ou 
escrinees i f il en fait ainsi un fabricant Je layeiîes ou ecrîns. 
U ridçnïiHc encore avec un relieur paHskn ciiê dès t J 94 - Que d1iv- 
poïhêîies SC j^rctfent là-dessus i 

En résumij, si M. J. li, a lêmoîgne d'uiie bonne vulomê dont on 
doîi lui tenir compte, son ouvrage devra ùiîc révisé enticremem par 
un historien plus conscient de sa làchc, que servira mieux une docu- 
meniaiiûrt plus originale et plus serrée- * 

L.-H. LxB.tNJjt:. 


Aîiaïolc Kra»ci;. Viû dc Jeanne d'Arc. Tome pfemECr, Paris, Caîmaan'U^T. 

Gr. In-S% i.txxm-5^6 

II y a un parû-pris dans cet onvrage ; celui d'éviter J'artachronîsine. 
Non pas ranachronismç d'écolier qui met un mousquet aux mains 
d'AchiEk% mais celui de rhistorien souvent très instruit qui atiribue 
□UE personnages d'un loimain passé les idées et les mobiles de son 
temps. M. France s‘esi fait, au prix dç vastes lectures, de .. soins 
nfîecïueuK n le contemporain de ces hommes du ïv* siècle \ grands 
ûnfanis corrontpus \ ignorant sciences et mcitiodes, qui croyaient 
au miracle, à rimerveniion des anges comme à celle du diable ; il 
nousü donné une Jeanne d’Arc qui a’est peuE-étre pas la vraie, l’Iiis- 
loire étant une science conjecturale, mob qui vit d une vie très vrai- 
semblable dans son milieu. En cela, comine II le dit p, lsviu il sk$i 
Inspire de \allLH de Virîville, dont rbisioirc: « moiiire le souci de 
raEiachtjr Jp PumIJc pu groupe de visionnaires auquel elle appartient 
réellemcRL ’ »; mais M, I-'. ^erii beaucoup mieux que Valtei de Viri- 
ville,î| a choisi un cadre plus vaste et les ira vaux dërudition des ircnie 
dernières années lui onl füiirni bien des maiériaux qui nianquaicni 
à tous ses prédécesseurs. 

De bons esprits, en France er ailleurs, ont tracé depuis Jongtetnps 
une voie moyenne entre lopinjon qui divinise et celle qui bicise 

à outrance ceitc ti mtjrveiJL'uac et lumineuse Jestînéc K t On a 
aussi réagi contre Terreur très ancienne qui attribue à Jeanne une 
sorte de science inluse, qui grandii Indùnicnî son rôle mllîtatrc ei 

1. P Fnuf fttiiEirl ÆsprÎE dkn temps qui a esi plus, pour itis foire cocitepnp^jraïn 
Jes hômruci U ouïrcrols, une tenîc cluav et des loiîis niTcCïucux üoni nécessaires v 
'!p, tTtxv.) 

2. i La diElîcutté n’tst pus tnnt dans ce qa"il faut savoir que dans ccqu il fnot 
ÏIE plui savoir... On ne pcni péaêircr un peu avant dans cei wi-e obscur sans se 
crare p.^^mi des enfaïus, ■ (p, t.xsVp sii.j 

3. I rüiLte, p, Lïxxi l/histnire de Jeanne esc une hUluife rdigticuftc^ une bit- 
lojrc de Ml me, ton; coin rtie celle de CoJeitc de Corbic ou de Cntheriue de 
Sienne, ■ Cf, fl. xjttfi et 

4. ï^lotc-Bcuve ^ i85o). 
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p(j]î»u|i.ie aux dépens de son hiflucncc spfri[üdk\ qui méconnaît 
la furco de r^rmée royale et répuîsemeut de ses adversaires. 
iM. Pfisier (Serivait icî-méme* il y a près de vingt ans, en rendanï 
compte de laJeiWftt* d\Arc de Mahrcnholt^ ‘ i u l>c irts bonne heure, 
îl s>st forme une légende de Jeanne d’Arc; légende relîgieusc, 
qui nous montre la jeune fîlJe de Domrémy inspirée par le Ciel eï 
qui ûiouic fol ù ses apparitions miraculeuses; légende patrioiique, 
qui aEtribue â Jeanne seule îa délivrante du royaume, qui oublie la 
valeur du roi ei de scs oiliders, les progrès rai[s par rartillcHe, qui 
ne Tient nul comple des dissensions intestines des Anglais^ commun^ 
dès par un enfant " Ht quand d’autres, cxagérani la thèse contraire, 
traitaient Jeanne de ■' simple hallucinée M- Plister leur répondait 
encore ^ : a Si la Pucclle était venue plus tôt, si die avait trouvé un 
roi plus indolent, des soldats moins aguerris, une artillerie moins 
perfeciLonnéCt une nation moins résignée à fournir des subsides, elle 
eût échoué et elle serait rentrée dans robscurik, comme tant d'autres 
voyantes de cette époque. Mais elle est arri vée au nmment opportun et 
son apparition a précipité IVeuvre de la délivrance; sans connaître, 
comme on Ta prétendu, les règles de la siratégiCp elle a entraîné les 
Siddats à la victoire - elle a été blessée et die est morte pour la 
patrie ^ I n vieil ami de M+ France, Sylvestre Bonnardp a du lire 
avec plaisir ces lignes dictées par la science à la raison, 

M. F. ü donc suivi la vote moyenne, avec une ceriaitie tendance, 
;rès légitime d'ailleurs^ à insister sur rhalluclnaiion de h sainte^ On 
dirait qu’à cet égard il n'a pas exprime toujours sa pensée entière, 
puisqu'il craint qu'on lui reproche son audace jusqu'à ce qufon lui 
reproche sa rimidiic (p. Mass, quelques réserves qu^H fasse 

JH sur les nuances de son exposé, scs lecteurs n'en pourront que 
louer la mesure et le goût. Ils seront aussi convaincus par son assertion 
souvent répétée que Jeanne a été conduite par des clercs, séculiers ou 
moines^ et cela, dès le début de sa mission Je n'anachc pos bcati^^ 
coup urimportance â un argument plutôt verbal : Jeanne a dit que le 
dauphin tenait le royaume en et n'a pu parier ainsi de 

son chef :p. 74 t car ce mot nous vient d'une source suspecte, le 

I. Rüvue tritiqiiÉi. 1890, II, p. lOJ. - 

2 - M. F. bcrii, avec pLui île fi-ïribC encore ^ «£ A aacuti nictneiLt de son ËXiüicnce, 
Jtiunuc ne fut connue uutrcEneui que par Acs- hiblcs., . ; elle remua le& foules, 
ce fut pjir le bmii deiï innombrables lépiindea qui miij^âienï sur m paÆ et 
volaient devant clic j* (p- six J. 

Critiqnif^ b F- 

4. t-f. Fronce, ülix, li : « Ce nV-^t pais Jennne qui a chassé lei Angliiis de 
France... Kstee dire que la jeu ne ï^ilute n’mii point de part dans rouvre de Ld 
déliivriiricc : Non ciîriciti 1 füle eut U\ F^rt l.i plus belle, celle Jei sncHficc; elle 
diinn-i Feitcinfl^^ï du plus îiani coLirii:i;e et mnaern rhèfr-i^nie sous une forme 
imprévue ei cH.ir^ji.iii[c. - 

7 * ï*. SkiIX ; * liti cxr porté it croire qa elle avait subi cerialnei FnHaenccs; 
c'ei-i le caâi de toutes les visionna ire^L; un Jirccicur, qu'oti ne vaîi pias, lefï inc ne. ï 
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procès Jtr rchabiliiaikin, î,a rL%îi^na[ion st rapuk Ju pcft-di. Jcann^s 
qui parlais d'abord de In noyer pour Temp^chtr de suivre ks hommes 
d'armes, est déjà plus st^nitiensive ci implique riniervcntiou de n. per¬ 
sonnes pieuses p. ^^7, ] io\ Mais la preuve Jccisive est fournie par 
la prophétie falsifiée de Merlin sur la vlcri^c du Bois C*bûnu cl par les 
vers asiribués faussemenl n Béde, quî fureriT répandus, non seulement 
à Chinon, à Orkans el à Paris+ mais dans une patiie de 1 Europe, 
dès rarrivée de Jeanne auprès diu dauphin ^p. 51 » 54 t 202 et suiv, , 
L'accord des clercs de la Meuse avec ceux de la Loire est aussi évident 
que la double fraude. Si vraiment Jeanne. Liant encore à Domn^y, 
a connu, la prophétie sur la pucelle f des marches de Lorraine qui 
pone la même marque de fabrique p- 52 , la pan de clercs asiuckui 
dans sa vocation doii être faite irès large, ■■ Ne soyons pas trop 
émus, conclu: l\L F., de découvrir ces fraudes pieuses sans lesquelles 
les merveilles de Ja J^ucelie ne se scraienï pas produites. Il fmt tou¬ 
jours beaucoup d'art et même un peu de ruse pour acçrédiicr 1 ïnno^ 
cenec p. 207). Renan n aurai t pas mieux dit, ni pensé autrement. 

A la différence de beaucoup d'hîsioriens, M- F. na pu apercevoir» 
dans rcniourage de Charles Vil, aucune trace d'intrigues savantes 
ourdies contre Jcaitne. lia même vu, et avec raisoU;,. tout Je contraire: 
*c Ce qu'on ne remarque assez, du-il 'p. xli » ckst que le parti fran- 
^^ais la mit en œuvre très adroite nient ", Les clercs de Poiiicrs» tout en 
rexaminant avec Iciueur sur scs meeurs et sa foî> ta faisaient valoir. 
Ces clercs de Poitiers.,.» c'êEaîi le Parlement du roî légitime. 
Malhcurcusemçfii» TenquéEe de Poitiers^ qui serait si précieusct ^ ^ 
pas été retrouvée et ne le sera probabîemeni jamais. 

Lors de la publication des Procès par Jules Quichcrai^ Sainte- 
Beuve. avec son sentiment délicat de b vériiê historique» mettait en 
garde les biographes de Jeanne contre les témoignages du procès de 

réhabilitation. - Ces lémo] us survivants étaient déjà eux-mûmes sous 

rinriuence de la légende universelle, ^ M. F-, dans son excellente 
Introducfion, fait aussi des réserves et les motive; maïs» chemin 
faissnt, il semble parfois les oublier. On ne peut assurément pas 
négliger celle source, sous peine de renoncer à écrire l'hisioirc de 
Jeanne; maïs un peut-être f, un v dit-on « ne sont jamais déplacés 
quand cm en tire des faits ou des mois qui passent l'ordlinaire. M, F- 
n a-t-]| pas momre luLménic que la légende commence à rteurîr 
autour de Jeanne dès son arrivée à Chinon et qu’elle devienti après 
Paifl), une végétation touffue Oans le procès de rchabiluaiioii» 


I, Cf. p. XLIÎI : Oci pt’in iupi^r L'état de ParTriéÈ anglaise par lu bataille de 
Pftiay, qui ne fut point une bataLlle» rnnis un et uù Jeanne n Brrivu que 

pouf gémir sur la cruji Jié deï valnquifur*. Néanmoins. I^s Icltn;:* dit mi flus 
bonnes viUcj! lut altrtbutat une part de la victuirÉ- C'etait dom; qiiu le ConSGt] 
foytl Faisait étendard Jè la aninTC PuccILc. " 

» Tmîpi moif npréf H vfuui ùi Chinon. Jenune eut *a léBcnde, qui, vivace. 
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î| n"y a pus siïulemcnt de l'hapographk,. mais uno tendance 
naiurellct citez les témoins qui avaicni connu Jeanne* de se mettre 
en lîvideneep d'amplifier et de superposer leurs souvenirs 

M. F. a fûii un emplûi judicieux des lexîes restés inconnus à 
Quicherat, ceux de Morosioî, de Windecke et quelques autres. Je ne 
trouve f^uère à lut signaler que deux pièces de vers du xv* sit?cle sur 
Jeanne et sur Charles VJ I, qui ont été mal publiées dans les .Mél<ing^s 
de Rome{i^Q5\ p. iti et suiv, . Elles offretii quelque intérêt pour 
rhistoire ancienne de b légende : 

* ... .i/jrhj wirgo 

In Wiodico i-Xiliéni ûh ovis îiUttQr.. 

gudfari fugital dmna fOtesias..r 
i'irgû tivdriP» CltsifiS, mmamtn nesct^^ kgtirn* 

Paiîjdûî jrfe* pûiffts, doÇtJ rûff Hic fuit. 

Celle histoire de la légende eùi exigé un volume^ auquel je sais que 
James Darmesteter avait songé i M. F. ne J'a pas écrite mais il a donné, 
dans son întroduction, un excdleni canevas de ce que pourait ctre 
un pareil ouvrage. Je crois qu^il eùicné^ s^jI l'avait connUT l étrange 
Discours de Lcrouge* sous-chef de bureau au ministère des binances, 
lu à la séance publique de ïa Société royale des .Antiquaires de 
France k 3 o mai 1S19 % Ce discours est plein d'ânerîes, mais on en 
peut détacher des phrases curieuses, qu‘on s étonne avoir été tolérées 
au sein d'une Société royale et au début de la Restauraiïon ' « J édi¬ 
terai dé reproduire les traditions surnaturelles ei merveilleuses^ 
comme si une îilk, douée dbn courage màL%nc pouvait s'armer d'une 
lance guerrière et obtenir des irîomphes militaires sans 1 assistance 
de Dieu et le secours du Diable \ w Ei tors de la vocation de Jeanne : 

P Quelques béats, témoins de cet admirable élan de patriotisme^ vont 
le colporter dans la vUIc... ; ils te transforineni en une vision prophé- 
lique ; on dît et l'on répète dans toutes les sociétés qu'une t^uccUe a 
f U une entrevue nocturne avec salni Michel- /i£TC£'//e est une expres¬ 
sion d'usage eiî Lorraine pour désigner une fille^ et qui sait si ce 
mot, mal écrit ou mal lu, n a pas été roccasîon de l'épithète puceUc 
donnée üi Jeanne? ■ La Sodété royale des AotiquaîreSt en 1819* 
nVtaii pas diEHcik sur le chois des lectures quelle imprimatu 

ftcaric, toLnruCn se répandii au Jeh^rs... Dan? 1 dié de 14^9^ eeitc ]cgcadc éTait 

eniièrânienl trüuvcç - p- 541 ;- 

J P le Je jcmnnc k tyct>uin^ annonçant k aaerc Ja foi avûm un an, 
est ilDniié par le pr-TKds de rétiabiliLUxion cl paraît peu croyable II, 44«.. 

P. 9-: t CésUean de Mci^ ki-niKmc quh vîngi-scpE ans plus tard, rappurte cette 
conver&ailrn. » Elle ne peux donc guère être historique, — P, ï * Maintes fois 
el[e lui dti [ïïD roi] : Je Jurerai un ' Tcmaignage sans valeur du 

dgi: il Aknçürt, celui même qui fait de Jeanne u»e experte dans ta nmamovre de 
t’anillericicL ce que dît -M- F. lui-Tnême de - ce pauvre duc d'Alençon, qui ne 
]amaîi pour un hûntme raisonnabli; -, p. ïL%y Un peu plus loin, k passape 
«Irait du témoignage de Ounoi* (p. ^91] ti'a pas plus d'autfiriié. 
a, ^tem ror. h tn Tl| p. m 'Uiv, , . 
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Cil écrivain comme M. F, ne pouvait commettre k faute de calquer 
son Langage — comme Ik kit IV de IVaranie dans sa mauvaise Histoîrt 
des ducs Je Bourgo^ie^ — sur celui des chroniqueurs du temps ; îl 
s'êit est inspiré de loin, à sa façon, et Ton ne s'étonnera pas qu'il l'aii 
fa h avec grâce, ^ J'ai préfértî, dii-iU J es formes archaïques de la langue 
toutes les fois que jki cru qu'elles seraient midligibies ü .p. . De 

loin en loin, reJTort dkrchalsme devient sensible : Certain chef de 
bandeSt qui fïiisait meurires et larcins sans nombre dans toüi le pays^ 
tomba avec ses larrons sur les vîlk|^es.,. » p. 3 ii, Bn revanchiji, je 
lis p. fc-J : " Le pauvre roi Charles.,. ne pouvait lître de ces cheva* 
le reus qui faisaient la guerre en i^eauté » sc'esT moi qui sou lignes 
Je doute qu'on trouve cette expression dans un livre imprimé avant 
i8Sü. Le danger d’archaïser^ même discrètetuentt c'est de faire saillir 
les néologismes. 

Cherchcrai-ic querelle à M. F. au sujet de quelques broderies? » 
Assurément, Tilkniunt êTait irop jansénisTe lorsque, composant une 
mosaïque de ses testes, il imprimait entre crochets ce qu'il croyait 
indispensable d'y ajouter; mais je pense que lorsqu'un historien qui 
renvoie â ses auteurs, comme le fait M. F., en dit plus long qu'ils ne 
disent^ un mot doit en avertir le lecteur. — P. 8 : « Une petite 
voisine^ Hauviettei était sa compagne de tous les jours. Elles avaient 
plaisir à coucher dans le même lit. Le têmoîgtiage lï, p. 417 ne 
dit pû5 tout â faii celan U skgii de k bonne répuiatton des parents de 
la Pucetle : Et hoc scîi quia nmllüiiens eum dicta Johanna steiit et 
iac^iit amQrùse in Jonw pateis sni. fïonc, elle passa souvent des jour^* 
nées et des nuits en bonne amîtîé avec Jeanne^ dans la maison du 
pure d’Arc. Toii^ les jours et le h'î commun sont de trop. — P. ;i : 
* Vêtue d'une pauvre robe rouge tonte rapiécée* » Le texte dît seule¬ 
ment : paupenbusvesiibus rnbeîs. — Ibid^ « Elle entendit la voix qui 
lui disait : Le voilà 1 » En noie, renvoi â Fr , IL ou je ne trouve 
rien de tel. — P. 79 : Elle était la fable du village. On la montrait 
au doigt en disant par moquerie l Voila celle qui relèvera la France ci 
le sang royal. # Interprétation arbitraire de Fr., IL 421. Le témoin 
dit simpkmeni : Audiml plnries sibi Jiei dire â Jeanne! quod rele- 
varet Franctam et Sit/tguinem regaUm, » El n'est pas question de 
moquerie. — P. 88, Jeanne pari sans prendre congé d'Hauvictie : 
« Elle craignaitt si elle lui disait adieu+de sentir son Cffur défaillir, 
Joli, mais interpolé. — P. 93. Il y a des broderies dans rhistoire du 
peiLi clerc qui vît Jeanne en prière *1 immobile, les mains jointes, la 
tête renversée, les yeux levés èt noyés de larmes. » l’eite : Gentbus 
/lexis... iî//^tïû//ews vuitn prûjec{o et aliquotiens vulîu erecto donc, 
pas immobile). Les larmes sont une addiilon. non moins que le 

ravissement « du petii clerc. 

Cet ouvrage d érudition sera lu et goûté surtout pour sa beauté 
'littéraire; mais il doit être jugé id comme un ouvrage cTérudilion, 
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c'cst'à’dîrç avec quclitiic minutie. Voici les observai ions de délai I que 
ni’a suggérées une lecture îiiieniive; je relègue en noie tes quelques 
l'auics typographiques qui sont toutes vénielles. 

P. LSti, propos de la PuceHe, il eût été bon de rappeler que 
Voltaire îmiiait l'Arioste ît le meiiait bien au-dessus d Homère ; ce 
mélange d’héroïsme féminin et d'hismircs galantes vient tout droit de 
PItalie du svi* siècle. P- i.ïsjv. w Je ne siiurais dire quel csl le 
prototype de ces portraits (Oü Jeatine parait équipée à lallernandej.# 

A Thon avis, ce sont les Judith de Cranach, — P. * l'OC ItÜP 
naquit vers l'an iqtoou 1412, « Malgré le « caractère fabuleux « du 
témoignage. Pr, V, nù, [c ne vois pas de'raison pour suspecter la 
date qu'il donne, 6 janvier 1412. — P. 14- * Béatrix disait : J'ai oui 
conter que les fées venaient sous l'arbre dans l'ancieti temps, Mais, 
pour leurs péchés, elles n’y vîenneiu plus-s En note: propter eoriim 
peccuta. Pf. H, îîjBt le sens n’est pas douteux.* Il me semble, siu 
contraire, certain que les fées ont été cloigtiées par les péchés des 
hommes. Du reste, elles sont appelées ici Domintie Jutules; si M. F, 
avait raisoo, il eût fallu eanim. — P. 1 ?. « Terribles ci douces, elles 
étaient encore les Fatales. » En réalité, /ata, qui a donné /tes, 
fatales précédé d'.un substarnifi est du latin demi-savant (falorum 
seu Jtpir/f«i<»J fataîium, gallicé laécs, Pr., I. 209}. — P. 33 . « Jeanne 
était à jeun, mais non pas épuisée d’inanition; elle avait mange la 
veille, n II y a une contradiction qui avait déjà frappé Sainte-Beuve 
{Lundis, to août i 85 o, p. 3 ; 8 ; entre tes textes des Procès, I, p, 52 et 
p, 216, Quicherat a imprimé le premier comme il suit : Fl vettit 
iila vote quasi Aura meriJfiirtti, tempore ae.vfii't>, in kçrio patris sut ; 
et ipsa Johanna jejunaverat die praecedenti. « Le manuscrit, écrit 
M. Fr, porte Htm jcjunpverat, * Quicherat a eu raison de corriger, 
avec Mon, la remarque n’a pas de sens, puisqu'on avait, même au 
xv" siècle, l'habitude de manger tous les jours. A la p. a 16, an lit : 
Ft erat in korto patri.s sui et tune erat jejuna, nec praecedeitCa die 
jejunaverat. Ce icxie aussi est singulier ; on s'attendrait, soit à tune 
non erat jejutta, soit à nec praecedente die cibutn ceperat. Sainte- 
Beuve concluait : « Elle avait jeûné le matin et le jour précédent. « 
On peut n'éire pas de son avis, mats la difficulté est réelle et valait 
une note. — P. 36 , n. 2. Ainsi abrégé, le titre de l'ouvrage de Thiers 
est peu întcUigible, Lire : - Traité des superstitions qui regardent 
les sacrements.,, b — P. 38, n, 1 . U fallait citer la Légende Dorée 
Wyxewa, p. îSql, et non Keslcr et Douhei qui ont puisé là. — P. to2- 
104. Les deux pèlerinages de Jeanne d’Arc, l'un à Saint Nicolas de 
Sept-Fonds, l'autre à Saint Nicolas du Port, laissent soupçonner une 
diiiographic. Je ne sais sur quoi M. F. sc fonde pour pincer l’arrivée 
de Colei de Vienne entre ces deux pèlerinages à Saint Nicolas. — 
P, ino. .1 On rappelait Mugai, peut-être par corruption de mango. 
Absolument impossible. — P. lïb. « Sur celte terre des Gauks. les 
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blonchcs prêtresses des fbrêts, cïc. fl v a ujî tumc de Pline sur les 
Druides vêtus de bknc, nuis il n'esi nulle pan quesiion des bhnçhes 
prêtresses. Lecoslume blanc des Druides eux-tnêmes esï moih'ê, dans 
le passage de Plîne+par une cérémonie spéciale; il n'éïait donc pas 
usuel, — P- 23 cî ci suiv> Je croîs qu on pourrait exposer un peu autre¬ 
ment Palfairc de rêpêe de Fierbois. Jeanne avait deux sainies, Mar- 
pucriic et Catherine, dont elle connaissait bien les Images. Catherine 
tient une épée, emblème du martyre qu'elle a subi. Quand on éqi*ipa 
Jeanne à Tours, elle voulut avoir l'êpêe de sainte Caihcrînc et renvoya 
demander à la chapelle de la sainte â Fkrboîst où clk avait entendu 
trots messes vers le terme de son voyage k C ht non. Ses voix lui 
disaient qu'on trouverait Têpée près de Tauteh Les deux prêtres de 
Ficrbûîs en irnuverenî une, qui lui fut remise. Le texte capital est 
Fr. J I, p. 76; Jeanne y spécifie deux fois que l'épée découverte élair 
tûuie routilée, mais que la rouille tomba dés que les prêtres du lieu 
In frottèrent. C'est donc qu"en la recevant à Tours elle crut d'abord 
voir une épée neuve et s'en étonna, dans la pensée que ce devait être 
Pépée de ta sainte non celle de Charles Martel, dont Jeanne devait 
ignorer Je nom}; on la rassura en lui racontant que la rouille épaisse 
était tombée comme par mîrack* Cette épée était sans doute une dç 
celles que les hommes d armes, depuis Charles V, déposaient comme 
ex-voto dans la chapelle de Fîcrbois^ — P. Dans la letsre 

de Jeanne au roi Henry et aux trois chefs anglais, on lit que k 
Pucetk est *1 venue de par Dieu, pour réclamer le sang rovaL ?- 
M. F. croit qu'il s’agit de la déüvrance du duç d’Orléans; je 
remarque cependant que l'expression est très analogue h celle d'un 
témoin du second procès : quod reîcvarci Franciam et sânguinem 
regtiîeni. " Réclamer « esi-îl le vraî mot? La phrase suivante csï 
obscure ; «i. Kllc est tûuïe presle de faire paix^ se vous lui voulez faire 
raison, par ainsi que France vous mcctrds Jus et paierez ce que vous 
Tavez tenu. & M. F. interprète ces derniers mots : <x Que vous lais¬ 
serez la France tranquille et payerez ce que vous devez >•, tefiu éiani 
considéré comme synonyme de dâ (note 5 ]- Ce n‘est pas ainsi qu‘ont 
compris les rédacteurs du texte un peu développé de cette knre : t Ht 
payerez de ce que vous l'avez tenu [Fr, IV, i 3 oJ : et paies de ce 
que vous l'avez tenue » /V. 96). Il s’agît d'une Indemnité k payer 

pour avoir occupé et pillé k France, Mais si vraiment Jeanne a vuulu 
parler précédé mm en t de la délivrance du duc d'Orléans* ces mots 
doiveni se rapporter â, la même alTaire : vous payerez pour avoir 
deteuu le duc* Le texte original n'existc plus et les rédactions 
que nous en avons sont altérées. — P. 3 og. ir Pour elk^ k victoire ou 
la défaite dépendaient uniquement de l'état de grâce ou de péché où 
se trouvaient Ses combattants; les mener à conteuse, c'était tout son 
tint' mil î ta ire. m NV a-i-il pas la quelque exagération 1* Fn revanche, 
ü rûk de k *« chevetaîne « est parfaitement défini p. 4’J3 t * Flk ne 
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condubaii pas^ les gens d’armes; ks gens d’armes b conJuisaknu b 
tenant non pour chef de guerre, mais pour poric-bonheur. - P. 
333 . Jeanne réprimande son page en rappelûni m sanglant gars'on. ■■ 

Kxempk- ü joindre à ceux qu’on a cUés de cet emploi vitupérant e 

au xiv* et au xv- siècle; l'anglais Wt>od>',devenu si grossier, 
cst-il l'original ou la traduction? ’ - P* Jr,?. Sur les images et siatuct* 
tes de Jcaimc, qui circu taient dis 1420. voir le nouveau témoignage 
puWîêpar M. Valois 'Comples rendus de l’ irnd. des lnscr„ih de- 
cembre igoô). .\ la même p., dans le texte de l’oraison de la Puccllc 
. Pr V 104. J, M. France corrige : in se sperantes , 1 e texte porte : fif 
'te-.. La correction est ingénieuse; mais n’y auraiidl pas i« 

,peranles 9 Le texte reçu se comprend, car si les ennemis n espcraicnl 
pas en bleu, ils seraient des impies et l’auteur de l’oraison n eût pas 
manqué de le dire. ^ P* îgd : •• Elle communiait une lois b 
semaine. . JÜs in seplimana, dit le duc d Alençon i Hi, '‘’V" 

P ao- ’ « \prês les cîtovens d’Orlcons, ce fut le sire de Rais qui con¬ 
tribua le plus aux dépenses du siège de Jargeau. Renvoi à Bossard. 
p. 32 et à Lca. p. 566 et suiv. Bossard parle de cela a la p- ÿ et .1 en 
parle d'après le seul texte qui fùi â citer, Pr.\, 

d’Orléai s’occupe « de recueillir les livres du rot Charles \ voli^s 
npr le duc de Bedfon. » U duc d’Orléans ne parait avoir possédé que 
deux livres de Charles V et ceux.ci n’avaient pas été rôles 
puisqu’il les acheta, sur esperiise. au prix de e, 32 . livres, «- 
a-, juin ,425 Delislc, Recherches^ I, , 38 ). ^ P-402. Je ne crois 
pis avec M. F,, que la Pucelle ait > dicté ellc-tnème a la lettre 
de üicn. par la raison quelle s'y aiiribue des succès doiii 
volontiers honiteurà Dieu ^ P- 47 ^- Artaxerses, nomme dan deux 
passages de rKctittire, ne l’est jamais, que (e sache, en qualitc de 
t cruel tvran. ■■ — P- 491* ■“ Us disaient de Jeanne «Ib 
cocarde, c'est-à-dire toute niaise ». Je ne crois pas que ce sou le vrai 
,ens de ce mot, qui implique l’idée de témérité et d extravagance. 
_ p. 5,-. . Les seigneurs de Rais etc, lurent députés par le roi 
pour aller quérir k sainte ampoule ■ , En note, trois ^‘-‘‘‘^rcnccs; 
une seule était nécessaire et monque : Pr. ) . ^ - 53 a. - Us 

Vierges ainsi que les rois, avalent le pouvoir de guenr le mal roval. 
Mais il fallait que la vierge, ayant jeûné, sc mit nue et prononçai ces 
mots t Negat .Ipolh peslem ptrise rccmdescere quam nnd^ rtrgo res- 
nUf . En Joie, renvoi à Lcber. Les lecteurs seront surpris de 
!rou™ruacp..™llc~>..um. « „ne pareill e ro.mul. .;J .llkurs r ^a 

„ „ ai, U ■’r.sï'r- 

pic iiijuticui de • sangliim », damnt Je 1.09. 

’ '1. r..v.l „ k. «Kk. .k r.i.l..r.«. k k.„. M J; 

i««, . ,r..ulk rtk r».r <!•"«« 

CUHlisi:ïCC ays utia ÊT |iilï[»:J 4 £r ka nutres, 





frt:vL!K i^RiriQUiL 

au hîi ïüàlîiL^ il n’y a \h. ^{u'un cmprimi de 

clürc a Pline XXVI, bo^ g3i : Panos saitat,,, vertiiSL^'UTh, ^ 

aiiJîrntai^L^re ffunmum re/a-re si virgo imponat tmda pjufutjejiinü ei 
nianii supînij fangens dîcaî : Negat Apoilo pesîem passe cresccre mi 
fiiida virgo restitigijjt if, L'emploi de ccïie formule livresque, chée 
aussi par Thîers Iraité, t, 1, p* 4791 et par Grimm [Myfhûi., t. fl, 
p. p8f))i U est pas populaire^ mais savaFTr+ — P, 346. Dans le poème 
anonyme, Veneris modemtrir iniquits signitie peu capable de co||ïe- 
nîr scs passions u. Une note à ce sujet n’eCii pas éiû înultle, car bien 
peu de gens comprendroni: i'ai dû, pour y voir clair, me reporter a 
Torigiriaî eî lire le contexïe. 

Assez de quisquiliae. Saînie-Beuve^ en t 35 u^ termïnaît son bel 
article sur Jeanne d Arc par ces mots : & Je ne crois pas du touï 
impossible qu on arrive à tirer Je l^énsemblc des documents^ bien lus 
et contrôles* et sans leur faire violence, une Jeanne d'Arc à la fois 
sincère, sublime eï naturelle* à M, France a commencé de faire ce que 
Sainte-Beuve croyait diHîcile, mais non ItnpossibJe; il s’en esi itre 
avec un souci de la vérité et une étéganec auxquels te plus grand des 
critiques eût applaudi. 

Salomon Rkinacmî , 


— Le qtmincHic rappi>rt sur VExffûr^th» s^chàoh^ique de mad^s Fondathn 
Cdrisbtrgl par Blîiikeiiber^ et Kinch [Exu. Jü Biitktin Je î Ac^zd^ ro^yjle dtx Sc, 
et des LeH. de f^nemark^ 31-47), rviî^ê pur Kikcu, renJdaEnptü 

Jes fouilles eiccutées pi Liiidos depuis raiitomuC Uc j yû 3 puï^^uVri maa 1^04 . 
Elles ont douué N'eu h trois inliircssantCA dedouvertes : i Une sdrie de piedt*- 
laur munis (finscriptionï qui font eonnultrc plus de ^oiïanEc^dix noms d'arristiia ; 
beaucoup sont nouvtjâui, et quelques autres ne sc irouvaieiiE pusqu^tei que dans 
des textes IkUéraîres. 1; Des frfigmenti cousidérubles de la üsie oflicieljc des pre-^ 
1res d Atheua LiuJIe, et unestète eanlennnE une sorte de chroalque Ju temple de 
LijuJos. 3 ) Un rebef de |;rertde3 dirncnsinni, acutpJc d^iïs te rochut^ reprdseniant 
lu poupe d’un oïLvîre grec ; le ffanc du navire poru une insenptiun eu Hiutincur 
d‘un ciEoyeo dont U staEuc a’çlevait sur le poEit, avec ie nom du sculpteur, Byüiû 
krîtos, ftls lie TimocharLs (verï E70 ûv. J.-C- r, Deux bonnei reprQductiûnfl phototy 
piques du rclief^d'âprb Id# de^sîiiS de M*'Kinch, sont mimcxifei qu rapport, — Mv. 

1. Peut être les mèdicaslres gaulois, dont Pline cofinaTt bien les rcecEies et les 
pr.nlïqi+cs- 

TypograpliÈc. P. Livji, q, 3 : !|re CwMitier. — P. i.isxu, I. 5 ; p, 5 , 1 . a : ïcrEres 
cassées. — P, i.KiEi, 1, 2; manque, après « ouvrage - ; U 9 : 3er est de trop. ^ 
P. ïjï, L 6 : manque, après savant h, — p, in 5 , n, f, L 1 : Canirtiaeits; U 5 . 
Une virgule ?u lieu J'urt tiret, — P, 30;, |, 6 : pai'ter. — P, 2:^, u, ; 
sussi p. 47G, 477 ; lire Foftciiid. — P. a 33 , 7 I, D%^aiii lu liu : MuJi^iûtts, — 
P. :ï 3 B, I. r 3 ; enlever la. après ^enveloppée. *— P. I 5 î*, ]. Ü : ai quand, p, 

]. Aj : manque, üpr(^s « envoya. P. 430 ; IkJforf^ p. 4Ü7 : Bedford; il faut choisir' 
— P- 43{ip 1, 6 : Knlever lu, après E'oton, - — P, |. ; ^ manque, après ^ cher- 
thLieut. ^ — P. 4G3, ï. 3 ^ tire ptus huui * uu iiei! Je - plus Wi i. — p, 3, 0 
îivani lu tm t manque, après - porte.* — P. 34O, m 3 : lire 1. p, 3 ÿ , 
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— Nous ûvons fÈ^ti des librairies Freylng {Leipzig) ti Tempsky (Vienne) les 
ouvrage* iuivncui f Sophoii!»’ Antigone von Kr. S.;hubcrr. bearbeliei von L. Hû. 
TE*. 7' cJ. ïLt-îî P> trompe, la premUrC des édition* 

classiques de Fr, Schubert que M. Kûter a publiées sous une forme nouvelle. 
J.'irirùductiûn est ceUc qui a êié reproduilc, mutulis mutJndit, dans J'édiiton 
é'dûiipe /îo< dont i'ai parlé Tannée dernière [fievoe du 37 mai 1907) : origine et 
dcvcloppetneut de la iragédie grecque, vie et reuvres de Sophocle, structure de la 
trspédie, le théâtre à iihènes. sujet et caraetircs d'.dfffigoaJ- Le leaie s'écarte de 
celui de Dindorf-Mefcler en une saiïaniBÎne de passages, le plus souvent pour res¬ 
ter Ans les leçons du Laureniianus t il se rapproche ainsi scniiblcnient du tes tu 
'publié par Tournier. ~ Ilerodot, Aum^hl far den Sehulgebr^uel>. Hg. von 
A. SciiBiïfüLÈ*. ! Teii. Î' éj, iijoflj vtii-afis p. Ces merccaujt choisis sont au 
nombre de 3i; tes 19 premiers sont des récit* anecdotiques tirés principalement 
des livre* I, IH Et Vi les autros, qui formant près de* troi* quarts du volume, 
sont etnprumés h rhiïioirc des guerres méJiqucs, I. \I-IX. Le teste ost précédé 
d’une rapide introduciioD sur Hérodote et son histoire, et suivi d un indes 
graphique. De brèves analyses reliant entre eus piuslaurs de ces morceau*, et 
cinq croqui* aident h suivre les opérations miliiBires ; mais la cane de Is bataille 
de .“i.itamina est défccrueusa en quelques points. — A. Th, Cnaist, iHalans Afo- 
lagieete.'! Sckrntet it»d Krilmt fm- dm Scbulgehrauch, 5 ‘ éd. 190S ; 1 iS p. An a- 
loÿue é TéJilîon précédente, â Itiquetle avait été ajouté le discours d Alctbtodc 
dans te fLinqnet, l-’iniroductiou roule sur Vhisteire de !o philosophie grecque 
(usqu'h Socrate t suivant quciquee pages sur Platon et se* écrit* (asser superh- 
c tel les), et sur le sujet de IVlpo/ogrtV et du Civ'Joe. la fin, un Indes des noms 
propres et quelques tneu* sur Li procédure a Athene*. OdifSfJ di Omerût edi 
clone ebhreviato di -A. Th. Chrisi. aJatUta ai ginna*l haliani sulla IV cd. tedesea 
du L, I.EVEGMt, Vienne, Tempsty, 1907; ssst-îî 5 p. Même tesic que la +■ ed, 
allemande, avec le* nièiiies suppressions (V, Ktvne du 4 mars igitj,., et rat me 
table de* nom* propres; Tappendice et Tintroduction sont traduits sans 
ment, à cela prés que te* quatnne première* page*, sur la personnalité d'Homère 
et PoriginE de la poésie épique ont été supprimées. - Hûmeri Jfij*. Schutous- 
gabc von P. Caueb, 19071 î voL de 3Ü7 cl p. Réimpression de In a- éd., avec 
\esi üeigjten, qui ont été aussi publics i part (V. Remte du sfl fcvner igoû). — 
mnteifOdystee, Schuliusçabo von P. Caves; Uipïig, l'reytag. 1903; i vol. de 
tïtv-eoi ei p. C’est la +* édition, nouveau tirage sans changements. 

L'éloge dos petites éditiou* d'Homêrc par M. Csuer n'est plu* à faire; elle* sont 
maniables, éléguttfment imprimées, donnent un bon 1 este, avec Jet indci irè* 
utiles, et sont d’un pris très accessible h ta bouric des étudiants, — CrjecAriefti? 
I.yriker i« AufwahlfSr den Sc(tuti’el’rMc!i hgg. von A. liitSK. partie. L'raJei- 
tuijg-W P>fauJeiu»fffeii. î* éd, a' tirage; 1906; loo pages. A signaler seulement 
la corrccilon de quelques fautes. - üciid/erfcoinnreafjp- ï«r Anf«’^kl von A'ewo- 
pftnas AHabatU, bearb, von C. Bûsr.u*, 5* cd. rgoS: tîi p. Au début. réglés 
de grammaire qui sont rappelée*, parfois lu cjrrenîo, dan* la cour* de 1 ouvrage, 
lorsque l'occasion s’en présente; à la fin, un index des mois grecs avec les ren- 
viiii au Texte de Xénophon, mais sans leur signification, Le commentaire lui- 
Rlime me pnrall ni ni ns bien conçu que ccrlnlns autre* Je la même cnlkction ; il 
est ftussi peu explicatif que possible, et se borne beaucoup trop souvent i donner 
le SLIIS des niots ; uo: foule de noie* sont de cette forme ; itr-M* Hcrt, -rf.pijov 
home, hochen; le commentaire iciid ain*î ii devenir un simple ksique, et - 
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àXûn El jïtrd £ùn UtilUc propre- — Schütéf^koMya^ntar 711 Vtrgifs .-ItfPEirij ùi Aits- 
wafd, fûr den S>thulgcbr:iuqh hgg. vûîi J. Sami^k, cJ. (réîmprtfasiqnj^ : 

i7j p. Bon çà^mentalr€, à b fois ntEcraircct grammaiIcitK qui eïpliqu« bi d[f- 
deulïdiS dü[eî[Ë CE □Etire rattcnliDn de lYlèvc ^ur le» üétoib de Te^prcsiiQn pdd- 
tiquË^ Êü rinstniÉsant en riidmc Eempï de loui ce que la cnyihologlcj rercbdolagie 
ei l'hïstûirû peuvent lui datiner de conn&iâsancea ùtîbs pour bien cocripTendrc le 
pDcpic. — GncthiscftêÈ Eietnenîtirbuch von H, Schenk}^ ira ADSchlasse an dee aô** 
Aufl+ der gr+ Schulgr. von Curtïus-v. lïartcl, sowîe an dic Auft. der kurtge- 
fa^$ten Aut|ibc, bearb. toü H. Sche^a^ und Fl- Wr.iQZL, 2i*éd. Vienne. Teinpsk)% 
14 ^* P' Reproduction de la 10^ édîiiüTi, sans autres modiAcatioas que celle» 
Indiquées par le lîtrc^ I savoir les renvois aua paragnphes de la ^aippiiirc %Té- 
gee publiée en îyoy. — R. Klsze* £}i< Oermnnen in àcr antikên Litsiafur, cijîc 
Sammtuiig der vylcHtigstin Textttelîcn. 7- pariïe^ GrhTJiîschf Literslar^ 1907 ^ 
laS p. C'est le pendant d'un volume publié en 1506 (ROmiseke Uieraturl; M. K. 
y réuniI une quarantaine de morceaux tirés des écrivains grecs qui ont parlé de 
]È. GeriiianLe et des peuples germa^iquea, soFt pour décrire le pays et les mccurs 
des hnbitanu, soit pour racûnier les ércnenienES historiques auxquels ces peu¬ 
ples ont été' mélés, Iæs dimeDsions du vobmç ne permeiiaÉcnt qu'un chnix^ que 
M. K. a fait dans les auieurs suivants 1 Strabon, dosèplic^ Hularque, Appien, 
Dion Cussiuf, Hdrodten, Julien^ Libdniusi ÎSosIme^ Proçopc et Agathms, E^oléméc 
a été laissé de cbië, avec ratsun. Une courte nottcc sur chaque écrivain précède 
ces eiEmSts.My. 

— M. ToLàtceviTSH professeur au lycée de NiéjFne 1 Russie), public sous le titre 

4 c ^lîie Kaisêrrrde JEitr^ des Mcmoircs de rinstitut histortco-phîleilogLque dç 
NièjiTtc, t- XXII F 1907, p. 49-^4)^ d^observaLians relatives au discours 

d'£ 1 iu:s Aristide EU n3'r^>.c3. En publiant ce discours dans &on édilEon de 

B. Kelï, tout en le refusant au rhéteur^ ne détcrmlnaii pas de quel emperettr 
c'ètaFt réloge^ ce n'est que plus lord^ en jÿoS, qu'il reconnut qu il s’agli de Ma- 
erîn, M, T, nous In forme qu'il était arrive k ce rérulrai quelques années auparn- 
vflüt^ et qu1l cil avait fatt part, soit üralenientp soit par lettre^ k plusieurs de ses 
collëguet : ei il expose ici les moiifs de son opinion^ tout en reprochant h Kcil 
des développetncnti hors de propos et des erreurs d'interprétation. Il réfute, par 
la même occasioTip ropinion de Domasxewski, qui voit dans ec discours un Viysî 
Trftûesu>#,e;ai: adressé k ['empereur Oallien parle sophiste Kallinikos^ aux fêtes de 
néméter k Êleusis. P, §5*7^ luiveni des conjectures et carrecTîons au lextç de 
quelques luires discours d'Elius Aristide^ — Mv, 

— La brochure de M. ^^althe^ Pfloû, Syphiîij oda Morbui gailkus? Eine 
etymoio^ische Iktrashîting (Strasbourg, Trûbncr, 1907^ iii4î% p. 6s, mk. s^lïo) 
est d^un intérêt moindre que celle do M. de Nütibafi !cf. Revue, n; eo. p. aoo^ 
et Ertite un point très restreint^ r^Eymalogie du mot syphilis, ün sait qu'i| 
remonie k Fracastor; le niédcc 10-poète, temt pénétré des croyances asErologiqucs 
de son Tempsj attribuait l'épidémie k des InHucnces sidérales, îî y voyait um elTc^ 

du mande supérieur sur le monde inférieur ei aurait emprunlé au vocabulaire 
de rastronomie arabe le Eernie sijî (= inferieur, EOrresEre} pour désigner le carac- 
tere international de la maladie; elle n>si pas pour lui le worêiiv gaUicùs^ mais 
Je tnQ*'bus mand^nns. — X + 

Le Propriétaire-Gérant : Ehük^t LERODX* 

^ P ^ ïrapi MarehiMon» ^ Rtrathoq tX Cirflûn, S", 
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lEi Bi, Kcriviiini&yrient. — ïUcjieii, Ctiihîn. - M. Culluisos, 
î^râïiL^lc. — Uit îrflîtc Jç CiIîsiSt p- \VK?iTKsiiKàfS. — Cihûtiuaciierp Saint 
j^rûETii-, IL — CtrtjiMR, des nrtkles ar£héc»3>igiq\ic.^. — IHrl^ Gon&iis, Innp- 

cent ill. — Hk;trschFKL. Les Jcuîf du Jugtiner^t dcrrikr. — VitSTL'Bïp îIUioitè Je 
rdrt staliciEt V. — ü. Je Mtiïf^ Rlchelîcu et 3ei TFUiUrjti de Savok^ — Wahl, Les 
preliîdLra de In RdvûlüïîoiK IL — Holeiiauiikîc, Ucînc et Nnpülèon, — Otnscs- 
BEJM. Bpron cl Heine, — IL IJii:BiuiAït?t^ i,e RpïTicntcrsi Je Heine- — I[ai=^Hitj 
— CLAttKtt et FüXcft-ji r, GUberi ïïurdet. — D'As pots us Ju&Aiffv[LLit+ 
L'En levé mciti Jes vaehea de Cootey. — Sîiakspcarç-, Le Coule d'hiver, p Je»- 
SKa 4 so, — r.Kt^ouis. Daoîi les ïcnciers de ta Renaissance nngtfiîjK. — HAnnisos^ 
Les noms de faipilEn du RHtyîiunic-Unr, L — ftasEsnARTEM, Les membres fmn- 
^nifl de ta Société aindricainc di; philosophie.— Vüyaj;cs de SnioNett, p. Secc&hue. 
Dnai, Cyrano de Biîr^erai. — A. Coi-i-iG?tii!<, Le portrait des Esprits^ dç Jean 
iLirelay, ^ ï'aûnLiciifc Hiblirigraphic FrucrnatLûnnle Je i'Hrtp IV. — Koist, Gram- 
tiiiifTe han^roisc, — V^^.'î tjESHtsi', îï.cvue des études eEhno^raphlqitcs et soc la-- 
tojLitjucs.^ — Aciiiilemie des inicriplions. 


Ètudft aupplémeïit4if& but les éorivaini serions oHflfl.taux, par -Mgr Addaï 
Sr.ii^ir, archevêque chuldcen de Sceri. - FnrLs, Leroui, nioû^ lii-.S% p. 
(Lu troll Je la i^emar .k- /’Onenf drréikn). R ni : a L 

M^r .\diîiî Schef L"st civaïuûiîctiscntenî connu du mon Je savam 
nccUlunul par les pubiicoHons iiu'it a données, rekiives à In liuérû' 
ture syriîK|üCî it a rendu, noiamment^ un réel service en publiant 
dans le Jmn mii assanqiitr [L^oû, if)û 7 - dttferentes nüiices sur quelques 
coUeetîons Je manusrriis syriaques. Dans k présente plaqucUe, 
TautL-yr se propose du Lorrijjter un certain notubre d^erreurs commises 
jadis par Assemani dans sa liiMhtht'quc jor/euftife; non seulenicni 
il redressera ces erreurs, mais U fera connaître de nouveaux dcrivains. 
Inconnus jusqü*à presunii et dont il n a pas encore cie question dans 
les paires que M* K+ Duval, dans sa Lilicr&i- y'T., consacre à quelques 
dcrivaiiis dont le nom ut les œuvres semblaient à jamais condamnés 
à Toubli* L’opuscule est divisé en 34 paragraphes ou 1 auteur donne 
sur des auteurs nouveaux ou mal identifies Les renseignements qu 11 
a puisés dans les mssn qu'il avait a sa disposition; les notices sont 
fort courtes, pour la plupart ; on le regreuera d'autant plus vivement 
que Mgr Scher utilise des matcriaux-inêditSi qui ne seront vraisem^ 
blablcment pas de sitùt à la disposiiion des Ortentalistes d Occident. 

F* Maclkr, 


Viiniühif *iTk LXW 
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I" partît:, i vuL iz^ p»p, ^itraïbnurï;, Trtlbnûr^ i^ri;. Trix : i mark 

?ij pf. 

On sait les paskntcs Æuuies poursuivies depuis i8gû par le savant 
professeur b Têcole prevîneiaEe rabbinique de Budapest sur la littéra- 
lurc judéo-persane ; la /ïerüe des études juives et d'autres recueils ont 
publié depuis ouxe ans de nombreuses monographies sonies de la 
plume de M- W. Hacher. 11 est certain que pendant plus de* trois 
cenis ans la iraduciion du PcntaièMquc par Jacob Taoûs, publiée 
en 1546 à Constaniinopk^ est rcsicc k seul document accessible de 
ecue liïicraiurc pourtant fort îniéressamcp et que c'est seulement dans 
les dernières douze années que des manuscrits apportés de l'Asie 
centrale sont venus jeter k lumière k plus inattendue sur cette nou¬ 
velle branche Jus études iraniennes, La collection faite a Londres par 
M, HIlian N. Adler et les testes en judêo-pcrsaii de Boukhara publiés 
à Jérusalent par k rabbin Simeon nm tout d'un coup attiré ratteiiiion 
sur ce fait que des Juifs+ perdus dans les villes musuEmane^ du 
Khorasan et des Khanats turcs dku-deEà de TOsus, ont contribué à 
enrichir b üitéracurc persane par des ecuvres écrites en cette langue, 
devenue la leur. 

La première moitié de l‘'ouvrage est consacrée à Chàhin+ qui vivait 
dans la première moitié du xiv* siècle, à Chîra'^^ où il fut enterré et 
ou le poète Babat ibn Loutf visita son tombeau xvii* siècle. La 
paivic de Sa'di eide HâfyKh possédai[ une Juiverie consldérablct dont 
parle Benjamin de Tudèle. On ne sait rien déplus de lui, sî ce n'est 
qu'il adressa un panégjTÎque au sultan mongol d'alors, .Abou-Sa'id. 
Quairc poèmes consacrés à Moïse, à Ardéchir, à Esdras et à b Genèse 
forment le bagage poétique de Châliln. Il parait avoir écrit scs 
compositions sous l'inspiration de Nlzhami^ qui était mort plus de 
cent ans auparavant, mais dont les ceuvres, encore dans toute leur 
fraîcheur, Faisaient les délices des Icltrés ; cVst d'ailleurs le seul 
auteur cité par lui. Son roman rimé d'ArdéchJr est une adaptation 
persane du livre d'Esther; .Ahasvérus est devenu Ardéchir, mais 
M. B. fait remarquer b juste titre qull en est déjà ainsi dans la 
chronique arabe attribuée au Gaon Sa'dîya et même dans Josèphe 
{Antnjud.^ XL b) qui rappelle Ax/uawjtex, U est k remarquer, et 
M. B* n'v a point failli, que le même roi esE appelé tantôt ArJéchlr, 
tantôt Bâhman, idcntihcation qui se trouve déjà dans Tabari, Ksiher 
lui donne un hls, qui est Cyrus; il n'y a plus lieu de s'étonner que le 
livre d'Esdras, qui nk presque rien de commun avec celui du canon 
biblique, forme le complément du premier* 

M, Br a relevé soigneusement, parmi les sources oh a puisé 
^ ÇhahlO p les passages des traditions juives et musulmanes, ainsi que 
du poûme de Yoùsouf et Zulcikha de l'irdausi, qui ont direclemmi 
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înÉlüLracé le. poiric juîL Ce iravatl consciencîcüs et poussé dans les 
Jéiails ne sera pas inutile pour |.i compréhension des poètes persans 
musulmans, chesî qui les traditions orales régnent en souveraines. 

CL Hi’aut* 


Ma^eiue CuLtu^ses^ Seopifi et PraiitèlüT CfjUcctirhri dei MâEire» de ï'Art, Pari*^ 
PloRp lyoy. Uii vuU ÎR'Sv pp. [ivcc 3i simUifiravures hors tçit42. 

Lc*PftîJms de Léchât n^était pas sans mérkes; k Scopiis\ qui lui 
fait suite dans la même colkeïîonj est d'un an supérieur# a la fois plus 
mesuré, plus délicat et plus sobre. Dans ce fivre, comme dans son 
Ly^ippé^ C, ne s'est pas eotnenré de résumer le second volume Je sa 
Sculpture grecque; il a tenu compte des découverles faites depuis 
une dizaine d'années et a modifiét sur plus d'un pointT ses opinions 
antérieures. —P. lo, peut éire aurait 4 J pu indiquer que les sculpieurs 
du V* siècle éiaîenL presque exclusivement, des faroiiîîiers, au lieu que 
Scopas et surtout Praitiièlc travaillent volontiers je marbre. IL i 8 # 
C. ne croit pas au second Calamis. P. 19 , rex-voio de Lysandre 
il Delphes comprenaîtt diaprés Ponuovv, 37 personnû|^es au lieu 
de 38 * P. 2^1 ta tète de Tégée n'apparuent pas sûrement à f Atalante. 
P. 39 j le lécythe du Louvre a des antécédents parmi les vases de 
beau style sévère. P. ht, la siaïue d’Artemisîa serait peut-être j>) 
de Lêûcharès. P, Ü6 {et. p. 9 et ta). C. regarde Kêphisodote 
comme le père de PraKÎtèie. P* 73 # les bas-reliefs de Mantiiicc 
sont bien de Praxitèle. IL 76 , nous ne savons rien de positif sur 
TEros de Thespic$. P. Sî^ le coloriste dans Prasitèk h propos de 
l'Hcrmès d'OIympîe, Jv. 85 , réserves sur rKubouleivs d'Eleusis. 
P. 90 , la Psêltouménè, d'après Poulscn, ne serait pas une Aphrodite 
au collier* P. 93 # les Thespiades ne sont pas de Praxitèle. P. ïû 3 , 
Taiiagra a Praxhèle. P- iio, la base de Pryasiis est t\tuvrç de 
son atelier. IL 117 , T Apollon de Belvédère serait bien de Ldocha 
rès* P. ia 3 ^ nous ne savons rien de précis sur IÇuphranor. Les 
3 i ttgurcs sont bien choistes ; seule TAphrodile de Cnidei Bg. 
dont la lêtcèsi fâcheuse# aurait pu dire remplacée par une reproduc¬ 
tion de la fonte du Louvre. 

A* fiK RibDirR* 


Gaionl qui feriur Da Quallt^Ubus iucorpopali Eibeltui. lïLss. Sttau^. quïm... 
scripsit j. Wf;&T£?«H£iiGEa. .Marbaur^, ELvert, igoGj aiiv-5o p. Pftïr afr.So, 

Le traité "Ot- ïl a ïw[ix:'5E# généra le ment attribué à Galien, 

est publié â nouveau dans ce volume par M* We sien berger, non sans 
raison; l'Aldine n'avaii pas utilisé le mcillçur manuscrit^ le Lauren- 
tianus 74,3 L'i# et les auti es éJiiiuns successives^ dont la dcrnicpc 
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trsî celle de Kuhn rfijiii, dépendent les unes des autres et rcnionEcn[. 
par TAldîne, à rAmbrosianus Q 3 sup, A - C'esi donc sur L que 
M. W., après en avoir donné une étude cninuiTeusc, a établi son 
leitc ; il relève dans l'appareil critique tontes les lei^ons du ce maniis- 
crit et celles de et nous présente cet opuscule sous une forme en 
réalité meilleure^ plus lisible et plus conforme à la tradition manus- 
erîte* De nombreuses émendations ont cié apportées au texte tant par 
M. VV. luî-mème que par MM. Kalbfleiscb et von Arnîm^ celles-ci 
entre autres, qui me semblent aussi ingénieur es que sûres ■ ti,^ 

W+ i codil. 5'j^'èwi ou fi’tv n-jVtv ji£vtiy , + 

pour W, ; 8^31 pour dpEQ^Af>=i R. ; i7tio xtv 

™jas pour “I; v. Am* La suivante me parait 

incomplète : qj2 les manuscrtis donnent ïcï" kï' ÛEi3y.x^- 

eiv>:u*;ï VT^Usûu corrigé eiecellemmeni Arn/; en ; 

mais la leçon manuscrite indique avant Le teste est suivi 
d'CMyen'drîoritVî dans lesquelles M. W. es pose la suite des ide'es et 
explique quelques-unes des corrections; un indei des mots termine 
la dîsscrtûiion» Quant k raiïributîon de ce traité, les considérations 
de M. W, uic lâissem dans le doute; déjà réditeur de TAldine le met¬ 
tait au nombre des spuriû^ parmi les niodernesi Daremberg seul ne 
le considère pas comme authentiques mais en réalité il ti'en donne 
pas une de monstration concluante^ et je considère les arguments de 
M. Wcstcnberger comme insuffisants pour prouver que Galien n’en 
est pas Fauteur. 

Mv. 


Hîprouymusp cine bio^raphischc Sludic zur alica Kirchengc^chichie^ VunGcorg 

GHiiETtKACiLEa. Zw^ûàser &aad. Sein l^c^beij uné seine Schrifsen ton ^83 bis 4 ^ 0 . 

Derlip, Tfowiisch und Sahn, i^afî. 1111-170 F^>- Prix : 7 

Le premier volume de cet ouvrage a paru en 1901. Cdui-ci ne 
comprend que quinze années de la vie de Jérôme, maïs des années 
remplies. 

Il s^ouvre sur le voyage de Jérôme à Aruiodie, en Terre-Sainte et 
en Égypte. M* Grüumachcr suit les pèlerins et note au passage leurs 
érapes et aussi les monunrienis+ les reliques et les personnes quHs ont 
pu voir. D’après un écrit postérieur (Morin^ Am, Mar.^ IIL n, p. 3 ^ 3 ^ 
1 . 1.5 on pourrait ajouter qu'ils ont vu la crèche de terre, 
liitmm, que Ton vénérait a Bethléem sous Tor et l’argent. Alors 
commencent le séjour de Jérôme au monastère de Bethléem et^ avec 
lui^ ses grands travaux d'exégètep scs commentaireSp la traduction 
de la Bible. C’est h ccue époque que se placent aussi les biographies 
de sûlïiaîres et ta composition du Dê uins. De toutes ces ceuvres^ 
M* G. donne une analyse soignée^ en détermine les sources Cl k 
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ieîid;iiiCL% Apprécié leur vaIcüt. M h G. esi un juefc équitablev On avait 
pu le Trouver un peu sévère pour son hcros dans le premier volume. 
Dans celui-cit il se montre mesuré et impanlaL L'appréciaiion de b 
Vulf^aïc et celle du De uiris, en particulîerj m'ont paru tout à fait 
remarquables. M. G- s^est représenié.avcc les dïfRtuliés que devait sur- 
monier l'écrivain^ k public pour lequel îl iravailJaiL On peut criij- 
quer la célérité et la légèreté de Jérome, Il valait mieux que son public. 
Il avait une certaine Jnluîiîon des exigences scientiriques^ M, G, 
remarq4ie plusieurs fois que celles de ses œuvres qui ont plu davan¬ 
tage aux contemporains sont les moins sQlîdcs. Augustin Jui-mème 
est maussade ou franchement hostile, comme dans le cas de la Vulgate. 
On retrouve là ropposîuon des gens pieux et de la critique, des 
hommes dits pratiques et de îa science. Après tant de travaux sur le 
De ïiiVisp le chapitre de M. G. ne sera pas inutile. Il contient bien 
des iudicaiîotis nouvelles et l'ensemble en fait une des études les plus 
complètes que nous ayons sur ce livre* On pourrait ajouter que le 
recueil de Jérôme n'a pas provoqué seulement des comînuateurs. Sur 
Je moment même, il parait avoir stimulé l'émulation des traducteurs. 
Cest le De uirls qui a probablement provoqué les traductions dont se 
défend Jérôme [Fp., lsit, 5 ; cité par M. C,^ p. 1^9, n* 2 et celle des 
Acta At chelat. 

Le volume finit sur Ja reprise des relations de Jérôme avec le monde 
de Rome, avec les anciens amts^ avec de noui'caux dont le plus illustre 
est Paulin de Mûle. Pendant ce temps, tout en poursuivant ses tra¬ 
vaux d'eiégèset Jérôme défend la %nrginité contre Jovinien. M* G . dit 
quelque part : * Jérôme ne connaissait qu'une hérésie^, la réprobation 
de la virginité it. [I a préaenté ce débat sous un jour beaucoup plus 
vrai que d'auires hisiorienSp ich que M* Haller^ quî voient dans 
Jovinien le premier ^rotcsians. 

Les récits se mêlent aux analyses d'ouvrages^ La composition est 
adrohe crclaire; le style^ coulant et agréable. Le livre se lit avec un 
vif intérêt. Quand il sera terminé et qu^on aura Tlndex, il resïera 
longtemps l'ouvrage càpita! sur saint Jérome. 

Paul Liijav* 


George Laarenee Guïtiië. Index of avcha&oloiicïj paspert 166 G-iS& 0 < (l^oadoni, 
ConsïAblc, igo7i in-li*, 910 pp. ai ». net. 

Les archéologues et les anthropologues seront reconnaissants il 
M, G* du précieux instrument de travail qu'il met h leur disposition , 
lis trouveront, en effet, dans son Index, mentionnés sous les noms 
d'auteurs, tous les articles de nature à les intéresser dans les différentes 
publicaifons I rcvucx^ bulletins, compte^renJuSt etc. , qui ont éi 
cjulement consacrées à leurs études, en Grande Bretagne^ de 166^ ü 
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jSpo. Us historiens, de leur coti. se fiiliriieront de rabondatiie 
bibliographie qu’on leur offre et qui leur épargnera de laborieuses 
recherches; car il est peu de faits ou de motiumems historiques de 
quelque îtnportance qui ne soient l’objet d'une titude approfondie dans 
Tuti ou l’auire de ces périodiques, et les monographies locales, dont 
rimporlance est si grande, y tiennent une place considérable. 

[| est difficile d’imagîner le travail qu’exige un livre contme celui- 
ci, mime en tenant compte des essais partiels de dépouiltement et de 
classement déjà publiés dans le même sens. Nous ne sortinjes donc 
point surpris quand M. G. nous apprend qu il y a travaille pendant 
vingt-cinq ans. L'ücuvrc, en effet, semblait dépasser les forces et les 
ressources d'un seul homme et convenir plutôt à une société ou à un 
comité de spécialistes. Néanmoins seule une pratique assidue du 
livre de M. G. en révélera les lacunes et les défectuosités, tant les 
a rendues rares le soin scrupuleux qui a présidé à sa composition et 
à sa publication. 

Notre seul mais grand regret c'est que Fauteur croie devoir renoncer 
à nous donner un index alphabétique des matières, qui serait la suite 
naturelle et le complément nécessaire de celui-ci. Rien de plus faslî- 
dieus, en effet, que de parcourir une longue liste de noms, trop sou¬ 
vent inconnus, pour trouver enfin la mention du sujet qui vous préoc¬ 
cupe. Aussi joignons-nous nos vœux à ceux de M. G. pour qu’un 
nouvel ouvTlcr vienne au plus tôt achever son œiivrc- 

A. l,R. 


C. H.C. Piric GctkMs. B, A. (niiaceat the gieat aa ossay on hîs lifo aol 

tlaiés. Lùudoa, Loagmunn, 1907, in-R», ïi!ii--î7Î p. 

Bien que l'auteur annonce avec solennité, dans sa préface, que la 
courtoisie de Mgr Mcrry del Val lui a permis de consulter les registres 
d’innocent lll aux archives du Vatican et le manuscrit Otiobonien 
43? à ta bibliothèque du Vatican, on ne voit pas clairement ce que ce 
résumé apologétique de la vie et des actes d'innocent tll ajoute de 
nouveau à ce que nous savions, à la date de lOOp, sur le personnage 
et sur son œuvre. Quand M. l’iric Gordon consacre une page entière 
(si Cl xn) h démontrer (ce que tout te monde soit) que l’édition de 
Migne est remplie d’erreurs et d’incorrections, il n’est pas supposable 
qu'il veuille nous donner cette constatation comme une découverte 
de grand prix. Et quand ip. 166} il identilie la tour des Conli (dont 
les débris existent encore, au su ci au vu de tous, via Cavour, près du 
Forum) avec « la tour de Néron,située près de la via Nationale », on se 
demande ii quelle école il a puisé ses nniions de topographie delà 
Rome du moyen âge. A dire vrai, l'utilité de ce livre élémentaire 
' nous jwatt surtout résider dans les cartes et les généalogies claire- 
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fti^ni drcfi^écs t^ui accompagnent îc icîtïc. Dans les six appendices qui 
ïcrmlnenilt: volumejl y a à prendre et à laisser. On ne comprend 
pas Hmdràt du n° 4 où rauteur irddüît en anglais le sermon d^inno- 
cent Ilf prononcé le jour de sa consécration^ ni du n* 5 où il donne 
des extraiis du de Conîemptit mundi^ Les listes des cardinaux sont 
Tcproduîies simpîcimeni d'après les auteurs anciens^ sans aucune 
recherche personnelle. SeuL TAppendice VI du rauteur donne riiv 
dicalîûn des lettres d Innocent \U adressées aux souverains et aux 
grands personnages historiques de son lemps^ peut être d"un usage 
commode. Somme toute» livre de grande vulgarisation, inais mal venu 
et fait sans cri liqiïc^ et qui n'enricliit vmtment pas la litiéraiure rdaiivc 
à Innocent III. 

Achille LCCLÜAltlE. 


Dis deutschen Wâltgejrichtaipiole dea Mitlelaltôrs und d&r Reformqtiotii- 
zmU Eânc liEcrârhiitoriche ünii^rsiichiing ¥on Karl Reumikel. NdbsE dcrti 
Abdruck des J-uicrner « Aiwkhdst » vQn 1549 liih, von W. l-hh 

4, Hcfi;. Leipxig, fCduqrd-Wnonuâj ige^. fii-S^ ia:- 3 pp.iî iri. 

Le livre de M. Keuschd comprend deux parties également impor* 
tantes, mais d'objets divers. La seconde est la publication de TjIm- 
téchrisi de Zachanas Blets, publication que rendaient désirable plu¬ 
sieurs raisons et qu'il faut remercier Fi- d’avoir entreprise. GrAce 
à lui, on possède maintenant k texte de ce mystère joué h Lucerne 
en I ?49, et ce don est d'autant plus précieux que le nombre des Afité- 
cftrrsf esi très limité. 

Quaiit â la première par[ie, c'esi une étude résumée — et cependant 
étendue — des jeux du iugemcni dernier en Allemagne. Sous ce ihte 
géneraU M. EL kit figurer îroîs sortes de drames liiurgiques : i'ks 
jeux des Vierges sages eï den Vierges folles, les jeux de TAntéchrisi^ 
3 ° les jeux du Jugement dernier proprement dits. L’auteur retrace 
rhîstorfque de chaque division de ces jeuxp examine les reprèsenianis 
qui en sont restés, en indique ka relations respectives, en apprécié 
la valeur. 

Dans la division consacrée â l'étude des jeux de l’AniéchrisL ckst, 
naturellement, celui de Lucerne — édité par M. R, — qui a la part 
du lion, M, IL a surtout visé à mettre en relief les modîlîcations 
rapportées par Bleiz au teste ancien et qui iransfornièrent k schéma 
primitif en une pièce nouvelle, originale et poétique. 

A propos des jeux du Jugement dernier Tauteiir s est avant toui^ 
efforcé de reconstituer le texte primîtiL d'où sont issus les divers 
drames conçus sur ce sujet et manitestemenl dépendanis les uns dos 
autres, A cette utile tÀche il a ajouté l'examen des divers mystères où 
paraissent des données cschatologîques^ ce qui complèiû heureuse'^ 
ment son travail. 

M. R. a préludé à cette étude par une thèse de doctorat qui fait le 
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fond de ce livre. CVsi assez louer celui-ci que du dire qu'il préscnie 
les iniîmes qualirés — exacutude, finesse et sobriciu — que les Volk^i- 
ktifuHkhe Sîiei/^üg^eqm ont taii connaiire le nom de M. R. dans le 
monde des germanistes. 

F. PiQCET. 


A. Storia deîl' arte iuUAim. Vo], V, La pîtlurn del irecenLcvç le sue 

origini, Con SiH ânci^iioni m FoloiIpn^raHe. liocpllp 1907. xxev-iüçï p. 

gr. m-&% 

Dans ce nouveau volume, Nf. Venturî commence par nous montrer 
une série de crucifix du m" et du xni* siècle pcinis sur bois, dont le 
ivpc évolue, dübord droiL puis peu à peu projetant le ventre cl une 
partie du torse à gauche ci en avanl. Ce sont ensuite les madones 
avec l enfant Jésus debout sur les genoux ou posé sur le bras, ei déjà 
la facture plus librCp la recherche de l'expression, le geste plus varié 
annoncent que Fart va sortir du byzantinisme. Nous approchons de 
Cîmabué, avec une madone de Pîsc, qu'entourent dans des compar- 
lîments latéraux de peiiics peintures Inspirées de Fhisiojre de Joachim 
et d'Anne et de l'enfance de la Vierge. M. V. arrive aux questions que 
pose le nom de Cîmabué et à la madone de la chapelle Ruccelai k 
Santa Maria-Xovella. Après une étude très ininuiieuse de la madone 
Ruccelai » une comparaison de cçtiepeînmreavec d'autres, une madone 
de Clmabué au Louvre* une autre à Florence^ une Iresque du même 
à la basilique Inférieure d'Assise, il conclut que la critique moderne 
ïï eu raison d'enlever â Cimabué k madone Ruccalai et de la donner 
à Duccîo di Buoninsegna. Resterait à décider si vraiment ces pièces 
de comparaison peuvent elles-mêmes être atiribuées à Cimabué. 

Le deuxième chapitre débute par quelques Indications sur les 
fresques byzanttnes de Grotta Ferrata* Mais il a pour sujet la pein¬ 
ture romaine, surtout représentée par Piciro Cavallini fresques ci 
mosaïques-^ que nous suivons a Naples, et par ses continuateurs et 
successeurs^ Jacopo Turriii, FilippO Ru$uti, Gùme TI^ Giovanni di 
Cosma, Consûlo. Le premier peintre notable de l'école romaine* 
Cavallini, a déjà lamour du spectack, le goût du grand, la recherche 
de l'ampleur et de Faction dramatique* C'est alors que nous rencon¬ 
trons Giotto, dont y* V. raconte les débuts et auquel 11 consacre tout 
k chapiire suivant. Le quatrième chapitre étudie $on école et finit 
sur Ecrnardü Daddi et Taddeo Gaddt. 

L'écoJc viennoise occupe Je chapitre \L Les autres peintres sont 
répmis dans les chapitres sui\amSj toscans, ombriens, pLÎmres des 
Marches, lombardst véronaîs, irévisans, vicentins* padouans^ véni- 
iicns^ romagnoks, boïonab, niodénais. Il est îniéressanide surprendre 
ainsi les dêbms des écoles Italiennes ci d'y trouver les germes des 
qualités diverses qu elles monirtroni plus tard. 
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Dans un dernier chapiire, M, V, iraite de la mînïaïQrc^ de La bro- 
derîCj des tissus, des émaux, des verres peimset dorés, de la céramique. 

Assise, Florence, Pîse. Home, .Sienne,'soni les vllks Le plus sou¬ 
vent mises à contribution. L'hîstorîcn voit se multiplier Jes artisTes, 
M, Ventüri a su se rendre mai Eté de cette matière déjà si riche* la 
coordonner^ grouper Ici détails de manière h faire sentir les grandes 
lignes ^ Mais l'œuvre de Giono domine cet ensemble. Elle en est â la 
fois Ij centre et le sommet. Les fresques d'Assise sont analysées avec 
amour et passent sous les yeux du lecteur en d'excellentes repro¬ 
ductions. 

S. 


BJeb^U^u et îa mjiaop de Savoir. L'ambaiiade de Particellt d'Hcin^ry zu Pié- 
mùnt^ par Gnbricl Je Müii. Pari*, Plon, Nourrît ci Comp. 3G3 p. In-8M 

pri* : 7 fr. 5*. 

C'est peut-être exagérer un peu Les mérîies du très inlércssant 
ouvrage que nous oLfre M. Gabriel de Mun, que d'affirmer avec l'édi¬ 
teur que son livre est une ^ véritable révélation »♦ ï car enrin nous 
connaissions un peu déjà le duc Viclor-.AEtiédée^ la duchesse régente 
Marie-Christine^ son confesseur, le P. Monod, et jusqu'à Michel 
Parilcelli d'Hémery, le héros du préseni travail, k fa meus parfiJfiïJt 
qui aida si puisamment son compatriote Julio Mazarini â grapillcr 
les écus de France. Par Richelieu lui-mtme* par Viuorîo Siri, par 
Aubér>\ par tous les savants italiens, suisses et français que M. de 
Mun énumère Jui-méme dans sa préface êt dont il signale courtoise- 
meut et justement les recherches, la politique poursuivie par la cou¬ 
ronne de France en Savoîci sous le règne de Louis XI LL nous était 
déjà connue dans ses grandes lignes L Mais il esc égalent cm certain- 
que l'auteur a notablement approfondi notre connaissance des 
détails de cette polîtîquc, qu^tl a contrôle et rectifié en maint endroit 
les assertions de ses devanciers et que nous devons lui être reconnais¬ 
sants des résultacs obtenus en fouillant aux Archives des Affaires 
étrangères la correspondance officielle et privée de L homme qui fût* 
de i 635 à EÔSg. Le représentant du roi k la cour de Turin et Le porte- 
voix, souvent mal écouté, de son tout puissant mintSTre* 

Cesi un spectacle instructif que d'étudier, avec M. de Mun, les 
huctuaiions incessantes de Tacnon française sur eetie frontière du 
sud-estp avec ses avances et ses reculs, amenés surtout par 1 însufli" 
sance des moyens matériels mîs à la disposition de ceux qui devaient 
la faire triompher. Jamais on ne pourra mieux se rendre compte de 

J. iLviJcnimcnt, il y A de* divergen-cc* parfoi* ennsidéiablfis entre eux, dsm* 
l’flpprécifltirtïi du caractère des pertoHnaites principaux et de leurs ncieSr Mmi-s 
SL de M. ne i^atcerul pa», sans Jeune h « tpie suii livre, qucli^iie bien Jf^cunieniê 
qu'il soit, fasse disparaline toutes ce* divcrsencc*- 
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cetle sÎTLiûiîon fâcheuse qu'en éLudkcu Icîi docuniertis reunis îcî, j^râco 
ftUïi recherches de T^uicur. La diploniaiîe sans st::ru|>ülcs d'ailkurs} 
du ^rand cardinal a saisi générntement, ci comme d intuiiion> dans 
sa luite contre ks HaLisbour^s^ les moyens qui devaient assurer son 
triomphe; tnaîs il lui monquail pour aboutir, deux ékmcois de 
succès^ absolument neccssaîrest tin trefsor tien rempli et une bonne 
armée. RkhcSieo n'û pas accompli plus du grandes choses, cVse 
qu^il n'a jamais trouvé à ses coiés le rïnancler supérieur^ capable de 
lui fournir kâ sommes d'argent qu'exigeait sa poliiique. Assuremeni 
Louis Xni n'étali pas un monarque fastueux comme Louis XIV ei 
pourtant ii uc crouve jamais les millions nécessaires pour solder ses 
irüupes, pour payer ses diplomates *, pour suhveEiiionncr et gagner 
les étrangers; un leur promet sans ce^sc des secours et des subsides, 
mais il est rare qu'ils les voient arriver, El de mémo les armées 
royales, dans ces premières années de la grande guerre, sont en somme 
médiocres, ei médiocres aussi la plupart des généraux avant la venue 
de Turenno et de Coudé. Quelque ruinée que soit ta monarchie espa- 
gnoJCp elle leur tient tète le plus souveni, avec succès. Cela se vérifie 
autant sur ie modeste ihéàire de Savoie et du iMoiuferrai que sur 
celui, plus vasie^ de l'Empire. 

M, de M, commence par nous donner un aperçu sqinmaire de Ja 
carrière antérieure de Particelli. Fils d'un marchand lucquois, né 
hii-méme à Lyon, en 1596, employé de bonne heure dans’les affaires 
publiques, il parait une première fois en Savoie, comme Intendant 
des armées, dès tfien et i ô 3 o, puis il est occupé à rintérieur, dans le 
BaS'Languedoc, assez riche déjà pour doter princiéremênt sa rille. 
assez habile et dégagé de scrupules, pour pataiire à Rtcbolieu J'agent 
spédûkmcnt capable Je sc maintenir dans une posîiton fort difficile 
et d'y faire iriomphér ses volontés. La Cour du ü^avoie éiaît cri cfiet 
dans une situation peu enviable. Ecrasée entre la France et TEs- 
pagne, dic tâchait de ruser avec l’une comme avec Tauirc, seule 
défense possible du faible contre les forts. On y avait le senTimeni très 
net qu'aucun des deux protecteurs qui s'olfraieiit à Tenvi, n'avait 
des vues désintéressées; on ne peut vraiment en vouloir aux horrimes 
d'Hiat savoyards s'ils avaient adopté la devise a salvar la capr^ 
û i CûVoU mais le difficile était de faire accepter ccue pciüiique par 
des gens qui prctendaicrti être « préférés uniquement ci ne voulaient 
pcrmeiire aucunesympathicn ménic cachée, pour la puissance adverse* 
La situation poluique se compliquait encore de questions person¬ 
nelles fort délicates. Le duc Vicior-Amédée, ambisieux el vaniteux i 

I- Il fiut line lesplalnltis inces.siiatc& ii'ïlémcrr suf cü qae l'on réJutt pr^isquic 
i» rien t l« cré lU es Cynsentiaqr l'hoslilité^ gui-erEc pu latciLtc, de M, Ji: Uullmiip 
le turintcaJjiiit des tirvûtices^ â son rgaré, iur la fniaire de a solJ.its qui ■ nuz, 
l^ichirci, ta ileffaiti, ilcmandÉiicnt ruumcpc Juns kf église* ct les rues • 

{p- 73 , i 10 . ETC. J. 
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lû foî$, demand;jî[ ù. éuc tratié avci! des nadnagcnient^ exfrcmes; ît 
dcvaii ùitc Êütii cesse caressé^ comblé de promesses, sans qu'on 
fCit cependant absolument sùr de lui Je lendcaiain; la duchesse, sa 
femme, sœur de Loxiîs XML qui avait hérite quelque peu du tempe- 
rament paternel, vivait enirc son confesseur jésuitCp [c P. Pierre 
Monod üT son cavalier servant d'autres disent son amant le comte 
Philippe d'Aj^liép oscillant entre ces deuîc influences contraires, 
d'Ai^yc plutüï sympathique à la France, le i\ Monod travaîllant en 
faveur de l"Fspa^ne " ci plus puissant par moments, quand des scru- 
püles religieux prenaient ia princesse. 

Le nouvel envuVi? Je France réussit d'abord assez bien à diriger ia 
palidquc de Savoie dans le sens prescrit par HichcJîfiu; mais quand 
Victor^Hmnianuel tomba makde après un dincr oftért au prince allié 
par le maréchal de Crequy, et mourut en octobre lôî^, la situation 
devint plus difHcik, Tout d'uhnrd, il est vrai, d'Hétiicry fut peWJjrti 
auprès de Christine, car it improvisa^ pour ainsi dire, un 
testament du moribond en faveur de la régence de sa femme (p, 204'* 
Mats ce service d’ami n'empêcha pas la régente de négucter bieni6ï 
en secret avec ses beatix-rrères qui raccusaient de toutes sortes d'in- 
famiLS, Cl de s'engager avec eus contre ta France ci Louis XI IL 
rentremisedij P. fé^uîieL Cetie lutte entre d'Hémery et le P. Monod, 
à laquelle legmnd cardinal s'associa personnellement, est un des plus 
curieux épisodes du livre de \L de M. Mats trop souvent abandonné 
à ses propres moyens, sans argent comptant et parEuni sans influence 
durable, malgré les ressources d’un esprit fécond en stratagèmes, Far- 
tieelli rinit par trouver la situation Intenable, il demande a grands 
cris son rappel: en octobre tu3lip il huit par robicnir et peut quitter 
ennn une cour où tout le monde l’exéerep et où il exécrait tout le 
m uiJe, Pourtant — telle est la niiitire humaine! — ce rLlppe^ tant de 
fois réclamé, « il l’accueiÜit comme une disgrâce u (p* Ï 38 > Le car- 
dinal Maurice de Savoie et le IL Monod allaient l'emporter: au prin¬ 
temps de t63y, presque k moitié du Piémont était Insurgée contre 
les Français et l'on dut regretter alors à la cour de France, de n'avoîr 
pas laissé le dîpInmatednîcnJani mtlliaire à poigne, à son poste, en 
lui foumissauL tes moyens dkgir qu*îl avait sî longtemps réclamés en 
vain. 

i, M. dç Mûri, inm æei Itais^ant k nacjtiqn En Jéi-|sc, ctrEi pqurtarii ^uc 
H en murmurant desmnts d'amaiir A ta ducheïïe, dcEruisaît t'cEkt extiorEiiLians 
4c (Mn rusé confesseur u {p. Sa J. Les Jeux beau x-frô res Je Christine, les princca 
Maurice et Thomas Je Savoie» raceu&aLent carrément J'^ivoir eu ses trois Jerniers 
cnfaiiEs Ju cnruEe. 

1. « Il sérail homme pour Jirc bcduroüff Je chi^ses tsur 1 ^ Juchesse; :i son 
mnrv, qui rintéfesserDÊcnt >• écrïE JliéEnery à Itichelieu p. 194*. 

Kt poutiant ceue bitarre pnnccisc taîisari au mêiiie moment cIcü vers saii- 
ri>TUflfl B sur le suict Je* omouns itu'il ,ic P- MimoJ) je cji cette cour ij.ctfrç 
de J'Itcmcry à RkhcliçUk du dcc- iü^7 «jp. 1 Sâ?. 



HËVt’B cmTiqiTÊ 

Ln second val unie surd^Hcmery nous est promis par M* de Mun, 
qui nous raconiera Je financier après nous avoir Tah connaître le 
dlpJomaic. Il sera Je bien venu, encore que je doute fort que, par ce 
nouvel avaïar,, rautcur puisse nous convaincre que d'HiJmerv ■ fut 
ion jours au-dessus de sa tâche et au-delâ de son devoir «.Si l'envoyé 
en Savoie mérite peut-être ce compliment, k suriniendant des finances 
nV saurait guère prétendre \ 

R. * 


Adalbcn \\ aiil. VorgeichichtQ der fMzôiUchen RâToï^tloD. a- vûI, Tübin^ 

S«Tii, Mohr, 416 pages. 

Le !• vûJumc du savant ouvrage de M, Wahî^ qui va du début de 
1787 à l'élection des États Généraux et à Ja rédaction des cahiers, se 
recommande, comme le précédent, par une étude minutieuse des 
sources, une connaissance complète des pnblî cation s J es plus 
récenieSp et une très louable disposition à contrôler de près Jes idées 
les plus généralement admises ùi des faiis en apparence Je mieux 
établis. 

De cette disposition ni Ja Krance, ni la Révolution n'auront beau¬ 
coup à se féliciter, M. Wahl ne pense pas que la France ait été k 
grand iaboratoire des idées modernes en fah de politique : ce qui le 
Jrappç dans Tesprit de 178g (j'empJoie le mot pour me conformera 
1 usage^ mais une des thèses chères â M. W, est précisément qull 
n y a pas d'esprît de b 78g et que les hommes de ce temps n'ont rien 
ajouté à Ja phraséologie parlementaire en honneur depuis longtemps), 
c est i absence d'idées politiques mûrement réftéchies^ ce sont des 
contradictions déconcertantes sur les points les pJus imponanis, c’est 
J irtiprécision de h pensée de ces réformaEeurs dont Jes uns veulent 
une constitution nouvel le, les autres le rétablîssemenï de rancietine 
■ puisqu'ûussi bien beaucoup croyaient qu*îl en existait uncj : qui 
réclameni eu k maintien des anciennes franchises des pro¬ 

vinces. et qui s>mpresseront, sitôt devenus Jes maîtres, d"en abolir 
toute trace. Quans à Tocuvre de ces politiques légers, irréfléchis, gri^ 
sés de phrases, imbus de Ja persuasion naïve que des mots peuvent 

I. M. de Maa pjirJc quelque part é‘ua cercain Rtcu^it gîiâmj d'hatie qui 
Mraii iiEtribué pariidîcmeat h d'iréinen. Je pcssêée eu valu me, ItitiiuLc /iecurt; 
de diffêrtntti rei^iiiùns des pierres iTlUdê ès urtnèes ai 

^Lirg-en.Breîse, par Jean BrîMoi. iW. ifiî p. in-4-. Il cnntient quatre pièces 
difléreutcs, La première, des affaires de M^niouf ès jriPif^ej 

jCJü (p. 1-^^ pc^urrait blta iirc de notre envoyé, ou du moitkS a éïc ccriainc- 
menfc In&pSfêe par luL En effet, j’ai lïiir ]ç reïeve det nù le sieur d'Kc- 

mery C5Ï Ekümuié en qüülîEé d jnfendfini det armée», cï loué parfois, pour la 
^ promputude de «s opéra lionf de raviuifUetnenE, et j^ai con^iair qu^ü ne parait 
pas momi de dan» ^a. brochure. Il me ^kcmblc y avoir 14 tout au 

mojuj un lûdsce de coWjèwrjijojf, pciit-eEre tnéme un aveu diicrei de 
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tenir lieu de iraditîons anciennes et dispenser de Ta connaissance des 
choses, elle n^est nii^türcllament pas jugée avec plus de faveur : au 
fond, la pensée de M. W* est que la Révolution êiaïi iniiirle et qu’elle 
a été funesie : elle eut pour effet moins d’améliorer TEtat qufi de le 
détruire au profit des prétentions insoutenables d’un individualisme 
exagéré. Sévère pour les hommes politiques de W. ne Test 

pas moins pour cette populace parisienne dont il n’admet pas que 
l o^ vante L’instinct poliiîque; cette tourbe corrompue ne donnait-elle 
pas sa mesuré en pcM-tqnt aux nues, en août 1787+ Je Parlement défen¬ 
seur des privilèges? Elle était toujours prête à la sédition dès qu'elle 
ne semait plus de main vigoureuse au^essus d'elle ét qu’elle était 
sûre de voir tous ses excès impunis. 

On voit par là que Touvrage de M, W, sera vivement critiqué. Il 
le sera souvent avec raison r peut être aussi le sera^t^il parfois avec 
eKcès. En réaliiêt quelques objections que soulèvent les idées de l'au¬ 
teur, il n'est pas du eoui mauvais qu'un éirangerp bien informé ci à 
qui il n’est pas facile d'en faire accroire, nous invite à envisager cer¬ 
taines choses sous un jour autre que celui où nous sommes habitués 
à les considérer. 

Mais il est évident que les réserves doivent pour ce second 
volume, plus nombreuses et plus importantes que celles que je fai¬ 
sais, ici mémet louant le premier. L’auteur semble avoir été moins 
bien inspiré en abordant ta Révolution elle-mènie ‘laquelle com¬ 
mence à vrai dirc^ dès ij^j) que lorsqu'il s’était confiné dans Tétude 
de l’ancien régi me. Sa critique ne semble pas avoir cié toujours ici à 
Fabri âc quelques défaillances. Ainsi pour M. W, îet cette thèse a été 
déjà soutenue par lui dans une précédente élude} la résistance des 
notables de 1787 aux projets de Calonnc n'a été nullement inspirée 
par un esprit dcgolsme ei de privilège : ils orit fait pleinement, 
Tolomiers, le sacrifice des cscmptioiis pécuniaires des deux premiers 
ordres ; ils n'ont fait d'opposition que dans le diésîr lêgîüme de limi¬ 
ter le pouvoir roval et de procurer k la nation des garanties. Mêmes 
dispositions par la suite dans les assemblées provinciales dont M,%V. 
fait un éloge beaucoup trop vîf) et dans mainte outre circonstance. 
La Bretagne dle-même ne fait pas exception p, : aflirmation 
audacieuse, et difficile, pour ne pas dire impossible, à concilier avec 
ce que nous savons de Thumeur întraitable de la noblesse bretonne 
jusque dans ses derniers Étals. Sî Je langage de rassemblée du clergé 
de [788 fut différent, ce n'csi qu'un épisode insignifiant, c’est une 
nécessité de la lutte soutenue contre Briennc et Lamoignon, et cela 
ne saurait nultemeut faire oublier ks sacrifices consentis en 1787 1 et 
si k Fameux arréi du parlcmcut Je Paris pour le maintien des formes 
de 1614 a pu paraître dicté par le désir de sauvegarder ks privilèges^ 
au fond il l’était surtout par la préoccupation de mainicnir la vîeîlle^' 
supériorité prétendue par k Parlement sur k^ États Généraux. Telle 
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C5i ia d^m on aper4^oîtdu premier coup dVîl louic 1 c^aj^éra- 

don : M. W. nous concédera bien* toui au ntoînSp ^u en admettant 
même la smcérîié absolue cl In solidité ccnaine de 5 rennndaiions de 
17S7, ks contemporainst en rapprochani certaines choses de certains 
mots, étaient bien dans leur rôle en cotiscrvani quelques doutes et en 
réclamant quelques ^ararLÙes. — Ainsi encore les cahiers de 17S9 ont 
en M. W, on le savait déjà) un juge très sévère, trop sévère : il 
insiste trop volontiers sur leurs contradiainns, leurs lacunes. Ifur 
imprécbîon : il va beaucoup trop loin en déclarant que totucs les 
revendications d'intérét général qui se trouvent dans les cahiers de 
paroisses leur ont été fournies par les modèles qu'ils ont passivement 
sujvisj et sont par conséquent dénudes de portée véritable* Qu'il ait 
circulé des modèles de cahiers, le fait est indéniable : mais il n'a pas 
été si général qukn veut bien le dire ; et d'ailleurs, il resterait à 
démontrer que l'adoption par les paroisses de ces cahiers types ne 
venait pas de ce qu'elles y trouvaient esprimés^ plus clairenient et 
plus correclcmcni qu'elles n'auraient pu le fitirci préciseTTicnt leurs 
vreuv intimes. 

M, M arion* 


Pftnl Holeiiai SEN. Heinnch Hatuo und Napûtôoa ï. îri-ti% vmi -l* ïçi rp. 
M. DJesterweg. FronkFurta/lïi^ ^ mark. 

W. Die Aufnahm* l-ord Bytons la Deutsebland und sein Ëiii- 

fluss a-d. juiigûii HeLae* În-S', aiS pp- Frjjickc. iierne, francs 4^50. 

Hdcne Hcnumass. Studlen Helnes Romaiizero. r4i pp. bcrlio, Wet 4 - 

inann^ 4 mnrkt- 

tterrriann Hi’ih^ eb. HaLDrieh Hclna hgg- V, E* EUter. In-a-’ tici ^ 3.iJ pp. Bec- 

liit, G. Bondi K 19CH&. 

Nous sommes bien en retard pour dire llntérét que nous avons 
trouvé dans le livre de M, Paul Holsîhauscn rniitulé : H. Heitte und 
AWapohm- Cet ouvrage nous montre les diffère fîtes impressions par 
lesquelles passa Keinc relativement k Napoléon LU nous montre 
renibousiasme du jeune juif rhénan pour le libérateur des cons¬ 
ciences. Puis il nous Tait passer par la série des doutes qui enm- 
mencciiï dans les Rasetiidçr, et il nous amène, par degrés insen¬ 
sibles, à cetle période de Heine où le poète, écœuré par le Coup 
d'i'CtaL, jette son bonupariisme auit Orties. Cette étude présentée avec 
beaucoup de conscience ex Jimpartialitü est très séduisante *- 

M. W, Oçhsenbein étudie l'inHuence de lord liyron en Ailemagne 


1. UcKi fitebeuK quE M. H., diifis un livre Etu&ii conscfenckui; cl soigné, n’iiit pAi 
ïcnü CQinpie Jci JernlErcK pu Btl cation s rclatii'c» a ta Jaïc de hnisi^sincc dc HcIue; 
^ ïc en 1797 et non En i 

fj: iiuircriinus rcgrcitofit Ij Lti^poîiTüon des nr^Lcsi en )>aquet la an du voLume* 
1*11 lecture eu cai ainsi rendue plus ditTicllc ci plus IefUc, 
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sur quelques Allemands et en pârtirulicr sur H. H. C est là une egn- 
îributiün Intéressante ü Ja quesiirpn du byronisme dans les débuts dn 
potie* surtout dons ses deu^ tragédies, La question meriiaEi d être 
étudiée Cl l'a éxé avec beaucoup de consdence. 

Hcrrmann a étudié le Romanicro, ei nous expose, dans Une 
série de noies poussées dans le déioîL origines Htieraires et 
moraies de quelques-uns des principauK morceaiis du célèbre recuciL 
£llc Insiste tout pardculièrcmcnt sur les//cMiTisdie Melodkfi, dont 
cite étudie les sources hébraïques. Ccsl ici la parue împorlonic de 
rJuvrage pour les futurs éditeurs de li. et tl faut louer H, du 
solo et de la pénétration dont elle a fait preuve dans son petit ouvragCi 
Quelques réserves seraient à faire ccpcndoni sur la place que K + 
accorde à la des Ballades k Ayant étudié le Rotnan^cyo au 

point de vue des sourccSi l'auteur attache à scs irouvailles une impor¬ 
tance exagérée. Kn réalité^ la consiatation des sources est Intéressante 
et excellente pour une édition. Mais elle ne nous apprend rien sur ia 
coropûsliîon (au sens littéraire du mot) des baltadcs. Il arrive parfois 
qtte le poète se laisse entraîner à bavarder à la suîic de iVcrîvain 
auquel il emprunte sa matière; de tels poèmes risquent d être fort 
longs CL peu frappanis. conime Vajlipniili cxJeftitda Ben Ilalev}^\ îls 
l'cprennentf par contre., toute la valeur de la ballade type de Hcine^ 
quand la madère, par hasard* a été composée en diptyque ou en tri- 
piyquCt selon la formule lieméicnne. CVst le cas poui' : der Dichter 
FîrJusi , 

Ajoutons enfin qtihl serait a souhaiter qutm livre qui a l honneur 
J'élre, comme celui ci, dédie au styliste Erich Schmidt, fût écrit dans 
une langue moins raboLtuse. 

Le llehu ich Heine de M. HütTer cst un recueil Factice de livres, 
brochures ou articles consacres par le père de la Heinelorschung à 
Tauteur du Buch der Lie.fer* entre iS;4 et tÿo?. Sinous ajoutons 
que ce recueil a été édité par le plus autorisé dés Hdneforschcr, par 
M. E. Elstcr, uous en aurons signalé rexcepdonnelle valeur* Certes 
nous ne pouvons pas reprendre dans le détail les idées de Hüffer, qui 
ont si souvent passé dans des ouvrages plus récents, et nous ne pou¬ 
vons faire un ariîcle sur uue serk de compte-rendus. Mais, ce qu il 
faut dire* cksi que ce volume est indispensable à qui veut comprendre 
et voir éclairées d^une lumière împartîak iûülcs les questions qu’a 
soulevées k HcjiieForschung dans ces vingt dernières années. 

J. Legrxs. 


Clarine ànJ Fuxcrokt, Life of Gilbert Barnet Cambridge. L nhxrsity 

i||07, in-.S*, FF- i3 Sx 

L^iJée que nous nous faisons du xvn* siècle est bien incomplète, 
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pour ne pas.dii'i^ faussa;. Qui eti Franct: connâiï aujourJ'hur i^éviue 
Hurnci ? L'estmpkirc de son Histoire coftte/njfmame que possède h 
Biblîoihcqui: nationale» n cTiiiit pas coupéj quand je Je demandai^ îi v 
a quelques ûnnét's. Mais Bossues éiaii très préoccupé de rcruifir son 
HhtoiredifSaRé/ormatiùti^ et LouisXIV Jui faisait demander décrire 
en anglais Thistoire de son rôgni:. Les ^ journaui de J-iollande * ne 
cessent de parler de lui, e>st le champion du protesiantisme, cham¬ 
pion auircmcnt considérable que Claude ou Jurîeu, puîsqull passe 
pour être le conLident du roi d’Angleterre, Nous ne nous imêrcssons 
plus à ces luttes ihéologiques qui remplissaient le xvft« siècle ; nous 
renonçons ménftc à jes comprendre. Il n'en est pas ainsi des Anglais. 
Les derniers biographes de Kurnet ont consacre presque tous leurs 
clîorîs à suivre dans ses variations b pensée théologique du vieil 
évêque anglkan* Élevé dans le calvinisme écossais étroit, il en vînt à 
professer un laiitudinarisme tel qu1l confine à rarminianlsme. C'est 
la transformation qu'ont subies a un plus grand ou moindre degré, la 
plupart de scs contemporains, Locke par exemple. Mais k poliiique 
est au moins aussi important chez Burnet que Je théologien ei nous 
touchons ici à un point faible du volume de iMM. Clarke et Foxeroft. 
ïl est entendu que Burnet fut toujours monarchiste convaincu. Mais 
sa théorie du pouvoir royat a passé par au moins trois phases : en 
r672,îl se déclarait partisan de Tobéissance passive et de la non résis¬ 
tance qu'il essayait de concilier — c'ciaî i la mode alors—avec le contrat 
social, rajeunissant ainsi renseignement anglican par la lecture de 
Hobbes. En 168®, il^^herche àjustiHcrrèJïpédition du princed’Orange^ 
En sa double qualité de théologien et de légiste, il a recours à un 
distinguo : le pouvoir suprême est le pouvoir législatif, auquel 
seul les Anglais ont juré obéissance et que le Nouveau Testamem 
leur a enjoint de respecter. Or ce pouvoir appartient au toi et au Par- 
lementt mais si le roi cherche a usurper les droits du Parlcmenii 
cumme il viole la loi en vertu de laquelle il règne, il cesse d'être roL 
\L Foxeroft fait observer que la brochure oü Burnet expose cés îdéc$ 
parut dix-huit mois avant le Traîté du gouverucrtitnt chil de Locke. 
Mais le raîsonncnienl de Burnet n'a rien de révolutionnaire. CéTait 
au dire de Swift, Pcnseîgnemenî traditionnel des universités anglaises* 
En i68p, Burnet est évêque. H a charge d'àmes* On agite autour de 
lui la question delà validité du nouveau régime* Si GuJIkume est 
roi de /aaù^ par droit de conquête, déclare un casuîsic, le clergé nk 
quk s'incliner ; Burnet, toujours impétueux et toujours irréfléchi, 
adopte celte troisième théorie dans sa Lettre pasior^iie. Ce qui ne 
lavait pas empéché luip monarchiste convaincu, de proposer entre 
temps et de faire voter la loi constitutionnelle fameuse et toujours en 
vigueur, quî relève du sermenï d'allégeance Jes sujcis d'un roi d'An¬ 
gleterre couvoiticu d'avoir épousé uue - papiste c. Ces vaciîlauons, 
es contradictions éclairent le caractère de Burnet* L'ne anecdote! 
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racomée par Lock$, le peiïit admirablement : comme Burnet venait 
dédire promu évdque, il parait à la cour, coîtfe li'un immense cha* 
peau; au roi qui s'étonnait, il répond que cVsï un chapeau d’évéqüe; 
« i espère que la coitrure ne vous tournera pas la tête se contenta 
de dire Guillaume. Sans doute, Burnei est honnête ei Joyal et Swift, 
qui J'a critiqué amèrement^ est un diffamateur, mais Burneï n'êlaiï 
pas sans défauta : c'esï un incorrigible bavard, il est importun, il se 
donne sans cesse des airs impomnts, il a une assurance imperiur- 
bnble. Ces défauts même font la valeur de ses Mémoires. IJ est si sur 
de lui qu'il ne voit jamais la raillerie cachée sous le compliment qu'il 
est tout her de rapporîer. Sa nalvétê n'a pas de bornes ï un des gros¬ 
siers coufiisans de Charles 1 [ — dont la cour était pire qu^un corps 
de j^ardc — lui demande gravement si la loi canonique permet au roî 
de SC remarier du-vivant de Ja reine et sans la répudier, Burnet se 
hâte Je rédiger une savante consultation et conclut que Ja polygamie 
est permiEe au roi ! On avait beau jeu à combattre un adversaire 
pareil : iamaîs whig ne fut plus impitoyablement raillée ÎJ fauï voir 
comme Swnfi le déchire; pour les amateurs de pareilles joutes, Je spec¬ 
tacle n est pas sans inlérét. — La biographie de Buruet a un défaut 
çapiEal : rordre chronologique y en rigoureusement observé. L'aiicn- 
lion solJidiée par une muhiïuJcde délai h, s'égare : pour rendre la 
vision plus claire, il convient d'en rétrécir le champ; il aurait fallu 
une idée d'ensemble sur Burnet, ministre des âmes, historien, poli¬ 
tique. Sur la valeur de ses œuvres historiques, Je li^re est précédé, 
il est vrai, d'une introduction magistrale de M- Firth, professeur 
royal d’histoire moderne à Oxford. Nous lu félicitons d'avoir lavé 
Burnet des accusations horribles des tories et des catholiques. Ses 
œuvres historiques ont la valeur que peut avoir le témoignage d'uu 
homme de bonne foi. mais d'inteUigence moyenne. La biographie 
elle-même a clé rédigée avec le plus grand soin. Les auteurs avaient 
h leur disposition tous les matériaux nécessaires. Nul n'éiaît mieux 
qualifié que M. ClarkCt ministre si Saltoun, la première cure de Bur- 
nei, pour parler dé Burnet en Kcossc. KL Foicroft^ d/auirc pan, 
déjà connu par son édition des œuvres de Halifax publiée en 18^8^ 
avait entrepris de publier rautobiographie et lc$ lettres de Burnet. Le 
volume est indispensable à quî veut étudier Thisioirc religieuse de 
l'Angleterre sous k Restauration. Une bibliographie admirablement 
faite, un index complètent le livre qui fait honneur à ses laborieux 
auteurs. 

Ch. Bastiot. 


-.V la librairie H. Cbainpiûn, vicrit de rarailrc la prcTnicrc livraison de 
[Ju dtvi» eij d<s iMches de Ciw/fK, b plus Ancienne êpcipcç 
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Je rKurMfç i;H:cytfrtinl^t irftiiuÏTC dû rirtanJais jiar [/Aiibois ni; It 

a'agil d'une CDiiip-i.HjjiEÎ*jir niyilic]logique^ Cuns^'rvtlç oratEnkéiil (uiâqu'au mÊllcy thi 
dLËclc, p:Lr iü corp^i rfiLiDn d c^ i ri an dais <ct que l e chef dti celle corpuratitkn 

a Lut incltr^ par écrit h cciîadRtû. Le principal peraonnage est le tîb d wn dieu ei 
d'uQC Femme mortelle, un drulJc tieni ^ câle de lui une place conïidërabk. il n'y 
a pafi sraeeüu cler|;é chrétien. — A. D. 

— Dans rèJitipn de SbakcîspcQre publiée par l'Univcr&iïé de Harvard^ M Jus- 
süa^sus est chargé Jn Cp^le d*/rCveJ' £-lri /mroinc^kn to Sh{îk£ipéi;ire'‘î Tfi€ U'/n- 

yakr CumbrldgCi 19^7, [n-4]. Sa cunnai^nancc du thêâlre français au 
XVI* siècle lui a pe rmiB de renouveler son ïu|cti A prê t avoir iîxé ia physi^'Eiomic 
de Shakespeare à répoque où il écrivît cette pièce, après avoir expliqué lu sens 
exact du titre (Coaie d'ftjï'ifr est un contresens, c’cst Confe de vierUe qull fandraii 
dire), J. arrive à la i^ue&tion dcsseorccs^ L’inlrigue a éié fournte par un romïin 
de Grecnc+ traduit tiii-méme de l/daudi^r et qui eut les hottncurt d'éirc par dciist 
roist'CEradüit eu kançalt. Cea iraducüon» intpirèrettt Jeux pièces. Tune à HardVj 
Uautre è Pugvi de la Serre, cette dernière seule est ventie jusqu'il iioaa [Pasidoste 
au la frittte^sc malhfitreuje^ L'ûiirodüctioii est enrichie de rcptçdpciîciins 

d estampes ilrées des Iraiuciinus françaises de Grcetie, ci des décors dessinés par 
Mahclot pour la pièce de Hardy. — Ch. BAStrbË. 

“ M. T.iuouis. conEÈnuant la série de scs brûlantes iraductlon» en vers, publie 
un choix de pièces lyriques iraduiic* das KUsabètbains i^ûjrij fes scNricrs de fa 
H^naiwtter Ûnrist, Didier, 1^107^ 70 pp- . Lps mnrccRUX les plus célé¬ 

brés hgurerst dana cette exquise anthnloglc t le sonnet de 51 dney 'a la lune^ des 
sonnctidc Spenscr cldc Shakespeare, un pasaasedeLt Reine des Fées dû Spen- 
ser^ le fameux sonnet de Dr nylon ; i Sînee ihcrc’? no help..^ ■, quelques asor- 
ceaux de Herbert et de Hcrrick. C'est toute la Renaissance uniïlaise passionnée,, 
éprise d’art, sensuelle a la fois et my^itique. t^cs traductions sunt de prcaiitr 
ordre : t'èplsndc liré de la Reine des Fées csi un verâtable lour de force. ïl faui 
pour réussir dans ce Renre^ outre hi conmai&sance approfondie des deux langues^ 
un mclangc assez rare d'audace et lEï fidélité; M. LegouLB posséda ees qtialitès ù 
un haut de^ré. — t‘h. ExsTi&c. 

— M. lïcnry lIxMiisoN ü’csi voué à rcinde étymologique «les noms propreia. 
Après avoir public uti satant travail sur les noms de lieux dans le district Je 
LivcrpockL il entreprend de rechercher roriginc des noms de famille duRoyaunto 
Uni [if^itniamef 0/ fi^re United Kin^dûm^ [,ondonj Uaton Press, j£^07;. Le premier 
fascicule qui va jusqu'à Bava a O, contient des renscïguemeuis i nié ressaut B, sur¬ 
tout sur rélément celtique dans la langue. — Ch. Baïtioe. 

-- LLini un très Intcressonî article que publie la Société uméricaitte de philoso¬ 
phie iFreneà mem^rs afthe Society^ vot. XLVI, pp. bq saq. PhtladcEphie^ 

M. RnsexGAUTX?^ donne le liste des savants français incmbres dé la soCEeté- Le 
prCEiiier en dalc fut Uudon Talleyrand, S'oEney^ Joseph Bona parle lign- 

rent tur la liste; plus récerntncnl Lowis-Phtlippe* Gniîot. Taîne. Renanj Bcrthc- 
loi. Le dernier élu est >1. Jusscrandi notre ambassaJetir « Washington. — 
Ch. Bastipk^ 

— M. Srcelohuk VÈcnl d ediier pour la colldctîon de a U or/d’s CfuMssks^ les uoEcs 
dé voyage de Smolleti [SmeUclt s Tratvh ihroagh France and Half. Oxford, Lni- 
verAity l'roM, in-ie^ î 52 pp. t s.]. L'ouvrage est précédé d'une bonne iiilruduc- 

ut accompagné d'une biblîo|triipîijc, de notes, d’un lexh^uc des rapts élran- 
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g«r« iTcntcniià wsie. Ce vtivage Ju rcmancitr anglaU, duni .M. BiLieau a 

depuis longtemps iigttalt! i'inténit, ti'avait jamaii reiînprimé. M. S, rend scp 
vice non »eulcmem atiï curieus de [jKcr.'Hurc anglaise, mais aui hiiionens : Ceiie 
relmion Jaiêe de i7âJ-i7ÛÜ a ta vatcHr d’un dneumenr de rrimief ordre. - 

Ch, Bastide. 

_ Le vôlome consacré par M. Heinrich Dow » Cyram dt Jîergrt-ec, i«a 
Lréra vnâftint WérUt (Bern, A. Franete, de H4 !'>««:■ 

pis de fappckr k su^eèî la comeJEe de Rostand et Vaim^bk déformatiûn 

ligcndaifc que te liêm» Y a ^ '* 

Cpraùo, te jour où sa vie et scs œuvres seront connues iniégnikcnent, r paraîtra 
bien plus importent que la figure dramatique qu’on eu a feit ne le laisse soupîon- 
ner, et que SOU e ara «ère si cnhèrcnt mérite encore davantage notre sympa rtne ». 
Cesi assurément un acheminement vers «île étude toisle qu'un livre qui ras- 
•cmble les données acquises jasqu'ici sur ce savoureu» cctivaîn.qui di«oie quel¬ 
ques-unes des hypothèses émises ù son sujai entre autres celle qui lui uttribur- 
raii des notions shahespcariennci} et analyse longuement toute» scs œuvres con¬ 
nues. Un appendice est oceupé par une description du Mauuscnt du t qj'0|!ff 
dani ^4J L.mu’. L'ouvrjge fait, en $omnte, pendani h la thèse de AL P. Brun pluièi 
qu'il n'en modifie Les points de vue et qu'il q'ea augmente elfieaccnieiil Icsrcsul- 

tais. — F, R, 

— Al. Albert CeLLtcüo;i, poursuivant les recherches sur Jean Itarclny, analyse 
avec agrément son hm aaiwoJ'uni .[Je /'oi lrjif drf hsfi'iU dt Jejn fljrefiy'j 
N.incyt Berger-l-evrauif, tç^ofi; in-S' J« 74 paie*»:- s’attacl'c “ dég»6'irJ® 
téfcdc • moraliste objectif » qui lut semble Jinérencier Iécrivain mussiponlatn, 

• plus habile à saisir les dehors qu'à analyser les ùmes et a en pénétrer le» 
rtpiis ». La comparaison insiiiuce par M. C. entre tes observaiious eaoitquee de 
Barctav et celles des voyageurs tes prédécesseurs, si elle écatt mmuiieuseraent 
poussée, dèmoutreraiide plus en plus. lurtont en matière il’Italic et Je Turquie, 
la dépendance de son informaiîmt à l’égard d’écrivatu* antérieurs. I.a iradtt.on 
Jes Anglais «nef ip. ift] est surtout espliquén au mùyen apc pur une légende 
suivant laquelle les habitants de Dorchester auraîeni attache par dérision des 
queue» depoistonou de cochon aus habits Je l’apdlre saint .Augustin Je Cantor- 
bciy' cl en auraient été punis stmiV/j nmititiis. — l'.-B. 

— Leq* volnine Je iTafernuftmufe mUiopcifhit der A'imifausiraselfJ/îf fondée 
par Jellinek vient enfin de ptiraltre, e'est-à-dirc l’année iqoS, On sait assee com¬ 
bien le dépouillement général et complet de tws tes ouvrages, publications, 
articles de revues, relatifs aui beaus-an* (moins la musique;, parus dans tous les 
pays, est d’une utilité capitale et d’un vif intérêt. Il était en retard, et plus que 
déraison, encore que pareil relevé soit toujours long « "'«*'* au point. La mort 
Arthur L. Jellinek en est la cause. C'est le ly Otto I-aOKi-JCH, de \»enne. qui a pris 
rentreprise on main désormais. Tout fait prévoir qu'elle continuera de sotisfaire 
les pins difficiles. Le libellé des Indicatioos est des plus clair» et de» plus com¬ 
plets, et deus tables générates alphahéiiqueSt celte de* noms d'auicuf» et celle 
des su je ta traités, terminent toujours le volume, lequel n'a pas moins de 6.079 ar¬ 
ticles et 440 pages [herlin. H. Bahr, in-S'). — fi- R»' 

— M. 1 . Ko:iï vient de publier une J’eJile/ri'Jmtoàire hongi'OiTe ;Pati», Ûroo». 
rqotl. vit et Soi page*. In-H') OÙ il espose d’une façon concise le* régies essen-, 
liellvs de lii Ijitgue. suivies d'esercice» Je traduction, *tc lecture et de conversa- 


* 
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lion. I.eï rarei gf#itininjf« hnitgriaiïs*. ri4igtie4 en friinfnit, sont 4j>ul«es depuis 
longtemps: le livre do M. Kont vient doue a son heure, — C. 

_Ijb premier numéro «le 1 a ^rvtie du êtudei eitinogi'iiphî'jitei et ioeio/nfi'jifW* 

puttiée sons h dircelion de M, A. v.iü (ÎE'îsïP.conllcii! le» anlcks suLvem»; 
J,Æ. Fnseee. St George end ihe pnrilie; M. Dbi-sfossp, Le peuple Sieni ou 
Senoufo: Ch- Bneisir*, t.es poteries déitoréfs de rÊgyle prédyndstliiue ; des *tLi- 
IvMs; des notices bibtiogrnphitîucs: des soiiimaîrcs de revues; une chronique. 

nouvelle revue partit tous les mois, chet üeiithner, (i8, tul* Misarinc. (.e 
premier numéfo a i>4 psges. l.e pris d-Bbotmenienl est de :o rrüncs,,pour U 
Friince, 


VetoÉtiis MIS Issimti'Tws» st (tRfcx,iis-1JîTTST:s. - iMoee du fi iMefS tjjoS, — 
m’ Gascon tloissier communique un rapport de .^ 1 , Alfred Merlm 
lion trouvée dani les ruines dés thermes de horbous, en ftice di. Cùrihogv* Celle 
inscripiioiK très courte, csi intércssaiite en ce quetlc est (fts eiicienne et rEmonte 
probstlemeni au début du régne d AUinsie, et 

fnssn = i/fjqfoi'/uni) qui ne sc petfouie quuoc seule fois chee Ils auteurs iiitns. 
dans une tcïtrc de Cicèrosi lil, i» *J-< . . ■ j n,» 

l'abbé de Genouillac cominuiiique le teste d une tablette sumérienne inédite 
du Musée de Oruselles où apparaissent, â cùfc du nom d lirükaslns.roi de l.iigos. 
celui de BàmariUani, femme Je son prédécesseur, cl lu tncution de ce dismicr sous 
fe litre de • «rend paié« t. Il réeulie de ce teste que l ancien s paiési ■ 
urétr^ ei*B le mine sunivent s leur résfie « que par conséquent le poiésiatij était 
pSs une'fortctioii à vie. IVapris une autre l«b eue inédite de la BlbtioiheqUE 
natioiLàle, Bamattiiara aurait ietii d’un pertcmitel consiJérablc i'ayé sur le tri.srr 
?ôÿâl. n est doue possible qu L'rultaginn ait pensionné son Pfedccei«ur, mais la 
comparaison des ^incs verbale» du dtkçumcnt aves ceU^ de deux tabletie» mé¬ 
dites de Bntxclles et du Louvre porte plüuii a croiic que i aneicB ; paiest . et se 
femme paient iim pic ment l’iropoiau mi Lruliagiiia (ver* î,3O0 a, C... ,1* cil 

icy pr^âciHc qu^l^^UïT* wbîçr^-ïiuons^ 


Acanéait, pk» Issuaivfifia» nt Itiji.Lïs-I.BTTaïs. — A'âtpicc Jw f-ï mitr* f r'"*''- “ 
M, Ho molle amitmce que le Musée du I^nvre a reçu les 
d'Asie par M, Cfiavaunc» et le trône phEiiitleii découvert par le H. P. ftoniBialte, 

Il eïprimc scs renierdcmcnts au» donateurs. : riAeTAhm 

M, le inarqul» Jc \ ogûié JoEitic Jcft nouifellc* dc Ifl mission Jc M. Cl^fitiùni- 

^^M^'*Le«cr 11 i^iftrêvait sur tuie mystilicalton llitéraiie de Pfiisper Mérimée, la 
Guîta. publiée il Sirasbr-urg eu tüiy et qui était un prétendu recueil de eoesies 

îlliTïûnnc^- Ms tracer ^si'oflc, ifapres du Jociniinîsiii tiouvc-nu^e b genâae de celle 

4 11^ 1 ms» SP LrV .. .^..s-,. l'Cpen-P^MH- r^airit psm h¥li»T1 k E. fil TiT-TI I I Ffl^ 

ÜUIKI 
iluili 


iierchcriê'qûi fut Acceptée dans toute Vliuriipe et dont des fragmeiUR fiirctil tra¬ 
ms en vers par le» plus grands poiies slaves, Pouchkine et Mickicwics, 


LlatirJt. 


l,d Propriélith‘e~Geyiiiit ; IÏR^^ESr LEROUX , 



la ?ajr, lmp. HirdieMaa. — PtyTlUfr, ILm^kaa tt Guhm , laiHiMan. 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


M’ 13 


— U aifï U — 


1908 


Thibault, La l^is^jio^-FARGLESn L’hérilasîC tlcs BcaUTntl-Tigny. — 

Acaiiiîtiîïe ctcs Inîcnptionfi- _ 


K, b. a. Lrwbs. Ïut iWtit disï küMtlichen Weltaptacten. Slra»- 

boufg'Chez Trûbnef;, 1507 . in-S'*, 3 « p. 

L \cadémîesiixoniie, dont un membre âminent, M. Ostwdd, est 
l'un des pron agateurs les plus ardents de respemriQ. a chargé deux 

rJs mSrcs, ,ul .on. mnU«. d« 1 « linsd'-'l"' 

or^in., d'U.n.inor I» qdcion d« l.ngoes 
M Bmgmann a éiudîÆ la problème dune manière gertualc, ^ 

M Leskien a fait la critique de la principale des langues artificKlks 
se îc^ndem actuaUemem. l'espéranto. Tous deait sont au Md 
Nettement hostiles à la propagande espéraniisie, et 1 /J” 

démies leur a donné raison en refusant de s’intéresser à ce l p p 

^"LMjactMfondamemak de M. Brugtnann est 
ka produits d'un développement naturel et ne ^^suï 

cées par une création ariilîcielle. On ne réussira pas a metir. sur 
pied une langue viable; si l’on y réussissait, aile ne 
universelle; et, au surplus, cela ne dispenserait )am pp _ 

les langues esisiantcs. Le scepticisme de M. B- «t ascessif. P 
tingüis«s de premier ordre, MM. Schuchardt, Baudouin 
nav, F, de Saussure, Jespersen noiamment, sont sur x p ^ 
autre semiment que le savant professeur de ^ ^ 

fortuit que ces maiires soient, parmi les linguistes contemporains, de 
«ux quTont le plus profondément réfléchi sur la linguistique géne- 

''E*nun sens, les langues nationales et locales résultent de dév^ 
ioppements historiques naturels; maison ne saurait perdre de tue 


KsHti'c-lle Mifi* LXV’'i 
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ifîLLtû la part» irès lari^e, àe rotontc humaines cl la riJllexion qui y c$i 
entrée, l ne bn^uc telle que le françab a été délîbércnîCiu liicc-e par 
de& grammairicTis, ei clk est maintenue depuis plusieurs siècles avec 
un minimum de changemcnls par la volonté réfléchie des Français et 
de leurs gouvernements successifs. De par une volonté non moins 
consciente et réfléchie, les langues communes telles que le français ou 
Tanglats se substituent aux divers parlera locaux. On observe fré¬ 
quemment la création, rexicnslon et le mainiien de langues com¬ 
munes fondées sur des parlers provenam d'un développemcni flîsin- 
rlque spontané ; U n'^est peut-être pas impossible dès lors de créer, 
d'ctcndreei de maintenir une langue qui serait seulement un peu plus 
artificielle. Car la prétention des auteurs actuels de langues arliti- 
cidks nVsi pas de créer une langue de routes pièces y au contraire, 
avant remarqué que les vocabulaires de TEuropa moderne renfer¬ 
ment quantité JYlléments communs et que certaines catégories gram¬ 
maticales^ les principales, se retrouvent également dans toutes nos 
langues européennes, iU recherchent ces éléments communs et tont 
ainsi leur idiome nouveau ; comme Tont très bkm montré MM - Cou- 
turat et Leau, les auteurs de langueüï arEificiellcs ^ visent mainlenant 
non à créer un idiome entièrement nouveau, mais à dégager la partie 
commune de nos langues. Es c'est grâce k Tcsisiencc. très réallc, de 
cetse unité européenne latente que le projet d’une langue inierna- 
tionak- des peuples de civilisation européenne est raiîonneL 

M. B, conteste rutilik d'une langue arsîficîclle. Mais il est certain 
qu'un grand nombre d'hommes, ayant des langues maternelks 
diverses, s'enieiident aisément h I*aîde d’une langue de ce genre : plu¬ 
sieurs congrès d’espérantîstes en ont fourni la preuve décisive. Pour 
les hôtels et pour le commerce de détail, rutilitc d'une langue cûni- 
mune serait évidente. Et tous ceux qui savent quelles pertes de temps 
— et quels malentendus — résulient de l'emploî de langues natio¬ 
nales dans les Congrès internationaux accueilleraient avec Jok une 
langue commune relai Évente ni facile a apprendre qui lèverait ccsdîf- 
flcLilïés et supprimerait ces causes dkrrcur. Enfin, sll est vrai que 
les savants doivent aujourd'hui lire les principaks langues de 
l'Europe civilisée et ne pourront s'en dispenser longtemps encore, il 
demeure qu'ils ne les écri%^ent et ne les parlent pas toutes égalemeni: 
une langue commune Faciliterait la collaboration des savants de 
toutes nations aux icuvres d’utilité universelle, ïellcs que les biblio¬ 
graphies; elle rendrai! aussi service aux citoyens de petites nations 
qui n^auraient plus à choisir entre fusage d'une langue étrangère, à 
laquelle il leur répugne souvent de recourir* et rinconvénkni d'écrire 
la leur, qui est en général Egnorée ou mal connue, 

M . H. croit quci si les projets de langue universelle ont eu moins 
^ de succès jusqu’à présent en .Mlemagne qu"en l'rauce par esemple, 
cela tiem surtout â ce que k linguistique y est plus euhivée et ijuVm 
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y est plus au clair sur ks dirticulks de rcnireprkc, II y a mai doute 
une pan de vérité dans cetie constatation, Touicfoîs J Angkterrc, oii 
la linguistique n'est pas plus cultivée qu'en France, n a pas été beau¬ 
coup plus favorable que l'Allemagne à resperantisme- Il est peut-être 
vrai aussi, en quelque mesure, que k sentiment national est plus vif 
en Allemagne et en Angleterre qu'en France, et que les Français sont, 
en moyenne, plus disposés à Fin ter nationalisme — et aux instruments 
qu'il exige, notamment à la création d'une langue universelle — que 
ne le ^ont la plupart des. Allemands ou des Anglais. Là est le veti- 
tabic obstacle à l’institution d'une langue universelle. L’aire de dis¬ 
persion des langues est déterminée en principe par l'étendue du 
domaine oit il existe entre les hommes des relations régulières. Au 
fur Cl à mesure que les relations intcrnaiionales deviennent plus 
liiroites et plus fréquentes, le besoiri d'une langue commune devient 
plus sensible; le jour où leur sentiment national très vif ne dissimu¬ 
lera plus aux populations de langue allemande et de tangue anglaise 
la réalité de ce besoin, il y aura une langue internaiionale; « il est 
très désirable que ce soit une langue artificielle. 

Reste à savoir si l’espéranto est une bonne solution. M. Leskien le 
conteste formellement. Je ne connais pas moi-méine assez 1 espéranto 
pour avoir à ce sujet une opinion autorisée. Quelques-uns des 
reproches faits à l’espéranto par M. L. sont évidemment graves. Une 
bonne langue arliticîeUe doit éliminer tout ce qui, dans les langues 
nationales, est une simple survivance du passé. Le subjonctif est inu¬ 
tile ; k d*^ Zamenhof a eu tort d admeiirc une mamère de subjonctif. 
Les relations grammaticales tendent très élégamment à s exprimer 
parle simple ordre des mots; c'est une impardonnable erreur que 
d tnsiitucr. comme le fait l'espéfanto. une distinction de l'accusatif et 
du nominatif, distinction qui embarrassera tous les individus de 
langue romane et de langue anglaise et qui est inutile aux autres ; car, 
même dans ks langues slaves et germaniques, la distinction du nomi¬ 
natif ci de l'accusatif n’est que très partielle. Certaines autres criti¬ 
ques de M. L, ont moins de justesse, et quelques-unes témoignent 
même d'une connaissance insuffisante de la langue critiquée. Il 
subsiste que l’espéranto appelle des corrections : des espérantistes 
notables, comme M, Couturat, en sont depuis longtemps convaincus 
Cl s'efforcent de le montrer à leurs confrères. Mais 1 espéranto est dès 
maintenant une première approximation très heureuse et qui montre 
comment k problème peut et doit être résolu. Peut-Sirc 1 espéranto 
n'est-il pas très facile à apprendre ; si elle doit répondre à des besoins 
un peu étendus, une langue universelle, tout en restant plus aisée 
à acquérir que les langues nationales, demandera nécessairement 
pour être pratiquée un certain effort, La question est de savoir si 
cctcifort vaut d'étre fait; ii est permis de penser que MM. Brng- 
matin et Leskien sont un peu trop sceptiques à cet égard et n oiu 
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pas de confiance dans ia force de la mison liLimaîac^ et aussi 
dans Tavenir des reladons inicrnadonalcs'. 

A, MElLtET, 


En présence des critiqiids dirigées contre resperanto, il est juste de 
dire aussi le bien dont nous lui sommes redevables. 

Un premier service qu’ît a rendut c'est qu'il a obligé les linguistes, 
aussi bien les adversaires que les partisans, à s'expliquer sur l Idée 
qi^ils se font du langage en général. El nous avons été témoins^de ce 
fait heureuît ci inattendu, que c est a qui renîeraiï les andennes 
théories, si fort en faveur il y a trente anst ^ur ht nV du l^ng^age, sur 
le laïtgûge produit >J3tnrüî^ sur la différence essentielle et capitale 
qu'il fûudrall faire enire /ejr langues naturelks ci les li^ngues arîiji- 
cielks. les unes toutes pleines de qualités, pleines de sens et sîïve, les 
autres pareilles a l'Iiomunculus de Gûihc, sans force et de sans vîta- 
liiép et autres déclamations du même genre. Nous n'aurons pas le 
mauvais goût de rechercher jusqLfâ quel point ks auteurs de la pré¬ 
sente brochure Zur Frage^ etc., y sont restée étrangers. Ayons la 
rranehîse de le dire : nous avons tous — plus ou moins — noü$ 
avons tous un peu abusé de ce ihcme, depuis les idéalistes de Tecole 
de M.de Bonald et Guillaume de Humboldt, jusqu'aut matérialistes 
comme Schlckher on Chavée, et jusqu'aux psychologues comme 
l.Qzurus ei Stdnihal, Hais ce qui prouve combien Terreur est ditR- 
elle ù dcmcÊncr, c'est que dans ta brochure de M.\L Brugmann et 
Leskicn nous retrouvons, dans le momeni même oû l'on désavoue 
la doctrine, ces expressions de vie du langage, de instiitetive, 

qui ne peuvent qu^înduire en erreur les Iccïeurs non prévenus. Si 
l'on cherchait bien, je crois qu'on Trouverait à Torîglne te nom de 


ï. î^cîidiinT que rarlick cNeiaus clBil à rèrapressiûü, lû ^cmf a reçu une nou- 
veUe publication de MM. Brugmann et Le&ltiei] 3 e mûme sujet : /.uy Fr^s^ 
der EinfehvHng eîner k^ri^ilkficn internaihnalcn Wclisp acht (c^traït du vol - XXII 
des Indegermanhcfm Fùrîcfmngen^ p. 365 -?y 6 ; pris i Go pf.). MM. B. ci L. y 
répondent à k cruique que ^l, Baudouin de Courtenoy a faite de kur ou^vage^ 
ils pr^cîjcrit leurü remarquei « inalnllcaucnt leur poEni de vue négatif. SI cat 
évident que ia première période de Jêvclûppcmcnl CBt très critique pour une 
langue artiliriclk; car, durant de longues années, les avantjtges en sont miiLimas 
pour ceux qui se donnent la peine de i'sppreudrct d'auirc parc, les amétionnous 
nécessaires ont grand peine b s^imposcrï celîea que demande n fespéranto La 
Dèîégsifon se bcuricni u une résxsïatice passive 4 c la part des autorités esperan- 
tisses. Mais les relaüonx intemiitionales ciîgcnt tin iiissruinÈni appropdéj et tàt 
on tard les diÜiïmltds doivent éirc surmontées. Quant à Li conservation de la 
langue une fois posée, elle serait plus fa cite que ne k croient MM, B. et L.;en 
cfki te sernii nvant tout une langue écrite;et pour une langue de celte sorte, les 
r.iuEesdcs Ignorants ne scniient dkucune conB-équence: ; car elles ne Eors^ienl pas 
Imiïées; il sufli[+ pour s'isn rendre compte, de voir combien grande est adUei- 
Iciucnt l'action des formes écrites des langues modernes sur des perjionEies qui 
bscnî peu, et m^rne sur des îlleiirds. 
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J,-J. et M. Jules Lemaîîrc aurai[ là un gros grkf à ajouter 

à sou ré4:[UÎsîtoîtei 

Pour nionirer que resperanlo n'évîic pûs ks défauts qu'on reproche 
à la généralité des langues, \î, Brugmann dre quelques mots sur 
lesquels il n'a pas de peine a exercer sa critique. Il montre, par 
exemple, que le mot pregej<}^ qui signifie « église es qui vient de 
pr^cari^ est mal formé, car les églises peuvent servir encore h 
d^auires usages que de prier, et^ de plus, le mot églhe a encore 
d'autres îens, U désigne par exemple une institution* G^'est la vérité 
rnéme î et vouloir échapper à ce défaut, ce serait vouloir défendre 
aux moLS de séjourner dans k icie des hommes ei d'y ramasser des 
accepüons nouvelles. Ici encore les esperaniîstes, sans ravoir 
cherché, font mieux voir la réalité à ceux qui n'avaient pas encore 
tourné leur attention de ce côté. 

Un autre service que nous a rendu l'esperamot c'est qu'il nous a 
fait toucher du doigt la façon dont se crée le vocabulaire d'une 
langue. IL serait aussi injuste que vain de lui reprocher ses emprunts 
aux langues actuellement exIsLanies. Ckst exactement ce qu'a fait 
Ultilûs quand il a commencée écrire en gothique. Il a pris au grec 
et au ladn tous ks termes dont il avait besoin, et il les a accommodés 
de son mieux. Le latin avait fait de même sur k grec. Soyons per¬ 
suadés que le grec en avait usé pareil le ment avec les idiomes des 
peuples plus ûncknrtcmem policés. Et ces termes généraux le 
le que signifient-ils? Il y a eu dés lors des hommes comme 

hïM. Couturat et Leau. Ll est probable qu'on leur reprochait déjà 
de voulotr se substituer à la nature. Mais quand on compare les 
mois ïransiTiis par voie populaire aux mots empruntés par voie 
savame, on ne trouve pas qu'il y ait loujours lieu de regretter le rem¬ 
placement du tnoï populaire par le mot savant. Les seuls qui auraient 
à se plaindre, ce sont les liuguisies, car il est certain que rhistoire 
d'un mot savant est moins fertile en incidents imprévus, en modi- 
ficaiions profondes de la forme et du sens : mais ce serait faire 
passer l'intérét dramatique el^ sî pose dire, professionnel, avant 
* rutilité réelle. 

Sur les difficultés d ordre praiique qui s*opposeni à une prompte 
extension de Tesperanio, il est înmîk d’insister t chacun les voit 
de reste, et la cotlahoratîon de deux philologues aussi éminents 
n'était point nécessaire pour les montrer, 11 y avait mieux à faire ei 
à dire. Dans un temps où les idiomes servent trop souvtrni de prétexte 
et d'atiment aux contestations ci aux rivalités, dans un temps où, 
selon un mot cékbrc^ k langage^ fait pour créer Taccord entre les 
hommes^ a été détourné ci employé pour nourrir la discorde, ka 
partisans de l'cspcramo représenieni Taspiration vers un temps meil¬ 
leur et des visées plus hautes pour riiumaniié. 

On regrette de trouver par endroits l'expressîon d'une îronie que 
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le ne comporîau pas^ que tie mérite pa$ l effort d'hommes 

convaincus et désintéressés. Cette ironie prend de temps à autre te 
ion d'un scnïlment de compassion pour tant d*cicel1emes pcns à qui 
on fait perdre leur temps et leur peine: senti ment ïouablet à coup 
sûr, mais qu'îl vaut mieux garder pour soi^ quand il peut encourii: 
le soupçon d'être mêlé de quelque arrière-pensée. 

Pour nous résumer, nous dirons que les avocats et défenseurs de 
l’état présent ont k rôle le plus facile et le plus élégant : itjais ckst 
chez les autres que s'éJaborc l'avenir. 

Michel BaÉAL. 


Otto ApELt. Der Wert d&s Lelssoi eacli Platoa î.tSr. h part de? der 

FriisSchffH Schui^ I. II, fuse, 0 - CüîiiingucT Vundtahocclt et Ruprcchi, 1907; 

3i r 

En plusieurs passages^ Platon semble professer une sorte de pessi¬ 
misme, en affirmant que la mon est préférable à la vie, et que le but 
du sage doit être de fuir Tcsistence terreslre pour arriver à la vie véri¬ 
table. Mais en réalité il n'en est pas ainsi, comme le montre M. Apdt 
dans cette brochure ^ la vraie pensée de Platon sur h vie doit être 
cherchée dans le septîÈme livre des Lois, là oü il nous représente 
comme des jouets dans la matn de la divinité. C'est ce ieu, cette 
qui est proprement le but supérieur de la vie humainCp par 
oppostlîon à la vie matérielle journalière, à la condhîon de com¬ 
prendre expression moitié sérieuse, moitié plaisante de Platon, 

au sens profond que lui donne le philosophe, comme un état de joie 
et de sérénité oü la pensée se développe Ubrcmeni dans le domaine du 
vrai et du beau, dégagée de la mesquinerie et de rétroitesse des préoc¬ 
cupations CI des besoins individuels. Ce sont là des idées, dit en ter¬ 
minant M. . 4 ,> que Fries a exprimées d'une manière analogue dans 
JuUus imd Evagoras^ et dans la conclusion de sa Nouvelle eritique de 
la Raison. Comme on le voîtt ce qu'il y a de nouveau dans rartidede 
M. Apeltj c’est son inierprétaiion originaEedu passage bien connu : 

ïKai pî|iT,/_ï!VT, 5È, hh tIJj 

IT'ï-jtiL ^Z-- Ssaosôivit [Loi$r So^ Cj + 

Mv. 


PlfitOiïis opéra recü^aoviï brevique o^noiatione critica in&truïit J. BmaieRT. T, V 
TéTralogiam IX, Oeîimiionea et Sparia coDlinens. Oxford, Clarendon, s. 4 . 
(içh>6 ^ k fi]] de la préracc); non pagEne [ScnpL dais, bibî, Oxûnieîisis}, 

Le tome cinquième et dernier de rédition de Plaioii par M. Burnei 
comiem la neuvième tétralogie {jW/km, Lois, Epinomis, Leiirest, les 
Déjinitions et les Dialogues non auihenti^iues, Lt principal fonde- 
ment du lettc, pour les œuvres contenues dans ce t'olume, est le 
Parisînus j»07 (Ai, auiiud s’ajoutent, pour la pluparl d'entre elles, 
le Laurcmianus LXXX, 17 L et le Vaùcanus 706 (O; ; U- Mîkoso en 
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outre un excellent appui dans le VinJobonertsis 55 Fî, doni M. B. a 
inontré la valeur pour plusieurs dialogues, notamment pour la Répu- 
Mîjue. LesioiJ sont h morceau capiial ; M. B.j dont on connaît la 
mdthodc conservatrice, a chercM, comme pour l'ensemble de Toeuvre 
de Plaion, à en donner un lesie qui suîvU la tradition dans les 
limites petmïseSp et sc ropprochilt le plus possible de l état d un arché¬ 
type qu'il fait retnonter au ou au w siècle. Il Vest donc bien 
gardai — avec juste raison, dans un texte encore si souvent imparFait 

_recevoir un certain nombre d'dmendations dont le résultat est, 

comme il le dît, de masquer ks fautes plutôt que de ks corriger réel- 
lemcnL II nkn a pas moins apporté de bonnes corrections person¬ 
nelles, ducs soit à sa propre sagaciié,^oit à une juste appréciation des 
variantes des manuscrus ou des citaiions anciennes. Je n'en citerai 
que quÈlques-unes, qui me paraissent èvîdentes : 661 c tîr.îwTfc 
A, ^ in ras.j^ bien supérieur aux corrections jusqu ici proposées; 777 
c îtÎLtaniTjv pour xXojîüiv; 779 b iv ii^Uïkpûur ; 824 â r'-rtav pour f, viüv; 

b a[jTT|^i y' pour Q'jirr,î d après Kusèbe^ cic^ On notera 

encore dm^VFryxias ^5 e pour et 396 d pour 

d'après corr. de A. Dans les DéJîrtiliO^is Mi B. irans^ 

pose les mots ut et cVst en effet ce qukxigc la définition 

donnée de ecs deux termes ; mais il n'est pas sans intérêt de remar¬ 
quer que la iraduction latine de Schneider i Didoi] a déjà tait celle 
transposition, sans LOUtefoSs que le texte gfcc ait ete corrigé. 

Voilà donc terminée cette belle édition des reuvres complètes de 
Platon k commencée il y a moins de dix ans, et qui fait honneur aussi 
bien à M. B. qu'à la presse Clarendonicnne ci à la Bibliothèque des 
auteurs classiques d'Oxfordi dont elle fait partie. Burnet n j a 
épargné nî ses soins, ni sa peine; il a complété lesiravaux de Bckker 
CL de Schanï par de nouvelles eollations des principaux manuscrits; 
il a fait connaître, pour plusieurs dialogues, les levons du Venetus 
app* class. 4, T :T et attribué sa juste valeur au Vindobonçnsis 54 
: W, ; il a montré que le manuscrit F 1 Vîndob. 55 ;, qui remonte à un 
exemplaire écrit en onciales, est un des témoins les plus importants 
pour k Gorgus, le le Minos et ks septième et huitième 

tétralogies; et son édiiion, sans faire oublier tout ce que Ion doit à 
ses prédécesseurs, restera un monument de satne crtliqucii indispen-- 
sable désormais pour Téiude du texte de Platon* 


An Introduction tû vulgar Xpadii by C. H. GaAXDCE!<T. Boiion, Hesth, 

iii-]*-a i9 pp. in-S*. 

Sous ce titre, M. Grandgent a rédigé une véritable gramniaîre du 
latin vulgaire- Le liv^re s'adresse aussi bien aux éïUdîanLS eu philolo¬ 
gie classique qu'aux romanistes, Le plan est singulier. M. G. com¬ 
mence par le vocabutairc (sémantique, dérivation et composition j et 
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por lû syEüüïC, qui n'û que 2a pa^es. V'ieni ensuite U phondiique qui 
prend la grosse pan, puis In morphologie. Deux cartes opposenï 
TErtipire romain et le doEnaiEte roman. Un index alphabétique ires 
déTaiilé termine k volume. 

P. 9, sous la rubrique « synonymes ^ sont ënumdrés des mois qui 
n’ont pas le même sens i airlum et €ùrs^ equns et Câhailus^ etc. P. i 3 , 
sur la recomposition P il l'allait citer ou tenir compte des vues de 
M, Max Bonnet; et retencre nkst-il pas un cas semblable à celui de 
mertns, dcce/ere, cités p. ^51 P. 17^ sur les verbes fréqutviiatifs, it 
fatbît citer IMrc/iiv de WüItTUn, IV, tgy. P. iy, sur tùqiielîa^ loquëla. 
cf. Lflchmann sur Lucr,* 111, ioi 5 , P* 28-39, préposîlîons 

composées, cf. ^rc^iVj V, 3 âi ,C- Hanipj et Nele^ U, p. 942. P. 33 , 
sur la comparaison, ajouter Archh\ I, 93 et 573. P. 39-40 : * Ad for 
apiid occurs în Plaute, Terence etc.* et M. G. cite ; ^ ipsum 
fontem facta est oratio d'après Bechtelstir la Sthnaeperegidiîûtiù ; 
maïs ckst apud qui serait incorrect, W est tout à fait régulier. P. 9>, 
le cas de co^xrriÿ etcelgî de jnoWuxfi sont phonétiquement distincts. 

On pourrait elTacer de la bibliographie quelques ouvrages françds 
sans valeur ^ Un livre de ce genre est toujours susceptible d'améliora¬ 
tions. Il rendra service par la réunion des faits et rindication précise 
des sources où M. Crandgent les a puisés. 

Paul Lkjay. 


Paul Deutscbfi MytiiolOf^k îu eemeinveratandllclier Piirstel- 

lung- Zwçitc, TieybEarbriieie Auflage leit 2 ï Abbildun^ca im Teiti. LEipzig^ 
WUh. Kngelcaaîi», içoC. Je i-i45 p- 

J'ai, il y a déjà quelques années ni mai 1899], retulu compte de cet 
ouvrage et dit longuement ce que j’en pensais. deuxième édition se 
distingue très sensiblement de la première. D'abord, l'auteur Fa allégée 
d'environ une centaine de pnges, ce qui, pour un livre destiné au 
grand public, est JnConlc$tablemenT une excellente chose, Kt puis, en 
cette réédilicaîion, il en a, à nouveau, vérifié, pour ainsi dire, tous les 
matériaux un à un. Beaucoup, qui ne lui paraissaient plus avoir toute 
la solidité désirable ont été rcjciés, h conire-cœur peut-être, surtout 
au commencement, â propos de Tanlmismc et du naiurismc, 11 en 
a ajouré quelques autres. Cinq chapitres sur les myilics du jour et de 
rannée, sur les divins jumeaux du crépuscule. Je dieu du ciel et la 
déesse f[ Sonne », sur le mythe de Hartung et le meurtre d’Irnrintîus 
par ses fils ont disparu^ mais aux dieux déjà existants un sixième 
est venu s'ajouter, le « Deus Requalivahanus - , à qui, si Ton en croit 
une incriplîon votive trouvée en iSB 3 > près de Cologne, un certain 

î. Il c«t rEgrctiiiblç quE M. Grarïdgâat n'iiLt pas n déf^nuiller ks tqbici 

d« ccfivaini publies Jîini le* .t/flFXWFfltfïffa Gei'wjafïïtf et le de Mennc. Y 

;iji;iut£r if^aîfiEtnant \n tnble ttça.lrfj Archêlai de .M. Oeesoa Jatiï ks Gncciîisciif 
Si:iii ifatàl(cr de tVcrlïn. 
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Q. Aprîanus üfTi ail d^rs sacrifices au n" siècle de noire ère. lïcux cha¬ 
pitres sur le culte uÉficiel et le ctihc en temps de guerre conipiètcm b 
troisième purttè. Cette édition, dans laquelle les gravures ont été 
portées de onze h vingt et une, gagne égakme ni au point de vue typo¬ 
graphique : les cîtalions, très nombreuses, étant en caractères diifê- 
rents du lcxec proprement dît. Enfiln^ Tindex alphabéiLquc aussi a été 
sensiblement atnéliarê^ 

Léon PikeaUh 


Thfl political hiatory of Epgland : f. J from iHe firufj tn *NEïP'*«Jrt 

Caw^ Efc^t Thomas HûtiCKiN CLoogcnfln&. t^ondou, i go^i i3ti-5i8 pp.ï 

Il est bien difficile, quand on vient de tire It livre publié par 
M. Tout dans la même colkciion % de ne pas être sévère pour celui 
de M- H. De faii, le nouveau volume serait mieui intitulé - Histoire 
d'Angleterre » tout court, tellemeni est împonante la place que 
l auietir fats à la vie religieuse ci lîtiérairc de la période qu'il iiaîie. 
M. H, n'a pas su résister it la tenmiiont délicate pour tout écrivain 
aitglaisi de nous donner les biographies détaillées des anachorètes^ 
moines et évêques savions : saint Aidan^ ^Vilfridf 1 héodore^ suint 
Cüihben, Bède, saint Dunstan, eic., alors qu'il eût suffi de nous intro¬ 
duire, en quelques mots, ceux qui ont été vraiment mélés a la vie 
poUîique du pays. De leïs développements, qui se comprennent dans 
une Histoire de l’Église, sont sans doute dûs au souci qu'a TauTeur 
dlmércsscr son lecteur. Par crainte de nous emiuyer+ M ^ H . nous 
épargne p. sq? raride mention des noms et dates d accession au trône 
des rois de Nonhumbrîe, nu vin* siècle, afin d insister sur les deux 
plus intéressants, Ceohvulf et Eadbcrt; il pousse pour nous un 
soupir de soulagement quand, après en avoir tini avec le monotone 
exposé des lunes contre les Danois, ü entreprend de raconter p* 289 
la vie intime du rot Alfred; enfin, pp. -92^299, il parle longuement 
lUiératurc pour étoffer l'histoire d'une période aussi obscure que 
troublée. 

Un déiaut, plus grave, de composhion, c'est l'introduction au cours 
du récit de notes bibliographiques tout à fait hors de place. L'aperçu 
donné pp. Sa s, des ceuvres de Prosper Tîro+ de lîéde, des Chroni¬ 
queurs, de Giidas CL de Nennius, ainsi que la discussion sur la valeur 
de leur témoignage, fait double emploi avec ce qui est dit ou aurait dû 
éire dit dans Tappendice sur les autorités » pp, 490 s. Le ch. x sur 
Oswy eî Pendfl, oCt Ton va et vient sans raison apparente, est rendu 
bien confus par un manque de composîiîon d'un autre genre. 

M. H. rabaisse rimporiancc de la conférence de ^Vhitby en 664, 
quand il apprécie les questions qui y furent traitées iiormc de U 
tonsure et süriotit fixation de Pâques' d après nos conceptions 


I. Cf. cojtipïc renJui ilaii4 \a Hetfuc cniiqttCj 2 août 
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modc^rtaes :p, 179)* — Sûn jugement sur le cûrnciûre de saint Augustin, 
Pp I i0| et çûluî de Wllfrîd est bien sévère; il est moitié injuste envers 
ce dernier p. 1^13^ quand il prétend que de sordides îniéréES matériels 
suffisent pour expliquer Tappe! intcrlete à J'occasion du démembre¬ 
ment de son%'a£te diocèse de York par Théodore et Egfiid,— P, 117^ 
Eadbald est représenté comme un apostat alors qu'à la page suivante 
nous apprenons qu'il fut baptisé seulement plus tard*^—Enfin on 
attend bien longtemps, p. aôj, avant de nous dire ce qu'est le reeue 
[sorte d'admînisiraicur des domaines) dont il a déjà été souvent 
question. 

Outre ks qualités du style, clair et coloréj Jouons Fauteur d'avoir, 
à difTêrenics reprises^ pp. 216, aSG, 3 i 3 et 36 G rappelé en quelques 
lignes les grands événements Européens contemporains; — la période 
romaine est sobrement racontdej et les invasions Danoises (ch. jcvi et 
ïvii) on ne peut mieux exposées. Le brllknt récit de la bataille de 
Hasïings, qui lermine le livre, est bien dans Je ion des dernières pages 
auxquelles on serait ccpendani tenté de reprocher de trop nombreux 
ernprunts aux poèmes héroïques de Fépoque 

A. Lb- 


Oxù voa Câmbral BnJabajtn imd Joiaphax nach den HâJid$chTifteii vos 
Pari* und Monta CassluD. hcrau^gegiïbcn von Cari .Vrs-JtL. Malle, Kicmeyer, 
r907 ; în-S^ de 1.^1131-468 pages. 

Le poème de Balakam et Josûphaâi, conservé dans deux manuscriis, 
avait été publié en 18^4 par MM. H* Zotenberg et P. Meyer; mais 
les premiers éditeurs n'avaîeni utilisé que Tun des manuscriis ci 
quelques fragments de routres cl Fun d’eux déclarait., il y a quelques 
années, que c'éiaji une édition è refaire *. M. Appel s'esi acquitté très 
briikniment de cette lâche, et son édition est digne en tous points 
d'éire proposée comme modèle. Les moindres particularités des deux 
manuscrits sont notées avec le plus grand soin, ci le texte, constam¬ 
ment éclairé par la comparaison ^vùc la source latine, est établi de la 
façon la plus satisfaisante ; les principales difEcuités en sont discutées 
dans des notes ircs substantielles quî révélent h connaissance la plus 

J. Des Jeux carre* joisiics au livre, la première est boane^ pouf la péru-idc 
rom ai ne : msi^ la seconJe eït d'une inaulli sauce naioirc et Von est constammeni 
ûbligê de rcccerif à un qt1as historique. On ne voit pai la raison qui a fait mar¬ 
quer ks forêts et omettre loi montagnes; — bon nombre Je baies et tiv^ércfi sont 
san* nom, par exemple, le Hrrh of Fonh, te Waih, \a Dec, Ja Mersey, l'tdle, etc. 
(à ce propos, M. I!. laisse entendre p. 30-â que Ripott est dans la calice du Nldd, 
tu Heii Je celle de L't’re); — Somerton, capitale des SoTnerïÈtcs ^p. 249), Char- 
îTinqihfc BuiiingJon, etc.+ des lieux Je baitilEïis comme RurforJ, Doïne» Fnri^hasii,. 
Ctrnliam sont omis, — t-nc troisième cane colorée, indiquant elAîrenicnt la 
«ituaiiou Je* Jîi^èrenta royaumes lofi de llnvasion Danoise, ou après le traiie Je 
Wedmore, eût été désirable. 

,2. XXVIII, 4»^, 
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profonde àù no[rc ancienne langue ce qu'on eût voulues seulenncoii un 
peu plus nombreuses ■ lo glossaire aussi, où sonE relevées avec un soin 
méikuleuï les accepiions rares et ks emplois remarquablest eût pu 
ûire un peu plus complet encore. Eniiti riniroduciïon «pose tout ce 
qu'îl esi possible de savoir sur Tauteur» sa skuaiion sociale, ses idées, 
sa façon d'entendre sa tâche, ut pruscnie de sa langue un tableau 
auquel il serait bien difficile d'ajouter un détail de quelque impor¬ 
tance, Pour critiquer un livre comme celui-là, iî faudrait le soumettre 
à uji^'xamen approfondi, que je ne puis entreprendrei et doni les 
résultats ne seraient pas au reste à leur pUçe ici, H me suflira de dire 
que cYst un iravail vraiment magistral et que M. A. y a donné un 
digne pendant à ses publications de tesites provençaux et iialiens, si 
justement appréciés de tous les romanisics* 

A+ jEASÎlOYh 


MürCfiJ TiNiAeLT^ 1^ jeuDasa? de t-oulft ^£1 1423-144&). Paris* Pcrrîii, 19071 
in-S" éc 53^. p+j muïTre iPris î 7 fr. la). 

Le nouveau livre de M. Thibault était db longtemps annonce par 
un mémoire présenté, sous le même titre, à la Faculté des Lettres de 
Paris en 1897* C‘est dire qu'il s'agit d'un travail longuement préparé 
et mûrin La connaissance approfondie que Tauieur a de l'époque s'est 
d'ailleurs brillamment manifestée dans son bel ouvrage, paru il y a 
quatre ans et très remarqué, sur Tsabeau de Bavière- 

La Jeunesse de Louis XI va jusqu'à la mort de la première fem me 
du dauphin, mort qui hâta la rupture entre Louis n son père. Fidèle 
â sa méthode, l'auteur recherche soigneusement, dans le milieu et 
Tépoque, les influences quï ont dû agir sur le personnage qu'il étudié. 
M est ainsi amené à un retour sur les Armagnacs ci les Bourguignons, 
la guerre anglaise et la détresse de la royauté. Lors de la naissance de 
iVnfant, à Bourges, on eut peine à décorer décemment la maison^ A 
Loches, oü II fut élevé, c'était presque rindîgence et le souvenir en 
devait être amer à Louis pour qu'il ait fait du château une prison 
d'Éiai. Quand on songea à le marier, deux partis, pourtant modestes, 
furent refusés à ce prince d'avenir incertain. Ces débuts étaient de 
nature à assombrir son humeur. Du moins un précepteur eiceUent, 
Jean Majoris, élève de Gerson, l'instruisit fort bien; par ses préceptes 
morauXtil contribua à lui inspirer resiime pour les petites gens, 

Louis surtout fut son propre éducaEeur : d'une violence extrême, 
comme le montre l'auteur, c'est par la volonté qu^il devint prudent et 
circonspect. Le portrait de Louis XI vers sa vingtième année csi aussi 
original que vivant : il met en lumière^ avec finesse ei profondeur^ des 
traits restés dans Tombre, couroge et acihiié à la guerre, goût de h 
chasse et de la table, il en précise d'autres, comme cette dévotion, 
véritables :' relations d’affaires -^avec les saints, ou cetic ardeur à inirr- 
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guer qui souvcni Tégarati ^ commtï une araignée lolle qui atiroit 
embrouîlM ses propres iils », suriûui cetïe précocité élonnanie qui en 
fait, à stize ans, un lieutenanL-géïiéral très avUd^ en Languedoc, puis 
un des chefs de la Pragueric, déjà froid calcülaieur. k cceur fenne 
aux scniiments tendres. 

Très approfondie et par suite très renouvelée est rêiude des voirages 
ei séjours du roi en province^ — de la sioguîière expédition desÊcor- 
cheurs en Alsace el en Suisse^ — des rapports^ nullement cordiaux, 
entre k dauphin ei le duc de Bourgognet qui plus tard lui dtlhncra 
asile. Mais la partie b plus atiachante sans doute, et i une des plus 
nouvelles^ c'est l'hîstoire du e ménage du dauphin ■> 1 union si mal 
assortie de cet ambitieux mi à Pùme prosaïque^ à Pesprît posîiïf, aux 
manières dépourvues d'élégance » et de celte délicate et rêveuse Mar- 
gueriie d'Kcosse ; Tanteur nous trace d'elle un portrait charmant, qui 
lui J’era pardonner son scepticisme sur la réalité du gracieux hom¬ 
mage de la dauphine au poète Alain Chanfer. Nul sentiment^ nul goût 
commun entre rÈcDSsaise, bellcT nn peu frivole, et Louis, qui d aib 
leurs lui reproche surtout de lui avoir été imposée par son père et de 
ne lui apporter ni doi, nî appui, ni même l'espérance d"un héritier. 
Pour tout envenimert un triste personnage, le bailllJamet du lellay, 
dont la pensée empoisonna les derniers momems de la malheureuse 
princesse* 

Tout le livre est écrit dans ce style alerte, piiioresquet que de bons 
juges ont déjà apprécié dans k précédent ouvrage:, "1*^1 encadre des 
ciialions eipressivcs et de jolis mots du temps* L^auteur n a eu qu une 
ou deux fois a citer Michelet, qui nk consacré que quelques lignes 
â la rormatîoii de ce û génie Inquiet qui ^ avait de la viv^acité ei de 
Pesprit, à faire ircmblLr; point de eccur, nî amitié, ni parenté, ni hu¬ 
manité. nul frein. Pourtnnl c est à Mîchekt, nous sera-i-il permis 
de le dire, que fait songer par moments cette évocation si vivante. 
L'érudition en paraU irréprochable : à côté des documents conserv^és 
à Paris ou puhliéSj on en a consulté en beaucoup de villes de pro¬ 
vince, Agen, Atbi. xAmiens, Compïègne, Lyon, Tours, etc. Plusieurs 
photogravures ornent ]Wvrage. notamment le Dauphin de la Biblio¬ 
thèque d^Arras, duquel Touteur affirme rauthcnticîk et relève I im- 
portance. 

Jacques RAimAro. 


Ueaehietite der Niederlanda, vpn P, J. ïïlok, Prefesaor Lcyden v^rdeutjcht 
Pns[or ü. G. Moüiroyw. DnUcr Band. Üoths, F. A. Perthes, iy^ 7 > ** 
Û71 pigci ift-S*; prîï ■ 1:1 ff. c. 

Le tfoistème volume de VHhtoite ifüs Pays-Has de M. IL Blokt le 
Savant professeur dc rC'iiiversîtê de Leydc% vient d'éire rnis li noire 
disposition dans la traduction allemande de M. Houïromv, deux ans 
après la publication du tome IL On sait que le texte même du 
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M. Blok eii est déjà à son septîcïin? voluii'ie mais la connaissance 
du holtandûis est malheureusement si peu répandue parmi nous que 
pour utiliser cet ejEcellent ouvraf^e, la plupart de nos compatriotes 
doivent avoir recours aux versions anglaises et allemandes qui suivent 
d'un pas assez leni le récit originaL Aussi serait-iï vraiment déslrabta 
que Téditeur de Goiha hàtdt quelque peu la translation des nombreux 
volumes qui rcsieiu encore à traduire. 

Le second tome s'ûrrOtaît à la veîlie du grand conflit qui. pendant 
q«atre-ving.t ans mil aux prises les Habsbourgs d'Espagne et leurs 
$üieïs rebelles ’. Ce nouveau volume nous raconte la première partie 
de cette longue lutte ellc^m^mej. depuis le départ de Philippe 11 pour 
rEsppgnc^ eu août i jusqu^à la signature de îa trùvc du 9 avril i6oq 
qui mil un intervalle pacirique de quelques années entre les deux 
périodes de la c guerre nationale ». M. H, nous donne d'ûbord+ dans 
sa préface, un aperqu très intéressan[, mais qu'on aurait désiré plus 
déiaillêi sur l'œuvre scientifique de ses prédécesseurs, érudits profes¬ 
sionnels ou gens de Icures de tous pays si de tous les partis^ qui, 
depuis un demi-siècle surtout» ont étudié, rouillé et narre cette période 
e héroïque » du passé des Pays-Bas, ci ont accumulé des masses de 
documents sur le sujet, en même temps qu'ils exprimaient les opinions 
les plus contradictoires sur les hommes et lesdvéneTncnts de Fépoque * 
Confûrmémcni aux Eradtttons de la collection dont cette traduction 
de son ouvrage fait parité, l’auteur a placé très peu de noies critiques 
au bas de ses pages. Peut-être auraii-il pu éire un peu plus prodigue 
de renvois aux sources^ quil connpit mieux que personne *. Suit une 
iiuroduclîon d'environ soixante-dix pages qui sous le turc général de 
Préambule^ résume rhistoire intérk-ure des provinces néerlandaises 
depuis îc commencemeni de In régence de MargULTÎie de Parme 
jusqu'à t'arrivec du ducd'Albc. Le gros de la narration se décompose 
en deux livres* Trois cents pages sont consacrées aux années 1507- 
1584; c'est ÏEpùqiiÉ Ju prince GuiUtiume; trois cents auires ans 
Pemps de Maurice et Oldentarneveli. Le premier de ces deux livres 
est dîvbé en quatre chapitres : le régime de la terreur sous le duc 
d'Albe; le gouvcmentcni de Requesens; la faci/ualion de Gand et 

I. Ce ieptiirnrie volume Je la Ocjchkdenis vau het Nederiaffdscfic Vclk qui vient 
Je paratErc {LcidcHi 19^7] embirassç Thistuire iie& jinnê» 5793 k on en 

rendra Camptâ prochainerneni ïcL 

s. Voy. sur ce ïocuiid volume la R, Cr. du octobre igoS. 

1 . M. Blok s'est abstenu, cnTTimc il le dît lüî-EDËEne (p. i^; de Eoutc petciTiinue 
cnnirc ses prédécesseurs, pour ne pas n]ourJ4r le rccic et 4 ctourner raii^nEion du 
lectciir. Mais îE aurait pu multiplier tes indicaiîons diroïiotogtques; Se lecteur est 
fjblij*é par Eu N de teuiUeter bien des pages en avini ou en arriére p>ur «avoir 
cxaCleTtienT on que Lie année Tell Sü irouvc. 

4. Clertatnes données, ce parfois Je très haiiEC importance pour piger un pErfinn- 
nnge politîquE au un événçmcnE^ ne roiit nccoinpagnéef d'uiicr/ir citerai, 

par exemple à la p, ce qui est Jii de i\iccvpüiiîon elandestLiiE. 4 e la p^rt 
d'OIdenbariic^ dit, d'un cadeau Je ïl3,h>oo rlorins, Ii lui raït par Nenri ]V. 
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r£''iHîoir d'Ucrecht, avec rÎÈiEt^fpCiic si cùmpJiqui! de don Jtian d'Au- 
triche, du ducd'ArsjoUj de rarchiduE: Mathm; la lutie entre le prince 
d'Orange ei Alexandre Farnèset jusi^u'à lassagsinai deGyiIkume par 
Balthasar Gérard. Le sceand livre compte sis chapitres ; le premier 
nous retracé JVnat des Pays-Bas en ï 5S4: le second^ Ikpparitîon de 
Leicester dans les Prûvînces-L'nies ei le rôle polliique asséz équi- 
%'uque jüud pur le favori d'Élisabeth, le Iroîsîème. lacréaiion ddrtiiî- 
lîve de la première république batave^ grâce ou génie militaire de 
Maurice de Nassau ei à U prudence tenace d'OIdcnbarnevdt, Lkliknce 
des ÊtatS'Gènérdux avec rAngletcrre et la France, le développement 
prodigieux du commerce maritime des Hollandais aux Indes et dans 
les mers boréales^ les négociations prolongées qui aboutissenE h la 
trêve de douze ans, signée en 1009, fournissent la maiière des trois 
derniers. 

On comprend que pour faire tenir rhbtoîre de tout un demi-siède 
de la vie nationaie — et quel demi siècle! — dans l'espace relaîl- 
vement restreint de aii cent cinquante pages d"une impression peu 
compacte» M- B, 11'a guère pu se laisser aller à raconter en détail^ 
même les plus célèbres épisodes de la Révolution des Pays-Bas", ni à 
philosopher longuement sur les événemenis qu'il nous préseiruc. Sans 
doute^, comme il le dît dans sa préface^ n son ctcur aussi a battu plus 
vite au souvenir des luEtes héroïques souirnucs par les ancêtres^ pour 
sauvegarder les biens suprêmes de rhunianiié, pour ce qu’ils croyaient 
éirc le droit et la liberté .Mais il s'est si fermement imposé comme 
tâche primordiale Hmparualitc complète vis-â-vîs des races, des 
croyances et des partis en présence^ et il a tenu sa promesse dans une 
mesure telle qu'on est tenté, par moments, de se demander si ces 
scrupules de conscience, qui ne tourmentem guère les disciples de 
certaine école historique, Font laissé aussi impartial vîs-d-vîs de Guib 
laume d'Orange et des Gueux qu'à l'égard du duc d’Albe ou de 
Philippe n. Pour ce dernier, f est!me en toute franchise, que M* B. 
û mis trop de CDurtoi$ie — fallaîs dîre une espèce de coquetterie “ 
daEis le fugenrtent qu^îl porte sur rennemi sans pitié, sur le bourreau 
de son peuple, dont {'injntelllgénce poli tique égalait Pi ncon science 
morale L 


I. Aifiiï l'an pourrait^ selon ta ïeadanec du leclcur, Éïfirimer k désir Jç vnir 
appuyer litivaiiCii^c sur tel ou tel pciÎBt un peu nêgnigc^ psar eïeiupJe te cûie rcti- 
gkuï éç la grande crise, racEiiiié du Tribunal de Sang, Tépisode du duc dAnjou, 
ûLi bien encore les rappori^ □vtc te Saini-Kntpire (guerre de Cologne, înErigucs 
CE campagne de Jean^Elasttnir), eic. Mais Iç récit est bien proportionne et \\ n'y 
manque rien d'essentieb 

3. Voy, le porirait dnai, p. 547-54^. Depuis qu'un de fcs historiens a découvert 
que Philippe H aimait traïmenï scs enfanis (pas tous!; et qu'rt avait prolégé des 
anisEcs, on ne se lasse pas de vanter ■ ses nobles aspimELüns ^ et vcouceptîons 
grandioses »•, comme si L'on ne pouvais en dire auTani des plus n beauï monstres w 
Ûe rhisEoire universelle. C'est une mode; elEe passera. 
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La traduciion de M. Houirouw se lit avec une grandt* iacilitê et 
c'est à peine si, i;i ci là, quelque expression, nous rappelle que Le 
traducicur o'est pas allemand de naissance *> Un peu plus de consê'^ 
qucnce dans l'emploi des formes du nom des localiies serait désirable 

Eti sotïime, ouvrage des plus m Sri w ires, malgré ks quelques cri¬ 
tiques que nous avons cru devoir formuler, et dont nous espérons 
voir bientôt paraître la suite \ 

Re 

f ” 

Comte Ht MiUfliins-Fiftsui*, L'héritage de» BeauTau-Tigny U75o-iS3o), aver- 

tui'cs histotkucs d'après les docuntcots ladditSi Péris, Plon# 19 ^ 7 , ln-ï6, vc- 

iflo fi, f3 fr. 5o], 

On connaît l'histoire du marquis Charles-Louis-Vincent de Beau- 
vau. cousin du Maréchal, qui, après avoir mené sous l'ancien régime 
la Mc la plus désordonnée, fut enfermé par lettre de cachet de [778 à 
i-Sô, pour cause de bigamie, devint révoluiionnaire, fut nommé en 
1731 procurcur-sj'ndîc du district de Choict, et pérît d un coup de 
feu en ipgî, en défendant la ville contre ks Vendéens. De son pre¬ 
mier mariage il avait un fils, Eugène, mort en 17831 du second, une 
lîlle. Reine, qui sc rallia aussi à la Révolution, figura la Raison à Poi- 
tiers dans les fêtes de l'an II, et se maria deus fois, avec un soldat, 
puis avec un officier de cavalerie. La veuve du marquis républicain 
lui survécut longtemps, vivant avec un homme de loi, nommé Ledet, 
qui l'avait sauvée pendant les guerres de 1 Ouest, et qu elle épousa un 
peu plus tard. Les deux femmes partagèrent l'héritage du rtiarquts 
défunt avec deux bâtards qu’il avait eus d'une servantc-maUressc. 
Mais, en 179S, apparut un chef de Chouans qui prétendait cire 
Eugène de Beau vau, qu'on disait mort en i78o. Reconnu et protégé 
par Reine, mais non par la dame Ledet, il mena une existence d’aven¬ 
tures, traqué par la police de l'Empîre, vivant de brigandage, échap¬ 
pant n la cour martiale par son habileté à contrefaire la folie. A la 
Restauration, il sc fit reconnattre comme marquis de Beau vau, devint 

1, Aioti, p, Ü3Î d/e ,lBièdJîjJew»‘e poür die Cewndfert. En gëncril le itadue- 

liLir a. ïaisific trop de cîtatî-ûifts hoUnnJiiiacs düns Ifi ïcxlc rnO^nrs-r 

2 , Jç ne voi* pas bien poiirtiiiDÎ le tradutiifyr ierît par cicmpTe Samen ûü lien 

de et Aivtdii au lieu A\irras ; il me pamïï cfirtaiii i^ue mime les leeicurs 

nlletnand^ donnaiBsent mteuî le nom français -que le nom flamand de ces dent 
villes. .Mais en teiii cflip puisque Wesd est une ville alleiüandc^ il est iniiiile de 
rappeler UVteJ|dedirc au lieü Sditticken^chiin^^ t\ surtout 

d'cerîrç iinEiSt pour i-J fovtne altciTianLie et Eoiiïût la forme ncer- 

Inndaisc S'Gravênfiiîgü. 

3, J'ajouEfi ici qaelqiïcs- obiervations rectîfiCaiivÉS, glanées à In lecture. P. Soj, 

le cardinal de Hivurbon [Ec Chariei Xde la l.ÎESue) n otait pns roucte de Charles IX 
et de Ikîirï lit. — P, 5ïu. Il n'est ciaet de mcnEioftxifir l'Electeur Chrcticci ï 
de Save parmi - les i Jfw-v chefs des Juiftèriini > ; El est mort à trenie^quatre ans 
Ëï ÎL était fort suspeçE de caWinlastie. ^— P- 5(>2. Le duc Jean’Guillaunnc de Jiiïicrt 
Ei'ctnlt pfls scylemeiit ^itistcsfckoF^chf m-als tout fâii idiDt. 
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mniiicbal de camp et chevalier de Saim-Louis. Mais la ramille refusa 
de raccueilÜT. lui fît un procès^ et en un arrcE de La cour d'An¬ 
gers le condamna comme împosieur. Il mourut en 1833, ayaiiï 
encore des dérenseurs parmi les Vendéens et les anciens chouans, 
qui se souvenaient de sa bravoure et nota mm cm de sa conduite à La 
Rochc-Servîère en i S1 5 , 

M. de M -F, a racontiï cciie histoire romiinesque en style de 
roman, faisant parler - longuement — les principaux personnages 
et les mciiaut en scène avec de noniL^reiix détails imaginaires; poftr 
le fond du sujet it s*cst sei^'i de papiers de familLc et de documents 
judiciaires ou de police, énumérés en tête de Fouvrage sans assez 
d'ordre ni de clarié* Ce procédé d’exposition a, parmi d'oulres incon- 
vénîeuts^ celui d'interdire an lecttur toute critique, puisqu'on ne sait 
jamais ce qui est histoire et ce qui est roman. Sur la seule question 
que CE livre pose, rideutité véritable du pseudo-marquis, M. de 
M,-F. ne se prononce pas^ bien qu'il paraisse peu disposé à voir en 
Jüi rauïhcntiquc héritier de Vincent de Beauvau. L'auteur écrit d'une 
plume facile et c"est peut-être à cela que nous devons ces iroîs cents 
pages, sans conclusion, sur un sujet après tout bien mince. 

R. G. 


Ëilmc CiEAHPiüS. Vua générale de rhlstolre de Fraaoe, A. Colin, 1908^ in-S^ 
de XIV ei 3 iüë T^agcSi 3 fr. ho, 

\L Edme Champion est un historien d'une espèce qui tend à dîs- 
paraiire, un historien ap6tre. Pour lui, rhisioire doit prendre dans 
l'instruction de la jeunesse La place du catéchisme et de rhisioire 
sainte, «r Le maître d'histoîre deviendra ce que fut le prêtre dans 
les anciens temps, le gardien du feu sacré, le guide, le directeur^ 
le consolaïeur des peuples. U aura mission de leur rappeler d"où 
üs viennent, de leur indiquer sinon où ils vont, du moins Je sens 
dans lequel Ils doivent aller, de les réconforter aux heures de las¬ 
situde et d'affLkticm... etc. » 'p. XI). Ainsi comprise^ Thistoire 
devient xtn sermon édifiant et c’est bien en effet une sorte de rccueiL 
de sermons que ce Livre de combat publié une première fols en 1882 
sous un auire dire ‘ et réédité aufourd'huî presque sans changement. 
Bossuet et les Pères de J'Eglîse, qui entendaient aussi. I histoire de 
cetîe façon, fatsaîent tourner leur récit à Tapoiogic de k Providence. 
M. C-, qui est un croyant et skn \'ante s’efforce de justiher et de 
gLorilîcr sa religion à lui, La religion de h raison, du progrès, des 
principes de 8çj, 

La Révoluiion française lui apparaît comme Le terme naiurel, La 
fin. diraient les philosophes^ de notre histoire et c‘est aussi k terme 
de son livre qu'il conclut par une homélie i « Ne souffrons pas de 

^ I. Philasopffii de itmiiih-e d£ Chirpctilivt, 

î. CL p. Ïj 5 , noie, I^q pfofef^iatî Je fau 
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conruslons ni de compromis cnirci'esprit chrétien et Tésprit moderne. 
Remarilüons bien.,, ftülions-noLis... Fermons l'oreille... Mesurons 
bien,.. Souvenons-nous... « icf. p. 3o3*-<o53, 

M. C. no rscontc le piissd que les }'cux fixes sur robjei de son 
culte, il ne le juge qu’au nom de sa croyance. La Rome impériale 
çvoque sous sa plurne, Lourdes, La baleitcel l afaS'"le"M^ oniallp.sS}. 
Le iriomphc du christianisme lui rappelle le triomphe de Bona¬ 
parte p. 3 ?J. » Les tableaux de nos grands scrutins depuis quinze 
ans !'* lui révèlent la mentalité des Germains du iv* siècle et lut 
prouvent que ces barbares n’étaient pas tctkmcnt réfractaires au des¬ 
potisme p. 63 ). il ne comprend, si j’ose ainsi parler. Jeanne d’.\rc 
qu'à la lumière de la Terreur : * 1429-1793. nous ra^|,>prochons ces 
dates à dessein, La seconde seule nous a donné la pleine intelligence 
de la première. Jeanne d'.\rc n'est bien comprise que depuis la Révo¬ 
lution • (p- 1841, Si vous insiste!!, M. C, s'ous dira que - Jeanne,., 
appartient au monde laïque, nullemenl à l’esprit clérical ^ (p. tS;;. Il 
ne va pas cependant jusqu’à en fiiire une tricoteuse de Robespierre. 

Une philosophie de l'histoire a généralement pour but de retrouver 
les lignes directrices de l'évolution d’un peuple ou de 1 humanité. Le 
dessein de M. C. est moins d’esposer et d'expliquer la marebe des 
événements, la iransformatloTi des institutions et dei mtrurs, le 
développement terrîiurial, etc., que de faire comparailre les siècles 
ei les rois b son tribunal. Au\ uns et aux autres il pose une quesiton 
invariable : qu'avez vous fait pour affranchir l’esprit humain, qu avez- 
vous fait contre les nobles et contre les prêtres? Il prononce naturel¬ 
lement des condamnations plus ou moins sévères : « nous ne pardon 
nons pas à Alexandre sa victoire de Chéronée et Athènes asservie... 
Nous sommes contre César avec Cicéron, Caton et Brutus à Rome, 
avec Vercingétorix à Alésia,.. Bonaparte, seul pcul-ôtrc entre tous les 
hommes, nous inspire un sentiment qui ressemble & de la haine.., » 
(p. S^;. S’il est obSige de reconnaître que le sort de la France est lié 
à celui delà royauté pendant de longues années, on sent que cette 
obliqatton lui pèse {p. lüi). 

Les croyants tiennent peu de compte en général des faits qui les 
gênent, ils sont capables en toute sincérité, de ne pas tes voir. Je ne 
suis pas surpris que M, C. n’ait qu’une estime fort médiocre pour 
l'érudliion. L'érudition a le grave défaut de rendre difficiles les 
génératisaiions éloquentes, les exhorialîons civiques, les proues 
sacerdotaux. 

L’espace me manquerait pour relever toutes les erreurs d mierpré- 
taiion ou de faits qu'on peut rencontrer dans ce livre; les menhirs 
attribués aux Gaulois ; l'édit de Nantes desnné, dans la pensée de 
Henri ÎV, & protéger la protestants : Voltaire partisan de la sépara¬ 
tion de l'Eglise et de l’Etat; ks rois ne négligeant rien pour arrêter 
l'essor des intelligences s; etc. .A quoi bon d ailleurs ? , 
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Homme de peu de loî. je définis I csprii hisiorîi^ue, la faculté de 
çQUiprtttdre les évêneinenis et les hommes les plus dirférehis de nous- 
mêmes et de notre temps, comprendre et non juger ei non catéchiser, 
ce qui est In tâche des moralistes, des hommes politiques et des 

prêtres. .\lberi Matkeez. 


Emest itvtoKseï Sully Prudhomipe. Pu ris, A, Col ni, 196"; în-id de vi- 

a68 puges. • 

Par scs meilleures et scs plus %'îvûtiies parties, ce livre offre le 
complément et les conclusions qu'aitendoil rOr^j-MCfl Iikjhuôi, 11 
expose dans une langue expressive et pathétique, un peu encline au* 
superlatifs et aux rapprochements multicolores, une de ces n récon¬ 
ciliations » qu'appelait le divorce signalé par M, Zyromsiîi entre la 
nature et l’homme : racquiescement progressif d'une noble âme et 
d'un esprit anxieux à « l'idée de loi », laquelle concilie le détermi- 
nisme de la nature et le cri de la conscience, Darwin et Marc-Auréle, 
et fait de la dignité humaine « l’espace parcouru depuis la nébuleuse 
jusqu’à l'homme », de la justice * la collaboration volontaire et 
joyeuse de Fbomme aux lois de runîvers 1. On sent très bien que 
cette résolution d'une dissonance, telle qu’on peut la signaler dans 
l'œuvre d'un poète-philosophe contemporain, est la pensée maitresse 
du livre : c’est elle qui lui confère son éloquence et sa sérénité, et qui 
sollicite d’avance vers elle les thèmes ébauchés ou développés che¬ 
min faisant. Mais on peut se demander si. en s'incarnant dans une 
étude critique consacrée à un seul écrivain, ridée directrice de M.ïî. 
s’y accommode tout b fait à son objet, et s'il n'y a pas dans la forme 
quelque désaccord ctiire la pensée profonde de 1 auteur et I înfcr- 
prclation qu'il nous donne de l’ccuvre de Sully Prodhomme, 

El d'abord, la première partie, — » la sensibilité romantique », 
» l'art parnassien ». « la pensée de Vigny ». — plutôt qu’elle ne 
« définît rattiludc de Sully Prudhomme devant les poètes contem¬ 
porains », me semble exposer le processus idéal d’une sensibilité 
poétique et réfléchie qui se libérerait des influences littéraires du 
Romantisme et du Parnasse ci reprendrait la méditation de Vigny 
pour la pousser plus loin sur quelques points î mois qui nous dit que 
ce schéma représente vraiment, dans son tracé réel, ta ligne parcourue 
par le poète de la Justice^ L'éducation scientifique de Sully Pru¬ 
dhomme, CCS facultés Cl ces habitudes mentales qui font si souvent 
de lui une sorte de Malebranchc attendri, ne fournissent-elles pas — 
à défaut de révélations biographiques encore rares — une courbe 
explicative assez différente qui aboutirait aussi aux livres de la Justice 
et du Bonheur} Son • paysage intérieur » — car M Z, reprend cette 
ingénieuse métaphore de son J,<tmnrtinc — n a-t-il pas, dans sa subli- 
mité dépouillée, une sorte de transcendance mathématique que des 
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souvenirs senümentîiuïj l'tîvocatîon de douloureux rcnonccniciitâ 
soE'fci souvent seuls à animer ? L^analyse ei nntcrprL-iaiJon des deux 
grands poèmes philosophiques sont eiecllenies et voni plus avant 
CT plus profond que tous Les comme maire s fournis jusqu'id : ne 
scraîl-ce point qu'en cei endroit la thèse latente de M. Z* et Les 
inquiétudes chantées par le poète coïncidcni parfaitement, et que c'est 
bien là que s'opère une de ces acccpiaiLons de l'idée de Loi, une de 
ces sdudures de la vîe de la conscience à Tordre de Tunivers que tant 
de penseurs évolutionnistes ont hésite à faire? MaîSp de nouveaui 
dans k dernier chapitre, quelque disconvenance se manifesie ■ 
eh quoi! Tîdêe de Loi, ainsi conquise de haute Lutte, n'abûuiirait qu'a 
appuyer chez Sully PruJhomme celle théorie du rigide alcsandrin 
qui fut sans doute une des parties les plus « formalistes * de sa 
pensée et de sa poétique ? Et îL ne faut pas moins que ks belles 
pages qui termineni ce dernier chapitre pour rassurer k Lecteur et 
pour le remettre en présence des nobles problèmes qu'avait soulevés 
i'Ür^nej/ kiauiiiri et qu'en effet une bonne partie de L'ouvre de Sully 
Prudhümmc ^ non pas hi plus goûiée, ni la plus connue du grand 
public, maïs celledâ avait été évoquée par M- dans les cbapiEres 
initiaux de la deuxième pariLc — résout selon les postulats les plus 
impérieux de la conscience moderne. 

Fr BALDKSSeEMGKR^ 


Eu.eèJic Ffiuaî^iÈKE. Là Cridesûcinliate^ i vûl^ in- 3 !:<^ ^84 p, Fasiiudte cJ. içiea. 
C'est par un reste d'optimisme que M. Fourni ère a întiiuLé son 
volume : /.n Crise sûcmUstL\ Le véritable titre serait celui d'un de ses 
chapitres : La cQur^xc à Labimt:.., du parli socîalisie français: k 
volume est une réunion d'artieksde 1 auteur publics dans des revues 
ou des journaux depuis looS, et qui fournissent un tableau résumé 
des mouvements récents* en apparence încohêrenis^ mais entraînes au 
fond par une logique rigoureuse, de notre socialisme unitaire et par¬ 
lementaire, des concessions arrachées à ce groupe d^abord en vue 
d'établir un semblant d'unuc avec ks groupes voisins divergents* 
puis vis-â-vis du syndicalisme cruissantT où les anarchisies prennent 
peu a pçü la haute main, M, F. qui a derrière lui une longue expé¬ 
rience de socialii^ie avancé^ prêche actuellement k « réformisme 
sans se faire d'illusions sur l'impuissance où s'est placé Le parti en 
cédant sans cesse aux groupes révoluiiounaîrcs. Il met bien le doigt 
sur la vraie cause de faiblesse des politiques vis-â-vis de k démocratie 
électorale: « Pourquoi^ ccrit-iL ks minorités violentes mèncni-elks 
le parti socialiste ûü il ne veut pas aller ? C est que du plus Unar- 

Corriger, dEiis la cimtîûn de ta pARÇ I sfucf' 

préïaiion de Fjwjf, 22Ù. est fau contei-i je 3 ie voU pas Gtçïhe etm- 
clut - k biTiTihcer ConqaélC Je la pensée qui observe, met ctiaque * 

choit il mn pkïi, ci JomÎTie ■, 
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chistc au plus parlement a d’entre noust nous portons tous une 
chaîne^ une chaîne de terreur^ la terreur de n'ètrc pas aussi avance 
que celui qui est devant nous. Nous fuyons tous en avant..- dans une 
panique révolutionnaire qui serait risibk si le goutîre nttaît au bout, 
El comment T évite rions-nous puisque la queue entra Inc U tête > » 

11 y a, on le voit, de la sincérité et du courage dans les constata- 
dons de M. F, qui joint à ces qualités beaucoup de chaleur et même 
d'éclat de style. La partie critique de son livre en rei^oit un vif relief. 
L^putcur ne craint pas de se déiacher nettement des dogmes morts 
du rnarjcisme et de s'efforcer d"en détacher ^ les vivams », Il n'a 
aucune complaisance « pour rhérvéisnie J'aurais bien des réserves a 
formuler sur ses prédilections dîtes réformistes et qui reposent trop 
souvent sur le mépris du droit individuel des travailleurs. 11 tombe 
en plein dans ie sophisme qui consiste h assimiler le droit de la ma]0- 
rite en maHëre poliUque au droit de cette même majorité pour régler 
des questions de gagcie-ppjn ou d'existence quotidienne — ce qui 
serait étendre en tyrannie untverseUe et permanente le pouvoir de la 
moitié plus un. Mais M. F, ne fournil dans sort présent livre que des 
indications passagères sur les solutions sociales qu'il défend^ et ce 
n'est pas ici le lieu de les discuter à fond. Remarquons seulement 
combien est discutable le conseil qü*il donne^dnns sa Préface^ au 
socialisme « de se réaliser sur le terrain de Thistpirc, en 

s'adaptant à tous les modes de l'activilé moderne et en les taisant 
siens La question est précisément de savoir si beaucoup de 'i ces 
modes de Tactivité moderne » ne vont pas encore plus a rindivldua- 
lisme qu^au socîalismOt et c'est ce que les socialistes habituellement 
n'examinent pas, 

Eugène d’ElCHTHXLH 

Jti$B PÈOH DHL Vallk. Terra nibïli:«t«, irad. par G- Truani* leo pp. 2 pL Paris. 
Ûsiraj^on, igieâ 2 fr. 5 o* 

Cei ouvrage est composé de quelques anecdotes souvent douteuses, 
enhléès entre des renseignements puisés dans Baedekcr. On se 
demande quel besoin la liiiéraiure française pouvait avoir d'une 
pareille traduction d^un livre qui peut-être apprendra quelques choses 
nouvelles aux riverains de rAma^one. 

J. L. 

DEï iNSMihirTUiNS XT ÜçLKlîs-LliTTMJ.'i -—éu miir'f j*jQS-^ 

.M. leMitiUtrc des Atfüïrcs éirafij^èrcs infirme rAiiûdémïe que U Tyrathuüie fêa- 
nipn du CPTigrcs interfiîUïiinaL d'archcolo^ifi aura lieu au 2i Pâques igfKj, et 

eïiirime le yceü que la France y io\i largement rcpréficniéc. ^ ^ . 

il- Phi II pt>e ïierçer annouct qu'il a reçu de M, Alfred Mertin deux yraiTiti fuué- 
raitûi peinta aur des punulucs et où it recûiinait desnomï propres. 

M. Emets BabelùQ, prcftiderit. jinnaiicfl la mort tic M, Anhurdc UotsliiICK incmbrc 
libre de lAfadcmic depuis « rclrBccrhîsiûirc de îé vie es de ict Uavaus. 

La sé-incc esï levée en i\gnc de dcuil- 

Leoa 

' Le Prfipriélaire-Gérant : Ernest LEROUX. 


Pu]f. Itnp, M , — PcvrïlPr. et Giihon^ 
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La Le Japon- — O, ScHicEûj^a, Les parlÊcs lyriqueii d'Eschyle ei de 

Sophocle. — K„ Scii-iEiOKa^ Les figures de IHian, — Wesiîeii, La reprdsenta- 
tioü dans te droit des pa^n rus^ — Schulz^ Les AnconinSi Le Regteï Notre- 
Dame, p. L i:ïr^Fom5. — Pbaq^l, Recettes ce eiorcismc^^ ~ Em. Picot, Les Fran- 
vais hatianiaBnis au XV|- sjeclc. — Le maoèchaL de Turenne.— Mahouiset^ 
JitcheKse de 1-allait'. — Viasetp Les sources de Leçon te de Lislc^ — Mémoires 
du prince de Uohenlohe. — Saiî^t-ïves, Les saints successeurs des Dletii. — 
Ci RI V 4 K, Pcnrccdle et les Pléiades. — Le progromnic des modernistes, — 

Lendemains d'encYclique. — J. de BosNEroT^ Le catholÉeËsme de demain. — 
CiiAtECüp Menus propos d"un catholique libéral. — Hirioo^ La Saînte Vierge 
dans rhlsEûire. — Ïæ RoVp Dogme et cntîqüc. — Arm.«Lp Renouvier. 


Marquis DE LA Mazbe.iërEt ^ JapoJiï histoire et olviHsation, t. I-!IL Paris, Plon, 
ï^ 7 p 3 voi. ÎH-iS+ 

L’ouvrage de M- de U Mazelière comicnï deuic livres cdtrcmÆîés 
qui ne se font pas valoir Vun T^tiire : fy vois d'un cMü un eïpasé 
historique de la civilisation Japonaise, d'auirc part un essai sur la 
dvilisation universelle. Celui-d débute à l'origine de JapféhisïOïre et 
s’étend à tout le globe; quelque place que l'auteur lui ah faite dans 
l'introduetion. Il ne peut nous donner qu'une noinenckture de faits, 
sans détails, sans documents â Tappuî, mais encadrés d'idées géné¬ 
rales rigides. Or Tauteur, avec une lecture très vasie^ n'est cependant 
pas également compétenc pour toutes les parties de i’i rumen se domaine 
qu'il parcourt ; de Ib bien des erreurs dont je signale quelques-unes 
en noie \ sur les seuls points ou je puis me permettre une opinion 


i* Quelques remarques lu hasard : p. lijEt rAlphabet coréen «ii bleii poiiérieur 
dus syllabaires japonais et ne dérive paî, du môiTie directemeTiT, d'une écriture 
hiudiiiiuc; — id. et p. cv, quand et comment tes Indiens ont-îEs remanié récriture 
chinoise } — p. lxjttî, le conlijcianiimc tient Ica diemt - pour des éircs Enis et 
qui n'ont point de pire aa gouvernemcitt dn monde ij affirmation qui cadre bien 
maE ivcc tes idée» dee ancien* d de Confucius *tir le Ciel qui est une vraie pro¬ 
vidence ; — p. c¥it cvii^ je nesaiiis pas la comparaison entre l'empire des Thang, 
le Califaî et Byranee. — T, 1, p. Sj^ i\ n'éTait pas queation dei i Sien pi > ni dei 
m Tiikiue » uü dctixiénic millénaire avant Pire chrétienne, ces noms sont bien pos¬ 
térieurs- p, 51, par quelle confusion te Yaniî-tfleu est-il le fleuve mMc ? — p. 5g, 
les rapporii ensre le royaume de Tshln ti TA sic aniéricufc sont au moins hypo¬ 
thétiques; — p, loin de ee servir du nj-do, les lettréi lîgnorem presque loua; 
— p. 84 , le portrait moral du JaponaLS, couraget dévouement aux compagnons 
d'armes, sentiments chevaleresques, etc., est peu cnraacristique, il s'appliquerait 

Pîonvtiu I^rie LXV. U 
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personnelle. Qudni à rarmalurt ct'idées générales, elle impose non 
seulemcni à 1 introduction, mgis à tout l'ouvrage qui doit cadrer avec 
le début, des divisions saîtlanies, sTméiriqucs, répétées avec une insis- 
lancc scholastique; de là des redites, des renvois, une tension qui 
latigueni le lecteur. Ht de plus, cet appareil n'est pu s l'es pression des 
laits mêmes; il leur est surajouté de l'extérieur et il tes fausse; par 
eienipie, Ü faut partout trouver renaissance, monarchie absolue, 
esprit classique, il faut que ces diverses formes de la société et 
de la pensée se présentent synchroniquement dans les différents pays 
(voir I. fl, p. ô,;. Alors on nous parle de l'esprit classique dans le 
drame japonais pourtant peu classique ci peu composé s*î! en fût; 
on oppose la monarchie absolue des Tokougawa du xvii= siècle à 
1 exubérance et aux désordres de l'age précédent, ce qui est juste ; 
mais J anarchie militaire qui précède les Tokougawa est-eJlecc qu'est 
la renaissance en Europe, un retour à l'intelligence de la nature, à 
letude de J’aniiquité classique? et retrouve-t-on la même opposition 
entre la monarchie absolue de Khang-lii et la faiblesse des Ming du 
ivi* siècle ? au ïvj" siècle j] y avait désordre, faiblesse et décadence en 
Chine, et non pas renaissance; et d'autre part, k monarchie absolue 
n'y date pas de Khang-hi, mais de Tshin Chi-hivang-ii. Il faudrait 
reconnaître que ces cadres ne s'appliquent pas partout, que le déve¬ 
loppement de deux civilisations est différent et surtout n'esi pas svn- 
chronique; quel meilleur exemple en a-pun que la féodalité en Chiite? 
la féodalité héréditaire meurt au ni» siècle a. C., une autre forme 
postérieure de féodalité disparaît avec les Thang ci les petites dynas¬ 
ties; au contraire, la féodalité japonaise se consiiiuc aux xi' et 
XII* siècles pour durer jusqu'auprès de nous, Ei quoi de plus spécial 
aussi, de plus unique, que le long dualisme de In Cour impériale et 
du B 3 kou-hou? Non,je ne puis rien voir en Extrême-Orient qui éiqîe 
le système d'bistojre universelle de M. de la Mazeliirc, 

L histoire de la civilisation japonaise est mieux fondée, plus 
neuve en français; iJ ne faudrait pas oublier toutefois le monument 
tenté par M, Brinkley et qui a dù être connu de M, de la M., non 
plus que l'ouvrage de M. Naehod dont un seul volume a paru 
jusqu ici. Mais nous n'avions en français aucune étude d'ensemble 


i bien d'autres guerrier» prtinicff», par exemple aux héros des Mbelunaea ■ — 
p. 98. le systente phonétique du japonais est diflieilemeni reconnaissable dans ce! 
exposé; — p, 107, H à Kieshu, les cnvahisMars émietii d origitit malBiac eu poly- 
Tiénenne où sont tes document* î-p, lîï, ce* parentés Je légendes peureni« 
résumer en trois mot* ; tout est dsn* loul ; - p. iJj. jxturquüi nousnpafler ici de 
de» w en deux moi*, puisqu'on y reviendra plus loin J - p. iSS, cetie page vau- 
dran deire développée et précisée : tous celte forme est-elle plus que de k rhé- 
lonque, — t. Il, p, rempereur Vong-lo éfaii le nof, frère de Honc- 

«oü; tout ect exposé relfltifà la Chine est on peu spproximaiif; j’ea dirai autonl 
de blendesdeTml* qui touefaeut la Corée (1. Ill, p, 141I; _t. m, p. I hisiuire 
parle d an seul àl» de Confueias ci ne lui niiribue aucun n'de dans l'école 
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sur rhîstoire du Japon ; cdlesri est, en soirtmct informée. Je voudrais 
que routeur la fît accessible et plus sûre en Écartani tout ce qui est 
hors d^œuvrCj en reroyani sa documentaüon ; ce serait rendre un ser^ 
vice que de mettre le lecteur français à même de connaître pour les 
siècles passés le développement interne du Japon, avec sas tnterven- 
lions brillantes dans la politique extérieure. 

Maurice Courant, 


ÆsehyJî cantica Q. Sctis4£D£it. Lcipfî^, Teubner, 19^7; viiï-iiû p. 

— &aphoclis caatîca dîgcssk O* SettsÆDEB. Lçtprig, Tcubinsr, 1^07 ; vin-ëô p* 

gj\ €t rCjjiu T£Ht7i^rLii?ta). 

il est ne'cessairet pour comprendre La manière dont M, Schreeder» 
dans CCS deux volumes, scande et dispose en périodes les parties 
lyriques des tragédies d'Esc b y le et de Sophocle^ de se reporter aux 
divers ardcles qull a écrits à ce suJcIt dans lesquels il expose sa théo¬ 
rie. C'est pariiculiêremcnt dans le Philûlogus^ t. 64 fr^oS), dans les 
Neue Juhrhùcherj t. i 5 (igoS) et 19 (1907)* et dans rarticle publié à 
part^ iniituLé De Ticho^eopia Æutipidis Pha^Hissts inserta 1906; cf* 
Revue du TI mars 1907)+ que la méthode de M. Schrœder doit être 
cherchée; faute de quoi Ton courra risque^ malgré les notes expiîca^ 
tives qui suivent la plupart de ses tableaux métriques, de n^avoii 
qu'une compréhension très imparfaite de sa doctrinCr Sa manière de 
disposer les strophes repose sur plusieurs principes dont quelques- 
uns semblent □ujonrd'hut démontrés, tandb que d^autres n^ont pas 
encore obtenu rasscnüment de tous les mêtticîens modernes. Le 
point le plus important — je ne parle pas de la correspondance ryth¬ 
mique de certains mètres, que révèle la composiiion antistrophique 

— est que La strophe est divisée non en vers on en kôia, mais en 
périodes, égales entre elles quant au nombre des arsis- ei il inipone 
peu que les membres de la période soient catalectîques ou brachyca- 
talectiques, car le nombre des arsis y est le même que dans les 
membres entiers. En ouzret chaque strophe, dans le principe, se 
compose de deux périodes égales^ indispensables h sa structura; mais 
de même que ces périodes cllcs-niémes peuvent être identiques, ou 
être élargies dans certaines conditions par Taddltion de nouveaux 
membres au commencement, au milieu ou à la fin^ de même les 
strophes, à savoir Tutiion de deux périodes égalest sont susceptibles 
d'éire variées à rinlini, par radditiou de nouveaux éléments pério¬ 
diques, prou des, mésodes ou épodes; d'oü résu lient des strophes de 
trois, quatre, cinq périodes. Mais le noyau de la strophe est toujours 
dans les deux périodes fondamenîaEes^ sans lesquelles elle ne saurait 
eiisîcr. On trouvera peul-éire, en étudiant les schémas que propose 
M. Schrocdcr^ que certaines strophes ne se prêtent pas très facilement 
a une pareille analyse, et qu'il manque parfois de raisons suffisantes 
pour mettre en dehors du compte des arsis (ou des mètres; un éle\ 
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fUtnt qui gêne pour la stricte équivalence des deus périodes princi¬ 
pales; mais la ihéoric êst séduisantCi et TéiLidd des iragiques 

ne peut qu y gagner. Je ne puis pas me dire plemérncni convaincu, 
mais Je ne demande qu^à Tétre. 

Mv 


(rescbür^e flüf hanisçhriftlkhÊn BÊldcrnt he^a^5^;egcbûn nné crliluter: von 
ttüdùlf ScRi^iiiiiF.A ;âu|«pl. de de fa sociiié d'fiist, el d'urdi. ;ar- 

raine, U], Schbîi, 1907; 7t p. 

Le but que s^^csi proposé M. Schnddiir^ dans ceite disserufîonT est 
double; ü a voulu, premièrement monirer que les figures qui se 
irûuveni dans ks manuscrits des ingénieurs grecs. Athénée, Biïont 
Héron, Apûllodore* ne sont pas si dépourvues de valeur que Je pré- 
tcndaii Kochly; ci en second lieu, cclairer ceïte démonstration parla 
publication d’un teste iltuslré; il a choisi les de Hérons 

qu'il reproduit diaprés Ica collations de Wcscher, moins l’introduc^ 
lion et la conclusion. Je ne dirai qu'un mot du teste; il est publié 
avec un appareil critique et une traduction en allemand, et M. Sch. 
y a apporté quelques heureuses corrections les ligures sont réunies 
dans cinq planches lithographiques à la fin du volume et quelques 
autres sont înicrcaléea dans îe texte meme. Quani à la première partie, 
M. Sch. me aenible avoir victorieusement démontré sa thèse ; après 
avoir lait justice, en passant, de Popinion assez dédaigneuse des 
recensions allemandes à Tégard de la Poliorcétique de Wescher, Ü 
fait voir d'abofd que les manuscrits récents reproduisent avec une 
fidélité surprenante, même dans de petits détails, les hgures de leurs 
originaux ; cL ensuite, par un procédé de crhtque analogue à la manière 
dont on remonlc à un archétype manuscrit, que Ton constaîe, en 
remontant aux manusents les plus anciens siècle) et par suite 

à 1 original commun, une iradtiton exactement paraJlèlc a la tradi^ 
lion du texte; Jes ligures sont dVutant plus purement reproduites que 
le texte est moins altéré. On reconnaîtra rimporiance de ce prin¬ 
cipe, car alors l'étude des figures devient une base très sûre pour la 
critique des textes quî en son: pourvus, dans les ouYToges de polior- 
cétique dont il È$t question. M. Schneider termine par rénumeratton 
des manuscriEset la description des trois plus i mportants, k Parisinus 
suppl. gr. 6oy ' M, ms* de Mynas), le Parisinus 3442 - P et te Vaii- 
canus 1 164 iV— il indique en outre la place qu'occupent les ligures, 
par rapport au tcxtCp dans M et Pj d'où il se dégage que chaque figure 
occupe la même place dans ces deux manuscrits ; et il en déduit qu elles 
occupakiiï respectivement cette meme place dans le texte original: 

I- QucKiucfl Tautex d'impression 1 p. 46, {I. ■=q|.|; 46, 14 5o, 

/je 7 .^Tj U. 6 60, S (I. 6i, 3 l.et 

ligrtci liu «itïe devraienï vtre ntimcrotccs- M. Schneider écrit réKuliÉrtmcnt 
^ avec les maiiuïcniat mak l' jcccnl liai ion est CE rtainemcnt préferabk . 
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car M et P rcprèseiutrni deuï classes differentes de mûn iiscrits. Knfint 
le lexLe de Hi^ron est suivi de L^Ê^cplicaûoit des figures. 

My. 


L. WiJiftEHn Die Stellvertretung im Rcchic der Tapyri . Letpiig^ Ttubner, 1906; 

vi'iyS p. 

La présente disseriaticin, bien qu'il y soit question d'un point de 
droit ancien k esi plutôt historique que juridique ù proprement parler. 

M. Wenger s"y est proposé tout d’îibord de rcclicrchcr si h représen¬ 
tation des parties par des tiers était admise dans le droit civil que 
iiüü$ font connaître les documents papyrologîques grêco-égvpiEcn$* 
On sait que la représentation directe, ou Jminédiatc, n'est pas cou- 
forme aux principes du droit romain. M. W. commence par exami¬ 
ner britîvement ce quil faut enicndre par représ en union indirecte et 
directe c'est cette dcmicre forme seulement qull êrudîeT dans 
laquelle l'intermédiaire agît au nom de celui qu'il représente, ci non 
en son propre nom) ; puis fl discute et explique la valeur des ïermes 
employés dans les papyrus, et IL entre alors dans son sujet. Mais ce 
sujet n'est pas resté dans les proportions que rameur avait primitive¬ 
ment prévues ; il a dû être élargi de fp^'on à comprendre réiude du 
principe de In représentation dans tous ks cas, et c'est ain&î que 
M, W. a étendu son enquête au droit public ci aux procès devant les 
tribunaux. L'ouvrage a Jonc trois grandes subdivisions^ dont la der- 
iiicrc s'occupe de la représentation dans le droit civiL et spécialeitient 
dans les contrats obligatoires tels que la contrat de vente et le contrat 
de louage. La première partie traite de la représentation de TBiat par 
ses agents, des rapports de ces agents entre eux, ei de la manière dont 
les particuliers pouvaient être représentés vîs-a-vis des agents de 
rÉiat. La seconde étudie princîpalemcni rintéressantc question de la 
capacité des femmes. Toutes ces discussions, dans [esquclles k droit 
romain et le droit grec sont l'objet d'une incessante comparaison, 
amènent M. Wenger à des concEustons de détail qu'il scraÎE long 
d'analyser \ elles reposent sur l'csaTncn des différées cas au point de 
vue juridique, et sur Tinterprétation de nombreux papyrus dont la 
liste est donnée à la lin du volume. L'ouvrage est important pour 
l'histoire du droit antiquei et non moins important pour ïa connais¬ 
sance de l'adiTtînistratiuit des provinces par Uome. L'idée de la repré* 
sentation directe est une idée plus grecque que romaine; et cependant 
le Romain a su emprunter a la vie grcco-égypitcnne ce principe nou¬ 
veau pour lui, cl Tadopter dans le droit provincial, parce qu'il en a 
reconnu l'avaniagc politique et administratif; et celte influence de la 
civîlkaiion hellénisUqLae sur Rome, en un domaine oü Rome était si 
rigidement conservâtrkCt intéressante à consiaier. 


Mvk 
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OTto Th. ScitvLE. Dftï KalMPhau» der Aatonine uad der letzte Hlitorik^r 

HaôiR. Lctpzîg, TfiubQfir, 19137, 274 p. 

Ce voluniû csï la troisidniû ci dermeru partie Tune série d dindes 
crlitques^ de Qtidkminlersuchungent sur I Histoire Auguste- En 
3903, dans ses Beitràgf ittr Kritik umerer Iklerarischeu Uderliiîfe- 
rung/ür die Zeit poh Cotnmodus' Stur^ebis aisf dén -4 

fdiïiJ Antùnmus, M- Schuk avait ciaminé de tres près et ddeomposé 
dans kors cléments consiitutîts les vies de Peritiiax, Didius JuSianus, 
Septime Sévère, Pescennius Niger^ Qodius Albinus, Caracalla. En 
1904, dans son livre intitulé Lebeit des Kaisers Badrian^ IL soumet¬ 
tait k un iravail analogue les vies dVHadrien ei d’Aelius Veru$- 
Aujourd’hui le cycle s'achève ci les vies intermédiaires, celles d’An- 
lonin le Pieux, de Marc Aurèle, de Lucius Verus et de Commode 
sont k leur tour passées au crible. Le livre est divisé en quatre 
chapiircs; Anionin, le règne de Marc-Aurèle ci de Lucius Verus 
associés. Je règne de Marc-Aurèle seul emp^^^eur, Commode. Chaque 
chapitre coniieoï : 1^ Tanalyse minuiîeuse du leste de T Histoire 
Auguste, avec !a discussion raisonnee de tous les faits qui sV trou¬ 
vent meniionnêsî a® la comparaison de ces donrufes a%^ec les outres 
sources liuéraires ; 3 * l’énoncé de ce qu’il faui considérer comme le 
fonds primitif et authentique des biographies. Une préface de huit 
pages expose bnèvement les idées maîtresses de M. Schuk sur le 
problème de rHîsloire Auguste ei les résultats généraux de son 
enquête. Pour lui, toutes les vies dont il sksi occupé dérivent d’une 
histoire des empereurs du second siècle et du début du iroisième* 
écrite en latin par un auteur dont le nom nous échappe mais qui 
était cùnicmporaiu de Dion Cassîus et bien supérieur à ceJuLci par 
l'éieTidue de son information et la vigueur de son intelligence : c'étaît 
rr k dernier grand historien de Home D’apres M, Schub, et con- 
tratremenî k M. Kornemann, qui admet pour le reste son hypothèse 
(E. Kornemann^ Kaiser Madrian mid der lettre grasse Nistonker 
von Ram^ Leipzig, 190?}, cette œuvre anonyme et perdue s'arrétaît ù 
la mon de Caracalla ; les biographies de Macrin* d'Heliogaba! et 
d'Alexandre Sévère nkn dépendaient pas. Il est probable qu’çlk com¬ 
mençait dès J'avènement de Nerva ci faisait suite aux récits do Tacite 
et de Suétone, Tout ce qui, dans ks douze premières biographies de 
LHisioirc Auguste^ provient de cciïe source s une très haute valeur. 
Mais Je texte que nous possédons a subi deux remaniements : au 
temps de Dioclétien ou de Constantin, un premier compilateur y a 
introduit de nouveaux détails biographiques ou dramaiiques, qui ne 
méritent pas tous créance ; au temps de Thêodosc, un second compi¬ 
lateur a éliminé ce qui lui semblait sans iinérct et accommodé le 
récit au goÙT de son époque en y ajouiani maints épisodes imagi¬ 
naires. il est nécessaire de distinguer très soigneusement ces irois 
• apports successifs, dinégak importancet M. SchuJzs'y est appliqué. 
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[I nous donnÉï en appÊndice^ et comme conclusion dernière de ses 
ppüentes rechercheSp un essai de reconsÜEutioin du lexle prîmilif de 
Tfl Histoire Anonyme U. d'nprès les cTlrPÎts qu'en avaient faillies 
auteurs de rHtsioIre Auguste. 

Maurice Bes^sies. 


Arfjrl^TiCKnss LL Regrfeft Nostre-Damét pàfHuon le HoS dO Cambrai, publié 

d'après loua tes TnünuB^cHcs, Paris, Champion, *907 t ïo-S'-dt; cxc.V3E1-2I3 

M , A. Làngforfi, qui se consacre depuis plusieurs années à letiide 
de la podsie morale et religieuse du moyen ûgc et qui a àé}k fait, dans 
ce domaine, ptusieurs publications întdressantesi nous donne aujour¬ 
d'hui rédition d'un texte étendu ci vraiment important. On sent que 
celte édition a été préparée avec ^mour : Tintroductionp notamment, 
témoigne des recherches les plus étendues et les plus minutieuses. 
M, L. ne s'est pas borné à y décrire et classer les manuscrits 1 il a 
étudié la langue et Ja graphie des principaux et, en les regardant de 
plus prÈs que personne ne l’avait encore faitt il a réussi à y trouver 
des ouvrages inconnus ou négligés. Le rapport entre )e Regret et le 
/)j^ du Cûrr est ici établi pour la première fois ; M. L, nous donne 
aussi de précieux renseignements sur la Bible de Geufroi de Paris^ 
qui a pillé abondammém le pqènic de Huon le Roi^ et il rend très 
vraisemblable que la date de cet ouvrage est, non 126?, mais 124.^ î 
en effet les emprunts de Geufroi au Regret sont indéniables, et ce der- 
nier poème est sûrement daté, por les allusions hisioriques, de 1 
L’étude de Ja langue de Tautcur cs[ aussi détaillée et précise que 
possible. Les principales difficultés du texte sont discutées dans des 
notes fort instruciivcs, qu'on eût voulu loutcfois plus nombreuses, 
car le poème abonde en mots douteux ou rares, sur lesquels M. L. 
s'explique parfois un peu sommairement. Enfin Je tout est complété 
par un Glossaire des mots les plus intéressants (un peu bref, lui aussi) 
et un Index des noms. C'est, au total, une des meilleures publjcaiions 
de ce genre qui aient paru en ces derniers temps et elle fait grand 
honneur à l’éditeur et h rüniversité d'HelsingforSt où II s’est formé. 

Avant les quelques observations de détail qu’on lira plus loin, j’en 
présenterai une d’un caractère générai. Dans les meilleurs manuscrits 
le poème ne compte que 37 [ou strophes, auxquelles s applique 
parfaitement le titre Regrès ou Complainte Nostre-D^me. La plus 
grande parrie des autres îplus de 300} ne se trouve que dans deux 
manuscrits apparentés ou dans un poème qui en dérive. M. L- les 
admet néanmoins dans son texte critique: à tori^ selon moi. Auraiwl 
ridée d’y admettre des leçons isolées qui ne seraient pas plus 
appuyées? \ Des raisons d^un autre ordre viennent s'aiouter à edie- 

t. Le nom de Hues tî iîoij,qui m: itùtiVË i la strophe 3^4, peut été ajouté 

par LUI ituerpelaEeur casayiint die doaaer Je chanpc au leCEcur; Inulctir par.ilt dn 
ficsic {v, 5 - 7 ) s'y ticuser de la langueur de adduioiii. On pàtitrAîi aJnieitre 
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Ir : lûüte ceïtc partie est pleine de répsJtiiîons et de hors-dVxüvre^ et 
cermiries strophes sont d'un style très înfiJricur â celui du début : tel 
qu'il est^ ce poème est une œuvre amorphe et înéf^alCj qui ne peut 
ji^uére émaner tout eniière dti même auteur, ou du moins n'a pu être 
écrite par lut en une seule fois. 

Void maînienani quelques remarc^ues sur le tcïic et le glossaire. 
Str. X\s V. lo. La leçon : Quant la moj l daignas recudUr est pJus 
appuyée et convient mieux pour le sens: elle rattache celte proposi¬ 
tion, non à ce qui précède, mais a ce qui suit. — XVI II, i t. La leçon : 
Ui^réen a çissîi offre un sens bien meilleur et fait la Transition 
entre cette strophe et la suivante* — LV, 4 : pour coh le pardt^n iious 
aprestê. Il faut id un point : C'csi pour cela que Dieu nous a pré¬ 
paré ce moyen de rédemption ; la proposition suivante est une 
cxhoriatîon à user de ce moyen, — fbid. 7. Ja mar idirùnî ernjîn ne 
sabk\ M. L. dédarc ne pas comprendre ce vers. Le sens me paraît 
être ; u Les croisés n"ont pas besoin de laisser fil est inutile qu'ils 
laissent' leurs fourrures de pris ■■ pour être sauvés. Aiar suivi d*un 
futur Introduit fréquemment une sorte d'impératif négaiif (cicmples 
dans Godefroy}* — LVJII, 4. H fatlaii conserver la leçon du maiius- 
criï i M îi cors s& dore et H eslame c'est-à-dire le corps réserve pour 
lui-même Tor et iaisse à Fâme \li représente ame) l'étain. Le teste 
adopté ne rend pas cette opposition — LXXXIII, 12. Au lieu de la 
mors, lire larme, exigé parle sens : c*est entre Fâme et le corps que 
ropposîiîon est établie. CXXII, n. Au lieu de taritj lire iart^ 
comme Ta proposé M. Wallenskreld * et au vers suivant, cl au lieu 
de /n — CXXXV, 9, Non fmmenîîe, m^iisfoimentis, 

Anesser, exhorter est l'objet d^unc note insufHsantc :'p, j5i :. Le 
sens primitif paraît être n exciter, pousser en avant ïu Ce verbe, en 
effet, n'est autre que le anetsare, attesté par sept exemptes dans le 
Glossaire de Reichenau, où il est iraduit par urgerej compellere^ 
angariare. En nuit, non * cetïcnuii «, mais a aujourd'hui b, — Four- 
conter^ non « compter pour rîcn mais ' exclure de son compte 
à peu près « rayer de ses papiers ^ :cf. LXXXIV, S-, — PMer^ non 
« broder mais « arranger^ aitifer métaphore prise d'un vêtement 
que Ton plie ;ou plissej pour lui donner mcîliour aîr. — a Couvrir de 
lâches pourjeHrjfiffîer pas suffisant ; il s'agit toujours de taches 
qui sont l'indice d'une corruption ; le mot signifie donc ici -f corrom¬ 
pre par contagion -- Toster, non « chauffer -, a rôtir, griller b . 

A. JCANRiïV* 


au&U»» Fou CDiwiiiérc cette strophe comme authentique, qüç Huoû a donaç de 
son poemB une nouvelle ééitîani noTablcmcnt accrue, 
t.Oaen trouTCfa un quire exempk dans çd. Appet, 

V ■ SS-. 

‘ 2. SUn* uncomfite renJu [Nenphilalogifdie MiiteUtmgtH, ;po-, p, mC) qui con- 
lieiu un pranJ nombre d'observations intéressantei. 
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Griecbisâhe ttad sDdlIalïenlschQ GebeiSp Bescbwoeriiiigen und Küïepta 
des Mittûlallori ; h^rausacgcbi:» und crklârt vûh Friiz PnJitiKL 
iThii^fiîiiche V^rsiicfte und ^'ûrjrfreiffFl^ [ll^ 3 l. Gicsscft, Alfred TûpcJïnanC^ 
I907 p viïhi JJ PF^ hi-Ê*. Ffist : 4 Mk. 

M. Kroll fï copié en îtalie des reccïtûs de médeciTie religieuse et des 
exorcismes d'après un Mdrciûttns gr* app, l!i 1 631 du xvi* siècle eï 
d'aprçs un miinuscm Barberini !gr* ItU 3 ) de 1497. Ces textes sont 
écrtts en camcTères grecs, mais quelques-uns surïout des rubriques) 
sonï de rîtalîen. M. Pradel ks publkp avec un commeniaîre criiîque 
qui cherche à élucider les passages obscurs ci oü les parties rédigées 
en îialicn sont îran5crjtc!s+ A la suite des teiteSp se irouve un commen- 
iflîrc historique où M. P. a réuni une quanuié eonsidérablc d’expli- 
catioE^s ei Je rapprochements. Ce commentaire ne suit pas les textes^ 
mais réunit sous des titres géndt^aux tout ce qu'ils ont de commun : 
personnages implords comn^e secours ! Dieu, Vierge, anges, saints, 
" etc.jt besoins et ennemis maladies, démons, etc.}, mêticcine populaire^ 
usages magiques* Dans la conclusion, M, P. cherche a faire la part 
des éicmenïs chrélicns, giiostiques et païens. La publkaiion est fort 
curieuse. M- Pradel a fait preuve d’une science et d'une information 
des plus remarquables^ Tôui ce qu'on peut y ajouter^ ce sont quelques 
remarques suggérées par une lecture rapide, 

P. Z, n. i.ChHsitn iiitîck^ etc,| est te refrain des « laudes ^ royales et 
impériales; voir Ri^viic ^^^his£oire t!t de Uilàniturc religieuses, t- VI tl 
figü 3 .. p. 497. = P. 4, sur Cyprîcn le magicien (a distinguer d'avec 
révéque de Garthflge!p on aurait pcui-èlre pu mentionner R. Basset, 
Ltw'Apocrjyhe,^ Miùpleits^ fasc, b, 189Ô*-- P- 19, a noter la persis¬ 
tance du souvenir des charismes qui s était attaché au diacre Philippe * 
cL Hiîft. cerL, I H, xjtxr. Tryphori est un saint x anargyre ■ 

dans rKglise grecque. Ün spît que ks saints anargyres sont des mêde- 
çiusqui guérissent ou secourent graiuliement, ainsi Côme et Damien. 
— P. 23, Tesprit de Pabîmei énumérant les maux qu’il cause pour 
les hontmes, dit à l'archange Michel : b^'ï Upil; {nTîvïat 

: trait de mœurs è noter. — P, 3 g, dieux des choses visibles 
et invisibles ï, l'expression provient directement du symbole de Nîcée- 
Constantinopk. — P* 44 t « ks noms tisrbarcs des dieux •»* cf. Rev. 
crif.t 1907, IL p. 2d2, — i\ 43, TEsprit septiforme de Tordinal copte 
n’a qu'un rapport extrêmement éloigné avec les sept voyelles; voir 
le rituel de la confirmation et Isaïe, xi, 2. — P- 5 7^ Tütcla était 
honorée à Bordeaux, — P. oi, n. 1, ajouter : PEantuzi-T, 

dans la des éî. gr^n KVI (1903’, p. 42. — P. 63 , sur 
les insectes et ks saints qui leur font la guerre, voy. Dli-oiiicq, Et. 
sur les gesta, t. IL p. 38 u 


* \ 
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Emile Picot, Los Fronçais itallaalsants au XVI' siècle, Paris, H. Champion, 

1907, tome H, 396 pages, in'S». 

Ce second vajume complète l’œuvre de patiente et solide érudition 
que M. Émile Picot avait naguère ébauchée plus qu’à demi dans la 
Revue àes Bihliothèquès 1898-1901), et qui éclaire définitive me ni un 
des aspects les plus curieux de rinfiuence italienne en France au 
XVI* siècle. Les notices, qui s'élevaient au nombre de quarante et une 
sous la forme précédente de la publication, se sont accrues de vingt ; 
c'est donc de soixante et un Français que M. P. nous fait connaîire 
l'activité littéraire en italien. Il y a joint un «i coup d'ccil sur le 
xvn< siècle >, et surtout une précieuse table alphabétique générale 
(3d pages è deux colonnes), qui donne toute sa valeur à ces deux 
volumes bourrés de renseignements biographiques et bibliographi¬ 
ques, la plupart de première main. 

Les lalenls n’abondent pas parmi ces obeurs disciples des Italiens; 
cependant M. E, P. a eu la bonne fortune de pouvoir mêler quelques 
noms célèbres & tant de noms oubliés: dans le premier volume 
c'était Marguerite de Navarre, Rabelais, J, du Bellay ; dans le 
second c'est Montaigne, Sans doute, U est trop tard pour révéler au 
public le Montaigne ^ italianisant », qui a eu la fantaisie d'écrire dans 
la langue du pays la relation de son voyage en Italie; mais une 
courte et substantielle notice, même sur un sujet connu, est toujours 
sûre d'éifc utile et bien accueillie. Au reste, je ne crains pas de dire 
que tous les ignorés, que nous révèle M, P,, sont en somme plus 
iniéressanis que les grands premiers rôles, de qui nous sommes habi¬ 
tués b attendre autre chose. Il en est de fort érudits, il en est aussi 
de prétentieux et même de cocasses. Le dernier de la série, Paul 
Romicu, mérite une mention : ce narbonnais, qui exerçait la profes¬ 
sion d’écrivain et de médecin ù bord de navires de commerce, eut 
l’ingénieuse idée de traduire, pour ia faire connaître aux Italiens, la 
comédie des hspFtts de Larivey, sans se douter que Larivey avait tiré 
sa pièce de YAridosiaàe Lorenaîno de’xModict, «t — on'peut bien 
l’ajouter — sans savoir un mot d'jiatien î Pierre Bricard n’est pas 
aussi bouffon ; cependant pour un avocat bourguignon qui avait étu¬ 
die à Padoue et séjourné dix ans en Italie, il lui est arrivé une assez 
singulière mésaventure: possédé delà manie de rimer en Italien, sur 
le mode pétrarquesque, des sonnets amoureux qui furent imprimes à 
Paris en i6oj, il n'a jamais pu arriver à comprendre comment était 
rythmé un vers italien ! On avait dû lut expliquer que l'accent inté¬ 
rieur d'un hendécasylkhe tombe en général è la sixième place l'il 
paraît k peine connaître Je type 4 : 10); seuicmeni il Je fait coïncider 
constamment avec une syllabe atone, ce qui donne ü penser qu’il 
accemuaii toutes les finales — en bon Français qu’il était. Le corsaire 
^ ^ turc de Voltaire qui s'exprime en italien, dans le Baron (TOlrante, et 

fait rimer : fazzoletto = guadpgnalo, fancîulle = belle, votia = 
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v'oJontà, etc..., part du même principe. Bricardrime mîcuï, sans 
pourtant éviter de fâcheuses dislracïioos (amore^ vpïorCi, onorç = 
parole ; rîmedio = euor mio ; madonna = ragionPi eie..,r. 

En somme, les éditeurs de tejttes italiens^ auteurs de préfûcest^i^ü' 
dits, qui se sont c$$ayds en prose dans la langue de Dante, sc font lire 
plus volontiers ei avec plus de profit que ces pauvres tÎ meurs ; ce 
furent des ouvriers utiles de la culture française avant Tépoque clas¬ 
sique. M. E. Pjcoi^ infatigable collectionneur de raretés bibliogra¬ 
phiques, en découvrira sans doute encore quelques-uns, dont il 
pourra former plus tard un supplément. Nous espérons y voir figurer, 
entre autres, Gabriel Chappuis de Tours, qui déploya un :£è 1 c immo¬ 
déré dons la traduction d'ouvrages latins^ espagnols et surtout Ita¬ 
liens; il rentre dans ja phalange des [talianisaTits par sa Toscane 
/ran^oisû-itaîienne \ i rédigée dans les deui longues, et dédiée à 
Mark de Médicis; une notice détoillée sur ce vulgarisaïcur serait fort 
însîriietive. 

Henri HAUv^rrh:* 


MofAhaU Turenmet by itic authar af SjV Dî^try The tife q/ j ft ig, etc, 

wiib DD introauCEioA by BrLgDdkr-gfineraL Francis Lloyp, LunJüu, Lûtigmaos, 
fircsn [iFi<f Cemp,, 1907, XX 111,40ï p., in- 3 ‘[portraits cl canes;. Prii : i 5 fr7J, 

Nous regrettons d'avoir à dire que ce livre, pour nous anonyme, 
quoique chaudement recommandé par la préface de M. le général 
Lloydt marque un recul, bien plus qu'un progrès, dans la littérature 
relative h Tillustre maréchal. Nous ne connaissons pas assez h litté¬ 
rature historique d'Outre^iVlanche pour juger si le présent ouvrage 
vient y combler une lacune; mais pour ceuï qui peuvent consulter 
directement les travaux français et allemands, tant anciens que 
récents, il n'y a pas lien de s'arrêter a cèitc compilation faîte à i'alde 
d un nombrede sources et d'ouvrages de seconde main fort restreint 
par un auteur qui semble avoir écrit sur ks matières k$ plus diverses,, 
historiques^ liitéraircà et philosophiques % qui a rédigé son livre en 
journaliste pressé pluEÔt qu'en érudït patieE^r, et qui ne paraît que 
niddiocremeut désireux lui-même d'étre pris au sérieux par sea kc- 

I. F_n déânîtii-f c'cit à féditicu aaglaisv de rhoaadtc Ramsay, parue en 
qu'il cmprunie \r presique taiiiliïié da TaiES qu'it r^-lËte. Il dte tùcort le récii, p1u- 
i6l rûmanctqucp deCliiicn Caunih de ^andr^s { uu mémoire anglib de Wil¬ 
liamson {^ 740] et le$i iL'ojflKnrnE^irejE de Napoléon, Quelques lUcmoires dé conLCm- 
porAins [ceux du cardinal de RiUy de ,V1«^ de ïlottevillc, du, roî Jaeqaea II, dii 
rneréchaE du Plcsslsj complète ni â peu près sn bibliothèque surTurcnncj c'eat 
bien maigre ! 

a. Outre les deux Ouvrages cités sur Ee litre indmc, l'auteur a eticore écrit /îocAex- 
ttr owd otAffc lifcrdrjr l olrej p/ the coKrf — Chisdt Pt'o pomard, 

or CdHni^ hîî fîmes and cùntÈmfuratiei. — Prj^ing «tMioag' grîvaie 

fiipert — The ftatiiudes 0/ a fessmist. — A îife 0/ atchbîihùf Laud. — The fi/e ' 
of a C 0 nspîralor tSir Ei^rjird Digby), etc. 
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tcyrs En fait dtï trav^uK un peu rcccnîs fc ne vois ditfe qa'yne éti^dù 
technique du capitnine Cordicr^ parue en i 3 f> 5 : deux ou trois fois 
FaQieür n^enîionne le Li/c ofCondé de Jord Mahon^ mais îl ii^nore un 
ouvrage aussi fondamental que ['Histoire princes de Condé du duc 
d'Aumale; il cîte une fois VHLitoire de la Krond^^ bien vieillie^ de 
M. de Saint-Aulairei maïs îl ne connaît pas THislùire de la minorilé 
de Louis XiV et k Afa^ann du Charnel; îl p'a jamais entendu parler 
ni de Ja première ni de la seconde êdiiion du livre du M. Jules Roy, 
Tureune et les instiîuilùnik miîifaii'es de son iemps tSoü). Quant à 
robondante liirerature sur les durnières campagnes de son héros^ qui 
remplît plusieurs pages de la bibliographie de l'ouvrage récemment 
analyse ici de NL Tschamber sur la Guerre franco-allemaTide de 
îl est évident qu’il n’en sait rkn et qu'îl n’a raît aucun 
utfort pour la connaître. 

Il nous semble donc fort inutile de relever minutieusement toutes 
les erreurSs grandes ni petîles, qu^oii rencontre dans ces quatre cenis 
pages, rédigées d'une plume pluiùi alerte, parfois moqueuse, allani au 
gré de sa rdntnî$îe \ mais trahissant trop souvent le fait incouLesîabje 
et plutôt fâcheux, que celui qui la lient, très versé peut-être dans 
l'hïsioire de la ürande-Bretagne nu jvii* siècle, connait asses mal 
celle du continent européen rers Ja même époque, Cest aiiisî que 
rauteur déclarera que e'esi une « farce n ;ste) d'appeler lu guerre de 
Trente Ans une guerre de religion Ip. 61 alorSp qu'a ses débuts, nulle 
ne le fut davantage; c^est ainsi que, donnarit une description passa¬ 
blement fantaisiste du Saint-Rmpîre romain, il apprend à ses lecteurs 
que certains princes protestants d’Aikmagrie étaient eux-mémes 
princes de FEmpire comme s'ils ne ravalent pas été au même 
titre. Ou bien il nous dira p, jû] que Spire ^ fut k résidence de Char¬ 
lemagne et le siège de la Dièie germanique jï, confondant les/Jièto 
toujours ambulantes avant de se fixer à Rat i s bon ne, avec la 
Chambre impériale, \e tribunaE suprême, qui siégeait en étfel dans cette 
ville. A propos des batailles de ia seconde Fronde et de l’année s 65 2, 
il mentionnera k siège d'üsteude, termine en 1^04, comme ayant eu 
lieu fl Jio/ long be/ûrert ;p. 1591. Il fera d'Augsbourg, de TAugsbourg de 
1640,10 rivale de Venise pour le commerce, alors que l'aciiviiê de cette 
cité jadis florissante étaii mut h fait tombée, il est vrai qu'il s'imagine 


I. e A qui me éemanécrait : Poarquni arez-vou» écrit ce livre : Vüuteur ne peut 
répondre q«c par ceUc aulrc quÈStïûn : Pourquoi un grand nontbre d’enirc nom 
foEit-ilj dsï choses qü'ili ne devraient pa* fiiii-c ? et en cxprirnaai Pespoir que les 
Rniusantei b6.‘ues contenues dans ce volume Ëmuseroni k» lecteurs mili[aires 
lütant qu'il a. trom é lui-mémc d'amusemeni II les comuïCtire. = (ÿ». v.;. 

7 . C C5t ftînsi qu'il noiera, çn passant, que les olïïcîers des armées modernes sc 
^ font raser la kte comme de* galériEiis {p. SS). — îl n'esî d'iillEurs jçuèrc plus f^rt 
en hEstoirc coEttemixirEiinc qu’en hisioire moderojc ; car il attribue k siège de Sel- 
forEpCEi i^ 70 p Â Werder eiMantcuasK ;p. 36 (>J, 
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uu$^i que cVsi à ccuc ifpûquc sculemeni que Strasbourg ci les auires 
villes libres de rAlIcmagne *•. js^ere graJuatiy ietjndng" îheir righis 
fp. 4) ators qu'elitrs ctüîem en décadence marquée depuis plus d'un 
demî-siécle- Ceux qui ont éEüdîê d"wn peu près les crises întérieureâ 
de la France sous Louis XJ II, apprendront avec tin certain éîonne- 
menî que le dernier duc de Bouillon s'éïûît n imbu de principes répu¬ 
blicains B en Hollande (p. 2?]. Dès le printemps de tôjq, rauicur 
connaît un Jik^vteur àt^ Hanovre p. alors que ect éieeiorat né 
fut créé que vers la fin du xvn" siècle ; par contre, il fait de rJTiecmir 
de Brandebourg un simple duc p. 3 x 3 !, Kn narrant la campagne d’Al- 
s^Cé, il affirme que ce fut la populace de Strasbourg qui se saisit du 
pont du Rhin et k livra aux Impériaux 'p, 344''; il raconte que 
durant l'hiver de tSj'q les soldais i^ulrîcfiien-^ et prüj,vv'cJï,v se foîgnîrcnl 
aux paysans d'Alsace pour célébrer les fôies de XoëL si chères aux 
Allemands (p. 3 tio), ce qui prouve bien qu'il n'a aucune idée de la 
misère et des maladies pesiilciitielles qui régnaient alors dans le 
pays. Il appelle, en i 651 h Scboniberg unjarcîgner fp. 17S), alors que 
depuis près d'un siècle les Schomberg étateni ou service du roi, ci 
naturalisés Fraii^'ais depuis Henri Ml. H raconte gravement que 
l'Électeur de Cologne, Krnest de Bavière^ fui déposé en lïSq, pour 
cause d'hérésie fp. 3â6), confoi^dant cet archevéquCi d'une orthodoxie 
parfaite, sinon d'une conduite impeccabk, avec son prédécesseur 
Gcbhard Truchscss, devenu en effet calviniste, ci qui fut précisément 
remplacé, grâce aux elîoris combinés du Saint-Siège, de l'Empereur 
Cl du Cliapitre de Colugnct par le prince bavarois. On pourrait con¬ 
tinuer encore ce catalogue J'en eurst mais je pense que ce que i'en ai 
dit suffira ' pour convaincre mes Jecieurs que je n'ai pas été trop 
sévère pour l'ouvrage d'un dilettante qui ne manque pas d'esprit mais 
qui s'esE rendu vrainicnt la tâche trop facile* Passe encore pour cer-^ 
laines négligences quand il s^agÎE d'un essai d'une trentaine de pages; 
mais quand on veut consacrer un gros volume à un personnage 
illustre comme Turenne, il faut sc résigner h une préparation plus 
ample et Taire quelques efforts d'érudition, Notre anonyme^ grand 
admirateur du resie de son héros, cons^tate lui-méme que le maréchal 
prenait la vio fort au sérieux; il aurait été désirable qu'il le prît plus 


I. Je Jois pourcûin fîiiri: tremjrLiucr CEicore que les données efe notre ouvrage 
ftur ]e sort de lu Jèpouîllc nioneUc de 'l'urennc pendant ta Terreur ne sont pas 
davaniDigâ L'uutrur au Mu&eum enire Isï iquelcEies d'un ci 

d'un chameau (p. 173). disMurs du 3 août 17^, Bumelard rdctamani 

pour ]'iUusirc mort im îibri plusitigne. dii qu'il Fn vu placé ■ enire un éléphant et 
un rhiuQcérùA *. iRoy^ Turenine. :t" edîtiem, p. H est présuttiablE que fora,- 

Eeur savait assn d'hHloire tiaiurelia pnmr di^iingLicr un éléphant d'un chAmeau. 
Il est éi^iiïetnent f:Lux que te corps nit été transporte direcECmcni du -Muséum ü 
l'IlôtcL des Invalides; il fut conscr^'c quelques mois au Musée des Arts français. 
Eiilin, ce n'est pas an i^q 3 sEuternatn, mm% k 22 septembre 1800 que la iransk- 
tion soIcniicUe dc:s rosies du nianïi^ihul oui lieu. iRoy, p. 3tj4!t. 
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au sdricux iLii-frîÆmc qu’il offrit ainsi à ses compatrloles un tmvail 
plus digne du grand homme de guerre fran^ms 

R. 


Alfred MjuiQuiâET^l.aDucti« 6 Ae d» FâUapy {16&7-17S2) U'apres des docamenU 
incdiii. î vol. Paris, Champion, 1507 , 378 pages. 5 fr. 

Un vieil onde à moi prétend que la femme entrevue vaui mieux que 
la femme vue, ci la femme vue que k femme eue... Cette boutade me 
revenait n resprii en^ lisant ce volume sur b duchesse de Fallary, 
femme que rhistoire enirevoit aux cüU-s du rdgent, îe soir m£me où 
le duc d'Orkbns meurt a Versailles de sa foudroyarite attaque d’apq- 
pjexîo en 172?. Elle était bien séduisante cette duchesse qui portait 
un nom un peu énigmatique, et qu’on a^^ait surnommée îe confesseur 
ordinaire du Elégeni. Elle dispara S s sait avec le représentant de l'époque 
où elle s'élait épanouie, laissant derrière elle un sillage de jeunesse Cl 
de beauté.^., elle mourait aimée des dieux+ 

Les historiens sont incorrigibles. De cette duchesse qui vécut fus- 
qu^en ijS^, il nüusTaui tout savoir. Nous nous serions vraiment bien 
passé de cünnûJire son étrange mari, ce rierre-Françoîs Gorge d’An- 
trniguest duc de Fallar)" et prince romain par la grâce de Clémeni XI, 
Je plus malhonnête des aventuriers, eî non-conformisie autant 
qu'Henri III ou Monsieur, frère de Louis XtV* On suppose donc bien 
qu'il ne s'embarrassa guère de sa femme^ une fofs la dot mangée^ 
pourquoi troubler la vie retirée que s'imposa !a duchesse après 
la mon du duc d'Orléans? Valait-il bien la peine de nous dire (et 
sunuut en ce style* que a dans ses promenades elle évitait les mou- 
lins, craignant d"y apercevoir un de ses bonnets resté accroché, ci lû 
considération^ dont elle s'étaii jusqu'alors moquée comme de la 
bulle Unigenitus^ lui paraissait coquette à porter...*, n 
Pourtant elle relance d'autres bonnets au dessus d'autres moulins t 
Richelieu^ Lévis, Vauvray et Souvré inscrivent presque tous la 
duchesse sur leurs tabktles: M®*deFalîûry finit en 1740 par ins- 
laller un véritable iripot chez elle, et jusqu'à sa. mort mène une eiis^ 
leoce équisoque, et monotone malgré les difficultés qu'ellé rencontra 
sur sa rouie. 

Ce livre est fait avec soin, les renseignements sont puisés aux 


1, Voïct quËlqiiis-uncï Uu nombKUsci aéfcirmatianfi de nomi dt personnci et 
de Siciii,rclo¥de* aucûuredcla lecture ^ P. lÉrc CQurftl^ dcSandrai yùviv Ccuri 
— P, 30 , l. Gaitas p. Galas. — P, ^ 3 , l, krirtach p, Rernac. ^ p, 24, Pufea- 
àiâ/ p. Pmi^ndorf - P. 39 ï. Tuttlingea p, DmiûtgefK- H.'iia.l. Xmmarshausen 
p. — n. Î41, L Ct^aleau-PùTciew Chaieàa-Porcein. — p, 21- 1 

™.i Goeben p. l'ojj Gc*rrt, - l\ î??. I. ftfidin p. ffidin. - P. 314, I. 
p. Aü^cour»;.—1». 3i3. |. fXckttufiirt p. OfçHtnfurth. ^ P. |, Graffemtadin 
p. GiMtJftadt — p, Ï3ï, 1. p. Kifthrim. — P. 36i, i. t, fecht p. ts 

Ffch. — I. KfM p, KeU, tic. 
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bonnes sottrccs, niais encore une fois k sujet est bien mince ci le 
résultat de maigre portée* 

S'il y a une nouvelle éiiiîûn fauteur leralt bien de ne pas appeler 
la Palatine juge (p. 70}, d'îdenliricr la ^iuehesse (?) de Saxe 

(p. 1 53 ) Cl de corriger Fûr^-i''£ve^iie en For r^vc^Mc. 

C. S. 


Jq^ph ^'iJiNEVr Les sources de Le coûte do LIslo* Montpellier, Couïet et fils, 

J907; in-S* Je i[- 5 g 5 îTrflvauï el Mcmeircs de Monipelliâf> icric titté- 

rasre+ 0- 

Depuis que la recherche des sources d’un poète est içngcj non pour 
une suspicion jclca sur son origlnalhcS mais pour t'un des plus sûrs 
moyens de déterminer celle-ci, les études de ce genre ont singuliÈrc- 
ment gagné en pénétration ci en iniéréT, Les indications fournies par 
M* Viancy sur la documentation d'une centaine de Poèmes barbares, 
anUqties et tragiques éclairent îrH heureusement quelques procédés 
de composition de Leconte de Ltsle^ et surtout finfaiîgabJe interpré¬ 
tation A nirvânienne «ou anti-chrétienne qu'il a donnée à une matière 
empruntée aux cycles poétiques les plus divers. Le plus souvent, 

M- V. se contente d’indiquer U source principale des poèmes; or il 
est de^casoü il tl'eùt pas été inutile de marquer fadJuciton de don¬ 
nées venues d'ailEeurs 1 il semble bien^ par exemple, que Christme 
Ip, 149] ajoute à la suédoise Puissance de la doukur un souvenir de 
Lénore, et que rarchiteclure d'Hcrtokhia (p, 294 doive quelque chose 
à la sinistre Ëalbek de la Chute dun Ange. Il y a, dans cet ordre 
d^idées, une omission particulièrement décevante 1 c’est ta complète 
absence du nom de Louis Ménard- Outre que l'auteur du Po^;K^/lelJffîe 
hellénique exerqs. sur Le poêle du Dernier Dieu une influence médîa- 
irice très importante ", un souvenir devait être donnera propos de 
C 2 ur;j, au Prùméthée déiivré publié par Ménard en 184? ; ci la pensée 
finale du Soir d'une batailie s'apparente d'assea près à cés vers de 
Gloria FjV^ïV juin 1848) : 

ü Frères, tarsqu'it faut qoe In Hberîc meure. 

Heureux ceux qui la vont retremver dans la mon! 

En dépit de réserves de celte nature, M. V. a parfaitement raison de 
croire^ comme il ledit dans sa préface^ qu^on trouvera dans son livre 
*t la source précise de la plupart des poètrsÈS qui ont placé Leconte de 
LîsIè au prcmiùr rang des poètes-historiens " : les poèmes indiensi 
Scandinaves et celtiques sont rapportés^ en particulier^ à des points de 
départ très sûrs, dont on ne pourra comcsier que les variantes for- * 

melles, traductions^ adapiationSi éditions, dont le poète s"cst servi \ 

î. Porphyre à éré ciré Lùhîi J/c-ïPiirij parinE les mjteurâ par lui 

révélés h ÜECi^ntc Je Lisie 3 coté tmoniêre, Anacréon 01 Thiocriic. 

3. Lire Saemuné p. isa; Hcl (p. est plus cxaciâment n le tnando aoüter- 
rafû 


t 
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En ce qui concerne la mysidrieiisc Kfiphû»ief dont M. V« abandonne 
rexégtse, il y auraii pent-itre lieu de remarquer l'analogie de ion que 
pr^senie avec ce dtilicai poème k diibui d'une ballade anglaise, 
\*Élrangùre, dé bonne heure traduite par le romantisme * : i 11 passa 
te long de ce vallon iranquîlle une jeune fille : personne ne pourrait 
dire de quels lieux elle diait venue; personne ne pourrait raconter son 
histoire. On eût dit une Heur charmame longtemps battue par la 
tempête, ou quelqu'une de ces tigurcs que l'on voit en songe; ses 
yeux égards brillaient d'un éclat aussi vif ; ses formes étaient aussi 
diaphanes... 

F. BALIlEMSPKnCER. 


DenkwQrdigkeiten des FüTitea Cblodvrig zu Hobenlebe-ScbJUUiSsfdrst. 
Im Aufirnj^e dus Priuiçn Aleg^siider llDhcnlahe'Schillmgsfarst hcMUagc- 
geben von Pricdricli Curttui. Stutigrrrt, Deuische X'erljigs-.\HïtA[t, 1907. [. vn- 
440. Il, 5 ti 5 {1. 

La valeur historique de ce livre est considérable. Le prince de 
Holicntohe était l’anî d'cnfuncc du prince Albert, et le cousîn de la 
reine Viciaria; par ses trois frères, il touchait à la cour de lierlîn (k 
duc de Baiibor est mort président de k Chambre des Seigneurs Je 
Prusse;, à celle de V'îcnnc î le prince Constantin q été grand malire 
de la maison Je François-Joseph), nus deux Cours de Romcion con¬ 
naît k situation toute particulière qu'occupait, entre le Quirinal et Je 
Vatican, le cardinal de Hohenlohe, ami de Grispi); par la familEe de 
sa femme, à k cour de Russie. L’empereur Guillaume !■’' {'avait en 
haute estime, ci Bismarck, pendant des années, lui accorda sa con* 
tîancc. Il fut ministre plénipotentiaire de réphétnère Empire alkniand 
de 1B48, puis successivement président du Conseil bavarois de 1867 
ù 1870, vice-président ci membre înliueni du Reichstag, ambassadeur 
à Jkiisde 1874^ fSS 5 , gouverneur d'Atsace-Lorràine pendant neuf 
ans, et enfin, de 1834 à ipoo, chancelier de l'Enipirc. Son inieiij- 
gence était supérieure îl son caractère, dont les plus grands défauts 
étaient un excès de souplesse, une certaine sécheresse de cœur, et une 
vanité parfois puérile. Fin, froîd, prudent, d'esprit critique, très 
obscHi'atcur, difficile à éblouir, assez indépendant de jugement, du 
moins lorsque sa vanité n'était pas en jeu, très imbu de sa qualité de 
médiatisé, qui l'égalait aux familles souveraines, il a consigné dans 
ses notes de Journal quantité de renseignements qui. très souvient, ne 
doivent être acceptés qu'après contrôle et correction, mais qui, presque 
toujours, sont intéressants et souvent très neufs. 

Les huit livres de l’ouvrage, également répartis entre les deux 
volumes, nous racontent sa Jeunesse, la Révolution iSqS-tSjto], la 
période de i 85 o à iSfifi (période de voyages, d'études, d'apprentissage 

J . Bailàdii, figtndcsct çtimti poFutairet Je 1 ‘ Angleterre et dt tEcone, publiés 

fi^r [.ncTC'V'eifiiBrs. p. i5i. 
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de la grande poliuqire). Je minblere en Bavière, le Reieh^tpg de iSjo 
à 1874^ l'ambassade de Paris, le gouvernement d'Alsacc-Lorraîne, et 
enün les six années passées à la chancellerie. Partout la lecture est 
ûitrayantc^ et partout la moisson est riche pour T historien. Les par¬ 
ties les plus instructives et les plus curieuses sont Je quatrième, lü 
sixième Cl Je septième livres (Munich, Paris et Strasbourp), — Le qua¬ 
trième éclaire d'une lumière nouvelle Thistoire des dernières années 
décisives delà formation de runtte allemande, entrée 18G7 et ÎS70 : 
les rappûris delà Prusse et des États du Sud^ ceux des Étais du Sud 
entre eux, k lutte des înHuences nationale et ultramontaine en Ba- 
vièren diplomatie et les visées de Beust entre Saduwa et Sedan. La 
politique de Hohenlohe ü l'égard du concile du Vatican se rattache 
étrohement à sa politique nationale : ùx, lè encore, l'exposé des inu¬ 
tiles efforts qu’il fait pour organiser une résistance commune des 
puissances aux prétentions de la théocraiîe enrichit notre connais¬ 
sance de cette époque. — Le séjour ofliciel à Paris nous vaiiE dés infisr- 
malîons nouvelles sur la crise de r875> des renseigncmenis qui con¬ 
firment utilement ceux que nous possédions déjà sur la politique de 
Bismarck ens'ers la France rcpublîcaîne ei^ plus tard, envers ses entre¬ 
prises coloniales, dkmusantSp sinon toujours exam, croquis du 
inonde politique français, et, en intermède, des notes sur le congrès 
de Berlin où ne manque même pas Tînédit, — Le livre sur l’Alsace- 
Lorraines enfin, nou? fait pénéirer dans les secrets de la décadence 
bismarckienne : les lutiés entre Bismarck m le parti militaire h Ber¬ 
lin, i'hisEoire des Cent jours de l'empereur PVédéric^ le confiii entre 
Bismarck et Guillaume H jusqu'à la disgrâce du chancelter^ en sont 
les points saillants^ Les in for mat eu rs de Hohenlohe sont îcL pour 
ne citer que les plus importants : Mohke, le grand duc de Bade, Bis¬ 
marck et Guillaume II lui-méme’ c'est dire tout riniêrét de ces pas¬ 
sages, encore bien qulls appellent souvent une critique plus sévère 
que celle de Hohéntohe.^— Le dernier chapitre — * à la chancellerie ™ 
— est plein de Guillaume IL Mais, pour rhistorien, il est le plus 
décevant, L'édîieur annonce qu'il y a fait de larges coupures : cela se 
sent de reste. Il y a quelque chose sans douic^ h prendre dans ce qui 
nous est offert ici. Mais l'impression d'ensemble est une impression 
de fauXj de ■ truqué jj : et l'on ne sait si ron doit regretter davantage 
les scrupules de rcdîieurt ou au contraire qu'il uc les ait pas pous¬ 
sés plus loin» en renonçant à rien publier sur cette période puisqu'il 
ne pouvait publier touE, et cti arrèiant ces Mémoires au moment qii 
]ç prince quitte définitivement Strasbourg pour Berlin, 

S'il n’en a pas été ainsi, c'est presque certaînemeni parce que les 
Mémoires ont cié publiés avant tout en vue du grand public. Les his- 
toricEis ont lieu de le regretter. L'édÎECur nous cxpo&edans sa préface 
les difficultés auxquelles il s'est heurté : Holicnlohe voulait écrire ses 
mémoires ; son lîls et iL Curtius se sont fait scrupule^ avec raist^n 
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d'exéctiier, lui mùti^ son dessein, ei se sont résignés à ne publier que 
les maiériaux des AMémaireSy feuilles de Journal, brouillons eï copies 
de lettres, etc. Mpis> même dans ces condiïîons. le travail est loin 
d'être sans reproche. Rien dans la disposition typographique ne per¬ 
met, au premier coup d'oîil, de distinguer les uns des autres ces maté-^ 
riaux si différents, ni meme de discerner de ce qui est de Hohenlohe 
les raccords de M. Curtîns 1 ainsi [1, Rien n^indJquc^ parmi 

ks ar[ic]es de journaux (car iE s'^en trouve dans le texte un certain 
nombre^ ce qui est inédit et ce qui a déjà été publié, ce qui n'est 
qu'un brouillon et ce qui est la forme définitive^ ce qui est de Hohen- 
lobe lubméine et ce quî a été seulement écrit sous son inspiration. 
Lorsqu'une longue période, parfois plusieurs mois (ainsi If, 3 ^Sf 
333)j s'est écoulée entre deux fragments de journal, on aimerait à 
savoir s'il y a une lacune dans les manuscrits mêmes, ou si, au con- 
iraire^ ce sont des scrupules d'éditeur quî ont amené une suppression* 
Mais, sur ce point, aucune noie ne nous renseigna. Certaines tour¬ 
nures même feraient supposer parfois que le texte a été « arrangé » 
ainsi 11, 401, k moi qui surprendjn La division de Tou^ 

vrageest beaucoup trop sommaire : seul, le troisième livre offre des 
subdivisions commodes ; mais, dans le sixième, par exemple, quî 
traite de Tarnbassade de Paris 'y compris le congrès de Berlin) et 
sktend d un trait sur 247 pages (IL 123-369), recherches ne 
seraient pas faciles, même si Undcx comprenait autre chose que des 
numéros de pages à côté de noms de personnes. Les notes de T éditeur 
sont rares, et Ton s'étonne parfois de les voir laisser passer sans cor¬ 
rection certaines inexactitudes de détail S 
Il faut formuEcr ces critiques. Mais il faut aussi louer et remercier 
k tifs de Tancien chancelier, le prince Alexandre de Hohenlohe, de 
sklre fait des droits et de la valeur de rhlsloire une autre idée que la 
majorité de ses pairs; de sktrc mis au-dessus de certains préjugés et 
d'avoir bravé colères et rancunes pour accomplir la volonté de son 
pèré^ et ouvrir aux historiens de la deuiiêmc moitié du xix* siècle une 
source d'information aussi abondante et aussi précieuse. 

Louis Eise?{m,^sk. 


~ I.t tÎTre Je \L S.i[?cTvvE5, Lts saittis mccmeurs àts dieux i|Pana, Nourry 
T^Qj; i^-Ô^ lit avec beaucoup J'intérâi, en dinui volcmierï avec 

trop d'icuêrdt, parce que le sujet, tout eu êtaiii iraltc avec besiicoop d'erudiiion 
cl d'csprii scLemihque, «1 pré^enEd avec un certain art de mbe ün scène, peut 
être une arrière-pertsec de crlliquc cï de polcmiquc, qui uttère passablement la 
pcrapecûve Jti 1 hÊEtoirc. Ençora un peu, il icmbicraït que nul des personnages 
bbuotés £oinmç saînu dans PEgLiu u'auraiT eu besoiti dVxïitcr cl dt sc recom- 

1 . Il, 34 g. La note ne corrige pai IV-rrcui: Ju iCKEc, qui nummc Amélie, ru Iïcu 
J e Marie, Iq princesse VolJemar de Danemark. CL JI, 3o7, - le rfW de Tunis ^ 
itj^ns note. 
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mander par iù& œuvre» au souvenir ce aux ho ai mage» de Ea pA$tdritê Croyante^ 
teur culiü A'cjcpliqunnE latAlt^nn^Rii et uniqucjT^cnl par une tran:^pnAktiau de légendes 
m)^1io[cïgLquéj CE de [r;idiiic>n& pjicnnc$- L'auleur n"a pAï t<»qIu donner cette 
impre^ïion, mois W pûurrgît ai sème Ut la ïug^rcr au: lecteur non stTerîi. Diiï- 
aiûua générales : ronglisç du cuÉtc des saïnïs; tcï aouTCCï des légendes hegiogrA- 
pbîques (Erés curieuse étude, et très complète; mais c’est Là surtont qu1l cenviecii 
de se rappeEcr que l^autcur Inisse de cèté les saints auihentique^ et leur histoire 
rceüc}; mythoIogÊe des nom* propres. En somme, recueil tic documcuEis très 
utile et bien ordonné, fruit de longues recherches et d'un trAVAîL tnériEoirc^ — A, L, 

— Étude origLUAle de Mr H. Gaihhe sur ta fi^tc israétiEC de lu Pentecûic çt le 
culte des P Eéia des (Das isyacltiiseht: Pjhi^sîftH und dtr Plcjiïdcnkiiit ; Poderbarn^ 
ScEiHlningh, T907; in-8, uiEi^ia4 pages). RoppruchémeuEs ingénicuiï entre les 
données de rassyriologie ci lc;S don aces biblique?; con {Gelure* plus ou moins 
sêduïïiantes ; maïs on héâiEe ii suivre J auteur dans scs déJuclions, el sa thèse ne 
ictnble pas rempEir Ses condiiion? d'une ïoltde probabititê. — A. L. 

— Quatre petits valu mes de la BîNîùtlièilue dâ critiquât rÉli^iéusÉ : Le frogi'mnme 

deâ FAodcrjij'jffc*; LetidcmaîHi 4 '/\n£ycltqt*e; Le e^iihùfkUmè de dcfrm/a, par 
Jehan asL feopos d'ttH CJi'^ioUqtif Hi'érJi, par Leon Eh.iixe ipAris, 

Mourrj', 190B; in la, svi-iyo, ix-EaJ, ni^aoo et aaa pag«a). Les deux prêniÊers 
5ont anonymes^ Ee qUAtrfèEnc pjîeudunynie, et le iroisiètue seul pone le nom de spu 
nu leur. C"esi que le dernier □ etc ccrit par un Ealquc, et les pretniers pjr de* 
prStres qui ne pouvaient sans incoiivénîeui signer leur œuvre. — Le pragrjmme 
de-Ë trioderrrîiiei a été traduit de l’iEnlicUr Cest Une répoase, OXErémement modérée 
de ton^ à TEncyclique /^ij*ceadi />o?itùircE du Ir^pc Pie X : espèce de caté~ 

chksme à Tubage des théologiens roninins^ où on Ecur explique clâfrctnenï, c^picu^ 
SC nient, méthodiqueEueiflEH Létat de la critique en ce qui concerne la Bible et les 
origines chrétiennes^ et comme quoi La critique des prétendus moderniste* ne 
procède pas d'une philosophie û prroi mais esi celle de quiconque aujourd’hui 
traite honnétemcril cl fiCicEUitiqtlcmctliL i'histoire. Il cl ait impossible d'opposer à 
la potêmique acerbe et org-uciltcuscnient satirique du docurnent pontifical une 
réfulalîon plus xctlaéc et en TTièmc temps plus pénétrée d'espnt rcUgicux. La fOi 
est toujours opEijfiisle, et les auteiini concluent par des rnots d'cspcmneCr —' î.cs 
catfmiici qui ont écrit LeFidearJr fj.S d'Eneyciiqut sont des Erancais, Ct ron s'en 
Aperçoit, r.c ton, tooiours r^spe4:ELEeuX:, est plus lestehÇt les moEsd'esprit viennent û 
Fappui de&nfguments; la critique Je rHncî'dique est plus condensée et plus nette, 
plus radicale aussi peut-être; judieieusi-s rciiiarques sur les vrai» causes du wioifce- 
niimtf sur la persdeutLondestijodrrAisJcr» sur le conriit entreTliiatciire et le dogme; 
devant lAvenÉr un simple point d inierrogation. Peut-être mam|ue tdl seulsmeni à 
eette bfFiehure d’étre signée d'un Ui>ni ennnui pour avnlr tout le succès qu^elEe 
ïucritc. — Les idées de M. J. de H. ont beaucoup moins de relief dans sci dîa- 
jogucs, et la lictiort de la niÎBi; en scène y fait tort ou fond. On y Apprend du reste 
bcAuconp mieux, cl c'est déjà quelque ehose. le» dîfhcuLtés d'ordre inieliectuel 
où se débat le calhoEiclsmc d’aujourd’hui^ que lu façon dont il pourra s'en tirer 
demain. — M. G. na pu» lu prétcnlion de discuter à fond Ici problèmes religieux 
du temps prcaani. prupu» souf d'une lecture facile et agréable; npinions d’un 
homme de biert^ croyant ik Tespric large, qui souhaiterait voir de In sagesse duu* 
les conseils de rÊghse catholique^ et Je la bienveillance partout. — A- Li 

^ Sou» le titre ; La SatHU dans rhistoire^ — titre qui ne signdie pas 

clairement ce qnbi veut dire, cnr il no s'agit pus de ce qu'a été hisioriqucmcnt 
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rexksien^^c de Marie^ ititnU- dt foutes les croyanecs légendaires cl EhcoEogii^ucâ, 
qui, durant Ica fiêdea chrçiiçns, ic sorti progressivement rattichdes au nom de 
Ibiocrc du ChriatK — sont réunis le» articlei de G. Iltazoo^ publié» dans la Remc 
Â'hiifûire Cf dé Ufîératm'é rcU^iéusés^ au MUrs de Tannée 1^07 fParîs, Nourry, 
in-a^ e6î pages], r.xposé trâa eomplei et très insirnctsf. par/oîs un peu 
iÉC, L'nufcur a i^ondcUsé la mifiêre pbîùi qu'il ne Ta dé^'eloppce; nuis je ne 
sache pas que Ic sujet, eu itoi très important, ec peur les eatholîqucs si délicar^ 
ail éic ïrqitd avec autant d"ampleur et de sâreié put aucun historien des dogmus 
chréitcn». On peut réiunncr que, recherchant les origine» de la croyance i la 
concepiiuT) virginïLle, M. hL ne »ç suit pas [irrité davAniage à Tinftuencç directe ou 
îadlrcCEç des lêgendei myEhotogiques, inilueiicc dont on ne peut paa dire 
aujourd'hui que la tnditiun npocalytique et messianique n uit etc aucunement 
atteinte. — A. L. 

— Avec M . ErH>ifAftù Lr Rnv, Dfij^ms et criiîqH^ Blôud, 1907; quatrième 

édition s iu’ïî, xvtr-5^7 P^S^=5), nous passons sur le terrain de la haute métîi- 
physique et dc la crîtfquc philosephlque. Le liiiTe manque: un peu ü'unitê eité- 
riÉürc; îi contient rurriclc : Qa'est-ce ÿu’ua deg^me^ publié dan» la OwfVîdiFte, 
16 BŸtn r^os, ei le» réponse» adressées successivement h divers ihcobgLcns calho- 
ITquÉs, pour la défense de cet article. La pensée de ranteur est parraiiement une 
diLtES un système de philosophie religieuse et morale très équilÊbrc. M. L- tient d 
préserver TelHcacifu morale de la croyance cl à prévenir les conflit» du dogme 
avec la science. A ceiie hn, il rnet Tcssenticl du dogme dans son çïIéî bicnfaisini 
sur La condutte, et ii consiücre comme variable et pH^rfectihlc Vélément ÎDEelEee- 
tuel de la foi. î^cs adversaires nont pas eu trop de peine à lui démontrer que sa. 
doctrine fTc tait pas d’accord Qvec lu ïradUioti Kolas tique. £1 Tac peut trouver 
que le système était plus propre it les dogmes Iradiiiouncls qii^à les 

sauver. Ccsi on pen le ta» de mule» les formel d'apologétique catholique 
rêcemmenr condamnées par Pie X lous le ûom de modet^rnsHte. Mais, par son edté 
phiEosophiquCr retsai de M. L.^ bien que rcjeiè par TÉglise^ mérite une aifeu^ 
lion partieuEiàre. — A, L, 

— L’capoié claire mcthodique^ de phihit^p^tie reHgieiise de Ch^t^tes Remu^ 

par M. A. Awsal «; Paris, Fîschbacher, 1907^ gr. 333 page»;, présente 
tin intérêt analogue. H. A, ne s'esi pus borné à coordonner et A fa ira valoir Ica 
idées de Renouvicr.ee qui procurait h son livre une sudîsante rïtison dVtrc ; 
Il a voulu les cri tiquer et les corriger pour les mieuK adapter È fin propre théo¬ 
logie, ec qui êuiiE son droit, maïs n'allHtt peut-être pas sans inconvénients. Il est 
permis de n'accepter pas le système de Renouvter, mats celui-ci était conséquent 
avec hiî-memc quand ü se défendait d'opfer entre le monothéisme et k poly- 
ihcismo, quand it aitribuait h fîko la spatiatité et Ta cnrporéité, quand il aiîlr- 
mtit que lücu est dans le temps et qu'tî a commencé^ etc. Si ces conclusions ne 
sont pas défendabtes, c’est que îe principe en est défcclueuM* l.cs eflbrts de M. A. 
pour acenrder le système avec scs doctrine» théologiques Touchant le péché origi¬ 
nel, les mincies du Christ, sa personne, sa réiurrvction, sa préexistence, ad 
ronception surnaturÈlle, ne sont pas plu» heureux. Renouvier, qui n'est pits entré 
bÎEfl Bvini dans U critique des ÉringFle*. parafi j- iiûîr vu plus cinir que snn 
interprète. — A, L. 

m 

, Le Prffpriétaire-Gérant : E r mest LEROUX. 

L* Püy. [Bip, MarclK^KKi. ^ PtyrlUcf, RoïKliaii ci Glilidn, ncuds^i^fi^ 
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OKTuzt.jt et BL'RCKirAiiiïi Cbronîi£|Ufl dl'Élicnnc de Turon. — ftuocteLMAKS^ ttïtcpt^ 
l.F.iwïr.oT, [.iTTu.^ïsït^ Hîsfoirç dts Kit^miures cbrclicmies de l'Ortent. — Sciidmme, 
RépercûSre dca indcï de niûis et kcxîquc^ dc4 écrivains grecs. — Papyrus grecs, 
1 >. JoiT^treT, i.— RiiiT£ii?tSTEiîr, Lû CûmtucnMnient du Leiiquc de Phoiïus. — 
P, -A. BscKEh^ Histoire littéraire dn moyen îLge firûüçais, L — PontanOi Leccrcs, 
p. pBmcqpo^ — A. SuiKf.o et André LjlSü^ Le Roi d*su-dclâi de l'eau. — C- de 
Klh? 4 ïv, t, 1 nterprétaiion de rÎTaljfi. — Chu^let, Joumiil de Desaix ci Souve¬ 
nirs de Ffénilly. — La nation Belge. — Dkï^fosse^ Lès frontières de la CLôie 
d'Ivoirc, de la Côte d'Or et du Soudan* — HAiiHaasciiMtDTT L'Indu siric coton¬ 
nière russe. — M. Bru E a fis et la SociéEê orchéotagique de Nantes. — Rarbier 
de Me} nard. — Mmaociit, La üendsc. — Revue franeiscaïnc. — SocEuréep Caïn- 
logue des actes ddfcnrt I, roi de France . — Dom AKOka, Dépendances de 
l'abbaye de Saini-ôeftniln-des-Prcs. — Dawsoît, La lapisserie de Bayeux. — 
M01.1-AT, Lettres communes de Jean X!CIL *0. “ Gapka^ël, Iji politique Colo¬ 
ns ale Je ia France. — Acaddmitc de* inicripiions. 


D-e* StupLanoa Ton Taron Arme niée h e Goichiclite nus dem Altaruiénischen 
nberseiet von Heînr, Geslzem und .^ug. fluacsii.^aoT. Leipzig^ s907, in-8" alo p. 
(BiblioEhcca teubeteriana. Scrîptorei sacri et profani, édités sous les auspices 
de VUniversitéd'Icnaj fa^c. IV)+ 

La chronique d'Eiicnne de Taron, surnommé Asoghik, a été ira- 
dutte entièrement en russe par Emin Moscou, 1864); Dulaurier en 
avait entrepris une traduction frans'aise. dont les deun premières 
parties ont paru dans la Bibliothèque de l'Ecole des langues orien¬ 
tales, mais dont la troisième partie n’a malheureusement pas été 
faite jusqu'à présent ; or celte troisième partie est la plus importante de 
beaucoup, car c'est celle qui relate des évétiemenls contemporains de 
rameur. La traduction allemande qui vient de paraître est complète, 
mais elle n'est pas satisfaisante. Elle ne comprend que la traduction 
proprement dite et un index des noms propres ; pas une ligne d'intro¬ 
duction indiquant la pan respective des deux auteurs, le regretté 
Gelzer et M, Burckbardt ; pas une note. Les fautes sont très nom¬ 
breuses. Les titres de la première et de la deuxième partie de l'orî- 
ginalindiquent que le chroniqueur a traité ces deux parties d'après 
des ouvrages historiques antérieurs, et le titre delà troisième indique 
quTI s'agît d'un uavati original d'Etienne de Taron; cette inléresr 
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sanu* tûdkaiion d’cse pas rendue par le ïraducïcur, Void quelques 
exemples^ pris üu hsisqrd JaTis la troîsièrne partiCj^ des faines de ira- 
duciîon. Çhap. XII, il est question d'un émir persan quîp appelé 
par un Arménien, ne vient pas d'abord^ qui arrive ensuite et détruit 
un fiionastère; le sens est évident ; G. ci B* traduisent : æ doch dieser 
kaiti nkhi sogleîch zu ihm, sondern erst nachdem er das 
Rômerklosier verbrannt..... haitc ic. Chûp. XXX^ il est dit que, tant 
qu"a régné Gagik, il ne s>st rencontré personne qui pûi faire trembler 
les Arméniens; G. et S. iraduiseni : « Vnâ er wâr kdu sûkheri der 
die .\rmenier in Schrecken setïtc ». Si des choses aussi simples sont 
mal rendues, on peut imaginer que le dilTvcile chapitre XXI laisse 
plus encore â désirer; dès les premières ligues le mot banakaukhi' 
41 nous êtres doués de raison essentiel pour le sens, est omis; la lettre 
du catholicos arménien, reproduite par le chroniqueur, débute par 
cette idée : Nous sommes de$ gens raisonnables^ éclairés par le 
Verbe divîn^ qui nous conformons à ses instructions; nous soutTrons 
de tout trouble qui s^élève^ et en particulier des dîSereuds qui 
s\^lèvent h roccasion de la foi u ; it est malaisé de voir^ si embrouillée 
que soit la phrase, commeni on a pu la traduire : (Obgieîch; vvîr 
duTch die Erscheinuug fauf Krdeuj des Gottes Logost dem wîr auch 

rormahrend folgen, des gôEïlîcbecr. Friedens gewürdigt 

worden sind^ befinden wir uns :jem) doch sebr in Verlegenheli und 
Verwirrung..,.., ; ; le contre-sens est complet. Il est visible que les 
traducteurs allemands n^onl pas recouru h la traduction russe qui 
est en général bonne. — Ces exemples sufhscni pour montrer que, si 
les personnes qui savent Tarménien pourront s'aider de cette traduc¬ 
tion allemande afin de lire le lexieplus aisément^ oit ne devra jamais 
Tutiliser sans la conirôler et la confronter avec l'original, ou du 
moins avec la traduciîon d'Emln. 

A. MEILLFir+ 


i^^schLchte dor CkHatlleben Utteratui«a dga Orienta von C. BrockclmanSp 

Fr. N. Finckî J- Letpoldï, E. Littfiiaun. Leipzig. Am-elfD^, 1907; in-8% pp. 281. 

Ce volume fait partie d‘unc coUcction qui a pour but de vulgariser 
la connaissance des llEtératurcs orientales. ïl s'adresse au public lettré 
plutôt qu'aux spécialistes. Aussi tout apparat d'érudition çn est-il 
exclu} la bibliographie est à peu près nulle les traductions en 
langues modernes sont citées de préférence aux éditions des textes- 
Mèîïitavcc un plan aussi restreint, il n'éTfiii pas facile de condenser 
en moins de trois cems pagesi Thistoire, ou, pour mieux dire, lesom* 
maire de rhisToire des quatre principales littératures chrétiennes de 
r Orient. 

L'histoire de la de M. Brockelmann tient en 


I- U ciV ü meme ■bsoEumept aucuüe référeneç pour ta linéraEUre arménîetmc. 
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ïoiiome pages, avec un appendice sur les lîitcralum néo-syriaque, 
syro-palesiinicnné, et arabîcû-chrêiîennc- On se rend facilement 
compte cjue ce ne peut être qu'une simple énumération, et ce iravad, 
d'ailleurs méritoire, ne fera pas oublier les manuels, devenus clas¬ 
siques, de Wright et de Ouval ; d'autant qu'il n'esi pas absolument 
exempt d’erreurs 

On peut faire la mémo remarque pour la littifrature armémetinc de 
M. Finck» Un peu plus développée que le « Tableau de la lUtératurc 
arménienne * de Nûvc iLiOuvain, i-SSbi, elle reste néanmoins fort au- 
dessous du *« Quadro délia sioria liitcrariti di Armenia « de Sukias 
Somal IVenise, iSag). 

M- Lcipoldi a exposé l'iiisioire de la liUératurê copte en soixante 
pages, Cl M. Littmami celle de la littéràlurc éthiopienne en quatre- 
vingt pages. Ces deux savants se sont naturellement trouvés plus à 
l’aise que les premiers, ces deux littératures étant infiniment moins 
considérables que la syriaque et rarménicnne. De ceux-ci, on peut 
dire qu'ils ont surpassé les esquisses publiées antérieurement, et ces 
deux études sont certain entent i l'heure actuelle les meilleures que 
nous ayons. On regrettera d'autant plus que le cadre fixé ne leur ait 
pas permis de développer davantage Je sujet, qu'il est abordé, on s'en 
apcri;oit facilement, par des spécialistes en pleine possession Je la 
matière traitée et capables de nous donner mieux qu'un aperçu rapide 
et sommaire de ces liucraiures. L'histoire de lu litiérauire copte 
surtout,à cause de son iraporiance pour les origines chrétiennes, méri’ 
terait d'éire exposée avec plus de développement, et personne mieux' 
queM. Leipoldt n'est i même de nous Offrir un manuel qui réponde 
aux vffiux des orientalistes. Espérons qu'il ne tardera pas trop à les 
satisfaire, 

J. B, Cm. 


H. ScrtûsB. Bepartorium grieehi**lior WOrtet^eiæeichniïiB und SpexiaUe- 
xüa. l.cipxig,Tcubner, 1307 i iv-ïfl P- {Bitt. tcrijir p-, et mm. Teubnerianj). 

Ce que dit M. Schano, dans les premières lignes de l'avertissement 
qui ouvre sort volume, est certainement fort juste t un répertoire des 
index de mots et lexiques des écrivams grecs doit sans aucun doute 


(.Ainsi, à tiifc d'wmplii : M. Bf. adiipie »*n» hésitation Popinion que le 
chrUttaniime aurait éié imporié i ÉJesse de l’Aitbbève. coaicciurc, à notre avis, 
fort peu probsblc. — P. 55, il lait de Théedorc Bar Choni un évique de LaschcTn 
en 8g3. .Mai* nous savons par les manuscriis que sun ouvrage fui eonipt^d en 
yQi, _ l>. 3g, après avoir naid rêdîtioii de b de Michel ft Syrien ^ îl 

A|uuie que le même auteur nvaîi aujisi compose une Hiitoiee ccelèfi^stuiue connue 
seulement par les etinions de Barhébréas. t n simple Coup d’œil sur léditîon 
itioiiire que flarhcbreus cite les parités de la Chronique qui iraUent de t histoire 
religieuse, parallèlement h l'hisioirc profane, « qu’il n'est nultement questioii 
d'un autre ouvrage. 




^«4 RE^tE CRITIQUE 

être le bienvenu. Mais cela dépend de U manière dont il esi fait. 
M, Sch, a compris dans sa liste, qui es: disposée suîvani 1 ordre 
alphabétique des noms d’auieurs, non sculemcni des ouvrages spé¬ 
ciaux comme le Lexiçoti T’/ieoCrfreitHi de Rutnpel et 1 Indux ki>m 6 fi^ 
eus de Gehring, ruais encore les éditions qui sont pourvues de tables 
des mois grecs, telles que k iîflftrjifjf de Crusius et VEpietHe de 
Schcnkl, à Tcxclusion des dictionnaires proprement dits et des tables 
des périodiques. .Mais il s'en faut que son répertoire soit complet; 
une information plus minuiieuse et une recherche plus étendue 
auraient pu combler une bonne part des lacunes que Ion constatera 
facilement. On enrcE-isirc Geminus ElèméJita AsironomieVt cd. Manî- 
tius; pourquoi omettre Hipparque, publié par le même savant l,Leip¬ 
zig, 1894), esaciement sur le même plan, et également pourvu d un 
/ndffjvgï'ÉFci/af/.vî'On cite pour Sénophon une douzaine de lexiques 
complets ou d'éditions partielles, ci J on y oublie l Ècononûquê^ nous 
avons pourtant rédition Je Holden ( 5 * éd. Londres, tSgS), oit se 
trouve un des meilleurs index spéciaux que je connaisse. Pour Denys 
d'Halicàrnasse 11 ne suffit pas de citer l'édition d'Hudson lJ 7 y 4 .'i *1 
lati ajouter r.4« rhetorica éd , Usencr (Leipzig, 1 8 o 5 ), qui renferme 
un excellent Index veeborum. Blass n’est pas le seul à avoir donné un 
bon index de Bacebylide; il eût été bon (deux sûretés valent mieux 
qu’une} de cher l'édition de Jebb Cambridge iqoS}, dont le Voca- 
bulary n’est pas inferieur. A l’article Novm» Testamentum j’aurais 
voulu voir Grimm, l.exicon gr.-lat. hi îitros Novi rcft^unenli i Leip* 
zig, 1903:1 ; etc., quelle époque M Sch. a-t-il étendu son 

enquête ? U ne le dit pas; maïs si nous voyons dans sa liste le Georges 
Acropolitc de Helsenberg, nous regretterotis l'absence de la C/iro- 
fio^rapAie de Psellos,éd. Sathas (Londres, 1899}, dont l'Index graci- 
fufis, quoique assez néglige, est iiéatimoins fort utile. Oans la seconde 
partie, oit sont cités une trentaine de dictionnaires ou lexiques dans 
des domaines spéciaux, comme le Clossarj^ o/gi eek birds de Thomp¬ 
son, on ajoutera le Dictionnaire dc$ noms liturgiques de Clugnei 
(Paris, 1895,. En somme, le répertoire dressé parM, Schflnc est dû 
5 une cxccllcme idée; mais il a été publié trop hâtivement; il rendra 
des services,mais non tous ks services qu'on en pourrait adcndre. 

My. 


Papyrus grecs publié» *ou» la direesion de P. Joucckt, avec la collaberâtion de 
P. CaLLAiT, i. Lsnii'isa, M. XoUAL. T. I, fasc. 1. Pari», I.croui, 1967; «Op. 
iD-4'(Institut papjfrologiquc de I Utiivcrsilé de Lille). 

On connaît déjà, par divers articles du liutteiin de Correspondance 
hellénique et des Mélanges Nicole, une partie des résultats des 
recherches entreprises par M. Jouguct dans les antiques nécropoles 
égyptiennes. Il publie maintenant une collection de papyrus prove- 


t 
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nant de La région dn Fa y ou m, avec la collaboration de MM. Coll an, 
prorc&seur au LyçiSe de Lille, Lcsquîer et Xouali professeurs au Lycée 
de Douai. Pour"diiîérenies raisons, la publication en fasdeuks a tîié 
adoptée, et il est préférable qu'il en soit ainsi ; d'inléressams textes 
rCi>teront moins longtemps inconnus, ci les éditeurs pourront profiler 
des observations qui leur seront soumises^ au iur et â mesure que les 
fascicules paraîtront, pour en faire, s'il y a iVcu, l'objet d'addlitons et 
de corrections â la fin de l'ouvrage. Le premier fascicule cumprerid 
neuf papyrus, dont un provîeni de Magdolat wu d^El-Lahoüfi, les sept 
autres de Ghorûn. Les quatre derniers sont des pétitions ou des 
rcquûtes; le n* 5 est relatif â une disiribuüoii de semences et fait con- 
naître le mot nouveau rMiMsX'ïpx, dont le sens exact échappe encore; 
le n® 4 ajouic aux connaissances que nous possédions sur les et 

fournil de nouvelles correspondances de mois macédoniens et cgyp- 
tiens; les n** 2 et 3 sont assez mutilés, et présentent moins d'inléréL 
Le plus iinportani de ces documents est le n-s 1 ; il comient on devis 
de travaux de terrassement, accompagné d’un plan, en 48 lignes dont 
quelques-unes seulement ill. t, 2, a6, 28) sont partiellement iltisibks. 
Ci nous apprend ce qu'est exactement le nautioFij une mesure de 
volume dont M. Smyly avait bien reconnu l'usage, mais dont il 
nkvait déterminé k valeur qu'approxîmaîîvement. On souhaitera que 
les autres fascicules soient publiés avec autant de soin Cl de compé¬ 
tence que edui^i, oü il n"y a à relever que quelques erreurs typogra¬ 
phiques et quelques omissions k Jkurais désiré toutefois que ks édi¬ 
teurs, MNL Jouguei et Lesquîer, fussent plus précis dans leur com¬ 
mentaire du premier papyrus. Sur quelques points en effet une esplL 
cation ne serait pas superflue, ne serait-ce que pour éclairer certaines 
traductions obscures par elles mêmes. J'avoue ne pas saisir ce qui a 
rapport à ; n'y a-t-îl qu"un fossé, comme dans k traduedon, 

ou bien y en a-i il plusieurs, comme dans k commcniaîre î Que signi- 
tient exactement les termes ; * des canaux qui s'adaptent aux 
digues Bp qui traduisent aussi bien Èi* que H** --4 

itiri ywjiiTWJ xEîjdvTp $ ? A un autre point de vue, |c demande¬ 

rai aux éditeurs d'appeler raiicmion, dans les prochains fascicules, 
sur certaines formes de h langue ; ils cenifierom ainsi leurs kcïures 
et préviendront des corrections inutiles, par exemple 1,4^ 

“ï.i-ïEiï Êi^jiivov 5 20^ tvTZ'TTtî^'jriwi^ ; autrement oti est 

tenté de corriger xX^iav et Ijrî-.iîTîjjDe même 5 , 20 et 63 - 

iSciH est déjà connu par Pap. Lond. I, p. 28, î 6 (Mayscr, Gramm, d. 
griech. Pap,u p. 98, n* î! - 

Mv. 


I. Pnp.ëp L 3 lire ■ bices Je somme noïc ^-6 1 . Kusi; 6, I. 3 ^ 3 , tk 

74 -IpeX 3^1^74tsr^ 'iJ. dans le comaTcrualtc), 63 Pap, 2 suppr. 

b xiQte «i I. ^ qut inexacte. I^ap. p autes^ ajouEcr n h 3 x 1 . »■. 
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Der Aüfaag dea Leiicoo des Pkotios, hcniui^cgcbeïi von R, REir^Èîsstisiî*. 
Wit 2 Tflfç]iï in Uchtiinick : LdifzÎR et Berlin, Tcubncr, Liii'-i6fi p, 

J/inuQciucûon que M, Rdîïensîdn û mise eii léic de ce vülumc 
esï tine iniporîûnic addUiori à son Histoû^e des Étymptogiques grecs. 
Le commciicement dû Lexicon de P ho lins, qü^îi public d'après un 
iindouscni acheié il y a quelques années par V. Rose pour la btblîo- 
Lheque royale de Berlin ’fiii du si^ ou eommenccménï du sii“ siècle), 
pernacï en effei de pdnéirer plus sûrement dans touie une pMode de 
la lesîcographîe ancktine. Ce qu'on en connaissait jusquici étah 
assez peu de chose : le prolo|ruû ot une soîsaïuaine de fîloses, conic- 
nus dans le cod, Gakanuâ, correspondant mx pages i- 3 , 2 j- 3 o de la 
présente cdîiîon, et deux fragfiicnts plus étendus, fournis par le cod* 
Aihenküsîs toS 3 . k savoir les pages 7-1 3 et i 8-33 La partie publiée 
par Mp R., Je prologue et le lexique, sans lacune, jusqu'au mot iras- 
comprend îjj pages j on voit ce que le manuscrit de Berlin 
apporte de nouveau- U serait diflidle de préciser quel est le principal 
intérêt de ces gloses de Phoiius; M. R., quî se place au point de vue 
de rhisioîre de la lexicographie, estime que ckst la forme même du 
texte et sa composiiîou qui doivent surtout attirer ratteniion. Les 
sources de Photius, sa manière de travailler, ks relations de son 
lexique avec les lexiques et étymologiques anTérieurs^ ks additions ci 
les rernaniemems que Touvrage a subis, comme tant d'autres du 
mênie genre, ce sont là les quesiions que M, R. étudie et dans les¬ 
quelles il porte la lumière; scs conclusions principales sont que Pho- 
ïius a usé, entre autres sources. Je Phrynichos, et d'un ouvrage de 
lexicographie dont une sorte d'abrégé interpolé se trouve dans k 
manuscrit Coislinianus SqS (sixième lexique dcs.biecdotfi de Bekkcri. 
Pour mieux orienter le lecteur^ M- R. adonné, dans une première 
série de notes au-dessous du texte, ks références aux ouvrages simi¬ 
laires une seconde série contient l appareil erîtique). Au point de vue 
purement littéraire, rhcllénîste pensera sans doute que rimérêt de h 
publication de NL R- réside surtout dans Jes nouveaux fragments 
d'auieurs, notamment des poètes tragiques ci comiques, cités a 
chaque page dans le texte de Phoiius ; M. RcitKcnsicin les signak 
brièvemeni dans son introduction (pp. xiu-sxtx:, en même temps 
qu‘'il les noté avec soin dans l’index des auteurs. Us sont en effet 
nombreux; on compte près de trois cents citations nouvelles, soit des 
mots, soit des vers entiersy et Ton apprend ks titre», encore Incon¬ 
nus, d'une comédie de Phérécrates, de deux d'Kuboulos, et d'une de 
Nicostratos, ainsi que celui dkn discours de Lysias, k Trapcptlqia:^ 
Pour ma part, c’est a cela que j'attache le pl[i$ de prix, 

Mv. 


i . Ces frajîmçnu ont cli: pubSîts en iSyG par Frçdrich et WenUeL 
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mU HUden DMtmg. von i>' PU. Aüg. Becius», w V 

In-S* *i<s vi- 144 P* (Sdtnmlusiî romaniseher Etcmcntaf-untl HonilbOcbcuBer* . 
\V. Mcycr-Lobkû, If Rcihe, UcerniiirBtsthlctifcu. t, iV 

I l fui un lennps oü Ton cherchaîi en vain un manuel qui pcrmii ile 
5’nrienler ct*mnlod<itncni dans Thisioire liitéraire dü moyen age fran¬ 
çais. De CCS manuels, il en pleai aujourd'hui. — en Allemagne naïu- 
rcllcmcnt. Il n’v a pas lUu de s'en plaindre quand les nouveaux venus 
oni leur dcsiînation paniculître et leur physionomie propre, comme 
cciui*cî. Moins crudii, moins abondani en ddtaiU que celui de 
M Grœber, plus objectif que celui de M. Vorausch (qui faii une large 
place aus textes et à rhistorique des questions), il rappelle plutôt celui 
de M. Suchicf : mais il s'adresse à un public irùs différent ci il est au 
reste, au moins en cette partie, sensiblement plus développe. Ce pre¬ 
mier volume, après un chapitre sur les » plus anciens monuments *, 
comprend uniquement l’histoire de la « poésie héroïque nationale 
c est-à-dirc des chansons de geste. L'auteur adopte la division par 
cvL-ks. non par époques iU va sans dire qulf ne s’en tient pas a la 
vieille dassificaiion de lïertrand de Bar-sur-Auhe. trop souvent res¬ 
pectée encore, ou du moins trop peu modifiée,; il donne des princi¬ 
pales oeuvres une analyse précise cl assez complète, en apprécié en 
quelques mots la valeur, traditionnelle ou poétique, et les situe nette¬ 
ment dans le groupe auquel elles appartiennent. Il s'csi attaché sur¬ 
tout à bien marquer les dépendances et les influences réciproques et a 
retracer cJaircmeni l’évolution du genre. Il y a, ce me semble, par al¬ 
ternent réussi, et je ne sais si l’on irouveroii ailleurs un tableau aussi 
bien ordonné et aussi complet en scs proportions restreintes. 

11 est iuste d'ajouter que l’ouvrage n’est pas une simple comptla- 
lion * M. B. a lui-même approfondi irop de parties de ce sujet pour 
que la'trace de ses études personnelles n'apparaisse pas jusque dans 
ce rapide exposé. On trouvera par exemple beaucoup de nouveau dans 
les chapitres consacrés à ÜMf de Montauban, a ^ 

simi.àiout le cycle de Guillaume. Cest avec un vif in^rét enfin, 
que nous le vovons faire, dans un plus vaste domaine, 1 essai de la 
méthode qu’il avait appliquée à quelques sujets déterminés et qui con¬ 
siste à rechercher les sources des chansons de geste, non dans un 
souvenir des événements mainleou par voie de iradiiion orale ou poé- 
tique, mais dans des documents écrits, librement interprètes par la 
fantaisie des auteurs. On sait que ^ 

s'est récemment placé M. Bédier, dans une séné de brillants articles 
qui ont nettem ent opposé le système des explications positives & 

I, Cm ertides pubHiSï Jrfns la iîsirtjpiw. Iw Artnultt dti J/iii, la 

nifl», doftl le premier victii de paraître lêgfudes . ty 

iî'OtaHge: ; Pu ris, Chimpîûn* tçoS), 
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hiludt a romaniiquc u " des reconstructions orbiiraircs sur le sot 
mouvqnt de souvenirs hisioriqucs nOcessairemeni irès vogues. Il e5>t 
dès à prêsem curicuK de comparer ks résultats auxquels aboutissent 
les deus auteurs appliquant aux mêmes sujets des procédés très ana- 
Jogues. 

Chaque paragraphe est suivi d'une bonne bibliograpbiep M. B. ne 
pouvait évidemment prétendre à être complet ; toutefois il eût pu, ce 
me ^cmblcT être quelquefois un peu plus abondauL Par exemple dans 
ks chapitres consacrés au cycle de GuîLlaumc et à celui de Ja Croi¬ 
sade, je ne vois mentionnés ni des travaux de M. Weeks iThe primi- 
/iVe fl Prise d'Orange The nentij^ dtscovered Chancun de 
dans Modem Langitagc jUsociatiotî^ igost et Modem PhîioiQgj% 
1904-5) ni un livre important de M. Blœte 'Das Aii/Jiommen der Sage 
von liraban Silviîis^ cxc.j Amsterdam 1904! 'cT Revue Critique^ i9o5^ 
II, 53.. 

A. j£:.v?îKOY. 


Giùi A?f!î] PONTASO. — Lettera a prlncipt ed amiei^ a cura di Erasinû P^rcof^a. 

Niples, P, Gtannkir 1907; 1^-4% SC» pages, 

M. E. PÈreopo a voulu réunir dans cette publication^ extraite des 
delV Accad. Pontanidiia '_voL XXXVlï , Scs quelques lettres du 
grand pûÈtc latin Poniano qui constituent sa correspondance per¬ 
sonnelle, abstraction faite des lettres de service qu'il a écrites, ou 
simplement signées, en sa qualité desccrètaîre des ducs de Calabre, 
de 1475 à 148ÈT et des rois aragonaisde Kaplçs^ de i486 à 1495. Cet 
Kfistoiario ne contient que vingt-neuf numérosH espacés de 1460 à 
i 5 o 3 , année où mourut Pontano, six en latin ci ]cs autres en italien. 
La plupart de ces ïeiircs avaient déjà été publiées, plus ou moins 
exaeîemeni; deux seulement étalent restées inédites, et bkn que ces 
dérniérfis ne soient pas de grande importance, ce nouveau recueil 
offre Tavantage de présenter en un faisceau ces textes qu'îl fallait 
chercher dans une demi-douxaine de volumes au moins ; ils sont en 
outre pourvus d'un comtnentairfi comme M - P, à peu près seul pouvait 
le donner. On regreiie d'autant plus que le savant éditeur ait dû 
renoncer à faire connaître une autre lettre de Pontano, la plus longue 
que J"on possède de lui^ et qui est enfouie au fond du Prîoul, dans 
un manuscrit de la bibliothèque communale de San Daniele; il est 
tout à fait surprenant qu'un savant de la valeur de M, P. n'aîï eu 
aucun moyen de se procurer une copie d'un manuscrit conservé en 
Italie, fût-ce à l'autre extrémité du pays; et ce n'est pas sans mélan¬ 
colie, je suppose^ qu'il a cru devoir se résigner à omeiEre uti morceau 
qui, par le peu qu'on en sait (p, iq-i S), s'annoncait comme devant 
éire la plus grande curiosité du recueil. 

Par manière de compensation, M. P. nous donne en appendice 


I, L^épithùtç cïi JeM. btcVtt [UUmtvrbtait^ - 
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plus grands poites laims du %\'* sitcle. ^ 


*1. .«iiF inr A Shleld aad Andrew Lang. [JSTiJfln. 
The lUagovar tbo water, by * g. f^, c- 

LongmaaSi Gteen and tomp, îQ 07 ' ' 499 P' 

(Porttaiis And ôihcr Sllsislrii'ion.sl. 

Le 20 juin i68S, l'art Hic rk de la Tour de Londres et les cloches 
de Saint-Paul annonçaietii à l’Angleicrre la naissance d un hi mer 
7 a ,Xc des Stuarts Sis mots plus tard l'enfant tirait emporté en 

le chevalier de Saint-Georges (celui que «es d^persl- 

Jacques lll) s'dtcignait à Rome, le i-' lanvier 1766. Peu de person 
nages ont représenté, d’une façon plus typique, cet« ^■ 

eXuedes grands de la terre que forment, jusque notre époque, 
«T,o««fn‘ détrOni. »u 1« hdtid,™ d= co..rona« p«du.s. 

.ic„,>< k ".r JhûTw «a 

wT ton. Mil. A. Shield « M. Andm» Lnng vi.nncn. to n=ni 
.“LVr r«Un« incnlnm, dto. ... plus n.inu»~. totoU .. d. r.,.e 
sortir ainsi la physionomie falote des limbes de Ihmoire . 

ï --. Vî; 

irice qvi a r^uni Kl inâ|fiurt p ' „ cfsnii5i;c aurtoot en * uû travail de rêvi- 

.1.», Cl J. ‘“'"''r'''" ■■'%î;‘’“;riS,7. d.. .«.dddnni... pnni....- if •» 

bien des chose» qut ont dû itre iecnncE» * _ WTeiirs ne s'en serait 

«arait sacrifié davantage encore, que personne, pnrmt «s tectear». «e s en «rait 

tifTufrqué. 
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vîir dü chevalier de Süînc-Gcùrgcs* je ne dîs ptis à faits el gestes 
— Il y en a si peu dans sa longue cxi^Ecrtce! — maïs à sa résignutîan 
passive nu sort que la Providence lui a faîi. Une seule fois, lors de 
rexpêdiiion de 171il sort de jsa.torpeur; mab moins heureux que 
ne le sera plus tard son rils. Je Préïendani, qui, du moîns+ eut son 
heure de triomphe avant la détacie, il ne débarque, jeune homme 
sans expérience et transi par les frimas, sur Je sol d'Ecosse, que 
pour assisier ûüs querelJes de ses iïdHes, et à la débâcle sans gloire 
de son parti. Encore cet épisode, le plus marquani de la vie de 
it Jacques IIJ n'est-il raconte que très sommairement par nos 
auteurs, sûus prétexte qu'ils n'écrivent point Thistoire d EcossCt 
mais rhîstoire du Chevalier, C'était pourtant plus intéressant pour le 
lecteur que les pages nombreuses consacrées à scs querelles domes¬ 
tiques avec Ja reine Clémentine son épouse hystérique \ h ses attaques 
d'hypocondrie, 6 ses embarras lînanciers^ à ses indigestions répéiécs^ 
à scs actes de dévotion plus multipliés à mesure qu'arrive la vieil¬ 
lesse Assurément cet attachement à la foi de ses parents est respec-^ 
tabkj mais il c$t pourtant certain qu'il lui fut plutôt funeste* En tout 
cas ce n'esi pas en copiant Saint-Augustin ei en y ajoutant des corn- 
rnemaires mystiques (p* tjS} que les princes détrônés recouvrent les 
trônes perdus ^ 

On comprend cependantt qu'à la longue^ en s'occupant de ce 
dolent personnage^ nos auteurs aient conçu pour lut comme une 
affection paternel te ; pour nia part, je suis disposé à croire à la réalité 
de la plupart des vertus domesEiques qu'ils revendiquent pour leur 
héros. Le penchant aux passions sensuelles, si marqué dans son père 
et dans son fils, a été amorti sans doute chcü lui par un état valciudi- 
naïre prononcé et par l'éducation dévote qu*îl reçut à Saint-Germain. 
Je donne donc volontiers raison à M* L* contre la grand romancier 

I. C'eSE un bien gentil roman siina doute que rcnlèvemcoi de là priuctMC 
Sùbieskâ düns ]□ forterewe d’innfbruck et II forme un ées ptuft nttrayaüti 
chjipiErcs du ïjvrc; mAîtcomme il finit mal! Et d^aillcurs il faut bien dire que le 
prince n'est pour rien dans ccï enlèvemeni romaacsqüc qu^ll fuît opérer, à dis- 
izincç, par Je fidîTcs «nltcurs. — Dans la quç§tion, Irèa déUc4le, dca accutatians 
que ta pïcado-reiue porta conlre son roj-id cpouiCh pour convcfiaEions cri mi net] es 
avec iaJy Hay, M. L. prend tout à fait k parti du mari, qui dans une 
pubtiée en 17:14, protcslnlt cooire ces soupçons blessant (p. 37G). 

3. M. L. nous iisaürequc J.'tcqucs Id était ^ iar^tlv tolérant mais Jacques II, 
lui àuâaiÿ le féroce penécuEeur des eovendrtlM d’Ecosse, «c croyait tolérant, et 
dans uu certain sens nlqrs qu‘il protégeait a un momeni dDuné^ les diiiidcnïs 
anglais^ afin de pouvoir FavorlMr les catholiques, U l’éiait vraimenE. îl u'en est 
pan moins vrai que BolLn^brukÉ> le propre ministre in pariibnt de Jqcqucs lîf^ 
écTÊvait hsir William Wyndham que le prince n a touics les supersiitknA d'un 
capuctn I p, 3 3j^), 

Il est vrai que son rils Charles-Edouard, en hniiani en i^Sa k sauipérlU 
Süui de tIenrL \\\ mali en sons contrairej ne tira aucun profit de ccEce couver- 
•lan plüi ou moi ni sincère, qui Adtlgeu profondément ion père cl les caiholiquiïs 
anglais, sans lui gagner tes cœurs protcsianla fp^ 
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Thackcrav, qtii, dans sofi Historj'' qf Henrjr Je tait courir 

après les jeunes doenoîseJles dans les cMteaux loyalisies qui l'abrîtentT 
Cl meme après leurs jolies chambrières ; maïs Je croîs bien aussi qu 1 l 
aurait àié un piètre monarque, faible et panant faux, comme tous 
ceux de sa race quî occupèrent le trône anglais; il aurait etc hanié 
par le désir de revenir en arrière sur le terrain religieux comme sur 
le terrain politique. Je suis d'ailleurs persuadé que le nombre de 
ceux qui soupiraient vraîmeni après ïc Kitîg over tke n*atcr était très 
peïit et que parmi ceux même des mécontetus qui lui faisaient par¬ 
venir des proiesEQllons d^urt dévouement chaleureux, beaucoup 
auraient eu bientôt assci de leur souverain. En effet, sll est une 
impression qui se fixe solidement dans noire esprit^ à Ja lecture du 
préseni volume^ c’est celle que le nombre des Jacobîtes en Angle- 
lerrc était minime \ et quet même parmi ces grands faiseurs de 
toasts royalistes^ bien peu se souciaient de tirer répèc et de recom¬ 
mencer la dure guerre entre les Cavatiers et Ses Tétes^Bondes- 
Jacques ïH dailleurst qui vécut encore un demi-sîècle après la 
malheureuse tentative de n éprousa jamais le besoin de réci¬ 

diver, Il s"est contenté» Chambord anglais du xvnj= siècle, tranquil¬ 
lement établi sur le sol hospitalier de l'Eglise, de maintenir ci de 
proclamer de temps à autre, scs droits théoriques; il s'est refusé à 
toute capitulation sur l'arikle de sa foi., n pour ne pas perdre le 
droit de chanter les louanges du Très-Haut dans le chccur des élus 
(p, 193}. comme Tauire s'est refusé à abandonner jamais le drapeau 
dü Saint-Louîa ci de Henri IV, L'historieni doit sans douie son 
estime à des prétendants de ce genre, mais T histoire enregistre bien 
rarement leur succès. 

Une série d^illusirations et de portraits, dont une très îoJie photo- 
gravurct reproduisant ta physionomie du jeune prince adolescent, 
ornent ce volume* C'est la preïnière biographie complète de 
Jacques lit; personiie ne songera sans doute à la récrite de siiôt^ 
maintenant que nous savons, par les soins mêmes d'écrivains dévoués 
h leur cause^ combien peu ces deroiers Stuaris méritaient de 
reprendre un pouvoir dont leurs ancêtres avalent tant abusé et 
qu’ils avaient justement perdu* Cette histoire du b Roî d'au-delà de 
Feau - laissera bien peu d'illusions h. ceux qui admlraïenï, à travers 
les rdmans de Walter Scoil, la légende du Chevalier de Sainte 
Georges 


t. Je üç parle pas Jet Ecossais, nï d» Ii-liandflift» qui n^Auraient jamaLs pu, 
mâmi: »']]» avaient été unaninifiSi imecicr la reTOtutien eomre la maîKpa de 
Hanovre,, à eux seula. 

3. épreuves du volume ont éiè aseei mat con-igd«: voici quelques-unes, 
âti fautes relevées ^ la lecture. P. ?4, lire ChJiott tjour Chaiott. — F. 90+ 
l, p. MjrtiignûH. — P. 1 - -l/auêMi«PU p. Maubiston, — P. 97. La 

P rince^-^e meatitjaôe a^app^taif Lamse-HetfanJint cï non Xj^aw-HoUandaiifn — 
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CAHiLLCh vf»M KLEsiiî. The interpr^ïtitioa of luly durfug Üie la&t ^vs'o centu¬ 
ries î â contributioii to the study of Cîoeth'&''a « It^ili'^'eir^che Relie The 
ilccciitiia] publitaTîoni of tht^ Univcrsiiy «f Chii:ng:ot &^=s:cind lehes, ¥oS. XVII, 
Chicago, The Ünivcrsîiy of Chîc&ge Ptcsi, 19107; in-iï'de iv-i57 pagfis. 

Afin de ddicrminer au plus juste l'originaliid âïi Vorage en Italie 
de GoîEhe — non pas k nouveauté dans l'observaîion des déiaikt leÉlc 
i^ue k précise le ■dépûüîlknienï des nnanuels dont sesi servi le poète 
vovageur, mais bien rinnovatioti dans ies points de vue adoptés par 
lui, — M. von Klen3e s'est efforcé de dégager les traits dominants qui 
caractérisent tf Tinterprétation de Flialie » avant Gccthe et amour de 
lui. Son souci de jeter la sonde dans les directions essentielles fait 
de son livre beaucoup mieu^ que le simple relevé des principales con¬ 
ceptions de î*îtalie dans la conscience de ^Europe cukivcet aus alen¬ 
tours de 1786 : si ce n'est pas une somme » des opinions caroeiéris* 
tiques en cette maiière 't ecsi un résumé abondant et nourri qui vient 
s^insérer^ par son objet, entre l’essai bibliographique de M. D'An- 
cüna ei Je livre inadéquat dé M. Mengîn. Le ivi* et Le ïvü siècles 
sont rapidement examinés, avec les tendances humamstes de 1 un et 
les préoccupations chrétiennes ou classiques de Ikutre au sujet de 
ritalie. Les çhapiires suivants, consacrés au ration ali suie, à racheml- 
nementdu radonafisme au romantisme, et à la découverte delà Sicile 
[Gœihe sera lêtiié de voir dans celle-ci 1 Dy/onn de la Péninsule 
entière), éiablissent en quelque sorte la toile de fond sur laquelle sc 
détachera l inhiative gocthêenne. Celle-ci ne réside nullement dans 
rînformaiion générale ci les jugemenis de goût, mais dans la tentative 
toute nouvelle ■ de comprendre, en Italie, des phénonièncs divers 
comme des résultantes de forces Méthode intuitive au meilleur sens 
du mot, aussi éloignée des effarements du rationalisme que des effu¬ 
sions subjectives du romantisme. Les derniers chapitres poursuivent 
jusqu'à nu3 jours rexametn des principaux points de vue occupés par 
des voyageurs sentimentaux, dilettantes ou sociologues au delà des 
Alpes, ei se terjtiinenisur cet arrêt : & La siiuaiion de Gcntbe, ici^ reste 


P. lySp l. IWard y. CaUard. — P- T77 Ln^ry p. L^lvry. — P, iS 3 i 1 . rve des 
lammrs p. me de Tauneurj. — P. 19^. I. Tmalson p, Tratnsûtf, tic., çic — 
Je remarquerai encore qu'il en fficïiactde dire que !c coiuïc Je Goert^în le mlniiEre 
de Charles Xlt, « wjj pr wtiideatnenouri « (p- h ne fu[ pas /tmltê, 

itlaîa décitpité. 

I. U y niaiiquE^ pôUT celftn trop de noms iroponantf, et aussi une réparïîitou 
des lëmoignages qui TneUE mieux en valeur les ïnitiateurs ou tes vulgarisateurs 
lies nouvelles InterprcEatians dt ITtalie, A.jouter, par etemple, Barclay, Jouvin, 
Briois, Maiho^-s parmi les anciens voya^icursi SistnoTidi. Bsllouche. Barrés parmi 
Icft rn^ndemes; mettre Stendhal plus en relier II y nuroit lieu d'indiquer lu racineB^ 
en plein ivsi' liècle, lie ce rtiionalisme dcdaigneui qui l'étale au xviii-; cf, Guy 
Pailn, IrÆref: m LTtalic est un pays de vérole, d'cmpoisounemenis et d'athéisme^ 
,de wdt, de renépai» et des plus grands fourbe* de In chrétienté; lûut y est plein 
Je mnineric et d'hypocrisie-. * 
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un^uc. Son Vùyage en Ilalic est rcsprcssion chssîqucde cgeic large 
enhnre ^liemaiidc du ivui* sièclup qui aspiraït à posséder rensemhle 
des choses eomitie In Renaissance avait tenté de ie faîrc+ei qui se 
servit d'un procédé critique que ïû Renàî&snnce tâchait de trouver 
en lûioïinani.3> 

Encore Cünvient4l d'observer qu'en face de ceue méthode féconde^ 
In simple rencontre d'adinitcs vibrantes a paru â de bons juges con¬ 
server sfl sppiSriûriié ; et toute une partie de [a doctiiïientmion de 
M- von K. pourrnît se réclamer de ce passage d^^une lettre de MaEzini 
à Daniel Stern ij octobre iSôS : « Byron esi rhomme qui a le plus 
senti ri talïe : iiraimaii. Les autres, depub votre Gctihe jusqu'à votre 
Taine, l'ont tous regardée en païens. Ils adorent la forme. Byron a 
plongé dans l'abîme pour atteindre l'àme. Le cri de douleur qui lui 
échappe devant Rome est supérieur à tout ce que ces hommes ont 
fait; ils sont nrtistei; il est poèien « 

F. BâI4>KNSPHIïGER* 


JourrLBl dfl voya^â du géaéraJ DesAix, Suias* et îtelîe : i?-!??) pubtié avec S mro- 
dücûoa et ûrttes par Arthur CiitraùKT. Paris. Plun, iço7p in-S^ ici ci îoâ p,.+ 

3 fr. So- 

SouTËUlrs du baron da Fréuüîy, publiés avec in traduction et ntue* par Arthur 
CHLiouin’. Pârls, Plon, I 9 c^ 8 .ïn-S^ ïiï et 553 p. 7 fr. 5o. 

Le journal de voyagé du général Dosais en 1797 de prcicxie à 
Arthur Chuquei pour retracer la carrière de rhêrolque capitaine 
en une importante introduciion et pour préparer le lecteur h goûter 
les notes, souveni brèves^ mais jamab îndiEférenïes^ qui composcni 
ce [ournal. Desaix écrivait pour se distraire et pour préparer sons nul 
doute un ouvrage auquel il aurait donné quelque développement. Un 
côté très caraciérîsiique de ce premier travail est la préoccupation des 
cruvres d'art* Ce n'est guère qu'au ïis* siècle que les voyageurs ont 
commencé à nous communiquer leurs impressions sur lés galeries et 
les muEées, Montaigne est muet h cet égard 1 le président de Brosses 
s^excuse presque de faire quelques digressions sur les maîtres italiens^ 
Duclos étudie les mcturs, Dupaty se noie dans une sentimentalité 
absurde, et n a pasTosil d'un artiste. Aussi est-on agréablement sur¬ 
pris de trouver tant de justes appréciations sous la plume de Desaix, 
qui n^csi pas un professionnel t il a simplement le goût des belles 
choses, ce qui ne i'empéche pas de n'étre point solenndp et de nous 
faire riré. A noter encore de nombreux portraits, légers croquis 
plutôt, qui ont tout Je charme di primo grido^ et des anecdotes 
variées. 

Etre né en 176S, avoir été un enfant précoce et avoir tmerviewe 
Voltaire P Tàge dédis anst avoir vu LoubXVl et Marie-.Antoinette 
faire leur entrée solennelleâ Paris en 1774^ avoir connu Neeker 
enfant et s“élrc moqué d'elle avec esprit, avoir assisté au îû août et 
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aux évêïiemenls d*^ la Tcrrctir, avüir boude Napoléon u ce Ûcûtx de 
TBorope r salué le reiütirdcs Bourbons, s'circ fiiiï un notn dans la 
polulquc Cl dans k pairie, enfin être mort à Gratz» en 1848, tout près 
de h famille royale, au pied même du trône en ruines qu"il adorait 
eUhiore, lellc fut la destinée du de Frênilly dont KL Arthur 

Chuquet publie les Soiimuts. Le baron est un écrivain charmant; 
a rencontre de bien des mémorialistes il tic parle pas toujours de lui; 
il se met au second plan en mainics occtisions» et cela nous vaut 
de très curieuses pages, en pariïcultcr sur Paris en ipSj et en 1807, 
Il est homme de purtL d e$t vrai, farouche partisan de Charles X, 
mais il n'csE pas bïsiorien, et peut se permettre dkiroîr quelque par- 
lialîtê, U représente une apinha^ En consultant des volumes comme 
celuhci et en ks confrontant avec d'autres qui le contredisent, Ton 
arrive ù ta vérité. On profile ainsi des jugements les plus outrés* Le 
duc de Luvncs ei le marquis d\^rgenson sont, au xvut'* siècle, des 
exemples très curieux de cette antinomie historique. Les tièdes, les 
timorés écrivent des mémoires sans grande valeur, pour y réussir Ü 
faut une plume de combat. K&tdl besoin d'ajouter que KL Ch. a 
commenté les Sùuvenirx du baron de Frénîlly avec une érudition 
discrète et que dans une sobre préface, il a fait preuve dksprit criti¬ 
que en plaidant le pour et le contre? 

C. b. 


La laatioa belge Liège cl hnjxcILei, Desoer et Weiftscnbructi, 1507, 

gr, iîi-a% xFi-49a p. 

Le comité exécutif de resposîtion nationale belge de 1900 a réuni 
sous ce litre les vingt conférences « jubilaires » faites a Liège en igoS 
et qui ont été accueillies avec beaucoup de faveur par le public inter¬ 
national dé resposition. Hiles étaient destinées à fournir aux visiteurs 
le minimum de connaissancés nécessaire pour s'intéresser aux élé¬ 
ments sérieux du speciaclc qui leur étati donne, et à leur permettre 
dkn tirer profit et d'en garder mémoire^ Elles ont été, sur le moment^ 
d'une très grande utilité* On pourra se demander s'il était aussi utile 
de les imprimer telles quelles. On conçoit les services que peut rendre, 
soir une collection étendue de rapporis techniques, soit un petit recueil 
précis cl documentaire, d'un maniement facile et d*un prix modique* 
Ce gros îo-ûctavo participe des deus genres et peut-être plus par les 
inconvénients que par les avantages^ Des sujets fort étendus y sont 
resserrés en quelques pages, chaque conférence n'ayant duré qu^une 
heure* D'autres sont un peu délayés. Presqué tous ïes conférenciers 
ont dû* pour se faire ccomcr facilement et se mettre au niveau de 
ikuditoire, s tn tenir assez souvent à des général ités, éviter les chitfres, 
les citations précises, les renvois aux documents* Plusieurs ont cédé 
à la tentation de développer des théories politiques et économiques* 
Si quelques-uns ont revu sérieusement leurs notes, y ajoutant ce qui 
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nianquoii nécessairement, niûdiliani les dévcloppemcnis de nature 
oraiûire, utilisant leurs travaux personnels t-i leurs rechcrebes de pre¬ 
mière main [cf, les ariîcks de MM. Pîrennc, ïCurih, Hoffmantit 
Verhûcren, Wilmoiic), d'autres se sont contcttics d’aperçus généraux 
tels qu'on peut les fournir, lorsque Je temps est à ce point mesuré ci 
l'audîtüîre plus attentif que préparé. Ceci ne porte pas contre les 
orateurs, dont la tache était diitieile et la compétence presque parioui 
indiscutable. C'est la nature même de la publication qui est en cause. 
Ce recueil est un îotéressam « souvenir d'exposition ». il semble 
qu'on aurait pu meure à profit la science et ta bonne vûlonié des 
auteurs pour en faire quelque chose de plus durable. L>impression 
est admirablement faite, sur ce papier dit « couché ' qui est d un si 
bel aspect, mais dont il ne restera, dans vingt ans, que de la poussière. 

R. G. 


M. [>KMPOsiE i Les Frontières de la Côte d’ivoire, de U Cûta d Or et du 
Soudan. Paris. SIa&sctn, 150^76* aâô pp. arec94 phot. et une cnrw. 

En 1903. une mission franco-anglaise fut chargée de préciser la 
frontière vaguement tracée en 1893 entre la Colonie anglaise delà 
Cote d'Or cl In Cùte d’ivoire française; c’est k récit de scs voyages, 
au cours de cette mission ' 3 , 5 oo k. m., dont î.ooo k* ni, à pied, que 
M. Delafossc raconte avec la compétence d'un vieil atricaiii et l’en- 
traîn d’un soudanais passionné, dans un livre de belle impression, 
bien habille et semé de photographies iniéressanies. Ce n est, heureu¬ 
sement, ni un carnet d'étapes, ni un recueil d'anecdotes divertissantes, 
ni le traité compact de théories sensationnelles auquel tant de voja— 
geurs contemporains nous condamnent ; c’est un volume sans pré¬ 
tentions révélatrices, mais tout plein de renseignements précis et 
nouveaux sur le pays et les populations. De mi-civilises teînids^d isla¬ 
misme, au sud autour de Bondoukou et au nord sous la frontière du 
Soudan, ou sauvages païens de la grande forêt, M. D. les a égaletncnt 
bien vus, et il sait les décrire. C’est là comme en toute l’Afrique au 
nord de l'équateur, un mélange inextricable de populations diverses, 
où il faut bien avouer que ni la langue, ni I habitation case, maisons 
de terre, etc.), ni le costume icoitfurc. bijoux, armes;', ni ta religion 
ne semblent point permciirc une classification bien nette ; et c est une 
bonne Icçort de prudence que de retrouver par exemple dans la coutu¬ 
me des femmes Biri l'o de la grande forêt qui insèrent dans leurs lèvres 
une rondelle d’îvqire, une mode bien connue fort loin de ta, notam¬ 
ment parmi les Saras du Chari. Avec une réserve toute critique, l’au¬ 
teur s’est abstenu de rapprochements : il s’esi contenu. Je fournir au 
keteur des observations neiic^ et variées, quWcniucnt des phoio- 
eraphiesiuielli^emcs: souveiiï aussi des renscignemmis historiques 
inédils. Lu forme, qtii^ dans un ouvrage de ce genre, importe plus 
qu'en un [ivre de pure érudition^ esi eu général cTceilente^ simple ci 
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altrie; oserai-jc dire que j'èn ''eus beaucoup à rautcar des quelques 
plaîsantcrks d"un bien gros poids qui apparaisseni dans le premier 
tiers du livre : quand on lît ensuite les pages fermes, color^cs, vivan¬ 
tes, éloquentes même, qu'il a écrites sur h grande forêt (p. f02 s.), ejn 
pense avec joie qu'il n'y a eu là qu'une petite erreur de milieu. Cet 
infime détail ne nuit dailleurscn rien à l’a Hure générale du livre qui, 
bien écrit et fortement doeitmenté, plaira au grand public et sera puur 
les ethnographes un recueil précieux, souvent consulté et pillé. 

M, G. D. 


SVSSticlm Hji«aiEi»ciîHiDT, &fiicbic1xte der BainawOlUndustrU îq Kitssland t, à, 
BaUûrnemnniLpüîion Sn-Hv 134 pp- 1 curtE. Sitassburg^ Trübtier, 19^6. J m. 

Le livre de M, H am mers ch midi est un fragment d'une êiude 
complète annoncée par Tauicur sur Tindusirie coionoîère russe dans 
son ensemble. Pour rinsîani, Tauteiir s'esi contenté d'une bonne 
Introduction sur rhistoirc des premiers tissages de coton; après quoi 
il a suivi le dévcloppemenl de celte industrie jusqu'en iS6î, c'esi-à- 
dire jusqu'au moment ou raffranchissemem des serfs niodilie la vie 
économique du pays. Non seulement M. sait le russe, mais encore 
il sflîi combien les documents que nous possédons en ceiic langue 
sont en général peu dignes de foi : c*esl le commencement de la 
sagesse pour quiconque travaille sckntifiquemeni sur k kussie, ei 
on sent dans cet intéressant volume la légitime réserve qu'impose 
rutilisation de pareils documents. 


Letthe db m. Brut.!] 1.5. 

Messesl’B UEr DJBRcrEuït 

It y a quelque temps, ftysiRi appris que i'clflîî assez vlvcmcni prjî à parik üaBA 
te Haftetin de k Sccî^cg archéologique de Narttcs^ je ds prier le président Je «tie 
Scxiéié dem'envoye r un eiempl airc du kaeiculc- G ras e iifl'aîre l Le présiiJeni en 
saisit le Cumicé. lequel me répondit... per une proposition d^èchange. Je ferai* 
parvenir un travail de moi et ou m'adresserait le numéro Jeinandé. 

Un peu surpris de ce tu arc hattd âge, j'.ichc la i le tirage i part, il était que 

féïaiSp en compagnie du de La Craiïj i’objet de critiques ftêvère^et maidncllc- 
Tuent infnndécs. Je demandai si on accueillerait une réponse : le president m'iu- 
rormft qu'il soumcltraît te cas bu Comité; en attend an r, il rue faisait observer 
qu'au K termes des Atatuts les seuls membres de la Société étaient admis à Thon- 
neur d'etre imprimés daus ïc BtiUHin. On ne pouvait pas plus clnirenkeui KpIlicU 
ter mn cotisation. 

Feiguant de ne pas comprendrCi robjectai que la règlement d'uuc Société lie 
uniqucmeul les membres dcceEiesociélén et qu'on ne saurait L'oppcner à des tiers. 
Le Comilé vient de délibérer : Il ne ma aucunement critiqué, dit-il; ü i.'tst borné 
h insérer les entiques de M, JC. ![1 Celui-ci a rentière responsabilité de 3a publi¬ 
cation» Suit celle indication insidieuse : ^ Voir la note en tâlc du Bullttiti u, En 
d'autres termes, si je désire contfniicr la conversation, ti^al a<;heter k Btil- 
/c fin. 

ie ne me porterais pas garant que le Cotiiik de ta Sodélé archéologique de 
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Nantes ait un e*pfît d'équité irrÊprochablE; mai» »>n ne saumii lui dénier nn 
esprit pratique développé- Il pouise mime un peu trop loin, & mon I *»"' “ *'■ 
laaiicr lésgcnscide s''cn faire Je» revenus. 

On pourrait sc demander ce que deviennent, ov« de» prauque» pareille», et le 
droit de réponse et cette cordiale courtoisie qui devrait être de règle entre les tra¬ 
vailleur*. Mieua vaut ne pas affadir par des eommeniaircs trop iéricuï cette plai¬ 
sante histoire. , T. • ■ .II., t». 

Je ta dédie am arehéoioBue», peut qui le» temps sont triste». Puisse-i-elle le 

dérider un iDStant! 

Bordeaua, *4 mars igoS, 




— M, ItsaBich ua Maïitsac s'est éteint ilouecment le mari, après quntre mon 
de crtwlles soüitrances qu'il a vaillamment supportée» et qui, iusqu'au dernier 
moment, oiir laissé intaeic k clani de son intelliB=ncc. Il était entré & la /îfv«e 
critique dès ses débuis et li lui avait toujours cèniinué «ne collaboration, que la 
qualité de ton esprit rendait pattieulifcrcment proeieuse. Egalement maître des 
trois langues musulmanes, arabe, persan et turc, quil avait eu b étudier toute» 
trois en érudit et en ptofessenr, admirablement renseigné sur I Orient quîl avait 
parcouru durant ses - année» d'apprentissage », doué d’une curiosité tris large et 
d'un esprit tris cultivé et très fin. il savait lire et apprécier on livre. Il en récla¬ 
mai!, sans doute, la sûreté dërüdiiîon qt d’Informaiion qu'il MiBrtii P«- 

prestravaui. mais il n'açctptûii chei un aulenr, quel qu'il fût, ni la meJioerné 
de la pensée, ni la pauvreté naïve ou prétentieuse de iMprosston. Très «ensibki 
ta beauté de la forme des choses, Image, sou ou phrase, il eu ressentait très vive¬ 
ment la laideur, Rrossièrclé. vulsariié ou sottise; et II le faisait voir. Dans ses 
ouvrage* comme dans les livres qu'il lisait, il voulait trouver quelques refleis de 
vie: il eut toujoui» aiosilc mépris de l'érudition vide : il i^ora toujours la |me 
du document inédit qui ne sert ii rien, et il ne réussit pat è la compreûdrc chei 
kt autres. Les leclctirs de la Rtmie enfr^we se souviendront avec regret Je scs 
jugements fermes cl ineisiFs dans leur eairémc courtoisie, de ses article» ou la 
solidité d'une érudition, paiicmmcni enlteienuc jusqu’au» dermeret semaines, 
a alliait si harmonieuseflicnt au charme d'un etprit cultivé et délicat — CjnJùEfaov- 


_ M, 5. Mmoccni commence la publication d'un travail important sur la 
Genèse; il nous donne maintenant la traduction des trois premiers chapitres, avec 
commcncnirc Critique, historique et ihëoloBkU* U-*» Ccaesi em. discrrssioitt cn- 
tidii. Florence, Diblicthcca seientifîto-religinsa. igoü; b'’- m-S», am, uq page^. 
(Fuvre d'un «avant qui est aussi un écrivain- Traduction Boignée. Commenmire 
cnidit,Irréprochable tant que l'auteur se lient sur le terrain de l'histoire Mais la 
façon dont il veut concilier ses conclusions critique* avec te dogme traditionnel, 
en affirmant l'historiciié substantielle de récits dont la forme est mythique, ne 
laissd pas d’itreassce subtile. L Église, d'aiUeur». lui a déjà fait savoir quelle 
n'admeltait pas celle transaciion, — A, L, 

- L'ordre Franciscain vient de fonder une revue, Xrffjrattm fVdirci«fl«H-i 
ftùfurjctrw, dont noue avons ie pretnier fascicule sou» les yeu». I.e Comité de direc¬ 
tion est 11 (tuaracchi près de Florence- Il se propose de puMter des études et disser- 
tntioci» eriliques sut les annaiîsies et hisiorkos de l'ordre. les sources et la valeur 
des documcnl* qui s'y rapportent, d'édiier ces document» ci ks chroniques brèves 
(celles de plus grande importaijee étant réservées pour une collection d .4iijkc(d 
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fVjïpdjcde dticrire les manuti-nlï ci micicmn» ddîtiona de Prairdseajnfr^ Je 
dfC'ser la bibliographie dea livres rêcemmenE pania Inldre?liant ces religieux oii 
U-ura maisons, de dépouiller au mâme poinl de vue tes pérÊodiques^ de donner 
enfin une cbronÊquc- Lc premier fascicule est composé absolumeni d'après cc 
Plan^ Je signalerai seuletncnt les disseriactons criiiques: le R. P. Micron]Fmus 
Galubovfch y êlablil la lisie des provinces rrancisciLÎrLËS auï sut" et jii\* aièçLci; 
le P. Pasehal Robinson noie quelques-unes des diUHrulids chronoEagiques qui se 
presement dans ks récits de En vie de S. ï-Vaui^DÎs d'Assîse; le P. Heriberc Holzapfcl 
recherche l'origine de l'indulijeiice de U PortîoncuSe ; k I\ Olivarins Ollgcr note 
les derniers changements qui on[ éii intripdtiits dans Toftice du fondaEcurdç l'ordre; 
le P, Mtebael Bihl fait HïEsiorique du Chemin de crois. Notons que ccs mémoires 
sont pour Ea plupart écrits tn latin^ langue adoptée par k Comité; ccui qui ne 
le sont pas, sont précédés d'un court sommaire 1^110^ qui les rend acceîisÊbks à 
toute personne. Nul doute qu'une letle entreprise nç ^oit appelée à rendre d^s 
services h rèrudition hiicnhqLXC : lus premiers Eravauia qti^elLe produit sont 
vraiment concMS dans un esprit critique. — L.-lî. 1 .. 

— Lx Caiahguc drj drfrr d'Ifenrt rm de Franchi dressé par M. Frédéric 
SoRiiNÊn (PariSj Ff. Champion, 1507; in^t^* de 1+7 pages. 161* ^scicuEc de la Biblio- 
ihéque de l'Ecole des HauEcs-Etudes), a nécessité plusieurs années de recherches 
minuiieuseset a coilté ii son auteur un vêritahk eflort. Mai* aussi se préseme-il 
dans les meilleures condEtions possibles, avec analyses très dctaillccs, indication 
complète des sources ce des éditions, îdcntifiration des personnages comparants 
CE des noms de [itin. discussion serrée des datçs, ciC. M- Sochnéc a reeueilh 
137 diplômes pour te régne d'Henri I", ce qui est vraiment plus qu'on aurait; 
ose l'espérer ; Êt est vrai de dire qu'il ne *esi pas contenté de ramasser le* 
diplômes dont le teste nnus a été conservé en origînalt copie ou édition, maU 
encore tous ceux qui sont simple ment signalés dans des charî» de date posté¬ 
rieure ou dont te souvenir se retrouve dans des chroaJquea. Peut-être a-t-ü pu 
ainsi grossir d'un tiers le nombre des diplômes connus. Il aumii peut-être clé 
utile, à la hn de ce rcgestCf de dresser un tableau Indiquant quels eomtés, quêta 
diocèses avaient été intéressés par ces actes royaux : on aurait vu ainsi d'un coup 
d'sil {uaqu'où a'élntt étendue rauloritc d'Henri 1 *^, Il appartiendra sans deute à 
l'hisloricn Je son régne de nous reiracer de telles limites : en attendant, on xuralt 
eu avantage â posséder le tableau en question. — J'ai loué ci-dessus rmicjuion 
apportée par S\. SHTchncc dans ses identificaEFuns : me permçttra-t-rl de ne pas 
aecepier celle qu'il a proposée de Marest-sur-Mnte pour le « Maresi > où cilslali 
un des moulins conccdcs par IVveque de Beauvais ü Tabbaye de ^alnt-Symphorieu? 
MarcsT-sur-ÏLaEz éEait en dehors du diocèse de Beauvais; le w Mnrest > en quesiion 
était au conErairc aux portes de lu ville épiscopale, te nom s>n est perpétué dans 
Saint-Just-des^Muraîs. — I.,'H. L. 

— Ix troisième volume des Archives de la France monaslique dirigées pap 
Üom Fkssfi vit consiltué par le Eome F* des JVprtfdunccj de raètdye de 3 ûim~ 
Gtnrnjin^des-Prés par Dom As'r.Eb (PurES, veuve Ch, Poussielguc, 1906; în-H^ 
de vii-^Ôï pages). Il côniieni une nomenclatLire, uvcc notices hkioriques plus 
ou rnr>ini développées, des éiablisscmenls religicuï, monastères d'hommes ou 
de femmes, collèges, hôpitaux, établis dans Ec faubourg Saint-Germain, puis 
des localîEés ^compriSES aujourd'hui dstns k* départements de la Seinç ci de 
Seine^t-Martic 'même de l'Aisne, ovec N^ogent-rArtnuiljj^ où les Iknédlctins de 

. la célèbre abbaye aval fi ni des possessions, où ils [ouïssaient de droits sel- 
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gneariaux rtu patron^uï. Le tous f$i d‘unc fiï^on irti sèche; le plus 

souiâüt les ilü'CumcDU ^Qt^t mis botit a bout sans rien en relève rarîdîÊê. 
D. Angcr a dè]>Lkiii 1 lë soigneusement tes Archives nationales d son Hv-vl^ roufernie 
une fouk de renseigiieatents; mais comme ils auraieni gagné k ûtvc mieux cdlies! 
L^s documents cxitiÉTS des Archives n'èiELnt pas les seuls qui aient permis la 
rédaction des nniites, IL aurait ^lé désirable que 3 'auteiir ait indiqué plus fréquem- 
nienî ses autres sources. Quelques inadvenances suut h relever également ; p, 
l'évèque de rtcntivals eu 1117 s'appelait Philippe de D^eux Et uou Philippe de 
Brest; ^9+ Ia fondation du collège des Prcniontrés eut Heu en lala et non. en 
lËSa, etc. Pourquoi aussi des répétitions titïérales^ comme celles dçs pages iv et 
ti }— L.-H. L. 

— M+ Charles Dawsos a enrichi d'un nouveau mémoire l'abondante Htlcrature 
qui a pour objet li rameuse tapisserie de BayeuXr Dans une étude d'une diiaine 
de pages in-q" i Thé ^ rrjfOriarjOFi^ j» qf f/ir BaytüX t<Jfestt-y. London^ El ÜOl Siocli, 
1907], il signale h notre attention ka restaurations modernes^que les anciens dessin» 
lui ont permis de reconnaître. Il compare surtout Tctat acïucl de ia lapisserîe 
avec celui qui est marqué dans une reproduction exécutée en 17ÜÏ pour l'anti- 
quatre FoucauJi, dans les planches pubtïdes d'après Antoine Benoh par Mont- 
faucon avec ses Mcnurnàrüs de monarchie /rançiiise, et dans celles de Charles 
Siolhard datéos de iâi6-iS[7- A lu hnp il mentionne^ dans un manufcrit du 
fonds Cotton eu Britîsh Muséum, des modèles de quelques liguincs brndées. 
- L.-tt. L. 

— M. G, Mollat, ancien chapelain de baEnt-Louis-des-Fraeçais. a publié le 
To* fascicule des Leiiret communes de Jean A'AV/, dans k Bibiiothèque des Ecoles 
françaises d^\ihènes et de Rome fParis^ A, Foniemolng, 1907; in-4"* de ïoS pages;. 
Jl y a analysé, selon la méthode que |'ai déjà eu l'occasion d'exposer ici même, 
les actes ponlihcaux datés du 5 septembre i 3 a 3 au 11 mal de l'année lutvinte. 

sont presque tous des concessions de bénéfices, avec quelques nominations 
d'évèque», des îndulis particuliers pour eeI ou lel personnage, des commissions 
pour recevoir des religieuses dans de* couventi dciermEncs, pour instruire des 
procès, etc. Signalons dans cet ordre d'idées rautorisaïlou â la reine d'Angleterre 
de prescrire qu'après sa mort, on partagera son corps en trois parties pour 
rinhumer en [roEs cglNcs dlâ^éreutcs d'après un usage asaea fréquent contre 
lequel on crut devoir réagir \ In fin du xiv^ siècle (n* la commission 

donnée à plusieurs abbes d'examiner la condition d'un morne, accusé de magie, 
de fabrication de fausse monnaie, de confection d'images de cire^ Etc,, pour le 
rendre b ses juges naturels 1 ^ 436 }, dES permissions accordées â des bénéhdaires 
de poursuivre lEurs études tout en jouissant de leurs revenus eccléaiastiques. Plus 
de t5oü le Lires sont aualysees dan* le present fascicule î c'esï dire combien on 
y trouvera de rcuseignements non seulement sur les dldérentes église s, mais 
encore »tjr l'eniouragc du pape et les personnes qui gravlialeni dan* sa sphère 
™ L,-H, L. 

— M. Paul Gaffarfl dans La cotonhU en FrJrt<e de i^Sij â rÆfJü 

I Alcan* lyoSp 49G p.) raconte les desiinéea de chacun des établisse ment Sji y com¬ 
pris Saint-Domingue, qui OUI coniüXüÉ notre ancien domaine dWtre-mer; moi* 
roecupatidn des Ile» Ioniennes et de Maltei et les relations avec Its Lkrbareoques 
avant la conquête de l'Algérie peuvent-eUes s'intégrer dan* une histoire propre¬ 
ment coloniale: Le récit est un peu sec, mai* très documenté, et les iravailleurs. 
sauront gré h M. G. de l'abondance de ses références. En revanchct G- «"est 
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peu int^ulelÆ des Iddcs djrecÊnt:cs qüi oui inspiré le gutivcrncmeiit ou àc rêtti de 
l'opiiiiüû 1 D!i sera frappé de Eû patii-reié des 4 pages coD&acrécs eux JliK;oiM.ions 
parlenicntciires sous la RcsEauraiiQn ; le question des larîfs de douane^ la qutsiîon 
ouvrière autour de taquelEe s>së cristalli^ée, si I^on ose dlre^ la politique rolonJale, 
M. G. a dédaigné de les Tfaiier. Son volume a TiUure et It style d‘uii Pricii, Et 
sam doute rautetir n'j pas tu d aqire ambition. — A. 


AtJiüilaja ass bmiPTioss et Ë^i.uRS'LjtTxaas. — Stance du 7 J mars /ÇohÇ. — 
M. BxbcloiP, président P annonce la mori do M- Franz Kielhorn, proresseur de 
Éfinscrit k riJuiverstic de Gteiitnccn^ correspondant de rAcadémio dcpiïis lâ^g. 

M- G^e^^c^^ ancien tnembre de l'EcoSç française de Rome, est désigné au choîK 
de la Société centtaEe des architectes françaiapour Ié médallk d'or qu’clk décerné 
annuellement k un archéologue. 

M. Héron de VlLIefosso annonce qu'il a rc^u de Mal te p par riuitnrtédLairc de 
M, le chanoine Lcynaud, curé Je Sousse, une inscriptîoo latine chrétienne dont 
la première ligne reproduit un tcHc des .\ctcs des Apétres Idgèrerneni modifié ; 
la nomiae Jhesu Cfiniti jurget... Dana les inscriptions similaires d'Afrique^ 3 c 
non\ Je Jésus ne ligure pas. 

M. Potticr communique une note de M. 3 c Féüi ReauauÙ sur une série de 
terres ouïtes de SEiivroe, des deux premiers Eiéc 3 es p. C. Ces statuettes ont un 
CHTEictcrc prophylactiqucp er on y voii eïprimçOf avec un romsrquabSe réalisme 
lea déromtstioüs paihologiques, — MMr Refnach, Schiumberger et Heuzey i>ré- 
scnlcut quelques observations. 

M. Jules Maurice lit une noie sur la valeur historique du Du mo^'lièus ^vrsecu- 
de Lacmncc. 

iï. Bouché-Loclcrcq communique une note sur J es nouvcaur papyrus grecs 
J'£]éphaniine découverts ex publiés par M. O. Rubensghn, L>e rëxude des cinq 
premiers. Il lÉrc, entre autres conclusions, les suivi!nies : i- Ptnlétnéc ÎMïtcr a 
compté officiellement ses années Je tèque h partir de la mon d'AlcitanJTe 
(?U 3 a- C.)î 3» H n'a pas abdiqué officiellement; > ayatit été èidu pas aiibstiiuê> 
mais atiücié à son père en 3^5/4 (an PtoLémee l^niladclphe a compté comme 
an 11 de sou réanc Tan XLI du roi iléfunt ^ 4* il est désormais uverê que le culte 
d'Alexandre k Alexandrie 1 été institué» nou par PhibdcJphe, mais par le pre¬ 
mier Lsgide L 5 * li partir Je nSg/H au plus lard» l'office de prâtre d'Alexandre a 
etc délégué à un suppEéaut Ju roi, pris de préférence dans la famille royale ^ 
6’ cctie délégation u'était pas ouriuolk « rorigme; 7* le délégué pouvait avoir 
lui-mémc un supplêantp lequel deveuait éponyme en succédant au délégué prin¬ 
cipal et comptait ses années de sacerdoce — comme îc roi assode lei années Je 
régne — è partir de l'année où il avait inauguré ses foncilon^ d'Uptùc suppléante 
Le saccrdcvced'AkxaCidre n'est sans doute devenu annuel que sûua Philadelphe, 
lorsque le culte d'Alexaudre se doubla d'un culte dynastique. 

At^uiiüjf DE5 lîjscHiJfTîo?(i BT Bbllus-Littres. — ^é^fuce da 3 avrii igoS. — 
M. B^belon, président^ pranunce une □!locution à roccasion de la mort de Dar- 
bicrdc MejmarJ, membre de ^Académie depuis 1H78, dont ks obsèques; ont eu 
lieu le 3 avril. 

M. Léon Dorer communique la photographie d'uu tableau de Botticelli repré¬ 
sentant un profei^urdè médecine de l'ITnfvcrsiié de Pise, LarcnxQ Laremi dit 
l.Qrcnzanck. quh apré» avoir |oué un rèEc de précurseur en remettant on lumière 
les ouvres des médecins grecs, se pcia dans ua puits en |uin e5o3 . M. Dorei 
essaie d'éiablirque Botticelli caunut Loronxano dans Tentourage do ^avonarok, 
apréA l'cxpulAîon des Mé J jets, et que k portrait a dû être clécuté entre 140^ et 
i?oo. Ce tibEeiu fait pinie des collections de M. le baron ^lichel Laxzarojii. 

M. Jean psichuri fait unecûmmünTcation sur le Mi'/oeféfe de Sophocle et Hip¬ 
pocrate. — M. Alfred Croiset présente auelquesobservaiianA. 

M. I>ichl commente dçui inscriptions découvertes dans les fouilles autrichiennes 
d'EphéK. Il montre que le premier de ces documents» dont le lexie csl identique 
k celui d'une ordonuancc impériale de peut être daté avec précision et est un 
fragment d'une uovelle sur la vcnalité des charges» appartenant k la seconde 
né du VI* siècle. 

Léon Doiaz, 


Le Propriétmre-Gérmt : Erm^est LEROUX. 


Le Puy, Jmp. Mai-cIwsIOII- — Ikyrilkr, goochoD iCi Gaioafip S". 
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ikAM, I ji Icgetnie de Saint Élic. — Psirsisis/L'Acropote. — KuîéüLji^ Le panhé- 
nim d’Alcman. — Sephr^dc, Philotièie, p. t^AD^nuAciiHm. — Ajni, p. Pkaks^s.— 
Euripide, Le» K^raCüdcs, p- Peabsoî^. — Defriosthêae, PKiHppiqties, p- Davier. 

__ LÆfilvonaifc p. KiEUh. — Fkjscit. L’ïsi& et Ûâirtiï Je Pluiarquc. — CitAri- 

LAis. U vcTi fran^^îs aaXV- siècle. — CABii, Les guerres de religion dans Le 
Qiierey. “ Î.ANc.iisrKa, La îragi-iomédic rranv^aisCr ^ iTciittAWA, La clviUsatiCin 
du Japon. — Mqlc.at^ Eludes et dacument;^ sur l'hi&toire de Bretagne, — H. du 
lULcüuer, Essai sur le PorhoSt — Mîss Nkwkt, IvC pèterinsge de Casob- ~ 
M.-A. PHii.[i^t9o;«, Le domaine de la MediEerrïinèe. — V, FUnhi^ Précis de 
gr^ïminairc eon^parée. “ MACCiiioito^ L'empire romain, som les Sévçrea, 

_ Bjs£+ Le Crîsi de Cy newuîL — Febejjiîh^ Dictionnaire SouËbe, tg^io- ^ 

Vra.rï^ Le Trecenio. — M-*' Rosati, Charles-ALbertei Françoisd'Estc. — Poihis, 
.Magenta cl So 3 fi^rIno. — Khik, L'avenir Je k Turquie. — Malet, Histoire 
£ontcin.poriiinÊ. ■— AS'aiu--Bpji^aiid^. L'Algcrlie. — Mètînidei Lontcs p-^ Miciifct-i.j 
Barbier, Putimest p. Gajlnieîi; Hugo, ChoiL Vers fratiçaia du Xll" au 

XÏX" slùelc, p. Lucas. — Kaiis, ihrâire social eu France. — B.tBaÉiâ, Vingt- 
cinq ans de ïtc I[itérairc^ BftitiiosD. Académie des înacripiEont, 


QUs&t Mâj ÉtilA *;L4i ÙgenJt «Je Sainte Èik} Beitt ag ^nr AVjîufn^ï der ara- 

bisclwn vulgdr l>t^hkie riach FaL AToJ. Sjc/’fuii /5 kgl 

Bibhûlh. Ber Un, ht^raassegeHa^ aîfreiseltl und mil amer ScJmfikhr^ i-erïcftM 
riou H^aacn Rajj^ Lcipsiger umiiische Siudien H, î, l.cipHp, Hinnehs, 1507 ^ 
in-S*+ p. VII et 40. 

Duîiis ce fascicule des Leip^iger semîthchc Stitdieg^ Tauiettr apporte 
à l'élude des dialectes arabes de la Mésepoiamie une nouvelle contri¬ 
bution basée sur le nianuscnl de Berlînt Sachau ï 5 {li i du caiaL). Ce 
manuscrit est en arabe vulgaire écrit en caractères syriaques (cars- 
chounî'; incomplet ou commcnceinenL il renferme en cinquante^ 
neuf pages b légende de S. Êlie, un dbcîple de S. Eugène. M. Ram 
publie, avec une îraducuon allemande, un extrait du teste compre- 
nam les Trente-cinq premières pages. 

Comme le texte est daté de iyo5 denotre Ère, qu1l est ponctué ci 
vocalisé, il présente un certain intérêt pour la connaissance de Tarabe 
méaopoiamien remontant à deux siédes en arrière, intérêt qu'îî n'au¬ 
rait pas pour le dialecte acmcl qu'il importe de prendre sur Icvîf eide 
transcrire cxacicmem pour le bien connaître. 

M. R. a eu rabou de sVn tenir â un simple extrait de la légende qui 
est in^tignîllanie par eïle-mème. Coi c^lnii fait ressortir lés parllcula- * 


NâH^elle *lT\i LXV. 


14 










IEVUE C:MTmiîie 


3o2 

rîtes dialccialcs que M. Sachüïti avait d<£jè signalées dans son analyse 
dévcloppéedu manuscrit Ver^cichu. n* i it u 

A ta fin du rascicule. M. R. a commencé la publicaiian d'une ^ranr- 
maüsche Sktii^dï! dialecte^ qu*il n'a pas poursuivie au delà des corn 
sonnes, de$ voyelles et des signes de lecture. M, Fiscfier qui a 
inspiré le Travail, se propose de reprendre la grmmiiAtîsche Skî^^e 
après avoir édité et iradU it k surplus de k légende. Souhaitons que 
de nouveaui résultats le récompensent de son labeur I 

R. D. 


Eugiïû pÊTKfliiin. Die Burgieflipol der Atkeaaia, Un in-R*^ pp, 1-147, aixc 
4 figarca dans le ïêscïc. Berlin, SVeidn^ann, tyej. Prii t 4 marks. 

P,, dont ractjvîté demeure înfaïigpbîe+ revient sur la queslîon des 
anciens temples de FAcropolc» problème qu1l a pu éiudler de nouveau 
et sur place. Il pense que le Parihénon succède à rHek3tompedon+ 
qui brûle en 480 et disparaît après 406 ; les deuï teites homériques 
relatifs à Érechïbeus et à Athéna sont égale ment interpolés ct TErech- 
ïheion primitif s'ouvre au Nord^ avec trois divisions, dont ie Pandro- 
sion à rO.ctà TE. la demeure d'Ercehîheus. Le fronton E. de J'Heka- 
Tompedon représenTe sur la gauche Tencîos du Pandrosion et ce 
temple primitif qui fui détruit en 4S0, mais réparé aussitôt après : 
c'est ràp/ïîQî La statué de culte est un ïOanon debout ei ûrmé| 
dont la date n'esl peut-être pas très ancienne, car la première retîgion 
du sanctuaire était aniconîque; l'Aihena assise est Teeuvre d'Endoios^ 
faîte pour THekaiompedon en marbre de Pïsisirate. Erechtlieus, que 
remplace Poséidon, est prîmiiîvement un dieu briseur n ou de la 
foudre; lé toit reste ouvert là oû il est descendu pour s'englouijr sous 
terre et devenir une puissance chthonîque; de même Aihena succède 
à Pandrosos. Pausanias cnire par la porte Nord dans rErectiihdon; 
il trouve un autel dans le %'cstibule (Zcus Hypatos', puis trois autres 
(Pùseidon-Erecblheus, Boutés,, Hephaîsiosi dans la saltede PO.; celle 
de TE., qui demeure fermée au vulgaire^ contient le ou k puîîs 
à l'eau retentissante. La cella de la Polias, oix Ton accède par lenirée 
orientale, renferme le Manon, debout dans une niche et devant lui le 
palmier de Callimaque : rinventaire du trésor nous a été partidlement 
conservé par quatre inscriplîons du ïV siècle. — Cette analyse som¬ 
maire montre que P. ne suit aveuglement ni D;erpreld, ni Furtwofti" 
gler, ni même Michadîs. Son système est de eeui qui mérjtcni 
PatECDUon et dont devra tenir compte toute étude impartiale de 
TErechtheion. 


A. de Rirn^ER. 
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ASkmans PArlh-^nsiOn- FM fum ArTciiiiïliulle, von 

\l. C. Ki.Ili:i. 1. 'Tir. à pjrï Ju PhËSDiikpivs LXVT r Mhr. Dîclcri<h 

[Th, ^Vcichc^ , p- 

l)i;:pub h publîcaiioTï en i Soî* le parihênee d'Alcman a 

rauention d*ü.n grand nombre de savanis ; en France, Wdl, 
à propos d’un anicle de Diels dans VHt^rmes, t, XXXI, en a proposé 
line inTcrprêLation ïpgéhieLise {Jaurn, des SsvünL^ 1^96) : d'autres 
depuis ont rcpundij ïes lumtêrcs de leur érudition sur ce morceau 
célèbre, creependam il res(e loufours n Téiai d'énigme, M, Kukuk, 
à son tour, vient d'essayer de la dcchlÉfrcr: son eommeniaire est très 
nourrît trop nourri même, carti contient beaucoup d'observaiions qui 
ne loucheni pas dircctenienï au sujet; et pour dire ma pensée tout 
dkbord, son interpréta lion ne me saiLsfah pas plus que Les précé- 
dcnlcs. C'est, â mon avis, parce qu^îl a laissé aller son imagination, 
parce qu'il a vu le poème à travers ses propres idées, et parce qu'ïl 
ne s’esi pas ^itiaché rigoureusement à la lettre du tejsîc+ l^a première 
partie du parthénée, on le est hors de caufic; U skgii seulement 
des cinq dernières strophes conscrvêeSv Elles ont ceci de particulier 
qu'on est à peu près d accord sur k sujet et sur le sens générale 
tandis que les explications Les plus diverses ont été proposées pour 
les détails^ Et de faîi le texte renferme de nombreuses dlHiculiés, 
Dès Je commencefi'tent, que signirie jS;? ^ Qui est 

et qui esi x 179 - Pins loin, qui est désigné par 

E’#£i:[3t^ic 85} ? A qui doit'on rapporter vi3 '99'? 

etc. Ht ces Jitîicuhés une fois résolues^ on n'^est pas moins embarrassé 
pour interpréter, car Alcman procède par des allusiuu^ qu^On ne peut 
guère SC Haiter de toujours comprendre. Pour M. K,, le rôle princi¬ 
pal, celui de [79 . appartient à Agésichora^ dont l'éclatante 

beauté empècEie k chœur \o'A' if, So* de cétêbrcr longuement les 
charmes d'Agidù ; le xtat,.; IvETix-ii S5; est encore Agéslchora, et 

i q}; désigne une troisième choreute qui peut-être ^'appelait 
précisément Deutèra m ; les noms mentiunnés loS-ioj sont ceuK des 
jeuoes hlks qui coniposcnl le dcmi^chœur d'Agéstchora, comparé 
nus Pléiades^ car n k noyau du mythe esi îc nombre » et les 
vers 99 SV, signtlient « il n y a pas de luxe pareil de pourpre â nous 
apposer kl (sic^ en français , ou en d’auiires termes « il nV a personne 
d'aussii magniKquement paré que Jrniis^ et nouâ délions toute concur¬ 
rence Ainsi, poursuit M. K., s'éclaircit Complètement le nom 
d'Âgésimbrota loSj, ^ qui cât certatnement la conductrice du chœur 
rival P auquel appartiennent les quatre jeunes filles nommées tot}- 
111 (avec i; A-’^i;^!u 5 pv:T; il faut suppléer et non îükîivi. El si le 


I . Lei ven sont ïiumértkitta i1ii1«rcmment l«s é4itj{>ns; [e kuik 1dichitïri::i 
dcM. Kukulii. 





FiEViE tinstiQi-t 

poêla ne par kur nom que ditq baauiés de «choeur lundis 

que sept sonttiotnnvâeu dana la chœur vLnoncux, on 
dans cciic relation de sept à cinq un sens plus profond, 
gique, à savoir que les deux chœurs poriaîeut l un le nom de 
(cf. Dicls, l’autre celui d’Hyades, ainsi associes comme dans la 
Letidc. je ne crois pas mile d'iosisier sur la suite; la dernière 
strophe est d'ailleurs muiike, et les resliiuuons sont très meer- 
tainL Tout cela est fort élêgammeni combine ; | admire I érudition 
Cl ringeniosîté de M. K.; mais je crains que ce ne soicm de pures 
combinaisons, et je ne saurais me déclarer convaincu; > 
texte en tui-môme me donne au contraire une opinion toute di(K 
rente Ce n est pas ki le lieu de tenier une cxplicauon; |C veux 
ccpendanl noter que je comprends lotH autrement la strophe 99 svv. 
Je partage pleinement l'opinion de Wcil, pour qui x la disir^unon 
alternative des strophes entre les demi-chœurs est probable D apres 
cela cette strophe sera attribuée au même demt-chteur iioe celle ou 
est célébrée la beauté d’Agidô. Mais à qui sera-t-elle adressée ? l,es 
uns supposent l'ellipse de « emendent ■■ je n ai pas 0 opposer 

au chœur rival.., - M. K., qui repousse avec raison cciie explication, 
sous-eittend seulement et explique comme je 1 ai du plus haut. 
Dr nous lisons v. loS -.*^-:.qui pour M. K. se rapporte « pem- 

êire a un public en majorité féminin, an tout cas certainemcni a des 
aconothêtes femmes (prêtresses?!. . men dans te texte n’a u ton se 
cette hvnoihése. et la chœur ne s'adresse pas plus te. au publie qu au 
V 85 V oi/ ipf». Kn suivant la phrase rüvÉ ^ 4 ?... 
,.îîi W «0o:« je suîsamené h sous-enitndrc »i; «se 

iuil™* qui vient immédiatemeut après est à reprendre, 

pour la pensée, après chaque membre de phrase négatif, et ,c 
comprends ■ » Vous (l'autre chœur o avczpas une telle abondance de 
noui^pre que cela puisse... ^ en d'autres termes, - votre pourpre, vos 
ornemems... la belle chevelure de Nanoô, la beauté d’Arétq sem¬ 
blable aux dieux... rien de tout cela n’est suffisant pour lutter contre 
nous- vous pouvez avoir demandé chez Ainésimbrota ses meilleurs 
suieis nous, nous avons Agésichora, et cela seul nous assure la 
victoire - Et la strophe suivante contient en effet l'aveu, tau par 
le demi-cheeur opposé, qu’Agésichora et ses jeunes compagnes 
triomphent de toute rivalité. Je considère cette strophe 99 sw. 
comme la clef de tout k système ; mais, quoi qu il en sou de cette 
explication, i’estime qu’il faut d’abord étudier les textes, surtout les 
textes difficiles, dans leurs termes mêmes, et tacher d en découvrir le 


1 . Je lui» ecpendiint d'acœrJ avec lut pour Icscni » dqnner « ipjîi; 

rii6j : - )(rû<e i .Xpdskhof*. I« i«e«rt fi (tes ses compagne» oui iiiamphé »i 
avec cène diirércncc que i’nctflhiie pwoUs i( l'julrc .icml-ehceur At K, Ira- 

^uU j ■ ilfint avant ïriiiTT^fh^ 
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sens tel qu'il se dégage de U forme grammaïicnlc ; rmicrpréïatîon 
subjeciivc ne doiï venir qu^après^ courra ainsE moins de 

risques de s'égarer. 


Mv 


5Dphok2;09 crtilan von &cn?Eiti&KwiN und ^AucK, 7 tcr Bandchen. Philolctetei, 
%o^* Auflüge bcsorgi von L. RAnï^HjmjdLH. Bedin^ Weidmaan, 1907; 4 et 
t 54 y, 

Tha Ajax ùt Sophocle», wîth a eommeniary obridgcd from che Target édition 
qf Sir R. Jebbi by A, C- Peabsos. CanibriJget l-'aiv, Prcsi^ 1907 ; XLriU'ScS p. 

Le Philacréle de Tédiiion classique Schneîdowin-Nauck n'a pas 
subi des remanicménEs aussi considérables que ceux qui ont été 
apportés û d'auires pièces de Sopiiocle^ par exemple à, rvt/t^/g'oire. 
M. Radermacher^ qui a revu cette dixième édition^ a reproduit la pré¬ 
face sans aucun changement, H aurait voulu montrer l intensité de là 
vie dramauque dans le Phihetete, et flieitre en relief le réalîsnte de la 
pièce; mais le temps, dît-il, lui a manqué pour une révision complète. 
Ou pourra le regretter* car k caractère des personnages, bien qu’il 
soit su ttt sam mon T apprécié^ pourrait eu effet étire précise plus hnemeni 
au point de vue tragique- Le commeutaire a été sensiblement moditié^ 
et s'est augmenté d*un grand nombre de notes relatives à rexpression, 
à la grammairCt â rjntcrprêtation du texte,, quelquefois à la métrique; 
plusieurs sont dues a M. v\ WîlamowitK \ Le texte luLmème a été 
retouché dans le sens conservateur; en de nombreux passages il a été 
ramené à la tradition manuserîte, ce donr, pour ma part, je loue fort 
M. Radermacber; par exemple v% 33 TTiEiro; (q* éd, ' 5 S 

(î:Xft^) ; 285 S'-î ' 5 !! ; 209 tiv&; 

ctCit eic.; cf- vv. 28, 27* tzi* 180^ 190, 214, 22S, 

272.... je ne puis tout citer. Dansrappendice^ qui contient, avec les 

schémas métriques des parties lyriques^ un choix de variantes,^ on 
trouvera une nouvelle analyse métrique de la strophe 827 svv. par 
V, WîlüniowiiZp 

Il n'esi pas ticccssatre de s'étendre longuement sur les éditions de 
Sophocle abrégées de la grande édition de sir R. Jçbb. Philoüiète^ 
Anligtjne et Œdipç d C^hne ont été ainsi appropriés k Tu sage des 
classes par M - Sbuckburgh, et la Revue a exposé la méthode suivant 
laquelle ces éduîons ont été conçues \ NL Pearson a suivie pourTédU 
tîon dWjax, le plan de M. Sh.* c esî-à-dtre qu il a éliminé les discus¬ 
sions purement criiiques et un certain nombre de détails qui lui ont 
semblé moins à leur place dans une édition de cette nature. Le 


1. Oit ne t'îtticnct fînère, à profws 4c dLmï; txplîqué par aiSc:; v. 11 Jfj} 

Cl l'Lur citer Catulle Mendés pour rcxpfcsiiun coEiranic » c^îninic p.is un ■. 

2. ji irini igrï?, janvier t4 mai 
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volume ne conEÎont donc plus que rintroducUon, le icxie ci k* notes, 
sans aucun appendice. M* Pearson a fait là une bonne a'uvre de pro¬ 
fesseur; ks éïudianls auroni un citeellent instrument de tra%'ail„ et 
pourront comprendre le drame de Sophocle sans être mis en face de 
questions Jecriiictuc trop ardues et dlmerprêtaiîons controversées. Tfs 
ne seront pas dispensés, du reste, d'avoir recours à la grande édînqti 
s'ils veulent Lire plus ampkmenï instruits* 

Mv. 


Euripldofl. Th 6 HeTâclldæ, édité J bv \. C. Cainbrld^c, F'reas, 

IÇIU7; SL-lfpfi P- l/’rXl 

D^Okoatheaes. PhilJppLcs 11, III, ^viib îniroJuciion md notes by tMiben 

X. Davies. Cumhfidiçc. Uftkv. l'ress, ryo7 ; ixsv-pstjp, Piît l^tvss .SVri>j;, 

I. La coîk‘'^:tioTî Pkt Prf^fs Sertes: possédai 1 une éditiun des /ftvd- 
clideiÈ par MM, Beck et Hcadlam: une nouvelle édîiion ayant éié 
jugée nécessaire* le soin en fui cnnïk à M. Ikarson, qut déjà, pour la , 
même colicciiôn, a public Héiêne, à laquelle les recensinns anglaîscs 
ont fati k meilleur accuciU Je ne dotiic pas que les HémeUdes ne 
soient jugés avec Iü mémé faveur, 1 ,ü. volume dcbuie par une intm- 
duciion qui donne d'abord une analyse de ta pïèce^ analyse bien faite, 
oii Je reproeheraî cependani â M. P. d'avoir ncglij^c un déiail qui me 
parait important. Lorsque k messager rapporte à .'\lcmcnc swu 
la nouvelle que les iroupes d'Hyllo^ suni victorieuses des Arpîeu^, îl 
termine par le récit mÈfveilkuK de la capture d^Lurysthéc; mais iLa 
soin de marquer qu'il ne Le sait que par ouï-dire, tandis qull a é(é 
spccmieur jusqu'alors. IL y a'ceriaincmenL dans cette indicaiion uite 
intention d'Euripidev M, P. s'occupe enüuiie des sources de la pièce, 
en étudie le plan et les principaux caractfcrcSi en tixê la date, avec 
V. Wilamovvitz. aui premtères années de la guerre du Péloponnèse, ei 
terrnttic son introduction par quelques eonsidéraiions sur ks lacunes 
du terne et sur les maituscrjis; il sc prononce contre l'opinion de 
Wcckkin, qui considère le PalaUnus .P( comme une copie du Lau- 
remianus ; L> Les noies critiques, dit \î. P., donnent lous les passages 
où Je texte diffère des manuscrits; j'aurais voulu y voir la leçon de 
P ans vers 5 Se ei 83 5 , ou ^L P. admet celle de L, mois où i la vraie 
lecture est incertaine, celle de chacun des deux manuseriis avant 
quelque eliosc en sa faveur Jl eût été bon également de noter 
comme aux vv, Soj et 848, les leçons des deux mauuscriis au v. Snq, 
où l’on nous dit « lous deux sont fautifs, mais 1 . est plus près dé Ja 
vériié. B ainsi que celles du v.' 364^ comme il esi faii pour 25-2, ^ oh 

est fautif e\ L muiik. » Il va de soi que les auleurs des correciions 
EKlmises sont nommés dans ropparetl eniique ; quelques-unes de ces 
correciions ne me paraissenl pas nécessaires, par exemple 1^1 

SebenkI pour wrirîiicv^ï! LP; dailleurs M. P. semble ne l avuir 
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acccpu-c qu’en hésitunt, cf. sa note explîeûtive. On voii par ces obser¬ 
vations que le texte publié pLir M, P. n'esi pas la reproJüctîûn pure 
et simple d'une udliioti antérieure, bien qn ii se rapprodie assez de 
celui de Murray; il est le résulta! d’une étude sérieuse et personnelle 
des prihçipates édi lions dVEuripIde ci des variantes des manusedts. 
Il est suni de noies expHcaiives abondantes, où l'on rencônirera’ 
d'excellentes îmér'prétatîons* et de trois' appendicesj. sur J es vers des 
H^radii^es diés par les anciens et qui ne sc trouvent pas dans noire 
texte, sur quelques passages de sens coniroversê, et sur Jes mètres des 
parties lyriques; on remarquera dans le second une intéressante dis¬ 
cussion grammaiicale^ h propo-> du v. 533 » sur le participe construit 
avec uî;. Enfin des index terminent ceitc édition très soignéei qui est 
une des meilleures de la eollcctîort. 

IL L^édtiion des trois premières également de Pkt 

Press Sériés, n^si pas, comme celle dont nous venons de parler, 
destinée aux émdianis des un ivcrsliés ; aussi M. Davies, qui en est 
raateur, s'est abstenu de toute discussion exclusivement critique; il 
s’esi borné, dans une îniroductton suflisamment éienduet h éclairer les 
élèves sur Téiat de la Grèce au milieu du iv* siècle, sur la situation de 
la M acédoine et les agissements de Philippe, sur la vie de Dçniûsihène, 
sur tout ce qui doit, en un mot» leur fadliiêr rimelligence des Philip- 
piques. Le texte est celui de Hlass, modifié en ceriains passages d'aprèii 
celui de Butcher, dont gcnêralenient M. D. s'écarie peu* Les nous 
Sont copieuses cl rendront des services; on Ics^ voudrait parfois plus 
explicites et plus solides. Voîd quelques exemples de ces notes impar- 
l'aitcs : P/i/L, L 3 ,ivi jat.Sîv M. D. demande 

Cl pourquoi pas ûèwï ^ sans penser que de bons élèves en donneront 
facilement la raison- 1, coddH M. ü- donne ce 

icxie, mais ne Tapprouve pas; t ou Démosihène s'exprime négli¬ 
gemment, ou les manuscrits sont erronés cl nous devons lire rjrrîx- 
j; sans article. « Il falfaii dire que cette correction est due à 
Dobrecci complétée par VeemeJ. 29, lexic Tir/.pbLQH. _ 

rjîîapyii'^; M. D. explique la phrase comme si nVHait pas dans le 
texte et propose par suite deux imcrprétaiions également inexactes^ 
1 ^ 3 a: û ks autres îles sont Skiathos*.. * iîrc Skj^ras'j Skîaihüs est 
nommée dans le texte. * <1 semble pas néces¬ 

saire de s’écarter de la leçon de S, • |1 faut» pour comprendre cette 
note, savoir que la vulgate donne IrïjLîXïjïè'jL-'^rïc. Je dois dire que de 
tclks noies, d'une rédaction vague et insudîsonte, sont en ires peiu 
nombre. A la tin est un index grec dont ït m'esi impossible de voir 
rutilité; s'il se rapporte à Tannotation^ il est très incomplet ; h plus 
forte raison s’il se rapporte au texte. 

Mx. 
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I^e^bOnAQtiA lophlstfie <)üe AEip£r&Mikt Jtd fïiEein librûnjm mnnuscriptoruni c^ittir 
CT eommcnEariis kA&irusciL l- r; Kîf-ei», Accedii labuta pbotoEj pkn, Tcui> 

ner, 1^71 

On saii que Lesbonas dtaii un sopbîsic, ei qu'il t'ïah de Mvlîlène; 
£"estè peu pr^ïs loui ce qui e&t cemîn. [I vivait probablement vers la 
lin du second siècle» mais d'autres le /ont conteaiporam d'Auguste. 
Est-il le même qu*uti grammainen ponant le même nom» on ne sau¬ 
rait l'affirmer- L’auieUr dtt de Saltatione^ opuscule qui nous a hé 
transmis parmi les œuvres de Lucien» parle de lui comme d’un 
homme mu' et k scoliasie aioute qu'îl avait composé des 

:A 4 >.r:ai admirables. Photius dit avoir tu seize 

Tout cela est pliitùi vague. Il nous reste sous k nom de 
Lcsbûhax trois dêctamaiïons médiocres^ iturestantes cependant a un 
poini de vue : elles nous momrent comment les rhéEcurs de Tépoque 
impênak imitaient les auieurs anciens- Publiées, apres l'Aldine, par 
ReiskCt Néophyte Doukas M- Kiehr a laissé imprimer Loukas, et 
d^nilkurs n'a pas vu l'édiiion), Orelli, Rekkcr^ Dobson ci Mulkr. 
elles n"oni plus guère attiré ratieniion depuis t&4j, Kîehr en a 
ùiii l'objet d’une dissertation inaugurale {Strasbourgjt qu'sl s dcvdüp- 
pée dans le prèsenT opuscule, oü il les publie à nouveau^ avec un 
appareil criiSque qui donne les variantes des cinq manuscrlis connus- 
Le teste est revu soigneusemeni, et M. K- y a apporté quelques heu¬ 
reuses amélioraiions; néanmoins^ il reste encore plusieurs passages 
qui me semblent avoir besoin d'un examen plus approfondi ", Le 
commeniairc néglige parfois de justiHer ks lectures proposées ; mais 
il coniicni de bonnes obseirations, et vaut sunoui par la comparai¬ 
son avec les auteurs atiîques, orateurs et autres, dont Lesbonax 
imite ks pensées et les tournures. L'inîroduction contient une solide 
discussion sur ks manuscrits, dont elle établit les relaiLons avec plus 
de précision qu^on ne Tavait fait Jusqu’ici; M- Kiehr y résume et 
compare les sujets des trois déclamations, et y étudie la langue et k 
style du rhéieur. A la tiiip un Index très complet. En somme, bon 
irnvail. 

Mv. 


P. rRiscii. De compoiitiona Jlbrl Platarchet qui iiiscriliitur tltsl 
ilïsfiiMî DtfiS. inatig. G^Miitiguc;- Bur|fi«. typ- Hopfer, 1907, ^5 p. 

Il est probable que Plutarque, en composant son opuscule ïîtpl 
xï-a usé dé sources différentes- L'inrerprétattem qu'il 

I. h lie puis éirc saEiïfali, par exemple, du texte püblli p. 33 , 1 *t¥„ 

ia_a7T*C^jiEÏHT: (Cmid. r [ôÜ «vrt h 3fr;i5-xjy 

phrase qaï suit n'csi guère intelirgîbicp bien qut M. K. cï de 
de rexpliqucr; elle e«T d'atlleurt matiiuce di'unÉ croix dnns Iç texte. 
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donne Ju mv.he est en ciTei ircs v,.riJe ; il Je parcouriHe iraiiJ, 
m^nie superricictU'menU pour se rendre compte que PluiarquL 
explique U k^ende de plusieurs manières, et que les personnages qui y 
io^em un rùk symbolisent des Jires ou des phJtio min es différents 

suivant k point de vue d'où Plutarque considère l'allégorie. Os.m, 

,psr exemple, est 4e Nil, Isis l'Egypte, Typhon k 

Osiris est l'eau. Typhon k feu, Isis la terre, ou encoreDsinsrepre- 

icntelalüneetTiphoti k soleil, tandis quune nom voile «phcation 

fait d'Osiris k soleil, d'IsU la lune, et de Typhon les tentbre . 
Mêmes variations pour Horus, Atiubis et Nephihys. , 
démikr habilement toutes ces diverses interprétations, qui s ^ 
croisent et empiètent souvent ks unes sur ks autres, grâce a ui 
mfnutSeuse anaivse de l'ouvrage; et il conclut que 
servi d on ancien livre où se trouvaient déjà compilées de nombreuses 
explications du mythe d'isis et d’Osiris, explications qui ^valent pour 
oMet soit k plténomèné local du débordement ci de k decrûissancc 
du Nîl.snit ks conditions météorologiques du climat de l Kgypte,5oi 
encore Je simples phénomènes astronomiques, comme les phases de la 
lune et ks éclipses. M. Frisch n'a pas poussé ses investi gai ion s )us- 
qu au point de pouvoir déterminer l'origine de 

a servi de source principale à Plutarque ; il ne semble pas d ailleurs 
queeek soit possible, car plusieurs systèmes de 

représentés à Ja fois, et Plutarque ki-méme est sobre d .ndicaiions a 
ce sujet; mais cette dissertation est intéressante, et, bien quon y 
puissl désirer parfois un peu plus tk dané. mut ce que dit I auteur il 
une grande apparence de raison. 


H.nri C.4T.LM.. Rechsiehe. sur le Vers français au XV siècle. RJ mes 
.nitrci^el - f.rî*. tl. Champi-n. ige?: vn veL m-fi". éc 

3-6 pages. 

La mai eu re par lie du livre de M. Châtelain (environ i>o pages'est 
consacrée à étudier là disposition des rimes et k constitution des 
strophes chez nos poètes lyriques ou dramatiques fu ^ ^nck, 
d'Eusiaehc Deschamps jusqu'à Crétin. On sait quelle y a 
quelque chose de très complexe, et que partant du simple quatrain on 
peut aboutir à des ironteskains ou même à des quprantequatratns. Le 
mérite de M. C. est d'avoir dressé- un catalogue complet et exact, 
sembk-t-il, de toutes les combinaisons employées : mais cela suppose 
de longues pages d’un aspect très schématique et forcémeny rides à 
parcourir, toutes hérissées quklka sont de lettres et de chiffres sans 
ancune citation à l'appui, ce qui eût en effet démesurément allonge 
les dimensions du volume. C'est un travail de paitencc. qui a etc 
exécuté dkne façon vraiment scientifique, et dont il faut en somme 
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savoir àcîrltii ij(üi Ta cmrcprîs. Quant à dire s'il ne s'est pas glissé 
dans cet immense rêpcrioirc i|gdque erreur de compie ou quelque 
kcurte, il faudrait vènricrious ks renvois indiqués^ et ccst surtout k 
I usage qu on pourra y relever cerlaines défeçtuosîiés que je hé crois 
pas nùnibreuses, M, C., heurcusemenE pour le lecteur, a résumé dans 
une conclusion assez développée les résultats de son enquête;, Il a 
indiqué quel a été chea les poètes ei dans les divers geiirus le chois 
des mèEres^ E'évolution de la sirophci et souveru il ab-ouiiï à des cons¬ 
tatations intéressantes. Ainsi il n^esi pas inditférent de savoir que le 
plus içrand poète du temps, — pour ne paii dire le seul, — Fraoçois 
V il Ion, a eid- aussi un des plus pauv^res en faÎE de copiblnaisons ce de 
rythmes : au fond cela n cse point pour nous déplaire^ ei on s'explique 
que le grand Villon ne se soit pas drop attardé aux puérilités de ses 
contemporains. |î est curieuï aussi de voir que la rime plate, assez 
eu honneur dans les Mystères au début du % v* siècle^ v a etc éliminée 
peu à peu par des strophes d'une complexité crûissahte. Brefp tout 
cola a son intéréi, et une enquête de ce genre, faite avec méthode, per- 
lucïtra aux littérateurs futurs de décrire d une façon plus précise ce 
qu a été chez nous la poeste, dans le moyen âge finissant. 

Reste la prcmtèrc parne du livre, qui est en un sens disiincie de 
I autre, et ne sy ranachc pas forcément^ Là* en eft'eî, sous le litre de 
Phonétîqne Jts rînteSs M. C. a présenté en quatre-vingts pages une 
sone de tableau de la prononciation fran^'aise au xv" siècle. Voîcïp en 
'iUEvani Tordre du texEC, et sans entrer dans une bien longue discus- 
stosi des iaitSi, quelques-unes des observations que m'a suggérées la 
keture de ces page.s, [\ 2* la distinction des rimes en -^wdc ci 
esi considérée comme » purcmeni graphique : mais puisqu’il si'agit 
d\tn Aride métorique qui est d'orîgine picarde, cela jusElfie bien. 
semble-t-jL la distînciion. A k sirs te, k cas de -an, -en est méJêà tort 
avec celui de -îan,-ieft^ et sur-iWen particulier il n>st fourni aucune 
conclusion biennetie. J\ 3 et 4, M. C* aborde Ja irês délicate ques- 
lion des terminaisons nasales lelles que -aîn, -eîn^ -oin, etc* : à ce 
propos Jl aurait dû tenir compte non seulement, comme i) le faii, de 
1 ouvrage de rhuror, mais aussi des observations qu'a présentées 
jadis xM. 1\ Marthoi dans sa Soîution de qneiques di£îcnifés\ eic , et 
qui certes ne résolve Eli pas la question, mais y apportent cependant 
une contribution. P, 9, je ne vois pas bien comment Tauteur se repré¬ 
sente révolution de 0/ en oè, ni quelle est au juste Tinfluence qu1l 
attribue à une labiale précédente : potirquot sur tout cela n'avoir pas 
renvoyé, meme dans la bîblîographfe, au ï^eul fascicule paru de VAU- 
Grnnunatik de Suchkr ' M.C. uecomiaiE pas toujours 
a>scz les livres où les points qu'il iraite ont été déjà ûbürdés d'une 
kçon origmulc, P, 13, il a de constater que la réduction de 

-iee en -le s^esE étendue à d'- - ^arlcrs que le Pîeard. et cela est 
i-^tcomiü : mais les exemp,. n en irr.uve chez des poètes fran- 
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propr^fiimt dits semblciiï bien dûs â HnRuence d'Arras et d^ la 
Picardie qui éiaii encore constdëjrable, P. J4, que stgniïic m pité et 
amhté représentent encore la prononciation de Gp Chasicllain >? Il 
se pourraii â k rigueur quQ amisté une l'orme origint-llc, mais 
comme ÎJ ëiaii devenu depuis longtemps amisiié d'après pitiés Ji vaut 
inicuï supposer que nous avons dans ces formes une action analo¬ 
gique des autres abstraits tels que beauté, bonté- La lorme esteUe 
ciléc comme csemple de rilduction k la i 3 s est peut-être Tout sim¬ 
plement une forme méridionale qui a eu cours de bonne heure au 
nord de la France. Si demeure rime avec gioire^ comme il est cons¬ 
tate p. 36 , c*cst probablement qukn les prononçait Jemore et ghre. 
Quant h ralsernance ew, ow, reiracêe p. 40-41, il est vrai que le verbe 
mourir Tû conservée dans la langue littéraire^, mais ce qui n'est pas 
dît, c'est qu'on irouve aussi une forme meurir chez Charles d'Or¬ 
léans, et dans les dialectes, en Berry , en Lorfaine ; puÎ5 â propos de 
ces verbes â quoi bon chercher une expEicaiion phonéilque, dont on 
est forcé d'avouer ensuite qu'elle n'est guère solide } L'analogie suffît 
a erplîqucr les faits. De même je ne voudrais pas qu1l fût question, 
p. 44, a propos de .nmpîc : disciple, d'une voydlc qui n se dénasalise 
puisi^jiié d'autre part il sera cnnslaié à b p- 78 que f dans iu nkvait 
guère un son nasal. Ce qui est dit des consonnes dans la terminaison 
des mois est întéressani et me parait juste en général : cependani je 
crois qu'il faut faire la part un peu plus large au^î licences poétiques 
et au]i rimes décidément défectueuses, comme NL C. k reconnaît lui- 
même plus tard dans sa conclusion. Je me contente de signaler deui 
ùu trois détails légèrement erronés. P. 63 ^ lumbe : coutume doit skx- 
plîqucr parla formeusitée â côlé de iumber en vîcuk françaisp 
Pr 6q, à côté de l'ancienne langue avait aussi servisé. Je 

remarque^ p* j6, des considérations sur le c final qui n'abouüsscnt à 
rien de très précis; ei, à la page 79^ a propos de 1-/', )e ferai remarquer 
que cette prononciation est bien antérieure au xv* siècle, qu^elle est 
atiesiée par des textes du sir et du sin* v^oir Nyrop^ Gramvmire^ H, 
p. — lin somme^ et pour conclure, M. Châtelain a réuni La des 
observations phonétiques qui soni de valeur u n peu inégale, les unes 
intéressantes, les autres se rapportant â des laits très connus; son 
esposc est condensé. peut-êTre un peu trop. En k consuliant, il ne 
faudra pas oublier que les poètes du xv^ siècle se permctiaient encore 
à la rime certaines licences Tenant aux pronoiicimions locales, et que 
rinûuence du Nord Est se faisait loufours assez l'uricnient sentir. 


E. Bût BCIKZ. 
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Giiftiresde rell^Oiï dini le Sud-Ousat de la France at principalement dam 
le QiiE-rCyi d"apr«a [ts papicns dt& seignEurà Je Saîni-^ulpîçe^ Je ï>fi* t^çjo- 
Dpiïümeniâ traDScâlSn elüisêa et annetda par l.ditiorid CA&tB. — Paria, ïî. Cham- 
piûn, 1906. ln-4^ de illili pogci-940 cûS . 

Le dossier dom M, Kdmond CaHi^t en un magnifique volume, a 
transcrit ou analysé les pièces les plus Lmponanics^ est celui des 
Hèbrard^ seigneurs de Saînt-Sulpice en Quercy pcndani la seconde 
moitié du xvi^ siècle+ Le chef de cecie fatnine, Jeen Hèbrard^ nè en 
iJixOïaprès avoir servi sous les ordres du connèiable de Monimo^ 
renev, avaÎE déjà accompli plusieurs tnissiorts diplomaüquçs en IialiCn 
Provence ei Portugal, quand la reine Caiberinc de Mddicis lui confia 
Tambassade d'Espagne. Pcndani trois années, scs cfîoris tcndircni â 
assurer entre les deus cours la paix ei la concorde * îl y réussis autant 
qu'on pouvait le souhaiter. Aussi quand, en lïdg, la reinc-ntere 
chercha un gouverneur pour son qunifième fils, cl le ne pensa pou voir 
Taire un meilleur choix qu'en la personne de Jean Hébrard. Celui-ci 
conserva ses fu ne lions jusqu en i ?j 5 1 après quoi, il fui employé dans 
les négociations entre politiques, catholiques et protestants; en t 5 jy, 
après la paix de Nêrac, il fui chargé de ramener le bon ordre et la 
iranquillitè dans le Qucrcy. U mourut en i 58 i, ayani eu le regret de 
n'àvoir pu venger le meurtre de son fils aîné Henri, qui après avoir 
accompagne Henri Ï 11 en PologncHCiaii venu mourtra Blois.en 1376. 
sous les coups dn vicomte de Tours. Mais le défunt laissait deux 
autres fils : Bertrand, geniiUvomme de la Chambre du roi, qui fut 
sénéchal et gouverneur de Quercy avant de succomber à Couiras en 
1587, et Antoine, d'abord abbd de Pelleperchc, puis évèqué deCahors 
dt; ] 3^6 [1 1600. 

Ce sont les Iciircs écrites ou reçues par ces diift'rems pcrsonnpgcs, 
ce sont les documents publics ou intimes conservés dans leurs 
nrehives, qui ont fourni la niaiière de la présente publication. Déjà 
M. Câblé les avait utilisés pour le volume qu'il adonné sur rdntfraj.- 
sade en f:spagne de JeM Ébrard, seigneur de Saiiit-Sulpke; il a 
donc laissé de côté pour cette fois tout ce qui sc rapportait à cct 
objet. Il n'a voulu retenir que ce qui touchait de pris ou de loin à 
l'bistoire des guerres de religion dans le sud*ouest de la F rance : 
Ktîoo pièces environ, donc plus de 5 oo lettres missives, ont été dans 
ce but iranscrhès iniégrâlement on analysées dans leurs parties les 
plus essentielles. Les documents sont asseî clairsemés jusqu'en 1 587, 
mais depuis 1 588 jusqu’en 1590, ils forment une magnifique série de 
textes de premier choiXi qui servi ronl ^ tüire cùniiiiitrc, jusque 
d^l^s leurs plus menus dèiüilst les évènemeuLs accompJis à la cûiar^ 
auprès du duc d'Alcncon, en Quercy et dans les provinces environ¬ 
nantes. Il faut remarquer en effet que M. Cabîé a donné plus dft 
ipokiircsde Gaihcrine de Médicis, Charles IX, Henri I 11 et Henri 
'de Navarre, le futur Henri IV, Parmi les signataires des autres mis- 
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sivcs, on peut sipoaler les ducs de Guise, du Maine et de Joyeuse, les 
comies de Cmssol ei de Caylus, les vicomics de Turenne et de Tour- 
non. l'amiral Colîgny, les mctrilehaux de Damville, de Reiz. de 
Ta vannes, de Matignon ei de Thémincs, cic, 

L’tldiieur de ce précieux recueil craint ejuc Ton trouve son aunoia- 
tion parfois trop abondamc. Qu'il se rassure : je la trouve même pour 
mon compte insuffisante par endroits. J'aurais désiré qu’il fisùi briè¬ 
vement dans 4 ou 5 lignes, avec dates précises, [a biographie des per¬ 
sonnages dont if est question ; cela se trouve trop rarement dans son. 
livre. Ne Je chicanons pas; les historiens lui seront trop reconnais” 
sants de leur avoir otferl mie si belle collections de textes, Puissc-t-il 
avoir de nombreux ienîtatcurs, qui meticm ainsi à la portée de tous 
les pièces iniêfessanies des chartriers de famille encore inexplorés. 

1..-1I. Ltatvac. 


tienry C AaïUNtvTow. [^scAsrr.*. The Froach Tragi^comedy ; itsoTipn an J Jeve- 
laptncnt front liîa le 1618 i.nissertatioe Johns Hopktna', Baltimore, J, H. riirst 
t iompany, tgo"; ia-S* Je xxtv-iHg fa.ee». 

La diligente enquête à laquelle M. Laneasicr a soumis ce genre 
indéterminé de la tragi-comédie, ci dont une copieuse bibliographie 
nous donne en appendice tous les éléments ',aboutit ides conclusions 
qui sont de nature à concilier ks opinions souvent divergentes émises 
à son sujet. Au xvi' siècle, le nom de tragi-comédie a pu être donne 
a à toute pièce d'orîginc médiévale qui avait un dénouement 
lieurcux et une forme classique,au moins en partie au xvit*, les 
caractères afférents à une œuvre de ce genre, dans son époque la plus 
florissante, scrakni au nombre de sis : structure libre, sans autre 
unité que celle d'intérêt ; événements surtout romanesques ; dénoue¬ 
ment heureux ; personnages principaux aristocratiques, avec admis¬ 
sion possible de bourgeois et de plébéiens ; passages comiques tolérés, 
mais non obligés; cmploî prédominant de l’alexandrin, et division en 
cinq actes et en scènes. 

D’accord avec le procédé employé par les plus récents historiens 
du théâtre aux xvi* et svji* siècles, M. L. accumule tes exemptes où le 
mot de tragi-comédie, emprunté primitivement au prologue de l’.-lra- 
pAffrmi de Plaute, a servi à désigner une pièce de théâtre ; il dégage de 
ces données, pluiûi que des définitions théoriques de l’époque, le 
- concept - du genre. Scs chapitres essentiels troheni de la tragi- 
comédie du xvt» riècle, dans laquelle ia moralité', le mystère biblique 

Ij . tragédie et C'imédie - 4 ii Boy Chilpêric, amehêe cl interdite i Paris eu 
i 5!}4, que signale M. Lansen JVjwf- litr. X, inl devrait y «tre ajoutêi:. l.:i 
laincvsc Z.iiH//e, i trcgî-comédie en frose franfaise ", a eu une ëdilinn à l yMi. 
chet B. Ri gau J, en rSS7 fJ'aprW Baudrier. III, 4 <m'. ' 
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OU romanesque, la farce et la pastorale trouvem des prolongements 
DU des ennoblîsâemeiu& parfois singuliersi et du xvn" sit:ele avant 
Uûtrou Ci Corneille^ oü les survivances dramatiques médiévales per¬ 
dent de leur vitatîié. taridis que rinfluencede Hardy y sqllîçïiq de plus 
en plus la tragédie vers la tragédie romanesque et libre. Après 
quand ce genre très goûté du grand public est surtout altmenré par 
des sujets u galants u, rintérêt de son hisioire réside dans sa concur¬ 
rence avec la tragédie régulière : M . L. n*a fait que résumer h grands 
iraiis cette période et que signaler le déclin qui se mani leste vers le 
milieu du siècle 

Il est un détail que je m’étonne de ne pas voir relever et dîscuier 
dans ce livre, a propos des personnages mis en scène dans la tragi- 
comédie : à côté des roîseï des princes, des bourgeois et des gens du 
peuple, il ne faut pas oublier que les divinités mythologiques^ en tant 
i]inï Jrmnatis ptirsonae^ ont leur impo-rtauce théorique et pralique. 
La tragédie tend, dès le xvi* sîcck+ à les exclure et ÏArt poétique/nm- 
fiiw de Pierre Daigaliers “ ècrii, par eseniple : e La tragédie ne reçt>li 
ni même dîeus ni déesses... Et la raison que j"y trousse c'est que 
SI on y introdulü^aii un dieu ou déesse, qui sont chosei> faubssés^ l'argu. 
ment aussi serait faux, et par conséquent ne représenierati pas les 
faits des hommes illustres selon la vérité. » Il est visible que b tragi- 
comédie se montra accucilbntc à ces personnages irréels, fort avan¬ 
tageux à une aEbbtilanon romanesque, et dont tragédie m comédie ne 
s'accommodaient : ccb ajoute au caractère de genre dramatique « à 
toutes Hns 1* qui reste celui de la irugi-comédiep 

F. B tLlJKysr^FiRGRk . 


Dr. D_iîj|i ItciukaMé'N, dta KulVur Japaui, t vol. in^ië. BL’rlijij KurI i^uriiiiï, rrKjy, 

Dans la première partie de ce petit ouvrage, l'auteur expose à 
grands traiïs les rapports e]tisiaiu depuis le xvii^sicckj entre l'Europe 
et le Japon, l'ascension de cet empire au rang de grande puissance et 
les conséquences probables Je celte situation nouvelle. Dans la 
seconde partie, il décrit l'organisation du Japon et les idées direc- 
irîces de ïa pensée japonaise telles quelles sc présenient actuellement 

1. Cnrnme !.. ^cut Vire icatc de iü relonger quelque ioiir snn étiquete 
des borne? qu'il s'est assigades du ris son travail et que la matière dtvknt visible- 
incnt de plus en }‘»lii5- prqvïnciaîe ■ b mesure qu'on avance dans le aevn* siècle^ 
i*; lui Fiij-naJeraî irait iragi-coméJics Je Françoise Pascal - fille Ivonnaiic ■ : Agj- 
ffiOrtyhiit! Lyon, pro[nc?S4; d'une miiirt Conpenilc à ta fin}p/''ndv'fillOJî 

■ Lyaii, i4h?7, dËEiattfini4.-nE heureux par une tfitce iPescanioiB^c faniasttquc!^ Sfjt*#- 
frir 'Lyoji^ dcnoiiem^ïnE heureux^. Les .Vrchb'c$ Je In Chariic de l.yrm nicn- 
tionneiii une lE^a^i^omcdie de ViltoinoE, jouée en le kurajinivcriaire Je la 

eor^'vniina Je aeini Paul. 

1 P.niv rà^^, 
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après a%'oir sübi la rèairiton des frondiiions de vit renouvelées depuis 
un dcmi’sié'-’lc. Des deux cûies I exposé^ rici ci lucide* semble donner 
exacternem l’opinion moyenne laponaisc, M, 1 . n‘a pas fait de 
recherches spéciales, ou le consiaïc par exemple aux accusaiîons 
romanesques et courantes portées contre les Jésuîies des xvi» et 
XVI1-» siècles : les plus récents historiens japonais ne croiem pas aux 
conspirations et aux plans machiavéliques des religieux et ils cons¬ 
tatent, non sans raison, que pour éveiller la suspicion des Tokou- 
gawa il suffisait des lunes entre les ordres religieux, des rapports des 
Müllandaîs et du pilote anglais Will Adams, des informations facile¬ 
ment rccacillies sur les guerres de religion d’on coté et pour l'Ks- 
pagne sur la persécution des inlidcles, M. I. ne rafline pas mm plus 
et admet les sendments généraux de ses cumpairioies: • remperegr a 
'reçu le pavs en héritage de ses aïeux, l’empereur et le pays sont 
inséparables: — si un empereur aime son peuple, il en est aussi 
aimé: toujours le Japon a eu de lels souverains. " On sent dans ces 
assenions une foi profondcmetii respectable î si ce n'est pas avec de 
pareils dogmes que nous, étrangers, pouvons faire rhistoiredu Japon, 
du moins devons- nous tenir le plus grand compte de leur exUtencc 
présente. C’est justement comme témoignage condide aussi bien 
qu'intelligent que le livre de M. l. a le plus de valeur, 

Maurice Coixant, 


— M. fj, Moli. tr A riîuniduns U ri lutuntc ei documents sur fhtstoii^c 

de en vente à lAÏibrxtjnci II. Champion (1907 j In-H* 

de a >4 fiiiccs',, ii»Eiic une Sk-rit de cïmiitta des |>ûmiEk,iU]( ti 

i^onc-erîifttiï ks JyçSr iJiitiüfâ et nifMiostûrts Je Ili üremi^iic. Il lei n 

rclcvc«A il propos tin sdSi ïiuin::^ publlCaiïoi3B+ Il n'n dont püa La prdicniiciii de 
Unnner rcnfrccublc dijcuniGtilâ qu't sc irouTcni aux vatkan^ hur In 

province au!t dcnom:rni;e. EL ëüi èiê «p.-ndant rsgrçttgblc qu'W n cüt pat offert u 
fiirndhioin les cwrieui docütitems cju’îl b rencoîitrés d^ns cet ordre dldêes : In 
pSupnri aotii du Kiv^ ÿfcccle. surtout du temp* de Jc5ii XXtt- 

dci; cette époqiit^ aüï neuf s viole nies :: il v est suiiveut t^ueaiioîi cn effet d'alrocitéA 

commises pur lus liïL|ueSt voire Tocmc par de* rcliiïietiE eunire iei ^ens 
\ CH'ntc 4 c cclOr ]e sij^iialfciraî Icj bulles sur \n succession des duci Jeaii II tt 
Arthur II. la ehrofiologîc dei abbe* 4 c ReJou nu xtv sîtvlc. tes dùsâsires de 
In guerre dt Cent ans cn BreiuynG (eupplémeni au bcL ouvrage du regretté 
F^. iJtnide}. le» fonda lio 04 4 c monastÈtM (flarmes i Nantes, Auiçustins k Lain- 
balle, IkimînicûiDt h Gucranijc;:i la kvdc des annatcs et procuration^ 'avec une 
charte de rcv'ilqnc de N'îinles^ GuLltauine de Vcm>, dcccmbre donnant In 

norncnclature des beiklkcs du JîocÊîici, t^cuE-^sre s^n^oit-o]^ pu aouhaLicr uei 
meilleur classement ni èthudique üU ehronoloj;;ÊqU e ùa pièces ain«i liJiEdes ; mnt^ 
c"cst là un lil^r défaut qui ne diminue en rien l'intérêt du volume de W, l'abbé 
^lüllat. — L H. L. 
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— Ljz rjconitc Htrvc J14 llAi^c-fiUKr publia ciï ifjtjlï h ta libniiric^ Champii^u, 

de Paris, un /iiJiii Jj(r /f lecomiê, ?fï cJfj (hk-S" de 

pnfS-C^li citiî JiSnôPe. JHsmbk-i-il, une connaissance suiîîsanïc diï m\ti iraitij, 
bien que la ref^rencirs soient ou abaeuie& ou irop vague?. Il ^ manque iaa«i bien 
iuuvciit de préckïirin dans les âùici^ Jan& L’expo&ê des Tatii el dei iniLiiuîions : on 
i:rDlratt qu'il a voulu s'adresser à Je& lecieuri peu familiarLités avec les ctudes 
historiques et faire en tnéme lemp-s tnonirc d'crkiJitLon. ^ I.c PorhoSt {pfjgui 
trans sylvam, PoutrocoCt’ eomprenaii primtlivemenE un icnmensc Icrritoirc an 
centre de k Bretagne ; SL mesure qu'il su défricha et se peuplap il subit des 
dccncmbreîncnis que l'on suit très bien sur la carte iointc h son ouvrage par 
Mr du llalgnnet. Aux xvii*^ ei ïvtii* sièeleSt après une dernière ütâiracTion de la 
ehâtclEenîe de U Chère, ü ne fut plus iormè que de la ch^lcllenic Je Ju«!âcliu ; 
avant ce dclaehcment^ it s'étendait dans trois dinctsts, ceux Je SainteBHcuc. 
de Saint-Malo et de Vannes, En P790, ce qui en rescaït fut partagé entre les 
départements des Côles-du-Nord et du Morbihan, — L'auteur de cet fiisjf 
a surtout raconté l'histoire des seigneurs qui ont possédé le comté i le pre> 
tîitcr qu^il nit fpignalé nu début du siècle^ aurait été un puîné de b maison des 
comtes de UreTagnCn c'est le vicomte Ouéthenoc, qui % înt commencer je château, 
auquel nm lils Josselin, premier Ton dateur dti prieuré de Sainte-Croix, donna xuti 
nom. Son nrrière-petil-fils, Josselin II, appela les moines de ,'tjarmoutiers datis 
Eéglise de Saint-Martin et laissa son héritage ii sou frère GeolTroî, Celui-ci^voulant 
□ pansger son autre frère Aiain, détacha du Porlio^E d'immenses domaines, qui 
formèrent la vicomié de Ri^baii. 1.0 Porhoât appartint lui-même eux Rohan dès 
le w* Sicdcï U leur arriva par le mariage de Béatdx^ h Ile d'Olivier de QUsonp 
avec Alain VHI. Il ne devait plus ionir de ceuc famUlc. — Iæ vîcqmtc IL Ju 
Halgouct, qui ne dissimule pajt ses senEiineiiEs religieux ou politiques <jl piofcsse 
grande admiration pour les chouans), û joini a sqn ouvrage quelques pièces 
îuslitîcativcs, mais pour les plus anciennes il u'ea donne que la iraduetion et non 
pas le texte original. -- L.-H, L. 

— Miis .Margaret iViswiiT a donné dans la série des Üiiîversity of Manchester 
püblkation& (n** XXV 1 ;, un volume îiiiitnJc : rLumn Pieit'tî Casoiéi's f ügnrrnif^^ fo 
Jcj^jdjrnJ'fPPi hi thfyçiir / |MancllCstcr^ Llniversily press, tÿoj- in-b*' Je 43^ pp,], 
Pietro CasTila, chanoine Je Mi [an, après avoir rempli diver^rcs fonctions eccié- 
si astiques, accompagné h Rome une tntsiion milanaise^ commencé J a revislun Jes 
divers Eivret Liturgiques de son église qu'il devait faire imprimer^ 3 était décide, 
en iq-ÿq, après avoir reçu la bènédcciion Je son archevcque^ â partir pour Ta 
Terre-Sainte. lï lit le voyage par ÜrescÎ 9 f Vérone, Viccncc^ Padoue et Venise, 
s'embarqua dans cette dernière ville, ht escale à Zara, Ragus^, MoJnnej. Rhodes, 
lüücha L'Flc Je Chypre et aborda à Jaifa, d'od il gagna facilement Jêrusalcirt. Après 
avoir vixiic \cs saints heux, ii revint h peu près par la même ruuïe, Ilç ce voyage 
il a laissé pour ses amis Je Milxm^ une narrattou très dévaluppée et qui est 
J'auiaui plus curîeasc qu'il avait une vision nette ci inielRgenie, qu'Ü savait obser^ 
ver et raconter', ii a écrit notamment sur Vcuîm des pages fort Intére^atitcs cl lia 
coniigué sur la Palestine de muliiplcs renseignements qu'îL avait acquis dans ses 
convcruilions avec les gouverneurs et getiïdc la région^ Son cruvrceac consen-éé 
parut! tnanuscrJl unique, qui sa trouve daus k Biblrntbêque du prince Trivulce 
à Milan; L'édition qui m a etc faite en îS 55 est devenue rarissime. Miss M. Xcwcl 
au Lieu d'en donner le texte original italici!, l'a traduit en anglais pour Lu plus 
gronde commodité Je ms compatriotes. Elle Fa accompagne d^cme inErnductfon, 
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r,ù die a «üJic li* coaraiii qui s'Ltdt éubli e., Iulic pour aw pÈlerinas^s en 
TerfcSaioiectiurinuîrüTBauisdifu. ^ue t« Vénitien» avaient însriture pour le 
transpon des pèterins : il j- a lîi Je tfé» bonne* fagM à )‘f«' ^n appendice sont 
le* nudqtic» doetiment* qui nni éid visisdaii* Jn bioBfnphic Jm chatmine Casola 
retracée par son nouvd éditeur^ — tr.-H, l-, 

— U seconde édition de l'eiccllatu ouvrage de M, A- Piiii.irpsors Pm 
.Uif/dMerr^fiféiri. IjîipiîE. Teubner, 190J, iE*s6t P- pl- <=‘ '*'''*^*1 

reproduction presque intèeraJe de la première, sauf quelques mcjnics eofrecuon*, 

{.'auteur es.iBle de justifier contre les critiques qui lui ont Jtc oJrçsiêes Je toutes 
parts et que nous nvion* formulée* ici mime (lï Jee, lyoqj, nncluuûû Je le 
Mêsnpoiamte dans le monde tnêditerranêen. On nuTait souliaité que M. Ph. fil mat 
des exploration* récentes, par exetnpk dans l'Atla* Marocain: d a au mm 11» 
corrigé le* côtes d’altitude Jea plissetiients du pourtour Je 1 # mer. fCf. t'« et a* ed.. 
p. 3 o-r;j c'est ainsi que le Liban a grandi entre 19(4 et 1907 d'nti mètre. — B, A, 

— V', llsitar n'a pu préparer Itii-mènic la sixième édition de son Pr/cit de 

grammaire crijnpnrée dw taltn. qui vient de parailrS. Il aurait sans 

cloute fait quelques changemenit sur divers points. .\taU la doctrine de L'ouvrage 
est en génétul si sûre, et la composition si ferme qu'on n'a pas cm devoir se 
substituer k l'auteur. On s'est dune borné h mettre la bSbtioBniphic au courant et 
il insérer une note dont le regrette savaui avait rassemblé tous le* élcmenis. 
L'ouvrage egntitiuera ainsi à rendre les services qu'il rend depuis longtemps. Il 

-est à souhaiter que tes candidats k la licence, dispense* parie nouveau programnie 
rie toute composition de grommiire. ne se croient pas dispensés aussi de possé¬ 
der sur .ta. grammaire cl ta iitiguistique les connaissance* méthodique* cl le sys’ 
téme d'ensemble que ic précis Je V. Henry leur fournît. — A. Mmii.ET, 

_ M. VjuorLoMAcejHuao vjent de réunir en tirage à part l étude qu ii a publiée 

dans la Rivista di St<>ria Art ica, sou* le litre de l-fiagcro romono «eff efâ Aei 
5 eMi-i. Quatre chapitres ^ système ceq nom iqucî appauvriisement de* partie ni ivr*; 
banqucTOut* J® 1 poli.îîqur* Tableaa J'enïcmblu tris poussé au 

jioir, mai* iniéressani. — R. H, 

— On a CS irait de la . FêitKini/i ym- tVrsJaim/tmjr deulîcJier rfiluloger 
undSchultkânnrr • ,Kasç|. 1907;. et tiré à port une brochure de 15 page* inliiutée 
* t‘M|ep#BeJi4Jagt« îMffl o/leiigliKAen «geujuiiMfl CriJl -, dont l'auteur est 
> 1 . O. Bini. C'est une étude sur te Crjjrf.poètneeri vieil anglais Joui l'attribution 
întégraie à Cyncis'H If, contestée par plusieurs, a été soutenue en particulier par 
S. Cook, dernier éditeur du leitc. M. B. conclut d'un çïamen peraonnel por¬ 
tant *tif tout sur la troisième partie du poème {Jéslgnce par Cr, JEI,. aussi bien 
que de* invcstlgaiicns d'autres philologues, que le vocabulaire de Cr. JH couiient 
Je nombreux moi* étranger* au reste de la poésie du vieil-argTai* ou mime au 
vocabulaire liciLanglnis en général, ti. au contraire, représemés en vieut-saiteri 
(ffrflfinf ou Genisey, que les particularité* de phonétique, de morphologie, de 
syntaxe, de «vie cl de métrique de Cr. III teudent h faire supposer pour cette 
partie du poème l'imitfllion d'un original vieux-*aion •morceaux descriptifsl 
mêlée à l’rouvre d'urf poète moraliste anglais. M. 0 .. sans préscnier les résultats 
,te jcs recherches comme déHoitiCs. considère que seule la deuxtcnic des trois 
pariiesdu poêmc peut tire attribuée avec sûreté à Cyncmull. Il donne à l'appui 
de *a thénric de* lîiles de formes et citation* avec références uiîlci à consulter. 
^ P. D. 
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Le» iri' ei □tt» fascicules «iu nicttonuairc aciuAhe (5c/ravÀ'fSi;fpca W'Mfrhuth, 
vun H. Fisches, rùtpin^cn], parus en «pi. «t nnv. r^oj, coiitiEnEtcnt les mot» 
w.>o«W-r«f-ro^W(coL .38t-n4<,-,6oû;, Parmi le» orikles tes plu» impor¬ 
tant». Siptiislons ceoi qui portent Sur : vcrsehiagwH, versuSe», iTt^ptr- 

rfte», »e> tteektn, rt> j*ihen, Ftuf, [cùmp, n àir.], Ffcrc , Fimc/. t'pTi. l’iV Fot- 
ffcr, Fi»fft {comp ctdcr.). Fi^çlts. F 7 rc*,F 7 mfft, FM,, Fh», fçgel. Le prix de 
souscription reste fixé ii 5 m. par fascicole. I.o Jtn du vo]. ]| t»i annoncée pour le 
printemps Je — P, D, 

-Quelques enlumesde la collection Storm ItUerana d^fMid, pulUiée k Milan 
par l'êditcur Vallardi, cominenccntii reparaître en une seconde édition revue « 
auBinetitêe. Le premier de la série qui se présente ainsi au public sous nue 
forme nouvelle est le T.-eetnto de M. Cuglletmo Voi.^i ; |e* thapiires les plus 

profondemcni remanies sont ceux qui sont consacrés à Pe'trarque et ii la Httéfa- 

[qrc rcligtcu^f au toml^ ]t volume sVai uugcneni^- Je i^(ï i^vij^es._H. fl 

- Madame Rossti a découvert à Modên* dans ies archive» de la fairûtle 
Bayard de Vole, trente-huit originans oti copie» de lettres échangées entre les 
cour» Je Turin et de Modene de tbog Ji 184Î iCarh AU-trlo (f/ 5 mwd é »4n- 
c«ce/l d-.durfrwd 7 vsle. Uihlioiecn storica del Risorgimeruo iialiano, Ro.na- 
Mtlano. «007, in-iS, .28 p.. t. i.xi). Celle» écrite* par Ma rie-Christine de Savoie 
rctuc de Naples, manquent J’intcrét; niai» l« autres méritpicm l'bouncur d'une 
publtcation et permettent de comprendre la politique de Charies-.Vlbert, Nenque 
W- R, nou» paroi»»c exagérer un peu, quand «Ile y découvre des vues est ré me- 
ment profondes et par trop miLChiavcliques. Scan moins cette brochure devra attirer 
raiientton de tous ceo* qui s'occupent du Risorjtimento et niriont de l'hismire 
lies ïcciêiës secrêcca. — A. BioTta. 


Sou» le titre Magenu tt Sol/cvlno; autrt/oh, — aujonixT/fx», M. Fugéne 
Homi public à la librairie Berger-Uvrauli 1 vot. in-rC, i6« p.]. Je» notes de 
vr,y,vKe aux champ» de bataille d itatfc. riches surtout en deseription» de, musées 
et monuments divers qu'on y rencontre, « en récit» de conversations avec les 
gardien,, I, au leur y mêle une foule de conaidémiotis générales, de développe¬ 
ments sur la politique contemporaine ci d’invective» à des adversaire» nommé» 
quelquefois en toutes lettre». Que nVt-il suivi son p,r.pre conseil („ ,, J , 

- icnniii-rtinijB en ^.ihciïs Je cc^ ci Je cti pauiuns ■} -- H. Ü. 

- M, Mehented Km» réédite eu anglais Tkefntm e 0/ r«,. Jtev, London. Lumc, 
<çit)7- iii d* deqri p. I »hclring G pences}, une tir«diure publiée en allemand il y 
a huit ans. it y expose sa fjiçnn de comprendre la cure « de I homme malade » 
tllc constate a concentrer les inuauimnns en .\uBtolte, â climiner le» élément» 
heterogeites chrétiens, et â séparer de l'empire )«» province» où la population c»t 
en mapriié grecque, »lave ou arménienne- Nous n'avotvs pa» à insister sur de» 
procède» plus ou moio» pratique», et des projets qui rcssentblent benucoun i 
de» Téve*. M, Ë. ne noua dnnne pa» encore la solution du problème ardu oui 
»c pose depuis pin» d tm siècle. — A. Biovia. 


- I.V/«/pfre to,,tempn,Mw it^oo de M. Albert Msitr <Pafts. Hoehetic 

publie. EJIee»! f*„e avec intetligenee, avec impanialité. l 'auteur montre cLrc- 

“e"nomhr«"''"' "'’*** événement»; il explique glus qu',l ne raconte, 

nombreuses gravurei, des reproductions de portraits, d'estampe», de photo. 
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grÂpfiLC» KhaTssfiéin l'altruii du volume oii en brièvement crpcMç lout le 
iix- siècle avec scs guerres, su litiérntLire^ ma art et «s mo4e^. Qüelc|tiei ôbier- 
vntion^ en passant. P, bü on ne peut dire que Lofflyette Ji'sertu; tnïtuK vandraSt 
dire s^cnrüit ■ nu « paasa la frantièirc » (ce Tut d’ailleurs le et ncn le ao auôi). 
-- P, 145 Hapolïon n'frit pa* snrtt le 41^ de l’École milLialrc de parla; il a dié 
admij avec rang partni les sons-lie□icnams d'artiHérita — 1*. 14^? il n avait pa* 
encore rfliciEtiê de Robespie rre le jeune lorsqu il fut nommé gendralp et ît détail 
commander en Vendée, non les troupe*, mais ranitlerie, — P. i6a Dcsaii est 
BCCOuru à Murengo, non à ^ heures, mais à 5, non au liruitdu canuni tnata sut un 
ordre de Bonaparte. — A. C. 

- U livre de Maurire W.iu, «ir r^f^rWe est le meitUurouvnige d’cnscmWe 
que nous ayoû* sur notre grande tolottîe, et celui que doit consnUer qutronque 
veut avoir sur le pays de promptes etsùtesînfornintions. I.d cinquième édittoB de 
l'ouvrage vicut de paraître li ta Jibnirie Alcan pur les soim de Ai- Augustin 
Bea^Ako, chargé du enurs de géographie de rAfriquo du Jîord i la Sorbonne. 
[Ifl-S*, 4Î4 p. 6 fr.|. Al. Seniord a soumis le livre h une révision aicentivc : « a 
refondu «ntièrinictit toute la panic polilique et économique: il a dûs Icsstatis* 
tiques ti jour; sur bien des points il a fait des modifications que nécessitaient ies 
considère blés irunsfonnatii'jo* survenues en Algérie dons cet dcTOieret années, 
« l’on sait que ces transformation» ont engage l'Algérie dan» des voie nouvelles 
et même contraires à celles qu'elle luivaU. On accueilicm donc arec empres¬ 
sement celle nouvelle édition d'ua livre plein d'obaerration» maries et de rensei¬ 
gnements précla sur une région *1 intéressante qui, comme dit -Al. Bernard, 
d’année en année change, ainsi que tous le» Cires jeunes ti vivaces, et accomplit 
des progrès de plus en plus rapides. — A, C, 

— Voici plusieurs publications scalaires, très louables, qui nous viennent 
d'Angleterre t i’ un chois de Copitcs et Stmvtlhi de Prosper Mérimée par 
Al. J. E. MrcncLi. {Oxford, Clarendon Press. In-d’, XX et lafi p.j : le votume 
contient, outr^ ttttc introduction précise ex des notes utiles ; .'falco i'alceut, la 
Vwion de CAjr/cs XI. T^tningo cl CurMCN >. O-H lire Paotl et non Panh); — 
ï« les Tambei cl fo^met itAitgmtc Bjrti€c, publiés par Al, Ch, -AI. GAatcisa, pro¬ 
fesseur au Lycée Henri IV (Oxford, Clafcmlon Press. 1907. ln-8», i-cii et i3fi p.5 ; 
l'iniroductiou est excetleutc; M- Garuicr a mis en relief tout ce que Te earncière 
de Barbier avait de sérieux, d’êtoré, de noble, et » !e deuil qu’a toujours porté 
son 4me -t il montre très bien que l'auteur des ïambes, du Ftanln et de X 4 iîirrc 
est un poète de gronde lignée qui u’a pas fait seulement YUote et in Cnrée, mais 
qui sût exprimer dans des ver» sincères sa pitié pour les humbles et le» gueux. 

3* tici SelecteJ fQcms de Victor Hugo avec iniroduciion et notes par.vt. H. AA'. Evu 
(Cambridge, CnivcTsiiy Press, tgo;. In-S* xxii et i«o p.i. - 4' The Oarford Bock 
c/Freneh vene XlI-XtX çcnlary, par St. John Lccs» (Oxford, Clarendon 
Press, rçjoy. ln-«'. ixxtv et 40 » p i- Ce dernier volume est un vrai bijou, t)n 
louera non seulemetvi sa jolie exécution, mais le goût délicat qui a présidé à 
i’arratigumeut et au choix dp» pièce» Je vers. Si i on regrette que nul poète vivant 
Cl. en particulier, llercdia, ne soit représenté dans le recueil: si J'on trouve 
que le commentaire, rejeté en appendice, n'éclairc pas tou» Ica passages difficiles, 
notamment dans les poésie» du xv* et du xvf siècle, on félicitera siocèremeot 
l'éditeur de sa publication - sans oublier le tableau rapide et attachant de notre 
poésie lyrique qu’il a trace dan» 1 iuirodüciion. * A. C. * 
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— M. ArmttnJ Kahx a eu Finginjcusc idée d'ejkjLiîïsçr une hiiiûire Ju 7 '^iiéâtr^ 
sotmf eri Frame d€ $ S jtf à ms jours {Fischbûdher^ r^D7. tn-8*, a 34 p,) en eru- 
dïanï dans dfï chapitrée comment noe dtamatistes ont repréeente üu irnitd b 
fa mil 3 Cj la question sociale ce éeonomxqiic+ le monde polît [que> l^cnseiBucment, lu 
SÆsencitK la niagiairalure, le monde eccld^inelîqucp la taste et les rncc^, la questirrn 
de Ja terre. On lui reprochera d'avoitétê ir^s a^*ate de citations : il prdtend (p. 0 } 
en avoir * dmaJIié ses comptea-rendus 1; nous Erourons qu'tl u’en fait pas asse^^ 
et, du reste, elles nous reposeraient un peu de son propre style qui noua semble 
par trop négHgé* Mais cette étude du théâire contemporain, ainsi groupée et 
ordonnée^ sc Itï aveeproEît ; l auïeur n'insIsTC que sur les oeuvres vraiment neuves, 
et on ne peut qu'approuver te plus souvent Fesactitiidc de sts analyses et la jus- 
tcsBC de aes jUBcments. — A. C. 

— Soui le titre l’EiT^f-cm^ amtéfs dt vie Uîtévatre, par Maurice BAants, 
M. Henri lînÉaoïïD publie à la librairie Blotld (in^jS*, ien et 443 p. 3 fr, 5oJ un 
choix: des pliis belles pages du jeune leadcoiicien qui est, quel tes- que soient scs 
opinions, un des martres de notre langue. M. Brcmcnd s^est très bien acquitté de 
sn lûchc deliciie et it a choisi Ica pages les plus cnractcrisiiqucs Je rceuvrc de 
M. Barrés, depuis Sons rmî àes ifarPatres lusqu'au i^îÆCùUrâ de réce^iofi d IMc4^ 
de>n?e. On suîtafnaî révolution liEEdraire ce philosophique de M, liiirés pcnJnnl 
vîngî^înii années. L'Êniroduction qui dtudiç rccrivaia, te penseur et l'Iioitime 
d^action, est irès jntéressanlc, tine, péuctrantc, digne du biographe de Newman. 
- A- C. 


A.-.Aoâîiie DK JsscatrTTpss lîT BeLLRS L.ETTitxs, —Séance du lo avril tnoB.— 
M. le eomrcandnnt Lenfant fait nno comEnunEcaiion sur les races de rMriqqc 
CcnEralc. — MM. Foucan, Derenbnurg^ Bouchd^LecJtrcq. Humv ci b. Eeiu:Et:h 
présentant diverses observations. - -p - 

M. Maxime Colbpon donne lecture d'une noie de M. Geotuas RadcE sur J'in- 
vciitmn du type Archaïque de b Nikè vnliintc. M. Radet recherche quel peut être 
le protDEV^ de la statue de Niké trouvée a Dêlosçt attribuée à un aculpictir chiote 
du viH siide, Archennria, IJ propose de k reconnarErc dans lu représentation d'une 
dcca« asianquc, lu Aouveraitte i/« d^ïpirnux, que les latkiEins assimilaicin it leur 
Artémii et qui CSE cannue sou* le nom d'Ancmïs persique. Une série de monu- 
mctiTS la représentent en effet dans l'attitude de la course et du 1 ok tfinnni de 
Chaque mam un nnimal. .ychermos. rim auteur du type dont procède la statue 
«c ctitrvuxe ûéûoubié ktype de la déesse atbimuc et créé celui 

d Artémis Nike‘mm s cette création iomenne n'adrali eu qu'une courte duree. — 
M.M. 5. Rc]n;ich, HontoSIe et Pûtïicr présentent quelques observa tiens. 

L Académie accorJpT sur la fondation Benori Garnierp une somme dç 10,000 fr. 
PI la tniasion Priis* ;Cuugo rrauçais)^ 

Léon Doituz, 


Le Propriétair^-Gétant ; Ednest LEROUX, 


U Pujf, nifi. — ?ïfnlUr, lUndta. et Cumiii, nentirart. 
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Le Livre des âplen Jeurs^ de Barhehrrtcus. — Le Bunquct de Piatnn, 
RnfîfpEHH— ZiKiiEîf, îvfiîs dé lû Gr£cc et dçA lEes^ — piii’pAaDiPfk Le ro^^aurne 
de Bourgopna ; Les instimsions des principauics lombénies, — Bni^TiAii.s, Pnfcî^i 
d'atrchéDlQglc 4u moyen, âge.-— Pkhüi,i&f^, ciirdiciûl I..OUÎS Atcmaii et la fi-H 
du srîind sehiime. — P. ChaUguy. — Ua proceilanïs d‘au[re¬ 

fais sur îiïür et outremer. ^ Huukrt, Les Payi-Bas espagnols et Ica Provinocs- 
Lnies, lu queaiion religieuse- — Fr. FIousseai#+ Charles lU d’Cîpagne. — Le 
cahier du sergent Philippot, p. Peltîer. — Dri.^ult^ Là question d Eïtréme* 
_ liETTSRR, l.a Ruaste- — René de Saussure et rcspcranto. — Cnïn- 
Soguc RosenthaL XLTIl. — Jtm, Essaya c[ adresses^ — SAanAOisi. La quairiè^ 
me Hglogue de Virgite- — J3ËCK^ Le Lucaîn de Hosius.— LTsSA?€t, l.ucain et tçs 
scolies de Berne. — L'nrchaïamc d'Aulu-Gelle. — MoariAS^ La langue 

de Vitriive. — Wiiwfï., Llîtai païen et PÈgliêe chrétienne. — Catalogue Tarn- 
marû, VIL — Roulera, Marie Stuart, p. Woebneh.— MoicUanus, Paedologiat 
p. MiqwEi-- — Pïlastbe, i^iit glossaire de* lettres de de Sdx ifind. — VKit- 
i.AiiUE, Bibliûgraphîç de Bo&aucr. — L. B. C.s^wu.,1^ grotcAque de Browning. 
— Daniels, nesmaf^eamE. — Willcock, Le ncuvietnc duc d'Arg)ii. — Gbai e, 
Lei du KulturkompL 


Buch dor StraïiLen. dii gt-6ssfre Grâtmnjiife d« Barhohraeufl, 

TidCfî ehitr» kritiiCft ètnçhtiglifît Teji^ie imf ipxfMtUiïhtm Ajrparai fmd ciFtifïrt 
Anhartg . fl^r T^rmimîugîv. iwJi AïCÏ Monsao; EwUiîmfg nrid TeiL 

Leipxle. Otto Harrassow'icüp 19117^ p. ïliv, i6t et iso*. 

Parmi kâ ouvrages les plus importants pour rhistoîre de la gram¬ 
maire syriaque', nous possédons la grande grammaire de Barhébracus 
inthuiée -Le (ivre des spUndems \ Apths. que l abbé Paulin Martin 
eût publié en i Sja une éditioit auiographke des œuvres grammatî- 
caks de Barhébracus, le livre fut largement mis à caniribuiion par 
Us syrologues ci devint la principale source des travaux de grammaire 
syriaque qui marquèrent si brillaninient la tin du siècle dernier < 
Saluée de tous côtés avec reconnaissance, cette édition appelait encore 
plusieurs améliorations, L*auîographic ne remplace pas compktenicni 


1, Mûberg tradutt Buch dei-^irnhkn « Livre des rayoni *, mats c*«l le Utre 
d ün autre livre de Borhébraen» trqltani de la rEÎLgLon et obrégè du Cûndêhbre 
des jawcfnac'rf J, voir aotre LtUimiure jvTid^ne^ p- ^4^. Le mot spleftdeur dans la 
grande grnmmairc de B^rhébracus sigoitic rêfdirn'jiewieMf, explication d'ünc 
règle qui préï:ède. 

Noa^cllr séri* t.XVi 
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rimpreiMOn; emplüv<ic pour unteiie imporiom, elle ne pcm être que 
provisoire. C'esi, du reste, le caractère que l'abbé Martin lui avait 
reconnu Joi-mème; il n’avait suivi pour cette publîtaiion que le seul 
manuscrit de Paris, réunissant à pan ou au bas des premières pages 
les %'ûriantes de quelques autres manuscrits en général meilleurs» 

M- Moberg, privpidocent à l’Université de Lund, a eu 1 heureuse 
idée d'entreprendre une révision critique de la grande grammaire de 
Barhébraeus, Aux trois manuscrits consultés par l'phbe Martin, il en 
3 ajouté sis nouveaux qu'il a collationnés avec soin. Le teste ainsi 
établi, Il en public une traduction allemande que l’on peut considérer 
comme détinuive. Ce ne traduction faciliiera l'étude du texte non 
seulement aux élèves qui ne pourront s’en passer mais aux maîtres 
auxquels elle présentera des k'ifons certaines. 

La grammaire de Barhébraeus est divisée en quatre traités. M, M. 
nayani pas terminé scs recherches pour les trois premières parties, 
ne publie aujourd’hui la iraducilon et les variantes que pour k qua¬ 
trième traité, en réservant le reste pour uu second volume. 

La préfacâ qui contient un savant historique de la grammaire 
svriaque, est suivie : t* d*unc description des manuscrits ; de la 
traduction du quatrième traité revu et corrigé; 3 " d un apparat cri¬ 
tique ; Cl +• d’uite terminologie très développée, oü les lexicographes 
trouveront ample matière à utiliser. Nous ne parlons pas des autres 
coin pi émeu is accessoires : registre allemand-syriaque, registre grec, 
index arabe. 

Nous espérons que raccucil favorable fait à cette première publi¬ 
cation encouragiTâ l’auteur à nous donner prochainement non seule¬ 
ment la première partie, mais aussi une nouvelle édiiton du texte qui 
se fait rare et qu il devient difficile de sc procurer, _ 


Plïtons Sjtûposlon DvtrsUT af H- Rup-rb- Copcrvhagüfi, Tlll^e, 1907; 99 p, 
{Studifr fra Spi'*tg~ag Oidti^^fùrîkning, 7^; t. XVII, fuse. 3). 

La SDCÎélé philologico-hisLoriqüc de Danemark public, depuis 1891, 
environ quairc ou cinq fascicules par an sur des sujcTS divers se rap-^ 
portant pour la plupart à ranTÎquii^^ grecque et latine. Quelques-uns 
renfûrmenî des traductions^ de Sophocle et d Aristophane^ par 
exemple; Platon n^ était représenté jusqü’ici que par le Ménon, et 
dans le présent fascicule M. RasJer donne une tradnetion du Hûn- 
qiict- Celte traduction a pour principal mérite celui de rendre avec 
c^aciîtiiide le ntouvement et l allure du Texte + M- R, a sti conserver le 
ion et la rnanitsre que Platon prête â chaque personnage.. C est moins 
facile qu'on ne k pense, et certains iraducTcurs s en soucienl for^ 
peUi car il faut pour cela une grande connaissance de la langue en 
générai, et dn style de rameur en particulier ^ or, on sait que M. IL a 
fait de Platûn une sérkuse étiidc^ et qu îl ciait donc bien préparé a le 
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trâdLLirc, Lâ irnducEioii est ncconip^j^iiJc de quelques nme^t dc,^tin;é<^s 
à expliquer cÉmîns dtfiaî!:^ de myîhoîoî^ie, i.fhîstoire, eic., qui 
düiveni facilîicr riniellii^cnce du dialoi^ue; ex M. Rioder a compose 
une miroduciion où 11 auûEyse ei carâclêrlse les théories cxpoÿcçs par 
les divers înterlûCüïeurs sur la nature de l'amour^ et où j] cherche à 
préciser la pensée de Plaioa. Quand Pkïonp diidl en sermmsnt. 
faic adirmei à Alcibiade qu’il a pu, mieux que d’autres, pênèTrer J 1 n- 
lêrîcur de la singulière écorce qui enveloppait Socraie ex reconnaîTre 
cù qu'elle contenaii, sa pensée csît nul doute, de faire savoir a 
ses lecteurs que lui-meme, bien mieux que tous ses contemporains, a 
su comprendre ta merveîllcyse nature de son maître. 

Mv. 


Leg^fl Graeconiini aaCFK a tituUs collectœK eJEUfiruiu m ^ïsLplaDaverimt J. lïie 

Pji*TT^ ^iiLiii:?c, Pan altcra, faic. J. et IfrmUmm eJ. L. ZusiiEJt. 

t.eipxig, Tfiut'üerp 1906; vieï- 373 p. ^r. in-S, 

La seconde parEie de rouvre entreprise par MM. v. Proit et Ziehen 
comrrtence par un premier fascicule qui contieni Jes InscripEïons rela- 
lives au culiedans la Grèce propre et dans les îles. La mort prématurée 
de von Proît arrêta la publicaEian de la première partie» a laquelle 
manquent les inscriptions qui ûnt rapport aux honneurs divins rendus 
h Alexandre et à ses successeurs. La matière qu'avait a recueillir et h 
commenter M. Z. était vaste» car les lois et règlements Eouchant aux 
temples, â leur adminisiraiton, aux coltcges de prétres+ les décrets 
concernant les fonds des sanctuaires et les lerrhoires des divinités 
sont aussi nombreux que variés: et dans cette grande quantiié de 
textes épigraphiques qui ont pour objet les choses sacrées, Il en est qui 
contiennent des prescriptions de caractère privé bien plutôt que d'ordre 
vraimcni religieux. Une inscription, par exeinpICiOü sont déterminées 
ks conditions du fermage d’un territoire sacré n^a^ en réaliië, qu'un 
rapport tout extérieur avec un texte qui règle la forme d'une céré- 
nfiOEik. et il y a une grande ditfércnce entre un règlement d'ordre 
administratif et une loi sur rorgHnîsaiîon d'une tête. M. K. a dû 
nécessairement faire un choix, et il a exclu tous les textes qui touchent 
il radministration des icrrholres ci des trésors des temples; il a éga¬ 
lement laissé de cùlé ceux dont quelques parties scuIcLiicnt renferment 
des prescriptions rituelks^ ne voukut pas publier des extraits dMns* 
crIptIoTîs". Lu suite des textes est Atlïquc, Péloponnèse, Grèce sep- 
lentrionalCp Iksdela mer Kgée. Le second fascicule doit comprendre 
J'Asie avec les addenda et les tables* Le commenialrc dont M. Z. a 
pourvu chaque inscnptîon est très sobre; St cioit fiicik^ en effet, 
d’accütnuter les observanon^ archcoh^giques et historiques auxquelles 

J . ciccptfon:^, lotiicfDiâ, ïüïii faîEcï puiir innnunicnls iinpDftJitiîs ; 

ccM Ainsi i^u'une partie etc Fijiscriptiou Jc< Labyaées et du testiiTi^enl d'ÉpIcceu ' 
ont ETouvé p3m;c éqiis k rccaeîL 
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chaque peut donner lieu, car 11 nest guère d'inscripilons, du 
Genre de celles qui soni publiées ki. qiu ne prêtent à d intéressâmes 
explications à ce double poim de vue, Cependant on louera M.Zichen 
d'avotr su se borner ; sans doute il aurait donné ainsi d abondantes 
preuves de son érudition, mais le commentaire et rimerpretanon des 
faits relatifs au culte et aux choses sacrées en général, aurait été noyé 
au milieu d’une foule de dé «ail s étrangers, et l'intéréi de son ouvrage 
aurait été dispersé. Avec le plan adopté, on ne saurait perdre de vue 
lobjei du recueil, et c'est lit une qualité que ne possèdeni pas beaucoup 
de livres très savants. Les références nux éditions et commcniaircs 
antérieurs des diverses inscriptions sont d’ailleurs données en abon¬ 
dance, et le lecteur est amplement renseigne sur tout ce qui peut 
l'éclairer. .. 


1,B royamaa do BouiEosne (SS8-t0aS). Étude sur les origines du 
roTsuine d'Artes, par René Poe.Aftünt, - Paris, H. Champion, lÿo?- J* 


Rïttê pûi-r-JiaDiTC,.,. Les Institutions politiques et admleistratÎTe* des pnu- 
eipautés lombardes de lltalie laéridiopalo (la'-ar siitltsl. Etude suivie 
d'un catalogue des actes de* prlnoea do Bènéveiiit et de Capoue. — Pqns, 
K, Chsinpicn, 1907, In -tt'' de vii-iSÏ pages- 


Les sulfrages des corps savants les plus éminents et ks plus com¬ 
pétents ont déjà manifesté en quelle haute estime il faut tenir les der¬ 
niers volumes de M. Hené Poupordtn. Ei pourtant, s'il est des 
ouvrages dont la rédaction présentoiit des diflicullés particulières, 
c'est bien ccui-cL ! ks sources originales en sont en elTei d'une pénu¬ 
rie désespérante. 

Pour le rovitume de Bourgogne en particulier, les diplômes sont 
fort rares; d’autre parc, il n'y a pour ainsi dire point d annalistes ou 
de chroniqueurs locaux ; ks renseignements ks plus complets ict 
combien soni-iis loin de Ja pcrfeciton désirée ! ■ sont ceus qui sonl 
fournis par les chroniqueurs français et allemands pour ks événe- 
mcnis qui ont mis les souverains bourguignons en rapport avec leurs 
voisins. Quant â Thisioire intime du pays, k la constitution des sci- 
gneurks, à l'évolution de la féodalité, elle est esirémemetit pénible à 
suivre. Le grand mérite de M. tî. P. est donc d’avoir su grouper 
tous ces éléments plus ou moins fragmentaires et d'en avoir tiré la 
quiniessencé, car il était impossible d’apporter de nouveaux textes, 
Après avoir raconté comment k royaume de Bpurgogne se forma, 
quels comtés ou duchés, quels territoires il comprenait et dans quelles 
limites il était renfermé, il a exposé ks évéoements connus du régne 
des quatre souverains, qui, de S83 à loîa, dominèrent d abord en 
Transjuranc.puis de Besançon, de Bile même jusqu à Marseille, Mal¬ 
gré k peu de cohésion des différents pays réunis sous leur autorité. 
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malgré hi difficulté qu'ils éprouvaîcat à sc l'aire ûbéir dans leur 
prnprc royaume où les seigneurs avaîem pris des habitudes d îndé- 
pendance^ malgré leur peu de ressources, les ilodolhcns ne cessèrent 
de porter leurs regards vers le dehors ci de tenter la conquête de 
nonveaui ternEoires. ils n‘j réussirent guère et leurs conflits avec les 
empereurs rois de Germanie n'ahouTireni qu"à préparer l'annexion de 
k Bourgogne au Samt-Empirc. Aussi quand RodûJfe lîl mourut 
sans enfant ïègitime, Conrad gendre d'une des sceurs du défunt, 
souuümI des prétentions à lui succéder qui irîomphèrenT à l'encontre 
de celles que fit valoir Eudes Jl , comte de Blois, tils d^une autre 
sœur : rassemblée de Sokure, en io58, se prononça en faveur de 
Conrad, qui fut acclamé et reçut le serment de ses nouveaux suicts. 
Mais le lien qui auûcha dès Iq/s le royaume de Bourgogne k l'Em¬ 
pire resta des plus kibles ; plus tard, il faudra Ténergie des souve¬ 
rains les plus autoritaires et les plus heureux pour le resserrer, avant 
la désagrégation qui ramènera à îa France la plus grande parïîe des 
États des Rodolhcns. 

St les annalés des diiférents règnes des souverains bourguignons 
SC reconstituent très malaisément^ il est peut-êire relativeulent 
plus facile d^êtudier la condition des grands fiefs qui leur étaient 
théoriquement soumis. Les plus importants sont ks comtés de Bour¬ 
gogne et de Provence, entre lesquels s^întcrcalaient ceux du Lyon¬ 
nais, du Graîsivnudan. du Viennois cî Diois, et les püs«;essîons de la 
maison de Savoie. M. K. Poopardln leur a conf^acré de longues pages 
ton substantielles, ainsi qu'à Tliistoire des églises et des grandes 
abbayes au tat^ ou nu début du s* siècle. Il faudra nécessairement se 
reportera son livre si l'on veut savoir commeiiî s'organisa la féoda¬ 
lité, comment s'étendirenr les grandes circonscriptions, qudte puis¬ 
sance eurent les comies, les vicomtes, ks viaini, quels ravages sont 
à impuEcr aux Hongrois et Sarrasins, quetk fut en un mot la situa¬ 
tion de tout le pays. Neuf appj:ndices, dont la plupart sont rektifa 
son aux souverains de la Bourgogne,à leur lamillc et ii la chronologie 
de leur règne, soti au comte Ütle-Guillaume^ont permis enfin à l'au- 
leur de donner à l'éitide de cerlaïneî questions une attention toute 
parElculîcret je signalerai encore parmi eux celui qui concerne la 
fûndaiîon de l'abbaye de Payerne par Bcrthc de Souabe, femme de 
RoJûlfe IL et surtout celui qui a trait à la sïgiiîficition des termes 
ephcuptjtm et Cfymitatiis. I/auteur arrive à cetîe conclusion que ces 
Jeux mots désignent un ensemble de biens et de droits détachés du 
di^maine public et atreetés à rcniretien d'un service public; îl a déve¬ 
loppé enstiiie ses obscrvaiions. tout a fait neuveSp sur l'absorption du 
atmitalus par \\*pis€op±jiHS. 

La longue liste des sources narratives et diplomadqucs utilisées 
pour le présent volume, que M- R. IL a eu soin d'mscrire à la suite 
de sa prélacc, tnontre Combien le savant historien a apporté de soin 
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dtins lâTëdiiciîO'ii ds soii livre, il y J une pe(iic coileclion de textes 
i]Ue î’tti (îtê cependant surpris de n'y pas rencontrer, ce sont les hrag^ 
meitia d'ancictn carUilaîres iÎjI /'ei'ef/ic J'CJ^’JW^ret <1UC .M . i^. lluita- 
niL-l a pubJiiîs eti 1896 dans les de J',U’iî4iejnfe Je ruwciw.sc. 

hei bsstituthns poUliqties ef des prindfauih lom¬ 

bardes de l'itaUe menVtojraie ont servi de seconde ih&se à M. U. P, 
püur üCi^utîrir le jtrade de docteur ès lettres, C est donc un tiiêmoire 
de moindre importance. On y retrouve cependant les mimes qualités 
de critique sagace et d uiiltsation ingénieuse de sources très réduites : 
depuis 774, c'est-à-dire depuis la chute du royaume lombard, jusqu’à 
l'arrivée des Normands dans l'Italie méridionale ou plutôt jusqu'en 
iu?7, l'auteur n'a pu relever dans son catalogue que 182 actes éna- 
nés des princes de Bénèvent et de Capoue, et ces documents, écrits 
en une langue barbare, .sont loin d'olîrir tous des renseignements 
clairs et précis. De là bien des points que M. B, P., malgré tome sa 
science, a été obligé de laisser dans l'obscurité ou l'indécision, il a 
démontré cepcndaoi que les institutions du royaume lombard se sont 
conservées en dehors de l'inHuence franque dans le sud de T Italie, 
avec ks comtes, les gnstalds ci les jitdices. Mais ces fonctionnaires, 
eus aussi, avaient évolué ; pritnitivemeni agents domaniaus, peu à 
peu ils s'étalent rendus indépendants et ne paraissaient avoir main¬ 
tenu que des relations assez vagues avec les princes. Leur caractère 
fut cependant bien difTéreni des comtes de rempirc franc, car ia féo¬ 
dalité n'avait pas pénétré dans Tltalle méridionale. Les comtes et 
gastalds exerçant une portion de la puissance publique, s’en étalent 
approprié l’hérédité, mais ils n'étaient pas pour ce la devenus les vas¬ 
saux des princes et ils ne concédaient pas eux-mémes du fiefs à de 
plus petits qu’eux. —Sur les iSa actes du catalogue, M. IL P- a cru 
devoir en donnerai en pièces jus liticatives; la plupart étaient restés 


inédits. 


L.-H. l,*BANiit:. 


Précis d’archéolopia du mojen ùgo. par J.-A. Üiutuls, — Tuuluase, 
E, Privuti l'iiris, A, Picard etiil», lyoS. In- a" da iv-îtîi 

M. Brmails a écrit pour ies apprentis arcbéologiies qu'eirraîeni 
les grus manuels et auxquels il l’aui des notions simples, précises ci 
faciles à retenir. Son livre, présenté sous une forme agréable, élimi¬ 
nant les hors d'iuuvre cf ce qui auroit une tendance à devenir trop 
spécial, répond tris avaniagcusemciU au but qu'il s'est proposé. 

Une courte bibliographie tout d'abord 1 il a suHi d'indiquer les 
ouvrages essentiels, car ceux qui persevèrerom dans les études archéo¬ 
logiques apprendront vite à connaître les auteurs qu'ils devront con- 
ïuiivr, reiu-éirc cependant auraît-ll fallu memiunner vin peu plus 
d'auieurs sérieux de quelques monographies locales qui tendent 
neiiement à dégager les caractères des écoles d archileciurc, 



&‘h|$TOIIIÊ et de LfTTÉRATÏ'ftE îl” 

Un premier chapitre préliminaiie est ïntiEtiU ^ Les Cdust:a du !dr- 
i:hitet:tiire du moj^ett Javouerai tjiie je n’ainie guère ce liire, car 
il me paraît repaïiJfe i ni parlai te me ri i au coniçim : sik § i" {hs causes 
hîslûriqucs) eîtplîque Teducatiop et rambiance des rnajircs d'tïïuvre, 
ainsi que les ressources mises â Jeur disposiiton^ le second est 
consacré à rindîcation des principes dcnientaires de rarchîtcclure 
mï^diêvale Lï â rc^plîcaiiori des icrmcs techniques les plus usuels. 

La division descbûphres suivants est imposét; par les styles marnes 
usités depuis l'cpoque gallû-romaiiie jusqu’à ta Renaissance. Cest, 
en premier IîcUt rürchiiecmre latine, caractérisée par la basiliquen 
puis Farchiiecïure religieuse romane, enfin rarchitcciurc refigieuse 
gothique. Un esposé irés bref ei extrêmement net des éléments de la 
cûnsirucütin et de la décoraiîün aux divers âges donnera rapkkmcnï 
au lecteur une science suEisaiite pour aborder rétude des monuments t 
an ne saurait ûtre, en effet, plus sobre et plus complet en même temps. 
Ces mêmes qualités se reirouveni dans le chapitre cinquième^ qui 
traite de l'archtiecturc ci vile et mîiltaîre. des monastères, cloîtres, mai¬ 
sons d'habitnlioup hôtels de ville, pians de villes, fortiHcations, donjons 
et châteaux. 

A la tîii, avec une compüience qu uni prouvée des monographies 
fûri appréciées et un enseignement très suivi, Ecouteur a donne queL 
ques conseils pour la rédaction de notices archéologiques t on y 
remarquera surtout les observations sur remploi de tels ou tels 
vocahleSt car la langue archéologique, chez beaucuup de gens^, est 
encore bien vacitlanie. 11 est vrai que les meilleurs eux-mêmes ne 
s’entendent pas toufour& sur le sens â donner à ccrtaiFis mots : l opi¬ 
nion, toujours très réflêchîet de KL Brütails sera certainement à 
méditer par eux, 

L’iltusiratîon est ce qu'U fallait attendre : elle est aussi sobre et 
aussi claire que le texte lui-même quVlle accompagne lidèkmeni. 

Ceux qui ont déjà abordé fétu de des monuments du moyen ige, 
trouveront peut-être que ce i*récis ne leur apprend pas autant que cc 
qu'ils auraient cru* mais je le répète, ce nksi pas tout à iait pour eux. 
que M. Rrutails a écrit : ils trouveront en eiffiLdes manuels beaucoup 
plus développés. Cesï plutôt pour la foule qu'il a rédigé son volume, 
pour les ÿ étudiants ecclésiastiques appelés h s'occuper des églises 
dont ils ont la garde »+ et les « innombrables voyageurs curieux de 
comprendre les édifices qulls visitent ». Ceux-ci ne pourront qu être 
enchantés de posséder un résumé aussi clair d'une science quelque¬ 
fois ardue. 

L.-H* Labasifk, 

Le Cardinal Louis Aieinan et la iSn du grand schiBine. par Gabriel rjLSoesr. 

J.VAnJmp. P, l.cscndrc Cl C'% ïu-ài3 pnj^cs. 

La biographie du cardinal Louis .4leman, que donne le livre de 
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Pérouse, est pleine de contrastes. Neveu de François de Con- 
jîiét rar£hevL'L|ue d’Arles puis de Narbonne, qui fut cûmérier du 
Satcu-Siègc ei adminisiraicur d'Avignon et du Venai^si'n après le 
départ de Benoit Xtil, Louis Alcmati aval: rait son cnErée sur la 
scène pubïïquc ûïi concile de Constonce en t 4 [ 7 ; î[ cirrivah comme 
lieuienant de son onckt qui ne u-uaii pas à quitter la vallée du 
Rbcme, Confirmé dans sa charge de vice-camêricr par Martin V, le 
pape n'üUT pas Je serviwur plus zélé et plus dévoué : il s'en servit 
même pour leurrer les Pères du concile de Sien neT qui du rem se 
rtlirer sans avoir rien fats. Aussi récompensa i il ses services en lui 
conférant la légaijon de Bologne, rarchevéché d'Arks, le chapeau de 
cardlnaL Maîs^ ï» Bologne, Louis Akman se meturn uu trop conliani 
ou irop peu vigilant: ceux qu'il vutiiblaiE de faveuiS le irahircnu 
une émeute éclata, k peuple proclama une fois de plus son indêpeti- 
dancc et le lêgai expulaè fut obligé de revenir a Rome. Ce fur pour 
prendre part au conclave qui procéda û réleciîon d'Eugene I\\ Ce 
poniife était loin d'avoir la souplesse de Martin V et lorsque^ en venu 
des décisions de Consiartce et de Sienne, uii nouveau concile s'ou¬ 
vrit û fïâlc, il S'arrangea si bien que très rapiikmeni surgirent des 
condits entre lui CI les Pères assemblés. Mieux que cela mémL% ses 
fauiLS politiques contribuèrent à amener des partisans au concile qu'il 
voulait dissoudre : une partie des cardinaux restés à ses cotés ae déta¬ 
cha de lui; dkulrcs, dans leurs diocèses ou leurs légations, adhé- 
rèreni au mente parti* Ce t'urcni donc ks maladresses du pape qui 
donnèrent â la réunion de Bide tome son Importance. Louis Akinan, 
fusqutfdà si ferme dans sa dévotion au Saint-Siège, résista lui aussi à 
Eugène IV: retenu à Rome par la police poruShci3lL\ il finît cepeiv 
dam par s'échapper grâce à la conipiiciié du duc de Milan, Il vint se 
réfugier dans son nrclievéchc d'Arles, ou il resta quelques mois avant 
de se rendre à Bâle. Son arrivée dans ceiiedcTnière ville suscita ren- 
thousiasme. Üny était en pleine effervescence et la lutte s'v poursui¬ 
vait activement contre k pupe t n'y voyait-on pas la résistance orgii' 
itlsée par îe légat d'Eugène IV lukmûnic, Cesarlni* président du 
concile? 

Dèsrarrivêc de Louis Alcman, s'engagea la très grave üJfiiire de k 
réutiion des.églises latine et grecque. Le concile et k pape se dispu¬ 
taient l'honneur et ravantage de refTectuer : on sait que, après de 
longues négociations, Eugène IV 1 km porta, maison avau eu à Bile 
des séances extrêmement violentes, où k cardinal d'Arles avait pris 
une pan prépondérante* CéTati lui qui avait été le promoteur du 
projet de iranskref le concile à Avignon où rempercur et ks prélats 
grecs seraient venus se rècoiicîlier avec ks Laiins* En rèaeüon contre 
les tendances purement italiennes de la papouié, il voukii renouer 
ks ifaditlons anciennes. Il ne lui aurait pas déplu même de voir le 
Saint-Siège revenir de temps à autre dans k palais d'Avignon. 


Ii'hISTOIII£ et de HTTéRfcTCltE 

L't^xlispéralion produitt; par l'^chcc Ju concile auprès des Grecs, 
la scission tiui s’accomplit alors enire la mojoriiê et ks i,]iielqucs 
fldéles du pape, amenèrent le départ de Ccsarini et ta nomination de 
Louis Aleman à la présidence de rassemblée : il la conserva pendant 
plus de dix ans. Mais, d auire pan, les prélats et les princes commen¬ 
cèrent à s'etfraycr des violences des Pères et à se rapprocher d Eu¬ 
gène [V. Bientôt même, Aleman resta seul cardinal à Bàlc ; s il groupa 
autour de lui un assez grand nombre de docteurs en théologie, de 
moines, d'archidiacres, de curés, en revanche il ne tarda pas à être 
abandonné par presttiie tout le haut clergé . Ce n'était pas pour 1 ef¬ 
frayer, Cl il continua la lutte mieux que de plus belle, reprenant les 
doctrines de Constance, soutenant la supériorité des conciles géné¬ 
raux sur les papes, etc. Il eut lé courage d'en arriver à prononcer la 
déchéance d’Eugène IV, lui, raticien vicc-camérier du Saint-Siège, 
et â susciter un antipape c» Va personne du doc Ante de Savoie, qui 
prit le nom de Félix V, Ce nouveau poniîfc, en acceptant la lîare, 
u’avaii guère tn vue que la grandeur de sa maison ci ne rêvait qu à en 
augmenter la puissance. Il se désintéressa, beaucoup plus qu Aleman 
ne l'aurait voulu, de la cause à laquelle il était lie; il lui répugnait 
surtout de diminuer son trésor pour soutenir son rrjlc. Aussi, molgre 
tous les etforisdu cardinal d'Arles. iVarriva-vil pas à sc latrcrecon- 
naiircailleurs que dans ses Étals et dans quelques pmvinces alle¬ 
mandes : sa parcimonie dciou ma le roi des Romains et les Hlccicurs 
de l'cmpiie. L'n jour vint où k schisme lut à boni. 

C'est alors qu'intervint le roi Charles VII, qut,s'enireniellant auprès 
du successeur d’Eugène IV, ramena la paix ci riinion. Un an plus tard. 
Aleman, rentré dans son diocèse, mourait apres avoir vu k ruine des 
idées dont, pendant quinxcans, il avait été le^ protagoniste qcliarne. 
Mais cet ancien escomniunié, ce prélat déposé par Lugene 1 \ et voué 
par lui à l'exécraiiuii publique, laissa un tel parfum de vertu, que les 
foules se précipitèrent si son tombeau, que des miracles éclatèrent et 
que trois quarts de siècle après sa disparition 1 Église dut le placer au 
nombre des bienheureus. 

'l'oui cela est raconté dans un récit très documente et très vivant 
par M. G. Pérouse. Son livre rédigé avec peut-éira un peu de partia¬ 
lité pour son héros fmats n’est-ee pas naturel?) est extrèmcmctii in¬ 
structif. L’idée directrice en est que le concile de Bâle fut la suite et 
la conséquence du grand schisme, que le cardinal Louis Aleman 
poussa â l'extrême ses opinions sur la prépondérance du concile 
sous rinfluence du milieu oiiil avait vécu ses premières années et des 
évenemems auxquels il avait pris part au début de sa carrière. Cepen 
dani,il est permis de croire que si Eugène IV n'avait pas etc aussi bru¬ 
tal et maladroit, k conflit ne se serait pas produit. Surtout s'il avau 
entrepris cette réforma de l'Église, qui tut longtemps la raison d ètre 
du concile de Bàk, il aurait conservé l’appui de tous les Pères, des 
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mis des princes, Intüresscâ eui aussi à la dispariunn des ûbus, 
nûtûiïinicm en matière de rinances, Ei Lûüi^ Aleman irauraii proba- 
blemeni pas songé à organiser ccîte papauté consihuiiûnndle avec 
l'anarchie parlenieniaîrc qui caractérisa, malgré ses efforts, ks séances 
conciliaires. 

Je réliciteraî bîcn volontiers M. G- Pérouse Je nous avoir donné un 
ouvrage aussi captivant et aussi riche d'iJées et de faits. Me pcrmcl- 
ira-î-îl de lut faire remarquer quWvignon n'a l'amaïs fati partie du 
Venaissin ? Mais combien d'érudîis J'ignoreni î 

L.-H. Libamdk, 


CtaUgu^p 0Dfl eeigiK^ufs et son comté. HisEoirc et in$tjiuiÊofi£ U'ijcie sci^neu- 
rie lorrauic, p:Lr Paul Pfirnivü,... — Nancy, A. Gr^^pLu-Jxbton J, 1907, In-ë" Je 
papes. 

Le gros volume que Paul Lourntera écrit sur la petite seigneu¬ 
rie iorratne de Chalfgny, dépasse de beaucoup le cadre J^unc simple 
monographie locale^ L/histoirc Je ce village a donné à son auteur 
l'occasion de retracer, d'après de nombreux document^ originaux, les 
annales Je toute la région ci la biographie des seigneurs qui ont pos¬ 
sédé cc coin de terre. Quand ces seigneurs sont les anciens comtes de 
Vaudenicmîp fioiamment l'illustre Henri de Joinville-VauJémoni, puis 
les Neufchûîe!, en particulier ce Thibaut IX, maréchal de Bour¬ 
gogne, si souvent en guerre avec le duc de Lorraine, une telle bîogra^ 
phîe ne peut être que de ]a plus haute importance, surtout traiiêe 
comme die est par le très ériiJii M. J^aul Fournier. 

Ert i559 , la terre de ChaJigny fui vendue à Nicolas Je Lorraine, 
comte de Vaudemont, qui, après lui avoir annexé celle de Pont-Saim- 
ViEiccat, la Ht ériger en comté. Les premiers comtes, ducs Je Mer- 
cœur, jouèrent encore un rôle des plus considérables, dont l'exposé 
augmente, s'il se peut, 1 iiuérèt du livre. Des Mercœur. k comté passa 
en iûiÉ)a François Je Lorraine-Vaudémont, frère du Juc Henri H et 
père Ju cardinal Nicolas François ; quand ce dernier mourut, il suivit 
le sort du duché Je Lorraine; même au sviij* sîcck, il perdtr sa pré¬ 
vôté et fut cotnpns dans la circonscnption admintsiraîive et judi¬ 
ciaire Je Nancy. 

Le pays connut des périodes de paix et Je ïranquilHté, mais fl subit 
aussi d'épouvantables malheurs : les calamités qui résultèrent pour lui 
des hostilités des Xcufchâtel contre les ducs lorrains, du pai^sage des 
rcîtres au xvp siècle, de la guerre de Trente Ans, taillircnt anêaïuir 
toute la population. Les habitants, décimés et pii tés, rçtei'êreni pour¬ 
tant leurs masures, reconstituèrent leurs vignobles et peinèrent telle- 
ment qu’à plusieurs reprises ih ramenèrent la prospérité sur kur .sol 
dévasté. Quand la Révolution éclam, ils avaient grandement améllûrc 
leur sitüaiiûn. IFauiant plus que le poids des impôts, bien qa en ihéo^ 
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rk ils fussent laîlUblcs et corvi^ables à merci, pesïtït très J^:gêremcni 
sur irüs* 

M. Pilul Paurnicr ne s’est pas contentij en etTet de nous retracer le 
reen des evcncmenis qui s'accomplirent autour de Chüli^ny ci dont 
ks seigneurs ou comtes furent ks héros* il sVst attaché très soigneu¬ 
sement à l'histoire économique du pays, il a réussi a nous donner 
un cipûsé sincère et compLei des institutions qui k régirent, à nous 
faire pénétrer dans la vîc îniînie de ceux qui rhabîtèrent. Là encore 
les pages substantielles qu’il a écrites sen iront à monircr l'état de la 
Lorraine tout ctnière, surtout agit svii^ ci xvlit* siècles, car en mettant 
au point ce quî est nécessaîrç il sera facile d’établir une synibcse. 

De telles monügraphieSj rédigées par des auteurs aussi compétents 
et aussi exacts, sont donc cxtrémemeni précieuses pour rhistoire 
générale et l'on est tout heureux d'avoir à en signaler rappanuon- 

L.-H. Li-kxsde. 


Les ProtsataBla d^’autreroia sur Mer *t outra^m^r. par Hcary Paris, 

Fîsch hacher. in-j^ et p. 

M. le pasteur Lèhr a surtout étudié les armateurs et marins protes¬ 
tants de la Rüchelk; it n'y a pas à le fui reprocher puisque cette 
ville restera toujours le port huguenot par excelleacc. mais ses recher¬ 
ches n'ont ahoutt qu’â un tableau assez, confus des tracagserics^ des 
iofustteeSf des persécutions souffertes par les Réformés avant et aprè^ 
la Révocantin de rÊdii de Nantes. Ce n'est pas ce qu'on attendait : 
tout le monde ûujourd'hnî connaît les iniquités de la politique royale 
auxxvii^et xveis* siècles, il fallait mieux mettre en valeur les trésors 
d'énergie ravis à la France par rintolérance étroite, il fallait insister 
sur le caractère des calvinistes tels que nous les peint l'auteur un peu 
indJemmens ip. 3oG.: ■ L'individualisme qui est à la base de leurs 
croyances a puissamment développé leur personnalité : ils soeu plus 
enireprenantST mois aussi plus indisciplinés. Us sonr plus constants, 
plus tenaces m. 

Nous aurions voulu que tout lendit û montrer clairement ces qua¬ 
lités qui préparaient si heureusement les protestants au métier de 
marin ou de c<don. Au lieu de cela M. Lehr 5C conienie d'entasser 
san?. pLm bien tracLN snn& même observer toujours l'ordre ditono- 
logique, les hîst lires et les anecdoics glanées dans les sources qu'il a 
consultées. U commet parfois des erreurs’, il aime trop ks digrcs- 


I. M. I.K TIC parait pas JuiiECr ip. I io-i 3 û; 4 e rcxi^tcnce 4 e deux P^mehar- 
train : le |véi:e+ chuncclier en i&ÿg, cè 4 e à celle data ^allnltilist^oEio^ 4 e la lEiartne 
ii nuii au—Hii 1717 PaErriral d'Estréâs n'ëtdit pas tnfnistrc Ja !□ [iiarlnc; 
n IL y avait pas de minifiirr, mais un consctl donE le chef était k comte Je Tûü- 
LniisÉ, ÊE k prl^hlcnt^ iûf iirJrcs, raniîrnl J'Lslrées — {p. 339) cc nest pas 
ée-L Fdriers mais du Hivau qui succéda à Jacques Ikony -cK non f^rvttis) — (p, 340)- 
Ckst AL Jç Champmargou (ci niin r/frfur^Ti'^Ow, qui nomma lui Caze cnsciRnc eV 
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siûns \ U se laisse CLiiporcer par son adn^iraùon pour les martyrs de 
sa religion Aussi en dcpîi de ses effons méritoires, de sa bonne foi 
manîl'esîe, îi nous semblû que rhîsroîre des protestants d'ausrefois sur 
mer ei outremer reste encore a écrire, 

A. Binvfes, 


E. lluBEHT. Les Fays^Bai «spa^^nols et ta République des PpOTinces-Uuies^ 
depuis [a paiit de Munster jusqu au traité d^atrecht t04S-tTl3 . La 
question feU|îeusB et les relations diplomatiques^ i tôt, \a-4\ 01 
Uruxelles, l.cbeguc cl C**, 3907. 

Le rcceciT %'olume de Mp Hubert se signale par les memes qualités 
que les précédents, k savoir par une érudition impeccable et une 
docLimentation merveitleusemenT abondante. De même que rêuide 
sur les garnisons delà Barrière coïisïituoit une contribution de pre¬ 
mier ordre à rhisiotre des Pays-Bas au xvui^ siècle, le présent travail 
apporte sur la question religieuse dans les pays belges et hollandais 
ûu svîi* siècle une fonle de détails inédits^ curicus, suggestifs, Ott y 
suit pas à pas de i60 û iyi3 révolution de la législation religieuse, 
légisLüiion terrible et cruelle au sud sous la domination espagnole, 
plus clémente peut-êEre mais souvent rigoureuse au nord dans le 
domaine des Ktats-Gênérausî l'une absolument intolérante ci s^in- 
pîrant des e placards b Je Charles Quint, l'autre Eï’accordjnt qu'une 
liberté de conscience restreinte^ ou les sentimenis intérieurs n’ctaknï 
respectés qu'il condiuiin de ne jamais se matiifester au dehors. On y 
suit, d'autre part^ Icschangcmeiits îniroduiis peu ù peu dans U situa- 
lion de faÎL Au sudj te gouvernement espagnol maintient en principe 
son droit de punir scs sujets apostats et de chasser les hcrétiques : il ne 
se conforme qu'avec peine à l'article du sraité de Munster sur la sépul¬ 
ture des dissidents, ci le résident des Ktats a Bruselles, Sasbnrch, 
avant perdu un fils en fait transponer son corps â Berg up 


cela avant Tarrivêc Ju Sqint-Paul li Fort-Dauphia le r-} leftcmbrâ 1763. Vx 
Cünscil sùrn ttam donna à l.i Hajx Ja cemniiMlon de lEçuSimant çïl i-iié — p. 
lire MoiïtiievÊrjiLie et nnn — i,p- 341% l.a Cüxc a. (ïtè nanimé major 

non en 1707 cï p^r k nmrquid de MooiJevcrguc, mais le 4 dcntmbre 1770 par 
Jacob Blànquei du Ja H.iye, gouverne tir cl iLcaiçiiiiïi général dont M, L, ignore 
L'e^Uteiicc bien qull iêt peut cire pratc&iant — p. 34e\ Li Caze ,meur[ non ca 
juin 377a, mais le q -t juin 1771. 

:34 pB|i^ df dcscripiioTi da pnrL de la Rnchi^nCh navires à 

Vüika, 14 p;i[’i;s sur la cnatnme d’Oîdrofi, 3 sur ks gelËrcA, etc. 

â. P. i6ï, il parle 4e - kur Inyalismc qui ne jamdk desnend ü, ci il Jünnc 
Èti maint* endmitH, nniaimnent p. 3:;fi 4as preuves dü Contraire ; il cire miimt 
P- un passage 4é JnriÉii Je la Clriivièrc excLisunt leurït nppeU a l'cirangtir — 
? 7 J, ^ hugu^moij nnt eu très pênoralettieni un r^k prcponJêrafii dans notre 
hIstupre cnkiJak ». .Veii-ct pùn e^icessil ' 




333 


D^Ht^tOIRË ET lïE LlTTÉRATtlE 

2 oOiïi. parce que, diMl, les t?arbares des Pays-Bas espagnols ne per- 
iTiçtîenî pas les funérailles d un chrétien tp. 1^7* ToMtefoîsT i nicsurL 
que les circonstances rapprochenï TEspagne des Provinces-Unies 
contre la France, le besoin de mênEiger les Hollandais amène des con¬ 
cessions i rcïcerckc du culte est même accordé ans troupes auxiliaires 
par un édii du S avril 1671Ï- Au nord^ malgré des placards mquidianïs, 
malgré les platnles de prédicants en délire et 1 horreur naturelle de U 
population protestante pour les ^ papistes », ceux-ci sont tolérés en 
faii ; ils se multiplient dans toutes les provinces^ voire dans cclk de 
Hollande; ils en arrivent même à célébrer presque publiquement leur 
culte. Si, de temps en temps^ des prêtres sont encore pourchassés, des 
moines fustigés et bannis, des klopjes ^ ou béguines frappées 
d'amendes, des églises démolies^ on voie des conseils municipaux 
sknicndre avec les catholiques pour leur vendre moyennani une rede¬ 
vance ammcllc 'recûgîtilic] le droit d'ouvrir des lieus de réunion et 
d exercer au grand four leur religion " ; si I accès des charges et lonc- 
tions publiques demeure interdît en droit aux « papistes », noiaTiiment 
par un placard du 1*^ avril tôDoJe règlement n'esî pas appliqué, et 
l’on trouve dès U tîn du svu* siècle maint bourgmestre ou écbcvîn 
catholique. 

Le seul grave reproche à adresser à 1 auteur^ c est de n avofr pas 
toujours réussi a grouper logiquement ou chronologiquement les 
mille petits faits qui forment Ja trame de son çLude ; il y a pariols du 
désordre dans resposUion, de rincohérenec dans le récit, l^eut être 
aussi y a-t-îl quelque disproportion enire les incidents rcligLeux très 
menus Cl irês îsülés qui surgissent au cours du xvii= siècle, surtout 
dans les Provinces-Unics, et les conclusions générales que XL H. en 
a tirées : cerses, étant donne le texte des placards hollandais^ on ne 
saurait dire qu'il existât dans la République une véri:ablc liberté de 
conscience ; néanmoins les violences et les persécutions sc tirent de 
plus en plus rares, et 11 séiablit défait un régime de tolcrance reli¬ 
gieuse, exceptionnel alors en Europe. Quant aux rapports diplorna- 
lîques auxquels un chapitre sptïcîal est consacre, il faut avouer quon 
serait embarrassé pour en découvrir la suite i aucune des négocia¬ 
tions importantes entre les Pays-Bas espagnols ci les Provinces Unies 
n’est racontée, Cl il nest question que de niÉsérablcs contltts locaux 
(jk^cuniairesi, commerciaux ou militaires - A vrai dire* M. H, s est 
occupé presque exclusivement des questions religieuses: cela donne 
Il son ouvrage un caractère moins général sans doute, mais plus orL 
ginal et plus nouveau. 

Albert WVniiiîcOTQN. 


I. D4" lùi tie n-aTiibrciiscs dtiaopcïaiïûüS et Jei proçts toalrc le* ningisiriif i- pour 
co&ûïvtrcc - [vûùr coipjiiwa^/rA 
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l''rün<i»s RfUjisKAB?. — do Cbaï^l^s tll d^Es^pagne lt£9-1788 . — Varh, 

PkirK igo7, î voL TiSvm -423 et 4^1 fp. 

Le livre Je M* Fr, Rousseau se présente à nous sous les auspices 
tic M, Tebbê RauJrilbrt et rapprobation d'une autorité aussi compé¬ 
tente en matière d'hisioire d'F-spa^ne nous est un garant de la valeur 
du travaîL Dans une introduction très étudiée^ M, Baudriliari nous 
condense k substance même des deus volumes* !l y voîr, non sans 
raison, comme la continuation, en sautant par-dessgs |c règne de 
Ferdinand VI, de son teuvre, r/iriij?jje V €î la Coar de France. Et 
c’est en effet nsseK dans le même esprit que M, Fr, Rousseau a traité 
sûn Charles 111 et il a eu recours h des documents d’orîginc iden¬ 
tique , La polîtîquï esEtérleurc du règne, — Pacte de FamUleT démê¬ 
lés et guerre avec TAngleterre, intervention dans la guerre d’îndc- 
pcndance des Heats-ünis^ — occupe la majeure et la meilleure partie 
de l'ouvragCp avec ralTatrc de l'expulsion des Jésuites^ qui, d'abord 
tfordre inu'rîeur, se complique forcement de négociations didictil- 
lucuses avec le Saint-Siège et entraîne de k pari de l 'Espagne et de ta 
France une intervention active dans le conclave dkü sort Clè- 
mem XIV. Cet épisode, si troublant et si passionnant pour les con- 
lemporains, nous paraît étudié ici avec un soin, une ampleur et un 
sang-froid qui donneni grand intérêt aux trois cents pages qu^v a 
consacrées l'auteur. 

Pour rensembk de son ouvrage, M, Rousseau s'esi nécessairement 
inspiré des six volumes de Danvila y Collado sur Charles J IL Mais il 
a su ne pas les suivre servilement. Sans sc risquer cependant h. abor¬ 
der la masse formidable des documents de hnance et de commerce» 
il a consulté ks archives de Madrid et de Simancas; enfin et surtout, 
c'est à nos .Archives des Affaires étrangères qn'il a k plus largement 
puissé» De là le caractère particulier de son étude, très analogue a 
celui du Philippe Vde M, BauJrillart : c'est-ït dire que c'est principa¬ 
lement le rôle Je l'Espagne de Charles ! 11 comme puissance euro¬ 
péenne et dans la politique européenne, qui nous est ici présenté* Ikr 
contre, riiisioire înicrne du règne se trouve resserrée en quelques 
brefs chapitres du t, 11 ûii les tentatives de repeuplement, les réformes 
économiques et le mouvement intellectuel ne sont que très sommai¬ 
rement indiqués et sans apports originaux. Tout en regresiant que 
M, Fr* Rousseau ait renoncé à la lâche, ardue et longue en vérité^ de 
pénétrer un peu plus avant dans cette histoire si insufTisamment 
connue des tînanccs, de l'industrie et du commerce, nous n'en ren¬ 
drons p,i s moins hommage â la valeur générale de sou teuvre. Son 
livre est, pour ie reste, bien dûcumentép pensé avec modération et il 
se lit avec agrément: et c'est k seul que nous possédions en France 
.'îur l'ensemble de ce règne. 


H, Lfonakdon, 


D'HISTÜÎIIIE ÜT de LÏTTÊRATL'KL 

lU cahier du aerfisnt Philippot 1793-1815 public par Emile P^mwn. 
scur il'hïsïcïtHî nu Lycïïe JcCharJcvJltç, Fiiris, PicjirJp lyuS. 4^ p. Estraîl 

de tu /ïcim' hïiiai ifU€ ardemiaiie^ mara-sivnl njoS. Tiragé il cenr e:icnipïnLrcsj. 

On rcmerciL^ra M. Pelticr d'avoir êdÎTtS le C^//fi?rdLi sergeni Philip¬ 
pot. SI mioce qu’il soii et bien qu'H son k comme dil le consdendeux 
prolcs>cür, dépourvu de tome qualité liitérairc, cc Ct^hîtr nous fait 
connaître un liomme de cœur qui f raconte des choses vues et vécues r. 
I] sufiitj pour $e convaincre de rintérét de ces Souvonirs^ de lire tes 
pages où PhiHppol raconie ses campagnes sur le Kbin. ses marches et 
conlremarches en halte ei sa capiiviiê en Angleterre- It est d ailleurs 
cxactt véridique^ Jes menus faits que j^ai pu contrôler s accordent avec 
les docuiiienis des coiuemporains ; cenaines anecdotes ou ^ singula¬ 
rités &, comme s'exprime PhiSippoî, sont caracl4ristîquÊS, et notre 
volontaire ardennais a vu passer Marceau quelques minutes nvani 
que le jeune ei héroïque général tombe sous la balle d un Tyrolien. 
L' Limeur du Cahier a beaucoup soufferiT et^ selon le mot de M. Peliicr^ 
son oeuvre donne bien Timprcssion de ce que fut, pour les simples 
soldats, l'envers de Pépopée^ Qu'on pense scukiueni que Philîppoit 
parti en i^q?, ii’étail en iSi^ que sergent ' ! ^ 


Piiokuré Oiiuut,Ti La quQStloD d'Exttâine-Orlenï. Paris, Alcan, 

3 m pr 7 fr, 

M. Driault nous donne plutôt une histoire des peuples jaunes 
qu'une dinde de la question d Extrême Orienu 11 ne craînl pas de 
remontei: jusqu'aux légendest n'arrlvc que tord (p. Eob) aux faits qui 
ont amené k première înTcrventien étrangère, et linalemem il ne lui 
reste qu'une centaine de pages pour raconter les gucrircs sînoTran- 
eabct sino-japonabei rexpédiïion de 1900 et k grand conflit russo- 
laponais. Pour voLtIoir trop embrasser il se réduit a un abrégé rendu 
d une kcmrc difficile par Pentassenient de noms propres, toujours un 
peu rocailleux pour des yeux européens. Il se coiuenic en somme de 
résumer un petîl nombre d^uuvrages qu'on aurait vite fait dk'nu- 
niércr, — est-ce pour cela qu’il s'abslîenî de domicr sa bibliographteî 

Cependant on pouvait espérer qtie+ après avoir réiinî ks élémcnis 
du problème, M. D, allaîi Taborder, totu au moins le poser nettement. 

D. Tous le* uonij n'ont pas cté ikntihM eu inlxrprctcft et il fallait éc^rits, p, 
la, îî, lit, ly, 33^ aB, ji>. Su 33 , non A'/iuf/fM, RhirUi, 

DU J, WeimJniûut, l/wt. Alkerîch, Vtaàannj. tV/A ïFiPif, La Ciai-iC'i'c, JaiAm€f 
Vt>gîiaiiQj üoJrefv^ mais Siimacrth Hhi:iiircl#|i Kntcl, MehLheînip Üict£+ 
WdsMiïEyrm, Huy, Attkirch, Piadenn, Avigllana ou AvcllIanL^ Gravera fcL 
p, 3 i ou fnieux Grnvèris), Gifflycnop Chambon, Goiîcglianri, (^gdroEpot 
msÈUï CiLt en somme, Je rétablit dans le icsrc même l'orthographe actuelÉc des 
noms et de Tiicttre en noie la graphie Je rauEcur si elk préaeaic, par hasard^ 
L]aetque inlêrêl lin^niaiiquc ou auire^ « 




REVUE CRITIdUE 


On n la dé$i Elus ion de \%nr qu'il n'uti est rien : l'auteur se dérobe et 
dans sa conclusion très brève^ esquisse à peine la véritable question 
d'Extréme-O rient. 

NçünmoinSi en dépit de petîtes erreurs \ son ouvrage pourra 
rendre des scrvkirs aus jjens trop pressés pour recourir à ses sources^ 
maïs désireu x d'acquérir U ne teinture de rhistoirc chinoise et japonaise. 

A. BiovÊS^ 


A. lh:TTNtft- Das ^aropllsclie Kussiand- Einc StoJie ttir ticogrjiphït; éçs 
McEiifchca. 3 i 6 pp. il cartel dans \û lëxië. Leir^ift. G. T^übizcr. 

Le livre de Hcitner est un résumé taîi par un spécialiste irés 
intelligent et avisé de ce qu’il faut savoir en-faîi de géographie générale 
sur rcmpire russe. Géologie, histoire^ ethnographie, rcEigion, poliik 
que J moyens de communication P économie politique et civili^aifon, 
[DUS ces poims sont touchés sans pédaniîsiiie et avec conipêtence : 
c'est un livre d'excellenie vulgflrîsaiîon. 

J. L. 


M. Fcrdiaand de Saus-surç me prie *ie tipaaler qua j'ai 1:0mmis une eunhiti-igin 
en 3 e cf>mplant rarml les pRrlbans dcctaréî âc l'ev^^ramo; en r^utiict sans être 
hestile il respéranto, il n'a jamaU saisi rneen^ïondc se prononcer sur 3 a qucsEicE^ 
et son trcr£, M. René tle Saus^surc, le mathémaTieient qtii s'est eccupé aeii- 
vernent de l'e&pi£ran[<ï, — .A, 

^ Ltï ramtdgue XLEII Je 1 a Librairie Jacques R^^senEhal a peur titre ^ 

Ihtcû fiicdagùgîc^^P&iE LE n** iS ; pp. Il a pourebiet tes auteurs 

preçi et (atins, tes édiiions ores cï incuEisblcs^ t'arçhéalogie, spécInLcmcai Ruine. 

— t'n hem volume de V]rî-tJ4S pnges, üdmirûbïemçnE imprimé, contient, iSôus 
3 ç titre and AdJr^Siêi fCambridgc, Lniversity Press, 1507), diï-scipi iirEjclc* 


ï. M. Dl oublie iadjmasïLc des tîaci et eepciidimt tes Chinois ^'appellent encore 
eui-niemeac les lïlsdc Han p. — Pr 3 ^ ci il parte du rbintolsmc cnmEne de 
La religion otlïciellc du Japen, Ce neat plua vrai ; en tSgç, le Jingou Kyftkwsjt^ ît 
Èûcic la plus 111 due nie du chintri, a obienii du fEcinvcrucment de n'étre plus consL- 
dcrce que comme une lîgue de bons ci tope ns pour la conservation dts usages 
nation nul ^ eL^ ch 1904* lors d'une cérémonie au lempto de Yasukunï cii Phonneur 
dw foldal» mortapôur Eu pairtc^ te gotivcrnemcnt a procEatnê solennellement quil 
«'agissait nnn de ccEcbrcr un rire reStsteas, tnais de perpétuer la mémoire des 
héros nuEionaux. -- Joa^ il p^iratt ouhlier ciïniplèLetneni l'esEpediEinn fUi Thibct 
du colonet Vounghuf^band. — P- [ 85 , 3 c conEîngeni rraTii:o^binois a iic corisuEué 
non par Giqucl et d'AiguebcHvH mais pur Le Breton Je Colignp et Tardirde 
drcj% rcoiptacé^ plus lard par les deuï premiers. ~ P, i$|, ta mort de J’ftmiral 
rrancaii ProtdE est paasve aous silence. — P. iS7-iï^, i’hisînire de BurgeTruc et de 
In répression de La rc^^Ite Taiping esE iotn lE ^ïrc exacte. M- l>. eûi dd au moins 
coniulicr Ehfi Ever Vicrorioua Armj by Andrew ’^Vilson, Loudont tSdd+ — P. 
pourquet omettre le premier coup d'êtaE ik Ttnipératrice ce du prince Keungr — 
A tl|n[i 1 er auui quelques variaiions dans IVkrEhographe des noms propres : p. 3(1 
KhDabilAi,^ p. l^oabilnï ; p. 184, Hang^Eschou, f . 3 ùo, lîang-tchéou ; p. 33-, 
\oba 1 iama ei nkllcuri Yokohama; p. Soît -VE. Hrandt elM.de Rrandt ; p. 5 ii, 
Hong-hüüg CE ailleurs Hong kong. 





b'HTSTOIRl^ Kt DE î.rrtÉB^TtlRE 

Ju grand hellcni$te angbis sir Riitiar.l bim. Lw wn* parurcni p«uf lu premefe 
fois dansdes rcïiici; d'au'rcï î/mt Jes rdimpresMon* ilc cnnfircpccs ou Je lecture* 
feiie» en diverses oecofbns; The Afietif Ptrietei dteii inédit. I.e plupart femonteni 
il une vingtaine dblinêes. Les siic Jcrnlrr* morceaus, qui ont rapport à l'intluence 
des éludes classiques Jars l'êduealbn ci dan» b vie moderne, sont plus spécia¬ 
lement pédagoeiques; les autres, à part un ariicle sur Samuel JoSn*on,.uu sur 
F.ràsme, et un troisiùittc à pi-npo* d'un ouvrage sur César, portent sur Vanliquité 
grecque. Ile sont de valeur bien inégale; The f^nuns u/ Snfhftcles est de bonne 
liiiéreture, fna« ne JaisM pas que d'éirc superlicîcl; tiict.rrt, d'ulfeurs destiné h un 
auditeire speciat, ne considère qu’un cAté du satirique, son attitude à 
dieux des philosophes ci des ctirêiiens: Dehs a été rédigé après une visite b I ile 
sainte’ b un moment où les iravaui d'ilomolle n’étaient pas (ertninés. et n’a, par 
conséquent, qu'un iniérfit résireînl. Pindur, an contraire, c« unecftcllcnte eiude, 
complète quoique rapide, et The Spteehtt t,f Thncydidet, bien que remontant a 
plus de vingt-cinq ans, reste encore un morceau de valeur, un des meilleur* et de* 
plus sülides nrticles de détail qu’on ait écrits sur le grand historien grec. — Mv. 

— «.R. Ssanvnisi, i-'EgloK^ fl' di iergilio [fiilistj ii PiVotogm, XMlltjp 
propose de voir dan* cciit œuvre b résultat de deux redncnons, runcécnle sou* 
l'intluence Je ta paix de Üriiides (-14^40. « visant une personnification aliêgorique, 
l’uuirE postérieure b b naissance du lils de FoUion et faisant d'Asinius Giiilu* b 
personnage qoi inaugure la nouvelle ère, Us deux rédaction* ont été, non pa* 
fondues, mais encastrées l'une dans Ibuire. ,\u cieyau de la première eppariiennem 
les Vers i-a, 4-7, i 3 -i 6 , lU-atî. sB-âg, — P, I,- 

— Ln nouvelle éditien Je I.ucain, publiée par M. lloaiiii, a provoqué un mémoire 
imporiunt de M.Fr. ftac*, compte rendu des UOltingischegelekrte Anfcifeir, 1907, 
«" 10, pp. 7B0-795 : critique énergique des ihéuries de M. Hosius aur les manus- 
criis; rtombreusc* correciieni b se* eolbtbns; défense de la tradition contre te* 
Cuujectur** ; erratum coplctix à ce travsi). — P. L. 

-M. Vincenw Lmixi. professeur à Turin, avait publié autrefois dan* le* 
StudiU^lidmiiFitQ!iisiaeUuka',\U i^oSi u*t aftbk intitulé 1 /i lesb lucaneo 
e gb'reofi’i berwmi. Son idée était que le texte, auquel se réfèreut tes scolie* de 
Berne, rcsicmbic Je très près b celui des palimpiC8l«*:ct qu'au lieu de nous perdre 
dans les complications de no* manuscrits, dans celtes de la recension de Paul Je 
Oinsumtiuoptc et de l’autre rsctn*ion, il vaudrait mieux lécher de reconstituer le 
lutte du IV siècle d'après les paliinpscslcs, les scolie* de fterne et le ou le* ma¬ 
nuscrits qui Mtnbtrni les plu*rapprochés Ju tetted:e»icoii« 5 , M. >1. revient, dan* 
le même reCuciL sur la question, i propos de b seconde édition de Hosius ;i()o 51 : 
/ufurjto Ma uùHiîima eJiîioMe di Lucaw {40 p.:< Il "oic te progrè* sur t édition 
précédente; mais le nouveau texte n'Mt pas, mm s’en faut, ce qn'tl eét snuhaitc. 
M V reproche, non sans quelque raison, b ta nouvelle édiiion, de ne pas tenir 
asUr de compte de* Jeux groupes Je iculîes :Com»i«lm« et .UnofutionM) et de 
ne pas indiquer exactement eequ un en peut tirer d’une mamêre directe ou mJl- 
reetc; aussi de mstire trop Je *oiti à réunir tes citations de grammairiena, faite* 
souveiii de mérnnire, en *acriliant celles de* auteurs ou leurs imitstLOti*, qui, 
pour n’ètre pa* textuelles, u’en sout pas moins précieuse* en plu* d une ren- 
cnniTit. — C«ie plaquette non seulement écliireit plus d'une question embrouillée 
tüuehamau texte et auiscoliest mai* par les rapprochement* avec Tacite, avec 
les rfflgmcius de Sallusic. elle est pleine Je vues qui mtéresscni le* historiens 
tout autant que le* philologue*. Je ac puis entrer don* plus Je JéliiU et il me 




^ R E VITE CRlTIQrE 

4c rcn^'fjyer h cci CKcdLsEiE :iriklü itms ceux qui ^'Qccupent de l.ucàin ci de 
se» iniitïEeutré. — E. T. 

— On peut Erotiver que M. l’riu IIaceik enfonçait une ptirte ouverte Eur^^que, 
dxins une Xh^sc ïnsptrfe pur Skuitch [Quai'j^tiûHf^s arçhmc^i : /. Ùc W. Gl-ÎHo 

rEi scrmonis iifiit^torc; II, Eanii Izuh^^i^roz iVo p, ü irai mît île l'nr- 

ehüiftné J'Auiü-rielIc. Louons l'îîUTeur du soin quIE ü pris Je ciEer cxactemenE 
J'après les ijivElïcurcs c J Étions, Je renviiyer £iu3t mm aires et aux put^licuEîoEis 

les plus récentes, nu The^aurus. etc. Scellons lui grc dVvoir rclevd tous ces faits 
grammatÉcuuï avec numtireuses réferentes. El est fjchcus que tout cela aoSi gjtd 
par robscLirh^ qui esi parEout dunsccitc thèse, dans les Jifve]DppemeiiL6 parEkCii- 
liers cumiiiü dans la cotnposUioEi j^cnfrale, et, te qui est plus fâcheut enturCj 
5'avoue y avoir cherché vainement quelque chose qicj fût vraiEnent original. — 

K. T. 

— U y a plus Je dix ans, t-ssiug avait essayé de prouver que V'ÎEriJve avait écrit 

au Tnineu du iei* siècle de notre ère. Cctie ihise étais fondée surtout î^uria langue 
du jfJï a<Tln'fccjfuî"*ï. M. M.-H. M^kROAN, O/i Iftc of X^rtnirius iPi occedntgi 

Ttf thf .iwimcjw .-Icjdepttr o/ and irit^ricey, .^EJ, B* 33 ; fdvr. 190EJ * pp, 467- 
5021 , a reprj* cette étude. Tl conclut eu nniinEensjRï la date traditionnelle. Tous les 
Liits alloue* par Usaing ou soiu eontrouvés ou sont déjà rcprêscEtiés dans la lit¬ 
térature antérieure â la mort d'Auguatc, saut~ l'usage impersonnel de di^^um esl, 
l'eEnploi adveLbinl de au sens Je • peut-èirc», et traits pris adver- 

bialomciiE. Ce u'csi pas su fh sa ni pour abaisser Miruvc au in* siècle. Le travail de 
M. Morgan est tris approfondi et |out a fait convaincant. Il esi^ en nréme kemp^^ 
une bOLiue contribuEloii ii comiaUsauee du latin après Tépoque classistue. — P.L. 

— discours de .M. II. WtJWELp Sîtlhmi; dcjr Ui-christêntuim Stetaf 
rTûbîngon. Mohr, igoli; fi3 pp, \n~S'*: prix ; 1 Mk. bü] cooEient beaucoup d^obser- 
vation^ linos sur ropposîtiondes deux votes, le mtmdc païen et VÉglÎEe chrétienne, 
(les leriucs Comme Niiîrt-Sfiigncurj rEiiitokratorj Sèter^ ré&cn ^sau Christ devaient 
choquer, M. Wcinel a groupé et traduit de nombreux passagci de la plux ancieuite 
litténittire chrétienne qui peuvent innuircr les antinomiES de le situation. ^ p. L. 

^ N^ous nvoEiji signalé plusieurs fuis les calalogués delà mai sou Tammaro de 
Marinb, à IToreuce ; Palais VieuEir.-ux^ Via Vccchietti, b]. Le dethier, MaHuàcriîs 
cl /iVrci: rat'ts, u* VIL compits latj numéros, dont ib manuscrits idu pp, ci 
J3 pLancbcst Parmi les manuacrits se trouvcEit LEficicsi Je Ludovicü 

.Vndreitsi^ deux manuscriES de Dante du XEV* siècle, un livre de priürEÿ pour 
l u.sage de Galeotto E^obertoMnlatesUi []4Ei-t43a) et porlanl son nom aulugraphc, 
une IcEtre autf.gr.Tphc de Pierci Pncini ô Piern de GhaleocEis du iG juilEet 1456 
(reproduite en fac-similé^ dtuiL manuscrits Je l^crse du xv^ siècle, un SaÈÉusie 
[GiJa'rc&i du XII*, etc. Parmi Ica imprimés se trüuvcni de nombreux incunables et 
des tivrci à gravures apparteuant uua premiers letnps de rimprtmcric en Italie 
(.rAldiite li ArisEOphuae de J4q>H, le Diciionnoirc grec d'Atdc de 14^7, Fanti; 

L. pediti, f-j iiùnJSiiJ Jî Sienne, tSoa, avec vue Je Sienne sur k 

litre 1 Val ère ^Eaxîmc et Xéuophoii ayant appartenu nui CupîEupE;'. Tous c«. livres 
sr 3 iit décrits arec un soin crüJit; leurs particularités sont relevées ci les note* 
iiitércssantcr sont repRiduiteS. — 

“Ua CulEectiou dcs£jfjîïn/jL’/iif s'Cx'it cnrkhÉe de Jeux Uuu- 

vcRus faaciculcn r 7 et ]>ij ta Stifai Lt Tragf^Jia d'.\drJiinus Roulerlus, publiée par 

M. Roman Woh;HNnic (RErlin, Wcldfiïauu, i^uô, in-iiL pp. 65 mk. 1+^) cï li 
i^Uü'do/u^ia de Petrus Moscllauus^ par M. Hermaun Micutû (id., ibiJ,, pp. i,iv, >4^ 
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mk. ij. La première est y ne tragcdît de cylîtjîe, composée par fAn ptûfein:ur Je 
MatchlepnÉi, AJdcn de Rouleri, en i5g3, sii ans MulemcPt aprè» VtTécmïon Je 
la reine J Écûsse, d'ailleurs toJïe frémissante des passions cûniemporames et ron- 
dee sur les epûlû^tes qui lurg^ireni à la mon de Marie Stuarc, en paTtiCülier sur 
«Ile de Blackwond; les çicmflairçs de Tynique édition connue sont Ires roreSpOn 
n"cn possède que Jeux, dont cetni Je Î^ovaï ^ue repraduit la présente réimprcs- 
sion. — I>y recueil de dialoguei scoltireSp la Pttdofogin^ que nous donne te second 
fascicule, il Éiiste an contraire un grand nombre d'éditions, car il y eut pen Je 
livres classiques aussi populaires. Dans son introduction. M. MicKel a recueilli 
4 tnïéfcsMnis détails biographiques sur b carrière tris courte dcMosellanus M93 
ou i494-ï&î4)> humaniste de ia première gcnèrailon, esprit solidCp quoique fliwz 
limldei qui SC placerait asseï bien, mais à disiancCp entre Érasme et MêEancbthon. 
Sur tu matière et les tendances du livre, sur ta fa^oir doui il éiait cmpEoyc dans 
les écoles du tempSp le nouvei éditeur a sjoutc beaucoup d^uiiJes renieignements. 
Celle double publicutlon des savants collaborateurs de M. Max aioutcra 

ce naine ment h notre cennatsaaucc^ encore si Imparfaite, de la littérature pédago¬ 
gique et dfatnaliquc de rhunsaniame. ^ L^ H, 


— Le P*iif gh^taire des Lrffw de Jèw^^îé i FnntainebleaUp M. Bourges, 

rqidip InMO, p. qo. tiré à îoo es.;- qu^a composé M. E. P.tASTaa est ssni prétcu- 
tiens émdiies; c cst simplemenl te fmiï des lectures d un amateur qui a voulu 
fournir quelques éclaircissements personnels ou rechercher dans Furclièrc, 
Ménage et d autres coniemporains des explications k cenuEnes parliculariiét de 
®tylc des ïfiltres de la marquise ; il a de plus sigoalé fTcquemmenl raoalngle que 
présente avec beaucoup de ces lournurei li langue de Sainl-Sitnon. — T.. R. 


_ M. l'abbé ’V\ ViBLAQua, chanoine de Fréjus et de Meaux, docteur en ihéolo- 
EiCp public ütte Bibliographie ramntide des teuvres àe (t'ans. Picardp 

ifjUl t4i pp. in S-; pni ^ S fr,L Nous avions deia un excclknl travail de ce 
genre dû a M- fabbé Urbain, Celui de M. V. ne le Kerm pas oublier. Il a pu 
mentionner diverses publlcaiïons plus récente* ou décrire ceriainci éditions avec 
plus de détail grâce au catalogue de la bibtioihèque RochehilEcre. Mais ks indi¬ 
cations de M. Verlaqne ue sont pas toujours sûres. P. lubp il note un article de 
M. RébelJiau sur Bqssüci et le lansénîsmc dans la Berue dhutùire et de h’^rrn- 
tKt-e rcUgieiiset, qui tt'a pas paru dans celle revue, Au coulraîre, rksi k cette place 
qu'il aurait fallu mentionner k Rieitard Simon donoék celle revue par M, MafgLvaL 
[I faut de grandes recherches pour en découvrir une mention dans un coin de k 
p. 69. IL fiût fallu citer l'article de M, Max Bonnet, Deux fautes dartt !e Discours 
de Bosmrft sue fHifîoû e imn^r jelîe {Revue dn langues rümanir, t. XLVIII 
p. 493); on y voit la méthode de travail de Bossuet et I utilité qui! y aurait à 
dcpouEller le* ■ Matériaux ü. B. N p f. fr. 12834 (voir Ouo^st et CouB-Etc. Ca^u- 
togue^ I- llp p. 607; non mcntîooué par M. V+p qui scconteciie de ciicr. p, 1^4^ 
i.. Dkusl*, InveufaiFr der mss^ /r.>. Ce* lacunes ue dispcnsenl pi* de fatras. 
Quel intérâï peut offrir {p. iJi i 1 ■ Dom I.ev*quc, Jïick.iP i Simon et Bossuet, 
d'après le Bulletin critique », dans iVnhirs dn ^ décembre 108 ; (M. W est rare- 
Tuent aus5-l précis quand il s'sgit d'articles] ? Ht quel profit peut bien tirer I histo¬ 
rien Je Bossuet du rail qu'Émîle Hggcr^ il y a jol vante oa soîiantc-div ans, dut, 
pi>ur le concours d^agrëgatîon des facullcs dçs lettres, traiier des uraisona funèbres 
de Hosfiucï (d après A. Bau-ï^V, Sotice sut E. Egg^r^ entainj^ué p. 139? Avani de 
publier son travail, M. Vcrtaquc BUri?t bien dii s'entourer de quelques cooBeil*. 
Son style nksl pas, non plus, irréprochable : * Cette édition h qui est à juste titre 
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la meilEcure qui aif étd pubLîcË jusqu'à maintcuunt sur les oratoires etc^t 

p. IJ 4. P. lire : ^ Mgr de Neerr^iscl p*+ — A. 

— Butietm de rUniversitê Tcia^ a publié dam ioii utuztcrd d'avrît 1907 
un essai sur le Grûieiqur da 3 îft ^*î poéstt àâ Bromtirtf^ {par Lii-t Rfss CAU^bËLL, 
41 ^p.^ in-i* AuËtiii-Tcxaa)^ qui résume d'une manière claire cl attrayante le* 
opinions des criiiqucs. L'inaiysc de* élément* du gruEçsquc demanderaLï à être 
poussée un peu pEus. L'historique est iasuEfisam. D'après l'iuteur, le grotesque 
de Drowing est sublime quand LlmaginuTion créairicc Tinspire, runtaislsie quand 
c'çsl un simple délassement de resprii^ HriLËcicI quand il exiate surtout dan* les 
mots. Celte dinslon est eieel lente. — Ch. B,%stpuiî, 

— M W, M. donl nous uvona dé)â signalé Tétude sur Saîni^Kvremondf 

publie dans la Hei^ue g^rmiiniqHè- (ianv* fev, 190SJ un article biographique sur 
Des 1.11 aifcaiiK^ Pcdtieur de Saïut-Evrexnond. M. D, est remonté aux sources, il t 
compulsé les papiers de Üesmaiïcauï qui sont au SIumc britnttniquep fourni as int 
ainsi à une future édition du Diçtim^ry q/ Nalional Bmgraffiy ou de In France 
p-ûUxtanfe la matière de corrections ou d’addSitnns considérables. M, D. est peut- 
être un peu indulgent pour son héros, quirAans parler d'insuthAancc IntellectLtçIle, 
était de probité littéraire médiocre, Desmaiîeauï avait une excuse, ç'iimi un 
ü déraciné *, — Ch, BA^Ttne. 

— C'est rhistoirc de TEcosso sous la RcAtauration que M. J. SVillcûox a pu 
écrire en compostui la biographie (a plus complète qui existe du nEUVÎème duc 
d'ArgylL (A Scqü Eari ôi Coireaiaarmif Tintes Edinburgh, Eltiot, 4^3 pp, in-fl, 
70 a,). Les archives privées que l'auteur a coasultcoa, lui ont fourni une foule de 
détails nouveaux (sur le* procès de i6St, le* rapports d'ArgylL et de Shaftesbuiy^* 
L'invasion de rÊcPSse en 16^3), biéanmoitts ce travail u'esl pas d'une lecture didiene, 
A lu conscience de l'hlitorieu, M. \V. a *u afouicr un talent de narra leur fort 
agréable. A signaler des reproductions d estampes contemporaines très curieuse*, 
— Ch, Exatiueh 

^ On euiCEid souvent répéter que la lune de Bismarck menée contre l'Église 
fut une lourds faute d'oû eai aorti raccroissemcnt de puissance actuel de TuLtra- 
montanisme en Allemagne. Al, Georg CiaAOi^ un ancien paareur* s'élève contre 
cetteaffirmation dans une plaquette, .Vje/muj-itifPrgffa de^ Kn(lurkatnpfes (Lxîpï^ig, 
fleinEius, ^6, mk. o„Ëo),. en. ta Isa ni rEASortic les précieux résultats 

que le gcuve rue ment a retirés du Kttiinrkàf»pf \ il adresse un pressant appel auï 
partis, libéraux commË conscrvatcurAp pour les engager à reprendre la tradition 
bismarckienne, où il* doivent cesser de voir une erreur. — L. R, 

— l.,iSocjefd na^inaate per Xa sltirtj deS Risufr’gimenlo itaNano met au eoncour* 
pour le Sojulu prochain quatre monographies, de caractère populaire, et de î3o p. 
îrt^â~ nu plus, sur Victor Emmanuel K, Giribtldi, Cavour et Mozzini^ Ces mono¬ 
graphies pourront être rédigée* en loutc langue: le prix pour le jneilluure sur 
chaque sujet sera de f'OQ franco. S'adresser pour Ica détail* au pal ni* Brera, à 
Milan, — Charles Deiob. 

Lé FrûpHétâire-Gérùnt : Erneit LEROUX, 


Le 1 b}), M 4 f£!h«ft 44 , — PeynUtft, ItwdMh] 41 
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La âiamatrc ccrnniÈquc à Chir pre, — Whitk, Mtirfii de tt comddîü prêt- 
■^^uc- — ScoTît l-îï pro'posîiioii prcihibilivc ; E-es reJaiions des diakcte* grec». — 
Lti fkjrbîEres ethcniciis^ — Lucien, p. î^u-ts^ L — ttKiK^ L'oplatif che£ 
Pidybe et rhîEim. — Allés, J/indnittf dons Pd-lybc et L’Ancien Tesiament. — 
Fritj^iii;. Le* repeiîtionü d Llurace. — BirLcsiK*, L^ïtïspkîne. — M. iîosnors, 
Einhard. — H^lpiiks, cnmid d'Aniuu. — SüSîf, tx^ vidanties.— Saint Genet^t 
çt VEitL^câlai, p. Cë^sk. — \Ucm4ut, La Ürinéhke de Racine. — BiinM^TiÉnE, 
EXsequrs Jç combat. — FostKr.Arvv, Bnincii^re, — Alleitasd^ Lea jutfa en 
Ru?.a[e. — Kitorî Mnhnn Gucl^uli. AdaM-s. Le Tcrbc en vieil iingliira. — 
H^i.lf.b, Les anuTCCü mr ta conitiïiiiien des États Je l'Éi^Bsc, — Nehh^ Catid- 
laîre J’Ingwaïlcr. — P. Je ïves domintCAins d'AEÏem«gnep h — Kwettfk^ 
Corrciupendancc de Mdximîlïcû l et de ^îarsneritc dMuirkhe. — CAU^nnie^ 
îûventairez des archiver üe Marguenic de Parme. — M, Jansem, Les P'uggcr. 
— M"* Coi^HËTj Le proiesianiÈsme ffen^aïs îtu XIX* sîccle. 


W. DBOsnA, La statuaire céramiqae À Cliypre* fn-S% pp. 1-17. Genève, Xûn- 
dig, 19*7. 

D, montre bien les râisoni& pour icsi^uelles les Chyprîores firent de 
grandes sialues en terre cuite. Il ne décrit pas les monument? esîs- 
tanis, mà\s ?e borne k en dresser un répertoire qui ne kissera pas de 
rendre service* quoîqu^îl soit forcément incomplet : entre diverses 
iacnnes, jesi^nakmi. Tomission des fragments de Salamînc^ conser¬ 
vas à TAshmolcan Muséum d'Oîtford. 

A. DE HinnEH. 


J . \y. Whttk. * LOgacÊdlc * métra in gifeek cnmedT (Tir. h port des // 4 jrvjri 
ifl c/idru/âVî/ PinioiQg}^ t^ïL 19^17) ■ p- 

Le même ; Elnoplic meliro la greB^k comfldy [Ktin de CfiUiic^l Pfuiclogjr, 
IL H’4. octobre P- 4*5L443i!- ChicagOt Elniventty Press- 

Le premier de ces articles de M . A^ hiîic a pour but de montrer que 
certains vers lyriques^ par exemple les glyconiques et ks phérécra-^ 
îienSj ne doivent pas dire rangés parmi les logaêdîques, ci que cer- 
laîns cola choriambico-iambiques sont scandés à tort avec des dac¬ 
tyles cycliques. M, W. se borne à mettre sous nos yeuï, pour justifier 
son opinion^ Les strophes d’Aristophane ei des autres comîquesj que 

Ni.mTt11« Méftë LiA^ t" 
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l'on avait l'habitude psçiu'ici d'analyser comme Jogacdîijucs, avec 
leur scansion selon ks principes d'Héphesiîon. Ckst un bon cha¬ 
pitre de métrique grecque ; mais M. White se trompe quand il pense 
(p. 36 ) que l*ûni o'a pas apprdcié suffisamment l'artkle de Wcil dans 
b Revuê critique, X. yï p- 49 svv. ; s"il conmissait k Méiriquê 

grecque de Masqueray^ il v^errak que depuis lors Vidée a marché, ei 
que le retour aux vues des anciens peut ùirc considéré, du moins en 
Francci comme un fait accompli. 

Dans le second article, M. \V étudié plusieurs strophes lyriques 
d'Aristophane, oïl les méiridens ont vu iusqu'ici, pour b plupan^ 
des dactyîonipkrites. Son analyse est fine et serrée; si, dans sa formep 
le prosodlaque est une trîpodie anapestique, et l'énoplîos «ne tripo- 
die dactylîque, il nen rêsulEc pas que toutes les trîpodies anapes- 
tiques^ respectivement dactyliques, soient des prosodiaques, respecii- 
vement des énopjios. Alors les vers lyriques composés d'un proso- 
diaque {ionique majeur + choriambei ou d'un énoplios ichoriambe 
-j- ionique mineurl et d uo élément respectivement trochaïque ou 
bmbique doivent être considérés comme des ^ énopliques n ei non 
comme des dactylo-épitriles. Il n*y de raison pour ne pas adop^ 
ter le mot, qui désignerak ainsi, à cùté de certains dimètres déjà 
dénommés^ des vers lyriques dont tous les élénicrtis renireraicni dans 
notre mesure à six-huit, à Tcxcluston de tout élément dactylique ou 
anapestique impliquant quatre temps. On voit que le domaïnè des 
daciylo-épitrites serait ainsi noiablement réduit; maïs l'enquête de 
M* White s'est arrêtée à la comédie, bien qu'il donne en appendice 
les Strophes de la tragédie qui répondent à sa concepiioti. 

Mv. 


J. A. Scott. PmhfbîtÎTfls wîtb «pd tke geiUtlvo iKiïr> J* C/iiJjJCjt 
vol, il, a* r- ^ 24 - 33 oV Chicago, Unlverslty 

Cifl I>, The Interrelatioiu of the greek dialeets ■jEiir. de Ciai^ical 

Phîlùliigyt voi, 11 ^ 11* 3 * lui Lit:! 1907+ Chicâgo, Cniveriiiy 

I. En grec, b proposition impérative négative, â la seconde per¬ 
sonne, est à rimpéraiif présent ou au subjonctif aoriste^ M. Scott la 
consîdéfc dans le cas où elle est accompagnée de la formule dé pré- 
catûire -f génitif, et analogues. De tous les 

exemples recueillis dans les textes jusqu'à Démosthene» au nombre 
de 641)41 dans les poètes, 23 dans ks prosateurs) Il conclut que le 
subjonctif aoriste est employé quand c'est rîntém de celui qui parle 
qui est en jeu, tandis que rîmpéraiif préseni iS cas) exprime que la 
défense est faite dans llntérét de celui à qui l'on s'adresse. Il ajoute 
que celle distinction est fondée sur la slgniticaiion même des temps 
, employés. C'est juste; maïs alors on lui demandera s'il y a exprès- 
sémem une relfltton emre b formule ci le temps, et si ta même cofi- 
clu:^ioii Ile vaut pas pour toutes les propositiofiâ pruhibiiivcs de niéme 
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forme, i^u’elk:» soient accompa^înées oo non de la forriülc. J ajoute 
que les ? esemples {tous de Dèmosthinei où le sujet est ne 

rcnireni pas bien dans le sujet iraitt}) l'impératif présent étant peu 
üsiiü à la troisième personne dans les défenses. 

II. Les dialectes grecs se dislinguem les uns des autres par diverses 
particularités, dont un certain. nombre sont communes à plusieurs 
d'entreeu-Tj M. Buck s'est proposé de constater ces reiaiions et de 
déterminer l’estension plus ou moins grande de ces caractéristiques 
dialectales. Il a choisi pour cela les faits linguistiques les plus sail¬ 
lant? lîl en a ainsi étudié 71 !, noté pour quels dialectes ils sont 
sûrement témoignés par les inscriptions, et rassemblé les résultats 
obtenus en un tableau synoptique fort instructif, li suffit en effet d y 
jeter un coup d*u.'il pour se rendre compta que les dialectes (quelques- 
uns, de moindre importance ou insufîi sam ment connus, sont laissés 
de côté) se subdivisent, rcbiivement aux phénomènes étudiés, en 
groupes nettement distincts, ün ne l'ignorait pas; mais le tableau 
fait ressortir ces relations interdial ce talcs avec tant de précision qu on 
remerciera M. Buck de l'avoir dressé ; d’autant plus que ce s groupe¬ 
ments sont loin d’étre inutiles pour rhistoîrc et l’ethnographie des 
ancienspeuplesgrecs. 


R, J. Bus s an, Th a Jurlsdlotioa of the Atbenian Arbluator* jEstr. de Ciauicat > 

/'ftifütogf', vdl, II, Tl” 4, Cciobfc igflÿ, p. 4'>7'+tS); Chicago, Luiverstiy Pncis. 

Aristote dit, PoLAth. 53 : ■riTTipiwvcï.,. wî r 

ï».ii îfïST et il ajoute : ^ Au-dessus de dis drachmes, les 

Quarante remettent les procès aux arbiires* « On admet que vie iÂXi; ‘ 

se rapporte aux affaires mentionnées précédemment, ressortis- .,4 

saut à la juridiction des Onze et des «iTTïutYt^c, et que par conséquent * , 

toutes les autres affaires privées, celles par exemple qui concernaient 

l'archonte, étaient remises aux arbitres, après rî-jiniiTit. M. flonner j 

combat celte interprétation, et montre que l’usage de l'arbitrage ne • 1 

(5ire si étendu j Aristote et Démostbène indiquent nettement ^ 

que l'archonte Introduit luî-mérac devant le tribunal les procès qui 
sont de son ressort; d'autre part, il résulte du texte d’Aristote qu'une 
affaire privée ne venait aux arbitres que par l’intermédiaire des Qua- 
rantc ; il faut donc restreindre le sens de 'it ïr/it cl entendre 

par ces mots toutes les affaires qui ne sont pas expressément attri¬ 
buées à un autre magistrat, dans la suite de 1 ouvrage, ces affairts 

seules étaient soumises aux arbitres. . ‘ 



Luciftnui EJiUit iN'ils Ni U s. Vot. I, fasc. l,libetli I-XtV. Leipiie, Teubaer, [907 
(1906 sur le faux-litre) ;tïsv-îoS p. p. i*-;:* publié sêparcnicni 

\ BiifL . gt-. si rgitfï- T’rtéèHfrj'+iiMj, 

Cette nouvelle recension des «uvres de Lucien doit comprendre ■ 
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Imît fasdcukSi plus un l'asciculc de Prolégomènes- De ce deraier ont 
paru les 72 pretniércs en même temps que le premier fascicule 

du icicte, qui contient PhaUv'is { ei //. Hippios, Dionysos - Héraklùs, 
rÊlectront In Mouche, ?èigrînitSy Démûnax. hi Maison, l'Eloge Je la 
patrie^ les Macrobieits, Histoire véritable / et If, Ce n'est pas une 
lâche légère que de publier Lucien: le^ meilleures éditions sont celles 
de Jûcobitz et de Sommerbrtidr, ceiic dernîcre inachevée, avec l'cdi- 
lion partielle de Friuschc; mais clics sont loin de suffire aux esi- 
gencesde la critique, i’ormi les manuscrits que l'on considère actuel- 
îcmcm comme les meilleurs les manuscriis de Lucien sont au 
nombre de plus de ceni cinquante, plus ou moins complets;, Vatica- 
nuà 90 1 ’). Harlctanus 5(594 ■ K , Laurcniianus c. s, 77 'l';. Marcianus 
4J4 ii'j Mutinensis 19Î ; S . Vindobunensis 12? B., \ aiieanus 1Î24 
(L t Laurentianus LVM, 3 i L, Jacobitz n'avait pas de tullaiions 
pour «l'ttSUL, et îl ne connaissait 1* que superficiellement ;-Sommer- 
brodl était mîeus. pourvu, et avec les nombreuses collations que son 
ardeur infatigable lui avait permis de rassembler, il aurait pu donner 
une édilion qui eût peu laissé à faire tiprès lui : malheureusement H 
s’est trop lié à son flair divinatoire, et si le teste de Lucien lui est 
redevable de quelques améliorations, il l'a au contraire trop souvent 
altéré en k refaisant selon sa propre imagination: Fritasche enfin n'a 
n’a publié que trente opuscules de Lucien, et n'a pas toujours tire le 
meilleur parti des collations qu'il avait à sa disposition. En cet étal de 
choses, une nouvelle édlilon de Lucien pouvait sembler utile, ù la 
condiiion qu'elle reposai sur l’êiudc dg plus grand nombre possible 
de manuscrits, et que par conséquent réditeur donnai un teste plus 
lidèlc à la tradition, en s'abstenant dV apporter des retouches que ne 
justifierait pas une corruption manïkste du sens ou de la grammaire. 
M, ÎS'itén a entrepris cet énorme travail, dont il s'occupe depuis plus 
de vingt ans ; il a collationné lui-méme en entier dix manuscrits, et, 
par parties plus ou moins étendues, plus de quarante autres; il en a 
examiné rapidement plus de vingt; ci M. E. Schwartz lui n commu¬ 
niqué ses propres collations. De plus. M. N. a pu reproduire photo¬ 
graphiquement les manuscrits TEiiBLj en entier, une grand,c partie de 
S, et quelques autres plus récents . Il était donc supérieurement armé 
pour établir le texte- Mais alors se posent deux questions de la plus 
haute importance : Quel est l'ordre des écrits de Lucien, et dans 
quelles relations sont les manuscrits entre eux ? A ces questions n ont 
pas encore été données des réponses définitives- Je doute que la pre¬ 
mière reçoive jamais une solution; les deux manuscrïts les plus 
anciens, l' et E, présentent un ordre très différent, et d'autant plus dif¬ 
ficile ît comparer que E est très mutilé, qu'il ne contient plus que 
dix-neuf opuscules, et que son rapport avec Y n'est pas silrcment 
établi. Quant à la seconde- clic est peut-être moins inextricable ; mais 
■ si les relatious d'un assez grand nombre de manuscrits entre cui ont 
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pu i^tfc disccrnifas, ce qui en éliminé déjà une bonne pariîe potir la 
con^Ulution du ie>u\ iVtablîssemcni des ramîtics reste encore a l’ètai 
d'un problème dont [es donntfes demeureni dparses ei sans coordina¬ 
tion, La partie des Prolégomènes açtuelicnumt publiée coiuicni des 
lableaux précieuï rekiifs aux manuscrtis et à l'ordre des morceaux 
dans chacun d'eus, cï M. X, y con’imence une descripiion minutieuse 
dçs divers représentants du texte de Liickri: nous attendrons les 
rê^ukais. M. N. a adopté l'ordre donné par I’, qui est -lotit différent 
de celui de la vul^ate, et pour le texte il a fait on chois de ce qu'il 
Tügealt le meilkur dans les manuscrits, tout en gardant une certaine 
prédilection pour Jes leçons de W A en fuger par !es quatorze opus¬ 
cules de ce volume, rèdition s'annonce comme excellente; M. X. est 
co^^crvoteur, ne conjecture que rarement, cl n'admei qu'à bon escient 
les corrections proposées par d'autres: nous verrons loutefois qu'en 
certains passages on peut esiîmer une correction inutile. L^appareîl 
critique fournir des secours sutllsants, augmentés par un AppendLv 
iipparatus îrè^ abondatic. qui occupe les pages xvn-LXXV delà préface. 
On notera» parmi les lectures intéressantes de M, X., Musc^ p. 40, 2 
ft-j ?;j.ssîv^Tit:rgv, Drm, JD, lî i[joSo:^Qc kxï qui cepen¬ 

dant n’a pas été admis dans le texte (cf» Mme. 42, b-71 ; V. H. rSo, 3 
îyautres sont dues a M, E. Schwartz^ parmi lesquelles on en 
remarquera de très heureuses, maïs plusieurs aussi beaucoup trop 
Conjecturales, Je signale enfin Hipp. ig, 3 rexcclicntc et certaine res- 
titUEÎon pour de M , Rpthstein, à qui rhlsioire du 

texte de Lucien est déjà très redevable. — Quelquea observations 
maîntenam, choisies entre celles que j'bî faites a la lecture du volume^ 
sur le texie donné par M, Nilén, Phair L p. a, aj xtItîh < 5 'j> 

(E. Schwanz); l'addiiion de est inutile; bien qu'on rencontre 
Kïhîi'r avec un participe absolu^ ce mot introduit généralement un 
verbe à un mode personnel, et de plus Lucien supprime très fréquem¬ 
ment iTTt avec cL dy 30 ; 14^ 1 5 , etc. id, 3, 20 îv cor¬ 

rection de van 1-ïerwerilen, est certainement très bon pour le sens» 
cf. Tt'.Apfu 7, i 5 ; mais c'est bien éloigné de des manuscrits. Il 

convient de remarquer que dans tout le morceau PhaJans insiste spé- 
clalemen; sur sa justice : 7, j’aimerais mieux mourir que 
aSkw,-; 7, 21 Slxïîwï lis Pylhagore m'a loué lîKitori’itjC ; 

23 mes acijons sont ■Skxvï; lOt aûTî.v tExiLOî-jVTr^v de même 

Pltalr // 12, i2^iiCTkî kq4mé(^^ï, etc,; c'est pourquoi jc mîcndrâis la 
leçon des manuscrits, me bornant à suppléer xv; Topposition me paraît 
ainsi plus vive avec ce qui suitj tl z'-z I^lcetr, 37, 

1 7 Sïîîir^F'jïflitu est un apax\ mais je ne vois aucune raison pour k reje^ 
ter du teste, d^autant que le seul manuscrit quî pone .>an3 

esprit la corrigé de première maîti t Lucien peut en outre avoir voulu 
ici éviter l'hiatus très dur mlT/yAiU. Musc. 41, d M. X. lit 

raiKrt^k avec Cobei; Sommerbrodi vulg. 
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avec les manuscms f un seul, B, dcrit I au-dessus du y . I -a leçon 


manuscrite est d'autant plus îmiressanie que le lernte riM-ïî-ïî mOsï,- 
]jkr)-[' se rencontre encore Adamantios, Physifign, 11 , a {Scfipl. Phy^ 
siùgn, Fôrstcr 1 35û, 61 avec la variante d'un manuscrit. 

Comme il est question ailleurs d’yeux [Ibid. K 3ïfl. i , 

rendu dons une paraphrase latine anonyme par ,W/enfc,î Ibid. 1 1 5o, 
l' hésita pas à lire avec Sommerbrodt rj^.îtsî.ETî, et à repousser la 



ler en enct^ -rr- ^ \ , 

jndamnah ir fakum esse paret Bel exemple de cniique 

iubîectivel II n'v a dans ce passage aucune difficulté; ces gens qui 
^nas de corps sont comme des ombres ; mais l'ombre, en fait 


saisir, avec _. . , 

prends au contraire, en lisant avec les manuscrits la question, 

oh le mot s’oppose naiurelkmcnt à est faite sérÊcusemeni; 

mais Démônax répond en faisant un jeu de mois sur nîwi ei-tiwi* ou 
ra'Siï. îd, Sq, aq « Si je brûle mille mines de bois, combien viendra- 
i-il de mines de fumée? Btse la cendre : le reste, c'est la fumée, 
iiti s. Fritzsche a corrigé r'Tîtd, que M. N’, a le lort de recevoir dans 
son texte, contre tous les manuscrits ; ir.i est vif et naturel, ètîh est 
Igurd et emprunte. V. H. 176, la les habitants de l’ile des Bienheu¬ 
reux n’ont rien de corporel, eIî; yi? wîttt? * Ces 

mois, dit M. N-, me sont suspects, comme à Sommerbrodt » ; ce der¬ 
nier en effet, qui cherchait une opposition entre les deux ad|ÉCtifs, 

CO 

su 

n'oui pas de corps 
est noire et couchée sur le sot ; eux, au contraire, sont comme des 
ombres droites {debout! et non noires; et Lucien, ayant prononcé le 
mot sïLi(, devait nécessairetnent indiquer en quoi ces « ombres 
éiaieni différentes des ombres humaines. Af. 1 So, 9 Platon ïil 

l'iri; iv -J. i.îTTAïrtiîîT, ir' n'IX-it sbcii.; M, Nilén supprime ïii, 

sédùil sans doute par l'explicalîon de Sommcrbrodi, qui donne à «T'ir 
le sens dexoîni, « It*' traduit « Plaio solus dkebaïur habiiare ». Il 
esi évident qu’avec cetic inierprelation W esi supcrtlu, et moi-ménre 
i-avais approuvé, îl y a quelques années, celte correciîoii. Mais c’éiaii 
une erreur: d'abord, pour que Platon puisse être dit habiter dans sa 

eiïé Idéale ^ ne peut y 

être seul ’ ensuite qui nous dii que c’est bien lü la pensée de Lucien? 
Lucien si je ne me irompe, dit ceci : Platon a imaginé une cité av.;c 
son Rouvernentcni et ses lois, et il est allé fio ^,-1 s'y eta- 

blîr ili ne saMfûil tione être quêslion de moditicr le texte: et en gent- 
rai, lorsque nous sommes en présence d'un texte clair et sensé, garanti 
par l’accord unanime des manuscrits, il est préférable et plus con¬ 
forme aux règles de la critique de chercher à le comprendre que de le 
refaire sur une interprétation préconçue, fûi-clte cent fois meilleure 
.à notre goût. Il faut lire les anciens, mais ne pas vouloir leur faire 
dire mieux qu'ils n’ont dit ; on court trop souvent risque de leur faire 
dire plus mal. 
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K. RkiK. Uer Optatif bei Polybiun und Philo yon Alexwidria* L«lpïis+ G. 
Fock, i[>o7î ïii-Ty; p. 

Hainikrjn Ford Allks. The lafialtiveïn Polybîus compared wjth ihc Inrtnifïve 
in bibbcat (^rfck The L'jiîversily of Chicago, lIÉSTorical aod liogursde stuJEts 
in liTcntnrc rçtaieii to (hc XciA' Tcsîa-iiienT. Second serLcs -1 t.ingüïsiïC an4 
esegeiicû! studiés. VoL h Piirt. ÎVU Chicago, VtïW^ Press. 1907? &o p. Pri^ : 
3 fn 5o. 

1. Lt sujet iraiid par M, Ryîk cse le suivani t Quelles soüï les con¬ 
ditions grammflïîcales dans lesqueEles Polybe et Phîlon d Alexandrie 
ûm emplové Toptatif ? En quoi ces deuK écrivains, pour 1 usage de ce 
niûdei se conforment-ils au bon usage aïiîqueeten quoi s en écartent- 
ils? Kl la consiatation faîic^ quelles conclusions seront à en tirer pour 
rhisioire du développement de la langue : l.^cnquêtc de M. Rr S esi 
bornée dU 3 t cinq prernîers livres de Polybe, ei pour Phllon aux deux 
prenrîcrs volumes de i'éditîou Cofin-^Vcndiand, plus le de Æi&f'ui- 
tiîie mmiJi ed. Cumonï. Comme on le voit, rêiude de NL R. csi 
purement objective; il examine, en deux parties d un paraEJelisme 
exact, tous les cas d’optaiif dans les deux auieurst suivant le pUn 
générakmeni adopté dans les grammaires : optatif dans Jes proposî- 
lions indépendantes (opt. de souhait^ opt^ potentiel!* opt. dans les pro¬ 
positions dépcndanies (siyle indirect, prop. finales, temporel !es, rela¬ 
tives, hypothétiques'., Ceiic partie centrale du sujet est encadrée entre 
deux chapitres : au commencement, formes de ToptasiT employées par 
l'auteur: à la fin^ signification des divers temps du modCr Un résumé 
des poînis acquis termine chaque partie, et la comparaison des deux 
ûUECurs forme la conclusion de l’ouvrage* On n attend pas sans doute 
que j'expose dans le détail les résultats obtenus par NÙ R^î il les note 
lui-méme soigneusement à \a fin de chaque étude partiellci et son 
livre csi, sous ce rapporitd’unc clarté presque mathémaicquc^à laqucUfi 
n^atteigneni pas un grand nombre de dissertations analogues. Dans 
rensemble, nous voyons que ropïatiftqui commençait ü disparaître 
dès le iv^> siècle, est employé moins fréquemment par Polybe, princi¬ 
palement l’optailf oblique, mais que touielob Polybe ne s"écariû 
jamais du bon usage ; et qu'au coniraire, che^ PhiloOp 1 emploi de ce 
mode semble pluiùi revenir en honneur ; mats ce nkst là. remarque 
jusiemenï M. R., qu'une apparence, car cei usage est artificiel, dû à 
une imitation de Taitique; imitation dont le caractère se trahit d’une 
part en ce que Toplatif est souvent employé d^une manière injusdtide^ 
dans des cas par exemple où nous atiendrîoosi conformément au pur 
usage aniquep le mode subjonctif* d autre part en ce que le subjonctit, 
dans certains types de propositions p. ex. finales dépendant d un 
temps secondaire;, s'est substitué à Toptaiif normal, Afouiotis 
quelques brèves considéraifons, qui permettront pem-éire de saisir la 
raison des choses* M. R. est resté esdusivemeni dans k domaine des 
fftjis grflmmflïkflux ] il a constatéi par d«i f et de» ■tatUviques^ 
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Tusage de PoîybCi au second siècle avant, ci ['usage de Phtlon, au 
siècle après Il ne s"esi pas demandé si cc reçut de ropiaiif 

chez l'un, ei cette soric de réviviscence^ masquani d'ailleurs un recul 
effectif chez l'autre, n'étaient pas dus à des causes autres que la si mple 
et naturcILc évolution de la langue. Quelques mots seulement sont 
prononcés ça et là, en passant, sur le caractère de l’un et de l’autre 
écrivaîn* Or les résuhats au.xquels est arrivé M. H, pûuvafeni être 
prévus* Pplybé est un Grec, qui écrit en sa propre langue, dans 
laquelle il a été nourri dès l'enfance, sans aucun souci d'attkisme, 
sans môme chercher à écrire académiquement. Mais les règles de la 
bonne langue lui étaient connues, et il devait nécussaîremenl les appli¬ 
quer d'instinct, ce qui explique — pour rester dans In question de l'op¬ 
tatif— pourquoi l'cmptoi de ce mode - est toujours chez lui imureï 
eiconrorme aux principes du bon usage attique. De plus, Ja nature 
même de son ceuvre et la manière dont il Ta comprise peuvent égale¬ 
ment nous rendre compte de certains détails^ Si l'optaiif dii « de cou r- 
loisîc - ne se rencontre pas cheis lui, si ropiatif dit a de l'afErmation 
adoucie * est csirûtnemem rare* ce nVst pas seulement, comme le dit 
M. R,, « parce qu^îl était bien loin de vouloir employer ce mode dans 
une intention rhétorique et de cherchera donner à son style un ver¬ 
nis d'élégance ■ ; ckst aussi et surtout parce que le ton général de 
Teeuvre ne permettait pas Tun de ces emplais, et que Polybe, qui est 
un convaincu, qui ne connaît que ia vérité, et qui prétend ne juger 
que d'après les faits, n'üvait aucune occasion d'user de Tautre. IVautre 
part, Philon d'Alexandrie est un Juir, dont l'hébreu était la langue 
maternelle; malgré sa profonde ci étonnanic culture grecque, il devait* 
en écrivant en grec, chercher ù modeler sa langue sur celle des grands 
écrivains, et iJ nkst pas surprenant que, malgré son commerce per- 
péiuel avec eux, il n'ait pas toujours saisi sûrcnient les nuances déli¬ 
cates et tûinpkies exprimées par l'optatif dans la Langue atiique, et 
qu'il se soit irompé dans son imitation. Voilà, d^une manière toute 
génératet ce que l'on pouvaîL prévoir + .M. Reik a bien fait d'en donner 
une démonstration par ses analyses* et il esc probable que pour 
d'autres détails de syntaxe ou de style nous arriverions à des conclu¬ 
sions analogues pour les deux écrivains. 

IL M. Allen Jui| skst occupé de l'înfiniîir; son étude a pour but de 
comparer Tusagc de cette forme verbale dans Pulybç avec son emploi 
dans quatre livres bibliques, ia < 7 cJiê.fe et VEcclésiasliquL\ traduits de 
rbébreUj et les ^Macchabées H ei /î^ composés en grec. Mais elle est 
presque entièrement statistique. M, A. se borne à notert dans une 
première partie, les emplois de l'infinitif dans Polybe. appuyés de 
quelques exemples linf. sans article, înfp avec l'anide); il donne 
ensuite plusieurs tableaux : fréquence relative des îniiniiifs dans 
Polybe et dans les quatre livres cités; nombre des inHnitifs (avec ou 
■sans article, après prépositions}, classés suivant leurs diverses fotic- 
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tîons *■ 5iaii!ïik]U€ des temps Ut? rÎFiCîniiif. Hntin soin éiiumcrés ks 
usages de J înfinîtîii aü nûitibrc de quaire^ qui se irauvtni dans k grec 
bibJique et manquent dans Polybe. M. AMcu cnncluT que ks Traduc¬ 
teurs de lAncien TeSEament oui été largement influencés par le désir 
de retenir le plus possible la l'orme de leurs livres sacrés; et que les 
auteurs de livres écrits originellemem en grec usent d'une langue 
beaucoup plus libre. Htaît-il besûîti, pour eekt de tant de comptes 
sur un point spédûl de grafnmaïre ? 


Th. FKTTJSCinî, Dk Wiederholangon bsî Hora^P Apadem Xacbïass herausgÈge- 

hen. Oêsirouv Oplii. 107 f»p. 

Th. Fritasche est morf le i8 février 1903 à Schwerin. Il a laissé le 
présent travail inédit. Cest une très importante contribution à Téiude 
de l'art dans Horace et dans [a poésie latmCi Tout lecteur des poètes 
anciens a pu remarquer le retour auï mêmes places du vers du même 
mot ou de la même formule : 

tecum Phîlippos et celer cm/ugam 
miles sagLEtas et celcrcm Jugam 
qii^nto rccîiu.^ hoc 
quanto rectîu^Uic 

semper in augend^i /citinat obruilur re 

semper ad eucnEuin Jeslifmt et in niedias res 

Carfli,* H, 7, 9 et î3, jj; II, 140; i5p 

tiS, et .4. p., 14S1. Th. F- a relevé tous ks eiemplcs efece genre que 
Ton trouve dans Horace et ks a classés dkprés la mesure du vers 
(strophe alcaïque., strophe saphique^ ascSëpîadcSt mmbiques, hejca^ 
mètre dnctylique}. Il a afouiédeux autres catégories : ks mêmes mots 
dans des vers d'espèce différente ou à une place différente d une même 
espece de vers ; répétilions dans la construction^ la sttuciure de la 
phrase et Ikrdrc dc^ mots. 

Le travail est fait avec le plus grand soin. En dctiï années d'une 
pratique presque quotidicnnct je n'y ai trouvé ni erreur nî omission. 
On pourrait ajouter, p. So^ comme terme de comparaison à et 
ûitet^ placé en fin d'hexatnètre I!,. 5, 24; EpU,j IL ït 74? A- 

i 5 \SûL, U ht 10I-Ï02' et üttus \ et cornes ultcr, qui donne la même 
formule avec une autre répariîtîûn. 

Le noEnbre de ces « répétitions est considérable puisque I on peut 
estimer que 90 pages au moins de cet te brochuire m-q* sont exclusive¬ 
ment occupées par les textes^ Le fait esi^ par lui-tnéme, sîgniheotîf+ tx 

I. Chaque fuiictiûn cit dé&igncc par un ligne spéciil (une leitrc de Talphabeu 
rpHiDinc ou itanque, ûccciinpa|;ncc ou non d'un cliitTrc). Ce qui est peut-être tom- 
mode p*:nir dresser des tableaux, nmis ce qui gÈne la lecnire quand ces s^gn» lont 
dans le EcKttr 
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montre dan? quelles condiiions etroiies se meuvent la liberté ci^ I ima- 
pnaiion dupo^ic^ Il fait mieu3L comprendre à quel point la liitératare 
anîiquç c£t une littéraiure de formules. 

Il resterait à étudier un autre fleure de répêiîtîotis, les répétitions 
fortuites de mots dans le même passage: « Inuidiam placûre 
Quicquid uita melîore parasti,*. ^{Sat-, IL 3^ i3-E3 . On sait que 
les anciens n^avaîent pas nos scrupules à cet égard. 


Da aiUiptoio ojLpita tria- ^rijJSÉïct Lma|injba5 ïtluatrautî; G. BLitcwaif. Acccdit^le 
Bibyi<îniûrufii cïlispîeiû CaroK BezoLU sapplesnentuni, Giesien, Tûpclinann, 
1 ^ 0 ?, (Reltftion5g.eichichlUebe Versuebe und VerarbaLieOx II, 4J’ 7^^* 7 PF- 
3 pl. in-fi*. Prix : i Mt- So, 

Bon recueil de tésics. I.e premier châpiire donne la série des faits, 
d'après le pays. Dans les lémoigna^cs du rit grec paraUseni ceux de 
Quinie-Curce; dans ceux du rii romain ceux de Plutarque, Le deusiè- 
mcctiapitre rapporte les opinions des anciens sur l'exiispicinc. Le 
troisième comiem aussi des explications des monuments figurés et 
une description des rtls romains. Mais ces deux chapitres sont en 
même temps des chapitres de discussion. M. Bkcher montre que les 
méthodes sont différentes chez les Grecs et chez les Romains, malgré 
des traits communs inévitabics. De plus, l'cxtisplcine des peuples clas¬ 
siques n'est pas un emprunt oriental;car ks Grecs ci les Romains se 
bornent h l'examen des entrailles des victimes offertes Tégultcremcnt 
aux dieux. En Orient, ce genre de divination avait un champ plus 
étendu. M. Blêchcr a le mérite de faire entrer la précision et la rigueur 
dans ces matières_ , 


La Tranilatioc dea saint* Marcellin et Piorr*. Élude sur EinharJ et sa vie 
politique Je ai; « 8Î4, pjf MsreuerUc - Paris. H. Champicn, 1907. 

Jn-S' éc ïvi-i 16 papea. 

L’ouvrage qu’Einhard écrîvii de BeS à Sîq pour raconter comment 
il se procura à Rome les reliques des saints martyrs Marcellin et 
Pierre, comment il les conserva malgré ies tentatives de rivaux peu 
scrupuleux, comment 11 les fit venir dans ses domaines de Mjçhel- 
siadi et de Mülhctm et quels miracles se produisirent autour de leurs 
chasses, est, malgré la médiocrité de son style, un document des 
plus précieux pour U connaissance psychologique de l'illustre histo¬ 
rien de Charlemagne et pour la fixation de certains détails de son 
rôle politique pendant ks troubles de 827 à 834 , 

Avec beaucoup d'ingéniosité, une critique avertie et une expérience 

I. P. 45, M. B. a Vwr Je cker siini Cyprien Je Cûnhdipû {d'nprcs les sS’.S., 
, Ëçpl,.^ i/iip aaîLl, Il SWîP ttollionynic J AniitKhCp ïe magicien. — P. 5^^ tir* “ 

F.GnarmtTii, 4ini Ie icict. 






b'HI$TOItl£ ET CE LITTERATURE 


35 I 


approfondie des sources. M- Rondois a su ilrer de ce récit de 

numbreux renseîgrienients. que ni les Annales contemporaînés,ni les 
débris de lu correspondance d'Einhard ne pouvaient fournir, Elle 
nous a présenté ce notaire et familier de la cour de Louis ie Pieux, 
cet artiste doué d'émotion, cet abbé laïque, riche ment pourvu de 
monastères, ce croyant naïf et sincère, mais éloigné de tout csces, 
SOU5 des couleurs plulôt synipalhîijucs et s^ui &ertT:bleiit bien rcellcs+ 
elle a prouvé que son action à ta cour ne s'arrêta pas en 1 année â 3 o, 
mais qu’apres un salutaire recueillemcm pendant la lutte de Loihaire 
contre son pire, elle continua à s'exercer jusque vers la Hn du 

rêene de Louis. ^ , 

Je n’aurais que des éioges à Jui décerner, si je ne trouvais une 
grosse lacune dans son mémoire. Klte suppose que nous connaissons 
dans tous ses détails le récit d'Einhard. aussi s'est-elSe dispensée de 
nous en donner même une analyse sommaire. Mais son premier 
devoir n'étaii-il pas de mettre son lecteur au courant et de lui pré¬ 
senter le texte sur lequel la discussion allait s'engager? Sans doute, oti 
arrive bien à reconstituer un peu rotuvre en question, mais combien 
de points restent obscurs si on ne recourt pas à 1 édition de leulci rm 
de Waitzl Et comme on s'explique mal certains faits qui devraient 
être parfailcmcnt clairs! U aurait été si simple de faire connaiire au 
moins, la tnirnc de la rivirisi-i/fùM et d'en résumer rapidement les 


principaux épisodes. 


L.-U, LssanIïe, 


La comté d’Anjou su si* sièclo, par I-oai* HACPiita..., — Psri*. A- et 

fiii, In-S' Je ïïiV'/tiS page*. , 

Élude sur le* chroaîqaes das oonata* d’AuJou ci des seigneurs d Amtmisc. 
per IjDUi* lliLpHEN.,.. — Pari*, H. Champion. iqoG. tn-3* Je f>S pages. 

Ce n'est pas un sujet inexploré qui a été abordé par M. L. Hal¬ 
phen avec l'histoire du comté d'Anjou au si* siècle i il a déjù, fait nu 
contraire l'objet de nombreuses études. Mais la critique rigoureuse 
du présent auteur l’a renouvelé h peu près complètement et le livre 
actuel rem placera avantageusement les précédents. Il a aussi unequa- 
liié que l'on rencontre assez rarement dans les ouvrages de pure éru¬ 
dition portant sur des époques aussi difficiles à débrouiller : le récit 
est entièrement dégagé dé toute discussion et de tout ce qui pourrait 
L'alourdir. Les notes très copieuses et très longues qui J accompa¬ 
gnent ont recueilii ce qui pourrait détourner l'attention de l'objet 
principal; elles ont recueilli la discussion des faits et des dates, ainsi 
queies plus menus détails. Aussi, veut-on s'en tenir unlquemeni au 
récit, on lîi l’ouvrage avec la plus grande facilité. 

Le II* siècle a été une époque des plus agitées dans le comté 
d',Anjau', c'est encore le moment ou les Foulques Ncrra et lés Geof- 
froi Manel ont porté au plus haut degré la puiBsanca de leur maiîdn. 
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îüttani vicîoricusenieni comre les Bretons^ Nurmarids cî Aquiiains» 
agriLiiJ.iâS4îii Icors domaine^ par des guerres heureuses^ soumettaQt 
Jeurs voisins à leur suz&raineié. Et maigre les insuccès de Geotfroi le 
Barbu et de Foulques le Rèchîrij ils réussissaient à conserver qu 
début du TLu* sîècte une formidable puissance. Le comté s'étâJt orga¬ 
nisé, les chàteaujc et forteresses construits par Foulques Nerra étaient 
devenuiâ le centre de nouvelles agglomérations et le siège de familles 
féodales, le clergé était eniLèrement dans la main du comte et n'osaU 
se ineitrecn opposition avec lui^ Une violence rude et barbare était 
cependant encore la caraciérîsiiquc de la politique d'alors et le r^gne 
des quatre souverains de l'Anjou au ie* siècle est une longue suîec de 
guerres^ dinvasions et de coups de force. 

Leur histoire est complétée par un catalogue de plus de 3 oo actes 
qu’ils ont souscrits ou qui sont émanés de leur chancellerie. Quelques 
piLces justiHcativcs ei une table très déiaillée des matières tçrmineui 
le volume. 

OseraLje exprimer un léger regret? C'est que Tauteur ne se soit 
pas adressé a l’archéologie pour augmenter la documcntaiion de son 
livre et donner quelques détails sur le mouvement d'archircctüre^ 
d'art et de civilisation, qui se produisit au xr sîèclê dans les pays sou- 
mis aux comtes d'Anjou. 

Le second ouvrage de M. L. Halphen a pour but de critiquer 
quelques-uns des sources principales du premier : les Gésta 
iffm Andegavomm, don: on connaît plusieurs rédactions par des 
auteurs diÉTérents, |c iJb^r dû ^omposltiohe c^istrt Amba^îûû et les 
Gesta Ambai[fenshim domùtontm^ irois ouvrages qui sont iniinic- 
menï liés et qui ont clé réunis par les copistes. Avec une science 
éclairée^ M. L. H. a montré coiuimcni^ quand et par qui Us ont été 
compilés et dans quel ordre ils se sont succédée II n’est pas toujours 
d'accord avec son devancier, M. Mabîllc, mais il a réussî, je crois, à 
serrer beaucoup plus près b vérité. Son deuxième ouvrage constitue, 
comme le premier du reste, un véritable progrès* 

L.-H* LâBj|?<iii-:. 


L^mtitulioii Uqs vidamies ad France^ pM Fttîit — î^aria. A, 

acau^ 1907; hi-8^ de pâ|tca. 

Après avoir étudié les avoucrics ecclésiastiques de France, 
M. F. Senn s’^est attaché a nous montrer les caractères et révolution 
de rinstlEutJon des vidamies depuis Tépoque franque où clic prît nais¬ 
sance jusqu'à la Révolution française qui la supprima. Sous les Méro¬ 
vingiens, le vicedominiis, imposé à i’évéque par la législation de 
l'Eglise, est une sorte d'intendant* dont rofïîcc principal est de, gérer 
son palais, d'administrer les revenus de ses propriétés ou plutôt de 
sûrveîlkr leur gestion et la comptabtlité, de recevoir les hôtes de b 
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maison. Nommé |*ar Févéque tgî-mfimcT ce foneiîonnaîre est Loujours 
utî membre du clerjE^é \C€ qui suffii à le distinguer de liidvocûtus 
laïque); \i prend pbee dans la hiérarchie^ probablement avanï Par- 
chldkcre. 

Les premiers Carolingiens, Charlemagne surtout dans les Capînj- 
taires, essayèrent de modifier le caractère de cet agent épiscopal. En 
créant pour les évdchés des immunités, On défendan! à leurs üfliciers 
de justice d instrumenter dans Péiendue des terrimires ainsi privi¬ 
légies, les souveralns^ n'avaîcnï pas entendu abdiquer Eeurs droits : ils 
avaient donc imaginé que la juridiction y serait estreée par le vkc^ 
jfoiTiôir^; le chois du vjdame continuerait a être fait par ré%'équc, mais 
avec le concours du comte et du peuple, et lui-mémc relaierait sous 
la surveillance constante du pouvoir central. Cette tentative n'aboutît 
pas : au bout de quelques années le vicedommus, personnage ecclé-. 
siasEiquc, se vit supplanter par IWrfîCdtwi- episcopi^ qui joignit scs 
foncuons à celle qu'il possédait déjà. Cependant, dans le cours des 
iges, il SC produisit ce phénomène que le nom de %ddame fui repris 
par ravouéi car il rappelait beaucoup mîcu\ la dépendance de ce fonc¬ 
tionnaire vis-â^vis de Tévéque, 

Au 3CI* siècle, la transformation de l'ancienne insiitution est com¬ 
plète : le vidamct qui s'éiiî maintenu seulement dans certains évC-chés 
tous ceujt de la province ficclésiasEiquû de Reims, plus ceux de 
Chartres et de Meauxj est un seigneur laïque, vassal de rêvéque, dont 
il doit prendre la défense de la personne et des droîss. Mais il oublie 
fréquemment ses obligaiions ; ayant vu sa puissance s'augmenter par 
des concessions bénévoles ou par des usurpations, il lui arrive d en¬ 
tamer la lutte conire son suzerain; cela ne lui réussit pas, car il ne 
devait triompher nulle part. L'évêque réduisît même tellemeni scs 
fonctions, ses revenus et son importance, que le vidamc hérédiialre 
fut un des petits fiefs èiroîtemcniL raitachés à lui. flkn mteuxr à Hcîms^ 
le vidame laïque dut disparaître et son titre passa à un dignitaire du 
chapitre de la cathédrale, 

L'étude de M, F, Senn est extrêmement soigEiée. Se$ recherches 
personnelles dans les fonds d'archives, Tutillsation qu'îl a faîte de 
tous les documents imprimés, lui ont permis de suivre d^aussi près 
que possible le développement de riostitutîon à travers les siècles. Il 
sera diffieik, |e croisade ne pas admettre scs conclusions; dans les 
cas controversés elles sont toujours présentées avec prudence, et^ par 
ailleurs, elles sont appuyées sur une quantité sulTisantc de ïestes 
reproduits soit en notes, soit en pièces justificatives. Je me permetirai 
cependant de relever cette phrase de la noie p- i lo : « 11 y èst fait 
mention !dans une confirmation de privilègcsl des c^satx B^lvacensi^ 
cccl^xiae, terme qui servait a désigner les seigneurs de Gerberoy », 
Les vidâmes de Gerberoy éiaient bien conxpris parmi les casati^ les 
chasés ou tieffés de l'église de Beauvaïs^ mais ce terme ne s appliquait 
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pas seulement à eus, il était commun à l'ensemble des vassaux de 
Vésèque. 

L.-H. Laba?«ui:. 


Th. F, HolTDii'a Saint-Genest Rûd Vencealaa. EJisfiJ wuh IntraducîioTi 

ïinil Nuiiïs. Üinn eït:“, liostonn NeLW-Vort, (:hïcafiï>, Lond^Hi sans dûte 1907 . 
ïn-8* *, f. 43?. 

G. Miciiaüt. l*a Bérénicâ de aaoinOr Paris, Sofiéid rronçalü? d'imprimerie cl 
de ïibrairiet 1907, in-iü. pp. Ff, 3 , 5 o. 

], Crûtie^ professeur h la Corneîl-Universit}^^ a publié, h i'iiîien- 
lioa des étudiants, les deux chers-d'œnvre de Rcirou, Une longue 
introduction 'p. t-t35) résume claïrenicnt les résuliatsdes recherches 
de la critîiquc fran^iaîse ou allemande, Persûn, Chardon, Stefïens, 
StiefcL La place que tient Rotrou dans révolution de notre théâtre, 
ce qui le rapproche ou Téloigne de ses prédécesseurs, ses relations 
avec scs contemporains, en particulier avec Chapelain, Rkhelku et 
Corneille, les sources de ses a^uvres^ ses procédés d'imiiailonT sa 
langue et sa métrique, sa popularité et les travaux que son œuvre a 
suscités, tout a été brièvement analysé^ mats avec beaucoup de préci¬ 
sion. Les deuï pièces qui ont fait rob|ct de rédîtion ont fourni natti- 
reîlcment une étude plus détaillée : les l%cndcs de saint Genest et de 
saint Adrien, les drames qu'en ont tirés Lopes^ plus tard DcsEoniaines 
et Cellot ont été soj(^ticusemenl eiaminés, de même que pour I Vn- 
ceslas les emprunts faits par Rotrou à Ja pièce de Rojas ei le remanie¬ 
ment qu'en publia MarmonteL Pour citer aussi le ju^^ement de ce 
nouveau critique de Rotrou i disons que M, C. est asse;£ disposé à le 
considérer comme un poète romantique, plus apparenté à Shakes¬ 
peare qu'il Corneille, et pour cela sans doute plus sympathique au 
public angla-saxon qu'i celui de ses compatrie[es+ 

Quant aux tragédies clles-mêmeSp le icxlc en a été collationné sur 
celui de rédiïion originale de 1648: il est accompagné de quelques 
variantes de Viollet-lc-Duc, Hémonet Ronchaud et d’abondanies 
notes d'ordre surtout philologique ^ Des appendices donnent le 
relevé des passages des pièces espagnoles ou de ^Adriatms de Cellot 
directement imités par Rotrou, ce une bunoe bibliographie critique 
avec un double index achèvent de faire de ce volume un livre à 
recommander cbaudcmeni aux éEudîants. Il leur sera daîlleurspar 
la variété de son inrormalîon et les excellentes rétércnces dont il est 
plein un guide précieux pour l'étude du théâtre classique dans la 
première nioîtîé du xvii* siècle. 

H* Il semble paradoxal de placer au centre de Iceuvre de Racine 

i. L^int«rr^rctaiba du vers4?9i p. iGS* n'est fldiniiîlhfe. il fsuE entendre 

* m«touhittanl Iceôuragc ■; p. 174, vçrfi 535 , atfFwJrf n’est archaïque. 

Lfl coin[neniBire de SlarrnQNich rnlmi ée ia dHlfff cdl dû pjjrraiftiErg som^ 
"mcREé h Ion iQ^r, 
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sa EtfVvHJCiî. C'est ce qu'a cependani voulu faire M. Michaut dans 
une argumentation aussi serrJe qu'ingdnicuse dont on pourra admettre 
les conclusions, mais en les restreignant plus qu'îl ne l'a fait. Sa 
thèse lient dans trois diapitrcs. Le premier, ü la place Je Bêrcnke 
dans la vie de Racine », montre par une pénétrante analyse des dédi¬ 
caces et des préfaces du poète que BérénU-i! représente le point culmi¬ 
nant de ses ambitions Jiitéraîres. Le second chapitre, le plus neuf et 
le plus solide, à mon sens, qui traite du « choix du sujet », ruine la 
légende du combat poétique imaginé par Madame entre les deux 
poètes rivaux; en fait. Racine a dérobé à Corneille son sujet, avec le 
désir ardent do le battre. Toute ccitc démonstration est bien conduite 
et, à moins de documents nouveaux, difRcile a renverser , il eût été 
seulement utile d’étudier aussi de plus près la genèse de la pièce 
même de Corneille. La dernière partie enfin analyse * l'action >» dans 
ia tragédie* Tous les critiques — M, M- a relevé soigneusemeni 
leurs jugements — sont unanimes à déclarer qu'elle en est absente ci 
que iîtfréii/fe n'est qu’une idylle ou une élégie héroïque. Pour lui, il 
y a au contraire une véritable action psychologique, un drame iniime 
avec toutes ses péripéties, mais qui réside dans rhéroïne seulement. 
Il m'a semblé que l'auteur écarte au prix de quelque subtilité la part 
que prend dans cette action intérieure Titus lui-même dont le carac¬ 
tère, avoue-t-it, « reste immuable tout en oscillant >■. Mais, même en 
acceptant pleinement son analyse du caractère de Bérénice, et il men 
coûte peu de le faire, peut-on affirmer que la pièce soit la plus 
représentative du théâtre de Racine. De sa technique, oui, surtout de 
ce qu'on pourrait appeler l'exagération de sa doctrine, mais non pas 
de son talent. Je crois qu'on continuera à en chercher une expression 
plus riche et plus complète dans d’autres œuvres que Jîéi twe, mais 
M* M, n’en a pas eu moins raison de réviser des opinions répétées 
un peu trop de confiance. Un bon tiers du volume p. 3ÎI-254. est 
occupé par des appendices reproduisant surtout des jugements du 
ïVti* siècle sur liérénice. 


PerdiaâiiJ lîiiuvïTiit«K* Dîsaoar» de coflibat, Dcfùièrc série. Paris. Perrin, 1907, 

in-Kï, p. Tr, î.5o 

George FussïomVK. F. Snmedère. Parts, Bloaé, lyod, in-iii, p. 101. Kr. 1. 

L Cette troisième série des Discotirs Je combat ressemble par la 
nature des articles dont elle csi composée à la deuxième ; elle sc tient 
m(^niâ plus ÈxclusivcrnÉUt encore dans le domaine religîcüic, car, sauf 
le morceau du début, d'ailleurs de date plus ancienne laoîj, tous les 
autres sont consacrés aux débats qui avaient tant passionné l'auteur 
dans CCS dernières années, à l'exposition du rôle social qu^il ambition¬ 
nait de voir jouer an christianisme moderne. Ces conférences, quî 
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vûni de [aooa 1904^0^1 eu ûs^ht^ rctenüsisemcnt au momcni oii 
elles furenï prononceSts ou publiées; elles présentent en abandlance 
les qualités ordînpircï quW q entendu si souvent louer chez J ardent 
c[ sagace JUIccEiekn, pour qu'il soit necessaire d y însîsier. Je me 
borne à en énumérer les tîires en note \ Il sera permis d'ajouterqu^on 
y retrouvera aussi ses liabiïudles animosïtés contre rindividualisme 
contemporain^ ses mêrtanccs pour rexêgêse religieuse eï la science en 
généraL son pessimisme iremique a l'endroit du progrès, son respect 
des dogmes et ce ^oùl robuste des postulats qui [uî fait si souvent 
citer Bossuet ou PascaL Maïs toute la prévention qui remplit ces 
thèses n^empdehera pas d'en admirer rqrigînalîîé et le talent de dis¬ 
cussion, 

1 i. La mince brochure de M. Fonaegrîvc ne peut être qu^uoe courte 
esquisse de la vie ei de î\Euvre de Brynetîçres de Tune et de l’autre 
d'ailleursp elle n'a retenu que eu qui a le plus largement pénétré dans 
le public CI elle l'a fait dans une intention très marquée d'apologie. 
Il y avait dans le grand critique dont on sent encore si vîvemeni la 
trop prompte disparition, un esprit de trop haute valeur et un trop 
riche ensemble de qualités originales pour ne pas suppKjrter une 
étude plus sévère, même dans un cadre limité. C'est avant tout le 
sociologue, le défenseur de la tradition et de E autorité religieuse que 
F. a voulu louer; tnaîs de toutes les parties de son fcuvre^ quelque 
étroïtement qu'elle soit liée a Taulre, est-ee celte qui mérite ïe plus de 
dq^r? Un impartial travail consacré au critique ci a l'historien sera 
donc le bienvenu ; toutefois ces études restreintes sonies du groupe 
de ses lidèles serviront toujours â illustrer certains aspects de son rôle 
et de son influence^ 

L. ÏL 


Ixan Les soii^raacâ^ des en Rassie et le De voir des Etata 

ciTÜisée, tt’ ati iJH pp. Piiria, Cernclyt 1307 . 

Lü volume de M. Allemand est uti pamphlet généreux^ mais il eût 
certes beaucoup gagné si Tautcur avait suivi les conseils que lui don¬ 
nait h commission chargée de réviser Farrét de refus prononcé par k 
Faculié de Droit de Paris. Atténuer certaines expressions et serrer 
son sujet autour des pures questions juridiques cùi été une opération 
bien faisante pour ce peiii volume dont le sujet est intéressant sans 
nul dnuie^ 

J. L 


ï+ gémi bi tloit, 3, mfjdeytütt de Btusnet. S. Lu lièa^fé d'enseignani^i. 
4. La rerminancf dmts /j morale eoriiemporûinc. 5, Vuelhit SvetaU 

dit chrixtianiwmcr Ck Les t?ir cjviJ'tf. 7. Le cf la Irbie-fensee. |>fiÿ 

deux derniKria iur ri'ô'of(rJdO;j du cûneeft de cr la /?»,ijïr07i des LgiheM 

noua n avcin* qu'un i^hénu cl de brefs comptci reaJujs, 
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_Ou nou& juiuoticc de t^âleutli te dccis de Kiv^hl ^tuiEAS OAfECiN.ip I itulcur Je 

tA ira du £ lion du MaluM'irntâ publiée a (Il frai* cl soua k nom d« PratApa faudra 
Ray, ai mi i)nc de ia iraiiueiîuti da la on-akasaiitltiiii èdinie lou» le nom de feu 
Abinmb C.indra Kavimna ti coalinuée sous celui de son nia Parcilinaih iâarma. 
Le défunt ciaît dani loute la force du terme un st// mjJe mart. Né en 184^ à 
Janei. dlalrict de Ilooftîî. Jiins une Idmille de brahmane* où ta connaissance du 
aanscrii ci de l'anglais était hdrédîiaire, mais orphelin de huutic heure, ii fut 
obligé d'inteffoniFr* *ss études ucadéiniques pour gagner sa \ie. Tour à lour, 
maître d'école, professeur, employé d’administration, avocat. î«urna 1 i 4 te, il ht 
preuve, ù toutes les étapes de cette carrière accîdcuiée, de celle aciis-ité d'esprit 
fil de celte souplesse ii a'ussimiier toutes chnses si retnarquibies chec les Benga¬ 
lis, mais aussi d'une solidllê de caracière et de jugement qui passe pour leur être 
moin» commune, thirmi l« nombrem |durnaux et revues auxquels il collabora ou 
qu'il dirigea, nous ne inÈiiiioiiocrons qUE la ÜtU and Jiajytt de ku Sbatnbhu 
(landra MalicriL dont il fut pendant plusieurs oitnéce 1e bras droit et ensuite le 
successeur, La traduetion du Mahêbhâraia, tSëï- tfioti, avait achevé de te mettre en 
êvldctice et, quand sou nom fut publiquement itidché k IVurre, lui avait obtenu 
une pension du gouvernement angio-indicn. i.a tradnetion de ia .V,î^fiiVd mt 
Spititmc médicale de Caraka est également une «uvre estimable et utile, qu'il laisse 
mal heureuse me ni interrompue aux dem tiers. A ces occupations si v,%rîées. il avait 
juittt dans ses demiêrea années la rèJacttoii de pétitions et de lusnioranda ; sa 
grande connaissance du droit «i des affaires publiques et son renmii d’intégrité 
lui flvaiftit vaio une noinbrcuscf clientèle, depuis le Békutchistan jusqu’en Iti^a- 
flie, et une véritable itniuence auprès des autorités anglaises, dont plu* d une 
mesure juridique et même lésUintive garde la trace. Des douleurs domestiques et 
le êtes du tramil finirent enfin par épuiser une constitulion qui n'arait iainti* été 
bien robuste, et il succomba k une attaque de dyssenterie k té janvier, daflS sa 
60* année, (I bisse un fils unique, Mari Caran Gangoli qui. commC juriste et 
sansdrisiiïie. rairche sur les traces de son père. - A. Bamii, 

- U vol XXXÎl des* Vnle btudies in English - cotitient une ttiése intitulée 
T!,t SyaUx of i{,e Temporal Clause k «W EngUsh finsc, par A- Aesivs 
,il. Hoir et c-, N en York, tpo"- ^43 pp. in-8», dont rûi pp. de 

ictie et 5 appendice*!. Ce travail, fait sous la direction du professeur A- S. Lo'-k, 
donne une bibliographie de testes de v, anglais ca prose et «ne bibliographie de» 
travam sur la syntaxe du verbe m anglais, fort bien documentées. Dans le pre¬ 
mier chapiirc, Ni. A. fait le relevé des très nombreuse* conioncticjns qui serveut a 
iatroduire la prupesUion eirconstanticlk de temps, suivant ta nuance particulière 
de lirtée de letnpsî dans ie dertiième. il étudie le mede du verbe de ceiic propo¬ 
sition suivant le degré d'obietliviiê oa de certitude de la pensée. Trois page* sur 
les auxiliaires de temv' et de mode contiennent une indication intéressante sur îa 
tendance de certains de ce* verbes, encore lous indépendants, à prendre la fonc- 
iluu auitiliaire : ce point eût mérité d être approfondi. U chapitre m, sur la place 
de k propusiiion temporelle =1 l'ordre des mots, est insuffisant, ci devrait appuyer 
us affirmation* *ur des .clevé* siaiisiiquesqul manquent, H ne nous suffit pas 
de savoir que . son étude a conduit M, A. k croire * è la non-obscrv*iiun du 
principe posé par Ho*m onb-Toller : la conclusion, d'après laquelle la place des 
ptoposilions étudiée* est * libre .. parait prématurée. Les leste* cité* ne portent 
aucun sipne de longueur, ce que l’auteur aura jugé excusable dans un travail sur 
la syntaxe : cette omission le justifie peu don* la première partie, consacrée b 
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l‘émdc des tormca 4;Dûîoacîiver3> travail csl eitimablr^ lU^iis n’BrF°^ïÇ 
vuR irdî nôLLVfitks sur aucun putnl imporcimï. — P- I>, 

— MM. fc-. (tsANUPrfHUBD Cl G. &Fi:iJUPB üuT con^u k proiet de publier une série 

de rccuEil$ de tcites sur JeS cjucaiions hEstortquts précisa*, qui peuvenï se praccr 
il 1 ciudc coUtetive dans les Scmln aires hisioriques des Uuiversîtès allé en and es. 
1.^ prctïïierdc CCS Tûlumes, du k M. J. Haulf.r, Phisterien dü PÉbüsç bien connu, 
esi consaciié aux sources sur La c^nsiiiuilon des Eiais de I Église \ Di^ QueUert 
{.Usdiichif d£i^ Eiiisîcfmng iex KirchânsfaateSr Leipiig cï Berlin. Teubner, 1907, 
XV, 275 p. in-iSS; prk : 4 fr. c ). Aprfis une courte inlroductîoïi entique et 
biblLosmphique. on trouvera Eâ les partie» aile renies du Liber de 

\ Hiswria I^^igobardariim de Paul Diacre, des cnnunuatcurs de Frddégairc, du 
LVtroprkon Moisfiacense, dTlitihard, et aurioui k majeure partie du Cedex CarO- 
/jpiuj. le recueil olïldel de la correspondance entre le roL franc et k Sûin.t-Slëget 
lé tout d'après les édîiÈoas critiques les plus récentes. M. Haller n u i^uère a}oute 
dénotes k ses textes, rcsçrvani au professeur ci h scs cScvcs le aorn de les d Esc u ter 
cl de ks commenter eux-m^mes ; m^iis on Eui sera reconnaissant d'avoir réuni les 
étéiiients nécessaires de cèuc discussion dans un peiii volume à bon marche^ ei 
d'un Tnaniemtnt commode. Vue carte un peu sommaire de liolEc centrale et urtc 
table dc^ noms de lieui et de personnes sont points h son recueil. — R. 

— Jngwincr esï une localité d'environ 1,ono ameü* située dans k cercle de 
S.-iverne, ancien dépancmeui du Ra&'Rhin. dom les origines rcmonlenî, ô ce que 
ccDBÎns affirment, jnsqu'^ Pépoque romaine, et qui appartint successive me ni à 
3 abbaye deNeuwilkr, aux sires dt Lichtenberg, aux contte» de Hitchc, de Hanau, 
eiaüs Eandgravea de iÎÉSse, pusquSi Iz Ftévolutkn. En j 345 elle uvnii obienu des 
murailUa cl k droit de ciié urbaine. Le» archives Je sa fabrique paroi&sîaïe ren- 
kriTiBicnt encore un certain nombre de documents inconnus, relatifs à son passé. 
M. E. Hr-sa, pasteur à Zebnacker, CO nvïtincu avec raison que la plus obscure bour¬ 
gade mérite d'avoir son historien ci que I hSaioire générale ne peut que profiter de 
«s apporta, pour modestes qu^iU ficîent, u pris la peine de tirer cei pièces de la 
poussière, de les copier et d'm comp<iser uu petit Gartulairc de la bourgade alsa¬ 
cienne :/>if LiVJturtJepï der Kivchffuschjfaef Ingwfiter. LHln Beiirag fwr ehaessis- 
chett Orisgtscbkhfe. Strasbourg, E. van Hauten. 1506, 2?o p- in-8» ; pHx ; 5 fr.j, 
Lc4 documents, au nombre de aSip couvrent une période de plus de cinq iiccle^, 
de t3i3 ^ tySit Cï SC rapportenl non seulement li Ingwillcr, iTKiis a une série de 
vïlkttes et de villages voisin». Ilsonttralï en majeure panier non a des événements 
historiques, mal» à des locations et iransfcri» de prDpnétds,h du redevances aeï- 
gneuriales, des revenus ccclésiasliquu, etc. lE est pcul-eirc un peu hieci hardi de 
la part de Pautcur^de s'attendre k ce que k gros des babiianls d'Ingwiller aille 
é[i,idËer le dossier qu'il 0 pris la peine de constituer, mais 11 sera certainement 
uiik aux historiens provinciaux el Iûcbuï et leur fournira quelques données 
intéressantes pour le passé économique et relipïeux de I Alsace, pour lliistoirc de 
sa langue et de k nomenclature de ses noms propres et notnâ de lieux, — R. 

— fieux membres de l'Ordre de S- Dominique, le» PP. PauE vom Loè et Benoît 
Reich EftT, ont entrepH» Ib publication d unc çulkciion ipcckk d'étude* cl de 
tcxles retaiiri h l'histoire des Doininicaitis en Alletnapne {Qticften ifwd fbr.Hrc^fuPï- 
gen îur G^içHichïe dut LhmimkAncrni dem in DeuisManJ} éditée par la librairie 
Otto Harrass^nvit^, k Lcipxig. Le premier fascicule [.’^mistisches ftfrrr die Ordens- 
frovîn^ Tcuiitrtia^ 5ï p. in-a*: prix : 2 fr. 5o c..*, dû au IL de LoB, couiieni, 
outre une iniroduciion «ur k formation Vt les variations des di fié rente s province» 
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Ja l’ürarc, Mi i:ongrfs»iieins et «ra^ioîrj, un Catalogiit pHorum frovtneMunt 
viuiiae TeulQHiM, de )toi à 1907, ci, d'eprè* un nmnuwrii de le iijli]i0ihè<iue 
royale dcSiutlgart, unaulrq Cata:ogttf provineiatiam defunctoi-um provim’é Teu- 
tùnie de i33t i (47?*, un peu ptu» deiaîlld. On y trouvera en âus la lj«e chronolo- 
giqtie de* chapitres provïnclau*. tenus en AJItmagne, depuia ta 33 jusqu a i 5 i 7 i et 
une seconde liste des Père* pruvinctiuv, empruntée a la Bibliothique impériale 
de Vienne, et qui va de I5Ï3 à 1496* Un I,tdtx wmrnwm clôt ce premmr fascicule, 
qui aurait rendu de plus grand* service* encore it tous ceu* qui s'occupent Je 
l'histoire religieuse de t’Allemagne au moyen ige, si l'édUeur avait voulu joindre 
de* notes biographiques, bibiingraphiques, etc. au* teitc» quila réuni* ici- — R. 

^ M. le D*" Hubert K*i:ïrE?+ s s^uiïiisà l'.Vcad^tuic 4 c Vienne un mcmûfcte sur 
le ciaiiement chrûiîolopiquc de la correspon 4 aaM de l’çiïipcrctir MaitiiniEîen I ^ 
avec sa fille Marguerite d,Autriche lOer flrie/iirec/i*ef Kajitr Maximiliaat / mtr 
aeintr T’oeVifer -l/Jrguirrj, f/ii/ersiicimigiM «écr die Zeilfatgft etc.. ' lenne. 
Hocider. 1907, tafl p.,8*>qui lui vaudra Id reconDaiisance de tous les historien* 
s'occupa ni'île l'histoire du premier quart du itvi" siècle. On savait depuis longtemps 
que cette cprrtipondancc, éditée, très conscJeneleuseiuent d'ailleurs, pur Le tilny 
en 1SÏ9. était mal distribuée, rurchiviste lîltois ayant ignoré que la chancellerie 
impériale datait d’aprè* des styles divers, et M. Victor von Krauss, eu drcasmit 
l'JliiffVjii-e de Maïlmilien {Archir fitr oeyficic/fifcAf Grtfftichfe, ™t, 87; avait 
rendu la chose évidente. Mais M. Kreiien a eu la louable patience de revifcr à Lille 
et ailleurs, la chronologie de cette correspondance Ju père et de la fille, si curieuse 
ü tant d'égards; dorénavant il faudra tmjjour* confronter le recncil du Le Glay 
avec lu brochum du savant autrichien et consulter ses nombreus erratas, U a de 
plus découvert, »a cour* de ses recherches, quatre-vingt neuf lettres inédite* de 
celle meme correspondance et les a jointes h *a pablicmion, que précède une 
introduction bibliographique et que terminent quelques conriJératinns générale* 
fort tusles sur la valeur politique et morale de la gouvernante des Pays-Bas - R. 

— Sou» le titre de Iiiventai^-es des jrdtives de Marguerite de Parme^ ü. Ç*i.’- 

ciiut, proFesscur à l’Universîié de trouvaio. publie dans te Bulktiu de la Lom- 
nuM^ii l'oj-aU de Belgique et en tirage à part (Bruxelles, Weîsscnbrueh, jgo;. 
J- P _ notice bibliographique sur differents catalogues et inventuires 

dressés. *oit du vivant, soit après la mort de l'ancienne' régente des Pays-Bas, et 
retrouvés aux Archive* royales de Saples, La pièce Je résistance est le texte du 
grafiJ inventaire dressé du ti août au -17 septembre ii»6, écrit par l'un Je ses 
secrétaires de la duchesse, Muiio lyavancati. It nous révéle, en effet, les richesses 
de cette succession en papiers d'État, en correspondances privée* et en documents 
de tout genre, intéressant 1 histoire générale de la seconde moitié du xvi» »ieele, 
n'aui en remerciant M. Gauchie de cette utile comntuoication, nous aurions 
désiré qu'il y ajoulât quelques note» biographiques sur les personnage* plu* o^urs 
qui figurent dans ce catalogue : nous aurions désiré surtout savoir — ce qti on ne 
nous dit pas — où se trouvent ociuellemeni tous ce* doéomenis emportés par 
Marguerite de Parme, de Bruxeltc*. La note ip, HJ "0“* P*™*’ de deviner 
ce qui s'en trouve ociUGlIement it Naples, ce qui a été renvoyé aux Archives ducales 
Je Parme, et ce qtil peut et do-ii s'eti être perdu depuis les trois siècles que cet 
inventaire a été dressé. — R- 

— M, Max dAXsas^pi iVardoeeni à l'Université Je Munich, vient de mettre au jour 
un premier fascicule d'éiudcs historique* et économiques relative» à lu célèbre 
famille de» Fupger, ce* négociant» et banquier* d'.Augsbourg qui devinrent 
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cûinTcK et princes dii S, Empire. ï)in^ cc premier volume dtn SttidUn 

{Lsïpztg, Dtinclîer u. tlDmblqt, 1907, IX> îcki p,, S->, publies avec le 
cûitcourA moral et pècqniairedcï repnkeOtants acïucU Je 1 a famille, M. J. Étudié, 
nul a ni qu’il eëe encf>rc possible de le faire oujourd hui, tei» cotomenceioents de 
celle Famine d'artisans villaf^eoi^. pnobablement orî^inaitE de Grabcn, dtus le 
Lechfeld^ dont Jeux jeunes frèrcîs Jean ci Ulrieh,élurent s’établir comme tisserands 
k Aygàbnurg, en iJùrj. I>cjii leurs tîÈs soni des ma 11 res attisa as aïiés et se lî^Tcnt 
éj^ftlciaent au commerce. Au luiïleu Jn xv* siècle ils siègEot dans tes Conseils 
de la ^ille libres en i^fîî rcnipcreur Frédéric III décerne k Ttinc des branches ses 
preinbère$ irmoiries. cï dans la seconde muîtic Je ce siècle, nonsrojrons ttAlîquer 
les uns et iei autres u la fois à Nuremberg ci à Venise, m Mitqn et à Anvers. Les 
pctiïs-lils des pretnteri venus sont ka fournisseura Je lu maison Je Habsbourg: 
ils ça de\ Lçunent bientôt les banquiers; pour avances de fonds faites k PirchiJuc 
Sigismond, celui-ci leur accorde le monopole de l'exploitation dci niirtes d'argent du 
Tyrolt ei, Eo sEpi ans, iU gagnent, surceur seule affaîrct env iron 400^000 ttorin*, 
A RoToe ils SC font agents du clergé éiranger, banquiers de la curie; malgré 
certains échecs grave», l'étendue même de leurs cuirepriges, Ea hardiesse coït- 
^ariEc qu11s meuenE dans leurs spécalationSp l'appuî qu''Els donne ni à la dvnostic 
impériiie et qu'ils en reçoîventT leur icûvlié pErsonnclk, ncmarquablcmcnt 
soutenue pendant plusieurs générations, font de^ Fugger,vcra Is fin du x\* siècle, 
la premtère maison de banque de Saint-Empire ei une des grande» puissances 
dnanciéms de ce lemps. Avec des documents eu âomme peu nombreux, mais 
inlerprétès dan» un esprit crîtiqueT M, nous a donné une très iniércssnnte 
coniributiod à rhistoire du commerce general et aux origines du eapiialisme 
a ri»»ue du moym âge^ On ne peui que l’encourager ii continuer se» recher¬ 
che» dan» les archÎTcs publiques ci familiales, pour en iLrçr de nouvelle^ 
éludes d'un iniérét pareil ^ H. 

— M“ C. CnroxKT a entrepris de nous retracer dans la BiHîothiqut de fhîhrfû- 
fhie toriremparaine Je tftblcaU de V£ifù!ifliû 7 i du fi fyiejtafîthme français au 
Ïta* jfiWe Paris, Alcan, EçoiS, 17^ p,, în-ïS; prix 1 :i fr. 5 d}, Elle Ta fait dans un 
esprit très sympathique aux tendances d'émancipation religieuse de loui |oug 
Ecctésîaslique et coiiressËûnncI, et avec une contidissancE asser approfondie de son 
Sujet pour que le grand public trouve dans son livre des renielgncmenrs précis 
Et lies aperçu» souïtmairc» inUnimcnt pk^ exacis que ceux qu'il puiserait dans la 
polémique quotidienne des revues el de» journaux. Sans doute, Jani le cadre 
limité de ce mince volume, certains détails ont été négligés ou bien socriliés ; selon 
leurs opinions de parti, lès critiques trouveront que telles perionnalïtcs font trop 
miflcs en vedette, d'au Eres laissées dans la pénombre, que l'histoire du développe- 
mcni arieutiliquc du pToECsEaniismE moderne est un peu trop subordonnée ii celle 
des crises ECclÉsiastiqueSj amenées soit par le réveil de» intransigeabces orthodoxes 
soii par riuinisiun de plus en plu» violente de ïi question sociale dans la ques-^ 
tîon religieuse- Maïs, dans son eujeinble^ le Eravaiï de M** Goigncl peut ÉEre 
recommandé coEume un golde UEile, encore qu'un peu pressé, à travers les 
phases diversES du protesiantisme fraEiçiis, depuis la tin du premier quart du 
ïix* flèete jufrpu'^i nos joui^. ^ R. 

Le Propriétaîre-Gérant : Ernest LEROUX. 


L* Enifr Hircluuffii, — Ptjrl Pif, R^odum « Güütm, 
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InJcï lies Védus. — Pügkos, ïnBtriptiûiiA sdinÎTiqu^. — Raske^c, Le 
rGl&iIci ciiEsinicfs grecs. — Tchèü ^(^îgraphîqBCS sur ln cainédkfi ïiliquc; 

Les plus» afidcüEics DioRyslcs. - Eschiic, éJ, p. Il- We^.. — IVugmiîiiïa. d.; 
grammaire mmaine p. YvifAtou- — CàittK, mîsr en sC^nc Jdü» le théâtre 
rcngienjc du irniycii âge, — BERKïffiûs, Les peluire» de Litalie du Nord bous fii 
RenaiBsaiKc. — Jdn.i-tBp Sêniu^qïie le tragique traduit ca Tcrs anglaia. — Tes- 
¥HT*T, Le New Imi de Jonsem- — RiEüLat, L'anicnat dans k mtrulrclc le lingue. 
— SâcEiEL ^ Li psychalügie du VolksÉied. — MïTjK^;iiE^ chàiLt des Hussîtes 
de Xauffîbeurg. — G. Welll* Le eatheticianie rrançiifl au JÇIX^ si^ctc. — 
Cf^BTiLSp Lu eempoaiiioti française en Alkmagne- — Acûdéiuic des inscrip¬ 
tions. 


Maurice ËtH>oHFtaLn+ A Vedio CoucoTdaaC^ (Harvard i.)rLeHtfll seriez, vpL X^*. 

— Cambridge, xMa^aachuscits, i€j^, in-q*^ 1076 pages. 

Uti Ind^Tï ne comporte guÈre, en principe^ de complc-rcndu ert- 
iftjuc ; mais ce serait une ingratittidu de laisser passer le nionuTncntd-l 
IndeïdeM. B boni fi dd sans en signaler l’austtre mérite. La liitèrn- 
mire; des V édas nous a conservé une masse de stances et aussi de for- 
niules en prose cpii se présemenï sous'ent comme des variations 
un peiii nombre de thèmes fondamentaniE ; l inceriitudc de la tradî- 
ibn ôrab, les chansemems de la mode, radapiaïbn it des usages 
nouveaux^ suffisent la plupart du temps u rendre compte des diver¬ 
gences. Les indianistes soiihaiiaient depuis ionglcmps une concor¬ 
dance qui permît de rapprocher commodément les éléments ana¬ 
logues dispersés dans 1 énorme étendue des textes; la révolution 
accomplie par Bcrgaîgne et par OJdenbcrg^ et qui avait mis il nette- 
metu en lumière le caractère rîtualtsTe des hymnes anciens, rendait 
plus pressant encore le besoin de suivre stances et formules h ira vers 
leurs applications liturgiques* -Mais rimmensîté de ta tâche semblait 
faîte pour décourager a jamais même les plus entreprenants. U fallait 
dépouiller une bibliothèque entièrCi et des plus fasiidicuscs, suivre à 
la piste et discerner sous leurs métamorphoses incessantes des mil* 
lîers de vers ei de formules; l'œuvre mémo une foisachevéet d fallait 
trouver un éditeur psse^ désintéressé et asseï riche pour supporter les 
frais écrasants d'titic publication destitiée à une vente nnoins qu aléa¬ 
toire. Le miracle s'est accompli; il ne pouvait s^accomplir .quen 

NwirelEs wric ÎJtV, 
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Amérk]Lic^ dans le pays des prandes cjiîreprîses et Je5 f;randg capi- 
laux; encore fallLi près de vingi ans pour le réaliser. M. Eloc^m- 
field^ professeurs J'U niversUê de Baluniorej un des maîtres les plus 
réputés des éludes védiques, s^est imposé de dépouiller emièreTnenl Sa 
somme des cent-dix-neuf textes, imprimés ou inédits, qui constiLucni 
rcnsemble actuel des Védas^ avec quelques annexes intéressâmes; îl 
ne s’est pas contenté de relever ks vers un à un; pour la commodité 
et Tavaruage des rccbercUes ultérieures, il a relevé les stances membre 
â membre. Sa collection de dehes une fois achevée (îl y en avait plus 
de Cinquante mille)^ il les porta à M* Lanman, professeur à l Univer- 
siiê de J-Jarvûrd, et qui plus est, védisant des meilleurs, M. Lantnan 
est le modèle accompli du désintêressemcTit scieniîCique ; il a fondé 
une série de publications orientales^ la IIûJ Ÿârd Orienta/ seriez qu^il 
dirige et surveille avec un zèle mlnudeux; il a, depuis des années, 
suspendu son activité scîentiHquc pour se vouer pieusement à des 
publications posthumes : la traduction de J'Atharva Vedq par son 
maîire Whtcticy, et tes iravaux bouddhiques de son élève Warren, La 
série orientale de Harvard, richement pourvue par une donation parti- 
culière (ces choses 4 â se voient en Amériquej était toute prête a 
recueillir la Concordance. Et voici rLiaiutcnant publiée^ dans un 
magnifique în-q^Je 1076 pages iCiJeux colonnes à la page; cetie Con¬ 
cordance Jûngtemps sou h auéct longtemps attendue^ et qui va donner 
aux éludes védiques ttn regain de jeunesse et de force* On ne peut 
s'empêcher de penser à ce qukurait pu rendre un pareil instrumeri! 
de découvertes^ entre les mains esperles d un BergaigncH Ce n’esr pas 
ici le lieu d’insister sur ce qu^m en peut aticndrei dans les don^atnes 
les plus divers ; la erhique des lextcsi l'hbioire de la langue, l’c4udc 
des croyances et des rites auront égalcincnï à en tirer parti. La Cofi- 
cordance védique marque une date., ou plutôt encore une ère nou- 
vdJcp dans Ikcudc captivante, et toujours dnigmatlque, des antiques 
Vedas de T Inde. 

Sylvain Lkvj. 


Inscrlptîotia iénuticiuei de J a Syri^r dû la et de la région de 

MosïDul pnr M. Poûîtc?!, consül i^^néral di; l-'rancc, Paris, ï^cDilr^, cdiicur ' 
iQoë,. grand 111-4*; PP- -'3^- avec 41 hors lexEe. 

M. Pognon a exercé ses fonctions en Orient pendant de longues 
années. Il a Tavantage, sur beaucoup de scs collègues, de bien possé¬ 
der la langue, et le mérite Je s'intéresser à l'hisioîre du pa%^s où j| 
étaii appelé U résider. Il a pu de la sorte utiliser, pour le plus grand 
profil de la .science, ks loisirs que lui laissaient scs devoirs profes¬ 
sionnels et les nombreux dépSaceniems qy'ib lut imposaient ou lui 
faciluaient. Pendant longtemps, îl a recueilli des documents: avant 
de les publier^ il n'a pas hésité k entreprendre à ses propres Frais un 
long voyage d'exploration pour de nouvelles recberches ci: Tétude sur 
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place des nionumeiiTS doni il possédai! des reproduciîons à son. ^ré 
irop iniparraîtês^ Le beau voluniq qull offre aujourd’liüt àüK érudits 
est le premier résuliaide lanide labeurs L II est digue de (ous les 
éloge-î. Ne dîsposanï îd nt de Tespace nî des caracicrcs orieniau^ 
Indispensables pour étude un peu dêveloppéèj nous devons nous 
borner a quelques considéraiions générales. 

Jusqu'à ce jour les monumenlsde répigraphîe syriaque éîaieni 
fort peu nombreUï^ Les liiscripiions ÉJessenicnnes dé M. Sachûu * 
en ronnmeni le noyau prineipaî. En 1504, M. Liiimunn 61 pardirc 
une coltecsîon de :i4 testes \ qui portait l\ une quaranlaîne le nombre 
de ces inscrîpïitms. Pognon y ajouie près de cent teites nou¬ 
veau^ ; en outre^ il en a repris quelques-uns déjà publiés d'une 
manière îiuparfaîte ou mal imerprêtés^ de sorlê que son reeueîl com¬ 
prend in inscriptions^ toutes accompagnées de leur rcprnducuon. 
Trenrc-sçpi de ces inscriptions sont antérieures â Toccupation arabeK 
et sur ce nombre une dizaine datent du r'' ou du siède de notre 
ère; une vingtaine d^auircs s'échelonnent du viu* au x* siècle; cin¬ 
quante appariknnenï aux xr* et xitt* siècle, ex cinq au xvt*. Ces 
înscripïiünS sont déchîtfrées avec beaucoup de sagacité et d'eiactl- 
ttide. Le commenEaire qui les accompagne ne se limite pas aux 
observations épigraphiques. Une connaissance approfondie non seu¬ 
lement de [a langue^ mais de la liitérature syriaque» a permis à Tau- 
teur d'y joindre d'imporEantes remarques, et la connaissance du pays 
de résoudre un certain nombre dequesuons topographiques jusqu'ici 
sans solution- L'examen des monuments et des édiBcc$ sur lesquels 
les inscriptions sont gravées Jui a fourni l'occasion de précîser la 
signiiicaElon encore mal déterminée de quelques termes techniques. 
Sa description des différentes parties des églises jacobites» comparées 
celle des églises nestorîennes jadis exposée par M, Budget nous per- 
met d^a%mir une idée très exacte de l'architecture religieuse chez les 
Synen-s du moyen âge. 

Le titre général é'Inscnptlwîs sémitiques est justiiié par Tadjonc- 
iton auï inscripEÎons syriaques de neul' autres testes : une inscription 
babylonienne {n* il du vi= siècle avant notre ère une inscripiîou 

ï. l,c voEume est sorti des pressç^a éç rîmpdmcHc Naikrialc. Tous la icxies 
sont râproauila ùil cités dans 3 l:s cura ci ères propres à chaque IdnguE^ Les Inc- 
similé des inscriptions sorU dessitiÊs ü'après pholographies ; les plus imporiuniiL^ 
soni fcprodüttcs pjir In phoiotypîc nu rhctiOBraTure. 

3. Eàtssi^niicht htschrifi^n^ 'A, H. G, E. KXïvI (i 8 S 3 |‘, p. 

3+ SemUk inj^ïFlia7ii. Pan IV of ihe pub! ica lions uf an Aniertcan ar^ÿacoh 
eipcil. lo Syrîa, in {Kcw-Vorlt, i^^hL 

4. Dans rinEroiiuctien a son Imtc de Thûnnas Je Murga, Th^ Hook o/Gûviritûrj 
{U>iitlrE£, ttttj?). 

5. l/ètudc éc cette inscription n éré teprisep dapr^ï te texte de M. Pogti&n^ dons 

la iigidJi, p, bJi î par te 1^. Dhorme, Jaus un ïchï sensibletiivnt 

<3i<Flérciit tic celui de l'auteur, il ne nous appartient pas de juger cnirc les deux 
opinions. 
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rts^yrîentiL' [n® 59) qui mûntrt.‘ que les stèles avakm parfois un nom 
propre^ coivime les borner-Hmîtcs ; quatre épitaphes hébraïques, appa- 
rem nient du iv« sïèeîe 'n*‘ 40-43}; et iroîs inscripiious ûraméennes^ 
La première de ceUC'ci (n'’ âo] est mutilée : on ne peui guère y lire 
ûs^ec certitude que la date 547 ou ^4$ (selon l'ère de Nabonassar? = 
200 ou 109 av, L-C,i ; k seconde, probabLcmeni coniemporaine ou à 
peu près.i n*6i)j «Si ûussi fort maUraitéc ï on y reconnaît une série de 
noms propres ; rintérèt commun de ces deux testes consiste dans les 
partieukrites graphiques de leur alphabet qui paraît èire l’ancètre de 
Talphabet pehlevi. Il convient d'appeler spécîalement ratlcntîon sur 
le troisième tesitCs qui est h perle du volume. 

Cette iniïCriptiûn (n* 86} a été découverte et acquise par M, Pognon 
en t9o3. U skgiî d'une stèle, malheureusement inudlée^ érigée par 
Zakir^ roi de Hamat et de Laache^ pour célébrer une v ictoire rempor¬ 
tée sur quelques princes coalisés au nombre desquels se Erouvait Ëar- 
Hadad^ 61 s de ITa^aeE, roi d'Aram, le même dont II est quesrion dans 
Ja Bible. Les dates du règne de Bar Hadad ;Ben-Hadad dans Thébreui 
ne son» pas déterminées avec précision. Son père, HajîacL commença 
son long règne entre 846 et S43; Je règne assez court de îkr-Hadad 
était sûrement fini avant 784t et pcui-éire même avant 812, La stèle 
date donc incontestablement du début du viip siècle avant notre ère. 
Elle CST postérieure de moins de ccni ans a la stèle de îVîdsa ' * et die 
est jusquk présent la plus ancienne des inscriptions ataméennes con¬ 
nues. Son iniéréi historique grandirait peut-être si l'on possédait 
iinseriptîon au complet S Mais icE quel, le document est d'une 
imponance considérable au point de vue philologique, et suscite ou 
renouvelle toute une série de problèmes sur i'usage et l'origine de la 
langue eraméenne, et sur la HliaEÎon des dialectes sémitiques du 
groupe septeiitrlonaL problèmes trop compliqués pour être exposés 
en peu de mots ^ 

Ce que nous venons de dire suffit amplement à monirer Limpor- 
tance de la publication de KL Pognon. Elle est appelée à pren¬ 
dre rang à côté des recueils épigraphiques de MM. de Vogûèt 
Euting, Liitmann, St nous najouîons pas quelques réserves 
à CCI éloge, c'est qu'en réalité nous n avons rien irpuvé de bien 

[. Dasii liL siÈle de ZaLir^ Jés mati ioni ieparé» par un pEijt rriiLi vcriicil, tan- 
liû que dans lc5 stèles plus récentes de Zindjerïï, tk sont sêpjréa par iIcb point!' 
On i^ait qaejaek, Ic^ détraciEufs Je la sïèIc Je MÊia faiiaicnï vatoir comme en 
HrjtuTucnt centre i<Sn authenticUé, lu :sê para lion des mmi par nn peint. 

3- La atËle qui picsunUt au mcins 1 m. la de hauteur a été brisée en pluaîcurs 
M, K possède quatre Je cw tronçons, et ne désespère pas de recrouver 
les autres, tl matiquè au miniEnurn iricnrc Eigi^jit^s d< texte'. 

3* JéccuvcrLiî Je* papyni» d'ESephantine avai[ motiirt Jimporiance de 
1 êtuiie (1 ei ïDCten* dialectes arantdcitsi la dfcauverlc Jl M P tin.T j 
en rciKf cctis importincc. C«i JecouvertM eoicicideüt avec !q mperesiion 
FfEncc, de l'eiigcîjjRcitieqt oiFicicl Je cüttç langue. ' 
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nrravc 'h r^prcniire i d^ïiails oiseux^ comme le récit d;? îa 

t baiailEe ü àc Batîsibrînû (p. 168-170). un peu trop de ^évérhé dâns 
!es opprcclaiions de l'^ütcur ïur le mérite des écrî^'âîtis syriens, tinc 
dizaine de lapsus comme îl en échappe à tout !c monde , avec 
trop peu d indulgence pour ceux qui ont pu dchappet à ses devan¬ 
ciers. 

Le volume se termine par des tables très complèies. 

J.-B. Chabot. 


EJwîJi Moi^rc RA?fîU:+. The rOle of the M l-^u^nÂn ihc lifcef ihc AncUniGreek», âs 
JepiiCîÉil in greck literaiLirc ond cnscri^üfcsns- Chîcage, Uriîv, Pr*si^ *9®7! 

V1-ÇÎ p. , . 

Le sujet est iniéressantt mais Touvrage n^est guère qu'une réunion 
de [naiérîaux» suivant une subdivision en chapitres dont 1 ordre pour¬ 
rait être modÊRé sans inconvénient * - KL Rankin tire sans doute des 
conclusions souvent justes de son interprétation des texteSp dont la 
plus imporiame est que les noms connus des cuisiniers nindiquent 
pas nécessairement qulls fussent esclaves; mais les traits restent épars 
ei l'cnsernble manque de coorditiaiton. La principale source de M. R. 
étaitp naturellement. Athénée; mais il a étendu son enquête sur toute 
la Ituérature grecque^ jusqu'auit textes épigraphiques ; il est donc îar- 
genient documenté. Je note cependant romîssion de deux textes qui 
peuvent prêter à discussion; l'un est de Théophraste* et M. R. le 
connaît certainement^ puisqu’il cite un autre passage du même mor^ 
ccau (Car. Vil ; y est qualifié de aîr/j-à et cela deman¬ 

dait esplicauon* L’autre est une inscription de Magnésie du Méandre 
(BCFÏ, XUi p* aoT’, où on lii L 35 jAî^itpîïw ce 

qui précisément peut être comparé avec Théophraste» oü les txiyitptts 
sont rapprochés des et des On aurait désiré 

aussi que M. R,, qui parle en termrniant de certains plais spéciaux 
confectionnés par les quelques mots des însirumenis et 

], Voki Ses plus graves! tnacrlptiûn ÛK, I. 3 : k Xéje n'appcilc au^imc cor- 
rcctkn ; il signî6i^ * la mokic du p, dans k ca^ prcscni « à la mi^fnai ». — 
83 1. t? eï ao. Il y a âaiurcmcnE uisû faulcdîms k icïte, mais ta correction du 
M. l\ est inîiJmîsâibkjcar on ne peut lire à la J- ti un chiflre de cenEainef qui 
devrait fvéci^éti^ le chliTte dci diîaînes ccrii à k L 11. U faut donc recourir ti uns 
autre çonjccturcî je proposerai* de laisser intact le mot de la 1, 13 et dç torriger 
)jcukmcni â la I. ao^ fteiumo isouper, repas)» en thuilc; . — 34^ 1. e-G-eë. 

Il Faut ceriamcmenl lire *1 le 34 fnflra. le G* iouri Je la semaine = vendredi) eut Ueu 
la passkn du Christ au lieu de: - i k date du ü tnarsl^J ciït Üch la çnsaion Ju 
Christ i^. Dana aucun comput, à aucune époque. In fctc de Piïques n'n pu 4trc 
lixee QU 3 mars, 

a Voki quels s^.Tit CÊi clrapilres : Origine du mut condïiiou sociale; 

noms; pay* d^orlgifie des lïeuioù ils se irouvaientï occasioins Jana les¬ 

quelles pn liEilîsBÎt leurs services; kur nombre ; leur pris; leur cosuinie; leurs 
traits ciraetérlstiques. Le meilleur est celui qui est relatif k leur couJiiion 
sociale, — P, 6» p- 3Ô+ p, îQi notep lire PotHtr et non Poitvr. 
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ouiib de la dans son bref chapitre sur le coslunic. 

Quelques inîerprciatîona me paraîssctïî coniestables, R* cite, par 
exemple, deux fables (Babr. as et 5 i)tOÛ îl vûii une preuve que k 
p.ïyct^isî avait génêralemeni un rok dans les sacriâce^^ Le faîl est 
prouvé par beaucoup dkiures témoignages, ci M. ÎL a écrit sur ce 
sujet de bonnes observations; niais les deux Jabks citées n‘oni pas de 
rapport avec cette question, et le n^y est autre que ir Je bou¬ 

cher, P Je crains que M* R- ne se soit laissé éfjarcr par les mots Outéuj 
dans rünc% Qjtei dans TauirCi qui sîf;nilicnï simplement tuer r, et 
non K sacritier '* au sens propre. Le conlcxtc nû bisse aucun doute; 
draille tirs les mots ^iiyupE'Urf n*oni pas d’autre sens 

dans Babrius et dans Esope, sauf Babr. 4a, oü désigne un 

cuisinier- A coté de on rencpLiire encore des mots comme 

ci autres, qui dcsigneni des métiers 
üLi fonctions analogues; M. Rankïn se propose dV consacrer une 
étude uUérkurcmcnt; |e souhaite qucks résultats Je ses recherches y 
$oient présentés avec plus dknsembte, et qu^un index^ complet autant 
que possible^ des passages oti sont employés ces termes et ceux qui 
se rapportent a Tan du ajouté b la fin de la dissertation- 

Il nksî rien de plus utile que des index de ce genre. 


E. Cam^ , Epîgraphieal problénis în ihc hîsEery of lhe Aiik ComeJy i Exir. Jt: 

/I FjfcrrL'd’pj Jùttnfal oj" l'hilotùgy\ vot. M h n* ^ . p. ' * 

L.i: meme i Tho Moes aacient Üloüyâla 3 - aï Aillent — Thucj JLdcs ir, t5 

[Eitr. de C/ajJicji vül. Il, ri" e, jimvîcr 1 ^) 07 , p. i5-43:n Chkngo, 

Univer&hy Press. 

l. M. Edward Capps poursuit ses invesilgaiions sur les textes épi¬ 
graphiques relatifs aux concours dramatiques à Athènes ; tes conclu- 
sions auxquLrIlcB îl arrive dans cei article sont, comme toujours, 
déduites avec beaucoup d’à-propos et de pénélrûTion^ mais elles 
attendent néanmoins une démonstrotion plus complète et plus sûre- 
La synchorégîe subsisia seulement deux ans [406-404]+ Le premier 
Concours comique aux Lénêcnnes eut lieu vers 441 ; M. C+ revient 
donc sur Topinion quMJ avait précédeinmciii émise, que ce concours 
fut jnsiitué en même temps que k concours comique aux Dionysîes, 
Aristophane fut probnfalcment vainqueur une première fois, aux Dîo- 
nysies, avant sa victoire de 405, et probablement aussi e’esl k poétet 
et non le didascale, qui était proclame vainqueur, au v^ stècie* Mai& 
Tétât de mutilation des doeumcnis ne permet guûre^ actuellement du 
moins, de sortir du domaine de k probabi!iïé+ 

11 + L’expression dont se sen Tliucydidet 1 j pour désigner ks 
Anthesiérics^ ■:« Aî'rrkLm, a été Expliquée de ditfcrcnies 

manièreSp rcIaitvcment au sens à attribuer au comparaiifp Les Anihcs- 
lérîes sont donnée$ comme plus anciennes ; mais plug anciennes que 
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i|utlle autre fdle; Ce serait très clair s il n’y avait eu, au temps de 
Thucydide, iiuc deux fetes de Dionysos, les Anthesiéries et Jes Dio- 
iiysies urbaines ; mais il y en avait une troisième, les Umècnnes. qui 
n’diaîeiit pus moins importantes; -x rà îiri comme les 

nomme Aristote PuL .D/j, îj îM. Capps dit par înadverionce 
qui se trouve ailleurs, mois n’est pas dans Aristote). Alors 
pourquoi l'hUlorien empkiic-i'il le comparatif f ,Oji a beaucoup dis^ 
cuté, sans arriver à se meure d’accord ; et M. Capps, à son tour, pro¬ 
pose une explication. On a le tort, dil^il, de coiisiddrcr comme 

équivalent dctraianî;; or le premier, natiijue, est absolu; le second, 
vieux, est relatif; le comparatif implique seulement deux objets, et 
tandis que îrxj.u'irziiQî n'indique qu'une priorité dans le temps, quel 
que soit l'ilge des deux objets coqtparés, signiBc une prio¬ 

rité dans |■antiquité, les deux objets comparés étant isyjilx Ton et 
l'autre. Par conséquent les i^y/v.vu.^% Aî^'j-jïiï sont les Diouystes plus 
antiques qu'une autre flie dionysiaque antique elle-niémc, et celle-ci 
ne peut être que les Lénêenncs, et non les Dionysîes urbaines. 1 hu- 
cydide a donc voulu comparer ici, parce qu'il s'occupe seulement de 
choses qui étaient les .Anthestéries et les Lenéennes, laissant 

hors de considération la fête qui, au su de tous, était relativement 
récente. Ce raisonnement, très bien conduit, semble inattaquable. 
El pourtant, il peut paraître singulier que I hucydide n’ait pas com¬ 
pris dans sa comparaison les Dionysies urbaines ; leur date relative¬ 
ment récente ne parait pas une raison suffisante pour qu’il en ait 
écarté volontairement sa pensée, et pour qu'il ait lait un groupe à 
pan des deux autres fêtes, subdivisées ensuite en ■< plus antique = et 
« moins antique «. Comme d'autre part il n'est pas possible 
d'admettre,selon la aiippostiîon de von Prolt.une lacune dans le texte, 
je ne suis s'il ne faut pas, même après l'ingénieuse diseussion de 
M, C-, considérer la quosiiun comme insoluble, M. Capps ajoute 
quelques considêralions sur le texte de Thucydide, d'où il resuite, 
selon lui. que le Lénson était situé dans la même région d'Athènes 
que lo sanctuaire de Dionysos îv .v'pvit;, 

^ Mï. 


JSacliyll TragoadîB, îteruni edûtit révisas II. Wsil. I.eîpri|,i Tcubner, 1907 ■ 
■.xvJu-?iM p. {Biirl. icrtpl. frr. rt p uifi. î'euJjirrwiw). 

Il y a encore, et il y aura toujours à trouver des corrections au teste 
ti'EsÊhyle ; les nmnuscrîls sont imparfaits en un si nombre de 

passages, non scülement dans leü cluenrs» maïs aussi dans les trimë^ 
irtrs, cjut; lacfirii^ue n'esT pas près de renoncer à y ehercbcr des amë- 
Uoraikms, KlScadcià fait beaucoup; die a même fait trop, par un 
escès de it^m^riiê; sî bîcu qu^aujourd’hui^ à côlc de passages dc^nl la 
resiîiLiiion ess toujours provisoire^ il s^en rencontre cù la correcuonj 
^râce à je ne saîs quelle apparence spécieusci 4 fini par prendre la 
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place ctki véritable texte. Tous les edUcuts, licurcusfTncn^ n'oiit pas le 
meme degré d'aqdace; M. Weil^ uu des savants h qui le iCKie d'Es¬ 
chyle esï le plus redevabte^ a le plus souvent donné rcKemplc d'une 
sage modéraiîoTi dans la conieclure, eï mamienaut encore^ dans ceiie 
réédidün de l'Eschyle publié en 1889 à la librairie Teubnert H fait 
preuve d'une prudence qui êvidcminent esi k fruit de mûres réflexions 
sur Tan de corriger les lesles. Il a en elfet renoncé à son texte aniè- 
rieur en ccEiL cinquante passages environ, pour une bonne partie des^ 
quels il esi revenu à La tradition manuscrite, abandonnant les confcc- 
turcs d'autrui, ei même les siennes propres; le lecteur s'en rendra 
compte s'il prend la peine de comparer les deux préfaces. C'est ainsi 
que nous lisons maintenant Protn. 90 éd. 

Weîl), 901 îTi W, i î Fers, loo Hermann iiô 

(Hitnïiïj W.'î StippL 4^3 

Heimsœth)* ySt pwjuiy \V.), ypi iv Engcr, ; 

1^43 T 7 ).rjpitfy W.i; Cifocpk. ^36 SchüEz)* 714 

5 ü*]iiîïy II, \'oSSi ÎOOS flTTa!45.T,fiï5ti;5yjp»jmsï; [îTStt^X^jAlT^ ffipp., 

W^), TÜ.44 î Healh) ; Eum. 99 ['^ù W.;, 222 qîSx 

i&Tô' Q j \V+) 240 (o;iwî Si \y.} ; a foutons Sept^ 299 iroX Itis 

Bucheler)^ Agiun. î 3 ij fiTjr=jaE:ri jjoie'ïSî (jj.iprjp-ïlTt Thlerschi “«è W.), 
i66o /ijXfJ (yeXfL Viciorîus;. La plupart de ces corrections étaient très 
acceptables ; mais elIcsOE’ii le tort de substituera un texte intclligîblc 
et correct un texte qui, même si on le iroiive mçîlleur à certains 
points de vue, n'est pas celui d^Eschylc; et M. W., en les rejetant, 
représente bien ici la saïne méthode. Il aurait pu aller plus loin dans 
cette voie^ et conserver la leçon des manuscrits en d'autres passages oti 
aucune nécessité nlmposeune corrccïlon; 553 t^îb;|±iv ^codd. 

B' tv) "5 r-ïEtty, T^>î 3 a pi.t5 vt Ssïv Mywi est très clair et ne gagne pss a être 
transformé en “iïj 5 ï \i\ ( 1 éd- ■k's j Bîi tI,,, S5 ; 193 

ivê* avec un point d'interro-gaiion apres 'optevj est sans 

doute bien exprimé; mais îl nV avait pas lieu de modifier la première 
édition, qua donne comme tes manuscrits 5 ' Ëtîü>;, avec unesüspensjon 
après “Opimv. Bbss, dans sa rêccnieédition des Choépifores (p, 99;, g 
beau s'étonner de rencontrer encore 3 'Æt:w; dans les textes récents; il 
ïikn est pas mülns vrai qu'Electre exprîitie ici son titdécisiDn et ne se 
pose pas une question directe; et c'est précisément parce que le chan¬ 
gement de BlomfldJ est ïso eînfach qu'on est en droit de s'en déHcr. 

349 Vîvâ iBuckicy}; 1^* éd, Tiy2î, avec les manuserîts, n'est infé^ 
rieur sous aucun rapport. Sepî^ §qj î Pricn;; i'* éd. ê^Blxwj; 

des manuscrits est bien prêtërable ; ceux qui rejettent ce mot 
oublient ce qui suit^ et que c'est Étéode qui parle. S'il faut ne pas trop 
se bâter de corriger, it est cependant indispensabk de chercher ù 
reconstituer un bon texte^ quand ks manuserhs sont maniksiement 
gâtés; en pareil cas M. W- a niodîtié assci souvent sa première edU 
lion :Pers. 451 l i^éd^ i Stipp!. 3 o 8 ’blyr^j (ai SiU 
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ko:*), 404h'i«a, «r-ria A^am. 490 ; i395 

tîiuî codd. mais ici il faut ajouter «<» *', qui 

a disparu à l'impression ; Cftoe/?/?. { 3 i correcuon 

de Blass (codd, rü^î «iWE*tvi; mais je dois taire remarquer qu elle a 
déjà èti faîte (après Zakas qui la suggère tout en la repoussant; par 
fauteur de cet article ’ JîxlraiU^ d'Eschyle, 1896)1 145 itaX'-.r (™r.ç), 
3 û 5 cîî' î[n 5 (tt Etim. 86 î ÈJtîlvjM [îîèàü*!™), etc, D après ce que 

Je viens de dire, on conclura donc que le leste, par rapport à la pre¬ 
mière édition, est e<!n<ïralenîcni nicilleur. Ce n'est pas que j'approuve 
sans restrictions toutes les modifications adoptées par M. \\. ; par 
exemple, ta correction de F. V* Frîtïsche, l’ei s. 1 3 ir,rtî, qui a eu tant 
de succès et qui remplace ici le ni'ïvdc la première édition, m a tou¬ 
jours paru et tne parait encore inadmissible; Suppl. 3 16 
Ttr. < 5 .P[r^> Tiiî Porson’ est à rejeter, Eschyle n'admeuant pas de 
résolution dans un vers comniençaoi par un anapeste; . 4 ^nïR- ÔJj et 
,do5 ne doitneni pas un meilleur icste que ce que nous lisions anté^ 
rSeurementten outre, M, W. me semble avoir une tendance trop pro¬ 
noncée à voir des lacunes. Quant au texte d'Escbyle dans son 
ensemble, tel que le publie M. Weil, je n'ai pas h m’en occuper ici ; 
j ai voulu seulement montrer en quoi consistaient les modthcations 
apportées à la première édition, et î'espÈre que ces observations éclai¬ 
reront suffisamment les hellénistes sur la valeur de cette édition nou¬ 
velle et sur les progrès qu'elle a réalisés. 

M V,. 


Crammaticae ronnmae fragmenta- CoKcsü. tecensuit Hyginus FcS^iom. 
Voluinrp prius. Lij'siBC, Tcuhncr te»baertaw), mcmvil iiï-6f4 PP- 


n y a une quinzaine d'années, un de mes élèves me demandait de 
lui indiquer un travail qui pût être poursuivi en province- Je 
t'exhortai à faire le recueil des lesies relatifs à la langue latine qui 
sont dispersés dans les œuvres non grammaticales Je n’ai plus entendu 
parler de ce projet qui a dù être étouffé dans rcntisemcni de la pro¬ 
vince Tout le monde connaît les témoignages de Cicéron sur la pro- 
nondaiioii de Is finale ou sur la nature de l'accent latin, ou scs dis¬ 
cussions avec Alticussur tJtCcriVffletsur ÔJ Ptraeeu. Ln livre qui 
réunirait tous ces témoignages, classés d’après leur nature, rendrait 
Je grands services. En voyant M- Funaioli grouper sous le nom de 
Lucilius toutes ses assertions grammaticales, j'ai cru d abord qu il 
avait voulu nous donner ce livre. Son dessein aTîtê difrércui. Il n a 
voulu donner que les fnigments des œuvres proprement pmmati- 
calcs, en les rapportant ù kur auteur. Mais il a excédé V'a «I k 
cadre. P- xnu P rapporte comme fragment grammaikal de Oceron, 
k texte suivant de Clcdouius -M- F. en donne deux autres rédac¬ 
tions t « Omn*s liitcrae generis sunt neutri et semf er indeclmabilia 
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siiiit. Ail Ciccro in Siciliansibus [ I Vrr.. Il, i8~] : aJ ûltenim 

R litlerae essL'ttl inh'ffrtic. a Ainsi pour prouver que R est du neutre, 
Clcdonîus cîte un teste de Cîcéron ^que nous pHssédons. avec coyj.ï- 
fdiVHf au lieu de é.ïjfufu Cela peut être îniêressau:. Si l'on y lietiE, on 
peut mettre le morcctiii sous le «om de Cicéron, dans un appendice 
Ce üt'csi pas un frapment gramntatical de l'üraieür. 

On pourroti plus d'une fois criiiquer-l'admîssiün de tel ou tel 
frapmeni. L'introductîun de M. K. est trop courte pour définir son 
plan. Ce défaut estapgravé par l’absence de table dus matières. Il y a 
neuf index, qui ne In remplacent pas. Nous avons d'abord des prôlc- 
pomènes, divisés en deux parties : i- / 3 c Itidis litlcrarum et mtigix- 
iris; a' />e bibiiotticcix (prîittHis. puMicist^Sous ces titres, sont places 
les témoignages. La première partie du livre est intitulée Gramma- 
ticae fWîîioj’dfii ci subdivisée en Aj/fei-fl/tim et Verbontm enotialh/u'n 
de sorte que des auteurs comme Fabius rîcmr, Cîncius Alinicntus, 
ICnnius, paraissent deux fois. Viennent ensuite les fragments dé 
l'époque anicricurc a Varron, ceux du temps de V'arron, ceux du 
temps d'Auguste. Dans chacune de ces parties, les auteurs se succè¬ 
dent chronologiquement; le dernier est Nuntitorius, Four chacun 
d’cüs, M. F. cite d'abord les tcs/mioma. Dans ce volume, la grosse 
part est prise par Varron, M. F. fait trois classes de ses fragments ; 
i'- livres grammaikaiis: a” livres d'htsiuirc liitéraire; 3'^ ouvrages 
divers. Les fragments qui ne se rapportent à aucun ouvrage détermîné 
sont classés d'après leur nature : règles g ram mai ica! es, histoire litté¬ 
raire, éiymoiogifi Cl explication de mots particuliers. Ce plan montre 
que M. F. ne s’est pas conienlif, comme Wilmanns, des fragments 
d’ouvrages proprement grammaiicaui. Il a encore ici cherche tous les 
tc.\ics, quelle que soit leur provenance, il arrive ainsi il 463 numéros 
en regard des ira de Wilmanns. Je ne blâme pas M. F., qui pouvait 
entendre ainsi sa tâche. Mais une table des matières préviendrait 
îmmédiatemeni le lecteur et servirait à l'orknter. Les recherches 
sont d'outani plus agaçantes,ou premier abord, que Je lîbraîrc n'a pas 
jugé SI propos de coudre le volume. C'est bien un recueil de fragments! 

Mais il nVu est pas moins prédeus. Chaque teste est accompagné' 
de sa réference, d'un opparai critique [qu’il ci'u Fallu placer au bas 
des pages pour les frogmeius un peu longs!, et de renseignements de 
toute espèce. M, Funaioli connaît bien les travaux réeents, tel qug 
l'anicle de M. Cîchorius sur Valerius de Sera. Il s'esi donné beaucoup 
de peine pour renseigner k lecteur et pour lui épargner les erreurs^ 
On doit donc le rtmerder de son livre et souhaiter qu’un deuxième 
volume vienne bientôt le compléter. Une partie de notre reconnais 
sauce doit aller à ,M, liücheler, qui a eu l'idée de l'ouvraEC et m' 
dirigé l'auteur. vi qui a 

J'aul Lfj*v. 
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G. CûicLfi. Gi>&cblcht4ï dcf Ins^enifirun^ im ^eistiicli^Ei Schs^splelc (ies 
Mfttelaltorsïn FraELkreich, rns Deutsche vun Dr. Gon&EntiEiLt B^ucr, 

l-efpïij:, K II P b hardi, 1907^ in-8® Je 3 tvj-i 5 tl p. 

J^aî eu ^rand tf>rl de ne pas signaler ce livre aux lecteurs de la 
R^vue crititjîie quaûd il a paru en fran^^'ais il y a deux ans *. Le sujet 
qui Y est traité avah été manqué il y a sDÎxantc-dîx nus, faute de 
documents et de criiîque, par Morkep récemment ébauché par 
M. G* Bûpst. C,, avec une ernique autrement éclairée que le 
premier, avec un appareil d'érudîlîon plus complet que Tun et ragirC| 
Ta repris à fond et iraiié de la façon la plus précise et Ja plus com¬ 
plète \ Il ne s'est pas conremê de dépouiller les îunombrables textes 
imprimés depuis trois quarts de sîécte; îl a recouru aussi aux manus¬ 
crits et aux incunables et cousuhe de plus quoique en proportions 
beaucoup moindres) des documents d'archives variés. Les parties les 
plus neuves du livre sont celtes qui concernent ‘|bicni que les deux 
sujets eussent été souvent abordés) te drame liturgique des xr ci 
xir siècles^ et le mystère dans son plein cpanouissemenl au sv=. 
M. C. élucide notamment la qu^btion de savoir si« dans le mystère, 
les décors élaiem superposésmi étalés en ligne. ït montre que ksdeux 
systèmes ont été usiiés^ le second plus souvent que Je premier, ci 
met ainsi d^accord Les érudits^ qui avaient obstînémeni et exclusive¬ 
ment défendu Tune ou Tautre hypothèse. 

Au reste, ce n'est pus sculcnicnt la mi§e en scène que rameur étudîc, 
comme le tiïrc du livre pourrait le faire croire, c’est aussi toute Torita- 
nisaiion matériéüe du théâtre au moyen âge, et pour cela il a réuni 
une foule de renseignements nouveaux sur les entrepreneurs de spec¬ 
tacles, les auteurs et le public. Il cttleurc enfin à plusieurs reprises le 
sujet si inrérexsani el si nouveau des rapports de Tart et dm théâtre* 
La traduction allemande, qui remplacera désormais Tédition origi¬ 
nale épuisée, n"en est pas une simple reprodueiion, hL C, a tenu le 
plus grand, compte des observations et des indïcauons de la critique : 
quelques passages ont été supprimés, un plus grand nombre ajoutés, 
quelques-uns modifiés : ainsi M, C, renonce à Topinion que des 
nudiiés auraient été étalées sur la scène du moyen âge, ce qui était 
bien peu d’accord avec Féiaï des meeurs et des croyances d'alors, et 
au rosie ne ressortait pas neïtement des tc?£les. Il est toutefois une 
învîtaiiofi de la critique â laquelle C. ne sV-st pas rendu : 011 lui 
avait reproché de divers eûtes de n'avoîr pas rejoint les deux parties 
esseniiclleâ de son livre en étudiant Torganisaiion du théâtre aux 
xiii" et XIV* siècles, M. C, laisse subsister cette lacune et conserve 

I . //rsfoj'rr de fj PPii^e cpi j-vppc djtrs le Thêjîix reH^leux- f \ JUcJtis di/ pf^rjrfpi 
âge. Pnrjs, Cîiatnpsoii, irpuû, in-8^ de 3 ù 4 p. 

On pourrai I lui fcp rocher louTckiii Je ne pas Jiiuiîiguer nette ment ec 

quïi apporte Je nnuveau Je ce qull cmprunie à scs dcviinciers. 

3, M. C, n MÎQUiè Jcui gruvurçs: le urdJucceur réJi^d iin InJes da nnmi 
fort mile. 
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înïactc la pa^c ûü il constate rinsuffisance des documents sur le sujet : 
|e persiste à croire ioutefoisj avec M. M. Sepet cl F. E. 5 clincegaiis * 
t|ü^îl eût pu tirer quelque chose Ju dratric de la Résurrection et sur- 
\oüi du ^ain£ Nicoias de Bodel et des drames d\^daTn de la Halle : 
M. Guy a longuement étudié le Jeu de la F&iiilîée à ce point de vue* 
et Ton s'étonne que M. C. ne Tait cité ni pour l'approuver ni pour le 
contredire. « 

Lû Bibliographie s'est enrichie d"une doustainc de numéros, témoî^ 
gnant ainsi de rêietidue des recherches nouvelles; malheureusement 
bien des noms y sont estropiés ^ : si c^est M* C. lui-ménic qui a revu 
ses épreuves, il ne Ta pas fait avec assez de soin. 

A, J eakrov, 

n. Be]ihheîo!«, North n^ttaa t^aintftrs of th^ Rauaissance^ ïvcradoo^ Putoim^ 
19^7. avec uee planche en phoietypic. 

Avec ce volume M+ Berenson termine la série de monographies 
qu'il a entreprise en ii^y 3 sur les écoles de peinture de k Renais¬ 
sance Italienne. Le pkn est le m^me que dans les trois volumes 
précédents 1 Venise, Florence, T Italie centrale) * Après un texte d'une 
brièveté voulue ei plus esthétique qu 'historique, on trouve des listes 
crlriques des ariîstcs, des reuvres et des lieux oîi ces ccuvrcs sont 
conservées. Ces listes comprennent, â titre presque exclusif, les 
tableaux que Ikuteur a en l'occasion d'étudîer luî-méme ; csceptîoa- 
neltemcnt, il en menlîonnc quelques-uns qui lui sont connus seu¬ 
lement par de bonnes photographies. Loin d'éire dressées d’après 
les catalogues üflicicls des Musées, elles en sont tout à fah indépen¬ 
dantes, les contredisent souvent, les ignorent toujours^ Dans ce 
quatrième volume^ les listes sont plus étendues que dans les précé- 
denss ; on y trouve^ par exemple, des rubriques comme ferrer 
Miîûnes^. où sont énumérés des tableaux d'école dont rattribution 
semble encore incertaine h. l'auteur. Bien que les listes de M. FL 
aient une grande valeur critique, qu'on y apprenne rcxistence de 
beaucoup d'eeuvres de prix cacliées dans des collections privées 
d'Angleterre, d'Amérique, d'halic, ou même dans des musées pro¬ 
vinciaux français voir par exemple, p. 32 ti, ce qui concerne k 
Musée de Nanies), elles ont de graves défauts qui en rendent l’usage 
assez dilhcilcr D^abord^ T absence complète de références, dont les 
uunierûs d’invcntaîrei, qui manquent parfoist ne sauraient tenir Iku ; 
ainsi, quand on trouve énuméré, dans i’ceuvre de Boltrafho t lierne^ 
àust 0 / yoîiiïg^ mati, sans plus, ou : Mcmhtffeny gr^atid viucal place, 
ionJof il est vraiment impossible de deviner, à moins d'aller h Berne 
ou a Meiningen, de quelles peintures il s'agît. Il aurait toujours fallu 

1. ham XXW, G t ? çt ZeUscüfifi/iir ramafiisehe PfrilQliï^îe, XXX, Gi 5* 

î, E^iài s/jp-M* ife le Hafe, p, m- 

î. BultiitrTh CuËirp (pqur Cutrs]:; Fricél+iriLlcr; JfaancE ; Jeaufln ■ pour Jounust) ; 

pour X^^gent} j TrabaUazi ptnir TrabaUa}, ^ 
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indtijuer^ même au prix de fortes abrévjaiions, le riuméro d'une 
photographie dans le comtnerce ou une publication atccssibkv Neuf 
fois sur dix^ cela ûmh possible ei même facile; M. B. ne J'a jamais 
faît^ En second lieu» lorsque ces Jisies contredisent absolument les 
dires de catalogues sctcniiliquesT comme il en existe auiOurd'hui pour 
une vingtaine de Musées, une noie ou un signe critique devrait en 
avenir. Deux oit trois fois, dans le volume qui nous occupe^ M. B. a 
consenti à nous donncrqueïques mots d’explication; mais avec quelle 
brièveté presque dédaigneuse 1 CesL sous la rubrique MUaflese school 
of Leonardo qu'il faut chercher le buste de Saint-Jean*Baptiste du 
Louvre^ avec ces mois : desigaed tt" Leonardo, comme si l'extraor¬ 
dinaire jî/roMfo de ce tableau, joini au fah que Leonard l avait dans 
ses bagages quand il vint en France, permettait de rejeter aussi 
aisémeni Tattributton au maître luL-méme ! A la ligne suivante, on 
lit : lûoü, La Belle Ferronitière Urne f vont J regret to /idve S& accept 
shts as Leotu7rdf>s omm trork . Ninsistons pas sur Terreuri, autrefois 
signalée parM. Durrieu, qui fait désigner ce portrait sous un litre 
qui ne lui appartient pas; mats que signîfcie le commeiuaire de 
M. B.? S'il repousse raïinbmîon à Bülirnlho, proposée par d'autres, 
qu'il le dise, ou qu'tl disii que le tableau du Louvre a souffert de 
repeints i écrire simplement qu'il luî paraît indigne de Lcunard, c'csi 
porter un jugement qui devrait être tout autrement motivé, A la 
page suivante (âbi la m Colombinc de I Iirmîsfigc est donnée à 
Francesco MüIkL comme, h la page précédente, le ■ Vertumne et 
Pomone de Berlin; mais alors il lalïaîl attribuer à Melzi. et non à 
Luinip la a Vanité eï Modestie u de ranctenne cnlleciion Sciarra, 
qui ne paraît pas séparable de la « Colonibine. » Multiplier ces 
exemples serait engager de longues discussions sans issue; je les 
allègue seulement pour montrer que les listes de M. R. posent à 
chaque pas des problèmes auxquels le lecteur cherche vainement 
une réponse. Je dois pourtant signaler encore le cas du tableau de 
Blanchi Louvre, 1167. Ce tableau ûitrLva à Paris au ccjmmence- 
meiu du xïx* siècle sous le nom, alors tout à fait obscur, de Bianchi; 
il figure sous ce nom dans les catalogues du premier Fimpiret c'est 
donc qu'il existait un document ou une tradiiton qui motivait celte 
atiribution+ Kn M. Veniuri ^le même savant qui donne à 

Sebastîano det Pfombo le Concert champêtre de Giorgione^ déclare 
que le tableau du l*ouvre esl de Ma^zola. M, IL ne fait aucune 
attention à cette hypotbéscT, pas plus qu'à la tradition ou au document 
disparu qui attribue la belle peinture du Lûtivre a Blanchi : il la place 
sous la rubrique Ferraresé tetween Hiaitehif (irandi uni francia. 
Il a certainement pour cela d'excellentes raisons, car cest un cm’i* 
naîsseur perspicace et aJmirablcmetii întormé ; mais, quand il s'agit 
d’une pointure aussi considérable, aussi importante pour l histoire 
des débuts de Cortège, une simple aifirmaiîon ne suffit pas et ne sert 


RKVUK CïtlTKiVE 


^74 

qu'à embrouiller la question. Le pis est qu^unc Idgion de compila- 
leurs acceptent les yeux fermés, parce que eVst commode^ les asser¬ 
tions ou les négaiions implicites de M. B- ; il se crée ainsi comme 
une orthodoxie plus dogmatique que celle des ceialoguës raisonnés, 
contre laquelle des proiesiaiions isoléts se sont fait eniendrc p. ex. 
CooVi, Hurîmglotî Muga^inv, now p. 91 , niais qui n'en 

exerce pas moins sur nos études une influence un peu siupétîantet 
comme l’s’^T-àc du philosophe grec. 

Aux yeux de M. B*, le caractcrc es sentie t de l'art piciural est d'exal¬ 
ter le sentiment de la vie {euhar^ccmiint 0/ vifaHij' Cei clfeiest réalisé 
de plusieurs manières, par lu couleur : Venise;, par les vtikurs tactiles 
Cl le mouvemciu Florence], par la cuniposition dans l'espace 
vOmbrk). Les pcinires de Pt mile du Nord, influencés les uns par 
Florence, les autres par Venise ou par rOmbrie, se sont distingues 
par Lune ou Vautre de ces qualités, ou par la réunion de certains dons 
qLrdIes supposent* Mais l'école milatiafse et piémontaîsCp du moins 
apres Léonnrdp a surtout visé au joli i pretiiness); c'esi ce «joli » qui 
rend Xk lî. trirs scyltc pour des ariisics comme Eoltraflio, Sodoma^ 
LuiuL Pourquoîp demande XL IL p, 114 -, le Joli cl Vexpressif ne 
sont-ils pas des sources de jouissance artistique? Je traduis sa 
réponse; ors y verra Je goût de Taiîtcur pour les idées générales, en 
même temps que sa tendance à se cunienter parfois de peu : d La 
sîmpk joliesse fait appel, non pas h ces sensations idéalisées qui 
sont la vraie province de Part, mais direcTement à fa léte, au cceur et 
à de moins nobles parties de nous-niêmes;et In jokejrjre y fait appel en 
tant qu'aciualité, non en tant qu’ari. Les admirateurs d^une jolie 
temme dans une peinture la regardent avec les yeux de Stendhal, 
comme une promesse de Ja même physionomie dans la vie réelle; il 
n'en peut être autrement^ puisque fa joliesse vivante exerce un si 
pnis4îant empire. La joliesse n'est donc guère plus qu'une picto- 
graphîe ei n'est presque pas une qualité artistique proprement dite, 
attendu que les arts Tîgurés ont pour matériaux les seuls élémenis qui, 

dans la vision, peuvent causer une exaltation directe de la vie_la 

Forme, le mouvement, respace+ la couleur — et que h joliesse est 
pratiquement indépeuJante de ces éléments, m Ce n'esi pas ici le lieu 
dt discuter ce qu1( peut y avoir de fondé dans cette théorie, ainsi que 
dans celle d'oü elle dérive, de T " êxaltation de la vîraltié r. ; je prie¬ 
rai seulement Fauicur de dêFiuîr, à Toccasion, ce qu'il entetid ici par 
» vitalité Cl dédire comment il échappe à la séductîun vivifiante de 
Fart sensuel pour mettre celui i-fun Polbîuolo au premier rang. 

l ne des idées les plus intéressantes de ce li%rc, qui en csi plein, en 
la disiInctiEin de l'art archaïque et Je Fart archaisant. M. B, est entré 
dansde> düiails à ce sujet en parlant de Mantegria; il y est revenu en 
traitant de b décadence de l'arï italien apres Ja Benaissancé- L an est 
iiïXhaïqiie quand il s'efforce de coiisTrt4ire ks figures ci de découvrir 
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ks aaîLuJes qui sont nécessaires pour rendre sensibles les valeurs 
tactiles a le mouvemeni; arrivé a cc poinr, il est classi^jin:: quand Jl 
adnpie les niodèka toui faits d*une époque précédente^ \ ï esi archnû- 
,sant. Ainsi NîccüIo Plsanu et Mitnte^na sont des archaîsants, Gîoup 
CL son école sont des classiques^ Masaccîo, les Pollâiuoli et, Lout prés 
de nous, un peintre comme Degas^sont des archaïques. Le plaisir que 
nous cause l'art sincèretnenî archaïque vicni précisément de son 
effort vers la réalisation du mouvement et de b forme. Si Tart du 
guaitroc^nlo italien est resté inférieur à l’art grec du v’ siècle, c*est 
que la KenaESsatice ne s'esL jamais complètement émancipée de Tart 
riimain et de Tart roman; elle n^a assea framehement 

archaïque. Tout cela est plus qu’ingénieux et mérite d’être retenu. 

On ferait un long article si Ton voulait énumérer ou seulement 
résumer les Jugements tins et profonds que porte M. B. sur la série 
des grands artistes qu'il passe en revue^ Pisanello, iMantcgna. Tura^ 
Foppa, Cnrrège, cîC4 M. B. a rapproché ce dernier peintre des 
maitres du xVfii^ siècle français^ amoureux comme lui de la beauté 
rémmlne; peut-être eiltdl éic plus utile démontrer combien ei par 
quoi ils se distinguent de lui. On saura encore gré à M. FL d'avoir 
insisté sur les natures originales et créatrices, sur ce Brusasorci, par 
exemple» qu'il appelle <■. le premier artiste purement pictural de 
I'[ia1ke et auquel il donne deux pages, alors que Müni^^ dans son 
grand ouvrage sur la Renaissance italienne^ ne lui a pas consacré 
trois lignes. En snmmep malgré ragacement que produit un dogma¬ 
tisme autoritaire également sensible dans le texte et dans les n listes e» 
le volume de iVÎ. B.^ comme les irois précédents, est de ceux qu'ii 
faut méditer et relire; avec scs qualités et ses défauts, ii est l’œuvre 
d’un connaisseur qui esc mieux qu'un expert, vfun homme qui pense 
et qui fati penser* 

Salomon Reiï^acij. 

F. J. XtrLLXH. -- Tha Tragodias of Ssueça traniJated Jeto En^linh verse, cïi:. 

Cliicaa^>. bniversUy Press, 534 PP^ ^ 

ü. Br TtîiSA?cTr — Th^ New îmi by Jonsou* Vaîc itudic^ in Fngtlah n* 34, 

NewYert, ïlalî, yç. itt-S*. 

On peut associer sans înconvénieni ces deux travaux qui Intéressent 
également rhisioire du thêàire anglais. La traduction en vers blancs 
des tragédies de Sénèque est précédée d'une introduciton du profes¬ 
seur Manïy sur rrnHuence de Sénèque dans le théâtre anglais de la 
Renais:iiince* Cette influence s'excrï^a d'abord sur Paspcct extérieur du 
drame : division en cinq actes» rôle du chœuri caiasirophc comme 
dénouement» intervention occasionnelle d^un fantôme. M* M . ajoute 
que Sénèque eut une action plus subiile sur Kyd, Grcene et Marlo^ve 
— les prédécesseurs directs de Shakspenre. Il leur donna le goût de 
lu déclamation et du mélodrame. Le volume qui est aJmîrablcment 
imprimé, est complété par des notes et un index. 
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Nous îivons parle à diverses reprises des esccilemes édiiions de Jon- 
son qui SC publient à rUniversiie^ d'Yale sous la direciionde M, A. S. 
Cook. La dernière parue uc le cède en rien aux prècédcnies. Le Te\^te 
adopté pour la Inn esi celui de rédition în-oeiavo de i6?ij qui 
a dié soigneusement corrigée par Jon&on lui-mâme Celte pièce est 
fort mddiocre. G'esi la signature de l'auteur qui lut vaut certai- 
nemeni les honneurs d'une réimpression. Comme d'habitudt, Tétude 
des sources a été fort bien faite. Les notes sont instructives. Le glos¬ 
saire est précieiïx pour la langue du xvi^ siècle. Il serait à souhaiter 
que riinivcrsité d'Yale entreprît la publicaiiots d'un lexique de Jonson 
comparable au Schmidt Lexicon de Shakespeare. 

Ch. Bji.stedë. 


Ilschord Hîeolfh, ï>â4Tier im Spi*gel d-sr Sprache (Ncusprachltchc Abhand- 
lungcn h^. von Dr. Clcmcni Klapper^ Hcé'i). hfcsJen et l.ciprigp Koch, 

^ 9 lû 7 ^ in-è*. pp, xxp 

Otto UOcKEL. Psycbotogîfi der Volltsdicbtimg- Lâipiigr Teubrter» içpGp ïnS\ 
p. 43 i. Mk. 7 . 

Paul MiTïzciiïï.^ Das NaumbuTeer HussÜ&Dliod, Naembin-y a. S., Dumiricli. 

Eü-S-, p. 33. .Vlli. r, 

1 , Legrand ouvrage que Brînkmann avaii projeté,i/ic Meiaph^rn, 
et dont il ne put écrire que le premier volume ( 1878:1 sur les images 
tirées du règne anima! dans k langage^ mais d£j il ne traitait que des 
animaux dûmcsiiques, a trouvé un continuateur dans M. Riegler. 
Son livre^ avec un appareil criiique moins pesant, veut âirc une 
contribution h la sémantique comparée. Soixanie-quaire animaux ou 
espèces animales ont été étudiées au point de vue des emprunts que 
leur a faits la tangue en alJemand^ en anglais, en français, eu italien 
et en espagnol, l/auteur ne s’cst pas interdit des renvois ù beaucoup 
d'auites parlcrs germaniques ou rcimans^ mais c'est sur ces cinq qult 
a régulièrement fait porter son enquête dans la suite de ses articles. 
Pour chacun d'eux Je plan suivant a été adopté : étymologie du nom 
de l'animal avec ses formes aux dîtférems âges de la langue^ cm^ 
prunts faits aux qualiics physiques, puis emprums^ de beaucoup les 
plus nombreuxt kits aux qualités morales, en y rauacham le rôle 
inyiliolr>gique ou symbolique joue par tel ou lel nnitnal dans l'an¬ 
cienne religion ou les supersiiiions populaires. Le relevé de touies 
ces comparaisons^ locutions, proverbes^ dictons, ou simplement 
images, dans les principales langues envisagées par L'auteur est des 
plus curleus-pour suivre révolution du sens d'un mot, de même qu'il 
éclaire la psychologie particulière de chaque peuple avec scs goûts, 
son tour d'esprit, son don propre d'observaiior!. On a par exemple 
l'Impression très ncEie que ce sont les Anglais qui nicttenî dans ces 
rapprochements cnïre l'homme et ranimai le plus de précision et 
d'humour. M, R. nous avertit qu'il n'a pas voulu être complet, mais 
s'en tenir à ressentiel; sans élargir beaucoup son cadre^ îl aurait pu. 



D^KlâtOlHE ÉT B-E UTT^HATtTHE 



je croîs, r^iiri; dcâ cmprimis plus nbondanis a nos dialectes. ]l 
les mentionne à peine, alors que pour Tiialkn les formes dbleciates 
iLitérvienneni frêsiocmmeni et qu‘il q mis largot dit parisien et le 
slang anglais süuveni à contribution. Une autre iacune, quoique 
moins grave, c'esi d'avoir trop écarté la termînologte des mélîers ; les 
noms J'ouùls auraient souvent fourni d'intéressants points de 
comparaison. 

Il n'est pas possible d'entrer dans le détail du livrCt il faut se borner 
h en présenter le plan, en signalant fintérét d'un pareil recueil aussi 
utile Qux philologues^ aux germanisants surtout, qu'aux folkloristes. 
Les locutions allemandes et étrangères (cellcs-cî sont toujours tra¬ 
duites; sont înterpréEées sobrement et d'une manière le plus souvent 
juste, les défivaiîons et substiiudons de sens fînemenE analysées. On 
pourrait seulement reprocher à M. R. de s'en tenir trop exclusive¬ 
ment à Brehm pour Tobservalîon des mneurs animales et de ne pas se 
délier assez de la fantaisie de la faune populaire et des habitudes 
superficielles du langage en pareille matière. Dans un travail de ce 
genre il sera toujours facile de signaler des inexactitudes ou des omis¬ 
sions; je rejette en note quelques-unes de celles que fai relevées 
touchant le français ou l'allemand h 

11. Cesi moins la psychologie que rhisioire et la caractéristique du 
Volkslied que M. Bbckel a écrite. Sun livre qui (émoigne d'une 
immense lecture et d'un sincère enlhousiasme pour la poésie popu¬ 
laire — l'auteur a collectionne dès sa jeunesse des Lieder dans la 
Hesse—réunit une messe étonnante de rensc igné mentes épûrs chez les 

r, P. SI, te frinçais. Et pis «eülemcilt fesp.li^nrij, cunnnll le UnHin ; 

p. iolijr s'emploie cricortf pour foupc ri'cst pas ua ; li lûcu- 

lion çhîrn el iiianquE; p, ejE^^ ou dit crpcnJant irçmpi: un rat 

rf'Mn;p. 7 .|t rJt iTtf est cmurjciE Cï pOÏTll srcci;^] î* rMrgoîj manqüctiT rat d hô- 
tei, O i-oFi ^ort r^i [= lime;; p, io 6 , lliKauct n'est pn» né â 

atgrcJïH II ré d di^ff jfrf esi ccmiesiabJe; p. qattii iftirondr mauqüc; 
p. I.p^, le irançais aussi connaît cmmrte upi lourJe; p, ]□ ven-fe 

n'est p5s que le rerfrF-fcftfrJP'g'Df: p+ t/e cûrfrra i;c Jit aussi d’une cap ne; 

p. i3â, f^raiHm est à rapprocher de grille, plurrtt que de 1 oiseau p. lS8k 

comme l'fEatien^ le français connais Thabii ii queue de pie; p. 7 cm, Ji-a/e*- des a»i- 
/el^l■F■^'5 n’est pas JCfJica ^oî'ir ; p. Î04, P^j/ïreffe est oublié; p. 311, k 

□ louEcr un sûüûbismc : P^t'e eïne ^'nnnéfrir dévote dj lie^eri ', il fa Ha h Signa¬ 

ler le rôle du poisson dans In symbolique çlîreEiEarie ] p. 127, le proverbe fe 
harcitg sent toujoties€aquc est a. rcioüraer; p. 339^ le ïoulous^tin eslùttpida n'a 
rien à râtr avec atupide. Il vieil! deteupc et désigne seulement b chair pariois 
lïbndreuse de I.1 morue; p. loiodrc a t'eâpagiiol car jL-iimc rran^ais caraco; 
p. aqj, Urc fourmi Hère pour/oi^ï-Bifh'er; p. 349,011 dit en Souabc /în;,Tnii^c^cri p^mr 
les taches de rous&çur, p. 3?4j-373 d ioinire û Ftohet Laus ; £itbereùf€ Badwiînne 
Flùhe hrHtM aïs ein jtmges Mddeïicn ; tiebdr eitte Laus iffî A'ranl aU gjr kçin 
Fldsdt; p. 379+ sa jwAr eu pleiHt de iQÜes i/'jcjF^ncVj semble bien un souvenir 
cIcLisiqoc^ le moi esi dans Caïutle; p. iHi, ehancre ei raacL-r sont ditFéretiES; 
p. 187, lire vermilloii pour veP'jneii/oFx ; p. 3t^o, Btâr le ivr n*csi pas quç Je fargot 
parisien, dans Ica dialectes du midi lu loculion a même gatJe une ancienne former 
terme au lieu deéer. 
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folkloristes dü tout comme chea les csplornECurs ci vovageurs qui 
om riûTïi des partÉcularités de la vie poétique des peuples ignores de 
la Civilisation ou qu^elle n'a pénétrés qLi*â demî. Or quelle eonriance 
mérite tome cette documentation si variée, il est difficile de le dire; 
à coté de livres de savants et de spécialistes, que de dîletiames sont 
souvent cites; du moins M. lï. eùt-il dû nous donner toujours la date 
de ses rérêrencesT^ cc qu'il n'a l'ûii presque jamais, 

El commence par rechercher rorigSne du Volkslied quK trouve 
dans le cri, cri de joie ou de douleur^ dans le besoin inné du chant se 
rencontrant chest tous les peuples b Tétât de nature. 11 signale l'accord 
ejeisiant entre le chant et le caractère de ces peuples, feifort de (a 
langue, quand le lied a trouvé sa forme^ pour s'écarter du dialecte jcc 
qni est bien contestable,* ; il passe en revue les classes particulières de 
chanteurs qti'ont eontiuês les divers peuples, avec la pan qui revient 
aux femmes dans les chants populaires, spéciaîenicni pour les plainies 
funèbres; il recherche les conditions qui pour un peuple ont été plus 
favorables h réclusion des lieder^ comme en AMcniagné les veillées, 
les SpimuUtben. et enlin celles qui gouveméni; révolution de ceue 
poésie populaire et son mode de transmission. Apres avoir étudié 
dans quelles circûtislances elle est née et sVst développée, il en tente 
une caractérjsiique, montre sa philosophie profondément optimiste, 
sa de concevoir la nature, l'esprcssion qu'elle a donnée aus dif¬ 
férents semimenîs humains, la large pan quelle a faite â Thumoiir ei 
à la raillerie, le dédain qu elle a de la vérité historique lici encore les 
affîrrnations de Tauieur appelleraient des restrictions). Enfin deux 
variétés de lîeder ont été étudiées avec plus de détails : ce sont les 
chants de guerre (des lansquenets surtout) et les chants de noces. Un 
dernier chapitre trahe de la mort lente de k poésie popuEairc destinée 
à disparaître fdtatemeni devant la civilisation . Je me suis borné à 
indiquer dans scs grandes lignes réconomie du livre de B.; il 
faudrait ajouter que pour chacun de ses chapitres d^abondanis 
emprunts on t été faits à la litiératurc populaire de toutes les naiîonsT 
très souvent des races slaves ct des groupes balkaniques/!'A Memaguè 
îcnant naturellement îa première place. Les idées générales manquent 
assez dans l'ouvrage, un revanche ii est plein de faits et de menus 
détails^ il résumera commodément la vaste Eitiémure qu^on possède 
déjà sur le sujet, maïs à ce titre un index plus complet que celui qui 
termine le volume eùi énî le bienvenu. 

tfl. Les amateurs de poésie populaire sauront gré ii M. Mitzschke 
d’avoir éclairé les origines d’un chant bien connu en Allemagne, le 
Naumbiirger J^ussitefitied. Il remonte à iliîa à la , fêie des cerises n 
de cette année, oü se célébra le 4' centenaire du prétendu siège de 
Naumbpurg par les Hussites, ti il est dû q un jeune juriste, Karl 
Seyfcrtfi, qui, aidé sans doute de collaborateurs inconnus, s'amusa,au 
grand scandale des bourgeois, à railler la tradition locale. Un autre 
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joyaux compagEion, Otto Bûllmann, ^vaii peint un mbleau en 
scènes burkâquÊs que Jêtaillait, La gaule en main, le chanteur des six 
couplets. La mdodie enfin serait empruntdc à une ronde hongroise 
de Weber, passée dans un ballet de A. Schneider vers 1818+ et 
de là tombée dans le domaine des airs favoris* Le sujet nVst sans 
doute que d'un mince inlérétp mais Tdtude de M. M. peut servira 
illustrer une des questions les plus discutées aujourd'hui par les 
folkloristes^ ranonymiié du Volkslied. L. R. 

— S\^ GeorgK Weill a publié dans In Jlevuede hUtifrique un article 

înlîtulé : Le ç^iho^icîsmt frjncms iTM xix«' sîieU. C'est une revue ïr^s ropidc 
(40 pp,|iOii \a bîbliogriiphic tien^t une grande pluci^. Lcii&enible est éifict ci utile. 
P. J4, sur Mgr DirboVi il rallait renvoyer au texte de ses lettres, pabtïcea dans 3 a 
Rci'nf d'hisiçtire ei de fitiéraim^^ iW/^ft'wWj XI ï 119^7}, 34 '^i aux smpliü- 

cations qui en om éré faites h la Sodéiê •l"faisioire ntaderne^ Sur la qucxtlnn 
hiblîqüe, Ics livres d’Haulin sont excellents pour ce qu'iU loucbcnt ; mais leur 
horizon câ[ [TCp limite ; il cùtf^lln inenticinncr Ic livre de MÉingemn, L'iiitiheaticfié 
iaTnS.i]^tlC dit ^Paris^ caractériSEÏqLie et dntiE [oUEC lîï 

première partie fait rbîsiaine de là critique^ Un fait négligé par M. Weill est la 
créai ton 4c nombreuses^ revues eaihotiqucs â lenJancc ftci en ei tique depuis une 
trentaine d'années. Aucune nest cîtée. Il y a la iin inouvatnent remarquable, qui 
ïCEnbEc éErc brulalemcnt arrêté par la réaction de Pie X» mais qui a cec ir^s étendu. 
Des revues d'édihcatiunsnnî m^^mc devenues des revues d'études ; \c RutUUn cri-^ 
li^ne, \tê petites AmmJej de Saini^ P/jpjcra^ de Pnut (d où s'est dégagée la Revue 

dex Iigihçf], te d/ejsj^er dejjfdéftfj traostdriné en la Revue bèneJiçline 
de Marcds<ius!, etc. — M. I>. 

— Le livre scoltitre de Mlle AïinûCunTJUs,/Xrï /rjJifOjiJfc/ie Aufsat^ tm deutschsn 

Schiimie*Tiefti ‘Leipzig, Dûro afîlS^ mk. 4) sera le bieuvenu des 

maîtres chnfgés dk? rcnscigncmcut du français en x\lkmagne. Il s'adresse spécia- 
Icnscnt aux lycées et aux écoles normales dç jeunei tilles. Des sujets de comivusi^ 
lions, des prans^ des modèles de développements^ dc^ copies d'Elàvst corrigées en 
formcni ta itietidre principale, maîi on y trouvera aussi d'utiles indications sur 
les meilleures édirions, les ouvrages de critique îk recommander aux clêvci, et aux 
maîtres, sans,parler d'excellents conseils pedagogiques, l.n seconde partie qui est 
exclusive moiiE liiEcrairc est d'uEie langue très châtiée; j'ai relevé au conlruire dans 
la première. surEoUt pour les clauses éldmcnlalres, bien des Lâches qu'une révision 
jEEentive eût du ùire disparaître ; Cil outre, la langue de ces composilions modèles 
est, et presque dans les mêmes ligneA„ Eûnï^t trop solennelle ett^ntCi Erop vulgaire, 
^înlgrê ccElc réserve, le livre té4Uoigne de bcaucouip d'habilelé pédagogique et 
d'une possession réelle de notre langue et de notre littcrnturc^ surtout pour la 
periode classique.— l.. R. _ _ 

AcADcjiTe ors IvscïirTioï^ft et BuLi.KS-lÆTTaPs. —* dM 1 — 

M. Rabelûn , président! rappelle 1 n nouvelle |.^ËTie que i'Aeadcmic vicnE d'éprouver 
en la personne k Si. llarEwig Dercnboiirg. 

Mr Pet rot communique une noie de M. Alfred Merllup directeur des cniiquLléis 
et arts de TunlsiE^ sur des statues ou rtaginents de siatucs de bronze récemment 
Irouvdt dntis In mer^ h sept kilomL^res de la Càte voialiie Je f]ntEhage. 

^r|. .Mtspouict fait une communication sur le^ diocèses et tes atehers m on éi aires 
4 c S'empire romain sous le règne de Dïuclctîçn. Il muntre que, contraire me ni à 
L'opifiibn de Mommsen. unnnimcnkcnE acceptée jiusiiu'icï, Il la'y a jnmat^ eu de 
concordance réelle entre le nombre des nichcrs monétaires et ccliii des diocèses. 
Il Cite â ce propos une médaille inédite en brunie émise pnr l'aEclier de Thessalo- 
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TkiLjuCi Jadî l}i tfoilïëmc olïcln^^ au nom de G^i- l'ii/. J/ÆVîmiafluJj avec ta 
Ici^^eiirfc Gcflïo fufnU rùtrtaHÎ. 

AC4Di;uiH DHfi li'fBCftlPTTi^SS ET FtllLLEB-Li;TTTïEt4 — A'fiaJlCC àii sS awit I^oSr — 

M. Babelonp president^ otinonce \n mort dç M, Th. de Sickeh Je Vîenùt, 
Eïfi^cHciê éimnacr de l Acudëniic depuis i8ço. 

M. pÉFfot donne Icetiire d'une note de M* Paul Gflucktcfp eorrespondani dp 
l'Académie, sur une statue de marbre récemment découverte il Rome dans dts 
travaux de voirie- l-si i^fe et le b^aE^ j^auchc manquent ; mais le reste du corps 
c&t intact et permet à Al. GauckÉcr de recuhnafirc la une Amazone au repos, dûUï 
raitîTude et le coslumeConstîtuent un type rare et intéressant. Ce serait une copie 
romaine d'une üguro de b rouie de rAj^e hellénÎMique, qui de rivait peuï-ÉTre clle- 
rnâme iVun type créé dans le courant du '** sîèctc. lE y a dant k'cxtfcution do la 
LÏratTorlK des sécheresses et des duretés qui doivent provenir du Ci^pisre romain ; 
mais Pensembip de la pose et Ec modelé délient des chaire lulsseiii deviner der- 
riirq Cette copie un oricmal de praud mérite. 

,M, Tabbé i.-B. Chabot lii une nt^fe sur une Enscrîptioii tiabaieenne de i’Asic 
centrale datée de Tan ^67 p, C- et préseiHEant un remarquable mélange de dm- 
lectes araméena et ambes. 

M. d'Arbois de JubaînvîUe rappelle qii'cn laiiti la pénultième lnnR,tie porte tou¬ 
jours l'accent cl devient cn conséquence Jtnalc eu français. Dans les noms de lieu 
gauUds, la pénultième longue est ordinairement atone, et l'accent frappe sur Vmx^ 
lêpcnultiémcqui dcvlctu tiiialc en français. Kxcmplcs i Trkasscs - Troyes «+i>arO' 
cdjses m Drcu'x etc. Bîmri^mrt ■> llErri w fait exception: de rrt£mej les 

noms dont dixpriun " chAtedU, ïortcrcsse * est le second terme. Aï. d'.ArboJs déclare 
ne pas voir d'explication pour ■ Rerri *. Quant à àüfUtfn, rexceptlon k la règle 
semble résulter de l'emploï fréqucni du inoî H^iruaifi sans premier ternie. — 
MM- Bréal, bx Reinach et A. I Komas présement quelques ubBcn'atîans. 

AcftOiÏKiiE oits Ihtscan^Tioî^-ç kt Reej^f-s-Lhttkes, — Séawcc da 4*r uiai i^ûS. “ 
AL Iielîsle présente Une petite charte de l'abbaye Je Foucarmont, conservée n la 
Bibliothèque de Rouen cl qui lui a été communiquée par AL Ijorlquct^ conserra- 
tcur de celte bibliothèque. lillc émane de Guiilatitue le Alaréchal, Tun des 
plus remarquables barons aniil^-uormands du temps de Henri lï, de Ricbard 
Cceur^dc^Lion et de Jean sans Terre. Un deSitérnolris de la charte est Jean J'Erlée, 
le lidèie cùitipagnon du MarèchaL ^ux In direction duquel x été composé 
fc iucrjcnparablc poème hisiorrqLie dont ou doit la dccouverie et la publîcatEon à 
M, Paul Meyer. La charte de üuljlaume Je Aiaréchal est encore munie du pciil 
sceau de chevalier^ sans aucune lé^nde. Cc signet devait servir à cacheter le$ 
lettres mjfsives et pouvait Ctre employé comrric cOntTe-*iceaa. On nVu conTiaii 
aucun autre cxcmplaîro. Outre ce signet, qui ëtifiii ^euT^tre enchaitsc dans le cha¬ 
ton d'une bagiiOp Quillaun^e le MarêchaL possédait à coup sdr un grend sceau 
équcvtro- 

L'.Vcadétnic lixe au la mai la discuisEt^u des titres des candidats h In place de 
membre libre vacante parle décès de Al. de Boîalisk, 

Al. Paul Monceaux, profesSbur au Collège de France, Fait une communication 
sur ta mosaïque tombale d'un évêque untnmé ArKcntius, trouvée ^ l.»qnilggiga 
(atiFuurd'hui /^Lijrtèup'ou Sct imra^ au N do BAtna|,. dans rabsidE d'une petite 
église. On a identiiiéce personnage avec un Argentius, évèque de Jjimiggiga^ qui 
est mEntJunné, à la hn ou U* siècle^ dans la correspondance du pape ^îréfioirc 
le Grand. Mais cctiE hypoihÈse ne s'^acoorde ni arec: te qu'on sait du oontempurain 
de Grégoire ni avec la 'date probable de la mEJ^aïque. I.’cvéque dont on a retrouvé 
k^épitnphE est probablEiriçnl un autre Argeiilius, evèque de L^mi^iga, qui vivait 
au temps de saint Augustin et qui lifiure dans le procès^verhnl de la conrèrerLce 
de Carthage de qii-— M, Salomou Beinach présente quelques nbscn atk'us, 

L'Académie procède à la nominaiimi d'un délégué ou ÇorLscEl supêrÎEur de 
LlnsTnictioin publique. M, le comks Robert de Lasteyrte est élu. 

M- Charles Joret fait Une communicutiou sur la création de rcn,'icignemcnt du 

f tree mchJertic et sur le titulairE de la première chaire Je E'ancienne Flcnlc des 
anguca oricniaEcs (près h Bibliothèque natîntinlcj^ d'Ausse lEc A'illolsan. 

[r Aeadémit procède ati rempLaccmciit de deux membres de In commission du 
prix Delaiande-OiiéritECau, .MAL Barbier de Meynard et IJartuig Derenbourg, 
décédés. Sont élus AEAi. Bnnh et Chavannes. 

M. î^alomoii Rcinach donne lecture d’uue note sur k mythe de Phaéton. — 
M-M. iVrrot, Bouch é-l^clcrcq, Maurice Croisci et Senart' présetnent diverses 
obsErvaiiütis. 

Mx CUavanncs annonce qu’il a été créé un poste de cotiservateur de^ monu- 
mentx d'Angkor et que la commi&siQn de iTxCole d'Extrètnc-Grfeui pruposc de 
désigner pour ce poste M- Conintaîlle, Cette proposîikn est adoptée. 

Léon Dorëz. 

_ _ Le Propnéiaire-GeratU : Kbnkst LEKOUX, 

Le Eky. Inif. ^lirclirs.HU^ ^ P^yHIkr^ RgdellOü cl GatnOà, S”? 
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F!dhund& ci Asieïjici, Bouddhisme et chriitiniiisTnc- — Bïhhoi-iît, Daniel et Iç 
péril grec, - Ksofi , L’espÉrance chrdiiennc, — CttFiiEy, .ApoCrypli» chréücüî. 

— C--II. DseKK», Christianisme et Islnm- — C. K^Ccttar Tu papsuié. — Euri¬ 
pide, Iphisenie, f- Wcil. — Njcolc, L'apulogic d’Atiiiphon, — Philodènie, Ecci- 
nomiifuc, ’p, Jksses, — Baevecqi'E, Les clausules mcirit]Ucs latines, — BuA- 
niu.c, Etude philolpgïue .sur le uortl de la France. — R.-A. Mevst», Chinions 
du SV* iiielc. — Jugé, Jaci^uci Pelclifif du Mans. — W'oip, Le théSUe hpllall- 
daii, H. — lîracBîTE, Une ambassade persane sous Ij’Ui* XlV. R. Htyiiv. 
■ tes mont* de lïohiniie au golfe Persique. — Allie*, to pToiestaiilisnie au 
Japon. — Ewsli*. I.’îd^atismc de Kant, — STEtsua, Le dar^-inUme. — Eutw.f, 
La ïîe, — ^r;uioy, Les jciences naturelles -tans ntd»physique ; La eopceptica 
icicniiliquc et csihéiique du monde, — Lim'S, Mythes et connaissaaM, — Jova- 
yowiTscti, Le bien de ramUle insaisiisablc. — OntiLsiioKEs, Taie* et primes. 

— Aeadémie des 'mscriptioni. 


A. -J. linuLStii, Euddhist and Christiin Gospels, now flrst compired froin 
the originalf. Editai with Parillels ind Noies from ibe Chlaesa Bud* 
dhiat Tripltata hj M. AnesaW. — ToLyo. Yuhokwan Pubtishing Houm, 
icjo5. — i3(i pp. 

Voici un ouvroge vraiment curkus, issu de la collaboration d'un 
indianiste atnilricain; et d'un savuni japomis. M. Hdmunds cîi rentar- 
i]iiablemcni familier avec la liiiéraiiirc sacrée du bouddhisme, surtout 
avec la littêraiure pâlie qu’il croit volontiers très ancienne, asseï voi¬ 
sine de l’epuque du RoudJba, taudis que les textes sanscrits ou quasi 
sanscrits en seraient une contrefaçon tardive, il s'est aussi appliqué 
avec une passion opiniâtre aux ûrigines du Christianisme, et il a été 
frappé, à iusie litre, des indices nombreux qui révèlent la fréquence 
et rintensité des éclianges entre TOrk-ni et rOccidem à l'époque du 
Christ. Par uo bond hardi, il est arrivé à se convaincre t i" que le 
bouddhisme avait agi sur te dirisiknisme naissant: ï“ que la littéra¬ 
ture du bouddhisme avait laissé son empreinic sur les Kvangiks. 
Pour le démontrer, il a colleclionné avec une minutie inlassabJe les 
parallèles même les plus fuyants, les plus Hous, les plus insaisis¬ 
sables. M. .Anesalîi a enrichi cette collection de références nom¬ 
breuses aux versions chinoises des Écritures du bouddhisme Indien. 
L'effort lî été immense; le résultat n'est pas sans valeur, mais il 
intirme détinitivcmeîti la thèse de M, Edmunds. Si ia méthode des 


i^ric 













582 


BF.VrE CRITlQI*E 

parallèles verbaux «vaÎE dû iamnls réussir â décêk*r l'influence du 
bûuddhtsfTie sur le christianisme, M. K. y serait parvenu. Ùü il n 
ccliL'UCf ccst que 1:1 méthode échoue. Les vrais cmprunis ne 
demandent pas d'étre examinés à la loupe. Comntc aniholojiîe com¬ 
parative de deux relittions, le livre de MM. E, et A, n eii j?àrde pas 
moins toute sa valeur; c*est une lecture qui sc recommaiiLle spéciaJe- 
nu'iu. nVsi dépJaise aux deux auieiirs, b ceux qui aîincm à constater 
comment deux religions se diilérenciem dans l’expression d'idées ou 
de sentiments en Ltpparcnce analLjgucs, et b quel point les mots 
même protestent sous l'unit'ârmîié illusoire des iiaduclions. 

Au dernier moment, je reçois de M, Edmunds une nouvelle phi- 
queite qui fait suite à son livre :^liuddhht itW'ljc i» John, ou mieux 
tiiirc intérieur: ; lîitJdhist lexis tjuotcd as scrjpCurt! ht* the Gospel f>f 
John : it Jiscoverr in lhe lo»'cr fritidAni Jvfm Vit. JH; Xft, 3^ . Il 
s'agit cette fois encore d'tmt rencontre verbale, assez fr.^ppante pour 
convaincre un esprit légèrement prévenu. La rcncontio se ramène ctj 
lait à un thème Je miracle commun, ci à ce titre aussi clk intéresHf 
la science. M. L. déplore la ppric de i'originai sanscrit du récit de ce 
miracle dans le Vinaya « de l'Ecoie Hénlistc ». Il sera surpris et heu- 
reoï d'apprendre que ce texte est conservé, et n'est autre que le sùira 
incorporé dans le recueil du Divyivadùiia. 

Sylvaiü Lkvi. 


Daniel lied dlo grieehliche GBrahr, vun A. IksTriucFT. TeHnscn. Mohr, tw->- 
in-iï, ^ ^ J i’ 

Di'j ZukunftaiiihfriiiLai^ciD UrohristentuniSj von Jt. Knioi-f, TiibmEiriL, Mfihr, 
I9C*7^ jn-B2, l>4 Tnajîçs,. 

Chrisüiche Apokryphen.von J. Gi!t ritFs:TObiU|^sû. Muhr, lyeS; in-ij SU rnnw 

Christenlmn «nd Islam, vun C. H, 'léblfifîetv, Muhr, iw’ in^î 

pâlRtf *. J / n I 

Bai pRptunip seine IiÏéîc iieiü ihft von Ci. Kfea«;»rii. TubiticcHp Mohr 

; ïn-ia, i Gop‘'qgc 5 . ' 

Fous ces petits volumes apparlienrtciu b la coileciion des lidi- 
gioaxgeschichtlieUc Vulksbiu-her, publiés sous la direction de M. l'. 
M. Scbiele^ 

Le Dankt de M. Benholei est remarquable de concision et de 
clarté, tj était impossiNo de donner une idée plus exacte Ju livre, du 
milieu où il a paru, du rapport de ce livre avec ce niîlièu ; et il n'était 
guère possible d’éire plus complet, plus judicieux, plus circonspect 
dans l'appréciation des matériaux que l'auicur a exploités, et dans la 
discussion de leur origine. Ce livret est ccnaintnicni un des meilleurs 
de la collection. 

Moins parfaite peui-élie csi rciposition dans J'opuscülc de 
M. knopf. Mais un y trouve en-bon ordre, exactement analysés, tous 
les matériaux qui ont rapport ai: sujet ; les chapit res concernant l'cspé- 
rance juive et l’eschatologie chrétienne primitive sont panicgliérement 
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satisfaisanis. L’auteur observe à bon droit que renseignement de 
Jésus se rattache plutôt à respêrancc populaire du judaïsme contem¬ 
porain, qu'ù Ja tradition apocalyptique, mais que celle-ci a influencé 
dés les premiers temps la tradition chrétienne et même Ja rédaction 
des Evangiles, Les autres chapitres ont pour objet lebranlement de 
J'esctiaiologic réaliste, rcschaiologic grecque, l'heiJéntsme et le chris¬ 
tianisme. le ciel et l'enfer des Grecs dans l'Apocalypse de Pierre. 

Dans son analyse des apocryphes du Nouveau Testament, M, Gef- 
fken n’a voulu être que vulgarisateur, et il a réussi à l'étre, ce qui 
n'arrive pas toujours, mime aui érudits de bonne volonté. Sans se 
livrer à aucune discussion critique, il s'elïorce à donner une idée juste 
des documents dont il s'agit, principalement au moyen de citations 
bien choisies. Le ciassemeni des testes est méthodique, comme il 
convient; mais Ü n’en résulte aucune sécheresse dans l'expiesition, et 
la brochure se lit avec aulani d’iniérét que de facilité, 

Loriginalité du travail de M, Becker ne consiste pas dans une 
simple comparaison de rislamisme et du ehrîSTianisme, mais dans la 
démonstration desafliniiés profondes qui existent, nonobstant les dif¬ 
férences, entre rîslamisme à scs débuts, puis dans la période de son 
plein épanouissement, et k ebristianisme de la même époque. D’ail¬ 
leurs, il ne s'agît pas d'une thèse, mais de faits bien saisis et bien 
interprétés. La division générale est des plus naiurelles : Je christia¬ 
nisme et l'origine de l’islam; ressemblance de la conception du 
monde ^Weilanuchauung] dans le christianisme et l'islamisme au 
moyen âge; influences de l'islamisme sur le christianisme. La conclu¬ 
sion dernière, sur le retour înévitabic de la religion à sa propre sphère 
d'action ci â sa source, qui seraient l'individu, ne s'imposait pas auire- 
ment. Peut-être n’cst-clle pas de tout point exacte en ce que regarde les 
origines, et i'aventr seul décidera de ce qu’elle vaut comme prophétie. 

M. Krdger a parlé de J□ papauté en historien vraiment impartial, 
on pourrait même dire bienveillant, si une large mesure de bienveil¬ 
lance n'était pas requise pour rimpariialhé historique- TI traite briè¬ 
vement des origines, assez obscures, de l’Église romaine et de l’épis¬ 
copat romain; puis, dans un exposé qu'on peut dire très large, bien 
qu'il soit nécessairement concis et synthétique, il montre les progrès 
et l'évolution du pontificat romain, faisant ressortir les principales 
phases de son histoire elle caractèredes papes quiv ont figuré. Tout 
cela est fort bien conçu ci bien distribué. Peu de livres se lisent avec 
plus d'agrément, A la lin, l'auteur s est cru obligé de dire son mot sur 
l’avenir, ci il ne pouvait guère s’cti dispenser. U ne croit pas que Ja 
papauté romaine puisse cesser d'être une institution politique ; il ne 
croit pas davantage que cette institution, bien que condamnée à périr, 
doive disparaître prochainement. On peut s'abstenir ici de discuter 
sur des possibilités. 


Alfred Luisv. 


PEVUP cniTiQCi: 


Buripide. Iphigénie en Tanrlde, lenic $rczj rcccnaîon nativdk^ avec un corn- 
m^niaire cnEli;)Tac ti explicatif et une notice^ pir H. Wcitr î' c4, renae- PEtriâ. 
Hachette^ 19*7 rEïiraîi 4 c Scpl it j^gédiei iTEunpidt, p- 4S5-56o). 

Leicxte d*Iphigénie en Jijwrfie, dîins ceitit nûuvelïe édition^ a été 
modifié en vingi-irois pamg^rs* et dans presque tous M. Weila aban¬ 
donné la iradhion mariûscnie+ ù laquelle il tïtaii resté fidèle dans 
Fédiiîon de 1S79, pour adopter une conjecture soit personneîlfi, soii 
duc ù d’auires savanls. Très restretnt est le nombre des passages où il 
csi revenu à la leçon des maituserits; je noie spéciakment [ 116 
Vfti icodd. ou vt] meilleur que Le 

papyrus de Tibeh publié par Grenfcll ei Hum en jf)o6 a roumî entre 
autres variantes la bonne leçon sSà ^déjà proposé par 

Rcîske; pour fapprouve moins 62 î xtslvojvs pour ¥jo.t7t 

des manuscriiSt tant â cause du sens qu^à cause de ralliitéradon pro¬ 
duite par 3^9 la conjecture de Badham a pris la 

place de codd. ; à mon avis M, W. avait mieux fait de con¬ 

server celte dernière leçon dans les éditions précédcTîtes, d'abord 
parce que n'a rien de discordant^ ensuite parce que 

nksT pas connu en dehors de la ; je crains que Badham n’ati ici 
corrigé Euripide. Au contraire âval^iTriî Mekler est plus correct 
que 365 Wcïl est préférable a 4^9 

Heath à j 107 je regrette Texpression hardie tïiSlya si 

bien expliquée en quelques mots par M. Weil dans b secondeédi- 
lion^ et qu'il remplace maintenant par (Portus et Markiand 

bien fnoinspoéijque-Lcsvers 352 sv. ont été snllîdtés de beaucoup de 
manières; M, W, lisaii autrefois avec les manuserîtâ fA 
t'il'jîj | rpiE^i^iî p'j lout en annotant 

que la phrase se comprenait mal dans la situation d Iphigénie ^ il 
corrige niaînienanï iriW lÙTjyitn&s^t.. Je ne saLirais par¬ 

tager cette opinioriT et jeregreiic encore Ici le teste iradliîonneL IphL 
génie vient de dire au chœur qu elle a Tàmc aigrie, et qu'elle ne 
témoignera plus de compassion nus étrangers qui aborderont en 
Tauridc. La note esplicativécsi ainsi conçue: a L'idée d Iphigénie 
est que les malheureux trouvent moins de bienveillance cheK les heu¬ 
reux, quand ceux-ci sont à leur tour frappés d'un malheur et le 
tcxic est refait sur cette interprétation^ dont le caractère purcnient 
subfeciif n'échappera à personne, H suffit de donner à lïpaîï/rEc une 
valeur causale pour que la pensée d'Euripide soit intelligible et se 
dégage du texte même : *• Les malheureux^ parce qu'ils sont eux- 
mêmes lombês dans le malhcur^^ ne sont pas animés de bons senti¬ 
ments à l'égard de ceux qui sont plus heureux . Cette sentencCp dont 
fphigénk souligne b vérité —et elle est vraie en effeL et irès humaine 
— û une portée toute générale, et la prêtresse s'inquiète certainement 
fortpeu de rapportcr^ jvj/E^îpciitÉîà unocaiégorie spéciale d'individus. Je 
consenerais donc b leçon des manuscrits. Au vers i 309 j M, W. 
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adopte Ja correcTÎon de v. Wikmôwît?. \ nw; D.èyû^j xa^ ^ 

(eûdd, '^t'Aùïi; ; mah csî hiL-n faible, ei M. W, 

note ûveo raison s^ue la correcTÎon est inccrtnine. La donjecture de 
Markiand, cjui n C5r pas citée dans les notes crnîi^Qcs, csi plus simple 
et me parait plus sùreï '|;e.'jûu>;; l>.rïiv> iT 5 ', ï'l le signafe^ 

pour une édition subséquente, deux vers où s'eat glîssêc ie nesatü 
coiTinient une irrégularîié ; SSa i sa-rfx'rtv, dnchmlaque 

faux ; rétablir devant {2^ ûd.\. iitj zi. 

Un mot es! de trup, soit sqU ; ta note critique indique qu^îl 
faut supprimer Je note enfin - on l'a déjà remarqué ptîur la iroL 
siéfTic édition d autres pièces) qu'on lit laniot Cij'témisiiw tantôt 

est resté dans le texte grec, v. 2.3 et 218; 
et que les secondes personnes moyennes en ü n'ont pas été corrigées, 
sauf aux Vi 3 421 et 1464 La valeur du texte d‘Ifhigénic ett Tatiridc 
est donc à peu près la même, dans cette troisième édiiton, que dansk 
précédente ; s il est amélioré en quelques passages^ en d'autres, au 
contraire, il esr douteux qu'il soit préférable. Mais ce sont toujours 
les belles éditions de M, \Vcil, dont J^étude est sï profitable^ et qui, 
en suscitant ks recherches, font pénétrer plus profondément dans la 
connaissance des auteurs. 

Mv. 


J. Kicolr. LApoLoglia d^An^boo, ûü î^ig» Mivi3^£=£bji;, d'après dci 

rrxgmcntï inédits sur papyrus d Egypte. Genève Bàk, Georg et 1907; 5S p. 

Le discours qu'Antiphon de Rhamnontc, le plus ancien des 
orateurs athéniens, prononça pour sa défense, en l'an 411 ou 
410 av. J,-C., lorsqu'il fut accusé du crime de haute trahison après 
la dmle du gouverne ment oligarchique dit des Quaire Cents, était, 
au jugement de Thucydide^ le chef d'oeuvre du genre. On nkn possé¬ 
dait plus rien sauf deux passages insignifiants cites par un gram¬ 
mairien de basse époque. Dans son dernier voyage en Egypte, M, le 
prof. J. Nicole en a retrouvé et acheté pour la Bibliothèque publique 
de Genève de beaux fragments conservés sur papyrus, lis pcrniettent 
de reconstituer le plan du discours, d'en apprécier le caractère, et 
forment une contribution, aussi précieuse qu'inaticnduej non seule¬ 
ment à la connaissance des lettres grecques, mais encore â celle d 'une 
des époques lesplu^s curieuses ei les plus obscures jusqu'ici de This- 
loîrc d Atbènes, Un faç-sjmite en phoiotypie du nouveau papyrus de 
Genève iJ lustre utilementTétude complète consacrée par M. J. Nicole 
à l Apologie d'Aniiphon ïi. A ces lignes, Insérées ù la demande de 
Tédïteur, je nkjoutcraî que quelques mots. Nîcok% qui restitue 

I. Texte : 53 Al. 6^4 loSfi ’AâV, i3i%4 nnics 

criiiques : t, i 36 g P-4CS 1- 3. 3S8 au Neu Je aÉt5- 

notes explicatives 2 î 5 I. $48 restituer disant, Sg*} lire * cf. ver^G^S ■ 

I 3 g 4 au iTcu de ^ 
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très îngcnieusciïient urii:^ partie dü iùxi2 et qui pour ie reste reirouvc 
avEe non moins de sagacité le sens probable^ insiste justement, à la 
fin de sa dissertation i sur les rapports qu'otTrent avec Je discours d'An- 
tiphôzi dcüi discours rangés parmi les œuvres de Lysias, sca-:a- 

ct (XX); II y a la, dans la nou¬ 

velle découvêrto, une source de recherches intéressantes sur I histoirc 
de réloqucnce atiique. 

Mv. 


PMlodomi n^iiL OlKOvûjiis^ qiui iliclïiir tibclEui edËJü Chr. AccoJimt du^ 

tabulée phutQiy^pkï, ïxipEÎg, Tcubner^ 1907: xxxkv-iot? p. scrîpl. gr. et 

rCm . J). 

Le traité de Philodèmc connu sous le titre de ilEpl Olitqvijpbç, publié 
d'abord dans les yolifUiïM^r Hürciilani^iisiai le fut encore en 18Î0 par 
GœEtling, dont l'édition fut vivemeirtE critiquée par Spcnge[, et en 
1^57 par Hartung, qui en réalité a plutôt déforiné k teite, tant était 
grande son audace correctrice. Il était donc utile de publier à nou* 
veau Topuscule, d'autant plus qtie les copies de Xapics ei d'üxford 
n^avaient pas été, ou avaient été insoffisanimcnt comparées entre 
clics. M. Jensen a assumé la tâche de donner un bon te^te, grâce à 
un nouvel examen du papyrus, et à une meilkurG étude des apo- 
graphes. On sait que Touvrage de Philodètite contenaîi d^nbord une 
critique de VÈcanomtqu^ de Xénophoni, et de r^cojiofîîi^üe conservé 
sous le nom d'Aristote, que le rhéteur attribue il Théophraste ; les 
opinions des deux écrîvnlns étaient analysées et réfutées, et l^hilo- 
dème terminait par l'exposé de sa propre doctrine, en s'appuyant sur 
le tUpi de McErodore. Maïs nous n'^avons guère plus que Je 

quart du traité^ ïa plus grande purEÎe de la discussion relative à Tou- 
vrage de Xénophon ayant disparu ; cVst la fin qui est conservée. 
C'est ce que M. J, discute et prouve dans sa préface^ après avoir 
décrit le papyrus et ses copies, ainsi que quetques fragments encore 
inconnus, reproduits en Fac-sîmilé a k tin du volume. Ce qui fait le 
mérite de cette édiiiont c'est non seulement son texte, qui est soigneu¬ 
sement établi et lisible^ mais aussi sa disposition ; au-dessous du texte, 
publié en colonnes comme dans le papyrus, sont les variantes des 
apographes et les suppléments et conjectures dessavantSj et en ouEre, 
dans une seconde annotation, les passages des deux Économiques ci 
d'autres passages parallèles qui peuvent servir à la restitution et à 
rîmcrprétaiîon du texte de Philodème. M, Jensen énonce dans sa pré* 
face une iméressante conjecture : les colonnes perdues du commen¬ 
cement auraient contenu uEie iranscripiîondes chapitres de Xénophon 
discutés dans FopuscuEe, ainsi que du traité de Théophraste* Mais ce 
n'esi Jà qu'une conjecture \ 

Mv. 


J - Col. Vll/L 8 , lira dorEv ; XIX, 4, i^vïiiiwffùiiv’ XX, 3, 
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Henri BûnsEcqt'Ëi Lm clauaulfls mâtrLc^ues kti49S. xviii^iG pp. gr, 8 v UUct 

au aîÊgc L'L'iiivcrsÊt^, 1907 

11 [fy a pas d'esogéraiion ù dire Êjue le gros volume de M, Bor^ 
nccque sur les CUustdes métriques lutines était auendu des latiotstcs 
avec une turiosîcâ mûlêe d'impatîcnçc. Les éludes rdaiives à U prose 
mciriquc ont prîs^ depuis une quinmne d'années, tant d’împorlancç 
dans la philologie laiîne, elles ont fait nolirc des discussions sî nom¬ 
breuses et parfois sî passionnées^ qu'on sentait le besoin d'un ouvrage 
d'ensemble qui résumât et codifiât les résultats^ plus ou moins défini¬ 
tifs, auxquels on est parvenu aujourd'hui^ Et M. Bornccque était fort 
bien qualifié pour cette tâche: après avoir été Tun des élèves ks plus 
empressés de M. Haveti îl skst emparé de cette province découverte 
par son illustre maître, Ta explorée dans tous les sens avec une ardeur 
infatigable, eEudianï la prose métrique dans les lettres de Cicérortp 
dans le Dialogue des Orateurs^ dans le Panégj^rique de Trajan, dans 
le EritntSf cheK Sénèque le père, dans TOrtfrÉîr, cheæ Mînucius Félii, 
cheï KloruSj etc* Tous ces ira vaux d’approche Tont enhn amené à 
l'ouvrage considérable qu'il nous donne aujourd'hui^ 

Cet ouvrage se divise en plusieurs parties, dont Tîntérêt nkst pas 
toujours de même nature, mais qui toutes sont i ns dressant es* 

t* LTne première partie cotitient tous les passages d'auteurs latins 
relaufs à la prose méirîque, depuis la Rhétorique à Herenuiîis jusqu'à 
Cassiodore. B,, pour chaque textej Indique la date^ l'impomnce 
du morceau, les sources manuscrites, cl élucide btièvement les prin¬ 
cipales difiiculïés* Le rapprochement de tous ces textes encourage 
M. B, à des conclusions moins négatives que celles qu'il formulait en 
1898 dans sa ïhèse latine : il croît apercevoir dans les opinions des 
rhéteurs et des grammairiens, bkn interprétées, un accord vérhabk* 
|] est probable qu'on discutera ceiie manière de voir. Mais ceux même 
qui ne seront pas de l'avis de M. B. ne pourront manquer de lui 
savoir grc d'avoir si consciencieusement rassemblé tous les textes 
antiques qui se rapponeni à la que^iion. Cette sorte de eorpus testimo- 
morum est d'une uiîliîé indéniable. 

2* Dans une deuxième partie, M. B. étudie la pratique des écrivains. 
Après avoir comparé les d Efférentes rnéthodes proposées pour ce genre 
d'êiudes, tl élimine celle de Prevltera, celte des AUemands, celle de 
Zielinski et de De longe, et s'attache à celle qu'il a empruïiïée à 
M. Havet, ei utilisée dans ses travaux antérieurs* Elle est trop connut 
pour qull soit utile ici delà définir^ 

Cest conformcmcnE aux règles de ceitc méthode qu'ii examine les 
clausules d'un certain nombre de textes |udïcîeusemeni choisis^ appar¬ 
tenant à toutes les époques ei à tous les genres. Les auteurs auxquels 
ces textes sont empruntés sont : Ckéron^ Quimilicn, Pline le jeune, 
Florus, Minucîos^ les Panégyristes» Ausone» Saini-Augusiin, Orose. 
Salvieon Faustus de Riez, Claudianus Mamertus^ eî Cassiodorc. 
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Celle masse imposante de seansions est, naturellement, impossible 
à résumer icî ; M. B. a essayé de k faire en des tableaux synoptiques 
ton commodes. — J'ajoute que, chemin faisant, l’étude des clausuks 
l'a conduit, pour chaque écrivain, b des résuhais intéressants en ce 
qui concerne la ponctuation et rélabiissement du teite. 

Quelque méiîtoire que soit ce copieux et minutieux travail, la 
plupart des lecteurs trouveront plus U'intéréi b ce que M B appelle 
les Cofif M, B. s'y occupe, d’abord, de déterminer pourquoi 
telle ou telle clausute est métrique plutôt qu'une butre II réfute 
ingénieusement les théories de Wîlfi. Meyer, de Zidinski et de 
pe Sanii ; pour son compte, il incline, comme en 1S98. à penser que 
a ioicsseniklle delà prose métrique est d'évîicr foute série qui donne 
1 impression d'un rythme poétique. Et peut-être en effet, cette règle 
très simple, très générale, presque rudimentaire, est-elle celle qui a le 
plus de chances de détre présentée à resprit des auteurs anciens. 

4'' Puis. — et ceci est plus important encore, — M, B.' se demandé 
quclsaont ks écrivains latins qui appliquent les règles métriques. M a 
ejaminé, à ce point de vue, presque tous les prosateurs latins ije lui 
signale cependant une omission : les préfaces des Siliva de Stace l et 
VOICI, hrièvement résumés, les résultats qu’il a obtenus : ks écrivons 
. littéraires., orateurs, cpîstûikrs, etc. sont en général métriques- 
les historiens ne le sont pas, à part Klorus et Quînic-Curce ■ les techni- 
ciens esom le plus qu’ils peuvent, sauf les jurisconsultes et les 
metrolagict; les théologiens chrétiens, à part les plus anciens et ks 
plus techniques, sont presque mus métriques aussi, les inscriptions k 
sont très rarement. Au point de vue géographique, l’Afrique est un 
peu moins docile aux lois de la prose métrique que les autres provinces. 

Cesconciusions étonneront peut-être plusieurs lecteurs, qui com¬ 
prendront dilîîcikment que l'usage de la prose métrique ait pu être 
aussi rtpandü. C’est que sans doute les régies métriques n'élaknt pas 
aussi malaisées a appliquer que nous nous le figurons. M. B ne k dit 
pas esprcssémetit, mais il nous autorise à le penser, et pour ma nsrt 
P en SUIS con vaincu. Songeons que, comme nous venons de Je voir la 
régie essentielle était de fuir Je rythme poétique, ce dont l’instinct 
naturel de 1 oreilk sufTii à écarter les écrivains un tant soit peu artistes 
. J'nBeotis auss, que, deux fois sur trois environ, la langue latine four- 
mt d elle-même des dausules correctes. Dans ces conditions, les 
auteurs lai,ns n avaient pas grand peine, — ni grand mérite, - à écrire 
mé riquement. Par la s'explique que des écrivains même très sérieux 
ou très passionnés aient pu observer les lois métriques, sans effort sans 
sakt Jé ô “"'"lion fût absorbée par ces lois elks-mémes. Lorsque 

c.etque„ous trouvons que cette lettre es, métrique il n’v a la 

d mooltdephr,», i-iduLuon 
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aidant- Au fond la prose mêirique ü 'àté quirlque chns^ dc irû^s faciteT 
ei c'est pour ceEa qu'elle a été aussi quelque chose de très banal. 

S-» Je reviens au livre de M. B- Après avoir dressé la siaiîsiiquc des 
écrivains mcirlques ou non^ il cherche d où est venue aux Roniaids 
la prose métrique. Il constate qu ily a peu d’analogies^ sur ce point, 
entre la pratique des Latins et celle des Attîques, et pense que les 
Latins om emprunte leurs loh aux Asiatiques. Je crois sa démonstra- 
lion très plausihk% 

6 '’ Vient ensuite un chapitre sur Appiimions pratiques des chu- 
suies, c'esl-à-dîre sur les services que leur connaissance peut rendre à 
la prosodie, à la critique du texte, à nnieingencc du texte, et enfin à 
F histoire littéraire. M. B, se défend de vouloir exagérer ces services : 
Je ne sais pouriant s^il ne Ta pas fait quelquefois. AinsiT il dii quelque 
part que c est en me fondant sur la prose métrique que pal conclu à 
l^attribuiîon à Lactance du iJ'c morlibus perseciilornm- J ai en 
remîsrqué que l'auteur du De ifwrdbuSr comme LactancCp écrivait 
mctriqucrnent 1 mais si je n'avais relevé entre eui que cette analogie, 
Je ne me serais pas cru en droit de les identifier, Tusage de la prose 
mttrique étant trop général à celte époque pour prouver quoi que ce 
soit à iuî tout seul, — Il reste vrai d'ailleurs que+ maniée avec pru¬ 
dence, èi confrontée avec d'autres êîiides, celle de la prose métrique 
peut aider à résoudre bien des problèmes de philologie ou d histoire 
littéraire, ei c^csl un des résultats qu'il laut savoir gré à NL E. d avoir 
mb en lumstTc. 

j*‘ Son ouvrage sé termine par des appendices sur les lettres de 
Cicéron, sur Velkius et Suétone, sur la Khëtonquc d //ercmimj,sur 
les Néo-.4iiîques, cl sur les débuts et milieux de phrases. Je me borne 
rt les indiquer, ayant suffisamment insisté sur k reste de l’ouvrage. 

En somme, ce gros livre est un bon livre, line mettra pas fin à 
toutes ks controverses,et M, B. ne Fa ceriaincmÊnt pas espéré. Mais, 
sur bien des pokits. il semble plus près de la vérité que ses adver¬ 
saires ; et, ce qui importe surtout, il place sous les yeux du kcieur 
impartial les pièces du procès. C'est la < somme & la plus complète 
qu'on puisse souhaîicr des questions relatives à la prose niéiriquc» 

René PtCHON, 


L, BniiiDiï, Éluiléi philologique iur le Nord do ta Fraaco i Pas-dc-Calais. 

Nord, Somme,. - Paris, R. Chanipioo. tgo?; iû-ti*, de iït-iDo pages. 

Le titre seul de ce volume montre bien que l’auteur se rend assei 
peu compte des conditions aciuelles de la recherche linguistique. On 
voit vîie+ en l'ouvrant, qu'il nkn possède pas les méïhodcs. A-t-il 
cherché à se les assimiler? U semble bien que oui. mais dans une 
055ex faible mesure^ et en tout cas sans y réussir encore. Dans sa 
bibliographie, les ouvrages de Chevalkt et de Pkrquin de Gembloux 
vûisineiiE avec la Grammaire de Mcyer-Liibfce et 1 Afkj tinguîstique^ 
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dans sa très inutik tntroduciion hîstoric^uÿ, on voit mime que les 
premiers ont été plus souvent ses g;uides que les autres. Il en est 
résulté une stérile dépense d'ctfgrts, et un livre de plus qui ne fera 
point avancer Ja science — ce qu’il serait facile, mais assez superflu 
de déniomrcr ici, M. U. » mal délimité sa tâche. La morphologie est 
incomplète, taillée sur Je patron de nos grammaires fran^-aises, et 
pourquoi vicnt-elk avant la phonétique î Celle-cî occupe une cen¬ 
taine de pages, mais elle est faite sans précision ci renferme bien des 
superfluiics (six pages d'exemples destinés à prouver qu’en Picardie 
c+4 reste îniaci, etc.}. On ne sait jamais d'où part l'auteur, si cest 
dessous latins, ou des sons de l'Jle-de-France comparés à ceux du 
nord-est : pour donner un exemple, a la p. 152-53 . il n est tenu 
compte que d*un o Intio, sans distinction entre l'o ouvert et l’o fermé, 
« l'on voit ce qui peut en résulter de péle-mile et de contradictions! 
.Vtisi du reste. Je ne nie pas qu'il n’y ait çà et là quelques consiata- 
iions tnieressantes, quelques faits dont on pourra profiter en consul¬ 
tant ce livre avec beaucoup de précautions, mais c’est l’exception et 

- L'erreur initiale de M. B 
a été d avoir une excessive ambition, et de ne pas localiser strictement 
son étude ; .1 aurait dù se borner A décrire le patois qu'il possède ci 
qui! entend fournellcmcnt parler, tout au plus celui du canton envi¬ 
ronnant. Mais iJ va de soi que, même en se restreignant ci en procé¬ 
dant de la sorte, il faut encore, pour faire muvre valable, posséder 
□ne certaine éducation scientifique et un ensemble de connaissances 
que je ne mechorge pas d’exposer en quelques lignes. Pour les acqué- 
rif — et dans le cas oü il voudrait continuer ses études de linguis¬ 
tique — M. Brébion fera bien de méditer quelque bon traité écrit 
sur Ja matière, et par exemple Ja récente Méthodologie de M. Dauzat. 

E. BauBCiEa^ 


FfMxoesUçhe Llader aus der FlorentLnef Handselirift Stroxii-MaglUbae- 
' vi kritiKheti .^uigabe voo Rudolf Adelbert 

Halle, Niçmejfer, igay; ia-s- d< .i+ p. (Bcihejte jur Ztittehrift far 
romatiisehe Philologie, a- V||f.} ^ ^ 

M. R Meyer réédite ici une peihe collection de chansons du 
xv<su,cle, presque toutes d’allure populaire, déjà publiée en 1870 
dans ta Homaitia par A Sikkney non 5(tAvjç)^ comme M. M. écrit 
constamment!. M n'a pas fait faire au texte de grands progrès, car le 
manuscrit avait été parfaiiemenl lu par le premier éditeur, et les cor- 

M. Grœber Mschr. /terrom 
/•" ! avaient déjà écarté bon nombre de fautes. Le grand 
mtwe de M. M. est d’avoir reconnu et très heureusement rétabli ks 

LlaTveTlatT''® introduction 

1-, c constitue une exccilenie contribution à l’étude 

crsihcatton à la fin du moyen âge. Il a aussi soumis la langue 
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à Qne étude irûs auentivCp d'oü II résulte que la plupart des pièces 
soni lyonnaises, quelques autres franc-conlîoîses. Son îniroductiOQ 
coniient en outre dlniércssaïus renseignemenis sur divers chanson¬ 
niers musîcaujL des ïiv* et iv" siècles. On regreïte seulement qu1l ait 
trop facilement renoncé à élucider un certain nombre d'eipressions 
obscures J sur lesquelles il csi ou muet ou trop brefT Malgré celte 
lacune^ c'est une publication très recommandable ei qui fait honneur 
au jeune ronianiste, 

^ A. Jl:J^^BO¥. 


Abbé Clément IvgA. JAtqtJE!t PeletieII bu Mass E«il eue ta vie, 

■Oïl CBUvre, toa iuilu&iiee. ThÉsc prcseniêfi k la Ficuhé des Leurcs de Cten! 

Paris, A. Lemerre, Le Mans, A, Bieniimê^ Lflgiiïcïiciii;, 1307. iv, 43j pp, in-B». 

Prar ■ ta fr. 

Nicolas Dil-^isot pu Mass i EsmL sut sa vie et set cbüvms. Thèse 

complémentaire}. MêmesèJiieurs. 1307, iS^pp. ^ü-3^ Prix : 5 fr. 

Depuis dix uns, les œuvres ei J'ineucncc de Pdcirer, humaniste, 
grammairieti, poète, ont Taii l'objet de diverses études et publîcavions! 
M. l'abbé J. le reconnak : « les grandes directions de son esprit ont 
été indtt)Liêes ; « sa propre tâche n’a consisté qu’à « les étudier avec 
quelque détail 

Scs recherches ont abouti à quelques décoiivcries stir la famille et 
la biographie du poète : — sur la question îniércssante entre touicSj 
les rapports de Pcietîer avec la Pléiade, M. J, n'apporte rien de nou¬ 
veau. It aHirmc (page 321 que « si Pelctier a dirigé les premiers pas 
de la Renaissance période de lâtonncment et de début, il n'a pas 
longtemps ouvert la marche : dès iSqo, il est oublié. ■ — OrM. l,au- 
monier a publié dans ses Farianfes de Ronsard (iïerHe d' 1 /istoire 
litléraire de tû France tÿoSp. 2$6 'j un texte qui contredit formelle¬ 
ment cette assertion. En t 555 , Ronsard, énumérant dans VJfymne à 
Henri II les astres de la Pléiade^ substitue au nom de Guillaume des 
Autels celui de Peletier : 

i AuErcs le pcuveni fâirtp un Bell «y, un Jodcîle, 

« ün Baifn un BclEcau, 1141 Tiard 

« tiuî de* neut stcLtrs en don ont reçu Je bel an. - 

En outre, pour toute une partie de cette biographie : l'éducaiion, 
la formation, les goûts de Peleiicf, M. J, s’appuie sur les A'ouiiel/ej 

I. Swf'ï'fiT (VIL 3) ne peut rien cIc CiOmmun avtc la dcGcKiETr&y 

(rartîcle sârgeiir, auquel ÜCMiefroy nous renvoie, % n'cikrc pas). — Sur 

espaîmi iSJlp 3 t 4} Ëi ^XVII, 7, lïü'y a même psl$ un essai d’eïplica- 

tEon. — ii^ ï, <tti r^cabliraît k vers eu llsint/obs pourjV vous, Itccïice frèt^uente 
dûna les chansons populaires de cet te époque. — Le proverbe incomplète me ni 
dêehiirrd p> a doit être rétabli ainsi (sons sa forme franvalsc} ; tari eâi (ou k 
repentir tdmg est du çgrs parfit . 

a, Ccl tnide a paru après Lociroî de Hmpriniilur du Recteur î 1904}, mais 
avant nmpreasEoû de la thèse (1907), 
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récréatwnji H Joyeux di-vis. C|ü'il enlève à DesperîcrS pour le$ attri¬ 
buer à Pdeiier. — Il consacre à celte question deux chapiires de son 
livre et il espère qu’it sera désormais - ïinpossible de dénier cette 
reuvreàpekder —Oril émie la démonsiraiioii de cetic ûTirîbmion : 
I" sur les lémoignages des conteniporainst dont Gaston Paris a déjà 
csaminç cl déterminé Tauiorîtc; 2® sur certaines concordances d'idées 
uü d'expressions entre les tcuvres en prose signées de Pclciter et ces 
Contes,— Cet-te deuxième partie de rargumeniaiion reste de beaucoup 
la plus faible. — hL J. ciieT comme particuliers a Pcietier, des 
K groupes de moisï-, qui étakni coirimuTis à lous les auteurs du 
xvr siècle. Il clic ipéme à conirc-sens. Il allègue par eicmpie Texpres¬ 
sion t choux et porreaux , qu’il trouve dans les Nouveîlcs récréâthns 
Cl danà le Diahguc de i'Ortogrqfe. — Or, elle est dans Rabelais 
. IV, j] avant d'étre dans les jVowve/to récréations; mais^en rcvanche> 
elle nksE pas dans Je i>irÉj/o^Me de l'Ortografe^ qui donne : « une 
cAoujre''prononciation dîaleciale de chose^-- des j?ourj ertiiA" (exemple 
de prononetatîoTi semblable de l'o en ou). 

Le cbapiire consacréà Pcietier traducteur n’olîre rien de plus solide. 
Trop souvent des questions délicates sont trahée$ et tranchées légère- 
ment. M. J. nous expose par exemple la méthode de rajeunissement 
d^Iîoracc suivie par Peletîer dans sa traduction de IVlrr poétique; 
mais il ne se demande pas si ectie méthode éiaii une innovation, quels 
en éiaieni les principes, etc. — Nous ne pouvons connaître rorigina- 
lité de Peletlcr traducteur que si Von nous apprend au préalable quel 
système de traduction suivaient les contentporaitis. En falt^ il oV a 
entre ses traductions et celles d .Amyot, par exemplcp qu'une ditfé- 
rencc de degré et non de namre. 

Sur PeJetter tbêoriclen liitéraire, M- J. ajoute peu de choses à ce 
que nous avaii appris Tarisclc de la jRÈ?if«e de la RenahSàHce iiÿOi\ 
dans lequel M. Laumonier examine la thèse latine de M. Chamard = 
Sans düutç, l'analyse de M. J. est suffisamment déEaillée. mais, k tout 
prendre, elle nous donne moins d' a extraÎEs » intéressants que ks 
notes de rédîtion de la Dé/eme et lUustratiùn de la langue française. 
de M. Chamard. 

En somme, la thèse de M. nous offre une synthèse consciencieuse 
de la *i littérature de Pcietier du Mans en 1904 : déjà, sur certaines 
questions, eîk n est plus au point* On y trouvera quelques éclaircis- 
sements Et quelques aperçus sur son œuvre : ses rapports avec la poé¬ 
sie de Du Bartas, In cotiiparaison de sa vcrsîhcûtton avec celle de 
MaroE^etc. Mais elle n'apporte aucun Tait nouveau, ni aucune con¬ 
clusion personnelle sur k rôle de Peleticrdans ia Pléiade. 

Nicolas Denîsûi, qui fut maintes fois loué comme poète par Ron¬ 
sard * comme peintre par BaiT, qui assista au folastrissime voyage 
d'Arcueil, 4 la première représentation de Cléopâtre, a été diligemment 
étudié par M. Jugé. — Il nous apprend dans quelles circonstances, 
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Denisût aiiüptâ son titre de Gonit d'Alsinois,anagramme de son nom, 
Il détermine â Tflidc da documents d'archives conservés en Angle¬ 
terre quel a été son rôle dans la reprise de Calais Oenisoi^ engagé 
comme précepteur ctie^ un roncEionnaire anglais da Cabisi releva le 
pkn de la vîlle et le rir tenir à Henri 11 . Son orjgmaliié parmi les 
poèEes groupés autour de Ronsard fut de cultiver la poésie religieuse t 
mais il reste douteux que Ton doive a son înHuenee ou à son exemple 
les quelques poésies religieuses de Du Bellay : elles ont été compo¬ 
sées avant la publication dés Cantiques du Conte d'Alsinois i i 553 j. 

J. Plxttahd. 


GaichiËdenla -Tan h&t ûr^m^ en. Tan hi^t iDoneol in N 0 deTlancl+ 4 oor D*" J. A- 

Wo^p, — OronÎHgçji^ Wdltera, 191:8, tome Eï. In 8-^ vuf-Sjj p. 

Suite et conclusion de l'excellent ouvrage, dont le tome a été 
annoncé dans la Revn^ critique .'année k p+ 205)^ !.-€ tome pré¬ 
sent comprend avec k fin du xvii* siècle^ les siècles xvui- et xis*. 
Le cadre adopté û obligé IkiiECur, comme il l'avouCp à sacrifier un peu 
le siècle. Les défauis ei les qualités de l'ouvrage sont les mêmes 
que dans Je tome ; il manque de perspective; tout, k bon et le 
médiocre, y est trop mis sur le même plan: ks ccuvres supérieures, 
les tcniarîveï originales (comme le drame de MuliâtulL Vor^îemehoot, 
36 ol sont trop sacrifiées aux banalités; Touvrage est un manuel 
à consulter, plutôt qu^un livre de lecture. Mais îl a le mérite essentiel 
d^un manuel : i] parait, autant qu'on en peut juger a distance^ mer¬ 
veilleusement complet. 

Parmi les cbaplires intéressants^ notons ceux sur les vexations que le 
théâtre eut à supporter^ an xvpi* et encore au xvup siècle, de k part de 
TEglise calviniste dominante; très curieuses et très neuves sont ét^ale- 
ment les pages sur les troupes de comédiens hollandais â rétranger, 
suriout en Allemagne et dans les pays scandinaveSj ces troupes eurent 
surtout du succès au svis= sîèclet mais se trouvent encore dans la pre¬ 
mière moitié du xviii« fentre 1730 et 1729 une troupe de comédiens 
hollandais visita la Belgique actuelle et le Nord de la FranecT notam¬ 
ment Lîile, p. 246L L'auîeur annonce que M. J^.h, Boite, le savant 
allemand bien connu, qui Tû aidé dans cette partie de son travail, pré¬ 
pare un mémoire sur ce sujet curieux. 

Pour les siècles xvir, xvni* et xix% M. \V. donne, pour chaque 
sièdct une liste, rangée par langues et par auteurs, des pièces de. 
théâtre éirangères traduites en néerlandais. La comparaison avec les 
cnialogues de la Bibliothèque Xationale m'a montré que cette lisie^ 
sans être absolument cornplëte est très méritoire et rendra de grands 
services, 

s, AiniÊ p. 3mp H rnriiek Knvart, il n'e&E pas fait mcnEiûn lic 
opilra comique [raduit par J. T. Ncjris sou* le dire De ï'oeCi der tf^riendscha^ : 
mais il faut tenir cumpEc du TaiE que l'ariginat frùucsis n paru anr^nyme. 
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Il csi curieux de relever, sur ces lisies quelques noms : les Auteurs 
françab du siècle qui om eu le plus de succès^ fl en juger d'après 
ie nombre de iraduciîons^ sont Guilbert de Pixérécourt, Labiche^ 
Picard et Scribe. En revanche, le ihéâtre de Vkior Hugo, même celui 
d'Al. Dumas père, n’a élé que fort peu exploité par les traducteurs 
hollandais ; celui de Meidiac et Halèvy pas autant qu'il le méritait. — 
Maïs que sigiûtieni ks dix-huit drames imites de Guilbert de Pixéré- 
court, comparés au nombre prodigieux de pièces de Kot^ebue tra- 
duiies ou Imitées en hollandais^ et dont rénumération remplît cinq 
pages et demie? (p. 4S2-467). 

hiï temps üü le théâtre hollandais ne vivait que de traductions appar¬ 
tient au passé ; depuis 1870 le théâtre a fait, en Hollande^ de grands 
progrès et la littérature dramatique hollandaîsé compic aetuellémerit 
au moins un écrivain ayant réussi à s'imposer a rattenlion univer’* 
selle : Heyermans, 

Quelques remarques de détaiL — P. 102, M. W. représente les 
poètes tragiques néerlandais du siècle comme entièrement demi* 
nés par Sénèque : c'est généralisera Tcicès. M. W. sait mieux que 
nous que, dans la seconde partie de sa carrière, Vondel^ le plus grand 
de ÇC5 poètes, abandonne rimitation de Sénèque pour celle des tra¬ 
giques grecs. — P. 343. Le sujet de la tragédie Mathilde, de 

Wîsdius, CSE ceriaînemcnt emprunté à la Mathilde de M®* Cotttn, 
roman qui eut, il y a cent ans, un succès européen. — P. 41 7. A pro¬ 
pos de la censure : je sais de bonne source que des données iméres- 
santés sur la censure sous la République Balave se trouvent au 
l^lÿksarchlcf de La Maye, dans la correspondance de rorientallste et 
orateur Van der Palm, alors ministre de rinsiruclîon publique Ou^ 
comme disait le titre officie!, « agent de l'Éducation nationale 

G * Huet^ 


.MmirJce HrMETTF, Cne ambaâ^do perEone soas TLïV. Taris, Tcrrin, 

rgoy, lÿgi pagei ei i3 planehcSr 

Le premier traité conclu enire la France et la Perse, en 1708, rçsia 
sans elfet, par h rpison principale qu'il n'eiaît pas assez avaniagcux 
pour k commerce français, et comme le négociateur Michel avait 
donné a espérer Tuppui de Louis XIV pourîa conquête de Mascate,Lc 
chah Hussein se décida à envoyer un ambassadeur en France afin 
de hâter la venue des navires royaux* Mehemet Riza Eeg, kalcnJer 
d'Hrivan, parut en mars 1714, arriva à Marseille le 23 ociobre, ht son 
entrée solennelle n Paris le 7 fé%TÎer ijïï, fut reçu en audience par 
le roi à Versailles Iç iq février et une deusième fois, pour son congé, 
le E? aoûi. Ce fuT, pour reprendre les ciprcssions de Saînt-Simotii 
k dernier effort et la dernière aciîon poliiique » du vieux roi, qui 
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mooruï le 1^' sepiembrc. A Tissu è de J'audience rûyale de eongd fut 
signé un nouveau traité qui réformah les clauses de ijoS. L'ambas¬ 
sadeur qulLia Paris k 3 û août et s’tïmbarqua le f 3 sepiembrcau Hàvre^ 
pour revenir en Perse par le Danemark. rAllemagne ei la Russie. Il 
était de retour à Erivan en mai (717, après irob ans d'absence, et 
comme il avait outrepassé ses instrueiions, sans obtenir aucun avan¬ 
tage en retour même pour MascateJI s'empoisonna pour échapper au 
chaiîment qui le menaçait ; le traité de 171 5 ne fui ratifîé par le chah 
qu'en 1723^, Le récit de rambassade de Meliemct Rha Beg apporte 
ainsi une mîk contributîon a rhlstûire des relations entre la France 
et la Perse. J 1 forme la suite naiurelle des Mîli^ cî une nuils ifwie 
amba^SiiJricc dû M* Mnuidc de la CIpvîère a cohilS il y a quelques 
années, les flvencures de Marie Petit, Tamtcdc J*-B. Fabre qui précéda 
Michel en Perse ^lyoS-ijoô) et n’esE pas moins aitrayant. Avec sa voix 
de taureauT long cimeterre qu'il dégainait pour le moindre propos^ 
sa pipe^ son Coran et sa maîtresse (une jeune marquise qu'il enleva 
secrètement dans une caisse à trous^ quai^d il quiEta Purish ses colères 
violeE'^ies et ses incessantes disputes ^de préséance, Mehemet Hiza 
Bt'g apparut aux Parisiens et aux courtisans comme le pEus étrange 
des exotiques. C ne ga^eue écrivait que si de son nom r on voulait tirer 
□ne anagramme française, en reiranchani la leiireg* on trouverait le 
mot bizare La duchesse d^OrléanSt Saint-Simon et après eux Miche¬ 
let, d'autres encore, ont été jusqu'à meure en douie Tauihenticjïé de 
la mission, tant Jes manières de Tambassadeur paraissaient suspectes. 
U n'en était rîen^ comme le démontre M. Herbette* Mchemct Hiza 
Beg n'était ni un jésuite portugais déguisé, nî un Levantin fripon 
qu'on aurait aiTeccê de prendre au sérieux pour donner au roi mori¬ 
bond Tillusion que sa gloire rayonnait encore jusque dans J'Orient 
lolntaitip mats Timpression qu'î! a produtie pendant son long séjour 
eu France a été si vive qukile a sans doute suggéré a Montesquieu 
ridée primitive des Lelirc^ persanes. M. Herbetie raconte dans tous 
ses détails reitrâordÈnnirè odyssée de letrange diplomate, il a utilisé 
les papiers d'archîvcs> il a dépouillé les journaux et les mémoires du 
torups, i! donne la reproducitou de nombreuses csiampes contempo¬ 
raines et son livrc^ avec ses références précises et exactes, ses pièces 
jusijficaiives, son index alphabétique, est tout ensemble de docu¬ 
mentation soignée comme de lecture agréable, 

G. P- 


Aené HRit-xv, Dei Monti de Bobèiiie a.u Golfe Perstaue^avctprétacc de M. Arm- 
tels LeRov-BfïAumUp de rinsiitui. Paria, Plori, 190 ^, xxiï45o p. 5 pl. cariai et 
Echamq^- 

Le reportage s*élêve h la dignité d'un genre hisiorlquc et même 
iitiéralre, à en. juger par un volume comme celuî-cî; il gagne en cré- 
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dil et en aüLomé, grâce à rdJucatloEi ci au lalent des reporters. Que 
M, René Hcnr>" ne s'offusque pas du qualîlicatift le métier exige un 
sens crîtiijUc toujours en éveil et en aetiviiép une compréhension 
rapide des événements:^ une pratique des hommes qui manquent par¬ 
fois à J'hïSiDrjen de cabinet^ manieur de documents périmés et dé¬ 
couvreurs de secrets d'Êial depuis ïongiempâ éventés. Des Monts de 
Boheme au Gùt/e Persîque, il semble que le lien géographique soit 
un peu lâche; mais le ïiirc dénonce bien l'idée maîtresse qui fait 
l'unité de ces études ' le Suffrage universel en Autriche^ c'esi-â-dîre 
k transrormâïiûn, sinon politique, du niuins parlemeniaîre, de cet Hiat 
par un classement nouveau des panîs qui ne s'identificct plus avec 
les nationalités; Crise hougr&îse^ sensiblement compliquée et dont 
M, René Henry ne se flatte pas de débrouiller le mysiêret — les Etats 
yougoslaves et la Macédoine^ où Ton: saura gré à rauieur d’avoir 
défini Les mulilptcs éiîqueiEes qui dissimulent les divisions et cou- 
vrem les ambEiions des politiciens serbes et bulgares : libérauj, pro- 
gressisies^ radicaux,en Serbie; StolJovistes, RadoslavisTes, Karavélis- 
tes, Zankovistes en Quigarlet enfin l'Asie turque et te chemin Je fer de 
Bagdad, Je * dernier cri i de raciLon diplomatique dans rOHcnt 
Méditerranéen. Les aperçus personnels de M. René Henry méritent 
louiû atteiuiorip car Técrivain a été spectateur de maints épisodes qu1l 
raconiË, ei surtout il a îmerrogé, disons interviewé les auteurs : plu¬ 
sieurs chapitres sont des »r Enquêies et ont pour acteurs les hommes 
politiques eux-mémes dont M. H- a transcrit les dires. Mais le repor¬ 
ter n'est jamais dupe de ces courtoises et souvent prolixes confi¬ 
dences. Ces « enquêtes n garderont une valeur documentaire. 

M. R. H - n'a point la préieniion de composoit ditdl luhméme, de 
grandes fresques; ce qu'j] apporte, ce sonl des instantanés, mais pris 
nu bon momenîT et toujours luminaux^ avec parfois lc papîIJottemeni 
du cinématographe^ Les cartes sont affligées d'une grisaille un peu 
lernc ; les images eussçnî gagné à éire présentées en couleurs. 

B. ÂnaBBACK- 


Lo Protestantisme au Japon ( 185 U- 190 t) parRüout As.i.ikr. Pans, Akniip 19^8, 

In-t6^2&3 p. S fr. 

Nous avons lu avec infiniment d^i^térét l'œuvre remarquable de 
M, Aliicf. Eirangèrct on peut dire, aux préoccupations confession- 
nelks, elle jette une lumière particulière sur la question si discuiée 
derapiitndc Japonaise â recevoir le christianisme. Comme le dit l'au¬ 
teur P 243;, il ne s’agit pas de savoir si ce qui passe au Japon [ustifie 
telle ou telle de nos convictions personnelles, mais tout simplement 
de bien connaître les événements el les évolutions de ropinion, et son 
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livre, très solidemenî Jocumenté, nous met en présencü do faiis et 
de chifFreîi qui mspîrent confiance. 

Il prend h prédication évangélique à son début, avani la grande 
révolution de Meîii^ h suit pas â pas au ira vers de la réacïîon susci- 
Ede par les résistances européennes à la suppression de l'eKEcrriioria- 
ilté, ei nous arriêne [usqu'â l'avènement de la liberfê des cuUes, en 
nous eïposanf^ chemin faiisant^ les elToris du boudhisme pour soutenir 
la luuet la décadence complète du chintolisme, l'influence du christia¬ 
nisme sur le fameux bitshi'do et enfin la naissance d'une église nailo- 
nale. Il insiste, et c"esi là un des points les plus curieux ei les mieux 
développés, sur le coié uiilitaire de rùtnc nipponne qu'il nous montre 
d'abürd p. 27 ci suivantes) frappée de la supériorité de la civilisation 
occidcniale, désireuse de se rasslmikr en bloc et disposée par suite à 
absorber les éléments chrétiens qu'elle conrient, puis îp. T 56 - 157} plus 
tard persuadée des services que rend une religion pour étayer la 
morale destinée au peuple, et faisant appel au chrisitanîsme comme à 
un collaborateur précieux pour promouvoir jn vie sûclolc. Ûn est en 
droit de se demander quelle pan la Fui a eue dans les progrès accom- 
plis, d'autant que les protestants japonais sont presque tous des 
samouraï ou des tntelleciuels, et, à nnire avîs, M. Allier a glissé un 
peu trop rapidement ip. 248 j sur ce point. C'esi le seul reproche que 
nous lui adresserons. 

A. BtovÉs, 


— AprÊ!t arcHr combaitu ce qU'il appelle la cïcêâ du püsiEh'iiïirLet é'abûrd &ar 

iç domtirnu iDoral dans Slct^sûhei irt îhrin Gnindifi-grilfen^ puî^^ ptuir lu 

Théorie de Ta eonnaiasancc, dans Richard 4venariuf nJx àn Smgtrso- 

M. Oacflr Ewalu entend ilonner une base solide â son idéalisme 
iranaci^nJenlat par son présent volume «Xurifj krïtiiche^r tdfaimnus Grundlagt 
vt?n Erkejwiirtistheorie M. Ethik tBndin^ HDÏÎmann, Eguë, 3I4P0 h iûircduil d’ail- 
leurs lie là par aou précédent ouvrage Karrtw Melhûdi>iagîe. Il eai li'ûvï» qu'un 
relativisme outré menace d'cvaporcr le contenu solide de h rcaliiê; que Nietzsche 
cl Avenarpua^ quelque diüéreiiic que aoit leur physioncitnie de penseur et surtout 
leur valeur philosophique, concordent dons leur cnipb'i négatif, si particulier, 
de Ia tfiéorie, ei sent tous deuï advettaires de lo doctrine dt la tonnoissâiice 
comme conception Indépcndîintc, puisque l"uu It fait dépendre ûveç Dar^ in delà 
lutte pour rexistencc, Tautre avec Schopenhauer de Éo vnlontc de vivre. Après 
une partie critique destinée ^ déniutir ridcalismc subpeciiF, M. E., dans sa partie 
petits va et constmciîvc, éiudîe successivement la logique formel te et iranscfn- 
dentolc, rintuhlon pure, le système des catégories, ]e% limiter du rationnlismc et 
de rempif^ame, la phéuonidnologlc de la eonfiaJssaocej te poaaaitc à la metaphy- 
sique et enfifi le problème du monde inlérieitr. — Th, SciIh 

— C'est une cxcellente critique philosophique du Darwinisme que nous envoie 
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M. Mai STiiitE*, Die tehre Danvim in ihte» letjieit Folgen fBcrlin, lloftmann, 
)f|o8,344 p-î- Ca livre est tel qu'en pouvait l’aitendre de l'auieur de i>je Rsek^ 
ifiindigkeH des madernen FeeideKkerlums, Plein d'humour ei de ven-c, impitoyable 
«Ltï préjuges et h teui lee dogmolisiries. lurieui à eeuï qui affectent ks appa¬ 
rences scjeniifLques, j] dmaue d'un esprit vraiitieut libre et avertîi vraiment cri¬ 
tique, qui ne suit aucun chemin battu, ne s’Infécde k nul parti, ne s’incline devcnl 
une autorité convenue qu'après en avoir acruié les bases. Il rappelle que la doe- 
irine évchiuiionniste est vieille cemme le ntonde, que les transformations sur laa* 
quelles elle établit son argumcntaiioD prou vent simplement — ce que l'on savait— 
un ebangement perpétuel, mais non une ascensiort progrcpsive, bref qu'elle ti'esi 
que I bj'pothise d une hypothèse, Muis 11 faut le lire et voir conhrtner une fois de 
plus le cruel, mais in évitable, ignordéimus, auquel l'esprit humain ne veut tou¬ 
jours pas se rdslgneret contre lequel il cherche successivement un refuge illusoire 
dans toutes les croyances, au moins autant dans les a priori pscudo-scieutitiques 
que dans les crédos religieui. — Th. Scn. 

- M, le professeur Rod, Euckpü, d'Iéaa, esquisse une coneepiion nonvcîle de 
la vie moderne dans Der Sinn und H’ert des Leiein (Leipiig, Quelle et Meyer, 
igoH, iGë p. Î M. aol. Apres avoir, dans une partie négaiivo, montré l'Insuffisance 
des rèpcjnws Jonitces par la religion, par l'idéalisme immanent, par les eoneep- 
Tlons naturaliste et intelleciualiite, par la civilisation purement humaine, à la 
queslioit qu'il se pose du sens et de la valeur de la vie. il développe sa propre 
thèse, ù savoir qu'il y a dans 1 homme plus que nous n avons réussi h en tirer 
lusqu ici, que l’individuaUté et In personnalité pourraient oequérir an épanouîs- 
setnem dont nous n'avons encore qu'une faible idée, que, en un mot, pour parler 
avec Nîeissche, dont l'influence est bien vivante tel, 1 homme est quelque chose 
qui veut et doit être consiammcnt surmonté et dépasse. Etteore un surhomme, 
dont le rive orguciJleuï va se briser sous la fragilité de l'esUtence! Ce qu'il y à 
de mieuï dans le livre de M. E., c’est l'image du néant de notre civllieation, de 
rinanilé de ses promesses, do son incapacité à satlsfairE les esprits qui ne se kis- 
aeijt plus prendre aus apparences et que n'aveugle plus l’attrait do jouer un rdle 
dflfis ta coinçdic mondaine. — Th. Scy. 

- J.e 3 ‘ fiicicule du i, II des ANiandiungen der Fnet’seheii Schule est introduit 
par un travail de M. Leonard Nelsds, fît metaphysik/reie jyalurwissentehafl 
ndjy/jc/t? (tirage à part : Cottingue, Vandenhoeek, 1908, p, aqt-ïçg, j M. 60) 
dont «n ettralt a déjà paru au n- d'sqùt (p. 636 sv,; des Cadting. GetèhriJlt 
dUferfCM, M, N, polémise contre Ernest Maeh, qui, euriout dans Erkeiirtinis u. 
/rrfimj f rÿtsj Et dans Die Analyse der Fmp/ftilunge», prétend faire de k science 
Itbre de toute prémisie mdi a physique. Après avoir bien établi dès l'abord qu'il no 
4 agit pas don conflit entre k philosophie et les sciences naturelles, mais seule¬ 
ment entre deus conceptions dllférentesde k conniissqnce scientifique, k disciple 
de Fries et d’Apelt aboutit i celte conclusion qui mérite l'aitcntion. Aucun juge¬ 
ment ft'ëtant possible sans métaphyiique, celui qui veut eiclure cette dernière 
complètement de ses recherches sur la nature, livre la scîenee, sans le savoir et 
sans le vouloir, à une méi a physique ejura-sciertlifique, en d’autre termes, au 
mystieisnie, — Th. Scn, 


. le insme laacfcttle. le mime auteur donne une étude üier mtsen- 

ichaflMe mdàstiieliiehe ïfalmbetraehlHng fp. 335-359, 75 PL) loipirée des 
LeiiresdeSfhiiler ù Koernerer du UTsseir, Ctaote u. Aiwdung de Fries qui 
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cux-mâmcâ tûHt sou» I iniluçnce dt la CrUi^ué du ju^smeni ^sthHiquf Kani. 
Ce sujet ay^iÉi aéik ité «arrcprU au i" yoL 4ûb MftaftJ/niigett, par M. Djurû™, 
N. s'cit tJîürcïî dé touiinucr tfi Je cfltnp].-ter l^expciié d(t ce Jeruicr, qui nvaîr 
rrl» e^iunic fjir4 fj. reiigfis^ WeUdmicht. Après avoir moniré 

l’iibamc qui idparfi iioLrc conception Mâéüiifiquc Ju monde, de b conception 
e»Thé[iquc desOreeSp M. fi. arrive h ccîte cocictu&îDn : il 7 a !»aiis doute, et î| y 
aura loujour* une vérité cstliciiqtie, mais qui n^est pas la vérité wlejulfique. Ce 
îi esï pa-i Jaasune jbs.jluc loi naiurclte que se mêle à nous runité parbiic du 
niûriüe^ seulement dans l'aspect rtfulüplc J'iJécs csthéiLque», Renouctïns 

doiic a tout essai de çonibndrc les purs sentimenis du avec les notinna 
scEeutbiqucttïcnt njesurécâ de rinictligence. La nature nouï parle encore au jour- 
d^huj dans sa buf-tie divine, mais la science en récuse rinterprêtadon, — Th. Sen, 


— C'esi en par tant des niathématH|ues ci Je scs dit 

0 i tirtdingrn dtr (dAns le& Phitoiofhijs^fjr Sttidien de Wundr, t. q, 10, 

11,14! que M. O. F. Liri'f csï arri%-ë aux concl us tu ns philosophiques quMI vient 
de développer dmm Myihtnkildtmg tmd Erkjtnntms îLeipzig et BerJiiip Tcubner, 

Njo;, 3 12 p. ? M, — 1. tu jç 3a toMcaion 11'‘iijcAïf/fj/ï u. Nj fathm) eu 3 parties; 
r Conception naïve et concep El on critique du monde. l/hommc-cnLnu qui se üe 
ingénument t ses sens imprianCp sans f'en douier, son propre moi aux choses ce 
croit reconn ai Ere dans les phénoaiéjies tic îa naiurc Faction il'JErcs vivants. Telle 
est t origine des ixij'tliei qui naissent dès que riiommc prête att muftdc este rieur 
une valeur ab^Bluc cî croit y trouver ce qu il y a mis lui^mejnre inTOiucccmnicnr. 
— =" l-u pensée et tes furiiicfi de la réaliic, ou le sujet cl S ubiei, ci la priw de 
possession [hrfasfrtt \ dé Fun par l'auirç. — 3* l.é monde et rheriimc% ou la vie 
de la n^ttire ex La conscicniie. Le livre dêbuve par ce lieu 

cotiimnn qu'il est bon Je rappcier paf Fciis, que la source de louie pliibjsophia eiE 
rdïonnenienE Jé taire panie intêAFantc du monde fit dé ne le connalire pnurtuihï 
que cûTnme obiei de !*a pensée- C'est cct Ëtunnemciit qui enn Juit l'hompufi à 
diriger sa pensée surcile-riiêinc, c'catâ.dLre à changer la pensée naïve en pensée 
criEiqne. - Th. Sa\. 

— qucsiion des biens Je iamJlIe et dt leur inssisissaLdlité, objet d une toi 

voidc cheï nous k i> avril iquO, uêiê dEudiéc 4 tklgrnde par 31 K. JovAriuwiTstn, 
as^ssfiur au Ijunistêrc du Çoirtradree Pie Hdmsidite ttder dit Ufutugrti/- 

i'iirktii dti iTÏPfd/ic/ira Grtftidbtsiî^es 'Tubinguis, Lmpp, jyuS. 2 M, ho, 123 p/i, 
/itiwijîdltt n est qué la forme alleinian Je de ratnéricain //■r^mesir+id qui a été tratié 
chez nous, s^uissoih propre nom anglo-saxon, p:jr S\h\. bureau et Vûchcr : 
C(>rniqiici(sooji, Leiasseun rijHï4;., cic, >3, y lenTisage surtout, crnimeson ïÎEte 
rindtqtie, soua le rjppofï agfkpk. ,aiïiii qué Fa fait en I rance M. du la lirouiNcrjc 
dans le CirmfoüJatti tandis que 31 . Duclii Je Firicourt a envisagé 

ifiniémblc Je S Origfttrs dt la ^uMctffton fiauçaàt dit Mtn de famille 

iÜkvfi de Diet/él cl dé WEbEF à Honn, inhirc a a leur cxpofc dans sa prfiniiérc 
parue l hîsiGnque Je Ea question, puis en Tuii une élude sysitémaiique et juridique, 
euEIn cuoclui fp, mù) que cette mstiEUtfrm peut iè iustifïer chez des peuples pri- 
EiiiiiEï^ dans une orgaoisation cnci>re rudimentaife du crédit, înai* est incsipable 
de résoudre les dlfficülEés agraires des nations civilisée;* qui exigExii des moyens 
djaméiralcmetiE upposrâ. ft annexes donEtcui des textes du lais ou de projets de loi 
y relatifs. L état de Ja quesiiun en France cm spêclalemEnl décrit n. ^ 

Th. Scn. 
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— C'en une élude sur tes laifii protçciioritiiJile5 d aiir les prîmes librc-échnn- 
gisles <J11C fournil M. O, O^TitLslfOFP^f î />^IJ ^îûN-iïFPLj 

(fJeubner, Cû|0b^*^+ date. C9 p, 2 M.i Distinf^uant avec soin 1 économie 
privée de reçonomk paUi^ue, il combat le polni de vue pLirenieïït doclriFiRire et 
préconise le ijiicîne opportunJsic d’un compromi* pratique a Ilia ni les avantagea 
des Jeuï. pnucipes ihÆorjqucmem hostiles- Il renforce l aridité de son sujet en 
dcdaigoaiU toute nütre division en cKè pitre que h simple indication riï.ïej [p. 2^) 
«t (p, 34)- U rmtacbc son dèieloppcmicnt sur coa demi ères à reiÉnven de 

la Cooveniiori de BruxeUes rexportaiion du sucre ip. et notamment 

34 rappréciation de i'attiiude dç 1 Angleterre îp- 4a s-s.; dans cette queiiioü. — 
Th. Stor. 


At'AnÂHii; nïs Issciiî-tioîcs et Sellas-Luttrï*. — Sçaaçe àtt fliai FfjtoSi. -- 
MM. Théovlorc Fteinach cl Henri Cordîcr écrhcnc à M. le sccrctaire pfifpetuel 
qu ils pownt leur «lattdidature 4 la place de membre libre vacante par le décÊs de 
M, 4e Boisliale. , . ^ ^ l 

M. Omont annoitce que le dépariçtnent des manuscrits de la Biblioihèque nalto- 
nale s'esI tout rêcemnient enrtchl Je ajï s'oiumcÿ relniifa à l'hiatnlre dfe France^ 
dü 31* au x'eiii* siccle» el provcnnni de In ^ibllolh^ue de sir Thomas Philiippst 
conservée fadis à Middlcnlli et aniourd'hui a Cheltcnham {Angleterre^ De gfiüé- 
rûuï donaieursi entre autres M"' « baronne James de Rothschild^ bL le baron 
Edmond de Rothschild. M. Maurice Pcnailk- ont assuré le retour de cc^ docu- 
mcnis dans les collectionâ naiidnales. 

M. Baticloa^ président, annonce le déc-^ de M. Rûchclcr^ de Bonn, corres- 
poiidani étranger de l'Académit — MM. BoEsslcr et Bréal aiouicnt quelqup 
renie]cnemeiits et quelques louveiitrs personnels aur lu vie et les trmvaui de 

M. BUtheler. ' _ ^ ^ 

M. Alfred Crotseï annonce, au nom de la commission du prtsf Bordm^ que ce 
pris U été divisé de la manière suivatiic : i,ûoo fr. il M. l.efévre, Fta^nn^ttisà^iin 
lüUPfMJCFiir de A/iffljedi'f ; 70c fr. à M. Bnrnecquc, Les chtasaft^i mtfirtqucs 
5 ioo fr. h M. Chapnt. La /rort/tére de VEitfftraie s &00 fr. Ii M- l-egrpis^ La tabJe 
4rf'//frucleé ; 300 fr^aM. Rubin, La ihéovic plMoukienne des tàéts fi des FmiHfrrM 
dapr^s Âristoie. . . , , , il 

M. Théodore Reînach lit un m^^inuire sur 1 ongme dn nom du Paahfinofv. Il 
montre que ce nom, contrairement a ropiuion commuiie^ n'a rien â voir avec 
.Athéna/^4arjftrnûiî car on rcirouie des Farthcoons dan? plnsieitrs yilks od ils 
dés ton en c des temples ou des purEJes de temples cou sucrés a une divinité maler^ 
ncife, DcrnélcrT Cyl^èlct Artémis Lcucophryné. A cette liatc vient s'aîoutçr une 
inscription îiouveMemcnt Jéeonverte d’Aphrodisirts, que communique M. R^inach. 
L'ïi f aribémn est donc un temple spéciaknieiu nÈketaii des rites,ii des cérémonies 
çrécutccs par des je Un es filles, comme un n>'iwp?mKr est un temple où ofticient de 
ieuties inarièea. Le temple d une nymphe sc disait k temple d'une 

vii;ruç pjrfAeprextî.r . Lrt grammaire confirinc donc les conclusions de rarchéologie. 
— Hëllzcv et Hoinolle présentent quelques obscrvaiiuos. 

M. Frmï Cumemt Communique le Texte grec de Vephaphe de saint Da&ius de 
Hurosturum, gruvée sur uu sarcophage conservé dans lu crypte de La cathédrale 
d'Aneûne. l/eiistence de ce sarcophage, oui parait dater 4e vi" siècle^ lui a été 
révélée pur Mgr GLovannt Mercuti, dc k UibSioihcquc Vaticanc- L'épîtaphe dit 
CKpressétiieut que le corps du. saint a été apporté de DürosToriitïii et vient ainsi 
corroborcrle rJdt des Acies qui racoiitens la passion du martyr. 

M, Chesîneux ht une noie inttinléei ■ Hypothèses pour la rccûiistitutioh du cos* 
tu inc dca tî recs primi tifs ■. 

Leon DoAbz. 


Le Proprsétmre-Gérûnt : EnNEsr [ÆKOUX. 


Lt [^j, imp. MircbciMüL ^ PtytiUn, RvtKfaQB 6ï Gaman, lafuttétuh 
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MdUintici Je la Faculté wkulatc de Beyrouth, IL — M'" BiesEa, I.’acieur du bas- 
relief de Dresde. — Uitëig, Les com-entiens d éuts eu Grèce. — .AiTÎcii, .Ana- 
base, p. Rùo». — Kamaicfo*, p- Wkicl, I- — Le* Bceuenif» en ain et ou. 

— M.STHU%-a, Ciet et cil. — Tiiurjs, Le* verbe* dénominaiifs eu frifi^ais. — 
1‘, Passv, Le» suus cû rrencaïUj irad. Savouv et Juxta. — Ch. Nuça.*!*b, La 
beurgcojsic fraiwaisé au XVll* siècle. - Ghr. pFiiTt», Hîstoite de Mène?'. III. 

— B. Je Céiaxvieil. Le système coRtlnentil et la Suisse- — Bareu de Bi.T3, 
Jean, baron de Bau. I. — .Xcadémie des Inscription*. 


Mélangea de U Faculté Orientale de Ifoiveriiiê Siînt-Jbsepb i SsîTotith. 
vr,i. tl ; Beyrouih, 1907, gd lu-S'; pp. 4 i 3 . ^ planches. Frii : 18 fr. 

Le bien tjiie nous avons dit du premier volume de cette collection 
fcf. Revue crif., 1007, 1, 441} peutfitre répété de celui ci, et tout par¬ 
ticuliérement du mémoire de P- H, LBlumcns, contînuani scs Étuifts 
tftti* le t’èj^né du tftriÿè T*'. On y trouve la même abondance 

d'informations puisées ans sources originales les plus diverses, et la 
même pénétration du sujet,«lUi amènent l'auteur à des vues nouvelles, 
souvent ingénieuses, bien que marquées d’une tendance, trop grande 
peut-être, à Foire briller son héros. C'est on travail dont devront tenir 
compte les historiens qui auront à parler de rétablissement de l ista- 
misme en Syrie. Ce mémoire occupe i lui seul près de Is moitié du 
volume 171 pages J, Le même auteur y donne quelques f'tttdef de 
géographie et (fefAno^dpbie, qui concernent principalemcnl k» 
Yézidis de Syrie. Le P, Mellon y poursuit son étude sur ka gram¬ 
maires coptes, contmeocéc dans le volume précédent sous le titre 
d't/ire école de savants Égyptiens an moyen âge. Les /irïCrfpfï'ûit.v 
grecques et latines de Syrie données par.lc F, Jalaberi, sont, dans 
('ensemble, de moindre importance que celles qu’îi avait publiées 
dans le premier volume. Plusieurs cependanu noiominent celle qui 
concerne la déesse Leucoihea, méritent l'attention des épîgrnphîstes. 
Trois articles sont consacrés à d» questions d'eaégèse biblique. 
Tl’abord quarante pages du P, Ditlenseger dans lesquelles Fauteur 
croit, avec belle assurance, avoir démontré que la II* Pétri est un 
écrit authentique, écrit à Rome, vers 65 ou peu après, par l'apùlre 
Pierre qui l’aurait rédigé en araméen et ensuite fait traduire sous ses 

^'DUTrile i#ric LXV. 
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yeux avûnt dû Texpûdiûr aux églises dWsxË. Peine perdue, le jugement 
dû iû critique âut: cetEC Êphre étant un des plus soJidcmcnt établis. 
Puis une note innoffensîve du P. Nayraud sur rexpression biblique 
fddaq jwirîp et un examen des psaumes 40, bo, 5 i] hosËÜes aux sacri- 
ticcs ■jüpferleindlîchen Psalmen'i, parle P- Wiesmann. Un militaire 
publié par le P. Mouierde montre qu'Antioche éiaît « caput viae n 
d'une voie romaine aboutissant à 'Ptoléinais.\ Enfin^ le P. Chel- 
kho a dressé une liste Je ^oévéques du Siiial, en se servant principa¬ 
lement d^tin manuscrit arabe^i inéditt composé par un religieux du 
couveni de Sainte-Catherine en Tan 1710. 

Comme on Je voie par cette simple énumération L'histoire et Tar- 
ebéoJogieoccupent la metlleurc place de ce recueil. Personne ne se 
plaindra si on la leur fait encore plus large h L'^avenir, même aux 
dépens de Teségèse oAidcMe. 

J.-B. Chabot. 


Marg^rctc Bat Üreidn^ir ScliaiidpiQlçrreliQif. Ejn Bcitragzur (jeictiË^bte 

des. imgisclierL Co&mmï und der gficehischen Kuusl Bonn, Fr. Cc^hen^ 19^7; 

91 p. 

Cest une très bonne étude que donne Bieber dans ce 

volume, bien documentée^ d'une élégante finesse d'appréciation» 
fondée sur une observation délicate et intelligente. B. s'est pro¬ 
posé de fixer la date d'un bas-reUef acquis il y a quelques années par 
le Musenm Albertinum de Dresde, ci qui faisait partie précêdemfrLent 
de la colJeciion Pourtalès-Gorgier. Ce relief, en partie mutilé^ est 
une scène dont k principal personnage, qui subsiste en son entier, 
représeme un acteur dans un rôle dionysiaque. C'est d'après Je 
costume que Hf essaie de dater le monument^ que Ton rapporte 
généralenieni â JVpoque romaine. Après avoir décrit minutieusement 
le marbre, elle étudié le vêtement et la chaussure de l'acteur tragique 
dans leurs modifications successives, depuis l'époque antérieure à 
Eschyle jusqu^à répoque romaine» de façon à retrouver la date à 
laquelle corrcspoodeni le vêtement et k chaussure du personnage 
représenté sur le relief, La forme des vêtements, leur couleur^ dont 
Il reste encore des traces, et leur ornenieniaiiort sont les premiers 
indices qui amènent K!"* B. à reporter le rnonumcni à l'époque 
hellénistique. La forme et les détails du cothurne permciteni de 
préciser davantage : commencement de l'époque heltcnîsiique» 
ïii* siècle. Enfin le type de la ligure, la technique et le style général 
concourent h confirmer cette conclusion, tandis que la comparaison 
avec dkuires monuments semble indiquer une origine asiatique. La 
dissertation est conduite avec une méthode sévère qui ne bisse guère 
place qu'è des critiques de détail. En réalité, nos renseignements sur 
le coihurnc, en tant que chaussure iragiquc» au v siècle, sont assex 
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minces^ vt quanJ B, :jupposc que Hnnovation aitribuéc à 

Eschvk .;d[q^ Afîy jX'^ii] consista dans L'adaptation d'une seule semelle 
k lâ ehaussure connue aniériL'\iremeni sous Je nom de je ne 

vois guère comment cela peut sc concîSier avec rexpresaion 
Il n'esi pas non plus hors de doute qu un truEhurne surélevé n'aii pas 
été en usage avant Tépoque heHénîstique, si toutefois nous devons 
considérer comme authentique ranecdore reconiée dans la V/c ifEs- 
dime. Maïs ces rctiestions, ci d'autres analogues, ne portent en 
sûnime que sur des points qui influent peu sur le développemcni 
générai da la discussion* et Jes conclusions de Bîcber, pour 
hardies qu’elles puissent paraitrer sont néanmoins fon vraisem- 
bbbks* 

Mv. 


AltgrLccliisebe Staatsv^ïrtrag^e uI^ïf Ftcchîshilff (tir. â fart Je Fcstschnït 
zu khFi^R vtm Fcf 4 , Regelsbçr^cr). Zurich, Urcll et Küssli, f. Ü4 70 f. 

Les conventions dont M- Hitzig^ professeur de droit romain à 
U niversité de Zurich, s'occupe dans cette dissertation^ sont celles 
qui sont conclues entre deux étals pour régler les contestations surve¬ 
nant entre les eîioycns de l'un et ceux de Tautre; la convention por- 
liim le nom de •tjjjS'j').!; plus lard ces procès sont appelés 

. A part quelques-unes qui sont mefuîon- 
necs par les liîstorienîi, nous les connaissons par Jes testes épigra¬ 
phiques; tantôt elles sont l'übjec même de l'inscription, tantôt elles 
torEnent une partie de trahés polhiques plus étendus. M. H* énumère 
d abord les documcEiis, dont il caractérise brièvement la teneur, sui¬ 
vant l'ordre chronologique; ils sont répartis en quatre groupes, 
Athènes, le reste de la Grèce coniîncntalet les îles et TAsie mineure^ 
la Crèic. Il expose ensuite les résultms qui se dégagent de Tétude de 
CCS inscriptions, examinant d'abord la nature même des conventions 
et les conditions suivaEii lesquelles elles étaient conclues; ensuite leur 
but, noiammeui )a question du droit de reprèsallÉes 'v’jXr/ ; puis la 
constitution du tribunal compétent 

TT-Ii.u), la capacité des parties, la procédure cï le pro¬ 
noncé du jugement; tEifin ks recours soit contre la sentence^ soit 
contre les magistrats eus-mèmes. Au cours de son exposé, M+ H. est 
amené à discuter quelques passages d'une interprétation encore dou¬ 
teuse; dani rinscripiion de NaupaciCt k n est pas, selon luL 

un réprésentcini. comme le pensent la plupart des cdiieurs, mais une 
caution ; il n est cependant pas certain que le même sens doive être 
attribué a xi^TriTT.î, dans l'inscription de Thèbes, /ÎC/f-, XXÎI, F- 37^* 
l>üns la conventîûEi entre Chakion et Œanthéa, le cas oîi un procès 
a lieu entre un citoyen et un citoyen, est bien expliqué; 

il s'agit d'un eîtoycn qui assiste un etranger contre un autre cLtoycn> 
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ce qui d'ailleurs avait déjà été souptonnê par Dareslc, Rev. Et, gr., 
i88n, p. 3 10* Cet opuscule de M. Hiizis est plein dt bonnes obser¬ 
vations et est une utile contribution à Tliistoire du droit internatio¬ 
nal arec. 

Mv. 


Flarii Aiiriajiii 4 upc omnlîi edidli A. O, Roos- VuL l AleKandH Am- 

ba«hL contlncns^ AccedUtabuÏLi p’hoTQtypka. Teubner liv-4îG p. 

(JiiM- script. Jfi'r et rüm. Ttti^rtif*‘iAn<S‘.. 

La préfac-e qoe M. Koos a mise à ce premier Vülumü: d'Arrkn, qui 
contkni n'esi pas autre cho&c que les Prohgomçtid qu'il a 

pdbliêsen 1904 comme dissertation inaugurale, avec le livre 1 comme 
spécimen d'édition. J'fli eu roccasion, en rendant compte âc ce travail, 
de dire lont k bien que j"en pcAsaist et je me permets de renvoyer le 
lecteur à mon article ■Tîeï'üe du 6 jLiîn 1904J* La seule modiHcation 
que NT. R. ait apportée k sa première rédacrion est relative à deus 
manuscrits de Salamanque, qui lui étaient connus alors seulement par 
ks caralogueSi et dont il a pu depuis avoir une collation partielle. Ils 
renireni dans U première ramllle de la seconde classe^ selon k classe¬ 
ment des manuscrîis établis par M- R,, et sont désignés par ï) ci 
E. Il résiiiic de k que le Vaiicanus 14^, désigné auparavant par 
Dt «t devenu F ; le Parisinus i754t aniérkuremeni E, est maînie- 
nant G, et ainsi de suite, de sorte que tous les manuscrits, à l'cïtccp- 
rion de A, Farebétype, et des deux manuscrlis B et C de la première 
fornilk, som maintenant rcpréscniés par des sigks didérentes. La 
chose est en tlle-mèmé sans inconvénient, puisque c'est à la préface 
de l'édition que Ton se reportera désormais; néanmoins il eût été pré- 
krabîe de trouver d'autres sigles pour les deux manuscriis de Sala¬ 
manque. Quelques obscirvaîîons sur Torihographe ont été ajoutées à 
la fin. Le texte d'Arricn repose donc maintenant sur ueic base vrai¬ 
ment critique, et l’on remercicTa M. R. d'avoir donné ceiie nouvelle 
édition. Le texte a été heureusement restitué en quelques passages : 
p. 16 8 S /[ît, <m>; i 3 o, 33 ïv ti 

l^y-r^k -A A); 137 t 3 7 z:.sr.i 4 : j ü 5 , 3 xkok A i : 3-7, 

8 reddition de remédie excellemmcni an mauvais état du 

texte* Maf$ M. R. est plutôt sobre de corrections^ et sauf urgence. Il 
conserve le texte des manuscrits, laissant dans Tappareil criitque les 
conjectures des éditeurs précédents. J'ai vu avec plaisir que M. îï . 
i»vaÎT accepté ma manière de voir pour les deux passages p. i 5 , 1 svv. 
et 3o^ îo, oij k texte e?t très clair et n'a pas besoin de correeiîon. Je 

îuî soumets encore les observaiîon s su i vantes : (35+ 25 

je préfère Tîn^i'-fTEX^-ï de B, parce qukueuii verbe, dansloui le passage, 
n'esi k l'imparfait ni au présent, ce qui est k cas pour les passages 
cifés II ï'appui 123 , 14 et 35 ?t et surtout parce que se 
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trouve tjuclmics lîgiiss plus loin i36, |S Jiins une phrase de cons- 
iructiqn et de syniûxc absolument identiques, lo, 11 Sei /ïï -t-tAis' 
t:»!) Îüvitoî,.. A; au lieu sk M. R. lit w, qui me semble n èirc 
qu'on cxpCdicnt; d’autres h:, qui fait une hyperbalc peu toldrable Je 
tirais 7 -.’.^ Jadis : Ü 4 tû* ^ bxi 

'àrfZ'n àmS-ïiirwî ^v, -î'kj ïTi^i'v « Langaros 

iadis, du vivant de Philippe, aimait beaucoup Alcsandre, et alors 
alors qu*Alcxandre marchait contre les Taylanies) se trouvoii 
près de lui n. Les deux phrases .VxY'fap^i imts... îtj/.'jî et v>.i 
sont [ides régulièrement par ;*ij et «. et îî sufHt de ne pas latre de 
jUti, -Ant 5= deux corrélatifs. Quant à la faute, cite provient sans 
doute d'une altération de sr:icn Gvs, puis de Set en 5ïi. —Le volume 
se termine par deux tables, une des noms propres, une des auteurs 
cités par Arrien; mais cela ne sufht pas, et }c pense qtic M. Roûs ne 
négligera pas de nous donner, à la tin de la publication, un index 
compUi de la grécîic 

Mv. 


Johûcinçs KMiATtiioa, Ki- tjn KQinpfiEiJîura firkcliiichcf 

AfEmnomic untl AsirologlfiK Sletcorolof'le uiwl RtHnügraplïic îo pûliiischcn \ cr- 
sen, bcilriïciitïï v*n L, Weicl. partie fîynin. Frankcmbiil 

Wftrübtitifiî, ïmpr. Stù«, 

M. Wcigl a publié en igrri une brochure d'une cinquanlaine de 
paqcs sur une composition en vers poltilques d'un certain Jean Kama- 
téros contemporain de remperéur Manuel Cnmnènc; il y exposait 
le sujet du poème —* si l'on peut employer ce mot parlait des 
manuscrits, des sources de rauicur et de sa langue, cl aiman;aii une 
édition i V. /èerrie du i 5 juin igol) C'est cette édition qu’il donne 
aujourd'hui, encore incomplète, puisqu'elle ne renferme que la mui- 
liè environ de l'ouvrage, soit 30oi vers. Je ne sais si ce qui est encore 
Inédit othe quelque intérêt ; ce que public actuellement M. \\ . n'est 
qu’une compilation informe sur les signes du zodiaque et leur nature 
astrologique, tes décans et leur influence, les climactèrcs ou années 
dangereuses, et encore sur Je nombre et la position des étoiles du 
signe, sur les régions et les parties du corps qu'il gouverne, sur les 
présages, enfin, fournis par la foudre, le tonnerre et les tremblements 
de terre suivant les signes dans lesquels ces phénomènes se produi- 
sent. Ce serait intéressant s'il y avait la moindre originolîté ; mais 
Kaiiiaiéros s'est borné à mettre en mauvais vers prslîiiques, souvent 
sans changer les termes,ce qu'il irouvaii dans Héphcsiion de riiébes, 
dans Rhétonos, dans les Caiastérismcs du l’s. Eratosthène. dans les 

I . I.^auteur du A/aiil Oiymji^ hï ruMiinic ci îiûii f. i.n* 

U. Sur ce V. SUiCûi fl ÊAlJ j/if XXIII., a 
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sismologies et brontologes que nous avons publiés par Wiichsmuih 
jLytîüST d€ Oslenth)^ ci peut-être dans Piolémi^c. M. W, a publié 
cetic première partie d'après un manuscrit de Vienne, üü les raines^ 
tant dans k teste même que dans k versificatîûnj ne manquent pas; 
il en a eorrigê quelque s-liriez, ci aurait pu en corriger plusieurs 
autres : 427^ k contexte indique tî au lieu de jAitqSa, âlÀi, lire 
qui est indispensable ; e45St h alTcûv, lire t'j dans le signe du 

Capricorne; k mètre exige [14. 28^ i 127?^ 

ïïl iiïûpisij.Q’k, Quelques corrections ne sont pas hettreuscs : 
i 56 ûei [ 5/4^ est corrigé h tort en 572, en 

aïiiï^-vyîîsrt;; 695^ est substitué, au déiriment du 

sens, àvulgarisme curieux: û^4s du matuiscrk csi 

très clair, a condtifon de ponctuer après cf. Lydus : Vîcelliusj 

112, 20; la corrccdon pèche à k fois contre Le sens ci cuiUre 

le niètrc 6 ûû ^â'rrpÿrirjî 5 k correction 

"j'i'iwrf ne ré pondpas ü k manière dont Kamaieros s exprime ordinaj- 
rement dans ses paragraphes sur les je îiraîs plutôt âvw^avds ou 
l 752 , laconkciure pour i/o jî est superflue ; Lydus 

Vîccllius) i i 3 , 6 est ici fidclemeni transcrit. Dkuire part, M* Wcigl 
a êïé parfois trop prodciu; il donne par exemple i 53 , =v Siv.a 

tAïisruv et considère ecite construction^ dans ses StuJUtj prépa¬ 
ratoires Ip. 4üjt comme un cas de avec ie géniiîï ; je crois qu’ki il 
ne faut pas hésiter à rétablir î». Il en est de même en dkutres pas¬ 
sages; mais îL n'est que justê de reconnaître qu’avec de pareils texics, 
qui fourmillent d'erreurs et d'élrangetéSp^ il est souvent dllHdlu de 
discerner avec certitude ce qui est une faute du scribe et ce qui 
appartient û l'usage vulgaire de l'époque. 

Mv. 


J. J LD, Iteeberch^s Sur ïa genèse et tu eUffusioa des accusatifs en ~^in at eu 
•nn. l^iUc. E. Kjkrras^ un vt>l. in-ê% dc.3J4 pa&cs- 

M*Jud reprend encore une lois dans cet opuseuk une quesuon 
qui depuis une quinzaine d'années a beaucoup préoccupé les roma' 
nistes î Gaston Paris l'avait abordée dans les derniers temps Je sa 
carrière scienitliquc\ mais il nk pas eu le temps de donner scs con¬ 
clusions. C’est en somme M, Pbilîpon qui a formulé k théorie la 
plus en vogue aujourd'hui, Celle qui voit dans les cas obliques en 
-tiHj -ain un simple reflet de la déclînaisiün grécodatincj et ne veut pas 
les mettre en relation avec l’onomastique des Germains. Contre celle 
théorie régnante, M- s'^étève en principe, et je crois bîeEi qu'il a 
rakun : il skppuk du leste sur un immense dépouillement de lexies 
cl de cbaries qu'il a rangés dans leur ordre chronologique et géogra-^ 
phique. De là ks longues listes de noms, minutieusement relevés, 
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qui forment la majeure partie de son étude. Et vojci en somme les 
conclusions ausqucUes il arrive pour ce qui concerne k France : 
t 1"* En France tes noms germaniques fléchissant en -0 . 'ONCi 
sont antérieurs aux noms latins. — 2* Ec nombre des esempies flé¬ 
chissant en va dîminuarn à mesure que nous 

éloignons des régions limitrophes du domaine germanique *. Memes 
conclusions, ou peu s'en faut, pour l'[iatie et la Rhétic. 11 semble 
donc bien, dkprësles résultats de cette enquête si consciencieuse, que 
la dédinaîson en question est en relation avec une influence germa¬ 
nique. Au fond, c'a toujours été un peu mon seniimeni [|e lût du ici 
même, je crois), mais à priori je l'avoue, et sans que j'aie lamais exa¬ 
miné les faits sous toutes leurs faces. Ils sont délicnls h interpréter, )C 
le sais, et nourqui prend son point de départ dans le germanique, !a 
grave dilliculté est de justifier k- déplacement de l’accent. On peut 
cependant s'en tirer en faisant intervenir une résetion des tvpes Jaiins 
antérieurs, ci cesi du reste ce que M. J. pense lui aussi. Pour les 
noms masculins, iUsi bîcn admissible que Hûgou soit devenu Hugo- 
iiertj feomme .Verdiremi, d'après la similitude qui exisiPit entre Htigo 
ei xYeVo. Ce sont les noms féminins qui sont beaucoup plus embar¬ 
rassants, et pour toutes sortes de raisons. D'abord ici les idiomes 
Germaniques offrent des flexions qui sont suivant ks dtalecies -0, on 
(gothique et burgonde), -a, on : francique ci lombard ; t si nous nous 
tournons du côté du latin, nous rencontrons bien au sud de 1 Italie un 
tvpe barba, barbanc, mais ce type est mascultn, et masculins aussi ks 
nVomiers noms barbares déclinés sur le modèle dtiJk, vlrhlnncui. De 
sorte que pour expliquer comment s’est constitue Berfu. JîerMJicin 
appliqué aux noms de feaimes, le plus simple est encore d y voir une 
sorte de parallélisme avec Hago, Hugonem. C'est 1 opinion de M J., 
semble-t-il, c’est aussi la mienne : il y a cependant un fan dont il 
n'est pas tenu compte ici, et qui mérite à coup sûr d'atiirer l attention. 
M Thomas a démontré depuis longtemps que le cas régime en 
fou -an au sud-est , se cachait dans le nom actuel de beaucoup de nos 
rivières de France. Le malheur est que nosdocumenis ne nous per¬ 
mettent guère de relever d'exemples du fait avant le x‘ siècle ; mais est- 
ce bien seulement depuis les invasions germaniques que les cours 
d’eau ont eu chex nous une déclinaison de ce genre ? Voila un point 
sur lequel il V aurait peut-être quelques nouvelles recherches à 
tenter. Quoi qu'il en sotl, renquétc de M. Jud a été bien conduite, ci 
est très méritoire : comme elle ne constitue que la première parue de 
son travail, il est h. souhaiter qu’il en publie le reste sans trop tarder, 
Cl qu'il y donn<? sur la quesiiop scs condu^îûtis d^ifinUivcs, 

Bol'îiciez* 
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Chr £Li(;le>' MATJitws^ CIST ajid CIL a syat&ctieal study, B^iUiiiiorij.J. H. J-urst, 
I viiL de 1-117 pagL-^, 

[.3 prt-^s^nîu cât restrciniLs i^onimc J'irtdiqut le titre même, 

mais iiiEelJijgemmeüi Faiie en sommCf et reposant sur un dcpouilk- 
ment attentif de trente â quarante testes qui vont tiea Sermenis de 
jusqu'à Villon et à Cominines. Uauteur a examiné avec soin les 
faces diverses delà question qu’il s'étaù propose d'élucider : cependunt 
je ne vois pas qu'il ait cherche à montrer comment^ â un moment 
donnét ks cas obliques cesitii et ceîui se sont inErnduiis à la place des 
autres formes mascuiinest et cccî* semble-t-ü, rentrait bien dans son 
sujet^ Sauf cela, îl a envisagé d'une façon très satibrnisüme révolution 
des deu 3 t types rivaux^ en s'appuyant sur des exemples bien choisis et 
bien classés. Nous trouvons traités ici toits les points subsidtairesp et 
comment par exemple l'addition aux détermïrtntifs des particules ci et 
ü est venue aUérer peu à peu les rapports prîmlEifs. Nous sommes ren¬ 
seignés exacmmeni sur le degré de vitalité qu’ont conserv^é icisf et rciV 
rcladvcmeni aux formes écourtées de bonne heure dommantes. Et une 
autre statistique plus instructive encore est celle de la p. t04p oii ei 
L7jf soîil considérés comme pronoms et adjcciifs : tandis que chez. Vil- 
lebardoutn cil n'est adjecdfque 4 fois sur et cx.^^ déjà 0 fols sur tn 
environ^ chez Commines k proportion devient encore beaucoup plus 
forte -'eiJ adjectif seulement a fois sur 184, et cist 5oô fois sur >iû 
cas ; ckst l'usâge moderne qui sc prépare, Fkuï-étrc pourrait-ou 
aussi reprocher à Mh. Mathews dkvoir considéré rancien rrançois 
comme fornmni un bloc un peu abstroit, et de n’avoir pas assess tenu 
compte des données dialectales que Nf. Rydberg a déjà fournies sur 
Je sujet : là esu en sommo^ raventr des études de ce genre. Nêait- 
tnoins, telle quelle est, celle-ci e$t honorable. 

E. BouaciEZ, 


A. Chr. TtFrpit^, Etude sur lei verbes dénomlaatlfs eu frauçais> Luiidp !L Mah 
ier, 1907; l Tol. pcî. iM-8*t de I la pa^cs . 

Le travail de M. Thorti ne laisse pas d'étre un peu pénible, un peu 
hésitant dans son ensemble. Les statistiques sur lesquelles il s'appuie 
ne sont pas toujours assez probantes, parce que d'abitrd ks verbes 
dkrigîne savante $'y trouvent mélés aux verbes vrahneni populnircs; 
surtout parce que des verbes très usités sont mis sur le même rang 
que ceux qui ne h sont guère iüÎlisj ^iedrir* hiuhir, jjirir, ou même 
maiir qui est cependant dans le Dktiûnnaïre de rAcadémîe), Les 
considérations générâtes sont justes, mais semées de phrases em- 
pruLitdes un peu partout, et comme ces phrases sont tantôt fran¬ 
çaises, tantôt alleniandes ou anglaises^ rensemble en devient un peu 
bariolé. Voici quelques remarques faites au courant de ma lecture. 

60, Mh, T. atiroiL dû donner son avis sur les formations comme 
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lîd-ird^.qHi üit puint importünt si Imgicüî de Ja qü.>stion; 

n TcL^mc d un renvoi à la Gr.niniaLre de Mej sr-LUbfee. e, ceU .e 
suffit pas P 63. la t«rrac pour Ætrcfcjerdoil Jire un lait de pho- 

C„ .ou. O., ■•.•iu.ooco d» la. u'cpl^uo 

rien\. c« invoquie iou.Ucmcm. P. 68, Is verbe idldjrory..«r seinb e 
avoir éi6 to sur frlép -ipAte. non direciemeni sur téli^S>-^J>he. 

P 6 n pourquoi reprocher à Darmesletcr certaines contradictions 
entre scs Composés ci le Diclionnaire Général. C est peu gent- 

reuK, puisqu'on sait bien que ce savant était mort avant que l‘ulpres- 
sion ihi lïiciionnairc fût commencée. P. 70 . est il bien ^ 

préfixe ait avec le substantif n rnpport essentiellement différent dans 
« euro w,-? Enfin, p. 74^1^ ^ 

en quoi l echangc des suffiics a pu amener une diminution des 
verbes en -ir. Quant à la conclusion de M. I born, qui est qu en 
français les verbe eu -ir. même formés sur des adjectifs, sont devenu 
rares « presque exceptionnels depuis trois siÈdes, I y souscris volou 

E, Bdt'Rcnîî' 


r. lUisv, The sounds ofth^ ^***‘=*' 

lY'JqHïs, Oifqnl, l-larciidM Pr«i. 1907: ^ ® 

Cette traduction du livre connu de P. Passy est élégante et fidèle : 
il n’y aurait à y relever que çâ et là quelques menues observations, 

i^^ln v„c d’u public b» .b.d.iç.ib. 

lui-même nons n'avons pas à répéter quil est a la fois eiccUem et 
simple un des plus pratiques en somme qu'on ait écrits sur la p o- 
néûquè française, et même sur la phonétique générale. Au point de 
vue matériel, ce petit volume est exécuté avec soin, comme tout ce 
qui sort de la Cliirendo» Press : il est agréable à l llU, et li ant bien 
avouer que les éditions françaises correspondantes ne bnllcni pas a 
côté - Dans les appendices, parmi les spécimens du français de dif 
fientes époques, je trouve une fable de La Fontame; mais ,e me 
demande si étn>é pour estoit n est une notation bien 
dans la prononciation courante la finale des imparfaits n 
son simple qu'elle a conservé depuis : k proposition connue de 
Nicolas Berain semble bien Ikttester. Je crois aussi que. vers ,070 
k nasalisation était déjà plus complète qu on ne 1 a indique ici. Da^ 
U- fragmem de la Chanson de Roland, il n est point un ^ 

comme »ien-ei'fk ail un ei formant diphtongue; . 

lieu dcljfd qui était dans ks cdiiioits françaises aniétiLurcs,, 5 
M. P. passv récrit ainsi, c’est apparemment qu il veut aiinbuer a 
poème une origine normande, mats disait-on bien (efttef en Nor- 
niandit? 


E. BoURCtEÏ- 
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IjA bourgeoisie ü-auçaiae au XV 1 I> sièolo. l.a vie |>ubliquc, ks idée» el Icü 
BC ilani politiqlies , 1604-1661 j, «eude sociale pnr Charles dacrcur è&- 

Icttrcs, professeur iigrdgf d'histoire eu tycee Coadorcet. Paris, Atcnn, i^aS, III, 
431 p., grand in-B». avec poriruits. Pris ; la fr. 

Pour ne pas^iru injuste à l’égard de M, Normand, il faut accentuer 
dès J'abord que son titre |rénéral I^a Ji'jneaiie au 

ivn' siècle est trop vaste, puisque l'auteur s’arriic à la fin de in 
Fronde, et attirer aussi l'attention spéciale du lecteur sur le sous- 
titre X Fie publique, idées et aclîùtis politiques., car on y chercherait 
inutilcnicut un tableau plus dèiailté de la vie privée comme de rocli- 
vitd économique de la bourgeoisie d'alors. Mais cest une étude 
approfondie de rorganlsaiion du Tîers-Éiai parlementaire dans la 
première moitié du xvu* siècle, de ses qualités ei surtout de ses 
défauts, du rôle politique qu'il s'essaie à tenir dans l’État, sans v 
réussir d’une façon durable. L'auteur a bien évidemment fouillé 
toutes les sources accessibles y compris les poètes satiriques et les 
pamphlets du temps, avant de sc mettre .à écrire les pages spirituelles 
et les croquis si réussis, que l'on renconlre dans maint chapitre de 
son ou vrage. Cependant — I avouerai-jc? — ccite verve même fatigue 
un peu. à la longue; on se dit qu'il y a un peu trop de gouaillerie 
moqueuse dans sa pourtraiture « du tscliiit bourgeois avec sa super¬ 
position d'étages sociaux et de préjugés ■ . On se demande si M. N*jr- 
mand n'aurait pas moins songé, par hasard, Ji nous retracer le tableau 
de la bourgeoisie d'alors qu'à instruire le procès de la bourgeoisie 
contemporaine, laquelle a ceriainemeut hérité de scs lointains ancê¬ 
tres le culte de l'argent et la vanité des titres et des offices et qui se 
montre m plus imprévoyante, plus égoïste, plus routinière et plus cou¬ 
pable que la noblesse, classe étroite d'esprii, âpre au gain, avide de 
places, inféodée àscs privilèges, oublieuse de son origine » p. 9 ], On 
dirait que la bourgeoisie sc résume, pour lui, tout entière dans les 
fripons de la judicature et de la finance, ci qu'il n'existe pas de 
grands commerçants, d’artnatcurs, d'industriels, de propriétaires, de 
professeurs et de médecins célèbres, au siècle de [.otiis XtV. 

M. Normand aborde son sujet à la date de 1604 (à laquelle fut créé 
le droit de la pauletic. assurant l’hérédité des offices] et nous mène 
jusqu'à la majorité du jeune rot (t ûfii), qu'itne légende assez mal éta¬ 
blie nous montre, la cravache à la main, s'écriant; « L’État c'est 
moi ! « et refoulant, pour un demi-siècEe, le Parlement effrayé dans 
une obscure obéissance. .Après nous avoir fait Thistorique de ia véna- 

I. Mnîs, cç cfi peut s'empêcher de lui reprocher, c'cii qu'il 411 éié 

chiche de renvois rvltl «ourcei. Je ne l'n^oise pa* cvidemmeni tl'aroir n'en 
invente; oîi sent fort bien qu'ïl a dcji dossFcrii tournas |i sou haïr, maïs ('en %'euï 
i M. N. de nouf rètidrc lout contrôle a peu prè.'i en $Vpïir|[naîii la 

ppine de nouï ciicr sç» aourcci. \l y a dcfi où il devraii y avoir dit renvois 

n n’5‘ en à pas un sdp| ! 
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Jes offices, qui lut le point de dtîparî d^une nouA'elle noblesse, 
dont il parle avec un certain mépris ^ NL N. examine spcceâsivemeni 
les divers groupes qui constituent là magistrature d^alors ei ses aco- 
ivtes : la Grande Robe, avant et après la Paulette^ la Robe moyenne, 
la Petite Robe; on voit bien qu^ll a beaucoup fr^quenio les auteurs 
satiriques ce les romanciers du temps^ car îl nous dépeint surtoui 
h les àne$ bâtes et les brebis galeuses de la magistrature 'p- 07), les 
conseillers aux Knquétesj n gamins effrontés et plai[leurs * :p, pi , 
les Juges des présidiaux, « bourgeois rapaces et retors « qui exploitent 
odieusement les gentils hommes de province, si dignes de sympa¬ 
thie les iivocms, les huissiers, les sergems ■ quétriàndeurs de baks- 
cEdsch ; on ne 54iiL vraiment Lesquels vous paraissent les moins 
sympathiques^ les grands pnrlemeniaires, la robe moyenne avec ^ sa 
mesquinerie ou son chÉpotage » ou ces magistrats locaux qui sem¬ 
blent n'avoir d'autre occupai ton que de voler le prochain ci de s’inju¬ 
rier entre euxp ou bien encore cette tourbe besogneuse, physiquement 
et moralement malpropre* qui grouille au-dessous d*euxdans le troi¬ 
sième dessous de la Justice ^ 

En dehors de la robe, nous faisons connaissance avec deux autres 
çûtégorics de la bourgeoisie froncaise, dans le livre de AT* \^ormand, 
la bimrgeohie Mieviriûlc et la ^onr^eoiiie JÎJr<inciére- L^une, mono¬ 
polisant le contrôle des alfnires communales, se chamaille sans cesse, 
gaspille les finances locales en boustifailles et beuveries, quand elle 
ne les détourne pas directement à son profit \ L'autre, si l'on accep¬ 
tait comme ressemblants tous les croquis de l'auteur, fournirait la 
collection la plus abondante de coquins à. pendre^ qui fût jamafs. Aussi 
fauï-il voir avec quel entrain hL N, viem sonner J'hallali sur toutes 
CCS fripouilles n .p, 1^2 qui pourtant réussissent presque toujours à 
tirer leur épingle du jeu ; fils de laquais ou dVpiciers, ÎU marient 
leurs filles à des maîtres de rcquéic et leurs petites-filles son i mar¬ 
quises et comtesses, le veux bien que beaucoup d^entre eux aient été 
des canailles^ mais ces beaux messieurs qui solLîeiiaient la main de 
leur progéniluro* afin de profiter du bien mal acqub^ ne l'ctaiem^its 
pas davantage? 

1, Assurérncnices pr^LcnTions nobîliiiîrcs éiaitut tou vent riUicules; ninU 
tout ks titres d'un cùiutïiller j !□ Grand Chambre ct^ient générale me ni d'ari^i:rLe 
pEus respectable que ks tïïrca Jiietiix des d'Êpeniûn, Bellegardc. et 

autres mignons dt Heu ri lll. 

a. Auisi M. N. ccrit-U tristement : - Les petites villes devettaieiiE un enfer peur 
te citoyen paisititc qui défcste let csinûaiis ci les ctsiefks h !p. 1 58 1 , Aurait-il l'ilEu- 
sien de croire qu'il en est auirenicnt de tio^s jours+ ou qu*il en sera îamQii& autre- 
ment, aussi longtemps qu'un magicien u aura pas changé la nalurc humaine 

î, M, b*, appuie un peu trop sur les □ conriita gruteaques « entre les diaérentcs 
cauchet^ sociales de k moyenue et petite bourgeoisie ; sans doute elle» ionl riiEi- 
cutca^ Mais est ce que* par hasard, les cotilllts entre princea légUimEs cl duc* cl 
pairs, auxquels Saioi-Simon rotisaefc tant de pages, seraÎEni tndn& ■ grotesques • 
i;|ue ceux entre pcUctkrs et niMrchinds dc vln ■' 
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La seconde nioiiîé de l'ouvrage est consacrée à resposiiîon des 
idées politiques de la bourgeoisie et aus teniauvcs qu elles a fuîtes de 
J«s réaliser sous Louis Kl II et Louis XIV. L'auteur traite ces - pciîles 
révolu [ion nettes ■ de la bourgeoisie parisienne et provinciale avec un 
dédain que je trouve un peu exagéré, pour itia part ; là aussi le mot 
de ' grotesque » revient trop souventt et c'est être injuste que de 
constater a la pauvreté et l'éiroiiesse de l’esprit bourgeois dons le 
fait que ces ■■ étranges révolutionnaires... combattent pour leur 
argent»' jp. La Fronde fut, en détinitive, autre chose qu'un 

a beau l'ûu d'oniltce, tiiainietiant craqué, noirci, désempare, fumeux, 
dont il ne restait rien 'p. ÎSS, et M. N. lubméine salue dans Tavo- 
cat bordelais nuretesie, roué vif en 1 65 3 . comme un des meneurs de 
rOrtnec, " un de ces petits bourgeois dont les descendants, en i 79 ^t 
prendront la direction du mouvement révolutionnaire et conduiront 
]a masse-confuse du peuple à ses destinées» p. 422,1 

Il me reste ù dire quelques mots sur la forme de ce livre dont j'aî 
commencé et achevé k lecture avec un très grand intérêt et non sans un 
sérieux profil. M- Normand —ü peine ai-je besoin de le répéter, après 
les citations que fai déjà faites, — a le irait vif ; il vous brosse de petits 
tableaux, des Caractères à la La lîruyèrc qui sont très bien venus 
il connaît sa littérature et les scènes de la vie judiciaire en province au 
XVII* siècle lui rappellent la Conquclê de Plassans de Zola, comme les 
garçons apothicaires du temps lui remémorent Bob Sawycr du Pick¬ 
wick de Dickens. Mais, par moments, il a peut-être un peu tr»p de 
Ultérulitrc dans son stvie et dans ses procédés de narration. Il forge 
des mots comme » jusliciards s îp. 81 : ; il parle de « cuisiner les 
juges . p. [>2 ; irrité contre la bourgeoisie, il veut « lui mettre le nez 


]. M. s. iait aussi Hen qec tnoi que plus U’h ne n-ralatien, célèbre dam l'Iiis- 
lotre, .1 été Faite par les ctj,s*e* poiaéd.inlea. Celle tic lÈîtS. qui chiSM définitlvc- 
meiit les Smarts. lut l'aitvjc li» sranili ci moyens prupriétaires angloi*. 

I . A J mire qui voudra la potLiitiae du prand eardinal [ Riche lieujn sdenc 
M IS ic suit, bien prés de Ir. maudire car clic a contribue i donner su peapte 
ftanfsi» il’ploi* une physLotioniîc de lièvre peureux, qui sc [rausformsit sitbiic- 
meat dans les -ufn«s dcïi rpéraiion, en rictus de b«ç tauve p. On peut accu¬ 
ser Kichelicu df bien dt. fitute* et 4e plus d'un crime 4‘Eiat. Mais tm reprocher 
d avoir plus spécialemcni pousse les masse» populaires de k peur la Mge folle 
et Je la aauvaiterie iusqu’ii la lüdieté, cest iire v mmuui prévenu a sjii 

éjrard Les fmllcs oni inuinur* etc k jiiinies. depuis Clcon jusqn i Sylbi. débuts 
tiusues Cjpet iusqa'Jr Lcuis W'I ci jusiiu é hi Commune. Ce n est pas Richelteu 
quL.rchannê icsbâics fauves en liévrc* peureus et de trop rccenie» expériences 
nous c:tt kit voir que l'homme d Étal n'esl pu. encore venu qui sache muer les 
Y4irtiS5 et i2ni ^ 

IL y a lidrt* U F iriîc Au votume Une suiric de nolKCa binjjra- 

phinues avec po Trailf O l'appur qui =111 trèf soigneusement émbties ; à cûtë 
J'elles croquis Je per mnuiies pluF composite*. repréMmMtir. non plus dei 
iHdii'idiutitér coirjiffes, mois des type* ^jq/çîsruaaeU, où piiut-étrc les ntamaii 
cftiév de Ir profession sont trop etiapères. quelque amusants qu tlî soieal- 





d^kistOire; et de lcttf rature 4t3 

dans sa hon(y (p. - 41 . ? trouvera que la nûblcâse^ après l'assassî- 
ndi de Concini^ oeti fl des procédés de Peaus-Rouges ^ p. -^5,, Lors 
de l'émeuie de Bordeaux^ une fénime jette au vieust duc d'Lpcrnon 
e des Beurs i la lête^ sous forme d'un pot d'œîtiels ■> ,p. îOpl- Les 
grands personnages de son récit sont traités généralement d'une façon 
bien cavalière ; Gaston d'Orlénns est une pauvre altesse froussarde li, 
Tieûufor[ * un grand dandrîn n (p* Qu’aurait dit le cardinal de 

Reïz s'il avait sû qu^on !c traiterait un jour de a petit monstre,^. &î 
chaEoyani, si versipelle et sî prafondément babouin r. (p, 350!^ et 
qu’on écrirait de sesamist tant de rarislocraiic que du peuple^ que ce 
furciu de rudes et grossiers bouledogues^ accouplés à des chats de 
bonne société, ayant horreur de la boue pour leurs pattes r ? .p, 36 1 )- 
Müis ce ne sont là que des querelles de motSx Le procédé du littéra¬ 
teur me semble plus dangereux quand X. nous aftirme* p* ex. 
i p. ay8) que = plus d^un ancien ligueur laissa tomber une îarme d'ai- 

lendrîsscniünt et de respect sur une cuirasse que t'obésiié ne lui 

meiiaii plus de rêvéïîr Voilà un de ces endroits où un renvoi pré¬ 
cis aux sources aurait été, ce me semble, assez uiîle ! P. ne 

voit pas trop non plus comment Goiidi pouvau^ « dans une même 
journée w, se monlrçr aux uns s le lûsagê riîJfd, ies yeux baissés, Ja 
parole confiie en dévotion «, et puis apparaître devant les autres ^ Ui 
ft vistige barré d'une îarge nwuslache notre u. Mais je m’arrête, un peu 
confus d’avoir presque Pair de m acharner contre un livre que j^al lu 
avec uîi véritable pJaîsir et à Fauteur duquel je garde* pour ce motifs 
un souvenir reco 11 naissant ^ 


HistàlTâ de Nanr^yi par Ch. IViatEa, professeur 1 le riculiê des lettres de 
Pahin correRponaant de l lnsiitut. Tome LU. Paris et Nancy, BerËcr-i^vrauU, 
3^Qât;avcc ï 54 gravures dspfl le lexie, 37 îUiistrrtiions hurs texte, 3 pimchcs, 

3 plans). VllL 9*4 Fm gr- hi-tî*. Prix i 2b fr. 

En igoJt paraissait le lome l" de la grande monographie de 
M. Phster, alors titulaire de la chaire d'histoire des provinces de 
rE$t à F Université de Nancy. Depuis, rauicur appelé à 1 Kcolfi 
normale supérieure et à hi Sorbonne, avait dû remciire à des tempSt 
moins chargés d'occupations nouvelles, la coniintiaiion de son savatit 
ouvrage ; mais il ne cessait d'y iravailler avec persévérance durant les 
vacances universitaires et ses rares moments Je loîsîrst comme le 
prouvait, à l'occasion, la publication Je quelque chapitre détaché 
dans les recueils scientihques lorrains. Si k second volume de 

1. N, auriût pu rtltre ua peu midui sm Èprcuvfiç, Je doute a«c L’EiiDik ait 
dfrit ; ftefc virtiis [p. Jl est qucRE 1011 ip. je 3 . du Musi^ hhloriqtar^ de Lorei, 
&] blûti qu'uü £ruîques^a 4 ;hetiK pourrait s aviier 4c croire ^uc rautear n u pa« 
vrâiniccu Lu in hht^rî^iiü ûc Uaïk Lorci, Il aurait au*»î foîlu cnlcyer les 

accents placé:» par le typoamphe sur les mou latins p. ei- /croCff, p, 
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VHistûtre de Nancy n’e^t pùs mcore entièrement terminé, voici le 
troisième enlre nos mains^ énorme in-M" de plus de poo et la 

promesse du second nous est faite pour rannéc prochaine ; tant 
mîeuïc! SeLilemeni nous prévenons d'avance M. Piister qu'on ne s’en 
contentera pas, et qu^on lui réefamera ccriaîiiemcnt un quatrième 
volume, racontant l'histoire révoluliontiaifc de l'ancienne capîiale 
lorraine et ses transformations profondes au cours du xtx^ siècle ; je 
ne VOIS pas trop comment il pourrait se refuser k une insistance aussi 
Hùitcuse ei aussi lègitluie. 

Ceioniclll est une cçntributiün des plus impor la rites à T histoire 
pülîtiqucT reîî^teuse^ artistique de la Lorraine auxviL' ce au ivur siècle, 
depuis rnvèncment Ju due Cluirles IV insqu'a la mort du roi Stanislas 
■4ti24~ipô6}. Il reste a rattacher les deux tronçons de l'ouvrage, en 
racontant la période inicrmédlaîrc^ qui s^étend du duc René h J'avène- 
nicm de Charles IV : c'est la plus liuéressante pèut-éirc au point de 
vue de rhîsioirc générale, puisque c'est au siècle que la maison 
de Lorraine, favorisée par une série de circonstances propices à scs 
ambitionst se prend à jouer ce rote întermédiaîrc entre les grandes 
puissances, ses voisines, qui réussit parfois (témoin la fiavoîej, mais 
qui, plus souvent, aboutit à l'écrasement des faibles téméraires, ainsi 
que nous le montre précisément le dernier volume de M. Piüster. 

On tonnait, parle tome I, Sa inétEmde ingénieuse employée par 
lauteur pour combiner rbîstoîrc locale ce riiisioire générale dans son 
Nîslaire de iS-dncy. Il entremétc ci coordonne îc tableau du sort 
particulier de !a petite résidence lorraine f dans son cadre lopogra- 
phiquci avec celui, plus vaste^ des destinées de la terre lorraine, cou¬ 
pant scs récits liistoriqucs+ au moment favorable^ de descriptions 
archéologiques ou de croquis de nueurs, et tandis que sa crltii|ue 
s'applique d'une pan au^ documents ofRciels qui forn^enl la trame 
plus ou moins solide de rhistoîrc, son érudition fureteuse vient 
emprunter aux mémoÊres et aux correspoiïdances du temps les cou¬ 
leurs exactes et les traits piquants^ Il commence par nous jeter ici 
en pleine guerre dcTretue Ans, aux débuis du règne de Charles IV_ 
ce prince fantasque et capricieuxt ^înon fourbe de nature, qui fit, 
quoique bon capitaine ci cœur tendre — trop tendre même [ — à peu 
près tout ce qu'îf pouvait faire pour ruiner son pays \ et n’en fut pas 
moins aimé de scs malheureux sujets. Devenu souverain grâce a un 
vérîiablc tour de passe-passc \ non seulement U ne sut pas rester 

I. étmx alor» fi peiuâ ville qu’elle avau eacore, en lûjlL aa Eroupe^ii 

ciTirumuTial Je t vaches cl Je 3 *>p mouiôiqs. 

3 - .M. Pe. a pu dire de lui qüll ^ ue jamais une pronics^ ïsns songer a 

la niûniÈrc Jaui il lu vîülcruU ■ fp- 7). 

3 . Il fftpt vtûr dqcif notre au Leur p.'ïr quel te curtiédrc pnlxilque, cc pHnce-eoflîôrt 
lorriiiu ciimÈne la irop conlïante cpausic Mcotc cl te IfiiE coiiiîcr la véritnhlc sou¬ 
veraineté par ïoa pere l'rancoii Je VaudëtnonT, dnc cphcmèrc d’cpérciie, qui 
■ emptefse d abJïqgicr eu sa faveur, Uhc fuis le tour }ouc. 
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neuir<^ an milieu de la toLirmenic générale, ce qui pcut-éirt: était 
imposaiblCi maU il s’appliqua, de gaité de cceur^ à mêcmneiHcr tous 
ses voisins par ses inirigues diplomauques. ses traués, ses entreprises 
jnilhaîresi nt la maison d\\ütricî]c, nî celle de Bourbon ne crurent 
plus pouvoir se fier à lui et Je résultat de ces continuelks agitations 
fut que tout le monde se dégoùLûdc luî- Au fond, on n'a pas eu tort 
en le dérinissant *f un aventurier avec des allures de héros = ; il était 
brave* d'une bravoure souriante ci sur les champs de bataille ou 
durant les longues chevauchées désespérées â travers son pajs envahi 
et foulé U reprenait quelque chose du souverain. Nous n'avons pas à 
le suivre dans toutes ces c^pédîiionSp ces négocîaiionSt ces sermeius 
solenneJs, toujours rompus au bout de peu de iiiûisp doniM . Pt. 
débrouille devant nous l'écheveau si compliqué* roccupaiiont de 
Xaiicy par Louis Klll en septembre i 633 t rînslatlation de gouver- 
tictsrs français dans la capitale. Quand les traités de V\'cs(phalie 
rendent la ptiix â la majeure partie de rKuroptv Charles IV reluse 
d'acccpier les conditions de la France vkiorîcuse; il cuntlnucra la 
lutte jus^ju a sa mort^ en 1675^ si indomptable dans ses hatnes qu’en 
ne peut s^empécher de J'admirer par moments, si ridicule dans ses 
amours séniles pour la JiJlc de ropothîcaîre Pajoi, ou la pcïiii: Mar¬ 
guerite d'Apremoat, qu'il attire les mépris. t 5 on neveu et successeur, 
le duc Charles V, ne vit Jamais cette capitale ou il aurait dû régner, 
et ou-les troupes royales campaient toujours^ Si le duc Léopold 
{jôyS-t jaÿ) fui plus heureui, il dut faire place également aux régb 
ments français durant la guerre delà succession d Espagne^ et quand 
il revint, après la paix d'Utrecht, il préféra sc créer une résidence 
nouvelle à Lunévillet comme le lit après lui le roi Stanislas, son 
second successeur. 

C'est sur ce fonds de rhistoire générale du duché qu'îl faut absolu¬ 
ment connaître, pour comprendre ks ntétamorphoses laniot lamen¬ 
tables et tantôt brillâmes du Nancy d'alors, qud M. PL a intercalé 
Jes chapitres relatifs â ta topographie de la cité, à tout ce qui se 
rattache â Yhtsîoire la civiUsathn lorraine. A propos des misères 
de l’invasion française de s 633 , il nous parlera de Callot et de son 
burin réaliste, qui en conserva les horreurs; à propos du siège de 
Nancy, il nous exposera longucnienï. avec plans à l’appui, k-s lorti- 
Ikations anciennes et nouvelles: à la tin du règne de Charles IV, 
nous trouvons un chapitre sur les peintres de laleni qui vécurent de 
sou temps. Le calme étant revenu, sous le règne de Léopold, les 
ebapilrcs relatifs a des sujcis plutôt pacifiques se muliiplient. Nous 
en avons un sur les Israélites d % un autre sur les Églises et 

I. Le chapitre sur les àâ Sansy fij^urera au lornc lE déjà; pour le 

n'ii>meii[, Rî>os apprenons donc â connalïrc les westeyens de M. MuiiciLcr. datant 
Je avant de rien savoir iur les teniaibca Je la Réforme en Lorraine au 
xvi* sicclc, ou sur Cathi:nii& de Bourbon, k seule sauve raine hérétique du duché. 
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spdcmicnicnï $uria Ciiilii^driilË, un iroi^ièmi^ sur lu MalgrûiigCp qui 
nous en racûnîc !es déclinées lusqu'b Theurcr prCsenio \ Puis nous 
renifûns dans Tordre chronologique; le chapitre ix. s'occupe du 
règne de François III «17:19-1737:, Se futur chef du Salnt^Empire 
romain: le chapitre i de Nancy pendant la fçijerre de la sncression 
d'AuErïche rî737'i74S\ Après, c'est Tépanouîssement d'un Nancy 
DOtiveau, sous la protecuon de son vieux monarque polonais. Dans 
les chapitres suivants nous apprenons à connalirc Emmanuel Hère 
et la place Stanislas, les statues qu'y ont sculpte ks Guihal cl ks 
Cyfîlè et que k vandalisme révolutionnaire a dçtruîtes plus tard \ les 
rameuses grilles forgées par Jean l^niour, ks grands et les petits 
pavillons de ta place Stanislas avec tous les souvenirs historiques qu'ils 
réveîllenî. les artistes qui pleüplèrent’ son musée, le théâire, et les 
représentations qui y eurent lieu, les Tondatioiis du roi SEauisks à 
Nancy, rengîeuscs, phtianrhroptqucs ou lîikraîres, scs bîhJÊoihèques 
et son Académie. On voit et on sent à chaque page combien Tauteur 
a vécu dans nniimîié de ce monde en partie disparu, combien il s*en 
est assîniîk ks moindres détails, avec quelle fidélité^ j'allaîs dire avec 
quelle pîctê filiale» avec quelle érudition, avec quel talent littêrarre 
aussi, M. PF a élevé ce monument en Thonneiir de là chc qui fut 
pendaEU de longues années sa mère adoptive et à laquelle il a dédié 
son travail \ Lesdcrnkrs chapitres du présent volume nous montrent 
k déclin de cette période de splendeur, les conflits de Tintendant 
M. de la Galaizièrc avec là Cour souveraineK les ennuis Je la guerre 
de Sept .AnSp et enfin la réunion formelle de k Lorraine a b cou¬ 
ronne, kjour où le vküî rpî, presque nonagénaire» ferme les yjîus 
is 3 février 1766;^ Nancy cesse d'être une capitale et, comme toutes les 
capitales déchues, elle commence par bouder. Mais depuis^ près d’un 
siècle et demi se sont écoulés et. à l'heure préseinc, Nanev, plus 
prospère que jamais, ferait la stupéfaction des bons bourgeois d'alors, 
s'ils pouvaient y revenir pour jeter un regard sur la ville nouvelle quî 
a surgi du soi, C^est Thistoirc de celte dernîêru période suriouE qi/ils 
demanderoiem a notre üuteiir puisqu'ils rignoreni, et nous autres 


. I. On nç voit f35. tr^iibîeri poorqaoi l'auteur ici jusqu'à TépqquË 

diüEeitifnt cortiÉirrporaille^ du taement qnll ac rrmique paï la m^ime méthode 
pnrtnut. 


a. ici ÉÈicort St, pJ. ibriua mène bien au-de^ïl de Mia pôïn.t d'^arrùt ehmRDh>^îqüc 
en notii rnii^rjmnni b genèse de Ta statue de SinnUUs, par G. Jaicx^DCit^ et 
InaugLiratbn cri 


Noua n'avons nea dit cacore des boIïu niSfr k iltustrcr l'/ffifeuVe lir Xatter -, 
â Ce pôlïiE Je vue aussi, le volume fait gronJ hosuicnr ii la muison 
LevrauEt. Ou >■ a prod^ué î» portraits, les vues tpavsugei es nifiouinerits;, et 
le» pbfts, Et ïuui cçt appareil irUsEÎque use d'uuiani plus Im bienvenu que riSEïH'y 
a été bi4.*é U üojiiivîiiefc nti caprice littéraire, mais que l:ha^luc illHsfrjtUoH ess 
en TTniine temp» un histurique. 
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qui rîgnoroTis un peu motus, en notre qualfttf d'epigonos, nous nous 
Joindrons bien volontiers à eux pour formuler ce voeu que M. Ptisler 
n'iiura pas, j'espêrcj la cruauté de rejeter. 

R. 


Bcrnaril tu O-rwili.e. - La sjstàizie coatiaaatiil et la Suisse. iWaî'iWtî. 
l.iunsniiE-l'arui. i^utirin-l'' lic ^43 pugas. 

L'histoire économique des pays vassaux de la France iiapok'o- 
ntenne est encore très mal connue. La préseiiie contribution consacrée 
à la Suisse sera donc la bienvenue. Elle comprend deux parties d’t- 
négalo imporlancc. La preniitre est une étude des rapports douaniers 
de la Suisse avec la France de iao3 à i8i3, La seconde, plus déve* 
loppce et plus intéressante, décrit les répercussions de cette politique 
douanière dans le domaine commercial, industriel, agricole, etc. 

L'idée générale, la thèse, qui est l’ilmc du livre, c'est que Napoléon 
s'efforça de miner systétnaiiquemcnt l'industrie suisse au profit des 
manufactures françaises. Si les cotonnades suisses furent successive¬ 
ment privées de leurs débouchés en France, en Italie, en Allemagne, 
si l'impormiion des filés et cotons anglais et suisses fut énergiquement 
prohibée, ce ne serait pas uniquement, comme on pourrait le croire, 
dans la nécessité s'appliquer striciemert te « système continental «. 
La lutte contre ^.^nglete^^c n'ciaii au fond qu'un prétexte. Il s'agissait 
avant tout de la conquête économique du comment par les produits 
français. Comme la prospérité de rîodusirte suisse était le principal 
obstacle à cette conquête, l'Empereur mit un singulier ûcharncmcnt 
it fr.ipper ceitc industrie de toutes les manières, par des tarifs protec¬ 
teurs à l’exportation, par des prohibitions ft l’importation, par une 
surveillance policière, etc. 

La thèse vaut ce que valent les documents sur lesquels elle repose. 
M. deC- cannait bien les archives suisses, mais il ignore les archives 
françaises et les autres archives étrangères. Il est obligé de juger la 
politique économique de Napoléon d'après la seule Corrcspimdance 
ou à peu près- Use peut que les documents qu’il n'a pas connus infir¬ 
ment ses conclusions ou du moins les atténuent. Je ne ^mis me 
défendre de les trouver quelque peu .absolues. Si Napoléon avait voulu 
à toiai prix tuer l'industrie suisse, je m'explique mal qu'il n'ait pas 
interdit les csportaitons suisses en Allemngnc dès tSo 6 . Je vois au 
contraire que le blocus continemal profita au commerce suisse dans 

ce pavs, d'üb était écartée la concurrence anglaise i p. 1 53- 1 „ Les 
mesures prohibitives de iSiomc paraissent inspirées plus par la con¬ 
viction que la Suisse était alors devenue le principal emrepât de la 
comrebande anglaise que par l'intention arretée de poursuivre la 
ruine économique de cet état vassal . Cela me semble ressortir des 
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uxies cites pnr M. Je C. :cL p- 70 n.nc. M. Je C. ne peul pas 

nier que la contrebande éiati devenue une des industries pratiquées 
avec le plus âc succès par ses compatriotes. Pour juger avec équité la 
politique Napoléonienne, il faudrait sortir un peu plus du point de vue 

suis&c, ^ ^ .-T ■ s 

Cîni^rtiî dû Tivrcî csî d'ûiïleurs nioins dans k ihus^? qu jI souiietU 

que dans le tableau de h vie économique de la Suisse qu'il donne 
dieniiii faisant. Ici, coniine en France, comme sur tout le conlinent, 
le système continental a eu pour conséquence d'accélérer le progrès 
mécanique dans l indusiric. Privés des blés anglais, les manufactu¬ 
riers s'ingéniaient à s'en passer et à les remplacer. La blature à la main, 
trop lente et trop peu productive, disparut devant la (ilature â la 
machine hiiroduiie pur Jean-Conrad Escher. La navette volante, le 
blanchîmem chimique, le cylindre à impression tirent leur apparition 
vers le même temps. Par une conséquence inverse, l indusiric de la 
laine, tombée en décadence, se relève pour un temps par suite des 
hauts prix de coion. Si l'horlogerie eut à souffrir de la crise, tes pro- 
hibilions napoléoniennes n'y furent pour rien, car elle conserva 
jusqu'à la fin ses libres débouchés en France, mais elle souftni du 
malaise Cl de l'insécurité universels. Comme les spéculations indus- 
iricltes devenaient hasardeuses, les capitaux se tournèrent vers l’agri¬ 
culture qui fut remise en honneur. Des sociétés d agriculture furent 
tondées, les biens communaux partagés, kscultures alternées rempla¬ 
cèrent l'assolement triennal ci les jachères, les fermes modèles per- 
fcciionnèreni la fabrication du beurre et des fromages, etc. 

On voit rifitérêt de ce tableau qui aurait cependant gagné à être 
précisé par des siatisiiques plus nombreuses et à être replacé dans le 
mouvement économique général. Ici encore. Tauteur ne regarde pas 
assez au-delà des fromières de son pays. S’il décrit, par exempte, les 
progrès mécaniques réalisés par ses compatriotes, il n'a pas l’idée de 
les comparer avec ks inventions anglaises qui les ont précédés ci 
reiidüs possibles. S'il éiudk le progrès agricole, c'est abstraction 
faite des modèles nombreux que les Suisses ont pu emprunter à la 
France de leur temps. 

Le livre est d'ordinaire clairement et sobrement écrit, mats ia com¬ 
position laisse a désirer Faute d'un plan bien compris, les chapitres 
l et II se répètent. Mais ce sont là des défauts de jeunesse qui n’en- 
lèveni rien de son mérite à et travail de débutant duni la consulta- 
Uon s'imposera à tous les historiens de l'époque napoléonienne. 


Albert Mathii-x. 
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E(ii>l«iur]R eontrc-rfvolotioii. Iavî# at lei complrBtioiii a* Joaa, b^n d« 
Batz (E754-1 par le biron QiE Eat 2, l^ûris, CatTtiflfln-Livÿp 1908g in-S* ac 

iiii-48fl pages, prli 7 ff- 

M le baron de Baiî a entrepris d'approfondir le sillon déjà tracé 
par M, Lenôire et d’éiudier en détail la vie et les conspirations de 
Jean de Bats;, d'après les papiers de sa famille conservés au château 

de Ntirepoiï, t / • 

Avant de nous demander contmcni ces docuincnts ont été mis en 
œuvre, constatons avec regret que rameur se soit montré trop réservé 
à leur sujet. Il néglige de nous renseigner sur leur nature et sur les 
circonstances dans lesquelles ils furent écrits; ces détails auraient 
offert d'autant plus d'intéréique M. de B. en a itré l’un des éléments 
les plus neufs de son travail. 

Le prêseni %'olünie ue s^dtend guère au-delà de l'atinde " 

s^achève en effet par la tentative pour délivrer le Roi le s 1 janvier 
mais il remonte très haut dans Thisioire de la famille de Batz. Celte 
partie biographique et généalogique n’fisi pas la moins intéressante ni 
la moins nouvelle de l’ouvrage. 

U est fâcheux toutefois que l'esprit critique de l’auteur ait trop 
souvent cédé aux suggestions de resprit du parti. Ainsi, en racontant 
les démarches de son héros en vue du faire constater par le généalo¬ 
giste officiel la filiation qui le rattache aux Batz du xn' siècle et lui 
donnera le droit d'éire présenté à la Cour, l'auteur, devant les hésita» 
lions de Chérîn, déclare que celni-cl était « imbu de cet esprit envieux 
dont hérita son fils, le parfait général terroriste . p, Si . Il eût été 
plus vroisetnblablc de se demander si l’etablissement d’une généalogie 
aussi compliquée ne réclamait pas le concours de savants ci de diplo- 
matistes, et c’est en effet ce qui arriva : une commission composée 
de spécialistes en fait de diplomatique et de paléographie fut nommée 
pour prononcer un jugement lequel d'ailleurs donna toute satisfaction 
h Jean de Balz \ 

On pourrait formuler encore des réserves sur les documents et 
témoignages consultés par l’auieur. Il cite toujours lus Anhives 
parîemantairfs, et semble ignorer l'ouvrage pourtant essentiL-l de 
M. Breite sur les États généraux; il prend pour des réaliics ks 
rêveries de l'abbé Barriiel dans scs Alémoires paur servit- à rkisloh e 
du jacobinisme : n'atiribue-t-il pas la retraite des Prussiens après 


1 , Lus afTirmaliQiis péremptoires ci le» jupemcni» soinmxîrc» ne coùieni (îuérc 
ï l’auteur; per exemple, p, Jyu : *> Si It» officiers «ubeltcmes eusseni pu prévoir 

t'issue mouvement»(insurreciiortnel» riant l'armce en i7tK)-i79^jt il» eitiseni 

étouffe la rcvoiic éant t'reuf a, et paçte -i4tri le» convonïtoniiicls ■ être» sans erprit 
poLiiique, tant II nette, sans babnetê, issus des basse» clnsse». préi» à wtiiea les 
caphulniionï devant jùuïi-^flîiccH de Jijirjjeni 
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Valiuy h une CQîinîvgnce enlrc frûnc*maçODS français et cetis de 
réiai-major prussien ! rpp, 406-^407!. 

Cet ouvrage n'en a pas moins été fait avec soin, ét U dénote de 
sérieuses recherches, noiammcnt sur les origines de la maison dé 
Baiz, sur le rôle du baron à rAsscmblée consiiiuante comme prési¬ 
dent du comité de iiiquidationp sur scs voyages et intrigues en France 
et à Fétranger pour la cause du Roi; cependant, le récit de la premître 
grande corispîratlon du baron de Batz, celle qui devait aboutir au 
coup de main avoné du ïi janvier 179^* est un peu décevant cl il est 
regrettable que Fauteur n^aît pas eu la bonne foriuae de nous 
apprendre du nouveau 

Tv. 


Dti lzitcR3PTso!Vï KT DilLlïs^LiTT üciLft. — éu tS mm JÿGnH. — 

Se SecTitflîre porpécüil donne lectare dei kttrça de MM. Pauï Fcutufeer, Gas- 
len Rsiji-nsudj. Th. Eciuïch et ALb^rr Martin, ^ui püteai Leur candinilyrc 3 i Kn pfAce 
de mcDibre libre vacance parle décët de M, de Boi^lï&te- 
M. PhiSîppe Berger, m pré&cniant le faseieiile ]IL du toïne lï de la partie phé- 
nicicnfkË du Cùrfut inseriptimum jejaiïficiinfm. rappelle la jçraüde part que 
MM. \M^y et Sloiiïch oni pme à k'élabltisenient de ce ^'oLaaic. 

L'Acidémie décide nue réLeCtîon d^m mcnibre liLulmife^ en remplacninecEE de 
M. Barbier de décédé^ aura lieu a pris lc& vacance^ universllatresr c'cti^ 

h^dkte au fiiois de novembre eu décembrCr 
L'Afodéinif procède à la dûËgnatlon de dmit candidttft à la chaire de namic- 
niBiiaue eniique ei du Sge créée au Collège de France, ^onl désignés 

mm. Eneai Babclon et F. Mizerolse. 

l^n Dovrt- 


1. Page 49 tnotc). Calonne, contràlctir général J« finaurt^ de îySJ h t^BS; 
au lieu de # lire 1757. Page 5 o [note;. Doplcii eMnê en 1(597 i ;oo* 

SartÎTic en 1739, et non en p- 5 ? {*ioiek au liey de F^oâyîje lire Feudrii : 

au lieu de lire 1714-1794 ; p- I4^>p û Antirf^h* lire d’Anter- 

ïoehes p. a 83 | SaUctfti îSaïlccit); 184 : d'Àm&èyku.'E:. Noîff^ JLoagAé]'#, 
[d'AmbésicUï, Xolf, Longuéver Beauœeï, ReubeJl)^ etc. 


Le Pràpriétâiri-Gérmi 1 Ebnfst LEROUX . 


Lk Püy. Sinp. MarftitiKia. — Pein'Utr, RüBehüit:i et Gimiïo, S"+ 
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AV Vo-ewit VMSl#icb#inie Siavieche Graniniatih. H BJ- Farmcnlehrc und 
Syn'asi. GAttingon (chez VùflJctiHûeck uu<i Ruprechi) .ÿ.8, in^, ÏIV-J48 P 

Ce second volume, qui termine l'ouvrage, comprend la Morpholo- 
GÎc et la Svnlaxe, 11 appelle l« mOmes observations généra es ei les 
mûmes criiiques qui ont élé faîics à propos du premier ^voir la Rcyu,, 
,yû-, 1 . p, 24 S et suiv,}. Il suffira Jonc de présenter ici quelques 

remarqués de délûîL .1 i ■ ^ 

P, 4 , M. %'ûndrak propose une cipUcaiion^ qui semble Im ure per- 

soTinelie, du datü en -if, des tbimes en -o-. Il y voir un emprunt auï 
thèmes en u - : le dnttf en -h serait, dans ces thèmes, un doublet du 
daiif en ovt. Ce«e hypoihèsc a peu de chances d’ôtre admise ; car on 
ne saisit pas pourquoi le slave aurait créé, à côté de l'ancienne forme 
en -ovi. une seconde forme moins claire et parfaitement inutile l et il 
n'v a pas d'cïemple d'un cas de thème en -iv- qui ail remplacé, sans 
en laisser subsister une irace, une forme ancienne de thèmes en -o-. 
Néanmoins M. V. est si saiisfah de son idée qu’il omet entièrement 
de signaler une autre hypothèse souvent proposée d'après laquelle 
-U rcprésemeraii simplement Tantlen i.^c. -di : v. A. Meilkt, Gemtif- 
accusatif, p. io5; Pedersen, K. Z , XXXVIII, p. 33Î et suiv„ Ljapu- 
nov, Skhnenk imen, p. 11 « suiv, iM- V. ne cite pas ce peut ouvrage, 
paru à Odessa, et daté de igtiSi; celte explication est admise par 
M Fonunatov, d'après ce qu'indique M. Ljapunov, Bien qu’elle 
semble s'imposer, on conçoit qu'on refuse de se ranger è cette opi¬ 
nion, parce que l'on n'a pas d'autre ciemple du traiicment de -tii en 
bu de mol. Mais un manuel ne dcATait pas laisser ignorer une espli- 
catîou qui est à coup sûr la plus simple et la plus naturelle, 

La th<^ofiû dtt raorisic, p+ 14 ^ ét suiv-,^ est souvenl ine^actfi ou peu 
pfq^cise, ^ li nVsi pas vrai Taorisic radical rtoii sig.iïiatique du 
typé pade soit îouiûur$ idenuque à I imparfait grec (et îndo* 

SdKUVChC iih^ ULV, 


a,i 
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européen ; Foorisie des vtrrbes n süITïv^ -nf- du présent csl du lypc 
ïî,Eno4 ot n'a aucun droîi de passer p^>ur uti imparfait, ^ M. V. upêrc 
avec une flexion complêlO du ihcme dent cm a Ja pers, sinj;, 
etc. ; il a éié afli rnié a plusieurs reprises que cciie flexion n cxisic 
pas, Cl xM. Leskien s eïsi rangé à cei avis dans la .p édition de son 
Hitttdbuch i iÿoS), p, ^48; M. V. raisonne, p. l ao, comme s il 
existait vraiment deux aoristes de vesr/. — Ce n est donc pas de 
l aorisic de v^sti qu'il faut panir pour expliquer le type en -üch-^ 
mais de celui des verbes qui nom pas de formes sigmaiiques, comme 
celui Ci la forme en ech* des dialccies occidentaux i\ tout 

autant de chances d’etre ancienne que celle en -och- des dîûlccics 
méridionaux; en iüut cas, cUc s'explique naiurellcmenl en partant de 
la 2*-3« sing. paie, tandis que le type mêridÊonal en ~och~ oblige a 
faire riiypoihésc d^une influence des personnes où la voyelle ihcmotb 
que du type ftide- esi de la série posi-palatalc ;i,-c. *0 . Le préjugé que 
M. Y. parait avoir a priori contre l'aniiquiié du type ocddenial n'esi 
pas légiiinie; comme il s'agit ici d un type crée en slav'e mGtne, 
chaque groupe dialectal a procédé îndcpendnmnient t on ne peut 
conclure de [“un à Tauirc, et les formes mérldîonûles n'ont pas de 
prépondérance sur celtes de l’ouest; 011 voit ici à quel point M. V, 
est dominé par le vieux slave. A propos de ces mêmes aoristes en 
-üdï-, il éiait utile de dire qu'un examen critique Je la traduction de 
rÉvangile vieux slave montre que Je iraducteur ne les employali 
jamais ; ils sont pariaui durs au.x copistes- 

|\ 3iô : après le Sj ukrtthmus de M. Delbrûck, on ifa plus le droit 
d'atîirmer que h germanique au couFondu le géiiîtil ei [ablatif. 

’ — L*eiempJc du géiiliif partiiïf qu'on aurait dans î,i. v. .^rj nosauro-ii 
passer pour sûr, parce que, dans son eoseinblc^ la phrase est négative, 

_ P. 3î8^ ilnVst pas lusie de mettre sur le même pied simh^ilï et 

xlyshüii au point de vue de remploi du cf>mplémeni au génitif.— 
P, 320 , il y û louï lieu de croire que le génitif slave qui accompagne 
sL do représente un ancien ablatiL 

M, a été agacé par les observailons qu'on a taites sur son premier 
volume, CI il invite, dams une préface, scs critiques à produire une 
granimaira slave de leur fai^on. il serait injuste de lui faire la réponse 
d'-Vkesie k Oromc : pour nktre pas l'ijcuvre d'un maître* son ouvrage 
n'en rendra pas moins de très grands services^ mais il ) faudra 
chercher dcsreuseigncnicnis plutôt qu'une direction. 

.A- MtlLUiT. 


J, VnM&iYfci, GrammaiTO du vieil irlafidal» .>liopétic|C€, morphût.^gic, syntnie), 

Pari*H Gütlinoï&, im n. $f F- 

Ln seconde édriiondc let Grummatka cc/nciï de Zeuss * édition 
en 18^3 date de 1871, Un bon résumé de la partie de cèi ouvrage qui 
traite du vieil irlandais est eomenu dans la Kur^f'efct.istc Insche 



d'histoire et Dt LlTTK^ATLIiE ^2? 

GtammaîiKdc K. WfntJbch, 1879. Depuis celt^î époquet “ si l'on 
met à part deux recueils de p^iradigmes, run assez inexact, dû à 
E. Hogars igoo;., raüïre* d’une complète precïsioïi, dû à E Siradian 
11903:, — aucun irayail d'ensemble n'avait poné a la connaissance 
du public les nombreuses études de déuil dont le vîdUrkndüis a 
iU Tobiet ces vingt dernières années. U grammaire, înipaiiemment 
aitendüc, de M. J- Vendryès était nécessaire cl rendra de grands 
services. 

E^auicuri bien préparé par ses travaux antérieurs û la tâche com¬ 
plexe qu'il avait assuméep nous a donné un livre intéressant ti vivant^ 
dont la méïhûde est sûre et oü les faits sont soîgneusenicm contrôlés. 
C’est de la langue même et non d'un système priori que découlent 
les règles exposées» et les cadres de la grammaire îndû-curopéemic^ 
profondément modîftês en vieil irlandais, ne sont pas conservés pour 
mémoire là où ils n om que faire. Les rcconstiiusions de Tîndü-euro- 
péertp bien loin de figurer au premier plan, comme dans piusieurs 
grammaires analogiies. n^'apparaissent nulle part, l/autcur s'est stric^ 
te ment limité à l'étude de rirtandaîs jusqu^tu x* siècle de notre 
èrcp CI à Tobservaiion d'un momenL de l'évolution de la langue, celui 
oü des scribes ont annocé au jour le jour dans leur langue barbare, 
avec les ressources insuffisante de ralpbabeî latin, les textes religtcux 
ou classiques qu’ils copiaient- 

CesT un sens profond de la réalité qui caractérise cetic grammaire. 
L'auteur s'est interdit toute recherche sur le développement ultérieur 
des formes dix vieil irkndaîs. U n'en a pas moins été obligé, pour 
déterminer lu valeur de certaines graphies obscures de l'ancienne 
langue, de citer des faits de prononciation moderne. Je ne saurais Ten 
blâmer et je croîs même quil aurait pu aller plus loin dans cette vok% 

Il peut être intéressant, dans certains cas, de décider de deux formes 
usitées en vkil irlandais laquelle éiaii la plus vivace; si Tune m 
archaïque oUp au contraire, de création récente* La forme moderne 
CST alors un élément indispensable pour résoudre ie problème. 

Voici les rcmarquesv plupart faites de ce point de vue, que fai 
notées âu cours de la lecture de la CriTinmiîiVc du vieîi irlaudats : — 
1^3, 11 faudrait sans doute distinguer le cas ou l'allongement se produit 
devant les liquides et nasales doubles et où il s'esi conservé dans 
certains dialectes; moderiieSp le cas où il se produit devant liquide ou 
nasale suivie de comonne, et le cas Oü il se produit devant d'autres 
groupes comme dans îdsL\ Autant les deux premiers cas sont vraisem¬ 
blables, autant le troisième semble suspect* — §47. La disiinction 
des diverses sortes de l et de n est perdue dans un grand nombre de 
dialectes modernes [voir The Gaelic iuwrjfLiL t. Ill, p. 0;. De même 
bh et mh sont absolument confondus dans plusieurs dialecics ( voir 
par ex Quiggin+A diakcl qf Dmtegal, p. ri?:- — ^ 49- L'irlandais 
moderne dïSLÎiigue sh — h aspirée, de fh qui esi souvent rcUuii à 
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zcnj: il esi dlûnc probable que s et / aspirés ne se contondaîent pas 
on vieil irlandais, — § 53- L/pour $ = $v peut éire quelquefois d ori- 
^ifie dialectale, comme il arrive dans cenains dialectes brcions : dans 
WJ Jiur il peut avoir subi rinflueiicc de deirbh-skiur prononcé drt/ur - 
— ÿ 84. La vraie diphtongue di, oi ne s est jamais confondue dans la 
prononciation avec U fausse diphtongue ai, oi: l’expression employée 
por NL V; est ambiguë. — § iû3. Gomment expliquer révolution du 
groupe de consonnes dans aib^ir^ adbelr, qui est devenue en irlandais 
moderne adeir? — % 169. Après d, L L ji. s, un d on un i initial ne 
s’aspire pas en irlandais moderne. En était-il de même en vieil irlau-' 
dais?—S 179. On pourrait indiquer ici que Je datif est en vok de 
disparition cf.§ R. SU; ^ 19Ô, R. 111 ^ iV)- — g iOu+ R, L En 
Munster et L'ister. le t de îigh est moyen, ce qui montre que Ja gra¬ 
phie du vieil irlandais a une valeur rêelk. — g On s'altendrait k 
trouver à cette place une mention de l'emploi de dQ avec ellipse du 
verbe copule par exemple : dicMniW Tke$sei t/oifrSg. 3 i bin delà 
race de Thésée à eux c*est-à-dirc ^ ils éiaîent de ia race de Thésée 
cVst un idiotisme qui s'est répandu en irlandais moyen. — â^ij. 
L'cTpressîon préxeHt du futur est singulière. Pourquoi avoir renoncé 
à rexpression futur pnmairt: ? — S ^ 51 . Est-il sùr que lV?î hnal de la 
première personne du pluriel conjoinï était aspiré? Cette désinence 
est consen^ée en irlandais moderne à l'impératif et c'est bien un m et 
non un rrth. — g 41 5 - A propos de la 3 * personne du singulier, on 
attendrait kî une remarque ou un renvoi au % 6oî. — | 5 10* Les plu¬ 
riels des pronoms personnels n’étant pas proprement aux deux pre¬ 
mières personnes de véritables pluriels, mais plutôt des collectifs, il 
serait préférable de les grouper ensemble au lieu de les intercaler 
après le singulier de chaque personne. — § 65 o. Le sens de rondtiad 
fdiite tibsi n'est-îl pas plutôt : qu'il recevrait bon accueil chex vous? ■ 
c'est )a signification ordinaire de /àitto en irlandais moderne. 

Les critiques que f adresserai à cet excellent livre * ont traîi à la 
forme plutôt qu'au fond. L'aspect est agréable à Tosil; mais lensploi 
de Tckévir italique pour les mois irlandais en rend la lecture pénible. 
Ce sont ks parues qui devraient ressortir le plus clairement qui sont 


I. ^'alcî le rctçvé éc quelques t'atitM d’impreasion : P. vïii, !. 24, tire superflu ■ 
p. 7 j, L ibjirt mots; p, %, L. 4. cogciemcn; p. 107, l ; p. i 35 J, 14 : 

^ireteii^ stn; p. iTi7t 3 * 9 , usbcrjd: p. r4ir L iS. lire ^41 ; p. 20]. 7, lirt 
l^cnhc ; p- aiu» col. u 3 ^ 3^ /ire ctu; p. aüi, ï. îG. ^ 4 , 35, frVe i jjuj accent ^jpfj ; 
ariü, atihirgip iJaiït f. ?4 |. tU infimes; p. 3 |G, L tire rcîo. 

l-'auiear nous a signalé, en Tîïéinc icmps que-plusieurs des fautes ci 
quelques rarrt^ciions CI additions : p. 4^^ (, 10 l'observatiort Euriiiij^ est lausie; 
ansjcest anc&ié Ml- 1^4 a G qt iriiæ Wb iji à ly — l^ 10^, I, S : EùiCiile c^t k 
rangqr paniû moli masCuIinCii-nime Je prf>Uve l'CKeTinplfi \\b 7 b i 5 . = P. ^ 41 ^ 
I. M il. fl bo cmE nul intcrprcsé: ne pçot être un □ccu&atifr — 

P- b iTj t iir t inU en déroule. = J y iuLus Ui sUiviinEC ; p, .| 3 , L 4, 

ajtiUftr ; cl au 
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comm^ crficcÉ-s, h cau^c de ia gradliié du type. G’est panicuiîcrc- 
meni frappani Jans les tableaux des pages 2 ta cl suîvanics où les 
réferences se détachent ai'cc plus de netteté que les exemples. De plus, 
rîndcx, quelque développé qu'il soir, est loin de contenir tous les 
mois qu’il serait nécessaire d'y nicîtrc ; les formes verbales un peu 
déconcertantes — ci en irlandais presque toutes les formes verbaks' 
le sont — devraient y figurer-. Dans le texie^ on pourrait encore mul¬ 
tiplier les renvois aux diverses parties de rouvrago qui traitent de la 
même espèce de mois. Car il faut bien espérer que la Grafflfwarre du 
vieil iriandais n'aura pas comme uniques lecteur.^ des savants qui, 
déjà rom pus à in linguistique^ ne risqueront pas de s’égarer dans le 
maquis des formes grammaticales irlandaises; mais qu'elle servira 
ausîâî a former des élèves^ auxquels il convient de fncilÎEer^ par tous 
les moyens^ F accès de la philalogie^celtique. 

G. D<jttïs. 


m 

Ali rca MeiLLiK, Ijfi templo d^ApoUon â B al la R^g^îa. Iei- 8\ ep. avec 

7 fljnchcü et 4 ligure» dans le ïeitle. Pan», Ïvcrcmï, iigoS. 

Le riche sanctuaire, batî, semble-t-il, sous Tibère^ puis ^■estau^ê 
au 11^ siècle et soos Dioclétien, a été dégagé en 190Î par le capîtaîne 
Benct. Il comprend une grande cour entourée de trois portiques ci 
au fond de laquelle est la cella^ accostée de deux chambres irrégu¬ 
lières. La statue de culte représente le dieu chharèder avec Mars vas 
et le rémouleur en relief sur les montants de rînsErumcni^ Une 
curieuse Minerve aîléc% découverte dans rairium, lient une corne 
d^nbondance et son casque est surmonté d'uoa cotironne murale. 
Mentionnons enfin une dédicace â Diana Corolliiica et le fameux 
collier de plomb rive au cou de la meretrix^?) Adultéra* avec Tinscrip- 
lion : feiîc quia Ju^^hd de BuUa Rcgia. 

A. UK Ridiïkr. 


Kr HjnERLt Themîs. BLko und Vervo^ndles. Ein neitrag zur GescbichEc der 
Recht&îUcc bci den Grîcctice- J.cLpzig, S, Jlirzc], vi-446 p. 

Ce nouvel ouvrage de M. Rudolf Hirxel, dont le sujet fondamental 
est rétude de Tidée de droit et de jusûec chc^. les anciens Grecs, ne 
vaut pas seulement par la manière origmale dont rautcura conduit sa 
discussion; les notes dont le lexie est accompagné sont une abondante 
source d'informations prcdcuscs ou sont réunis non seukment les 
lêniûignagcs anciens sur lesquels M. bL appuie ses assenions, mais 
aussi les opinions des modernes qui se sont occupés soit dlrectemenu 
soit a roceaslon d'autres travaux, do questions analogues. L'ouvrage 
a été ainsi augmenté consîdérablcment, on peut dire de plus de moitié; 
Cl Tou ne se plaindra pas de l'ampleur de cetse doc unie n tâtions grâce 
a laquelle la vaste érudition de M. H. fournit au kelour les moyens 
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d'appr^daiion et de contrôle. Il v û quatre parties dans le volume 
Dans ks deux premières sont étudiés les deux termes par le^iue s 
ks Grecs exprimaieni k concept de justice, et r^’;, 

explique le premier en partant du r''>k mythologique de Thcmis. la 
deUe du bon conseil, U conseillère de Zens, celle dont la sage pre- 
voyance rendait des oracks et prenait soin aussi bien des botitmes 
□UC des dieux ; ckst la personnification de l’idée contenue dans le mot 
qui avait donc pour signification primitive » le bon conseil-, 
d’oii un terme comme convient soit au souveratn, pasteur 

des peuples, soit au juge dont la sagesse et la prudence apaisent les 
différends et les querelks. C’est pourquoi le mot a pu par 

une extension toute naturelle, être appliqua* u 1 idec d une loi, d une 
volonté émanant d’une intelligence supérieure. Du reste, ne 

remonte pas, comme on Tadmct couramment, a une ratine 'h, d ou 
vient car les deux mots ne sont pas synonymes; sa racine, selon 

M. H., est 0£|i. tt conseiller «. cf. Hésycliius, ‘ Peut- 

être cùt-il été plus logique dt commencer par dégager l'etymologle 
de pour en détluire ensuite les différentes accepücms qu lï a 

reçues Ion voit trop, en effet, que celle qui est proposée (qui d’alikurs 
pourrait être iuslc), repose essqniiellenicnt sur la stgmhcation d abord 
mtribnéeau mot; et c’est avec raison que M. H. a suivi une autre 
voie dans son étude sur Diké. Il établit en premier lieu l origine du 
moiclfls. qu’il ratiacbc, non à car on ne passe pas facitemcni 

de l'idée de « montrer • à l’idée de droit, mais ü ■■ jeter, lancer- , 

si bien que 3!*^, signifie originairement « le jet, k coup, racuun de 
lancer « ■ et an effet, si nous nous reportons aux usages primitifs, le 
bâton était le symbole de la toute puissance et en même 

temps’de ia dignité de juge, non du juge qui punit, mais dit juge qui 
onaisc et sépare : la décision du juge est ponr ainsi dire jetee entre ks 
pâmes de même que le bâton du héraut était jeté entre les combat¬ 
tants. De cette conception primitive découlent nalu relie ment les divers 
sens attribués par la suite au mot îiisïi et à ses dérivés, la décision qui 
constate le droit, le droit, les prétentions des parues, te jugement lui- 
même: de la encore 1« relations entre k droit et la vénte, puisque 
c'est la vérité ou du moins la recherche de la vériré qut conduit a la 
connaissance du droit. Ckst ainsi que se distingue de Mais 

îîxr est en sot un concept incomplet ; le terme et l idce qu il renferme 
Impliquent l'cxécuiioïi du jugement ; la Sk»,, pour se manifester, a 
besoin de pouvoir, et 3 fxr, prit par la suite le senx de châtiment, 
comme le verbe celui de punir. l,a deesse Dtfcé n est, elle aussi, 

qu'une personnification dans laquelle se refiétcni ces sîgnihcmions 
diverses. D'abord déesse du droit et de la justice, tilk de Zeus duni 
elle est Pauxiliaire, elle devint une divinité de punition et de ven¬ 
geance â Uquelk- nul ne peut se soustraire, et trouva dès lor^ une 
nouveik patrie dans k monde souterrain, dans le lieu où Ja mort 
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garantit la justice, espérée en vain dans cctic vie, liiependant les deuJi 
idées de t:> de iix'i ne sont pas Irrémédiablemeiit séparées, " elles 
se cherchent, dit M. H., et elles se tfouvem «, et ce qui les unit, c'est 
la lutte commune contre T'üSjiw. Mais celle de se développe de 
ptus en plus, donne son nom à une venu dont le nom n’est m dans 
Homère ni dans Hésiode n'y a pas k sens qu'il prit plus tard , 

la StKftwrVvT,, la réunion de toutes les s-ertus, l’acconiplissejnent de tous 
les devotrç. M. H. eiaminc ensuite la conception que se tirent de la 
justice les Grecs après Homère, Sitnonidc. les Pythagoriciens. Solon, 
pour l'étudier enfin dans ses rapports avec la loî, avec le droit, non 
seulement dans l'état et dans la société humaine, mais aussi dans le 
monde inférieur des animauï et dans l'ensemble de U naiiirc. 

La troisième partie de l'ouvrage analyse l'Idée d'égaliic, inséparable 
de celle de droit. M. H, montre ce quelle fut d'abord dans le monde 
homérique, oü en réalité l égalité n'esi pas encore née, puis à Athènes, 
oh elle repose sur la jouissance de droits politiques egauï ; mais il 
remarque en même temps que celte pensée, chez les Grecs, ne s'est 
développée que lentement et sous 1 iirtluence des circonslaiices, des 
guerres médiques par cicmpk. qui firent confondre en un seul le 
sentiment de la liberté et le sentiment national. L’égalité abso¬ 
lue. l’égalité proportionnelle, les théories qui introduisirent Tune 
ou Vautre dans la politique, suivant les diverses couceptions des 
étais, amènent M. H. a considérer la - jalousk -, seniimeiti 

produit par tout ce qui portait oiieinic à l'égalité, dont une manifes¬ 
tation fut l’ostracisme, et qui naissait aussi dans l'âme des dieui à 
l'égard des hotiimss , jalcmsic qui en certains cas prit dans l’esprit grec 
une Ibrtnc toute différente du ipQ-b-iî, en ce sens que Ton imagina les 
dieux sensibles non seulement au bonheur des hommes, mais aussi â 
la valeur morale de leurs actions ; les forfaits attiraietit la colère 
divine, ta Le chapitre se termine par des considérations sur 

l'êgaliié dans la nature, et sur son appréciation par les écoles philoso¬ 
phiques. Vient enfin, dans ta dernière partie, l'idée de loî : OEjpiî, 
v^4|a<ïî, lois de la nature. Le droit se manifeste sous la forme de toi, 
Gesètï, proprement QhluIî j'tOtwl. Cest runîon conjugale qui en est 
le premier escuiple, l'ordre primordial de la vie, d oû tous les autres 
ordres sont sortis, « la cellule initiale, pour ainsi dire, de l’organisme 
social «politique l. sans jamais avoir été personnifié comme 

(El|iiTci Sistïi, est cependant en étroite relation avec une divinité, Démê¬ 
ler, la seule déesse non seulement du mariage, mais aussi 

de la fécondité du sol. conséquence d'une bonne ordonnance de la 
culture; c'est qu'en effetest moins une loi qu'une organisation, 
une instîluliou, et c'est pourquoi fut le nom des lois de Dracon 

et de Solon, organisatrices de l'ensemble de rétat. L’habitude, la cou¬ 
tume en sont différentes, ci ce sont elles qui furent l'origine du viiws. 
LesOtïft^i de Solon finirent par ee cristalliser dans les habitudes du 
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peuple aîbcnien et devinrent effectivement cï lu cité, eut 

ainsi scs tîitsiv. plus dès lors, des simples coutumes, mais 

des lots officKlles, des injonctions absolues auxquelles tous doivent 
obéir : ainsi k loi apparaît comme la source, et non plus scuLment 
comme Tespression de la juslke ; elle nkn est plus la represemante. 
elle en est la créatrice. L’idée de loi Sut appliquée h la nature extérieure. 
Gkst Béradiîc qui k premier conçut Tunivers comme une vaste cité 
soumise à une loi propre^ à un principe qui lui donne sa forme et son 
urganisationp qui le meut et le nécessite. Cette conception se déve¬ 
loppa par ta suite chez les Grecs, principalement par rînfluencedc 
Pécule siolcieuneï mais ce n est pas, comtrie Tont cru quelques-uns, 
l'observation de la nature qui a fait naître chez eus Tidée de droit et 
de loi ; c'csi au comrairc leur sens du droit et de k loi qui se précise 
et 3c fûriîtie au poim détendre cette idée hors de k sphère des actions 
humaines^ et de la retrouver dans les phénomènes de la nature exié- 
rkurc. Cksi par une conclusion analogue, applicable à l'ensernhle de 
ses recherches, que M. H. termine son ouvrage : le droit et la loi^ 
dans leurs manifestations comme 51 x 1 ^, et quelque 

diverses que soient leurs sources chez les Grecs, remomeni Hnakmeni 
à une origine unique, qui est k vie humaine et ses besoins. 

On voit par ce bref résumé combien Touvrage de M, Hirzcl pré¬ 
sente d'iiîtéréi, et quclk Lumière il apporte en des quesdons où l'ana¬ 
lyse n'avaii pas encore suffisamment pcnciré. Il serait facile, sans 
doute, de contesser, h ratdc d'une in ter prêtât ion différente des textes, 
un ccriam nombre dqses asserdonSp de trouver meme que çâ et là il 
construit sur des données assez fragikSj expressions isolées ou peu 
nombreuses dont le sens comme k portée peut être aisément discuté; 
mais cck nknlève rien à la haute valeur du livre, dont k lecture est 
souvent atiachantc, k style toujours ferme et bien équilibré, k 
pensée élevée ci suggestive h 

Mv. 


Konrat XiECi tw. Dïfl üoberUefâraagsgeachichte der ver^loîchenden Lebeua^ 
besebreïbuu^ea Plutirchi* Mît cbncr Tnful. Leiriie, Teubtier, 11907; 

p. 

L^ordre des Paralièhs de Plutarque, tel que le donnent les 
éditions modernes d'après rAldînCt ne répond à aucune tradition 
ancienne; cci ordre varie dans les manuscrits; et M, Ziegkr sksi 
proposé de rechercher quel est Tordre véritable des biographies; c'est 
la première ci la plus importante partie de sa dissertation La question 
en effcE ne saurait être négligée; clk seule peut nous éckirer sur la 
parenté des nombreux manuscrits de Plutarque, et nous permettre de 
remomer Thistoire de la tradition. Or si dans quelques manuscrits 
tikxîsiü aucune apparence d'ordre, il nkn est pas ainsi pour les deux 
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grandes faniilks dan^ lesquelles ils rentrcni mus; et bien que ces 
deux faruiHcs aiciiï subi Tinlluence l'une de rauire, bien que ks 
manuscrits qui contiennent en entier les fVes Parallù^^s soient peu 
nombreux* M. Z. a démontré que deux ordres seulement ont existé 
aneicnnemem, un ordre purement chronologique, celui dii groupe de 
manuscrits désigné pnr X, et un ordre chronologique également, mais 
modifié en ce sens que les biographies y' sont disposées suivant les 
nationaliius des personnages grecs* i.esdeux familles remontent a un 
archétype unique écrit eu majuscules, et se dîslîngueni Tune de l autre 
en ce que l'une : V i □ garde la division primitive en trois livres* tandis 
que X représente une tradition en deux livres, conserves séporémenï 
dans deux directions différentes, le manuscrii de Seiienstetten et le 
manuscrit de Phoïius. Cette dernîùre iradiiiooi supérieure à Tautre 
pour rêïablisscmciii du texte, se rattache néanmoins à la même source, 
de telle sorte qukn résumé c'est â la division en trois livres que 
remonte rensembfe de la tradition manuscrite* Au cours de sa discus¬ 
sion, M. Z, rencontrait divers points de détail qu"il devait expliquer, 
par exemple la place qu'occupent dans la série des Tie-V plusieurs 
couples qui semblent contredire le principe de classement, et encore 
pourquoi ks manuscrits, dans trois coupleSk meîtent le Romain avant 
le Grec ; il devait aussi examiner quelle est la valeur des témoignages 
de Lamprias et de Photius comparadvement b celle des manuscrits. 
C*esice qu'lia fau h l'aide dWgumenïs peui-éire parfois trop subjec¬ 
tifs, satisfaisants du reste, qu’il serait trop long de dbeuEer ici. M. Z- 
éiudk ensuite les manuscrits des l'aies dans leurs rapports mutuels, en 
dresse k stemnia pour chaque couple de biographies et pour chaque 
livre, et recherche enfin ce que peuvent fournir pour la critique de 
Plutarque ïesciiaiions qui en sont faîtes parles auteurs grecs es byzan¬ 
tins. Il a écriE à çc sujcE un îniétcssant chapitre^ d'où il ressort que 
les sources de ces auteurs étaient plus anciennes que les nôtres, et 
qu'en particulier pour Zonaras une étude approfondie de ses citations 
ne peut manquer d'être très profitable. L'ouvrage de M. Ziegier com¬ 
plète les travaux de W. Meyer, de Westermanu, de Wyttenbach, de 
Üii^hticr, et marque un progrès dans la critique de Plutarque ; il se 
distingue sinon parla solidité de toutes ses conclusions, dont quelques- 
unes s'appuient sur des raisonnements qui peuvent être discutés» du 
moins par la netteté des vues, par Tordonnance rigoureuse de 1 en- 
semble^ et par une clarté dkxposition qu'il n est pas fréqueni de 
trouver dans ces sortes d*ouvrages. 


NikoUoi Meiürktas, Dio PalastreToiution des J^ohamies Kotanenoi* Prfv 
jtratnm des K. alisn Gvnin. zu Wùfiburg für daa StuJienjahr von 

A. HFisEsami, VVûriburiç; impr. 77 P- 

Le texte que publie M. Heîscnberg est la relaiioni faîte sous forme 
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de disc&ursj d'un évurtemem ira^lque qui cui tîcu â Constauiluople, 
Cl qui sans doute nViail pas inconnu, maïs doiii les details n'cEalem 
pas eniîèremenï précisés. Le Si juillet laoij Jean Commènç, sur- 
ïiûJrimé 5 poussé. $1 Ton en croit une note marginak du manus¬ 

crit par Alexis Mourtïouphle, îenta de renverser Lempercur 
AEtixis 111 et de s'emparer du pouvoir; mais la conspiration e^choua 
misérablement, et Jean fut tué avec un grand nombre de ses parti- 
sans* Le métropolite d’EphésCj Nicolas Mésarîte 'j qui ctaît alors, 
ainsi que Tindique le lure du morceau, £^1 

Tïît^ ét îXïjQsiXaî Tbirf hi ■;^ fut mélé pcrson- 

nellemcui à Taffaire, assista au denouement, et en composa le récit 
très peu de temps oprÈs. Cet opuscule, conservé dans un manuscrii 
de r.Ambrosîennc de Milan^ avec d'autres cerîts de Mésarhe, ne 
manque pas d'intérêt au point de vue lirtéraire; la forme en est 
soignée^ le style vif e[ imagée Tcxpresslon colorée èt suggestive; mais 
un reprochera à l'auteur Tabus parfois fatigant de ccmines rigures et 
de raccumulation. Il est précieux surtout parce quMI fournit de nom¬ 
breux renseignemeoES sur le polaîs impérial de Constantinople, dom 
les uns permctiÈcude contrùkr ce que nous sas'ons déjà, et ks autres 
apportent des détails nouveaux. La publication de M H, se com¬ 
pose de trois panics : des informaiîons sur les deux manuscnis de 
Milan (qui n’en formatent autrefois qu'un seuil oîi sc trouvent des 
ouvrages de Mésarîte; le texte de k relation ; un commentaire archéo^ 
logique. Cest, nous dit-i], un spécimen d'une ddhion complète qu'il 
prépare. Bien qu’il ne s*Occupe pas ici de la langue et du style de 
iküteur^ NC H. attire cependant rnticnlton sur ce fait que Mésarlte 
obsen^eâ peu près régulièrcEncm une règle remarquée par P. Maas, â 
savoir qu'aux fins de phrase les deux deroicres sjiiabes accentuées 
sont toujours séparées par un nombre pair de syllabes. Le récit de 
Nfésarite est rempli d’expressions poétiques et de réminiscences des 
poètes, Homère, Hésiode, les tragiques, et même Ljcophron ; 
M. Heisenberg, qui signale ces dernières eu note, a cependam 
passé sur quelques-ursÈS ; par exemple 48, 28 le$ mots 
sont le v. du Prométhéi* d’Eschvle'. 

My* 


Adiïir .\i:£>-BCD^ t>er ^j^chiHche AlaÆSjadfrrroiuanp nach dt^ Vcrhsicti Toée 
herauiiîîçgcï von WLÎhclirî ürciH. Lciprif. Ttubner^ >907'; in-iSS p, 

La compilât ion grecque connue sous lo nom de Psendo-CitiShifti^ne 
QU encore de Roman d'AhAanJre^ publiée pour b première fois par 


I. Sur Niccplas Méftarïte„ v. Pafgoîre, Ecfio$ d^Orient, ï. V|1 ; iqc34)* 

a. [I y 9 fptuj^leurï râUTË£ élntprcMion dans les 30 papes du icitc : lire 35 

M 3 Q^ TO 34,70 Ctaîi^iTîût,;, 

J8. 3 F' ïj/iri'., 35 , J/pA>|üviL CM fcuî-itirs dans 

manutentj niaii doit corrij^. cf. plui haut \. 14 
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C. .Müllcr Didou 1S46 . nous csi connue par plusieurs manuscrm 
nppartenain à des^ recensions différentes, dont aucune ne reproduit 
exactement k composition primitive- \L Ausfcld, professeur a Hei¬ 
delberg, mon en 3904. avait, depuis plusieurs années, faît de ce 
curieux ouvrage Tobjei de ses recherches* et k dernier fruit de ses 
travaux nous est donné dans ce volume \ Le probième qui se pose h 
propos du Roman J'Al^x^sndre est celui-ci t Déterminer^ par une 
étude des diverses iraditîous, te contenu de Is reeenstüu qui se rap¬ 
proche k plus du teste primitif ; en séparer ce qui appartient à 1 ork 
gincil ; examiner la valeur historique des traits dû cette première 
rédaction, et en même temps celle des additions postéi'ieurcs. Volet 
mainienanï ks données du problème : Quatre recensions ; une pre¬ 
mière '«• représentée par k manuscrit 17J1 de la Bibliothèque natio¬ 
nale de Paris - A , et plus voîsînc que les autres du teste original; Il ce 
texte, d’aïlkurs très corrompu, s’ajoutent la version latine de Juüus 
Valerîus fpublÊée en dernier Heu par Kübler, et une version 

armcnleoae ; le texte \^) du manuscrit ip&b de Paris (Bj* base de Tédî- 
lion de Müller ; uu développement prolixe du précédent texte ^7), 
connu principakment par le Parisînns suppL gr^ i j 3 (C); enfin une 
quatrième recension f-s dont on ne possède jusqu^îcî aucun manuscrit 
grec, à laquelle rémonteni une version syriaque et rouvrogû de 1 ar- 
chîprètre Léon connu sous le nom de llisloHa pi'ffHis- En outre, 
quelques autres opuscules (cL p. aî-iS: peuvent servir partieUement h 
compléter la recension a, M. A. a disposé son travail en cinq chapi¬ 
tres; il étudie en premier !îeu les témoins des différentes recensions: 
il donne ensuîlc une traduction du romanp principakaicnt d’après A, 
complétée ci rectifiée d après les autres témoignages; ks passages 
qu-îl estime étrangers au texte original sont mis entre crochets ; des 
notes critiques réfèrent aux leçons principales des textes les pius 
imponanis. et cünirntiniquent ks corrections proposées par M. A. 
Le troisième chapitre cotitient un commentaire d'iin grand intérêt ; 
M. A.* suivant pas à pas sq traduction, signale ks détails qui con¬ 
cordent avec ks données de rhiaioirc, ce qui lui permettra de recher¬ 
cher plus loin les sources du roman, et essaie de justifier ce que j'ap- 
pelkrai ses athétèses. J'aurais des réserves à faire à propos de plu¬ 
sieurs passages^ qoe M. A. supprime prîntipakmenl parce qu’ils s'en¬ 
cadrent mal dans le texte et détruisent k suite de la narration^ ou 
encore parce qu'ils sont en contradiction avec ce qui est dit ailleurs. 
Outre que k discontinuité nksi parfois qu’apparente, c'est faire trop 
d'honneur h Tauieur de ce conte à peu près dénué de valeur litiéraire 
que de lui attribtier un plan nettement défini dans les déiails et une 
exécution impeccable^ Je crains qu'en plusieurs endroits M. A. n ait 

[. AusfelJ n'avûiit pu mettre la dernitn: main son niLvruge ; M- U. Bemsys, 
qui n fait grécéJer IcYolume ü une aoüte sur l'auteur, s mis uu pùinx quelques 
part les encore imparfnûc aient réitigMi, et M. Kmll s'est chargé dû la publicatianH 
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C(Sdç à la tentation dabsotidre son auteur Je ccriaines niaiseries, qu'iJ 
a Jui-niùme ajoutécsde propos délibéré, en brodant sur un fond histo¬ 
rique d’aifkurs mal întcrpréic, pour satisfaire le poût des lecteurs a 
qui 11 s adressait; la rédaction printiiive conienaii certaînenicm un 
grand nombre d inadveriances dues à ce procédé. L'édition que pré¬ 
pare M, Kroll per mettra sans doute de juger avec plus de certitude 
Quoi qu'ii en soit, cette partie du livre de M. A. est suggestive et 
remplie de vues justes ; if en est de même des deux derniers chapitres, 
ou M. Aüsfeld s'accupe des sources de l'auteur, de son époque, ainsi 
que des sources et de la date des additions faites postérieurement à 
la rédaction originale; et l’ouvrage, dans son ensemble, restera un 
guide précieuï pour ceui qui voudront pousser plus loin les recher¬ 
ches sur la légende d’Alexandre le Grand. 

Mv, 


Lo Mlstéra ds Safnt Queatla, iuîtI desIOTencions dw coras de Saint Ouen- 
m par Eiisèbe et pu Eloi, cilidon crii{(|tte publiée awc ininiduction et 
Moisairc par Henri CimrELiui, Ssint-Quentin, ImpAinerie générale; 1^7, 
tn-4 de iri-S6 raBes.PuhJicatien de ti* SociétéaendéniHUe de Siiat-QucnUr .1 

L usage se répand de plus en plus (et jy applaudis pour ma parti 
de présenter comme « seconde thèse » de doctorat l'édition d’un 
teste. C est ce qu a fait M. H, Châtelain, qui a soumis à la Sorbonne 
le dcbui : 343 û vers, d’une édition du Mystère de dont 

quelques rares fragments avaient été imprimés, il y a cinquante-deux 
ans. Cl d'une façon fort incorrecte, par Edouard Fleury. Dans sa thèse 
principale, M, Ch. a fait une étude sommaire de la langue ci de la 
versilicaiion du lexie, à laquelle 11 eût pu renvoyer. Il ne Ta pas fait 
et s est contenté de décrire ici, très minutieusement, les deux manus¬ 
crits du Afj^jrére. Évidemment eeite introduction ne se suffit pas et il 
est probable que dans l'édition ddüniiîvc elle sera enrichie ei contplé- 
léc *. En l’absence de cette introduction et du Glossaire, ii serait pré¬ 
maturé de juger l'œuvre de M. Châtelain. Ce qu'on peut dire dès 
mai menant c’est que, si le spécimen qu’il en donne est très supérieur 
à In publication de Fleury, il n’est pas irréprochable. M. Ch, lit bien, 
mais il a dû travailler un peu vite et certains passages l'ont embar- 


I, Pour êiœ iraîmcni uiîle, une edi lion devrait dnnner paralléleineni les teite* 
et tt, flvcc les notices des autres sources en dessous; ce serait <;uelque eKose 
<1 :inalogüe tt Ce qu'a fait J. Schmiti pour la Oirurtrçuc de .t/urcc. Les références 
histeriens cemplétcraiem tes renseignements, et IW aurait ainsi tous Issilê- 
léRcnde*^^*******^* sérieuse et dclitilcive de la forme grecque de la 

r.!‘ ^v^’***' même pas allusion ici il l'tiypothêse de M. I.tineiaîs 

est au serait l'oruvrede MoimcI. hlf 4 .ihéM qui 


,P‘. tïl-tllî.. 
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rass^, qu'un peu plus de rcflciîon ou des recherches plus éienducs lui 
eussem permis de comprendre. Je propose en note quelques îmer- 
prétmîons ou correction? qui n'épuisent pas le sujet ^ 

A. JEl^fROY, 


Ernst ScnjIiUukell. Geschialite de>rdeutsçïienKjuJtaT£«iclii 4 litielit$lbuiLg ven 
der Alitte ilM i8, Jishrhundcrti bii lur KcmaPtlk \m Zut^âinmenhaeg mît der 
angflmflincn geSttigeft EntT^iclietune (PrÉssscbrififin gekr^nt unJ h g, vmi der 
FûritlEc^h-JEtbEcnowskUchen GcfrifilschnfE 2U Ixipzîg. Bd XXI\' d. hisi. nat. ok, 
Sekiion). Letpzign Teubner. tgo 5 , m-4». g. 3 ae. Mk. 16. 

H. Moateaquieu. Ses Idées et ses fKuvrcs d'arr^s les papiers de La 

BrÈilc, Pariî, HadieUCfe in-16, p. ^44, Fr. 3 Jr. 5 û. 

M- Schaumkeli n'a pas poussé son étude de rhislorlographie 
aUemande jusqu'à Riehl ci Burckhardt inclusivement, comme l'indi¬ 
qua it la question mise au concours par la Société du Prince Jablo- 
novvskt qui a couronné son mémoire, mais s'est arrêté au seuil du 
romaniismc: d'amre pan, au lieu de se humer à prendre Hcrder 
comme point de départ, il a consacré â scs prédécesseurs près de la 
moitié dû son volume. C'est donc J'hîstoriograpàïe d'une période 
bien déterminéci celle de VAti/klà'rung qui fait Fobjet propre de son 
étude, n lui a donné comme introduction une brève esquisse de la 
conception de l'histoire en France et en Angleterre : Bodin^ Mon¬ 
tesquieu^ dont l'importance n'a pas été surtisamniem soulignée^ Vol¬ 
taire, puis Hume, Robertson^ Gibbon sont caractérisés en quelques 
pages dans leurs icndances et les idées principales de leurs livres. 
C Vsi naturellement des auteurs d'histoire générale ou même unîver- 
sdie qu'îl devra être question dans îe livre de M. Sch.^ il a eu 


I. Tïfî. wÈ^/c] Huîte. — î 36 p 7. Virgule aprôs le premier versp peiat après Ee 
Ae£:oniL — 140. La correction fausse le vers. Corr. r^^rjonl? — 167. 

do*is. — 3S4. le Y gencit^ns fsîc] ^ te signe v n'esi pas aae lettre, mais en chitl'rc’ il 
s'agit det Quinquagentani vËincu&pai' MaximËea en i la tneatioa de cetie peti- 
pladeuiJera à reirout^r la source où Tauteur a puisé aes coanaissances histo¬ 
riques.— 337. Se] JC.— 403-4. Mal ponctués. Lire : J'ùrdonnt ttxlrémf rtO^/rtïe — 
A Mj-timîéXi lûüL — 416. Now] TOMi* — 479. Lire ï îotu, ssIés, vos..* — 4^9, 
Cûrrtaif/f]. It s’agit sans doute de la ComounillE. — 566 , Lsv+int] Ga;^a'iE/; de 
même plysloin^ qui rubriques de 1936 ss, — 63 ï- Sna) corr. — jot, 
cejf] fTüviUéi C€Ste. — 704 et 711. La fûifrHer] ratûtirntr. — 8îi. -1 /qffe] djüifCi 
part, passé de — 663 . .^rdrtsdes} adredts. — 979- — 994-3. 

Cûrr. tgmsîri^ns.. impQJsH^ks^ — tu 35 . LdrùJft] rirons.— 11 ^9. iîoujOJi] êotj/oEt. 
^ E l 56 - -rljj[j] deH[j]. — I3 o 5. ÛJ/CJfCflio' : ce mot neaignilâe que gobetçt des- 
CjLtYioieur fauc^il corriger èaUsfaujc, au sensi non âElesiè encore, de « amie, 
engin de guerre », qui coavicndraii aussi 4 deus. autres passages i 6 j 5 , 1767) ï — 
1706. SI homfattx ai bien lu, Ee mot nt peut être que vocaiif. — 3o34. /.oirf] 
/'oïVe joÊre Lïsi une autre graphie de erre. — 3064. .l/o[rt]feiii#. — 3076- Sc3Fig'j'4j«rf j| 
/eirrfj]. — 3ai3. /cj.q Stsga. lort) — 2749. .rli'dar] jvjki = 

a vau .— lJig€lafSC n'otlre pas de aens ; dijc^eufc? — 3903. Scwif] s'oitt. — 

3114 . J^oiwlf] f^ûrûjf. “ 3 ï 74. Stf] je. — j3o3. A/jfrIf] p^^itcefe. — 333o. Supph 
[rojjr]. — 3343- La'^ja. — ?430. .S* est 4 lopprimcr. 
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rjisou de ne pas omeitre ceux qui, poyr n'avoir iraïtc qu'unt^ histoire 
parîiculîèrCfc Oüt eu les mêmes préoccupalÎMiïS et oni ponê leur ailcii- 
lion sur la vie sociale, économique ou artistique d'un groupe* C'est 
ainsi qu'un premier chapitre étudie Frédéric M historien, J. Müser, 
qui est très heureusemem analysé* et Winekeimann* Le groupe sui¬ 
vant des historiens philoüûphes est presque entîÈremcni représente 
par l'école de Güttingue, celte nouvelle Université dont M* Sch. a 
bien montré l'iinporîüiice dans le domaine des sciences politiques e: 
morales. Gaiterer, Schlôzer, ^tejne^sT Spittler sont avec des nuances 
diverses ci des dons iuégaui des prédécesseurs de Herder ; ils ont de 
commun le dédain de I hlstoirc simplement politique et restreinte aux 
faits, In prétention de les saisir dans leur enchalnemeni, d'expliquer 
Thomme par le milieu ; tous ont aussi Je même défaut de ne pas sor- 
itr de leur temp^i* de considérer les époques passées du poini de vue 
rationaliste et comme des phases préparatoires dQ tous 

aussi présentent une tendance égale h exagérer J Importance histo¬ 
rique des grandes individualités qu'ils ne savent d'ailleurs apprécier 
que d'un jugement tout intellectualiste. L'idée d'une és^olution Inté-^ 
ricurc leur a toujours écbappé* de même que le rôle joué par la masse 
du peuple et l'esprit d'une époque déterminée, 

Herder Je premier, quoique plus poète que savant, a vraiment Je 
sens historique ; Il pressent le jeu complexe des dldèrenis facteurs 
inten'enant dans le développement d'un peuple- Maîs Î1 est bien de 
son époque par la preQCCupaîîon constante d'assigner un but k l'his¬ 
toire, en y voyant une marche ascensionuellç vers un noble idéal 
d'bumanhé. Cest Herder qui est te centre autour duquel s'est ordon^ 
née J'étude de Sch*, et il a consacré à exposer k détail de ses vues 
hisu+rîques une longue analyse que je ne peux pas tiiême résumer ici- 
Avant Jui^ Leasing et Goethe et apriîs lui, Kant et Schiller sont étu^ 
diés avec le même scjln et dans Jes rapports qu'ils ont avec H erder ou 
entre eux* Kant d'ailleurs, non moins que Herder^ a contribué à don¬ 
ner aux historiens de Tépoqiie rationaJiste l'évident souci de chercher 
k l'évûluiLon historique une cause tranxcuîidante. Cest la loi du pro¬ 
grès qui pour Schillert ’^Volîmann* POlîlK^ Jenîsch permet seule de 
donner un sens h l'hîstoire universelle^ et c’est ce principe téléolo- 
gïqtië qui est leur marque commune et aussi leur faiblesse* Les con¬ 
tinuateurs directs de Herder ne se sont pas déprii davantage de ces 
ab^iiraetions philosophiqueSp mais ils ont cherché k mieux pénétrer 
Tcsprit des époques passées. F. Majer, Jean de MiiJler, Breycr n'ont 
plui pour certaines périodes histortquesi comme pour le .Moyen 
âge, les préventions des Au/fcMVcr, ils donnent plus d'attention au 
rôle des masses; seulement, iis n'en coniinuent pas moins 9 subor¬ 
donner k marche de Thistolrc à un plan divin, â rarrangcmeni d'une 
pri^videnec. Hcercn le premier, et c’c5i par lui que M. Sch. termine 
son étude, proclame la nécessité de rester exclusivement sur k ter' 
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rain des laits, tn rotnpani cette alliance l'dcheuse de l'histoire et de In 
lihilnsophic; il un nonce vraiment une conception plus moderne et 
plus scicnlilÎH^ue de l'histoire. L'etudc de M. Sch. est un travail 
très consciencieux; il présehte une cscellcnic synthèse d'un impor¬ 
tant mouvement scientitir^ue du îtv*n* siècle dont il a su enchaîner 
avec bcoücoüp de sagacité les tentatives et les résuliais souvent 
flicoiids \ 

IL Le nouVÉütt volume dü savant éditeur de Montesquieu se com¬ 
pose de dûUîc parues bien disïmçies : une étude inédite sur le phîlo- 
Sûpht: ei k réimpression de Préfaces ou articles dé\à publiés^ La pre¬ 
mière p. i-i4S} n'a rim de biographique; elle s'est bornée à résu¬ 
mer ks [rails cssemiels de J esprit et du caractère de MomesciuîeUt en 
portant toui son effori sur resposition de ses théories politiques cl 
sociales. C’est presque eKclusivcmeni on eisiafiien de \ Esprit des 
Lois que nous offre le critique, mais métbqdîqucnient suivi cl 
éclairé par tout ce qui dans k reste de rueuvre peut servir a k corn- 
meniLT. L'étude est voiontaîremerît trop réduite pour donner au lec¬ 
teur quelque chose Je plus qu'une orientation générale, mais d ce titre 
elle sera très utile. Elle a de plus le mérite dkTiptîquer certaines 
affirmations surprenantes ou même des contradictions de déiail qui 
peuvent se rencontrer chea le publîcîâifii comme aussi dé soutîgner 
tout ce qu’îl y a en lut de moderne et d'actuel^ ci le public ne pourra 
que se k'ticîier Je devoir à un furisiej et non pas seulement d un ert- 
liquc de profession, cette interprétation de celui que M. Barckhausen 
aime d appeler le MaUre Mais, l'auteur avaU encore un titre de 
plus U écrire ceite esquisse : pendant de longues années^ il a assumé 
ou du moins partage les recherches qui nous ont révélé les manus¬ 
crits que renrermüicni les archives de La Brède. L inlime familiarité 
dans laquelle il a vécu avec la pensée inédite de Montesquieu a fait 
profiter son étude d‘unc fouk d'aperçus nouveaux et Va rendue plus 
siibstantklie^ même dans ses dimensions restreintes- 

Cest justement le résultat dctûlllé de ces recherches entrepfkês 
pour rëdiîiûît des anciennes ceuvres oü des couvres inconnues, con¬ 
densé dans une série de Préfaces, que nous donne k seconde partie 
du volume. Sur l éJliion des Ltitres perstiFies et celle des Cotisidéra- 
fiojjAp sur la composition, le plan de VEsprit des Lois et son prétendu 
désordre, sur les trois publkaiions Inédites des Afélünges, des 
et des Pensées, le lecteur recueillera d inïéressants détails, 
des rectifications dkpînions erronées et une Idée nette de ce qu offre 
pour nous de précieus k Monicsqutcu qu’on ne connaissait pas 
encore avant tSSg* M- B. y a ojouté quelques courts articles de 
revues qui seront ks compléments bienvenus de ces înlroductîoüs. 
L’impoirtance de ces publications qu’on a assez fait ressortir au 


r P. [ 17^ lire CE-Kvi^r an lien de flmuerj et p. ïôo, Bt^istencü peuf 
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nioïncni où elles ont èié faties me disp^Ils^^ d'insister sur chacun de 
ces morceaux; il sulHrade signaler la eommodlcc qu^auront maîntt:- 
nam les lecteurs à posséder dans un meme volume tout ce que M. B, 
nous a donné sur le « Nouveau ^ïontesquieu 

L, R- 


The Cambridge moéeru huiory, plaaed hf Lord Actoop cdit^J by A. U'. 

Wabd, g. W. PjcilTiiÉnûp STAr^LEY LiATEiüS. Volumc V. Thç çif Louts \ [\\ 

CambriJgc, m the UnÎTerKLtjr pre^s, XXX] Ip 571 p. Jÿ-, Prix: : 10 fr. 

Nous avons explique plus longuement le caraciere de cette publi- 
cation en rendant compte du précédent volume consacré à Tépoque 
de la guerre de Trente Ans \ Ce nouveau Sicch* de Louis A'/Kest 
rouvre collective de vingi^q U aire écrivains. M. A, J. Grantp profes¬ 
seur à rUnivershé de Leeds, a consacré une ireniaine de pages au 
gouvernement iniéricur de Louis^ de i(ï6ï à 1715; c’est bien peu 
pour un aussi vaste sujcl xM, Arthur Hassal traite^ en une trentaine 
de pages également, sa politique éirangère^de itidi à 1697. M. Emile 
Fûgiiet a contribué huit pages^ ce qui a semble suffisant pour un 
tableau général de la littérature française au xvi3= siùcle^ et de son 
induenec au dehors M. Je vicomte de Saînt-Cyres a fourni une 
vingtaine de pages sur TEglise gallicane^ Comme de justet étant 
donné le but gênerai de cette Histoire universelley rhistolre d'Angle¬ 
terre est traitée avec des développements pîu$ consîdérahlcs. M. G, 
H. Flnh nous raconte la Restauration des Stuarts ; M. Harold Child 
s'occupe de la Utterature anglaise sous la Restauration; M. G. 
Edmundson de Jean de Wlit et de Guillaume d'Orange; M. Tanner 
de radministration navale sous ksStuaris; M. T, Atkinson des 
guerres anglo-hollandaises 3664-10^7!; M, J. Pollock, de Jn poli¬ 
tique de Charles 11 et de Jacques II 1607-[687^; M. Temperley 
résume la Révolution de 16S8, et Thistoire spéciale de l'Ecosse est 
traitée par M. Hume Brown, comme celle d'Irlande par NL Dunlop. 
Enfin M. Gw^atkin consacre une étude b h tolérance religieuse en 
Angkierrc, (En louip rbîsîoire d'Angleterre occupe les pages 92 à 
33 /* — M, R. Lodge nous raconte rhîstoire de TAutrlches de la 
Pologne et de la Turquie. Ckst à urt savant allemand, M. Wolfgang 
Michael P professeur à rUniversilé de Krîbourg, qu'a été confie le 
chapitre sur la succession d'Espagne, tandis que Thisioire militaire 
des années 1700 â 17il est exposée par M, Atkinson, et les négocia¬ 
tions d'Utreehl parM^ Wàrd. Le rÈgne d%\nne Stuart est raconté par 
M. Temperlcy, M. M. Nisbet Bain et Bury ont entrepris de nous 
résunicr l'histoire de la Russie^ de 1463 à 1730, et c’est au même 
M. Nisbet Bain^ aidé de M. Reddaway^ que Ton doit Thistoire des 

I. RtŸiif criitqii^ du tb février I907. 

1 . fin Èflt un pco éEoiiaé d'y voir cité fp- ùH) NUruaOpîif, mort en Ciimmc 
ayant étésiou,» l'juduiiEiclt? de Coirucinc, Molière et bostUCL. 





D^KISTUlREl ET DE LITTÉHATUBE 


4^7 

rovAUEiieâ SLanJîn^vcs depuis fâ6o jüsqii^li la mori de Charles XII ^ 
M* Ward s'esE chxirgé du récit des origines du royaume de t^ru5$e 
jLisqu'^à \û. mort de Frédéric L^histoî^edes colûnîes est bien esquis¬ 
sée par MM. A. Benisn et Roberts: celle des sciences en Europe 
par M. Ruusc Bbilïel sîr Michael Forsîer, le vingt-quatrième et 

dernier chapitre est consacre par M. M. Kaufmann au révùi\ religieux 
latitudinarisme et pîètisnie) qui se produit au début du ivrn* siècle. 

En général^ ces aperçus assez rapides sur les événements^ qui de 
1650 ou lÉjoo h 171J ou 172O1 oni ému et bouleversé l'Europe occi¬ 
dentale et centrale sont bien Faîts^ rédigés dans un esprit impartial et 
pondéré et l'on ne peut que féliciter le grand public anglais d'avoir un 
manuel d*histoîre générale aussi complet que celui de Cambridge^ 
Pour les véritables étudianis, nous persbtons a croire que rabsence 
absolue de toute note critique^ de tout renvoi sources est plutôt 
fâcheuse. l.a bibliographie placée au bout du volume ne comble pas 
suflisamment cette ïacune+ surtout, puisqu'elle n'est pas complète 
La multiplicité des auteurs se fait remarquer^ par ci par lâp bien que 
les directeurs aient bîen consciencieusement révisé et coordonné 
Tii-uvre de leurs collaborateurs \ tJ nV a que fort peu d'erreurs typo¬ 
graphiques * et les quelques observations de détail qu*îl y aurait à 
faire sont d'ordre très secondaire L 

R. 


Gese-hieïtÉa Sebwedena (171S-1TT2! von r.üdwlg STAVE-vaw^ dem&ch von 
Khkii. Go[hü^ F. Perîbei, igo^îj 44? p, in-8*. Prix : ti fr. al c. 

L'ouvrage de M. L* Stavenow, professeur à l’ünîversîté de Gïctc- 
b O rg^ est en même temps le septième volume de V Histoire de Suède 
dans Ja collection Hcéren^ Uckertel Lamprechi, commencée en iS3î 
par E. G. Gei|er+ continuée par F. Carlsson de à 1887^ et 

reprise enfin après une mise en sommeil qui a duré au-delà de vingt 
□ns. C^esi dire que les premiers volumes de ce grandi ouvrage sont 
aujourd'hui bien vieillots et qu“on ferait bîen deprocéder à leur révi¬ 
sion. Pour le nouveau venu, dû à la plume d'un spécialisiCp connu 
par d'importants travaux sur U période même qu’il nous raconte Icî, 
il est le très bien venu car nous ne possédions pas (je parle pour ceux 
qui Èie savent pas le suédois^ et c^est le grand nombrci de travail un 


I. Aîn^i, p, (J 16g dans la hibïtngraphsc rclaEÎTe aU piétisme^ on ne Erouvepaï le 
pEuü récciiE et ic plus Complet de$ trBvaox eodiacres à Spener, [ùs dciü^t votumes 
de M. Gnlnbcrit. 

a. Aîflsi^ p. ï i 3 onaouA park Jes Je lappariiiofi Je Buyter dun& 

la Th mise + et sculcinent dans un de a chapitres sutvanta que la cain pagne du 
célèbre amiral hollandais, est relaEée. 

L l‘. 33, U faut lire Jametj pour 

4^ P. 48, il nV avait pas de Parfemeni k Urisach^ mais un supérieur^ 
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peu complet sur la matière Ce n’esi pas que l'éiude de celte époque 
de rhîsioîre nationale qui s’étend de lu mort de Charles XII et de lu 
paix de Xvstadi à l'avènement de Gustave llf, puisse réjouir beau¬ 
coup Je cceur d’un pairioïc scandinaTe. C’est un chapitre assez peu 
brillani de rhisToire de la Suède au dehors; ruinée par les folies 
mégalomanes du vainqueur de Narwa, devenu le vaincu de Pultutva 
Cl le quasi-prisonnier de Bendér, die se replie sur elle-même, dégoû¬ 
tée pour longtemps des aventures extérieures. Au dedans, durant tout 
le règne de deux monarques, plutôt thuiaifcs que régnants, Frédéric 
de Hesse ci Frédéric-Adolphe de Holstein, elle est gouvernée en réa¬ 
lité par le Conseil royal et par les Étais du royaume qui oni su éta¬ 
blir leur autorité presque absolue, avant de conférer la couronne à 
Ulriiiue-Èlêonore, sœur de Charles XIT, et au landgrave de Hesse, 
son mari. Aussi riniérét de l'histoire du pays, pour celle période des 
libertés (comme on l'appelle, plus ou moins jusicment'i réside-l-îl 
avant tout dans la lutte des partis, également âpres à la curée, genéra- 
Icmeni d'accord pour réprimer les velléités d'indépendance du pou¬ 
voir royal, sauf à se déchirer entre eux, les Chapeaux et les Bnnnels, 
tes uns plutôt francoph iles, les autres s'appuyant sur rinfluence russe, 
et tous deux fort peu scrupuleux d’ordinaire sur les moyens employés 
pour SC maintenir au gouvernement ou pour le reconquérir. 

M. Siavenow a divisé son travail en trois livres. Le premier nous 
montre les débuts de Fautoriid des États 11 ; le second, le 

triomphe de l’ariitocraiie et l’nscendant des C/iupena.v f 1739-1 yiiô ; 
le troisième entin, la période des Jïnrtiters. puis la décadence da l’au- 
toriié des Etats 11760-17721, â la veille du coup d’Éiat que va faire 
Gustave III pour reconsiituer le pouvoir monarchique absolu. C'est 
la première fois que le grand public â l’éiranger ci même les savants, 
onr ['occasion d’étudier de plus près, et en compagnie d’un guide si 
compétent, ces mouvements si curieux pour mut historien des crises 
constitutionnelles modernes, ces aspirations â l'indépendance des 
quatre États, noblesse, clergé, bourgeoisie, paysans qui tentent de 
SC soustraire k tout contrôle sérieux de la royauié, à une époque où, 
en France et en Prusse, le roi était encore tout, et où, même dans la 
parlemenlairc Grande-Brciagne, il était encore quelque chose. En 
somme, au moment où Frédéric-Adolphe dîspqrait, en février 177** 
enlevé par apnpicsîe, la Suède éiaîi une république de fait (éminem- 
memarisloeratii^He, il est vrai’;, et n'éiaii plus une monarchie que de 


i , SucJoiï depuis des années le i:>dvr:L^e [îustAv^a 

AlaLsirocnip profcsîcur û L'pftflïa, pîtru dû ï855 h i^^77'' ’P'oIumfi dâ M. Sliivc- 
nQw n ’piiru en mümc [cmpii en i^iiCiloiïct en aELfimntiid. 

3. Ciî^ licmkrs, iL càt itbIt iront jûud qu'un rùlt nsMi ïccûndairi: dana la 
luitc ; c'ut Eoujnuri â leurs L]nc la ctobli^&sc cl li: cE le p]üiü> arju- 

vent QiU&ii kl ^ çniciidurï, inAii ncatimniDii lia Chpit mniUr'd 

Uni une lin^uüèrc izncrgie ü rictnilltF Ecur» dfuitJi 
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mm. Au!ï?ii Ton mmprend qaù pour mi liNn^t suédois, cette période^ 
maUr'é lc$ Eitimilidubij^iis subies dans le^ c^nipagsies de Kinl^inJe ei de 
Prusse contre îû Kussic, présenie un întérêt inajeur. Le coup d^Eiat 
du successeur de prcdcric-AdolpKc bouleverse cûi éial de choses 
pour un lempst ïtials quand on voit touL ce qu'v pcrdûieni la 
noblesse et les libertés publiques, on s'explique aussi les complots 
contre Gustave fM et les poignards d'Ankarstroem ét de sci? com¬ 
plices, La nuit du ag mars 1792 est la réplique à la journée du 
t P août 1772. 

L'auteuTy en racontant ces longues dissensions înieatîncs, se montré 
impartial il l'égard de ces partis du passc^ : il fait revivre devant nos 
yeux leurs chefs successits, un Arvid Horrit un Gustave Tessin^ un 
Hoepkent un Aïcl Fersen^ etc. Les portraits des deux reines Ulriqiie- 
Ëléonoreet l.ootse-L Irïque, mOniment plus intéressantes que leurs 
royaux, époux^ sont retracés avec talent ^ nous signaions aussi plus 
parlîculî ère ment les pages consacrées à la siiuatîon éeonûfnique, 
comme à la vie intellectuelle de la Snede au xvin* siècle. Espérons 
quû M. Siavenovv ne nous l'era pas trop longtemps attendre la sntte 
d'un ouvrage dont les débuts dans la litiérature htsioriquû remonieni 
à jrfiijv*î^îfe-5ejïc ans ' 


Pierre Qiicatia-t^nachfirt, tfnttfiur és leufca de l/Pnivershé de l^aris. Lamartlnoi 
i^t la poîittquD étrangère de là Rûvolutioa de février 24 février^ 
^4 juin iîi48!(, Pariar Fcîia Jkiveiu s- d, (egoSj-. ie-S* de vui’+SS pages. 

n est rare qu'un lionime d'Etat se soît trouvé aux prises avec des 
dlfficuttés comparables à celles qu'avati fait naître en France k 
révolution de févriér et que Lamartine eut a résoudre. 

Il avait n tenir en bride l'ardeur impatiente des hommes les plus 
populaires de la Révolution pour qui le premier devoir la Répit- 
htique était de voler au secours des peuples opprimés; mais ces résenrs 
Cl leurs adeptes ne rormaient quknc mlnorhd dans le pays; et celui- 
ci voulait la paix^ 

Le nouveau ministre des Affaires étrangères s'attache tout d'abord 
à rendre les reknons avec rAngleterfc plus cordiales. Il décourage 
les réfugiés. ît proteste des înlcniions pacîliqucs du nouvt-au gouver¬ 
nement D'ailleurs, h France n'est pas prête pour la guerre, et 
encore moins pour lutter contre une coaliElon^ 

Mais cette puiitique d'absieniioiT] et de recueîllcment Fait gronder 
les révolutionnaires, Laniartîne les apatse et les leurre par de beites 
paroles, pleines d'uÉFusïons humanitaires, ci de ddejarations éner¬ 
giques et hcltiqueuses, non suivies d'effet. 

La conduite du ministre, qui pouvait paraître faible et équivoque — 
ei qui parut telle, puisqu’elle lui coûta sa popukriié — n\'tait au 
fond que sage et habile. Comme le dit M. Quentîn-Bauchart, a son 
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tanisage seul apparlicm à la R^îvüluiion fit sa grande habileté e fut 
découvrir lû politique que lui imposakm les circonstances du briU 
Unî manieau des principes et de faire croire qu'elle était voulue alors 
qu'élîe <^iait nécessaire a ip- 376). U csi cependant une question à 
propos de laquelle Lamartifie a imprinié à sa politique extérieure une 
allure bien personuclie^ c^est la question îïalienne+ A ses yeuxt t:llc 
dominait toutes les autres, ei il en a fait le mobile le plus actif de sa 
diplomatie* Il aurait voulu, avec Fappui de rAngleterre, provoquer 
la réunion d'un congrès pour régler les affaires d'ïtalie^ c’est-à-dire 
dessaisir FAutriclic de la Lombardie en faveur du Pidmom et 
annexer la Savoie à ia France* a Oblenir ce résultat considérable 
sans effusion de sang français, telle fut la grande pensée de Lamar¬ 
tine ■ (p* 2 ; 3 J* Mais il quitta le ministère des Affaires étrangères 
avant d avoir pu entrevoir la réalisation de ce plan qui resta à l état 
dlndkatîon pour ravenir\ , 

Il est a croire que celles des archives encore Fermées aux historiens 
détiennent plus d une panicularlié Tnteressame sur cette intrigue 
diplomatique. A ce point dfi vue, et à quelques antres, le livre de 
M, Queniici-Bauchari pourra un jour eirc complété sinon contrôlé. 
Touiefob* il a en attendant le mérite d'offrir un exposé bien ordonné, 
clair et agréable d'une période courte mais briltante de la vie pubîique 
de Lanianinc* ^ 


Acadswiï HEt l«c«rT[oj«* KT Bitt.Eï-LiTTitf4. - 

xM. Albert Munis écrit M, k Secrétaire perfeniel qu li retire jia casdid^iiure c ia 
clscede isembrÈ libre vûçaütc par k decesée -M. de UouuEfi- 
^ M Guuckkr, corrwpftadaaî de rAcâLÎémte. adtctsc une noiv sur im ^aiyophasc 
h repréi^ïnifltkn^ hiiioriciucs ré^emjncnt décou vert 

cetùiubeas eü marbre blase rcpré^nie Jeux Cpi^ocles de 3 cv Unie vjctisFïtuse usa 
Rornflinj. Côfiire use jHiU|slHdc asiiilNtifi. t.- \i Je 

L Aeadémtc procède nrélcciion d ua membre libre es 

cblicDt ï3 volïi M. Fournier, cjï M. Ravniisdj 4 ; 

tour, M.Curdier obiLcnt ai vois; M, Th- Retnach, i8; M. houmiçr. ^ î* | ^ 
IniVictia blaoc, non mnf jué d'une croix. « par J* 

doue rameoce ii ai. cl M. Henri Cotdier est proclani.- cLu. Son eleciwn ioru aou 
miK i I npprobatiort die M. le PrfsIJent de la République, 


1. ferxoune. dit M. Queniin Buuehart, ne sc ni plus dircitcTUcru le couiittut- 
teur de la politique de In uio.uoKhie Je juillei (p. ^"s)- 

■ouhqiicr quelque «itiounilon n cette formule trop absolue- SI en edei do tN3(» i 
trtxrt l’eulente cordiale a fait comme le pixot de la polilique de la monarchie cctiç 
ctilentc n pourtant subi dc rude* atteiniea ; «, qu«flt ■“* afftin» d Italie, ni 
Lmjii Philippe, ni OuUui ne profc*»aienT d beaucoup pris le mSme pri.|îr;imnic 
que L 4 ]ni 3 rElni:;* 


Le Propriétmrâ-Géri^nt : Eus est LEROUX* 


U Ptajp lipp, UjFclhn^. — PteS^iUifj 1^0^1*11 K C wiDRj iiLiapufTJZï* 
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M^dioirei di BoingnCp L Le décor eu hclli:c- 

^^OInc^e. — TiJKVtrmÉv/x D]£ PoKOA, Lllîâde d'Hontènî. — PoissspT^ Lfis laacrlp- 
üûtis de Thug;giip — îliTCiiïE^ La synïajce de la cüiifonction que. — Cosa>Tp Le 
conte orictiilel à^ns la Ltidfüiure augl&Sse. -- Mor?cc:t^ sentiment de la nature 
Cil FrüîiÉc. — Dauphin Mfuxiib, Ln cqmttise de Miràbüüii. — FuimROTi ï-£ 
marqliis de Saînt^Huruge. — de ÜRxs^cit-Fmj&sEyAGNE, La marquise de 
Lape. — ûrLLAHn^ Lcë tïULrîi de Marie-Lnuisc. — Mémoires de M*» Je Doigne, 
IV. ^ Aa^AUP, Adélaïde d'Orléans. — IL BoucHna, Souvenirs d'un Parisien 
pendant 3a seconde République. — l^Aia,. L'insdiur et le jccûnd Empiru, aouve* 
ûir* anecdotïquc&- — Buçquot* Les gardet d'honneur. — p¥;i,i.ET.ir«j VirtarHugo 
homme potiiique. — Académie de s inscri plions. 


Mnitiorlo dol1« ïl. A-OnAdemla dolle soleneo doiriaÜtoT^di|BDlogns,Classe d 
ÉCienre morali. Sanc L Tome L 1906-10^7. SaKiotie di scicnxo «torico-filoto^ 
gkohe. Faickok primo. BoEogne^ ïn'4% tûo p. 

On n'apprendra peut-é^irc pus avec joîe l’apparuion d'une nouvelle 
pubticûljort dcadémiqne en Itnlie. Ce genre de publicatÎQns est partout 
assez incommode par stihe du mélange de mûiières diverses qui! 
présente ei qui ne permet pùs aux spécialistes de Jes posséder uiile- 
menti quand elles ne sont pas assez spécialisées pour éditer de vérî- 
tables revues spéciales, les Académies ne devraient pubJier, ouire 
le eompic rendu de leurs séances, que dus volumes mis un vente iso¬ 
lément. Le mal est plus grand en Italie qu'ailleurs^ parce que les 
publications académiques y sont dispersées, mulTiples et très complL 
quées; il faut une véritable science bibliographique pour s'y oncnier, 
eu même si Ton a à sa dîsposuion les ressources de très grandes 
biblioihèqucst 01I1 a chance de ne pas loujours trouver aisémcni cc 
que Fon cherche. Ces circonstances coniribueiit beaucoup a enlever 
aux travaux des savants italiens le reicnüsscment que cenains 
devraîeini avoir en dehors de leur pays. 

Le premier fascicule des publications de rAcadémie de Hologtie 
îiouvclkmeni réorganisée comprend deux articles, Fuii deM. Giu¬ 
seppe AlbînL intitulé ïl Ub^r tsotîaeus c II suü autor^ p. 139-1 Ôo) que 
je ne puis apprécier^ et Tautre de M. Trombctit, sur les pronoms dans 
toutes les langues du monde :‘p. 5-i37}* Il est probable qut\ dans un 
groupe plus vaste^ on n'auraiE pas choisi AL Trorabeiiî pour être l’un 
des premiers membres d^une pcadénûe nouvelle et pour en inaugurcT 
ÎCoeviU*idHi LXVi . il 


V 






HEVOD CHITIQUC 

I&s P U blî calions s surioui là oh il ûxisie dsns la m£*iïie ville un lîngui&ïe 
aussi disiingu^ que M. Goidanich. On voit ici l inconvemem des 
corps aead^iniqQes pUcés dans des centres d importance secondaire^ 
Il est impossible de rendre compte de Tartide de M. Trombeiti, 
parce qu"îl forme seulemeni le commencement d^un travail dont b 
seconde panie n'a pas Ûiù envoyée à b R^vue. Au surplus, comnieni 
critiquer un auteur qui admeiiani « un poly thématisme et un polymor¬ 
phisme primitifs r (p. iï1 1 et n^hésltant pas à rapprocher une forme 
isolée du gcrmàniquecomrocalL dich de rime des formes somalbs du 
de pronom i* personne îp. nS), ne sauraii Jamais Ûtre embarrassé 
pour prouver n'importe quoi? 

A+ Meillbt. 


Vkter î-a coloana totsi et le dâcor en hôUcft dans l'art an tiqua» Un 

vnl. iTi-S^ ppr r-J7&, üvec îio (igUres dans 3c lesie. Puris^ Leroux, sge?- 

La thèse complémentaire de C, traîte un sujet qui n'avait pas été 
étudié avant lui eï dont Relier avah seul soupiçonné Fimporiance. Le 
décor en hélice a cependant des origines lointaines; il existe dans 
1 ancienne Égypte où il se peut qu'il ait un sena religieux et l’on en 
trouverait des exemples en Ghaldée, On le rencontre même dans 
LAfrique sauvage, dans l’Ouest de l’iîurope et jusqu'en Amérique 
— toutes contrées avec lesquelles les peuples de l’antiquité classique 
n'ont pas eu de rapports ou n^ont pu en avoir que de lointains. Cest 
la preuve que ce motif est spontané et que Tidéc en vient dVIIe-même 
à l’esprit. De fait Phélkc est en germe dans le décor végétal [liane, 
guirlande et plantes grimpantes), est en puissance dans les stries des 
coquilles, dans les spirca des serpents, dans les Hammea tournoyantes 
des lampadaires, La tresse naît de ces sources diverses et sc forme 
peu à peu de tous ces éléments, C» l'étudie dans les candélabres, dans 
les cippes funéraires i critique d Altmannu dans les sarcophages, 
dans les ivoires, dans 3a céramique^ enfin dans l architecture ichapi- 
leaux» colonnes, escaliers à vis ou colonnes colchldesj. L^tl lustra lion 
CST abondonic et les exemples sont choisis avec un soin qui fait hon¬ 
neur au ïèle et à la conscience de l'auteur. 

A* OË RiODEiïl. 


HumerOi par Jean CsETtCBB-ï. Biuiapcst^ trfanklîn, lÿciîi. t &4 p. în-8 . 
Hqiu^roï IltaiJi. Texte grec ct traducticQ en bciamètre^ ihonsmis par Emile 
Tiir^ bïwic ux Terne I. BudapeU. Fraaklin, t,xxt-i63 p. m-6-. 

La Société litiêraîre Kisfalud^- vient d'inaugurer une série de 
nioiiographics sur les grands écrivains hongrois et etrangers. Le 
premier volume est consacre à Homère- Il n^éiait pas facile de con¬ 
denser en sî peu du pages toüi ce que le public lettré doit savoir du 
poèic grec. Aussi ks questions les plus importantes soni-elles plutôt 
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4|üË diiscuu^eSp M. Csengcri, profi^ssâtir à rUnîv$rsité de 
Kolo^svürp Æ un grand avantage sur U plupart des philologues lion- 
grois : il sait composer et il écrit élégance. Soit qu’il expose k 
sujet dc rilmde ci de TOdyssée, soit qu'il retrace riiistoire de ces 
poèmes et expose les questions ardues qu^clks ont soulevées depuis 
Pi-Qiégomèfi€s Wolf^ soit qu’il cherche la réalhé qui se tache 
sous ces légendes et la fa^on dont le poôto décrit : partout son exposé 
est clair et coulanu M. CsengcH est peut-être trop conservaieur dans 
la question homêriquép mais il est très au courant des dernières publi¬ 
cations rrani^aises ^ anglaises et allemandes^ Un chapitre très intéres¬ 
sant et utile traite des traductions hongroises dVHomère et de 
rinduencc que le poète grec a exercée sur la poésie épique des 
Magyars^ notamment sur Jean Arany que les Hongrois considèrent 
comme leur Homère. 

Parmi les traductions, M. Csengcri mentionne avec éloge celle de 
son maître ËmiEe Thesvrewk de Ponor. Elle est la dernière en date, 
mais elle dépasse de beaucoup lés précédentes. Hès 1861 M. Thew* 
retvk chez qui le philologue sagace est doublé d'un poète, s'est essayé 
à Traduire Vliîade\ depuis^ des travaux d’exdgèse et de critique Pont 
détourné de cette tâché et ce n’est que dans ces dernières années qu'il 
s’esi remis au travail. Les six premiers chants ont paru^ Depuis 
V^orosmarty» le prince des poêles épiques entre 18^? et 1848,011 n^a 
pas écrit de si beaux hexamètres en magyar, dit M. Csengcrj. Son 
jugenicûE sera raiiRé par tous ceux qui liront cette traduction où les 
nuances de roriginal sont rendues avec une exacitTude dionnante. 
Les épithètes que M. Thewre^vk forge avec un véritable talent 
poétique soni dignes de l'original- 
En guisé de Préface, le traducteur nous donne l'histoire des ver¬ 
sions homériques, en insistant surtout sur celles faites en Hon¬ 
grie. Les plus remarquabEes sont celles de Valyî N^agy 1S21) 

d'Etienne S^abd {OJyssce, 1846+ j 853 } Je Klcmpl 

18gI, et de Ëaksay Jliadt;, 1901, en rythmes 

magyars). 

î. Kowt. 


Léiiilfi Pôi?<ssûT, Les lofciiptioïis dé Tbu^^a [Eitrtit de» A-éiriviïfj 
tQiuc XIll], Farïf, 190 ^. 153 p. in-Sv 

Les ruines de rantîque cité de Thugga ont été depuis plus de vingt 
ans explorées avec ardeur. M. Louis Poinssoit qui prépare une histoire 
de cette ville, a pensé qu'il serait utile de publier un Corpus de tous 
les textes et fragments épigraphiques recueillis iusqu'â nos Jours sur 
l\mp]acemeni de Thugga, Ce Corpm paru dans le lomc XI II des 


. SI. Victor Hé tard u'api'atiÊent pas à la tnarinc [ i 5 ). 




RËVCTË tRlTÎQLïE 


444 y 

A^Qii véUe!; Archhe^ides Missio^^^ On nesauraft Trop Jouer la méthode 
et k conscience avec lesquelles M+ Poinssoi s'est acquitté de sa lâche. 
S'inspirant de Tordre suivi dans le Corpus îmcrlptioïtiim latinarumu 
il fl groupé les inscriptions de Thu^ga en quatre catégories : i** Les 
Dseuï ; a* Les Empereurs ■ 3^ Les personnages mtinictpaux ; 4* Monu- 
mentit divers et fragments. Un Appendice renferme Jes corrections cl 
additions. Un Index très dêtaîUé termine ce fascicule et 

en rend L maniement t'nrt commode. Chaque Inscription est diicrite 
avec une minutieuse précision^ et accompagnée d'une bibliographie 
complète. M. L. Poinssot s'est interdit dans ce recueil tout commen¬ 
taire étendu. Il a simplement voulu réunir les documeuES épigra¬ 
phiques déjà très abondants qui ont etê exhumés du sol de l'antique 
Thugga. Il y parfaiiement rêus5i. Souhaittms qu'il ne tarde pas trop 
lïiamîenant â nous donner l’etude annoncée sur la cité clk-ménie^ son 
histoire et sa constitution municipale, 

L Toutain. 


R, L. Gratine Rircniïi ïfe^chercïies sur la Syntaxe de U conjonction Que « 

dan» l'ancien fr&nçaii, licpuU Icü orÈsines de la langue ju&qu'au commen¬ 
ce me lu du ieiï- nèck. — Paris/H. Champion^ vot, in-6^ de wni-njv 

pe|ei. 

Voici une étude qui me paraît excellente, ou peut s'en faut, et qui 
a été fort bien conduite d"un bout à Tautre. M. Gracme Ritchie —qui 
esi èTrangcr, mais qui manie très convenablement notre longue — 
nkvait même pas besoin de skxcuser dans sa préfacé sur le choix du 
sujet, Personne, je pense, ne songera à S^éionner que la syntaxe de la 
conjoncEion que puisse fournir la matière d un juste volume : car^ en 
somme, cette syntaxe, c'est â peu près celle de la phrase composée 
dans son ensemble (cn laissant de c6ié les périodes conditionnelles). 
D^ailleurs, cV^si bien ainsi que Tauteur a compris et traité son sujet : 
pour faire œuvre plus utile, et plus définirive ùn un sens, il a sagement 
limité son enquête et ses dépoulllenients de textes, partant des origines 
et aboutissant aux environs de 1 230 * G était son droit, d'autant qu il 
ne s'est pas interdit, le cas échéanE, toute excursion dans ies derniers 
siècles du moyen âge ou même dans le français moderne- An mîtieu 
de cette matière déjà très vaste^ M, G. R. a su s^orienicr avec beau¬ 
coup d'aisance, et même avec une sûreté qui n est d ordinaire 1*; 
fait des débutants : s"l a multiplié les divisions, c'est qu'en somme, 
elles ctaîenT nécessaires* J'ajouterat qu il a allégué â propos de chaque 
question les exemples qu il fallaÎL nombre suffisant, mais sans 
rien d excessif ; et ces exemples, il les a, en général, bien interprétés, 
raïsonnant parfois d'^ûprès ce qui £t déjà é|e dît par d autres, mais 
souvent aussi donnant des vues personnelles et ingénieuses^ Cest 
qu'en eflèt II connaît très bieti les nombreux travaux de détail qui se 
rappqriaienï à son sujet : il y a renvoyé touEes les fois qu'il falbii, de 
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iorte quü son propre livre ser^t au poini de Vüc bîbUogrîjphfqüc, un 
répertoire tré^ commode à consulter. 

Quy dont: h reprocïier à M. G. R.? Je ne Jui reprocherai pns 
d avoir presque sysiématiquemeni écarté toute comparaison avec les 
ainres langues romanes : je reconnais que cela leüt entraîné trop loin, 
comme it le di[, et, en somme, hors de son sujet. Cependant, pour le 
traiter d'une façon complète et précise, il aurait dû peut-être cà et là 
insister davantage sur Torigine des tours %iu'il étudie, en rechercher 
les racines dans le Jaitn vufgair^ ou dans la basse latinité. ILs^cstà 
cet égard contenté en général de renvoyé r au travail connu de M. Jean- 
jaquetp maïs ces renvois ne sufliseiH pas louîours. Il va de soi que 
dans ces deux cents pages d^impression serrée on trouverahj en cher¬ 
chant bien, à relever quelques légères erreurs d« rédaction ou quelques 
assertions contesiables : mais cUes ne sont point nombreuses. Ainsi 
p. 6 g^ Il est dît quepor çù ^we équivaut parfois è -i sî ce n’éTaît que h, 
CT comme exemple est citée Ja phrase : por ce que tu les mes- 

Siigitrs^ ce qui n*ést guère juste, puisque précisément ici ne fusi est 
exprimé devant la conjonction. A la p* qÇj Tautcur dit que le tour 
doctior de Pe/ro se trouve en latin «i dèsks premiers textes de Tcpoquc 
impériale : sur quels exemples s'appuie une telle assertion? On 
aimerait assez a les connaîire. Mais nHtisîstons pas, car tout cela nksi 
vraiment pas bkn grave. J'aime mieux revenir sur deux points, qui 
n^ûni pas été traités ici, semblent-11^ avec une rigueur sufltsantc, et qui 
sont întêfcssanis* 

Le premier concerne les types de constructions entrelacées, qui ont 
été souvent discutés, et dont sont allégués à la p.3ï ks exemples 
classiques : a; Deus hrebîs que il dît que je li ai mangiees ; b) Les 
testes que tu mis qui moisirent Jelùiiie. Sur le tour rf pas de doute â 
ûvoir^ on est d“accord que le premier que y est un relatif et le second 
une conjonction, Mab, en revaoche„ le tour b a donné lieu à toutes 
sortes d'hypothèses, au moins à quatre i M+ G. R. se contente de le 
constater, et de renvoyer à une page où â\f. Brunot a résume en etfét 
ces diverses hypothèses, sans $e .décider lui non plus entre elles- 
Bref, avons-nous là deux phrases relatives parallèles ■ KoschwiEz;, ou 
bien qui qit U (Schaefer + ou que fti rob placé en încîse Tobier], 
ûü encore une relative équivalant a la proposition înhnilîve des Latins 
(PiattneTp Morf ? Voilà ce qu'on se demande depuis longtemp^^, et je 
crois bien qix*on a dépensé en vain beaucoup d'ingéniositét sinon rai¬ 
sonné un peu dans le vide. A mon avis la solution est plus slmplé^ et 
fesEÎme qu'entre les deux loors précités il n'y a pas de ditrérencc ori- 
ginelle. Dans L'un corrm^e dans Tauire nous avons : un relatif, ce 
qui va desm;!* une conjonenon, ce qui, de prime abord^ peut 
paraître plus singulier^ mais pruvient de ce que cette conjûncEÎùn 
s'esî partiellement cou fondue avec le relatif. Pourquoi cela ? Parce 
que dans le tour a la conjonciîon a éié Torigine quid iquod , tandis 
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que dans k lour fr elle éiait quia susceptible de se rdduirc devant 
vovdk i qiii\ siiivani le processus dudiü par RyJberg I'ra>iÿocsis^ 
cheu E, P* 36 o suiv. i. Et pour prouver que Us choses se sont bien en 
efi’ei passées de ia sorte, je me contenterai de citer un passage de 1 Ilî- 
néralre d’Antonin de Plaisance, un des plus anciens d'ailleurs oü l'on 
trouve un enirelaceitteni de ce genre ; Tiüfi ksiam de homme... quam 
dicioit quia de martyra l'heodote esset i Anton. PJac., éd. Geyer, 
P 1-4, E91. Opérez id un simple déplacement de mots, et vous aurez 
qitam dicûnt qui^ai esset, ce qui devient piécisêment en franceis que 
t'on dit qui estoil. Mais il va de soi que dans une phrase de ce genre 
Jü(, à cause de sa forme, s’est dés une époque préütiéraire confondu 
avec le rdaiit', et ceue confusion a empêché qu un pronom personnel 
sujet fût exprimé devant le verbe. On sentait cependant si bien dans 
cette tournure le secret besoin d’une conjonction, que, vers le milieu 
du siècle, on a essayé que t ou dit qu'il estait ; mais ce second 
type n’a eu qu'une médiocre fortune, tandis que l'autre a vécu jus- 

ju’en pleine époque classique. „ „ . 

Un aüirc point sur lequel les eiplicaiionâ de M - G. R. risquent de 
ne pas satisfaire complètement le lecteur, c’est à propos de ce qu'il 
dit i p. loS et suiv., sur wmif que signifiant autrefois « excepte » qu 
« pourvu que ». A vrai dire, il a raison de protester contré la [héone 
par laquelle M. Glédaia voulu expliquer le second de ces sens, et qui 
est vraiment trop empirique ion lui pardonnera mais [ÎS faut; qu'il se 
repente) . Seulement la sienne est-elle bien claire ci clairement ex- 
posécî Jkii doute un peu. Est-il bien certain que la particule wwj 
soit dans tous les cas une sorte de signe +, servant à l’a JJ mou 
J’ er une réserve ajoutée après coup »? Voilà précisément ce qu on ne 
saisit pas très bien, et d'entrer dans k detail ou dans la discussion des 
falis.eelo m’entraînerait ici trop loin. Mais je dirai du moins en deux 
mots que. selon moi. l'ancienne conjonction wtdis ÿue dans tous ses 
sens est issue de phrases essentiel Ionie nt négatives à l’origine, ou pour 
mieux dire, qu'élle provient tout simplement de la tournure dite 
« négation limitée celle dont le type classique est je n at tuais qu'un 
frère. En effet, si nous partons d'une phrase telle que celle-ci : 
,VMle chose ne demande mais qu ii te puisse veoir, nous sentons bien 
qu'à rorigiiic cela signifiait - il ne demande rien de plus que v ; mais 
de là se dégage racilcment un second sens a il ne demande rten sauf 
que B, et citsuUc un troisième <■ il ne demande rien, pourvu que, i la 
condition que -w Je crois que telle a été la genèse, ei que de bonne 
heure fita/s que est passé des phrases négatives dans les autres, - Je 
ne terminerai pas sans répéter que le irovail de M . üraeme Uîtehie 
est un début plus qu'honorable. C’est une simple thèse pour le doc¬ 
torat d’Université, maïs je connais beaucoup sic livres qui, chez nous, 
ont fait cûtiférer à leurs auteurs le doctoral dit d'Ktat, ci qui sont 
î'iNîti de Vülûir cclui-ci. E. Bourcirz-s 


t)*lt[STO[]lE ET DE ttTfÉBATL’IlE 


447 


hi. K CoTfiNT, The Oriental Talo tn Englandin tha Eightaenaioeutury. :<t«* 
York. ÜnU'Cr»ttj' Pr«4, iQtiS.iu-tî, ÎH PP- 

Depuis une diïaîne d'années, l universîté Columbia publie une 
s^rîe d'éiudcs de littérature comparée qui fl obtenu un succès tncriic. 
Ici môme nous avons rendu compte des thèses de MW. Spingarn, 
Chandler, Einstein, Harrison. Ces travaux ont des traits communs, 
la précision des recherches, la sagacité des conclusions, le souci de a 
composition et du suie, l/auteur du dernier travail de la série étudie 
l'influence du conte oriental dans la littérature anglaise. Voici la 
division adoptée : i’ Œuvres d'imagination, ce sont des traduc* 
lions de recueils parus en France, Afiflc ef Jtrte nuitî, A/iife et un 
ioifrsr ou des imiiniions parmi lesquelles se trouve un chef d eenvre. 
VHistoire <iu Cnti/e Vothek, Contes moraus : Addisoo a tcrit ks 
premiers contes de ce genre pour le ^pecfulor, Johnson en a inséré 
dans le Rambler, 3 * Contes philosophiques : ce sont surtout le Songe 
de Mir^a d'.^ddîsoti et Rasselas de Johnson. 4“ Satires : elles furent 
inspirées par Y Espion turc et les Utires persanes, la principale est 
le Citoyen du monde de Gotdsmîih. U dernier chapitre est une appré¬ 
ciation générale du mouvement que routeur rattache avec raison, au 
sentiment de curiosité manifesté durant le svin' siècle pour ks pays 
exotiques ct, à un moindre degré, pour rhisioirc du passé; double 
préoccupation d'oîi sortira bicmâl le romantisme. L’auteur s en est 
tenu aux limites coovcnlioiineltes que son titre lui imposait :Mn élude 
commence en 1700; s'il avait voulu remonter à 1660, son sujet aurait 
pris plus d’ampleur, il aurait pu montrer comnicni le conte oriental 
a supplanté les romans de chevalerie, il aurait pu trouver un précur¬ 
seur ù Addison ci à Johnson dans Mrs. Belin, les I erm-Catatoges de 
M. Arbcf Ju) fournissaient des renseignements bibliographiques signi¬ 
ficatifs, — Une bibliographie détaillée accompagne ce travail. L^îndex 
n’est pas complet 'p- es. n’y sont pas mentionnés Lane, p. Ô4 n.. 
Locke, p. tib. Heddtng, p. jt n., JLesik Stephen p. 89. etc ). L'in- 
iroduction passe sous silence le nom du voyageur Chardin, Malgré 
ces critiques de détail, l'ouvrage a droit à de grands éloges : il est 
consclencieuï, écrit dans une tangue agréable, les appréciations qu’il 
renferme sont Judicieuses. 

Ch- Bastiur. 


naniel .Mo* sût. Lo sentinieat do 1 b naturiî on Franco ite J.-J. RausHau ii tter 
nardjii SBlnl-lHtrre-, essai sut le» rappori» de la Uttéraïutc cl des luiEiir» 
Paris, Usctieiie, 1907. in-8' de 571 paj^es. 

Il suflfirait de comparer ce livre à des précédenis de tîire analogue, 
Laprade, Shairp, Bîcsc, pour s’apercevoir qu’on 3 affaire, ici el la. à 
dcscüuvres tomes différentes par la conception et l'exécuiîon, auxquelles 
il serait injuste d'appliquer les mêmes critères- Celles-là admetieni plus 
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ou moins expitdremcnt qucJa lîiiératurt csil'espression delà sociêlé; 
iinalysçr le sentinitni de la namrc tel qu'il se nianiTcsie chez un pciît 
nombre J écrivain s d'une époque, c’est, à kur gré, sc renseigner indi¬ 
rectement, par ces a étals j* éminents, sur Ja disposition des contempo¬ 
rains en général; signaler, surtout, que tel aspect du sentiment de la 
nature reçoit pour !a première fois son expression iitterai/e, c’est 
laisser entendre que les mœurs ne le connaissaient point jusque-là. 
t-a méthode, id, est bien dilîérente, et le sous-titre de l’ouvrage de 
M. Mornet est, à cet égard, plus signifteatif que son titre. Des 
enquêtes séparées s’appliquent h la littérature et aux mœurs, multi- 
piîani ks sondages, ne reculant pas devant des sortes de statistiques 
qu'une érudition tout à fait remarquable ' permet d'établir, dégageant 
des moyennes, s’inierdisanl k-s généralisations. Assurément les mono¬ 
graphies délicates, tout ce que le sens ariiste, Ja pénétration philoso¬ 
phique ou l'impressionnisme délié peuvent suggérer à un criitque,iout 
cela garde son charme; mais si [ on admet qu'une enquête sur « les rap¬ 
ports de la littérature et des mœurs . doit appliquer des procédés plus 
sociologiques à un objet plus social. on ne s'étonnera pas des notations 
minutieuses, des apparentes redites ";de |■^lltenl!0^ accordée à des 
œuvres médiocres qui, n’ayant aucune vaknrdc u monumems . , ne 
sont intéressantes qu'à titre de documenti; do l'impitoyable règle qui 
ne laisse guère qu'une valeur d'éctiantillons à des œuvres entourées, 
au contraire, d'une notoriété plus ou moins justifiée. Et l’on recon¬ 
naîtra qu'une beauté particulière se dégage de cette accumulation de 
menues remarques, de cette poussière de renseignements : celle qui 
résulte de la constitution des « groupes de la liaison des phéno¬ 
mènes et de la prudente détermination des idées qui en résultent, 
celle aussi qu offrent la difhculté vaincue des transitions et Ja néces¬ 
sité du raccourci dans là caractéristique. 

J--J. Rousseau, cela va sans dire, est au centre du livre : je veux 
dire que c’est à lui qu'aboutissent la plupart des avenues qui le tra¬ 
versent. Son rûle éminent de vulgarisateur en matière de scniimeni 
de la nature, sa médiocre originalité d’ècrivaîn pittoresque et la fai- 
blesse ârüsiiqtie de peintures qui n n^ont pas leur \'ie et leur beauté 
propres et qui » ne s’animent jamais que de la Ram me des senti- 


I. EcnrcVéicliM fl,ïi, jTeuchiiel p. îf, t,t£ay-Miirricsia pjuiwj, Df^noiresterres 
P- 8é, 5 [g; XVl- arfuiidisscment p, 467; Ici rcrércncci de la p. 544, j ,ij 
icniblent pai ccrfMtet pour Uhlanc tt GirqrJin. Ce n'cii piste prince de Clèiïs 
mais le duc de Memoun (jui se promène inu» ki saiilci .p, 104;, U dite dëJitiüti 
indequee, p. Su, p,nir fjfmore et FlcreUo de t,.iaisi:l Je Trcogaie retarde sur le 
^ examiner [p. Jrjs) ce qui, dsm tes 

e= Uelitle. est une a.lJiiion, mettnnt en «üvre dci fmprcMiens de l émîcration 

e M. ÎJ , Oteektreh r- iü et inj i la p(,i»ie et ia peinture ans paec. k, 
- - ,daD» \ iniJei htbliojjraphiquc. Jet iiuinêrt» r 33 et 161 hii. ^ ^ 
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ci^ en revanche* le prestige que sa véhemcncc^sertiirncntiilc 
lui conférait, sont détertninés au plus fusic : ■ c'est hkn Bernardin 
de Saïm-Pierre qui, le premîerT peignîi avec un ddtitiîiif succès la 
beauté pittoresque du monde extérieur », MaîStSi « Rousseaum'esi pas 
un révolutionnaire enseignant une doctrine înaitendue », s'il ■ ne 
parle assurénieni que de ce qui îniëresse avant lut bien des esprits, 
il en parle autrement que scs contemporains, et cela suffit pour que 
la valeur des faits et leurs conséquences soient changées. » 

Autour de cette personnalité tantôt représentaisve et tantôt excita- 
irke, M. M. a groupé tous les indices - villégiatures, promenades et 
voyages — qui témoignent en raseur d'un goût latent de la campagne 
Cl de la nature dans la première moitié du xvni" siècle, toutes les 
influences ‘ qui ont, en quelque sorte, délié la langue â des curiosités 
qui n'avatent évidemment jamais disparu de Tâme française, entîn 
tous les éléments d‘urie enquête à la fois étendue et précise à travers 
la nature ■ scnitmeniale » et k nature « pittoresque telle que la 
peinture, la poésie et la prose s'efforcent de révoquer, ou hélas! de la 
» décrire De sorte que Jouvrage remplit escellemmem son dessein 
et présente lêgitimemeni les ^ résultats plus modestes maïs plus cer^ 
tains» que son auteur voudrait substituer aus généralisations hàiivcs- 
Pour que Tétude des alentours et des raisons profondes de ce senti¬ 
ment de la nature au xvm" aiècle fût complète, sans doute faudrait-il 
marquer dans quelle mesure il fut favorisé par le déisme, et par k foi 
dans les hurF^oui^^ qui en résultait ; îl faudrait examtner aussi si les 
approches de 89 ne sont pas marquées,endèpli de Bernardin, par une 
réaction insensible qu'il me seiTible discemer et par un certain dis¬ 
crédit oû tombe TefFusion devant la nature. 

F. BALUESSeERGER. 


La copitaaAfl de Mirabeau* t8O0. par Dauphin Mivmjm, avec 3a coltnbn' 

riEÉuti de Georges Leloirr Paria* Fcrrîn+ 19^8, I11-8', i.v *1 433 p., â tr- 
Le morquîa de SBÎat-tîunigep géaéritiasbuQ deti Eiini-cutottéai 
par Hfiurl Ft'iticuT, Pûrii^ Perrin, 190S. 448 p.* S fr. 

Uae Hdèle. La aiarquiae de Lage TTolads* 1746-1 S4ïp ta tomiaéte H. 
DR RErrrACH-FousdEMAChl. PretaCe par tc inarquia CôïEA de Beaurégaré- Paria, 
Perrk, 1908. ivic ci 44S p., 7 fr- Su. 

O Mû* BtLLâiQ^Lâ» Bflaxii dfl MaMe-LouiM d'aprèa de» doeuin«Dt» nou- 
veaiuc oa laèdlli, Paris, Pcfriri, tn-3', ^ 4 ^ P'i ^ 

Mémûirfia do k comtosic de Polgiie. IV, PragmcFiEa. P^irit, 

347, p,, 7 fr. 5o, 

L'Ègérie do Louii-F'bibppfli Adélaïde d'OrléanSt 1777-1747» p4îir ftàeuL 
A aNAun. Paris, Pertia. In'6% 4^3 p,, 3 Tr. io. 


ï. !l canviendr^ii d'y aiouïer t'îaflitânee que In pfitnnire üc riuicn dans le Para- 
dis f rt-àun eicrcéc! sur le iftriJinfi, cE raïtentifsn ai^cardcc, cuire les des¬ 
criptifs iilLtinaiiJs, de KIeLsi, :ÿur flatlart cf. un article de le Hevac 

du i*" juillet I 9 ù 4 « 




CniTÎQOI 


450 

il en ri Boirnuia, SouTiBiiÎTf d'un P^rUlou pËûdatit la SeOOfide Hét^ubLîqtiâ* 
tS30-lâ5ï. Parli, l'cmn. în 4 es p-, 3 fr. 5o. 

Adolphn L^ia. de France et le »ecc»nd ^mplre« $« ht en in aoeo- 

dotic^ueih Partît Plon^ i^oS. ti es 316 p.^ 3 fr. ^0. 

(/ouvrage de M, Dauphin Meunier sur la comtesse de Mirabeau 
mddte de vifs éloges. L'auteur a eu à &û di&poaîtion tiue route de 
leurea ÎEitfdites et de papiers provenant d’archiv^cs privêesi, notamment 
de celles etc M. Gabriel Luea^ï de Motitiguy et du regretté Georges 
Guibal. IL donne h la bn de son livre des pii^ccs [ustiricasives de 
grand IniéréE, un dictionnaire alphabétique des fioms propres qui 
^cra tr^s utile et qui témoigne d'un très grand soin^ et une liste 
copieuse des ouvrages consultés. Quant au récit m£[iie^ bien qu'un 
peu long, parfois un peu compliqué et trop souvent alourdi ou înter- 
rompu par les doeumentSk il est fon curieux^ On connaissait assez 
bien Jes maîtresses de Mirabeau ] on connaissait mal sa femme légl- 
itmc. M. D. nous la présente de pied en cap; nous lisons sa cor¬ 
respondance; nous la voyons^ cette belle Émilie de Marignane, épou¬ 
ser Mirabeau qui compte se servir de sa fortune pour conquérir la 
première place en Provence^ Elle Je trahît avec le mousquetaire Gous- 
saud et il lui fait grâce. Mais il est bientôt sous la main du roi; on le 
conKîne h Manosque; on Tinterne à If, à JouXi. à Dijon, à Vincennes; 
îl a les aventures qu'on sait, et Émilie qui lui en voudrait? — 
demande et obtient la séparation de corps et d'habimiion ainsi que 
toute liberté. Ce rtest elle était frîvole, incurable ment légère, unique¬ 
ment avide de plaisirs et des brilEantcs vanités de rexîstenee ; elle 
aimait à papillonner de château tn château, â. chanieri à foucr U 
ccïincdte, et au Tholûnct elle aima le comte de Galliffcî* Mais v a-t-il 
des femmes qui, comme dit M* D. M*, auratent le courage de s*îmmo* 
Ecr^ de se persuader que degrands sauri fices d'amOur-prOpre^ acceptés 
de grand acur, sont seuls capables de développer de grands mérites jj? 
Mirabeau ne convenait-il pas qu"iï était sans doute d'une volée trop 
haute pour Émilie, maisqu il avait été très fol? M. Dauphin Meunier 
a d'ailLeurs retracé d'une façon aiiachante, surtout d'après les notes 
de ravocar-général Moniiricyan, les phases du célèbre procès entre Jes 
deui: époux, de ce procès où Jâ voix du puissant orateur retentît pour 
la première fois. Il raconte de même les dernières années d’ÊmîEie 
qui se remaria en 1792 à un comte Foccard ddla Rocca et qui^ après 
son veuvage, en ijgS, allai chose curieusCk vivre à Paris chez la sttur 
de Mirabeau et mourut, Tesprît plein de ion premier mari, toujours 
occupée de lui, entourée de ses lettres et de scs portraits 

Le livre deM. Furgeoi sur Saînl-Huruge contient des longueurs, 
A quoi bon tous ces détails sur Taintoi, sur Pabbê Bénard, sur Saînt- 


ï. ce ChïbrlUint cat plu^ canna le nnm de Moreion. 
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GenièsfTnut le chapitTt V sur Itaiondo esi un liors dtfuvre, et il 
compté plus de soiianic pages. Le chapitre consacre auï trîbulaiions 
conjugales de Saint-Huruge manque de clarté, et l'on ne voit pas très 
nettement comment les ennemis du marquis 1 ont • enveloppé dans 
leur trame ». L'auteur fait trop d'allusions à l’état présent de notre 
pays et il commet quelques erreurs, U blâme, par eiemple* Saint- 
Huruqe d'avoir déclamé contre Luckner après l'cspédîtion de Menin 
et de Courirai. Mais Saint-Hurtige n’avau pas si grand ton de dire 
que Luckner ne pouvait commander une armée et n'éiaît propre qu â 
piller un camp. Qu'on se rappelle le cri doulourcus de M"' Roland 
qui s'entretint tout un sûir avec ce soudard bavarois : O mon pays, 
vous êtes donc perdu puisqu’il faut aller chercher hors de vous un 
pareil être pour lui confier vos destinécsl n Que de Français jugèrent 
alors, et non sans raison, que Luckner n’avait pas fait son devoir en 
reculant de Courtrai sur Lille et que sa retraite était sToiment hon¬ 
teuse ! Saint-H uruge déblatérait pareillement contre Jarry qui com¬ 
mandait notre avant-garde et qui avait brûlé les faubourgs de Cour¬ 
irai . Certes, Jarry n’avait incendié ces maisons que parce quelles 
servaient aut chasseurs tyroliens qui dirigeaient de là un feu meur¬ 
trier sur nos troupes. Toutefois, on comprend l’indignation que ceiie 
nouvelle eiciia chez les démocrates. Voilà comme l'armée française 
inspirait l’amour de la Révolution 1 Non seulement clic abandonnait 
les patriotes belges qui se joignaient à elle, mais die brûlait leurs 
villes! Quels gages de notre niiachement que les flammes de Courtrai. 
Ceci dit, il ne nous reste qn'à louer M- b urgeot. Nous avons là un 
travail complet sur un révolutionnaire qui mérite d être connu, bien 
qu’il n’aii été qu'un bruyant comparse; nous suivons ce fantoche 
d'un bout É l'autre dt sa vie, M. K, n'avance rien sans preuves et il 
a fouillé patiemmern dans les archives publiques et les minutes 
anciennes des notaires- Il a trouve des choses intéressâmes sur les 
membres les plus marquants de la Société patriotique du l'alais- 
Royal ei son étude sur Hoiondo est supérieure au travail de Lcnûire. 
Il nous présente les aieux du marquis lei leur caractère permet de 
mieux comprendre celui de leur dcscendanij. Il nous initie aux 
débuts de Saini-Huruge dans la vie parisienne et on Jît avec înléréi 
les mésaventures de notre homme dès 177 ' ^ histoire de son mal¬ 

heureux mariage. Il nous montre très exactement ce que fut le rôle 
rcvolutiofinatr-e de ce « roî des halles Il nous rnontte ses missions 
politiques— maïs je crois maï^jr-é M- F. <liie Dumourîeî fut 

suisfdi des services de Saîni Huruge en Belgique, parce que icjém- 
ral avnît besoin, comme il dîi une Fois^ de « forts amb de la libçrid 
ei de régaTîté ^ — H nous rcïracc les dernières années du Soitiï* 
Huruge, son IncarcêrüMoni scs dcnoficiaiiOns car lui aussij conainc 
liesse^ joüû lû personnage de dilateur)t d^livrûncc,‘^ses prouesses 
ihermidoriennes et ses faciles cvploiîs conirc les jacobins- Le général 
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des ne sais pimri]uoi Tauicur k nomiriÊ ■ g^énéra- 

lissîme —mouruT en Tan TX dans Tobscurilé \ 

On connaîssait [a marquise de Lage par SoH^^enirs qu^avait 
pubEiéi le baron tic la Morinerie, Mais la comtesse H. de Reinach- 
Foüssemagne a consulié bien d’^autma dc^egmems, ei elle a sti^ grÈ^cc à 
Jci papiers de famille, grâce a des recherchés patîcnies ei pénibles 
datis les archives publiques et privées^ iracer un complet ei vivant 
tableau des destinées de M”* de Lage. Nous n'analyserons pas Je 
volume, composé du reste as^ec talent et avec goût. Bornons-nous â 
dire que l'héroïne a éié la dame pour accompagner la; princesse de 
Lûniba][ei et Jintime amie de de Polasiron et du comte Charles 
de Darnas^ qu'elle a émigré et passe par mille aventures, par mille 
évûnumeTits curieux ou étranges, qu'elle était à Coblent^s, qu'elle a 
couru la Suisse, T Allemagne^ l'Angleterre, TEspagne^ qu'elle dessine 
avec charme le portrait des gens qui riméressent. C'est une aristo¬ 
crate, elle hait mortellement la Révolution, ci le roi de son cœur fut 
Charles X. de Rcînach-Foussemagne J'appelle k juste titre « une 
fidèle * : de J 79s à j S3o la marquise n'a cessé de prouver son dévoue¬ 
ment aux Bourbons ou comme elle dit, à ses maîtres, et c^esi un des 
mérites de ce livre de nous montrer commem elle fut une royaliste 
active et intrépide. L'ouvrage, en outre, nous fournit de précieux ren¬ 
seignements sur la cour et ,sur la société de l'époque \ 

Le volume de M. Max J^illard n'apporte pas beaucoup de nou¬ 
veau sur les maris de Marîe-Louîse. L'auteur n''a guère fait que réu¬ 
nir tout ce que ses devanciers avaient écrit sur It sujet; mois son récit 
est agréable, exempt de préiention, coupé de châtions intéressantes, 
li ne manque pas, au reste, de citer consciencieusement ses sources 
Cl il a fait le voyage de Parme et de Vienne; iJ a même consulté à la 
bibliothèque de Modène les menus des dîners servis à la souveraine 
en iSqy et il en reproduit quelques-uns, au risque d'être accusé de 
rassembler des riens inutiles On remarquera ce qu'il dit des funé¬ 
railles de Neipperg^ de i'activhé que le second mari de Marte-Louise 
avait déployée lians la réorganisation des duchés, du séjour que Tar- 
cbiduchcssc alla faire à Genève après la mort de Neipperg, de radmi- 
nisiration du comte de liumbellcs le troisième mari). Surtout^ on lira 
avec intérêt le chapitre consacré à Jules Lecomte, eu bohème de la 


I. P. 77. Tl y avitn plus à >l\tt 4Uir Tfliflaire du Palü tai-Ti'^yüi! el sur Tînc^i.reéraEiQn 
Uu pjp- cxcLiipIc le Furfi ptjrFfiHfji/ tE le Cûi^rifr nniiçnai qui prireoB 

irii r.hinjJemenE syi dérensc) ^ Hesse n'cExit pm jneveu du Eiudgrave fnfin 

àù iitil. lire. VLcElnphHijiET au Heu de Wiîtirrgfioff' CE p. Buussu au liru 

^ Lire p, 73 Seli^iTiiî^irnlis^t et non Sdtonin^f'Hiuit — p. iiïjp noie 1, tex 111015 
<1 couÈuS de France a Alicintc s'mFpbqücnt, non au prince de Cbîrnay^ meU k 
TinLi^ii ^ p, ,7- îr.'ilpjnvirJeT et non j,. ity j 1 ire Ben jjret CE nnn 

Cl ,v 4,^1 . ol non. 
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littérature» ce ténor que Marie-Louhe^ dès qu'elle l'eut vu^ n marqua 
sur le carnet de ses désirs p. 

Le quairîèmc volume des Mémoires de M®* de Bolgne conticuï 
huit fragnnents ^ rexpêditiori de La duc Liesse de Berry, les le te s de 
FoniaînebkaUt le mariage du duc d'Orléans, La mort de Talleyrand* 
celle de la princesse Marîe^ celle du duc d'Orléans^ ceLLe de M^* Adé¬ 
laïde, et iû chute de la monarchie de juillet. Tout cela csi à lire et à 
consulter, parce que tout cela est joliment raconté, plein d'anccdotesi 
et parce que Taiîteur a vu les choses de près, parce qu^îl assistCT 
comme il dît, h certains événements cornrnc acteur ûq speciatcur et 
qti^il peut ainsi donner quelques coups du pinceau qui les font rtiÊeux 
apprécier (p. 398/. Ce volume est une de nos sources les plus impor¬ 
tantes pour le règne de Louis-Philippe^ Citons seulement les pages 
sur Le choléra dont on parLaît avec les ménagements respectueux 
qu^inspire toujours une puissance dont on a peur 1 ^ démarche 

de Berryer auprès de la duchesse de Berry, sur les conversations de 
M®" de Bûîgiie avec Thiers et Pasquier avant rarrestation de la prin¬ 
cesse, sur le rôle de Deurz et celui de Lucchesî,, ce mari itnprovisé par 
les intrigues de du Cayla^ ainsi que la lettre du capitaine de cor¬ 
vette Nonay sur rarrivéc de la duchesse en Sicile. Mais ce qu'îl y a 
de plus curieux dans le volume^ c’esi le récit des derniers instants du 
sceptique Tqlteyraiïd et le peinture de la ramille d'Orléans. Avec rou¬ 
teur. nous pénétrons dans rimîmité de la branche cadette ; elle nous 
fait connaître la reine si désolée, sî consternée lorsqu'elle apprend 
la grossesse de la duchesse de Berr)% sî désespérée par la mon du duc 
d’Orléans et disant qu' it il y a en eJLc un moi intime qui est tué pour 
Tduîours > ; la princesse ^larîe, dédaigneuse de la popularité, dési¬ 
reuse du markge, amoureuse de son mari, le duc Alexandre de Wur¬ 
temberg, e[ devenue toute allemande: Adélaïde qui peu à peu 

s'affectionne pour Guizût qui lui répugnait d'abord, parce qu' ^ U 
comprend si bien le roi »»; les princes hostiles k leur père ; Aumale ci 
Joinville envoyés en Algérie ■ dans un demi-exil *; la révolution de 
1848 : prenant naissance dans le palais ^. 

M- Raoul .\rnaud n'a pas tout dit et n^a pu tout dire sur Adé¬ 
laïde : il n'a pas d'opinion sur la lÉatson de^la princesse avec le général 
Aîihdin et pourtant il reconnaît qu'elle 0 ne passa point sa vie dans 
une absolue coniînencc . Mais disons comme lui que cela n'a pas 
grand intérêt p.mr rhisiorieii et Louons le soin qu'il a mis à compo¬ 
ser son tKuvj-e^ son souci de chercher et de trouver la vérité, sa con¬ 
naissance de l'époque où vécut son héroïne, les portraits qu*jl trace 
de Louis XVHI, de Charles X et de Louis-Philippe. Il nous raconte 
d'abord Téducaiion de k princesse d’Orléans, et il ne manque pas 
d'însistcr sur la « férocité de k gouvernante ou plutôt du gouver¬ 
neur, M®*dc üenliS;^qui sut pourtant, malgré Ja dureté du régime 
qu'ci Le leur imposait, inspirer â ses élèves une tendresse passionnée- 
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Puis vient le àa^s années d'exil oïi rameur, comme dans les pages 
précède fl lcSt csi p B rffl ît eniu n l au courant - iiülis suivons M d'ürlèans 
à Mons, en Suisse, à Landshut et à Presbourg^ lispagtic oü elle 
rejoidt sa mère désormais attachée à Rouget* à Palerme^ et chemin 
fsisani NL A. nous raconte les menées de la « faction d Orléans j-, la 
récondtiaûûn avec U branche aînée, les intrigues de Louis-Philippe 
et d'Adéïaide qui, après s'èlre perdus de vue pendant quinze ans, 
Jurent de ne plus Jamais se quhter> et, en effet, à partir de ceïte 
époque^ la princesse se fitjouïe ^ son frères elle lui voua un culte 
désintéressé, une affcciton ardente, maTemelleî elle partagea ses jüic$, 
scs douleurs, ses périb; elle Identifia ses idées aux siennes, le dirigea 
souvent, l'assista loujourSt vécut â son foyer dans le rcnoncenient cl 
l oublt de soLmême i>. Sous la Restauraiion d'Orléans devient 
ir homme d'alfaircs » et commence à exercer une cenaine înflaersce ; 
son frère n euEreprend rien sans la consulter^ et « plus ardcEite que 
lui;^ moins habile^ plus franche aussi, plus décidée surtout, ccsi elle 
qui prend [ca résolutions importantes elle n organise un foyer d op¬ 
position , et il ne lui déplaît point qu'on l'appelle altesse jacobine. 
Aussi^ bien que l^auteur assure que tout reste obscur dans les fou rnées 
de jüilleit peut-on dire que ce fut elle qui, selon le mot de Thîers, 
pla^'a la eouronpic dans la maison d'Orléans- Son rôle n est pas moins 
grand sous le nouveau régne : tout en rappelant sa parcimonie et le rîdî' 
cute de ses toilettes, tout en racontant, d'après le journal la Mode^ tes 
injures et lesouuages dont elle fut l'objet, M. A. montre quelle action 
décisive elle eut sur les événements, quel étaii son ascLTidani sur le 
roi CI les ministres : elle visait au solide, mettait les intérêts au dessus 
des principes^ les résultait au dessus des moyens^ tendait avant tout 
B BugnienEcr la puissance de sa famille, et elle fut habile, elle avait 
l'intelligence des affaires ei un grand sens polmquç. On sait qu elle 
mourut en ESqy, et, conclut M. .-^rnaudp « elle contribua â donner à 
la nation dix^sepl années de prospérité coEnmerciate et de paix înie* 
rieure ; mais les caractères s'étalent amollis et les meX'^urâ publiques 
altérées par la propagande de la corruption \ l ambition des hommes 
se burnaii aui seules jouissances matérietics; l'orgeni primait louie 
jouissancËt ci pour le peuple de France, dépourvu d idéal et désireux 
avant tout de s'cnrichîri commença une dégénérescence qui, depuis, 
n a fait que s'accroître et dans laquclle‘> surtout, il faut voir la cause 
de raffaibEissement moral de notre pays * 

Les 5 auieij/j i d'n a Parisien penJanî la seconde Rêpubtique offrent 
puii %ie raaiêriaux à rhîstorien,^ et on ne se soucie guère des lectures 
d'Henri Boucher ei des îugemenïs qu^îl porte sur les écrivains de son 
tempSp sur Casimir DclavignE par cxcmplet qu il sait pur crenr et 


J- Lire p, S6 .Maïhku Je M^mtmorcncy ti non Ji« .V/ûwljaroa tii p. la? Itcrrnqn 
et cif>n _ p, ne fui pas - prîül'ai&^nttt i. 
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qu'il trouve admirable. Maison lit avec prolil le rtJcîl rfe ses éludes ; 
il fut élevé au pryianée mnitairc de La Flèche cl, au lieu d entrer a 
l-Fcolc de SaitiT-Cvr, il entra à l’École d’administralion dont il nous 
dépemt les professeurs, nommtnetii Émile Souvestreet Lite de Beau¬ 
mont. U a vu pendant k seconde République, Cavaigeac « grand gail¬ 
lard à figure longue et ennuyée s, les sous-officiers Boichoi et Hatticr 
« qu'il suffit de voir pour craindre que la capachc n’aii compté pour 
zéro dans leur élection a, Horace Vernet semblable â un colonel en 
retraite et venant demander des eartouclies au mumtre de la guerre. 
Il décrit la physionomie de Paris au coup d’Etat de 1 85 1 . 11 assiste 
au départ des insurgés détenus au fort de Bicétre et paciés par le 
général de Goyon. Il observe le nouvel empereur a la ligure fatiguée, 
au regard oblique. « plein d'une surveillance inquiète * et qui . sur¬ 
prend par son expression furiîvc et défiante Ajoutons qu il a entendu 
liachd. qu il a pris des leçons de M'>- Georges. q« il compare Lacor- 
daire et Ravîgiian et qu’il eut le Jt mai i85i,avec la portière de 
lirouct, une « convc^rsation sons pamlle ^ sur \Kinf Hugo . 
fl rien ditnli ne peut rendre ce qu avoîcni de piquant les propos de 
cette femme : ce génie presque surhumain m’arrivant avec les coups 
du pinceau et le visa d une portière d'Henri Monnier. 

l e livre de M. Lair est, comme l'indique le sous-titre, tin recueil 
de souvenirs anecdotiques sur l’insthut. Les faits qu'on y trouve sont 
empruntés aux procès-verbaux de l’Instirnt et surtout aux Mémoires 
de lîuboîs de Ici Loire-Inférieure, et M. Lair nous conte ainsi avec 
beaucoup d’agrément et de verve, en cinq chapitres, l'élection dOdi- 
loti Barrot è l’Académie des sciences morales et politiques, celle de 
niimon et de Delanglc, «n coup d’état académique de Forloul. la 
première candidature de Jules Simon et l’affaire du prix triennal. 
Tout cela est aitravant, amiisarl ; mais le volume est bien mince, 
bien tenu, ci, vraiment, il contient trop peu de matière ; un livre de 
ce format et de ce prb doit être plus étoffé, ci l’éditeur aurait dù, pour 
satisfaire k public, «iger de l’auteur quelques anecdotes de plus. 

A. Chuqdist^ 


l.jcülciw.i.1 ti. BiiCfleov. Le» garde» d’honneur du pteiuior Empire tnvee 
une préface dTiJoeanl Wetaille} Nancy. Crépia-l.«blDBil, 1508, in-h- de xv ci 
5dji pages I 

Les gardes d'honneur? U y en eut de deux sortes sous le premier 
Hnipire. Les uns «aient des civils très pacifiques, appanenanr par 
leur naissance ou leur situation sociale aux hautes classes de la société, 
anciens nobles, fonciionnaircs, industriels et commerçants qui rêvé- 


. Lire p . Rulliérei eï n&ti Huîhière^^ 
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taîenï im bel uniforme le jour oü THnipercpr annoncé cl caraco- 
laicLU fl sa pardèrcj i son dans leur vrMc. Il sc forma des 

f^ardes d^honucur de ceïic sorte dans tous les déparienients où 
l'Empereur se monira. Leur histoire se conr''*ndt par suite^ avec 
rhisîoire de ses vayajfcs. Les autres'gardes d’honneur* qm n'iivaîcnt 
que le nom ei Türigine sociqle de commun avec ks précédents, étaient 
des üls de famille que l'Empereur appela nuiour de sa personne à 
dEfférentes époques^ pour s'en faire comme une troupe d'honneur et 
de parade, analogue auït anciens gardes du corps. M. Bucquoy 
s'esi proposé, dans cette thèse de doctorat dlJni%'crsité \ de retracer 
leur histoire au3E uns et aux autres, fktit-étre aurait-îl dù distinguer 
plus nettement qu'il ne Va, fait, ce qui se rapporte aux gardes civiles 
et locales et ce qui concerne les gardes miliiaires et perriianentes. Il 
y ilV ail là presque deux sujets qui auraient gagné à être iraiiés à part 
Le principal éloge à lui adresser est retendue de ses recherches. Il a 
passé plusieurs années à réunir dans les arch[ves des différentes villes 
de la France napoléonniennc^ une France qui s^étendalt jusqu'au 
Rh in et ftisqu'au Pô, les éléments de sa documentation. Son livre 
ressemble à un recueil de sources. Il donne i'jî exttitso les circulaires 
offîclelks^ dont certaines sont très intéressantest ks réponses des pré¬ 
fets, î&s contrôles des officiers et môme des sous-oflickrs qui ont 
commandé ces troupes de parade, etc. fin tiers du livre, sans exagé^ 
ration, est fait de pièces d'archives mises bout à bom. 

M. B. était mal préparé par ses éludes antérieures à k tâche qu'il 
entreprenait* Il avait k goût de la recherche^ la passion de rinédh, un 
jugement droit et un sens critique sulTisant pour lui faire rejeter sans 
hésitation les appréciations trop bienvcillanies des historiens napo¬ 
léoniens, même les plus renomméSi, quand il trouvait ces apprccla- 
itons en contradiction avec ks textes mais l'apprentissage profes- 
sionnci lui manquait. La bibliographie^ très copieuse, qu'il a placée à 
la iin de son ouvrage n'est ni méthodique, nî critique, ni complète^ 
La Concardafîcc des calendriers réputUcé-un et grégorien de M. P. Ca¬ 
ron y voisine avec le Dei^Qbrj' et Jiaeheîet- M- B. ignore ks Lettres 
inédites de Napoléon publiées parM. de IVrotonnc, rimportant ariîck 
de M. Conard sur Napoléon et les vocalions mllîiuires Revue de 
Paris du i S uov, i 902], etc. Les réferencês sont constamment in com¬ 
plet es ou insuHisantes^ 

Mais aurtouï, ce qui est plus grave, M- H. n'a pas vu toui rintéréi 
de son sujet. Ce qui retient son aitenllon, c'est ce qu'admirakm ks 


I ■ C'c&t ÎL Tf^ri que preaJ üur les couvcmirtîs CLm vulutim le titre de Joc-^ 

leur éi'tcures. C'était ■ üc^clcur de rL'tiivcT^Tïc de Nancy k qu^îi ftilll.iii dire. 

a- le chapiirz d'aiikurï ïaiêrc!iÉ,’>in cfijiniicré û la ^^t:ur^he^ il m^le 

■sie^ ctjnfusfTiient Ici dem tjyestions. 

3- Il redire^U ptui d'une klik* silBrinulions de M. FréJcnc t^ns^u* 
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badauds du tâmps^ âont les uniiormcs. SMc itcrs du vulutnccîiL 
consacré aux documenls^ l'autre tiers csa rempli par des descHplions 
vesiimentaires. [1 n'esi quesnon que de plumets, paremenis, a%u]!- 
leüîesT bottes à ta hongroise^ bottes à la Souvarow^ bottes à retroussât 
Jemi-bôties» torsades^ dragonnes^ gants crispinSp etc. Un Jeiiiquc 
technique serait nécessaire pour suivre l'auteur dans cette garde-robe, 
d^autantplus qu'il avoue lui-méme ne pas entendit; toujours les lermes 
qu'il copie icf- 2^4, îl met un ? après le mot soubassement) + Sans 
düLiie, il a orné son livre de 8 planches coloriées^ Mais ïf funi regretter 
que^ces images témoignent plus de son talent de pastelliste que de son 
respect pour k méthode historique. Au lieu de ces rccoostituiîons 
d'après les textes, il eût dû se borner à nous donner des reproductions 
pures et simples des estampes coloriées de Têpoque qui avaient 
l'avantage d^ètre des documents authentiques. 

L'intérét milîiaîre du sujet éiait assez faible. Les gardes d'honneur 
[ocalca n'ont de militaire que le costume. Les gardes d'honneur per¬ 
manentes n'oni joué sur les champs de batailles qnkn rûlc insfgnî- 
fiant. Ce n'cstpas cependant sans quelque surprise quVm lit (p, 437) 

>i Xüire intention n’est pas d écrire rfiistoirc militaire de ces corps. 
Ce serait une question en dehors de notre sujet M. B, semble croire 
que sa lâche est terminée quand il a décrit rorganisation des corps, 
leur recrütemencT leurs uniformes^ 

Le sujet présentait pourtant, par un cer[ain côté, un intérêt consi¬ 
dérable^ un intérêt politique. Il pouvait donner lieu a une enquête 
vaste, neuve et précise sur les sentiments des classes dirigeantes à 
l'égard du régime napoléonien. En principCi les gardes d'honneur^ 
civils ou milkaireSr doivent s'armeri s'habiller, s'équiper h leurs fraîs+ 
Ce sont des volontaires qui servent pour l'honneur. U y avait donc 
lieu de rechercher jusqu'à quel point la classe riche* dans les diffé¬ 
rentes régions de l'Empire^ aux différentes époques, s'empressa de 
répondre aux appels du pouvoir, i.a chose était assez facile, car il 
existe aux archives déparEcmentales ci naiionaLes des dossiers indivj- 
dueis, des fiches^ consacrés aux familles distinguées de chaque dépar- 
temcnc [cî. p. M. a bien senti par endroits l'importance du 

coté poliUque de son sujet,, mais il ify a pas insisté. Néanmoins les 
fiîits qu'il nous donne, extraits des correspondances administratives, 
constituent contre la popularîti du régime napoléonien rdansles hautes 
classes de la société^ un réquisiioire écrasant. Bien souvem les gardes 
d'honncür locales ne se forment qu'à eonlre-caeur, sous la pression 
préfectorale (cf. p. 9 Taveu contenu dans la circulaire du lo mai i 3 to, 
cf. p. 12^ n. 3 }. Elles SC composent surtout de fonctionnaires, même 
d'employés subalternes. Napoléon s'en plaint à Cambacérès : ^ Je ne 
rencontre que des Erntpluyés dc^ postes et autres admintsirations qui 
quittent leur besogne pour aller faire les gardes d'honneur, ce qui est 
fort ridicule fl (p, 3 o). Les gardes d'honneur i(niliiairi:s se recrutent 
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difîîvikineni. Les voloniaircs de la réserve leyes en 1800 devaient en 
principe comprendre des fantaiasins et des cavaliers. Paris presque 
seul fournil des volontpircs. les Hussards Bonaparte, qui furent 
presque aussitôt licenciés que formés. Il n’y eut pas de faniassins ip. 
1141. Pour lever les vnlonlaircs de l'an XlV, les circulaires otiicicllcs 
recourent à de$ mensonges inapudents. Malgré l'appât des unîtornics 
et les galorts promis, ? iS volontaires seulement se firent inscrire pour 
toute la France. Euinon plus ne furent pas utilisés 'p. \ 3 -]. Les gen¬ 
darmes d'ordonnance n'ont pas plus de succès, malgré Ikïempit 
donné par le tribun Carrion-Nisas. ’ maigre Pépauleiie promise après 
un on de service. Les quatre régimems levés en !Si3 le furent par la 
contrainte. Napoléon voulait se procurer des otages autant que des 
recrues b bon marché. Les préfets désignèrent d'office ksn volontaires » 
parmi les fils des membres des ordres, de la noblesse d'Bmpire, des 
collèges électoraux, des plus ijnposés.'des chets des régies, etc. Iis 
eurûièrem des réformés, des jeunes gens de 17 ans, des gens mariés, 
des commerçants, malgré les termes du décret qu'ils avaient ordre de 
violer. Dans certains départements, on leva des laboureurs et des rem¬ 
plaça ni s, équipés sur une masse commune formée par les sousenp- 
lions obligatoires des notabilités du département. Le mécontentement 
fut général. Des •= volontaires » furent amenés au corps entre deui 
gendarines; Tun d'eui. à Nancy se suicida dans rhôicl du préfei. — 
La légende napoléonienne décidément est bien une légende. 

M. B. aurait enrichi son sujet et l'aurait en même temps éclairé s il 
avait essûvé de montrer les rapports des gardes d'honneur locales avec 
la Garde nationale. On a pu lui reprocher justcmeni à la soutenance 
d'avoir négligé ce point de vue, comme d'ignorer un peu trop l'bis- 
10Ire générale du premier Empire qui lui aurait lourni plus d un rap¬ 
prochement ingénieux ou utile. U a répondu avec beaucoup de sens 
que l’histoire de la Garde nationale n était pas faite pas plus que 1 his¬ 
toire de l’esprit public et qu'on ne pouvait pas cïigerde lui, pour un 
doctorat d'Université, un travail de plusieurs années encore, il y a là 
pauriam de ^uoi tenier ses lüîsirs^ 

Le %if\û laisse rtialheureuscïticnl beaucoup h. dc^sîrer. Les icnpro- 
priciés sont noEl^breuscs et même les incorrccïions ne mantjuem: pas. 
Le \otkg erratum cjui ferme le volutn£; ne rcti-em cependam cpie la 
nmiiîé environ tles fautes d'itnpre&sî'On c|uî arréient le lecteur àchaciuc 
page. 

Travail de débuTum, en somme» maïs pu il y a des promesses et 
beaucoup o glaner et même â prendre. 

Albert Maîkiüz. 


s. B. igru-Kï-fi l'hitiûîrii de C[iffi&n-Ni6a». 
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CimîhË PtLLiTAS. 'V^lctor Hu^Oÿ hoiKiïaâ politique- Paris, OlkndorïT, iço/; 

jh-!$i de iV'? 45 puyejs. 

Le danger était grand d'assigni^r, une diude sur Victor Nugû^ 
homme poUtî^nc^ un critère uniquemeni politique^ de considérer la 
carrière publique du grand poète du seul observatoire fourni par les 
doctrines républicaines et la notion de progrès démocratique, et d1m- 
pûscrà son développement-une continuité uniïinéaire fort contestable. 
Il s^en faut que M. Pelletan, dans ce livre écrit il y a fl un certain 
nombre d'années ^ ait échappé à ce danger* Sa thèse» c*cst que si 
les circonstances semblent faire de Victor Hugo^ en 1820, en 1840, 
en 1S48, un adversaire de la déiuocraiie et de la Révolution, c est 
par Feffet d'une sorte de discordance intime et de conjonctures qui 
vont a rencontre de sa vraie nature. ■ V. Hugo, encore royaliste, 
avait un génie républicain (p. 27)» » « 11 n'y a, depuis les premières 
Odes^ qu^il composa presque enfanti ni dans Teeuvre littéralrc, ni 
dans Toeuvre oratoire de V. Hugo, aucun mot qui porte rempreînte 
d'une pensée réactionnaire; on en détacheraîià grand" peine quelques 
phrases oü se trouve une pensée conservatrice jp. i 63 ). Une bonne 
partie du volume semble faîte pour expliquer ainsi que le poète des 
Vierges de Verdun ou du Sacre de Charles .V, le Pair de France de 
1S45 fut un radical qui s'ignorait» 1 tiraillé enlTû son milieu ei son 
génie * : et ce n'esi, en somme, que dans la dernière division du 
li%Tt% i 85 i-i 8 S 5 t 9tie M, P. est à Taise parmi les concordances 
qu'offrent enfin à sa piété les actes et paroles du grand homme et le 
développement des idées républicaines en France. De belles pages sur 
le siège de Paris^ des souvenirs personnels très vivants donnent d'ail-' 
leurs, à cette dernière pariîe, un irttéréï et une saveur que ne possèdent 
pas les deux preniîères. 

Dans son ensemble, le livre de KL P. fournit surtout un eiposé de 
la carrière politique extérieure de Vîcior Hugo : quelques incidents^ 
comme le scandale de Bruxelles en 1871, sont trop développés; 
d'autres manquent, comme les attaques encourues en tS 55 par le 
poète exilé pour avoir refusé d'applaudir aux victoires françaises en 
Crimée; Tiniinitlé d'Hugo avec le duc et la duchesse d'Orléans est un 
des épisodes présentés de la maîilére b plus neuve, et l'un de ceux 
dont b biographie et Thistoire littéraire feront leur prolit. Mais le jeu 
des idées, Tenchaîuement des doctrines, la détermination des points 
de vue entrent faiblement en ligne : peu de chose sur Tattîïude 
d'Hugo en face du saîni-simonisme et du mennabianisme; le bona¬ 
partisme du poète n'est pas r a mené à ce qui semble sa source princi’ 
pale, Tapprubaiion donnée à Findividualité géniale contre la règle 


I „ Cln TéuiiraLt savoir comlïicn : les consultations (p- 4O *ar Ia peine dç mort, 
rhypoitièsc !;p. 1&6) sur ki épopées, œuvres colkctivu» dtient vjiiblement. 
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(représentée en politique pur la légitlmiié)^ ni les espoirs de i 83 o 
expliqués par rauenie ùh étaient les c inielligenticls de devenir les 
vrais guides de la vie publique* Hnfin, on peut se deniandL'r si une 
grande partie de la mentalité d'Hugo, en oeiic matière, ne consistait 
pat en une sorte d'esp it paladin, assez différent nu fond des vraies 
disposUions démocratiques 

F» Baldensteroer. 


AcAotuiÉr DIS lîîSCaïPTiCiUs ET BlLLlta-LETTHAS, — 2^ «aai — 

M, le âcerétaSre ■per^^éluet sntfndtiîT en téance M., lïeiiti Cordicï'^ élu tiientcii'e 
iiL'te en rcmplaccincnc de M. de Boislisk^ dé<^dé^ _ ... 

M, le comtfr Paul l>urr[eu faSi upc communicatiop eiir le p^iriraii de saint i*ottiJï, 
*k l'âee de ireïKa aw, dç 3a -Chipelle de Ce portratf» qu'une lUftcrip^ 

tîon tracée aur lé pnniiMU litsigaeii cotnnie l'îmage de saint bpuia en i aao tbicn 
que le comime du personnaec fût en réitllé du tempi de ÇnûrleB y lit ou de 
Ljouis XU)m cesae d'éiire mentionné au ïmi* sifieïe. M. !>uirrieu,grâce k Ipbligaadce 
de M* le cûinie Chnrics de Alonïferrand, préteutc à l'Acadeimé un petit panneau 
qui corresperad exactement à cc qu'ciait^ d'apréi te& dcKfiptions ét copiesi 
rorîarnal jadia conservé il la SaSnie-ChapcUc, U oe serait paa impossiolc que ce 
fût cet oticiaal mCmÉ. Mais il est cnaji'e ptui cerîaîa que c*eit un arranuement^, 
rnodlâé pour les besoins de la Cûurifi, d'uti poriraît de rarchidiic d AuirLche, Pni- 
lippc le Beau, père dç Chûrles-Quint* ... - f . i 

Mk ChaVAimea innoncCp aunoim de la Commisspcin du prii Sianiala» Juuen^ que 
ce prix est éailcmflni pdriïi|;é entre les deus ouvrages sut vau is : Edouard Htit^rîi, 
Ti'adhcUùji de fj l'crsjow dtt Sulrfilanikorâ; Alirca Forte, T^ivt-dUifrion 

de ta pr'tmüré pariie du Luu hSng de Wang ch^ung* 

Léon Doseï^ 


1+ Lire i 838 (p. pour Ruj' Btae;: iSpi fp* 106 et lulv. | pour li réception â 
r Académie^ 1841 pour la rédaclion des Bnrjif rJi?f s (p. gg)- Ï-C Frédéric Barbe rousse 
de ce dernier drame doit être aiouié^ comme moctariqiiÊ sympaihique, au C b a ries- 
Quiui de Iftrnani Ip. 3 1 - et il y a ïicu de remarquer que Templrc semble bien, au 
gré de V. Hugo, comporter des vcrtui que la royauté ne conuaTt pas. I-a source 
attribuée au yinriage Rùîartd et Ay^mailtol (p. a 63 } est inésacie, puisque 
Jubiual esi le véritable înfbrEnaieiir d'Hugo. En général, M. P. tient trop peu de 
compte des jnésultats ubieEiui par la critique la plus récente pour dater dïvcriei 
pièces deti toflferttplafiou/ et de la Légende. M est tififulier que le nom de Dm* 
chinci PC paraîîâse pus, à propos des premiers temps de rexil. L absence de réfé- 
rettces ne latsie pas d^élrc inquiéiamep lorsqu'on s'aperçoit que îa significative 
ettlilïûTi empruntée (p. 60} au ^/oii/'Pia'/ d'uJt e#Ti*ü'fMlBüftMiisre de iS.^o, cnitiieut un 
lapsui imporleni, Jücwue me pour qu nnê ièu, et uns suppressiaU telle que t tes 
fhéùceaiies ont iÉrup- ff ffai- teante^ 


Le Propriéta ire-Gétan t : E a m ksi LEROUX^ 


Pyy„ haf. UAffbwov- ^ If^LLlifk lUwtbrfw «i GouwiLp HKiCiiHariL 
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McïJjds Ët style ümrï dia» Il fcnimiquc Ëiitïqui!^ EpEtreSp 

p, — Sut^jkA^, L'flr^ot nncicUr — Jean-Pïiiil+ luieur Je \a 

Î^VjIIIU. — 3 i:nMicntLî?{ïj, La ptiJapogic â ITUiiivcrAltÆ. — WjcTJKl-^ Le 
Je iQ4chmtsitia[p — "^'ellav. correspondanM Je .Marat, — Tulsa^o ci 
CuifùT* Lé cûnifeatrfSTTiie] Gr^ü^ûn. — Noil CEiAftAVAY^ T.c^ gdniiniux irtcirïs 
poiir li piïrËCr ^ l»rJ Cvoin^^ L'Egypte itioJeme. — Chr. Mt- 

PNcifAL, Le l'êriiible Voy'^ge en ^>rici3E ûc l^mArtlnCr — VcuJémie Je« Im- 
cripiianA. 


Georges Meîdiâx et l& Btyla fleuri dam 1a céramiqua Attique* L'n voL 

în-A^t PP+ 45't55^ avec e 3 planche# et 43 filtres dans le texte, Genève, KûnJtg^ 
rgoS. PtH : ta fr. 

L'hydrie du Brilish Museunî qtii porte la signature du polter 
Mîdîûâ est unù pîerré angulaire de la céramique auique : J histoire 
des vases a ligures rouges dépend, pour une partp de îa date qui lui 
est attribuée^ N .;p res euant à k chronologie de Wiiiter^ se décide pour 
In première moitié du iv* sîecîe, [1 est ejtact que sur le vase les drape¬ 
ries sont atiiremcni traitées qu^eJles ne Je sont au ïkrthcnon ; IVeuvre 
d'Akamcne, voîrc le rtionument des Néréides seraient plus voîsîns de 
l*'hydrieet d'un style plus semblable; cïiéme si le rapprochement est 
exact P nous ne serions pas forces de descendre au-deJà du v" siècle 
ünissant^ d'auiani qu'une question préjudicklie est de savoir sî la 
grande peinture décorative oc prend pas l'avance sur La sculpture. 
D'autresobjccsîons pourraiem être faites à propos des vases que N, 
ratiacbc à l'hydric; ici^ en rabseiice de preuves positives, la part de 
Tarbiiraire est forcément très grande et Je ne saurais pour ma part 
attribuer le vase de Talos au décorateur du cratère de l^ome {pL Vl^ 
3 ], N,t dont ledévcloppcnicni est tantôt grck et tantôt rtottant, aurait 
pu tirer parti d une bonne obsorvoiton qu'îl a faite h proposées pon¬ 
cifs et de rinfluence de la grande peinture ; bien des rapports skxplî- 
quentpar rïniîiatîon ou le souvenir d'un commun modèle^ EnBn N.^ 
qui montre bien les quatîtés de ce style # fleuri », n'en a pas assez 
relevé les défnius et k point nksi pas sans importance, car ce sont la, 
au suprême degré, des monuments de iransitîon* Malgré ces critiques 

ièfît LS¥. i'i 
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LT Cil dcpit de tachas légères, le îîvrc de N. est rédigé avec grand süîfi 
et il mérite de prendre place parmi ks meilleurs travaux récents sur 
la céramique grecque. On y Trouvera d'itigénîeuses obscrvaiions de 
détail eï un curîeüx appendice sur réchelk dans les rîllustra- 

Tiouj qüt esT abondante et bien venue^ comprend plusieurs peintures 
inédites ou mal connues, parmi lesquelles ïe signalerai des fragments 
de Boston et du Louvre^ 

A, »E PlOPELH. 


Q. Hûratïui FJmcciu. Erkiârt von A4olf KrFssLisQ. Ortuer Teil^ Briefe. Driïtc 
Autingc, bc&ùr|;t von Hîch^rd IIei^zk. BerliiiiH ^Vciilcnanni^ T90A- pp, ia-â^ 

Prix : 3 mk, 

Tl y a juste dix ans, M. Hkhard Heinze pubïtatT la seconde édition 
du coinincntûîrc de Kiessltng. Il s^ésaU le plus souvent borné à des 
additions et avait très rarement louché au texte de son devancier. 
Dans celte nouvelle édiuon^ ce sont encore les additions, nombreuses 
et souvent étendues^ qui forment la plus grande partie de rapport de 
M* H. Mais il ne s'est pas astreint à respecter scrupuleusenieni la 
rédaction de Kiessling, IJ l'a modifiée et adoptée à scs vues person¬ 
nelles, surtout dans les introductions à chaque épltre. 

Les addilions de M, ont quelquefois pour objet Tétude de la 
langue 1 . i, 9 iîla ducere S8 hH prtus . Plusieurs d'entre elles com^ 
plètent et précisent une noie de Kicssling [L 6, ^6 ida Appfy^ Parfois 
M. H- parait contredire Kicssltng (T, i, 32 est.'.r Mais le plus ordL 
nairemeni M. H. a étendu les rapprochements avec Je reste de la lît- 
térâiure morale de TantiqulLé. On sait qu^il est un spédalisic dans 
ce genre de recherches. Dans F ensemble, l'ouvrage se trouve renou¬ 
velé. U comprend d'aUlcurs une cinquantaine de pages de plus que 
dans la seconde édition, avec des caractères typographiques un peu 
plus gros dans les introductions et les notes. 

Sous ceue forme, Pédiiion rendra de grands services. Tl faudra 
montrer maintenant comment Horace reste romain et poète el lui- 
méme, tout en partîcïpant au courariE général de la tradition. On 
verra peut-être alors que lui au^si est un chaînon de cette tradition et 
que sa fonction ne se borne pas à nous garder des développements de 
moralistes mconnuSj coptes après lui. On sait la solution invariable 
de certains philologues. Etant donne un développement qui se trouve 
â la fois dans Horace et dans Maxime deTyr, au lieu de supposer que 
ce dévelopcmeni a passé de Tun a l'autre directe me ni ou indirecte¬ 
ment, on imagine une source commune C’est un peu trop oublier 
les échanges conttfiuels de la littérature ancienne et, en particulier, 
le rOle de Técolc, où les élèves skxerçaîent û disserter dans les deux 
langues. 


Paul Lf-J4y. 
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Lr SAïrfRjis; T^'ArgOt imcien ■ l4>5-l^^5^ ,, &cî cJcrncnis conüiiiULitfij ms r.ifiH>rfi 

a%i:ç Ici iircrèfcf 4 ^ l'Eurupc tiicrtJiouEile et l'Argot moJerpic. — PuriHji 

ri. Chaiitp^on, 1907 j tiii VQ\, in-i3+ Je vïi 4 Sp 

Voici une étiidû développée sinon complète sur FArgoi, c’est-à- 
dire sur ridîome spécial des cesses dites dangereuses, disiinct eu 
effet de la langue populaire, t]uoi<)ti'iI sV mêle dans une certaine 
mesure, ci que le départ ne soit pas toujours facile à faire. Dans sa 
préface, M. Saînéaii constaie qu'avanl la sienne on n'a ccru sur le 
sujei que deux diudcs qui comptent ; l'une csi le livre de Francisque 
Michel, déjà vieux d"un dcmi-sîéclc, et remarquabte cependant si J'on 
songe qu'à celte époque on ne disposait pas des grands répertoires 
comme le Llitré et le Godefroy : Tauireesi l'étude bien plus récente 
que ^fa^cel Schwob ovaîi insérée dans les Mt^'rttoires de Société de 
Littg}ii\iiqut\ et qui avait en un sons renouvelé la question» Quant aux 
lexiques d'Argoi qui ont é[é publiés en assez grand nombre depuis 
une quarantaine d'années^ ils sont de valeur fort inégale, et la plupart 
fournissent des matériaux qui demaudenE a être vérifiés de uès prés. 
J'accorde tout cela à l'auteur,, et même que k méthode de Marcel 
Schwob uit été un peu aventureuse^ consistant essentîeHemenî à 
transporter dans le passé des procédés relalÈvomcni récents^ comme 
celui du ioucherbème, et toutes sortes de désarticulations artificielks 
des mois. Cependant îl ne faudrait pas, je pensc^ nier absolument les 
actions de ce genre : il est douteux peut-être que tabar^ qui apparaît 
dès k xÈi* siècle, soit ranagramtne de ratai — quoiqu'il soit teniaiiL 
de k croire — et il est possible encore que hu/oque ne se rattache 
pas à /ou, mais plutôt au provençal et â ritalien le ne me pro¬ 

nonce pas„ mais il me semble enfin qu'il ne faudrait pas non plus par 
réaction exagérer dans le sens contraire ï l’Argot, étant donnés ceux 
qui le parkîeni ci qui avaient intérêt à skn servir, a bien pu rccou- 
rir de bonne heure à une foule de procédés artificiels, 

M, S- a cOncu son étude d'une façon historique, et l'a fait porter 
sur k période de qusEre siècles qui s'étend de (455 à rS 5 o. Je lui 
concède volontiers le terminus ad quem : îl est évident que depuis 
soixante ans l'argot a un peu changé de nature, sksl enflé démesuré¬ 
ment du toutes sortes d’apports étrangers, et enfin on a toujours le 
droÎE; d'arrêter à une date bien choisie les recherches qu^on entre¬ 
prend sur un sujet donné. A propos du terminux a quo îl y aurait 
davantage à dire : car sans prétendre bkn entendu que k jargon soit 
éclos subîîemeni en lofs du fameux procès des Coquillards à 

Dijon, M. S. csiinie cependant qukucun document authcniiquc ne 
nous permet de remonter plus haut dans Je passé. Je ne suis pas 
tûut-à-kît de cet avis : à défaut de répertoires lexieographiques de 
quelque étendue, je pense qu'il faut tenir compte des indications 
qu'on trouve éparstfs depuis le xjifc* siècle au moins. Ces origines sont 
obscures : niai5,st les conditions ou s'esi trouvée la France pendant la 
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luiïgue guerre de Cciu ans om singulîèrenicnl lavarisfê le développe¬ 
ment de$ associations de merciers, mendiâiits ei vokurs, il ii'cii est pas 
moins vrai i.|ue le langage usité parinî elles a des racines antérieures^ 
et Ljue d’autres jargons, peut-éire dilTérems,, ont dû exister avant celui 
du siMe, N'est-ce pas là ce qu^aite^süe par exemple, dans le roman 
de Richard îc cet éeuver qiii lé gargoii irestoui savoiî ci 

aussi quelques mots épars dans les FabliauÏT clicorgne, taifar, Unbars^ 
etc,, sans compier qu’un terme comme hurcu appliqué par Jean de 
Meun à la tête, nVst pas après tout :^i di^Türent de ceux de bonlc ou 
ont été inaugurés plus tard? S. 5c débarasse prestement 
p. ti.^;. du langage dont se servent Pîneedés et Rasoir dans k Jeu 
de .^aint N7cr>^ii5, en déclarant que ûî c'csi probablemenl de l'artésien 
populaire du iu* siècle mais vraiment je ne sais trop si c'était son 
droit. 

Enfin ad menons Tétude telle qu'il Fa conçue, et comprise entre les 
limîies qu^ïi lui a assignées^ Je ne puis m'empéchcr de remarquer 
alors que, malgré des apparences de méihode^ elle se présente au 
fond dans un certain désordre* et ne se prête pas précisément à 
une Jcciurc suivie. Les considérations générales^ intéressâmes du 
reste, y sont entrecoupées par trois lexiques successifs qui sont éten¬ 
dus, et cociportent Lux.miémes des subJivi$(on& amenées par des con¬ 
sidérations d’ordre sémantique. Tout cela ne laisse pas à ta longue 
une impression très ncite% car voici le pion qui a été adopté pour le 
classement des faits : d'abord sont examinés les éléments originaux 
de r.\rgoi5îl s’agit bien entendu d'une originalité relative, ainsi que la 
remarque en est faite ju^tementi; puis viennent les élémcnis emprun¬ 
tés au provençal, a la gcrmanîaj au faurkc^qnCn au cjîàù (et cette par* 
tic est à certains égards tres neuve}; enliii les éléments dits indigènes, 
ckst-â-dirc ceux qui remontetit en réatilé jusqu’à l'ancien ou au 
moyen français, 11 me semble qu'uyant a entreprendre une élude de 
ce genre, l'aurais choisi Tordre précisément inverse : ]-aurais cpni- 
inencé de préférence par rechercher tout ce qui sc rapporte à Tan- 
cîenne langue, puis sur ce fond primittf— essentiel, comme le cons¬ 
tate M, S* Jui'fncmeT — seraient venues sc déuchcr ensuite les créa¬ 
tions spéciales du Jargon, ou les emprunts qu^II a faits à d^auires 
langues seercies. J estime que c’eût été là une disposition plus 
logique et plus conforme en même temps à la marche de$ choses* ün 
pourrait aussi concevoir la maiièrc répartfc par siècles^ ou par 
tranches découpées arbîtrairement dans Thistoirc : mais cette façon 
de procéder eniraîncraii peut-être à certaines redites. Enfin divei s 
plans éiakni possibles, c'est évident, et tout ce que fc veux dire, 
c'vst que celui que l'auteur a adopté ici ne me paraît pas le meilleur 
Cela liunt sans doute à ce qu'il a voulu fondre deux choses qui 
dtvraitui ci pourraient rester distinctes dans une certaine mesure : 
une üinde générale sui le développcmcni de l'.Argot, un dictionnaire 
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exacl ei précis des termes cirgotîques. En réalité la première ne pourra 
ùitù tentée et devenir déHnitive que lorsqu'on possédera te second. 
Cesi donc tout simplement ce dîclionnaîre historique et étymolo¬ 
gique que, pour commencer^ M. S* aurait dû essayer de nous donner. 

Et H Ta bien donné en partîet pas complètement cependant, nî 
d'une façon dêrinitive. Car je m'eniprESse d'ajouter que Jes reproches 
que JC viens d'adresser d la disposition du livre sont en grande parité 
urténués par un copieux index Bnal : cet index permet de reiroüvcr 
facîlcmeiu et vite Les t'ahs notes. D'autre part^ il est juste de reconnaître 
que tes sources cssennelles ont été toutes consuliécs et mises en 
icuvre d'une façon plus suivie qu elles ne l'avaient été jusqu’ici, üne 
caLEaiîon minutieuse des dtdércnies éditions du Jargon ou tangage de 
r. 4 r^üi reformé, publiées entre tosS et J 849^ a permis notamment u 
Mi S. de relever bien des coquilles^ ei de faire bon nombre de rcciirï-^ 
calions : c*esi là un travail mériioire, et un vcrîïable service rendu 
aux études argotiques. Dirai-je que, tout en consuliant les sources^ 
L'auteur a commis quelques légers oublis^ et qui étonnent étant don¬ 
née la période où îL aboutissait r Ains^i il a négligé de relire les premiers 
chapitres des Mystères de Paris: : comme Eugène Sue avait emprunié 
la meiLleure parité de sa science à Touvrage de Vidocq, la lacune ne 
se fait pas trop sentir. Cependant, dans les conversations du Chottn- 
fîciir et du Makre d'éeote, M . S. aurait trouvé quelques termes qu'il 
n'a pas relevés ^ par exemple mifïc, hièarJer {vieillîr\ suif [occupa- 
tions),jc (poltron!, et également messtère (dupe!^ qu’il ne ciie 
que d'après Rigaiid en liJSi, et attribue à la couche la plus récente de 
Targot. Je ne sais même, quoiqu'il donne en appendice un passage 
capital de Balzac, si M. S. a bien retu d'un bout k Tautre La dernière 
incarnathm de Vautrin : il y aurait irouvé entre autres termes terrer 
(guillotiner) ei tromper sauver), Bât ailleurs, je remarque quelques 
légères erreurs, surtoin au point de vue chronologique. Ainsi r^ffer 
est indiqué comme appartenant seuEenicnt k Targot le plus moderne : 
la vérité doit être tout autre, puisque cc verbe est déjà employé au 
sens de k prendre ' en ancien français^ et qu^oa le trouve soit dans les 
Quatre livres: des Rols^^oh chest Adam de la Halle. De même le verbe 
pier II boire ►'■ (que M. S. a raison de rciranchcr au grcL% pour k rat- 
lachcr ingcnîeusement au nom de la pîe^ considérée Comme un oiseau 
ivrogne) est seulement relevé ici p. loS dans des textes du xv* siècle : 
mais en réalité il est fTlus ancien, on le trouve au xcip dans VEscom- 
uieniemenl aus cl la fameuse Taille de 1292 offre aussi un 

sobriquet Jehan qni pie. Dl$ constaiaiîons de ce genre donnent bien 
par parenthèse quelque poids à la théorie que j'esquissals précédem- 
incnî^ et qui ne vcui pas que k Jargon soit né subitement en ïq55, 
Pour une toute nuire époque, je signale cnJtn quelques lacunes ou 
quelques inccriîtudes : arsomlle^ qui esl probablement un anaE;rammc 
de méritait d'éire noté, et le verbe arxuuii'/er se irouvc 
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dilPS HàbcLif. C^est LsalcmeriE à ja ptrigdc révolutionnaire que se 
lauachc le ^ns argoiiquc de br aise, cité ici p* 85 seulemcni d'après 
Vidocq t le « Père Duchêne n d'Hèberï s'intîcuUit iLiî-rpiénic vîeus 
marchand de fourneaLix, et répetaii par plaisanterie qu'il lui tallaît de 
k hr^irje pour chauffer scs fourneau^^ Ktal|^rê les quelques défeciuo- 
stiés que je viens do signaler, et dkutres évidemment qu on p^ûu^^aît 
V relever^ k livre de Sainéan. n'eriî reste pas moins une œuvre 
mériiûlrc et d'une vraie portée scicntîfiqiie : il sera indispensable a 
tous ceux qui voudront s'occuper désormais de cette question de 
] "Argot- 

E. Hourcikz, 


Wilhelm Jflmn Paal^ücr Verfasscr JcrLt;vana (die (^nDsscn Erzîcher, ihrc 

PersOaltdlili^cLt und ihtc Sjflcertie, hif. vnto R. LchmP.anj 1. Bd.), Berlin, 
keuther ei Reictiardf ifïa 7 , p- mk. î. 

ITana Scmmiricu^e. ÆÜlpleilimi;^ în dia akadâmisclia Pâdai^ogik. HaLk b. 5.1 
Huchhandluni^ dci Waïjcnhauscï, 1907, tii-8'. p, 3 . 

Erkh ’VVETfELj Die GescbLchte des kgL Joachimsthalscbea G3raiiiaslumS| 
1607 -lÛÛf [Fesiichrirï lum jAhrigen JubilAumj^ 1+ Tçîl^ in-4’, p- 417- ^ 
n. TeiL^ Zur Stati$tik Jc^ kgt. Joneh. GyaiaQsiucns. Beiirage voit Babu, 
FriiJfi+Todttin'4* ^saiitpajiinatîu» ünivid. hl^llc ar Sr. BuchhïiEidlung 
dca WïUcnhauscsj tgoj. 

Ik I^ç volume de M. Münch est le premier d'une série do monogra¬ 
phies sur les CranJÿ Êducûîeurs qui fieront publiées sous la direc¬ 
tion de M- Lchmann ex c'est à Jean Paul qu'esi revenu Thonneur 
de rînaugurcr. On pourra se demander s*îl Je nioritairt mais il est 
incontestable que sa est d'une lecture difficile ex Fdtude de 

NK sera la bknvonuo^ Elle est très nettement disposée ex présente 
xoutes les qualités d Vrdro et de clarté qui manquent k un si rare degré 
chez celui qui en a été rob}çi- Ce que Jean Paul a été lul-mêmo^ 
PéducatEon qu1l a reçue, les expériences pédagogiques qu'il a recueîU 
liés ou bîzarrcntonx provoquées^ 50s lectures et ses observaiîoxis, 
ses opinions sur les questions qui peuvent se rencontrer dans les 
romans antérieurs â son iratié thcoriquc^ l'esprit et k programme de 
celui-cî, enfin l'accueil si favorable qu'il reçut de scs contemporains 
forment k madère très attachante de la première partie. La seconde 
nous initie aux idcos du livre quklle résumcj chapîlre par chapitre, 
en les dégageant de tout cet accessoire ordinaire à Jean PauL sî 
pittoresque mais si génani; seulement iM. a coupé ses courts 
résumés de citations de son auteur qu il a aussi allégées et rcsserréc.'î, 
en nous donnant ainsi dans cette série d'aphorismes comme la quin¬ 
tessence de la La troisième partie est d'ordre historique : 

elle expose les rapports^ de Jean Paul avec ks pédagogues dont il 
s'est inspiré ou dont IVeuvre est'contemporaine de k sienne et par 
Suite appelle la comparaison» Rousseau tient naturcilemenx dans cc 
rapprochement la première pkcc ; viennent ensuite les philanthro- 
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pini^tËS, les nriohumanistcs et tes grands classiques, Herdcr avec son 

niaitre Haniann, à qui Jean Paul doit beaucoup, et Gtcihe,puis Artidt, 
cnrin Pcsialoïzi ei Herban. Kmre eut « Jean Paul les points Je 
contacts sont nombreux ; ils se rencontrent tous dans leur amour de 
l'enfance, mais avec beaucoup de nuances importantes que le critique 
a soigneusement relevées. Une dernière partie esi consacrée à appré¬ 
cier la Lei'ana. M. M. a rappelé les principes philosophiques de Jean 
Paul et caractérisé sa psychologie sur laquelle se fondent ses théories 
pédagogiques : ne pas entraver la développement spontané de 
l'enrant, le surveiller, le fortifier, atnetier Téclosion de tous les 
germes heureux que sa jeune âme renferme est pour lui la suprême 
sagesse, U'auteuricrmînc par les critiques qu’on peut lui adresser, les 
lacunes que laisse subsister son système si peu rigoureux, il est vrai, 
Cl signale tout ce qu il y a d’actuel et de sugptif dans ces pages 
vieilles aujourd’hui de cent ans. On pourrait faire le même eloge du 
livre de M- M. ; il n’oublie jamais le présent et le rappel discret des 
intérêts Cl des préoccupations de notre temps donne à son élude un 
attrait de plus. Souhaitons à celles qui doivent suivre le Jean Paul de 
cette collection d’offrir les mêmes mérites, sans oublier celui de la 
forme qui en Allemagne aussi — les livres de M. M. en sont chaque 
fois une nouvelle preuve — peut s'accorder avec la solidité du fond. 

II. L’enseignement des Universités esl-il du domaine de la ptda- 
goaie? M. Schmidkunz en est convaincu, ci après avoir dans une 
loiiEüc série d’articles de revues lutté pour l’annexion de cette nou¬ 
velle province pédagogique. Il vient d’écrire comme un premier 
essai de constitution d'une science que beaucoup contesieiii encore. 
Il en a posé les principes, délimité les comcières, étudié les princi¬ 
pales formes, signalé les disciplines dont elle doit demander Iç c^ii- 
cours, enfin indiqué dans les grandes lignes la double tâche dcl Uni¬ 
versité etiscigtiante et éducatrice. A cette première construction 
théorique l’auteur voudrait ajouter un fondement historique er il 
demande la formation d une bibliothèque de pédagogie universitaire 
avec la création d’une revue spéciale. Si persuadé qu il soit des 
avantages d une méthode plus rationnelle et d’efforts mieux coordon¬ 
nés dans la transmission de t’cnseîgnemem à son degré le plus èleve, 
M bch. ne se dissimule pas les conditions toutes pariicuheres ici de 
renseignant CI de renseigne, et surtout l’indépendance absolue qui 
fait l'essence même du haut enseignement scttniihque. Il est seule- 
ncmi regrettable que son exposiiîon ne sc soit pas plus dégagée 
d une svsiémalisüiion outrée et d une terminologie barbare, ün tiers 
du volume p. iJ 5 -t 98 ,, sous le titre de Afaferfolien, renterme, 
outre Us notes, d'iniéressants emprunts aux enquêtes de ïoui ordr<ï 

entreprises dans le même domaine. 

IIL d'ccoks peuveni se vanter d'avoir eu un histonographe 

aussi érudit et .lussi dévoué que k gymnase berlinois de Joaebims- 
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thaL Fondt^ü cfï [007 dans la petite ville de ce nom par réJecteut 
Joat:hinî“Frédéric, pourtwurnîr l'Kiatde pasteurs et de fonctionnaires 
jtètes^^ devenue après la Cfuiversion de Jean SigismonJ une école 
strîclenetit cajvinisie, la I^titxfenscfwle^ rançonnée par les Suédoisp 
saccagée par les S axons p disparaît en ici3tï dans la tempête de In 
l^uerre de I rente Ans. Elle renaît à Berlin vers 1647, ^ràcc a Ja soJII- 
cîtude dn Grand Électeur, installée d abord au ehâieati jiisL^ue vers 
] 6 â 5 t puis dans la Bnrgstrassê, qù elle devînt gyrnnase royal en 1707* 
en iBSOt elle quitte Berlin pour émigrer dans la banlieue, h Wîl- 
mersdorl. Weiael a retrace avec beaucoup d'întérê!ces-destinées ; 
il nous rensdgncr ensuite sur les ressources tînanclêrcs de Unstitu- 
lion, dotations et fondations; sur Forgiinisation de son internat^ 
régirneet discipline; sur rcnseignemcnif au moins jusque vers iB5o, 
avec louï le minutieux détail des transformations qu’il a subies au 
cours dû ces 3 oo ans. C’est un tableau curieux qu'offre la vie de cctie 
école priviiégîécp création particulière des Hohen^olleru à laquelle ils 
ont toujours tenu ; les premières années sont naturellcmenï les plus 
attachantes à suivre, parce que Pécole avait gardé une pfivsionomîc 
plus spéciale qu'elle a dù perdre par degrés pour s aasimîler aux 
autres gymnases. L imposant travail de M, Sch. s'appuie surtout sur 
des documents d'archives ; à ce titre il fournira une utile contribution 
al histoire de réduealîon en AlleniagtiCj et îndirecieTnent encore à 
celle des idées ei des mri.'urs. La seconde partie de la publication 1 
pour laquelle Tauteur a fait appel a la collaboration de ses collègues, 
présente des^ tableaux statistiques, relatifs surtout h la populadon 
scolaire «lÊstc des Abiturknten de 17S9 k 19041 et au personnel des 
maîtres dont on nous donne des noies biographiques et bibltogra- 
graphiques. 

L, R. 


tJEüie lie It Rcvniutjon. La CerrespoadacLca d« Ifarat. rfcuerllic et annotée 
r^rtr Charlef ViLt-At. doctepr èfi-lettrea- Paris, Fasqucllc, r-^oît. In-S*, ïïïieï ci 
lijj p. 3 fr^ 5o, 

Ce volume d'ailleurs très méritoire et qui sera certainement urrie,. 
appanîent à In collection à Inquene M. FdsquelSe a donné le 
malheureux titre ; rÉUîe dtf la ^ewlutioFî i Mamt rangé parmi 
ccLix qui sont Félitc de la Révolution ' Mais qu'importe ? Kxaminons 
ce que M, Velky, avec cette paùence et ce llair de chercheur qui 
le cûriïctéfjsçntt ^ rassemblé dans la Cùrrt.^pondttt!ce de .Vlarai 
peu de cht^sê, en sommet et» comme il dn^ ^ un total assez modeste % 
ht ce nVst pas de sa faute. ï.a correspondance de Marat a été presque 
c implètcniÈni detruîte. 


s . U n"fl pan connu irjUTcroii une tcTire Je Klnraï à Geermeur^ éu 37 Ué«Fnbrft 
tyii Duchfudlicr. Uhf, àe tl, p, jtMp-HN.i, 
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Nous avons donc i» des Icitrcs de 1770 à 17S9 qui concernent tes 
travaux scientifiques de Marat; 2“ des lettres de 1789 à 179? qui se 
rapportent Mus évtîncnicnts poIniques, et ces leiircs soin très bien 
éditées; M. V, itidtque avec soin leur provenance « dans des pream-- 
bules. de nette et solide fatfon. il mentionne les cîrconsinticcs dans 

lesquelles elles furent écrites. 

Les lettres de i - jtl à 1789 reutcrmeni des détails nouvenux sur 
certains points de la tic de Marat, sur sa querelle avec l'Acadentte des 
sciences et le physicien Charles, sur scs pourparlers avec la cour 
d Espagne pour obtenir la direction de l'Académie des sciences de 
Madrid : selon M. V. les machina lion s de nota' Academie des 
sciences contre Marat sont réelles, - étalées avec des preuves irri.lu* 

l es lettres de i7vSf)it 1703 sont ptos nombreuses. Mats bcaucout 
sont-elles des lelfrw, de vraies lettres? Malgré son argumenmuon très 
habile et serrée, M. V. ne nous a pas convaincu, ci nous aurions éli¬ 
miné de son recueil toutes les lettres aux corps politiques comme aux 
États-Généraux, ù la Commune, à la Consiimame, à la Législative, a 
la Convention, ou à des hommes connus, Necker, Destnoulins, 
l,ûFnvcttc, et, en général, toutes les lettres qui ont paru dans le lour- 
nal de Marat. Ges documents sont en effet — qu'on nous passe une 

expression famtlière — du {ournalisme, de la polémique. « non de 

In correspondance. Ce sont, non pas des lettres privées, mais des let¬ 
tres ouvertes ou des lettres fictives, des articles, des repenses à des 
articles, des écrits politiques qui visent, non pas seulement le dexii- 
nataire, mais encore et iurtout Je public. Autrement, pourquoi 
scraicui-ils imprimés? Ils devraient être insérés dans une édition 
complétude Marat sous la rubrique Œm-res pofifi^HW et si M V. 
faisait paraiire un choix des articles de Marat, il y rééditerait sûre- 
nient plusieurs des textes qu il public ici sous le titre de Lettres, Lst- 
ce que ta Ltiire à d’Alembert sur les spectacles figure dans la corres¬ 
pondance de Bousseaiiî Est-ce que la Lettre à M. Hcnouard la 
I etirc à MM. de T Académie des inscriptions et belksdcttrcs. les let¬ 
tres aux rédacteurs du Censeur ci de différems journaux figurent dans 
U correspondance de Paul-Louis Courier? Est-ce que les ^i^ticles ou 
il réplique à Marat, ont été insérés dans la correspondance de Camille 
Desmonlins? H V a dans le recueil de M. V. une lettre à Girard.n cl 
une kiue ù Camille qui parurent dans le journal de Marat sous le 
titre Deux mm de Marat à Girardin et Eaeore quelques mois de 
sXtarar à Câ/niUe% ne sont-ce pas des titres d’articles, ci In plupart 
des lettres de Marat que donne M, V., ne pourraient-elles s intituler 
JfMJC mo/x de Marat à ...1 Le sous-titre de la Ictirc a Lafayetie de sep¬ 
tembre 1790 n’esl'il pas « .qrfresxeau général Moiier - f U ' 1 "' 

M. V, lî'ail publié Ccite currcspondance que parce quil possédait un 
iniércssjui dossier sur la vie de Marat avant 1789; il aura voulu cor- 
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5tîr sit>n volujnt, eiil r cherché des leitrcs de Mar^ti ^tpres 1789^ il eti 
a trouvé fort peu, et (fauEt de Écrives un prend des merks il a inséréj 
en guise de lettres* des ariklês de journal. 

En loul cas, riniroduciion que M. V. a mise au volume témoigne 
d'un singulkr enthousiasme pour Marat, NU V* nous dii que Marat 
a%ûiî n une lête prodigieuse , une «t éloquence nerveuse et solide 
ei, après touti je uj comredis point. Mais vokî commem il juge la 
correspondance qu'il édite : ■ JaniaiSp peut-être^ un homme n a laissé 
palpiter son cceur avec une sincdriié aussi passionnée, a%ec des 
accents aussi tragiques. C'esi le destin même de la Révolution qui 
roule dans cet orage, dans ces cris, dans ces plaintes, oii passe sans 
cesse Tombre désespérée de Gassandre, Telles qu’elles ^ont, mutilées, 
déchirées, saignantes* ces lettrés sont précieuses. Elles méritent d'être 
lues avec respect^ car dks portent en clics ceite fièvre de jibené et de 
justice qui consumaii rùnie de Marat, J avoue que je n'aî pas lu ces 
lettres M avec respect et que je ne vois aucune fièvre de liberté et de 
justice chez un hominc qui souhaite des - effervescences momema- 
nées ü, propose, dans la lune contre les suppôts de ranckn régime, 
dkiïcrminer les plus coupables et de contenir les autres par la ter¬ 
reur • et affirme que cinq à six cents ktes abattues donneront au 
peuple le repos et le bonheur (p. 1Ô4 ei 200), chez l'homme qui 
reproche ii Laiayettc des a infamies » et des h- aticnEats l'accuse de 
transformer la milice nationale en une armée de prétoriens et le qua¬ 
lifie detripoleur. Je serpent tortueux et d'Ame de boue (p, 182-184), 
qui nomme Mirabeau un traître et demande qu’on maudisse sa 
mémoire p. 213 . qui regarde Rrissot et Roederer comme vendus à 
la cour ip, î 34 jt qui traite ks Girondins de scélérats et assure qu'ils 
veuJeni livrer la France aux armées ennemies p* 255 }^ qui taxe Biron 
et Custine de perfidie (p, 274!. Faut-îï citer encore un passage du 
recueil ip. 273;? Marat se vante de pouvoir lermîner la guerre de Vem 
dêe ^ il répond, ditTh du succès, il n'est pas étranger à ron militaire, 
il Q un plati^ et* s'il n'était malade^ il irait rexécuicr r en un jour, it 
ensevelirait jusquku dernier des rebelles 1 St^pienti sal. 

A, Ch. 


I„ TiiAN^ii» et R, üuvoT, Lo Conventionnel Oonjoa* 1760-17^3. Parit, Akiin, 
tn-H^+ jtH.'Ju-a45 p. j fr. 

Celle biographie est clairement écriiez étayée sur de nombreux 
documents, et il faut en féliciter^r en remercier M. Raymond Guyoi — 
car Thénard, dont le nom figure sur le titre, n'a fait que recueillir les 
matériaux de la première moitié du volume. Il est très rcgréitable 
que rhéritière dies papiers de Goujon ait refusé a M. G. l'autorisatlDn 
de citer les lettres copiées par Thénard. Mais peu importe; nous 
avons l’üSsemiel, et oit lit avec un vii intérêt la vie ai courte de Goujon, 
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Sa [eunesse poiîûiiue, biblique, vermeusc, scs débuts politiques au 
club des Jacobins de Sèvres et de Versailles, le rôk qu'il jouc comme 
procureur-gcnêral ^yiulîc Jç Scine-ct-OisCp sü mission à V^rméc du 
Rhin, 500 amour eï son mariage, la iragédiü de prairial, lout cela est 
bien exposé. On noiera surtoui plusieurs points nouveaux. U semWe 
que Goujon a û\ù rînuiaieiir du maximum ; mais les merveilks qu’il 
en aiiendait, ne se produisirent pas, H fui un des trois membres de la 
commission des subsistances qui devaii faire vivre et le peuple ei les 
troupes de la République, et M, G. nous fournil de iris întéressûuts 
Cl neufs déiails sur cetle commtssîon. Enfin, le jcuTu; historien recons- 
tUue d'une fûvon tout à faii exacte ei non sans peine le local de la 
Conveniîon au 1'=''prairial ci 11 raconte avec plus de nciîeîé que ses 
devanciers l'insurrection de ce jour-la. Nous croyons, comme lui, 
que Boissy d\^nglas n'a pas salué la tèic de Fëraud^ puisqu^aMCun 
document ne mentionne ce salut, ei nous irions même plus loin ; 
Boissv n'a peui-êire pas reconnu la tête de son collègue, cor Homme 
qui éiaiL alors il la tribune, ne l'a sûrement pas reconnue. Ce n'est pas 
que nous soyons d'accord avec M. G. sur toutes choses. Nous croy-jns 
d’abord qu 11 aurait mieux valu pour lui que le sujet de Goujon lui 
appartînt en propre : il a été un peu génê par son devancier ; il n'a pu 
iraiier sa maiiêrt; à son aise et peuî-être s esidl acquitté de sa lâche 
avec trop de hùie* S’il avait consacré plus de temps h celte étude, ii 
aurait sûrement évite des erreurs ci irouvé duvaniagé à dire sur son 
héros, ajouté certaines particularîiês. Pourquoi ne nous dii-il pas que, 
dans k séance du S février 1795. lorsque Goujon assurait qu il avait 
été constamment soumis aux. lois de son paysi quelques membres 
s’écrièrent aux volontés de Robespierre? Pourquoi ne nousdil-il 
pas que dans cene même séance Goujon loua vivemeni la consiitution 
démocratique de ipqS? Pourquoi ne nous dit-il pas que huit jours 
auparavant. Goujon avau déclaré que le temps viendrait où Le Pele- 
tîer, assassiné par un garde du lyranjet Marat, assassiné par une lana- 
tlquci seraient dignement appréciés ci que la postérité saurait les dis¬ 
tinguer de ceux qui. lout en débiiant de grands mots, n’avatent pour 
k chose publique qu*un cœur froid? Le ^ clou * du livre, c’est évi¬ 
demment la journée du prairial ; M. G-, nous le répétons, a con¬ 
sacré à CCI événement un chapitre très niériioire, étudié^ fouillé; mais 
son récit n'est pas definitif et il n a pas tire un parti suffisant du 
mémoire de Romme iqu^il eût trouvé, soit dit en passaoE. dans I ou¬ 
vrage de Vïssac sur le momagnardT p. 268-277omet de dirCp par 
exemple, que Romme qu'il place sur les bancs de la Montagne» obtint 
vers six heures et demie la parole de Boissyi que Romme put olors^ 
non sans peine, occuper la tribune qui était remplie d hommes et de 
femmes, que Romme parla quelques minuiesau milieu des injures et 
des cris de fureur, et n était pas descendu de la tribune lorsq^ue appa¬ 
rut. plantée au bout d u ne pique, la tête sanglante de Féraud* que 
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Rom me resta à la tribun»; îus»ju'au inûmeni où (at demandé 

rappel nominol. que Roitime lui un de ceux qui renriarquèrent que 
celle tnesore serait dangereuse et qui proposèrent à Vernier de rou¬ 
vrir la séance, que Homme revînt a la tribune après Delahaye avec 
une série de motions qu1l avait eu le temps d'indiquer sur ie papier. 
M. G, aurait même pu glaner avec profit dans le A/oni/eifr. Il ne 
mentionne pas ce mot, si important, de Lanfuinais à propos du simu¬ 
lacre de délibération : »■ Vernier le présidenv voulut sauver la Con¬ 
vention d'une perle totale, et quelques-uns de nos collègues qui ont 
t-iê arrêtés, ont pfwf-efi-e parlé et agi dans cétte vae u. K ne cite pas 
cet autre mot de Thîbaudenu, prononcé à Iti fin de la séance du 
I-'' prairial, que les Comités ont manqué d'énergie- Il croit que Gou¬ 
jon proposa de rappeler les dépuiéî en mission « pour compléter la 
Convention >», et Goujon ne faisait cette motion que parce que les 
rcpréscniams du peuple, â son avis, persécutaient les patriotes des 
départements. Dirons-nous enfin que M.Guyot n'ü pas échappe, quoi 
qu'il dise, sufiirür biographictis et qu'il it été trop indulgent pour 
Goujon r La mode est aujourd’huî d'exalter les montagnards eide dire 
du mal des thermidoriens. Nous reconnaissons toutes les qualités de 
Goujon, probité, désintéresse me ni. austérité. Mais nous ne le croyons 
pas lorsqu'il assure qu'il n'était d'aucun parti et d'aucune faction, et 
nous ne pouvons oublier qu'îl a loué Marat, qu'il fut le seul dans la 
Convention à voter contre lé décret qui rappelait les mol heureux 
Girondins, et que, dans sa mission du Rhin, il ordonna d'arrêter et 
de conduire à la citadelle de Besançon toux les pré ires du Uas-Rhin, 
du Haut-Rhin et du Mont Terrible 

A- Ch. 


Los généraux morts pouf la patrie tarmée» do terre et de mer), iVtjf J cm Wo- 
par Nofl CiiAHAVAï. Ileuïlèmc série, [lioS-iân. Pari», Noil Charti- 
vay.î, rgeJE ruirlfliibcrs- lÿoS. In -S*, vt et î36p. 

Le premier Volume de ccite publication avait paru en 183Î, Ûn y 
trouvait la biographie des généraux morts pour la pairie Je 179a h 
tSoq. M. Noël Charavay, coniinuani avec piété et savoir l'müyre de 
son neveu ei de son frère, nous donne aujourd'hui une suite de 


). P. .(i, las soWsU de Ctnteaurieux sont iteiuc, et p. 4^ quarante. - P. 47. 
te tlireijtoiTe a wié l’iiJfc»« i L»iui* X\'I, tiftci k io jut», mais apté* le îo juin. 
— P. SJ, lire 14 frimaire et nua 14 ép-niMJii'e.— - P- iqp-iùi, fînuinn a etc notninê 
minratre de l'intérieur el dc» alT(ii«* étrangér» P"" ''' BCrminal, mal* le ih 

et il remplit Ks l'onetinn* plu* de trois fouri. pulsqu il fui remplacé à 1 inlérieur 
le iS psf flirrmitn ei aiix oiTairçs érrangères k ïo par Ruchul. — P. roi, I arrête 
du Cnmlté qui envoie Goujon » lurreïller, de concert avec Keuif, k* tipêmtitins 
des armée* de lu Al nul la El du Rhin • est du â jum t7ij4 cl il figure dans le Recueil 
AoiarJ, XIV, p, j 56 où M. G, aurait pu k trouver. — P. u> 3 , .Apirenui êi.iii cum- 
mandaui lin premier, non eu recoMif. — P. iü"i *i 1 “ rcitnile de Sclnvcigcnhcini 
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notices spr J-Cs gcntfrûui^ morts pour b pairie durjrni le premier Empire 
de iSu 5 il jSi 5 * Côïic seconde série es! con^'ue sur Je m<îmeplan que la 
precedente. Le5 bîtigrapfiks se suivent dHos rordrechronologîqüe^ à la 
daté du combat où le ^dnt^ral a mortellement blesscj et il y a trois 
tables^ table alphab^^iique» Utble des pays^ departements et lient J'ori- 
gîne^ table des batailles et lieut oü le héros fui attcJni et mourttip On 
compte ain^i 162 officiers supérieurs dont maréchaüt. 2 contre- 
amîraus, 45 généraux de division ci 113 généraux de brigadey 
pris 9 étrangers. Nous rerriercîonsi au nom de tous les chercheurs^, 
Noël Gharavay d'avoir st patiemment, st diligemment établi ces 
notices qui ont été, toutes sans exception, dressées d'après les dos- 


66 &i * en bqn nfére ly it ne faui pas In quanticr quelques lignes plus luîn de 
ü dèb^indaJe « nE plut haut, danît Ee duinmaîre ip. tpjD)de^ piuiîque — P- nip 
i\ Aurait fnllü citer Le livre de l.éon MnreauTE sur ^iffirenjev où l'on trouve 

d'ûsEieurs en mtv ctnier pr ? 14;. ]i4 leurc de Goujon du ^^l met^idoran IL ” P, ii-n- 
i:?ir lire Dnnneniarieet tioa ^ P. isip Hesse u'n jatnaEs été « prince 

SOlIvcrAÏü du Sairit'lympire - et Ü Qvnit qutUif rEe^imçon à \ii lîn de 17011; il île pu! 
donctniLier avec rigueur les prisnnnierï du Bnut-Rbin; mnis Icrrcur vient de 
Vêron-Rüville. — P. 134 et r 35 +tire an lieu de /5 et de j 5 le 

ri piüvîôsc- — P. t 35 . lire au lieu Je 20 nfv 6 ïïi jq ptuvfCrsc, — P. 13 ^ 8 , aui sec- 
ïinrt^î meuiionnéeis ajeuter Iq section de Ia Ciié quL ssbn ud mo\ d Viabenu 1 q 
joué un si gfqnd rrjle dditï la rnurnéc *. — P. i 3 y. noie 4, lire a quinzième <* 
iiqrriritidisïemcnt} et non tinqnij^mf. — P. iî6, te jCUnC homme dont il s'afjit, se 
itntnmait Mailly et nojid/jt(v; il êtati dit d'on convciutannelrfit «lac fut pas 
ubatui par un coup dc fosH, puisqu'il reçut Le Icndemidîi du président V’emjer 
raccoltJe traiernelle. — P* r 5 çi+ note 3 , Catsanycs {et non Fut envoyé 

à farmee [ç ù et non le Ht îutllet, — P. s& 3 i au lieu de t < é 4 J'&itüifct Ij frgi- 
sii'me mesurât dt noei^P Cfix dèpuiés récrierdemarjdani te ncrîorFiTWcJwrnf 

ü, dire « A Pénuncé de la tmiÉième tne6ure+detnaudoîii le renouvelIcTucnit 
dca Comités, de nombreux députés u réertèrent », — P. 173, note Ec premier 
mûri de TalHen u^claîl pss marquh- — P, 174, ^ les huit proijcritji furent cripti- 
duits au Comité i> ; le lecteur ae demande qui élnienr ces haït proscriu^ ei il n'en 
fait rien ; r.tuiEur dit plus haut pp- tyi ei E7J que i'dbaemlT'Iée décrète I>u Ri>yt 
Ouqueüiioy+ Bourbocte^ Prieur^ Romme, Soubrany^ (^ujon* Albitlep Peysserdp 
Le CqrpcnTicr, Pinet, Enrie, Layau, ce qui fait treixE proscrits; il fallait donc citer 
le« huit di^püLéis prisonniers qui fureni coîidclis sur le champ nu château du Tïïu- 
rcau^ d'autant plus qu'il eit encore queftieu d'eux p, iTc'âtalent Du Rov. 

Dnqucjnoy, Bnurbotte, Rummct Souhrany, Goujon, Pcys,i3rd et Le Carpentier). 
— P. ISS, [et P- iS 5 ) le lECteur sérieux sclonuern pareilLcniecii de voir souduLin 
parmi le§ prison niera Rùltl et l'urcsticr (il fai loti dire au meina que Foreïticr 
aveii été arrûlé |ç 3 pmirial} : d'ailleurs le deeret que M- R. dte d'après îe A/mu- 
feiic<p. Îâ 3 et ûûn p. 573;;- porte » accélércu- ■ et non activer^ — P. lyo, iJ faLlaii 
insister sur Ica dï^coutï de Lanjuinais ci de Thibaodcaii. — P. 2oe|+ nulle meii' 
tion dt la décLarniion de Haussinann citée par Jules Clarfitîe dans scs iJeruferj 
MotiUigftiMfdf (p. 3 i 3 ,. “ P, aai, lire Saint-Réal cl non sainf — P. 33^343 

le^ oppEndices i'Tiisnt, ALcxandrc Guujou, les [uges milituirea, Défense ^ic Gfiujon, 
lettre de Gilbert) s^ont utiles, mais la Jcruîèrc leura de HuquEsuoy a éié rcprodaîic 
par Jules Clarctle dan-â les /drrnf'erx fmfMrf«ri'njrd 3 (p. 3 a4) et j’aurali mille foï» 
préféré AUX notices des juges mUitoires et de Rouhtârc (sur qui Fn^Jéric a 

donna lant de détoilA dncia dj^. ^fr,. p, 354 - 356 ' rLillcrmgatoire de 

Gou^nn, cl toute sa Dtifeme dont qh ne nous donne que la peroraiion. 
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sîers des archives admînisiraiives de la |îuerre avec raide de MM. Heo- 
nei et Hollynck, Elles doute, comme dit Mh Noël Chara- 

vayt d'une exaeiiiude aussi rigoureuse que possible. Il nous permettra 
cependanE^ selon la bonne iradliion de notre Revue et celle de son 
Amateur £fbiographes J d'ap'ponet au bas de ccue page noire con¬ 
tingent de menues rectificaiîons \ H y a d'ailleurs un général que 
que je n^aurais pas admis dans celte liste des généraux morts pour la^ 
patrie. C’est Lecourbe. L’éditeur nous dit, p. 208, que Lecourbe. 
blessé d'un coup de feu au bas-veniréâ Lafiairc d Anjouiin (ou plutôt 
de Danjoutia] sous Belfort te 6 juillet iÈi 5 , mourut de sa blessure à 
Belfort le 12 pctobre suivant. Nous n^cn croyons pas un mot, et 
nous sommes^ sur ce points de I avis d I ïenry Bardy JL*! véHté sur (a 
mari de Lecourbe^ Belfort, 1899, brochure de 10 pages;. Bardy 
démontre qu'il n'y a pas eu d'ülïairç à Danfoutin le o juillet et que le 
certificat d'authemiciié de ta blessure est un certîlîcat de complai¬ 
sance. Quand Lecourbe mourut, sa femme qu'il avait épousée en 
iSoot n avait pas de droit à la pension : sinoiitclle devait prouver que 

l'i P. S1-Ï4J] taut Drthoisraphicr pariauc tîcïijardin ci iiou DfnSjjr diiiJ.' — Pk £ + 
an. Blnoirj lire i déblûcus - en non bheus Je LûtiJau l ^ f- hrc ii*n. Bonneï; 
l.emb-achT ci non Lamhach ^ - p. 41 (ert. Pouicî^ mettre lu reprise Jfi VilklQnjÿUC 
üTint.ei non rés k niigs Ju fort SainbElmcj — p. îi. le ficïin dv y\[U^ü, Geîiém 
rtU, cofuehc écriï Ekniaparte, Och^neh* ou oomrnc ccrii SksaiÏH Tehmeh, joii être 
NcrzIct-cUHémch (cf. l-a Jonqui^irt, IV. 64::) ; — p- 63 , L^aiTaire Je 

Griutile ratkire Je lu Glisucitc cf. l’art . Oüuvioii Jans k prcjnicr volume de 
la publkûiion}; — p. 7*. le nom du général cité duit tKrc Chaudrûu-RousssUn et 
Iioii KüWJeaif, comme le primvcnt ei le nom du couveuii^krLncI et la si^iiaturc 
ieime; — p. S7, puisqu’on □ mis que Bruyère avait été clêvc de Rebais, nn 
Liurali Jü metire que tîyJiu o ête éJève de BrLcnne; — p- 1^7, que ce noît Sibuci 
rtu un employé etc la Gütirrc qui ait rédige Ke&êitts dc seniecs, kdû Slbuct 
nü janiali été bk4sê en û l’assaut Je Puyeerda. car nctcques U ny eut 

en [793 J\issaut Je Puyeerda^ — p. 141, on lit que Dunesme k distingua le 
4 mars 1-93 à Hcstùnl ce lieu est incunnu, et il fallait dire • entre llcne 
ei Lîé&c — p. 196. de nkme, ou peut se demanJer ce que c’est qüun 
Ci^iubai du 5 mars 1793 k R^rnàerkein JkU eire Hudeshcim ou platôi 
Pftd.Jer*heifii, ei le combat ü^raic du ja murs ^— p. iSi^ (an. Taupin., il 
faut barrer tes deux lignes ^ ■ blessé d'un coMp de feu ï la cuîesc drotir le 
17 dcçtmbrfi iHus devant Larorotie •; W îi"y a pas de lieu Jit Liroioue, ni de 
guêtre en décembre i8d 3, â[ ces Jcui. lignes auni évidemment d'un scribe minis- 
léfLeL d autaii qui s'eBl trompé et qui n rcpêiê, S 4 ns s en apercevuir, lei Jeux ligEics 
qu'au tu pim loin ■ blcsaé d'un coup Je feu à la cuis^ droite le 17 déccuibro 
i8cd$.Jevant Saragoasc • i t‘éiourdi a lu Lip nj^offï? au lieu de Sarugosse. — Lire en 

Quirc, p. 4. Baudot» p. tt. Pcyresiortcst p. 34s h^huz,p. 32 , Cacobdos, p- 4?' 

p. 44 p GunlersidnFL p^ 4^^ Wcichsclmûndc» Domtinu et Mùlk. p. 46, D^irghcüo, 
p. 49^ Kcmpien. p. 30, Hohçuiwiel, p. 3i, Bacebighauu et Valvah^ue, p. 58» l'or- 
nall^ p. 6b„ Irago-Xegroi p. 74, liunJenihalT p- d6+ Kosel et KufhieLii; p. 91, 
Osirachi p. ]o5, Sabn-Trand ; p. n Tourcoing i p. 141. Labnîssièrc. au lieu de 
Bfjitâot. Pft~ycJorU\ Lahas, Jimitéf dûrJ^, I>ufiériiju, W^eis- 

cMmitüde et .l/okst, AiPUflew, Hofteni-;iveR^ Baehifcne, Luko^ortir, 

fbrifij/v, Lugo-St^^va, Jiunthcriîhai, KûSicK ^é/sidn, Oàirjtk, tiami-TrûH, /mr- 
bi ri g-, LjbuSsrér^. 
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sûn mari était mort, dnns ks üist raoîst d'une blessure recLLü sur un 
champ Je bauiille- Elle produisît un ccntlîcal d'un du ses parents, le 
docteur Vilteiie, quî attestait qiie le général avait succambd aux 
suites d'un coup île feu;, sa demande fut rejetée k 5 décembre 1817, 
Maïs un peu plus tard elle produisait un certificat signé de deux amis 
de süu miri. le colonel du génie Marion et le lieutenanî-géncral 
Tüviel, qui certifiaient que Lecourbe était mort après avoir été atteint 
d’une balle au bas-ventrc'à l'affaire de Danjouiin, et cette fois, sa 
demande fut favorablemcni accueillie; le i" mars iSao, elle était ins¬ 
crite pour une pension de quinze cents francs. 


Modem Egypt by the Eau. ùf Caontii. [jondoa, Mucmillun, itjoS, a iji-ü*, 
5 g 4 CI 600 P 1 ca ne, 34 ih. 

Lord Cromer nous avertît qu'il s’est proposé un double but : 
d'abord donner une narration exacte des principaux évenements dont 
rÉgypte et le Soudan ont été Je théâtre depuis iSyti, ensuite cspûstr 
tes résultats obtenus par l'occupation anglaise. Nul n'éiaîi plus apte 
que lui à nous renseigner sur ces deux points : commissaire de la 
Dette, puis contrôleur général de mars tSpp à juin tS8a, consul géné¬ 
ral, véritable maire du palais, de sepiernbre i 883 à mai ipop, il a lait 
preuve dans ces divers postes de talents éminents que ses ennemis 
même ont reconnus, et on peut dire que sa figure duminc l'histoire 
de l'Égypte pendant les trente dernières années. Néanmoins il s'arrê¬ 
tera pour l’Egypte proprement dite à la mort de Tewfik pacha, le 
- Janvier 1 Sps, parce que, esiime-t-il, il serait prématuré de parler 
des faits postérieurs h l'avèncniciit du khédive actuel. 

Commençant à la déconfiture financlcre et à l’insliiution de la caisse 
de la Dette en 187Û, il arrive assez promptement à la chute d'ismall 
et aborde « la révolte J'Arabl s. U n’est pas inutile de rappeler que 
l'auteur se trouvait aux Indes pendant cette crise, et que par suite 
son témoignage est moins autorisé ; mais comme il a été plus à même 
que n’importe quî de consulter les documents et de se renseigner 
auprès des acteurs, on doit encore attacher un grand prix aux deux 
cents pages consacrées 5 la révolution qui a livré la vallée du Nil à la 
Grande Bretagne. Il s’efforce d'y démontrer que l'Angleterre a été de 
bonne foî ci n'a jamais suivi un plan machiavélique pour débarquer 
son associée, la France. Far malheur son argumentation nest pas 
toujours convaincante i il a par instant des oublis, des défaillances 
que ses adversaires interpréteront contre sa thèse, Fourqtioi ne pas 
dire, par exemple, que sir E. Malet sc trouvait à Gonsianiinopk au 
ntoment do mouvement militaire du q septembre 1S81 et qu on le 
soupçonne d'avoir contribué â l envoi des commissaires ottomans? 
Pourquoi ne pas avouer (I, i ?4 avec M, J. Morley dans un article' 

I. Fornightly Bcview. juillet ittSs. Ejtyfrtion pulicy, a reuüspect. 
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qu'il ci te à pJuïiÎQttrs reprises, que la dépêche du 4 novembre 18^ a caca 
nmpre^sion que l'An^Ieierre s'doîgnaii de k France^ ci qu'une des 
principales raisons de Gambetta pour proposer la n^ie idattiqae fût 
du détruire celte înipression ? [Pourquoi taire U sî/ - k conduite de 
sir E- MaEc[ au lendemain de ceuc note idcritique, conduite qui 
suscita des observations que M. Challcmel-Lacour fut charge de 
transmettre au Foreign Uilice ? Pourquoi encore glisser aussi rapi¬ 
dement IU 223 - 2 ^^ 4 ; sur le malentendu né de k réserve ambiguë de 
lord Granville^ toujours à propos de cette note^ Tout cek mériiak 
de rcTcnif lord Crpmer, et une discussion serrée eût encore mieux 
valu qu^une simple affîrniaiion dont nous proclamons d'ailleurs 
tout le poids dans sa bouche : « S'il y avait eu quelque dessein de 
duper k France, comme l'insinue Heinach ", je ne serais 

certaine ment pas arrêté par un faux esprit de patriotisme dans 
rcxpoiâition des vrais éléments de k cause. Je suis en état de déclarer 
avec la dernière conhance que les insinuations àtz M. Heinach sont 
sans rombrede fondemcni a : I , 24^^ La querelle de la note identique 
réglée, lord G. estime la iusiificatlon de son gouvernement complète; 
mais les anglophobes raccuseronl encore d'avoir passé sous silence 
tout ce qui l'îniporiunait* noiamincnt le fameux protocole de désinté¬ 
ressement signé Je 2S juin, et rengagement pris pat ks plénîpoten- 
tkires le 27 juin 1SS2 au nom des puissances de s'absienir pcndani la 
conférence de loute entreprise isolée en Égypte, sauf le cas de force 
majeure. Ce dernier lut eûi faurnî une merveilkusc occasion d'élu¬ 
cider la question si controversée des arnicmenis égyptiens à Alexandrie 
avant le 1 ï juillet qui provoquèrent le bombardement. Derechef nous 
devons nous contenter de quelques lignes affirmatives i l, 298) ; 
■N On ne peut douter que k bombardement ne fût parfaitement 
lustihable, noii seulement sur le terrain étroiE où se plaça le miiiisière 
anglais, mais encore parce qu’il était évident qu'en Tab^ence d'tme 
îniervention turque ou inierrnttonalc cffcclîvc, le devoir d'écraser 
Arabi était dévolu à rAngleterre Nous cusstons préféré quelques 
faits précis, mais ces kcunes sont en panîe explicables par rabsence 
durani ces événemenis de sir Evelyn Baring, nom que portait alors 
lordC- 

Le 11 septembrü iSS 3 , ü était de retour au Caire. * Ce serait fausse 
modestie de ma part de ne pas recoiinaiîre que depuis ce moment 
jk] été un des principaux acteurs de la scène égyptienne, pas nauirel- 
Icmenî jusqu'à être responsable de la politique générale du gouverne- 
meni anglais, mais bien jusqu'à avoir k principale responsabilité dans 
k direction des affaires égypUennes :l, l^yoï. A cette époque le Soudan 
constituait k gros souci dans la vallée du Nil, aussi dans son ouvrage 


r. NijflricentA décembre lAe qnc^iim and flit Frgrfch 

Aliiizncc, 
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lord G. consacrc^Ml à rhbvoiriî du Soudan touu^ U troisième parlie 
Ljui remplit la rïii du tome premier et le commencement du second» 
l/aveinure de Gordon pachû ei la cataslrûphede Kharioum y occupent 
îioinbre de p3|]çes . Lord Cr s y ëictid dans le souci mani Teste de sc 
dbculper aux yeuï de cmafns de ses compatriotes qui ne luî oni pas 
encore pardonni^^ son rôle pendant ces jours tonesies. Il y charge 
irop i lt 4^3-4341 à noire avis et à noire f^oût J'inforlum.^ Gordon. Ces 
deux hommes se sont fort peu compris ei apprécies, ce qui n^e&l pas 
pour surprendre. Lord C- rappelle L 43 0 ûvec à-propos une phrase 
du journal du siège dans laquelle le hiïros de Khariouni avoue îngé- 
nuemenc qu'à la place des chefs U ne prendrait jamais sous ses ordres 
rincorrigiblc Gordon ; mais un moi ( 4^ i j de lord G. lui-mème 

explique encore mieux la situation : a Les enthousiastes sont gOnanis 
pour les politiques et le$ diplomates il y avait eu enifc eux des 
ÎVoîssemctiis persunneU que Jord C. edicurê à peine, 11 fait bien 
quelques allusions à leur première rencontre en mars 1879, mais H 
ne nous dorme pas rimpresslon de Gordon le Chinois sur Je n^ajur 
Baring.^i Barltig, écrivait alors Gordon pétait encore à la nursery quand 
l'étais en Crimée. Il a de grands airs préteiuieux de protecteur. Xous 
échangeâmes quelques mots.Quand J'huile se mêlera à I caUj nous nous 
méterons ensemble ». Ou croirait bien que lord C, o 3 pas oublié ces 
heurts^ et qu'il conserve aussi quelque rancune pour les brocards 
dont le journal du siège esc émai lié. au moins il y revient à plusieurs 
reprises L 477. 543 , îji). Son sévère jugcmeni sur Gordon est 
peut-être juste, mais il n’a pas Tapparcnce d'impartialité. 

Kiiarioum tombé aus mains des dervkhesi lauicur nous conduit 
jusqu'à h conquête d Omdurman par le général Kitchner et à la mon 
du khalife Abdullah. Le lecteur cberebera en vain duns ces pages Je 
triste épisode de Fachoda : dans une note : IL lord C. nous informe 
qu'il omet de parti pris tûUî ce qui a trait à cei incident ; Je ne vou¬ 
drais rkn écrire qui pùl faire rénaurc rinlérét public pour une araire 
qui est maintenant presque oubliée, heureusement pour tous ceux 
qui y OUÏ été mêlés. » L'intention la réserve regret¬ 

table à tous les poinis de vue. Comment supposer quil suffit de sup¬ 
primer un nom dans un chapitre, de débaptiser une localité sur la 
carte pour qu’un peuple qui se rûppêlle encore l'aUaire Prltclu^rd 
perde k souvenir de la mission Marchand? C’est nous estimer plus 
vains et pilus légers que nous ne sommes; nous savons regarder en 
face les taches de nosre passé non pour méditer une vengeance, mats 
pour chercher des le^'ons. Puis ce passage est pour ainsi dire décapité^ 
plein de réticences^ et, conséquence hkarre, le tnor bachoda qui 
nkst nulle parL se lit entre toutes Icé lignes surtout JL 110 à j 19] . 
Franchemeni la délicatesse de lord C. a été mal inspirée. 


. Lvciits in ïhi; Liié ul'Lh. C. GurJun^ p. J iH- 
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Dêborrassé du Soudaiit il d':':rit « Iciai de choses (|uc les Anglais 
ont irouvc quand ils oni entrepris la réhabilhaiion de l'Êgypie. « Il 
inlhute cette partie, la quatrième de l’ouvrage [It iî 3 à casse. 

lète ëgvpiîen et qui aurait micus peint les races, les religions, les 
intérêts, le gouveriienieni. que celui qui a régné avec tant d ènergic 
et d'habileté pendant près de vingt^quaire ans? Ceite remarquable 
exposition aurait peut être dù précéder le récit de tous les événements, 
mais lord C- a tenu à montrer les difficultés à surmonter avant de 
nous conter les luttes qu'il a soutenues, les victoires qu’il a remportées. 
Orgueil légitime qui ne saurait étonner. 

Dans les cinquième et sixième parties 11 retrace les principales 
phases de la politique anglaise en Egypte et les rélormcs accomplies, 
mais effrayé de la longueur de son livre dont il s’excuse parfois, il 
marche à grands pas. En déplorant cette baie, avouons que le tableau 
est brossé de main de maître. En passant il comble d'éloges ses colla¬ 
borateurs; il a Clé bien heureux d’avoir toujours à ses côtés « ihe right 
niaii in ihc right place ■* 11 , aUa . Si par infortune il est obligé de 
critiquer le seul M- Clifford Lloyd, il ne le fait qu'avec des précau¬ 
tions infinies et en le couvram de fleurs ■II, 48^-488:. Lord C. 
eût-il parlé dans ces termes, se deinande-t-on,si Modem Egypt avait 
du paraître longtemps après la mort du dernier personnage men- 
lionné? Il garde toutes scs rigueurs pour les institutions înterna- 
lionalcs qui ont si souvent embarrasse sa route. Elles n’ont que des 
qualités négatives, ce sont de formidables freins II, îoq;, le fléau de 
l’Egypte (IL ?-•); it ^crii avant tout « pour montrer les défauts radi¬ 
caux de l'inter nationalisme considéré comme machine à administrer 
ou à légiférer «. ( 11 , 440 . Aussi quelle satisfaction lui cause IVran- 
gement franco-anglais du 8 avril 1904. <îtii donna enfin à I Egypte la 
liberté financière ! A l’cn croire, tout le monde y a trouvé avantage 
II, 389-3çtai. C’est peut-être beaucoup s'avancer; pour le prouver 
qu’on SC reporte à la septième et dernière partie. . The future of 
Egvpt » n a que quelques pages 11 , 563 - 5 ;if) ; lord C, s'y prononce 
nettement contre l’annexion, mais quant à l’évacuation il se peut, 
dit-il 11.567, que dans l'avenir les Égyptiens deviennent capables 
de se gouverner sans la présence d’une armée étrangère et sans guide 
étranger dans les affaires civiles ci militaires, mais ce temps est très 
éloigné. A mon avis une ou plusieurs générations passeront avant 
que la question puisse même être discutée utilement ». Td est te 
fruit de la convention anglu-française, les « Jeunes Egyptiens * et les 
coutînuniau?( iiairs te troüvcroni amer+ 

Un appendice renferme des listes de Khédives, de ministres des 
affaires étrangères anglais, de consuls généraux anglais, et aussi un 
tableau chronologique des événements. L'ouvrage se termine enfin 
par un iudüx 

L'eeuvre de lord Cronicr nous parait une contribution capitale à 
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rhisioirc d'Égypte. Elle a'est pas parfaite as^Ll^éme^t : on y reo- 
conire de pemes erreurs el des omissions ^ les jugements qu elle 
contient ne sont pas tgpjoürs sans appel; mais en dépit des î-Éserves 
niposées h J'auteur par la haute situation qtfll a occupée et par le 
désir de ménager les personnes vivanieSp. il écrit avec une sincérité 
méritoire, il utilise habilement des documenis inaccessibles à tout 
autre^ il fl une profonde et admirable connaissance des hommes et des 
choses, O fl peut donc affirmer sans témérité que ses deui volumes 
sonip et resteront une source très précieuse. 

A. BiovÈs. 


Ctirtstiaü HjiaiLCiULr Le véritable fc Voyagfl en Orient a de lAmartiiiéi 
d'après les manuscriti ûriginàtir de la Biblin^ilièqiie nation]_Dec□ méats iné¬ 
dites l'aris, librairie Blûud et rgoS; de vm-iïï pages. 

En attendant une édition critique des ccuvres de Lamartine, 
M. Maréchal nous donne une reproduction intégrale du manuscrit 


I. J, 1. p. i36 et ïfi? tic n‘cst pas le firniiin du W juin qui n ctiinj-é U 
siiccesslnii, mHis celui du mai ï 866 -- p- 1^7, La Porte iva pas cédé pour les 
i:onvcntion& dncis le firman du 7 août 1879^, Ta qucsiIqu a été réglée dans une inné 
asseï; RmbiËiie adressée le aâ juillet par les ambassadeurs français et anglais an 
Grand Viiir — p. 176. la pctiiînn des officiert est du 17 et non du i5 janvier iS8p, 
lonl C, ne dit pas que t'occaiion de cette pétition Tut la mise en non aciivitê du 
lieutenani-eciîonel Abdel Gahfar — p^ 1 78, dons rémeute du 1““ février ï SSi le 
ministère de la güerrt n'a été ciivahi que par le régimeot, celui d'ArabÈ n'a 
pas bouge, pourquoi ne pas mentionner le troisSème colonel, Abdelalï — f- 18 1, 
lord C- oublie les décrets des i5 rëvrier et 10 avril i88t qui augmenièrenl la solde 

— p. ato. Il oublie^ oti niglige, rincidcni Rnanï bey, la loi iur la presse^ la Jesii- 
tut ion et le remplacement du eheikh rtl Islam, rtugmentatien du budget de ta 
guerre et le rôle de >S . W. S. Blunt dans ces événemenis— p, 246, üambcïia n'^a 
pas résigné ïcs fonctions le 3 î janvier îbSe, te ■ Grand miuîslérc p a été renveraé 
le 16 et dès te 3 o le cabinet Freycinet prenait le pouvoir — p. 266, U proposition 
d'envoyer In Hotte est du ca et uon du it mai — p. iji, lord C, est mal ren- 
Migné sur les événements du ay mai. L^îneident entre Toulba et le khédive |n'a 
pas eu lieu dans une entrevue, maïs dans une réception sotennellc des Dfhriers 
supérieurs et des notables. L auteur p^sse sous silence rassemblée révolution¬ 
naire tenue dans la nuit chei Sultan pacha - p. 391, l'invitation à b Porte a clé 
remise oMciellement le 1 5 et non le û juillet — p, 393, Ràgbcb pacha a été 
chargé de constituer un ministère le 17 et non le 6 juin — p. 389, l'article du 
pais Mail Gazette est du 9 et non du t l janvier — p. 440-44 1, il n'est pas question 
de la mission de sir Evelyn Wood auprès de GorJon^ — T. Il, p. 12, lord C. bae 
La capitulation d’Omdunrian au S janvier, le rapport du major Kitchener dit le i 3 

— p, 43^ Etnin s'appelait Schnitzer et uoti Schnitzîcr — p. 8ô, ce ne sont pas les 
comniissaires français et russes de la Dette qui otiT plaidé contre le g-auvemcTnent, 
mais Te syndicat des porleurs des titres de rünlhce — p, îoS, pourquoi passer 
sous silence la profanation de la tombe du Alahdi^ il fallait avoir \t courage de 
condamner lord Ritchener — p. 178^ Xapoléou ci'a pu décorer un cheikh de la 
Icg^ion d'honneur pendant reipédïiïon d'É|;}'plc — p^ 36h, une simple allusion 
dans une noië ne peut suhire pour l'îm portante^ con vent ton de Londres du 
17 mars iSSï. 
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du Voyagé én Oriétil, avec le signalement lypographUiue de ce tiui a 
été supprimé par l'écrivain, de ce qui a subsisté dans le volume, de ce 
quiv a remplacé tdles phrases ou tels mois de 1 original. Rien de 
plus signitiL'aiir, au point de vue de la forme el du fond, que la con- 
frontalion, rendue ainsi possible, entre les Jeux - étau de et 

de i 8 '^ 4 - M- M. y insiste dans quelques chapitres préliminaires. » Le 
pèlerinage chrétien qu'était avant tout son voyage en i« 3 a devient, 
dans sa pensée, e:n i8?4, un pèlerinage poétique - ; on île saurait 
mkuï caractériser les deur attitudes successives de Lamarunc en 
face de cet importani épisode de sa vie. Il va sans dire que M. il, 
attribue à luniquc influence de t.amennais cf. Rente des 7 octobre, 
1 et a 5 novembre 1907I tout le mérite — ou Ve démente — de cette 
évolution; ici encore, il convient de se demander si son étude de la 
pensée religieuse de Lamanine pourra éire complète tant qu il négli¬ 
gera Qüinet Hcrder, d’Eclistcin le baron sanscrit a, cl la traduction, 
que publia en i« 3 a Eug. RoJrigues, de rÉL/Hefl?ioii du genre humain 
de Lessing. Enfin. le voyage en Orîeui lui-méme pourrait bien avoir 
à sa manière réagi sur le voyageur. 

F. Bjinïtsspï:B 6 Eii. . 


,U-iUléviE nê* IsscftlKTIOK» 6T BeLLSi-l.ETTfcM, - SjMict du 5 mhi t^ùü. — 
L Acmiémie procède 3i ta dcsiBnatiaiid'un menibre du ConieddeperfcctKmncmcti 

wîï.pSl“ &. .«r Wtaill.. V’», fci». » 

Cirffl# Gflice k rçcütrthcs. en p^me oxÉcutiédt an piayen do su. 

BiEoi a réussi ^ r^onsiiEuer liniiifia précises Ju 
GfjiüdCiraue r^^paisseurd^s gra^^in^itciSpcetaicursi et |ça dirncnsionS de I .irâr^ 

nloï pçtiL M. Potiier aiouie que le* rocberchti sur U Lirci^j nnt 

uuurCl BSuoe k no in t Je dcpjrt d'an autre iravsLil beaucoup plus cousiJerabk , 

« la tormerwtitu* Je wni* 1 m niehument# aptiquea dont on a rçircutvc d« 
"m Îmm «r lŒiceniem de R.uns. H impnri* 

une notable partie est evéculde. puis« «re aeftcvec M. ^1 ter «ptime le nea 
□lie l'■\cadé^lic soyilcnoe tes ctloriseï métiloircs de ^ t * OiRii ... a .e 

’ M, i^ïmet membre d= r.\«déitiic def bceus-arts. tn»«ie sur 1 «nporiahcc de* 

CommiMion da pri. Berger, cc prie e« parlagé 

de 1 “ maaîèKŒ : “JS fr. ^ ^ 

itntjrifE dfi i'u* $k^de refütifià rhumtt 

%% Paul LACHHnbc, pftnr iurt oUakHUO 4lfiKnpnf àes. LtW^t a fiiartâ yapi-tm^ an 

Mart^..fpJ^;sîm ouv??« huçatf; *3,000 fr.a la Soe.cte Je 

rhiïtulfe JfiPiim Cl dç r Hc-iic-Frmiicc. 

Leon l>rniF./[. 


i,e Prpprt^VdJïVif-f l Krïjest LEî^OliX. 


ïjç t*qy. lîtiJJ: Maictifl'fwu. — PcyrÜkrt Hoacii^JP **■ tiamOH, 
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^5 — 25 Juin — IflOS 


^'ikoLLKst^ü; L'nitmEoJ^ce - CL^v^Tflblciifis babylfrnieiinés, Vllî, t,— 

ÜS1SS4B, At:i« de l^éisqqut; ilUmnTnDrabî^ — Titdtawia?i+ 

—■ Rt^iSciii^n. Ktuiies cnnédiies. \- i_t:i;HAïaK, tTiruJCcnt IlE, ïes royitiïcSi vas- 
ial« 4u Saïm-Sîègô. — il.%iïr,ii, Shukcapcarc iJra.TTiiiïiins. — ALPSifiutp La scéire 
du théûirer angEals. Mcmalr»^p, L. de Coyir^rs^s!, Er_ — rtoFFwÂsjtj 

l/.VS&BitC au siêclt: — J. Fahbep Ld j^iinséc mddcmtf, — LüSïTAn de 
Fans iou* Nùpc^{^ifir^, la RL%lon. — BAi.nËissl*fcracKR\ Bibüapj^ii^MLr critique Je 
iîcïthc en Fraiii:eüi FxuJe^ J'hîfiioïtc lïtiCTUtre. — St^trftiALV Moratîsiès cl 
ptiétes. - M. M^AWr Vigny. — M. PB i\UHeÈBÈ* lliïtolrc Je ta Rdyiibliquc Je 

187^5 k î. — Ta Pu, Ua chanaofi populaire hongroise. — Vac.z\\ C^orrÈi- 

pôtidanec de itaiineW» XVII. — rtcraipÜj^mnntlreHbnËrD]!»;; ]li, b- âliicfc^eVil — 
SïEiricH* Rn^tv — Hâï(>ei-^ AditquStria irigJicEfltes eh Hongrie. — Rirni\ p Corpus 
ntitfimorum iiuTigariHÇj lï. —Amours d'Oside. —GotoïnTEBrCjera 
Kuuf». — LüKLMîdii. Georges I Rakncri. — iVcadiSinic des InicriptionS- 


C. ViROLi-aAUD^ L'astroloçl& ctaillé3fine* l-c livre inmoté - Entima Uv ^au ï7tf 
HH m pubtiiîi imnscrïi et iradnU^ fa^ieutes 2 et 4, leitc cun^iromie, SJjdPPtiWft, 
Adaà, 53 âi|4 p, ifi-4"/Pêiris. GcuiHncr, 

La plupart des tcsics cunéiformes publiés en auiograpbic par 
M . V. ont déju éic donnés par Craig dans scs .4J^ra^o|^^VM^-/U^r^ïJru- 
mkaî Tcxis ( Quatre fTagmenis dans lé fascicule 2 , dit^scpi 

dflns lcijüaintmc reprêsedTent uriraddhion qui ti'esî pas négligeable* 
Mais k principal iméret de In publkoiion de M. V. est dans les cOf- 
récitons" qu’il a tnîtes aux copies un peu hàiivcs de Craig et suriouc 
dans le classement et le rapprochement des fragnvnis de chaque 
série, que le premier éditeur avait donnés péie^mék* Il y a la un tra¬ 
vail tris üitle, qui münirc une longue pratique de la lutéraiure dîvU 
natotre ci qUi nous donne le droit d'espérer üiie traduction iris 
exacte. E&pérons que M* V. la donnera bientrit. ainsi que la suite du 

texte assoie Cl. 


I. k nate. rase. 2 : n* IV, 1. 5 d*^du mi ïîfeü de ï VSl[. 7 ^ pr ti, Si lî^pr. 
iîpi, 58 ;j pr. Êttia; X. Ui et Hï j ottils, 90 ^pr. i^f, 91 gsl Qm\%, gi « g5 îu omis, 
93 pr. |J;XL 73 Jd nmisï XHIp n ni pr rw. 14 ^^p^ rr- rat. XIV. 4^5 
pr. ib.~~Vaic. 4 H, 6 lai pr, m-; Vl* t? m^i omis, i5 ii pr. Ja : XI, g-io rii pr. 
f/r, 17 ligne omÊsi;» par Cnrign 18 foi pr. nïFî XXILcirq ligiirt otniitt'par •Lraig; 
XXIX, cinq ii^niis oini&Ci fût Craig ; XXXVÏp i s îg^ pr, nam. 

NoûiTïUctcflç LXV, 
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A. T. Gp,aït The Binbrloniaii exp^dilLau of thd UtkJvGraïly of Pennsyl^nia î 
aerii^îï A : Cuntiforni Tcïts, Vfjj. Mit, p;trt. 1 : l,cE^n| mnd conitnertinl uanhAC- 
douA. PhilâJtïlphta, publi&huJ. hy ihc IiepiirijiicnT ût Ariihacotfigy, L’nii’çniîi.y 
of Pcnnsyîvanin. p. jn-4^ 7a pJ. d'^üiH.jtiïûphie ci iS pl. ea Aîinîii : igo^i S G. 

Les cenï cinquanie-ncur ubleites publiées par M. Qay pi-ovicnneni 
pour la plupari des trois premières campagnes de fouilles à Nippm\ 
Il ressori: d'un lablcnu dressé dans la préface queecs documents nous 
fournissent huit exemples de dates extrêmes encore inconnues pour 
les règnes des souverains de la période comprise entre Satnas-Àiim- 
ukm et Artascrxcs IL L'auteur fait d'aillcuts remarquer que Ton datait 
encore au mois de Marsheswait nov.-déc. ; diaprés les années de N'abo- 
nidc détrôné au mois de Tammouz précédent [juillet-août; ei que les 
indications ainsi fournies par les actes ne doivent pas être acceptées 
sans contrôle en ce qui concerne la durée des règnes. A propos d'un 
texte date de Tépoque de Katidaianu, M. GEay discute et reicite 
rEdcntiiê SAiiirhanipai et de Kandaianu admtse depuis Smîtli par la 
plupart des auteurs [sauf Sayee et Oppern. [1 signale, sans pouvoir 
iû résoudre, la cûntrüdîciion entre rinscription de Mehhlun qui place 
le couronnement de Jîurjji^ï i Smerdîsl au mois de Garmapada (aoûi- 
septembre) ci sa mort au mois de Bâgayàdis (avribmai/t et les actes 
datés du mois d'Iyyar - maiquin] et du mois de Si van ^Juinquillet) de 
l'année de son avènement. Celte publication apporte une quiui^ainede 
courles notes écrites en araméen sur U tranche des tablettes. M. Glay 
a tradu it trente et un des actes les mieux conser%^ès et dressé un index 
des noms propres. Je ne saurais faire un meilleur éïoge de ce vol Lime 
qu’en disant qu’il est de tout point digne des précédents. 

_ C. FûssÈV. 

A. Salected babjlanlan busiiiess and Lë-^iiï documemtg uf the Ham^ 

itLurabi p6rJod« LeÉdi;i], Itril], EgfV7 ;xvï,.fS + 43 puges 

M* l'ngnad a réuni en un petit voluineà t’usnge des étudianis qua- 
rante-lrok actes de l'époque de Hammurabî auxquels il a Joint une 
liste des signes, un glossaire sémitique et sumérien et une liste des 
noms propres. Tous ces lextçs sont déjà connus, mais il pourra être 
utile pour le débutant d"en avoir des copies revues avec soin et on 
même temps un lexique réduit, où ses recherches obouiiront plus 
faciEcment que dans le dictionnaire déjà toulfu de Muss-Arnolt. 
Feuî-ètre, puisque le livre était fait pour lu!, aurait-on pu encore lui 
fournir un moyen de vérilier ses lectures, en donnant dans k glos^ 
süire les références au texte. 

C. Fo5st:v, 

fi, ü. TjdfjKP^AûSf, Lalei bsbjlomaii leiterA, transliteniELons and trjinilatloaA ûf q 
Sériel of Icitçrs wrElten in babylanbn cuncifi^nïi, durînp the rcigns of 

.XflbQnÊdut, CjTüs, Cambyse» nnd Darius. LunJGti, Lursc, j voL xiin -f 

ïîû P* in-S** 

Lc.s deux cent quarante-buit km res transcrites et traduites par 
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M. Thompson soni cellcâ dont î| avah donné la copie dans le vîngT- 
dcuxîcme fascicylc des Cunci/orm l'exts. QutrlqyLS'ünes peuvent être 
datées par la meiiïlon qo'ûn y trouve de Nabcmîde. Cyrus, CaEnbyse 
ou Darius. .Mais il est inesaci de les aitribayr toutes à nco- 

babylonienne. La première, par cxcniplc, esi contemporaine des Sar- 
gonides ex, si i'oti remarque que le roi d'Assyrie y donne mission de 
Jui envoyer certains objets qm dècoreni Je lit du roi de Babylonje^ on 
sera tout ïiaiurélIcmenT porté à conclure que ce roi de Babylonîc 
vient d'étre délranè^ qu1l s'appelle AÎJist.*:^ib-Mjrdi£k ou SamaÂ-^surn- 
ukht.cx que l’auteur de k lettre est Sin-ahé-irba ou Asur-àam-apiîL 
La recommandation d'envoyer en Assyrie tous les textes littéraires, 
liEurgiques ou magiques que l’on pourra découvrir me ferait pencher 
pour A^^w-batiî-itpaL dont le zèle bibliophile est bien connu- Beau¬ 
coup de problèmes de ce genre auraient pu lütre résolus par M. Thomp- 
sOHp qui sV'st malheureusement contenté Tune traduction rapide des 
parties les plus faciles. Les lettres assyriennes et babyloniennes sont 
pour nous pleines de difficultés, en raison de leur Jûçûnisme^ d'al¬ 
lusions insaisissables^ de mainte expression inconnue^ de tours lami- 
liers ou même incorrects. On est donc fort surpris de les voir tra¬ 
duites sans le moindre commentaire ct^ sî Ton y regarde d’un peu 
près, on est bien obligé de reconnaître que M. Thompson n'a guère 
accompli que la partie matérielle de la tùcbe qTîl avait entreprise " et 
que la véritabEe traduction reste i faire. 

G, Fosskv. 


W.-ll. î^osiiiiKH. Enneadisebe Btudieii-p \ ersweh cnicr ticsctikhic der N"cunz;ihl 
b-i^i di;n ïnu bËsundârcr Btruckaichiigüii^; des 4lt. Epos^ der Phib'oe- 

phcn un J .\er£tt; i .lê/yjKn//. der fhihL'îuif. A 7 , der h^a. Sdtihi. Jev 

Wrjfri t. XXVI^ I). Lcipiig, T&ubn«r> ryojt i "d p. ^rnnd in-4-. 

Dans trois dissertanons publiées récemment mç} 03 | ^904., 1906; 
V. iîtewe des 26 mars 1906 et 5 août 1907;^ M- Roscher a recherché, 
en descendant fusqu’aux moindres déiatls, pour quelles raisons les 
Grecs ont attaché tant d'importance au nombre 5ej?L non seulement 
dans leur religion ci leur mythologie^ mais encore dans leur philoso¬ 
phie et leur médecine; et l'on peut dire qu'il a fait, sur ce terrain 
encore peu exploré, d’intéressantes découvertes. Ces études lui 
avaient fourni l'occasion de s'occuper en même temps du nombre 


In Facture auraît-it pu y nppqricr ple& éc seïn. Dütiii la preiuièrc pt.iTiclic il faxii 
corriger ; n* 1, 1, 10, et aen I. r? et narMÎ et non naré^ 

i rteüvcs * cl nna n i^blcUes - {et 1, iï); L tg, t;tb-bA ne peui sc lire le 

pluriel de ^ifin ésant mascutin ; I. ^4+ cat une forme bar¬ 
bare, lisçE jtj : r; j n* 2, I. 9, est UbÇ forme impossible, 

]. jJ-fjp-fjr-ra cgaïeincnt barbare doit 6ire 
<ifcrrieé cîi aAfj/r-p^F -nci ; I. 15, ti ni>n i-bji-ii: t. 2^^ fit-kd et nou 

ïMEf-A jp 3 , ï fer de iMinac Lfeuliié ■* et nun - iron Cifc(?) •. 
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neuf, aui:iu(:l s'aiiatibaît-'iit de semblables croyances, ei do ni le rôle 
laiidique n’est pas moins appréciable. Mais rUistoire de I eniu-aJe 
n'pvait pas été iraiide à food, comme l'pvari été celle de l'hepiade, et 
Al. R. ajoute maiutenaiu, comme il ledit, un quatrième ci dernier 
anneau à la chaîne qu’il a commencée- H rcsuUcdc la composition de 
renscmble du iravail que ceriaias sujets, dans le présent volume, sont 
très brièvement exposés, parce qu'ils ont déjà été traités dans une des 
dissertations précédentes ; tel est, par exemple, le chapitre sur les rap¬ 
ports du nombre 9 avec la religion et le culte. C'est principalement 
dans raticieonc épopée que 9 est devenu un nombre i) pique, même 
là où il ne s'agissait pas d'un intervalle déterniiné de jours, de mois 
et d’années : il y est en relation le plus souvent avec des idées reli¬ 
gieuses, et y a bien plus d'împurtance que le ooinbre 7. M. R. pour¬ 
suit son enquête en montfani le rûJc qu'a joue l’ennéade dans l'or¬ 
phisme, chez les anciens pythagoriciens, et plus loin dans ta 
plûLsophie platonicienne ; Platon, d'ailleurs, n'esi-il pas mort préci¬ 
sément le 8]"‘* jour anniversaire de sa naissance, accomplissant 
ainsi, dit Séticquc. le nombre parfait par excellence, 9 X 9? Knftn, 
M. R* observe, en quelques brefs chapitccs, que le nombre 9 n'apas 
totalement perdu de son crédit chez les philosophes postérieurs et 
chez les astrologues, bien que le nombre 7 ait joui d'une faveur de 
plus en plus marquée. Mais ce qui a provoqué surtout raitention de 
M. R., ce sont, comme-dans sa dissertation sur l'heptadc, les pres¬ 
criptions et observations médicales dans lesquelles inicrvieni le 
nombre «ew/ jCh. IV : Dh EtmeaJen der hîppokrutischeu Sdtriflen}, 
Le parallèle est d’autant plus inslructit'qne les conclusions précédetn- 
ment obtenues sont matiifestement conürniées; les périodes de neuf * 
jours, comme celles de sept, prévalent dans les écrits que l’on peut 
rattacher à l'école de Cnide, mais elles sont de moins en moins prises 
en considération, et font place, dans le reste des traités htppocra- 
(Lques, à d’autres théories qui reposent principalement sur le nombre 
dix. Ainsi M. R., sur une base formée par les deux premitres disser- 
(Qtions. a élevé deux pyramides à peu prés égales fc'est lui-même qui 
fait cette comparaison' et également bien construites, les //eftrfnfMU- 
denhhren et les Kniteadische Studkn; et 11 souhaite que d'autres, 
suivant son ciemple, fassent le même travail pour d autres nombres, 
particulièremçni pour ciuij ci dfjr. La tâche leur sera facilitée par les 
ouvrages de M. Rosclicr. et par les excellentes tables très déinilJécs 
dont Ils sont pourvus. 


•Vchille U'ciiAnn:. ,Iiinoeeat IIl. l,e» royauté» vassale» «tu Salut-Elègo. l'iiri», 

UacheiBi: et O*, I11-16 dù 379 piïF^=^’ 

Voici Il> dernier vfîjuinccoiiïiücrc par M- A. Luchaire àTlii^loirc du 
glorieux pontihcai dliinuccnt IIL Après I exposé de sa politique pour 
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abaiirû ks focrions romaines, gouverner ses Kmts ci iftûblîr sa supré¬ 
matie sur toüie l'IiiJilie,de sa conduite envers ks AEbigeois et les Croi¬ 
sés qui se ruaienï sur le Languedoc, de ses dïflkuhés el de ses Jutics 
ûvuc J'ennpcreiir roi des Romains^, de ses déboires avec les Vènîiiens 
et les Latins, qui s'emp artère ni de Consiaminople au lieu d'alEcr déli¬ 
vrer le Saint-Sépulcre ■ voici mainteoani, pour compléter le tabjeaUi 
It rdcjT de ses relations avec les autres États européens. Poursuivant 
Japolitique de dominatlonuniversellcrévée par GrdgoircVlL Innocent 
vouIliIï élever la papauté ag-dçssns des empereurs et des roîst même au 
point de vue temporel ; il chercha donc à consolider les liens qui 
ratiacbaknt ks royautés an Saînt-SîègCi et même à en nouer de nou¬ 
veaux pour se rendre k maiire incontesté du monde ci exercer son 
inriuence sur louEea les afialres. Le plus extraordinaire c'est que^ 
malgré de rudes résistances cï des révoiies vjolenicsT avec sa diplo¬ 
matie souple, adroite^ persêvêranfÇj avec son art de lâcher d'un çùié 
pour reprendre ailkurs, il réussit partout, sauf en France, à faire 
reconnaître sa su2£craincté. 

I>abord en Espagne. Les roitelets qui sc partageaient k lerrîîoire 
non occupé par les muaulntans^ avaient A peu près tous besoin de 
la papauté, de ses subsidesp de ses indulgences de croisade pour sou¬ 
tenir la lutte contre les Sarrasins. Ils payaient déjà un cens à rÉglise 
romaine et sc reconnaissaient vassaux du papcp Quelques-uns 
essayèrent bien de secouer k joug, dkntrer en lutte contre Jks 
évêques, de kur enlever leurs domaines temporels, [a crainte les lit 
toujours se soumettre. Le plus puissant dkntr'eui éiait assurément 
Pierre IJ d^Âragon : or^ le futur allié de Raimond VI de Toulouse 
marqua lelkmcni sa sujétion qu'il alb demander à înnocent H1 de 
le couronner à Saint-Pierre dp Rome après lui avoir oikrt son hom- 
m^^ge. 

La difficulté de comenîr tous ces rois dans l'obéissance au Saint- 
Siège venait surtout de ce qu'ils voulaient se dévorer ks uns les 
autres et s'approprier ks biens de kur ckrgé trop riche et trop indé¬ 
pendant. Leur avidité et leurs violences mettaient à de terribles 
éy»reu%'es k patience, du pnitiîfe, qui ne pouvait qu'user des armes 
apostoliques, de rexeommunicatîon ci de rinterdit; il ne voûtait en 
edcl recourir aux dernicres mesures, à la déposition ci à rappel des 
étrangers qu'à toute citrémité. U éprouva les mêmes traverses avec 
les Magyars et les Serbes, avec ks deux frères Emeri et André de 
Hongrie qui se succédèrent sur ktrûnc, aveeVouk ctEucnnCy souve¬ 
rains de Serbie, avec le bulgare JohanuEizat avec k galicien Gûloman, 
Tous se rÿ^connHissaient les vassaux du Saint-Siège ; cependant, maJgré 
son amotitép Tnnocem III cm fort à faire pour mamtenir en équilibre 
ces royautés, dont ks derntères furent éphémères dans leur existence 
ou dans kur raitacliemcnt A T Église latine. 

L'Angleterre devait causer au souverain pontife encore plus Je 
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douleurs ei de joie. Sans douicil n'y avau pii- de pays où le Jcnjec 
de Saint-Pierre fùi aussi bien organisé, (nais la papauté, obligée de 
compter avec le seniîniein national, n'avait pas encore réussi à y éta¬ 
blir sa suïerainelé temporelle, Innoceni III y arriva cependant, grAcc 
aux violences de Richard Civur de lion et de Jean Sans Terre. Les 
rapports entre rKgüse et l'AnglcEerre au début du premier règne 
étâtent pourtant aussi bons qu*on pouvait ic souhaiter : tout se gâta b 
l’occasion d'une querelle de l'archcvéquc d'Vork contre son chapitre 
de moines et de la vacance qui sc produisît quelque temps après pour 
le siège archiépiscopal, Par une série de mesures imprudentes qui 
répondirent au refus du pape d'accepter le candidat du roi, Jean Sans 
Terre en vint à persécuter son clergé d’utic fa^on exaspérante : les 
châtiments purement ecclésiastiques n ayant pas eu raison de son 
Obstination. Innocent 111 délia scs sujets du devoir de lidélîté, déposa 
le souverain et imita avec Philippe Auguste pour la conquête de 
gleierre. lîirrevé. Jean Sans Terre accepta tout ce que le pape voulut; 
il SC soamii pkinemt-nt, il reconnut que son royaume était vassal et 
censitaire Je ITîglise romaine, il ne gouverna plus que sous la direc- 
itott des légats ponlilicaus. 

Avec Philippe Auguste il ne se. produisit pas de conttît pareil. 
Cependant la question du divorce d'Ingeburgc de Danemark mit aux 
prises le pape et le rot. Le pape fut le plus fort en apparence, mais ce 
lut plus par polîtiquiî que par soumission que Philippe-Auguste 
redonna à sa femme le rang de souvcraitic. Des difficultés entre les 
deux pouvoirs renaissaient quelque temps âprès, lorsque le fils du 
roi, sourd aux abjurations du légat apostolique, passait en Angleterre 
pour faire valoir les droits de sa femme Blanche de Casitlle et enlever 
le rovautne à Jean Sans Terre déclaré déchu, mais la mort d'fnno- 
cent ill empêchait le confiii de s'aggraver. 

M. Luchaire nous a retracé toute cette politique pontificale dans 
un récit dont la netteté et la précision n'eicluetit pas, au contraire, le 
charme. Il entraîne avec lut sou iecleur. qui se laisse aller, certain 
de marcher toujours sur un terrain solide . Ce n’csl pasqu'il dissimule 
sa documentation, mais il possède un tel art de présenter les faits que 
les plus profanes mêmes ne pourraient que Tndmîrer. Ce dernier 
ouvrage constitue donc un très digne couronnement au monument 
élevé par lui à l’un des plus grands papes du moyen âge, 

L,-H, Laüasdi;;, 


I. Je si paierai une coquille d'im pression, p- ! Blonchc üe Cnaiille était 
nkêcE et nan tnére de Jean Sans TTerre. 1,41 correciïon est é autant plus faeîle à 
faire que lunie cciie partie ù été Entpmaiée par M- l,iich#irc k son cxpnsé du 
rèan« éa Philippe Ausuiie dans de ^V-ince de I^viise, cù cette cequLIte 

ne «2 trouve pas. 




D^KIÆTÔlRï: ET DE LtTTIvB ATIJHE 4S7 

Q. P. Bakep, The DeTelopmect of Shakeftpe&ie as a DramatisU New-Vort. 

MncniilL^nf iti-ia, 32^ pp, 

V. E. ALËStiiïiiT- A typical Shhksperian Stage : the Outei^lnner Stage* 

York. Knick^rbni;Lcr Prcis^ h_iû 8, .|s pp. 

Jüsqü'à CCS derniers lempson n'avaît sur k disposliion de la scène 
ou sç ioüaicnt ks pièces de Shakespeare au xvt^ siècle, que des renseî- 
gnemeius insulîisimis. On savait qu'il y avait un balcon et un rideau 
et qu’un èentcau indiquait le lieu de la scène. Il résulte des recherches 
de MM. Baker Cl Albright que la scène secomposait : i" d'une avant- 
scènL' à laquelle ks acïcurs accédaient par deuï portes surmontées 
d^uiie tribune; 2 '* de la scène proprement dite séparée de ravanpscùne 
par un rideau et surmonice d'un balcon ; des trappes sont ménagées 
datîS le plancher des deuît scènes; 3° d*une construction légère qui 
surplombe le balcon comme un toii en appentis^ abrhani ravani-scène 
et liguratiï le ciel. îl y a des décors. Les acteurs sont costumés. 
L'écrite au est une légende fondée sur un passage de Sidney qu'on a 
compris de travers. Les pièces se fouent rapidement puisque le chan¬ 
geai en T de décor peut se faire sur k scène pendant que les acteurs 
fouenl sur l’avant-scène, La séparaiion des pièces en acies est îneon- 
niic; ce que les spectateurs voient^ c'est une succession de [ableaux. 
— La monographie de M. .ALbrtghi qui n'esi du reste qu^un chapitre 
détaché d’un ouvrage en préparation, cite des passages fort CLirleux 
empruntés au théâtre angkîs du xvi« sîècle; vokî par exemple une 
îndicâtioti scénique qui montre l'usage qu'on ralsaii du ^ cieE > : 

1 Jupiter le louJrok, son corps disparaltt et du haut des cieux descend 
une main enveloppée d'un nuage, qui saisit une éloîk sur k bùchèr 
d'Hereukn. remonïe et ta fixe au firmamcni. Le livre de M. Baker 
est pEus qu’une monographie, C‘es[ une étude dçs transformations 
successives qu’a subies le génie de Shakespeare. .\près deux chapiTres 
préliminaires consacrés au public et à la scène^ suit une série de cha¬ 
pitres sur les débuts^ les pièces historiques, la haute coincdte, k dramCp 
les dernières pièces. Il apparaît bien que Shakespeare est avant tout 
le chef de troupe, travaillant en vue Ju succès, modifiant sans cesse 
sa formule dramatique, les yeux toujours fixés sur la;foulc qu'il faut 
attirer, amuser, iustruirc, émouvoir. C'est un artî;iie cons-cient beau¬ 
coup plus qu'un poète inspiré, H n'est pas parvenu du premier coup 
à k maîtrise, mais il a tâtonné péniblemeni et a eu des dé fa illances. 
M. B. est arrivé à ces conclusions en se plaçant au point de vue non 
du lecteur qui cherche un plaisir littéraireT mais du spectateur eî, 
dans la mesure du possible, du spectateur contemporain de l'auteur. 
Cette mJihode a k valeur d’une révélation; quand on a replacé les 
pièces de Shakespeare dans le milieu où il les jouait, à l’aide des 
plans et des estampeSt sur lesquels M. B* appuie scs démonstra*- 
linns, on cominencc à se douter du nombre de contre sens qu'iin- 
plique une rLprésenîatii>n de IfiJmicty dans tes coiidiiiurLs acuielks de 
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notre ihéàtre. Le livre Je M. B. mérite d fiire irfidüii en français. 

L’auTfurd'aillL-urü n'üst pas un inconnu pour nous, pubqu il ii pro¬ 
fessé ceti-î année avec éclm â là Sorbonne. Nos cliques qui soni si 
durs parfois poüt Shakespeare qu'iSs lugeni sur une re prés en talion de 
Gomedîe-francaiset reconnaîtront peut-être, en lisant M. Jîaker, 
qu1H éiaicm dans de mauvaises conditions pour comprendre le plus 
grand des auteurs dramalîques, et par consequenî pour lui rendre 
jusikep 

Ch. B.%5 tide. 


Htémoixet ûn comte da îicHtcnanE-gêncral des anncÉs du ïlûSp 

j>ubliêipour lu Sociêia de l'tititoirc de ^ rancc, ^ar le baron Udovic de Cerf- 
Tûinc dcaiienie. Pu ris, Kenwiiord, 3 iji> p- ï n K-. Trijt 

Suus avons parlé assez longttenient du premier volume de ces 
mémoires^ essentielknienl militaires^ de Jean Gagnîcrcs.^ conue de 
Souvignv, dans la üîcvwy du i 3 mai 1907^ Le tome second raconic la 
vie de cà vaJliant soldat d'aventure, assez habile couriîsan d'ailleursp 
de idïq à 1659, époque a laquelle il s’esï déjà tiré de la foule des 
officiers subalternes, Nous \'y suivons dans sas campagnes d Italie 
sous !c cardinal de k Valette ci le maréchal du Plessis. Cest lui qui 
est chargé de l arresiadon du comte Philippe d'Agité, le tavori de la 
duchessc-trégcnie de SavoiCf en décembre iâ40p cela 1 amène â 
Parts où le roi| le cardinal et M ■ de Cinq-Mars lui loni le meilleur 
accueil. 11 s illustre à In défense de Cbcrasco, sc marie avec Anne du 
Chol, estannobli en combni en Flandres ^644), en Catalogne 

146451, rend visite au diicd Kpernon à lidrdüauï, devient gouverneur 
de Turin en 1647, puis se repose quelque temps dans scs terres de 
Grézicu-Sou^'igayt nous décrivant les occupations et les tracas des^ 
grands propriétaires fonciers d'alors. Il figure dans les guerres de la 
Fronde, sur le sol frani^aisp s’exerce â la diplomatie comme envoyé â 
la cour de Mantouc : iô 53 )p et quand îa Savoie rentre dans ralliûncc 
française U quitte Turin en i 658 et revicnï à Paris où Anne d'.Au¬ 
triche et Mazarin lui Font «c le meilleur accueil s'. comme jndb 
Louis XI n et RichcUeii, mais sans que ces amabilités soient « suivies 
d^un remboursement de ses avances ■ comme gouverneur de la 
capitale savoisîenne* Aussi rfttourne-l-il h la campagne, après avoir 
exercé ses fonctions de maître d^hAtel du roi par quartier. Il y perd, 
en mars 1659 sa femme, qui meurt pendant une très couric absence 
du mari,, des suites d^un remède secret^ fourni par une vieille, pour 
avoir des enfants, « ce qu'elle désirait passionnémentp plutôt pour ma 
saiisfaction que pour la sienne » (p*33i4 Les louanges touchantes 
qu’il prodigue à la défunte lui vaudront les sympathies de tous les 
bons maris^ et ces pages mcrîteni de figurer comme un témoignage 
intéressant de lo vie conjugale d'alors dans toute histoire de b civili¬ 
sation française au ïvip siècle. Le dernier chapitre de ce second 
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volume est consacré au.t nê^ociaiion$ réiativca à la paîi des Pvrénée^. 
Sauvignr accompagna la cour à Bayonne^ et c"esi lui qui dressa les 
plans de la fâmeasc maison de Vile des Faî;^trs^ où don Luis de Haro 
ét le cûfdmal de Mo^ïarint ïinrenr les vingt-cinq conférences ;de 
cinq heures chacune- dont sortit le fanieu? ïràîiê qui mît fin, pour 
quelques années a Ja lutte cotre Habsbourgs ei Bourbons. Aussi 
.Ma^arin, dans un moment de bonne humeur — il prodiguait les 
complîmcnls plus volontiers que les écus — disait-il au comte dj* 
Nogent quî lui deniandah si Souvigny avait été à la conférence : 
« Eii, ne save;!-vous pas bien que c"csi lui qui Ta fait faire ? ^ avec 
d’autres paroles obligeantes derestime qu'il avntr pour nioi « p. îSo^ 
M, de Comenson a joint au texte de nombreuses notes explica¬ 
tives: sou Imitons qu'il nous donne bientôt la!$uite de ces intéressants 
mémoires, 

R. 


Ch. MiiFPu.v?4K. Xl'Alsacâ au X'vnï* ÿSàcl^. au poins itu vue hitsforique, juiïi- 
4jaüiSni«lrci[tt\ êcqnDiriiquC;^ ïnscUccnicIt aociuE tx retîgii^uï, Pubïfcc par 

A. M. P, Juj-uld. Caï mar, I i CilTeS, i yd£-- t^ 7 >i 4 voi, ? 4 o- 59 o 

L'aulcur, aumônier du couveni de Rteui^heim, avait fait de fortes 
études de droit avant iLentrcr dons Jes ordres, il connaissait à mer¬ 
veille le dialecte, lu topographie ci les insniudons de Tunctenne 
AlsacCn eî il avait employé ses loisirs à. de nûiiibreuSLrs études d'his¬ 
toire locale, renmrquEibIcs stirîoui par Tabondance cï la précision des 
détails. De ce nombre éiaient ses volumes antérEeurs sur fn //ajife- 
.4/suce à lii ife iu parus d'abord en antolcs dans la 

Revue d\Ahace et Revue eathuHifue d'Alsace. Dans sa pensée, le 
présent recueil ne faisait que suivre et compléter les autres, et c’est 
pourquoi il lui avait donné un titre analogue. Pour la même raison îl 
en avait exclus icus les dévcluppcmeiits déjà donnés dans les autres 
travaux : administration royale, provinciale et municipale, situation 
en I y8q, préparation des élections aux Etats gcnérauxi etc. Ne traitant 
qUG de la Hauïc-AUaçt% il n'avaît rien dit des institutions pariku- 
Itêres à la région du Eas-Rbin, par exemple de révâcbêde Strasbourg, 
de J'Lnivcrsitéi etc. Ces lacunes s’expliquent d'après les intentions de 
TauteUr ; elles surprennent d’après le dire, beaucoup plus gcnéral, 
choisi par Féditcur, cl qui fait attendre une élude d’ensemblcT for- 
mani un loui cohêrentp avec un plan plus net ci mieux établi que celui 
qtfûïi trouve dans ces quotres volumes. 

Ce n'çst pns qu'ils ne soient très remplis, au contraire. Leur prin¬ 
cipal mérite csi précisément d'apporter une muliiiude de faits et de 
documents, pour Ja plupart inconnus ce Inaccessibles à qui ne possède 
pas. cotiinte M. des connaissances juridiques et historiquesappro- 
fondiez sur le régime particulier dé FAlsace. On regrctie seutemetu 
que par un excessif scrupule d7mpartial!te cl de modestie^ il ait la 
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plupart Jti temps ntrfçlîgK de conclura eide d^^aj^er lüi^mÆine les 
ûlTirniaiiorts üù conduisait soti enquête. 

Le premier volume traite de la situation sociale ci de ïa vie des 
soctélcsj de ragricuUurc et des forêts» du commerce et de l’industrie; 
k second étudie rinsiructba publique, l’organisation judiciaire et ks 
impositions royales ci provinciales; k t, HI tout entier forme un 
dictionnaire alphabétique du régime iéodal en Alsace^ travail digne 
des anciens feudistesT le plus complet peut-être qu’il y aît, sinon k 
seul des recueils modernes en ce genre, d'autant plus précîeus que le 
régime alsacien est plus particulier. Le tome IV enrin, après une 
étude générale sur les charges féodales» iraiie des privilégiés de toute 
sorte, y compris ka Juifs, qui sont en elfet» sous l'ancien régime, des 
privilégiés, au sens juridique du rnot. Les chapitres sur les Juifs sont 
ccuTt qui par Tétendue des rechercheSp s'appliquant à touse l'Alsace et 
h tout k iviu" sicck, répondent k plus coniplètemint au titre actuel 
du livre. 

Les documents ont été fournis par Jes dépôts locaux de Colmar et 
de Strasbourg, et par les biblioibcques de Munich et de Trêves, Les 
archives et bibliothèques de Paris nkni pas été visitées par M, H,, et 
c'est une lacune regrettable. La kaurc des mémoires et des corres¬ 
pondances émanant des administraieurs royaux aurait aidé Tauteur 
h s'élever un peu plus au-dessus des détails parucullers et d genéra- 
lîser davantage lus résultats de son enquête. Nous y aurions gagné 
probablement une conclusion plus etendtie et plus approfondie que 
celle qui termine k tome IV. 

Cette ceuvre d'érudition, qui requérait un travail à peine croyable 
CE des connaissances locales presque iniiniiïkent éicndues, ne pourra 
probablement pas être refaîte. Aussi doit-on savoir beaucoup de gré 
a M, Ingoid d'avoir pris la peine un pu>u ingrate et assumé les frais 
considêrabks de celte édiEÎoti. Non seulement les Alsadens, st jusic- 
meni Hdéles h tous leurs souvenirs, mais tous ks histonens de notre 
ancien régirne lui devront de trouver dans ces i]uaire volumes^ sinon 
un instrument de travail parfaic, du moins unü véritabk mine de 
documents rares et pleins d'întéréi, dont la connaissance leur est 
indispensable. 

R. Gl’Vüt. 


Joseph Fiiïiiï : 1*11 Panséie- moderne :;De Liiih^r ii LslbnU], PariSp Atcao, 
iin^\ 563 p. 

Cet ouvrage, qui fait suite à la Penjuée antique et à ht Peusée chré- 
tienne du même auteur, embrasse tou te la période des temps 
inodemcSp depuis la Rcfornrte jusqu'au xvmi^ skcle+ M, F, y étudk 
tout d'ûhord k double mouvement de la rénovation religieuse et de la 
rénovation sckniiliquc qui transforme jusque dans scs fondements k 
ELiortde occidental. Cette grande période de crîsc à peine éteinte, Des- 
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canes apparaît, puis Pascal, puis âpiiKJ^a, et enfin Lcîliniz. ect 
. Arîsiûic de la pciisirc moderne w, i^ui, uu?£ cunltns du xvii"^ ci du 
xvtii* siècles, semble, par son iScleciisme même, se rameher a l’une et 
ù l'autre de cès deux époques si différentes. Le lecteur aura ainsi une 
sorte du tableau d’ensemble, asscK heureusement disposé et résume, 
mats oit l’auteur, voloniaîremcnt ou non, ti’esi point sorti des sentiers 
battus. Le stvk de M. F. est trop souvent négligé et lourd, ce qui est 
poniculièrenient grave dans un ouvrage comme eelut-d, oEi Taridite 
des déni on s traitons doit être en quelque sorte voilée par une lormc 
simple, pleine d’éldgance ci de ctariê. 


L. DR L»siac or I.AMiJiifc. PniU «OUS Nipoléan. /~i Religion. Mon, i<>n7, m ci 

334 pajtcîi 

Ce quatrièinc vol urne du bel ouvrage de L- de L, csi peüt-ûtrc 
le plus neuf ei le plus imporianE de toute la sïîrie. Jusqtilcî I histoire 
rejîgieusedu premier Empiru a été presque cxclusivemem resircinte 
au rdch des déiïiile^ du Pape et de FEmpercur- l^a vie iuterieure de 
l'Église, son orgainsalîon, son personnel, ses rapports avec bsocîéid, 
ont été laissés â réear!. Le premier, sM. de L. de L. q abordé LCite 
étude, comme elle devait Teire, du dedans et non plus du dehors. 

L cnquûtc est nomrellement circonscrite â la capitale, mais, dans 
noire pavs centralisé^ Fhîsioirc de b capitale est si întiniemetit liée à 
Fhbtoire générale qu’il csr impossible de 1 en abstrai re^ sî bien que 
ce livre ne fûîi pas seulement revivre le ctergé parisien^ mais qu il 
projctic encore de vives clartés sur les épisodes delà e grande his¬ 
toire » qu'on pouvait considérer comme les mieu^t connus. Qu on 
compare la version qu'îl donne, par exemple, de i aifaire d .Asiros» 
du concile de iBti. de Fincident deâ cardinaux noirs avec les pas- 
saines correspondanis des ouvrages antérieurs et On se rendra compte 
de toute La nouveauté* de ïouic la valeur de cciie coniribution, 

L exposition esi aussi attachante, peüt-éire plus encore, ü cause de 
Fintérét pariîculier du sujet, que dans les précédents volumes. Les 
poriraîis abondem, foils et nuancés, laits de details authentiques 
empruntés aux sources les plus sQres i portfaiis d archevêques^ du 
vénérable du Belloy, sî empressé à plaire à Bonaparte qui le comble 
de cadeaux et d'honneurs^ du vieux renard de Fcsch+qui essaie dt 
faire oublier son passée assex trouble, par une affect a lion de rigorisme 
ultramontain, de Fambîtieuï Maury. jovbL gaillard et glouton, plus 
loiii^deBernier, Juigne, Pancemonu EmerVp dWstros^ Fraysâinous* des 
vicaires généraux, ciilin du peuple des eu rés et des vicaires, des moines 
Cl des nonneSi des gens de la Congrégation ci des confréries. En lace 
du monde clérical^ le monde olHcicI ^ le gallican ministre des cuUes» 
qui sui si bien se faire aimer du clergé, par sgii amêmié, son cuisinier 
CE ses complaisances; le dêliam Dubois, préfet de police* dontlVeil, 
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lüujours un êvciL scrute sacrisiies ut les couvüïtits; dans le f*>nd 
dtt tahleûii, le maiire lui-nicme, plus impérieux encore que clair- 
voyanr. 

Leâ institutions ecclésiastiques sont aussi bien connues que les 
hommes qui les mirent en iiEuvre. Paroisses, fabriques, sommaires, 
prédication^ fçuvres d'assis tance, M. de L. de L. n^a rien oiiblM. Sa 
compétence s'étend k tout le domaine de rÉ^lise, spirituel et icnv 
poreL if sintêresse^ chemin faisant, aux édjüces qui eurent aussi leur 
vie qu'il raconte. 

Une des parties les plus JlfBcîles, mais aussi les plus intéressantes 
de son sujet, était Téiude des semimciiES des Parisiens de TEmpirc, h 
l'êjîqrd delà reügîon ci de ses mimsires Dans quelle mesure le Con^ 
cordai a i-il rcstiiué à TEglise son ancienne prise sur la société? Avec 
beaucoup de H nasse ci de sens, M L. s'esi gardé des exageratinns 
Ordinaires en sens contraire- Il n'a pas cru qu^un morceau de papier 
avait, du pur an lendemain, changé les cœurs. Il a $oigncusümenK 
distingué entre le^ époques et eiiErc les cIqssos. Il s'est fié moitis aux 
imprcssiuns des témoins, même les plus autorises^ qu'aux faits. Ceux 
qu'il nous apporte sont éloquents. Disette généraic, disette croksantc 
de prêtres! « On ne tnmvt: de jeunes dures quu dans les classes les 
plus pûusres de la socîéié (p. S5, notei. Les neuf dixiémes des sémi¬ 
naristes soni des boursiers 'p- 53 ). Malgré les bourses^ il est împos* 
bible de combler les vides causés par la mort dans les rangs du ckrgé. 
■i Üt i 3 o 8 â ïSi 3 j tut prêtres étalent morts et i t jeunes gens seule- 
ment avaiani reçu Pordination saccrdDialc ^ :p. 3^1,, Faits signifi¬ 
catifs encore que ta prédilectÊou des habitués des théâtres pour les 
pièces anti-clértcales p. 17a); que la solitude autour des confessio- 
nauxau temps de Pâques (p, 14?;^ etc* Mais, si l'incféduliié est restée 
de mode dans les hautes classes, le peuple est redevenu croyaEit d.ius 
sa masse. La bourgeoisie elle-même évolue. Les pères meurent voUaL 
riens, les fils vont à TÉgllse, J'^abord par bienséance^ puis pur habi¬ 
tude; enfin, par conviction. Le succès des conférences Frayssinous 
parmi la jeunesse des écoles, k recrutement de la Congrégation dans 
le même milieu, la reconsiiimîon anonyme des ordres contenipîaiifs, 
le sourd travail des missionnaires et des trêres des écoles chréiiennest 
à qui Napoléoti a confié rinstruction du peuple par écononik auiaiu 
que par calcul politique, lu main-mise du clergé sur ^assistance ^onE 
autant de facteurs de la transformation qui s'opère ülûrs IcnEcment,. 
maïs sûrement et dont on ne voîi encore que les signes avûnt- 
courcurs. 

M. de L. û fait un erfort des plus louables et des plus heureux, en 
sonimoT pour garder h son livre le mérite de la rigueur scientifique. 
Il a k souci de ne rien affirmer que sur des textes et il a réuni des 
textes très précieux^ dont beaucoup n'élpieEit accessibles que pour lui 
seul, les papiers EmerVp par exemple, les archives du chapitre diücé- 
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sain, ks papiers de k maison de Sdjur, les lettres de Mürcllci à Uoc- 
derer On ne peni pas demander à un auieur, eùi-il l esprit le plus 
pénétrant et k plus ouvert, de sortir de lui-même et de voir la réalité 
à trairers d'autres convictions que ks siennes propres. M, L. csf lor- 
cément plus favorable au clergé que je ne te serais mot-même. Il S est 
moins Intéressé que ne t'cûi fait tin hétérodoxe, à la lutte sourde que 
continuèrent de se livrer le* deux clergés en apparence réconcilies 
par le Concordai *. H ne dit rien ou presque de l'épisode des 
rétractations. Il n'a pas mis beaucoup de curiosité à reconstituer 
le budget municipal et départemental des cultes et nous ne voyons pas 
exactemcm combien k Concordat et son application ont coûté aus 
contribuables. Il s’esi assex peu préoccupé de rcchcrclicr dans quelle 
mesure et de quelle manière ks consciences droites et sincères, mnis 
incravanies, ont eu à soullri r du rciablisscmcni de l'hégémonie catho¬ 
lique* Il relègue à l’arrièrc-pIan Thistoiredes groupes non catholiques 
et ne s'occup* que des groupes constitués. C'est son droit de n avoir 
que peu de sympathie pour tout ce qui n'esi pas catholique et catho¬ 
lique de la stricte observance. Oo peut trouver cependant que sa 
critique s’en ressent parfois- Les rapports Je Ûuhiiis sur ks menées 
cléricales sont auspedés sans preuves suffisantes. Le philosophisme 
de Dubois a pu l’égarer, mais ks faits qu'il relate mériteraient d être 
contrôlés avec plus de soin, avant d’être rejetés- 

Je ne suis pas sî sûr que M- L. qn'cn i8oâ .■ le fonclionnemeiii 
du ConcHïfdat donnait, cu somme, toute satisfaction à Napoléon » 
:p. iioi. n aurait fallu pour cck que l’cnsembk du clergé eût ecceplé 
sincèrcmcni, sans arrière-pensée aucune, le nouveau régime. Mais, 
n pan quelques ambiiieui, quelques résignés et quelques rallies par 
reconnaissance qui consentirent à se faire les instruments de 1 usiir- 
paictir. combien d’ûmes Itères gémisspicm en silence et se souvenaient î 
En idoS, Napoléon pouvait sans doute sembler satlalaii, parce qu il 
n'avait pas encore mis h fidélité du clergé à l'épreuve. Mais le concile 
de jSii vak détromper ! Le Concordat n'avail été pour lui qu un 
insirumemum regni. H avait k plus profond mépris pour la nature 
humaine. U résisiance du clergé fut une revanche Itigittitift de la 
nature humaine calomniée. 

Je n'ai nulle peine à prédire à ce dernier volume de M. de L- de L, 
un succès au moins égal à celui qu'ont obtenu les précédents L 

-Mbcrt MxTHir.z. 


I On aiineralt à ennnnltre lu nature ées Poerrmeafs inédits cités îi plutreur» 
reprises, sans autre îniiîcatkn. De même, t»n serait curiçui de renselF-iiemsnts sur 
le document de la blbl, nai, JntU la «Jta saute est donnée, p- is. note i. 

a. M. I., donne «peadaat indications précieuses, d'où il ressort que les 
ancien» junears se cfinridérêTent coiutne sacrifies'p-46*4'*?- 

3 t*. qt. U. I, lire 1790 et nua Hfÿé ; 141. bouleversement et non boalcnetse- 
Tneiii; léKÎ, Ülnguené ai non Caingucnéi 168,1- 7, feuHIc « non famille^ 386, 
J, 18, ihénphilantropic et non ihéoptiilafltropWa, 
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Fcnnaiîd BalblB fiKh. — ELbliograpliie critique de CÉoeihc en Franco 

Paris. Hjelii^uc, mjoj, gr. In S-, p. 35s, 

Élude ■ d'^stoifa iittéraLro. Paris^ HîicihcttiSji^o^, in- 18 pp. a a a. Fr^ 3+3 d. 

Maurice SüL-iiiJiüp MDniliEt*i et. Poèteip Pnria, V'ulbert ci Sonv-f i:go 7 , ia-iG^ 

ppr XI, 3oï, 3 fvr 5o. 

Maurke Masson, Alfred d& Vigny, ParSs, Bloud^ iQft8, in-jb, p, ^3. Fr- L 

l. M. Baiileasperger q cûntplcic irùs heureusement son étude sur 
Gœthe en Frdrteê en nouâ donnant les doctimems mûmes dont î| s'est 
servi pour récrire. Dans ce vaste rûperioire de i865 nitméros on 
trouvera un rdsuTinû vivant et précis de k pénétration dans notre pays 
de l'œuvre et de k personnaEité de Gœihe. TraduciionsT ^daptaiions, 
reflets et souvenirs dans Ja llïTêraîure, ei mûme dans la peinture et la. 
musique^ impressions de visîteurs et de curieux^ études d'ensemMc 
générales ou particulières du poéie, du penseur ou du savani» juge- 
ments et simples mentions, tout a été soigneusement relevé ei aceotn- 
pagné d'une brève appréciation. On pourra petn-éirc signaler à Tau* 
ïeur quelques noms qui auraient allongé sa liste* mais il n'a omis 
rien d'essentiel et ees additions possibles ne modifieraieni pas le 
résultat rinalp ce qui seul importe'. Je ne vois qu"un court chapitre 
qui eût pu sans iiiconvéïiieni s’ajouter k sa bibliographie l cV'st la 
place de Grethe dans notre enseignement cl dans nos programmes 
scolaires; ce genre de dÊEfusion est caraciéristiquc lui aussi+ Si la 
réunion de matériaux si dispersés cunsiîtnaît une tâche ardue, leur 
mise en ordre était un problème délkat. Le plan adopté pourra sem¬ 
bler discutable P j'enieuds dans lordonnance des subdivisions, mais 
après tout il est clair et donne bien le relief de cette influence de 
Gmihc. L'auteur agroupé ses documents en quatre grandes sections : 
L Werther; 11, théâtre et lyrique, 111, roman, science et œuvres 
d’inspiration classique; \\\ personnalité de GœEhe; pour le déiail de 
chacune d'elks que je ne peux pas analyser ici. Tordre chronologique 
a été suivi. La disposition typographique est excéîknte et Tindex 
indispensable ne manque naturelkmeni pas. Il faut remercier le 
chercheur érudit dkvoîr mis à noire service ce commode instrumeni 
de travail qui ne sera pas moins apprécié en Allemagne qu'en 
France L 


r, Ajôuier un passage dii Jbarifa^ ialÈmc de U, Cpnstûni (aG pEuviùsç iSiï 4 sur 
et p. 33 sur îcj épiarammeè^ h prapr^^ du Fausi rappefer te Faust 
de JkiûE que Saint-René Taîllniidïcr tr^dnkU dans Iji /îfL^ue iîes-Di-iiJc^MoaJts 
Ifévrier raSîi mus le litre de et la légitnde de Faust x Un lug^incni 

d^miel {Jaumu! SL manque sur régoisme 4 c CÎŒihc; I joindre au ii* î 374 
la lettre de Reiiiri k Strauft» du t3 fcpt, 1870, i^ceiEic cse nominc dcHX fai»^ 
n CM singutîçr qne .Michelet ntanr[ue dans ceiie revue : n'fflumitdl jantai>î. prii- 
nnne^ le anrn dEGcritie,^ 

a. P- 51:1. le litre 4 c r^fdapiaifen de B. Constanï est WalJsïciji et aon W+iî/ffnjteïïi; 
p. 75^ il eût cil bun J'îi.s'ctilr que le e^béml Cflifieï autre i«iie le s^r.irtd 
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If. De5 cint] études i^ut M- H. û rcunii^s iJiins le vuliitnc suÎA'^nt 
trois onï pour ntnsi dire un objei eomsiiun : elles sont rebiivcs aux 
origines du ro man lis file JVançab, Deux d'etiiru irllcs déicrniîncnt des 
InBuciices étrangères, celle des N’uih ■d'\ oung et de Ja Ltinore de 
Bûrger. Uauteur suit pas li pas la pénéiration des Nidts en France, 
ks ïraducEirins et imîtalïrsns qü’etles provoquent^ les rêsîîitrtnces 
qu^elles rencontrent, le dechtï de I ûiigtonianie vers 177^» puis un 
retour de faveur du x sombre pendant la Révolution, enfin I uccueil 
qu'ont faîtù celte poésie Chûleaubrîand ei Lamartine, It a soumis ü 
la même enquête L'iniportniiûn dû la ballade de Bürgcr, signalé les 
essais d'înTerpréiaiion si nombreuxT s arrctani aux sentniives de (jcrard 
de NarvaL Rapidemeni le motif tic la Urtorc s'est trouvé chez nous 
transporté au moyen âge et son effet a etè surtout d incliner le 
premier romantisme vers le fantastique ; ii a tournî aux poètes un dû 
leurs thèmes favoris, la chevauchée éperdue. La troîsème étude, 
apparentée par le sufei aux-deux autres, est consacrée au «« genre 
troubadour ». L auteur dégage dans la liiiérature provinciale la tra- 
diiiüii qui avait entretenu le culte de la poésie marotique^ note les 
premiers essais de reconstitution de la lyrique chevaleresque^ l ac¬ 
cueil empressé que lui ht In société aristocratique, les procédés 
d^expressîon de ces pastiches oïi eïlcse complaît, puis îl montre com¬ 
ment le genre évolue assez rapidement vers une construction arbi¬ 
traire du moyen iige où se manifeste une recherche presque exclusive 
du mystérieux et de rclîrayani. Ces trois chapitres quî nous apportent 
aur rapparition, ks transformations et tes survivances d"un moiîi 
nouveau ou d'une inspiration étrangère de sî abondants details, 
rigoureuse ment enchaînés par la muliiplicité des témoignages cités, 
eu y joignant k& deux dernîer.s morceaux sur ks raisons que dounnii 
le xviii'> siècle de YUnu^^rsatîté de la Ituipie franmi:se et sur les Déjî~ 
Tiïttott de rhiimüiii\ constituent dé|à un exempk de cette étude exclu¬ 
sivement historique de la littérature, telle que Fauteur la conçoit et 
la souhaite dans la profession de foi qu’il a mise comme prélace à 
son volume. 

111 , Pascal mis à pan, le livre de M. Souriau est exclusivement 
consacré aux poètes. Il se compose d'études déjüi publiées ailleurs^ 
mais remaniées, d’cTcnduC et de valeur inégales. Les plus intéres¬ 
santes sont celles qui nous apportent des documents nouveaux, ssur- 
tout b qgatrîéme sur G. Debvigne. Les lettres échangées avec une 
dame d’honneur de la reine Horiensct de dourtïn, qu"il avait 
connue en Italie et qu'il épousa, ont permis â M, S. d^éclaîrer d'gn 
jour tout nouveau b vie sentimentale dû Dclavignc et îndireciemenl 


Laj^^ire Cumot; p, 1H3. Ec oam d'Esch'” ne serait-il pa^ èi complslicr en d'Es- 
■cherny-' Enfin quelque» fautes dlmprc&^îun ^ p. iûS, ï p. aE4^ //fin- 

rà’/f i. p. ^cVr. 
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son Ésuvrc poétique ; fl a trioniré avec une ^rtinde srigaciic lout eu 
que la seconde manière de l'auteur di'amatique et lyrique doit n ce 
renouveau '.11 est plus délkai d'allîrmer si en le connaissant mieux, 
nous radmîrerpns davaniage et si chacun révisera son jugement sur 
Delavîgne à la suite de M. S. L'étude plu* courte sur de Vigny a 
aussi Je mérite d’une docamemation originale ; seulement elle eût dù 
reproduire le plus intéressant de ces documents; la longue lettre au 
prince royal de Bavière, au lieu de nous renvoyer il la hsviic de 
Pufia ' tout ce qui la prépare n'en reste pas moins attachant. Les deux 
morceaux sur la filte de Barmrdi» de Seint Pien e et les Cshters 
d’écolier de nous donnent de l'une quelques lettres écrites à 

sa bclk*mère, de l'autre une analyse de scs devoirs d'élève à Arxanô, 
\'Qnnes et Arras, avec ce que les souvenirs de collège, la pratique do 
Virgile en particulier, ont pu laisser de traces dans l’oiuvrc du poète. 
Le reste des articles n'offre pas le mériic de l'inédit, importont ou 
simplement curieux, mais on ne les lira pas sans profit. Celui qui 
ouvre le volume, le Jimrémvme des Pensées de Paifcalt est une thèse 
assez paradoxale soutenue autrefois par l’auteur et qui dans les der¬ 
nières pages, telles qu’il les donne aujourd’hui, ne lui parait plus 
aussi solide b lui-même, La Versijicatîon de {.amartine insiste, mais 
sans cruauté, sur les défauts du poète. Je ne rappelle que pour être 
complet les derniers morceaux, deux conférences où les circonstances 
demandaient b l’auteur plus de compliments que de précision : Jj 
des poètes normands et M. René Bai^in et Je roman social '. 

IV. La petite étude de M. Masson, couronnée par l’Académie au 
concours de 1906, ne prétend qu’b être « un essai d'explication întc* 
Heure », Passant successivement en revue la vie, la pensée, l'esthé¬ 
tique de Vigny, l'auteur s'est attaché à signaler les contradictions 
douloureuses qui ont fait le tissu de son exîslence et qui se retrouvent 
aussi dans ses îdees et dans son art. Cette synthèse de l'homme et du 
penseur est tntêressante b suivre et l’auteur l’a fortement étayée de 
preuves, maîsîc ne sais si, à cause de sa brièveté même, elle compor¬ 
tait un pareil luxe d’emprunts aux poésies, au Juurnal, aux lettres; 
ces courts chapitres en ont pris comme un air de centons. M, M, a 
mis en télé de sa brochure une note bibliographique qui est déjà 
l'amorce utile de recherches b poursuivre, et il a ajouté à la tin cinq 
billets inédits de Vigny, mais dont aucun n’ési bien important, 

L. R. 


I. Sï DeLaT3gn.e connuï î!kbi(Ecr |.iar <Sc CDürïui n'y uurâk^il 

qüciqüç rcîailon üi dtübïfcr enirc nm i’a/iVro ci le ['‘‘iesq'ie Ju jHîitc alkmanJ- 
3. r'r üu LiptLif. ; Etre 1 " -Je UâviÈrCi et nnn H; p. te 

de Oatiictiest nul ciuî + 
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M. DE de în E^publiqu^ de iStû à ISâ^. {i" partie; Jr la 

im de rAuenkblcc nauonsleau iStnai Plon^ ifùS, «01-164p,,3 ï'. 5a. 

Ce volume fait^mte à ceux déjà publiés par rauieur sur l'Assem- 
bJée ni^tîonale. Il est conçu dans le même esprh et composé de Ja 
ttiême màüière. A coté d\lû récit des évéfiedit'nis politiquesp nn y 
trouve de nombreuses dîgressîonsp inspirées par ks événements 
actuels et qui n'ont guère d’intérêt qu’au point de vue^ un peu 
particulier, de l'histoire des opinions de Fauteur. A retenir quelques 
portraits intéressants et tracés d'une main e^tperie, ceux du maréchal 
de Mac-Mahon, de DufaurcT de Jules Simon, de Gambeiia, Cette fois 
encore, M. de M. ne donne que quelques exîraiïs de son jourUQl 
politique, et ce qu il en tloriiie fait regretter qu'il ne se soit pas borné 
P, la publicâiion de ce témoignage coutemptiraiu. Bien que M, de M. 
ait eu le poriefeuilk de rjmêrieur dans le cabinet Dulaure, sou livre 
n'appurtç pas grand'chose de nouveau sur ce poînt. Le passage sur 
la rameuse lettre dû 16 mai 1IÏ77. écrite spontanément et sans conseil 
par le maréchah qui essaya vainement de la rattraper » ensuite/est 
plus curieux* Ce quasi-coup d'Éiat fm en somme impreavisé^ et peut- 
éire pus tout à fait conscient* C"est peut-être ce qu*il y a de plus net 
dans ce livre, ou M. de M. ne présente pas clairement inéme son 
propre rôle eu lÊyc-jj, tant II est oifusqué par des lumières récem¬ 
ment acquises sur les causes secrétes (judaïsme et franc-nieçonnerk; 
de noire évolution politique. A la page y, ^S, de MF déclare que 
« J’hisïodcû a deux de%™rs à remplir : 1* raconter les faits avec 
exactitudes 2* les expliquer a, D*autrc part. Il estime (p, jv que 
1 histoire doit être uu jenseiguetueDî, et renfermer une lêçon Ce 
sont deux conceptions du irevai! historique bien malaisémetit concî- 
liablvs* Ce livre même en esi une preuve. 

R, G. 


— Ceux qui étudient la pûésic bang^FOiÎK uivcni rimpanancc de la chanSrin 
f'opitlnire. On d|c, dès le moyen ügc, onc caite de Ënénai^trcl» ci de }f5ïLg3curs* les 
i^rtc^, 4 ^üi L^ayüSünt le public les jnurs de fcie ; plus lard, aa ivi» sîiçle, les ebro. 
nkucurs liTianiaictiT, en s'acEomrégnant da luth, les explDÎts des Léros çr k 
pciifle conipnsaiant les ■ chansons des fleurs 1 dé vrais tieJs tFamour ^uc l'otlho- 
doxïe fïlJpieuse ne toléra[t pjs. î,es Mldnix de L'Jndércnéanca^ les Kmràucj Fiou^ 
oui laissé des chanta eiqufs de la Éiti du mi* et du coînmeucennint du xi eiî» siècle. 
Vers, le mUicQ du xax» stÈelc on cooimença à reçuedlir ces reslea de ranctentte 
poésie et 3 a Soetétc Kisfaluày donna rimputsion à la rédacUon du grand reçue fl 
des chanÉont, conte* et legeoilts populaires. L'in fluence de ccreeueil se fait seniïr 
depuis PeiOfi jusqu'à am jours. Les Litière leurs qui s'oCEupaieriT de ces IleurS 
ipnnlatiées dé Fimej^iiiaEinD populaire Jil^ligcaknt, pour tn plupart, Jq pariie 
musicale. Jnsdpârabta paurianl éci paroirs. tlctic lacune vieni d'étre comblée par 
M. IknaloEi pAJié ipii dans un vulyine coinpacî iUuslré de mille rnc-^indlés ci 
de noiiibreutes illDStraEli.ms nsu* donue le Dcpt^frfcmanî rRttsîCiî! de (d. 
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populaire Itoitgroist i-l — (lutlapesi. Aratitmiis, 

ujü®, p, S'. Pfiï : =+ eouronncs), La fuit que r.VeiUlâmie i’cit ehsrgte Je 
r^iiioci lie rouvraf^e csT une Riirantie pour les amsiteurs Je nusique populaire 
Auxquels 1a volume eel Jcsi'mc an première ligne. lU y trouveront anssi uu esposè 
îuecinct Je riilstoîre dei Jansee ineg^'arcs. — I. K. 

— M. Jean Va«t cofiiinue avec une graitJc régularité la publication de In f.or- 
i-Mps-riiancf Je Fiunpoii fTiJîweu'. < -haqtie année il nous en donne un volume. 

1 1 XVlt* de la ièrie iKapm^r FereFirp itvete^cu. ISudnpeii, jVcadémic, 
Ï..11-671 p. «>. eontieni I7u icttrci dont 117 Je l'itifaligable Kaainciy lui-minto. 
Kites vont du l'f ianviet iSjo au ïi Jéeenibre lifai et domienides déinils mte- 

fCisaisi* surla polémique entre ndologuea et puristes.iur les irjJuetîi>n»doK.taiücsy 
^ Cicéron, Sali liste, Leiires aemîmeninles Je Vorîclt — sur w* biographiei his- 
loriquei, sut la revue Meèe rèJlgèc par Samutil Iga*. Xnus y trouvons tgalemctii 
kspretnièrt» lettres que Chirlcé Kisi'aluJy adressà au maître dont il devait prendre 
la sueeession dans te monda dai lettres. Il lut écrit que son principal ellurt est de 
le comprendre ot delà suivre. l.'Almanncti dwroM que Kisfiiludy fonda en iSai 
dsvint bietilAl l’organe de la jeune école romantique. — Par une Icilri: de Rumy 
qui lit connaître eti Auiriclie et en Ailemastie la linéraiure honBroise. n.>üi 
opprennns que Griilparxer avait écrli pour i‘Almana;h Agliija fiüï's} «pu 
iniiiutée ; Cdwipo riieetno. La poésie était déjà imprimée, mait par suite d’une 
dénonciation, ia page dut être arrachée desesemplaires prêtai paraître et l’empe¬ 
reur François H osprima son indignation eu poète. - Des notes copieuses 
(p. Sbî-ûqî) Cl un indei très détaillé font de la publication de M. V:lc»y un excel¬ 
lent insinjineni de travail, — I. K. 

— L'Aesdémie hoosroise a fêté !c ccineiiBirc de lu mort du grand philologue 
Nicolas tlKv*i 1750-1807], Je tonisteut de ta grammaire historique maej ara. Lilc 
a édité a cette occasion la troisième partie de son £'fiîi>«ii'ofiOP‘ Oi'.TmFeflfJCd /nfFign- 
rtc J ; Budapest, 1508, ÎSb p. S']. Us ditu* premiers volumes furent publiés par Rêvai 
en iSoî et iSoiJc manuscrit du troisième, préparé pour rimpressioD, sc retrouva 
i ta Uibliothèque du -Musée national de Budapest, mais resta inédit jusqu’aujoui^ 
d'iiui. M. S. Slmeayi fut chargé de mettre sous presse cetie @uvr= posthume écrite 
tn latin. Elle coniiem un cliapiirc très détaillé sur la formatinn des mon et une 
parue de la syntaxe : la théorie des suffixes qui marquent le rapport Je possession. 
Rêvai rcmonie toujours aux plot anciens monuments de La langue 5 il fait aussi 
des rapprochements avec Les autres langues ongriennes, noiititimcnt itvee le lapon, 
le finnois ctl'esitionien. Si ec volume avait paru au début duxtx» siècle, les philo- 
loguei aoTaient pu éviter bien des discussions, I- K, 

~ Quoiqu’il existe déjà deux hiograplilea assez détaillée de Rêvai,celle de BênAcxi 
El celle de Csaptir,les principes fondamentaux de sa Ürammuiren'ont pas encore etc 
éiuddcs. M, Jean Mai.icii nous donne,dans les Mémoires de l'.AeadèmieCioine XX, n. 
4limc étude très nourrit ace suiet («eV.ri dfrWôtiirefiMdo-niprj'a. Budapest,igoS, 
qî p. ti"j. Il s’inscrit en faux contre l’opinion de ceux qui trouvent que le système 
Brammatieel Je Rêvai * pet du anjourd’huî toute sa valeur et qu’il ne faut pas pla¬ 
cer son auteur i cèie de Grimm ou de Bopp dont les travaux sont postérieurs au* 
siens. M, Meiich conclut que le mérite de Rêvai est d’avoir appliqué, le premier en 
Europe, la mciliode historique i rexpLicailon des phénoniénos linguistiques et 
d avoir démontré que dans toutes kt langues la farmatior des mots, la déclinât- 
son cl la conjugaison ont p>iur oriBine la compobliion. On connaissait ce dernier 
principe avant lui, mais aucun linguiste no l'a appliqué avec tant Jésuite.— I. K. 
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— Si les Jtrchlloliiputs hnnqmîs n’esècuiirn pas d« fouilles en <Vê« eu er Imfie, 
Us Tïehe relie ni avec îélt: 1 m reste» de» nKinüiiicqisdaDs les endennes nt'croprtfM, 
Qunnd nn psreciuri tg Huitittîfi ^txhâitogiqtAe on voli iju'il y a, dan» presi^ue 
chaque eonikal. quelqiiM crtidiisqui s’edonnent ê ces rotiillcs. Us renscîgnementi 
sont ensuitecéntrilisf» cuire tes ninini du Conserraieur des oniîqiiitds du tViusée 
national de Budapest, M. Joseph lUareLqui en rend compte daUs des pnblicaiions 
d «n grand mldn^r. Pour initier également rEuropc savante â ces trouvailles. 
M. Nampcl a édiid, en i^5, trois gras vntumescD allemand Fniltulêa; AttertbQ- 
mcrd«$ frehe» .Viffelafferi fji ihgint IBraunschweifi. Vieweg) qni contiantient te 
résumé de s«f travaus hojigrois. Depuis, on a trouvé de iiouvenus ohieis dont il 
nous donne la licscripfioti détaitlée dans ses .Vom-eJ/w etuâessnr ta moeitmertfi de 
/.t Caii^ctéte dti fruy'f {Oyâtli taïuitmdnjy’Qk j frtH2/agtit/àSi km-fmU'Aeiràl. Budapest, 
Académie, 15107.174 p, nS*. avec i rS planches hors teste ci de nombreuses Ülustra- 
tioits dan» le testej. Ces études ne s’étendent pas seulement ê la courte période de 
la Conquête du pays par le» Hongrois {(in du J1‘ iiéde) mal»embrassent tout ce 
guc les peuples qui habiiaieni le territoire de la Pannonie avant l’arrivée des 
Mafty ars. puisccai'ci ont laissé en fait d’aiitils, d asiensirc» et de biious dan» les 
(onibeaui. Le groupement est tris méihodique et tient toujours compte :dei trou- 
vaitTes faties en dehurs delà Hongrie, L'n chapitre irês détaillé tmitc de S’orne* 
mentatioa. l.cs reproductions sont rniie* avec soin, — I. K. 

“ Le premier fascicule du CorT^us .\ummijriini date d’il y a neuf ans. 
Le second vi.mc de para Etre (.V.tgj'jr egrelemi's éreotidr. tlndapest. Académie, 
1507, *-45 p, 4* avec îS plnnchcii. L'auteur, M. Ladislas Révm, nous y dfmné 
la description détaillée des monnaies de l'époque des rois de maisor» misies 
(i 3 oi-i 3 e 6 L Les pianehe» reproduisant les ?70 espèces décrites. L’époque des 
Anfou, tîoîi-i 3 «fj| est particuliérement rishe en nopvelles monnaies. L'inHuertce 
itnlietthc, t essor que prirent sous leur règne 1e commerce, rindustrie, rugricuUure, 

« les transaction» avec les Ktnts voisins ai'aleni changé la système monctaire des 
rois arpadiens. — Le premier fascicule de cet ouvrage a déjà demandé un »up* 
plémcnt à cause des nouveUe» déeouveries. Dans ce supplément M. Louis jCitii- 
mermanndécrit Symonnaies de i’épmfue arpadienna îioixi-iïoi). — |,K, , 

— M. CézB NKaKvnv coniîntie avec un cèle infatigable scs éditions cruique,» et 
exégéttques. Après Perse, Tibulle et LygJamus, il nous donne aujourd'hui les 
Amours d’Ovide. îAOi^idil ;Y.îse«rj( ,1 mores. Budapest, Académie, 1907, ag5 p.S*]. 
Depuis I édition Lemaire (itiinj, dît M, Ménicihr, on n'a presque rien fait pour 
le commentaire du célèbre ouvrage d'fiviJe. Son but est de mettre entre les mains 
des jeunes philotogqcs une édition ii k tels critique et cségetique. I jecnmincn- 
la ire Je aon page» est riche en rapprochemenis des passage» rk'autcur» qui uni 
servi de modèle à Uvide. Parmi ses Jiicidèies M. Némethy mentionne égalcmeut 
Lygdamus, Il l'avuii déjà fait dans sonéiiitioe; Lv’g'diitjfi cjfnriaa (1900}. Plu* 
Sieurs critiques ayant fait de» obiECiions, l'aulcur publie maintenant dans ies 
Mémoires de l'Académie une étude iniituTée: Ovidlur és LygJ^mui Budapesi, 
t90»*3B p.; où il reprend ta question si souvent discutée et arrive après un 
eiaiiieti nnnuileu» i ce résultat qii'Ovide a imité trente sept passages de Lynde. 
iiLUs dans elnquante-sii endroiis de ses ceurres. L'énomération de ces partage» 

(p. ne manque pas diméfèt. Et, à peine «, Mémethy avoiiidt enirctcmi 

1 Académie de ces recherches, qu’il lut — exceptionnelIcmcnc en latin pour que 
rKornpcsavante en prenne note — uti ntéiuoire intitulé : J>e epoJo Horatii L’jtu- 
Uflil VergUii i„strtù i tludipest. .Académie, rg,.g. -36 p, H-; où il prouve avec 
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hça«H:oup <ic PrtbtibilUi que Is n» Xllt des Cetnlepli de Virslle flppnrtirni U 
Uu™« et sa.«Uüe Siusi le XVltl* Ep^c. Le «tetnenmite letiit de ?*«<= 

.ris «picuM l'auteur e e,DutS k «. die.uverte lu mtdueücu («ugro.se d^e dpcde 
et i îe iin (a triduetwn letine très réussie d une poesie ® ^ ’ 

dbyen de l'AeaddiBie, iniitulde î A ta Ucluff - I. K. 

_ Üeas les Mémoire» de l-.Vcadimte iiaiiBroise ont paru t 

L Got^ita» . d- «mie Cé.-a A‘..«h CÎÎ p-S Le distingue or.ei.tnlI».d 

de4'UDUc»itè de Budapest a tra^é dans eei.e braehurc une image Wi^ntc d^ 
Btund et .uodesie savant dont le nom dtflit univer«Ueineat connu par «s d«ds 
onrrages les plus important*, l'idition du CoAtx Cnmm.tetts co.tsenro i \cmse 
trbSc'r et Ailefioaum Wm.gu.orem e«.rt Oriente ^Ntlfrus^we or.ertfal.s 
Wlsform-aillai™ a voL.a^^^^ Kuue 0S3S-.9r.5f dteu 
e’e.tdai.s leeomi.at de Hunyad quil a ddploi'd la plus gtnnde 
lui l’entien&e SarmlecpetuSE dont le* monulnein» ont jeld un p _ 

le culte de Miihras, a trouvé «s explorateur*. Soüs irouv-ins* dans c« Lloge 

quelques pages remarquitblcs sur le* 4.t.d« orienmlea en Tn.i«ylvan,c on e l^ 
furcil cultivée* dis le xvte siêcki eause du contact continuel avec les Tmes. 1.^ 
iiudiants decettu prioclpau.ê allaient sou«t.t dans les Universités holLondm^ et 
le* bibliofitaphes du iv..- siicls meniion.ient rréquemmen. leur travao* d érailmon. 

a. ], Ivoats.c.. ; George* 1 Rsk^e^i ef k roi':iomtf Je PcIog>ie ,04 P I* O" <="“* 
naît, en eéoéhil, l« visées des princes di Trnniylvanie sur la Pologne. Des le 
ïvt‘ siècle, Sigistitond Zàpcilya voulait ncut.lr soUs le meme sceptre les drus pis 
pour pouvoir uppbser leurs forces rénnies ù la Russie. Geôles 1 l""; 

Îitrede Franenisll ÜàLodii. avait l« mimes ««niions. M. Lukln.ch a trouve 
d«ns les arcKive» descotntes Bithlm le* papiers Je PrkotoisBethlcn qu.,de .6.,4 a 
JC4S. était le ministre plénipotentiaire de Georges Rik6«. eu tologne et qui a 
conduit les négociations. Grâce 4 cciié découverte il a pu reiraecr en dtlatl 
pourp&rlehi dii hoRgrois atee l^s Lt^» de Pqlagner 


Acst.iluiBors[iïSc*isTio!« rrBnLLT(!^LCTTa«. t a 

"“■'f • ■" i“i». 

cidont le* otisique*-uni ntl lied 'le jour minie d.r'lnséonec, 

U séi nce est levée en il goc de de U il. Léon B oak*. 


Le Prapriétmr&^Gératit: Ensrar LEROUX. 


L. IVr, ItenlMMB, - P.^illeT. Eoadiaa =i ümss. uKceutiEi. 
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Mieei,ï.st. lnEFï>tJia(îîi0n â S'étudt comparaüvc des EanpîUÆS îndfi-clifioFéettnes!* 
3 ' ^dr — Niciitt* Le vlcu% temple J'AthènA sur TAcropAle. — Dhonka, Lct 
stütu cit de [erre-cuï le. — Cita se, Ln col lc^tinn Leeb de potenû d"Arei:20. — 
FiiÈitEEE.4iL.*«PT'n, lldrakles. — Dériio&ihâne, EL p. BuTthrEP. — C.iRrRK, ncHfçioR 
de Kunia*— T>ôvA!k£RWARi, disposUien des cntnpi du Umes, — Th. 

Îjcs Ih rcs de Comptes des finrôyt# h 4 Unhourgcois h Avl^Od- — CftAWFfîBD, Ëtü- 
de£ de Ittiërüture sn^HniïCr —Aieniûrinux du Con^ciE du roî+ E 3 E, p. J, de Bota- 
H 5 i,n, — GûiiT»fiB0, Ufi» phyiî^cratii. — Toi pfi>prîeic dnnx 

irais bnnEia^eâ baurguignofis. -- ALph. ScirüiTT; La pruiprieid cr 17^9^^115 le 
district de Bar-le-Duc. — LECsBrRSTii^Bk J-a i^enie des biens ecclésiastiques. — 
ViAL iT, La vente des biens nailonnui. — D^ra Letircs de MàriÎTii k 

Aleldi-Bri. — CatiLinea, Le* Ltets^ETnls, peisât^oee mendiriLe. — Mi^roh, An 
Japon. — Gdn. de BuruÉp Promc et Sa,maryi. — tÏJWWJ^ïT. U psUia des papes 
k Avignou. — l^viTR Djî VAfiaiacti.LOSp Chnnsens de berceau^ - J- tînt .stiti 
LisiecHronùiQ^ique desu^wvre* de WiElianiHa/EiiE. — Académie des Inscriptions. 


A, AlpiiXETp latioductloii râtudâ compurAtivu de* îaiiguot iatio-ouro' 
péenués* 3* êditien. Paris^ Hacheitc, tgoîï^ ïïVK^fV,! p. în-ft*. ip fr. 

Cinq an& so sûtii a peine cc^îulés depuîs^ la pijblicatîoTi de VJïttrih 
iftic/iûn J i'i^tude cotnparaiwe diss hngues indo-européennes, et de{à 
une seconde édition est devenue ni^ccssaîre. Ce beau succès dêmonire 
à ^ucl point le livre répondaii à un besoin et justifre les pronostics 
SI favorables <}iriis à cette m^mc place par le repîrctié Victor Henry 
{voir /ïevutfcrifi^ue, i5 juin îpo3)* 

L'ouvrage n'a pas did seulement corrigé et mis au courant des dur- 
nièrc$ décûuvcncs CT des plus rêcefïtes publltattons ; il a dtd encore 
entièrement remanié. Bien que la physionomie generale reste la 
mème^ le détail a tellement dtd modiHé qu" n aucune page ne repro¬ 
duit exactemeni une page de la première èdiiion ». C'est la morphi> 
logîe qui A subi pins de changements : le chapitre unique^ un peu 
compact et toufrur qui lui était consacré dans la première édition^ a 
été remplacé par trois chapitres nouveaux Primipes de ta morpholo- 
gUi le Verbe^ie Nom^^ o£i la matière est disiribuée d'tine façon plus 
claire et plus ai^ée. Le chapitre du Vocabulaire a éie nûiablcmeot 
augmenté. Enfin, un nouveau chapitre a été ajouTé sur k Développe- 

nérie LXV. 
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ment des dialcetes indo-europcens ; il jsnnontû et rdsüine d'avance 
Toüvrage que Meillet doit publier tout prochaînemem sur le 
mêine sujet ** 

J. Vmndmyes. 


Cl. Necolk, Le vieui temple d'Aibena sur ["Acropole- În-S^», pp. i-eî. 

GenÊTÇ^ içoît. 

D'après N. J 1* : rOpi$ihodome des ïnvcnEairc$ uVsï m k partie 
occidenialc du Panhénon. nî, comme k eroit Dicrpfcid, le çheveï 
de ]'HekaiotTspedon+ mais un lidifice distinct ei îsok, dont toute 
trace aurait disparu; 3^ est bien l'Erechîheion. 

A. de REnriER. 


W. L 4 îa Statues de teira cuit* dans rantlquité; Sicile. Grando-Orëce;, 

Ëtrurk et Rome* Un vol. p. avec tf^ures dans le teïïc, Paris, 

PofiEcmoînii, 190 S. 

Nous avons signalé id-mème (içofi, (I, p. 481. l'ouvrage de D, sur 
!cs Statues de terre cuiie en Grèce, Lkuieur a, depuis, poursuivi son 
enquête et a passé en revue les exemplaires chypriotes ; l'êiude 
actuelle complète Pouvrage et porte sur FOuest du bassin méditerra¬ 
néen. Le répertoire est dressé avec le soin minuiieus. auquel D. nous 
a habitués; ks lacunes soni imputables au manque de libéralisme des 
musées italiens. D, mOnTre bien pourquoi les frontons en cncorbelk- 
ment des temples étrusques ne comportai eni guère qu'une dêcoratinn 
en terre cuite et il réagit avec raison dans sa préface contre les théori¬ 
ciens trop ejcciusifs qui voient partout, soit le souvenir de la pourre ou 
du tronc dVbre. soit llmitaiîon des modèles métalliques. Je ne criti¬ 
querais guère que la disposition un peu confuse et qui abuse des sub¬ 
divisions; les fautes d'impression icomme Courbaukj sont rares et 
rillustraEÎon comprend plusieurs monuments inédits ou mal repro* 
duliSK 

-A. DK Riuiïtzn. 


H. Chaek. Th* Lûcb Coïlactloa of Arretlne pottery, Ce vqI. pranJ 
PPh r"E67T avec a? planches en hclin^rure- New-Yûrk^ 190S. 

La collection Loeb, formée principalement à Rome et déposée au 
Musée Fûgg h runiversiié d'iJarvard, comprend de nombreux spécî- 


i. M. Metikï me si^alc Lc.t futiEes ÂiiLvunEc^^ qui lui ftoni apparues trop tarJ 
pn-ur pouvoir tigurer Ei l'erratum : p, go, ü la première ligne du tableau, lire : vsl. 

ffr^ au lieu de in, ûn; p, ^ 7 , t 7 , lire ; ; p, i5o, L 2 . lire r « il ïremblc pt 

Pr L Ej, lÊrc : irm. ktàmk et ûon ^trnÀFi ; p- ^ 97 , t. lire r farn^t au lieu 
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menst très « reprcsçntjiitfs i., de la püierîed'Arczïo. G. Jea ddcrji avec 
grand soin et ks pIsiK'hcs du volume seront les bienvejinea, car nous 
possêdioRS peu de reproducüons exactes de ces vases à relief. L'aie- 
Iter d’Are^EO. doni on a beaucoup parltS mais que l’uq connaii mal, 
n'est pas seulement impomm par sa date de fabrication (il aiieini son 
apogtîe à l'époque d'Auguste , il sert de transition entre ks produits 
de la Grèce hclldnmique ci lus manufactures de la Gaule centrale et 
méridionale. Il faut espérer que G. nous donnera un jour rhisioir* 
complète et dêiailkc deceitecéramique; ainsi se trouveront élucidées 
bien des questions qui se posent au sujet de cette fabrique, dont lu 
plus urgente est peut-être de savoir où et comment s'est formé le 
répertoire très particulier ei assez riche où puisem les décorateurs 
d'Arexao. C. nous doit ce complément il sou premier travail qut 
mcriiera ainsi Je prendre rang à côté des ouvrages plus complets et 
plus généraux de UragendorfT ci de Déchektte, 

A. i)E Rmr>tR. 


P. HeraStles, Sagengeschkbülche Uniersuchmi(jcEi \P>iUol. Uitieet, 

hgg. vou A. Kiesslins und ü. v. Witamewitz-MtwMcflJf.nt. fi«, XIX). üertjn) 

Weldmauo. 1907: X-iJ 95 p. 

On ne saurait montrer plus d'originaltlc ni faire preuve d'un plus 
remarquable talent de- combinaison que M. Paul b'riediünder dans 
ces recherches sur l’histoire et la mythologie d’Héraklès. Dans cette 
légende si compliquée ci si touffue, il se joue avec une aisance surpre¬ 
nante. exposant, analysant, comparant ks traits multiples et divers 
dont sksi formée ii la longue rhtsioire du héros, pour en dégager le 
noyau primitif, en distinguer les additions successives, et déicrmlner 
l'origine des éléments qui Tom défîtihîvemefii composée. Le.s douic 
travaux ont été accomplis dans des régions très éloignées tes unes 
des autres, et il n’est peut-être pas de pays grec dans lequel Hérakks 
n’ait eu quelque aventure; il voyage de l’est à rouest, du nord au .sud, 
dans des courses perpétuelles, affrontant toujours de nouveauj 
périls, soumis k d'incessantes épreuves, depuis sa naissance è 
Tirynilic, jusqu'au sacrîlîcc de l’tEia; ci il n'est pas étonnant que 
rimagination populaire et k poésie mythique des premiers temps en 
aient fait un héros universel, connu et honoré en Thraee et en Béotîe, 
en Eiotic et en Attique, chez ks Dorkns d'Kumpe comme chez les 
Ioniens d’Asie, M. F. l‘a suivi panom, l’a accompagné dans scs 
pérégrinations, appréciant et comblnaiii les données des poètes et 
des mythographes, interrogeant les inscriptions et les monuments 
tigurés, et est arrivé enfin à d'intéressants résultats, dont il csidîiltcîic 
sans doute d'admettre l'entière certitude, en tant qu’ils reposent sou¬ 
vent sur des bases bien fragiles, mais dont k vraisemblance est singu¬ 
lièrement relevée par la vivuciic que M. F. apporte à les présenter et 
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comme un héros qu’il fut honoré à Tîrynihc^ sa patrie; mais h 
mesure que dç nouveaux exploits lui fureni aiîrîbuéSteî que sa légende 
sü répatidh dans les pays grecSi surtom dans ceux de l'est, sa condi¬ 
tion première fut oubliée, ci ridée de son immortalîlé prit naissance. 
Celui qui avaii vaincu la mort même ne pouvait mourir; lE devint 
dieu et prît place parmi les dieux. Hérakiès est à la fin d'une évolu¬ 
tion, non au commencement. Le commencement^ c^est la foi des 
Tirynihiens en leur héros ci leur protecicur; mais ce héros passe 
avec euK en Asie, s^implante à Rhodes, où sa légende s'accroii avec 
fa puissance de TUe^ et d'où elle conquicri peu à peu, pays par pays, 
ville par ville, rensembledu monde grec. La légende d'Héraklés s'est 
développée avec la foi en Kéraklés, ci les douze travaux soni d'ori- 
gîne rhodienne ; quels que soknL les apports des autres peuples grecs, 
c'est toujours là le point de déparf. Telle est, à grands traîis, la 
ihcork qui nous csi soumise. Mais c'esE précisément rorigine du 
dodékathlos, noyau de la plus ancienne légende, trouvée par M- F, 
dans la poésie épique de Rhodes Plsandre de Camirost Pi&inos de 
Lîndos?j, que je ne puis considérer comme démontrée. Rhodes pour 
M. F., Argos pour v, Wüamowitz. Ce n'esi pas que les arguments 
deM. F. manqucni de séduisanij prb en eux-mémes, bien qu'on 
pubse se montrer sccpiiquc reUtivemeni aune colonisaudti rhodienne 
eu Thrace, hypothèse nécessaire h k théorie exposée ; mais la com¬ 
binaison de ces arguments en une sorte de syllogisme est loin d'être 
inattaquable. Je cite tcstuellemeni [p. So) : Pas de dûdékathlos sans 
l'épisode îhracede Diomède. L'aventure d’Héraklès en Thrace repose 
sur une colonbation rhodienne^ Donc Ja légende de Dîomède est 
rhodienne. Donc aussi le dodékathlos Le raisonnement, on le voit, 
manque de rigueurp et la dernière proposition n'est pas la consé¬ 
quence logique dûs précédentes. M. F. objectera peut-être que la 
mvthologîc n est pas une science ma S hématique, et que la pûE^t de 
l'hypothèse doit y être largcrnem faite, pourvu que rinierprétatiori 
des faits soit vraisemblable, et que les déducEions obtenues ne se con- 
tredisem pas. Aussi reconnaîs-je volontiers que k lecture de l'ouvrage 
est vivement intéressante, malgré un style qui procède parfois par 
saccades; que rien de ce qui peut éclairer la formation de la légende 
d Hérakiès n'esi laissé dans rombre ;çt que l'ensemble produit une 
impression de vraisemblance * fort satisfaîsame pour l esprit. tt n en 
reste pas moins vrai que le raisonnement d-dessus cité conclut du 
à les défendre. La divinité d'Hérak|è$ esE due à un développement 
secondaire de k légende. U était mon comme les autres héros, et 


i. [>e certitude mûtn£ §ar beaucoup àc paitits. Je note par excraple Iç chapitre 
îniitulé HtrakUs nu M. ï'., ciurc Eiuireâ^ nrj^unienis, invoque ckcaï- 

lemmctu \a forme infiint du notri dTléraklâs sur les LnsCrîptJen? béobetmes pour 
prouver que le atirn cl le personnage sont en Bêotic de& importailoa^ étnaûgèreà. 
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pariicuEkr au gdncrol, et que par suite Ja thèse initiale de M. Frkd- 
lainder gagnerait à être plus solidement êtavée 

Mv. 


OemostbenJs Oratlones tecûgnovtt brev[i|ae ^iilTiQtatïfjae criiEcii in^hiruxl 
S- U- Ittrieiij!*. T. [] pars j, Oïfohl, Clurcnilon,*. U.; XII p, — le rÆs[£ non 
papïne SiHpi. ciùij. bièL Oxùmritsij}, 

Le second volume du Di^J7iosih£;irie de M, Buicher partit en deux 
pafti€s> doni nous avons ici Ja elle cpntieni la I^eptinient^c 

fïX \a Midknne^ et les d^oiirs cow/rs Androiton, c. c, 

Timocratc, t\ Arisîogüon / ci IJ {Or. XX-XX% 4 i. J^ai ejcpoïtf, dgns 
lin atiicle au sujet du lonic 1 ]n> niai sur ^uels principes repose 
la publicaiion de M. B«, et je disais que son édition pouvait compter 
dès maintenant au nombre des bonnes éditions de Lémnsîlîènc js. Ce 
volume ne modifie en rien mon opinion; il n'êsi pas inférieur an 
précédent, et M. B. y monire Jes mêmes qualîits de soin et de 
méthode : conRance raisonnée dans Je Parisinos, tempérée loutcfois 
par une juste appréciation des leçons fournies par les autres bons 
manuscrits, spécialement rAugustanus (XXl, XXV, XXVJ manquent 
dans le Laureniianus}^ sobncié très prndenîc dans la conjecture; 
choix fudîcieux, dans TappareU critique, des variantes dues aux 
manuscrits ou aux citations auctcnnçs, et des corrections proposées 
par les grands éditeurs modernes. Les corrections personnelles de 
M. B/sc réduisent à un très petit nombre : Mid. dcL ?■ devant 
1 voue n’en pas voir la raison critique; ^mfocr, 6S deL 
-r-ij-it:-! Tî45ï<Tii h juste titre; l^imocr. 40 -îoî pour cor- 

rectiuii justihée par les ^ 8b et 9?, et par J'argumenï de Libanius, j ; 
Aristog. I, 'ïiS'E^i avec I vulg. , ^dris/oer. i 3 i a eomma 

pcîsi akt^deievik; c"est déjà Tait dans Vœmel. M. Buicher signale 
en outre Jes lectures suivomes de X, restées jusquici inaperçues : 
AmiroL 5 et non xitçïj ; Aristù£r\ 96 ! mauvaise leçon 

pour 7E Timocr. 5 y f oîi>; 119 124 ei non 

; 149 (erreur pour ; 166 e^j^î^tOï et non ; 

Arhîog. /, 10 (ÎTicx. pour L'édition répond 

bien ainsi au principe suivant Jequelsont publiés les Oxforddas^k^i 
lexrs; dlc est essemiellement ob]cctivep et represenTe Jes fàîts de la 
traditiùii plutôt que les émendnûons des éditeurs: e'est ce qui fait 
une bonne part de son mérite 

Mv. 


T. Les mot* grecs ne sont pas Bcccatuê*, cc qui [^roduh nu clTct dépI^URnt. 
Djns une Tinte à la fini éu volume, M. K. dit qu'U te rcgrcltc ; Il était bien plus 
fnnpJe, alora.^ de i'^évîter la tiécessiié de réenre- 
3. La pagination diant absente, je ne vois pËS bien à quoi peut servir la nume- 
roiaiiùi] des lignes Jaaa chaque page. 
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y. Jtencdki The Bclisioij of Niuna LonJ™. Macmilliin ci C". 

Le livre publié par St. J. Bernedici Carter se compose de cinq 
Essaii. dont chùcun iraile d'une période déterminée dans l histoire 
de Ja reiiiîion romaiRe, mais dont l'efiscinblc consiiiue un lableau 
générai dè celte histoire depuis les origines jusqu'à l'époque d’Au- 
gusic- Ces Essais sonl imiiulés ; la Religioa de iViffliu; Sa Réurgani- 
satioa de Sereins ; l’Arrh'i'e de Sa 5ï^ife,' Déclin de la /'oix la 
Renaissance suiu dwfîiisfe. L'auteur nous indique lui-métne que son 
premier Essai correspond à La période qui précède les larquinSi le 
second aux derniers temps de la royauté; le troisième auï trois pre¬ 
miers siècles de la République; le quatrième, à la fin de l’époque 
républicaine; le cinquième, au début de l'empire. Élève de Wissowa, 
disciple et pmi de M. Warde FowW, M. J. B. Carter n'a eu ni l’in¬ 
tention ni U préicniion d’écrire une rcmre Je science originale. On 
retrouve, à maintes reprises, dans et volume, les théories de ces 
deux savants. Les 184 pages dont il se compose se lisent aisément. 
Elles pourront donner aui amateurs et oux gens du monde une idée 
générale su Hl sam me ni eiacic des principous résuUaiS, auxquels est 
parvenue réiudc approfondie de la religion romaine. Les érudits et 
les étudiants ne seront point dispensés d'avoir recours aux ouvrages 
essentiels de Bouché-Leclercq, Warile Fowler, Marquardt. 

J. Toutais. 


Alt. voR Doa*s3!jiTr»iii, Dis Anlage der LimasksstoUe, HeUetherg, Winttr. 

tgo», in-'f', î> p. et S plancbe#. 

Dans cette brochure. NL von Domaszetvskl, avec sa connaissance 
approfondie des choses militaires romaines, étudie rétendue de cer¬ 
tains camps romains du Umûs gcrihaiiique l'Zugmnntel, Feldbcrg, 
KOngen), Le point de départ du travail esl une double inscription 
indiquant en pieds romains ia surface réservée à une cohorte de ïVe- 
t'tTÎ et à une autre de *.eiibiicci'Gi't’ntani JC. /» L-, Xll I, pd 1 3,7^ 13 
En comparant ces données avec ce qu'on sait par le traité d'Hygîn 
De munitiane caffrontwi sur la surface ihéoriquentent réservée aux 
ditférentes parties d'une armée ci aux diverses unités dont elle se 
composait, M. D, est arrivé à fixer cl dans son texte et dans les cro¬ 
quis qui l’éclairent, retendue et rnéme la disposition intérieure des 
camps de la iVoniièrc, suivant qu^ils contenaient une cohorte montée 
de cinq ccQis hommes, une cohorte montée de nitlle hommes, un 
rriimerMS, ou les deux combinés. (1 n'est pg-s nécessaire de s'étendre 
longuement sur l'intérêt que peuvent présenter ces résultats pour 
l'histotre technique du Simes germanique et même des autres Ijnres 
Je l'Empire romain. 


H, C. 
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Bici ReclmiiDgsbücbûr der hambuj'j^IscheQ Gesandtén in ATignOR 133 B 
bit I 3 b^i bcarbeitci von lyTh. - — Hnniburn and Lei^ïsig^ L. Vük, 

[çK> 7 ^ cLê 1 ïï"-i 55 pag-CE. 

qucrcHcs coHEinudles emr« les bourgeoisie Hambourj^ ci les 
tharioines de leur cmkédrak avaient suscîk nü siv* siècle un procès 
irts épîneüï en cour romaine; clics néccssiïèrefii fenvoi et reoireticn 
à AvignoEî pcndani de longues années d'une mission spéciale de la 
ville. La correspondance de ces repr^fsentanis hambourgeois avec 
leurs mandants et leurs livres de comptes ont été conservés : ckst de 
ces derniers que M. Th- Schrader a tiré la matière du irès intéressant 
ouvrage qu'il nous a présenté. Il a eu soin d'ailleurs de faire valoir les 
teates qu'il éditait; dans une longue et substantielle iniroducnon, U a 
montré tout k prohi qu'on en pouvait renrer. 11 a retracé le lablcau 
de ce qu'érait la vie à Avignon, auprès de La curie romaine; lotit en 
décrîvatiE le monde qui s'agitait autour du Palais aposioHque ei qui 
en vivait, il lî signalé les conditions écotiomiques de Teststence de 
cetie roule d^étrangers, qui pour une raison ou pour une autre étaient 
accourus à Avignon ; questions de logemenlt de vêtement, de nour¬ 
riture, de domeslicitét de nutiiéraireT relations avec les fonctionnaires 
àc la curîe^ réunions avec des compatrioies, rîiûyefis d'aciiver une 
procédure lente à dessein ei de gagner Toreille des avocats, procureurs 
et juges^ voyages et eupèdiiions de courriers, tout eit passé en 
revue. Nous avons donc là une refrrêseniation irès animée du 
caractère des missions adressées alors en cour de Rome. ],a premtère 
qui fut envoyée par la ville d'Hambourg fut interrompue par la peste 
noire . M. Schrader a apporté de nouveaux documents qui montreni 
avec quelle intenshé sévit ce fléau et quel désarroi il apporta dans les 
aflaircs. 

Son récit est en génèrsil très net et très exact. Je relèverais cependunt 
quelques incorrect ions, si je voulais me montrer méticuleux; elles 
tiennent à ce que Si. Schrader ccinnak împarfaiLcmeni ta ville d'Avi¬ 
gnon et son histoire. Tout d'abord Avignon ne faîsaît pas partie du 
Comté Venaissîn; Clément V ne s'y était pas installé dès son élection 
en i 3 o 5 ; Jean XXIï n'était pas gascon; Nicolas V n"a pas habité, que 
le sache. Je Palais apostolique des bords du Rhdae; le cloître qui se 
irouvah dans la partie la plus ancienne de ce Palais n'a famais été 
décoré de colonnes : les arches du pont Saint-lîéné^ict ont été recons¬ 
truites et plusieurs fois méniet depuis le xiv» siècle, etc. Mais toutes 
ceft petites erreurs n'enlèvenï rien a Hniiérét du livre que ^L Schrader 
nuiis a nîfert. 

L,-H. Ï.AHAKnE. 


Cita ries CiiAWhdsrk. Collecta no a keuic térics), .\t îtic Shofcctrcarc tîeaJ Press. 
Siratforil-nn-Avon, jcj 4 rfiei EQ 07 . 

Sous ce litre M, Chartes Crawhïrd vient de réunir en deux jolis 
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petits volumes divers anides publics par lui dans le Jahrtuck det 
d^uischen Sfiakespearc Üeselhdu/t ou dans Xates t'i Querîes. On 
aura plaisir à les retrouver icî, parnculît^remcni ces derniers quî^sous 
leur forme prcmÎÈîré^ étaieni trop fragnieniës pour qu'on en pût suivre 
ûisiSmeni le plan. Peui-ëire pourrait-on leur reprocher aujourd'hui 
encore quelque décousu; mais c'esi un défaui qui lîeni sans doute au 
sujet même ei qa1l éiaiï presque impossible d'eviter complticmcni. 
Les sept ëtudes d’imporiance inégale qui composent ces deux volunica, 
bien que SC rapportant â differents auteurs, ont un objet commun ; 
elles ont trait à des écrivains de Ea Renaissance angEalse^ cet âge d'or 
du plagiat^ et tendeni à élucider divers problèmes d'hbtoîre littéraire 
par des rapprochements inédiis, M. C* s’efforce ainsi de prouver que 
est la première pièce de Marlowe; quVli^dew ûf Fewrsham 
est une ccuvre du ». Sporting Kyd *: et, du point de vue où it se placer 
ses conclusions sont rareinent discutables, fl a su éviter^ en effcE, 
L'écueil de ce genre de travaux, oü l'auteur s'exagère souvent h portée 
des coïncidences qu1l signale; il semble bien, dans presque tous les 
cas relevés par M, C», qu'ily aîteu rdellemeni réminiscence ou plagiat. 

Les deux études les plus importâmes de ces deux recuei Is, par reten¬ 
due comme pour rinlérêi^sont contenues dans le second. M. C. avait 
déjà montré dans le premier que les teuvres de SJdney, pardculière^ 
ment 3/1 ti-W/Vt avaient effroniémeni pillées par Marlowe,Massln- 
gcr,. Beaumont et FleTchcr» Webster surtout ’pp, 21-40; oo-yy .. Dans 
le second» il établit pertinemment 'pp, i- 63 . que bien des ressem¬ 
blances signalées entre le Détail de Webster et le de 

Matston |dnténcur s^xpliqnent en remontant à la source commune, 
à savoir la iraduciion de Montaigne par Flono ]6oî). Beaucoup de 
pensées vigoureuses, des expressions rares, des images saisissantes, 
que nous admirions jusqu'ici dans Webster, sont empruntées directe^ 
ment,, parfois traduites littéralemeni, des Essais, à moins qu elles ne 
vicnnenï de Chapman, de Donne ou de Ben Jonson^ Le tragique 
auteur de Vittorin Corombona sort un peu diminué des mains de 
M+ C. et celui-ci ùû peut s'empêcher de le regretter tout le premier ; 
sed miîgis arnica yerkas. Dans la seconde moitié du volume ^ 11 ; pp, ûq- 
147}^ M, C, applique méthode de parallèles à la fameuse théorie 
bacûiiiennei et d'une manière tranquillCr relevée çàet là dWc pointe 
d'humour, il fait litière des principaux arguments invoqués de Tauirc 
côte de rAtlanuque contre Texistence de Shakespeare. Les Baconiens^ 
depuis Mrs. Pott jusqu'au Dr. Theobald, souiîenneni que les notes du 
Promit!>\ expressions, métaphores, observations naturelles et autres, 
se rcirouveni souvent dans le texte du prétendu Shakespeare et jamais 
dans l'œuvre reconnue de Bacon. M. C-» par quelques citations 
topiques, prouve exaclemeni le contraire. Le est un recueil 

d’expressions de lieux communs comme en dressaient beaucoup 
d'écrivains de ce temps, et l'on pourrait plus facilement démontrer 
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que Baéon a écrh Toeuvre de Ben Jonson que celle de Shakespeare. 
On peut espérer, après celte téfutatioii courte et substantielle^ appuyée 
d’une érüdttion minutieuse ci infatigable, que les Raccnîcns renon¬ 
ceront a leur système Insoutenable. S*ils reviennent encore â la charge, 
M, C, trûuvèra, dans ses lectures aiiendves^ de nouvcaujc arguments 
pour les confondre* 

Maurice Casteluî^. 


MémarlAux du CoiLfoU du Roi publiés pour la Société de L'hÉstoire ât France 
par Jean de Bniâr-TSî,i;. Tutac trûîsièTue, Parïs, ReaeuarLl, 3907+ 3[3 p. iii-R". 
Prii: " 9 fr^ 

Ncïüs avons déjà parlé deux fois de la publication de M. J. de Bois- 
lîsle dans celte iîepwe Nous pouvons donc être bref en signalant 
rapparîtion de son troisième volume. Il contient seulement la suite 
des Afefnori{3iiA% du août au fi septembre 1661. Quant a l'intro- 
ductïon destinée à éire mise en tête de la publication,elle sera ]oînie 
à une distribution ultérieure. Il n'y a rien de bien saillant dans Je tra¬ 
vail quotidien du roi avec scs ministres^ durant ces cinq semaines^ Ce 
qu'on y peut relever de plus signiticaiif, cVst une série de mesures 
dcslînèes à vexer et k tourmenter les proicstanis français, en aitendani 
qu'on s'en débarrasse entièrement. On prétend encore parfois, pour 
excuser Louis XIV* que c'csi seulement le monarque vÎcîIIih, devenu 
bigot, qui s^avise de révoquer FÉdît dé KantesT aün d'expier ses trop 
nombreux péchés. On n'a qu'â lire ces MémoHaux pour se rendre 
compte que le jeune voluptueux obéit déjà aux mêmes tendances, et 
qu'on les connaît fort bien dans son cniourage. Si le Conseil du 
Roî. écrivait riniendant de La Rochelle, Colbert du Terron, te 
14 août t66 ï, a résolu de pousser les Hügucnois et de leur donner des 
mortihcatîons, l'occasion est favorable » (p* 98-100). 

M. de Boisllsie a joint à son texte et aux notes érudites qui nous 
l'expIlquenL wne demi-douzaine d'appendices* Parmi ces derniers^ 
nous signalerons le quatrième, qui comprend une série de pièces rcîa- 
tivcü à Farrcstatîûn du surintendant Fouquet -p. 119- 140 ; le cin¬ 
quième, rclaiif aux interminables querelles de préséance entre les 
ambassadeurs de France ci d^Espagne à la cour de Londres, et les 
négociations diplomatiques qui s'en suivirent p* 340-176;; entin la 
suite des documents, correspondances et mémoires au sujet de la 
candidature d'un Bourbon-Condè à la couronne de Pologne, déjà 
publiés en partie au tome II p* ijô-iôo'. 

L'éditeur a joint au volume un Ermta général^ qui donne des cor¬ 
rections et des additions aux notes amuTÎeures et une labl^ génér&h 
des noms de lieux et de personnes qui comprend les trois volumes. 

R. 


ï, Vny ]a Rjuvttc du id mars et du afrit ifjpy- 





îlEVüfr GRÏTI^rE 


5 lO 

Dio û« 9 ^Urcliafl«-und StAatAlehTc der Pb]tftiakjraljïn vùn Btacdikt Gü?4t2^i:H(ïi 

Uipzig, Dunckcr cï Hürnbioi, 1907. fn-Jà*, %v-i44 p. 4 EiciAfks. 

Ouvrage docümenié, consekncieus et irès clair. Les î^hysSocraïcs 
ont été beaucoup éfudi^$ dans les pavis de langue allemande; presque 
plus que chez nou^. L^auicur n"a voulu considérer qu*un des aspceis, 
un des moins bien connus^ de leur vaste sysième. Gei it isolement 
lie la doctrine poliiîtjue et sociale des *£ Économistes » lui a permis de 
pousser ranalyae sur ce poitii plus avant qu'on ne le fuit d*ordinaIrc ; 
à ce titre, son étude est originale et iinportante. Mais il sembîe, en 
maints cndroîis et peut-être dans l'ensemble de Louvrage* que TaU' 
tcur n'ait point tenu un compte suflisant de te l'ait que les ilii^ories 
politiques des Physiocrates étaient le couronnemem d'un édjrice dont 
les fondaiîuiis étaient loutcs économiques. On ne %'ûit poîni assez 
paraitre la ^ grande culture f et le ■ produit net » dans son Uvre. Un 
Ttstimé des principes êcünomîques de îa PhysîocrûEie aurait avunta- 
geusemeni trouve sa place au début de Touvrage» û côté de Lexposé 
des fondements philosophiques du système. La philosophie des Phy- 
siocrates, comme leur poliiiquîr» n-esi que dérivée. Si l’on veut inter- 
prêter exactement telk ou telle de leurs théories particulières, ckst 
ronjours, croyons-nous, de leurs obscrvaimns et de leurs raisonne¬ 
ments sur récùnomic agricole qu’il faut pai dr. L'auteur replace très 
bien ks dtrrércntes ihéoncs poltEÎques et sociales des Physîocratcs 
dans cc qu’on peut appeler le milieu intelk-ciucl du siècle ; on pour¬ 
rait lui reprocher de ks avdr trop détachées du milieu physioem- 
tique lui-mème+ 

Après cette critique générale, nous nous bomeruns à signaler parmi 
les conclusions de Fauicur, celles quî nous ont paru le plus iniéres- 
satues; soit pour y souscrire, soit pour indiquer quelques objections. 
M^G; nous parait avoir pleinement raison quand il dcctare que la 
philosophie de Quesnay se raiiache autant au canésianisme de Male- 
branche qu’au sensualisme de Locke ou au «t seiiiiiiienialisme » de 
Cumberland et de Shaltcsburii' (p, 8, 3i , 36;, En revanche, nous ne 
pouvons admeitrc que les Pliysiocratcs aient eu, en quelque sorEC, 
deux doctrines î Tune absolue^ Taulrc rekîhc. La distinction d'un 
€ ordre nuturcl - et J’un - ordre positif ! , que A. Oocken considère 
comme fournissant b ckf de h docErine de Qoesnav, ne nous paraît 
nullement avoir la valeur que cet auicur— et M. GUntïberg après lui 
— veulcEiE lui attribuer* Kn matière sociale, comme en matière dcono 
mique^ ks purs Physîocrates professeni des principes qu'ils consi- 
dèreni comme absol umcnT applkabk-s h la France ci h tous les gratids 
Etais; quand ib ndincttcni des dérogaiions* ce n esi que sur des poinu 
de détaiL nu pat rut sure provisoire, ou pour désarmer leurs adver¬ 
saires. Ikut-un diri: que l'on irouve dans \c système des Physiocraies 
une véritable théorie de révoluilon sncmle ei du progrès de rhuina- 
nilé ^ condamnent sommairement k passé ci kur esquisse de la 
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société ftîlurc est aussi iri+s sûETtmâire. Pour soutenir fû contra fre^ il 
faut englober Turgol parmi les Physiocrates; mais c'est précisément 
ce qu'ii est difficile d'admettre. Tl y a au moins trois hommes dans 
Turgot! le Physiocrate, îe disciple de Gournay et l'Eticydopédiste. Il 
csi dangeretiT de se référer a Turgot comme h tinc autorité dccisive 
en maiièfc de Physiocratie, C’esi ce que faîl l'auteur; c'est par ce 
moyen encore qu'il parvient à découvrir des tendances démocratiques 
dans un système qui n'en renferme guère. Il nous semble que pour 
saisir Iti vé ri table doctrine des Physiocraies — soit en matière poli¬ 
tique et sociale, soit en matière économique — il faut U chercher 
dans lesccriis des disciples exclusifs de Quesnay et de préférence dans 
la période oîi leur doctrine se constitue, avqnï le momeni oii elle com¬ 
mence h se dissoudre ; c'est-à-dire entre iy^8 ei tp68. 

G. \V#:i:!,E».ssE. 


Rugèiic V^jkTQi-— La propriété payaajitiA dans lût bailliagea de Semaine 
AuxotSj Sailli eu, Arnay-le^due â ta fin dû régime. Scniur. V. [ior- 

dor^ vtu et t 13 fflvflc une préface 4’H. H3uter.U 

1. Alphonse &MiitirT. — La. eéptrtitlan dû la propriété on t 7 â 9 ot la têhiæ 
dos biûoa nationaux do promlèro oH^iae dans le district de Bar^le^iïua 
à£ flùt d'avril t^ioê). 

G. LECAttFE^Tiisa. La venta d^a biens eaclétfastiques pendant la Révotntiop 
française. Parh, Alcan. iprÆ, vit ci 387 pages^ iii 4 î'^. 

4, Amédéç VmLAv, — La vente des biens nationaux pendant ta Révolutioa 
française^ Paris, Perrin, ai et in 8*. 

l^s deux premières de ces études sont des mémoire!; présentés pour 
le diplôme d'émdca supéneures dliisioire devani les facultés de !Dijon 
et dé Nancj% les deux autres sont des travaux récompensés par Tins- 
tiiui au çonco-urs pour le prix Rossi, 

I. M. E. Rfito;^ s^'St proposé de rechercher quelle élnil à la veille 
de la Révolutiunt la répartition de In propriété entre les dilférenies 
classes d'habiTanis dans des bailliages bourguignons au sol très varié, 
comprenant des terres à blé sur les plateaux, des vignobles à flanc de 
collines^ des près d'embouche dans les vallées, des forêts sur les hau¬ 
teurs du Morvan* Il ne s'est pss contenté d'uiiliïïer, comme Ta feu 
Loutchîsk)% les rôles des vingtièmes, dont il signale avec raison les 
insuflisances ; il le» a conirAlés autam qu'il a pu par les registres 
terriers, les aveux et dénombremems, et même par les mintiies nota¬ 
riales. n ne s'eSit pas seulement soucié de cakuter In superfleie des 
propriétés, appartenant à chaque classe sociale ; il q caîeulê aussi les 
charges que ces propriétés supportaient ks revenus qu'clks ren¬ 
daient, et il est arrivé à des conclusions aussi iniéressanies que 
solides. Il conlïrmc — ce qu’on savait déjà - que k propriété pay¬ 
sanne éiait très morcèléCp nidis i) prouve que les petits domaines pay¬ 
sans réunis ne couvraient qtt'uoe petite étendue le tiers des terres 




J I 2 


SEVI??: CÜITIQUB 


cuUïV^eü * et qu'ils restaient sou rnis à düs drohs seigneuriaux 1res 
réels. Il met aussi en évidence l'imporutnce de la classe des manou- 
vrîers^ ouvriers agricoles sans propriété. Après 1 avoir lu, on est con¬ 
vaincu que les cahiers de Sej ne dénonçaient pas des maui 
Imaginaires. On ne peui lui reprocher que d’avoir négligé la source 
très imporiante des actes de vente des biens naiionaux. 

2, Mr Alph. Schmiii esi arrive pour une région toute dllférentc (le 
district de fîardc-duci à des conclusions se nsi blême ni analogues. S 11 
n'a pas toujours pu contrôler les rûlcs des vingtièmes par les registres 
terriers, il a puisé à une source au moins aussi sùrc^ aux actes de 
vente des biens nationaux- Auseî^ arrîve-i-îL à des résukais encore 
plus précis que ceux de son émule dîjonnais. Dans le district de Bar 
iü propriété paysanne ne couvrait que 28 ü/o du soi et ne rapportait 
que 0 0 du revenu total du district, la propriété noble aEieignalt 
25 0/0 avec un revenu de 5 i ü;o, la propriété bourgeoise 1? 0 0 avec 
Un revenu de in û. o^ la propriété ecclé^îastiquc ïô o/oavec 3 o o/o de 
revenu. 

3 . — - Lccàrpentier a prétendu tirer des quelques travaux de 

détail publiés fusqu'â ce jour ei de quelques recherches personnelles^ 
des conclusions générales s'appliquant à toute la France. 11 lui était 
matériellcmenï impossible^ — même pour les 12 di:âincts lypes qu'il 
a choisis ^ — d^étudier scieniiliquemcnt [es documents de ta question. 
Le délai fixé pour la remise des manuscrits au concours Rossi éiaîi 
manifesiL-riienï trop court. Alors, M. L. s esi ingénié. Il a accepté, les 
yeux fermés, les résultats des études parues avant la sienne. Pour 
en contrùler les données, pour en critiquer la méthode, il aurait 
dû passer beaucoup de temps aux archives, un temps précieux. Ha 
préféré recourir au procédé expéditif des softdages et des épreui^es. Il 
a choisi aux quatre points cardinaux une dùtizainc de districts qui sont 
le champ dç ses expériences. Dans un de ses districts, qu'il ccmnàîssait 
bien pour Tavoir étudié antérieurement, celui de Caudebec, il a pro¬ 
cédés une épreuve : Xous avons pris au hasard la superdcic d'un 
cinquième des ventes de chaque année de vente dans le district de 
Caudebec et muliiplié la superBcie moyenne ainsi calculée d'après ce 
cinquième des ventes par le nombre total des ventes de l'année : la 
supcriicie totale des biens ecclésiasiiques calculée par ce procédé E\e 
différait que du i/io* dek superficie trouvée en relevant la supexfick 
de toutes les ventes ^ ;p+ 28), Dé cette unique expérience» M, a 
déduit une règle tixe. On voit réconomic de temps réalîscc. Pour ohie- 
nir la superficie des biens vendusdans un district quelconque, il sulfïra 
d^érabïit la superHciu moyenne du cinquième des venEes de chaque 


I. Cf. p. 37, Iü ïiBELitique ée paroiiscs. Les paysâiis posseJent 33 » 1 p/o du 
spL bourgeois, xo, e, tes nobles 1, 1 rs ccclésiastn|ijca 11, û. 
n. Ijc douzième éisitrict n'a été ÈEudié que par procura lion. 
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Etnnüc. On ne con,'iuhêra ainsi, au maximum^ que k cinquième des 
actes V. La uiéihude maibémaliquc est bien supérieure à la méthode 
historique. Si les superficies mauqueni sur les actes, pas besoin de 
recourir aux rûka des vingtièmes ou aux terriers^ on reconstitue la 
superficie par une moyenne. L^a rit h me tique est une belle chose. Du 
domaine rural ecdésiasuque faisaient partie de nombreuses foréis.Ces 
forêts ne furent pas vendues. Elles ne figurent pas, par conséquent 
sur Jes actes de vente. Et il se trouve ainsi que M. L. ne relient pour 
ses moyennes qu^une portion de la propridu: du clergé (cL p. n“ 2 
et appendice tableau n'' 4 , Est-îl nécessaire de se demander ce que 
peuvent valoir ses tableaux ci ses statistiques? 

Faisons loucher du doigt par u n exemple précis Terreur du procédé. 
Le disTrici-type de Saint-.MihicL choisi par M. L.t ne renfermeraitj 
d'après ses sondages et ses épreuves, que 2, 77 o;o de biens ecdêsias- 
siasiîqucs. Ür^ le district voisin de Bar-le-Duc, d'après les calculs 
précis faits par M, Schmiit sur les docufnenïs+ donne une proportion 
touïe différente. A Ban le clergé lani séculier que régulier possédait 
le Sixième du territotne et k des revenus fonciers. Pourquoi 

L- a-t-îl choisi Saint-Mthiel plu lut que Bar pour district- 
type ? 

M, L- ne tient pas compte dans ses statistiques de la valeur rt^laiwc 
des terres ecclésiastiques, comme de leur étendue relaih^e. ITélcndue 
des terres incultes n'a pas été dêtalquée du chiffre brut de la superficie 
des disirkis examinés. La propriété ecclésiastique n'a pas été com¬ 
parée a la propriété paysanne et bourgeoise. Aucune évaluaiion de 
leurs revenus respectifs. 

Ce n'esi pas seulement la méthode employée par M. L, qui niei en 
défiancCt mais aussi la passion contre-révolutionnaire qui perce sous 
les jugements- Le récit des débats à la Constituanie est tendancieux 
et încompleE. La thèse des partisans de la nationalisation iLest pas 
présentée sous son véritable jour. Sans k moindre commencemeni de 
preuve^ les Constituants sont accusés d^avair sacrifié délibérément les 
intérêts du trésor. Le mot suspect altrîbué è Mirabeau ; ■ Sî On ne ks 
achète pas (les biens du clcrgci nous les donnerons 1est accepté sans 
soupçon de critique et représenté comme exprimanî le fond de la 
pensée des révolutionnaEres. A entendre M, L., ce serait la franc- 
maçonnerie qui aurait de longue date préparé Topéralion et ce serait 


I. ALnsîfc pour rille-eï-VilLiinef M. !.. a pris, en 179^39 ventes comme épreuves 
lar 3oo (ce n'est pus le t 5 mais le l’ift* ées vciiEes;. It ë éétermiiné en»üLie la 
auperllcle movenue de ta vente^ la soit t hectare, 44. En multipliant ce 

chlïfre par loo, il ebikjii lu superticie îes biens vendus ceiïc année 179t. Il ré¬ 
pété ensuite ropdrutton pour ^702^ I79 ?t l^ur tes Testes, méiiiode encore 
pttiï expéditive. M. L. apprécie la surface de^ biens ecclcsinsii^ues duui le dépar¬ 
tement d'après leur étendue upproximAti^e dans les Jeux départcincnïs voisins 
de Ia llAUEê-Maiüe cl 4 u Bu^Hi-î^hin (cr. p- eaSj. 
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i;l[c surtout qui en auralï retire les bcnértccâ *p. 1 fül, Pnur expliquer 
Its Ï3ÛUE3 prîï atteints au:t preniièrcii unehercs^ M. L- suppose gratuî- 
teuiem que les acquéreurs escomp^aientp dès tjÿi^ la moins value 
future de lassignat^ qui alors était presque au pair- Mais cûEie suppo- 
sitînn lui sert à jeter le discrédu sur les acquéreurs et sur l Assemibléc. 
Ün dirnit que tout le livre est fait pour ameucr cette coudusinn que 
la vente des biens nationaux fut, en somuiCt « une bonne affaîrct mats 
un mauvais coup {p. 138). 

Le rnanuscrit remis h rinsthui se Terminait sur ce trait de bon 
güùt (cf* la note curieuse de la p. 1 e^}. Le public historique a d'nuires 
exigences que l'InsiIiUL M. L. l'a sans doute senti, car il a éprouve k 
besoin de délayer et d'atténuer le mauvais coup n en une page sup¬ 
plémentaire qui nkmpêclie pas son livre dktre un mauvais livre 

4. — Moins ambiiieux que M, L,, M- A* Violay a bien vu queTliis- 
iDÎrc générale de la vente des biens nationaux estt à I hcure actuelleg 
absolument irréalisable ^ attendu que les archives départementales — 
seuls réservoirs t>îi sont amassés les documents sont h peine 
classées et qu'ainsi^ pour la plupart, elles ne sont pas encore uîikmciu 
ouvertes au* chercheurs. ^ Aussi a-t-ii sagement limité son étude à 
quelques exemples pris dans laCôte d Oret à ParisXe qui rintéresse 
partÊcülîércment, c'est de calculer le laux de capitalisation de I cTgent 
placé en biens natiosiaux. Dans la Côte-d'Or^ il a retracé rhisioÊredcs 
venies des principaux vEgnobleSn ^ rarià il a faii celle de quelques 
cüuvents . Ses conclusîfins. faute de statistiques, restent forcément 
vagues CE imprédscs 

Albm Maihïkz, 


McLEr;^*! Dr>ri;. jeuse Italie *t la jeune Europe t Lettr&i ioéditei de 
Jo^ph litaz:?îiti à liOufB Amédée Melagail. î^irii, Fiseb bâcher, Je 

lïXKlil-Jsi pp. 

Ce vniume n'a]QUte pas grand chose h ce que la très inlclligcnie 
éditrice iious avait appris en iSq 5 par lu publication des LeUrcs 
iniîmes. Sans do3Jic^ la correspondance qu'elle nous donne aujour- 
ddmî ne roule plus sur la même période i rlk ta de t8^i k 

183 5 et embrasse la foudation de la jeune halie, la tentative couire 
la Suvoïc cl la constitution de lu Jeune Europe* Mais ce qui ressort 
surtout des ciiaïions que D- M. nous donne, ckst que 
était sentimental et mystique l'jts n'ajoute pas comme elle * gendre »* : 
il tenait trop îi scs Idées, à son œuvre, pour avoir k cœur vraîmeni 
alfcciucus . Or les avaient déjà révélé ce fond de se n 


I. l ïfi' p. *n, s, r>e nclky JAgÈtrit nfin DclJcy d'di-kr, f. ik nftiÉ. p. 
niiiiî, p. nme t, référencer incuîripkiw î V- n 5 , V^y»n r^rtc cnç/»rcA k 
t>»nv«nM4int te septembre 17^4. bien qu'U lit été puilliMinÊ avec Rnbcvpierre, 
pEiifc rt'un nifiii* -Uip Ara vint, 

7 , P. 40, LâiriuiircUc El iinn Tiamourettc* M- Vlatjy cEic uiuvetiE TaEne+ 
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caraciirrc, et oti se ksse vile Jes preuves nouvelles que Je prils^m livre 
nous en lüurnit, car cei homme d'action esl verbeui et monotone au 
delà de ce qu'on peuî iitioginer, et ce grand inanîcur d'hommes est 
aussi peu pénétrant que possible. Il a exercé une action inconles- 
tabte par sa persévcrance, son désintéressement, par une emphase 
sincère aussi démodéb aujuurd hui qu’elle était alors goûtée V, par 
exemple, p. 13 ç>u Mais c’esi dans un autre esprit qu'il eût fallu choisir 
les extraits. H aurait fallu tâcher de uoxis faire saisir ce qull y a de 
vrai dans le très corieux passage où Metternich quaÜlîe Mazîini de 
rifjé comme wti voîeur et déluré comwie nn comédien p. iza. Pour 
nous contenter à cet égard, il ne sufHi pas de nous donner les signes 
de reconnaissance imaginés par MLiazini à l'usage des aflidés p, iy, É>6) ; 
il iBuJrati entrer dans le détail de sa ténébreuse politique. Mais 
M”* l>. M-, pieuse admiratrice de l'exlraordinaiec puissance d’esprit 
qu'elle lui attribue ip, 3i3., n’aime pas à soulever certains voiles; elle 
est très sobre de données sur les négociations par lesquelles Maxzini 
obtint un passeport pour traverser la France: tUe abrège ce qui 
répugne à sa dèlîcaiesse. V. le passage rclaiif au conseil de rendre 
suspects au gouvernement suisse certains liberaux du Tessin, pour 
que, persécutés, ils s'envolent dans la jeune Itnlie p. 1761. Elle se 
garde aussi d'insister sur la naïveté des plans siralégiquea de Mazzini 
(- près de Toulon, sur le littoral, il doit y awtirde^ bois où il ne 
serait pas impossible de se rencontrer. » p. 117^, sur le vague de 
ses théories rp- '^7- déclare que la libcné sam l'égaliié ti'esi 

rien, mais ne fait pas le moindre effort pour définir 1 égalité,1, Elle le 
plaint de la persécution qu'il endure en France et en Suisse, mais 
celte pcrséculioii se réduit â une incarcération de 34 heures, il scinhk- 
bien que tout ce qu'on demandait à Maxzîni, c'était dç consentir n 
conspirer entre quatre murs, à ne pas bc montrer. Elle ne sourît 
jamais quand Mazïini s’écrie : Ne fussions-no us que zo, 40 ou 5 o, 
nous agirons n {p. 1621 et o'agii pas. Elle accepte les chldres de 5 o,ooo, 
de 60,000 affiliés qu'arikule Mazïini .p, 4, Sî en üote , Mais d'autre 
part on est avec elle quand elle s’émeut du touchant désespoir que 
cause à Mazzini k manque de parole des Napolitains qui ont promis 
de se soulever et sont resiés tranquîllerntni chez eux ip. gS-qy!. Il 
faut aussi lui savoir gré de déclarer que Mazxini semblable en cela, 
dirai-je pour mon compte, à presque fous les csilés iialiensi a méconnu 
lesscmimenis de la France pour Tltalie p, 3171. 

On trouvera des détails intéressants sur k père de D, M. 
p. xxviL-xxviiir, sur les nomade guerre de Mazzini et des siens p, 
sur les femmes qui ont aime Mazzini p, 33 -îi, 3 ot}- 3 t 5 i, sur les 
compagnes de Mazzini contre les sectes qui ne relevaient pas de lui 
p, 4, 75 et passiiFi'i sur les généreux donateurs qui l'aidèrent de leur 
argent p. 164, 167 . 


Charles Uejub. 
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ArthÊbiitd Cary CuuLiPr;:.. L^f États-Dais, puissance mouïüaie. 41 ù p.. Ub. 

Armand Colin, în-iH, igoë. 

L'ouvrûgede M* A. C. Coalidgc est form^î des lci;^ons qu'îl a Faiïcs 
h Pari St à la Sorbonne^ cüm me dL^égue de rUnlversîïê de Harvard, 
Publii^ d'abord en anglais, il a éié très bien iraduh en tVûncais par 
M. k. L. Cric et précédé d'une betle préface de M, A, Leroy-Beau lieu, 
Celui-cî« après avoir loué l'auieivr ci roiivragc^ expose éo quelques 
pages le pian el les idées principales du Ihre^ 

Celui-ci rcprésenie une excellente histoire resuntée des États-Unis 
dans leurs relations extérieures récentes^ hbsoîre écrite par quelqu'uni 
qui Ta vï-aimeut vécue, soit pat ses lectures et ses conversations, soit 
par se^ voyages. I.eton même de la Ic^on parlée ajoute à l'exposé faît 
par l'auteur une vivacité qui rend la lecture de son livre ûtirayante et 
facile 4 Klen de la sêcliercsse du [uanueL ou du poids de Texposé diplo¬ 
matique développe. La grande compétence de Técrivain le fait planer 
au-dessus des détails oisifs et Inutiles^ et insister sur lc;!$ traits essen¬ 
tiels de son sujet I ce qui est le premier mérite d'un lableau d'ensemble 
comme celui qu1l a voulu iracer. 

L'impûrEialité de C, est en général digne di'élogcs, et malgré sa 
grande affection pour son pays il ne tombe pas dans Tadmiratton 
* quand même ei toujours >qui est le propre de certains journalistes 
ou écrivains américains^ surtout quand il s’agit de la politique des 
Étais-Unis vb-à-iHs du reste du monde. Il ne dissimule pas certains 
caractères dangereux de rîmpérialisme qui s'est développé dians le 
Nouveau Monde depuis sa facile victoire sur TEspagne en i8c)S, et qui 
en inaugurant sa politique mondiale^ a déjà, sur bien des points, bou¬ 
leversé les anciens prinetpes fondamentaux de l'action américaine à 
Tesitfrieur. Cependant, très attaché aux laits réels et concrets, M* C. 
prend parfois un peu aisément son parti de la facilité avec laquelle 
ses compatriotes, peu portés, dit-îl, en tant qu'.Anglo-Saxons, aux 
vues doctrinaires, changent leur interpréta don des déclarations anté¬ 
rieures, ou se dégagent d'engagements pris, quand leur intérêt semble 
indiquer ropponunîté de ces modirications d'attitude. La puissance 
remplacerait ainsi ouvertement la moralité dans les relations entre 
peuples. Ce n'esi pas rassurant pour l'avenir. 

Dans une série d'jnstruciîfs chapitres. M, C, passe en revue Thts- 
toîre abrégée des rapports des Éltats-Unis avec chacun des Etats 
importants du monde. C'est une histoire^ â la fols positive et psycho¬ 
logique, cl ûü les changcmcdïs de sympathie ou d^animadversion entre 
peuples ont été fréquents et donnent leur véritable proportion aux 
incidents de la politique contempornlne. Les plus intéressants de ces 
chapitres pour le lecteur européen sont ceux qui touchent aux rela¬ 
tions des Etats-['nis avec les républiques de rAmériquc du Sud et les 
puissances asiatiques. C'est là qu'est pour Je Nouveau Continent le 
Je grand point d'interrogation des années à venir. H faudra» pour que 
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La paU süîi maintçnuÉ dans cetie porïion de la plantïCT que les Ërais- 
Unis s'absticniîcni de Ja pQlitique du big s(kk qu'îb sont parfois 
ïeniîJs de praiiquer quand ils se sentent les plus forts, et que leur 
recommandent certains de leurs Jirtgüês, D‘autre partp ils ne peuvent 
pas se désintéresser* autant qu'à d'autres époques ils ont cru pouvoir 
le faîre, des développements de croissance et de richesse soit de 
rAmérique laïine,i soit des puissances d’Extr^me-Orîcnï. Nous assiS'* 
tons auK premiers actes de ce qui sera ou un drame sanglant., ou une 
iranqudlé évolution* plus digne de la civilisation du ïï* siècle et des 
institutions libérales du Nouveau Monde, 

Le livre de M. Coolidge fournit des données utiles pour apprécier 
ks conditions dans lesquelles se prèparcnl ces grands évènements 
mondiaux et lâcher^ dans la mesure du possible, du présager ce que sera 
Tèredu Pacifique, m 

Eugène d"EicHTK4L. 


Gasir>r> Micirici^St Au Xapon* firaTnciiaites nuï. ïaiicLtmirci de TArt. Pu ris,. Hachette, 
in*î6, s^rature». p., 4 fr. 

Généra L L. Saïndra,^ voyage nrchéolngi^jiic en P irma nie fï 

CTL Mêsopuiainie. Parib, Ijcroux, 1^07, gravures^ T 4 <i Pr 

Félix jyi:r.o? 4 VET, palais deii papes d Avignon* Avif^non, 1 ^ 0 ^. Champion, 
Ln-i 3 p illusEfAiions. 433 p. 

iM. Mîgeon, désolé de consiatcr jusqu'à quel point les èmdes sur 
l'an jEiponais sont restées stationnaires malgré TabonJance des publi¬ 
cations récentes sur Tempire du Mikado, noos transmet les impres¬ 
sions que lui ont laissées trois mois de séjour. U en conserve un sou¬ 
venir infiniment doux ei parle avec émotion* avec enthousiasme, des 
paysages* des peintures et des sculptures. 11 nêg[ige, de parii priâ, 
tout ce qui est étranger à t'csi h étique et même s'il décrit en artiste les 
sites célèbres, ks SankeL k Fuji, s’il évoque avec verve les drames 
de No et la cérémonie du thé* on sent qu'il sc pkii plus parïîculiè- 
rcnient parmi les temples et les musées de Tokio^ de Kyoto et de 
Nara, H y découvre des merveilks, il y admire des peintres ci des 
seuipEeursde génie et iS s’efforce de nous ramiliariscr av^ec leurs chefs- 
d'œuvre, Par mallteur^ nous sommes mal prépares à le suivre dans 
ses explorations. L'art Japonais^ il te dit luî-méme, attend encore un 
historien, et nous avons peitic à nous reconnaître parmi les écoles. 
Nous aurions aimé que M, M* tentât au moins dksquisser les carac¬ 
tères distinclifs de chacune: mats si on les trouve épars dans les 
pages qu'il a écrites, nulle part on ne rencontre de vue d'ensemble. 
Néanmoins, les voyageurs qu^ selon k désir de M. Migcon^ se lais¬ 
seront entraîner à visiter sur scs traces cet esiraordinaire Japon « où 
l'art est partout n, ne sauront avoir un guide plus espcEt. plus agréable 
que l'érudit conservateur du Musée du Louvre. 

L'ouvrage de M* le général de Beylié^ édité avec: luie süUs les aus- 
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pictîs lit- k Sociélê l'râni^aisc des fouilles archi-oIoÉ^iqucSj est pariagé à 
peu près ejjakment entre un recii de voyage et des rapports sur des 
rouUies {TxêcuiiScs en Siîrnianié et en MêstJpotamk. Lpkutepr nous 
cûnie très brièveitieni, maïs avec ensrain ci humour, le raid qui Ta 
mens^ en quatre moîs^ de Marseille auï nve& Je riraouaddy, puis à 
Bassorah, Diarbekir, BeyroutEi/k Caire. Il êiaît aiiird par deui pro¬ 
blèmes archéologiques ; U se proposait dkborJ de rechercher les ori¬ 
gines Uîsiorkiues et religieuses de fantique Prome^ et il y a constaté 
des traces brahmaniques, des preuves de i'iut^uence du boudhîsme 
scpTentrional» il a établi que ceue cite nkvaii jamais eu Tlmportance 
et la prospérité qu^on lui croyait. A Samarat sa mission a êié plus 
fructueuse et lui u permis d\hablir les relations de Tart persan avec 
rarcbîtccture arabe. On savah cela depuis les voyages de NL Dieuia- 
fovt mais, selon rexprcssiori dé cet êntineni savam, k il manquait un 
chaînon et ckst ce chaînon que l’auteur a découvert », Lorsque les 
recherches que M. Massignon poursuit dans ccitc région^ seront 
lerniînécs, il restera au général de Beylîé rhonneur dkvoir indiqué 
la voie. 

M. liigonnei n'csi pas allé quérir si kun robjet de ses éttides et il se 
passionne pour le château des papes et son histoire. Après avoir 
retracé rapidement les événements antérieurs au siècle^ il s'étend 
sur les clrconsianccE de rétablissement des papes à Avignon et de la 
construction du pabiSp Son grand amour poursa vilSe rejaillit jusque 
sur les puntlfts qui en ont fait la gloire et k fortune: et il charge avec 
une fougue méridionale leurs détracteurs. Il détruit sans remords les 
légendes les plus p>iitoresqueSt il nous prouve que Mérîméi: a pris 
pour la chambre des inquisiteurs ci salle des tortures l'inolfensive 
cuisine de Benoit XIL il démolit les histoires merveilleuses sur les 
oubliettes., la cloche d'argent, la prison de Rîeni^iT les souterrains. 
Maïs ce nkst là que la panie anecdotique de son livre surtout consacré 
à déterminer l^époqiie de rédiheation des divers bâtiments, fl estime 
pouvoir augmenter beaucoup la part généralement attribuée ù 
Benoit XII cî même à Jean XXI 1 . Des documenta qui lui ont facîlité 
sa lâchet b grande majorité est empruntée aux savantes publications 
du P. Ehrlç; pourtant M. Digomtet parait avoir fait quelques ircju- 
vailks îméressnntes dans les archives d'Avignon et il taui d'autant 
plus regrcEter qu'il ait omis rindci des sources qu'il nous annonce 
pourtant à piu-sieurs reprises. 

A. Bjoves. 


J. Lcité Dr YiscE'EcciCLüii CançOes do Ber^o, tïiiudo üc Eibnogrophid porti;!- 
j^üçsn, Ltit^unae, Jmrrlrnerîe ^ in-S^dc Sl> pages. 

Voici une charmanie petite étude : dit est d'un philologue qui n'a 
rien du pildani, et dont la science est dberêle, matssiürcs on y sent 
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circuler d^un bout h Tûutre fe ne saî& quel souriîc d'art. Faut-il nous 
en étonner, étant donné le nom de l'auteur? Dans son întroduetion^ 
M. Lcîie de VasconceSlos, apres avoir constaTé les cffeta de la répéti¬ 
tion rythmique d’un même son, jette un coup d'œil sur la Chanson 
de berceau dans rflntiquité et chez les peuples modernes les plus 
dtvcrsj civilisés ou sauvages : en notes, il joini à son estposé de pré¬ 
cieuses Indications bibliographiques. Et s'il avait visé à être complet 
— mais td n'cât pas le cas — Je lui dirais bien qu 1 l a fait quelques 
oublis, et que par CKempic dans ks Poésies populaires de ia Gascogne 
rcçncilties par Bladé, it y a certaines chansons en famines qui ne sont 
pas dépourvues de grâce. Viennent ensuite les lextes euvmêmcs^ qui 
se rapportent soit à IWIemiejo, ïîuit aux provinces du Nord : ils sont 
au nombre de 3 So, eu qui est une nioisson assez riche, et sauf sept ou 
huit {la seule qui soit de quelque étendpe est le n* 1411, il esc h remar¬ 
quer que toutes ees chansons son: des quatrains. Cela n'a rien d'étqn- 
nant, et il va de soi aussi que pour goûter cette poésie toute populaire,, 
pour sentir ce qu*jl y a de caresses enveloppantes dans la voix de la 
mère endormant son iRCrîinûT nous devons tenir compte des nuances 
infiniment délicates qu'otTre le vocàlîsme portogaîs. L'auteur a fait 
suivre les textes d'un commentaire sobre et ingénieux, d'iincï singu¬ 
lière richesse cependant, et où des rapprochements de toutes sortes 
justifienL pJcinemeiu le sous-titre d' >1 étude ethnographique «, la 
fin du volume se trouve notée la musique pour une dizaine de chan¬ 
sons, choisies parmi les plus caractérisrlqucs. 

E. Bourcïex* 


Jules l>r>L<AT^rr Liai? ehfopolo^que des Œuvres de Wliliam Haxlltt, Purri, 
lincheiie, i^or», 3 ^ p. 

Cette bibliographie complète et corrige^ sur cenama points, cêlk 
de la grande édition de Hàzliit par Waller. M. D. c$t allé directement 
auï sources; il a consiuJté les collections des périodiques où Haziitt 
a publié scs essais, non signés selon Thabitude anglaise^ et il a eu le 
bonheur de découvrir plusieurs pages qui avaient échappé jusqu'ici 
aux éditeurs et aux biographes. Inversement 11 a pu, dans quelques 
cas, contester avec raison ratlnbutiori! qui avait été faîie à Haziitt de 
Certains articles. Ce travail, conduit avec précision et méthode, 
appuyé sur une connaissance étendue des faits biographiques et une 
familiarité complète avec la manière de penser et d'écrire de Tes- 
saylsio^ est la preuve que^ quelque forme que M. D. ait choisi Je 
donner â son premier ouvrage^ il r>êtait étranger à aucune des sources 
qui concernent la vie et ks œuvres de son auleur. 

C. Ckstriî. 


Xc\bi.viK ùËS iKÿCLi^TioTiS iT îtacLtft-l.FTTRE», “ Si^nce du irÿ jHiJi ^ 

.\L Paul GnuCklcr, corrCipouéACLi de rAciddaiiCi prliiatci nu nom âcM.lo tnar- 
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eiiaEs Caflpelli> tic 3R Sr>cîcié ri>miiiic rw^ic^p 11 phoib|5Taplîîc 

inddite (fun bai^rçUef détsuvcn a Iji üti Jfi ^^>7* 

milieu if-ue dcnidofi i. «l« sfldéidnf *5'. 

tuMW de k iepcroa foiunr la Tciujjngei et il est siflûc du ^ulpleur 
j'VahrodisWi inwRiiu jutiiulci- L'nuvrc est absolumstti pipstci je sqle ^ 
ifÉ* it(!fient et irts j'ur; c'«i tio des nieilieufs mofceatu de In scuipitire (jreequ 
J U Aitton in»^ 

M, <i{tlaïnop R^rmcich présttiu: obKn^iTiûns. . 

M. Henri Cordkr c;ûn!inanTqne tin letégrü^tnc reçp par Sa 
du eapitaifli d'OUenc. Ce téligratitme, dail du «4 latn. 'U" ' ^ 

mission d'OlïCîiîc ii Lan-lcheciiÏH dans Iç Kait-Sou^ sMf ïca bords du Ficiiie 
T J miaftionr müi a^afel qolifé Song panR tinp: (Sa>t£Ji'ou*D^ au Tnllifiu d avril, fl 

iu:£EtiLiipn în sraveri^É périlleuse Sca *Sifaiis iiidcpanijÿnLl. 

Sn'^qull y a IrlsÆ deui aris, dea csplorAitur. dîémAnds, le llculcnam Fl[^ 

chnerel leP'As Wtil* atainiit Éld flxtaqiids. 

ît Babctûn, pxéü^tùh sinnunce lu mort de Sir John Evans, çorrcspbndûni 4c 

* V'jdftdé^îs ^écidç q^uc i^èleetlod J'un moiiLbfie urdinaire» en rempIflûûniMit de 
M. Hartwig DcrfiTttHJLTg. décédé, aura lieu après les vacances 
M. PottÆf anuoDee que Ta cuniruiastori du prSu Fould a part agi c(? pris c _ 
M GcorKüd Foucarî, paur soei uuvr^ sur L'At i ei mhgion rtl hgyF^^^t o 

M HcnnSiladin.pour «m iTç^rt m^fdma». «iiinEoür ütte 

M Oniont donne Sceiutc du riaupon de la coraraEüion du pni 
MJ fraucî U ^Eé aîïrîbucc a rûut raec dciM. Sïai. 


h v{aniiTTe Ae la nûiafiQU nrumaiiqut; ATnédêe Gastoyc, X-« «n^jjirt rf*i h 
^M^^vàlûk cûinmiiiiiquc le rapport de la coniEnissioii du çoncourA des AniiqUîids 

Mp Émile blspêraniileu : Recuejl génâ-al dis Édj-ï c/ÿ/ï dir ja üdu/f 
niiHniotf 't, ri - 3- méJarne, M- Jacques Layreni. airfii/üirf JnfrW de 
^fülefme 1 — 3* raddaSUc, M. Frédéric .^bnée : det a^iti de Hmrt /"p 

l of de fVai-rcr: - 4* niédaille, Uüîse Piilwn ; Les farîr^iu latev&vx de fj 

cjjrftddi-difc de/ïoiiCR. 



ifff ^Jü^s MarceUta ei Pierre — 6+ mernioti* M, 

Mariim^ne ! Le tnarfuserit auliigraphe des joesiei de Clïarles dOrhjns ;^7* nten- 
fif>P. M L’flbbe Atbe, Ler Mirades de sV -Æ de iîocaiHrfdONr au ^ ^ 

L'Académie procède à un düublc pour Laimbuiion dp pfiK GoJ^rj. l.c 
premier est dcànaé k M. Cbaiaadon, pour wn au^tfige ior I Muioire d*' la 
FTLiïmFt ttorwidFrde dauS rItalie mMdwnalt . le second, u pour sou livre 

imUM La Maism d'Armagnac au iLv^ Siècle, 

M . Cti,-liipde Ruelle donne lecriirc d'une norc sur Aristide QuintiheEt, 

Ixon Df'i*r. 


L0 Proprietaii^^-Gérünt - Ep?fRST LEROUX^ 


Le Pny. Irsp. Ml^Ehltl<ia■ll^ — PejTiIlcr, Roudlioû kï GjihoOi 
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Ministère de l'instrnctmn Pnfrütjue et des BeanX’Arls 

ReoueU géadral des b^rtUefa de la Gaule roiaadne, pat Emile JSseiSaANbiai'. 

lomû ppçrnter. A Alf^t CQliiernw^j Cûrsê, Sarbùrtnaisc. Un vol 

IE1-4, illuMré de J 3 ÛÛ dïchcs...,..r . 40 f/ 

Bibliograpliie auqualle das travag* historiques et archéoloïiqiie», publies 
par Us SocUifs Mainies de Franee, dressce par R, de Laststsis et a. Vieipa 
t 303 -.t„ 4 l,rn- 4 , ...... 3 - 

■nl*dtifiquo de Ls Tuninei Estai d'une descriptUa giniagiçue de 
a Tuntsje ‘l aprts Us tt-tiiiiur des Membres de la A/wjton d’i:jej?forafjon seUn^ 
^que de Iÿli4 a ISri!, et eeujr partii depuis, par Ph. Thomas. — Première 
pa (c. Aperçu sur la géographlâ physique, ln-3, rtgurcs et canes. 4 fr. bD 

sciaatiSques et Uttèraires. - Tome XIV, 
D L, . -'/mfûtt dam îes Jardins ti ^aiflinjetncnis îDo/ojr/ÿyw du 

R,>ra„me.Uni. de ta Beigique et des Parisas. figures et ^ % t. 

*■ ■'■ èleaLix. Vnset'iptioRt tatisM de ta TdFtiiie, 

ifi-B.,^...... 2 fr" 

Tûûie XTf fascicule 1 . f'. Bsahsch. Ootuments Teiatifs à la Révùlution Frae- 
fa.se a Paru, conservés au British Muséum. luS .. .. .1 ^ ^ 
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des livres. — Chrumque, 

(hford *^™^'^5®uî*smitii*s'ira^-cî^ Burke, Haeckel 
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and HaeckeVism* — E. L Jam Sesjor, Oiford's anû- 

Schillfr, Keedom mUl. On social frtedom tconii- 

quated inûchinery. -- John Siuart miij u _ 
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STchrii.oph 3"&a 
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Un volume in-â deu*.■■ •'... 

- r.*«; SSr"“ 


2 fr. 
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PUBLICATIONS goufionn:êes 

Par VAcadSmlC InscrlptiOf^^ nt -an ^^0'7 


Prix Gobôrt. 

ROLES GASCONS, transcrits «t publias par Chnrks BiMotft. 

Toiutis là IU et Supplément* [n-4...- —... — 70 fr. * 

Antiquités dd la France. 

f^rcenièrc iiiê<JaiUç+ 

LES ENCEINTES ROMAINES DE LA GALLE, êtud* sur l’origine d'un 
grand nombre de villes françaises, par Adrien Rlanchet. Un beau volume 

m'S", nombreUSCifiguresctplancfies...*... i 5 fr, » 

Anuers, Aniîbesi Arles, Avignon, Aututi, Auxerre, Bcttune, Beauvais, 
lîcsançon. Bordeaux, Bourges. CliBlen. Chartres, Diiûn, Evreux, hreius, 
I,iinarü 4 , Le Mans, Lillèbunne, Lyon, Mayence, Meiun, Namur, Nevors, 
Nimes, Novon, OrU-ans, Paris, Périguem, Poitiers, Rennes, Rouen, 
Senlis, Sens, Soissons, Tougres, Toulouse, Tours, Trêves, Iroves, 
Vienne, CiCrt etî:. 

Antiquités de la France. 

DcuKîâmc meJaUlt:. 

PlŒUVES DE f.A MA150?C 1>E POLIGNAC. Recîicîl de documenls 
pour servir à Hst^îïüire des anciâiriEU^s provinces de Auverg^ne^ 

Cié'^'aüdanp Vîvalais, Forez, etc, ns^-svîii* sièol-ej, pur Amoîne Jacdtln^ 
archiviste de In !Iaiue~Loire. 5 vokmes 1 ^- 4 ^ avec tabk^n ^ënêaloî^ique, 
vue du château de pgfîguaCi etc...-. *, ^.... ^ iJo fr, 


Prix Bordin . 

ESSAI DE BIBLIOGRAPIIÎE JAINA. R^fperiotre rnethodiuiie et aualy- 
tique des travaux relLitifs fiu jaïnisme, par A+ Guift ikot. Iri-ï?, 9 plan¬ 
ches............ = 5 îir. . 


Prix Loabât. 

I,A LETTRE ET LA CARTE L^E TOSCAN Et. Ll, sur la route des îndes 
par rOuest, adrc:^aëes en 1474 bu S^orLugais Ferstatn Ma reins et iraiis- 
mises plus tard ù Christophe Colomh. Etude critique sur rauthenlicîtë 
et k voJeur de ces documents et sur les sources des idées cosmogra- 
phiques de Colortib» suivie des divers textes de h lettre de 14-4, avec tra¬ 
ductions, anuolitlbns cl faç-simnés^ par IJeury VîOsAUti^ premier secré- 
Taire de rambassade des Kms-Unls. Cir_ in-S, 2 planche^.... 16 fr. t 

— Le même, sur papier de I iollande---20 fr. » 


Prix axtraordiü&ire Bordin^ 

inSTOlRE LITTÉRAIRE DE L'AFRIQUE CHRÉTIENNE, dcpuisles 
origines jusqu'à i'invasion arabe^ par I^aul professeur au Col¬ 

lège de [-rance. 

— Tome i. Tcrtultien cl les origines. En-S,...... . . . ^fr. 5 o 

— Tome lî. Saint Cj^prien et son temps. ïn-S»*....- 7 fr. 5 û 

— Tome ill. — r.c iv* siècle. — D'.Amobeâ Vietoriit. În-S. + . lû fr. ■ 


ETUDES SUR L'HtSTOERE DE LA LITTERATURE LATENE 
DANS LES GAUE.es. — TOME L LES DERNIERS ECRIVAINS 
PROf’ANES. — Léï J>anêg) rifltes. — Ausone. — Le Querolus. — RntU 
Uus Namatianus. I®ar Rend Fichûn, docteur ès-lcures. Un volume 
.. . 7 fW 5o 
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Tomks l, U. — G. Maspero. ÉTÜDKS DE MYTHOLOGIE 
ET D ARCHi^OLOGIE ÉGYPTIENNES. Deux volumes 

in-8“, figures - Chaque. ... 12 fr. 

Tome lU. — Marquis de fioclieiaonteix. ŒüVRE^S 

DIVERSES, In-8“. avec planches. i5 fr. 

Tome IV. — Th. Devéria. MÉMOIRES ET FR.\G-MENTS. 
— Première partie. în-8*, avec portrait, dessins, planches en 

couleur et en phototypie.... 20 fr. 

Tome V. — Deuxième partie. In-8", ligures et planches. 16 fr. 
Tome Vi. — P. JoUois. JOURNAL D’UN INGÉ¬ 
NIEUR .ATT.ACHÉ A L'EXPÉDITION D’ÉGYPTE, [TtjS- 
1802. Notes de voyage et d’archéologie. Avec des fiag* 
ments tirés des journaux de Pourkr, Jomard, Delillc, Saint- 
Genîs, llcscostils, Balzac et Corabteuf. Publié par P. Lefèvre^ 

Pcnialis. In-8*, avec 2 portraits.. 7 fr. 3o 

Tomks VII et VIH, — G. Maspero. ÉTUDES DE IMVTHO’ 
LÜGIE ET D’ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNES. 2 voL 

10-8", fig. Chaque.. ... 13 fr. 

Tomes IX, X, X[, XN . — F. Chabas, ŒUVRES DIVERSES. 
Tomes I, U, II], IV, In-8“, figures et planches. Chaque 

volume , ... . 15 fr. 

Tomes XIlI et XIV, {En prépanttio».) 

Tome XV. — Aug. Baillet. ŒUVRES DIVERSES. Tome 1. 

Publié par A. et J. B.îuli.et. In-8®, avec une planche. . 13 fr. 

Tome XVL — Tome H, i'='‘fa5C, In-S", avec 5 planches. 10 fr. 
Tome XVII, — Ph.-J. du Horrack- ŒUVRES DIVERSES. 

ln-8®, avec portrait et planches, ... t5 fr. 

TomeXVUI, - a. Mariatto-Pacha. ŒUVRES DIVERSES. 

Tome 1. In-S*. figures et planches. 20 fr. 

Tomes XlX et XX, — A. Mariette-Pacha* ŒUVRES 
DIVERSES. Tomes II et îll. ln-8", figures et planches. 
[En préparation.) 

Tome XXL ^ Vicomte E. de Rouge. ŒUVRES DIVERSES. 

Tome I. In-S*, avec planches. ... 20 fr. 

TomeXXU. — Vicomte E.d® Rougé, ŒUVRES DIVERSES, 
loiue IL In-S* (XtJiw/?re.ïJc,) 

To,mes XXHI-XXVIJI. Vicomtd E. de Rougé. CElJV’KES 
DIVERSES- Tomes IILVIH [En préparation.\ 


U Hjfi, 1, — PiqrnUfG buhM il 















2 


Quaraiîte-dcuKiÈme année 


ï 5 janvier i^oS 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 


Prix d^mbnanemdùt : 

Un an, Pads^ zq fr, — OépanemeniSj 2 î fr, — Eiran^er^ ï 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28j SDE ËONAPARTEt Vl" 

Adresser les communications concernant la rédaction a 

M. Arthur CHUQUET 
(Au BurcAii de U Etvtte : Rttc Bonaparte, aë.) 

MM, Ici Edi ECU rs de réïriiii^r sont pries d'envoyer dircçicmcnl et franco pir 
Jt ^stç (Cl non par coiiimi$siûnnaire)p les livres dont iU désirent un compte 


ERNEST LEROUX, ÉDIT EUR, 2S, RUE BONAPARTE, VI* 
PUBLICATIONS de I4 SOCIÉTÉ FRANÇAISE de* FOUILLES ARCHÉOLOOIQUES 

PROME ET SAMARA 

YOYAfrE ARCHÉOLO&IQUE ES BIIÜIAME ET ES MÊSÛPÛT.VilIE 

Par le général L, d« BEYLIÉ 

Un volume grand în-S, avec nombreuses illustrations et 

t 5 planches.., . 7 fr. 5o 


LE SAVETIER CALBAIN 

Remis â lu scène, teste et musique par M. E. PICOT, membre de 
1 Insûtut. Edition annotée et iUu&trée^ Un voJumc m-4 carré împn- 
raé avec les caractères de GARaMOND à l'Imprimerie Nationale, 
illustré de planches et accompagné d’un lasciculc de musique, lo fr. 
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— Le 40' lascicult du Dictioanairi; des antiquités gtceqnes ef 
roïiiitincs ibndd par Daremhejig ci rcdîgésur la dirÉjaïon de E . Saüleo 
avec le cadCûurs de E. PoïtiER, contierit les articles suivants : Pna- 
cipQlySj Proboulûi^ Proclammio in libcrtateitip Prodikûi, Proleutii, 
Promelréïai, PropraeiOTt ProsodoiT Protosiasia^ Proimypjat 1 rcjyo- 
catîo, Prytancîa, Publidana acïîo, Quadruplator^ Quaestio per tor- 
menta, Quaesior^ Quanti minoris acîîo, Quarts accusüiio. Quin- 
quevîrk Quod iussu aciio, Quorum bonorum, Ch- Wcrivaen ; ï risiis, 
ProsumiQt Gauckler; Prîvïlegium, Prodigus, Beai chet; Pri^gogeias 
craphti, Probolê, Prûklcsîs, Ülot^; Prûarou, Prochous* Prousias. 
Psvktcr, Pvdos, G. Kapo; Procharisicrîa, Proerosia, Prolo^ia, 
Prophlhasîa, Proserpina^ Proîrygaîa^ Pîoîa, Ptoicmaiüs Pyanepsiai 
PvtnoklcîaT Cahfn; Proconsult Proquacsior. Provincia^ Charot^ 
PrtHTuraTio, Prodigta, Bouché - Leclercq; Procuraînr, Publicam, 
Quadracestina, Quaestionarius^ Quinquagestman Cacsat; ï rodikoi 
dikaî, Prûdtkos, Pruedria, Procisphoras dikè, promacheia^^ Proma- 
gîster, Proreta* Proicsilaos, Pryiafiis, Piîloihrum. Pullam, Pülpitumj 
Pulvinar, Pulvitius, Pvrphoros, Pyfson héortô, Saglio ; J rodiuot 
Proclosia, Alb. ; Professio, Protimesis, Pruderiium responsa, 

Cvq; prometheus, To[;tajn; IVopugnaculum, Propvlflea, Fougères; 
Proscrîptîo, Publîcafiui r^ulveraîicum, Humbi^rt; Prostates^ i roxe- 
nia^ MûxctüAinr; PrutecEoreSp Puitiex, Purpura, Bk&nier; ProteuS| 
Pyemaeî^ Navarre; Providcniia, Blanchet ; Prytaneum, Cn. Michel^ 
Psyché, Nicole ; Pudîdda, de Dfxker ; Pu^îlatus, de Ridger ; ï ugio, 
A. J. Relnacii : Pupat Lafaïe; PutcaJ, Quifis^ Quinutiairus, Quin- 
nalîa* QuîrînuSi Helü; Puteos, Jardé; Pyélos, Pythîa^ Pyii^PoTTiERî 
Pythia, Gasfar; Quadrans, Quadrigad, Quadrussis^ Quaternto, 
QuinariuSf Qtitnarîus aureus, Quincum* Qutncussis, Lesühmant; 
Quadrant ait Sorlip-Dorigny; Quinqucniuirit Pïi- 
fascicule termine le tome TV, 1’’“ partie^ A-Q (pages üïy-SoS) et con¬ 
tient la feutllc de titre + 
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In-i8 illustré. 


3 fr, 5o 


R. Cagsat. Ficurcs de Romaines su déclin de la République, — R^Hasiv. 
Croysnces et pratiques rclifricuseü des prctïiiers Mexicains. a. Reï 
îijicH. Proméïhée.— E. Sfir^AST. Origmes bouddhiques. — A. Gayet. l e 
culte bachique à Artinoé. - SyUsm Levj. La formatitm religieuse de 
r I n de CO me mporai ne, 

BtbLiüTKËqvR DE s'ülga tus AT lOTi BU Musée guimet< — tome xïv 


CONFÉRENCES DE 1901 a 1905 

Par L. D E MlLLOUÉ 

Deux volumes in- 18 , illustrés. Chacun. ... 3 fr. 5o 
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fr, 
20 fr. 
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2 fr, 

4 fr. 
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FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 

BULLETIN DE LA SOCIÉTÉ DES FOUILLES ARCHEOLOGIQUES i 

rotïifi Ij CQ 3 fûiicicules. ..... 6 fr. 

Tome IL fascicule L ïn-iâ“_3 fr. 

RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, par Ch. 

G.i^:(!si:Air, de l'Iikstitui. Toiuck l à VT El, nombreuses figures et 
planches, Chitquc \oLiiinCr.,.. .. 

— To-ttié VIII (erï cours de fubficathn)^ Priit de souacnptînii........ 

AXiGÈRlE 

MUSÉES ET COI.LECTÈONS .\RCHÉOLOGEQUES DE L'ALGÉRIE 
ET DE LA TUNTSIE, r 5 vnlmncs parus, ln-4*, lüg. et planches. 

RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES EX ALGÉRIE, par S. Gshî^l, 
ln-6% lijî, et 8 p1;mcheSr .........., ^ ^ 

RECHERCHE DES ANTIQUITÉS DANS LE NORD DE LAFRL 
QUE. Conseils aux archéologues cr nui voyageur^s^ par MM. 
tes Menibres de la Commission de TA fri que r In-S", carte et nncuabrr 
îlliustraiions...... p- ^ ++. ____ 

— Le cn£me, en fbrmet in-i8...... 

DICTIONJS.MRE DES BIJOUX DE L AFRIQUE DU NORD{MaroCp 
Atgdriep Tunî&ÊeJi par Paul Euoel. Jn-S*, Dûnlbr. figures._ _ 

ASIE CENTRALE 

L'ASîE CENTRALE^ Tibet et régions limirrophea^, par DuTKKinL &e 
R iiiNSr tn-4" et atlas.......................5o fr 

.MISSION SCIENTIFIQUE DANS LA HAUTE-AStË, par J. De- 
TRKtrn, DK Riii^s et GKBîSAkD, 3 val. in-4*cE aHas -eqo fr. 

EXPÉDITION SCIENTIFIQUE FRANÇAISE EX SIBÉRIE ET 
DANS LE TL RK EST AN. par Ch. Eug. de LTi^alvï, 5 voL in^ï% 
fift, « pLanchéâ....... h,., 40 fr. 

ASSYEIE 

CAT A LOGEE DE LA COLI.EÇTÎOX l)F, CLERCQ. Antiquités 
assyriennes. Première série. In-fuliu^ nonibreuscs planehes, 3 vol.. luo fr. 

Deuxième série. Tûmc HL Les lironîts, par A. ne Rian^i. 40 fr. 

— Deuxième série. Tome IV, Lus marbres^ les vases peints « 

ivoires^ par A. dk RtoDKa. ... 40 fr, 

CAPPADOCE 

MISSION SCIENTIFIQUE EN CAPPADOCE (iS9j-EM94j,par Ernest 
CH\?«TRii. Gr. in-4"^ 3 o planches^ carte et dc&aîns..... 40 fr, 

cahtkage 

éM ISS ION .\ CARTHAGE^ parE. ux SAixTs-MAsian consul de Fraiice, 

In-b*. 400 fig,..... . i3 fr, 

CARTE ARCHÉOLOGIQUE DE CARTHAGE. En un rouleau,... 8 fr. 

CAUCASE 

MISSION SCIENTIL'lQUE AU CAUCASE. Études arehéolngiquct 
et historiques^^ par Jr Pfi Morua:sj 2 voL in- 3 % hg, eï planches,,,,,, 23 fr, * 

l/ARCHÉOLOGIE AU CAUCASE^ par J, MntraiEa^ \n-iS — 3 fr^ 00 

CHALDÉE 

DÉCOUVERTES F-N CHALDÉE^ par E. Sawzrc et Léon Helkey, 
de l'Inïtîtut. In-fùliD. avec plantmes en hêlioEravute. Livra îsons 1 
ùlV......lao fr. 

— ïdvraisûn V, Première partie, in-folio, 10 planches^20 fr, * 

CHYPRE 

LART GOTHIQUE ET LA RENAISSANCE EN CHYPRE, par C. 

FjfLABTt 2 vol, J n - 6% 4ï T flg. et 34 planches .. 3 o fr^ » 

DIB YMUS 

LOUILl.ES A DIDYMES, en iSqâ-ïSgïj^ par lî. HjiussoL'LLîEa^ de 
3 InstittxE, ec E. Pe^fTiaKOLt, rii-4‘'ji numbrElisÉs gravures cl lo pi, ^3 fr. » 




















ifeGTPTE 


MKMÙJRtS PUBLIES PAR LES MEMBRES DE LA MISSIO.Y 
ARClIEOLOülÜUK FRANÇAlSï^DU CAJRE, 43 Tülunto qu hs- 

diiulcs publics- ln-4?, p|auch«,, r., —....... . . 

RECHERCHES SL R LES ORIGINES DE L'ÉGYPTE, par J. de Miisi- 
Tome L LVige de la pieiTe et les mdtuüx. In-Ü*+ 

— Tome Ilr EihnoEraphlt pr^hfsloriquc et Eeenbeau rovûi de Néga- 

dab- 90Ü muuratloü* et pSanchci.^, ...____ 

LES NOUVELLES FOUILLES D ABYDOS par E. Airê- 

nsHAti, 4 ¥ûl. iû-4% plaDfr, de&&msj ptancbcii. ChaquCr._........ 

LE TOMBEAU D‘OSIRIS. Foulllea de 1696-1898^ par E. Aüklenkau. 
5 pLiîtches et un plan.... 


FOUILLES D'ANTINOË. Noikea d.e^ objets recueillis dans les 
fouilles de iSyS â 3907, par A, Gayet, 5 brochures, ïn-iÿ. Chaque, 
L'ANCLENNE AI^HX.VNDRIE. Etude aTchcologique et lupographique, 
p a r N ïl»auTso 5i-liKv- l tlg. ci en nos. 4 ___ 


ESPAGNE 

ESSAI SLR L ART ET L'INDUSTRIE DE L ESPAGNE PRlMJ- 
TIVE, par Pierre Paris, 3 vol. gr. 3 n- 8 *, riebement Illustrés. - 
FOUILLES D'ÔSL NA^eii 1903. Une forleres« ibérique, par A.Esujel. 
et Pierre Paris, ln- 8 *, nombr. planches. {Nouvelles Archives des 
Mïssioas. Tome XHI^ fasC- 4). ..... . . ... . . 

FORMOSE 

L'iLE FORMOSE, hlaroire et descriptton, par C. luHAULT-HiAftT. 
Jti-4% richement iliuitrè...4--,,KP,44i4... 

INDO-CHINE 

MISSION PAVIE, en Indo-Chine [rSSç-iSyS), B volumeSp 10^4^, parus. 

Nombreuses canes, illustrations, planches en ïiosr er en couleur... 
ATLAS ARCHÉOLOGIQUE de Plnidn-Chïne^ par le cuminandant 

LuïiKT UE LÀJU?(QU]itTt£. In-ÉolïOp cartes...... 

INVENTAIRE DESCRIPTIF DES MONUMENTS DU CAMBODGE, 
par L, DE LAJOJKiuifcaif. Tomtis l, IL ld-8*p hg. Chacun.. . 


PERSE 

MISSION SCIENTIFIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE EN PERSE^ par 
J. UK Mor^aïc, J volumes en 9 lorneSt lri.-4«, heures., planches et atlas 
d ES cartes..... .. n, - - ..... 

FOUILLES h SUSE. DÉLÉGATION SCIENTIFIQUE FRAN- 
Ç.AISE. PublicatîoAS de J. o-r MgAoA^^, V. Scubîl, etc. Tomes 1 à 
tX, ln-4", hgurcs. plinches et cirte^. Chaque volume.. 4.,,, 444,. ,4, 


RUSSIE 

ANTIQUITÉS DE LA RUSSIE MÉRIDIONALE, par Koxsakoff, Le 
comte Tolstoï et S« Reihach. Traduit du russe. numbremes 
illustrations..,. « - p - ^ ^ .... ...... 


smoN 

UNE NÉCROPOLE royale A SJ DON. Fouilles de Hamdy Bey^ 
pubUe par Haudt Bey, directeur du mus^c impérial à Constanti¬ 
nople et Th. Reinacu. Jn-folio^ plancher en héliogravure et hélio- 

chromic -..,,4 ....4.4.,H4i4___ 

SUÈDE 

LES TEMPS PRÉHISTORIQUES EN SUÈDE ei d»ns ici Auiret 
paya icandinavea, par O. MostaLius. Traduit par S. Kel^ach, 

30 planches, 437 ng. et une carte.4____ ___ 

STRIE 

MISSION DANS LES RÉGIONS DESERTIQUES de la Syrie 
moyenne, par R. Dua^Aun ct.MAcutP. In-S*. fig, et planches.,,,, 

VOY.ACfE ARCHÉOLOGIQUE AU S AF A et dans Se Djebel ed.Drûa 
par R. DusaAun ethUcLsa. 17 plauches, hg. ci cartes...+ ,,, J 

TUNISIE 

ATLAS ARCHÉOLOGIQUE DE LA TUNISIE. Livr, j à 10 [û^fol 
Chtcunc......:..... 


1 ,430 fr. ^ 
{Épuisé;. 
Jo fr. i 

50 (r, m 
35. fr. :■ 

û fr. 5û 

4 fr. - 

5 1 fr, " 

5 Ir. 75 

3il fr, - 

tü3 fr. » 

12 fr. 4 

ï 5 fr. ■ 

3 eo fr. 9 
5 o fr. ■ 

fr. - 

30U fr4 ■ 

30 fr. P 

13 fr. ■ 

tu tfH ■ 

8 fr. ^ 


U pay, imf. ïlNe^hcHev. ^ P£]Frül<r, Vurnthn n Gisma, S'*. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : Arthur CHUQUET 

I*rix d’abonnâmttnt : 

Un an, Paris, lo fr. — D^pammenis, 21 fr. — Eirangar, aS Ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iS, UDI BOHâPUtTS, VI* 

Adresser les communications concernant ta rédaction à 

M. Arthur CHUQUET 
fAu Buiùaa 4o Li Revuê î Rue Bonapirtep aS.) 

MjH. les Editeurs de rdirtmgcr sont pries d'envoyer directement et franc^^ par 
la poste [et non par commi^&Ionqaire);, livre* duüi ils dc&irent un cempte 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vl* 


PUBLICATIONS d« la SOCIÉTÉ FRANÇAISE des FOUILLES ARCHÉOLOGIQUES 


PROME ET SAMARA 

VOïA&E ABCHiOLO&IQTJE ES BHUIA^^IE ET EN ilÉSOPOT.LMIE 

Par le général L. dâ BETLIÉ 

Un volume grand în-8, avec nombreuses ilJu si rations et 

1 5 planches.. fr. So 


LE SAVETIER CALBAIN 

Remis à la scène, lerteet musique par M. E, PICOT, membre de 
Mnstituu Édition annotée et illustrée. Un volume Î11-4 carré impri¬ 
mé avec les caractères de GARAMOND à l'Imprimerie Nationale, 
illustré de planches et accompagné d’un fascicule de musique, 10 fr. 


















PÉRÏODJQÜES 

CorrwppudÆûCû bistori^pe at aLTchéûlQÊ^qiies, j 65 -iûdj se^pt.-ocu 1907: 
AJph. Du^füYiîR, Le citoyen Trinchârd, jurÆ au iribLtnûJ révolution- 
naire* <■; hon^me de k nature m. — J. Rouan, Noie sut les ancéirès 
d'Alfred de^VieoF. — H. CoRnicii, La mort de Loub XVJïl. — 
A, PoRÊEp Quelques lettres de peintres Irançàîs. 

Eem historique^ janvkr-févrîer : J. BilDiilR, La légende de Raoul de 
Cambraijtin). —BATJtTOLi Le coup d’éïai du 24 avril 2^ art. 

— Ch. ScnsiiDT+ La crise îndustridle de 1788 en France.—Aug. 
Hlonpel, Leiirede Malkt du Pan à Etienne Dumonij, 1787-17S9, — 
Buileiin historique ; France^ époque coniemporaine [André Lichicn- 
berger). — Publications diverses iG. Monodjp — Allempgne+ hisi. 
mod* et coniemp. j'M. Philip son), — Compte.'; rendus critiques : 
Raëi^lûn^ Traité des monnaies grecques et romaines {P. Monceaux). —^ 
J- dE La MARTisriiitEp Saint Cybard (L/ Halphen), — Monod, 
Pascal 11 et Philippe î (C. Plister’u “ M. Thibault, La jeunesse de 
Louis Xï |E. Denis}. — W. Sûbieskeh Henryk IV wobec Polski i 
SzAveevî {.A, Schur), — Lïhtonhn, Die poln. Provînzen HussJands 
unter Kathenna II iL- LegerL — E. von Meiur^ Franz. Einfiüsse auf 
die Siaais =± und Rechtsenîw. PrûMssens im XlX Jahrh. (G. Blondel). 

— Recueils périodiques et sociétés savantes. — Chronique et biblio¬ 
graphie. 

Bi^bKii hispanique j 1907+ n“ 4 ; P. Paris, Promenades archéologiques 
en Espagne, IJ. ELche. — H. MiinrRÉE.fi El avo de su hïjo come- 
dia de Don Guillen de Casiro. — C* Pkrez PastoHt Nuevos daios 
acerea dei histrionîsmo cspanol en los sîglos xvt y xvii (suite), — 
C# Cfrot, Recherches sur les Juifs espagnols ex potLUgaîs à Bordeaux 
(suite).— H-Lorin, Noie sur la formadon delà naiionalîtê argen* 
line. — Questîoüs dknseigncment : Chronique universitaire Mkht- 
mtée). — Agrégation ei cerdHcat d'espagnol : Noies bibliographiques 
sur Jes auteurs et les questions du programEne pour les concours de 
.goS [E. Mérimée/E. Martinesche eiG, Ci rot). — Bibliographie* — 
A, PuLiDo Fehnanuez, Espaholcs sin paîria y k raza sefardî G. Girot) ; 
^G. M. Vergaha Y Martin^ Ensayo dé una coleccidn bibJîogrdftca. 
bjogrdlica de noiicias referentes â k provincia de Segovia G. Cirot)- 

— Julian Ribkra, Lo eicntifico en la hisloriai G. Cerotl 

BoUeti]] italien, 1907, n* 4 ; Pagei Toynbee^ A kiin transladon of ihe 
■■ Divina Commedîa quoted in ihc « Mysterîum iniquitaiis of 
Du Plessis .Mornay+— H. Hauvette^ Les plus anciennes iraduc- 
lions françaises de Boccace ariîckj. —P, Dchem, Nicolas de 
Cues et Léonard de,Vind [ 3 * article). — G. Radet, Lettres d’Iîalic 
février-mars 1847) : correspondance inédite d'Antoine Grenier. ^ 
Questions d'enseignement :■ Agrégation et certificat d*q pli rude 
lien : Programme des concours de 1908, — Noies bibliographiques 
sur les auteurs inscrits aux programmes d'agrégation d'iialien et du 
certiheat d apmude [igoS). -- Bibliographie : G. Boccacciû^ Tratm- 
tcJlû înlode di Üante+con îniroduzionee commenlodî G. Gjglt (H.). 

— A. Luchaire, Iinioccut IIL k Papauié et rEmpîre ; Innoccni Ilî, 
la Question d'Orîent (A. Dlhûlrcq). — P. Caro, L'abbozzo auio- 
grafû Fraïuiïientario dclle s Siorie fiorentine s di Nh Machiqivelii 
(IL HAtvETTE}. — G. Mïolioraneî, Ludovicû dl CaFiossâ, ricêrche 
siorlchecon documenii inediTi (P. HocHnoN, — B. ChocrL Cîô chc ê 
vivo e ciô eha é mono dcLia hlosoüa di HegeJ (G. LalÙu “F. De 
Sasctis, Saggio critico suJ Pelrarca. nuova cdkione ' a cura di 


B. Croce j V, Sîudi Jettcrari e bizzarJ^ ^atirichc a cura â\ 

B. ChOce (E. Boitvv). 


Literinstlies Zeittr&blaUT 5 j- 5 a t DuKKa, Ci^bcriua Boetîus, “ 
TsciuKERr, Modus vivendL — H. Qrimme^ Das israelitischc Pdnestfc^t 
und der Piüjadenkuli. — Datiws^, Das Lcbenswerk Êduard von Han- 
monns. Eitel, Der KîrehcnstaaE untcr Klemens V* — Me^sch 
Deutsche Gesch. volksmmiich dargesteJl:. — Rl^:zLEH, Smdien zur 
tVhesien Gcsch. Münchens* — RACHtAHi-, Wilhelm von Oranien — 
MENKE-GLüciiEBT, GciMhe als Ge^chîchisphilosoph.— Rathgex. Staai 
und Kultur der Japaiicr. — Saachau, Syrischc Rechisbüchcr, l, — 
i ESHOTAN h^NJANA^ Aarailïustra und Zarathustrîanîsrn în the Avesta» 

— Aristoiciis de aniTnaUbus hîstoria, p, DiTraEVEai — Helbing 
G rammaîjk der Sepiuagima. — AnihoL lai. p, Riese,!!, 2" ed,— 
Aronsteix, Ben Jon^on. Dîc Lîcderder Ëdda, p. SllJ'MO^rs und Gehing* 

— SülgeR'Gebi^ig, Geeiiie u. Dame. — SEXAt,', Der Tod îni deutschen 
Drama des r7 U. i8 Jahrh. — ScHEKANs, Die Gobin^au-Sammlune. 

LuDERSt Dss \\ürielspiel im alten Indien^ — Ziesarth* KuJmrbïl* 
der aus griech. Stüdten. 


A* ï* V A. T* lîlj ed. — WiNUELBAnn, Prülu- 

dicn ed. — Goesseer, Das rümische Roïtwdl. — Pastor, Gesch. 
der 1 apsie. LV, 2, ^ Kollee, Durlach im 18 Jahrh. — Journal van 
Obdam en Ruyicr, p, CaovE. Jl«o, Ficber. - Ghotre, Zur Lan- 
desbundc von Hunianien. — Jacob. Gesch, des Schaitcntheaiers. ^ 
Oiyrhynchus papyri, V, p, Grewfiicc and Hbwt. - Egîdii Viatîcus, 
Fi'ï , Hans L.ndau Gustav Freytag, - Dîcl des aniîo. rom, 
11 J et Iv, — Das kJassiscbe W eimar. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 18, RUE BONAPARTE, VP 


îtAOUL DE LA QUASS^RIE 

DU LANGAGE SUBJECTIF 

(aitin^»et et de la ôii du jim 

.. .... . . a*; 

RECUEIL DES TRAITES CONCLUS PAR LA FRANCE 
EN EXTRÊME-ORIENT 

Far L. DE REINACH 

Tùmc second (igoi-igoy), _,. 

/Vrfd- précédemment : 

Tome premier (16^4-1901} .. .... 


5 fr. 


15 fr* 


L» rui^oisK, 


par A. VïSSIÈM:, I 

' drf e^crcjcKde cofivcrialioti, mit à la portic 

iup^ricpfe. Je Commerce, p^ 
J. proftïSsçgr de 1 LTllivcrîirc. 1 fr. 

itiiti mi:it.iPBii^: vKH rRAv i.i x iiiHTnRiÇhLi;^ |.:t ARt'HftoijotJioi fs 

et^A* VmiER drewé par R, DE IASTEtoÜÈ 

et A. VLuiHK. I oinç JiTraisoii 1, 111-4% ..^ j fri 


















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, îS. RUE BONAPARTE, V 1 ‘ 


PtrkLICATIO-Trs SE L’ACOLE: lït» LETTJIES d'alceS- — fOHK X&kll. 

PROVERBES ARABES DE L’ALGÉRIE ET DU MAGHREB 
recueillis, traduits et commentés par MouAiisiiiLD sem Chenêb, profes¬ 
seur à la Médersad’Alger. Tome III (et dernier). Un vol. in-8" t2 fr. 

BIBLlOTKjitjUt iVÀTIOSALE. bApaRTENEST DES MANUSCRITS. 

catalogue sommaire des manuscrits 

SANSCRITS ET PALIS 

Par A. CAB.\TÛN. 

K Manuscrits sanscrits. — Un volume in-S®. ........ 6 fr. 


ANNUAIRE DU COLLÈGE DE FRANCE 

Septième année (1907), Petit in-8»,2 Ir. 

CclitiabJjft Ul liîédéàé d'iiM DÛIIM «nrM. MÂifiicUn UifirÜjtloL p£rM. E. LEVAiiuLH. 


RECUEIL DE TEXTES CHINOIS 

A 1.\'5übDE Dl$ itivIÉË &E L'âCOLE DEË LANGUES OKIENTaLBS \tVJLNTÏ$| 

Par . 4 . VISSIÈRE. 

Un volume m>8» . .. . 20 fr. 


BIBLIOGRAPHIE FRANCO-ROUMAINE 

DEPC;]» LC CaJCHENCEUENT ÛU XII* SIÈCLE 7 US<ÏU^A NOS JOUMËt 

Par Grok^^xs BENGESCO, MiaUïrç picpipatcotiairc. 

Deuxième édîtîoti, siugmenti^e d'une prt^face, d'un âuppJémem (iSp 5 - 
1906)1 et d'un index alphabétique. Ouvrages imprimés- ou édités 
en France. Un volume in-8* lo fr. 


AZi.NALEË ÛU MU6ÊE GUIMET^ BIBLIOTIfÊtïUE D^^TUDtS, TOBE Mtl'i I«n- kASCICUIJS . 

ÉTUDES SUR LE CALENDRIER ÉGYPTIEN 
DatËS calendériques au point de vue de Fhisioîre de la civilisation par 
Ed^ Mahleh., traduii par A. Mohet. In-S*.. ïo fr. 

SALaHO^ REINACH,^ membre de l'Iüicïtïit, 

RÉPERTOIRE DE PEINTURES DU MOYEN AGE 
ET DE LA RENAISSANCE 

Tome I comenanc [,040 gravures avec texte et 3 index. ... 10 fr. 

Tome II (qui vient de paraître), contenant 1,200 gravures 
avec texte et 3 iodci . . . ....... ........... to fr. 

REVUE ÉGYPTOLOGIQUE 

Tome XII (vient de paraître). 

Abonnement au tome XI IL Paris, 3 o fr. ; Etranger, 32 fr. 

LES SOURCES INÉDITES DE L’HISTOIRE DU MAROC 

Par le comle Hendt DE CASTHIES. 

5 ' volume. — Archives et BiblîothÈques des Pays-Bas. Tome [I, 
grand in-8»..... 25 fr, 

NOUVELLE L.^NGUE INTERNATIONALE : L’APOLÉMA 
Langue imernationale pacîlîste, basde sur les radicaux techniques 
déjà tniernationaux. Critique des essais antérieurs, grammaire, 
vocabulaires, dialogues, textes traduits et analysés, par Raoul os la 
Gxasseric, Un fort volume in-j6. ............. 5 fr. 


Le Sl3ip. MircbtiSûu. — PcyriltïT lt£Hicli.âD H Gaman iDcccucari. 
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antufe. _ 27 janvier 1908 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil hebdomadaire 
Directeur : M. Arthur CHLIQUET 

Prix d'ïbonaeiïieDt i 

Un An, Paris, 20 fr. ^ O^ partemams . sa fr. ^ Étranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

îS, lUE HOffAPAitTÈ^ V|« 

Adresser les communscatioHS concerwdiff ia rédaction d 

M. AaTîitiR CHUQUET 
[Afl Bu r«ii de la Jîf: Rug □ pa Pie. î8.) 

rêt!?a? J" 


ËRNËST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI« 


LES 

MANUSCRITS A PEINTURES 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE DE LORD LEICESTER 

A HOLKHaM hall NORFOLK. 

CHOIX DE miniatures ET DE RELIURES 

(Xl'-Xv* SIÈCLES) 

nr. rv-lr"''*'' auspices de LACADÈMIE 

tSSCRJDTlONS ET BELLES-LETTRES ET DE LA SOCIÉTÉ 
DES BIBLIOPHILES FR,VS*Ç01S 

Par Léon DOREZ 

T^ns, environ 3 o repraduc- 

Un volume in.fyii(,^ . ^ 























PERIODiQUEb 


Rem de rimtrucüen publiqw ai 

Jenner. — P- Faider, A propos d Alfred de Mussci. —■ 1 . IROj***» 
Sur une oécation omise, — Comptes rendus : Ouvrages de MM. NI as- 

5ÜN et HoWaERT, DjlVIES, EspÉRANPIEIT, ÛELEHA^TfE, LbV^AULT, SEVFErTE, 

ïrA^.S?r H'.=»* 0 . E. n W. H. W. W. W, 

Sbkai Halpheh, O. von Briow, J. Meyhoweb. Dehio. Landry. 

Chronique. — Actes o^ciels . — Périodiques. 

Literarisotias Zanlralbhtl, a* 2,TAiif-Et, Das 
oÆ Inouîsiiion io Spab, IV* - K- H. ScuiiFEa. Kanonmeii- 

siifter im dcüischen Mitielalter. — Dahlmann^ aits:, Qucllenkundc, 

p. BRAKPENairaG. cd. ErgDoiung^sband. ^Ovarûione, 

Rivoluzionedi Messina comro U Spagna, iSji-ibSo. — Meiî<ardus, 
Protokoile und Rcloiionen des Brondenb. Gehcimen ^• 

r65=i-i65o. — RAim:ffaER 6 — GAHCîYh'SKi, Japan nach 

— Schorr. Alibabylonische Rechtsurk. l'Dynasiie. — Greek Papyn m 
ihcJifitish Muséum, JJl.p. Kesyoiî and Bell. — Ovidii Amo^s. p. 
Nerethy. — W. RAiEiSH, Shalispearc,— Bcriha REp, Influence efSal. 
Gessner upon Engtish litcraiurc. ^Goeihes Gedictue. p. Eug- 

— Thjbme, u. Becker, Allgem. Lciikon der bildendcn kunsde^ I. 
A-Antonio de Miraguel. - G. Voss, Grübdenkm. “î, 

dam aus der Zeît der Ncubeleb. des amuken Suis.— Hübl, Ge^h. des 
Uiuerrkhies im Siifie Schotten In Wien, — K. Schultze, Aus acht 
J a hrseh o icn , Lebe nseri n ne run ge n. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RB£ B.ONAPARTE, 38 


PU^ICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D'ALGER 
TOME XXXII 

PROVERBES ARABES DE L’ALGÉRIE 

ET DU MAGHREB 


Recucillb. ttaduiis «i eonnnanlé» 

Par MOHAMMED BEW CHENBB 

FllÔPtSÙ-FUBi A MÈDitH-A 15 

Tome Ilî (ai dernîerj. Un volume .....-••••■•■ 


is fr. 


BIBLIOTHÈQUE NATION ALE — DÉPARTEWENT DES MANUSCRITS 

CATALOGUE SOMMAIRE 
des Manuscrits Sanscrits et Palis 

Par A. OABATOK ^ 

I. MANUSCRITS SANSCRITS 
Un volume in-S...... 


6 fr. 
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BIBLIOTHÈQUE ÈGYPTOLOGIQUE 

PvBLïÉE SÛUS LA lïlKECTEOÏC üH G, UASPKRO 


Tomes K JI. — G, Maspero. ÉTUDES DE MYTHOLOGIE 
ET D'ARCHEOLOGIE ÉGYPTIENNES. Deux volumes 
in- 8% figures. Chaque . 12 fr. 

Tome III. — Merquis do Rochemonteîz. ŒUVRES 
DIVERSES, In-8*, avec planches. i 5 fr. 

Tome IV, - Th. Dovéria. MÉMOIRES ET FRAGMENTS, 
— Première parue. In-S"^, avec portrait, dessins, planches eu 
couleur e: en photot3>'pic. . ao fr. 

Tome V. — Deuxième partie. In-8'', figures et planches. 16 fr. 

Tome VL — P. JoUois.,JOURNAL D’UN INGÉNIEUR 
ATTACHÉ A L’EXPEDITION D’EGYPTE, jj()8-i8o2. 
Notes de voyage et d’archéologie. Avec des fragments 
tirés des fournaux de Fourîer, Jomard, Delille, Satnt-Genis, 
Descostils, Balzac et Corabœuf. Publié par P. Lefèvre- 
Pomalis. In-8*, avec 2 portraits .. 7 fr. 5 o 

Tomes VU et VIII.— G. Maspero. ÉTUDES DE MYTHO¬ 
LOGIE ET D'ARCHÉOLOGIE EGYPTIENNES, 2 voL 
in-8®, fi g. Chaque. 1 & fr. 

Tomes IX. X, XI, Xll. — F, Chabas. ŒUVRES DIVERSES. 
Tomes 1 , ^L In-S*, figures et planches. Chaque 

volume.. tSfr 

Tomes XIII et XIV. (/iif préparation,) 

Tome XV, — Aug. Baiüet. ŒUVRES DIVERSES. Tome 1. 
Publié par A, et J. Baillet- In-S°, avec une planche,, 1 5 fr. 

Tome XVL — Tome H, i"'‘fa5C. In-S", avec 5 phinches, to fr. 

Tome XVIL — Ph-J. de Horrack. ŒUVRES DIVERSES. 
ln-8% avec portrait et planches .. i 5 fr. 

Tome XVIIL - A- Mariette-Pacha. ŒUVRES DIVERSES. 
Tome L In-8®, figures et planches. . . 20 fr. 

Tomes XIX et XX. — A, Mariette-Pacha. ŒUVRES 
DIVERSES. Tomes II et IIL ln-8“, figures et planches. 
[En préparation ,) 

Tome XXL — Vicomte E, do Rougé. ŒUVRES DIVERSES, 
Tome 1 . In-8®, avec planches.. 20 fr. 

Tome XXI L—Vicomte E, de Bougé. ŒUVRES DIVERSES. 
Tome IL In-8“ {.S’ou.î/frcïSt*,) 

Tomes XXIH-XXVHI. Vicomte E. de Rougé. ŒUVRES 
DIVERSES. Tomes III-VIII [En préparation.) 
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RELIGIONS DE L’EXTRÉME-ORIENT 

AYAÏONIER (Ea). Lès Tchamcs et îeur rcttgbii- En-S. . . , . . 3 Tr. 5 o 

BOUINAlSeï PAU LUS (A.). Li^ culte <Ses man^dân^^ te Ccleste Empire ex 
l'AnnEim, comparé au culte des anceircST dans rantlquiiê occtderi- 
lale. . .... . , , . 3 tV. 5o 

GOURANTi,^L>pl-e préteudu monDthéisme des anciens Chinois 

. ^ P * P .... P , i fV. 5o 

UÜpMOIJTIER (G.;. Les syrnbolÈST les emblèmes elles acecssoircsüü culte 
chez les Annamites. în-i^î, illustré. 3 fr. 5o 

GROOT |J. J. dej. r.a reli|>|t3n populaire des Chinois. Les fêles annuel- 
kment c^Eébrées â Emouï ^.Amüvj. Traduit des hollandais par C. G. 
CElAv^^î^:ËS. 3: vol, in-4, avcc 24 planches en hëlioj^raYurc- , . 40 fr. m 

liARLEZ (G, de)+'Texios Tat>ïsïes, traduns ei commeniês. In-4. 30 fr. » 

IMB.YU LT-lil'ART. La lé|;;ende du premier pape des TaoïsteSt hrsEoirc 

■ dé ]n familk pontificale des Tchan^. Irï-S. ........... 5 fr. s 

i-TSlNC. Les rcliçlcu^t dtirinents qui aiîêrenr chercher la loi dans les pays 
d'OccidÈrn. Traduit êïi français par Ed. CwAVANKtrsTde l'inst. In-^â. to fr. h 

LECLÈRE (Adhëmard), résideni de France au Cambodge^ Les livres sacrés 
du Cambodge. Premierv partie. ln-S+ , ^ ; . , . . v j . . . r . > fr^ 5 o 

“ 1 -E lïOUDUISME DU t^AMBODGE. Iii-^^Ttgures et plaochcs» tafr+ w 

MILLOUÉ vL, dcf. Bod-ypuL Thibet. Le Paradis des Moines. 
planches, ... fr. « 

— Sf-Jo-i'n-dpou, Gësïcs de rolïîjiani dans les cérémonies mysiiques des 
sectes Tendaï ci Singou (Bouddhisme japonais]^ d'après le comment aire 
de M. lïüfipi; Tflüu supérieur du lempk de Mitani-Dîî- Traduit du ja¬ 
ponais^ In-^T avec lâ planches et le fac simile du texte. »... 1 5 fr. ► 

REV^ON (Miçhel;;^ chargé de cours à J'Untveraitè de Paris, t.ç Shinntoïsnie 
f- Les dleùx'dii Shinniô, avec index franco-japonais,et^en appendice, trois 
icxies, japonais publiés en caractères chinois, en kata-kena et en trans¬ 
cription: J» La naissance du mondCt IL Iznnaghi aux Enfers, IIL Mythe 
de TEclipse. Jn-fi. ... 20 fr. « 

ROSNY iLéon deL Le Taoïsme. Aivc une introduction par Ad. Franck, de 
Hnstitut. In-S- ... rî fr, „ 

Le livre canonique de rantiquité japonaise^ Histoire des dynasties divi- 
ne&j traduit sur le texte original, vcL in-S. 3 o fr. » 


LS PUV, IJIP, R. KAttUrEaSOU. — PErRlLLRR^ aûUCJ^O^ ET fiAMQTi, SUCŒSSl^CaS. 
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LA THEORIE DE L’HISTOIRE 

ClELTXlËtti: I^DlTIO^ 

DES 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 
DE UHISTOIRE 

Par A. D. XÉNOPOL 
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7 fr. 5o 















PÉRIODÎQLTES 


Egmanift, n'‘ 144, ocl. 1^0^ : P. MKVî:n, Lhïs jnsa. français de Cam» 
brîdjrc, IV. Gouyilk et Caïus Collège. — H. O. Sowhëiî, Th s Questc 
of lhe Holv Grail {tin) “ A, pALTiiLET, La Qucsie du Saîni üraal 
du ins, B. "N. fr, 343. — Mélanges : S, Stüonski, Le nom du trouba¬ 
dour Daltîn d’Aivernhe. — A. Thumas, fr. argûusin^fr. cscarok, 
etc. — Comptes rendus 1 TiiojtN, Etude sur les verbes dénominaiifs 
en français {A. Walberg], 

RsTua gannaoiqse, n* 1, janvier-fiivrîcr : I, Tauaïkaob, Un ami de 
Nietzsche, Franz Ovcrbeclî, — K. S£ii.UKitK, Un différend lûtdrairc 
entre la France et r.^ilemagne, les » Seines historiques de la Renais¬ 
sance n, par le comte de Gobineau. ^ Noies et documents : 
W.-M, Daniixs, Des Mfliiieatix en .Angleterre, d'apris des mas. iné¬ 
dits du Musée briiannique, — Comptes rendus critiques. Quelques 
ouvrages et dissemtions sur Jean Paul parus dans les dU dernlires 
années t F.-G. Sc)mE.iDKa; Fmayë ; Fike ; MARoaAP; Ckristofk ; 
CzKaîiy; Pape; Laubniann et ScfitfHer 1;J, Firmeryj. — Li%res récents 
sur Hamann : H* Weber et ÜBeEft ■ Jean Blum).^— Quelques livres- 
sur pjîsmareli (Paul Maiter, — Tristan, p. iMarold; Baukir, Die 
deuische Frau in der Vergangenbeit ; Gdctker, Tristan u. [solde; 
Ne CLE. WACEERAOEt., Peieich, P* Gcriiardt ; Martin, Versbau des 
Heliand ,F. P.i. — H, LicHTKNflEROER, L'Allemagne moderne 
(H. JJauër). — Bastian, Deutsche Balkdeiibibet [.A. TO, — Piquet, 
Précis de phonétique de J allemand (L, Mis;. — HegeJs thcol, 
Jugendschnften, p. NoHf. ; Aus dur Jugendicii, Erinn. von J. RoeE>- 
BERO [1. Tslayraeh). — Kayea, Kleîsi u. die Komaniîk; Glass, Klas- 
sîsehéü. romantische Satire ;L R, : IJ, Stübmkk, Griuch. Lautlehre 
ûuf etym. Grundlage 1 H. Weii'.. — Langue et iitt. anglaises, William 
Blakc : ouvrages de P. ÜF.ROEn, Fr. Eekoit et A. G. B. Russel 
■[J. Aynardi. — R, Ackebsunn, Shcltey (A, Koszul;. — Douadv, Œu¬ 
vres de Hazlm (L. Cazamianj, — Jlüé, Denisot (A. Barbeau). — 
Bibliographie et rcvLEe des revues. 

BuU^el inknsatÎPiiil ds F Académie dea srieoccs ét CracQviap n*" 3 eî 4^ mars- 
avril 1507 : Commission de ThisL de Tan en Pologne, 25 janvier, 
14 février* 21 mars 1007*—P. Balzer, Corpus jurjs polonicip liL 
KErRZVNSKi,^ Les chafïes de Mendog,; roi de Liinnaniet niort 
en 1 ^ 63 * 

— N* 5 , mù\ Î907 : Gûinm. de Thrsi. de Tart, 25 avril. -- E. Ma- 
Stf^tique CE dvnamîquc de la civlHsatiotv recherches des lois 
□uï président au déplacement des foyers de civllîsaiîon ci à la mattiriié 
des saeîétés pour la civîtisaiton* 

—^ 7i juin-juillci : Comm^ de S'hist- de l'art, î 5 avril. — 

St, Kt!TfizEHA,i L'homiddedans te droit polonais aux xiv"er iv* sieeJes. 
— R. TACBËTiSCiiMOt Uorganisaiion judiciaire Je TEsypie â l'époque 
romaine et bvï.aniîne. — M* ScHoetft, Le code d'Hanimurabï et la 
pratique juriüîqüe contemporaine. — 'rhadée Recherches 

exécutées dans la Hauic-fcgvpte par la mission austro-honaroise en 
1907. 
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OUVRAGES PHILOSOPHiaUES 

Ai PHANÛÉRÏ ( Paul;. Les idées morales chez les hétérodoxes 
Jaims, au début du xiii* siècle. In-S.. - fr. 

AMhLî.MîAïf ^E.J, professeur à l’École des Hautes-Études Essai 
sur le gnosticisme égyptien. In-4.. , 5 Pr. „ 

morale égyptienne quinze siècles avant notre ère. 

I n-o^ *.. i « fT- 

....* iQ ir, ÿp 

— hssai sur l’évolution historique et philosophique des idées 

momies dans l'Egypte ancienne. În-S.. Sfr. « 

de râme, texte grec, traduit et annoté par 
M. G, Rodier. 3 volumes in-8.. 20 fr. 

Rkren'cer-Fjîhauu iD';. Superstitions et survivances étudiées au 
point de vue de leur origine et de leurs transformations. 
O vol. in-b. 23 fr, n 

BERTti.wn ;A.). Science et psycholosic. Nouvelles œuvres iné- 
diics ue Mil!ne de Biran, publiées avec une introduction. 
In-tJ, fac-sjmiie..... ^ 

BûucHé-LEci.ERCQ, membre de l'Institut. Histoire Je la divi¬ 
nation dans 1 antiquité, 4 volumes in-8.. 40 fr, „ 

— L'astrologie grecque. In-S de OSo p„ avec 47 fig. 20 fr. i> 
Castries (H. de). Les moralistes populaires de l’islam I les 

gnomes dctiidi Abder-Rahman el.Medjedoub. In-iS. 3 fr 5o 
CouRUAVf-AUX f V.). Tertullien. U-S. . .. i fr. 5 o 

D.iMASeiijs. Les problèmes et solutions touchant les premiers 
prinLipes. Traduit par L, Chaignet. 3 yoL in-8... 22 fr. 5 o 

Payi; {Eug. de). Clément d’,\lcxandric. Étude sur les rapports 

T ^ philosophie grecque au 11' siècle. 
Nouvelle édition, În-S.. - fi 

— IxTRonucTiON à Tétude du gnosticisme au 11' et au Jip siècles. 

PüsSEv(Cr. La magie assyrienne. Étude suivie de textes magi¬ 
ques, transcrits, traduits et commentés, In-S_ id fr. n 

Gauthier La philosophie arabe. In-i8. 2 fr. 5o 

Gkffboy :A,), de T Institut. Les institutions et des mccurs du 
paganisme Scandinave. [.‘Islande avant le christianisme, 
d après k firagas et les Sagas, [q-i y.. 3 fj, 3^ 

Gobixtau l î e Comte de). Les religions et ks philosophies dans 
I Asie Gentraie. J» édition. In-8. - Tr 

Gbaxdüeorgk .;L.}. Saint Augustin ei le néo-platonisme. 

GuiGxittiERT (Ch.). Tertullien. Étude sur ses sentiments U égard 

de I Kinpue et de la société civile, ln-8..... 10 fi\ » 

HuARTif..!. I.a religion de Bab, réformateur persan. In-[8. ïfr 5 























L.vffite (P.l, Les grands t 3 T<=s rhumanitc, appréciation 
systématique des principaux agents de révolution humaine, 

a vol. in-S -... ...1 5 fr. a 

I. Moïse, Manou, Bouddha, Mahomet. — II. Homère, 
Aristote, Arehiatède, César. 

Lhfèv’Re JAndrè). Religions et mythologies comparées. 2 * éd. 


Luquet (G. H.), Aristote et l'Université de Paris pendant le 
ïin* siècle. In-S *.*....... 2 fr. i> 


Mullek (Max), de l'Institut, Introduction à ia philosophie 
Vedanta. Trad. par Léon Sorg. .......... 3 fr. oo 

Oi.THiVM.tRE l'PauT, professeur à TUniversité de ^Genève. Lhis- 
toirc des idées théosophiqiies dans rinde. In-S.., lO fr, » 


Pascal (Biaise). Pensées, fragments et lettres, publiés par Pros- 
pèr Fuugèrc. Seconde édition. 3 vol- în- 8 , avec deux por¬ 
traits de Pascal.... 15 "^ 


fr. 


PiAT (C.). L’intellect actif, ou du rôle de ractivité mentale dans 
la formation des idées. In-8-. ;.. 4 


— QuiddivininostrisideistribuatDivusThomas. In-H. 3 fr. » 

— Les deux ouvrages en un seul volume. 5 fr. » 

PiCdWET (F,). Gcrbert, un pape philosophe, d’après l’histoîrc et 

la légende, ln-8.... 6 fr. <•> 

PaocLus LE PHILOSOPHÉ. Commentaire sur le Parménîde, trad. 

par ,A.-Ed. Chaignet, recteur honoraire. 3 vol. În-S. 22 fr. 00 
Regs.vdd (Paul), professeur ù la Faculté de Lyon, Le Rig-VéJa 
et les origines de la mythologie indo-européenne, impartie. 
In-8...... lî fr- « 

— Les premières formes de la religion et de la tradition dans 

rindc et la Grèce. In-S .... 10 fr, » 


Renowier (Ch,), La philosophie analytique de l'histoire. — 
Les idées. — Les religions. — Les systèmes. 4 vol. in-8. 

Chaque......12 fr. j* 

— Introduction a la Philosophie analytique, [n-8.., 9 fr. » 

SouRï (Jules). Essais de critique religieuse, In-iS... 4 fr. « 

Vattiék (V.), John Wt'clyff, sa vie, ses œuvres, sa doctrine. 
In-8, portrait....... 10 fr. i> 


Revue de l’Hl5toit*edes Retl^loi)Si sous la direction du M. .Tcan 
RKvi[,i.a; secrétaire de la rèdaciion : M. ALFHA?ii>£itY, Abonnement: 
Paris, î 5 fr.i Ddparicmerus, 27 fr. 5 o ; Étranger, îo fr. 


Revue du Nlorjde Musuinjaqi mensuelle (3 volumes imâ de 
2000 pages an n,ueîlenicïii. .^bonnement : Paris, 23 fr.; Départe¬ 
ments, 3S fr.; Étranger, 3 o fr. 


Le Catalogiua général de la Librairie £niêst Leroux, formatii tin vélums in-S 
Uc î6i> pajj.«» C4Î etivové //■jiico contre envol de ?[i ceniimes en rimbres-poste 
rraiifals. 


Lé Pff, iKp. ï, Eu-dki 


— PÉfrJlif, lâxihâM H i^isw,^ ia:uii*crL 
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LES 

LEÇONS DE SAINT JEAN D’ACRE 


416 pages jn-S 


RecuciJIÎcs par L. C. B ARN E Y 
Traduit du persan par H. DREYFUS 


4 ff. 


d» WfiaTsme. U nouvelle retîgbn üniver«iute dont 

^ ^ ïTûmbrcüx daa» Kc monde entier auc 

rjqir.s^!r*^ "lou* rapporte de aci emrctieüA avec Je makre de SqmtJ^ao d'Àrrt 
^ première partie^ nûLii voystia quel est, d’iiprès [es Bêhals ïn tM a ^ 

ni'eUM dtetr^* i htirnqtiii^;Ensuite eûcsmtni une exégèse nnu'cHc 

ndiFc q««oi»3üs K(î«hii aut gr.rJi problème, tfc 

















PHRlODlQUEb 


Anualci dw sdeoMs paütiqaes, janvier 1908, 

Püliiiqut de Gîosui Cnrducci- — L. de St. ^ictor pl St, Blancarq, 

E'accord anglo-russe du 31 août 1907, “ 

ouvrier au Parlement andais. — Louis Holtz. Le H’ ^lbart 

MüdaEascar. — Maurice ËscomER, Les® Pages normandes »d Albe^ 
Sorcl.^— Daniel Bellet, Chronniue des qucsltons industrielles. 
AiidirACi' et cumptss refjdiis : cap. d'OLLONK, novairice ei 

üuerritre' L. Richaïh, Géographie de l'c ni pire de Chine ; A. Bouhgiiet, 
ta oolitigue éirangérc de Choîscul. — L. Douamche, Les conven¬ 
tions relauves aux conditions du iravaîl. — Jellisek, \ erfassungsaii- 
derung und Verlassungswandiung. 

L'aniateiir d’autograpliÈS, 40'année, 1907, n*» ! : TcuntsEui, Carlylc 
jugé par Michcllt. ^ Une lettre du général Barba^ 
Isographie de l'Académie franvsise 1 suite dans les n - et - j, 
Daïot, De là Régence à la Révolmion. 

^ N» s : Proict de formation d’une Société d’amateurs fauto¬ 
graphes. — Houdon et Je buste de Sophie Arnould. — Lu destitution 
de munou en 181 5 . — Une lettre du due d Aumale, 1 5 no\. i8>.. 
^ Lachê^'rPj Les satires Boücjjü ; BatiJclairet Lettres. 

— N* 3 t Bûucherolles, La lin d'une tradition à 1 Academie fran¬ 
çaise (fin du e Monsieur ^ égalitaire). - Un porirtut d Ehsa Bona¬ 
parte —Trois billets de Berlioz. — Rocheblave, Vaprercaut Vicaire, 
îderedia; AuLAan. Etudes, V; Lecohte, Le théâtre des Nouveautés; 
Caïn, Promenades dans Parîîi. 

_ N» J. : R. B- BonapartÈ et le lieutenant Lourds. — Un iraitïf de 

Mix éniK lû duc de N b ernois ci sa femme* — One lettre de 

îur sa collection de Mémoires. - Letire de Cnmce 

Bosliüci. — Manuel de l'amateur d autographes, suite, Lang-Laug. 

_ TouaSEt;!, Bibl. de Paris pendant la Révul. ; Lejiihch^p, Le 

château de Vincennes; Bachimont, Table des chansons du Caveau; 
R. BouîfET, Isographie de l'Acad. française. 

— N® 5 t Une lefrtï de Delamhre à son ami Favart. — Une lettre 
dcThcveninâ Guérin. — Billet de logement d’une femme-soldat.-- 
JûurnaUe Ch. de Lacombe, p- HUlot, L — Bomlle, souvenirs, L 
p. KEHMAiîiGAftT. — DL'FotiR.Le lestamcni de Rousseau. — Manuel de 
r amateur d'autographes : Lauraguai s-Laure ntic. 


_ N* 6 ■ Bernardin de Saint-Pierre demandé en mariage. — UnC 
lettre de Huysmans. —Manuel de l'amateur d'autographes t Launere* 
Laval — Herbet, Fontainebleau révolutionnaire; Fhohageot, HuteP 
leries' cafés ci cabarets de l'ancien Versailles; L. Mot.T:ü.v, L'hôtet de 
Transylvanie ; Lenôtre. les massacres de septembre. 

— N*- - ■ Spoelberch de LovenjouL — Le maréchal de Mallly au 
JO août — Une note de Cambacérès. — Le peintre Yvon au mont 
S Bernard. — Manuel de l'amateur d’autographes : Laval-La 
Valette. — Cabaîiês, Les indiscrétions de rhisioire, IV; PaSCHE, 
Comment on édite un livre ; Chepieux-Jahin, L expertise en écrîiurvs 
elles leçons de Talfaîrc Dreyfus; Bbeite, Divisions de la France 
en 1789. 

_N* 8-0 : Henri IV à Marguerite de Valois. — Une lettre de 

Folard. — Une réclamation de la duchesse d’Orléans. — Une 


[ciirù de Bcranecr. “ de Bdîgnct Mém. 141 ; Bagceniêr- 
DàsoRXEALX^ Rlébcr gn Vendée ; Lachèvre^ De$bârreÆiix ; Souv. 
du general Laerciclic. — Manuel dé ramateur d^auLOgrapbes : La 
Vakiic-Lavatcf. 

“N* lo : Bo^'net, La parcnie dans récriiure. — Une lettre de 
Tûürville. —^ Une iéttre de l’archîtecie Peyre. — Bugeaud et rïtalic. 

— Un bilJei de Stendhal. —Manuel de ramateur d^auiographes : 
Lavar — La Vîcomîerie. — Lecohtk^ Un amour de Défazeit ReiseTi 
M"’‘= de Polastrun; LAcnfevRE, Pinchesne. 

— J î : Une Ullre d'AngivilLer sur le dauphin, père de Louis RVf. 

— Une lettre sur le chevalier de Briisian^ — Le secret des lettres 
en i 8 i 5 . — Comment fut joué lé Passant, — Laoreitue Lscharrie^e, 
Paris en 1S14; LACHfe%'REt Est, Durand ci Marie de Fourcy ; Welyert, 
Lendemains rdvûluiiotinaireSi — Mânueî de 1 amateur d'autographes : 
La VicuviJlc-Lavoisîer. 

— N* 12 : DeuÆ lettres do général Mengaud. — Joseph Bonaparte 
à Napoléon, “-^lesandre Dumas et Louis-Philippe. — Féiii Men- 
délssohn et les Saïnt-Simohiens. — Fromageot, La rue de Buci ; 
SouaiA^'i Moralistes et poètes Marcel, Bareloï^^ Bouchot, Marchai.^ 
CûLîiERCi La Bibliothèque Nanonak% — Manuel de ramateur d'auto¬ 
graphes : Lavoisier- La voestinc. 

— i9o8t I ' Tourncuï^ Les Mém. de M'ha Elliotu — R. B- NajMï- 
léon et les Congrégations (fac-similé hors texte]. — Manuel de 
Tamateur d'autographes : Lawrence — Le Barbier. — Claretie^ 
Desmoulîos; V'iCAiREp Table du Bulletin du Bibliophile; M®* de 
BoigiiCj Mém* IJ[, 

UteransdiBa Zentrablatt, 3 : HEfLEHAH^f, Die Gotteslehre des Chris¬ 
tian WûliiL — HEiNEH, Der néue Syllabus Ptus^ IX.; MicfiELîtscKp 
Der biblisch-dûgm. Syllabus Pius^ ÎX. — A,. Fîscheh, Das deutsche 
evangel. Kircheulied des XVII Jahrh. — L. Kônig, Kleines Kirchén- 
Jicder-Jciîcon^ “ Schüher, Gesch. des jüd. Volkes îni Zeitalier Jesu 
Chrisiï, II, Die inneren Zustûnde, 4*cd. —Abelr:^ Der Sénat unter 
Augustus. —‘ MonatshefEé der Comenius-Gesellschaft, XVf* — Maï 
ScHMtDT, Indîancr-studien in Zentralbrasilîen. — P. W, Schhedt, Die 
Mon-Khmer-Vû!ker. — Xenophontls apoJogia Socratb, p* Luïjds- 
trOh. — Dqeïgson, The Lcicarragan verb. — A. Neussër, Mîssachtete 
Shakspeare-Dramen ; Eîn Trauerspiel in Vorkshîre von ^V. Shaks- 

P eare. — Vacano^ Heine n. Sterne, — Beethovenjahrbueb^ p. Th+ v. 

jtiïi^Fr.. — E. E. V. Rochovv% Sâmttiche padagogisebe Schriftetit 
p. JûNASU. WiEîîECKEp L 

— ^"*4 : KôMfG^ Die Poesie des A. X —SchalkhauseRp Zu den 
Schrifîcn des Makarîos von Magnesia. — iüRCËNSE?^^ Den heilige 
Frans af Assisi. — Schmtter, Die philosophische Arbeît seit Cartc- 
siiis. — Pflalm, Draysens Historïk, — P. SchIfer, Weltgesch. der 
Neuzeir. — PiftESNEt Gesch. EeJgîens, HL —Gaumont La Force, 
L'arehitrésoner Lebrun, gouverneur de Hollande. — Ratzeu Raum 
und Zch in géographie u. géologie, p. Barth. — RosEt^EERG, PhOnik. 
Sprachkhre uud Epîgraphik — Brfal, Pour mieux connaître 
Homère, — ZiELiPfsKi, lias Auskben des CSauselgesetzes in der rôm, 
Kunstprosa, — Wolkf, ShakspearCp Kock^ Svensk Gudhistoria 1 , 
2*— FranckË + German ideals of lo-day and other tssaysen German 
culuire* — Welle wiLL, Prakt. Grarnm. der hnischen Sprachc. — 
Hofstrde iïe Groot, Bèschr. u. krit^ Verzeichnis dor Werke der 


Iierr«rra|. hollindiscben Mûkrdi» XVJF J^hrh, — firîefc Ad. Dits- 
lûrwegs ira Aufirage des Vorstandes des dctiischen Sëhulmuseums 
mit Anm. p. RfSKtritH. 

Thfl American Bistorical Reriew, january 1908 : George B. Ao^as, The 
Origin of the English Conjiiturton. — Louise H, Loomis, The Greet 
Renaissance in Iialy, —. Albert Bushiieil Hart, John Knox as a Man 
of tbc World-— May pAatiAiin, The First Hayburn Case. —J. Fran- 
keiin Jmicson, The Araerican Acia Sanetorum. — Qoeurnents : Joseph 
Gales on ihc War Manifesto of iSra; Robert Barnvvell Rhett on tne 
fiiography of Calhoun, ro34, eontributed by Gaillard Hunt. — Car¬ 
ter, Laiv Ils Origin, Crûwth and Functîon (F, R. Mechem). — 
CüRSF'ojiD, Thucydides Mychlstoricus(B. Perrin),— De SA^CTla, Storia 
dei RomanL — Këmr, Regesia Pûntîücum Romatiorum (J. Shaihan). 
—> AaaOTr, Israël in Europe (Ferdinand SchwlJI). — Steiw, Bblio- 
craphîe géndrale des Cartulaires fran^^ais fC. H, Haskins), — Besakt, 
Medices'pl London, fl (E. P. Cheyney).— Halphen, Etudes sur 
rAdminlstration de Rome (T. J. Shahan}, —PouPAaaiN, Les Insti¬ 
tutions des Priodpatiks lombardes (Thomas Hodgkin). — Luchaire, 
Innocent II 1. La Question d'Oriem (D, C. Munro). — Verhon Har¬ 
court, His Grâce the Sietvard and Triai of Pcers (G. S. Adams;. — 
OuAH, The Grcat Revoit in t 38 i. — FisifEit, The Poiitical History 
of Ëngland, V [R. B. Merriman). — Lea, A Hîaiorv of the Inquisi¬ 
tion otSpain iG. L, Burry. —f Lea, History of Sacerdroial Celibacy îti 
the Christian Chgrcb. — Pirehne, Histoire de Belgique, IH. — 
HssleRi Geschtchte Spanieus unicr den Hnbsburgern, I [R. B, Mer- 
rimanj,— De Laxnoy asd Va.'îder Lindex, Histoire de l'Expansion 
coloniale (A, L, P. Dennis). — GuTRftiE, Socîalfsm beforeihe French 
Révolution ;U. G. Wealberly). — Welstorb, The Strength of Nations 
fCUve Day), “ Mohtaol’b, The Polltical History ofEngland, VH 
(W. C. Aoott). — Lamphecht, Deutsche Geschîchte, by tU. C. Wea- 
therlyj. — Helkolt, The History of the World, VIH ;S. B, Fty). — 
Denkwürdlgkehen des Fürsten Chlodwig *u Hohenlohe-Schiilings 
fürsi [Munroe SnlîthJ. — Doyle, Knglish Colonies in America, iV, V 
IC. M, Andrews). — Skith, Our Struggle for the Founeenth Colony 
(C- H, Van Tync), — Johkstok, Leading American Soldiers.— 
CusHtso, The Wriimgs of SamueL Adams, HI (.A, C, McLaughlin). 
— Butler, Judah P. Benjamin [Albert PhelpsJ, —Duhmso, Recons¬ 
truction, Poiilîcal and Economie (E . B. Andrews). — Sargent, The 
Carapaign of Santiago de Cuba ((Major John Bigelow, Jr.). — 
WHirKORD, History of the Canal System of the State of New York 
[E. J, Benion). — Mi.sor, Notices. — Texi-books. 
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te» ajçjKçj jJA Ju BdhaUme, nouvelle reltRîon univer»dJls[e Joni 

Mlle tïarfl% hai nt-mbreu* dan»“le monde qnUar^ 

P'insiineKïùÆli-"’ avec femafire deSainî^Jea" d'A^re 
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Rem C«]tiqD«r n’ 4 : A, Mkillkt, Sur rorîj;iiic de la disiinciion des 
Hexions conjoinicet absolue dans le verbe irlandais. — J, Loth, Les 
langues romane et bretonne en Armorique. — K. EftSALLT, I-a liiicli* 
[laison dans les inscriptions celtiques d'après sir John Rliys. — 
J. Verürvkn, La date de la vision de Tond a le et les mss. français de 
ce texte. — .'V- Cusv, Un nouveau nom celtique de peuple. — J. Luth, 
A propos de et de — J< I.oth, Bretons en Irlande. — 

PuitiNi Bibliographie. — J. STRiCn.ts A^endryes). — Correspon¬ 
dance 1 Albert Travers et Walter J, l'urton. — Chronique. — W. Stores, 
Corrigenda.— Tabledes niaiiéres du vol. XXVllI. 

Deuisebe LitwalurzcituDg. n* 1 : Ludwig Bershard : Ludwig Llsiers 
Wünerbuch der Volkswinschait. — B^e-art, rricdrich Xieiîsche uni 
Richard Wagner. — RilHBuy, Kanilcrreden. — ■ Glthe, Jesaia. ■— 
Bcrthoi.kt, Daniel iind die griechischeGefahr.— C. H. Becker, Chrls- 
icnium und Islam. — Krügeh, lias Papsiium- — W ei^f.i.. Die 
urchrisilichc und die heutige Mission. — A. Meveh, Was uns Jesus 
heuie ist. — Faut, ï>k Christologie seit Schleiunnacher, îhre Ges- 
chichie und îbre Begrüodung,— Kanls Metaphysik der Siiten. 2 . Aufl, 
Hgb. von VorlOsuÈh,— Boucke, Goethes Welianschauung auf his- 
torischcr Grundlage. — Nat>i, Schülerverbindungcn und Schüler- 
vercinc. Brugmaxs, Die disiributiven und die kollektivctt N’unte- 
ralia der indogermanischen Sprachen, — Platonîs opéra Roc. Bur- 
Nur. V.— Juvcncs dum sunius. .AufsStîte. —■ J.anko, Die .Mlegorie 
der Minncgroite bel Gottfried. — Aai.i., Ibsen als Dichier und Deuker. 

_ i\ Berger, William Blakc. Mysticisme et Poésie. — Raeaige, 

Shakespeare. — H. ÎIauveiïk, LUtéraiurc italienne — Hlouet, Petit 
Glossaire des Classiques français du xvii* siècle. — Schclte, Ges- 
chiditc des Brcslaucr Dômes uni seine SViedcrhcrsteltung. — 
Berkiére, Suppliques Je Ctdmcnt VI. — Fhrestreich, Die freie 
Presse in Sachsen-Wciniar von den Frciheiiskritgen bis ku den 
Knrlsbader Beschlüssen. — Borg.atti, L’agro ferrarese neU eiâ 
romana. — Hettser, ürunjzüge der LUnderkunde. 1. 

_n *2 ; Bruno B.aextsch, Das Wesen des Judeniums.— Jkeb, 

Life and l,cufes of Jebb. — Siecke, Drûchenkûmpfe, — Pesa, Jésus 
der Chrisiûs. — (’etru, Catholicism and Indepcndence. — G.txs. 
SpinOEÏsmus.— Lassox, Hegel. — Colix, Le culte d'Apollon Pythien 
b. .Athènes. — B.tRi>T, Die Scrmonen des Q. Horatius Flaccus. 3. 
Au(l. liürgsdorlîs Briefe an Brinkman, Henriette von Finckens- 
U'in. W. V. Humboldt, flahcl, Kr. Tieck, L. Pieck und WiescL 
Hgb. von F. Cohn. — Ed. Exgei,. Das Jüngsic Deutscliland. 
~ P. Ch.\mpio.s, Le Àfanuscrii autographe des poésies de Charles 
d’Orléans. — Rosalie Büttseh. Lesc-und Lelirbuch der englis- 
chen Sprache. I. — A- Si-risgeh., Handbuch der Kunstgeschichtc. 
S. .\iitf. bearb. von Mkhatlîs. —■ De Beyeiê, L architecture 
des .Abpssidcs au ix* siècle. — L. HEtnït’Ei.n, Saiîiarra, Eccarous, 
Geschichic dcsnledercn Volkesin Deutschland, — Plsainx, Gouver¬ 
neur Morris. — H. Sr.iHa, Die Kassctifrage im aniikcn Agypicn. — 
E. FiiiEm.i, lîarndütscb pis Spiegel bernisdicn Volkstums. 2 . Bd. 
— De l.tssov et Vax 111:11 Lixhkx, Histoire de l'Kipansion coloniale 
des Peuples européens, l’oriugal et P'spagne jusqu'au début du 
SIX' siècle, — Paula Gitzeit, Die Bodenreibrm, 

— X- 3 : Pasüf.r, Lied uni Epos in gcrnianischer Sagen- 
dlchtung. — H. V, ScHUOEWT, Kirchengeschichie Schlcswig-HoL- 
leins. 1. — Paiüstmajahrbuch des Deutschen evangeltscheii lus* 


lituu J'ür AlttirtumswisscnskzhLLti i.k3 hciti|;cn Landes ^eu JerLl^^aEL^qî, 
hgb. Vün Cï. Dalhaï^. 3. Jahrg. — Dûs bTalpi-sLEira. H^b. von W. 
ScHuaRi?£G,— Sitmmen indischer Lcbensklu^^heii. übs, voVi Khe&suck. 

— K. und J. Liiumans-, HlY^rioIogîschcs Wôrtcrbuch der Sanskrits- 
prak^bû. L —Waltkr^ UliLTÉrinstimmungén în Gedankcn^ V ergleiclien 
und Wendungen bel dtîn îndtsclien Kunsfdkhiern vrîlniîkî bis auf 
Mapha, — Konoiir^ Die Wcltsprncbenbewepung vûr dem Füruirï 
sûchvcrsiÊindigcr Kriïik. — Gkki’Cki:n\ Zucî griecbische ApgJogeien, 

— QL’i:iT[MANi librî XIL MdtdiE L. Radcrmacher, L — O. Hahnack, 
ï)e?r dcutschc KlûssÈzisnius im Zcilallcr Goethûs. — Ali,f&frg, Dal- 
berg als Bühncnleiier und als Dnmiatiker. — Arnûld's Mkhopk, Ed, 
by j. Ch. Collins, — Kvass* The Prehisioric Tombs of Kiiossos, 

— Ruksslkr* V'oni Dichtûr der toten Stadt und atidYre Kssavs. — 
M arré, Die Entwkkiung der Landeshoheii ia der Grasfebaft ' Mark 
bis Kum Hnde des i?. Johrhundens, ~ S. ÜAiiBF.nGFin. Sadducaer 
und Pharisaer in ihren Beziehungûn zu Alc;sander Jannai und 
Salome, — F’Rii:j?Jt;sG, Œsierreich von 1S40 bis iSôo. T — Aus den 
cobLtrg-güïhaisçhen LandeUn Hgb. von EHn^uî, 5 * H.— Passarqk, 
SUdafrlka. — ScHMiFiïGK^f, Mac CEures N'ordpuhahrt. — Has Neu- 
markter Rcchtsbucli und andere Ncumarkier ReehïS4.]ue]lcn. Hgb. 
voti O. Mcinardus. 

— 4. : JerusaLem, [>cr Pragmaiisinus. — Go^kr, Ausgcwâlilie 

kk-inc Schriticn.— l>îe ahestamenTlichc Religion im Rohmen 

der andern ali-orienialischcn — Pfli:oï:r, Zur Gcschicbrc des Pre- 
digtwesens în Sîrassburg vorGeilcr von Kaysersberg, — K uimis, Kir- 
chcngeschichtc für üymnaskn,2. AuB. — Xnnambhauas Tarkasam- 
graba. Ubs. von lit/LTzscHp — Mahcls. Dk Phîlosopbîç des Mono- 
pluralbmus, ~ La roseraie du savoir.Trad. par Hück:v>i::-Azaiu — 
CoRiiiKR, Bibliqibeca Sinka. IV, 1. — Sthyns, Elude sur les invto- 
phores et les comparaisons dans les rouvres en prosii de Sénèque le 
philosophe. - Staî^fkiï, Liiides sur Goeihe.--K alff^ Geschiedenis 
der Neuçrîandsche Letlerkunde, L II. —Savj ^frovaiori é 

poeti. — Eckhariït, Die Komik in SHakespeares Traucrspieleii. — 
[>i:rj, Dûs Holhvcrk în der deuiscbcn Ornamenitk des ib. und 17, 
Jahrh'sF — \Vji>MA?ï?ït Gescbîchie Salzburgs, - NosTirz-RiFîîtcK^ 
vom Tûde des Kaisers JpIÎûHh — Gfr&rfBt Sîrassburgcr Kapitdstreh 
und bischâflkher KrJeg im Spiegel der elsüssîschen Flugschriften- 
Literatur i 56 éï-tûi 8 - — ScHMtuT-LbTZFS, Dreissig Jahre qm Hof- 
Friedrkbs d. — BjiscHORNHk, Geschichle der sâchsischen Karîo- 
graphie im Grundriss. — Festschrifi zum XVI. Deutselien Geogra- 
phcniûg ± 0 - 23 + Mai 1907 in Nürnberg.— Znvss, Die Knisîchung 
der Handclskaitimern und die Indusirieani Xiderrbeîn vvabrend der 
franzèsischcn Herrschafi. — Œsicrreicbisches Slaalsw&rterboch f 
H gb* von E. Mischi.kh und J. L ubrich. 2. Auli, 20. Lief, — PniLirpi^ 
LanJrcchte des MünsicHondes. — Maciimkr, î>as Krankensvesen der 
StadE lîildasbeîm bis zum 1 7. Jahrhunderi. 

— 5 : \Vp:rser+ N'eüçsic H€bbcllîtcrqiui'+ — DfIhARufllk, Bude. 

— Whfum^ V'oririlge u. Siudkn. — LetthasSp Arab. BeduinencrzEîh- 
lungeiT- — G[tto?f.'Légendes copies, — Scboiia în Lucianum^ p. RABb:. 

— Kr^atengfk, t>Lc WeltanschauQng des jungen Wîdand. — \Vebs- 
Eer's Collégiale r>icEÎonars\ — Sai>éas, La créaiioii métaphorique en 
rrançais ci en roman. — \iks-l, Allgem, Kuluirgesch. û* ed*— Ro?ï- 
'hvi:T,^cii, Gesch. des Passau fseben Vertrages,— Küh>;s, Zur Gesdu des 
Pûï^saucr Vertrags. — 11. Pritz^ Die geîstîichcn Riiierordcn. — 
KAN toncnvjczT GanJinus u. dus Slratrccht der^cliob^iîk, 1 , 
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Oiivrajes pour réW Ou Maiaia ol i Kalgacle 

MALAIS 

BRlSSAUb il.petit rcctieil makis-franç^ 3 fr. 

DEVIC l'Aïarcd), professeur â I& Pai:ulEè de MontpdHer+ 
traditioQS hktoriqücs de raruliïpcl Indicri iSedjarST Malavf 

du malais. In-îâ.. — ... — ■ - y - - ; 

{ A CROIX (Errirtiiton deV Vocabulaire rranijats-malciis et malais-triin^aiSr 

Précis de i^rammaire malaise, par le IV Motuana, In-iS. perc... lo fr, 
AVARKE (Aristidd. prafésseur ù ï'Kcfile des l.aîiiîues, Vocabiilaîre des 
nrindpalesrflcieesmalaiacsctjasaïiaîîiesdansleiual^achc. In iS. 3 fr. .^o 
AIERSIER iAlberto Bahasa Malayou. Langue malaise, textes faciles, 

transcrits ci annotés- In-iS-... y.-- ■ .. ^ fr. 

_ _ Cboiï de textes malais là Tu sage des étudiants)^ écrits en caractères 

arabes et transcrits en caractères latins- In -4 carré .......... - d fr. 

MONTANO [Jr>, précis de grammaire malaise. In-lS........ - - fr- 

SVVETTENILAAl iErank-A.u Engïîsh-nuUay vocabdary with notes. In-i 8 j 

percaline . . . . . . ..,, ^ + +. +. .... + - -.* V'.‘ ', 

TUüAELT ^Alfred), professeur à TÊcole des Langues. Dictionnaire 

malais-français. rn -4 autogrhphiû --- - - =3 fr. 

^ Grammaire de la langue tnalaye ou malaise- In-B... 3 fr« 

^ Le malais vulgaire. Premières notions grammaticales de la langue 

rnalaisc. Dialogues et voeabukitc français-malais, lu-B. 3 Ir, 

Dr [r\ WEïSGERRER. Le makis vulgatrü et éléments de grammaire ù 
rusage des voyageurs en Malaisie. ln- 8 .+..* ^ » 2 fr- 

malgache 

FERRANIï iG.j, viccHTonsd de France, Essai de grammaire maigaclie- 

Du volume m -18 de 3oS pages*,. ..-.-- *> ft^^ 

Couronné par t'Insiîiui, Frîi S'olney- 

— Contes populaires malgachcSp traduits en français. In-i3.5 fr.* 
“ Les Musulmans à Aladagascar et aux lies Comores, 3 lascictiles 

in-S... i3fr.ro 

Cüuninrié per Sodéïd dt Uautroue. 

Cet ouvrage conïicni des notes de grammaire malgache comparée. 
FL.4C0UUT (Eiîenriî de), DiiJtiunnftirc de In langue de Medagosear, 
daprùs l'édiiton de id53 et Iti Relation de ta (Irande Isle Je Mada¬ 
gascar de lôôr, par Gabriel Ferrand, In-S. planche.... ' 

G. 4 l!THIER |E. F.,i. Les Uova sont-ils des Makis: Essai d'une étude 
comparaiivc entre les dialectes Nova er Sakalavs, Jn-g,. a fr, 

— Noies sur IVcrhurc antuimoro {Madagascar,!. iti*3-- -- s fr. 

üRANDIlïiER, lïes rites funéraires chci les Malgaches. In-S...... i fr. 

LECLERC i.Mavi, Les pcupVadca de Madagascar. In-S, figures ei 

cartes........a fr. 

— Riies funéraires. Noies sur .Madngascar, Les Pygmées à MaJagasear. 

In-S.... 5ü 


Lt b'i^, ÎKf. JlwclwsiiîH-. — Pft^TÎUcr, Raudwfl et CamoUs ni£CCiicura^ 































N» 8 


27 février lyoS 


l,îuaraniC'JL’Li\iéiiie un née 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECCUEtL HEIÎDOMADAIRE 

Directeur ; Arthur CHUQUET 

Prix d'mboanâmâiit £ 

Un &B, Paris^ 10 fr. — Departemems, 21 fr. — Eirpnger^ sS ïr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÊDrTEÜK 

îS, tïUlS POHArAilTKp VI* 

Adresser les commiintcadoits œneernant ia reJaetion ii 

M. AttTKi^H CHUQUET 

(Au Bureta dt la Revue : Donapartep üttp) 

SM. Ici Èdîtcurï de l^clrangcr soni prici d'cnvûyer direcECineiii et Irafico par 
la posic (cï non par comTnîïaîonnairc}, les livras dont \h désirent un compte 
rendu. 
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puLir üIjRvir a i.'iitsTuttfE UE i,.\ uiioGRAi>iiit: 

L>EI*L-1S I.K xtir- JUÜtiUA I.A FIN' DU XV|« SIÈCLK 

1-UDttj'^ «OVS LA Hlkti.TU'X Ull • 

IilM. Ch, SCHEFEH, if« E'Iniiliiut. et Henri CORDIER 

TOUE Itll 

LE LIVRE DE LA DESCRIPTION DES PAYS 

ÏÏK GFLLES LE BOÇA'IHR, DIT BERRX 
PREMIER KOr ü’AUMEâ DK CHÂRt.ES VU, ROI DE KRANCE 

Publié puür la prentière fnia avec une intruducliLin et des rudes et suivi de I7li- 
rréiYirp-e Rrugeors, de la T^Ne Je ci de: pluiieun autres documents 

i;éügraphii:|iie& irtèdlLs liu mal cunnus du W’ aiiede^ recueillis et eummentes 

Parla D' E. T* HAMY 

uiuioaa DE L'iH-^nTur 

Un %'ülunu' gr. avec 5 planches. .. 2n fr. 

— Ll> méiiiu^ sur papier Je l folkndcs..... 3 u fr. 














r K Kl 01)1 QU ES 

Ravue d’httloire littérairt de ta Fmace, n'* 4, uçi.-dLi:. igo; : Baldks^ 
SPERGRB, Chateaubriand et rcmigraiion rrans’aisc à Londres - ALUtfE, 
beuï sources incortï^ucs des premiers poèmes bibliques de V igny ; 
l’abbé Fleiir'i' ei dom Calniei. — flüNMZFON, Deslûuches inlime — 
Mélanges : ’iûcqucmoinL à Siiuûii-Sharpe iPaupei Corresp. de 
ü ri moi üstcri;i. — Amyot et Moniaitine Villcyj. — Une lettre de 
Vclmirc Riiteh, — L'edidon orisiiiaLe du livre « De lA[lema|;ntf » 


G 

Voltaire Kluer), - —-- -■ r. - „ , . ^ 

, M, MassonL — Lettres ioédties de Béranger i FeUgerei, — CrebJtlon 
ioeé au Louvre IL R. — Cmx^tes-rmiw : Hii-rr. Le .^^ysare du 
Rüi Avennir; Kraatü, Le Mysl- de Marie, avec la Nativité de J es u- 
crist et son enfance; lC>'Ktsi-;i** La Passion de J.-C. en rtme frank.hoise 
iChatelainV; Estèvi:, Byron et le ronianiisnic (ranimais et Vigny, 
Kcléna Marsan] ; Brkoif, Du caractère de Rousseau ; B*i.riaNsPiLRûi;H, 
BVbKiûgr. crii. dû G^TSlbc ûii France Monicv; R^vcquët, Samain 
iPOLCKL 

Anaales du Midi. 77, janvier : Graîli.ot, La vîlhi rom. de Martres- 
l'olosane. villa Aconiana. - B vîiüt, l'Jiulm de Noie, Suipicc-Severe, 
saint Martin — Mélanges ci dneumems : L. Coï^STA^s, Les chapitres 
de paix et le statut maritime de Marseille suite}, — A. THO.yxs, Lele 
vaste et le commerce des porcs au xv‘ s. ; J. CALMÈTit:. La date d une 
lettre de Charies VU ; Coqi-i:i.i.e, La sédition de Montpellier en 104? 

- Comptes-rendus ; l'oi fxiu.is-, Le royaume de Bourgogne, BSS- 

,o 38 Caillcmer!; Jaco», Le roy. de BnurgO^nû «-I 

mor ■ Bt BSüiMLU, Dk‘ romanische Porialarchitekiur 111 der Proyente 

LabindeL Ripert-Moxclar, Capitulaire de la commnnderie de Ri- 
chcrenchés iCaîltemcr;;; A. l‘isiLii'rE. La baronnie de Tournel et ses 
seigneurs 'Stronski). 

Aniaténr d’aalogropliBB i.L*'février : R. BusîteT, Ls journée du 13 rnai 
184S, documents inédiis ci iac-simiic. — Le baron Bonde — Anecd. 
hist. par H on. Diivevritr, p. Toi hseux; André Chénier, Les Bucu- 
liüues. p. Hi;BF.niA; 'LFaKY, Louis-Napoléon Bonaparte et la Revul. 
de 1848; FROHmEnT, Landrin, représentant du peuple ù Versailles 

tii I@4^ K, R.U 

Deutsche LitaratitrîeitBDg, n*ô : Wemer : N eue s te Hcbbcllîlcratur fini. 

— SoHLioKRrtACHEft'BRiEFn- Hgb. von Rade. - rKiîTi.;i.i.]*N aJversus 
Praseon. Hcb. von Krovmann. — tr. Hhrrma^îs, Die cvangclische 
Rmvcjiung zu Mainz im Reforma lion szci ta lier. - Dsvm, Le philo¬ 
sophe Mcli-ti et l’idée de solidarité. — VV^iimer, Der W eg zutn Her- 
ren des Schülcrs — Sxi.zaKRCKR, Die b^aloraosage tn der semuischcn 


Ken des Schiilcrs, —-. , - , -, 

I itcraiur. L — Wesdlanu, Anasimenes von Lampsakos. — Nitschl, 
Demosthenes und Anaximenes. — Tei tosia, Mandbuch der germo- 
nischen Filologto. Hgb. von A. v. baltes. IIL — M. HxHTJiAsyiS 
Gi-sininielte Werke. L I- Hgb. von WtOncr. — Eruhanm, Wilhcîm 
Jensen — BROCttsTznr, Flnovent-Siuilien. —- SrHiSsiia, Shakespeare 
als Jurtst. —ScKiEKi-Kii, Dus grapliisçhc \\crk von Mis Liebermqnn 



bvTt'rs! ïiâmition. — Kukkmbreciier, Falkenhausén, Kuhn, Sluhl- 
inânn, Î>ciusch-Südvv4j5ia(rifca. 

Llterariscbea Zsnü^bktt. QuclSen tics l.ukLi-i-i:v,nsj^c- 

liums. — liCüscbius, tCirciiengc^ch. p. 


Kd, Si:ïi\v.4Hr/,. — Lïiirsï.H. Uct 


lîotlesdicnstlîche Volks^ciiJnp ini jüd. u. clirisil. Altcrlüm. 
vti-t. Humus Erkenniiiîsîht;orlc. — Kallkn, Dic obcrschw’db. I j'"''''!' 
den des Bistums Konstanz, — Bbasjikswrckh, I>ohische Qeschn^hte. 
^ Gobinfut, La troisiuinc IWpubliouc frûnifaisc u( ce quelle vaut. — 
Kaindu Gesch. der Deuischcn in deti Karpaihen^ndern. - 
\nlKrOpol. Beûbacht. aus Zeiitralbrasiticn. — Hundcri kalctider- 
[nkunabdn, p. Hxitï. - Griccfi. L'rkunden IV, î >luseen ïu BcrJinj 

_P de N01.HVC, PiJirîirquc et rhumanisnic, — Kii-ka. Manu biuart 

im Dratna, - PaiEss. Bedeut. des obsirakien subsiantivjncn Adjek- 
tifs bei Shakespeare. — Be.vm, Dîe ersten dçutschen iJcbeTselzungen 
cnslîscher Lustspîele int XVIII JahrhutideruB iisson, Hamerling. 
— Hasnoveh, Dûnîschc Kunst des XIX Jahrh. 

Literarisdics ZeutfablaU, n» 6 : ST<iscif, Dîe Propheien IsraeU. — Grr- 
v«Nz. Johann Eckals jutiger üelehrten — Qucrfuri. 

_ ri. SCHHIDT, Fakîre u, Fakirium - Paurz Diegeistl. Riiterorden ; 
FtSKK, Parstum u. Untergang des Tempcloroens. — BAtta, Du. 
.Ànfonge Ferdinands l. — ]-abhicil's» Das Oslhcur u. seme 

Führcr iSjo-iSji. — Kreks, Dîe Kalbmsel Istncn. — 
christ]. Uicr. des Orients : BaoeKELMASS, Syr. 11, arab.; Nsck, 
Arrnen.: Leipox.d, Koptisch; Littkans, Authtopisch. — jVrriati p, 
Roos, i. — Mtt.LAH, George Buchanan. — koiseeELt Ben Jonsûns 
W*irkiitic auf zeiigen. Dratnaiikcr — vûti ^.LR^fZEJ Ipterpreti^oti 01^ 
Ualv during ihe last iwo centuries. — Der rôm. Limes in Oester- 
reicli, VU! ; Berichi des Vcrcins Carnuntum 100411. 1903. -- I lçms- 
TEiK. Die ionische Sûule; Lichtesserc, li. — \Vingenroth, Angelico 
da Ficsole 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

HUE eOî^APAÏÎTE, 28 > PARIS (Vl=) 


LA THÉORIE DE L’HISTOIRE 

lbEL'Xli:ME ÉniTlOS 

DÏ£S 

PRINCIPES FONDAMENT.^UX 
DE UHISTOIRE 

Par A, D. XÉNOPOL 

rt&rtjs&CL'K ^ i.'i ?fi!vi jiit 

MiXEthK E'P r;.M;;DÉMiii 
CUrrpr.'iiÆVIS.IiM rit LT?C'sXlfi: I Di; FHAifGC 


Un inrt Vülymc îii -8 


7 Ir, 30 














REVUE TRIMESTRIELLE D'ÉTUDES HISTORIQUES 


SOMMAIRE DU W 1 (Janvier-MAri 1B0S|. 

Arthur Ciinjctr. Ln jcuite^sc de CkimilEiï ÜEïiaLMijfinflr 
WhrTl Un forlrail de îtohe^ipïeFrû. 

Vktûf D.iHnifen. Le PEaiiittcnu de la ProTcure cl la Chanikllr d\VTrttFi, 

Luuite I.F:vi. Rob«Apkrre dans k thAvilie- allcumud, 

Charles Veli..i>\ LVi nin\ ilc Saint-in si : f;alc 4 iM. 

A. Clll'iiUiT, Ia dfTrîiiSc tkalinnnlc ch 

Mélanges : Itnbespkrre niix lliisali. — (tiixnt eï Itnlanrl. ^ L n Icinui- 
Kiia^e sur Petiim. — l^ mNjiiiin *W in^cpli Bnuapark en — Napipl^^iu 
ItiifinEHkTte et Alnmrter, avec une ïcllre ini^dUe üc ïknapark. - Sqlnt-Just et 
le iirûetf dca Ikaîiti^nLstes. — IjC tuluhel Müne^y 'jKnia les Ccnl-J ourn. 

Doeumenta î I.r ^knateukeuE de llmucL — Une lelEre itiédile de llnbca- 
pierre. — Lellrn de ^îet^iup r au dèpiiEé liuulLirier — Leltrt? ik Dnvipijin d 
C^rrtid- — Une leltre de Paynn a \ iiji. - |ji naininalfein Je >taIcL ûu ^iûJe de 
fJli-^êral de Lirï^ade. — Une lelire de la ni-rc de SAîkit-JiisC ^ Lettre dn cani- 
tain P l.Ærisl AU üratid-ukaréehal ïtei'lraiid. — Une nottcc anteiljiLr^îtanlMqiie %\\t 
gênerai >liehiiuJ. 

Natofi et Dlanes : Itonapartc â la (in do tT^1. — iJiipLay, — n^rmiiU de 
^elietlea. — LifatEtte, — Rihppspicrre. — Ituuaaeaiu — Le iifinèrai ThnLpvem't, 
“ Venisf! at Henapertp. 

BLblio^jïhîe : M. Tjfi ik.vri s, ItilklUkj^rnpIiic de l'Itistiiire de P^rrs petklniLl la 

Hr=i'-.iruUoEU IV. — [iitvjiR-'i-Dt'tÉ, Les dfietrinea prditiH:|iicA tic lîiïbespïï’rrc. _ _ 

Kyîisseaü, CuurcSsiutia, Irrtd. Uakrt. — nnEmC;i Idinltea et dUifitcfUs de la 
Krance. — ^il.iTRsrv, Lerratne et Itarrels^ — Mêlun^es, 

Leltroa de V. EsterhaiKy, p. Ijiuiliîi. — Ai J-APti, Kludcs 

siX leeeni* V — |?fl4;cs rbmsies de lîolkPsp terre. — ÜEsaai^aE i-l S.ivtai, LîI 
tavaleric pendant la FtéVEilutïùn. — V.^is-^iÊaF, tÉpllres d'ïirlslncrutca. — 
t.Ainni f;. Le ctuik t^mlnnnaîs' Pinel.— rtxnL Kanin-IiEakKMrAl’ï, ^^S^'iindres do 
Kltdier. — O^iTASatik » L'arni^e du Sani, ^ ï>| j-i j*-. Kk'Ltnis, — Vitiixè;* 
Louis WII; (Hdappin!. — LKxATiir, Méiindrçs^ — insyrîfîBic. L exnr'ditiiiii 
dT^iyptCp \\ — tïmoLka, Pi^çla d'hislotre militaire. — Le tuiHe 

privi'i et piibik, — ^'icol.\V, ^atkiloâli à ]liiulii;ijne, — DrJK.ia, îteui^iTyt. _ 

JOAI JIIU. Napuleori à Kinekenstem. — CAü.iL.V::^^ Ikniii^aenr — Hxi .hiay, 

Xupeknn en Espagne, IV. — LiLtAiiOp Les tombeau.^ tfaa nJa: S!ati.:t. _ 

VAi.iLrjLHTH C^nqUiHe de VoScnce. — S.urKTr Les Savons Jnna nm rangs. 

— ^TêmiïirM ^le Crabnvkski. — IV* AJ.iPffw, L'AfTsiire Maubreuil- — [\m:^ 
ri Air P ÎA garde meurt. — tïhcnvAinn l*i eank pagne ilo (.815. — Uessat ri 
Le^^TtULt, ArUk^iea reVolutleintatres. — J. llÿnaErit, Les pniTfilji dé l'Etupïi'i-. 

— lA légende nafiuléiuiienne.— C.moa. La gtirrre napLd^^oiiàemie. 

— Les r^gleîdEa. — Hil, lt^^s>^lL, Lri ruyallsles rnntre rariiire.— 

.Urmidrea dr de Ttûignr. I-III. — lïi#nu>ir.Tp llislnirc tt droit, — U«ii-pi- 
auN, Aeles d'étal riviL L — rnbliealiens niktnandes. — L, La Ué- 

tohitien et lesdh^traeteura. 

IiTre:B nauT^aux^ — Péhodîqueâ. — Cbtonique : Im vLr dc^iinMiiÉqne 
lie (a H-'V^hlutlnn. — Les venlra d'antiagraidkca. — Lrs uietkhleti dit Teiji|i1e. 

— J*eî pria aeadifniidifca. 


Abuiinemcnl : 30 fritucs pitr an pour la Kruiicc; pavîs di* 
IX'^nion püsUiIe^ 22 rfuiiciir 
Un fnsetculy ^enU 5 Trancfv. 

INitirtüiil iu* 4|iiî concorm^ la rédauüon, s'adresser à M* Uh.mile^ 
VBLL,\Y, dûcleiir ùs lellrcü^iU Saiiîiiirr^ l^aris l\^ . 

Pour toiil cù i|iit f:one^‘Tnfî J^niImlnislraLiim, i^'adresser à 
lu Kibniirie Eilae&t LUIliJlX, iM. rin.^ Jïütinparle, UiiriH(V| 


Ij: 1'□ j- iSi-Vr!a^. — lm|Knmme nlkr. Hsoi-hou r t liaiHg^f* 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , RUE &Q^!Al»ARTE, 28 

Bibilotijèqtte de l*École des Hautes Étude$ 

.Science* rÆligïcusea^ Tome XXI) 

FrolégoÉiies à riw le is Mm loyptieie 

Essai sur la mftbologie da i'Égjpta 
Par B, AKBLJirBAÜ, direettur d'études S l’École des HsuHS Études 

Un volume in- 8 , .* ' *^r. 

Ministère de l’Iqstructloi) publique 

ANCIENS INVENTAIRES et CATALOGUES 

do la Bibliothèque Nstlonole 
Publiés par BenriOaOîlT, membre de l’insiUut. 

Tome l. LalÂbrwrio Royale è Bloi», Fouteinebleou et Paris au svi* siècle. 

Un volume in-E. . - ■ . . i- fr. 


























PÉRIODIQUES 

de l'Est at du Nord, n* i : Keiiss, Notes sur rinsULtctlon pri¬ 
maire en Alsace pendant la Révolution — BaifenK, Le Buste de 

Caumariifl par Houdon. — Petit-Dltaillis, Documents nouveau* 
sur rhistoire sociale des Pays-Bas au x\'« siècle Lettres de rémission 
de Philippe le Boni ;5wife). — Comptes rendits critiques : i* région 
Nord Lodewi)k van Velthem’s voortzetting vpn den Spiegel hislû- 
rîael) iï43'!ÎîG).—Ê.Gossart, Espagnols et Flamands au xvi« siède. 

— Fr, van Kalkes, La fin du régime espagnol aux Pays-Bas* — Ad. 
HoeqeET, Tournai et le Tournaisis au x-vt» siècle. — Aug, Bmaquehay, 
Montreuil-sur-Mer, Histoire de l'HôieUDieu Saint-Nicolas iiaoo- 
igy^l et de l'Bospicc des Orphelins, — s» région est : Les Thèses 
lorraines à la Faculté de droit (O* Moais, Les Avouerics eedésks- 
tiques en Lorraine. — P. Purnot, La Tutelle, la garde noble et bour- 
geoisei. — j-V annérus, Les Seigneurs de Mclher, Nculchütcau* — 
Bdtrage zur Londes-und VoJkeskunde von Elsass-Lothringen (E* 
Hœpffnks, Der Pfarrer G.-J. Eîsscn. — R. Brifger, Die Homehatt 
Bappolstein), — E, Waliiîoir, VerâlFentiichungen aus dem Siadtarchîv 
zu Colmar, — P* Braun, La Lorraine pendant le gouvernement de 
La Feriê-Sénecièrc {1643-1661- — H. Barhï, Miscelianées, 14* série; 
Les Origines du faubourg de Belfort. — A, Lftort, Histoire du 
départeincnt des Forêts (le grand-duché do Luxembourg Je 1795 à 
1814)* 

Deutsche Litsraturïeitiiflg, n» 7 : Pischel, Grîcrsons Linguistic of lndia. 

— Wer isi’s? Hgb, von Deoekf.h. 3 . Aufl, — Hopmannsthal, Die pro- 
saischen Schriften. 1 , — Ph. OF, Fèuce. L'autre monde. Mythes et 
légendes. Le purgatoire de saint Patrice. — A. v. Brucker, Modéré 
ner Cbristusglaube, — Lobstfin, Etudes sur la doctrine chrdiîenn, 
de Dieu. 1 , —Sckfllino, Wcrkc. Hgb. von O. Weiss, — Ratzel, 
Raum und Zeit în Géographie und Ucologic, — .Arfsz, Historischc 
apûlûgetisches Lcsebucn. — O. SchraIîEB, Sprachvcrglcichung und 
L^rgcschichtc. 3 . Auti. IL — Lesbonflctis Sopliistac quac supersunt. 
Ed, Kiehr. — Beck, Horazsludicn, — Schatz, Altbaîrische Gram- 
maiik. — Brestanos Frühlingskranï in Brîeton, ihm geflochten, wie 
er selbstes schrifilich verlangte. Noue Ausg. von Ernst. — Lückinc, 
Franzüsischc ürammatik. 3 . Autl. — Prosst, Edgar *All:tn Poe. — 
Peltîer, Goethe und dk Ursprüngc der neuen deutschen Land- 
schaftsmaierei. — Schxürer unh Ulivi, Das Fragmentum Fantuzzia- 
num. — Stfenstrup, Eeslev, Heisse, Mût,i.Fftt;p. Fridertcia, Holh, 
JbJtOENSEN, Nkercaard, DanmarliS Rîges Historié. î VL— Morane, 
Paul pf de Russie avant L'avènement 1754-1796. — FetLsKRO, JaE. 
II . — Itchuîawa, Die Kultur Japans. 

Literariïdiea Zeatrslblstt, n» 7 : Lippekt, Bibelstunde eines modernem 
l.aien, — F. Hehknann, Dic cvangeL Bewegung zu Mainz. — Pflfi- 
uerer. Religion u. Keligtoncii . — Veziü. Eumencs von Kardia. —- 
Bullingers Gorrespondenz mît Graubunden. 111, p, Schifss. — 
WüHTT, Arebivinventare, — Goribaldi, Menioriu^p. Nathan ; Me, s- 
QKtNi, La spedizione di Sicilia 0 di Napoli; Asba, Cose garibaldine, 
Garibaldi, — Mau, Die Reltgioitsphilosophio Kaiser Julians in selncn 
Rcden auf K6nîg Helios und dk üüttcrmgiter, — Gramm. rom. 
fragm. p. P’usaiou. — Jonsson, Den islandskc litteraturs historié, — 
Kltge, U oser Deuisch. — iScHREMfP, Gnethes Ltbensanschauung in 
ihrer geschichil. Ivntwickïung, II. — Vosdrak, Vergi. slaviiche 
Gratnmaiik — Roth, ücsch. der deutschen i^lastik in Siébenburgen. 

— Lfssino, Theatcr-Seolc. — Schnupp, Deutsche .AuFsatzkhre. 


ERNEST EERUUX. ÉDITEUR, Hüt BoNAi*ARTi:, 28. Pabis vKj, 

Qiitniies pour l'M do Mollis et do Malgaciie 


DKISSAUI> I L.). Petit recueil malais-fran^aiSi în-tS.... . p 3 fr+ 

DEVIG (.Marcci), professeur a, U F^eiiliê de IMontptlIïer* Légendes et 
iraditions historiqués de Tarctiipel Indien (Sediarat MaloyouJi ïraduïies 
du malais. In-iS** + __ _ __ i fr. 

LA CROIX [ETrriiigton deL Voeabulaire fran^ais-inâlaïs et malais-français. 
Précis de grammaire malaise, par le D' Montano, In-i8, perc... lo fr, 

MARRE (Aristide), professeur a T École des Langues. Vocabulaire des 
principales raeioes malaises et javanaisesdanale malgache. In-iS. 3 fr. ?□ 

ME RS 1 ER lAlbertL Babas a Malaypu. Langue malaise^ testes facileSt 
transcrits et annotés. In-iâ* + ^^ ... p . 3 fr* 

— Choix de textes malais (à l'usage des étudiants),, écrits en caractères 

arabes et transcrits en caractères latins. I11-4 carré.. !> fr. 

MONTANO {J.). Précis de grammaire malaise, ln-18....... ...... 2 fr. 

SWETTENHAM |Frank-A.). English-malay vocabulary' with notes. In-i8p 
percaline....... 1 o fr* 

TU G AU LT 1 Alfred), professeur è TÉcok des Langues. Dictionnaire 
malais-franiçais, [n-4 autogrèphié.--^ *.. - ^5 fr, 

— Grammaire de la langue inalaye ou malaisch În-S*. 3 fr. 

— Le malais vulgaire. Premières notions grammaticales de U langue 

malaise. Dialogues et vocabulaire français-malais, In-S___ _ 3 fr. 

i> F. WEISGERBéK. Le malftis yulgatrc et éïetnents de grammaire a 
Pusage des voyageurs on Malaisie, in-8____ _ 2 fr. 5 o 

MALGACHE 

FERRAND [G,)j %kê-con4ul de France. Essai de grammaire malgache. 
Un volume in-1S de SoS pàgcâ,.^ . b fr, 

Coaronné par rlnilitut, Pris Volncy. 

— Contes populaires malgachcst traduits en français. In-18.. 5 fr.. 

— Les Musulmans h Madagascar et aux Iles Comores, 3 fascicules 

în-8. .........^..*. i..,.. 1 3 fr. 5 o 

Couroiinfc par 1 b Société dcOéugrapliïiî. Prix üouiroiie. 

Cet euvrage conELçnt des nuica de grammaire malgache ccmparée. 

FLACOL'RT I Etienne de). Dictionnaire de la fangue de .Madagascart 
d'après rëdhîon de iû 5 S et la Relation de lû Grande Jsic de Mada¬ 
gascar de par Gabriel Fe^^anii^ In-S^ planche.------- la fr, 

G.AUTlilER |E. F.,i. Les Hova sonl-ils des Matais : Essai d'une étude 
comparative entre J es dialectes Hova er S^skala^a^ In^g —^ fr. 

— Notes sur récriture antaimoro [ Madagascûri, I n-8+..Pi.,. +., .h . -.. 5 fr. 

GRANDI DI ER, Des rkes funéraires chez les .Malgaches. In-S.. j fr^ 

LECLERC (MB’ïL Les peuplades de^ Madagascar. In-S, hgurcs cl 

caries ... 4 H ......... 2 fr^; 

— Rîtes funéraires. Notes sur Madagascar, Les Pygmées à Madagascar. 

I n-8 ... , ^, H 4 -, —P.. 4 ^.. 4 -... I fr^ 5 o 






















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 


-S, RUE BONAPARTE, VI* 


r^ien'e 3AFlBOUTAtJ 



dof)^ les œuvres figureijt 


DafJS la Collectioi) pierre BRRBOUTAU 

fREWirH 

I^ElPJTtJFtElS 

TOÎiIE sëcqnq 

ElSTAlMF^ES et OBJETS D ART 

PftÊFJtcE d'ABSÈNE AtÊXATfBRE 

Deux beaux volumes iu-4*i de ti5 planches hors texte. 

jVouî ùffrons, jusqu'ao 3 o avril, aux aniateurs, les der¬ 
niers exemplaires en tirage sur papier d'al/a ait pnx 
exceptionnel dc ^, - - * ....*... 


Cet ouvrage de grand luxe est impnm^ avec des caractères fle 
roijs et culs de lampe spéciaux dessinés par Georges Auriol, Les 
I [5 planches comprennent environ 6 ûo reproductions des pièces les 

Ellïtom imprimées sur un papier de fabrication spéciale 
le . lori-noko *, la première marque de papier japon fabrique 

"'L^auteur qu’un long séjour au Japon avait familiarisé avec la 
langue du pavs, put, grâce à ses relations avec de nombreux savants 
et artistes, réunir tous les dlé me ms d’une histoire des artistes japonais 
et rédiger la biographie des peintres et graveurs qui, depuis Moro- 
nobou jusqu’à Hokusai, s’acquirent une si haute réputation dans ari 
de resiatnpe. H put ainsi faire le classement des divers alclie^ qui, 
depuis les Tori-i jusqu’aux Outagavsas, comptèrent un nombre si 
glorieux d’anisics éminents. Son livre est indispensable à tous ceux 
qui s’il! IC ressent à l'an japonais: 


U P«]f, Imr. - Ptyrillw. *i 
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Quarantc-dÈUïîèfnc anfiéf. 


12 mars 1908 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

recueil HEBDOMADAtftS 


Direct EUR : M. Arthur CHUQUET 


Prix d’aboimem&iit r 

Un an, Paris, m fr. — - Dépanernems, 3 i fr. — Étranger, 25 fr. 

PARIS 

K R N EST LEROUX, ÉDITEUR 

RUE BONAPARTE, Vl* 

Adresser les communications concernant îa rédaction à 
M. ARTHE.R CHUQUET 

(Au Bureau de la. ; Rac Bonaparte, 3S.) 

MM 4 Içiï Éditeurs de ri^trAtiger pri^s d^eavüyer di!reccEmen.E ei ftAnca par 

la poste (et non par cùmmissiünnaîrc), les livret dont Ils dêskcnt un compte 
reniiu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE aONATARTE, îS 

BtbHotl)éque de PÉcoJe des Hautes Études 

iâcîcncç& religteu£e£, Tome XXI) 

FroiêyoÉnes 3 l’Élofle le la üBlipa Éiyptlenoe 

Essai sur la iti^hologîe de l Egjpte 
Par B. AMBLrNEàü] directeur d'êiudies à TÉcoIe des Hautes Émdct 
Un volume irt-8* , . ^ ^ ^ ^ ... , * . . - la fr. 

Mir)ïstèr« dâ t^li}striJCtioq publique 

ANCIENS INVENTAIRES et CATALOGUES 

de la Bibliothèque NatSonale 
PiibUé^ pat Henri OXDNT| mtimbre de rinilitut. 

Tome I. Lü Librairie Etoyale à Blob^ FontaînebleEiu et Paria au xvj* alê^lc^ 

U II volume ia-S. . . . p . . > . ^ ^ . p * * ^ . « « » . 12 fr\ 



















PERIODIQUES 


CorrwjwndâDCB 5 l arthéologi^tt-ft r no-dt c - : M qhw wa , F ra g- 

m cm s d*un voyage archéologique tïîi Angleterre [iSoa) H. Vial^ 
Gûuihière au For J’FvêquCt scandaïc à l Opéra, ■ A+ PoréEj 
Q uelques leiiresdepcitiircs français t^n), — M. de Pcvvallee, Inven¬ 
taire de Ja collecüon Rohault de Fleury (suite)* — L, Gii crt. No- 
mendalure des ouvrages se rapportant à rhistoîre de Pans et exposes 
aux divers salons depuis 1673 isuîtej. 

Deutsche UteratorzBittLûg, n® 8 s Küntzel, Mcineckes « Wehbür^erium 
und Naüonatstaat ÿ.— BKTTELHîiisi^ Auerbach, — )Vigahd L'nkul- 
lur* Vier Kapiiel Deuischtum. — Bakntscm, Altûrientalis^her und 
isracliiischer Monothelsmus. — Der Veh Dieirich-Kodex Solgeri 38 
iu Nürnberg. p, Bcrblg. — Bahr, Erlauierungen zu den bibhschen 
Geschichien des A. undX. T. — Wum>t, Der Iniellckiufllismi^ m 
der griechischen Ethtk,- Hegels Phanomenoîogie des Geistes. Hgb, 
von Lasson. — Kerp, Die Erssiehung KurTat, zum nationalen t-^bens- 
werk. — Die Gehdmlehredes Veda^ Ubs. von Deussen, — P. ^ ^h- 
Î 1111 T+ Die Spracblaute undihre Darsiellung in einem allgemeinen lin- 
euisiischen Alphabet. — BzRtHAM, Die Timonlegènde. — T. Lucapi 
C.vRt, De refum naîura. Ed. by Merrill. — AwbnEAE, Turbo. Dbs. 
von W.Süss. — ÜLAVVK, Die Religion Friedrich Schlcgels. — 

Saga, Hgb, von Cederschiôld. — Fonsegïuve, Bruneiiere. — Sir 
üaAvqin and the Lady of Lys. TransL by Jesste L.^\\esion, — 

Die Itallenischen Bronxé5taiuciïen der Renaîssancc. hRar, Eîia, 
Elîsa, Jona. — Rivièhz^ La propagation du christnmisme dans les 
trois premiers siCcles+ — Hrvîsevskyj, Geschichte des ukraitiiscrtcn 
iruihenischcn) Volkes. — Wlstma^n, Geschichte der Smdi Leipzig, 
i , — Anibropophvïeia, p. Krauss. — Peru In 1906. ilh à bncl his- 
îorieal and ceograpbical sketch by Garland. ^ — Fbohost, Une Expé¬ 
rience indusîrîtdJe de réduction delà Journée de travail. 

ülcmiscbe» ZentndblatL n* 8 ï Ed. Mkvkr, Die Israeliien und ihre 
Nachbarsiûmme^ — PasouîUp Die Sakularjahrc. ^ Dieterich; u. 
Bader, BcJirage zur Gesch. der Unîy. Mainz und Giesscn. Deuls- 
ches Leben der Vergangenheit în Bildern, eîn Allas, p. Kir^fsLE u, 
DiKHEiitcHs^ 1 .— Frieujl-mg, Ocstcrreîch von bis loôo.L 

Schurz, Lebenserinnerungeii, H- — DETTAUt 18 Monaie mil Russ- 
lands Heeren in der MandschureL [I.— Das deulsche Reich in 
izfisundhehlicher demographiscKer Bcïichung. — Urk. des a^ypl, 
Altertutns, I-JV, p, Skthï u. ScHâFES- — Elephanline-Papvn p. Ru- 
aËNSOHN. — Kosmas und Damiant p- DEUB^tFR. — Horatii Romani 
Porcarîa p. Lektierdt. — \Veigandp Ijcuisches W&rîerbuch^ 5 * ed. I 
Licf, — Lichicnbergs Müdchent p. EesTEr^* 


VEÎJXES F*tJBX-plQtrES 


COLLECTION P* BARBOUTAÜ^ — Eatampaï et jieinttireB mnclennee 
du .lapOïL. — Y^ntc le 3 q mars et leA 2 . 3 avni. Ciîtdlagtit ztlnsiri {hn 

COLLECTïON EiL SPECHT. — Livrai chinois, éditions RnoLenoea, ci 
navreges feiwiif» à la CbmCp provenant des caHccndn& Pae^theki, Caclkst, 

C-'HBllVXt DÉ Sa IUT-Dé s Tl, URVHfttA, THa?f!«ELlEH, etc. 

Cfi rstalogueit Mti-ont üilv ffrsnNrfCs ^jii wrrwt enftrûrti fa 







ERNEST LEROUX, ÉDriEUR, iS, RUE BONAPARTE, VR 


COLLECTION DE CLERCQ. 

CATALOGUE MitntODJQUE ET RAISONNÉ 

iUitiqniléâ ÂuyTienn«S| CyUiidre 5 , HrLitiiftit Baï-R«licri 

PREMIÈRE SERIE. — Format in-lbliû. ^ 

Publiée iïvcc U collËbaraTîon de M. J. MENANT» de rinsikiit 

Tûme I. — CyÜiidtfM* In-folio, cane et 3 ^ planches,., h -h .. ....— 60 fr^ 

Tomk II. ^ Cftctacts, brlnn^» broniefl» haA-rellefa. [Q-roïîo, pltnchcs.4 4.4. 60 

Leâ deuK tomes cnHCiiiblc......... — ... ÎOO ft* 

SECONDE SÉRIE. — FonnRE în-.-^ 

Pohtiéâ par les soins de l'Acadèniic di-s Instcript[<?])s ex Belles-Lettres et sous 
la direction de MM. DE VOCrTTE, E. BABEI.ON, E. POTTIER 
Terne I tl- Les Brenzeir par A^{fiAâ ea RiDDan, publié en s Tiiscîcules 1:11-4,. 

avec planches. ,.r.4rr-.+4r ri +....fc. ,..+.h,- + ... ÎTw 

Tome IV, Les Karbr^s, les Vues pelnta^ lei l¥elr«i, par Aïcesiï mt RinpaB^ 

I11-4, 41 planches,..,.... h . 40 fr» 

Tome V. Les ânilciulléa GbypiiùUa, p. A. br Riboa». la.-4f 46 planehcs., 40 fir* 
Tome VE. Teirea coites et Verreries {tin prèy^raUon}, 

Tome VIT Bijoux^ Itonnaies et Pierres gravées [En préparât Ion). 


ESSAI SUR L’ART ET L’INDUSTRIE 

DE L'ESPAGNE PRIMFTÎVË 
Par Pîoire PARIS, corfesponilanl de Tînttiui, proL b l'Univ. de Bordeaux^ 
a volumOE ^T. richement illustrés-. 4 .. - 4 .. - 32 £r. 

GLOSSAIRE HÉBREUTRANÇAIS DU XIII' SIÈCLE 

Hecaelt de mots bibüqofls. avse traûoetiDd rrançalse do Uïl= siècle. 
Mjftunrii Ji JJ frrMrPté.^JHC +Virl/oHdie, fo7^4x a* Jr^x 

Publie par May^r ÎJLMBERT et Inouïs BR ANDIN 

Un volume ia- 4 ,^P ..........* m ,--■■■■ 4 r.. i. I 20 fï. 


ÉTUDE H1STORIQ.LIE ET ARCHÉOLOGIQUE 

&ar les anDeauE si^malireA et autres dss premiers sièclefl ûu mojeb âge 

Defsrifimn Sil* Aitntastx. 

par DELOCHE^ membre de rinsikut. 

Un ïol, gr. ia-üÿ avec 313 ülustrittons, 4 ^ 4 , +^ .. . 20 -ür* 


I NSCR I PTION ES GRAECAE 

A[) lies tlOMA^AS PERTÏ>EîiTES AUCTOfilTATE ET I»PENDIS Ae.^DEÏil.^E 
CÔLTEGTAK ivT EBITAE 

Tome L 3 fsscictilcs in-^S, -.-.- 4 -... ..... ....4..^ é . 4..<^4 « i2 fr4 2B 
Tûmc lll, ûü 6 tuscicuks ïp-S- - .............. 44 .. .444+4., 4 + 4 +.,, *4». IB fr^ 50 


CHRONIQ.UE DE MICHEL LE SYRIEN 

Texte sjr'rjaquc et traduction, par CHABOT 
L^ouvrage complet, en H tascknles 111 - 4 ,. 4 . *. * p 4 + 4 ... - 4 +. +, ». + 4 .. . 100 fr. 


DÉCOUVERTES EN CHALDÊE 

Pur M* E, DE SER^ACi cc^osul de Frilnec b Bagdad^ 
Publié par M. Léon bEC^EY 


Livraison t à 111+avec plancha en hêliogruvure. Chaque livraison,,— 40 fr» 

Livraison IV, Feuc. i et a. Chaque^ .... 15 fr+ 

Livraison V. Première partie, in-fenti, 10 ptanches,.--- - 20 fn 

























ERN^ËST LEROU X- ÉDtTEURt 38, RUE 

,*^SG*LXl»T»Oiîa ET tliTXIVES 

Fondmtion Eugène PÏOT 

monuments et MEMOIRES 

rilnLIÉS t * b]lF.CTIQS DH , J l'tnEtiTiiir 

MM, Georges PERB3T et Robert de LASTEYRIE, d'1 lo«.iut. 

Avec le cencours de «. Fa«l JAMOT. eecrtftaire de U «daeiion. 

PUWLICi^TlOX ntl CiBxVN^n tL-XE 

Tome* ! i XV, accompagod» de nombfCT^t figure» « planchei ^êho. 

Trovure et héliocliromle Chenue volume... 

Ls To«e «», PeiamreE de Peios. fjr^Ura 


CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

DE LA BIBLIOTHÈQUE > AT 10 NALE 


et j.'Adriea BÏ*ANCHET, eous-bibhoilvecaire. 

Va tenu volume gr. jn-H, de fiw page^r i»u»«rd de i coe JoMift* 


40 fr. 


CATALOGUE DES CAMÉES 

DE LA BIBLIOTHÈOBB KATlOîfAU 
l*at Eriiost BABEI.ON, mcTUbrc de l lnstiiut. 

Un te.li volume gr, lii-« et un album ,ic 7C ptanehe* en un erton. 


40 fr. 


CATALOGUE DES VASES PEINTS. 

J>e lA BIBLiOTHBQt'B NATIONALE 
Par A, DE BIDDER 

Uobeau volume .0^4, avec ?4 ' ^- - 

LES ARTS A LA COUR DES PAPEÎ> 

innocent vtlt, ALEXiVNDRE VL PIE lU I484 -’’û-1 

REÉIUEIU M EOCUMKÎïTS ISFDITS nü 

Publiés par M. Eugène MÛNTZ, membre de l lum.ut 
Cmtid in-8, mec 10 planche* et ^ gravures...,.., • ' • -; 

LES MANUSCRITS A PEINTURES 

, ft ■ , TiF lORD l FICFSTER a nOLKtlAM HAt.L, NORt-OLL 

Da Le 6i*i.ioriie(iv« DE LORD LULLS I tn , A,;,dcmie 

Clioii dt MiaiituTf* et d« dev biWI<ipliil«» Frtneo>». 

in |n»CTip«loatet Bellrt-Letimict 4c ta rcViMjce/i'ows. .Uit 

P„ Léon DOREZ, bibliothécaire à la BibUolhe^ue Nm.onale. 

Un superbe volume in-foUo, en un cartonnage spdeml. ■ . • • - 

timgad 

une CITÉ africaine SOUS L'EMPIRE ROMAIN 

n. B(ESWTLi.WAÎJ> ***^*J{,f^ rnïîtim^^ 

InipcctË^ur *ènAral - ■ ^ CoII^Sa^ France- île* lîWTHim. dt 1A - 

dei EnoniiSütiiti Hi*Tûnq«^ Pr* difliins et flunclicsi. L ou- 

KubLlê en 8 lii^Tniî*ns in-4* nombreux . . . 7$ fr» 

iTBRC cempïet cnnn canon .. " ^ * " * ' ' ' __— —^— - 
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Quiirarhte-deuxiên’ie année 


19 mars 1908 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOiRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d'abotmemfiiat : 

Un an, Dans, îo fr, — Dépammcnts, 21 fr. — Etranpsr, s 5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

lÈ, RUE BONAPiRTEt Tl* 

Adresser Us cùmmmkatiùiîs concentanî /a réduction à 
M. Authub CHUQUET 

(Au Bureau de II Revuë : Rue Bcmaÿ'irte, 

MM, les Editeur* de rctranaer sont prié» d’enTOïftr djirccicmeiit et tTanc« far 
po$tË [et non p^r coTTimisaSerinAn’e), ka livra doni iIa dcair^ni un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 2S, RUE BONAPARTE, VI» 
RÉCUEIL DE VOVAGÉS ET OE DOCUMENTS 

POUR SERVIR A i/hISTOIRE UE LA GÉOGHA PHIli 
DEPUIS LE Xlll“ J.USQUA LA FIN DU EVp SIÈCLi; 

PUBLTÉ snïra L.% OK 

mm. ch, SCïlSFERt de L'IrLSiîtut. et HenJfl CORDIEE 

TÛ¥E itit 

LE LIVRE DE LA DESCRIPTION DES PAYS 

DK GILLES LE BOUVIER. DIT BERRY 
PREMIER ROI D'ARMES DE CHARl.ES VIT, ROI DE FRANCE 

PubUd tüur la nremiirtï avÉ£ une iniiwtuclinii et Je* fioles ci suivi Je I /U* 
Je t« TaNe Je i’etletri, et Je pluiicufs auitci documeniit 
géogràpîii'liie* inédite au mal eettnu.* Ju XV' siècle, rçcueillia et cômtticjUü» 

Psr le D' E. T. HAMY 

HEaiBAR PE I.'lM’ltirirT 


Un volume gf. in^S, avec 5 plancha... 
— Le mûme, sur papier ia Hollande. 


30 fr. 
3 o fr. 



















PÉRIODîQUES 


DeutïCtie Literat[irs!4.4lui3gp y : Kïn dcutschcs W6ncrbuc[u — 

Ati^üUir, Gc 5 iimmt.Hîc Schriite^], p. SchôndürfTer, 1, — 
Handbuch für Büchtrrsrtmmlcr und Bücherlkbhabcr. — Maïït[, Gcs~ 
cïiklitc âcr isradi[ischt?n Religion. 5. Aufl. — J.-G. M.wi:a, Gcs- 
diîchte des Rîsiuins Chur. ï. —Volck, Lebens -und Zcitfrngeu îm 
Lkhtc dût Bibd. — Albkrt, Ein Worl für das humaniaiïsdic Gym- 
nûsjuni. — Die Didiiungen Hgb. von Srji>:ftK, — Dae LIrform 

dcr R&alnierk. Das i. Bach des Psalters übs* von — Chris- 

TKîÆSfcNp Romanen om Bahram Tschùbîn. — JacobsîhaLt Dyr 
Gebrauch der Tempora und Modî In den kreil^chen Djaiekiînschrîf- 
icn. — 5iHa)iuMis Zur Texlkriïik der Tragédie Ociavîa, — KaL'Ff- 
jiLiNv, Deutsche Mctrtk nach ihrer gcsdtichilidven Eniwkklung. a. 
Aüfl.— Dûs HûJtdkdder Liebe von Gqfthk, p^Heyne-— Corskijls, 
Die allençlhche Diphthongierting durch Pakiale îm Spîcgd dcr 
niÎTiekngJischen DialekiCp — Martis und THinaGFy. Kn France, — 
pERnRF^ET, L^nrt symbolique du moyen âge a propos des verrières de 
JVgfise St. Etienne à MuÊhousc. — Pnmitive Traditional 

Hjsîorj. — ZraEOJfSEN, Qudlcnbuch zur Geschkhie, f. — Gheîti, 
Storia poiitiçomazlonale dalla fine deîl'împero Romono Oceidentolé 
Hno ai nostri gi^ni. 1. — Ki llmch, Yom Rcîiersmann zum Prüsi- 
denlen. — Bonucci» Lû derogabîliîà det dirîîlo naiuralc ntSIa scolas- 
tkü. — MKiïLKRt Die VoIkÈVersicherung in dcr Sch^veiz. 

Literarî^ebes ZeutralblaU, n* y : Bru’setifrk ci Labreole, S. V'îticenT de 
[^erinsH — Bacmgarten, Verf- 0* Organ. der Kirche; Baumstark* Die 
Messe îm Morgeiiland. — GoLuscitMEUT, Dos Judentum in der Rcii- 
gionsgesch. der Menschheit. — Waszel, Snînoza. — Schii.luan, 
Bciir, zütn IJrkundenwesen dêr ülteren Bisehâfc von Coirnnin. — 
Weltgcsch. von Pi-LLGK-HAaj-TESG, i5oo-i(j5ü. — RevkntejOW, Wcli- 
frieden Oder Weîtkrieg. — Doxisuk, \"om Atlanlik zum Tschadsee, 
— Awli, Lubûbu L. Albao, p+ BR^Jw^’ï:. — Crsv, L,o nrimbre duel en 
grec, —WAT.LErJSRfOEiH Le conte de la femme chaste convoÎEéc par 
son beau-frère. — Der \\"urmsaaTnen, p. ^^"]Tl^o^vsKr — Emma 
Aoler^ Xane Cortylc. — A. üiiBiiARUTf Gramnmtîk der Nürnbêrger 
^tüïidaru — Badstüber, Chnsiqpli KufTner. ~ Frieùli, BilrndUisdi 
ûls Spiegd bûrnischcn VnIksîumSx II. ürindehvalü. — Scï3MII»t u, 
Knap, Reussîschc Münzgeschiebtq* — Knapp, André de| Sarto, — 
StaIïler, Hans Multschcr u. Seine Werkstair. 


VENTES F*U:BLlQtJES 


COLLECTION P* BAEBOUTAU^ — Estampes et peintures aaelcnnes 
du Japon. — \‘i:nïc 1 ^ ?o mars d les a, 3 avril. 
dlSîribuitQfi]- 

COLLECTION Ed» SPECHT. ^ Livre a chinois, éditions ançieitaes^ et 
ouvruf;et rclaiSl's ïi la ChinCp provennnt collecïirma Palitiukr, C.u.liirt, 

D llRaVÉt br. SAJMT-Diisvs, Dkvkria, Tiio^îselier, clC. 

f'Jî+îl’u/fP^î-A A..*rcpfj^f ^^riîTr^yé^ ,mx pcrKmmt.i .jin rmm atfifritfit la 






ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

ftl'E iS, pjiftis fv-l*) 


LA THÉORIE DE L’HISTOIRE 

PËLi'XlÈME ÉtUTlON" 

des 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 

DE L’HISTOIRE 

Par A. D. XÉNOPOU 

A l-"L:5rr¥l£*iKiTÉ Ufc 
HtMHXC ÎJE L AELI^hii x^L untir 
CVPIXïPûnU^ m l-'lW^tlTÜT hc TWÜittCt 


i/T*i T r*'"''"'"’ sufei. 

q,i,so,tK-re c^tie éludi «t 
s ÿfm ce de n m htstter auam sans sohtiioti. 


tab le des iM ATI ères 

L Rcpéiition et »ucces&îoi) universelles fr m r 
Causnlit^ _ ri! n ' “"i'«rseiics, — îi. Double forme de la 

■ ■ '■ scient ifique de rhistoire — fv Oui 

nions errondes su r Je but de rhistoîre V \ li t 
JeJ'hisioire VI T<* P . ^ Les facicufs constants 

liafre, i r' “.^!‘ dans J-hîstoîre. - Vil Les uud 

IX. Les loisdedeveLpe.^ j Lmconscient dans l'histoire. - 

xr. Lés sdrres hî.V,:* 7^’Le matdncl de Tfiistoire. - 

>:mI.Dc I. m*hJ/LnWe . 





ERS EST LEROUX, ÉD[T EUR, RUE BONAPARTE , VI* 

BEÏOE GO MDliBE MOSOLMIlll 

DEUXIÈME ANNÉE. 1308, - S' i 

SDltHrURü : 

Voyage de Tanger à La Mecque, par Êi. Hasas bkv NUjmamhku 

^ n- __... AlütEP RlZÏOClJ. 

Les« Moros ■ de Soüi.olf ci de Mistivsad . A, Cadato?:, 

Notes et Doeumeutfl. L'tsiam en Australie ci en Polynésie. — La 
DHicomposition du corps social eo Perse. — La RivoUc du \emcii 
ou les Évcnenicnls infernaux. — Le CongrÈs musulman universel. 
— Ln Vierge de Dcnchawai. — Les arts musulmans. 

Autour du monde musulmau. Maroc. — Kchos marocains. — 
AJséiie. ~ Tunisie. - Ègyple. — Intervention égypiientie au 
quinzième siècle sur la côte Zendji. — L'isktn à Djibouti, — Les 
Asiatiques dans fAiVique du Sud. — Nigeria. — Rn Russie.— 
Turquie. — Arable- — En Perse. — Aux Indes. — Alphatiistan, 
La Presse musulmano. En Russie, en Turquie, dans les Indes, en 
Égypte, en Perse, 

Les Livres et les Revues, 

Abonaemeut ; Paris, a 5 Ir. ^ Départements et Colonies, 28 fr. — 
Étranger, 3 o fr. — Un numéro, ? fr., par poste 3 fr, 5 ü. 


IdscrtpUoiifis yraecae ad ras roiaiias pertiaeiilBS 

Auotoritate ot imponaia Academiao Insoriptionum CoUeotae et 
Editas. Tome I, fiisciculfi 5. .Aegyptus, In-S. 3 fr, 50 


Les premiers colons de souche européenne dans l'Afrique du 
Nord, par L- BuarnoLox. Seconde partie, Origine et formation de 

la langue berbère. in*8..-- 5 [’'• 

Le Malais vulgaire, Vocabulaire et éléments de. grammaire, a I u- 
sage des vo vase ors en Malaisie, par le docteur F. Wkisoerbcr, 

lii-S...... . îï SO 

Lettraa de Grèce, par üeorges Pkhrot, de l’inslîlut. ln-8 

Estr.;... .......... 

Catalogue géDérai des antiquités égyptiennes du Musée du Ceire. 

Amukltcs, par G. A. Reisffum. ln- 4 , 2ï planches... 40 tV, 

Journal de la Société dèfl Amèricauistes de Paris. Nouvelle série. 
Tome IV, numéro 1 . In- 4 , Abonnement.*,,... k- 


LiPtf. iaÿ. lucluHW. ^ FlrriUv, Btiuluji nQuoB. S^. 
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a8, lîCE aoNAPAft-rEj, 

AJrÉifer les commutiicaiiûns concernant la réJaetwn d 
M. AnTHca CHUQUET 

(Au Bureau de la Revue ; Rue Boaaparte, lÿ,) 


ERNESr LEROUX, ÉDITEUR, 23, RUE BONAPARTE, Vh 
RECUEIL DE ^'OTAGES ET DE DOCUMENTS 

l'OCR üERVïR A I. HlisTOIRE DK U\ CiKOOKATHIC 
UEI-CIS LE XIIl“ JCSQÜA LA RM OU \\ï^ SitCLE 
PüftLÎK tous LA DliFXTlQjr DE 

MM. Ch- SCHEFER, de [TustîEutn ei Henri CORDrER 

TOiidE IJElï 

LE LIVRE DE LA DESCRIPTION DES PAYS 

dp: Gii.r.Es t,E RorvjCR, prr berrv 
premier roi D’ARMES DE CHAÜI.ES VU, ROI DE FRANCE 


Frç'TtîÈre foU a«e ur« inlruduction ei des nuias et suit! ds 17/,. 
Brngeois. de la Table Je l^tllein. et de plusitara auirer!wr,mt.l,. 
jtAosraphiquca mdJiis uu mal wnrtui du XV* siècle, recueillis ” comtnTntcs 


Parle U' E. T. HA U Y 

ICKHfl^C bE L'iNAflTtn- 


Un volume gr. in-S, avec 3 planches,., 
— LcmiJnie, sur papier Ju KolIandH;,.. 


HP - • ■ + É É . , 4, s. . - . 


ïo fr, 
3u fr. 

























PKUfÜDlQUES 

Rma bittoriqQB, mars-avril k)o 8 : Achille Luch.iikë:, Je J'Instiiut 
Innocent IM et k quatriùntü concile de Latrau. — Loub n»L, 
Le coup J'Eiat du .>4 pvni — Louis Hau-hkn. La Ictiru 

d Eude IJ de Bfoisûu rot Robert. — R* J^AnesfK. Hoiman, d‘jiprc& de 
nouvelles lettres des années i 56 i*i 3 b 3 , — Ku^êne l>K[>Rr:z, Les ori- 
îîints républicaines de Bonaparte. — Bulletin histonque : l'rafice. 
Epoque moderne, par Henri Haüskr. — Publications diverses, par 
Gabriel Mono». — Espagne. Années i^og-iguti, par RaJaeJ' Altamihv. 
—■ Italie, Epoque contemporaine, par Georges Ëot'koi.v. — Conipics 
rendus criiiqucs (ouvrages de CH*i.sNfiotr, Pini sxt;, PaSToaet 
— Recueils périodiques et sociétés savantes, — Ctironique et Inblîo- 
graphie. 

“ V olume supplénientatre : .Moiroti, Les débuts d'.Alphonse Pevrat 
dans la critique historique, — Cokstast, Simancas. — Xknopoi., But- 
Iciin historique: Roumanie.— Comptes rendus enuques p. t *4-3-11. 


DeatMhfl Literatttrseitiing, n* 10 : Gitüs\vi:i}i;i„ Chînesisch'Turkistan 
und seine Bedeutung fur die Kulturgcschiclitc. — Briefwcchsct 
üwischen Boeckh und Dissen, Pîndar und Anderes betretjend. Hgb, 
von M. Hoffmann,*— KLttJxiiRr, Jioniiletik, — Hi-ttNi-:», Der neue 
Syllabus Pius' X. — Michditsch, Mer biblisch-Jogniatische - Sytla- 
bus » J>jus*X. 2. Autl. — LiitsMit:, Abhundlungen. Ubs. von Bauer 
und Vida. — Die Universitât Giessen von itîo--tpop. — Scnmrt- 



Etntührung in die Kulturvvclt der alieti Grieclien und 
Ilômcr. — Üîc dramatischen Werke des J»eter Probst. Hgb. von 
E. Kreisler, — Brtefe von Coethes Mutter, nusgew. von Koster. — 
BAi.t.y, Précis de Stylistique.— Fut-ov, Shakcspearcs Lustspiele und die 
Gagenwart. — T beu, Olvinpischc Forscltungen. — Skrvaes, Giovattni 
Segantini. — KoEPtioER, DieSendgerkhte in ücuischland. I. — Kaiseb, 
Untersuchungen zur Geschichte der Samniien, 1. — Archivalkn zur 
neueren Geschichte Osterretchs. 1 , 1.— Frôkmch, Frchles Rcden 
an dtedeutsche Nation. — M. Hartmass, Chincsisch-Turkcstan. — 
iJiiCNER, Rcise in das moderne Mcxlko, 

ytiîrariscitw ZentralblatL n* 10: Lasson, Die Schôpfung. - Kaleoek, 
Ablass 11. Reljquienverehrung an der Schlosskirche /.u Wittenberg 
umer I-ncdricli dem Weisen, — Wünschf, Aus Israels Lehrhallcn, 
1 -1L Kkinc pndraschim, — \V. Schiltz, Studkn zur antiken Küb 
lur, J. Pythogoras u. Heraklit. IJ u. III. Aliionîschc .Mysiik, t. — 

, bcHHiDT, Der Kâiftpr urn ili^n Sinn das Leb^ns, von bis 

Ibsen. — Bouk, Amalia Herzogin von Weimar, — iirkfw. des ller- 
aogs rr. Cnr. au Schleswig-Holstein —Sonderburg-Augustenburg 
mit Kftnig Friedrich VJ von Danemark u. dcin^ Thronfoiger, p. 
H, Sc»it!i.z. — Von CAËMKtiRKH, Die Befrciungskriegc t 8 i 5 -i 8 i 5 , em 
siraiegischcr l’eberblkk.— L'russow, .Mem.cines rîtss. Gouverneurs 
Kischjnew. — Travcis of Ibn Jubayr, p. Wriüht, ■ - JjioscurJdis. dJ 
materia medica Jibri qtiinquc, p. Wki.i,maks. J. — JUsETiHOHsT'Der 
fllterc IMinius als Kpîtomaior des Verrius Flaccus.— Hessri, Kous- 
P- CKi*KRsci»iâw>. — Histor. Volkslkder u. Zeit- 
gedtchie vont X\ J bis XIX Jahrh. p. Aog. HARvaANK. ^ Fr Mj vi r 
V crzeichnis ciner Gcvibe-Bibliothck. — Cai *s*d et IJkshv, L'-Xanis- 
tonia. II. — HtftzrFxn, Samarra. AuTnabnicnH. Jîniersùch. xur islii* 
mischen Archdologic.- Kütter. Joacliim von .Sandnirt alsKitiiï 
— bCHiEFLER, Üas graphischc Werk von Mü.v I.kberinaitn. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, RUE JJÜNAPARTE, Vï‘ 


COLLECTION DE CLEKCQ. 

CATALOGfE MÉTriODIOl'E ET RAISONNÉ 

Aïittqall^/S As!yrî#haüj| CylJudreÊi CâChÿUp Br[[|;iia 5 | Bronzes, Bas-Rellfirs 
PREMIÎ-RE S1:R1R, - iVirrnîii în-folsf^. 
l’ublîëE mùc la coEl>QrqTmi| de M. J» MËlNAN'lfp Je TlniitiniE 
TiJüii L -- CyliHdres» în-frJifj, carie et plantlïcs .h .... fîO fr» 

TiiuE I!. ^ Cachots, bn[iHeS| hrnDMS, i^as-relÊcrB, (rr-folio, ptaru^lies. 60 £p. 

Jxs lomes ciiËeniMe............... lOO fr* 

SEICONDK Sl'RÎE, — Fiîrmal in-:^, 

Publiée pav le^ ^oin^ Je rAcaLliFniic <3es his^Ériplions et Ri^lleK-LcRrc» et 
J a direction ite MM. DE VQGUÉ^ E. BAEELON^ E. POTTIER 
Tcnntf IIÏ+ Les BjrChJiEeËp par AsDSitî ni; R!iutit.i{, pubüié en a fa se k u ks iai - 4, 

acte plaîieïîci...... 40 fh 

'Penne iV. Itorhreaj Eei Vaaes peEnLâ, îes ÎToires, pur ut Rio&kr. 

Iii- 4 t 4 i pïanchÉs-- ---- . 40 fr. 

ïoific V. Lei AiUqaltris CtiypriDtes, A. hk ln- 4 ^ planches.. 40 fr^ 

Tome Vî. Tgrnea cuRcB et Verrerie« -JCn aliéné 

Tûtiie \'ïr. Bljeuï, MnmiaiEs cl Pierres graves [A’fe p éfirrûtmi*. 


ESSAI SUR L'ART ET L'INDUSTRIE 

DE L'ESPAGNK primitive 

Par Plerî^ PAElS, cor rcspoji Janine Tl use ittit, pr^if. âpritii^ de flordcauit. 

2 vnfüftifis gr. srt-rt^ tJehement i I lustré.^ ^ .^ 32 fr» 


GLOSSAIRli NÉHlU-U-niANÇAlS DU XIJE‘ Sll-CLE 


HeeDoil de mots hibUiitieB. avec tradDCtioD fraaeaiBC dn J2W 

i^.îTtujirit Jf J J .Vai/^n a . /ühJa ,ïri 

Publié par Mayor LAMBERT eE Louit BRAN DIM 
Vu l'ülume ÎP' 4 . -.... 20 fr. 


ÉTUDE HISTOIUQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 

Sur les ^nnesox EîgliMfOB el satroades prsinlers olbcles du raoyen dge 
ih'^scripiifm 4^ ,'i i yrrijurjur. 

Par M. DELOCHEp membre Je l'ln«EÊiiii. 
l-n voL gr. tn-Sp uve^ S 1 5 inuBiratifius., *............ 20 fr* 


I NSCRIPTIONES GRAECAE 

AU kElS Eïfl|4^^^A4> rKïlTISKKTEÜ .tUGTtJiaTATi: KT lill^iiSSÎS AGAUEMIAIL 
CüLTECTAF- E r FUI 1 AE 

Ti.inie I. cfi S fascicuiüï in-lî.. ..h .. . .. 12 fr. 2B 

‘rmne IM ^ en â fascicules lu'H. .*......r... 15 fr. 50 


CHRONIQUE DE MICHEL LE SYRIEN 

Texte syriaque cl Eraduciiurir par J.-B . CHABOT 
LVuvrage compkt., eu H faîtcieulcs iti-4.... . . . lÛÛ fr. 


DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par U« E. DE SARZEGp cuRïul üe Prflnce h Ba^Jad- 
Pubtié par M* Léoa HEU2EY 

J.UraîiOn î a lïlp avec ptanches en hétiagravure. Chaque tivraiiori-.... 40 fr* 

Irjvraiinn IV^ fasc. 1 cï :ï. Chaque......... 15 fr# 

LiTrqijK>[i V^ Première partie. i o phnebeA.... , 20 fr* 




























U UNEST LKHÜUX. ÉDITKL'H, iS, ItHB B< iNAPAHÏK, Vl‘ 

I3SS TMSCZftllPTlQSTa Ï 3 T 19 E:l>£.E 3 l^ETTaES 
Fandatlfin &ugën« PIOT 

MONUMENTS ET MEMOIRES 

PÜBl.lliS * 0 L '5 LA D m.rj:TÏON ... 

MM, Georges PEERDT et Robert de IL^STETRIÊ, membres Je ï Inititul, 
Avec le wncouti Je M. Fadl JAMOTt secrétaire de In jreJacuon. 
PUBLICATION lïtC GRANO LUSi: 

Tomci I il K\\ aecompagnea de nombreuaei tit^urcs ei [’lancbe^ en htilio- 

^rüvurc t:t héltochromie. Cbn^ue Volume, .. .- ■ ir* 

Le tuMr. Mv, PeinturiS de UHoSp ^ll«J4Jwm^‘nr. __ 

CATALOGUE DES BRONZES ANTIQUES 

ÜE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Publié par Erttcst BABELON 

Membre Je IToiriCul, çpp-iCTViitciir Jq ddpttFi^uKnt racJflilka 

et J,-AdriOïi BLANCMET, soos-blbliotbéCJi'iî'er 
Un l'MU vdlume gf. în-S, de Soo page*, ill usirc de noo Ucisin*... ^0 fr - 

CATALOGUE DES CAMÉES 

DE LA BIBLIOTHÈQUE HATlOtlALB 
f.ir Eraest BABELON, membre de l'Iniciiut- 
L'n beau vp.iluiiie gr in-S et un fllbum de 76 planche* en un canon. 


40 fr; 


CATALOGUE DES VASES PEINTS 

DE lA DlBI.KJTHKtiUE NAtlOSAI.E 
Pur A. DE BIDDB» 

En beau volume in-4, avec ï.i planche* d i 5 o dessin* dans le lejilc.,., fiO Ce, 

LES ARTS A LA COUR DES PAPES 

INNOCENT VItl. ALEX.VNIÏRlî VI, IHK III fiHAf-tSo?: 

RELLSJflL t>K D 04 :ijaiS;^ti i^t^ntTâ ûlf MU îtûrtsVS 

Publics par M* Bug^iiiD MÛNTZ, membre Jt rinsiiiHH 
Grand m-b. avec lo platicbes cl 1^4 Erivurcs.,-.. 

LES MANUSCRITS A PEINTURES 

ne U BiaLiotutûi e DE LORL LEICESTEK A HOI.KVI.VM HALL. NORFOLK 

CMk de Min»IUTT< LT de Relieret !v(--vv< iîKi«»>. - Puli'w 

Je* InicripThni El h<llfs-l.ïltr*i fl d* l» Société de» Itithopblles > ritif im«, 

0» rfascdei epi MitJgrjrsn: il plnatHrFif. 4 <miiJnl rarims S» nfjrroJNffitut*. ,tT« 
fLifr füfftcjlt/ éi fp/. 

pAr LéOfl DORï:^^ bibUothcLflirc h la BÊbliothéquc Nalîfmalü, 
l'n superbe vulqme in-fotso^ eti un cartonnage ipécîaL.-, ■ * 125 fr* 

Tl MGAD 

UNE CITÉ AFRICAINE SOl'S LEMPJRE ROMM.N 

PAU 

M. BŒ^WlLLWAld» M- Ha né GAGNAT M- Albert BAI.L 1 Ü 

Irs^P^iflur rÉnéTHl Mfitiferk niistiiui iIrcliiyiMe ch tlwf 

TaiDflüHiem* blFdmi^üç*. Praf. nu Cûllign dt V ranee. Urt mCïniin. luMfîT. de I Alpenv, 

Publié en 8 kîirïiisnnï in-4, tiembreii^î dessins eï plitntlics, l/oii- 

Vrafcîc cQinpIci en Un cartoHi_-----* ^. T& ÎT. 


pay, imp, HEFi^çaiDU. — Ptjrkllrt> Awbon «t Q*tOQPr E''. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RüE EIONAPARTÉ% 28 


LES DIPLÔMES ORIGINAUX 

DES MÉROVINGIENS 

FAC SîMILES PHOTOrVPlQUES 

AVKC 

SSrOTIQES ET TR.â.I^SGï\ÎFTIONS 

Par Ph. LAtlER et Cb. SAMAllAN 

PRIlFACr 

Par M. PHOU 

Un vûlurtie înTolîo. accompagné de 4S planches, en un 
carton...... *3 fr, 













PÉRIODIQUES 

Amateur d'anh^aphes, n° 3 : Paul Bûsnepon, Uabbé du Chancey et le 
vol des estampes du Roi t-33\ — Biblîo^raphîe : A, CmQj r.T^ 
Journal de Desûis. — L’Insiiiuï du France, par BotssiFa, Pkhrott 
Dauooux. Roujom, FnASKLiîf, — L,-Henry Lkcomtk, Lc&jeui gynini- 
üLics et le Panoraftia dmmaiiqué. — CA^o^^ ut Yvk-Pp.kssisj Vicjrîvée 
üu prince de Coniip — Manuel deTamateur d^auiographes. Le üargv- 
Lê Beau. 


Eevaa das études ^terîquss, scpiembre-décembre 190- : Pierre r»t: 
y.MssïEïiF-, Une famille rrançaîsç au icvr siècle : Jes Saînî^SuIpice. — 
Etnile DiivERS‘ot\ Les lettres de cachet en Lorraine* — Alben Schuer- 
wasSt Itineraîrg général de Napoléon 1 « 'suite:. — Complus rendus 
criiiques : CoLLit.Nosp Lus maîtres de Part. Scopas ei Praiitûle 
rpeyreL — P* Champion, GuillaunTC de Flaw* capitaine de Com^ 
picgtic i Miroi'. — Pidqci, Satnte Coleitu:—'H. Joly, Le vénérable 
Père Eudes: — GKOt-TROv he Ghandmajsûs^ Louise de France 
iBaicavc). — E. Ropoc^sacmî^ La femme iialîenne à Tépoque du Ja 
Renaissance ;Peyrch — VasuaLp L'avènement de Bonaparte. La 
République consulaire Stryiensko* — M» uê Cauwont Li Force, 
L'archî-irésorîcr Lebrun, gouverneur de la Hollande : Marmoltan i. — 
V’^te J. pX'ssiEL, Etudes sur Tannée î 8 [ 3 . La défection de la Prusse 
Escoffier). — Picrût, Mémoires du comte de La Carirîe Forgues). 

— Ep n'HujTKRiyK^ La police secrète du premier Empire (Forgues}. 

— L. LiûER, Histoire de la Russie; Htstoire de la littérature russe 
,Pcyreu— Frosiageot, La rue de Ruci Boutry). — Socaitis ei Ca- 
RETTÊ, Les résumes politiques nu siècle : la République démocra- 
nque (Viunois). — Chronique : GiixoESp Asie-Mineure et Svrie. — 
pHEîtTüÇT, L'Universiié de Caen â la En du xvi* siècle. — Frajuïltx, 
La civilîtéi TéliqueEte, le bon ton du xiii= nu jcix* siècle. — J, uk la 
MART i:ti>:RE, Saint Cybard, — Turquas^ Du nouveau sur LouisXV^ii. 
~ Sa^aran' et Patry^ Margueriic de Navarre ei le pape Paul HL — 
NLss, Les euriosités médîco-arnstiqucs. Pïnveht. Sur Mérimée* — 
EcoRCHKyix,Li:, Actes d'étai civil de musiciens,— Mihet y Saxs, F'pï- 
sodé de rentrée des Pastoureaux en .Aragon. — LKaiois^E, L'évoluiiôn 
du portrait enluminé en FrancCi — Cdiêskti L'évolution du protes- 
laiiilsme français au xix* siècle- — Pii^vstri?, Glossaire des lettres de 
M"« de Sévîgnér — Dun'ûyrk. Un épisode de Ja Conjuraïîûu de 
I etranger sous Ja Terreur. 


Enlletiii hispaaiqne^ n" i : P^ Parts, Promenades archéologiques en 
Espagne. I IL Osuna. — A, Morel-Fatio, Les îeclures de sainte Tlîé- 
rèse* G. CiROT, Recherches sur les Juifs espagnols et portugais â 
Bordeaux (suite). — Variétés : Les deux premières éditions des rou¬ 
vres de sainte Thérèse A. Mohël-Fatio), — A propos du n De rege 
des « Sepiem Traejatus de Mariana cl de son ou de ses procès 
[G. CirûtL — Bibîiûeraphie : R. bt Orlxa et A. Bomlla, Fucro de 
UsaEre(E. Mq. — M, B. Cossjo, Kl üreco (E. M. :- — Memoria de 
los lestejûs... du Valènda para conmemorar el tercer cenienario.,. dd 
Quîiote H. M.u ^ Chronique. — Planche: I, Exirait du pLin de 
Bordeaux/ipoyL ^ Réduction au 1 io,ooo"du plan de Bordeaux 

1 /^ 4 }- 


BuHèhnitaltsii n» t : H, Humttk. Les plus anciennes tradiiciions 
rançaises de Boecace :2; pticlc). — ]\ Xicolas de Cucs èt 

I. conard de Vinci 4; oriicJej. — A. Sxhx.%, Alcuiie rclaüiDnî ira tiueti 
lionçesi c iialiani dei secoli xvn c xvmi. - G- Riner, Leiires d'/talk 


kvrier-mûrs = i^orrcspoiidtinct; iaMiXc d’Antoine Giii;xiEtt. ~ 

HiblJOgraphtc t l , Tovsipee, [n the fooipritirs of fJante, et ircasurv of 
v;erse and prose [orni (lie Works of Dante L. Caiiantian , — G. Bigom, 
Fer la kga fra Oenova e l Un^heria nel i î?2 f L.^G, P . — B. Crock. 
Mippk'cncnto alla btbliografia Vkhîana ; E. Bou^yl. — Ph. Monnier 
} enise aüxvm^ sièçk H. Hauvette}. _ G. MisACOaoA, f rifuRiâtî 
naUani in Francia negli anni 179Ô-1800 sulla scoriade! diario di Vin- 
cenzn Lancciti e aidocumenlî inedîti doRlîarchivi d'Ttalia edi Fran- 
ciü : L.-G, Pdisskfj. 

Dautsch® LiteratumitiiDî, ns ji : Rachfahl. Kîne Wcliceschkhte der 
Neuzeii. - Catalogue de la Méder&j de Tkmcen, parCoüR, — Lcdq- 
yiciANA Hgb. von Sauer und Haupr. ^ JKREMtAS, Das Ahe Testament 
ith Lichie des^ oltçn Orients. 2. Aufl. —■ ManuaLc vîtae splritoalis 
cont. L. Blosii opéra spiriiualia seleeta, p. LchmkuhK ™ Dei-acrois, 
Etude d histoire et de psychologie du mysticisme. — Crock, CîiJ che . 
è VIVO c C16 dic i mono dcila filosofiadi Hegel. - Hkgel, Voriesun* 
gen ïiber Philosophie der Geschichte. Hgb. von Brunstad. — Cnf-s- 
SON, Los bases de la philosmihk naturaliste.^ Apeit, Dcr deutschc 
Autsatz in der Prima des Gymnasiums. 2. AuH. — Schci.tze, Vus 
ach[ Jahrzehnien - \V ai.tkr, Adolf Friedrich Graf von Schack als 
Lebersetzer, — Mlz.i, Prakusche Grammaiifc der kroaiischcn Spra- 
Kasijikr, Ein asiheiîscher Kommemar zu Homers 
liras, j. Aüfi, — Rasi, Le satire e le trpîstole di Q. Orazio Fiacco. N . 
-- Lhr. VVeise, Masaniello. Hgb, von Petsch- — A. Tosleh, Frich 
ein appenzellischer Volksdichter. — R, Burns* Poems. Ed, bv Hcn- 
der^n. — Toussaint, Anecdoies curieuses de Ja cour de France p 
I . Fould. — ImernaiionaJe Bibti^raphic der Kunstwissenschafi. 
Hgb. ion brbhitch. tV. — RufNj Gcschîchte uni Organisaiîon der 
Jtidcn im ehctitaljgetl Stift Münster. — pAiULBEciit La constitution 

suédoise et le parlcmeirlarisme moderne. — Dîttbersi r, Issos _ 

Rkuschkl, V oihskundliche Streifzügc. — Azas, La rronticrc aicéro^ 
marocaine au ddbut de igoy. — Mauer, Oas Jandschaftliche Kredit- 
wesen Preiisstfns.— Listig, Die Accomendatio. die Grundform dcr 
heuticcn KommandjtgeselJschatten. in ihrer GestaitunE vom iJbis 
tg. Jahrh, und benaefibarte Rechisînsiîtuic. 

Liter^schea Zeatralblatt. n« i r : Lüiia, Alttcst. Relîgîonsgesch — Kai- 
koff, Capitû jm Dienste Erzbischof Albrcchis von Mamz, ^ H aipt 
Purmi. — RûSESEft, Moderne Propheten, t. Hartmann, Tolstoil 
Nietzsche. — Bâcher, Les Juifs de Perse au svii* et au xvm* s. — 
Hevck, vVilhclm von Oranicn u. die Enisiehung der freîen NUeder^ 

i'i.H“ Sargeht, Angro-Chinese commerce 
and diploniacv. — Aijam, Chronique von GripswoJd, — Froskxus, 
Im bchaiicn des kongostaaies. — Bluompikilu, A Vedic Concordance. 

J iKOestiiAi. remporà u. Modi în den Krci. Hialectinschriftcn. — 
Ri^hton, bhafcspcares Legai Mazimes. - Bikse, Deutsche Liicra-ur- 
^yschicbtc — KiGASU, BulHarîsche Grammaiik. — \Vaetzoli>, Dk 
des I orlrais, ^ Vülkslicderbuch fur ^[Onncrchor. 



G. A. Khelli h, F. von Funks Jetzier Aufsaiz. — I. Müi.lfw Die 

Jurch Pius X. - Rqeirj/onew. 

ichttij. — lAt^rartsi'ficy 


ERNEST LEROUX, ÉmTEUR, 38, RUE BONAPARTE, VI* 


REVUE DU MONDE MUSULMAN 

DEUXIÈME ANNÉE. ifjoS. - N 1 

SlJMMAmF, t 

Vo7ag« de Tanger à La Mecqne, par Ei. Hasan pi;n Moiiasimkü 

EL RaSSAL,.., . . .... Affup RKZlOVq. 

Les Mocos » de SwloU ti de Minpanao - ..... .A. CAi3.vTtJpr+ 

Notes et Do^mnenta. L'Islam lo Atjsiraiîe et en Polynesie. — La 
Décomposition du corps socUl en Perse^ — Lü Révolte du Yémen 
ou les KvénemeoTS infernaus. — Le Congrès musuiman universeL 
— La Vierge de Dcnchawal. — Les arts musulmans- 
Autour du monde musulaiaii^ Maroc. — Echos marocains- — 
Algérie. — Tunisie. — Égypie. — Intcneniion cgypüenne au 
quinziéme siècle sur la cote Zendjip— L'islam à Djibouti- — Les 
Asiatiques dans l’Afrique du Sud* — Nigeria. — En Russie. — 
Turquie. — .Arabie. — En Perse. ^ Aux Indes. — Afghanistan. 
L& Presse musulmane. En Russict en Turquie, dans les Indes, en 
Égypte, en Perse. 

Les Livres et les Revues. 

Abonnement : ParîsT ai ir. — Déparicmems et Colonksi aS fr. " 
Étranger, ?o fr. — ï. n numérOt 3 k,, per poste fr. 5 u. 


inseripliines gnecat ad res rouas perinioslas 

Auotoritate etiiupensis Academiae ïnEcriptionum Colle ctae et 
Editae. Tome L fascicule 3, Aegyptus* In-8- 3 Tr. 50 


Les premiers colous de souche europêeime dans TAfrique du 
Nord, par L. Bo^thold^. Seconde partie^ Origine et formaiion de 

la langue berbère* in-B*..-........ 5 fr. 

La Malais vulgaire. Vocabulaire et êlémenis de grammaire, â l'u¬ 
sage des voyageurs en Malaisie, par le docteur F. \\V:isgkkbkr» 

ln-8..._.*- 2 fr. 50 

Lettres de GrècCi par Georges pEUhOTt de l'Institut. In-8 

Extr. i P ..* *. . ... P.- 1 Ir* 50 

Catalogue général des antiquités égyptiennes du Musée du Caire. 

.Amulcitcs, par G, A. RKissra, IrMi 25 planches.-, 40 fr. 

Journal de la Société des Américauistes de Paris» Nouvelle série. 
Tome IV^ numéro i. ln-4. Abonnement.. p**p-p., 30 fr* 


U Fij. tpp. — ri^hf, KoacliOB. il Gunoft, S*^. 
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REVUE CRITIQ.UE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 


Directeur : M. Arthur CHUQlîET 

Prix d'aborniâmânt : 

ÜDRn* Parîs^ 2 û frv — Dépammenis, iî fr* — Éiran^cr^ 25 fr. 

PARIS 

K R N EST LEROUX, ÉDITEUR 

28, îtUH âOHAPAATE, Vt* 

Adresser les communications concernant fa rc'dacrion â 

M. Arthur CHÜQUET 
(Atï Durcuii de la Rrvaç î Rue Banaparic^ 

lü Kdiieürs de l^ifiraLBger aùûi pries d'envoyer Jireciemcnt et fratito pur 
rçqdu'"^ pûr COmmitssonnaire), ïes lEvrcs dont ih dêAirent un compEe 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 ^ RUE ^KAPASTS, l 8 

COLLECTION DE CLERCQ. 

Calalofue puMté pir l«s soin» de rAcAdëmie des 
[it$enpUoD 3 et Bettci^leUres 

sous La DIRECTION' DË 

MM, d« VOGUÉp E, BABEL OK, E. POTTIEB 

TDME V 

L.ES 

ANTIQUITÉS CHYPRIOTES 

r^ar A. de FlIDOER 

Un btîau volume m'4*, ilJastrd de 36 planches. . 40 fr. 
















PERFODEQUES 


Literariichfis feiitralblatt, n* 13 : Chevne, Traditions and belicfs of 
ancicnt Israël. “ A, Gorhon, Die fiezeichn. dcr pcntat. Gesetzc. — 
LiztKft, L'cconoinïa rurale dell’ eia prenormanna neli’ Italîa méridio¬ 
nale,— Künigin Vîctorifls Briefw. u. Tagebuchblâuer. — Harrisom, 
England and Germanv,— Rapunz, îoo Jahre Dainpfschlffahrt. — 
P, HKaauAXti, Island. — Grîcch. Papyrus, p. PncisioKE, I, z, 
n**24-Î4, — Briefw, zwischen Bdckh u. Dissent p. Max Huffsiaxn . 
— Jones’ Practical Phonography, p. EKWALi.s.-MOxKEJi6j.Ltiic,Gei5- 
teskrankheit o. CcUtesschvvache in Satire, Sprichwori u. Hnmor, — 
GyaiTZ, Der Weriherfieber in Oesierreich. — Briefe ati Wolfgang 
Menze), p. H, Méisnels u. Erich Sckuiiït, Eînl. von R. M, Meïer. — 
Ml-trxsius, Das engUsche Haus, 111, der Inncnramn, — Bazaiulas, 
Musique et inconscience. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Rtm «ONAPABTE, ïS, PARIS (vi*) 


LA THÉORIE DE L’HISTOIRE 

nSUXlÊME ÊDtTtON 

DES 

PRINCIPES FONDAMENTAUX 
DE L’HISTOIRE 

Par A. D, XÉNOPOl. 

PAQfEKEL'P A L'L'NfïEMITfe &r. lAllT 
DI L'ACjàCftjtlE RüritrltNZ 
de l'HIETITUT IpK tWULUCK 


Dans h Théorie de i'hisioire l^uuteitr â tfoi/iu déterminer la 
de thisloire et proitrer son caractère scienli/ique, S'ins- 
^iratit de tous les travaux qui ont été putliés sur le même su/ett 
tV expose les problèmes hiiéressanls que soutère celte étude et 
s'Cj^orce de n’en /iirs5er aucun sans solution, 

table des matières 

T. Répétition cl succession universel les. — II. Double forinc de la 
Causalité. — III. Caractère scientiHque de l’Iiistoirc. — IV. Opi¬ 
nions erronées sur le but de l’Iiistoirc. — V, Les facteurs constants 
de J'hisioirc. — VI, L'évolution dans Thisioirc. — VII. Les auxi¬ 
liaires de révolution. — VIIt. L’inconsetent dans l’hisioire. — 

IX. Les lois de développement. — X. Le matériel do rhisioirc._ 

XI. Les séries historiques. — Xlf. Conccpiioa de l'hmoirc* — 
XIII. De In méihO'de en histoire. 








ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a3. RUE BONAPARTE, 


Pieirro BAFtBÔUTAtJ 



doi)t les (Ëiivre^ fJgtireijt 


Dai)s la Collactloi) Pierre BARBOUTftU 

TOME FBEMIfïR 

r=*ElPJT'UFlES 

TOUE SECONfl 

ESTAMJPES et OBJETS D'ÂFtX 

PftÉfACE d’ARSÈNE AIxEEANDRE 

Dcüï beaux volumes m- 4 *, ornés de ri5 planches hors lenc. 

.ïVoas ocrons, jusqu'ati 3 o avril, aux amateurs, les der¬ 
niers exemplaires en tirage sur papier d’alfa au prix 


tel ouvrage de grand luxe csl imprimé avec des caractères, fleu¬ 
rons ei culs de lampe spéciaux dessinés par Georges Aurioî. Les 
115 planches comprennent: environ 600 reproductions des nièces Jes 
plus célèbres. 

Elles sont Imprimées sur un papier de fabrication spéciale imitant 
le « toH-nofeo H prcmîÊra inarqiie de papier japon fàbrjqu^ à lu 
main. 

L'auteur qu'un Jong séjour au Japon avait familiûrisé avec la 
langue du pays, put, grâce à scs relations avec de nombreux savants 
CI artistes^ réunir tous les ^flêments d*un^ histoire des artistes japonais 
et rédiger la biographie des peintres et graveurs qui, depuis Moro- 
nobou jusqu’à Hokusai, s’acquirent une si haute réputation dans l’art 
de 1 estampe. Il put ainsi faire le ciasscment des divers ateliers qui, 
depuis Jes Tori-i jusqu’aux Ouiagawas, compièrcni un nombre si 
glorieux d’ariistcs éminents. Son livre est indispensable à tous ceux 
qui s'inicre-ssent â l'art japonais. 













REVUE TRIMESTRIELLE D’ÉTUDES HISTORIQUES 


Vh‘ 




SOMMAIRE DtJ 1 (Jftpvler-Mars 1900)* 

ArLbur Cnrtjrrt, La jeoTvcsae de {jamiSIc Desnirhiilins, 

Al^hort SÏAtiLiE/. Ln piîrïrwl àz lîülwflpïcrr^î. ^ i * ^ 

Vidür B^BütEtt- L« PkaïubRau Ja hrovdiicp el la d Arras. 

Lc.uiftE Lévl Bcpbe?plctTÉ ^lana h ilifStre allLEiiand. 

ChaiicE Vï;i,i.av. Un ami de SainLJnsI : Gatenu. 

A. Chi i|i La nUfEnsE nationale en ISt^r 

tf dlaneea : Biilioiniortfi ûuji Rnaali. — ïtuiot et M** [kiland, — Iji 

aur Betion^ — Lft liilaabo de Joseph üiiiiaoarte en l iS3. — Napukuii 
HoEüparl^ et Mnïurier, avee une kdlrc inédite de Bnnapirle. — et 

pTiK i a ilM imnttmÎElM- - î-e cftltmel Mcncey aouf les Geni-Jûurs. 

Documenta s Le flUmalomenl dé lironct, — Ltie Icilre iné^nté de Hnbçs- 
pîrrre — lettre de ^Sclüiiirt'ï’ an lU^putû Ceuturicr. — Lcllru de fiuvigniiu A 
^ t'Tte retire de l’atan à V iûE. — La neminatEtni de ISUVbX nu >rraJk de 
Li-nêra,! de- hrÎKwle. - l-ne lettre de la mtre de IsaintJust.— Lettre dii eapi- 
tAÎTie c:hriat au prand-inar^fJïAk Uertrand, — Une mitiee ûolobjrt-raplilque du 
gi>nérHl MlcIiauhT. 

Notes el Olaaes î îtonaparte à la fin de tîOT* — Duplay- — IkTaulE de 
S^ebcllüï. — Lafiyello, ~ ^t<^beapSe^^^, — Bouaseaii. — Le sçeueral ThouvEUoL 
— Venise et lkma|iarte. 

BîblioETapbie : Tin'iïînîn:, BVbliPeriiphTe Je l’Ilistflirs Je Pari» pciiJunl la 
rten.fution, IV-— nKTJier>*IH'»t, l.es doetrlnespoliLtiiie» Ja [inheapiL-rre.— 
Itouwau, Cnnlenieiis. irnrt Wynvt. — Übitib, Minile* K JiTlsion* Je la 
France. — M.itiiiri-, l.orraine el llartola. —I.- Mvleneca. !\. — 

Lettres Je V. EalcrhaïV. p. P.ivi ït.— JHiiiFs*, Laiiwm. — Ai jjbi». Ftmles 
cl Ircoiu V — Fâijfea choisi^^A dr Robespierre. — Db^^îhere et 5 j.ii tai^ la 

ravalerie'pcniîent la Héïolülion.— VAiMiitfiK, I.ellre* J'afialKrntes^ — 
L^iiiOL’e,i;cclub loolnnftül»: Pjiicl. — BAW*SiE»-Di!«ü»ajyï- Mvjnt.ire* 4c 
Kt^ber ^ Gilta^cïsi', L'annfe Ju ^unt, — Rm'is, Hcura*.— \itc.ic, 
Loiiii XVHi LWapi.iiil, - LtsÙTiie, MJiuoirea, - U Josvrpï.LeïpÉJition 
dT-Esulç, V, — fiiJieus, Préci» d'hiïtoïre ihililaire. — Mateiiez, Le culte 
priï^ et public. — Nitni.iï, Saprtléon à Boutonne. — Deie.sx, Mencnul. — 
Wjixb, NapoléoTi à HncleenilL-in. — Bcniupcn- — l^Ac:fr. 

Nanolton en Eipnjînc. IV, — B[u..xu&, Le* tombeaux ilea nîia ; Jlfllet. — 
VBÎÜwieT. Gonqiiîte Je Valence. - Sacïst, U» saions dans üüi rm|i*- 
— ik'üioires de Grabowitl. — Fr, Msssw». L Affaire MiiuLreiul. — lf<ii-!v- 
. 4 ÏÏ, Lu tarde meurt- — GexvcAai», La eanipa)$ne Je tSlS, — Pémaî *l 
LE.foii-a ArmSea ré-ïclutionnaire*. — J. Il*<;stïn, Le* iirereU Je I Empire. 



a rira I 

vülullDn et ses détracteurs. 

jLiçf^s nouveaux*— Pôriodî'Ciiio**— Chronique: Lu vic-êcünomiqiiiE 
de la Ik^rolüüon. — Los TCnlea d aotograpîiçs- — Le» roeiibl« du TeuipLi?, 
1^ prii acBdémlques, 

Âboanetrieiil : 80 francs par an pour la France ; paya <lc 
rL'oton postale, 88 rrnnc$. 

Un fascicule seul, 5 francs, 

Four tout ce (lui concerne la rédaction, s adresser à ^1, Charles 
VELL iVY, docleur ès lettres, 9, me Saulnier, Paris IX.'). 

Pour tout ce iiui concerne rndminislratkii, s'adresser 4 
la librairie UeyEST LEROUX, aH, me Bonaparle, Paris (VI'). 


L« rib-tfa-Vf-liiy, — ImprifaKic t^cjrilkf^ hoaclMiL 
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Directeur : Arthur GHUQUET 

Pri^ d'ihQsnâmsnt ; 

Un an, Paris, 20 fr. — Dépanemenls, 21 fr. — Eiranger, 2 5 ir. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Rifis bükjlI’arte» vi" 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Artkcr CHUQUET 

(Au Burepu dâ 1 a Kcvut : Ryc BonipArtÿ^ tS.J 

Joëlle pHcs d enifoyer dlreetement et rrtncù rar 

Commiÿsiunnairej^ les livres doni ih dësir^nr ua comLic 


compie 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

aS, ItOE POKAPAETE, 2S 

LES DIPLÔMES ORIGINAUX 

DES MÉROVINGIENS 

PAC SIMILÉS PHOTOTÏPIQDES 

AVEC 

^^OXIOES Eà'X TB-iTTSGRmiIOlS'S 
PuauiÉs 

Par MM. Ph, LAUER et Ct. SAMARAN 

Pn^PACJ:: 

Par M. PROÜ 

Ln volume in-folio, accompagné de 48 planches, en un 
carton,.. 

..* . "5 ff. 





















PÉRIODtQUES 

HoiiTeïie Bam, i : Mqrccl Di^^ulafov, La jcupiesse du Cid, — Car- 
peaus, LcUrcs. — Gcïches, Pour la coupole. — NL Mt aKx, Gabrielle 
iieuter. —Du Bleïi^ L'amour phtondue au xviii^ siècle. —TRovsÿttLî ^ 
La poliïi^.]üeiiïrangîèrt; en i^oj. 

2 :G. Bosmier, L'ailaniide et les continents disparus p — Guillcn de 
Castro» La jeunesse du Cîd| irad, M. Dîeulafoy. — Rose Bonheur. 
Letlres. — Funcr-Bhkhi vno, Restif de la Bretonne. — Legeb» iJêviîquL 
Strossmayer. — J. Bayct, Les origines de là société des auteurs dra¬ 
matiques. 

3: Bourelly, Là discipline mîlîtaire. — MuYNAmEH, La poiiiîque 
intérieure d'Espagne. —^ Liessk, Corvetto. ^ Guillen de Castro, La 
jeunesse du Cid (fin). — M almel, Petites villes d'Jtalie. — THUAstît:, La 
légende de Burîdan. — J. Bayet, Les origines de la société des auteurs 
dramaiïques (fin). 

4 : Philûîtène Boyer, Lctires à Arsène Houssaye. — GaANmüita, Le 
sud de Madagascar. — StEîiGFBt La Roche Tarpeienne, I. — Lîkssk^ 
Con'etïo(fin^. — RrEwusivEi, Paulsen. 

3 : G. Moî«On» Les Mémoires d'une jeune fille. — Mme Michelet, Le 
roman d une heure.— Ripert» Le costume en Provence. — R. de C.\iï, 
Le drame portugais. — Philoxène Bover,^ Lettres k Arsène Houssàye. 

— BernuSi Le confiii balkanique. — Vauthiêr, Fontanes et les dêbuis 
de i'Unîversiié. — Ph. Reghier» La famille d'Abraham. — Stengep, 
La Roche Tarpéknne» IL 

6 : CaGîîat, Figures d'impératrices romaines. — WELSCHiNGEUt Les 
négociai ions du sacre de Napoléon. — RAOUEîfî, L Italie et 1 Autriche. 

— ïliHET, Le salaire et k coût de îa vie, — Vauthikr» Fomancs ci les 
débuts de rUniversité (tinL — StengeRp l.a Roche Tarpéicnne» IIÏ. — 
ToucUAROf La psychologie de radaptation, 

yt Ap LuckaïrEs Innocent III et Jean-sans-Terre.— CotiLOK et 
Chavagmes, Le mariage de demain. -- Raffalovich, Les grèves de 
Berlin en tgoy, — Caghat, Figures d'impéralrkes romaines (fin). — 
Le SC Aiüs P Réservistes et :errîion3üs+ — STeNGER+ La Roche Tarpéienne, 
IV. — Chkrvet» Peintures et sculptures* 

Deutsche Lü^ratiuzaitiiiigi n" la : F. v. Martetei Das neue Jahrbuch des 
Offenilichen Rechis der Gegenwart. — ScHnitoKL, Richard Wagners 
religidsc WclEatischauung. — H agelstasgv,^ Führer durcit die 
Bücherei des Kaiser Friedrkh-Museums der Sïudt Magdeburgn^ — 
Kdmc» Die Poésie des Ahen Testaments. — Bückenhoff^ Speise- 
saimngen mosaischer Art in mitielalterlichcn Kirchcnrechtsqucllcn 
des Morgen^und Abcndlandcs. — E. Fr. Fjscher, Autoritiit und 
Erfahrung in der Begründung der Hcîisgewjssheii nach den Beken* 
ntnîs-schrîflen der eTangelisch-luiherischein Kirche. — Dîi.thea'» 
Rikhc. WesUT, OSTVVVIJP, E&BisGHArs. Elcken, pAULsi yp Müscii, 
Litrs, Systemalîsche Philosophie,— Trokls-Lumi, Himmelsbild und 
Wehanschauung im Wandcl der Zeiten. Ubs. von L- Bloch. ?. 

“ NEUENnoR^F, Moderne pàdagogische Stromungen und einîge îhrer 
WuTzcIn im gcîstigen I.eben der Zeit. — G. VoïgTj Lie Eedeuiung 
der Herbartischen Padaaogîk für die Volksschuk* .\ufi. — Schc- 
C¥i4RnT* Die iberischc Dctîîînaîîon. — Wachstein^ Wiener hebraische 
Hpitaphkn. — H avehs» Das ÎVonomen der Jencr-Deixis ini Grlechis* 
chen. — Rm, De codkc quodàm Tkinensi quo înccrii scrîploris 


j:armL‘ti De ['aschacontinctur, — Ëkrtram, Sludien eu SiifiLfs N-ovd- 
Içntcchnik. — Nohken. Vurt sprük. i,— In Kn^land. Bearb. von 
E, üswalL-l; RirTAKf. Londoner Skizzenbueh, — Gaillard de Cham- 
priii, Sur quelques Idéalistes, — Sti'dsiczkji, Kalamis. — Tnit^ri,, Die 
Lageder süddcuiscben Baueni naeh der Mille des i3. Jahrhundens. 

— L,üttiîe, Das Heiligc Land im S^îegel der Wcligcschichic, — 
Hacpt, Karl Follen und die Giessener behwarzen,— Vosberc-Hekow, 
Nation und Weli. — UttuE, Die Lünoburger Hcide, 3 . Aufl. — Mît- 
icilun^en des V'ereins fur Kaschubisehe Volkskutide. Hgb. von 
LoRKMTZundGuLOOwsKi. r. 

— n* 1 3 ’ WoERMAssr ; Pietro d'Achkrdls Sebastiarto del Piombo, 

— Bode, Goethes Gcdanken, — Staue. Ausgcwuhlic akademische 
Koden und Abhandlungen,. 2. Auti,— KûsTLüf, Die Lehre von der 
Scelsorge nach évangélisehen Gmndsjltzen. ï. Aufl. — The uvo 
Rooks of ihc Kings, ed. by Bahnes. — SETata, Zur Hcrkunft und 
Chronologie der alteren germanisthen Lchnwôrter in den ostseeAn- 
nischen Sprachen. — Lasg, ë le mente dur Phoneiik, 3 - Aufl. — Aris- 
totelis De animalibus historJa. Bec. DrrrHFïEa. — Cacsaris coiïi' 
ri enta ri i Hgb, von L P ram mer, 10. Aufl,, bearb. von Kappe J mâcher, 
~ Now.vck, Lubowiizer Tagcbuchbiüti_er Eichendorffs ; Fahrten und 
%Vanderuügcn der Frcihcrren Joseph und Wilhelm von Eichcndorlî 
f iHoî-iijiq i ; Joseph und Luise von Eîchendorffs letzte Lebenstage, 

— Castelli-, l'ngedruckie Dichlungen Kichendorffs ; Eichendorff, 
Dichter und ihre GeselJen, hgb. von Bernus ; Eîchendorffs Gedichie, 
ausgew. von Vrspkr. — Roosso, Siudîi bizanitnO'rominc. — Lily 
Bess Camphell, The Grotesque in the Poetry of Robert Brou'ning. — 
Mosüb, Josfif Joachim. I. — W. Wiiber, C niersuchungen zur Ges- 
chichtc des Kaisers Hadrianus. — Hitsski. und Wibkl, Ein Urkun- 
denfillscher des 11. Jahrh.s. — Wille, Elisabeth CharJoite, Herzogîn 
von Orîdatîs. — C. Hartmanm, Dit; geographîsehcn Nachrichten über 
Palüsiina und Syrien in Halil az-Zâhiris Zubdat Ka,sf al mamâltk. — 
WiKMAS-, BûsnischcsTagebuch. —Roth undTiimtEKcitE, Die badischen 
Landstânde. — HEiairse und Zel-tmes, Fine ncue Schrifi des Archi- 
medes. — Egidii Corboliensis Viaticus de signis et svmptomaiibus 
aegritudinum. — Rose, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


Hmiitëre de l'InstructÎDa Publiiiae et des Beaux-Arts 


Recueil îénénü des bu^Telief* de la Gaule lomaiae, var Emile EsrilEAMbifeL 
Tu me premier. Aipci ColUtniitt, Cani, -VrfrSoPfJidùf. Un vnl! 

in- 4 , iHuâir^ de j ioo cliclici....... ..... 40 

BihMogTïphje aonuelle des trairAmc Iiist£»rlc(ue 3 et archéaloeiques, pattirr 
les Sociétés jsvatttes de dresjuEc par R. de et A. A ftntn 

î9Dj-if)fl4’, I11.4....... gfr. bO 

de la Tuniiie, Ivsiai d'wFrir defcrifticn giùlùeioue Je 
la lumsie d'après les trM^diLx des ^hmh-es Je ia ^Jissian {PE.Yplot athn scten- 
i{/ique de sSS4 à iSf^Fr fl cetix f lit its depuis, par Ph. TtuvMAf. — Prcniièrc 
paricc* Aperçu sur la géographie physique. Indïl. figures e\. cartes. 4 fr. hÙ 

Nout^elles archiTes des missions scieutiEques et littéraire h. _Tome \l\\ 

Uiacicule r lA; Mission dans ks JardtHA ei éfaMissewpnts zoohguucs dii 

/î«)rjijpfiir-î;^iiii, L^e ^sf idelgi^ne ei da Pays-fkrs. In-S^fgurej ei planches r 5 fr. 

Tome XIV. faicicule e. A* .Meri.in. htserifthns latines de ia Tumsie^ 

..... .. ...... Z fr. 

Toine XV:, fucictilc r. F. Wh-iesch, Doetmenls refatifs â 3a Réivhtifvn Fran- 

patse a Paris^ eenservés JW Brîtisli Mh^ichw. In-S...,.. ..., _ 1 















ERNEST LEROUX, ÉDITEUR^ Ruti Bonapahtk, 38 , Pauisivi^}. 


Duvrayes psir réU du Malais si du Malyadie 


MALAIS 


BRISSAU D (L.k Peïit recueil mBlais-rrançftîs. In^ h ^r h ^ fr. 

UEVIC (Marcel], professear à la Faculté de Montpellier. Légendes et 
irâditîoDs historiques de Tarchipel Indien (Sedjarat Malayou^^ traduites 

du malais, ln-18. * *. ..... p .. * ^... i fr* 5 û 

LA CROIX (Errington de). Vocabulaire fran^^ais-inalais et malais-français. 

Précis de itremiîiaire malaise, par le Moniano, In-i8+ perc.^* 10 fr. 
maure (.Aristide), professeur à T École des i:,angLies. Vuçabulâire des 
principales racines rnâlaisesctjavarLaisËsdans le malgache. Tn-18.. 3 fr. 3o 

^lERSlEH jAlbert). Bahssa Malayou. Langue malaise^ teintes faciles» 

transcrits fit aanotes. In-i8.., p.., ...... 3 fr. 

— Choix de testes malais là J^usage des éTudiântsf^ écrits en caracicrcs 

arabes et transcrits en caraccèfcs btins. ln-4 carre. ü fr. 

MONTANO Précis de grammaire malaise. In-18.. 1 fp. 

SWKTTKNHAM i!Frank-.A.). English-nialay voeabulary with notes, ln-18. 


percaline.^^... to fr. 

TUGAULT (Alfred}, professeur à l'École des Langues. Dictionnaire 
malaîs^rrançais. ln-4 auiogr^pbitri-...... ... i 5 fr. 

~ Grammsiire de la langue malaye ou malaise. In-S.. 3 fr. 

— Le malais vulgaire. Premières notions grammaticales de la langue 
malaise. Dialogues et vocabulaire françals-malaîs, Ln-8h ,3 fr. 

D* F P WEISGERBER- Le malais vulgaire et Éléments de grammaire à 
Tu sage des voyageurs en Malaisie. ïn-8. a fr. ?o 


MALGACHE 


FERRAND vice^cansul de France. Essai de grammaire malgache. 


Un volume in-18 de 3 oS pages..... ..... . . tî fr. 

CoUîOïiné püT l'Insthutj Prii H'çlncy. 

— Contes populaires malgaches, traduits en français. In-ib. ^ fr. 


— Les Musulmans à Madagascar et aux îles Comores^ 3 fascicules 

Jm8. .......... + .. P . P.. .... P..... i... É... H....... ^ K. 1 3 fr. 5 o 

Cuurenné par la Société ûe Géographie. Prix Boutroue. 

Cet ouvrage contient des notes de gruniiniiirc malgache comparée. 
FL.\COURT [Etienne de), Dictionnaire de la langue de Madagascar, 
d'après rédidon de ïd:S et ia Relation de la Grande hk de Mada¬ 
gascar de i66i, par Gabriel Ferrand. In^^ planche,.,., ,.p ^ 11 fr. 

GAUTîJTER iE. F.). Les Hova soni-ils des .Maints: Essai dkne élude 


comparative entre les dialectes Hova cr l^nkalavap In-g.. 1* fr. 

— Noies sur récriture antfli ma ro | Madagascar). ïn-8... 5 fr, 

GRANDI DI ER. Des rites funéraires cbcx ks Malgaches^ ln-8__ 1 fr. 


LEGLERG (Masi, l,es peuplades de Madagascar, ln-8, figures et 


'Caries ....... J fr^ 

— Riies funéraires. Notes sur Madagascar h Les Pygmées à Madagascar. 
...... ....... t fr. So 


Lf Tuy, im]), FiyriLlïf, HiïuJLgq «l Gimm, iiu^ 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M, Arthur CHUQUET 

Prix d’aboimeioifiiit : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départemenis, 22 fr. — Étranger, a5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

28^ RUE lONAPAJlTÊj Vj*» 

Àdress&r tes communicatiotts concernûnl la réduction i 
M. ARTHüm CHUQUET 
(Au Bureau Je la R^vu^ : Rue Bonaparte, îtt.) 

WM. le* Ediiêura 4c Téiraugcr soûl prtds d'cnvüycr directe me ni ci frAuco par 
la poste (ei non par commîsïionnalrc), Ec3 livres doni ils désirent uti compte 
rendu^ ^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, âS, RUE BONAPAR TE. VI-* 

CATALOGUES EN DISTRIBUTION 

BIBLIITHÊQHE BE FEB M. ÉBOBIHB SPEGIT 

aEyaRE Dt: consKiL de la société aïLati^uk 
BOUhüRlSME — ASIE CENTRALH — 1^^DE — ^ CHINE — THÎBET 
Tejlcj dunnts iwf^niFte^ fir Chint. — Édithns imférialt^^, 

VENTE PUBLIQUE à 8 heures précises du soir,^ les lundi :i5 et 
mardi 26 Mai f Rue des Bons-En/anis^ 2S.-^ Salle m® i. 

BMTHÈljUE DE FED B. BIISTIÏE DELfllIBBE 

ORIENTALISTE 

LIVRES CHINOIS DE L’ABBÉ PERNY 

TOUR nu MONDE, REVUE DES DEUX MONDES, GA2LTTE DES 
RK.\US'ABTS, REVUE DU l'aRT, JOURNAUX DES SOCIÉTÉS ASIATIQUES 
DE LONDRES, nu BENGALE ET DE NEW HAVEN 

Vci)te publique te mercredi 27 A/ai. 


CATALOGUE DE LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

/^wfr/lCi 3 /tOUJ de I^QJ 
STjriiL-ÊAiETTT AU GA.XÂ±^CIrEJi: 























PEEÎIOÜÏQLJES 

R«?BedM ètûdas aiwiaiuis* 1908, n* 1 : Ph. E. Lggiunij, Les nouvciui 
fragments de Ménandre, II. — H Lkchat, Borée ou Pan? — 
L.'Lkgsas, Les dernières années de Siace, U. — C. Juluas, Notes 
gallo-romaînca : XXXV tï. Le vase de Gundesirup. — Ch* DASûiBF.Attiï, 
La cravate cheî Jes Gaulois. — Qoesiions hanmbaliques : IX. — 
H. Fkrraso. Une conversion au Clapier, — H. Obkrhaieb, M. Hauser 
tiilaMicoque. “ L.-G. Pélissier, Masures antiques en Provence, 
G. JuLLiAS, Chronique gallo-romaine. — Biittiographte. 

Rsfiie MltiqM, n** 1-2. iativier-avril -Paris, Champion) : Loth, 
Questions de grammaire ei de Jinguisiique britannique, notes 
et leiicographiques, — Adr. BLsccctiF.T, Chronique de numismauque 
celtique. — Chronique. — Périodiques. — P osi-sc ri pium.— 

Table deprîncïpauï mots étudiés aux six premiers tomes de U Revue 
celtique. 

Rsinuils, janvier i Paris, Champion) : E. Mbrkt, De quelques dési¬ 
nences de noms de lieu, particulièremeni fréquents dans la Puisse 
romande et en Savoie. — BÉuiea, Les chansons de geste et les 
routes d'Iiolie {fin)* ^ Rajna, L’Attila di Nicolo da Casoia. — 
A. Thomas, Notes étym. et jextcographiques, —Schaedel, La froti- 
lièrc entre le gascon et le catalan. — Mélanges t Visino, Desver, 
resver, deaestuare, raestuare; Bbhtümj, Sur la mort de Lambertino 
Huvalelii ; HELtEa, L'épee symbole et gardienne de chasteté isupplé- 
jncni). — SxEAT, Haqücnée. — Comples rendus : Rinesejio, La geste 
Rainouart Weeks) \ Delisle, La librairie de Charles V ■ P. M.) ; 
ANGLAttE, Le troubadour Guiraut Riquier {A. Th,) : Daczat, Essai 
de méthodologie linguistique (A, Tn,)j Roesso, Studi biaantino- 
romine 1 M. R.). — PériodigueS. — Chrontigue. 

Revue de ptailehgie fraataiie et de litiéraliare, 4* trimestre, 1907 (Paris, 
Champion) : P. Bakbier fils, Notes étymologiques, — Horluc, 
LVmploî de l’auxiliaire « Être • en français dans la conjugaison du 
verbe ou de l’auxiliaire « être ■» — Lot, Guenguakh. — Geudes, 
Importance de l’uniié phonétique, — Gilliéron et Mosgih, Eludes de 
géographie linguistique, IX, le sol, les aires disparu es._ — Rocdet, La 
désaccentuation et le déplacement d’accent en français moderne, — 
Comptes rendus : BAsrih, Nouvelles glan arc S grammaticales ;HoïIuc!, 
Livres et articles signalés, — Table du tome XXL 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

iS , RUE bohaparte, 28 


ABD OUL BéHA 

LES 

LEÇONS DE SAINT JEAN D’ACRE 

par L- C. BARNEY 
Traduit du persan par H. DREYFUS 
4IÜ pages in-iô, h ^ ^ h.* . v. » 4 Ir, 







EH,ÏNTIîaT r^BB-OUX, ÊJDITEUB 
as, ïLùE sohapaflte. aa 

LES 

MANUSCRITS A PEINTURES 

DE LA 

BtBL[OTHÉQ.UE DE LORD LEICESTER 

A HOLKHAM hall NORFOLK 

CHOIX DE miHiXTURES ET OC PtELtURES 

(X[--XV< SIÈCLES} 

l'UULlIï SOUS LES AUSPICES DE t'ACADÉMIE 

DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTKËS ET DE LA SOCIÉTÉ 

« 

des BIBLIOPKILES FRANÇOIS 
# 

I^éoa DOREZ 

Un volume in-folîOj en yn cartonuage spécial. + , ^, , . * . iS5 fr» 


Ce volumâ coîitîçfit âo planches empruntées ûmt 21 manuscrits 
suivants : Quatre Evangélîaires et Missels de L'abbâyc de Saint- 

Martin deWeingarten en Souabep écoJes anglo-saionnc et allemande^ 
s.; reliures en argent doré et peintures (planches I-XXI, pho- 
totypiesj ; — 2^ Psautier gréco-ktin, école italienne, FriouZ ou 
Padoue^ ïii«-xiri* 5. fpl, XXII^ phoi,); — î* Bible en images^ école 
angLaisCp atin^-xrv* s, (pl. XXUl-XXVlït phot.) ; — Sécréta secre- 
tQTum d'ArisioteT aux armes des Plantagenets ; école angkise^ xiv* s. 
(pL XXIX, phot.); “ S* Bible provenant ptui-éire de rami-pape 
CJênieni VU, école du Nord de T Italie, iiv 5.(pL XXX-XXXIX, 
béliogravures); — 6“ Bucoliques ci Géorgiques de Virgile^ école 
franco-damande, commencement du iv^ 3* (pL XL-XLlt phoi.)^ — 
7* Mtssel provenant d'un couvent dominicain de Milan, école miU- 
nake, commencement du s* (pl. XLII, phot.) ; — 8'=’Histoire 
romaine de Tiie Lîve, école milanaise, milieu du xv» s. fpL XLIII, 







phûT,,i; — Commentaires de César, trad, de Dcccmbrio, école du Nord 
de riialieT seconde moitié dm 5. jpj. XLlV^phou) ; — 10® Histoire 
romaine de Tlic Li%'c, école de Savoie (?>, seconde moitié du s, 
(pLXLV, phoT.:;— ii* Dêcaméron de Boccace peint pour k prince 
Alberto d^Este parTaddeo Crivelli, éeok ferraraîse^ seconde moitié 
du xv^ s. 'pL XLVI-XLIX, hêliogr.) ^ — [ 2* Œuvres de Virgile, écoJe 
flamande^ seconde moitié do sv^s. ipl, L-LU, 1 phoL et 2 hé|îogr.]T 

— î 5 * Livre Je prières peint pour Laurent de Médicîs et Cladce 
Orsini par Francesco d'Antonio, école florentine, seconde moitié du 
IV* 5. pL LUI. hétiogr-i; — 14'Chronique des comtes de Flandre^ 
aux ormes de Charles le Téméraire et de Marguerite d’Angleterre, 
école flamande, seconde moitié du xv* s_ pi, LÏV-LV, phoLj ; — iS* 
Œuvres d'Ovide, provenant de Raphaël de Marcatel, ahbé de Saint- 
Baron de Gand, école flamande^ fin du a. ;pL ÎÀ'l-LVrl, phot.;; 

— Histoire romaine de Tite Lîve. école napolitaine, fin du sv*' s; 
(pL LVIIt, phot/;— 17“ Evangélîairc de Mathias Corvîn et Vladis- 
iaw\ rois de Hongrie* école florentine, fin du iv* s, (pL LlXt phot,): 

— 19® Chroniques de HainauL provenant de la faTnîlle Bcrîaimont- 
Lîgne^ école flamande, fin du s+ .;pL LX^ phot, 1, 


En présentant cette publkation à l'Académie des Inscriptions ci 
Belles-Lctires, dans la séance du 24 fanvicr 1898, M, Léopold Delisle 
s'est exprimé en ces termes : 

fl Nous connaissions d'avance rîmportance de ce travail- L'auteur 
avait eu l'honneur de nous eomniuniquert dans plusieurs de nos 
séances, quelques-unes de ses notices et de nous faire admirer les 
photographies qu'il avait rapportées d'Angleterre, Le volume qu'il 
vient de publier est une révélation sur une colteclîon jusqu'ici très 
peu connue, quoiqu'elle ait été fondée, en grande partie, depuis près 
de deuï siècles. Elle sera désormais citée comme une des biblio¬ 
thèques les plus riches en manuscrits à peintures et a reliures artis¬ 
tiques du moyen âge. Lkiude en sera facilitée par les notices substan¬ 
tielles ei très instructives que M+ Dorex a consacrées à 3 ï des volumes 
les plus remarquables comme iiîu%tcs d'an, pour accompagner 
ôo planches en héliogravure de Dujardin ou en photolypie des frères 
Ben b and. On y trouvera çâ et là des renseignements abondants et 
tout h fait nouveaux sur rhisioire de plusieurs anciennes biblio^ 
thcqtics d'Italie, de France, d'Allemagne et de Belgique, d'oh sont 
sortis les principaux manuscrits de Lord Leicester, Un catalogue 
raisonné de toute la collection, rédigé par M. Dorex, ne tardera pas à 
paraître* 


U?i}, Uip. ftutkuttid. — Pi^übir, luBAfaM fiGuoi, Vk 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d^abonaement : 

Un an, Taris, èo fr. — D^^partementâ, lî fr, ^ Élranger, 2 ï fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BOHAPASTE, VJ< 

Adresser les communîcaiions concêraànt la rédaction d 

M. Artiu:* CHUQUET 

(Ad Bureau de la Révué : Rue Benapirte^ 

MM. Ira Éditeurs de i'ifiranger aani prica d'eni'ayer dircetemeni ei francD par 
la poiie non par commissionnaire), les tivres dont ils désirent un corn pie 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VJ- 

■. . . 1 - rrt-T . . . . . 

catalogues en distribution 

BIBLIOTHÈOOE B£ FEU K. ÉBUUABD SPEGHT 

aEMAKR nu C 05 EIL OÉ t,A KBCléTË ASTATÏQUR 

BOUDDHr^ME — ASIE CENTRALE — INDE — CHïNË — THIflET 
Trjfîej imprimés m Cftïae. — Editions impériaUs. 

VENTE PUBLIQUE h 8 heures précises du soirs iriwit -4^ et 
mardi 26 Mal Rue des Bons-EnfantSy 2S. — Saile h® r. 

BUTBEOUE BE feu m. BBBTIVE BELBKIIBE 

OKIRNTALÏSTS 

LIVRES CHINOIS DE L'ABBÉ PERNY 

TOUR DU MONDE, REVÜÊ DES DEUX MONDES, GAZETTE DES 
ilE-VUX-ARTS^ BEVUE DE l'aBT, JOUBNAUX DES SOCIÉTÉS AïJIATIQUES 
DE LONDRES, DU BENGALE ET DE NEW HAVEN 
V«i)te Pybitque le mercredi 27 Mal. 


CI^TALOCUE DE LA LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 

Je J y O 7 

















PÉRIODIQUES 

inniilaa des scieiioea polrtiquea. Mars 190S : Angel Mauvaud, La poli¬ 
tique marîiime, militaire et coloniale de TEspagne. — André Liessi:, 
L ouvre adminbtraîive de de VillÉlep ses idées^ ses docirinca. — Mau- 
ricc-L. DuwAVHiN, Les débouchés maritimes de rAutriche-Hongricj 
Jes ports de Trieste etde Fiiime. — Altred Anto^nv^ Le journalisme 
au gouvernement provisoire de 1848. — Léon Barett, La politique 
des banques allemandes, relations avec Tindustrie; concentration, — 
O. Ffstv, Chronique des quesdons ouvrières 5907), 

Eme ÿânnaaique, n* 2 : Paul Hkrmant. Le panthéisme dans Ja liUc- 
rature flamande,— AngeJe PoxcMOSt. Rahel Varohagen moraliste. — 
L[ROf<DELi^4 Catherine il élève deShakspeare, — Mortzîv, Hobbes ei 
Samuel Sorbîcre,— Comptes rendus: Aus den Tagcn der Gûttcrdaefn- 
merung ; Rkiheh. Grundzüge dcruischer Wiedergéburt ; ^Voltmas^^t 
D ie Germanen tn Fraokrcîch; Düiii?JG£R.Meizsches Philosophie und 
d as heu lige ChrJstçntum ; Brasj>es, Erinn.; Miingkies, Der Kultur- 
katnpf : Barils, Schiller s ■■ Idéal u. Leben ; G. Jacûby, Herders 
und Kancs Aesthetik; Solger, Erwin^ p, Kchtz; Tiecki Die Rcîsc 
ins Blaue hinein, p. To?:neut; Glndklfiîvgeh, Roniamîker-Brîefe ; 
Siorms Briefe 1863-1854: R. von Muths Kinleît, in dasNibeluDgcn- 
licd^ 2^ edn ; ScHAT2, Altbaîr; Grammatik : Seiu-r, Die EniwickL der 
deuischen KuJtur im Spiegel des deutschen Lehnworts. IL â* ed,— 
Weîgand, Dcutsches Worterbuch, 5- cd. p. HiRTi î; Questions 
aciudks de politique éTraugère en Europe. — De Beüh, Livîng 
authors» f poetry et drama; Dimnet, La pensée catholique de TAn- 
gleierte contemporaine; Legocis, Dans les sentiers de Ja Kenaîssaace 
anglaise; Basyidi:, Locke: P, Berger, La foi moderne chez Bro^vjiing- 

— JoN$soNt Den isJandske Littermurs Histoire. — Bibliographie et 
revue des revues. 

Eevtie dfl llistrûctîûïï paBlique ea Belgiqae, n* t : Fr. BÉTïicîiEv La vraie 
grandeur des études philologiques. — A, Coussoy, Les mots 
empruntés, les mois franv'^ais en néerlandais. — E, Dony, A propos 
d'un glossaire loponymique. — L. BrfbttanOp A propos du mode de 
nomination des protesseurs des universités. — Comptes rendue*: 
Ouvrages de MM. C. Wesselv, IL HîLUEBftANüT, Martixo, Ch. Mare- 
CMAU, Liégeois et MalungFRp Apelt^ Herche», Lallemanu^ H. ûë 
GE t^orjLLACJ Grenier, E. Hubert, J, VzrbhuoghfKp H. Jacqcemis^. — 
Chi ùmque. — Acfej ojîcieb. — Périodiques. 

Bûîletiii intâmafloaid de P Académie des sciences de Craeoviep n** 8 et 9, oct. 
nov. iqoj : Commission de Thisï. de rart en Pologne, 11 juillet 1907. 

— SzELAaowszip Hist. de l'Eastland Company en Pologne sous le 
règne d'Elisabeth. — WaszïnskIp Les Laocrites et le n Koinon dîcas- 
terjon. ïp 

ïO, décembre 1907 : Kungkr, L^ciiuf dans les superstitions popu¬ 
laires en Pologne et dans ramîduité^ — FïericNj La législation polo¬ 
naise sur la lettre de changCp diaprés les constitutions des diètes de 
17-5, 1776, i77&ei 1780. 

I, janvier 1908 ; \\L Hi:[swrcH, La p&jchologie des sendments. 

K* 2, février: Commission de Thist. de l'art en Pologne, 14 nov. 
aodéc. 1907. — Rceûzynsxi, Les idées philosophiques de Sebastien 
reiriciüs de Pilzno, 



EHNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, Vl* 


F^ierre BAFIBOUTAU 



dor)t fes <euvr‘«5 fig(jrej)t 

Pa^s la CoMectfoi) Pierre BARBOUTAU 


TOME PKËMIEft, 

T=»Eir^TUPtE:S 

TOteE 5 £CO:fD 

ESXAMF*ES et OBJEXîS D'AITX 

Prèpace II' ARSÈNE AUEXANDBE 

Deux beaux volumes :n-4*, ornés de jj 5 pJanches hors texte. 

Nous ojj^rons, jusqu'au 3 o avril, iih.v amateurs, les der¬ 
niers exemplaires en tirage sur papier d'àlfa au prix 
exceptionnel de , .... «« r 


Cet ouvrage de grand Juxe est imprimé avec des caractères, fleu¬ 
rons et cuJs de Jampe spéciaux dessinés par Georges Auriol Les 
ii 5 planches comprennent environ 6(» rcproduciîons des pièces les 

plus célèbres. 

Elles sont imprimées sur un papier de fabrication spéciale imitant 
le 1 tori-ROko », la première marque de papier japon fabriqué à la 
tnâjn. 

L'auteur qu’un long séjour au Japon avait familiarisé avec la 
longue du pays, put. grâce à ses relations avec de nombreux savants 
et artistes, réunir tous les éléments d’une histoire des artistes japonais 
et rediger la biographie des peintres et graveurs qui, depuis Mom- 
nobyu jusqti^à Hoiîusai, s’acquircni une si haute réputation dans I an 
de 1 estampe* Il put qînsi faire le dassemeot des divers ateliers qui, 
depuis ks Tori-t jusqu'aux Outagawas, comptèrent un nombre si 
glorieux d artistes éminents. Sou livre est indispensable à tous ceux 
qui s JOïeressent à l'art japonais* 
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38, flUË aONAI'AHTE, PARIS 


LES MANUSCRITS A PEINTURES 

ÜIS Xi A BlHXjXOniKQUXI JDB LO BD LIBCKSTKXI 
A HOLKUAK îlALL ^NORFOLK) 

CHOIX DE MINIATURES ET DE RELIURES 

4Q«L« Bnipl^ J» rA»Jl4tibe< liucri|i4Miii fl 
ft iW 1 a Sôdét^ dfi- Bïb4k»|iliilf4 

Pat Lkox QOHFÏ'. 

60 planches ta hèlio^vuriï et pbotùLfaiej donuaiit rnviroa ËÙ rtpmductioaflt 
n^ec texte expiicitif et deicnpUf- — Vn volume ia-foliot *’n un cïirlon^c 

Ce üùlumf Hdni llfé ù ptiii nombre ne eera fotimt ^u*tn c&mjde fixe. 


LES DIPLÔMES ORIGINAUX DES MÉROVINGIENS 

Fac-sLmiiés phototypîquefii avec aatlcei et traneeriptiDDi 
Fubrii^i par Ph. UUER cl Ch. SAM Ait AN 
PrÆfKC PAT JJ. PROU. 

Ln Toluoie ia^lolin, uccoujpaÿDé de 48 plimchcAr........... ^ +...... fr. 


WINiSTKRE DE LiNSTTlCCrlON PlBLlC^ÜE 

ANCIENS INVENTAIRES ET CATALOGUES 

de la BibUotbèi^ue NatïanaJe 
Pabîi^R par fli^tii OMONT^ membfe de l'Inititut. 

Te me T. La LJbTïlrle Royale A BloUp FoctarnebLeaii et Paria 
au xvi« aii'rcle. 

Un vDlume Id-8 « ..... . i ...... d^^ . 12 fr. 


BIBLIOTHÈQUE ÉGVrTüLOOlQOE 
Publiée sùui la direebua de G. MASPEHOk rEnitiLutd 
Tome X.\l 

OEUVRES DIVERSES D'EMMANUEL DE ROUGE 

Tomç prtûïier. — Un fort ToEuiiit io-6, avec pleuehes.. « fr^ 


U mm TIRiiS ET LE ll£(:0H L\ lÜLlCE Dll\S L'MIT i\ItQlE 

Par Vklor CIL^POÎ 

L’n voliLEuç in'8. îLluatrè de 2lb D^nrei ..-..... 1 fr. Se 


U Puj. liB|]. UitcLcmou. — PrjfnUcr^ ïlontbM tï Gas^i 
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Prix d^MboiLDÿixiÿnt l 

Un an. Paria, 20 fr. - Dépariements, 22 fr. -, EiranBer, 2$ fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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Adresser les communications concernant le rédaction à 
M. Arthuk CHUQUET 

(Aa Bureau de Ja Rttme ; Ruç Bouapane, âS.j 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, , 8 , RUE BONApÂRTETvir 

PÜBUCATIOMS DE L'ÉCOLE DES LETTRES C'ALOER 
Tome XXXIV 

UlïE SIR lE RUll’CTf; BERBERE DES REM-SYDIS 

Pâf E. DESTAINÛ 
rRuri&ïccR i U uiefePSA ee tuïicen 

Tome premier. - Un volume ia-B . 

' ...... iz ft- 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Catalogue des Naoistiila de la coiMuo Des Eliig (jadis de Ciieit 

Pmi" Charle» de !a RONCIÈRE 

L'n vclume în-ü...__ 

_.. ... 10 

L*Aiviv:ë:E :Ér>iQ.FiAF>rnQUE 

iî«'«e *1 puhtkathns éFigrctfhiqau rehtit>es à ia»tiqi,ile romei'e* 

Par B, CAO»AT et M. BESNIER 

Tonie XX. 1907. Iq.D, 1 pL : 3 ti. 50 .— Li colleciion eompliie, f-XX. T 3 (», fiO 



























PÉRIUl>UiLES 


Oenlsch* Lîferaturîeitnûj, n» i-f : J acouv. lias iicuc iMarbacher Schil- 
krbuch. — WAÿûtws, Franz Neumann und sein Wirken als bo^rs- 
cher und Lchrer, — Gricchisciic utid sUditaticnbchc Gebcte, Besch- 
wdruogcn und Rezcpic des Miitclallers, p. Pk.mïpi-. — Wilkc, Das 
Fra^anideal und die Schatzun^ des Weibes im AUcn Testamcni. — 
M. Bichtkr, Dcsidcrius Erasmüs und seine SielUing zu Luiher aut 
Grund ihrer Schrificn- — MtacniB, PsytThulogie. Ubs. von Hnbrich, 

— Skiluf-rkj Die Philosophie dt-s impcriabsnius, 4. lid, Lrbs._ von 
Fr Z Oppcln-Bronlkosvskî. — VojcnnSü, Verglckhcndc sjavis>;he 
Ürkmmatik. — Baskisg. A Primer of Persîan. — Mena-siuii ^uniuor 
Jûbuiarum Hcrois, Discejptatiiium. Circumionsae,’Samiae fragmenta 
ed* J. van Leeuweo. — Eî.ti:r, Donarem paterus... Floral, cann. 4, 
g, — STuecuER, Religion und Poliiik bei Goethe- — KkttCEK, Pseu- 
doromantik. — LicMTfcVStKis, Dcr Kriminalroman, — Dveuski» 
nvsons Sprache und Siit. — Garosci. Marehcrita di Navara. — Mab- 
T>ALEfiA, La foriuna delta > Locondîera r fiiori d'itatia. — Boue und 
VALi sTiïfF-R, Handzeicbnungen allhûlIûndischerGcnrenmler- —Schlb- 
RiNG, Rembrandt. — Klopp, Dculschland und die Habsburgur. Hgb. 
vôn L. Konîg. — Ïdzii;chowski, Die Grundproblcme Russlands. ~ 
ScHdHAtcH, Die Chrisienverfolgung des Kaisers Decius. 

Literorisches ZeotraHilalt. n“ [3 : Steiwmetzer, Die Juditherklürijiig, — 
Wei-FF, Dccaiog U. Vaicrunser. —Al. Davih, Le socialisme chinois. 

— Chroniken dcr Siadl Bamberg,!, p. Chrûüst, — LoH>ieyEH, Zur 
altprcuss. Gescliîchtc. — Krokeh, Bciitr. zur Cesch. der Siadt Leip¬ 
zig im Rcformations-zellBUer. — Mobüte, Los frai les iti Spain ; Bvb' 
üCETE, Preparadon de las tropas para la guerra, et El problema 
militar; Gouez-Cakicillo. El modernismo; J nouaiss, Russia conteni- 
poranca. — Howitt, The native tribes of South-East Aiistrnlia, — 
GAUTiKktt FaotnEVAux, Un ms. arabo-malgache sur les campagnes de 
La Case dans rimoro-Lesbonas, p. Kieh». — Horaz, p. V'ollju-ir; 
Beck, Horazstudicn. — Strasser, Shakspeore ats Jorisi, — Hkcnzel. 
Kleine Schrificn- — Ebmi-ii. Des Knabcn Wunderhorn ; Strack und 
Dihtrich, Voikstündliche ZeîisL-hriftcnschau fCir i.iû 3 u. 1904 - — 
Erran, Die aegypiîsche Ildigîon, — SchU':isitz, Hunt, — R. v. 
Hobssteis, Mernoîrcii. 

_NO 1 ^ ; Reiner, Moscs und sein Werk. — DitRws, Die clcnicti- 

tinisebe Liturgie in Rom. — Andersen, Aniiclericus. — Wiij>i.ann. 
Gcsch. Salzburgs. — H xtpt, Karl Folleii und die Giessener Schwat- 
zen, —Ki.aje, AValdenfeis u. seine Grenadiere. —Melsieji, Sttm 
Kenslubuk i [slcndlnga Sùgu, —Lensckai;, Eugland m deutscher 
Beleucbtung- — Littkasn, Arabische BcduiticneTzablungcn. — Arts- 
lotclcs, Meinphvsik, irad- Lasson. — Tl'cker, The foreign debt of 
English litcratufe. *— Wilhee*, Deutsche Legenden uiid Lcgendare. 
.— O, E. ScHuruT, Fouqué, ApcI, Militiz. — Embesireich, Die freie 
Presse In Sachscn Weimar* — Kohi., Ilciiere Volksgesfingc aus 
Tirol- Koep, Brcmbcrger-Gcdichie. — AIvcdonald and Pare, The 
Roman forts 00 ihe Bar Hill.— C^part, Primitive art in Egypi, irad, 
Griffith. — Zerheelen, Wic erzahlen wir den Klndern die biblischcn 
Geschichten ? 



EltNEST LEKOi;X. ÉDITEUR, i». RUE BON.APAST'E, Vl< 


OUVRAGES PH1LOSOPHIQ.UES 


Ai.E'HANüÉRy (Püul;. Lcs idéüs morales chez les hêterodoxes 

latins, au début du xiii^ siicle. In-S. ,... - fr, ho 

Améllsilali {E. j, professeur à TÉcole des Hauies-Études, Essai 
sur le gnosticisme égyptien^ ln-4. i5 fr* ^ 

— Lix morale égyptienne quinze siècles avant notre ire. 

In-S .....*.... R... 10 fr. 

— Essai sur révolution historique ei: philosophique de^ idées 

morales dans rEgypie ancienne, ln-8..... W fr. 

Aristote* Traité de rainer texte grec, traduit et annoté par 

.M. G. Rodier. 2 volumes in-H ______ 2^ fr. » 

lÎLFîE.voEH-FÊiiAun D' , SuperstîtiDns et survivances étudiées au 
point de vue de kut origine et de leurs transforniaiions. 
vol, În-S 2 3 fr. » 

Pehtranü (A. Science et psychologie. Nouvelles oeuvres iné¬ 
dites de Maine de lüran, publiées avec une introduction. 

I n-H* faC'SÎmiiê... *.... â Tn » 

Bouc Hiv-L eclerc Qt membre de Tlnstitut. Histoire de la divi¬ 
nation dans Tantiquitéf 4 volumes iti-S.40 fi% n 

— L'astrologie grecque. In-8 de 6S0 p,i^ avec 47 iig. 20 fr. a 
CAs™iis(H. dej. Les moralistes populaires de l'islam, L Les 

gnomes de Sîdj Abd cr-Rahman el .Medjedoub. I n-t8» 3 fr. 5a 

CouaDAVËAux (V,). Tertullien. In-8* -. *.. i fr. 5o 

l>AMAscius, Les problèmes ei solutions touchant les premiers 
principes. Traduit par E. Chaignet* 3 voh in-S... ^2 f\\ 5o 

Fayîî (Eug* de}^ Clément d'.Alesandrie. Etude sur les rapports 
du christianisme et de la philosophie grecque au rF aiéck. 
Nouvelle édition. În-Sp .. 7 fr. 5o 

— [ntroüuction ù Tetude du gnos^ticisnie au 11^ et au nP siècles, 

iu-8.....* *...R K ...... 4 fr. » 

Fossev (O* La magie asRjTÎeiincH Étude suivie de textes magi¬ 
ques, tronserîts, traduits et commentés. Iii-Sr...,, 16 fr. » 

Gauthier (L,). La philosophie arabe. In-iS.2 fr. 5o 
Gee KPov (Ap), de rinstitut* Des institutions et des mœurs du 
paganisme Scandinave. LlsUnde avant le christianisme, 
d'après k Gragas et les Sagas. In-iS 3 fr. 5o 

Goisinkaü (Le Comte de). Les religions et les philosophies dans 

l'Asie Ceutrale. 3* édition. In-S,__ 7 fr, 5o 

Ghanugëorch îL/j. Saint .Augustin et Je néo-platonisme. 

J+ q. fr, n 

(kiG:«ËUERT iCh. L Tertullkn. Étude sur ses sentiments à Têgard 
de l'Empire et de la sociçHé civik. In-K,, 12 fr. hi 

H uAiüT (Cd ! a religion Je liab» réformateur persan * l n-18, 2 fr. 5o 


















LAKFiTt if*.), I.t5 grands types de rhuraanitc, appréciation 
systématique des principaux agents de révolution humaine, 

3' vol. i n-îS .. • ■ ^ ^ " 

i. Moïse, Manou, Bouddha, Mahoniei, ■ — II, Homère, 
Aristote, Archimède, César. 

Lefèvre (André). Religions ci inythologics comparées. 2' ûd. 

In-18... 4fr. 

LutfiTET (G. H.). Aristote et rUniversité de Paris pendant le 

sur siècle. In-S -- --* 1 ft- “ 

Muller (Max), de l’Institut. Introduction à la philosophie 

Vedanta, Trad. par Léon Sorg. In-iS . 5 fr. ao 

Oltr.\mare (Paul), professeur à rUniversité de Genève. L his¬ 
toire des idées theosophiques dans l’Inde, ln-8.,. 10 fr. » 

Pascal (Biaise). Pensées, rragments et lettres, publiés par Pros- 
pèr Kaugère. Seconde édition. 2 vol, in-8, avec deux por¬ 
traits de Pascal. .. . i à fr- 

PiAT (C.). L'intellect actif, ou du rôle de l’activité mentale dans 
la formation des idées, lti-8 . ...- 4 fr. " 

— Qui d divimnostrisideisiribuat Di vus Thomas, ln- 8 , a fr. » 

— Les deux ouvrages en un seul volume. .......... & fr. » 

PiCAVET (F.). Gerbert, un pape philosophe, d'après l’histoire et 

la légende, ln-8.. ... ..* h ff- 

Proci-us I.E PHILOSOPHE. Commentaire sur le Parménidc, trad, 
par A,-Ed. Choignet, recteur honoraire. 3 vol. in- 8 . ï 2 fr. 00 

Regn'auo (Paul), professeur à la Faculté de Lyon. Le Rig-Véda 
et les origines de la mvthologie indo-européenne, partie, 

In-S..’.. fr. ». 

- — Les premières formes de la religion et de la tradition dans 
rindc et la Grèce, ln-8.. 10 fr- ' 


Resouvier (Ch-). La philosophie analytique de l'histoire, 

Les idées. — Les religions. — Les systèmes. 4 vol. in-h. 

Chaque ... 12 fr. 

— Introduction à la Philosophie analytique. In-H... 

SouRV (Jules). Essais de critique religieuse. In-t8... 

V.vtTiER (V.j. John Wyxlyff, sa vie, ses ceuvres, sa 
I n-8, portrait. 


q fr‘ ” 

4 fr. P 
doctrine, 
10 fr. J) 


Revue de i'HiStoIre d es RellgiorjS, sous la direction ^ M, Je*^ 
Rkville; secrétaire de la rédactioti:^ M, Alpkawdéry. .Abonnement. 
Faris, aS fr,; Départements, 27 fr, 5 û ; Étranger, jo Ir, _ 

Revue du Moijdc MUsUlmat), mensuelle T volumes in-8 de 

2000 pû£;ûs ûnn.udlentent*. Abonnemeni : Pans» 2 5 ir. ; Deparïû-' 
menîs. 2a fr,; Étranger» 3 û fr. 


Lo CAt^ûgua de la Librairie ^meil Lerûui, fermant un volume in-8 

4t aEkï p 3 .g.cji esl envoyé contre envoi Je îo ccndïncs- en limbft^-poîEe 

françaii. 


ti Hf, m, t. lATîkttfn. - Piynliir, «t tiM, wnHnri. 
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A. DANIHOS PACHA * 

Le» HmninleFilH J S»‘,iiilc|irrtl 

Je I ef 

rÉSv]>tc I tVvpi 

... Bfr. I . 

CollKtion He d'ssitüieDU inédits sœp l'Hiiliiirt âoinamqiie de la aiivulatisn Française 

OAparterTïQnt de luoIr-eï-CHar 

Dâpmrtsm«nt dafi QQUCheB-du-ni-iôn* 

c i Hii;tf H Df: DII1.Ë uv. i.i x or « i p 

C4 fnifi ^cntnuy, 4c — Publias par Jouph Fn^LifiNiiR, — T fr^bO 

0#PBrtem«m de VOrno 

Oepârcement du aarcl 

* '“emu (,"îira«^^^Sg‘U^L kVL pour 

prernisf,'' E. RLÈu:Fï.&fl.,ù|,,,„n, ^ Tome 

.... Tfr. SO 






























PÉRIODIQUES 

4 : pKRftoiro, Lt'vasîon de Kervclêgan 


Amateor d’aatftgrapbe*, .. . . .;7 - ,, 4 , 

L'ordre d'arrestaiioti de î-uuijuicr-l inville. --1>kU'IT, Manuel tic 



TluquaV, Du nouveau sur Louis XVII 
CorresBDïnlaiiBB archéûlogiqne, janvier-février î L. Chatiîlaw, A propos 
de l’Arc d’Oranitc.— É. Bolbxon, Eiat des vestiges en 1072 de 1 en¬ 
ceinte construite sur la rive droite de Paris par Philippe--Vugustc, 
MommiOa. Fragm. d'un voyage qrdiéolopiiuc en Angleterre, 1802 
(fin.. — ün-i-KT. Ouvrages exposés aux Salons isuiiei. 

NoavellB RBTttB, n* 8 : ILipst, Bazaine. — Mevn.adh-:*, Les b*>s« du 
irAne en Belgique. — Lcchaire» Innocent lll et Jean-sans-rerre 
itin;. — Mûcquast, Le Conseil municipal de 1 ans. — Stengeb. l.a 

HocheTarpéienne (tin}. 

Eeriif dfls Éhwles hifflorîqaes. janvier-février ; TABOipEi., Le prince 
Henri de Prusse et le Directoire. — St:KUERHA>‘s, Itinéraire general de 
Napoléon !•' (suite". — Boutrv, Un document janséniste. — Contptüs 
retUtts (ritiqùes : Pou, La Corse dans l’Antiquité « le haut Moyen 
âge: Baguon be La DüEFERiEt Histoire de la maison de B agi ton : les 
mgtioni de Pérouse; Hvmaxs, Les Van Eyck : P. Gauthier, Holbein; 
P.^L viOsn, MurilloîToüsSAtST, Anecdotes curieuses de la Cour de 
France sous ie règne de Louis W, publiées par P. Foeth; (^pon et 
Yve-Plessis, Vie privée du prince de Conty; Ghoitchv « Qittin, 
Journal du duc de Croy ; Boshkeoss, La chute de la République de 
V'enise; LaSZac jie Laborie, Paris sous Napoléon. La Relîmon; Bazin, 
Le duc de Nemours; Lacojuse, Sur la divinité de Jcsus-Ciirtst, Con¬ 
troverses du temps de Bossuet et de notre temps. 

LiterariBchBs Zeatralblatt, n* i 5 : Volz, Mose. — Frokwahv, l^andgraf 
Ludwig ni der Fronimc von Thliringen. — Die Nuniiatur von Bon- 
liomini p, Stefeess u. Rkishahot. — Laxcekbeck, Englands " cit- 
machi. — CHARjt.vTZ, Dcolsch-Osierr. Politik. — Vaxo^hokf, V ier 
eeiisL Gedichte in syr. u. neusyr. Sprachc. — .Aeschylt caniict p, 
O. ScKROEiiER. Kall'sd, Palatiûgralisk atlas, ny itcric. Herksti-in, 
judisebe Sprichwbrlcr und Redensarten. — EesTtts, Grahbes Kran- 
kheit. — Briefe der Frau Sirauss-Wobl an Boerne p. Mentzel. 
SiEsrz, Beiiraege zur Volkskunde SüJ-Schantungs. — PErRiK, 
Researches in Sinai. — Wioash, Unkulinr. Zimmimili, Wer isi 
gebjldct? 

N*» 10-17 : VViLKK, Das Frauenîdcal u. die Schaizung das Weibes 
iri a, T. — Z1EGI.KR, Strauss. — Die orientalischen^ kcligionçn. — 
Drumann, Gescli. Roms, lll. éd. — Hali.e, Dic Sceniachi in der 
dcuischcn Gcsch. — Dic Kblner Zunfturkunden bts 1500, p. Loesuii. 

_ Meisf.ckKb WcliKüroÉrrium u. Natîonalslaat. — Corrüspj. ou duc 

d Enghien, 11. p. Hoilav i>e la NIkurtiie. - üüssEiiLhi, Kri^scr- 
tcbnissc. — Nigxasn, Die Wahehe. -7 \Vie«an, Bosnischcs Tagc- 
buch. — Sal£&ergf;r, Die Salomo Sage in der seniiï^ Ltteraïur^ So- 
phod'ii? canûca p. Schh^eder^ — S uetou, P- Kmistknp 

De commcnii Donaiiani ad Tercnii Fabulas ortgmc et compositionc. 
— Goidavich, L'origine e le forme délia dittongaztonc romanza. — 
SctiiiLLERtis, Stebenb, sUchsisches WOrterbuch, j . - Hoffmann, Süm- 

tlichc Wcrkc, p. Maassem, î. ^ Volkelt, Zwtschen Dichtung u. Phi- 
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COLLECTION DE CLERCQ 

CATAI^OUt.E: MÉTÜODIijUE ET RAISONNÉ 

AiiliiiuiLés AB^yrienne^i CylindreSi Cacliets^ Brl<{iie:p, Bronictj Ba^ReUcrs 

PRE.VSlftRE SÈME. - Forrn;iim-rQtio, 

Publiée asuc in collïilsûrïtiifiïi île M. J» ANT, Je Llnutiiut 


Tome L — Gyîiiwlr*ï« lû-ft>[îo, carie et planches. .. . . flO fr* 

Tojje I[ — GaeheUi brlqaea, hroni^âj ftâjâ-irellefi. En-folplflochÊS.. GO fr- 

Ivc» itcui tonac^ï enîiçTnb'Jc 4 .-------- 100 ft. 


SElCOMIïK SÉRlüL — Formnr in-4. 

PubrÎÉc par Iû3 sotna de rAcadémic des Insciipiîûna ci fielles-Lctires ci sJiüi 
[a dircciÎDn de MM. DE VOGUÉ, E. BAÊELON, E. POTTIER 
Tome lîl. Les Bronï^a, per Aüîiftt ot Ri&oeh,, ptiblEé eti i fasckiilcs in--iH 
avec planches. ^^r . ^ , ..*... 40 fr- 

Tomo IV. Les Merbresi lei Vaaea p^lstBp ks Iveires, p^ir Asiiait bt Kiodsk. 

In-4, 41 planches^. - - --- ---- 

Ttitne V. Lea A^tiqmitéa Chyprlate*, p._A. bi: Kibu;Riu ln-4^ 4G plïtichca.. 40 fr. 
Tome Vî- Terres cuites et Verreries {A'm pt^tT^yjtîün). 

Tbmc VU. Bljbuxi Mbnnaiea et Kerrba fraYées perfiiF j/ioîi;.. 


ESSAI SUR L’ART ET L'INDUSTRIE 

IHÎ L’ESPAGNE PRIMITIVE 
Pir Pierî* PARIS^ cfîrFtispduJnnl de rinsuim, prof. urUniv. Je Bürdeauï. 
s voluEiies gr. in^îl, riehemenï îUystres...-- - - ZZ fr- 

GLOSSAIRL HÉBRHU-TRAXÇAIS DU XIIR SIÈCLE 

BecoeU de cibla bibllqmta. avec tradDctioEi française du siècle. 

.^Lia^jcrr'l di- .WfrOMie, ït" ^ 

Püblii par May&r LAMBERT ci Louis BR ANDIN 
Un Vol unie î tl-4^. r. -. r ^ ^ - ..,4... ^ h + - 20 ft- 


ÉTUDE HISTORIQ.UE ET ARCHÉOLOGIQUE 

Sur lej Bnneani sifîillairta et autres des premiers sièelBS dû m&yea ige 

DtÉcrt'fUon de J/ ^ dftirvdh'if. 

t'ai M. DELOCBE, mcinbrc Je Tlnstiiut. 

Un vfpl . gf. in avec î i j il lusira ti 0 » s.. . . ^ „ 4 - - - *.- —. 20 fr+ 


INSCRIPTIONES GRAECAE 

Ai> ItiLi lloMASAS PERTCNENTKS .VUCTOKITATC l-T iMf’klî4StS AC.\nF.MiAJl 
CÜLTECTAE K T EDITAV. 

Tfi m e ï, en 5 Ta sc tcul es i n -5 .^ 4 - 12 fr. 2 a 

Tome J U, en 6 t'ascîcules k .. ... Ib fr# 50 
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for Soulhwestern Hisiory u\ the Central Archives of Meiko* — 
i)ü£-wFweiîf,v : Narrndve and l.cEier of William ï lenry Trescott eûn- 
cerning the Negoiiattons between Souih Garoiina^ and President 
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Française. —DonoE* Napoléon» IH, IV. — Htr^x and Poole, PoIï- 
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Ch, PERGvJtENit L’Avoucric ecclésiastitjuc belge ides origines a la 
période bourguignonne). — Cie Gabriel MAnnscuAL ue Biuvat-. 

ti « An iïiibvr/ï rTî 1 rnrpIen. et conflctcni ac 


riquesufTingrv. - 2* Région Est : D' Georg Wolfrah, l>îc 

Meuer Chronik’des Jaioué Des 

Qucllen zur lothrineUchen Geschlchlc, éditée par la Ottclischafi fur 
lolhringischc Geschichte und Aitertumskuiidc, t- 1 \. — Louis brpyss. 
Comptes du domaine de Catherine de Bourgogne, duchesse dAu- 
irichc, dans la Hnute-AÎsacc, extraits du Irésor de la chambre des 
comptes de Dijon 1424-14=01. —Wittk iHans;. Romantsche Bcsbl- 
kcrkiWrückstrindû in denlscWii Vogfîsent&krn (DûüïsJic Erde. 6. 
Jahrgang, 19071, — A, Hallaïs, Nancy i, Collection : Les Villes d ar. 

célèbres;, 

Amudês du Midi, avril ; A. Thomas, Cartulaire du prieuré de N.-U. du 
Pont en Haute-Auvergne. — !.. Cüsstans, Les chapitres de paixcMe 
statut maritirae de Marseille [.vnifel- — Beutûm, Une conjecture sur 
Obsde Bignli : Clwelieh, fEuvres inédites de May nard, — f.ompRs 
reaiier ■ Mastfvfb, Les origines de la nvaison de havoie; ^ 
république niarscîllaisc du xiii' siècle ; Pécout, 1,a‘ droi p 1 v ^ 
hautes vallées alpines au moyen àse, — H. CoiruTEAtiLT, Le livrt. des 
sjndLcs des Kta« de Béarn. — Cxoïé, Guerres de rehgiutt dans le 
SiiJ-Oucsi d’après les papiers de Saint-Sulri«- — CourUvailt, 
Geoifroy de NÎalvyn. 

BibliojfraphiftutDdmne, la;, n** (iq-oSi juillet-octobre 1907 : 
mûre. L fonds du Grand Prieuré de France aux Archives Nani^ 
nalcs. — AasACLni-T, Inventaire de la librairie du château Je Blois 

en i 5 i 8 suite . — l.Ei-aEui, Antoine F.stiennc, premier imprimeur du 

roi. — H. Steim. L ne visite à la bibliaihèquc communale de berrarcî 
Bibliographie des usages locaux. —■ Chronique des archives, des 
bibliothèques K livri^s.^ — Compt*!^ ixiiJus ■ CIk Schmidt, Les 

sources de nùsî, de France depuis 17S9 ûlik Archives naiicsnaLes ; 


hmsasrüNE, A guide uj ih& Public Records ot ScütJund: Thiemk 
( juide bibltpgr. delà litt. Trauçaisc jSoû iqoé: Skttfbwjill, Svenik 
hisiorisk Biblmgroh iSyS-iooo: Vnta. Bibfiogr. de l'hîs!. de Gand 
depuis les origines jusau’à fa Kn du iv' siècle; Fmtj, Cmologo dei 
^aoeserim di L lisse Aldovrandi; Holben, Dîc SonniaesïjcfJaKe der 
Vossischen Zeitunc, 18^8-19^3 ; Zeitschrifien des Jungen Dcuisch- 
land ' 1 abijihek* Manuel universel de la litt, musicale, X-^Xl; Bhi- 
OA'KT, Les filigranes, diciînnnaire historique des marques du ranicr ■ 
1 oiuEhARD, Pst'iiitiEit et G*llk, Armorial des biblio^iles de Lyon¬ 
nais, b ore^, Beaujolais et Dombes. 

BnllcÉiii Msmniqiie, n« a. avriHuin, P. Pauis, Promenades archéolo- 
gkiues en t-spagne. in. Osuna 'suite et fin). — A, Schultes, Les 
tumps de Scipjon à Numaace, ^ G, Cijiût^ ï^ccherchcs stir Jes Juifs 
espagnols et portugais à Bordeaua ■suiiei. — Pm iVrej : Les diudes 
amcrtcanisies en France. ^/^fWio^rqpfifc : K. H.tiSLER, Geschiditc 
Spaniens unicr den IlabsburscmTC. Pitolleij. - F.-M. Jossulyk, 
Ltudes de phonCtique espagnole;!., ftîgal). — D. FRVKLtNt., Les 
cbangements de signihcaiion de ■ droite - et de ^ gauche >< lE. Bour- 
aea/. — Sommaire des Revues consacrées duk pays de langues castil¬ 
lane, catalane ou portugaise. — Articles des Revues iVancaises cm 
etrangLres L^inccrnant les pays de langue castillane, catalane ou por* 
ugmse. — Chronique. — Planches t II. Carte de N'umance. — 111 . 
inscriptions de I ancien Cimetière des Juifs ponugab à Bordeaux, 

NoutôHo Prague, n* 9 : a, Ciîi;QUh:T, Lg tiuêrarorc allemande au 
XVI- sicde. ^ A. Meyer, L'essor du Natal. ~ R, M£VSadu:i., Les 
bases du tronc en Belgique .fin). ^ Us FixitiMt;. Le pape et l'oriho- 
doKic. — \0V[CÙ\\% Le capital ci JetravaEI :fin.. -- ToircHAB iï, La mede- 
ciiu et les aceidcnis du travail frtni. — Jean Bayet, Dû Tanarîn à 
Maunn des Maures. — Haq^heki^ Edmond de Atnicis. 


— n" 


TO.— A. HAFFALÜViCrI, Lc siè£ 


c " V“‘~ 5u:|é de Graudenx en iSo?. — 

5Aj4npL-, i, ûfincxiori du Congo par h Belgique^ — P. Les 

rcicuions anglo-aileniandes à ia fin du xts^ 3Îccic, — L. de Romrv 
Les vignerons du Midi, ^ 

^vae dfls Etedes àisteriqaeg, mars-avril s Robert LAvo^LÉI■. Les 
mem^oircs ïnediis d^c Favreau de Chbay. — Albion iscHctiiMANs* hî- 
nerairegeneral de Napoléon I" fini, - CompU^s^rt^nJu^ cririguc^ ^ 
HEEinoi, LLgIsic eî 1 Orient au moyen Les Croisades; Wabu. 
Paûtiikho, L^teiks, Le siècle Je Louis X|V: Bain, L'Europe Slavc^ 
Mm^escha^ pi: MûrcscliaL seigneur de Bièvres, chirureien et 

contideni de Louis XIV ; KEixaicii, La Louismne sous k Comoaunic 
des ïndes, 1717-1731; Moranu, Paul P^ de Hussio àvan: Tavène- 
ment ; r tJxeK“BakKTA^'o. Mandrin, capitaine-cétieral des comrehm- 
diers de France; Loiit DK Sériûnan, Un duc et paîr au service de la 
Kévoiuïion, Le duciî^e Lauzun; SûtiLAV pela Mkürthj:, Correspond 
aancedu duc d Enghien ; BaL.vRij, La eonspiratSon de Malet; Mat.i-* 
bran-, üuidea 1 usage des artistes et des costumiers conienanT la des- 
crrpiion des uniformes de rerméc Irancaîse de 1780 à iSxq; Carlvle 
E ssais choisis de critique et üç morale, kitres'â sa mère; Azan, I a 
IcgtotJ en Espagne; Ledos, Le P. de Ravignan ; Pall- 

coniemporaine et la question irlandaise; Gofflot, 
Moyen âge à nos fours : le cercle frnncaïs de 
Bûde«[:au, Lû Capsa ancienne, La Gafsa 

moderne; NasSt Les névrosés dé rhi'sluire. 


RêToe Henri IV» 190»- janvicr-ièvr.'mar&. n* 1 BiüLKNAyLT üe 
P i.'0!i:ssiî, Henri IV avani l'avirncment I, iî 53 -i 5 "t), — HAL’SEa, 
U'iiisT, des pcrscculions d'AniDÎne de Ctiandieu^. — Schühr, 
Henri IV, la Suède et la Pislogne, — H- de Baisosf, GuiElaumc Fou* 
quel de la Varenne. — J apard, A Reims après la mort de Henri t\. 
— Cuambbri-ahi», La eompiabilité îmagitiaire des deniers des coffres 
du Roi et les dettes suisses. — Bibliographie : Edm, CitAMeloît, V ue 
générale de rhisioire de France :A. Chamrerlandj, 

Rme histsrique, mat-juin 1 Achille Lcchairk, de l'Instiiui. Inno¬ 
cent III et le quatrième concile de Latran; fin. — N. Japiksk, 
Louis KIV et la guerre anglo-hollandaise, i 6 t 35 -i 66 ^,_ *— G. 

A propos de la guerre anglo-hollandaise de — Anioînu 

Thomas, de rinstitui. L'évasion et la mort de Jaques Cuer. — llttUc-^ 
tin historique : France, Nécrologie : A. de Boislisle, Jjar Gabriel 
Moüoii. — Théorie de rhistoire; le conventionnel Goujon, par 
Gabriel Monod. — Moyen âge, par Ph, L*çr.R et Louis l-lALi-Hirs. — 
Atuiquilés latines publications étrangères, 1501-1007., p. Ch, Légbi- 

vain. _ Histoire ae l’art, par Louis HooRTicq. — Comptes remus 

critiques : Hel«oi.t, Wcligcsch.; A. LucHAmE,^ Innocent !ll,_Ia 
papauté et l'Empire; Innocent IIl et la Question d'Orient; Lka, Hist. 
of the inquisition in Spajn and Spanish dcpendencics ; Hubert, 
Les Pays-Bas espagnols et la République des prov. Unis lô+S-iyt?. 
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Tome premier. — L'n volume m-9. 


18 fr. 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

caiainijiiR Us Mamistrils dt la GolHii Ses IliDq Geais Se Celterl 
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Un volume îü-S.... . ... .. ... 10 fr. 


Li’AlVrCÉE ÉF»lOnAF»HlQUE 
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rendu. 
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i;ouaE?ACH pAiî W. H. WADDINÛTON 
E^upL^TK PAS E. BABELON, membre de l'Iiisiitut 
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TOME PREMIER." FascicllkIL— BITHVXIE (ius^^u'à JUUOPOLlSi 
Un volume îfi-4, Hccompag^né Je 56 planches^. *____, 40 Ir. 

COI.TÆCTION DE ODERCQ 

Catalogue publié par les ^îns de TAcadémle des luacriptiaas et BelIcB-LgUre^ 

sous LA djrë:ct[ün de 

MM. de VOGUÉ, 1 . BABELON, E. POXTIER 

TO>IE V 

LES ANTIQUITÉS CHYPRIOTES 

A, de FlIDIDHFt 

Un beau volume in-4«, illustré de planches,,.. 40 Ir. 
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Eme delbâtoire des rtîiginiis, n“ i : J. Ri vrlk, Lts origines de l eii- 
eharîstîe, III- — Ç Ch ^nouck HunGKO^JFt L’Arabie lî les Indes 
néerlandaises, — A- Muiii-r. Du sacrîftce en Egypic, — Revuû des 
livres* — Cfiromquc. 

Ems dèa études aacienuest 2 : G, R\i>kt. La dresse Cvbeb4Îp d'après 
une brique de terre cuite rdcemmem découverte à Sardes. — H. Le- 
ciiAtT \ole sur la polychroitiie des statues grecques. — R. Pu'hun, 
L’histoire d'Otacilius^dans Tiie-Lîve. ~ C. Notes gallo- 

romatnes : XXXVllL Le vase Stpt dieux du Cabinet des Mé¬ 
dailles. — J . LoTHt Les Vases à quatre anses a l'dpoque préhisturique 
daiisk péninsule armoricaine. — pï MastfveRp L'Lros de Voix. 

— G. JL'ULiAîip Chronique gallo-romaine. — BtHi%^raphi€. 

Deatficlic Dt^raturzeitungt n* 19 : FaiscNrists-KünLEnT LrLebuis 
lâïid die Dichmng. — Münch. l.eule von ehedefn und was ïhnen pas- 
siert i$t^ — LïKMH-t^HP, Wege nach ’'»^'eîniar. 3. Bd. Das 

Râîsel des dcuierojesajaniselien Buches^ — Riiuale Armenorum» ed- 
bv ConybearCj. iransl. by Maclean. — W LoCh, SEatistisches uber die 
ÜrdcnsprovînÆ Tcutooia. — Kvstzl, Die kritische Lehrc von der 
Objektiviiat. — Mü^ter+ .Aus der Weli dcrGcfûhle. — 1. v, Müi-lfUj 
J ean Paul und Michael Seîler aïs Erzieber der JcuLschcn Natiun. — 
Ohlfrt, .Abbruch und Aufbau des UnicrrichBsyslcms. I. — G'i- 
thioth Le parler de Buîvîdzc. — Addai Scaiin^ Etude suppléineiitaire 
sur les écrivains syriens orieniouK. — ProcopÜ opéra rec. Haurj* 
Vol, JH, L — Lacranu. De M. Tulll Ckeronis studiis rhetorkis: 
Etudes SUT le style des discours de Cicéron. — Goi-ther, Tristan und 
Isoldc în den DEchtungen des Mîttelahcrs und dçrneuen Zeit. — GftüKT 
Goethe Ubçr seînc Dichiungen. — Das alifran^iOsische Rolande lied, 
hgb» von Sicngel. La Gbanson de Roland^ hgb. von Grober: 
W. Tavhkfihhj Zut Yorgeschichic des franstosischen RokndsJîcdes. 

— K, Meii^r, Klassîsches im Mamlct, — Lcbansbeschrei- 

bungen der berühmtesien Archîtcklcn* Bïldhaucr und Malcr, Hgb. 
vpn Goiischevvski und Gronau, V. — Vasart, La vie des peintres ita¬ 
liens, Trad. par Wyaewa. i.— BEFLifeaïc, Epaves d'archives pontîfi- 
cales du XIV" siècle, — Lallesianïj^ Abrégé de l'histoirê de runlîquité 

rOrientTlû Grècc+Roruc), ^—Consentsus^ Alt-Berlin. _Anno 1740- 
Cu siEMz* Schlcsicns Bau und Bild. — GEJiH!i£A}tN% Ein. ZûJlbundnis 
zwischen Belgien undden Niederjanden. 

— 20 : Rudolf Lehiîasn^V orschkgc zurVVeiterentwicklungunse- 

rcr bbheren Schulen. — Farric-Ri IdtÉrarische Pnlscliungen^ Uba* von 
K-kcmeier. — Nîslkl, Altc und neue Anêrilîe auf das Afte Testament ; 
Der Ursprung des alïicsiamentljchcn Gnuesglaubens.: — LuThers 
BricfwcchscL Ëearb. von linders. sIh — Svvitalsic], Das Leben der 
Scck. — Die Tattgkdi der Unïcrrkhîskotnniission der Gcsellschaft 
deutscher Kalurforschér und .Aerzlc. Hgb. yon Guiznicr. — Pai lsk?^^ 
Moderne Erzichung und geschlechilicbe SîitiLchkelL — Sechlu vvt;, 
Programme et méthodes de la linguistique théorique. — Myci Kîtt 
Mosaïque orientak. — Scriptorcs Originum ConsTatiiSnopoIiiaiia- 
ruiriH iW. Preger. IL Fastî* Trisiia^ Episîulae ex Ponto.Ausgû w, 
von Brandt. — HoKtMAHN, Gunthers Scliulzdt' und LkbesfrühlijigH 
— Der Osir.y, lanaar — DnEstiSEPt Ibsen als Norwe^ei: und 

Europüer. — Bi.vz, Untcrâuchungen zücit ahcnghscbcn Crist. — 
Mcckafijs, l’ascticnwœriêrbuch der portugicsisclicii und JvUïïchcu 
Sprachc. — Baüm, Die Bau^verke des Ltias HolS. — Volksliederbuch 


Lir Marmerchtjr. — Scftiort, Siudien zür alieii Geschichtc. J(, — 
Ho«sti£l, Gesckithte des alten Morgcnlandcs. 3, Aufl, — Wretsciiro. 
/ur ^ rage der Beseizunp de$ erzbischôflichen Siuhles in Safzbufa im 
iMiiiclalier. ^ MotLtr, fviudes et documents sur rhîsioire de lire- 



zweiter Tetl. Luropa.— Faschenbuch fürSüdwest-Afrika fooS b’b. 
%'on kuhn und Schwabe. — Hkllwir» Lehrbuch dcsdeutscIren ’Zml- 
pruzessrechts. IJ. — Poklhvns, [.aicnbrcvîer der Naiionalakononik. 
— iMEcin riiAHS, des Mejsterarztcs aus J Ier. Trost bei Ficbcrn » 
I bs. U. erj. von ScideF 

Euptwnon, XIV, 4 (Vienne. Fromrae ; Das V^lksbuch von 

I hjrloconio und hupnia. — Gokm, Goeihcs Anteîl om Hausbalt ^ 
biiiTz, Muller von îtzéhoe über Beîreis. — Pmower, Hotfmanns 
^rzMhJung « Aus dem Lcben cincs bekannicn Mannes «, Heulk* 
bcsisheld^und der Courrier des Etais Unis, — BozKMtJ. Oie Balladcn- 
technik AnneHcns von Droste^Hülshoff. ~ EGCEiir Winjïegc Mbrifce 
m bchwiibisch Hdl ti Mcrgenlheiin. - Feise. Zur Queltenfrai-e von 
Lud%vigs Zwisehen Hjtnmel und Erde » und Marie — Gassîîfr 
J iin unaedr- GedicÜt von Julius von der Traun. — MfszeJlen ■ 
R. M Muïeh, J)as Beste «us scbtechien Bücliern. - GRonbAcnEn, 
liin\erbotvon Lessings Nathan m Frankfurt. — Koztowsar Zwei 
llnclc von Ludwig ü. Luise NicoJovîus. - Wowuvili., Zu einem 

nrjcfe Schybaris an Kayscr, — Zshtmasia, KIdât und Knni,_ Dom- 

üHt>wsK\-, kleist V, 338 , 358 , 340 ; Homhurg. v. 1S32. ^ Jtecensio- 
neii U. Kcfcratc ; Kauleuss-Diesoh, Dîe Inscenirung des deutscFien 
Dramas an der ^\endc des ïvi u, xvit Jahrhunderts - Mi%oa, Gteihes 
rragniente vont ewîgen Juden; GiiâF, Gctthc über seine Dichtungen 
L 2 ; tiœthes Bilderbucb für das deutsche Volk : Giüthes Tagebuch 
der irai [en. Ruse; Gceihes Werke für SchuJe 11. Hous von Û. HeL 
imghaus; KiOijinson, S'üchfolge Gœthes; Kavka, Kieistu. die Ko- 
mantik. 
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Miaist&rc de l'Iastractlon Pabtiijae et des Beaus<Arls 
Recueil général des bas-r^iefa de U {taule rooiaiao, par Btciüe Kin*£RAaeieu 

Bibliographie [^uello des trarnux historiques et arohéoloriouet buHîm 
tat'aJiteA de f raaer, drassiia par R. da LASTSvsti: *t ViDiaa 
I tjoj- 1904). 10-4... . 8 fr, 50 

E^loratioû wiendflquo de la TuaUie. Asjai d u»e ditti ieiian névlogiatie Je 

idfr'T fsTf\ 'fv ^ la d W^’vtrfeî. K- 

*' rf «i<.v farw Jrptor, par Ph. Thomas. — PremicrE: 

parue. Aperçu jur la géographie physique, la-b, ligiifcs et earles. 4 t’r, 50 

NouveUç» archives des missions sciontifiquei et littéraires. — Tome X[V 

Jardinaef étJbti$*ements rtioiogiques dù 
Isy -dumt^Lm. de la Belgique et dn fo-S, figuret etflanhct. 51" 

fomc XIV. [•lAckulr *. A. Mfslim. Inscriptiont t^tinet de la Tumiie. 

' r"’.. . é fr, 

- F. BaAEsrii. Doetimeni$ relatifs à ta Rçvofutiuti Pran^ 

faue O Paru, conserves au lît iiùh Muitutu, lo-d__ ._ 1 fr. 50 












revue trimestrielle D’études historiques 


SOÎÏMAIRE DU N* % (A-vïU-Juin Î 908 ), 

iliFHiçTTF Bt rrtaotn. Les pnrtraJtH ûù Robes piecTt* 

Môlaoeei ! I-c* Itllifes lûeKiinuçs de ~ 

Dûctiment» î Une leltre île llcipsrlcs *ur ri!i- 

uîn^ral CollArrl. ^ Eselmans sou» la pTcmiiTe HcalaiirnUon. .espion 

Irhnlnieister.- Uettre de Monlrond à Bimmenne. 

ïichlejçtl. 

cl œa|tea coj^^pl^le^» 

de'lie^'Tl^^û; tl ItévdûUon fran^ïe dans 'î\ii 

,lu baes^n de - C JojT^Ai.^u*le^nevau^-J. 1*1 

" apolin et îaUrane-Ma.:onnerie< - Traeaut jur.dtunes 

et ^\ctlûomiquei de li'l'ni^rraUé Je Bcüiie*, 

Libres nouv-Èam* 

Férlodlqaes. 

rhal Boralpe. “ 1.™ venlci d'autoijfapties. 
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C AHIKRS lït ES Dl ltAll.l.IA(.lK DK BLftIS et du BailliaEC sceon. 

diiire de BomoraniiR pour les Etats généraux d* 1780. -- Publiés par le 
II' J. LiisuEua et A, CAueme. - Tome premier. .Yfr. Bû 

04 pa rterno rkt da^ 

r llË UÜiÆA^tEN DIvtA ÜK 11 IR^EILLIv oûiir 

les Etaiü i;éciËraux de 1789. — Publiés pur Joseph Folpl^ieh. — 7 ff. 50 


d« l^Ornd 


^ DORiiHi: cûnEenus dana 
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PÉRÎODÏQÜHS 


Aniiâlea des iCienGH mai itjoS : GübrîüUL<miri Jauav, l/Au- 

irichc nouvelle : îcntiineirns naiîonaux ci prcoccupaibins sdciûkÿ. — 
J„ JwDART îîE LA Tolr, La défense de la sanié publique.-^ R. 

La pfésidenefi dc^ asaenibieLS poliitquvs. — Rnut J Ilnkv, Essai d|uiiü 
ûvâmaEiûii des rcvêijus en France. — A- i>iê LwEnoNK. Chronique 
büdgéiaire es liipisktîvc ( ifiû": - 

BuUetiB Mm, VIH, lÿoB, n" :i ï J. ViANtVp Un poème îiaricn de 
« La Légende des siècles j-. Raibeiri. — P, DuHt-w, iNicolas de Gués ci 
Léonard de Vinci S^ankle;.— P. Pi toi j. kt J>e u 3t pam pli têts ignorés 
d'un gallüphûbe iialkn dn xvin-î^icelc. — R. Lnvi* Quelques leures 
înediies de A -F- Qssanam. ~ Bîblhf^rfîphie ^ Cias^ Il •> kiin sangue 
geniile ^ e « Il furor dî lassü • prîma del Peirarea i L--G. Pélissier) * 

— GahOSCî, Margherîta di Mavarra i492'-i5-|;9 .Hauveut;, —C. vos 
KLESïii, The inierprcmton of Iialv during tne ksi iwo cenlurics. A 
contrîbuîion lo ihe siudy of Gœihc's a [mlienbche Rcise i 'Piiolleil. 

— J. Lcckaïr&i Essai sur l'évolmion îmeilectuelk de t'imlie de iSi 5 
a jS 3 ofL -G. Pétissier. — LuchettIn Les images dans ks lï^uvres de 
Victor Hugo (G, Guillaume). — Chronique. 

R™& de phO^logit fraaçîdse el «la litlératorQ Paris^ Champion/. i‘* tri¬ 
mestre B9oS lVionû?«, Les paiols de la région lyonnaise i’suTie)* Lu 
régime indirect de In 3 * personne» formes du singulier» — Dksuhwaüs, 
Mélanges savoUIens, IV^. Les ahernances dans le parler dé 1 hônes. 

— Monizt:, Voltaire et le Mondain (1736). — Sainéas, Etymologies 
lyonnaîsest a propos du Lîtiré de k Grand^Coie. — Clî-ioat, L*p con- 
l resens dans les édit ions de Moiièren Don Jtinn 111*2.-^ JeakhoVp Cor¬ 
rections aujL pièces joyeuses du xv* siècle, publiées par P« Champion, 

— Compîes rendus ; Silchèhavjî, Programme ét rneihodcs de la lin¬ 
guistique théorique; Derre^rs, Etude sur la simplification de Porthû- 
graphe (Vvon). 

DeaUebd Liieraturzaitufl^i n® 21 : WhiKowsicî. Das Drama derGegcnwart. 

— P. LLHnAjTîfi, Frandscus Modiws aîs Hcindschriftenforscher» — 

H^b. von Mcinik 1 . I. ^ —KarstfSt_ Siodks In prîmîiivc 
Gfcek Religion. ^— VOltlr. Acgypîcn und die BlbüL 3 , Ajufi- — GiEiSt 
Das heilige Messopfer dogmalîsch^ liturglsch und asjtetisch erkUlri. 
9. ïO- Aurin— Loquet^ Idées générales de psychologie. —-S chkcpp, 
Deutsche .Aufsatziehre. — Der hessische Siaai und die Lan¬ 

de su ni vers! tat Giessen. — ïlivîsia deglî Smdi onenialL pubbL dai 
professorî deik ScuoEa oricniale nella'R. Umvei sim di Roma. 1 , 2.— 
BrÜcks'ek, Russlojids eeblige Emwicklung irn Spicgel seinêr schünen 
Literatur, — Ausgewflhlle SchrîFien des î.udan* Erkl, von J. Sûm- 
merbrodi. a. Bd. 3 . Au H. N eu bearb, von Hdm. — GftAï«fiLï>:NT, An 
înTroducuon tn vulgar Latin. — TscHr-ü^io» Das Ga,U '3 în der deulschen 
Dîchiung und das Gascl bel Piaten. — J. E- V. Müllrk, Arnîms und 
Rrentanos romanusche Volkslied-Erncuerungcni “Gohsâ^ich, Lon- 
gîne e le furme detla diitongazione romanï^a. — Smollet's Travcis 
tbrough France and lialy reedîted by, Seccombe. — Koienstahh, 
Kunst aïs AusdruckstJitîgkm. — H . v. Bulow, Bride un 4 SctyrîRen. 
Hgb. von Marie v'. Rühiw, VL ScMitHLH.Geschicliîc des jüdisclien 
Voikes îm Zeitalicr Jesu Chrisiî. 4. Aufi. 3. lïd. — Plai^Si The gene¬ 
ral civil and mîiiiary administriiium ot Noriciim and Uaetk, — Ch a-* 
LA%i*üN, Histoire de'la domination normande en halie et en Sicitep — 
MuiiL^ .Arabia Peîraea. IL L 2. — HAssERr, Die PolurforschungH. 1 p 


Au H, — BHUS'KiriiËn^ Dw WeriimvachüsieLlvr. — Neuhacs. Deuischc 
Wînschaflsgeschichie îm iq. Jahrhunden. 

Litaruriflfilîfls ZsntraJblittti n*' rq ; Schilhi,!!*, fsoJabs Kommemar zum 
Bucliç Htob, R[jCHir&< Hisiorjr ni iht Sncictv of iüsu$ in Norih 
AiîieFÎca, 1,1. lüüS-iSiS.^—S uzuki, (Juilints ofMahftvâna Bujdhi^m. 

— Spitteleb, Mdniï Beziehuiigeii ?,u Nietzsche. — W!KUF,MJ^^^■, Aus 
dem Lebcn einer Floruniincrin des XV i Jahrh, — L^writECHT, Deuts¬ 
che Gesch, îll. Ncuesle Zdi,?. —Earl ofCicoitER, Modem Egypte. — 
L. BKRsiiAiii), Dûs polrtischc Gcmcinwesen im prcuss. Siaat. — Stei- 
MiCKK, Landeskunde der Rbemprovînz. — Pusoü u. BrÜckxkh, Die 
Alpen im EiszcJiaUcr. — The Babylonien expédition of the Univer- 
shy of Pennsylvania, A, Cuneiform texis, p. Hri-PitECHf. VI, t ! 
llANne, Siibytonian legal and business documents from the tîme of thè 
Jirst ciynasiy of Babylon chielle from Sippar, — MAStïUhRAï, Abrîss 
dergriecb, Mctrik, trad. PtiesslÈr. NiüutRBAfcîr u, Hesmasn, His- 
lor. Lüutichre des Latein. Heleiic Ric>iter, George Eliot. — Zitt- 
kernagbl, Külderlins Hyperion. — BKixoiKASx, Die praktische Bedeu- 
lung der Oniomennk für die deuische Frülirenaissance. — H. Vûût, 
Mathcmatik und Heibmigymnasium. 

Oxford ud Gamiiiridga Eoriijw. Ü, 1508 : Hûtwiu., Large v. small 
colleges in Arnerkn. — Auderleit, Amateur dciing ûe Oxford antî 
cisewhere, — Wixuolt, The value of Greek accents. — Foakbs- 
Jacksqs, Verdani Evergreen. — Vekh, Mairiculaùotis nt Oxford and 
Cambridge R. M.icKEti/îE, The curseof longues* ^— 

Oijïkbshaw, The Cambridge man, — Mc Do.'CNI LL, The Oxford man. 

— BictLLïVt The lendency of modem poetry. — Stocks, Univcrsîues 
and the pubJic seboob. — R^STorr,. Oraiori^' at ifie UniversiiVp — 
Ci3i:stf:rto:«, Human fifliure and iha historîans. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, aB. HUE BONAPARTE, VI» 


MIablèré dû t'ïasIractioD Pabllque et des Beaux-Arta 


KecueÜ féDéral dpa bas^Teliefs do la GauJd parEmiSc ïisvûmAvimsv. 

rojne prciTiicr. A lpes~MjritîmçSi Atpe..- Cattitmies, Curscf, ürs vqU 

ïn*4^ illaurc Je ï3oq clichei...*,.,^_ .......__ 4G fr, 

BibUogrïtiihie anoueUe des traynur ot ^rohâolOKiques, puàfiér 

par Us Socitf^É snvanUs de Franei^, par R. de L.^sTEtaîi: et A. Vinura 

i 9 ü^t 9 Q 4 > lB- 4 - ... .. .... ... Sfr^ &D 

la TiïnliîOi Ei$iiî d'vue écseripiïürt gêo(fïgîqiiC de 
ht 7 umite Us travaux des-Membres Je U Miision d^7~xpfi}raUoH scUn- 

de 3d’A4 iï e£ teax parus depviSf p"iir Ph. TiioirAf. — Première 

pnrLic. Aperçu sur la géagniphiM physique. In-,M. ftgaia ëe cartÉi. 4 fr &0 

Nfiu^fiUei orahivea dûi luUaiDaa lÆJeiiilËquea o\ llnêraireft. — Tuine X|V, 

I- fP J.ûrsLL. Muâiart dA^ts U jtîrduu d^dbih^emenlt TOüUsiiques du 
Mavdmne-Unt^ deiii liclgii^tte cl des Pays-Bas, /«-S, ffgares el ptimc^ies, 5 fr. 

"lome XIVV riiicicule 2 . A. AlriLia. InjteripiioKM IxHats de /a 7 ï#jiï>iV. 

... .. .... ..... 2 ir. 

loiTiç XV\ lascicule I, K. IiïiAi:ï.:n, £)f.iLaiîtr^j/> reUfifi à la Pretti- 

fjise d Parti, ctim^rrJn au BrüM Müseim. tn^..... l 50 













REVUE TRIMESTRIELLE D’ÉTUDES EISTÔRiQïïBS 


SOMMAmH DU N- ^ (AttU-JuIh IMS), 

Ahteil m ùiuuetît, Ctdl lu lires In^ dites de nonaparle { n^3-ll!FÊ}. 

Alllïht M.iTJsiiît. La îeclïire des décret au prône njus la ÛDnslituante. 
îhi 4 Hi]LttîL BiTCîîrTriiA. Les pertiAîlA de nobesptçïre. 

Cii.^hirEü VeLLAt. Un ami de Saïut-Jiut : CSuïcau [jKfi'p ti fiiî). 

A. üuiUüLTr, ïïftgohcrt â l'rtrmôe d'Ilelie. Nke ild Anaeltue^SriapeL Ln Vê^uLic. 

Mélao^e» : leitres ÎDCOimues de Hobtapierre. — Les reiniiies cl la 

Rrvcilulïen. — iïew:tpyéïkfl de Düfiger. — Turreau et sim plaîi gi'nârat de 
defcui^e el d'flUuque. — Le journal de'SUiuiudilèir sur la uaü] pallie de Russie. 

Documentï ; Une lellre de UesporteA sut le La llarpe^— Un Lilict 

de Mm» du Barry. — Une lellre de fluisaiirt ù lïebespicrre.—MArio^» prâ- 
ccces eu l'aii V( !—Sucre el sirop de raisin- — Notiee nnlobiu^raphiquc du 
u^'Ti^nil Cùlla^rl. — EKelmans aqus la première RestauraUon. » ii^ipion 
§rliuLiijeiiler. — LeRte de Xlontrond 4 DoLirrieanc. 

Notée et Èlane»: Arnbaisadeurs et envoyée à PétersiKuirij. — Reaupuy. — 
Lp i^énéral BiIIoL — BtIsmI à InLégislalire. — 1$ brumaire en Allemaj^ne^ 

— ÙuusÜluiLnti et donvenllonnelH iqu» le Cunsulat. — Riilou. — Un vieil 
etuLgrè. — Léon Kaucher- — Mérimée. — Miranda. — Oudlnul en 1792, — 
PieUCb&mbeHe et îlA^Lfr‘Ant^dnelle. — KubespiL-rre chei Dupiuy. — SaiuUJuat 
etMnblv. — ?iL de Serres, — Sîeye ou Sieyès. — M”- de Slnèl el UulLIauujc 
Scblc^el. 

Biblîogruphiâ : A. Al La AU, Taine bîstorien de ta Elèvolution fraui^alse. — 
F. JJti.«scip, Repporl sur les dnciimeriïs reUlirs il la Révolution conservés 
au Rriltsh .M use uni. — J. TiAMSOTt Kètca cl chants de la Révolu lion. — 
Cil VtLL.vT, UEiivres complètes de SnJiil-iusl. F. UitnisAD, Lci diviaions 
administralivcs de t’Aujou.—G. GAL'TnEnoTt Les TelaLLuna fraüi:o-hL:lvèlit|Uea 
de Ité-fl O 1792; La Révolution française dans raueïon èvèché de RaIc. 

J. Ch^hipiejl, Mémoires d'un prèljre iiivernais. — A- S^ivnit el l’\ BoiH?(A:tD, 
Le y Thermidor. — A. Chefol-et, Journal de voyage de De^iux; Sonveuirs 
du baron da Fré uiUy- — C. J ou et, Auguste Ilevûu. — t^çireE^Ui La sépu- 
ratloii de TEgltse et de U Elut. — lU LvoTcvrTr Mademoiselle George. — 
H, FLfi^cASj^M.Vt Sapoléon et ta Franc-Mai^ounerie. — TrAvmui junaiques 
et èeouoiJiigueM de rUnlversilé de Rennes. 

lÀYT^^ ucuveatix. 

Périodiquei.. 

Chronique : Victor ILiirbier. — La vie ècnnniuj^ne rie la Rs^votulion. — 
Danlou à Clioîay-tc-Roi. — L'eïpédlüon des MdlOr — Le* papiers du uiaré- 
ebal Uaxaine.^'Les ventes d'Aulograplics. 


A bon ne ment : 20 fraucs par an pour Itt Fruüoei pays de 
rUniün posUle, 22 francs. 

Un fLiscictile seul, 5 francs. 

Pour tout ce c|iii i^oncerne ïa rédaction^ ü adresser h Cjiahu:& 
VEULAV. dorlPiii-os lpllres, flT rue Saislnier, IWis W'). 

l'our tout cc tjui concerne l'iidiniiiislratioRp s'adresser à 

la iibrnmc En>£ST LEIlOUX^ rae Bonaparte, Parisî (VP). 


Li Pvj, in^. ^ Pf^rülir. B«QCitl4l H Gtn«, 1^. 
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Quarante-dçuïiüiTttï année 


î8 Juin 1908 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUEl' 


Prix d’abotui«want : 

Un a;i, Paris, ao h. — Départements, aa fr. — Etranger, aS fr» 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

18 1 RPË bokàpaute, VI* 

Adresser les communications concernant la rédaction â 

M. Arthur CHUQUET 
{ilu Bürttu ds 1t Rtiftic : Ru€ BopaptriCj aSO 

mm, [et ÉJtïAurs de rêtnngcr tùM priés d^envoyer dircctcnieni et tnneo par 
la poste (et non par côiiniiiisEonnaircJj le* Jivres dont si* dcsiTïiit un eompie 
rendu. 


ERNEST LEROUX, EUfTEUR, a8, RUE BONAPARTE. VI* 


LES MANUSCRITS A PEINTURES 

M U BwLiôïilictB DE LORD LEICESTER A HOLKHAM HALL. NORFOLK 

ChoJ* in Mlnljlum tt ic Rclirtf» {xi* *»• «R*'")* “ 

dv» InjeripEioQi et lkllet-Ultr« el de U HlWiophsïefl 

Par Léon 

tfo FUncka Cil hêiiogr-ji'^rt! c: rht^MypU Jonnant reffvJMcncm. AviC 

^ jLTrfe et dertri/fi/. 

Un volume [p-folio, en ün carionnEg* sféciat. . ..- - 


125 fr. 


LES DIPLOMES OBIOIUDI DES MÉIOYIIGIEDS 

FAC SIM ILES PHOTOTYPIQUES 

A.V£G I^-OTICIEÊ EX XS.*.M"fiC».rPXÏ02fl-S 

PUDLItS 

MM. Ph. LAUER et Ch. SAMARAN 
Préface par M. PEOU 

Un Volume in-fùtio^ accninrûSnc de 4H ptauche*^ en Un Carion. . , - . . 75 £r 
















PÉHfODÎQUES 

Rcvne d'Ustoire |itiér&ir« de la Praae$. n" i : abbd P. lîusojs, La famillk; 
rnatcrnclla de \ icior Hugo. ■—Drouhkt, i,es orisinaux du JSarbon de 
Guea de Bal/üc. — A. Lomdako, Notea sur Tabbc du Bos. — Dict, Le 
séjour de Chaieaubmnd en SufToik. — Mélanges : Lettres de Mon¬ 
tesquieu et de Maupmuis (Pitou i ; Desportes et Angelo Ji Cosianzo 
.Kastner); Voltaire en Angleterre (Foulei) ; La mort de l'abbé Desfon- 
laine» P. d'Esiréci; Deux textes de Hugo et de Vigny [Martinon; : 
Lettres de rhiénot à Voltaire :CaLissy). — Comples-rendus ; Husüah. 
Molière et l’Espagne ; MoaNKT, Le sentiment de la namre L-n Frnnce 
de Housseau à Bernardin ef L’alexandrin français dans la seconde 
moitié du xviii‘ stèck; OKsoasKciEs, La presse littéraire sous la H es- 
tuuraiion ; Marsan» La Musc française i8aî.î8s4 ; Viankï, Les 
sources de Leçon te de Lisle. LEPF.LtKTiER, Verlaine; Nicoi-isi, Vîag- 
gatori stranîcri a Napoli, i, Montesquieu, 

LiUrorts^es Eentralblatt. 0“ 20 : Botholet, Rclîglonsgesch. Lesebuch. 
— Benxinger, Hcbr. Archüologic. — Emtein, Schopenhauer, “ K- 
Hoffmann, Kant u. Schcllîtw, — Donaldson, Woman în Greece and 
Rome and among the early ChrîstrqnB, — ScJiNKtnER, Wcnneniar vun 
Bodcisehwîng, — Schwfrtfkge», üfiseh, der K6n. deutschen Légion. 
i 8 o 3 *i 8 o 6 . — Ik'Utscber Gescbichtskaleiider fur tgofi. — Meïkold, 
Indien. — fnscr. Aiuorgi p. Dklamarre u. Hiller de Gaerthinges, — 
GwFKtN, Darcs and lîîcty». — î. Guvot, Regnard en son chMeau de 
Grillon, —G. MüLLrcR, üriscbacit. — A. Sohwhitzfr, Bach. — Hevcu, 
Moderne Kultnr, 

— N" 21 ; Dorner, Hntsieh. der chrisil. Glaubcnsiehrcti. — Ed. 
Küsto, Geseb. de» Relcbes Gnttes bis auf Jésus Chrïstus. — Landtags* 
ükten von Julkh-Berg, i400'i6io, p, Below, II. — Brîefe u. Aktcn 
xurGesch. desdfeissigjtthngen Kricgs. Die Poliiik Maximilians I von 
üaiern u. sçincr Verbündeien, idi8<iljôi. Il, i, p, Gktx. — A L. 
von der Marwîtx, p. MeüseL, L—Wûper, Preussen u. Pokn.—P as- 
SAROK, Südafrika. — Al. Battani, p. NALErso, — Extraits de Ménandre, 
p. Bobür et .Mazon, — Kcaolam, ,A book of Grcek verse, — L. Gei- 
UKfl, J. -J. Rousseau, — JAcoasEN, lïiyfnoîOEÎsk ordbog over det nor- 
rùne sprogpa Shetland. — WELTiiicit, Schîllers Ahnen. - W. von 
OeTTis-ûKH, Aus stiller Werkstai, Katur u. Kunsi, Erlebtes u. Er- 
dachtes. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, 28 

ABD OUL BÉHA 

LES 

LEÇONS DE SAINT JEAN D’ACRE 

Recueillies par !.. C. BARKEV 
Traduit du persan par H. DREYPUS 
41 d pages in-j 6...... . 









REVUE TRIMESTRIELLE D'ÉTUDES HISTORIQUES 


SOWUAIRE DU w- * (A-ïril-Juio IMS). 

aiœLn. U ... 

Iliyoluüon; — l'cui^ViteïdTaiürgw*^^‘‘T •^‘"'”***11^ 

ll.^pe - UB bilkt 

tS«îV?n^r-Br"sa?i - 

'.!^»rL^ÆÎ!r-tifs“r--r ^ “î-fs 
?iSr^“ iï? »i siïss 

ji 'îwS SRKH'^£i’feFï/'!ta,S 

fv;?^U’Sii 5 “teïsSS”"^ 

' e 9 Thermidor. - a r„Lt!I; i_::irJ?*î”:.- A Sj" '« ' I t Ut.iii,v*!n», 


P^HodiqueSi 

.•h«J HAAoioe. -\e»"Vnie. 


rÆrSlb/ÿll^^^ *■*" ''’ '*''‘'*"«1 PAVS de 

Liiî fûjtcicule seul, 5 francs, 

vÆU:“a'.:ff Œ” 1 ; .?■ 





ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, VL» 


REVUE 

D U 

MONDE MUSULMAN 


VOLUME V, — MAI rgob. — N“ i 


Les Kurdes et l’iijvasloi) ottorr^arje.., .. uhilan 

La njalsoij d’Oüeaaai) .. E. Micmaui-Bellaire 

Notes Docunieots^ • • • A- Cabatos. — L. M, — L. Bolvat 
L<!S Musulmans du Sc-Tchouen. - Les Malais et l’avcnif de leur 
langue. - Le Bclouchiswn d'après l’AdmlnistraiLon britannique. - L an¬ 
nuaire du*vilayei de Khoudèvendikiàr. 

Autour du fi)Oi)de n)Usuln)ar)< 

Angtcierre, — Allemagne. — France. — Agitations. — Afrique ; Maroc, 

— AlBdric, -TripoUtaLne. - Égypte. - Soudan égyptien. - Somalie ita¬ 
lienne. - Europe ci Asie : Russie, - Empire ottoman. - Crcie. - Syrie. 

— Mésopotamie. - Arabie. — Perse. - Indes anglaises. — A rglianistan. 

— Indes néerlandaises. 


La presse itiusulnja*)^* 

Les Livres et les Revues. 

Encyclopédie de l’Islam. — L Éducation des femmes rausulmancs. - Le 
sultan et ses sujets. — Un Espagnol en Orient. — Une bibUographte de k 
Palestine. - Un ouvrage incdii de Vakoût, - Bagdad au «mps des Abas- 
sides. — En .Arabie. — Une encyclopédie arabe. — La région d Oumiah. 
— Un livre de renseignements en langue sarte. — La piraterie dans rOtcan 
Indien. — Impérial of India Society. — Indian H&search Society, — En 
Crète.-Les publications de M. Nicolas Riikalkh, - Linguistique al ri- 
cainc - Étude surk dialecte berbère des Benî-Snou.- L ti manuel touareg. 


Pfiit du numéro mensuelî 3 fr.; franco par poste : 3 fr. 5 o, — Abon¬ 
nement : Paris, aS fr.; déparient" et colpnics, îS fr.; étranger : îo fr. 


Ltfuï.inip. PeïfiUsr fojcehM « Gimwi îoeMskum. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 

Directeur ; M. Arthur CHUQUET 

P ri* d’abomie vtieïit : 

Lfn fin, Pans, ao fr. — Départemgots, îî fr. — Éirangcr, a 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

î3, aUB BOMAPAaTË, VI* 

Adresser Us commutiicatUns concertiant ta rédaction d 
M, ARTKDft CHUQUET 

(Au Buneiiu dt la ; Rue Boiiap^arte, sa.J 


ERNEST LEROUX, ËDITE Utî, aS. RUE BONAPARTE. VI* 

IVtji)F5tére de PfrjstructFor) publique 

ANCIENS INVENTAIRES et CATALOGUES 

de la BibliothAque Nationale 
Püblids fir Baari OlfOîlT, membre de rinsiitut. 

Terne I. L* Librairie Royale à Blele, Foniaiaebleau et Paris au svi* siècle. 

Un volume in-S. . r 


RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 
Pour BWvir à l'uiïtgjra de h Géographie depuis le Mil jasqu’â li fin dn XVI^ siècle, 

TDÜE XXII 

LE LIVRE DE LA DESCRIPTION DES PAYS 

de GILLES LE tîOUVIEH, GIT BERRY' 
premier roi D'ARMES DE CHARLES VH, ROI DE FRANCE 

pretnîire Taii avec une îoirAduclfon ei des notes et suivi de l'Iii- 
ofc'. de la Table de l'rifeir,. et de pInsîeutS “urKrdwuUQw 

pdujîraphique» inediis nu mal coiinu» do XV' siècle, recueillis et comm^mds 

R doarur E. T. HAMY, membre de l lftsiiiHt. 

U volume iii. 8 , avec g planches ... 20 fr. 

Wî mime, sur pupier Je I Mknde, ..... 30 






























PÉRIODIQUES 

Nouvelle 8s™, n*- i t : Sal. H^:lK*clU L'iJdg du pdch»! oricincl. — 
Gtincrjil Frf,¥, La rtUpion des prlmiiifs. —Jcatine Lalqé, Lus deux 
teTiiinhmc$. 

ItoTue gefniaDifias, H" ï ; Talaïr^ch, lîahnscn, — PtTgLLtT, Leitres 
inédile»de Carlylc, Murray et Ailkcn à Julius. — CmmiRis, Sikâ 
Marner. — Projet d'établisscmeni d’un théâtre anglais â Paris, i b 23 
,;p, g . _ CnmpieS'fcndus i L, Gsiuk», Da» junge Deutschland. 
J. J. Rousseau; quelques nouveaux ouvrages sur Hebbcl ^Becker, 
Frenkel, Honneffer, Scholz, Eekclntani), Prebn; ^ O. E. bcnüiuï, 
Fouüuê, Apd U. Millita; PoÈTSCH.Zur Frühroinnnlîk: Huchus, Mrs 
Moniagu and her fri ends; Lyrical ballads, p. Hutchinsüs Oxford 
Hnglish Dietioïiary ; S-» aw ’SuNSiEMCKeiM, 5 ooo words trequcnily 
tnisspclt; MiiiLLRT, înirod. à Feiude comparative des langues tndo’ 
européennes. 


k.j^kl baedeker, Éditeur, Leipzig 


LONDRES ET SES ENVIRONS 

MANUEL DU VOVAUEUll 

Par Karl BAEDEEE» 
llf—ta, A-VEC: ^ OA.H.TtîÙ ET 30 
I 1 ‘ édition refondue et mise à jour. Pris .. 7 fr- 50 
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Mini&Ltre de l'InslructÎEhn Fabllque et d^ï fi^iux-Arie 


HoouqU général des bas-reliefs dô la Gaulo romaine^ par EîtiElc h^riniA^DiiîÜA 
Tome premier. Alfus-Mûriiimt^f Aipv^t Cûîlicnncs^ Sarhonmxiser un voL 

m-4. inti^lr^ ilE t'iQQ cïicbfB,......— — .+*.14 40 Ir^ 

BtbUogi^pblA aimaelle des trataui hisïfirtiHieï e* ^tbéologiquÉs* 
par i€S ^dvdrtitî de France, drciséc par R. Je Ï.ASTTtftir et A \ lûir» 

J ■^ 3 - 1 3041»- lû”4 -.i . + ■• .- « ■ ■ ® fr. &0 

Exploration iciontiflqQe do la Tanliio^ Fstai i'und? deterretion géaiagiqui Je 
il Tuttkie d'après Us iravatiji- dn Memifresdr la Misswn (ftjsphyaitQH sei€n- 
ftfieœ de îSSa à ri trux parus JcpmSt par Pli. Tiiuvab. — PrcmictC 

panie. Aperçu iüi la géographie phrolqiifl^ In^. figures et etrsc». 4 îr. GO 

NouTealet archiTea des mlioloni KloiitlAquei et littéralreo. — Toaic XIV, 
fasdcüle I. Dr LoiSEï-, let jarJur.ici etablmcmcnts joQlügique^ du 

Rayaumt-Viii,dela Beigique tt deê Fays-Baty ittS^ figures ri plartrhrs. & fr. 

Tome XIV r rsiKLii^uk Î. A- MEBLJîf. I*it£ripimts }atîne$ Jr la Tunisk, 

In^-lï. , , , , , , , . , . . ^ . É .• + - .> ■ r . r . , . r - > - • ^ i . r - . - - . . ...... r .. . ^ ÎZr 

Twmç X Va iiwkuk i- F- BïAkSLir- r ciaii/i à ia KèPûftüiùti Frait^ 

ÇAkrà Farlij,conservésati iSrükh .^iusrum- In-^^..... 1 fr, &□ 





















REVUE TRIMESTRIELLE D'ÉTUDES HISTORIQUES 


SOMMAIRE DU N- S (Avril-Jiiiti 1908 ), 

Ànfiii;» CüM leKrrt InCdit» iJt> neTHparle (l-SS-tîlNli. 

Alnert L« Sectur^drA üiécrv’îvnu 90 UH<I;i Conititiiaatr 

jjifHjLnT, Btri'LYiitii, piirir^ttt ik' linheiipitiTe, 

l.frAhLüs Vpu^if. L u fuuiile Sdiit-just : Oiitcaci S,t\ 

A. CHcyi'ET. Dâ^abc^rt a. l'armrl'ltatie. Wct et rl'AiMeluie, éuipe!, U Vêiubic. 

Mélangea î L» Ictlre* inèonouea de Roheipierre. — Les fciuuies et Fa 
B^cluLan.-- neui |»j?aip» J6 li.irger. - Turi^L-a.i et h-n ntin dî 

d^Feiiee etd alljiijiie, — Lejnunia) de StEiniuillIer siirta catupjiyRe^e Itusaie. 

DocumeiLlt : L'ne Suîttne île Uifibor^ sur tcni^Tii^rBJ Ij. Vw, k:m a 

JeM-du Barp . ^ Lne Icllfe tar i fiX^iefJ 

coee, 611 U« y -Sucre et sirop de raisin. ^ Nnüee aut^hiShlSui^du 

Schulmristef.- Lellre deMnnlrû^“ i liîtm"n!î^. 

Notés fl* glaaén tinbaiwdeura elenTuyés d P^teribiiiiw, — Ui-auDuv — 
^ — Le IB bruüittlre eu Ailetîîîiite. 

OunjLilusnU et CunveiiUennela toue le Lniuulat. — Dfibin. — Un vielt 
~h J — ^lûriiüic. — Miranda. — utiJingt en iTgi — 

ftebChimbrlleet Mirle-AntoitieHe.— Ilelwïpierre chez Buplûy. - SeinUMsi 

““ Sieyit, - iim, de ^taïlet tluilliutiie 

Bibüofraphie ! A. .Aa.ÀSrj, Taine bîjlçrien de la Hdïolutioii rraneainj — 
>, BH.ïsi.ri, Rapport sur Ih» dDeiiinents reialile i :* RdrolDtioii eniisenii* 
au Rntub Muséum. — J. Tien sût, Kn'le* 6t cbanis de k RâToluLiDu — 
coinpièlei de Saint-Jus!. — F. t-idnsAU Les divîii'niu 

de"ii*u ^■'^^i-ao* '1® i'Aitiuu.—li. G*i:THrsûTj Le* relàUun*frunro-lieltinü« 

i rîhf«N«.^'\îi BfTolBUon rrançiijc dans l'andcu iïfebe de Ildle — 
i- Cntnsiïs Miiiiivlres dttn prêtre niTcrnals. — A. S a vue et F Jtoi'hsîsn 
Le « Tbeniudor. - A. Caepïin, Joüni»| de Tnwa de Ss* g^ureX 
du baron de FnJnilly, — C. Imttr, Aunuik Oevi^- F. luïïiA. 

^Uûn .[e i £^li„ et de l Ekt. - i), Lroxser, ModemoS 

ïl. FLtaf^pijflxK'î, .S^mjilou et k Fmiic-.\kirciiiiwrie* — iuri^nueA 

et ^cpiiotiiiqnes de llniverAitd de Aemiéj/ jwüiiiueù 

Livras uouTbQuXü 

PdJ^odïquais 

ChrOnJiiue f A'JcIor riarbler. — U vie frDPounlHtuc de I 4 «HivuldtioD — 
Uuntoii U Uiui»jr-la-ltoi. — L eipédition des Mille. — Les papiers du msr^ 
chai Baiiine.— Les veulet d'atiiu^ rapb». papiers au msrd- 


1 


ALoiincmoiU : 20 riants par an pour k Fraiicc; pava du 
Lqioü postale, 22 francs. ' 

Un farfcicLle seul, 5 francs. 


^ 4)uî liOnctTne k rudaclioa, a adresser à M. CiLiitLES 
A tLl„V\ , docteur us lettres, M, me Saul nier, Paris 1 IX*). 


Puiii’ lout i|iji coTiceroe 
lu librjfciris.- Ëh^së^t LëHÜUX, dH, 


i 'iti\ s 11 i 11 ifi Ira Li un, re^scr 

rtiu Iforiuparle. Viivh (Vï*). 
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EKNEST LEROUX, kDlrEURj HUE BONAPARTE, VI 


REVUE 


D U 


MONDE MUSULMAN 


VOLU-ME V. - MAI ujoS.^ N'' i 

Les KüPdes et nijvasloi) ottorrjarje. ___ Cmuis 

La niaisoQ d’Oüwia,, . E. MicHALx-Bi:LL*»iE 

Notes «t Doclinjents. - -, A. Cabatom. - L, M. ^ L. Boctat 

Les Alusulmans du Sc-Tcliouen. ^ Les Malais et l'aeenir Üc leur 
langue- Le BélouchistJin d'après l’Admjnisiration hritannique. ^ L on- 
nuaire du vilo>-et de Khoudâvertdjkiâr. 

Autour du rT]oi)de n)Usulni)ai). 

Angleienc Allemagne. France. ^ Agitaiiuiis. — Afrique : Maroc. 

- Aljjerie --Tnpolita,ne. - Égypte. - Soudan épvptîen. - Somulie ita^ 
licanc. - Lurope et Asie î Russie. - Empire ottoman. - Crète. ^ Svrit 

- Mesopoiotnie _ Ara Ne. - Perse, -Jndes anglaises. _ AfpKamHat,. 

— Inats neerlondaises. 

La presse n)U5Uln]ar)e. 

Les Livres et les Revues- 

Encyclupcdie de I islam. — L'Éducation des femmes musulmanes,_Le 

sultan et ses sujets. — Un Espagnol en Orient, U ne bibliographie de k 
Palesitne. - Un ouvrage Inédit de Yakoût. - Bagdad au temps des Abas- 
E-ti Arabie. ~ Une encyclopédie arabe. - La région d’Ourmiah. 

— un livre de renseignements en langue snric. — La piraterie dans rOcêan 
Indien. — Impérial of India Society. — Indian Researcti Sociclv. — En 
trtte.^ Us publications de M. Nicolas Riikaltah. - Linguistique afri- 
came— Etude sur le dialecte berbère des Beni-Snou.— I.Tn manuct touareg 


Prix du numéro mensuel ; 3 fr.; franco par poste: 3 fr. 5o. — Abon¬ 
nement : Paris, z 5 fr.; départem^* ci coJoiiics, ag fr.; etranger : 3 o fr. 


Lï I^y, inp. Mircticiaiani. — - 


PeyfliL-Er Rguetwa tl Gam&a 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : Arthur CHUQUET 

Prix d^Abonn^meot : 

Un an, Paris^ 2û rr. — D^partcmÊnii^ î2 fr. — Etranger, 2S fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28 , FETE BOKAFAnTE, 

Adresser les ccmmunîcatwns coneernant îa rédaction iï 

M, ABTHLta CHUQUET 

(Au Bureau de U : Rue Banaparre, iS.} 

AlM, les Édiieurs de Té E ranger torî priêt d’envoyer directement ce rnnen par 
La poste (et non par commissionna]re)^ les livres dont îEs déiireûi un compte 
rendu^ 


EUNEST LEROUX. ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE, VP 


Blbliotl)èque de PÉcole des Hautes Études 

Sciences religieuses. Tome XX t} 

FrÉpiGs à i’Eloili dG ig üGlIyioD ÉpïpUgdog 

Ëflsai auT la mythologiB de TÉgypte 

Par AMaLtEiEAU, dircctéiir d'etudes à l'Écoledcs HïLUtcs Éludes 
Un volonté în-8. ... * *.. 12 fr. 

ABD OUL BÉHA 
LES 

LEÇONS DE SAINT JEAN D’ACRE 

Recueîllks par t.. C* BARNEY 
Troduii du persan par H. DREYFUS 

I ^ P ^ EDadhb^aa^abaaaa*B«r 4 a*«iri 4 *fe+ Ékv + rBi ri«^* 4^ fPa 

Enua^ Ih philo^QfFhia du lu nouvelle r^lLfiiJcu Dnlver^alialvV M'J- Baritiïy 

rAp^rtc de 5C1 enlrvEira« av^ k >tiLltr^ de Saint-JciP-d'Acrra 


















PÊRlOniQL'ES 

Eme d« ètcdB» hisloriqiies, maî-juin : C" df 
lülti^s de fflclîons Ombrie au xv" siecle. -André I xMf.ha nie 
tï Alovsiüi littirand .dlocurn^rrkis ini.du&, - Paquiep^ 

Le res flmÜiferes de jrérômc Méandre [suite). - m- 

!îfl S ■ SsiER. Salni-Mariiti (îiS-Sgi)*, Roi™. bainle-Hdcnej 
fiavAi- 'Sainic-Niélanie {ÎS 3 - 4 Î 9 '] ; Saim-Picrre-Damten i iqü^- 

to-i ■ Ml ufffls, i-es martyrs die Gorcum; BF.sUflR'>fB. Sainte-Luuc 
â daianc — Peyre. Padûiie et VL^rotic. — Gailly ui: rAiiRi^p, Beii- 
venuio Ccllini i Paris sous François l'^ •- 



FrÏ-mî^Ûx, Sri me* Hélène : Les derniers jours de 1 -empereur. - Ques- 
tiN-lisECH*Kii, Lamartine et la politique dtrongerc delà llesoluiion 
de Février. — MmERs Bismarck ei son temps. 

Nonsaiu Eem. n“ is : L'arilllerie de demain. — L. Lfûeh, Cne 
supercherie Üiiéraire de Mérimée. — Üulmic, ^ 

Gai:x,ot, Bazaiiit^ aw Mcïiqpc. — pLBUF^:p La valtrür de 1 un dans 1 un 
tiquitê/ — S.MîaiEy. Lu lélêgruphie sanâ fil* T n 


KARL BAEDEKER, ÉDITEUR, LEIPZIG 


LONDRES ET SES ENVIRONS 

MANUEL UU VOYAUEUll 

Piir Karl BAKDEKER 


iN-is. ATr*ci 4 CA.H.TJS8 et 30 J^tAWa 

II' édition refondue et mise n jour. Prix! 


7 fr, 50. 
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Ministère de l’insiroction Publique et des Beaux-Arl* 


ReOueU séaéral des bas-ieliefs de la Gaule romaine, par Eaiilc Ksi'inANCTui:, 
Tnine premier, d fjffr-.Var'rtiptiw, Alpta Cotliemta, Corif. .Ndrtortiiiifîe. U'i 

în-4, ÎÏIUsEré de I 3 tHÏ ClÉCÎlCS.^ ^ ^ ^ ^ r...+ 

BîblîOEfaptie anrmûll* des tr^Tain JüstûïiqaoB et Ptchéologiqaûa, pw^/Vjf 
Sociét^i mmtfUi dû FraucCf drusi^tû par R. de l.ASTEifMifc et A. \iii^ 

In -4 ....... ... et - 

EiDloratioa seleiltifiûue lîe U Timisie. Ehaî d'mie dticrif^aa g^oio^n^ue 
iaTumsic d'nrrès lej trdÿdux dcf A/emiw de Id Mtf^iQnd Exj^lm aitm 
tifique de I3<ÿ4. à €t ctîiX^riiî dcpaiJ. pur Ph. 

P a Aie Aperçu ftu ÏR iéogrnphle physique. ln-«. tigures ei carsK. 4 U BO 

NQii3T«l1es archives dot missions seï-entifiquea et llttéfïùret. — V 

fascicule 1, D' Uiisel, jl/fjjidn ddm jJrduis et éidblîfàemeHts au 

Rfjyaumt Unu di la Eelgi^ne et dei Pays Baj. IrtS, /îfftfPTJ et plancha, 5 tr. 

Totuc XïV. fascicule a. A, xMeplim. /njçr/jpfmwj /jfinej de fa Tuni^fç. 
In^.... ......... 2 11-- 

TomeXV. kWiuule t. F. tisAiciicii, i}ücumûrtts rehitfi à ta RePu^^htiitm 

fflijtf à Panht, cPiwci'v^J an Brittjh Muteum. In-S^ +., ^ ... 1 Ir. dO 
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COLLECnON 

DE CONTES ET DE CHANSONS POPULAIRES 


L CONTKS AIRES GRECS„ tfaduitfi pAt EhlîJc ï^j^rnnJ ln-if« - . ? iV- 

II. RO.MAMüElRO pE>kTl3GAlS. Champs populAk» du Purtug^lj ttnJuils tt 

anilOtd$ par 1 * comte de PupmaÎErc. ... 5 It- 

in. CONTËS POPL-LAIRKS-VLBAXAtS^ lradmt« par Aug- DozOrtr Iti-iM. S ff- 
IV. CONTES POPULAl RCS DE l,A K ABYLIE DU DJURDJURA, rccuciUi^ ui 

Trfidults pari RiiiCîre. In-iW ..... ... * . ..- 5 Tr. 

\ . CONTES POPULAIRES SLAVES, tradpita par L. Ugcr. In-iâ. 5 fr, 

VL CONTES INDIENS, Les trcrHc-Jtüi rûâis du tnine, traduits du Beo^ah par 

|„ Ecct- lu-iS. . ... .. . 3 fr, 

VIT. CONTES .ARAUl-B, Hisloire de* dix viiîrs Xumiîi}, tradulte par 

Rend basset. In-tS. ... - - .. 5lr. 

Vm. CONTES POPULAIRES FRA.SÇAÏS^ reeuclbia par E^-H^ Caruüjr. lu- 
i 8 ._______ 7 fr. 

IX. GÜNTI'S DE LA SÉNEGAMBIIl* rçcueiUî^ par Bdrcngcr Feraud. üa-iS. 5 fr. 
Xr IXS A’OCERS DE I.’ILK DK CçR&L, recueil J il et tradulis par Frdddric OrtolL 

ÎTiri R, a^K musït^ue^^ » h «..■+.< + 1 . +^^ â fr. 
XL CONTES DES PROVi:iNt^VUX DE L AM ÏQUITL ET DU MOYEN AGE, 

reeuelUîs pir Bénjinjîer-F^rauJ. in-iK.... + . .....................r... 3 fCr 

X. LES VOCERÏ DE VWÆ DR CORSE, recueillis et traduiu parFidddrk Ortoli. 

In- e8, utcc musique - - + - - - ---.... - 5 f*". 

XL CONTES DES PROVENÇAUX DE ^ANTIQUITÉ LT DU MOYEN AGE, 
recueillis par Pdrt:ngcr-Fdraud. 3n- 18 .. r..+ 3 fr+ 

XIL CONTES POPULAtRES PlKRBKRES, par René BassM. lu-iS........ 5 fr. 

Xïll-XEV. CONTES DF. l.TGYPTE CHRÉTIENNE, iraduils par Amdimeau. 

2 voL In-iS ---- ..— ..H. L....... lo fr. 

XV. LES CHANTS BT l.ES TRADETfONS POPULAIRES DES AKN.AMn BS. 

recueillis et imdults par G, Duntotitier, in-ï?^ — ..... 5 fr. 

XVL LES CONTES POPUL.AIRES DL POITOU, par Lrtu Pineau. In-iâ. 5 fr. 
XVIL CONTE-S LIGURES. Tradition de lu Rivkra, recueil Lies par Audrçws. 

In-îS.... .... 5 fr. 

XVJIS. Le FOLK-LORL DU IPOITOU, par Ldou Pîpciia, + ? fr^ 

XtX. CONTES POPULAIRES .MALGACHES par G. Ferrand. ïu-iS........ 5 fr, 

XX. CONTES POPULAIRRS DES BA-SÜUTOh par C Jacoitct. In-ifl... . 5 fr. 

XXL LÉGENDES RELIGIEUSES BULGARES, par L. Schischnsv. In-i 8 . 5 fr. 
XXIL CHANSONS RT FÊTES DU LAOS, par P. Lefevre-Panialii. 

In-ï 8 * ftg. . ... ... .. e fr 30 

XXHL NOUVEAUX CüNTËS BERBÈRES^ par Rend In^tS......... S fr. 

SXIAL COVTES BIRMANS^ par Louii Vosaion, contul à Rimf;oon. In-cS . 5 fr. 

XXV, CONTES LAOTIENS CE CAMBODGIENS, par Adhémard Lcdère. 

In-rB ..... ..... . . 3 fr. 

XXVL CONTES SYRIAQUES, IlUEoirc de Sindbatt, mise en français par Frédéric 

Mackr, d'aprrs le texte syriaque, in^i »^... --. 3 fr. 

XXVJL CONTES POPULAIRES DU C.V.MaODGK, du Laos et du Siam, par Auc. 

Pûvie- Tn-l 8 ^ - -.. - + ^^^^ ^3 fr. 

XXVm. CONTES SOUDANAIS, suivis 4c quelt^uca tradiiions religieuses musuU 
tnancs chez les SùudanaiSr par C. M-ejiiclI. ln-îS„ , 3 fr. 

XXIX, CONTES ARMÉNIENS, recueillis et trçidijUs par F* Maclcr. ïii- 18 .. ? fr. 

.XXX. LE ROMANCERO SCAXMNAVî:, chants pnpul.'ilns de ta Soede, de lu 
NorvÈpe, de tTsîandc et des Etes Férod. Tradactinn par Léon PEueaUp 
In.- 18......4 -■■-.■ir....-'''. ^ fr”. 

X.\X 1 . EOLK-LORE BOURBONNaESh par Francis Pêrot. In- iS ----... 5 fr. 


























BIBLIOTHÈQUE GRECQ.UE ELZÉVIRIENNE 


VALAORITIS, Poèmes pütrioti^iucSj iraJuitï par J. Blancard ei le ninrc]uE| Je 

QWCM Jfi Saint-13 lEaïriC- In-l 8 -... . . 4 + -- 5 »- 

TEBZETTI, La Grèce andenne cl imidcnic, Masidèrèc aous raspéCT reUpicUïp 

I n-- I k ■ ■ ■ - ■ -r - - ■ •■ -.P . P. P ^ . P P . r r - ^ ■ ■ ■ + ' ■ *. ^ r . * 1 I Tr JO 

PIlMlMACOPOliLOS ;P.)- La Grèce et rOecidciil. 1,indépendance des llclîenea. 

Discoureur In Grèce, en Ërec ci en français, » ' > 

BASII,IAD1S. Galaiéc, drame grec avec ifaductiitn française, par le baron d u- 

[ournci Ecft de Cofisiant. t n -1 ...,..., - - ^r. - 1 .. -.. ^.. - - ..+ ^ ^. 

VALAORITiS. Aibannsc Dijkos. — PhfOiinc-— tran^aii par 

J, Brancard ci le marquis Je Quem de biirni-Hiloirc. ? ir- 

MLTAWS ^Conalamî^l^ Souvenirs de U çicr« de l'IndcpenJaHce de la ürti«. 

tfaduiw du EJfifpar J. lîlancard. .,.,,4....^.. . ^ ^ 

VLASTÜtE 3-Les CiitîsüniaoL dj nasteâ de Chio^ traduU par K- Hop b In tK. î ?o 


BIBLIOTHÈQUE SLAVE ELZÉVIRIENNE 

1 - religion et mœurs DF-a 

%mic J, de Mnisire cl le P, Orïi'cl, publiées par le P. Ongarin, InnS, a fr 5o 
Tl _ L,\ MORT d ivan le TERRIBLE, drame du coiïiie Totsiof, traduit du 
msK par ConrrièfB, Izambard et Demény', In-fS.,,.. * fr » 

III - LA SOBliONNE ET LA RUSSIE 1717-17471. par le P. pierlinjj, In-i». a 5o 

IV _ ANT, POSSEVISÎ MISSIO MGSCOVITICA. *** 
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I mgaicnts lyr^ues et iJraniBEt<ioeii gfccs, p. SciitisAitTct Wii,ajiowitz, - .VIuks*- 
oi«, Us PhilMiwie. - Diowtoride, p. Wk^kaks. I. _ Romanisme « 

nciieniKETio. — Cabioi., Diciionnaire d^tirchéoEogii; chrétîeiinct X 3 - 14 . — 
CA)ifiu.LicB], Phitippe-.lugüste, 11, La eroisade. — Nsumase^-Sx'allijit, Le dio- 
lectc 4ca Marches. — M.-I.. IVautiep, Us diatecles sardes, — Aui.ird, Rccuelt 
de» Actes du Comité, XVIll. — Tjsssot, Fêtes et chaiii» de la Rêvoltition . — 
FccrseiiMAKH, U guillotine, — Bassr, Le général Ditphot. — Préneuf. Souve¬ 
nirs, p. WseL. — Slox’sk, La baiaitle d'.^üsierliu, — TsaTavijt, La colonie 
rrnn<uise de Moscou. — SAUZtr. Le régiment dns dudics de Saie. ™Ciii.*pnw»Kj, 
Mémoires p. Cnr^siftsKr « MAUsa.i.y, — CsZAts», Mémoire» de Bcmiigse», III. 
— FseuFrAus, Sdime-'Hélênc,— Lussam, Souvenirs du Mexique. — CACMNCKirs, 
U «tratêgie. - Aurïst. Améneuins et Japoueit. — Seimiié. Femmes inspira* 
inec* CI poètes annonciateurs. ** Académie des Inscriptions, 


Bcrliner KlB**ikcrie»tc, fnse. V, Griechisolio DlcLterfragmeato, « p^u-iie r 
l-rrlache tutd dramatlicliD Pragniento, bearbeiict von W. Sent us rt uml 
I’. vr.Ti WiLAiioti.'iTi.Moai,i.r.yooarF. Mit 6 LichtdrucIcTafcIn Berlm. Weidmatin 
1307^ Il-lôo p. 


U première partie des Grieckhdie nickler/ragmente cuntcnaii des 
tragments épiques ei dldgiaqucs i Revue du 23 juillet 1907: ; ectic-ci 
publiée également pur MM. Schubart et von Wilaiïjowiu. renferme! 
avec des morceauï poéiîques de genres divers, réuni-c à la fin du 
volume, des Iragmenis lyriques et dramalîqucs. Les hetlénisies y 
retnarquerotji des morceaux de premier ordre, quelques-uns déjà 
publiés dans les revues savantes, d'autres encore inmnnus, et dont la 
trüuvutlle, mut en saiisfaisain notre goût littéraire, stimule notre 
curiosité CI avive nuire espoir de trouver davantage. De nuuveauï 
iragnients de Sapho, en quelques endroits bien conservés, d'impor¬ 
tants passages de Corinne 'prés de ccnt-cinquatitc lignes partielle- 
meni en très bon étal), vingt-quatre vers de l ’-Va^-v. de 

SophiKk, cinquanie des Crefoi.v d'Euripide, Jeux Vragmeiiis de la 
comédie nouvelle, dont l’un atteint ceni*un vers, bien lisibles pour la 
moine, tels sont les principaux ornements du recueil. 1 ^: volume 
commence par des débris d'Alcée, dont l'un, publié pgr M, Sdiubarl 
A? trouvait sur le métnc papyrus que le fragment publié par 

. i. Th. Reinneh A/rC. XVIll. 295 et qtî). Suivent Sapho et Corinne. 
Les Iragmenis de Sapho ne sont pas inédits; également publiés par 

fïoavtlk 5/ri« LXV. 
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aÉVL^E CRÏTKira 

M. Sch.^ îb ont été déjà souvent commenies, en France par M. Th. 
Fleiïiüch [REG, XV, 6oi Le^ morceaux de Corinne, au conirairc, soni 
nouveaux; ils ont cccî de particulieri qu'ils sont transcrits avec une 
orihographB qui, suivaniles édîienrs, ne peut guère remonter au-delà 
du siècle. Ils content deux anciennes légendes, doni on peut saisir 
quelques traiis; Tune csi b lutte entre Hêlkan ei Cithirnn, qui 
chaïucrti devant rassemblée des dieuxt après laquelle Hemus pro¬ 
clame Cühéron vainqueur; dans Fautrç apparaissent Asapost Iïî 
fleuve de Tanagre. ei Akræphên, le prophèie d'Apollon^ Tun des cin¬ 
quante fils d'OrioOt qui prèdh à Asopos la destinée de ses rille§* 
Après des skolies assez obscures et un petit poème bachique en cinq 
distiques, nous arrivons aux morceaux dramatiques. Sophocle n'est 
représenté que par un passage de la tragédie mentionnée plus 
haut ■; c"est un rragment de ch(i;ur et un entretien d'Ulysse ci 
d'Achitle, ob ce dërniçr mérite bien Tépilhète de « bouillant Parmi 
lea nombreux fragments d'Euripide, rattention est spéeialcmcnt aitU 
rée par un assez long passage des Creluh , oü Pasiphaé essaie d'excu¬ 
ser^ devant MinOSt son avemure avec le taureau. Pour Aristophane, 
des extraits d'ûeuvres connues rournissent quelques leçons cjcacics. 
déjà reifûtiv'èes d'ailleurs par la critique. Entin les deux fragnieiiis de 
la comédie nouvelle* dont ndentifleation ne peut donner Iku qu'à 
des conjectures très incertaines. Le reste du volume coniîeni des 
extraits de tiorllègeSt une étrange conipûsîûoii, fort peu claire, en 
J J mètres anapestlques, quelques règles de métrique, un hymne à 
ryché, et plusieurs débris informes. On voit cciie par brève analyse 
quel est riniérêt du fascicule ; non moins curieux que ccuk du 
premier, les morceaux quU fait connaître sonu pour la plupari, d'une 
valeur littéraire bien supérieure ; ùi les annotations et les commen ¬ 
taires des éditeurs augmentent encore leur prix. Cette belle publica¬ 
tion est complétée par un index des mots qui se rrouvent dans ks 
morceaux inédits, rangés suivant les genres poétiques et munis de 
leurs références. 

Mv. 


Karl Die PhüOBtfate, LeipzSiî, Dietcrich iWçkher;. ; i}t p. 

(Tir. a part du Philniagits, &uppl. X* fasÆ. 4, p. 46gr55jj' . 

Suidas cite trois sophistes du nom de Philostratc; mais les renseV 
gnemenis qu'il donne sur eux et sur leurs écrits sont en partie inexacts 
et contradictoires, et s*appuyer sur sa notice pour arriver a une solu- 
lion de la question ne peut conduire qu’à un résultat peu cemîn. 


I. HcmarÉiLton& ki £|u'ünc note üJéitîriTiticlk écs ÉditgqrH., à in fin éu ccmiiien- 
taîrc syr ce rnorcc^u^ detruit toute utiiC cc»nbîrmîi<»û iu|>caku5e, qui rsposaii 
cïiveEUkIlémcnt sur ta rcsiiïütkfi du nom d'Ürcitc ; UHC kc^ure plus prccÎRg a 
Dïoniréf^uB ceuc re«iTiiuEiian «tait inexacte. 
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d'histdiük lîr i>e LirriLRATtiiE 

M. Müiischcr ù suivi une suirc mcihoiit.'. Î)cu3c faits sont connus et 
sûrs : le mênie auteur a cuniposc la Vie d'Apollûtiiox de Tf'ane et les 
î lejf i/t's Sopltisles, et \ dièrûikos ainsi tjuc les Irtid^es i |cs plus 
aneieitnc»: sont dus également à un même auteur. Mais sûnt-ce deux 
auteurs ditTérents, ou sont-ils un seul et même écrivain ? M. M. établit 
à ce sujet une discussion très serrée, où il analyse et discute les ren- 
seigiicnienis tlissemîiiés datts les textes e_t dans ^uettjucs tnseripiionSf 
et, les combinant ensuite avec Suidas, il propose la généalogie sui¬ 
vante. Pliilostrate I , (ils de Vérus, a ijui l’on doit attribuer le Ne’rott 
pubUc parmi les louvrcs de Lucien : Flavius Philostraie II, son Kls, 
le célèbre sophiste kfui jouit de la faveur de l'impératrice Julia Donna, 
l'auteur de la Fie J’Apolhnios, des Vies des Sophistes, des Lettres 
êroti^ttes et du Gj'nwastikos; Philostratc Ml, fils de N'ervianos, Leiii- 
nien comme les autres, pciii-neveu du premier Phiiosirate et gendre 
du second, qui était à la fois son beau-père et le cousin germain de 
Son père; on lui doit I Heraikos, une Lettre sur le genre épistolaire, 
et les Images, Quant aux autres composées, comme l'indique 

leur préface, par le peiit-lîls de rauteur des premières, elles seraient d’un 
quatrième Philosirate, dont Suidas n'a pas parlé, ou qu'il a confondu 
avec son aïeul. Ce Philostratc IV, sur lequel les renseignements font 
défaut, me laisse perplexe* IJ est vrai qu'il est nécessaire à la théorie 
de M. M., mats d'autre part ccitc théorie repose sur un postulat 
qu'on ^n’est nullement obligé d'admettre, à savoir que Suidas a 
employé le mot îtkiî-Ji en deux sens différents, d'abord au sens de 
l'ordre de sa liste, oit en eifet, Philostratc I est nommé le second, 
ensuite au sens chronologique. Malgré les habiles et intéressantes 
combinaisons de M. M,, il reste encore, dans la parenté des Philos^ 
trate et dans l'attribution des teuvres que nous possédons sous ce 
nom, un certain nombre de points obscurs; l'opinion des anciens cri¬ 
tiques, comme Kayser, qui voyaient dans ces écrîis (à part quelques 
opuscules comme le jYçi'oh ci les secondes Imugcs), l’ccuvrc d'un 
auteur unique, est sans doute ébranlée, mais toutefois M Münscher. 
après Kohde et Fertig, ne me semble pas en avoir détiniiivcment 
dcmonifé J'înc]tactîiudc. 


PedaniS DJoscurLdis Anizarb&i de MaterlA tqedici librï quinque cdï4ù 
M. WKLj,Mr«s. VüL I quo ^arititiemurjiibn 1er lE. Berlin. Vl'fidm^nn, lyo^- 
vi-iSb p. * ' 

L'cdÎEÎûn du de Dîosdoride, que publie M - Wcll- 

mann, sera, il faut Tespérer, bientôt achevée ; commencée en 1906 par 
le tome II (livres III ci IV;, elle se continue par le tome l. Les 
livres I et IL que renferme ce volume, ne sont pas publiés avec les 
mêmes secours que les premiers parus: le Paristnus 3179 . Pi fait ici 
défaut, puisqu'il a pvrJu k livre I tn entier cl le premieniers- avec 
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d'aulres pasga^es encore^ du livre JJ, Le pre^micr livre maniquc égak- 
lïieni dans J'Escoria]enâj!& [Il K 3 iK). qui a suuveiic de trèâ bonnes 
leçons. Le lene t:st donc tftÉbJi, pour J'enscmble du voiume, sur le 
Lauremiaims ^4^ 23 -manuserît de la même famille que auquel 
d ailleurs il le cède peu en valeur. Ce tome premiifr est publié avec le 
même soin que le préccdcnti ci avec la même méthode ; redhion uks 
mêmes qualtiês, et je tnc borne à renvoyer le lecteur â ma rcccRSJon 
dans la Rmte du sS janvieir 1907. J'qvais alors exprimé Topinion 
qu'une Icciure comme devap éire corrigée en ilotlf, 

selon Tusage invariable de Dioscorîdei Je persiste dans le même avis, 
et je corrigerais encore Ils:*; Spu p. Sd, r j ürtbnse a , k seul 
exemple, sauf erreur, que j'aie reiicontré dans ce volumép au milieu 
d'innombfabks datifs^ Je suis d'au Eani plus aflirmatif que le même 
cas se présente avec Tadjeciîf ::iÈ^S3(7;?.r;TEQ5; Diûscoride k construit 
consiammenl avec le daEÎf; une seule fois avec le génail Sq, 5 tXiJac 
:TïpaT:>ï;TLT F sculj OÙ il faut lire avec tous les autres manuscrits. 
On notera au contraire que F donne S6p 4» où le 

Palatinus 77 iH 1 a la faute et que i. Il 3 !a leçon inexacte 
TMitTiliM E a été corrigée par la seconde main ; or ces correc¬ 

tions, nous dit M* W. ont été faîtes d'après un manusent de la 
première famille (t. Il, p. iitj. L'usage constant d'uo auteur a sug¬ 
géré souvent une correction parfaitement légitime, et tout eu recon¬ 
naissant que ce principe petit induire en erreur. Je pense qu'il n'est 
peut*éire pas un cas ou j] puisse éirc appliqué avec autant sûreté 
qu^icL Pi îoOh iS M. ’VVellmaniî lit 'Pw^^int les manuscrits 

donnent ou ÏM-jSipSe; Sprcngel conjecturait jLaei-jÉp VpCï. 

Ltiver étant neutre, est inadmlssiblaj et la lecture doît être 

kxrjtp pïptî*. 

Mv. 


tiUd\i'l^ Hahv. ROdàiÜAmus imd Holleulioitia bit auf diü ZeiE Jusliniausp £mc 

Skl££C (Tir, à pjsrî du Fîiihlcgus^ SupRK X, 4, y. Ô77-718L t'uLUi-tilrc : ZufTl 
âprtchcnkainpf îm râmischen Rekh bis uuf été Zeit JusEiiriAisti, Lcij^zig 
Th. Weichcr (DitïÉrkh', itj 07 . 

.Ainsi qu'on ie voit par le titre^ M, Habn présente son travail 
comme une esquisse^ Il y expose sommairement les progrès que fit k 
rumanisme en Grèce ei en Orient, au détriment de l'bdlénismc, 
jusqu'au temps de Justinien^ L^adminîstration romaine, la fondalîon 
de colonies et rociroi du droit de dté^ la dllTusiun du droit romain, 
Voccupaiion militaire, le développemeni du commerce, le culte des 
empereurs enfin, et plus tard l'ambition de k papauté^ furent de 
puissants facteurs de romanîsatiûti. M. Irl. l'indique brièvement, en 
iratis justes et bien choisis; ensuite, estimant ^vec raison que la 
langue surtout doit être un sùr témoin de tlnfluçiicc romaine en 
Orleni, jJ ae pose les deux questions suivantes. Quelles conquêtes Ht 



rï'dlSTOïRi; KT ÙE LlTTÉSATUlïa 

en Orfcni lu (angue Jaline? A quel degri: la langue grecque lui-ellc 
btinjistïc? IJ fuponJ alors en montrani, par de irès nombreux 
exemples lires des Æcrivîiins, des inscriptions ei des papvrus, qu'une 
loulc de mois latins avaient pendiré dans Je grec, et qu à l'époque de 
Justmien, si un Procüpe évite — pas complètement — les latinismes. 
MflJalps au contraire use tellement de mots kiins que l'on peut pen- 
serque « ces termes étaient presque aussi usités dans la langue du 
peuple que chez nous en Allemagne;, les expressions Françaises dans 
les pays rhénans. • M. H. ne va pas plus loin, et se borne à poser 
une troisième question ; Pour quelles raisons la langue grecque put- 
elle supporter pendant plusieurs siècles les attaques du latin, sans en 
etre sensiblement endommagée, et comment, après Justinien, le 
Intm, en Orient, a-t-il de plus en plus reculé ? Ne seraii-ce pas préci- 
sémeiit parce que les mots latins introduits dans le grec étaicnl pour 
la plupart des mots techniques, termes administratifs, juridiques 
militaires etc,, qui par suite n'altèrèreni qu’à la surface Je vrai grec 
Vivant fiM, H. ne le dît pas, et semble avoir oublié qu'il skgit. en 
cette matière, non de quantité, mais de qualité; et sa dissertation 
déjà intéressante, l'cÛt été davantage, s'il eût pu faire le départ enirj 
les mots, très nombreux ceux-là, nécessaires au grec pour exprimer des 
idées romaines, ou plus romaines que grecques, et les mots d'iisùgc 
vraiment courant que le grec emprunia sans nécessité. Mais rappe¬ 
lons-nous que Fopuscule est une simple esquisse, que M. Hnlin 
esperc voirsusciier des recherches plus étendues. N'oublions pas non 
plus que nous devons nous reporter h un ouvrage du même auleur 
Kh ' iin griechisch-rSmiaeften 

_ _ Mï. 


Dicttouaaira d*arc1i6ologie chrétienne et de lilutgia publié par dom F r, 

cicule*^ “ eiWtmhequc Piirts, UteuM, et Aaé. 15^7 .90H; prix ; à h, le fï- 

On est toujours en retard avec le Diciiomiaire d'^rchéolosie chrtf. 

irois fascicules sont très intéressants, En 
• épigraphiques; B et V (confu¬ 

sion de); Bnalbeck, Babel ^tour de . Babîska, Babouda {église deî 
Baccano, Bacchanales, Bagpouat EM, Baguacavallo; Bagnols’ 
baguette bâillon, Bakhira, flnîaam, balance, Balbine l'clmefièrel 
balcon baldaquin, Bàle(mss.,. Baléares, Bamberg fmss,,, Bamouqqa’ 
Banaqlour, bancs, B a nos basilique), banque, banquiers, bapiém2 de 

Badiî’lie“^*'K r barbe, Bardesanc basilic 

Basilidiens, basilique, bassins, tiassus 'sarcophage de futilusl, Bas- 


I. V. /ît-i'd/f Ju ïg décembre igaj {P, Ltja>’,, 
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tard (coniTC de.. Bql^ince. biitcEicrs^ bcduié* bèthi:. BehLûib, belicr, 
Bmedktiâs, tefit^/ecii^ bénîlîçr+ Berlin imiisée et niss.!, Berne imssJp 
Besançon (arcbéologîe ei niâs.)^ Bethléem^ biblioihecalrcj bîblfo- 
ihêi^Lic [Lkclkrçq] ; — bains DL■îiAi^^L?; — baiser, Bangor fanupho- 
naîre}, Barnabe^ Beleih, hefiedicamHS DoïnirtOj Bencdicit&f Bénedîc- 
uns, Benoh XIV, Bernold de Constance,^ Eerold de Milan^ Bianebitu 
Cabrûl) , — Baouît îJ. Clkdat; ; — baptême, bênddic[iüns de l'eau 
ide PuNiKTi;— baptême des morts, btiptiAinulé, baretic, Haronïus^ 
basHicaru\ bùton, Bclbrmm iHeshv ; — Banhélemy Zikheîïmass'; 
^ Basite de Cesarde i Pahoochk \ — tfasttigariiiü i Pktit ; — Büumer 
pRoûsT ; — Bêdc : Qei*:yTiN'); — bénédiction, bénêdictionnaire i Bau- 
üot):— bénir FilKREN&ach. ; — Kernon Gatari^), 

Vüicp quelques observaEÎons CoL H et V (confusion de) î 
arikie de liturgie^ ou d'archénlogie ? je ne sais. En tout casn ks 
faits indiqués sont des êchantiElans sans iniérêt. Ce ne sont pas 
des faits de morphologie r», mais de phonéUque. Il eût fallu simple* 
rtiem renvoyer à Sedmann, à Schuchardt, cec. Les îndicaïîûns som¬ 
maires de Ürandgent, iHiroduciian to vulgar Latin, ïjîj 3 jD"ÎîS, don¬ 
nent maintenant une idée de la question, telle qu elle se pose pour 
une phonétique rigoureuse. — Bdini\ it^s long article qui 

complète heureusement les articles analogues des dictionnatres d'an¬ 
tiquités. CcuK-ci, absorbés par la description archéologique^ omet¬ 
tent lu plus souvent de nous renseigner sur les mteurs* Cest pour¬ 
tant ce qui importe k plus. L'artîck est subdîv'îsc : usage et estime 
dus bains dans l'aniiquïté; réglementation ecclésiastique; bains Je 
puriticaiion ; recommandations et pratiques ascéiiques ; Immersions 
celtiques ; bains supersiiikux ; symbolisitie ; établbsements de bains 
eï personnel ; bains annexés aux basiliques; bains chrétiens privés et 
publics i bains, lieux de réunions chrétiennes; bibliographie. — 
Col. 117, n+ 3 : les païens envoyaient un baiser non ^^eulcmcnt aux 
temples, mais aux statues. Üom Cabroi aurait pu renvoyer au pas¬ 
sage connu de Minucius Félix, Ocf., ch. 1.— Col. i>S,sur ks balcons 
dans ratiiiquiié^ Il Fallait dïcr le livre du général de Bcyîiê, 
L^ün'hitêctîire iridoue dans f L*xtréme~Orient , p, 5 o (thèse hardie. 
documents intéressants), et rariiclc Mdentanum du Dictionnaire de 
Uuremberg. — Col. s 63 et ailleurs, les listes de tnss. liturgiques sont 
utiles. Mais quand un ms, a été décrit soigneusetneni dans un livre 
connu comme celui d'Ebner. on pourrait peut-être gagner de La 
place un y renvoyant* Le Dictiorinairc ne peut être rcqulvaknt d^une 
bibliothèque et on doit habituer le public à consulter et a posséder 
les livres essentiels. — Au contraire, une vérîtabk ctude d’un ms., 
qui en montre rinlérét ci en tire des enseignements, comme celle de 
Üom Cabroi sur Faniiphonaire de Bangor, col. iS3^tqi, esi ]êgî- 
lime cl fort utile. L article Bspictjiii e^t împortant# Ouin Btiniet 
passe en revue les diverses liturgies. Le ^ 3, sur la formule baptis- 
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fil aie H juste ment éié âî^nalii par M. Turm^Jt on y verra les varia¬ 
tions d'une tradîHon que leü ihêulogicnï d<jgm 3 tiL]ucs pr^scnient 
comme Hgêe. — Col. ±oî- 35 i\ M. Jean Clêdat a don né un mémoire 
imporiant ‘avec planche colonéd sur rensembîe de ses rouilles à 
Baouîi^ laure de É'apa Apollo, mentionnée par PalkJius. — Col. 38 oi 
r article dt^s morts est prccîeuï dans sa brîévctd. L'a tueur est 

viiibkmenT embarrasse; il faui lui savoir gré Je nkvoîr pris aucun 
subterfuge pour esquiver Je icsic Je Paul, / Cor,, %\\ : # i| n'ap- 

prouve iiî ne rcconimande celle prasique •; d’accord, mais il ne la 
blâme pas. — Les articles îtaptislèrCr Bastïtque, Bibiioihéqties^ sont 
des monographies étendues, oü sont groupées de la manière la plus 
claire les innombrables données recueillies par k pailence de dom 
Ledercq. Lkuîeur rattache la basiliquè à la maison gréco-romaine et 
admet une « compdnétralîon du lype basîlical et du type byzantin ** 
•coL 557 , L'ariÉcte BibiioihèqHC est accompagné d*urte planche en 
couleurs reproduisant la fresque découverie au dessous du Sancta 
saijatorum au Lairan. Dans cei arjcle, îl fallait renvoyer ati Thvstiu- 
rtis îùig-iiae lûtinac^ llj col. loâS suiv^, pour T usage et rorthographe 
du mot en lolîn. Et pourquoi citer Fesius d'après Forcdlinî ? Lire 
coL 43.41* Alchtcrhans^ dont au surplus on aurait pu consulter 
la dernière édition. Parmi les autres anicles, je signalerai encore 
/iéiJt'dïc//üJiA^ Je ei Bed^ : ce dernier article contient une bonne 
étude du manyrologe de Bède. Les articles Barûnins et Belîûtnien 
sont insuHisams ; comment n'a i-on point parlé de leur rôle dans la 
réforme du bréviaire romain? Serait-ce parce que cesi un épisode de 
k lutte entre Jo critique et la ihéolugk? Mats on pouvait citer Baeu- 
mer. 

Lknnonce du Dictionnnite ne comporte qu^une conclusion. De 
tels livres sont semblables à TaiT et à la lumières chacun en use 
comme d^un bien commun, sans trop se plaindre de k poussière. 
Pensons cependant quelquefois a remercier ceux qui nous les donnent. 

Paul LrjaY- 


PhiJJpp 11 Augu^t Koeai^ tou FruLkrQieb, son tK Alexander CAiTïr,i.n:fii, 
Profcasor écr CeschichEc an der L-niTcr^îEact îena. Bd. Il : Ilçr KreuEzug 
1187-1 LcÎFîig. l^yk, Paris, Le SouJEer, lyfïâ, XXXIi ?6o p. 8*. 

Lesecund vnluTue Je ia munagraphie déiailléc queM« Caricllieri 
consacre au règne de Philtppe-Augusic, s'occupe cseclusivcnient de k 
iroktèmc croisade. Il est divisé en deux livres; le premier ik qua¬ 
trième de tout l’au%-fag,c I nous raconte la genèse de cette expédition en 
remontant en arrière jvisqu'à Tannée 1140, mais plus pariîculièremcnt 
depuis ta bataille de Tibériade 1 1S7'; Il nous expose ensuite lespré- 
paràiîls ünanciers et politiques des nionarques alliés et leur rencontre 
personnelle i Vîieky en fuillei 1190. Le aecond livre nous fait 
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assister à leur embar.)ueiDent pour Ja Sicile, flU3E rapports de plus en 
plus tendus entre Philippc-Aususie et Richard Caur-de-Lion, durant 
leur séjour dans cette île ; aux débuts du siège de Saim-jenn-d’Acre 
avant l’arrivée du roi de France: à la prise de cette forteresse ; aux 
nouvelles querelles qui surgissent ent re les anciens amis, plus violentes 
que jamais ; au départ de Phllippe-AugusTe, qui rentre à Paris, en 
décembre 1191. après avoir visité Je pape Célestin IH à Rome et 
s'étre rencontré avec l'empereur Henri VI, à Milan, bien décidé 
d'ailleurs a prendre sa revanche, le plus tôt possible, sur le vaïsal 
Insolent, 

Cesl, on le voit, l'histoire Je deux ou trois années seulement que 
nous expose le professeur d’Iéna dans un style vivant et animé '; jes 
chroniqueurs conictnporains. comme les poètes dg temps ont été 
appelés Ik fournir les couleurs du tableau et Je lecteur suivra volontiers 
un guide aussi bien informé que beau narrateur à travers ce récit qui 
met en parallèle continuel et forcé les deux personnalités diversement 
intéressantes, sinon sympathiques, des deux rois de France et d’An¬ 
gleterre. M. C. s'efforce d'étre impariial a l’égard de tous deux bien 
qu'au fond il admire davantage Philîppe-Auguste ; calme et rériéchi, 
il lui apparaît partout ep roi; Richard n'est qu'un chevalier et encore 
un chevalier qu’emportent ses passions sauvages et qui ccntipromct la 
cause sainte par de vilains trafics d'argeni. fl me semble que la dis¬ 
semblance est pluiAt e.v/drreMce; Philippe-Auguste n'était pas insen¬ 
sible au gain matériel et s’il savait mieux dissimuler ses colères jus¬ 
qu’au moment propice, ij ne pratique guère davantage le pardon des 
injures. 

La partie la plus intéressante et là plus neuve du récit de M. C. 
est, à noire avis, celle qui nous raconte le séjour des deux souverains 
en Sicile, leurs rapports avec Toncrède de Lecce, qui cherche à pro¬ 
fiter de leur inimitié latente*, le sac de Messine, couronnement des 
brutalités anglaises, et qui fournît l’un des priefa les plus fondés ù 
J antipathie du suzerain français contre son vassal irrespectueux 
Les événements de Palestine, les opérations devant Saint-Jean- 


t. M eu parrnùiin peu fleuri, (lunn.f II est qaesiten, p.e*. p, itï Je » fflèer- 
schMumnidtrsclie Kraeflt dit sMi ÿ/ftirtsems im ScUseft kaJle» u>td att/rtiten ». 
Ailteun le «yle en per trop néehfré, ccnime p. 1 17 : . Sew /'«ft dk Fran dit 

«te Arfjae rt-frdéfji woUit, itu/einm,tl ru verlitrtit t, C'esi iluiiarean 

d étudiant, nnti te |:ing9^c df rhtiKjitË. 

a. - Jtei FMjrJjtder Al/fer, i-e, ti„ k-ot,,,);, ..p,,, 

iwlnE ? a c«ffni,emeni*î Phllfp^e .vgb Jfl épouser 

n u r“! ''' Oofllnime IB lîan, , . 

SI "T '« inéuL! de „ mère' 

t.lq,int)re de (luteune. tu Iteu d'cpüuser AJeleide de France 
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d’Acrc ^ tout ûü ii^ïa,nt décrites avec un (Sgal ïaknt, en panie d'après 
les sources oriL-nules, no nous rèvéJeni pas beaucoup de détails încûn- 
nuSr eî le récit de la riipîure ânalc après la prise de la fomcrcsse musul- 
mano n^ofliro non pJus de fûîis notiveâLi£ ou du moins on ne 
peui arriver sur certains d'entre eux à des soluiions délînidves ^ 

Si M. poursuit son travail sur Phîlippe~AM|<uSEâ avec autant de 
détails que par le passée il lui faudra pour le moins encore deux 
Kuires volumes pour arriver jusqu’à )a mort de son héros. C'est une 
bonne chante pour le monarque français que d-avoir attiré ks 5)^m- 
palhies du savant professeur de [dn^: car on ne l a pas toujours jugé 
d'u ne façon si favorable au point de vue morale sinon au moins de vue 
politique, et ü rue semble bien que le tableau de M. Cariellkri est 
plus flatteur que le portrait, si îüste et si pondéré^ donné par M. Lu* 
chaire dans Je tome troisième de de France de M - Lavisse, 

J^ûubllais dire qu'en tête du volume se trouve une bibliographie 
complète de la troisième croisade et qu^on y trouve, en appeudiceSp 
sis notices diverses parmi lesquelles je relève seulemejit celle sur les 
chartes de la coJlection Courtois relatives à la crûisadcp sur Leibnitz 
et le plan de la conquête de PEgypte et des tables généalogiques de 
la maison d'Anjou et de celle de Monifcrrat* 

R. 


A, NKiiMiTi^.RrxTKTi von Spallaht, Weltare Beîtril^e fur ChatakfsTistik des 
DtaJékti^s der Uarche^ HoTlep Mûk Xiem^yer, tgey; un vnl. de vui 

H. J pilles. 

^ M. !.. LiutLalïrfl dar S^durdiseben MuadartsD, mit keionderer 

fîârdckAkhb^uPj^ der um daii OcinnarjiÇcniu gctprechEnvn VaricUcten. ttiltc^ 
Man Niemcycri 19075 un vnL in-B^ de pîigcs (avec Xt cartes). 

Ces deux Mémoires forment les tomes XI ei XII des Eeihefte dç la 
Zeiisçhri/t de Grœber* Us sont conçus et exécutés tous les deux 
d'après une méthode sciemiAque rigoureuse ; ils reofermeni des maté- 
riaux recueillis sur place^ et conïtituem par conséqueni une comribu- 
tiûn très appréciable à k connaissance des dialectes modernes de 
riiolie. 

I. — M. Neumannt étant donnée la province qu'il explorait au 
point de vue linguistique, a été naiurellemtnt amené à Voccuper tout 
d'abord un peu du passé, et i résumer ce que nous savons d'essentiej 


t. Y cut'il vrai aient ';ian,o<)f> honimcï tiid$ au de la ville >p. Le 

chilYrc itmble bkn gros, 

t. .Vmsî peur la question üc ftivoir t» Thilîppc'Auguste étaii vraiment trop 
niakdc pnnr sciourriEr plui lonf^Ecjnps en Patestinç, romn^ciU arTivcr m un féauhat 
p^r toiïiî Selon quan en Croira davantage CiüillaUTne Je Ntwbnrgb, Guil- 
Itumv Je vd Ecllc aune ï^urca^ nu aEfîrinera ou nScri que la TtiaEudie du 

roi ne fut qu'un prètcxlE pour rentrer en toute htie et profiter de rabicnce de son 
rivale pour a'en venger. 
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sur la phonétique de J'Osque ct de rOmbricn, Cck lui a permis 
LKitamment de combattre une récente théorie Je M , Crocioni qui 
Vuudrait, malgré uue abï^ence Je cvuiinoitê gçügraphiquef lier le 
cliangemcnt Emîlîen de <i accentué en e avec les faits qui se sont pas¬ 
sés au sud des Marches, f^oiir M. N., ces derniers sont absoltimcnt 
dîsiincts des autres, ct si révolution en etc. a quelque con- 

nesité, c'esi bien plutôt avec U tendance ancienne de iï â se dédou- 
bler+ qu^attesic la rédupltcation AA fréquente sur les Inscriptions de 
rOmbrlc, et représemant sans doute une étape dd. La chose est en 
somme possible^ mois n'esi pas sûre cependant,^ et peut-être indémon¬ 
trable en rabsénee de toute donnée intermédiaÊre dans le temps. Ce 
qui est certain^ c'esi que k diphtongaison a été d'une grande richesse 
dans Jes dîalecies de J'Italie continentale^ et que fétaî du loscan litté¬ 
raire n*en donne qu'une idée très insuffisante : c'est un point sur 
lequel le récent livre de M, Goidanîch a rappelé l'atieniion, et celui 
de M. N. n'esï pas pour je démentir. La difficulté est de rcirouvcr le 
poîni de départ de ces diphtongaisonst et la succession des étapes pro^ 
babks : je ne sais si l>uteur n*a pas cédé parfois à un désir escessif 
de présenter les faits d'une façon symétrique. Ainsi p. 20^ constatant 
le changemcni de avciTfi en ûvoma à Montahci. il suppose que, 5011s 
une InRuence dkilleurs ordinaire de la labiale, le mot était devenu 
d'abord amemij puis redevenu mejia, et que de Ik eiffin on abouill à 
onem^î, rtvoinu. Est-il bien utile de compliquer ainsi+ au début du 
moins, les phases de l’évolurioîi/ t.e changement de p, c inluauiE en 
i*, ^ doit être un fait de phonétEque syntaxique, quoique t rcsïc en 
générai intact dans Ja même siEiiation. fl est intéressant de savoir 
qu'id r initial amène parfois la production d"un a, et quç sur cer¬ 
tains points des Marches, les choses se passent comme en Macédo- 
roumain, en Engadin et en Gascon, lyailleurs, ne s est pas 

c^mteiué d'analyser les fat!s phonétiques essentiels, il a encore dresï^é 
:pp 56 - 82 jt un répertoire de cinq ou six cents muts, dont il cite les 
variantes principales et éclaircit rorîgîrie dans la mesure du possible. 
Comme pièce justificative inédiie, il donne un teste fort iniéressam 
du sEv* siècle^ des lîestcmmie ad fngimiej lirécs des archives de Ueca- 
nmi, ei qui lui ont été communiquées par M. ^dekauer, professeur â 
l Université de .Macerata* Une carte, même sommaire, de h région 
émJice aurait singulièrement facilité la lecture du livre de M. Xeu- 
Tiiann^ 

IL — Celui de M. WagrEér ne le cède point en intérêt au précédent. 
Ici nous sommes en Sardaigne, et ce n'est pas précisénieni k sud de 
k grande Ile qui a été exploré — comme pourrait induire â le suppo¬ 
ser le sous-titre —c'est bien plutôt la partie centraFe, celle qui s'étend 
a I Est entre la rivière Tirso et la mer Tyrrhénienrïc, avec le haut mas¬ 
sif du Gennargemu et au nord la petite ville de Nuoro comme point 
principal Pour tout dire, ce que M. W. semble avoir voulu cher- 
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chers quelque chose comme une ligne de s^parntîonp ühc limite 
entre le Canipîdanîen du sud et Je Logoudorien qui corsimenee plus 
haur^ limite iddale et toute appro.^iaiative — est-il besoin de le dire? 
— puisque entre les deux I auteur justement a éie ümené à cansiûier 
Tcxistence de certains groupes dialectaux secondaires. D'ailleurs le 
vocalisme des voyelles accentuées^ a part quelques différences, offre 
une asscï grande similitude en IvOgoudoricn et Campidaqiciip et il est 
relaiivemeiu simplcp n'admeitant plus ces diphtongaisons vark^es 
qu'on trouve sur le continent ou quelquefois rutyme en Skîle. Ce sont 
pluï^it les voyelles atones qui ont suivi des voies divergentes^ pubquc 
à la rthale par exemplt: nous avons au Nord e, a tandis que le Sud v 
répond par u. Les consonnes ao^sî servent il établir une différen¬ 
ciation, et ron sait notammeni que le Nord a conserve ke\ en l'ace de 
tchü au Sud à T Est on trouve parfois ye). Coïiitiie rauieur voulait 
faire un exposé complet, fl a dû fûrccrncnt rapporter quelques faiïïî 
connus et d^intêréi secondaire, mais il s'est bien gardé d y insister. Il 
en a au contraire illustre d aulres qui som d'une importance capitale, 
et sur lesquels on n'avait que des données jusqu'ici insuliisanies : 
avant toulp les faits qui concernent la corobipaison des consonnes avec 
un^^en Sardaigne. Ainsi entre le Nord oü un mot comme ihius 
devient flï^ ei k Sud où il est on trouve aussi dans celte région 
du Gcniiargentu une iiûne intermédiaire qui conserve th (le ih dur 
anglais;. De même le mot vmctj* devenu àhtia en Logoudorku et iiiitju 
en Campidanien, est représenté au centre par une forme bifia^ ei ainsi 
de suite, foutes ces nuances, on en suit iacilement la répartition geo- 
graphique, grâce aux onïe cartes que M- Wagner a jointes à son ltvTe+ 
Ces cartes exposent le développement des t'aiis suivants : e et i final ; 
termina ISO fl de lînfimtil; linales du pluriel ux et wa"; ce, ci îniiTatix^ 
ce, cL intérieurs; cl intérieur; ty, ky ; {}-; ny; ry ; les articles ijr et 
ios. Je remarque bien quelques légers désaccords entre l’exposé du 
livre cl la notation des canes : ainsi p. 58 , la forme indiquée pour le 
village de Ton ara est èina, tandis que sur (a cane IX on trouve dÎFJrJt 
mais ce n'est là rien de très grave. 

E, Botjrciez. 


Eeciioil d0S Aoies du ComUâ de Salut public, ttc.,. publk- j>ar l ',-A- ArL ^nEk. 

Tome XVÏÎl. L.crouï, \n-^\ xtXc çt i>. 

luIÊen Tikrsot. Los fêtes et leschams de la Kévolutlon française. Hiichtttc, 
isiTiii e[ 3 a 5 p. 5 fr. lo. 

Hc^iiîior l'ciiïcujiAX&f. E#a. guLtlotiac Cit IT'SSl (l/Qurorc du cfJLuesiu, l'inssrunient 
au travail, tes régLciJcs, l'cpup^e de Izi tille n CruUJoiln;. l.cs Putiiicati^ma 
moderne*. roc de Provence, h\-^\ ?iG p. 3 fr, oo. 

Martiti Basse. Le général T-êonaj,d‘Dupliol, 1 T 69 - 17 » 7 . Bergcr-t cvrunlt, mqS. 

p. a fr. ■ ^ - 

HuU années d émlgmticup Souvenir* dç E-abhc Ü. J. Mariinjini Je PréiicuL 
curé de VlUgirarJ, de Sceaux cl de S^im-Lcu, ijga-iSci, p. Avec îruriHl. et 
notci par Ü, Pcrriij, p, 5 fj-, 
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âLnviiiLi La b^taill^ d^Auftterlils^ 4 i:hCunicnE$ i&cJiE^ «ur Sa 
Je itkhS, ïj-qJ. 4 c L^ïiûï. ÜaragnPp lyoî^. In-S\ aiî 8 p. :ï fr, m, 

F. T^HTEiiir^. Hiitoim de U cdIohIq françaisâ de Moi^u depuis las axiginfiB 
juftqu^à f'Sîampîpnp (ÿoS. In-ïT^ ly^i p. 3 fr. 5 û. 

CcrniiTiBiida^üt Sal fKï, Las Allemands SQUS les ilgLes françiiiAfl- SV, r,c rcgi- 
meni des Ju«;hds Je Stse, ïvi et 304 p. Chepclof, njo^t avec nm prdftice 

J'A. Cia'Quirr- 

Général Dcilrû CiiL.ipawiii]. sur lai g^uerret de Napoléou* 

1806-1813p traJ. par CiiKLUiîifiK] cl le c^Jinmandant A- Maliawan, Pinn, igoS, 
ln-ft-, % et 3 I<) p. 3 fr. 5 o. 

Mémnlfüa û& Baunigsan avee iniroJ. annexes et nacas du capitaine du génie 
brèveEc Al. Tome 111. Campagnes Ja aSn et Je iHi3,Ghflrli5*-LavaujEeHE^ 

3908. ei 4% p. 

I^aul Fikh^aux- Sainta-Bëlâoe. l«es daraïers jOiUfS de IXmpereiUfi Flamma¬ 
rion* Tfjafl. 3Liti CE 4^1 p. 3 ff- 3 o. 

Colancl irE;ss ^î«. SauTcnlrs du Kexitjaa . Plfm, igoS. i û-8“, a Se p- 
Général van C.icmukri:i. J^^'éyO'lutlOii de la Atratégia bu slèaLCji iraJuit 

par le liauEcaariï Tijillî avec une préface du eommandani CfiLEN. p'ischbacKerk 
xvf CE J04 p. 3 fr. su. 

Le lome XViJI du RixuetI Avlard comprend les dvénemenis qui 
se sont passés du 7 noyembre au ao décembre *794 et il est superflu 
de louer le soin et l'exactitude de la publication ainsi que son titiliié. 
Ce qu'il Faut remarquer aujourd'hui, c'est Favertiasement où rédîteur 
nous renseigne sur sa méthode cit son plan ainsi que sur un volume 
de supplément où il a rintentîon de recueillir les pièces omises^ îl 
donne dès mainienam la liste de ces pièces et il annonce en même 
lemps qu'aprês le dernier volume de sa publication si utile et si pré¬ 
cieuse paraîira une table générale. On lit avec gratitude et respect 
cet Qvenîssement qui nous donnerait^ si nous ne Pavions déjà, une 
idée de rimmense labeur dû M . Aulard et des grands services qu'il 
rend A rbisîoîre. 

M, Tiersot a trop d'admiration pour Michelet et îl a ton de la 
croire sur parole; îî 3 tort de voir dans Robespierre le pape de la 
religion républicaine et de dire que Maximilien, en supprimant 
DesmouHns et Danton, voulait supprimer des hommes qui a repré- 
scniaîçnt les tendotices d'hier j*; il pouvaiit dans noire travail sur 
VÉi'oledc Mars, irouvcrplus de détails sur la fête des Victoires qui, 
d'ailleurs, est k fête des Victoires ei non pas la fête de T Ecole de 
Mars ti. Mais quiconque voudra savoir comment la première Répu¬ 
blique a célébré les féics naiîonales, devra lire Touvrage de M, Tîer- 
soi;rftüteur livré h de longues et patientes r^cht^rcheSp et comme 
k prouve son appendice oü il énumère sources, il a écrit aussi 
cumplèiement que possible cl en y mêlant les jugements d"un esprit 
vif cl sagüce, ce qu'il nomme un chapitre de rhisioiru de la musique 
religieuse. — delà musique religieuse telle qu"on pouvait la conccvQir 
alors et Eelk que nous la rcvêknl ks hymnes de Gosscr, de Çhcru- 
bini, du Méhuj, de Lesueur* 

L’étude de M. Pddschmann $ur ia guillotine débute par une sin- 
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gulière erreur. L^aüîcur nous racnnic, comme dans un roman^ Tûrn- 
vl'c dtr Gujllotin à Paris par un maiin Je l'année 1766, ei il ajoute 
que « c'diüîi 1 époque oh ù Arras, dans les pUincs automnales, Je 
jeune Ma:cimilien de Robespierre promenaît Tinvindble mélancolie 
dune âme sensible marquée de k forte empreinte sentimentale de 
Jean-Jacques Rousseau j-; or+ en 1766, Robespierre jnden 175S1 avait 
huit ans! Ce n'est pas la seule erreur du livre. Les lapsus abondent \ 
eî malgré ces fautest malgré les négligences du style, le livre se lit 
avec agrément; Tautcur a une vaste lecture et il û fouillé les archivées ' 
de cl de Jù, le plus savant trouve quelque chose qu'il a uiibEiê ou qu’il 
Ignore. Il y a des tllustrations, des photographies^ des fac-similés en 
grand nombre. Quel dommage que tkuieur ait rédigé son travail avec 
hâte et sans se soucier nJ de la forme ni d'une exaciiiude rigoureuse ! 

L étude de M. Mariin Basse sur le général Duphot ne sera pas 
inutile. Il nous raconte avec ussea de détail la jeunesse de Luphot d 
i uilly^ ses garnisons du Midi^ son rùleüûnsjes premières années de 
la KévoluLîon. Le récit de la campagne des Pyrcnées-Orientales est 
parfois un peu heurté^ confus, bigarré dû citations prises de tous 
côtés et qui ne sont pas toujours indique'cs avec précision. Mais 
Tauteur insbie avec raison sur ratfaire de k chapelle de la Sauch et 
sur les belles actions de Duphot en Italie où le jeune lyonnais se fait 
remarquer de Bonaparte qui le regarde comme un des plus braves 
olHciers de I armée. Lu chapitre iniérü&sant est consacre â la mission 
de Duphot, chargé d'organiser les troupes de ligne du gouvernement 
provisoire de G^nes ei, cctïc fois encore, Bonaparie loue les c impor^- 
lauïs services - de son lieutenant. Vient entin ratfuire dua8 décembre 
17^)7; M. Basse qui ne connaît pas le récit de M. A. Dufourcq dans 
Le régime jdctybif} en p. 77; accorde pleine créance au rapport 

de Joseph Honaparic, iûuî en jugeant avec Cacauli que Duphot a été 
*f ttié par sa tauie Vp a été > trop téméraire ». CciieciLide, somme toute, 
remplit son but, et quels que soient ses défauts^ elle fera mieux con¬ 
naître aux Lyonnais, comme respèrû rnutcur, la vtc d'un bon païrioti? 
cl d'un iier soldat \ 


t. P. 107 c a^t Bailïc, çx non B^iviCr *3111 ■'fifl.i lué (étranglé ce naa pm^n^Ardé) qu 
Ifsrt r^amulauc — p. laû Suint-JusE a frappe Tarméi^ du Rhin, et nua ïatmQcdc 
— p. i2j tïumns^ n'a pas eu je mnavais 4c ■ s'hiTituler » 

\ HufiEEtts Crictâs du lyrû] ^ p. iâ?f lire .Mcrenveûe et unit Vf^n-fPivu -- p, leq \\ 
y aiïiir à ItriTiéc Jli Nord deux ^ênéraoi, l.c Martfàrc et d'Avfllne^ l'auteur en 
fait un Ku\ et mme pcrstrnaagj qaïE appelle la Marlière 4 Avume j — p. [ 3 o 
ÉJ Morama prénomine Ja(c|tje!i ce ann Jastfh^ j| a été arnSEd IiMïuoüïcï n^n le 
faf Ferrand «e non par — p, r!^a Cu^Eîne a lancd ceiie apostrophe au 

l.■l1Jg^avÉ, TiPiti ie J îf JcepfFPPT^rej, tnais un moit plui ïard; — p. i33 frmchard a été 
arrête le cl nen Je ee sa pleïtiipitu-nj n'a pas èic flCfucilLie à la Cûiiventiijn 
pjir " Je Irénéii^ue^s appliindpaiÈnpenEt — p. MirartJir n'étaii pas otipînaïre 
du Pému, etc- 

a, Lire p. 17 Sasbach et ncn Sakbach et p. 411 llrle et non AHes ^ p 34 n 
inexact de dire que b chaque scldat partait alors un nom de guerre m p, So 
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Les Sùmmtîrs de Tiibbc de Prêni?uf rtous montrent ce que ftii \sl 
vie errante de certains prLhrc5 émigrés. LVdiieur, M* Vane!, s’est 
acquitté de sa tâche avec une extrême conscience; il a suivi pas â pas 
son héros: î[ a consulté des savams et des curés de Pcïranger ; il a 
dépouillé des dossiers des archives naiîonale^ ; il a» dans son intro¬ 
duction — un peu longuCp â la vérité, et un peu chargée de ciUitions 
CE de répétitions — analysé ei apprécié les Souvenirs de l'abbé et 
retracé compleicnieiii, d'après des docunienis iiiéditSp son esîslençe+ 
L'abbc de Préneuf est d'ailleurs sévère il L'égard de rémîgraiiuiu eu 
une fois hors de rances il est vite désillusionné ; mais c'est avec 
sang-froid, avec résignation qu'il subit ses épreuves et parcouri, 
durant huit ans, ks Pays-Bas et l'Allcntagnc pour trouver un abri. 
Son recÎE foisonne d'anecdotes 

M. k. Leroy a traduit en français la traduction allemandep faite 
par M. Janetschek, d'un ouvrage d un prêtre de Brünn, M- Abis 
Slovak. sur Austerlitz, M. Slovak connaît â fond les lieux oû se livra 
la bataille du a déceenbre iSo5 ; il a consulté les ouvrages qui iraiEent 
de J a question, et surtout des documenis locaux^ tirés des archives 
seigneuriales de la région eides registres scolaires et paroissiaux. Ges 
documents coniiennent nombre de details expressifs ci reproduisent 
ridèlcmcLit les impressions de la population envahie. On remarquera 
surtout les pages consacrées par M . Slovak à la L|iicsuon si coruro- 
versde des étangs ; il est absolumcni faux que la glace des étangs de 
Meniiss et de Saichan* rompue par rartilleric françaisCi ait engiouti 
des milliers de fuyards; le 3o« Bulletin de b Grande Armée rapporte 
qu' 4 on vit un spectacle horrible, tel qu'on Pavait vu à Aboukîr,, 
vtngE raille hommes sc jciatiL dans Peau cl se noyant dons ks lacs ^ ; 
pas un homme ne se noj'a, et après Ja baiailk\ on ne trouva dans les 
ciatigs que dus chevaux es des canons. 

Le livre de jM. Tastevîn sur la colonie française de Moscou depuis 
les origines jusqu'à liii aest fait d'après toutes tes sources accessi- 
btes, rares d'ailleurs, cc avec conscience, avec un soin très louable. 
L^îuteur nous entretient d'abord do l'église catboElque de la Sloboda, 
puis de la fondation de la paroisse Saint-Louis des Français. Il 
reconstitue ensuite b physionomie du commerce français qui se con¬ 
centre au XVI lï» siècle dans le voisinage du pont des Maréchaux m îi 
êuumêre ks commerçants dont il a retrouvé les noms. Il cite de 


-.luel'auiïurtîâai puür plcbdicn cïnîi nnblc, — y. kre aa Vku de 

.t/fiiiHT47PcAf, _irrrpH,iP djt t'iui ïiii^'lciTitint Ncumarlii — f. yÿ Ure Dcïéalx 
n ii.i^Ek— ]>. lire ESagfiu de U.mkviUc et non iiugon de Bas^eviHe. 

I. 1^. H 7 , il fj|E,\it dire que cc i érranif^r n csati .VUranJa. — P. lâ^. 

TKsèbMult r^rc cijiti cmivrriissairc du conseil cxdcüiif eu cnmmlssâtire nationnU 
avec ^tn tils cï Deiifürj'ca-lilçamTiCp ptiuf Tournai üi le Tdurnaiïiis. —P. 

lire Utitilwitï fl non P- 217 Greü-ïSen pour Crfuj^r^i cl p- 2^4 

Mûlichberg fn^ur 
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même quelques-uns des hommes qui appanenaieiu nlürs au persuii- 
ne] cnseîgnani frane^ais, It raconte Thistoirç Ju théâtre fraii^-abJe 
Moscou et des troupes qui jouèrent dans cette ville. Il fait passer 
devmu nous les émigrés qui récurent à Moscou et qui, pour la plu- 
pari J y restcreriL 11 retrace eu lin lus changements que subit sous la 
Hévolyiiûn ci rEnipirc le régime de la colonie iVarik^aise^ la conduiie 
que Rosiopchine tint envers cite en i8ïî et — surtout d'après 1 abbé 
Sürrugues^ lu chevalier dTs^irn ciGadaruel— lasiiuaiion terrible qui 
lu! fut l'aiic par rinvasîoii française- Une table des noms propres 
fa ci I itéra la lecture de l'ouvrage 

M, Sauïîey a, comme on saît^ entrepris J histoire des troupes de la 
confédération du Rhin. Après les Prancfonois, les Badob et les 
Saxons, il nous prêsuutu le régiment des duchés deSaseJe quatrième 
de la division prîneièreou divbîon des princes de la coniédératiün du 
Rhin. Ce régiment est d'ab4>rd employé à J Investissement de Col- 
berg ; puis il combat les Insurges du Tyrol; puis il opère en Espagne : 
il fait enrin la campagne de Russie ci celle de jSi 3 oü il est enferme 
dans Magdebourg. L'auîcur a traité son sujet à fond et il a reproduit 
en emlefH d’après l'ouvrage du ma|or de Secbach* l’intéressant iiinê- 
rnire des Saxons qui se rendaient du Rhin aux Pyrénées à travers la 
France, Certaines parties du livre, comme la campagne du Tvrol et 
les combats d'Oberau^ comme la retraite de la division Loison, sont 
très attpchautc,'^, et les details complets qu'apporte M, Sauzey sur les 
uni forints, des plans, des cartes, des portraits, de belles îllustratîons 
rehaussent grendenumt la valeur du travail. 

Les Mémoires de Chlapowskî sont aussi tntéressanis que ceux de 
Grabowski. L'auteur raconte Flnvesyssemenl de Danzig en iSop et il 
fut officier d'ordonnance de Napoléon de iHoSà i Si 3 * U retrace la 
vie au quartier impérial et U narre ses missions qui furent nom¬ 
breuses. En i8o.?t par exemple, il se rendît à Madrid avant Tenirevue 
de Bayonne et il revint dire à Napoléon qui ne sç fâcha pas, que si 
Joseph était roi, une insurreenon générale éclaierait en Espagne. 
Dans Tannée iSûpil apporte à Napoléon b nouvelle des succès de 
Masséna et c'est alors qu'on trouve^ à noire avis, les deux plus 
belles pages du volume, p. 117-118 : Tempcreur décrit â un colonel 
autrichien pri:^Dnnîer les positions de Tarmée autrichienne et quand 
le colonel, étonné de voir cet officier si bien informé, lui demande 
son nom, il soulève son chapeau et répond : « Monsieur Bonaparte jo, 
et pendant ce temps^ Tinfanterie française ne cesse de défiler et d'ac¬ 
clamer avec enthousiasme Napoléon qu'elle croyait encore en 
Espagne. Il y- a d'ajilcurs dans le récii de Chlapowskl nombre d’au¬ 
tres pages qull iera utile de consulter, nutammeiil sur Teiurée des 
Français â Vienne, sur Kssling, sur Wagram, sur les campagnes de 


I. P, itKjJe comie di: lUusseï n'était piâ>gêneraL 
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tSi- 1.1 â-.- t«i 3 . Mais, si Cbfapowskî ref-aMaii l'empereur ctimine Je 
plus JiraiiJcapJtüine lîe répo^ue, il lui en yi-ulaii de ne voir dans les 
JVloiiûis qu’mi insirumetii comniode, ci il le quiiio apres Bamiîen 
Jorsqu'il sut par unC indiscrétion do Fain que Napoléon olTrali k 

Pologne à Alcjtündre V + u n 

xM. Cas^nlââ a fait paraître ïe irüîsîcme ci dernier lome du sa belle 
Kl indritoire publkaùûn des Mémoires dii Beonigsen. (le loine iraaie 
des campagnes de i8i 3 et de iSiS-11 ne coniicnt pas seulement les 
Souvenirs du général. I>an5 ritiiroduclion. M, C. a recûtié certains 
Jéiails il comble diverses lacunes de la biographie que contient le 
premier volume et il y publie quatre lettres imporiantes Je la reine 
Louise, de rimpératricc mère Ci de k tsarine à Bennîgscn, une Iclire de 
Langeron ci une lettre Je Jomini. Hans les Anneses qui comprennent 
près de la moiiié du volume, il donne utie foule de pièces de grand 
iniérét, entre autres, une lettre de Tchiichagov sur la campagne de 
iRia. une lettre du général Tolstoï sur les opérations de rurniLe de 
Pologne en iSi 3 , deux lettres de Beonîgsen relatives à la campagne 
contre la Perse kiége de üerbenti et au projet d'expédition aux Indes 
que Paul I songea à exécuter, la lettre complète Je Bennigsen sur le 
meurtre de Paul i el sa correspondance avec Jilîérents personnages, 
le tsar Alciandre 1 , AraNtclieiev, VolkcmshY, Bernadoiie (les lettres de 
ce dernier présentent un imèrït pariiculicr; elles sont, comme presque 
toutes, publiées pour lu première lois dans 1 original, communiqué ù 
M. C. par M. Maikov); M. C. a donc encore, avee beaucoup de soin 
et de minutie, groupé autour des Mémoires de son héros les lettres et 
les fragments qu’il a pu recueillir. Dans le teste, au bas des pages, 
de méitie que dans les deux volumes précédents, il a mis un grand 
nombre de notes utiles, tirées des documents insprimés ou iti an use rit s 
sur i8ta et ilii 3 . Ce tome troîsîèmc, enlin. est terminé par un index 
alphabétique ci par une suite de notices biographiques, très fournies, 
tris précieuses, sur les généraux russes. 

Dans son travail sur les derniers jours de I Empereur, travail 
intéressant, malgré quelques lungtieurs — M, Frémeaux a su retiitir 
des détails tirés d’ouvrages fort peu connus, par exemple. Je la raris¬ 
sime brochure de Bouges, le serviteur du général Bertrand, de J'Ar/ 
de ta cuisine iie Carême oü Chandelier, le dernier cuisinier de Napo- 


I. I>. it, écrite grabé-meréelial teonime p. 661 et mm jpiJrA’ftjJ. — P, i; Sul- 
liowiki fut nié. iioti ii b bataille des Pyrainidcs, mais dsm b révolta du Csire. — 
I’, m>, b vieux (obüel que Empereur voit i Apcii est le cul quel QitnpniinQl, — 
p. iqqtig? et lîll, lire Faudeas et llt.q FWtWS, p, kü. IbCibclos et iiuti Cdr- 
cixi'rfliti. p> 104 , Üoüf^oiii^ et qoii Jbiïp'iyüjw, p. 17 ^, llilttcra cl non /i/ierr, p. sjti 
KeipperK et iir>n .Vcujrcrp, p. 341 . Lewrl et non Le Fou. — P. sï3. sur l'eflaire 
de Ctenilsrcw «ne ftine ctali nécessaire pour reCtiHcr les erreurs de Chlepou ski. 
cor leitasse n'avait • démoralisé ■ qu'au «niplt>]ré, et lion d«ut. il ne s'esi pas enfut 
CTùD n'a paib à L'iirr^tcrn 
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Jêon, a fenseigiiir son célèbre confrère sur te régime Je NapDlenn 
penJâriT J'eiil, de ceriaîns récits de voyages dont les aoteurs ueu 
relâché h Sainte-Hélène, de publkâiîons relatives ou clîmaT, à Ja iluie 
et à la faune de Tik^ et paruculiiTemeiiT d une brochure eid un livre, lo 
brcichure du docteurAmouet le livre do docteur Henri-. Cest sunoui 
Ju livre de raide-niaior Henry que M, F. s'csi servi : Henry raconte 
la visiie des otheiers de son régiment à LorgHood, ÎJ donne sur l’au- 
lupsie de rEinporeur cenaîns détails qu'on ne trouve pas ailleurs, Î1 
dépeint Ja vie morne de Sdînle-Hétène et l'impression que produi- 
saieni ses aspects sur Jes gardiens de N'apoJéûn, tl plaide la eouse 
d'I^udson Loivc. La brochure d’Arnoit reJate jour par four l'état de 
Napoléon dans les cinq dernières semaines de sa vif, traitement, alî- 
memaiioti, douleurs d'enirailies, hèvre, vomissements, eicrétions. On 
trouvera donc dans l'étude de M. Frénioaiis beaucoup de choses igno¬ 
rées El inédites. Les chapitres sur * J'arrîvée à Saintc-Hélénq * et sur 
« la maladie de l'empereur « sont les plus intéressants; l'auteur 
démontre que Napoléon ne voulait plus vivre et qu’aucun de ses 
médecins n’a soupçonné te cancer: n le cancer, aidé par lo désespé- 
rancct devait, en un temps précis, accomplir son truvre 

Il'aprés son Itinéraire qu’il tenait au courant jour par four et qui 
Ilote scs trois cènt-huii étapes, M. le colonel Lussan, un des otiicîers 
qui ont servi k plus activement et le plus ultlement au Meiique, retrace 
à grands traits ses impressions pendanu Ja campagne de t8ô3 à ] 8t}7. 
Quelques détails sur la guerre, sur les espéditions de Moniercy, de 
Durangoct de Zîlaeuura, sur Thérolsme du sergent-CIocheiie, sur les 
marches des convois, et surtout des nneedotes, des traits de mteurs, 
des descriptions comme celle de la v-atlée de Mcïico ou celle des 
courses de taureaux, des récits d'excursions oti l’auteur a fait de 
curieuses observations comme l'excursion sur les lacs mexicains : 
voilà ce qu'on trouve dans ce carnet de route. Il est écrit sans nulle 
prétention et il se lit avec intérêt. 

L ouvrage du général von Caemmerer nous montre la stratégie 
ii^ouiîiiû urë scitiriicc vari-iî d. un stècrlü a 1 (nutrc. nutcur résume 
successivemeni les doctrines de l'époque napoléonienne, celle de 
Jomîni, celle de l’arcbiduc Charles, celle de Clausewitz dont il ana¬ 
lyse avec beaucoup de pénétration le livre sur la guerre — et il a bien 
soin de rappeler que Moltkc connaissait à fond son Clausewitz et k 
citait souvent comme le maître de ]a théorie — celle des hommes du 
métier qui, de 1840 à aujourd'hui, ont écrit sur la stratégie. H est 
d’ailleurs pratique et II écrit pour k grand public autant que pour les 
«rtickrs. Il ne parle pas seulement de îa stratégie, de éette science 
qui traite de la direction générale dés armées, du but qu'il faut 
atteindre à la guerre et de l'attitude offensive ou défensive qu’on doit 
y prendre; il s'occupe aussi Je lo grande tactique : disposition des 
grandes unités, lurtnc et e'ienJue à donner aux groupements, mouve- 
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iHL-ms rciauls des colQnius, iiucrvalics et Jislauees à maintenir entre 
elles, eie, l.a majeuru parité de l'ouvrat^e, et la plus ultle, eûniparû les 
rtiéihodes de Napoléon et de MoUke en ce iiui concerne l'amplitude 
des frunis de marche et des grands niouvenicnis d armée. Usdcrnitrea 
pages ne soni pas niuitis împorianles : von Cacmnierer y expose coiri- 
ment le général von Schlicluîng a constiiué en corps de docirinc les 
nnndpes que MoUke avait suivis dans ses campagnes. L'ouvrage 
niêHioU donc d'être traduit ei pour les professionnels et pour ceux qui 
voudraient ntkux comiaiirc te domaine de Ut guerre qui, scion le mot 
de l'iiLitcur, est bien le plus dramatique des relations entre peuples. 

A. Ghuql’et. 


Leui» Avbeut, Américaiti» si Japonais. Paris, Colin, 190k- 4Ï0 p. 1 canc,-t fr. 

M. Aubert noos Junne une étude très complète du conHit cnire 
Antericains et Japonais. Il insiste avec un soin particulier sur S cmi- 
graiîon laponaisc qu’il suit aux Hawaï, en Galllornie, au Canada 
it dans le reste du continent. Jusqu'à présent le danger n'est pas 
pressant, mais les Américains sont inquiets parce que la Californie 
ne présente pas on noyau Je société résîsiani et capable d’une puis¬ 
sante assimilation p. i4i , et parce que la présence des Japonais dans 
celte région menace les trois idées essemitUes à leur civilisation : le 
stiiitJurii of living, riissiniîlation des races, 1 égalité démocraiique 
,p, aîoi. Ils estiment donc indispensable d’orrélcr îe flot jaune, 
L’aftaire des écolgs n'a été que le moyen employé par les habitants de 
San Francisco pour forcet les gens de l'est à s’occuper de la question. 
De là, la crise actuelle. M. A. ne pense pas un choc imminent ; dès le 
début’, il était évident que les Kiats-Unis n’aiiaqucraienî pas p. 
et le Japon n cédé, au moins en apparence, sur j'émigratian. H it été 
amené à cette concession non par la deiresse du trésor p. Sbîl ou la 
crainte de son adversaire, mais par les nécessités de la lutte écono¬ 
mique cl politique en Corée et en Chine, Cette tâche prendra au 
moins quatre ou cinq ans, et l'auteur parait supposer qu'alors la crise 
rcnnliraa vec une acuité plus grande, si mémed'ki là les circonstances 
ne repoussent pas le gouvcrncmein du Mikado dans la vote où il s ar¬ 
rête pour l’instant. 

M, Aubert s'est documenté avec grand ïèle; il complété les rensei¬ 
gnements qu'il a pris lut-même, sur place, au moyen des publications 
parues des deux côtés du Faettique, Son livre se recommande par de 
nombreuses qualités; peut-être pourtant s’est-il un peu pressé de le 
livrer au lecteur, et celte hâte expliquerait de petites négligences de 
composition qui rendent, par moment, ditHcile de discerner ses con- 
clustons. lia fait surtout un ouvrage de circonstance, mais il a réussi 
à nous donner un exposé très intéressant et irés complet d une ques¬ 
tion qui passionne Le monde. 


.A. Biovts, 
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EjQütrd S^iiuai, P'ùmxû^M ijupiralrlcâs ûe PoAte^ Annouïlâl^un, r&ri^, Pfrr^ 

rin, iii'ilîip 166 p.p 3 ir, 5o- 

ff Aü ïypÈ de la femme Jiispîrairke qui prélude à nnn pôuvelle 
évolution de ï'amour correspond, nous dit M. Schuré fp* vji), celui 
ilü poète ûcinOTiciûteur qui présume un nouveau concept de h vie ci de 
la destinée humainci^, CcIû; müritaii, scmble-t'il, quelques éclaircisse- 
menis. Assurémeot dans Jespnf;es consacrées à Mathilde Wescndonk, 
M. S. nous peint l’influence Je ceiic séduisante femme sur le ^énie 
de Wagner, mais le ponratt de Cosima Liszt n’est même pas un 
simple pastel ip. ôy} : on y voit la part qui lui revient dans les succès 
de son mari, mais nullenieiit sa colkboration dans renfanietnent des 
chefs d'duvre. L'auteur ne ressent aucune sy nipatliîe pour celte per¬ 
sonne ^ dépourvue de toute bonté gênante « .p, 09}, ei sans doute 
dans te dessein de l’épargner, il évoque dans le chapitre placé sous son 
nom l'inierptétation p Bayreuih en tjoi, la création du théâtre de 
Munich, et enfin * la silhouette et Je programme d’un théâtre de 
J’élîte » à insiiiucr en France puui élargir « le style national jusqu'à 
un idéal humain supérieur *, ei où « un public européen viendrait 
célébrer périodiquement les grandes Dyonisiaques de l'Ûtiic et tes 
Eleusynies de la pensée dans Je Tecnple du l'An libérateur et fra¬ 
ternel « p, iu4'[i3j. M*» Wagner est bien oubliée dans tout cela: 
elle n'est pas, elle, traitée de i harpe éolienne x, honneur fait à 
M“" Wesendonlt fp. 10' et prodigué ;p. 1S9, ao 3 ; à Margharita Albana 
Mlgnaiy. M. S. parle avec infiniment d’utiendrissumefli et de recon¬ 
naissance de cette Grecque qui écrivit tour à tour en françtits, en 
ilaiten, en anglais. Vériiable incarnaiîon de •> la Femme-Muse, de 
l'Inspiratrice passionnée, Êveilleuse et Amante des âgies en mal 
d'évolution ou en douleur d'crtfanicmcut n, elle eut <t une faculté d'en- 
ihousiasme illimité et d’immersion dans les autres ^ (p. i 83 }. Incom¬ 
prise de son mari, peintre médlucrc, elle se consacra d'abord à Pas- 
quale Vülarî, le célébré historien Je Savon a rôle, puis à M, Schuré 
lui-même. Elle fut pour lui ■ la révélation de la femme, de Ja vie eide 
son au-delà s :p. tgq). Ils conclurent # un pacte d'alliance pour leur 
idéal cl d'amour dans l'action !• et entre eus « k fusion animique et 
intellectuelle» p, 201 j fut intense. Ensemble ils poursuivirent .. à 
travers les grands Voyants du pâ.ssé. u» reve d’avenir pour l'huma- 
nîté » '!p* 220; et il en sortit fejt pran ix fttiliés, livre qui fit la réputa¬ 
tion de M S. 

It glisse plus rapidement sur les poètes i qui marquent les périodes 
de transition. Errants ei soutirants, annonciateurs ci précurseurs, 
chercheurs et devins, leur esthétique est vague et leur philosophie 
lloitanie, mais chez eus que Je pensées signlftcaitves, que de subtils 
pressentiments] itet il veut tirer de leurs versa l’horoscope Je lu poésie 
au ix* siècle » p, zgSj. Il étudie successivement une athée. M""* Acker- 
mann. un chrétien, Louis Le Cardonniil, un théosophe, .Alexandre 
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Sûîni-Yvcs; il en fait des citâtions délicieuses; iJ analyse avec Hnesse 
leurs croyanceSp leurs sentiments, mais il n'^accnmplit pas sa prn- 
inessË Cl ne nous montre pas ce que sera la poésie de demain. 

Il y a encore ça et Là queiques petits chapitres où il n'est question 
ni de femmes inspiratrices ni de poètes annonciateurs. On a^ en 
somme, l'impression que roiivrage manque d'unîté et que M, Schuré 
r< 5 Qnitsous un titre des articles écrits à des époques diffé^ 

renies et sans lien entre eux. Cependant son livre n'esE dépourvu ni 
de charme ni dlntérét^ ei on y retrouve à chaque ligne la foi d'apôtre 
qui a déjà gagné la sympathie des lecteurs pour cette Ame qui, selon 
resprcssîon de Banville, 

Pouriiuit éatii 1 ê désert du ssuva^-c IJéaE 
QuisEquï» niDTisire çfTrnynnt dont elle est 

A- BiovÈs. 


Acapiémik ûkj ^^SE=»lFT10!fs ET BïïLLti-LrTTTiiLfî. ^ SiJtncf du ^6 ittin itiûS. — 
.M. Franz CuEnant, MiFre4j;30ûdfliii Je TAcadéniic, iern qu'il a l'ïntentiou J uEleccEr 
h snnime de fr, qui iuï a ûié attïbut^e pur E'Acadinde sur k pris Lcl'ùvrc- 

Deumicr,. h J'acnûvcmiciic du C-iîialo^i^s codictim nurimcriptorum iJifru/'ôffiL'OF'Hfli 

ffï'.K'COF'i^fîï, 

t Ecrou de V'iEtckss* comTniinlqae des Eragmçiusi d'un lexie épiprapE^ique 
trouvé H NsflMïnuc qui lui a Clé envoyé par M. Rouzand, Ce sont des fraa- 
mciiis prnvenani d'une grande înscrlpltùn loEtne, gravée sur marbre. Ils oe can- 
tlcnnent qu*üh &çul nom proprcK celai de Padius SynErùphus ^ on sait^ parles 
niùnijnunl^ que Et EAmitLç Paaius DccupâîE à Narbonne uac fiEijâii{>u considcmblc 
Lâ Cfilêbre înAeriptîoa Je SuxtEj* Fadlus Mrtsa compte parmi les plus connues Je 
E^ (zauSe T elk rncnllEïniie une donation h un coEkge d'artisans de Narbonne dont 
Müiu Tmt le paErou :C- L L., NEC Il semble que les nouveaux fracments 

pppartiemiÊnE a nue Intcriptien du ttiSfiic genre el que la Jonction avait été laiie 
AUSSI par un tnettibrc de la kmilLe Fadia, peu-E^tre nus AuausEqlas de Narbonne 
dont [c nom app.-iralï à la premtère lÈgne. 

M. Phllipf^e Berger Communique une inscrfptÏQn punique trouvée â Bir bou 
Hcfen», E uüCïennfl Siagu, eu Tunisie, pat Je capitaine Cauaigne. C'est la dédicace 
de deux tancEUhiires k QaaE ei b Tnnîtr Elle eii datVE par Eus -sudèic^ ënonymcsci 
contient les cLoms des nrchltcClct et autres pcrsonniij^es qui nui pris oartii fa eens- 
tructinn, Mali la partie Sa plus nauvclEc de Cü due u mu ni gse rindicaiLon delà 
CTin^raiion, c esE-à-dire de l'entrée de ces Jh-tuiics dans le tcmplcn Cet inlroït; 
OUI eifct egalement daté* cii suivi dç bi mention de l'ofFrande de vaies à Uhations, 
Je bassins et de sacriEiccs qui ont eu nHerts aux prâixes. 

M. Lon^non annonce, au num dç la commission Ju prix ùagrjinqe* que ce prix 
esk decerne a la Soctete des aticiens ïciies l'rançak, 

M A. nîoret t:Dm|^Qrtl^^U(J un document éj^^ypitcrt dent le .Musée Cuimct vient 
de JaEre I ocqui'iiEiûn. C'est im erand searabÊu gravé ïdu$ le rut Necbao lE Ifiin- 
Sqi a. Ci l, El J oeçasiou du pcftple de l'Afrique dont parle liérodoiE. Et résulte du 
icxEc : I" que Neehdp JE envoya un mesÉoger pour fairç le tour Je la icrfç 
mcoiinuc. et que tc miîsssger reviui par eau en Kgypre après avoir accompli sa 
ïîiLSBLon^ ^p- que Ncclîau E l reçut k messager k riubaitis, d'où provient le scarabée, 
et nt lEietirc par écrit le récit de son GOVoyé. Ce ai: lu preniière pièce oEildelle 
‘■1“' t''nflnin: que tes Egyptiens avaient réalfsc la circumntvLüatLan de 
E Arr4que. i 0 auife scar^ibtfcdc Nechao II, acquis par ks Mutdes royaux Je Lïru- 
xelJDs et êtuitlÊ par M. Capiiri, pcrniei de bver Li Hn du périple a l'an i 2 de 
> £ç n ai> II ( à pc U P rès a. f'. J. 

Leon Deiaz^ 


Le Propri^ljirg-Oérant : KhNKsx LEROt.’X. 


Lt E^y^ lmp, — Ptf|Ti]ler. RgaçbÿS « Ginioft, kttezEann. 
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Ixïternpi. et mn-dcs dpnï Iw imscrtpilonia Cretoises.— Geuiih, Œiitte» 
thoisiËs. — IIE F' l^unwEfFT. VKïirï^ F'mnènc de — Ct»rpu& 

füclc* Ijittn^i, p, PdéTfiAtitp \VA\ — Cr SLiiMibTK La versiim copte de lu lettre dp 
CJcnicivt+ ^ E-vjel* Iji OcnàsCp rcuSEtc cl poésie^ - .VïrjjfKicüPj l^s proph^EEtîfi 
dMiJlEc. — Zil'Lie;T.%L^ Le cjloEÉ^ue de» CiaxLliqüËü'L — Ctim'hi» bibli^uei d'amour:, 
irnif. P. ir.iuFT. — Marc, cd. et ^iiERaaf;Ai,L. - PûijL lipltrcâ^ pr 

LiirrEkiAi^pc, ni. — WKLLOALiiË^, L'jipoccil}^psc. —^ IL Kocit, L'indu^nErtc lIc U soie 
à (tolï^nc- — CoTmiB+ur-Tr Monluc hiiEoricn. — ^TPmwnai. L'hfstnîrc de PaïteaL 
— Jovr, Pmcal inédii. — lïain-Meuita^nac, êvéc(uc de Tarîtes. — 

iicuiNi, RêvqlatiDn française. ^ Lu cli^isic de Irfinçais. — RâiiKirs. 

DiâÆouf». ~ Acudéenîe des Inseripiiops. 


Hans* Jacopsthaw, Der Oobrâuch der Tempore und Modi in den krefisçhcn 
Di al cIc E inscli H rten ; Strasbourg, TrûbnCr, 1907"^ tV*i4S p. [Suppl. flU r. XXI dM 
IndûgcfifurnUrht F^rSçfnmgért pubtiecs pnr üru^^inBDEi cE \V âireilbtriî'l. 

tnscnpïionsde la Crète sont une source înèpitisahle de trnvfinjt; 
leur langue a é\é d^jà l'objei de plusieurs dissertations îniércssânies^ 
parmi lesquelles celle de M. JacobsihûL sur la symaie des temps ei 
des modüs, vîiFii prendre une place tout à faîi remarquable. M. J, 
n'csl pas de ceux qui acceptent aveugléEuenr ks thEÏOnes^ quelque 
Spécieuses qukikssoicni; il $*appuie sur des faits et non sur des idées ; 
il analyse, contriMc, dîscuie„ et dégage sans parti pris ce que lut 
suggèrent Içs formes grammaticaleSk étudiées dans les ronctions que 
révèlent les textes qui les entnurenip II est facile de citer des exemples 
de ceâ excellentes discussîüns. que Ton rencGnirera également dans la 
preniière temps' ex dans \a seconde pariie de son travail modes . On 
ne peutp par exemple, apporter de meilleurs argumenis pour prouver 
que dans les lois de Gortyne X!t ^o iiksî pas l'ûoriste passif 

mais l'actif s^-sx'^e, bien qu'à la fin de cette discussion p. ltoi 
M. J. semble embarrassé pour Texpliquer grammaiicalcmeiu. Très 
finement analysé est également (p. 3Ssvv. remploi du pré-sent 
ei de Taoriste dkù il résuhe que dans le même te.^te VIL .p 

il vaut mieux resuiuer SiAfxxîajtî que des récenui éditeurs. 

Très exacke encore rinterprétation p. 8tV:, contre Compàrctii ce Blass, 
du commencement de rinscripiion de Gortyne 4 oa> CülIîtx-BechtEÎ 


Nq-uTfiJL^ s^rjfi LXV. 
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Bien d'autres observations sonî aussi jusies qu'idtiTessanics, sur la 
valeur lemporeOe de f, p, n t svv,;, sur les rotrucs împérEUlvies des 
verbes qui signifienT tt payer n ;p. 5? &vv, f, et d'aUlcurs cà et lâi dans 
toui Je volume^ Mats ce que je loue spéciale me ni dans l'ouvrage dé 
M. J., c'est qu'il O su étudier h fonction aoristique d'une manière tout 
â fait objective 5 ci les résultats de eciie méthode^ La seule du reste 
qui soit bonne et rructucuse Lorsqu'il s^agît d'étudier Tusage, sont 
visibles en beaucoup de passages. 11 reconnaît que les modes de 
1‘aorisie expriment souvent le témps^ et non pas seulement nnsiama^ 
néité ou la ponctualité de raciion (par excmpla p. t>±]\ il avoue que 
fréqaetnmeni Ton a le droit de donner la sî^^nidcation temporelle û. 
un mode aomiiquc [par esempLu pp, ?4 t bo) ; et s'iL remarque 
avec lés linguistes [p. 33 , cf. que respression de L’anlérîorîté 
par les modes de Faorisie n^est qu'une apparencéi résultant de te que 
l'instantanéité de Taction aoristique exclut L'idée de si mu hanche^ il 
ajoute (p, 5 q qu'il est le plus souvent impossible de contrôler si 
L'espèce de Taction est antérieure ou non au degrés M. JacobstbaL^ 
dans ces discussions sur L'expression du temps par Les modes^ a en 
somme concilié ce qui ressort des faits mêmes de la langue avec les 
théories spécuLaiives de la linguistique, justes en elles^mémes, mais 
que quelques grammairiens Ont transportées d'une manière trop 
rigide et trop intransigeante dans le domaine de la grammaire pure 

Mvh 


II. rïKt,zEH^ Aus^flwlhlte kleina Sekiiften. Lcipiig, Tetibner. T907 ; vi-4iq p, 
: portrait). 

Heînrich Gelsser, le savant historien d'Iéna ", avait formé Je dessein 
de réunir en volumes ses nombreuses dissertations^ publiées dans 
diverses revues de Suissé et d'Allemagne. La mort ne lui permit pas 
de mettre ce projet à eiécudon l mais son fils Fa accompli en partie* 
en rêimprimantp en un seul voluniCj queiques-uns des essais de son 
père qui, n'ayarit pas un caractère exclusivement scieniifiqucg s'adres¬ 
sent par conséquent à une ptu& grande catégorie de lecteurs. Si Ton 
met à part un discours universitaire à la mémoire du grand-duc de 
Saxe CLiarles Alexandre (n^ le livre peut se diviser en deux séries. 


t, Uac^empl-e mofuteira CDinincni M. Jacob^ihal, qui a^ordiiialff voiitiêj cloirp 
a pu parFi»i& fic éj^arer. f>n lit ; 5iï>6; Tî5i?5iyTiv,., 

î:;ïfi 5 fiaÂ 4 iiriTiirj^ Cl M. J. rail ta rBmûrquc SüiVaTilfi l'p. ôl; : n compris 

icmpoîdtcmcTtt Kraii ici imposaiIbTc ;; it rauJrait ncccïsaii-ciTicnt l'iori&iâ. ^ ilbsr»- 
lumciu, Bûiiî maïs, on ne peut isoler lea moui Jana |ç discourSp cl au contraire 
le pqrudpe prêJicnl [uarqae icip de la la plus nette^ k leitips, c'est-à-djrc 

la Aimultanéiié de l'action avec celle qui est çiprimée par c'est un 

participe inparkh^ ci le participe aoriate ne serait pas ki k su place, 
a. Mort ]fr 11 juillet 1905. 
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La prcmièrûT compr^^T1a^t k]uatrc morceausT montre combien Gelzer 
s'intéressait à l'histoîrc religieuse; das Verkà'ltnîs^ von Siaat und 
Kirche m esi un long article de IHlst, Zeiischri/t^ K|ui lui a 

Tourni Toccasion d'appri^der finement k rôle de cerîaîns^personnpgeÿ^ 
comme Théodore Studiie et Phoiîü&T â Tégard des empereurs: ei 
rêludc sur Léontios de Néapolîs i^Chypre=f rautéur des vîcs de saint 
Jean T Aumônier et du momc SymeoiiT quoique datant de vingt ans, 
n^a aucunement perdu de son intérêt. Üetix articles plus brefs ont 
pour [iirc lite Kon^Hîeu Ri^ichsparlam^ntc et i^/ora^ic/iAï ; Tun 
s’occupe de rarganîsaiîon estérîcure des concilesi et Tauire est une 
sorte de plaidoyer contre rintolérance manifesiée dans la première 
moitié du siècle dernier h Tégard des cûtivcntSj particulièrement en 
Suisse. Des dnq morceaux qui suivent^ k dernier ir IX donne^ grâce 
à une correspondance communiquée a rauteur^de curieux details sur 
l'évéque von Hcrele^ dont on connaît i'auitude énergique dans ki 
question de rinraillîbj|i[ê papak. Les autres sont des souvenirs per¬ 
so nnels, extrêmement intéressants» sur un séjour que fit Geker au 
couvent des Méchharîstes, à Venise» sur sa visite au couvent de Sainf- 
Maurice^ dans k Valais (article inédit; G+ étudie la légende de la 
légion thébame et décrit les principales pièces du trésor) et sur ses 
relations d'une part avec E. Curtius, en compagnie duquel il lit un 
voyage en Orient^ d'autre parti avec J, Eurckhardt^ ce dernier mor¬ 
ceau, écrit avec émotion, d^une plume alerte et précise, fait admira¬ 
blement connaître ks idées et te caractère ducéJèbre historien bâlois^ 

My* 


Homeri cajrmina rerensuk et aeTccta lâctiûîiis viriemEÇ insiriiiit LuDwiai. 

Pars prior, voL alïÉimm. Leipaig, Teubner, 1907; xti-652 p. grand 

Avec le tome II de ViUade se termine la belle publication des épo¬ 
pées homériques commencée en 1889 par M. Ludivich, Ceux qui sont 
au courant dès nombreux travaux de rauteur consacrés è la critique 
d'Homère n'ignoreni pas k but qu'il s'est proposé en publiant ces 
éditions; il a vouluTaîde des manuscrits, des dîorthoses anciennes, 
des citauons qui abondent dans les auteurs grecs, donner d^Homêre 
une édition essentiellement objective» où la part de rarbîtraire ci de 
limagination fût réduite au minimum et qui représenlùt, autant que 
possîfaki le texte que devaient avoir enife les mains les écrivains et 
les critiques de l'antiquité^ k texte qui a servi de base aux travaux des 
commentateurs alexandrins et qu"on peut appeler Ja vulgaie antique. 
Ceux qui ignorcraicni ks longues études préparatoires de M, L * ou 
qui ne les connaîtraient qu'en partie, pourront se faire une idée de ce 
qu^a dü être réietidue de ses recherches et de cû qu'elles ont coûté de 
labeur, en examinant ce que coniîent l’appareil cntiquCp On y trouve 
les variantes des manuscriti», non de tous» ce qu’on ne saurait deman- 



^4 


ni^vuE cRrtjQUt 


der à un édîîtiur d’HomèfL-^ cl ce qui^ d’ailleurs, serait d'une uiîiîic irÈ& 
conteslabju^maisdes prinespauit et de:S plus ândens, au nombre de pluü 
de quatre-vingts; les varkmea des papyrus, qui complètent et éclaire ni 
si heureusenietiT rhisioire de la tradition hoindriquc; les lectures des 
anciens critiques; les témoignages fournis par les châtions: enfin,^ 
parmi les émendadons et conjectures des rnodernes, celles qui ont 
quelque importance pour Thistoire du le^ïte* Ce deuxième volume se 
termine par un index des noms propres, avec les références M. L, 
nous a donc dûnnép en même temp& qu'un texte gênérakmeni sûr, un 
incomparable instrument de travail^ dont la place est dans les biblio¬ 
thèques de tous les hcILénistcs: il fournil des secours^ choisis avec 
discernement qui rendent possible Texamen critique de certaines 
questions de forme^ sans qu'on soil obligé de disperser son travaîK 
Une de ces quesiions, Tune de celles sur lesquelles ks éditeurs s'ac¬ 
cordent le moins* est celle de raugmem : il y a un abimet par exemple, 
entre M. L. et M. van Leeuwen. J'ai eu E'occi^üianY en parlant du 
lome premier de Vninde Revue du 27 juillet igoS), de dire quel¬ 
ques mois sur un cas pariiculier de cette question très complexe; je 
demande la permission au lecteur de lui soumettre ici, très briève- 
mens, k résultai de mes recherches sur le point dont 11 s'agît- Doit- 
on^ dans une forme àaugmem quadrisyllabique en Bn de vers, venant 
après un mot terminé par £j supprimer raugment ou élider Tï final du 
mot prccédcni? Kerirn-t-on, par exemple^ r avec lous 

les manuscrits, ou tt,v M. L, supprîme Ikugmeni dans tous 

les caSf sauf, évidemment par erreur, H S07 cf. E 314 

^ -^^57,73 ^ Or les mots qui om un = Bnal susceptible à'ùuc élidé, 
dans la position qui nous occupe^ sont de plusieurs sortes ; ce sont ; 
des particules,-4 14 fois dans i'Iliade\ ve ;6^ i^o), o 15 e (17), 

i'-; 2' le pronom fu (i:; particule marquant mouvement 
vers 4° Ic^î adverbes l'i), ÉçkîjfiE fj ji ) ; y cnBii 

des duels, uTsi iiq-, tîïTîi ! n, 11}^ 14^ parikipes Voici 

maintenant ce qui ressort deTappareil critique de M. L, Dans la plu¬ 
part des cas avec o^ti, les meilleurs manuscrils en tête le célèbre 
Marcianua434, Ai s'accordem pour laisser raugmeni de côté; tous le 
négligent après les autres duels, sauf A dans un passage, E 768 î de 
même après les adverbes,, sauf I a 1 3 le Fownleianus ; après le de 
mouvement i’augment manque dans ks meilleurs manuscrits, excepté 
Il i>n 3 ; ei, à pan deux, on lit n Bqj u' lÿiuMw. Parmi les pariiculcst 
est Le plus souvent élidé„ sauf M 35 devant le pius-qtie-parfah ^eSiJr! ■ 
71 esiélîdé dans les manuscrits supérieurs; ili Tesr touiours^ soit dans 
les meilteuîs, soit dans tous; A loH tous porlent ^\fV çn un 

passage où Aristarque lisait qv;' nu vvtï* Pour ^ les manuscrits varient 
davantage; A donne sept fois niais les autres bons manuscrits 


s, Lrrâtuifi : lire T itïi O Sbj , 
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généraiei^^nï et nou^ avons san^ variante an sept passager, 
dans Pun desquds P 607 SlSir,™ est la lecture d'Arisîarque. Enlin^ 
pour b-^lf sept fob i’élisîon a lieu dans les mcilLeurs manuscrits; sur 
les â\x autres cas où la tradition est indécise, on remarquera que six 
fois+ dans A* la finale est ajbî Des résultats îdentiques 

peuvent être consiûiês pour iroîs imponanis manuscrits de YOdyssée 
(Molhuysen. tribus HomenOdyss<^.v^oJîcihiis^ûntiqiussimis^Lùyâc^ 
1896}, et rddïtion de M, L., pour laquelle je n'al pas fait ce relevé^ les 
confirmerait très vraisemblablement- Commet d'autre pan, ks 
rürEncs quadri^yllabiques â augment ne sont pas rares dans Homère 
en fin de versi après un monosyllabe long ou une finale longue^ lypcs 
é»; iJbnïbitiiv (8a dans VJiiadeci dans YOdyssée^ saul 

erreur)^ on peut tirer de ce qui précède une double conclusion ; 
d^abord qu^îl ost inexact d adopter un principe unique ei de supprimer 
invanablemeni raugmcni^ dans le cas dont nous parlons: ensuite que 
la mcîlleure tradition semble recommander le principe suivant : les 
duels, les adverbes et le 5 t de mouvement n^lîdeitt pas leur finale, ci 
Taugment subsiste après les particules 

Mv. 


A. EumeiieB von EaTdÎH+ Eîll Beitrai; tui ûcschkble Uer Dladochcn^fcii. 

Munster, Aschendqrff, ir-164 p. 

Si je ne crois pas devoir m’arrêter longtemps sur ce livre de iM, Vezin^ 
ce n^est pas que je le tienne çn médiocre estime^ et que je veuille le 
ranger dans cette catégorie d'ouvrages qu'une critique bienveillante 
se borne h signaler en quelques mots^ pour ne pas en dire trop de mal. 
C'esE tout le contraire, car son travail ne mérite que des éloges. Je 
laisse de cûté quelques menus faits dom rinierprétaiion est nécessat- 
rement subjeciî vci étant don nés le manque de concordance des sources 
ou leur insuflisance, et je résume mon appréciation. L*ouvfoge est 
d'une lecture attachante, non seulement par Je sujet lui-même, mais 
aussi par la manière dont il est traité; on sent, jusqu'aux dernières 
pages, que fauteur a éprouvé le plus intérêt â Técrire- Il est vrai 
qtiL\Mr V, n'a pas beaucoup de peine à faire admirer son héros; 
Ëumène^ ce secréïaire de Philippe et d’Alexandre dont les circons¬ 
tances ont fait un capitaine remarquabk entre toust ce Grec de Kar^ 
dîfl, dévoué aux hériElers de l’empire m^icédoniertj dont k loyalisme 
éclate en un contraste saiïiissant avec la pDlIiiquc avide de scs adver¬ 
saires, qui a défendu^ avec un courage digne dknç meilleure fortune, 
la cause de h famille dVvkxandre, qui n"a succombé enfint dans la 


i-Toiucfois un ilouic fieut snbss^tcr paür aiôi; il y jurali peut-iire tieu de dit' 
Tinpuer = mal «lÿ ci si îi ?a^À’ biï Ici laciLkUTi mnnüscnts donnent en cUci 
te souvent lc& tarniËi bugmenr J Ans le premLer cm, tdnJEi que, le plui 

souvent üuiin CéhiLQn n'est pAi ki le dïtii le scCfiud, 
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lutie suprême Oü il pouvaÎE être vainqueur, que grâce â U trahison de 
Peukesiûs ci des irgyraspides, Humêncest une figure f^semie Ile ment 
svmpaihîque, à ceiie époque de corruption morale ci d'ambition sans 
scrupules. MaisM* V., tout en faisant ccuvrc d'hisiorien, tout en com¬ 
posant un chapitre fortement documenté de l'histojrc des Diadoques. 
a su écrire mieux qu'une froide dissertation historique. Ce que nous 
lisons, c’est le récit dramatique d'une existence humaine, dont toutes 
les péripéties revivent sous nos yeux, et la peinture saisissante d'un 
esprit supérieur, que k* talent d'évocation de M- V. a an nous repré¬ 
senter avec toute rinicnslté de la vie. On n'en comprend qu’avec plus 
de clarté le r61c d’Euméne et la justesse du jugement Huai de M . Vcxiii : 
lu défaite et la mort d’Eumène, qui livrèrent à Antigone toute l’Asie, 
décidèrent de Jn chute du pouvoir royal. 

Mv. 


Corpus poetarmii latinorum. n «e aliisquc deautf rccoguîturuni e[ brcuÈ Icciio- 
nuniBsrirtiiic inSEfuclurTim, Edidît I. l\ PoiroATK. Fuse. IV, quo wiiiiiicniür 
Culpurtiîuï Sicoles Cttlumellae liber X, Silios Jtaikus, Studus; Fuse, V. que 
cnniirientur Martîntis, luuciialli, Xcrocsiunus.ljjndtni, sumplibusO, Uell d éllo- 
rum, uncccciT-iiDccCCV, *ii-x PF-A- », PP- 197-5?^-Pr'* = 9 
Les poèmes bucoliques de üalpurnius Siculus et de Neuiesianus 
ont été édités par M. Henri Schciikl. Il a suivi les mêmes principes 
que dans sa grande édition iSSak L’apparat est plus réduit, L n cer¬ 
tain nombre de leçons nouvelles ont été inirodultes dans le teste, 
corrections inévitables, après un laps de vingt années- 

M. Postgatc s'csi chargé du dixième livre de Columelle. Il a, cti 
général, donné plus d’autorité aux leçons des manuscrits dérivés du 
manuscrit de Pogge que ne l'avah fait le dernier éditeur, M.Lundsirocm. 

M. Summers a pris pour guide, dans rétablissement du texte de 
Silius lialicus, la disscrlation de H. lîtass. Nous n’avons plus que 
des manuscrits de In Renaissance et des rcnseîgncmenls fragmen¬ 
taires, sinon incertains, sur un manuscrit de Cologne. M. S. a essaye 
de classer les principaux manuscrits du xv* siècle. Les données du 
manuscrit de Cologne ne pcrmeuciii pas d as'oir un jugement général 
sur Ce manuscrit perdu. M, S. a iraUé chaque cas à part et discute 
dans sa préface quelques passages- 
M, Wilkins public la 7 fn'bitïdc et 1-'Ic/n/féti/e de î>tace. Il parait 
avoir suivi en général le Pittctinus (B, N- SoSi, du siècle}, mais U 
a fait UPC certaine place à la vulgate ancienne qui s est eonsiîiuée vers 
le vt' siècle et qui a dominé pendant le moyen âge. 

Les éihves sont Tituvrc commune de MM. Davies et Postgme- La 
prépondérance est donnée au manuscrit de Madrid. Mais On trouvera 
dans l apparat de nombreuses conjectures antérieures et des conjcc- 
mres personnelles des deux édllèurs. 

M. Duff adopte les principes de M. Lindsay sur le texte de Martial. 



d'hïSTQI^E ËÏ de LITTÉBATCJŒ ^7 

La rdpartîiiori des riiûrtuscfhs en trois ramîlk^i louï à tnii ùtéc au 
clair par Gilbert, suivie par Fricdlnnder, esi égalemerit appliquée. 

Les vues de M. Housman sur le texte de Juveua! sont déjà con¬ 
nues. iM. H. a» en elîet, pLiblté une édition critique spéciale avec un 
apparat critique un peu plus développe et une longue introduction. 
H essaie de réagir contre la supcr&lltîon du Pithocmius ci de te mettre 
en balance avec d'autres manu&crÎES presque aussi andciis (voye^ 
RLnfiiL\ îgo^t 11, 3*4.^ 

Ces deux Tascicules ierminent le Cijrpm poaîarum. M- Postgate 
s^étaii demandé s'il ne devrait pas publier un tascicuio complémcn'- 
tairc. Il semble y avoir renoncé, car rien paru depuis^ U manque 
à ce recueil, outre lour le théâtre, les fragments et des pièces comme 
les M. PostgHie n’û pas voulu descendre plus bas que J uvé¬ 

nal. parce que tes couvres postérieures ou n^uni pas de valeur ou sont 
purement anilicicllcs. Il îtisîste sur les fautes de prosodie* le carac¬ 
tère puérili les erreurs de goùi d^4usone. Claudien est d'une époque 
oîi le latin parlé a peu de points communs avec la langue tradition¬ 
nelle des poètes. Ces raisons ont plus ou moins de portée. M. P. 
convient lui-mème que tout ce qu'il admet n^esi pas également bon. 
Il semble n’^avoir pas vu comment se posait la question. C'est une 
question d'ordre pratique. Y a-tdl avaniagc à trouver dans le même 
recueil les tüuvres qu'il a proscrites? L'uiiliié du Corpws consiste â 
réunir sous le même format et sous un volume assea réduit la plupart 
des textes poétiques. On ne saurait trouver une autre raison à un 
recueil que peuvent remplacer facilement une vingtaine de péiiis 
vnîunncs eu d'excellentes éditions. Pour ma part. Je croîs qo'un Cor- 
pus ou doit être tout à fait complet ou peut être limité à l'élenduc qui 
en permet Je maniement. M+ Posigaie rejeiaît, en toute hypothèse, la 
première solution. Il a eu raison d’adopter la seconde. On peut relier 
ses deux volumes en un seul, qui rend faciles et rapides la vérification 
Cl la recherche des textes dans les tiiüvres les plus importantes. Le 
principal avaniage d'un ici Corpus est d^èirc un livre commode de 
références. Un supplément en aurait exagéré les dimensions sans en 
combler ïoliics les lacunes. 

Paul Lr.jxw 


Dor erst* Cïemonsbrîer in nïtltoptiseher Uebers^^ung. l'ntcrsiidit ued 
nm Cari Sciimidt. MîI Jer ttandschrifi, 

LeipKFg, Kinrichi [Tffxie und XXXTl, i é 1908; lûo in-S*. 

VrtTL : 9 Xlli. 

Le 3 1 février 1907 , M. Cari Schmidt annonçait à I Académie de 
Berlin la découverie de la version copte de la lettre de Clément. Il en 
public le texte dans la prcientc brochure^ avec un double index. Il 
tVy a pas de iraducEion. M. S. l'a iugée inutile. Ci.ir il a relevé soi- 
gn«utemsiit dani Tapparat tQUt«4 ks varJuni^ipropra* h ea dofornant 
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et il donne ces variâmes en grec. Le théologien peut donc facilement, 
même sans savoir un mot de copte^ comparer cetse forme du leiïe à 
celles qui sont déjà connues, grecque, syriaque, lattne. 

La version est très ancienne, lyaprès le caractère du dialcctCp qui 
est celui d’Akbmîm, et d'autres données, M. S. place k papyrus dans 
Jlî secondé moitié du iv' siècle. Le document provknl du ' Monastère 
blanc > de Schenoudi. Ainsi cette lettre de Clémcm de Rome jouis- 
sait d'une grande auioriié en Égypte, puisque k version copie atteste 
sa diffusion dans les milieux indigènest tandis que le codex Alcxan- 
dripus, un des deux manuscnis du texte grec, prouve qu'on la lisatl 
dans rÉglîse de culture classique- tl faut noter qu'il n'y a pas trace, 
Tti ici ni làp de la seconde leitrc. M. Knopf a publié en une 

édition critique de là lettre et il a essayé de déterminer k rapport des 
sources du tcxic (voyp Rcme^ 1900^ 1 » isaj. Le travaîl de M- S, com¬ 
plétera celui de M. Knopf en faisant enirer en ligne un nouveau, 
lémoîn. M, S- a essuyé de faire connaître les résultats auxquels con¬ 
duira une comparaison. Ji a relevé les concordances de K Ile copte) 
avec A et C f^les mss. grecs d'Alexandrie et de ConstantinopleL S (là 
version syriaque)^ /. [la version latine publiée par doni Morînj. Ces 
listes seront uiiks pour une prochaîne édition. La place que doit 
occuper A" n'apparait pas; avec ccrtitudic cependant^ à cause de k 
niêihode employée. Il tut faUti dkbord, parlcsraoies communes^éta¬ 
blir dans quelle classe se range K- On sait que Tétude de M. Knopf 
avait abouii à faire de L comme Tarbitrc des autres témoins- Les indi¬ 
cations de M. S. ne permettent pas de savoir quel rok doit jouer A". 

Le iravati de M. Schmidt est Une importante donnée de rétablisse¬ 
ment du texte* A ce titre, il est k complément indispensable de J'édî- 
lion KnopL On nous annonce une autre traduciton copte r papyrus de 
Strasbourg' du vit^ ci viji'? siècle* 

P. L. 


Wirklktüceit und Diehiii^^p Aufgchlàssc in uni i:u Merse, 3^4; 5 , 1^14 ,9, 18- 
17 : I î und Jï, i^Q, von M. blfttïKL, Oresden, nAcaich^ x-Bm pqjçcs^ 

X#ê Profexia düfiaiOp tmdûiic c comment^tc iü S. Mi^ôcchIi Boloani, p^r. 
in-S», tni-ka papu. 

Das HohclLad, kritifith and metrÊscii uciitrsiïetiE, voa V. Zah.btal. FrcibiiTg 
iSuisiiei, Gschwcnd, 1907; vii'ijs pages. 

fiche Lkh^Btleder, des i^gcnn^nie tlotietsed S'fllennot în Ven masse icr 
Drachrift verdeuutcht iind erklllrï von P. HAurr. t.efp^lg, Kfnrkhn, 1907; 
ilvi-i 33 pag 4 :i. 

Markua, erklart von E, wewffjr Band 11, 

Hoflon j-ïcj. TûbSngeUh Mohr, IQ07 ; gr^ 148 pigea. 

Markui, von E. HnsiKscAt.t. {HuotdhKh 7Jfiit jS'. TVilJwearp Bani |l!ï|^en,4'ë, 
ï*t‘dkîhçht Ausltgttng]. Tûbingen, Moliri 3907* gr. în-ë*. 70 pngei. 

Oio Srlefa d^i Apoiteti Pauluth An ife Korînthtr L erklart von H. t.inTy^AXs 
[fianébuch AVifîn T^siam^tffn Bnnd ÏH. (kigen ft-ï t}. Toblfigen, Mfihr, 1907: 
gr- îü-Ér„ 64 pagcfi. 
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AoaijM d«T O^aiibajniJig JDbaxiiliSi von J, tkflini Wcidmflnn, 

1307; ln-4*, 34 rnjî^Srv 

La première dtf ces publicâtions ^si une œuvre posEhume, On nous 
apprend i|ue l auieur en ù. longtemps cûréSâe Tidtle; et de la vient 
pegt-Oire que ccite idée a pris touies les apparences d^un système, 
plutôt que d’uné thèse solidement appuyée^ Il s’agîi surtout des cha¬ 
pitres fl, i]i et IV de k Genèse, dont on devrait revoir Tanalyse et la 
signification historique, La scène de la tentadon ne ferait pas partie 
du premier récit de la création iahviste; en revanche^ la descripdon 
de rJïilcnj avec ses quatre ticuves, en dépendrait, et le fameux jardin 
serait toui simpleraeni une oasis à Tesi du Hauran, M, E. y retrouve 
sans la moindre hésitation le Hîddcq^l et le Parai* qui ne saraîeut 

point le Tigre et FEuphrate. Le récit du premier péché conlîefi- 

drüit des allégories profondest et le serpent ne serait pas un serpent. 
Il sciiible que ce livre, malgré des recherches persévérantes et un 
grand souci de la %^érité, rcprésenie une pensée trop personnelle^ auto¬ 
didacte, Cl qu'on n'y ait renu assert de compte eii des résultats mainte- 
nam acquis à la critique littéraire, ni des lumières que fuernit la 
comparaison des anciennes myïhologîes. 

M. Minocchi, défâ connu par d'imponants travaux de critique 
biblique, nous apporlc un bon commentaire d'Isale. Llntroduction 
eoniprend une analyse dü livre et une esquisse de son histoire. Les 
cùnclusîons généraies sont celles qui sont maintenant admises par la 
plupart des critiques. La traduction de l'hébreu est fort exacte, con-^ 
forme au r}’thme de l'originaL et en même temps claire cl élégante^ 
L^auteur n'en est pas è son coup d'essai. Il s'aide, pour la critique 
textucliCt des meilleurs travaux antérieurs* Certaines considérations 
et discussions théologiques étaient necessaires pour faire passer le 
reste; car le tout a paru avec Vimprimalcur et une leitre du bard- 
Svampa, mort depuis. 11 est douteux que la publication eût été pos¬ 
sible quelques mois plus tard^dans ces conditions^ 

ITétude du P. Zapletal offre des mérhes analogues, avec plus d'ori¬ 
ginalité peut-être dans la critique* La question de l'àge et de l'origine 
du poème est réservée4 Celle du sens est asse^ longuement traitée 
dans Fituroduction. [,e P. 7,. veut que le fond soîi allégorique; mais 
on ne voii pas ce qui, dans k texte même, peut autoriser cette conclu¬ 
sion. La lettre est sîgnitïcaiive et tFiiivîtc«pas a chercher au delà. 
iVaillcurs les différentes parties du Cantique sont expliquées comme 
des chants de noces. Traduaion soignée, suivant te rythme poétique, 
après discussion critique du texte hébreu^ Ces noies critiques sont 
fort judicieuses et iniércssanies par les rapprochemenis avec les 
chants d^amour des Orientaux, notamment des anciens Egyptiens. 
De légères gloses et d'autres altérations sont admises, mais sans 
excès, et pour de bonnes raisons. 

\L Kaupl y va plus liardimem. d^abord en ce qui regarde les 
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gloses^ qu'il découvre très nomb^euses^ puis pour Tordre des mor- 
ce^Uï. quil transpose sans hèsitaiion, pour obtenir une moilleure 
suite. Vu Je caractère du poèioe, ce procédé ne pouvaîi donner que 
des résultats fort meenaîns. AJais le travail de M. est à consuher 
pour la tkhesse de Tannotation, qui défie probablement touic compa¬ 
raison. On conçoit aisément que des iheologienst même très érudits, 
ne soient pas de parfaits commentateurs de chauts d'amour. H. a 
étudié Je genre un peu partout^ et il a su tirer un eRcellcm parii de 
scs recherches. 

Les questions d'origine et de caractère éiani réservées pour liniro- 
ductjon aux Lvangiles^ M. Klostermann dojinc maintenant une tra¬ 
duction de Marc, avec commentaire critique et historique, l^e com¬ 
mentaire est érudit et substantiel, très saiisraîsoiiL comme înïerpréta- 
iton de la Jettre. Peut-être laisse-Ml un peu à désirer comme analyse 
de la rédaction, qui semble être considérée comme étant d'un seul jetj 
et homogène d'un bout â l'autre de riivangile. Pour cette raison pcui- 
èire, M. K+ se momre un peu hésitant dans la critique des faits, ou 
bien un peu affîrmatit'en des cas oii il semble presque vouloir préve¬ 
nir un doute du lecteur. Ainsi, a propos du jugement du Christ par 
Je sanhédrin ^ il observe qu'on né peut savoir bien exactement ce qui 
s y est passé, mais il a soin d'ajouter qu’on ne peut y voir une Aclion 
de l'évangéliste, parce que le sort de Jésus a dù être vivement discuté 
entre ses partisans et ses adv ersaires. Mais esl-il bien sûr que Jésus 
ait eu des adhérents dans Je sanhédrin ? Ce qu'il faut voir ici est le 
double emploi d’un îugement par Tauionté juive avec le jugement 
par Tautorité romaine, lequeJ ne tient pas compte du premier et n'en 
a pas du tout la cûoErmation. Or le second nksi pas douteux histo¬ 
riquement ; ckst donc Je premier qui le devient, et d'autant plus qu'il 
semble, en chacune de ces parties, calqué sur le second. Or, comme 
Tévangélisie a ccrtaînemem le partbpris de décharger Pilate et de 
charger k$ Juifs, Tinvendon du jugement parCalphe est tout ce qu'il 
y a de plus facile à expliquer. De même M. K. déclare que Je [roîi des 
lemmes galîléenncs qui assistetitau supplice de Jésus n'û pu être sup¬ 
posé, ce qui ne rempéchc pas de se montrer fort perplexe devant la 
découverte du tombeau vide le surlendemain de la passion, Dr il est 
cJalr que la mention des femmes arrivCp quand k récit Je la passion 
est termînéi uniquemedt pour préparer leur rôle dans la découverte 
du sépulcre vide. Sans doute la tradition avait pu retenir les noms de 
ces femmes qui s'ciaicni attachées au Chrbr ■ maïs tout ce que Marc 
dit d'elles â propos de la passion, de la sépuliurc et de Ja résurrectioni 
parait également suspect. 

On sal[ que k manuel dont fait partie ce commentaire du second 
Lvangik comprend une expJlcaiIon religieuse et moraJe des écrits du 
Nouveau Tesiamcni. A en juger par celle que M. Niebcrgall nous 

dennffdé Marc» cettir ^xpIlcÉtlon uh coEtfua^ eommi k lomminioirt 
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crhîqüe^dûns Tesprit du protesianiisme lib^fraK Si l'on ne waii la 
pan considcrablct iljûst permis de dire pardcllemeniindîspensabletque 
tieni Ja traditbn dans rêducatton niorak ei religieuse des hommes, 
on pûurraii trouver que le ehretien libéral se donive maînienaiii 
bien de la peine pour tirer de réciis qu*îl n^admei plus comme letire 
d^hîslojre une leçon praiîqtie encore acceplabte- Kt 1 on peut penser 
aussi que rintcrprêianon homiléiîque dé M. N. ne conviem qu'à des 
croyants plus ou moins émancipés, d'origine proicsianie. 

Avec tJetzmann, nous revenons à reïégèse historique. Com- 
menïaire, très nourri et doeumentèT de la première Kpître aux Cûrin- 
thîens. L esplîcaûon du récit de la cène est un peu sommaîret et 
discutable en certaines parties. M, L- veut rendre compte de rasser- 
tion : tf J’ai appris du Seigneur ^ I Gon. JU -3», en disant que Paul 
raimehe à la seule viston de Damas tout ce qu'il a connu du Christ, 
soit avant, soit après sa conversion- Une mile synthèse, disons une 
telle confusion, n'esi peut-être pas aussi facile à concevoir psychologi¬ 
quement qu^ùu le suppose, Paul a eu d'auires visions que celles de 
Damas, et, dans le cas présent, il parle d’une {nsiruction spèciale, 
qu’il ne doit pas à la tradition des premiers apôtres. Sans doute 
Mh L. admet l'historicité du récit de Paul, contré laquelle le tc.\tû 
même fournit un argument, corroboré par ranalysc des Synoptiques, 
oü les données qui leur sont communes avec Paul se superposent a 
un récit qui ignore le rapport symbolique de la dernière cène avec la 
passion. Â propos de la résurreciion >1 Cob. ii, le commentateur 
observe que TApôtre dit : ^ Je vous ai transmis ce que j'aî appris 
sans ajouter : ■=! du Seigneur », parce qu'il rapporte des choses connues 
de Ea première communauté, ce qui va contre l'interpréiatîon suggérée 
plus haut pour la formule dinîroduciîon à la cène. 

Toutes les publications de M. Wellhausen méritent rattentîon des 
exégètes. Ses noies sur P.\pocalypse sont d'un grand întérct. Il admet 
que l'auteur de ce livre û utilisé plusieurs documents d'origine juive 
ou chrétienne, en les glosant et les retouchant plus ou mollir profon¬ 
dément. L'éditeur se distingueraii de rameur, et, dans Ar. î, >+ en 
disant que céluin:! « a rendu témoignage ri la jparoJc de Dieu, et a 
lésus-ChrtsÉ, en tout ce qu il a vu », Il ridcntirierait à l'auteur du 
quatrième Bvangîle, qui rend témoignage au Verbe de Dieu, et qu'on 
présente comme le témoin ,qui a vu. Conclusion spécieuse, que beau¬ 
coup trouveront hardie, qui ne semble pas devoir être acceptée de 
sitôt, mais qui n'esi peut-être pas aussi téméraire qu'elle paraù, et qui 
éclairerait en partie l'origine de la tradition concernant ces deux 
écrits. Il est vrai que ridentîté d'auteur n en scraU pas plus certaine 
ni même plus probable* Sculénienton prendrait sur le fait l'édîieurou 
les éditeurs qui ont voulu autoriser le quairiênae Evangile en le plaçant 
sous le patronage d'un nom apostolique. M,\V,nc s'explique pas nui re- 
mtm lur Ci point ■ qu'il sf riMrvf di tralvtr ultêrifitriminn 


W.KTCE cmmQW 


Î 2 

Il garde la mfiiiiî réserve sur la provenance des Lettres aux sepi 
Églises, qui se lisent au commèncemeni Je ]'Apocal}rpse^ Uauieurdc 
ce livre aurait trouvé les sept lettres toutes faites^ et les aurait glosées 
pour les mettre en tê^e de sa compilation^ Les arguments allégués 
pour la dîslinctlon des morceaux interpolés ne semblent pas con¬ 
cluants, bien que TLiypothêse concorde avrc le procédé de compo¬ 
sition qui est employé dans k reste du livre* Mais on conçoit que le 
rédacteur ait composé luî-mémo ces lettres, par manière de préambule 
il sa compilation apocalyptique. 

l^as plus que les notés du même auteur sur les Évangiles synop- 
liquest les remarques sur r.Apocalypse ne sont un commentaire com¬ 
plet du livre qu'elles Interprètent, mais elles n*en consiiluent pas 
moin^ une contribution de premier ordre à Tanalyse de la compO' 
sîtion et □ son explication historique. 

Alfred Loisv. 


ûe^eliichta des Seidojt^ewérbei iu Koelu^ rom bi^^urn tfî, Jahrhtindert^ 

\<vr\ IJflJis Leir/ig, lJuncker u. ttiimbloi, XV', 114 in-K''. 

Celle monograpliie forme le 128 * cahier de la collection des StaîXis 
= md Soâaiii^i.^»enscha/i!tche For.ii'hungen^ d irigée par M- M. Gus¬ 
tave Scbmoller ei Max Sering. CVst une monographie intéressante 
sur rindüsiric de la soie dans Ja ville de Cologne, depuis les origines 
(vers la lin du xn* siècle) jusqu^â la disparition presque complèie de 
cette industrie qui alla chercher uitleurs des conditions d^existence 
plus propices, au xvm* siècle, élisant domicile à Krcfeldp Mallheim, 
etc. Le Travail de M. Koch est fait» tani avec l'aïde des documents 
déjà publiés" qu'avec les documenis inédits conservés aux Archives de 
Cologne Xous y apprenons que Tindusiric fut d'abord purement 
domésîiquet quVEle fut exercée par les brodeuses des béguinegés \ 
que la soie en cocons fut întroduiie dans la seconde moitié du 
xtv" siècle : que cette braacho de rindustrk textile se développa sous 
rinllucnce iialiennen peut-être suus celle de Paris et qu'elle stleignît 
son apogée au siècle ^ Mais malgré les efforts du MagisTrat, 
malgré certains développements techniques^ k décadence se produit 
dès le milieu du XVI* siècle, par suiie d'une trop forte concurrence 
éirangcre^ et les caprices de la mode achèvent de ruiner ks derniers 
fabricants de rubans de la grande cîlè rhénane ** 

L'étude de M. K, nksi pas complète; il le reconnaît lui-méme; mais 


I- Lrt bihtiojÇtiiphEc du au jet as iruuva f.. xii-xv. 
î. t-B corpnrAtïon des Wapfetïjfiçktr fut t rééc en 1 ^97. 

3^ t.e prismier AiatuideB Sridettwt^eritmtn de 14^7, 

4^ Ce Tm tn flupprc^aion éc !■ ifJJ'rue qui h A La la débuclr jprafeKionnBlIc ^ On 
fAbriqunit cnfZQFi: à Cologne rfw ^nff^i^ader} naîurellemeaij le cban^nn^iit de 
coiffure ïm leur trtei de mort. 
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c‘c5t une utile coninbuiion à rhîsioire dé rindustrîcr en Aliécnflgne 
ei partütit, à rhîstoire de la civilisation au moyen âge. Quelques lextes 
inêdîis sont donnés en appendice, 

R, 


Piml CetrP TjçAULT, Blaiie dû Moalue historié a. P u ri*4 Alph. Pkard, (û-k% 
ûÈ^ p. 4 canes, ra p. 

M. Courtcauli noiirrissail d’abord le désir d'écrire une biographie 
de Morîluc, maïs il s’est demandé qudk confiance méritaient les 
Commentaires ci cck Ta conduit n examiner la valeur historique du 
lexti;^ et aussi celle des éditions dont nous disposons. On ne peut trop 
rendre justice h. ses efforts conscicncicui, d'autant plus méritoires 
que. comme il Técritt rhistoriographie est une science modeste et 
sans éclat qui exige un long et patiem labeur. Il suit Monluc pas a 
pûSp le eonfronie â tous Ic$ auteurs comemporams^ le soumet à 
rêpreuve de nombreuses dépêches en partie inconnues avant ce jour,* 
signale les emprunts discrets faits à Martin du Bellay, Paul Jove, 
Paradin et Rabutin, vérifie les descriptions sur le terrain, essaye de 
combler les nombreuses lacunes et de rectifier les dates et les chiffres. 
Une enquête comme la sienne ne saurah évîdemmeni être dose 
(p. 5 qi), car les archives livreront pendant longtemps encore des 
pièces inédiies jetant une lueur nouvelle sur les événemenis. Cepen¬ 
dant il esi à peu près certain que les découvertes futures ne ruineront 
pas les conclusions de M. G. es que son travail cousci^-era tout son 
prix 11 estime que les quatre premiers livrer ont été composés de 
mémoire^ tandis que pour dicter les trois derniers Monttic a dû se 
servir des docutncnis à sa disposition- L'œuvre est avant ïoui un plai¬ 
doyer, certaines lacunes y sont volontaires, le portrait que Monluc 
dessine de lui-méme est incomplet et Haiié; mais le vieux chroni¬ 
queur esi presque toujours admirablement informé, les détails minu- 
lieux qu'il donne sont eiacis, scs jugements modérés et circonspects, 
CI son œuvre mérite de conserver sa place au premier rang des sour¬ 
ces narratives de Thisloire de France et d^lialteau xvi* siècle. 

Pour l'utiliser en toute sécurité il suffirah de corriger et compléter 
la chronologie et d'indiquer les lacunes- M - A. de Hublequi travailla 
sou^ le patronage de k Société de rHistoîre de France a fait un essai 
louable, mais souvent malheureux et de plus le teste qu*il fournit est 
très défcclueui. Notre auteur insiste donc avec raison sur le besoin 
d'tinc édition vraimerit critique des Commentairas et après sa très 
rcmarqu^ihle étude nous afouierons que M. Gourteauh est plus indi¬ 
qué que nul autre pour cnircprendre cette tâche. Souhaitons qu'il en 
ait le courage et le loisir. 


A. Biovts. 
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Foriunaï Pucaï ûï sOû temps. 2“* partie: : L'hîsipire de PaacaL ParfSj 

1907 , în-TÔ, p, .^05. T V. 3 5o, 

ErnaitJ&vv. Pascal inédit, Vitry-fc-Fiiîriv'eîii Tûvenner, iguS^ ui-H% p. 56 n 

I. Dans un prccd-Jcrst livrys ti^ iMontaigtw à Pascal, M. SirûWïEîî 
ûvaii âiTüJysé Jes tendances philoâüphiqiaes cl morales de la société 
fran^aiset à la limiEc des deux siècles; il aborde maintenani Pascat 
luî-mèine et conduit sa biograplitc jLisqu'à h célèbre conversion 
de L^auicur des Pensées est allé de la science îi la religion^ et 

cVsi a nous donner une îdJe nette et coniplète du savant que son 
historien s’esi aitaeiié^ L’éducation que dîrîi^e le père à Paras avec sa 
tncthodc ïOüie déductive^ les relations d’Hiienne Pascal^ sa fréquen¬ 
tation des réunions académiques inclinent l^adolcscent vers la géo¬ 
métrie, Le séjour a Rouen fera du géomètre un Ingénieur, un cons- 
trucienr d'ijistrumenïs de précision; mais en le soumettant aux esL 
gences de [a technique, la machine nrithmcliquc l’a enlevé aux spécu- 
laiionsabsiraites pour l’amener â Jexpériniûntaiion* Sur les recherches 
Je Pascal louchant la question du Vide, le débat qui s'éleva entre 
Piénhie^'i CE Kpicijjÿto', la longue polémique avec le P. Koüt, et sur¬ 
tout la fameuse expérience du Puy-de-Dome on trouvera des détails 
précis et copieux. On sait que d'autres savants^ Mersenne cl l>cs- 
cartesp pour ne citer que les princîpauXt sont éirotlemeni mêlés à 
rhîstolrc de ces découverics ; récemmenE encore la gloire en était 
disputée ü PascaL M, S> a élucidé avec beaucoup de talent cciie 
matière délicate, en fixant des questions de priorité et surtout en 
montrant le rapport des recherches particulières Je Pascal et de scs 
rivaux avec le point de vue spéciaL la mcihode et la philosophie 
de chacun d'eux, La thèse qu^avaiï soutenue M> Mathku sur le 

plagiat : de Pascal a faîi TobjeT de sérieuses critiques. La seconde 
partie du volume nous ramène au moraliste et prépare la conversion 
du savant. L influence de Saîni-Cyran que vint acccniuer rafTairc 
Saint-Ange, ci l'entrée de Jacqueline à Port-Royal commencent a 
rorientCf vers b voie religÉeuse, mais le monde le retient encore- 
On lira avec un vif Jiuéréi dans Pavani-dernier chapitre ceue période 
quon appelle assea à eofe la > mondanité de Pascal^ scs relaiions 
avec le duc de Roanness et surtout avec le chevaiier de Méré dont 
PauEcur a tracé une vivante earatîtérlstîqüc. Non moins attachant 
CS! le dernier, consacré a l'année de la crise. Depuis longtemps .nnnon- 
LccparceEte transposition que fait sans cesse PascaS des choses de 
l'ordre scientifique à celles de Tordre moral, un moment retardée par 
une teniaiive de refuge cherché soit auprès d'Eplctète* soit auprès de 
Montaigne, où il retrouve la morale de Thonnèieié de Mere, elle éclate 
enHn dans la nuit fameuse du 2 ? novembre en un coup brusque. 
Pour ce dénouement dont il a suivi les phases diverses M. S. a évo¬ 
que le Durial d'Huysmans, et je ne sais sî ce parallêk* sera du goût 
d« chacun) quAm a Tèltmvni putbolugiqui qu« préiiiiii la cai} 


n^HISTOIBK KT DE HTTJlHATUKI; 


il CST cniléretiii^nc aous silence. Pascal avait êxé déjà la maiiêre 
d'excellentes biographies ; cdle-d aura le mériie, sans parler J'tin 
usage plus consEont des sources et de nombreuses rectificolions de 
détailt d^édaîrcr davantage les eniours do savanieidu moralîsttS. 

IL M. Jovy a étudié a nouveau certains manuscriES de Pascal de 
la lîibiÎDih^ue XatSonalc cE il notas en donne des exirûiiSj les UEts 
entiéremeni inédÎEs, d'auircs mcomplèicmuni publics^ d'autres enlin 
connus^ mais peu facilement accessibles. Je ne peux qnc signaler 
Pesscntiel dans cct apport de documents très variés et de valeur îne- 
gûlc. D'abord quelques écrits théologtques de Pascal^ que üossut et 
d'autres avaient fait counaîirc, maïs assea mal ; puis une série de 
documeius relatifs aux derniers moments de Pascal et sa prétendue 
rétractation, au didérend qui s'éleva entre lui et Amauld pour la 
sîgnEiiure du formulaires d'autres très abondants sur le miracle de la 
sainte Kpine ; différentes lettres aux Péricr iritérèssaiil le JaEisénisnie 
ou Pori-Royûl : quelques notes généalogiques 5ur les Pascal et les 
PériLT; des extraits tirés des jJdica de rancicn conscnaicur do Ja 
bibliothèque Saime-Geneviévct Rochebilicre: de curieux rapproche¬ 
ments eïiire les Pemée.^ ci desccrÎEs du F, Alcrsenne contre rathcisnie; 
cnlîu un exposé détaillé de rbisioirc du coneours de la roulette ci du 
rôle peu flatieur que {oua Pascal à Pégqrd J'uei des concurfenis^ le 
P. Lalouèrc, Cette simple énumération, sans parler des renseigne¬ 
ments de détail, notes hisioriquest Indications bibliographiques^ cor¬ 
rections de tout genre, dont l'érudition de iVL J. a enrichi sa publica- 
liom montre quelle mine d'informations ce compacte volume repré¬ 
sente pour les pascallsanis. Je regrette seulement qu'il ny ait pas 
inEroduit un peu plus d'ordre et mis plus en évidence les parties 
importantes et neuves que scs recherches ont dégagdesn Une introduc¬ 
tion précise et un index auraient été les bienvenus Je ceux qui vou¬ 
dront utiliser les matériaux si patiemment réunis. 

L. R. 


Abbé i„ D,i.MTi}frFrajiçDti do Oaiii-MoataigaaCi deTarhe»^t7^^t â01> 

et aoa diocèse pendant laRévolulSoD. Puri^^Ltiiûuz^ys ia-N* 

{cartcet niustraiLcnË^v. 

J "al lu avec beaucoup d'iniérùi et de profit ceite exceUente monogra¬ 
phie bien documentée *, bien conduitCt bleu écrltCj où je ne irouvc à 
reprendre qu^un peu de partialité pour Tultra montanisme* 

L^évéque, qui en est Tobjci, n émerge pas, à vrai dirL\ de la foule 
des prélats réfractaires du temps. Grand seigneur bien en cour, 
aumûnîcr du roi à 35 ans^ évéque à 38. pourvu dç-ioo.ooo livres de 


t. .M. tiantin a eu entre tes matni ïaEitc laeerrCspândaacc du prélat avec tes 
vÉcalres généraux pcndâut réiuigrjitiüa i:i en plus kiEres adressées n des neveux 
CT a des amis. 
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bcnclice», U avait loui ii pcrare de ia Riîvoluiion ci cependant il tic se 
rcsiii^na qu'à b dernière limiie, à h rupture, H dit la messe sur l'aultl 
de la fédération t Tarbes, le 14 juillet 1790. au momcni même ûii 
TaHeyrond pontifiah au Champ de Mars, il prèia le sermem civique, 
il organisa en octobre 1790 son conseil épiscopal sur le plan de la 
consiiiuiion civile du clergé; quand TAssemblde imposa le serment 
aux ccclési as tiques, il passa en Espagne afin de reculer de deux moia 
rdchéatice fatale Mais il fut poussé au combat comme tant d'autres 
par les circonstances, en quelque sorte malgré lui. Les électeurs du 
département lui donnèrent un successeur constitutionnel, Malinier, 
pendant son absence. Quand il revint, la grande masse de son clergé 
avait prété le serment, à quelques unités près. Il repassa la frontière 
et émigra détiniilvement en mai 179a. Il fut successivement rhôie du 
couvent de Montserrat en Catalogne, du pape dans les Romagnes, 
d'un grand seigneur Portugais dans les environs de Lisbonne. Fina¬ 
lement il passa en Angleterre. Au Concordat, il donna sa démission, 
mais en réservant formelkmcn! les droits de rÊglîsc gallicane, ce qui 
lui permit de .signer le manifeste des 37 évéqites anibconcordaiaires- 

Ciicmin faisant, M. D&ntin nous initie, avec beaucoup de clarté ci 
de précision, à l’administration du diocèse, à rorganisatlon du culte 
privé par les missions, aux petites ou grondes querelles du conseil 
épiscopal réfractaire au sujet des serments et des rétractations, à l'aiiî- 
lude des pouvoirs publics et de la population, etc. Faute d’un person¬ 
nel sulfisttntjcs missions ne furent organisées qu'asseü tard et dans 
plusieurs districts elles n'cjcisiaicni guère que sur le papier. Le culte 
constitutionnel était trop solidement établi dans le département pour 
que les réfractaires pussent lut disputer avec succès la masse des fidèles. 
Mtdinîer avait réussi à faire vivre un séminaire Horissani. En 179^» 
sur les 400 paroisses en activité dans le département, il n’y en avait 
que 4 nui mains des réfractaires. Au moment du Concordat, les cons- 
lituiionnels étaient encore 33 o et les réiraciaîrcs, malgré le renfori 
qu'ils avaient rcfu des dtocèses voisins, a peine 80. L’évéque concor¬ 
dataire dut se résigner à réconcilier les constitutionnel s sans rétrac¬ 
tation préalable. 

On trouvera encore dans ce livre des détails intéfcssanls sur la vie 
des évêques et des prêtres émigrés, sur l'accueil assea froid qu’ils 
reçurent en Espagne et dans les États romains sur les différents 
subterfuges dont ils usaient pour communiquer avec leurs anciens 
diocésaîits, etc. C'est unlivred lire et à conserver ^ 

Albert MmiiLZ. 


ï. >Ï.D. ü'a fiûâ vu pourciTloi îi'‘RbftflîiLaLt ù cc moment, 

a. L« llapagnoli Icut reprochakni il'üvoir irap iM lu Fronce et accu- 

Misai la mondanité de îeur icnue. î.c ['ipe s’effrayait pour ses finances ei les 
prêtres éiraiijieri en générAl pour leur» messcB, ks meise» éiant le principHl 

moyon de ïubai&tancc dcib r£fu^iéli. 

3. Pr lire Cintra et uon \ |>. 5 17 ^ boiiu c% nocii Sofin. 
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G. f^Ai.VFiii?cii. LlA frajiCÉâa {ITSS-ITQ 2 ). (BibE]ûi4:i:â ïtarka c gco^ 

gnàlïci^ n* 1). MilflnOr SignoTË^Il c PalnEnnh I rçiin^], ê', ^47 p.:» S I. Sû. 

livre est un cssûï îptdressani pour présenter ùü grand pubiîii: Je 
résukai des nombreux travaux critiques publiés^ en France surtout, 
depuis une vingtaine d'anni^es^ sur la RévoLuiIon et ses préliminaires 
Immc^diaïs. L'in/ormûiîon est limitée aux ouvrages imprimés, naïu- 
relleTTlcnt, et parmi eux^^ aux travaux que les revues spéciales les plus 
autorisées ont indiqués comme reposant sur des recherches sérieuses 
et mcïliodiques. Line blblîograpbic sotiimaire, assez; bien au courant 
des études récente s J mais où les fautes d'impression abondent, renvoie 
aux principales de ces sources» L^ouvrage esi divisé en deux parties ; 
I* une introduction^ qui traite de Tétât social avant 17891 du mouve- 
meni littéraire et philosophique, des essais de réforme ei de la révolte 
de privilégiés; 2° un exposé des évÈnernents jusqu'à ta réunion de la 
Convention, divisé en cinq chapitres» M, 5 , y a ajoute un « épilogue 
assez développé où il apprécie en tenues généraux Tœuvre de la 
Révoluiion. 

Un effort visible a été faii pour rendre la lecture de cc petit volume 
racile et même agréable. Le style est soigné^ voîre un peu recherché, 
les récits visent un peu au pittoresque ; toutes les noies ont été suppri¬ 
mées, et dans les passages qui prêtent â la controverse^ la discussion, 
réduîte an minimum, n’a pas été séparée du teste narraiiî’. Naturelle¬ 
ment, les évênçmenis les plus dramanqués, par exemple, les mas¬ 
sacres de septembre, occupctit une place relafivefncni étendue* Tou- 
léfoiSt M . S, a essayé d'incorporer à son récit Je résultat de certaines 
études récentes assez nouvellesi, notamment en ce qui concerne i'his- 
loire économique et sociale. Les développcmenis sur ce sujet sont 
intéressants; peut-éire pourtant Tauteur est-il trop influencé par la 
manière oratoire et a certains momenis emphatique des écrivains qui 
lui servent de guides en cette parlîet que ce soit Taine ou M . Jaurès 
p, 39t 46, 160, D'autres développements, par exemple, sur la 

pûlîïiquc de Mirabeau (260 et sulv,] sont plus simples de forme ci 
remarquablement bien venus. 

l/ensemble des falis est exposé avec ne ne té et apprécié üvcc claîr- 
voyance et modération» Sur k poliiîquc extérieure, M* S. adopte 
entièrement la thèse de Sybel et de Sorel fp, qo^-qu qui sans être aussi 
discuiable pour cette période que pour les suivantes^ appellerait 
néanmoins quelques réservées, La diplomatie française est dkillcurs 
jugée d'un point de vue ékvê ci sans préjugés politiques ou natio¬ 
naux apparents. Peu de lacunes importantes rkn cependant sur la 
crise mdustrièlle qui suivii Le traité de Commerce de 1786}^ et guère 
d'erreurs ^p. 40+ le système des colkcieurs n'était de règle que 
dans les pays d'électîan^ et avec des exceptions; p. 35 , Paris en 1789 
nest pas ■ siège du gouvernement p* 425, ce ne sont pas les géné¬ 
raux qui oni ■ associé les volontaires et la ligne, c'est la loi du 
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12 fi3vràLT ijqSu QLivlk]ue?i fûutLi d’iliipressîon seulement dans le texiü 
lïrt, p. ï 32 , 17-^7; p. 140, Du Fai d Eprt-mesnîl el MüiiLvüberi; 
f. SyFnin Maréchal; p, 344 ci 345, ^if'Andr*ï; p. 405, Luckner; 
p, 4^2^ Ans^ûch Cl lidytauih ; p. 481, Poissürtnièrc}. Kn somme, ce 
ïiiaiiue], fait cûcîscîciictcustmeni et bien au courant Jes iraviiLix 
réceotSi sera uiik* On regreuera que le maniement en $oît incuim- 
mode, faute de titres coui'amî$ el d'un index, ou tout au moins d'une 
table analytique détaillée. 

R. Guvot. 


J. Lïi Ülasaft de Français, [outnal d'un professeur iJûtt. 5 une JÉvisîon de 

MCQQdc C ILfttin-KÎcnces;, 3^■lî■îSp Vuiben et Nûuy. igoSt in-iG, p- 320. 

M+ Bezard a eu l’idêe originale de tenir un journal de sa classe 
pour nous initier en déiail a ses mcihodcs de travail ei aux résultats 
obtenus- Ces mtimotres d*un nouveau genre ne manqueront pas dln- 
téresser aussi bien ceux qui ont âcceur de suivre de prés l éducation 
de leurs enfants au Lvcée que ceux que préoccupe rorientadon nou^ 
velle de nos études^ II ne s'agit, il esl vrai, que d'une dîsciplîncT l c^n- 
seignement du trançais^ et seulement dans une division^ la seconde G 
{n'y eùt-il pas eu profil à faire entrer dans un même volume la divi¬ 
sion suivante, Ja première, que rautcur a aussi dirigée, quitte à res¬ 
treindre la part de J'auire ii, mais ceite monographie, avec sa précî^ 
sion, avec sa fidélité à suivre semaine par semaine, presque jour par 
jour, le travail d'un groupe scolaire^ représente un sincère et précieux 
document. 

Les chapitres du livre sont constitués par la série des devoirs 
donnés au cours de l'année, narrations, lettres^ dissertations fami¬ 
lières ou analyses di'une lecture. Sur chacune des niaiières proposées 
une double partie ^ la première^ la plus iniporiamc, la préparation et 
la direction. Le maître enseigne a découvrir la structure d*un déve¬ 
loppement, la division et la subordination de ses différents éléments, 
Tordre dans les idées, le choix du irait pittoresque^ l'art de trouver 
les détails féconds et évocateurs et, amant qu'il peut s'enseigner^ celui 
du mouvement et du style. S^agii-îl d’une lecture u faire en vue d'un 
devoir écrit, il indique le procédé le plus sûr et le plus complett la 
manière de prendre et d'utiliser les notes^ les ressources modestes 
mais accessibles â Fécoliert bibliothèques, esiampestsculpîurcst intor- 
matîons de tout genre^ La deuxième partie dans chaque chapitre nous 
fait connaître les résultats: Je devoir est corrigL-, nous voyons com¬ 
ment il a été compris et traité avec plus ou moins de bonheur par Tun 
ou Fautre. Le commentaire toujours bref s'accompagne^ à titre de 
pièces justificatives, de copies ou de fragments de copies d'élèves, les 
uns telles quelles, d'autres avec des retouches et des corrections- 
Ce tableau de la vie quotidienne d'une classe oû la diversité et l'â- 
propos des sujets ont mis de la variété, frappera surtout parla collabo- 
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ration iti4:es5ame du maîtro avec ks ékves. Tl n*y a rion qui soit pni- 
fessé, lout y est chercha en commun, et bien que tout y soiï trouvé 
par le maître, les élèves oni ËU rillusion d'une coninbutîon person¬ 
nelle. Tl arrive aussi que l'appel constant à rînùiaiivc de la classe la 
dépasse parfois et que la famille cIlc-irLêmc participe à cette colla¬ 
boration. Le travail de l'élève rentre ehe? lui revient en écho dans Je 
lycêe^et tel père de famille^ par le choix d'un devoir, par une observa* 
lion dé détail» skst trouvé associé au labeur scolaire. On devinera 
sans peine que l'auteur est un maître profondément dévoué à sa tâche, 
mais en dehors de la probité professionnelle, on trouvera dans son 
livre^ avec tes qualités ordinaires dégoût, de mesure, de sinaplicité 
familière qu'évoque le nom du bon RolÜn inscrit à la première page, 
quelque chose de plus moderne, le souci de rexactkude et de ia docu^ 
me mat ion précise Jusque dans ces eierclces modestes dkcoljers et un 
utilitarisme de bon aloi.Sans méconnaître les mérites et les nécessités 
d'une éducation plus scientifique que celie des anciennes génératîonSp 
le voEume de M. B. rappellera la place importante qu'il convient de 
laisser è renseignement du français et le précieux concours qu'iJ 
apporte dans la formation de resprit de nos élèves^ lorsqu'il est donné 
avec autant d'autorité et de conscience. 

L. Roustan* 


Gç^ulv Rümeli^Tj Ejanzlerreden^ Tübiapca, Mohr. e^ 7, Mk. 7. 

Rümelîn a occupé^ de t8;;o jusqu à sa mort 1S89), les fonctions 
de chancelier de T Université de Tubingue. A l'occasion des prix 
décernés annuellement par celle-ci, il avait prononcé une suite de 
discours qui furent publiés avec des morceaux de nature diverse en 
trois sérîest de 1873 à 1894. La première étant épuisée, son fils, 
M. Mas Rümelin, professeur de droit û la même Ifniversité, a eu 
ridée de réunir eu un volume tous les discours qui ont certainement 
moins vieilli que les études de statistique, il est düTicile de donner un 
aperçu dVn recueil aussi varié qui pourrait s'intituler : Mélanges de 
sociologie et de philosophie. Les rapports du droit et de lapolUique 
avec la morale et la psychologie ont ailiré surLout ratteniion de 
Rümelin; d^autres de ces discours-conférences sont plus exclusive¬ 
ment plitlosophiques ou psychologiques : sur Hegel, sur l'habitude, 
sur ks tempéraments, sur la consckncCj sur le hasard, le dernier que 
la mort Tempécha de prononcer; quelques-uns abordent le terrain de 
la méthodologie scientifique, comme la division du travail dans ta 
science, les lois en histoire; un pelîl nombre seulement sont relatifs 
à des questions de langue ou à Thistoiré de LL^nîversîté de Tubingue. 
Rümelin était un des derniers représentants de cette génération de 
savants allemands que la spécialisation scientifique moderne devaii 
condamner à disparaître; il était du nombre de ces esprits h culture 
très étendue qui se sont plu aux problèmes que soulèvent les relations 


* 
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de di5UîpItn(ï& voisines. Lq prdchion de sa discussion, le souci de 
ramener à des principes ctaîrs ei à des définitions rigoureuses des 
notions souvent flouantes, mais aussi rabondance des souvenirs Imé- 
mires, les exemples concrets <\\iq le staiisîicien irouvaiidans le domoîne 
qu'il s^éïall choisi h Ja fin de sa carrière sans s'y cantonner, donnent 
h CCS discours une réelle valeur qu augmenieni encore les quûliiés 
d une forme sobre et vigou reusc. 


Ak .infiMiK 11F5 iKüiijiii^TLn^» FT BELLrs-l.RTTRis. — Sécittc^ dv ^ jüUJet ^ 

M. Clennoni-Ganneau dépû« %ur k btireiu une wrmnc S 

duc de l^ubac. ïiïftodê /trûïiiicr de î l'a chtiri^d^^ 

la compjignk. Cette souitti,; eM destinée îk auemjinier le 
il y * qudqpcs années» atir des büies très moJcïtes. pnr I Initiative J - . 

*^tr^îom*Tikîaüch tmnonvc une décnevcnc iinroriame de Bindcgn, 
rhécaire de k ville de \ cronc. PiiancUD, que ron.lasaau naître vers a 38o, est venu 
nu monde en .5*^7 CuTtimc it y a Je* e^mks évidente, 
et leu pekltirés'ilci^ Hcltes Ifcures du duc de Bem-, RUtdneures larQ. 
desonufli* ccFtnîn que ifit artistcR du muuuscint 4 c Chantilly noiU pas innié 
PifaucllQp mais que I j ihdone cutvlrnire e« k vratfc . 

M. René Piction lit une note sur l'épCKiiie protMibk de i hnslqnen klm Quinte 
Curcc. En s'appuyant nur diverses alWims hisÈonqucs, ausai 
cnnictùre du stylc^ et en pnrîienlicr lur Icntplol de Im prose métrique, 11 cr 
nuuvflr placer cet écrivain, nun pas, comme on le kiï ^éTiéralemcu^^us k 
règne de Claude et de Vcipnsîen, mais aûus celui de Lnnimuiin- — iM, Bouenc- 
I-cclercq prcsenie quelqucsobSÉn ütipns. , 

M Chavatines propôsc, au oamde Sa commtssiûû Je I hcolc franeaise d^iircm 
OrieuU Sa desS^rtation de M. Chaisi^neux cornnie pensionnaire de cette txoïc. 
Cette proposition est adopiée. , . . 

M. rabté ThédertaT nnnoncc, au nom du la cornmission du pni ordmaire, que 
CE prk n^esi pai décerné au seul mémoire qut ali etc déposé. 

VS. Bréal proposE, an nom de Sa eommisskn du pris Vüîncy, d aiir^byer 
ft SL Linéan. pour son ouvrage iur V Argot une méJaiÜe 

d'araent k M. Adam MischlEch. pour scs travaux sur Sa langue haouHa. 

M? ^'iiSois annonce, au nom de In commission du l-a,î^on5-Méiio>cq,_ que 



niîur SES deiüc volume* sur Se CUrgé ptL\ird l. 

Jacob pour son essut ms. sur la févoSie du Boulonnai a en ï66a- En ^ 
irien^bn honorable est décernée a M. le Vtetor l.obloiiJ, pour son /Ffi^Ffrairir 
sommaire de In collection Bucquct-Aui-Cousti:aüï. - --i- 

M, Elle Qffmer annonce^ au nom de k comtmsstan du prix v rost, que « pnjt 
est réparti delà manière suivante i ftoo fr. îi M Paul VbnehaS, pour sa FU^benao» 
du CarluJjire de tê^lché de . — 4^0 k. h l^nsfrflatf. Revue du pav s 
üi de k Lorraine. Eue mention Svopnrable caij en ou Ire, dacernéc à M, Lmiie 
tSuber, pour son Re^iteil df documenu mir S^rtesugmines .iw ïvti* sijcjt 
M. J. de Vlorgaj^ fait une cmnmunicatiDiü sur Ivs rKultats de# dcruicrcs touilles 
de ]a DélÉaaiion seiettiibquc en Ikrsv. ^ 

M. Hentr Martin prcKQie un bloc Je inarbrt nojr coniciwp lepnapht de 
BéntTiï de tlourbcn, reine de Bohime, amtre remc fille 4 e sami Louis 7 i^mme 
de Jean Je Luxembourg J|i 1 Aveu Rie, Bien ^ 7 ‘^ 5 , 

M veuve JJccdFe le if J^cemhrc lîïî. lut emerrde dans l cgHse dw Jecubm» Je 
Pana, rue Sâini-Jacq;ues. C’eai Hi qu'.'in lnj il^ev* une aiatuc posM sur «ne 
colnnncite. qui sappottali oussi une epiiaphc de cinq lipes rn lettres J irtcs. 
Rtnvdei «r niJtfbre noir- J.a siaïue se imuve aupiuribut Jatiit le crosuLlpu men- 
3 ion»l de la basilique 4 e Saint-Dcni»! mal*, depuis plus de 6n ans, I cpiUl hc 
élût ctiii*iddr«« comme perdue. - M. Martin «pose eusuiic '«/'■ 
paraiSiiFUt rendre eSSUX prObnblc l'uttrlblltiofr ne le StAEUC et de leptïapltc _ 
Uratrii de Bourbon il un sculpteur parisien Je la lin du s^v" iiecle. ntmirnc 
hisbln IjolseL l-*'*" 

Le Propriétaire-Géraiit : Eunkst I,H ROUX. 


|jt Puyt lmp. MiircTir« 40 u. — Fevrilkr^ Raftthùr tt <îa|iiDi 5 , S*»- 
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fioimm-lff «syrientie- - Uovr*.ev. Ixiiqti* ««rien. Il- - E«a^ 
Itai Tdller» artyrlenji, - llnc iAKrlpUûn Je Nlrptif - 

I>.L.T«CH. U* pInqtiM Je Baltwm. -Odcillus de L« (itta. p. Oirsstoni ^ 

WuriHT, Gram maire Ju vie il-angUi*, — Esoiic tt Dantcl, p. - 

tmiumcseu s*Mn ofciJental, p. Bbiûut et Lui,:. — ToLi.i;** Diciionnaits angitJ' 
aaion — Hemr. Tï^maEloü* mérüvlngîcnfte* en Atiaec- — Ks.^ pp. I-éi mb^sEcc ? 
Werabouriî. î- - M,!<Aeo»eA. Us tdfusi« Iulicn. en Erance, - Pim 
L’empereur Ffdilcric 111.— Güteswitaï, ModsfpUme. — , Uiiuma- 

nence. - E. MetB». L’art iftVPiie’'' “ '■ ^ ûrigmel. - stilînvkcic. 

Jesui dans iM Synoptiques, — Tuoui-son, Dent mot* du Neuveau Testament 

- LüPia, Kvflnpilc» apocryplîcs. — Bfuston. Iæ fils de Dieu- — (jURti. U cinr, 

— Rclifiioii M culture. — Gi.ATtr.vr, Le* commeneetncnis du cinon de I Anoen 
Tcs«n.™t. - Bm:.»FT. U fui en Dieu.-C lassés, Un nouveau Dieu. - Baus- 
Tus. Ixi plus anciens prophètes. - Stabsb. Eïtraits d Isaic. - Luuwiu, i.e 
otfirique de* l'wurne». -Rnmssmis. Le McsiianiîBie dans leTalmud.-ZuauBi-- 

La relipion perwsnoellc et l.uihcr. - Harr. Le Jusiificatioi.. - ^u.b.-., 
Lunioti des Éfiliscti. - SrawiAîr, PiêiiMic et progrès. - l AUT, La christoh.su; 
deputs Schleierntachcr- - Hplvtis. F.vèque* et dmeiKs. - Rubhcaiions hnn- 

groLse* : Mémoires de l'Acudiîiniej Casmp, ï.'tr';!; 

thiiire des plarisiei; CAaan, Nicolas Zrioyi; Asarsi.. 1 a:s ictees de SHcheuji. 

KpiuTBB, Le dialecte al temend de Nier Wyfal va; Traduit ions; Revues. 


llr. Maissaea. Kurceofkssto Awymchft Grammatik. Ulptig, Hinrichs. tnn-. 

t val . So P- in-8*- 

En üUülqLie& pag^s précises ei daireSyMa Meissnera ^ondenté dans 
safiramniairc mut ce qui esi nécessaire à un débuiant pour aborder 
rétude des textes âssym-bnbyloniens. Son livre est uD excellenl rtliurne 
m courani des derniers progrès de la philologie- Peui-i*îrc agrait-il 
dû grouper les observations relatives k la syntaxe, au lieu de les dis* 
s^mincr dans la phonfiiiquc et la morphologie. 

C. Fossev. 


ü. HowA.Dr. ClavLtcunuorum mWt> lurndon aigiwriim Miyriori^ 

iBtiiia. BTiianalea, Kermaiûca aumptibui iasUtuti owls^rglei Haunieniia 
compotltum. l'art U, idcoei-nmmaia rariûra. Leipits^ Harransowur. Sc p, 
in-»\ 5 M. 

M Howardv nous donne après un délai de trois ans ' le second fas- 


t. Cf. Ftev. Cr. lg^^? î 42 - 3 - 

^ouvçlJ^ ifrlt LXV. 


àn 
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cicule de Touvrage dont il a commeficé la publication en 1904. Ce 
retard est eornpensiJ par le profit qpc le livre a tiré des travaux 
parus dans l'intervalle^ itiüt Contrièiilion Dictionnaire sumérien- 

assyrien itjûj-îtjopf et les Setîenc idéogramme de Meissner i 1906- 
rgoSJ. Venu le detiiier;, il a chance d’étre le plus complet et le plus 
correcE. Il sc distingue en outre de Brünnow et de ses continuateurs 
en ce <iu'il donne la iraductlon en langue moderne français^ anglab 
ou allcmand'i des équivalents assyriens et admet des données tirées 
de textes suniüéfiens unilingues. C'est Tubage qui per inet tra d'appré¬ 
cier la valeur de ce travail et j'en parlerai plus longuement lorsquH 
sera terminé. Le présent fascicule contient les valeurs idéographiques 
des signes as à uu (oiseauj, L auteur aurait dû donner au moins $gr h 
couverture une lable provisoireexpliq uant scs références. AcEuellement, 
il esi impossible Je découvrir sans de longues recherches où est publié 
le texte Sm. 954 cité p. b, Par conire. un peu plus bas des rêE"é- 
rences comme K+4325 -f- XJV 4, Il lî 3 j 24 sont inutile¬ 

ment compliquées I puisque la page 4 de GTXIV ne contient qu'^un 
seul leite^ le renvoi â la page était suffisant et le numéro des deux 
fragments est unesnperféEaiîon. 

C. FosseV. 


K, î-ft4îiK, BnbjloiujicliA BesehwogmiigU'aUefâ; eîn Bcitrig rur ErklRrun£ 
der Mg. Hûdeiïrfiîiç/sg mil Tanf AbblIiiuaEen im Test und vier Tafcln : [xap^iger 
scmiîiÂiische Studien. l EI^ 3 . Lçipzîg, Hiarkh^, 190A; *>4 P^ in-S*. 

Les bas-reliefs longtemps interprétés comme une représenta lion de 
>î l'Enfer assyrien ■ ont été expliqués d'une manière toute différente 
par M, Frank. Le quadrupède debout sur les pattes de derrière^ au 
revers des plaques, n'est sûrement pas Nergal qui, dans les deux 
reprcsentaliojis certaines que nous avons de lui, apparaît, comme les 
autres dieux, sous des traits humains. Il est d'ailleurs impossible, 
dan^ le silence des textes^ d'identiHer ce monstre. Le premier registre 
de la face présente, dans k relief de la collection de Clcrcq 'A , les 
symboles dL 4 jTü, Ea^ Adad Aïarduk, Xabû^ Samas\ Sin et des 
Sept Dieux; dans le relief du musée de Constantinople 3 , les 
mômes symboles, dans un ordre dltrércni et moins celui d’J?j I,e 
second registre de A porte sept démons â ligures d'animaux (pan¬ 
thère, lion, chien^, bélier, bouc, oiseau de proie, serpentj, auxquels 
Correspondent à peu prés, mais dans un ordre différenik les six 
démons du second registre de B* t;n reüef découvert an Louvre par 
XL Frank (G. présente au revers une série xinaiogLie où Ton croit 
reconnaître un démon à létc de cheval ou d'ànc, et un □mre â tête 


1, Le rappirichcnicni letué p.ir M. F. entra ccb s^mtiolcs tiE {a leitcs magiques 
qai Inetitîon lient les Uïvùkilés aymbalkiécs» C*i au enoint supctHu, puisque pareît* 
ij-TTibolease retrouvent sur kx^iéks r^4'aki* quÊ ti'eni rkn k fakâ jivec la magie. 
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d'antilopep II o paru imposisible à. M- Frank d'auribucr à chadunu 
Je ces ligures un noni spéda[j les sept démons enuinèr<fs dans les 
textes ïiingii^ues n^ayant pus encûre pour nous de personnalité bien 
Jélinie^ Mais il est certain que ce sont les sept uîukkH mêçhantSi 
causes des maladies^ Le [roisiéme regbire de A ei de E, Ee second de 
Gt et le premier d'un relief en pierre trouvé a Rabylone (C} représen- 
teni une scène qui offre des ressemblances frappantes avec des céré¬ 
monies d'esorcîsmc décrites dans des testes analysés par M. Frank, 
Ce n^est pas un mort qui est étendu sur le lit — il a lanïôt les bras 
Jevts tantôt les Jambes soulevées — c^esi un malade; Jes Hgures qui 
sont auxdeuK extrémités du lit sont celles des magiciens dont le cos- 
iLime^en forme de poi5son, rappelle i:iJ leur maître. Le quatrième 
registre de A, qui se retrouve avec quelques variantes sur R et C, est 
évidemment celui qui a conduit le premier tnterprète à voir dans ce 
relief une rcprésesitalîon de J'enfer assyrien. Or le relief C porte une 
inscription qui contient la première ligne de huit incantations de la 
l.e choix de ecMexte peut diamant moins passer pour 
arbitraire qu^un des rituels de ceite série recommande de suspendre so 
cou de i'enfani un amulette portant ces hmi Ugnes^ He plus le per¬ 
sonnage à tète de lion, tenant un serpent dans chaque main, corres¬ 
pond aux descriptions de la iufriirfw fournies par les textes; ràne sur 
lequel dîesc tient^ la barque qui porte ce groupe et le marais qu'elle 
traverse apparaissent dans les incamations contre In Labatiu. La hgure 
ailée qui se lient derrière elle, à gauche sur le relieL est probablement 
celle du démon Bien des details restent encore à expliquer^ mais 
il est certain que le travail de M, Frank ouvre une voie nouvelle i\ 
rinierprétation d‘une série d'intéressants monuments. La démons¬ 
tration aurau pu être abrégée sans inconvénient ; elle aurait même éic 
beaucoup plus frappante sî^ au lieu de nous donner une théorie com¬ 
plète de rexorcîsme assyrien, M. Frank s^était borné â grouper les 
faits illustrés par les monuments hgurés L 

C- Fosskv, 


\V. J+Hi?fKE. A naw boLmdofy stone of Webucbaienoizar L from KLppar : 
wiib 16 halfton liluïtratLDasana 35 drawings. The habj JoiiiAn ExpeUnion of the 
L'iifcvcrsïty of Pcurnsylvanin^ stries D : Vûl. IV^ Phiïadelphîa 333 p. 

$ 

Le livre de M. Hinke tient beaucoup plus qu'il nepromeu A propos 
d'\in kudurru trouvé k Nippur, U nous donne une étude dVnsctrsbk 
sur les monuments analogues (au nombre de 56 ^ plus une 
douzaine de fragmenisj^ leur origine^ ksiransaciîons dont ils doîveiu 
perpétuer le souvenir (donations royales h des officiers, h des émi- 


1. P. 64, Tt. 4, üre kufun-u Gl non comTiïe It: promc la variante 

tur-ri CT xïieI, ïS pCe muE n'a rîen â faire avec A-iUR-KA « rrr^ ^arrrrfi ; IL sigüihâ 
bacdagCi cataptaïmc et non MchlbraÉ 
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i;rc 5 i, à des Temples, reiniégraiidn, consHiutîoii de Jauaîrtft venle de 
Terres;; les dîfféreiues pariics Je rinscripiion nom du kHAurru^ d^lï- 
mîiùiîon du lemiin, fonciionnaires inlervcnpnT à l'pctCp Injonctions 
cüiiire k violation de k proprkttS^ les dicujî invoqués et leurs titres^ 
malddietîons, lumoîns); les portrahs de rois donateurs ci les symboles 
si Eongtemps discutés; rJdeniité de iVsE et d'hîn; la suite des rois 
d'Uin et U place de Xûbû-kudMtri-mur 1 dans la seconde dynastie 
d'hitt; un kuduriu de Ati^rduk-ahé-irba dont la prcnikre colonne 
seule avait ûxé traduite ; une concordance des ooins de personnes, de 
lieux, de canaux et de rivières, de dieux; une double liste des sym* 
boles fehronologiquc ei alphabétique); enlin un glossaire de la langue 
des /rwiiurrïr L illusTraTÎûn reproduit, en les ariiéltorant sur plusieurs 
points, tous les dessins publiésmitêrkurenicnt. C'ast donc un véritable 
ïraué sur le kudurni et^ quel que doive être le succès de quelques unes 
des théories de M, Hinke, il est évident que son travail sera indispen¬ 
sable â tout assyrîûlogticqüï voudra étudkr la matière ou publier un 
nouveau nionuTncnt. La partie la plus contestable est sans doute 
Icxplkftûon des symboles^ que M. HInke résume dans sq préface en 
disant qu'ils constituent « les plus anciennes caries astronomiques ». 
Il est bien obligé de rcconnaitrcj comme Ward Pavait proposé dès i 
et comme les monuments découverts depuis Pont surabonda ni ment 
éiabli, que les symboles représentent des dieux, m Mats, dh-il, ces 
symboles sont plus que des dieux, car tous les dieux de la Eabylonic 
sont astraux^ lis représentent cenaînes étoiles avec lesquelles les dieux 
laient identitiés « fp, ^6'*. H admet avec Boll que les symboles, ne se 
présenîam pas dans un ordre hxe et dépassant le nombre de douzvt 
^ur quinze monuments, ne peuvem pas tîgurer le zodiaque. MaïSp 
ayant relevé un rapport frappant, îl faut l avoucr, entre Parcher^ le 
scorpion ci le capricorne du zodiaque de DcnderaEi et certaines ligures 
des kudurru. il conclut que Eoutes les figiires sont des symboles des 
constellations du zodiaque ou d'autres constellations* Celte cametü« 
sioîi est certainement exagérée' les Egyptiens ont fort bien pu 
emprunter des symboles babyloniens pour constituer leur zod!av|uc, 
^ans que CCS symboles aient eu néccssaircmcm la même wgnîHcation 
aâtroiogique pour les Babyloniens qui ks ont groupés si capricieu¬ 
sement sur les ktidnrrti. l-d crilique que M, Hiiike a faîte p. iSp 
sut Pévaluaiion de la surface du champ repose sur une grosse erreur. 
Pour évaluer ccitc surfacci M. HInke a décomposé le quadrilatère en 
deux triangles quH a supposés rectangles ei auxquels il a donné pour 
hauteur un des côtés du quadrilatère. Mais ckst lâ une supposliEon 
arbitraire. Avec les quatre dimensions données^ on peut construire Une 
tniimié de quadrilatères, et il serait facile de montrer quH en est un 
dum la üurfaev csi égale a celle que k texte aurîbueau champ. 

C. POSSKY. 



D'HrSTOÎRE ET ÛE LITTéRATCRE 

A. BitLEnnECK U* Kr. Del^tzs^h, DI^ F^la^ttore SalmanâSMrs II vcn Bainwat 
Slrklffirung UuraT Bildei Lischrlfteck ^ tiebjt Siilmanias^aiï SiEcrkoioâs-usid 
ThroukiiActirifi r Bcnrf,gc zür Assynologk npd Scmitischcn Sprachwsç^ictvsehaFi 
\'iy }. Leipzig^ Hinrichâ^ E56p. 4 pl. iS M. 

M. Bilicrbcck a dtîcfit minutîcus^ïtiûTit les plaques de brûnze prtï- 
venant de U a cLudïé â ce propos l‘arin<kï assvrknne à 

riipoque de Salmana^ar II, 1 q g^rdè royalcp ks officiers, rjnfanteru'j 
les chars de conibau k envaierie, le génic^ eic. ; k terenrtoniaL dans 
Lss sacrifices ei les circonstanceiî $otennel|es; le type et les costumes 
des adversaires de SalmanaKar tUrartknSp Hittites, Batînîens ^ Ha- 
matëetis, Aramtfens, etc.}. M. Dclûsch a transcrit et traduit avec sa 
maîtrise ordinaire le lexie assyrien qui accompagne les rcliers, et les 
iEiscriptîons des taureaux et du trône de Salmana^ar. j| est regrettablc 
que les planches ne donnent pas Tensemble des reliefs conserviis et ne 
putsseni pas nutiâ dispenser de recourir à la coûteuse publication de 
la Society' a/BibU^ai Archa^ùtog^^ 

C. Kossey. 


CtteUil Calactijii fragnieiïta colkgû l^rn. OFHKLoeii, Leiprîg, T^ubaer^ [997 ^ 
KL '242 pr (itiè!. JCrrjpf, gr. ti rum. 

Il y a plus de quarante ans que ks rragments de Ceeilius, de Càlacta 
ont été reunis ci publias par Th. Butekhardt. M. Ofenlochi, qui les 
publie de nouveau» a suîvî une autre nktbode; alors que Bürcfchardt 
n’a vau admis dans son recueil que les fragments ou est cite îe nom 
de hauteur, M, O. a jugé necessaire de comprendre dans le sien non 
seulement les morceatix attribuî^s expressi^mem à Cécilîus mais aussi, 
d'autres passages ou Ton peut croire^ avec quelque apparence de 
raison^ retrouver respressioti des doctrines du rheieur. Cela ne va 
pas sans une grande difficulté; M, O.^ dans la crainte de négliger 
quelque chose, a plutôt eiagéré en sens contaîre, et donné place à des 
textes qui ne refli^tem que de très loin les opinions de Cécîlîus; car il 
faut songer que Céciüus Jui-mémc peut nkvoîr éié, en plusieurs cas. 
que le représentant de théories antêrkureSp et que par conséquent, en 
l'absence de témoignages suffissvmnieni explicites, le risque de sV^garer 
dévietu considérable^ Ce que nous savons de Cécilius se réduit à peu 
de chose; ses écrîis onl disparu, et, chose curieuse, bien qu'ils aient 
profité k de nombreux compilateurs^ son nom est assez rarement cité; 
il est vraisemblable que ses livres, après le siècle, notaient plus 
connus que de seconde main, par des extraits ou des rêsunics ; Pho- 
tins et Suidas, par esempleK semblent bko n^ayoir eu connaissance de 
Cêciliust qu'ils meniiontieni cependant par son nonii que par rititér- 
médiaire d'auircs écrivains* C’est pourquoi M. O,, dans ks deux cha- 

Je ne vois pas ponr quellis mlsen M. BiUerbcck fp, (17) déplace le pays de 
(= dSprcMkn), idcniilié jusiqu'â Cv pour avec î".linX’ûac d'Aïiilriclic çï ciivî- 
rrins', cl le /iiiE rcrrtonicr |iisque éatt» Iv üisirkt iricntagnciiï d'Aîïiiab. 
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phm dont St compose sa préface^ Hhtûrîa >ur \irs nuiciirs 

^juiom cofinu Ci-^ciliuscï scs docinnû^'}<^xde grmns:!!imisCircîUi/taÿ‘^ 
menit^rum fontibus (sur la manière doni les auteurs 4:{uî Je citent ont 
utilise leurs sources, cl sur L'aiiribuiiun de quelques fragmcois)^ reste 
f^tn^rûlenicnt dans une réserve prudente — On ne saurait l’en blâmer 
— cl est obligé de s en tenir la plupart Ju temps à des probabilités. 
On s'explique ainsi la présence, dans k recueil de M, 0 *^ d'a&sc? 
nombreux fragments dont le rapport avec les doctrines de Cccilius 
CSL très incerialn; il est dîHicile de démontrer que la pensée en soit 
cccllîcnnc, ci souvent raurlbuiîon en repose sur une simple impres¬ 
sion. Toutefois, en parcîtlé matitrc\ le trop vaut mieux que le trop 
peutciron notera que M. O., qui d’ailleurs s'appuie en généra! sur 
raULorîté d’autres critiques^ marque d’un astérisque toutes les citations 
qui lui inspirent quelque doute; le lecteur est ainsi prévenu qu1l n\v 
Jaul chercher la doctrine de Cécilius qu'avec précaution. Dans ces 
condilionsp cette nouvelle édition sera très utile pour la connoissauee 
des théories de Cécilius; et ce qui facilitera encore les recherches, 
cV-st que les lestes soni disposés par chapitres, selon les utres connus 
des ouvrages de Cécilius^ et que M. Ofcnloch a ajouté d’excellents 
index des sourcest des auteurs elles, et des mots se rapportanL k la 
rhétorique. 

Mv. 


Joseph Wttiüiit cï E, Mary Whigiit. Old Englkh Grrajflimar. Osforé University 
Press. H, Frowilc. 19&H. Prix; shilliugs- xvx-? 5 ï pp. in-ïi". 

Exoflus mal Dani&l/tivo OEd Enghah pwins, edited by F. A. Dc NuKifUMS. B^sioîi 
and Londmi, Ueath and Co. 19^7. Fns ;6 p mius. pp. 

The Wait-SaiOH PsatmaT édité J from ihc manuscript bv J.W, Bbihiit anJR.la:E 
RAXSA.V. Mdmci édile uri, 1907. Prix: 40 ccnis. iSG pp. îa-tG. 
HoswnaTii-TOLCpE. An Angle-Saxon dietioaary : by T. N', To(.4.k»- 

Part l{A-EOFTH). Üethrd, Cîarcrtdon PrcfSr Prix : 7 shillings. G pence, tgi pp. 
In-T sur 3 cokKRiics^ 

Donner ûtiï étudiants ang 1 ai$t surtout â ceux qui ont fait de bonnes 
éludes classiques^ des notions précises sur l’origine de leur langue^ 
que beaucoup ignorent^ rectifier ainsi et mettre au point les notions 
éparses el souvent erronées du public sur les rapporis du vieil* 
anglais et des autres langues germaniques et indo-européennes : tel 
a été le but des auteurs de la Gr^iwïrïTiifrt' du ainsi que 

de la série de grammatres historiques dont Mr, J, Wright dirige la 
publication. Le présent ouvrage, que le nom de son auteur recom¬ 
mande suttisatrunctitt a des mérites très appropries h. son but. Parfai¬ 
tement clair dans renoncé ei rexplicaiîon des lois du langagCt bien 
divisé, ^épargnant pas les lisics d^escmples abondants, il détermine 
sommalremenï, maïs ncttemcni, les rapports des langues germaniques 
avec les autres langues îndïveuropéenncs, dans le germanique la place 
exacte du germanique occidcnia!. enfin celle du vîeïLanglais parmi 
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les tlîaltrcics de ce dernier groupemeni. Les luis d’imporiaticc {ïi5ne- 

rplc soin mises en vive lumière, sans que l'exposé des luis plus parn- 
culièrcs aii été sacriflé, [,a partie phonétique a reçu, avec laison, un 
développcmcni très considérable : des renvois iiombrcü*, unies et 
commodes, en fom eu outre dépendre toutes les autres parties ei rap¬ 
pellent à chaque pas à réludiaiit la nécessité d y chercher les esplii.a- 
lions qu'exige réiude des formes. M. W. choisît de préfèreiice ses 
exemples types parmi les mots conservés en anglais nodcriic, comme 
aussi parmi ceux pour lesquels la comparaison du grec et du latin 
suflii. Aussi rindeiî des forines du vitil-angkïïi donné il la hn du 
volume reunii-îl à peu près tout ce qu'un Anglais peut désirer c<m- 
noîirc de cette langue pour expliquer l'élément saxon de son parler 
moderne. Celte giranimaîro est. naiurclIcmcniT une grûtiimaire k u 
. 1 Saüon occidciiïal ^ d^ûxs elle Tesï dW façon très conscieiite. i.'llc 
viabEii nenement le rappori du Sajton occideotat et de I AngLds 
moderne qui, on te sait. nVn c&i pets sortî. a note soigneusement 
louées les divergences des ^luires dialecies du v. anglais jdiaL Je 
Kenîp Mcrcten, Nortliumbrien + de façon à nous fournir les éléments, 
heureusement groupi^s et faciles ti rassembler^ d'une grammaire gend- 
Telle du V, anglais. .Aussi n’est-on pas porié à contester, après avoir lu 
Fouvrage de M. W., la ddclaralion de sa préface, présentani ce livre 
comme la première grammaire du v anglais qui ait éiê tente ciî 
lîir^iujs " d'après des principes strictement sctentîïîques ; î ajouieroi 
que, bien que dcsiînée avant tout nu publie d Outre Manche, ceitc 
grommain;: est capable de rendre des services très sérieux a nos étu¬ 
diants ci professeurs d'anglais^ ei contient tm insniniüni Je connais¬ 
sances que tous auraient intérêt à posséJer. 

L'utiiep commode et élégante collcciton de lexïes victi-anglaïs 
publiée sous le titre i The iieiUs-Lenn;.^ Signes * vieiii Je s’accroître 
de deux vûlumes contenant, Fun * d/id Oântcï 1 autre * the 

WesS-Saxoji Psaïms », et offrant tomes les garanties de scrupuleuse 
reproduction des rexies manuscrits, ainsi qiFon apparat critique très 
soigné. Leï deux poèmes dont k sujei est tiré de l'!^xode ci de Daniel 
sont à proprement parler une suite d’hîsioircs en vers allitératîfsH, sans 
qu'on puisse sc prononcer fermemcni sur I atiribuiion à un ou pl'-t" 
sieurs auteurs, l'unité des poèmes, ni même l homogèneite des parties 
du manuscrit H reliées en un seul volume très ancicnncmenit. Ce 
manuscrit Ms. Junius II, Bodkian Lîbrary, Oxford?, qui appartient 


î. Précisément J dans ce livre écrit en artslnîst pour Iç public anglais, dtius un 
but avûuc Je vültînrisanon nutloimk^ il y a lien Je s'étonner que I Eiiiieiir ait 
enenre TnainiCnu l« dem termes amJjJii'f et nu lieu Jes ttaducUons 

anglaises qu'il en Jonse lui-inéme en cxplkaiion ou soiis-titrfi : M. U . avult ïd 
rcHicaiipn Je prouver qu'il était possible de irntier Je philotosk anj^laisu ctuièi e- 
ment CEI anclals et II nvnit aussi l'aUTorÎEc nécessaire pour imposer ytit Termiiinlo- 
li^le libérée Je iradticlions sjtplrcnxîvcs. 
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ù Ja première moitié Ju xi’ siècle, ainsi que celui des I^aumcé fut 
dûtmea rUnjversîtè d'OxforJ par Junius. premier éditeur du iesic 
■ i(t,5î, qu il attribuait à Cædmon. L'éditeur actuel tiie approîdmflti- 
vemcnl la date de composition de l'Exode avant celle de Daniel et 
les dent posiérîeuremem à Beoivulf et antérieuremcm aux poèmes de 
C>newulf. L introduction nous donne resscniicl en ce qui touche 
Ihtîioire du oiauuscrit et des éditions précédentes, ainsi que des 
recherches sur i auteur, les sources, la métrique des deux poèmes. Le 
texte est suivi de notes, indispensables parti eu Itère ment pour i'Jixode, 
dunglossatrc avec références complètes, et d’une bibliographie. Le 
smiume consacre au /trrf des Psatimes en Saxon occidentat ne con¬ 
tient provisoirement que le texte et la bibliographie, et est présenté par 

édition d'aiienie à tirage restreint ; l’édition 
dehiiitive sera précédée d une introduction comportant une étude 
complété sur ks travaux précédents. Le manuscrit reproduit est ie 
« Psamier de Pans ■, . BibL Nat. Bonds Jatin. Ms. 88x4) non réédité 
dopins ledmon de Thorpe , 835 ;. maintenant introuvable TS 
ao premiers psaumes, édités scuJs dans ce voluma. sont en Saxon 
- idenra! et en prose; Ja seconde partie du manuscrit est en dîa- 

wSr rubriques et arguments latins de 

1 ensemble du Psautier et une bibliographie analytique complète 
I saonics saxons et psaumes angles) rcndcm défa cette édition d'ai* 
tente précieuse pour l'étudiant. 

M. 1. Nürthcüte Tolier a consacré une partie considérable de son 
activité de professeur et de savant a la publicaitoti du Dictionnaire 
-\nglo-SQXon dont J. flosworth avait rassemblé les premiers 'maté- 
riauK :ce diciionnairc, qui est actuellement l'ouvrage de référence le 
plus complet pour le vieil-anglais, avait besoin d'élre mis au courqnt 
des rcchcrehes et acquisitions nouvelles de b lexicographie anglo- 
-ûxonne. L tniportancc du supplément, loin d'accuser le dictionnaire, 
porte témoignage de la coijscience scientifique de son éditeur. Nom¬ 
bre de lormesqui n’a vaictii encore été relevées dans aucun ouvra ce 

de mots ou de composés rares, nombre d'additions ou substitutions 
aux nrtides. du Dictionnaire, avec de nouveaux exemples et référen¬ 
ces, en in des suppressions de formes dom rintrnsion n'avait pu être 
evitcc dans le premier travail de cette étendue sur la matière : voilà 
ce que nous apporte ce supplément. L'éditeur s'excuse de n’en pouvoir 
publier actuellement que la première partie; du moins rendra-t-cJle 
tout de suite des services apprêciabbs. Tous ceux qui s’iniéresseni 
aux étudiés de V, anglais pcuvcni recanMis&anL'î a M. Tôlier de 
cctic nouvelle ci précieuse mine de formes, d'exemples et de réfé- 
renecs, présentée avec des qualités de méihodc dans la recherche et 
dans Iexposition qui en g.Traniisseni la valeur: ils souhaiteront un 
avancement rapide aux parties suivantes de l’ouvrage. 


n. Doiïf. 
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BemMlt&naw&TÜae MitteUltorfiche Schoukanfén loi voïi K. 

Sir-aasbïir^, Kd. Hein, igijS. VHI» 6 - f". S" î'rÎK ; 3 fr. 7 ?, 

Le treme-qualriènic cahier des lîeilraegf ^wr Laniia = hhJ ^V}^A^v 
fiU7iJe in Eiiass-Lothringen que publie depuis de bn^çues anutfes ta 
maison Heitï et Mûndel à Strasbourg, comprend six études hisiori- 
ques sur des donations de terres, faites du vu* au tuf siècle, par des 
rois mérovingiens, Charlemagne, Louis le Débonnaire, l’empereur 
Henri lT,soî( ides abhavts, commcWissemboiirg, Liepvre, Munster 
ou Saint-Jcan^cs-Chouï. soit i l’évéché de Strasbourg, Les docu¬ 
ments examinés dans ces essais par M. Hcrr, sont pour In plupart 
connus; publics par ScboeplVm. Crandidîcr, WUrdiwcin, les Afoitn- 
menia, M. le professeur Wiepand, etc., il ont, en partie du moins, éii: 
déjà souvent discutés, -■^ussi, ce qui fait l'iniérét des présenies recher¬ 
ches c'est moins la démonstration de Tauihenticité ou de la fatissetc 
de certaines de ces pièces que î idcntiHcation soigneuse des localités 
menitonnées dans les eharics, la délimitation des terrains ociroyés à 
r Eglise; la plus détaillée de ces locaiifiatiotis (elle occupe pris de la 
moitié de la brochurfii s'applique à la donation du Mutidat Inférieur 
faite par un roi Dagobert, falsiricaûon confirmée par charte authen¬ 
tique d’Othon U en 967. On n'admeiira pas peut-être toutes les iden¬ 
tifications proposées des villages et lieux dits, énumérés dons ces 
pièces, d'autant qu’il est dilHcile de discuter sans avoir des caries 
détaillées sous les yeux*; niais certainement l'auteur nous fournit 
certains renseignements fort utiles sur la topographie alsacienne au 
moven-ûge et on ne peut que l'engager à poursuivre ces études spe- 
cialcs, 


Die Zeüten des Mochstiftss warzbur*. FJ a IVïîirPs i«r ttîfchîeluc ,Lcs ^u,!- 

Jculschcn GÊrlc1iUw«e.i* und StrafrEthii, hcrauiS«fi«'^‘fi '0'> Hermann 
KxAtp. Il R an il : Dis Aï ni'kirïburgcr OerictiTtwcMïrt uiul Srrûtrficht. Rcrlin, 
13^7, Tl P 9;9 Ÿ- gr. în-a* 

N'ous n'avons pas reçu le premier volume du très considérnblc 
ouvrage de M . Knapp sur l’organisa lion des cenfflmcj ou différentes 
circonscriptions judiciaires de l’ancienne principauté ecclésiastique 
de Würzbourg, sortie de l'ancien duché de Franconie. C'est un tra¬ 
vail des plus méritoires, non seulement par son étendue matérielle 


[, Lu chHtie de 77Î. y=t luquelle Charttmflsti'î * la vnHsc 

wpien'nonjilc Je la Bfuehe à léiféiinc EJdw strate, d'apria M, II. une mUsiIiw- 
,ion Je GraDJldier. Pa* pluiquc M. le I)' Htocli. 1 = snmJ ajve«atre p»»ili,inifl Ju 

célèbre cKutininc, M. H. ne nous «rtique qMk» ralsans pouvau avo.r t.mndi- 
diertvi^UT de pareil* ilticuniçttc^. 

3. ! "aüleur Auraiiilil loEndrcii cbacuiic de Tes i^ttidîs un cff^quncprtr>^fafKic^HCii 
fùi ri sniutnaire. pour qü an puisse *e tendre cnmpie plus fafilemcfii des i.lcrtifi- 
catiniîT prrtipn^Tdcs dan a srm icsie. 
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mais par \a masse de doeuments iniêressanls que le îtcle paitent du 
savant professeur a recueîlMs dans les Arehives pruvindaks de Würz^ 
bourg et dans les recueils de lois ci de couiumes, rédigés ci corrigés 
nu cours des siècles, ainsi que dans les innnmbrables dossiers judi- 
daires qu'il a pris la peine de parcourir pour liluslrer, par des faits 
concrets, les exposés de doctrine, pour chaque rubrique spécintc, à 
travers les âges, depuis le xiv« siècle jusqu'à l'aurore du aii«. 

Le premier volume parait avoir été consacré à Téiude topogra¬ 
phique des centaines tlles-mémcs ci à rensemblc des questions juri¬ 
diques qui se rapportent à notre code civîL Le second lome s'occupe 
de la justice pénale. Après une courte introduction sur les sources et 
la littérature du sujet l'auteur nous y expose l'organisation de la 
justice en général dans le territoire de l'évéchê et. en parrîculier, celle 
de la centaine et la compétence de ses tribunaux;> juges (eefjlMri'oij,ï, 
;vntgra/en , scribes et varlets de justice, ht procédure cri mi a cl te, là 
pohee locale; il nous décrit les prisons horripilantes énumère tes 
revenus judiciaires Jépîces et amendes', etc, J] nous expose enfin le 
droit pénal, tel qu'il était appliqué aux différentes classes sociales 
et son intervention dans les différents crimes auxqueis la naiurà 
humaine, alors comme aujourd’hui, se laisse emrnluer avec une si 
déplorable tacilîté. depuis le vol. ladultére, le meurtre et l'assassiiiat, 
lusquà ceux, moins véniels jadis, de I hérésie et de l'irréligioii. On 
constate ici, comme un pou partout, la rareté des délits contre l'Iùat 
révolte ou rébellion, et la singulière lénltude des juges pour cenainà 
crimes, comme la bigamie ou le meurtre sans préméditation. 

Je ne suis pas sulTisamment compétent pour juger l'ouvrage, qui me 
parait très complet, très consciencieusement établi sur une base très 
soit Je, avec nombreux détails à l'appui, au point de vue juridique. 
\lais |e dois dire que je l oi parcouru, comme historien, avec un vif 
imeréi etque j'y ai rencontré de très nombreux renseignements sur 
J histoire de la civilisation allemande, surtout au ivj'eiau xvu' siècle, 
ils mont paru d'autant plus intéressants que leurs dounées corro¬ 
borent d autres faiis constatés et étudiés en d’outres parties du Saini- 
hmptre romain, passablement éloignées de la Franconie. Je citerai eu 
particulier le chapitre relatif aux procès de sorccllenc, qui se dérou¬ 
lèrent, comme une épidémie de folie à travers Tévéciié de i ôatîâ rôi*», 
et lie sarrëièretit quau moment ou les malheureux torturés inerîmi- 


1. \u pnîm dj vue Je t'Iiistoîre ilu moyeu ûjie. il fnut si^tnater Fc [■reiiiicr chu- 
r>TfÉ qm exutnine, ufiC foi» de plus, lu qucsticn de l’atllhcnticilc des doc U nient» 
au 1 - et du 11’ iiBCle sur lesqucts sc basèteiii bu moyen ige te» r-rincei-évijuc» 
pour rcclBmer l'iuimuuiif, |-c»creice de l'auioritd duc.ile, aiiitieuTÎdtc sL vivemeni 
Ili^euiee. it y a une treuininc d’année* entre MM. Siumpr'ei K. Meyer. t;e>i i 

h,“ '1^!" '1“'^ 1“ CViqucs durent Mite nul le» i„cl 

TFv dL pairs pjFriii |j hauïc nobrrit.s.e rrdncônicnne {p. î-34:. 


^ w cç chspiircr curieux sur ieiî pdsnns» p. *^^-74 ^ 
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nùrcni le prii^cc-évSque Itiî-itiL^mûj ce qui rcndi[ le souvcrrâin un peu 
moins crédule, sachant qu'il n'cErtîi point sorcier (p 557090), 

Un appendice nous donne Sa description bibliü|îraphique des prïn- 
cipaLiüc coununiicrs qui ont serti ü ^T- Kniipp^ pûrmi eus Je ,^£ftibuch 
du mop;isier Laurciii Fries et celui de J'évéquc Jules Echter de Mes- 
peJbrunn sont les plus iinponants. Un répertoire des faits {Sûchregi^- 
. irés bien fait ip. 901 9:54 cï un rtpenoirc des noms de lieux et 
d# personnes !‘p. 034-97^) facilticnt beaucoup les recherches \ 

lU 


Gsuîieppc %i ssxcjatLbA, I rtfugiati itolianî in Francia » negli aani 17 ^ 9 - 1800 , 
TDrino^ Cl a use n, in-4", ïâa 

Sous ce Mire. M. M- publie une élude documeniairc imporianie. 
occompagnani le iCYte du Je Vincenzo Laneelti+ Lanceiu', nJ 

5Ï Crémone en 1760, poêij et liit^îrateur» s'enthousiasme, comme lain 
d'eutresj pour les principes, sinoti pour lu personne ci les procèdes 
des FrürtHj'ûîs; it devk-ni membre de la niunicipaliié, puis du comfic 
constîtultonneî de Milan ^ lit^ avec Foscûlo, il rceoii bieniot le pôsic 
de chef de division au tninî^rère de la guerre eisatpin. accompagne en 
France, k Grenoble ci h Chambéry^ le gouvcrnemeni républicain en 
débûcEe, puis reprend sa place en 1800^ avec uvanccmentt et dirige 
les écotes miliiairesdu royaume d’Italie* Bon fonctionnaire, neutre et 
soupk à souhait, il ne parut pas süspccï uux Auirichicns, qui le 
gardèrent en 1S14. Il mourut en 1851,. après tic longs et tranquilles 
services. Ce n'esi pas un héros ni un révolutionnaÉre; il n'a rien d‘uii 
précurseur. Mais c'esï cela justement qui fatl le mériicdc son journal, 
sincère jusqu'à la naïveté et plein de rcnseignetiienis curîeus sur lu 
vie de province en France a la fin du sviiit siècle, et aussi sur l état 
d'csprïi des réfugiés iialiens, tous patriotes ci animés de IVsprii 
civique, mais encore singulièrement divisés et jaloux les uns des 
autres. Leur séjour à Grenübkct à Chambéry est plein dçccspeiiics 
anecdotes signîficûiivi^â quî ravUsaieni Stendhal. M. M. a accompagné 
CCI iméressani journal d*un commeiuaira très étendu, ou tous ks 
pcrsoïinages sont îdcmilié-s avec soin cl présentés au lecteur dans des 
notes Ion riches. 11 la fait précéder d’une introductionparlois un peu 
trop éioquentc ci nourrie de citations poétiques pour notre goût sep- 
[cmrionaL mais très soigneuseinêni faiie et fondée sur des recherches 
étendues, k Paris noiamment. Je ne sais si le volume /M/rc, 6^ des 
Milîmirey et Dttt-nmcnts de nos archives des affaires étrangères ne lui 
a pas échappé. U coniieni des copies fort curieuses, interceptées à ta 


I. tjiüciqun détails sont répétés au coutA Jel'ûuvrjpü; ainsi: I hiâmire Je la tiMc 
dfi tks4iuî;RrdLl, 4 al voulu Huer, tu lâSo. son eiifunN est racoisïéc r- 77^^^ 

pu U encore, pH On ne AauraÎT s’éionner 4 tin pareil doithUHi en présEUce 
des miniers de idii rioUipé» et proupiés d^ns un nussi loluniiucux iravuil. 
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poste, de k correspondance des af^ents cisalpins du îo venlôse an V[ 1 
□U 3 ü frimaire an VIIL 11 est possible, au demeurant, que les origi- 
nauït corrcspondanis.qtii doivent ùxrc aux archives de Milan, aient éiê 
connus de M, M* — Son rccueU est, somme toute, une coniribuiion 
imporbnte â rêiude des origines du Risorgîmento ; il tiendra une 
p(acc très honorable parmi ks travaux critiques, de plus en plus 
nombreux^ consacrés en Italie a ceiic période de riiistoire nuEionale V 

R. GcTor* 


Mjirtin PiiiLii>f>£nn, Lebait Xâisçr Frkdrichs UI,, 3* ^ditïau jiugnitntêe. 

VVifiabAdçri, Hcrgmactn, lïjoft. [p-il*, f*. 

Lü seconde édiuon de ce beau livre^ complète* soîgneuseméni h 
Taide des nombreux documents et mémoires publiés depuis 1900. 
doiE attirer raitentîon non sculemcnl des historiens^ mais encore de 
tous ceux qu*ïniéresse la connaissance d'une des plus nobles person¬ 
nalisés de notre temps, L'auECur^ qui a fait scs preuves comme érudit 
dans maint autre ouvrage, n’a peut-être Jamais misux déployé son 
talent, k k fois si Ibrt et si souple^ que dans eeue biographie, où sans 
trahir la vérité k plus impartiale, il a su faire partager au lecteur sa 
vibrante sympathie pour son héros. 

De i 83 i â 188^^ du berceau jusqu'à la tombe, il a suivi pieusement 
les kiis cl gestes de ce Hohenznllcrii, original cnlre tous parce qu'fl 
a été en mêote temps un soldat, un intelleccuel et un libéral, tour h 
tour général consommé et politique îndépendant sous le nom de Fré¬ 
déric Guillaume, prince royal, puis souverain génireüXj condamné 
par un mal implacable k une lente ogonic, sous le nom de Frédé-- 
rie l|(, empereur allemand. Dans une série de chapitres sobres, bien 
informés et bien écrits, il a raconté d’abord k jeunesse et l’instruction 
du prince, sûrii mariage avec Tanglabe Victoria en i 858 , ei les vicis¬ 
situdes d’une vie où ses aspirations intimes le poussaient sans cesse 
a combattre le dur régime bismarckien, tandis que la force des cir- 
cônstances le ramenait invincible tue ni au grand homme d’Ètatp qu'il 
appuya au moins deux fois d^une manière décisive auprès de son père 
len ï S66, pour foire accorder a l’Autriche des conditions de paixrek- 
tivement favorables, en 1870-1871 pour déterminer le roi Guillaume, 
cnîéiè d^Orgueil prussien, h accepter le prédicat d'empéreur allemand;. 
Ensuite vient rcxisrcnce, toujours dilbeik â mener, de l’héritier pré¬ 
somptif, placé déjà mùrsur les marches du trône, admis aux dcübéra- 


I, Qufkuc» kuics il faüi lire : LcArbach (jû], RchiharJ ^20% 

>21^ Une «ïcjccé j, IVüUrdcnujT {fiî); CAam^-EtySiîes fgïli, Faj'pfïult çic.', 
Jftubert [?i,eïc.}, Rn^crjVKt (67]^ RcitbelE (70, eic.%^hpwcflbcpurg ' 141% t^ kmeuHe 
pièce Bur Raplnjit, lequel Ju fc^te ne mérite psti aa réputation, eu uq quatrain, 
et nnn une chnitian [p, 141). Peu dt fiauiu éani les dcicunnenEA freiocni». En 
îténéraL M, ^ï. ennnqtt tris bicn^ p^ur un éfranijcr, notre Iuoruc çt notre lUtértiture. 
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lîofïs mînasii^nellcs, ti cspcndant privé de la pan d inflQence à 
laquelle il scmbbîi pouvoir préicndre. M. Pîiilippson a bit res^oriir 
Îuiiimcuseîneni les contra&ies de cette situation, qui meïiait un tel 
abîme entre le tïtre et la ]ouîssance, entre l'apparence et b réalîlë 
{Sch^in imd Dasem). Enrin c*est la maladie lertible, le cancer au 
lan-ni, qui frappe le prince subitement en 1SS7 eî dont te& erreurs de 
diagnostic du mcdcclrt anglais Mackenzie favorisent le progrès famf. 
La trachéotomie vient de rendre quelque rdpû au malade en lui enic- 
vani la voix quand son pùre meurt et lui laisse la couronne. Kien de 
plus dramatique, rien de plus poignant dans sa sîinplkîté. que le der¬ 
nier chapitre sur les oq jours du règne, du 9 mars au t 5 juin 1S88 I 
Le voyage tragique de San Retno à Charioitenbourg qui fait passer 
en quelques heures le courageux malade du tiède climat de k Rhierm 
aux bises glaciales de IWIIemagne du Nord^ les deux proclamations 
au peuple et au chanceHcr^ où le souverain a mis tout Télan de son 
inic, le travail acbarriê aux affaires de l'Kiat avec la conviction de ne 
pouvoir réaliser tant de hautes et nobles pensées, la lutte perpétuelle 
contre des Enflucnces qui le minent dans ronibre+ bravant rimpuîs- 
sanec d'un mouranlp la résignation de rEmpercur niariyr qui se sait 
condamne et ne se plaint jamais, tout cela est exposé avec un art con¬ 
sommé et dans un style nerveux, dont rcnioiion contenue est înfinL 
ment pénétrante. 

M. Pbilîppson a élevé à la mémoire du pnnee qu'il a chéri et 
vénérét et qui méritait de l'étrc^ un monument vraiment digne de lai. 

Albert WAiJûiïtGroN* 


— 0[tns MitJsrnismë €f tradition catffoiiquü en France (l^artf, coUeciion Je [a 
Grandé /ïfk'ur, 190^^ in-ï3+ iii-i^^S pages).. M. Cr Guignebert expose d'^bDirJ et 
réfute, un peu Jûiiguemcnt pcut-^tr<?, Ls doctrines théoloi^ÊLiues et npoloeètii^Mcs 
du cachnlicîsiiif! ; pu[s, nyanE justïHc en princEra Tes tentntiveï Je réfurme 
JocErinale. connues sous le nom de moJcrni^nie, il en fait une critique ^omrqftînc, 
prouvant que re$ tentatives n étiitcnE point orthodoxes, ce dont se iouLitcnt bien 
que|qucs-ü3is de leurs auteurs, et quelles sont losuffisuntcs ou impuËsaaniûîi^ ce 
qnÊ esE établi pur le fntt, — A, t.. 

— A rhypothêse philnsophiqîïc du monisme, ou de rimmanence absolue. 
.M. II. Tiiahirv crob Jri'oir opposer une ih^se^ le JuaEisme créatiôEiisEe^corripl[qué 
d'inunELuencc relatSi-c et des h raîsans séminelcü h dont parle s. Augustin (Lvs 
deux j^pÉcts de timmanfnce et h prMime reltgîetix ; Jeiixième éJîUoni i Paris, 
BlouJ, igoH; in- es, xxsviit'SûS puges). Au poiai de vue philusoptiique, e^'est nne 
hypüihçsç coulfc une hypothise, hypothèse Je théologien comrc hypothèse Je 
philpsophéji cl En solution du problème relIpEctit n'csi peyE-étre pns h chercher sur 
te terrein Je In spéeaLtfon pure. D'un bout h. l’jiutrc Je &on livre, M, T. admet 
Comme hLstoriqtiement démonErêc l'existence d‘une rèvttaiiorj, extérieure. La 
question de riEtimnricnce est Tr,inchée par IA; ou plutôt la question reste eniicre, 
CE n'eat rcs'Jue que pour l'auTcEir cï pour le esthoLkistne tradÉHonncl. — A, L, 
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— Très lîUçrflssatite conTiIrcncc de M. R, SitEv^s sur TÉgypie, ciu, pluâ exacre- 

nienî pcui'iire, c[ prinfÉpaSemeni» &ur rert ^pvpii^n ii TdptKjüc Je Xü cnnalruction 
Je» pyj-arniiicA [Ægy'j}t€n ^itr Z fit dcr P\i'^mittfftCr^jrïa'} HEftrSchs, 

içioS; în-a* 43 pagc 5 > HWtraïîons JiiEijtlt lexlc l rcrrc>JucEînïiA phr4fîpraplii4|ueï 
ü la rin de la brœtmrc* — A- L. 

— KxccHentc élude d.c M é. Israël Levi sur Le pioché ongintri dMis les ixnacmff^ 

fsarçcs jnhvs ’’ Paris, IjçrtriJx, 19 ^ 7 ; Gj pages, y compris un râppnn sorrt-^ 

maiTC sur les canrérences de rexercicc ip!3G-i9ü7t ^ l'Keolc pratt^uc des MauÉcs- 
ÉtudeSr Scclion des scie aces religieuses, et le programme des Éionférenecs pour 
rcEOTcke L'atiteur moiitfe, par un bon choix de témoigna^'s^ com- 

nicni l'idée du péché DrÉginèl^ qui appareil; d'aÊllçurs uitez tard dons |n iradliiOEi 
juive, en a. été ébmiEiée par une sorte de réaction corure les croyonceA chrd- 
iktmea. — A. L. 

— lüu pan aux de rûu ihentîciid absfilue Je loutcs lès pamies attribuées à Jcsiis 
dkiiiË Iës Évangiles syooir'tTque^, J. STMiMatCK n'a pos trop de peînc â reeon- 
tiaiire en JÆsui la conscience d'une pei^nnalliê dâvîuc fPiîJ p;fvttîkhc Scièstèe- 
mitsisfÎTi JtâNS tudi item Symplikfi ; IjcîpjîJg, Deichèrip tÇiJÏ; ïit-b, Ga pflj;cs; + 
.Mais la qucsiion esi précssémcni de savoir si rjtutbcniiEÎïi: des textes dnnS on 
veut autoriser cctSc thèse ii'esi pas suspecte en clk-^|ièTtlè^ et si elle n^est pas 
CCI m promise par rcxtstenec J'autres textes inieux goruoiis, qui larsscrtx voir com¬ 
ment i'idde d'iiuc voenTion supcrîetiris à cetla Je tous les hommûs s'accordait ou 
Jèsijs avec la conscience de sa pcrsonnaliEc humaine. — A, L. 

— Ktui.ïe instructive et documcniéc, de M. E. F. Tiioursoîî, sur te #Èiii Jisf 

moi^ cl principalement en vücdc leur emploi dans le NouivciiJ 

Tesiüinrflt ^ïî-t?:’J0tw and ôi Grrek L.iSeralm'^ nnlil too A. lî., inchidûtg 

diiCiiitiOit üf fftfh' CO^JlJlCJ 44 d ihfir llébrew fqHii*ahni9- tians les iîistavh'ai 
aihi Siftétes in Literatur refjtfd lo f/ce *Vcpi' Te^iament, que publie 

r‘ünivertii£ de Chicago; a* série, t. 1, p, vV. — A. L. 

— Kaliec érudite sur les l'vnngilcj^ apocryphes, par M. M, LtPiN 

^m<iiifq»rs ti îinatfgîtes apocryphes i Paria^ bloud^ i^i'^Tî în-t Tendance 

apotngetique. I/auteur ne lîe propoi^c pas seulennent de renseigner lie lecteur nu 
sujet Je in Ütlérature évangélique non reçue dam le cnnon^ Tuais du faire valoir 
Vnutorilé unique, un pourrai! dire innsecnJante, des Évangiles caiiotEiques. 
» Ce* derniers^ uous dit-on, étaient rapporti^* ii un personntige connu+ que I an 
*avaîi être leur auteur. ^ | ji Jisiînclion n'e^i lans doute aussi radicale cuire 
le* Un* Et tes autres. ^ A- î.r 

— Oa adutBt eurtittiufiéinent que l'auteur de l'ÉpItre aux Hébreux cnicipne la 
précxiiiicncE du Christ. M. Briisioii soutient Top inion enntrtiTc(^j ïioIjdjü dn FjJjf 
de Dien dans rÉpitvf aiut Idetreiue-, ParU, Fjschbncher, l'joTÏ in-^*t4r 

tnnl* U est obligé de supposer une altération, du texte dan* te passai'c le ptus 
îniiportanT* et de recourir à Je* ciplications qui peuvctit paraTirc subtiles à qui 
envisage In question sans partî-pri*. — A. C. 

^ M, K. G, Goktz public un Index alphabétique, en supplément de *a cons- 
çicncicnsc élude sur la rènè çuehaniiiquc [Psv Aheitâmahh/t a^e i> ihrer geschî- 
chtliehen iLatwiçkiung. éfè|,^pjïfcr, Leipzig. Hinricb*, T^ojj gr' iG pf^ges}. — X. 

— Njvus rivons fe<ü un numéro spécimen d'une revue de philosophie religieuse : 
/frJigiuN und OfifîeektiîiUi\ Zdlschrijt /ffr reh'^a^^fôre X'ftîie/ung des moderneN 
Geistttleàtnf hcrausgegcbcn von T. l^iTEt^sa avx (Gôliïr]geti.| \ andenhoeck. ; ribïmnc- 
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mcEit onjiuci, fi mks; (c nurnérp^ amiu. î- PrincSpouï arrïcEci Ju n“ s 
1 '. STj£ircHA.s?fj /^PioWrPïitf und Sthu^icrî^X'pU^fi dcr gcScfiîçhlUchç H. Phïpl- 

ifASiVj î''rommigke:iÈi. SiUliclrktit iirtd Sù^iniiitmttS \ T. EÎaaii^cQ^ JX'i' rcligioiû Indi-r 
vidujfîifrmtS^ sein Ri’cki ttfid der ^•JonQih^isfniiS [le nionDthëJïnie 64 ïrAiE. priminf, 
îâ^ d'iinc^ rE]v<;lBliôil^ C^EC.'î ; B. Baucii^ Ucèi^r d^n Bfrgf'i^ Ocisfeskuîtnr. Mjprit 
ciTHnJEervalcür ci ihcologique. — X. 

— Ltf c^tnmcticcmenis du f^rrDii de i'Ancit/i Tefiamcifi^ par Ec P. Jeji^-Baptiïti; 
ne tjuATio?fv {ftome^ t>csclic, r9<}4^iî ÎH-iaji 54Ê page^jr scmbicnl rteuvre J'un 
auiQ^iJoCtc i^jui a^^dmancipc de iii iradilion sans HrrivËr k la, crit^t^uCr Truviiil iiq 
pu U Confus. ConcEusion gdTiâritle t a Les écrits des auteurs însptrés ayani vdizu 
avant En depqriHEtün dcs Juif» en EysbyEcnie oni cié recueillis et rcdigds^ en leur 
forme prêiente, par des écrii^afns snerds^ sdIe pendnui, ^it aprèis lu cuplivité; p^is 
avant, ik E[s scmient Jc MoFsc, Josué, fK.p peur le Ibmi^ et d autres pour lu 
forme, r ,, r X. 

— • Lu foi CEI î^icu par M. Bousset {Gt^ttc^glanèç^ duns les Rdigion^^ 

giTschichittchc l^^Qtkjènchcr', TûbingeD, Muhr, îu-ia^^ 63 la pro- 

l'essîoii de foîr souvent cEo^^ueuie, d'un protesEnnt Liberal. Mais on peut toujours 
SC L|4^[naTidcr si ccitc foi cvangéBi^ne au Dieu bon^ que Tou met au-des^uA de lu 
cHiÊque ratiaonelie, y échHp|.>c réellement, ce si, ne pouvauE s*y soustruire, clEc ]u 
flaEisfdiï de mm pû]iii. — A. L. 

— Métne renaurquÈ suc b brochure de 5 L W. F. Classb.^ wir aittcn 

weucii Gotl; Tûhiugcfi^ Mohr^ 1^71 in-8, 5 i pages}, oû des îdêts analogues smn 
préACiiEécs fiou* tiiïc forme dîlîi;rente, échange de lettres od I'ûü iraEic Ea qucsEioii 
religieuse au point de vue de in vie réelle, et dei conditions socistes du temps 
présent, —A. L, 

— La brochure de M, C. BausTOS lur flus anciens jrt üfh^Its {Puris^ Fisch' 

bâcher, rgoy; in-8'*, 47 piges} est une critique des opiliions de .M. 1.^ Oautier, duos 
Aon /u/rodncljoH a f^acieu Testaments L touchant Les prophèEîc^ ü'Abdias^ Jod^ 
les chapitres is-st de î'iacharic, certains morceaux d'Amos et d'Oséc. On ne pcül 
faire ici la critique de M. Bruston, qui défend les opinions communes il y a trente 
ans, contre celles qui ont cours aujourdTtui, Mais M- Gautier est ssha doute excu¬ 
sable, quand, à propos de Zacharie [iXi l 3 )^ par exemple, il néglige une opinion^ 
de tendue par M. B. ^ d'après laquelle ^ Ici enfants de Javan c'est^à-dîte les Grecs, 
pôurraieni désigner tes Phitistins, jadis venus de la Crète. — A, L. 

— M. W. SrsEat regrette que les travaux de M. Sjevers sur b mcirique biblique 
usaient pÈS trouvé plus deCrédîi auprès des citégëtcfi j Use propose d'éditer, d'après 
les mêmes principes, un assee grand nombre de morceaux poétiques^ et il corn- 
luencË par des extraits d'Isaîc {Ausg^ixhttc godUchc Texte des Aifett 
mentes^ I. Die Biditnagcn Jesains. (I^iprig, Hinrichs, 1907Î lu-S', jx-34 

Les règles de M, Sïevers peuvent ^'apptiquer ï tous les textes^ ou peu s'en faut,^ 
mêtne a des récits que Ton regarde comme êcrïts eu prose, Qu ne voit pas 11 m- 
pofTance qu'un iravail comme cetut de M. 5 laerck peut avoir pour l'cïègcsc de 
rAncien Testamentr — A. L. 

™ La nuétriquc de M. €. Luowic est un peu plus sévère; c'est celle dç M. B. 
DuhiUp appliquée k des psaumes choisis |Dk‘ Psdimis delccits emendaltus ac 
metrice edenéisi Leipiig, FoeJt, in-4, ï 3 ptiges)^ Bon exercice de critique, 

bien qu'ou puisse coniestcr uu ami grand nombre des correcEious propo- 
EECS. — A. L, 
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— hx tfavaU tÀc M. IiAi.Essoj€?f sur Le ^ïcJsiaiîisr^c d^m Ir l'aimud i?r hi 

miJrdichm f^ûfiSr Leroux, i 0 Jï 7 :sr. ïn-È, loS page*} est foiidé sur uni? çonnaU- 
Siance KpprofeitJie du flujât. NéeninDhiat à ratson de riniiisEancc 

lequelIË ü «ouiicAi^tn K r^ré?aïi1 à des ïcxEes qu'il ne cite qu'asse^ rarement la 
JUEinctinn e$:sentielte^cuire ic sort üc rindtvidu, ïEumorEcI ect son âme après \a 
mort, et Tidce du règne nique, pureEnent ierresE.re, auquel ne JnLsse pas de 

£C ratta£4^et l'idèe de 1^ rdsiirr^iion. Ton peut craitidre que la ihê^e ne svit trop 
absolue, et que In plupart des crïtiquea cûniempcraitis ne sukni dans Jeur droit 
on ne séparâni pas aussi ncllomcEit Je Lespuranee niesstaniquc Ifis desiJoécs îndl^ 
viduelles. l.'expnse dos croyances messianiques dans la liLEêrature mbbînique est, 
d^ajllourâ, abondamment documenlë, un peu chargé peui^tro do détails qttn ue 
dominent pas asséi Us vues dontcnibk. — A. Y. 

— Üansson dire, Ja brochure de Mr ü- ï^uiPEEti.kîi conlieoi une inJkatinn suHî- 

santc do son objcï 'Dîé WitderéritdeckuHg dfr pirswiiîüh^n Religiùn diirch Luther; 
TûbüigcEV, Mohr^ 1907; inm, 41 Thèse facile à empirer, mais où J'hiSEù*^ 

rien des reltyjons doit recanualirï: une large parE de vdriti. — A,. L. 

^ Que peut sïpniAcr encore pour nous la düïCEriro de In juslilïcaEiQji-'se 
dËÉqande K. Hoi^L hal die Rech\fertîguaj^Ll^lire dem jute^ct^iejf .V/enj- 

c^f^Pï ^u sajreo?Tùl>iiigezi^ Üobr, 19*7; in-13. 37 pages}* La réponse n'est valable 
qiiepourïa foi ; E"idif£ de la îusiîflcatioil„ la CûiaËaMCO an Üku bon^ qui pardonne 
le pêché, serait l'évangile élemcL Cela n'csi pas du tout évident pour la raison, 
ni même, je cmis bien, pour beaucoup d'expériencrs religieuses faîtes en dehors 
du proleslanEismCd — A. L, 

— Aperçu très Imiïruclif^ intcrcs^unt et bkn ordonné, de K^histoire du proies* 
lantlsme allemand au xut* sUelc, en ce qui regarde Tanion des Lgliscs et confes-^ 
sionSj par M. I*. M. Sciiiki-f [Die kirchiielàe iiiwi'gtfwg des evuftgeihch^n iJeufse/^- 
îdjid im Ht Jahrhmtdcrt; Tûbingcn, Mohr^ lyoS; in’^l, S3 pages^ Bonne docutnen- 
tation, Exposé précis* — A. L, 

— M* floasT Sïaaiut^r trahe du piéiîsnie et du progrèj (Der Pteîistfim ah 7 râ~ 

grr di^ FùrtschrUts pji A'^ïre/ic^ Tkeüfojiiÿ wad alf^emeirîer GeisfesbildtiTtgi: Tûbin* 
gen^ Mohr, in*8, 64 page&h Sujet un peu vague* mais qui ^e précise dans 

ks trois cheffl Indiqués par le ïïErc. CEuvre de vulgariaaiion, fondée sur une con* 
naissance approfondie du ^ujet. — A. L. 

-- L'éiude de M. S. Fmjt, sur k christologie dcpuii Schlciermaeher '/Jk Chrh- 
ÎQto^ie kU Schleiermaçktr^ thre Gpschtekit and B^^rilfiJungi Tûbingcn, Mohr, 
1907; T!it-îo3 pÿîcsi comprend une partie bistoriqUi: ci une partie docEri- 
nak. Il s'agit beaucoup molni de raCoiUËt révolution du la chrisEologlc nu 
xii^ ftlèclC). dani le proteitintlsme allcmuud* quü de faire valoir une doctrine 
chrisiolôgique. Et c'est d'après ^etie docErine qu''on faii la critique de îlegel^ de 
Strauss, de BiEJermatiUi. de üornerN et que Ton s'utlache à Schlciermacber et a 
RîEschL Système de ihéologle liberale plutûi qu'bisiâirc Je La cbrî^telogie dans 
tes écoles proteitanies au xnc* stikk- 1/Êvangile du toyautne dgvient la fol à la 
sûuvcraineEé dg î>lcu. et k religion de Jésus n'est que lu ïoî au Uieu Père; lui 
seul coDudlE Le Pèr^, etc*, cic. —* Ar L, 

— De li première édition de su L'rke dudcrgé^ >L A. Uoutih 4 délacbé cerfeius 
chipiires roncernanE le Cardînal PerrauJ, k* diocèses^ de Cambrai, Clermont, 
L>ou*TpursL 11 çu a formé une brochure tous le litre : Lvéques et didcê'jcl (Paris. 
Nourry\ njutîï Îci-Eî. 117 pages}. Lu iséric sera couiinuéc. t'auteur se proposant, k 
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cc qii'iL «cmblCf iJc fnÊrc k U»ur 4c la France ccclcskaiiqucr Curkuscs 

df'biïtoirc cQnlerftpôraitLCp Cl JDCüincül^ pùUr Itrâ future hkiaiicna de rÉg:Eiâc. ^ 

A. L. 

— Dafli lefi MêmGÎrfS de FAcademie horti^rdsc siil paru rSuTie du n* î5j t 

3" L K-^n^csoîJV] ; De qutfllè faç^n /j çouvorme de fitîcmt est-elle dcve~ 

urtc U ]:arii€ stiférieMirt'de Ij iainte r.vurQfine hoit^'CtÆS (a 3 p. et 3 l]luy râlions). 
L'article 4c M. Jean de BùimcTun dans le jQurftsl [l avril tgo^) disam que ta 
Coun^innc bongraiac éiiiit fausse a eausd un vîf éiriai parmi tes savauïi mag)'ara. 
^ 3 . rhisioricn le mieux d>octttiiiétiii: E^ur l'époquK arpadjcTinei a certt ce 

mcmoirc pour réfurerp d'abord^ M. de BonneTon — qu^it a le Leri de prendre pour 
ün areh^olegue fp. 4 }. ^ pul£ JuIëa Paulcr qui, dans aon « Hifrtotrc de^ Arpai 
avQii dit que lu çourontie Ënvo^é& par Sylvesirc 11 d iatiii Éiietiîie fut r^uvoyce, 
laprès k nmrt du p^r îleurl UE k Rome, ci que la couronne actuellE est eçlk 
que Tempereur Michel Duka^ a^’iLit donnée k Gêan î en Ï 07 Ô. M. Karâcsâuyi 
pruuvc piLr une Leurs du pïipe CErêgoîreYll ci d'autres têmotgnages du xir xiàck 
que etc te couronne grecque ae furme que la perrie Enfcrk-tire Je Ju couronne de 
saint Ftknne et que celtc-ci ne fut iamnis rDn^nyêc k Rome. Il est prnbsblc 
qu'elle fut mise sur ta tète du roi krs de son entcircmerit 'laJâUd’od provivu- 
iraient Les dégâts de CerLalnes hgUreS en émUiiL ï^Ele fuL cnsoilc retirée de le 
•crypte ei réunie avec celle de Michel Dukut. C'est alors que la couronne ouvene 
envoyée par le pape fui transfortnée en couronne fermée. 

4* T. OaTVA-r : Aouniltire de rijonrmc pthmiîf {tGo p.^ Etude trèft fouilke et 

document CG par les iravaus Igi plus récents des ethnographes et euthropoLogkwv 
de ri^ropc et de r.\mérîquc. Conclusion : L7honimc. dès sois orfgîne, êlait 
omnivore 1 Gou^ qui prétendent qu^il était Gsclasivemeot Iserbh'oret de même que 
Ceux qui disent qu'iE était carnivore, sc troiupear. 

5" O. Aaaorn : .Uotf d'^ùrigtnes{a\H^ ew h^ngî ois {103 p.j. Le mémoire est dirige 
Contre le grand ouvrage de \f. Mcîlich qui porte lo même titre. M. Aabdth 
dômonlrc les counLaisHnee^ ^upcrticiGUËS de son adversike en phonétique et 
prouvo^ pur l'cxplicatEoo d'une treutalne de meu, les cfreurs qu'il a comroiaeSh 

Q* $. Kxoi. : Les quatrJtins de Djeial-Ed^ditre Kautni {73 p.). Ojyldl, surnopimô 
k prince dem poètes myslEques, n'est pas encore sulTisamnicnt connu. Liùckort 
ifans Ec T^icltttîtudi fi^v Duaiea a donné, d'après Hattirncr^ la version de quelques^ 
unes de scs pDcsiei t Rotcurweig en 1 traduit 73 et NichoEsop 4 ^ï dans k livre 
récent 4c Kossein A^cad i La Rmeyj te d\i Saisir ( t^ofî/i on en trouve égale ment 
huit, mais louLcs ces versions ne sont qu'une partie intime de son cruvre- M. Kégl 
la fuit connaître eo detail, a l'aide de nombreuses iraduêtioUSi en prenant pour 
base i'édiiioa des oeuvres parue à ConstatiiinoplG eu 1^94. 

7* J. SeiiatpT î La flaee de hi /^mîJlc des dani fe groupe 

j^^do-curo/d^iî [-J p.> Après une discussEon linguistique très détaillée, Ikuteur 
conclut que IkndenTiG patria des peuple» de Tllatie est û pEaccr encore plus au 
Nord que ne Va. kil Hirt : entre l'Elbe et TOder. Au nord, iU étaient vuEiltta des 
Gcrmaiui, ii l'ouest des Celtes, au spd des <kcci et à Test, peut-être des iLlyrieni. 

S' Z+ FjeftKïïcw - i^eiùfi el h tociaihmc (44 Pi]. Tctôli désirait La liberté des 
peuptfü, principalement du peuplé boiigmis ; il était républicaio^ mais il ii'était 
pas^ Ce qu’mon appelle auj-ourd'hui sociatiste, Cent-soixaute-din-hult cixatïniis de 
ses ceuvres où il emploie k mot U^rU doivent prouver k ihèsc de l'auicur 
-f. K. 

— 1^ lûine XVm de l’AucxVjtJ'ie han^'pise nous apporte le» PùësieM 
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PjiïI .Uïj-05 [.Uryas rdl Fratiklln, l^ùj. f, îfi S*], é-üri¬ 

va m du xvïii' siècle^ le Tftîettï lü plu* rctnarquablt de l'/fcui^^/riUTfiiEsc. Nous 
avions juanulci êçii% édîtiûns, celle de fïacs^nji ( 179 ^. qui ne donne qu’tiEie 
partie Je ica Æuvrea, puis Mlle d^Vbali dont Le second volume n'a jamaii 

partir M. I^leincr Csaszah a CDinp^rd^ pour celle 3* eJrtiofi, les dïfTérepits matius-^ 
criis^ n milssc les viutfe* faites dans ecs t renie Je migres années d nous donne 
lin iràvûîE crllîquc avM une iniroducilan et des noies irês précieuse s r Le velu me 
sera accueilli avec faveur par mus ceux qui s'imêrcaseni au rviiouvcuu linérairc 
Ju XVni- siéele. U seraiT k souhaiter que les teuvrea des nuirez iniileleurs Je cciie 
épo.|ue mm fussent ilontiées dans eette ZÎEWiofJjéfM rêJij^ée avec leiit Je soin 
parM. tiustuve Heinrichr —I. K, 

— M, Antoine ^Bâ^Al vient de publier une brochure sur le des /'/j- 

mf« û Pt-sl au ïVHi* 4Ïi^£>fr Budapeai, StephaTveum, 1907. — i 35 p. iu-ü"}. Au 
XV et DU ïVitP stçclcé, la Hongrie ne coiiiTDisstit que le drame scolaire. Les 
Jt^suUcs Cl le* 1^erisics Organisaient h cerlaine* époques Je raancc, des reprèsen- 
i\4jns Jonnêes par les élèves, auxquelles les parents êtuieni cg^alcment invités# 
Mats tandis que les Jésuites écrlvaieni k^urs pièces surioul en laiin, TOrdre plus 
démocruiique des Piarlstes. aahné d'un seniimcnt palrioliquc. lit représenter, k 
pariir de la seconde moitic du xviti* siècle, des pièces hongroîses. Quelques 
écrivains Je l'OrJre ne ma tiquaient pa* de 1 a lent, tels ; Si mal el Benyüt# Prd- 
naL qui a puisé ses renscignenventa dans Jts archives de TOrdre J oui î| est 
membre, nous donne dans cesic brochure P histoire succiueEc de ces représcnta- 
tionîi CE public une pièce inédite de BÉnyAk, fnliEuiêc : L'amt Cùn/i^ndua 
hisEoirc dramai iséc du règne de Salamon Je la dynïsiic arpadicnne;. M. Prônai 
faic suivre ceiie édition Je Iq liste des pièce* ]nuécï par les l^iarlsEes de T7rkjk 
1776 Cl Je la reproduction de plusieurs alHchetr — L îv. 

— M. ]. OuitOo publie un travail ioEéressant su r le Consfe .Vtco/tfj Zrtffyi (Buda- 

pesE^ Co p. in-S*) qu’il csnsldêrt: siirEOUE comme homnia d'Eiat. Il fait bien 

ressortir les cfToris pairiullques Je ce gninJ général eE poète ';[Éië-îûC4} qui êiaii 
en lüiie confinuclle avec les chefs tnililaircs auirlchiens. M- GûrOg nou* le montre 
hualemcnt engageaui des pourparters avec Gremonville, ambassadeur Je France 
k Vienne, pourparlers qui ne pouvalcnE abouiir h. cause de la mon prérnatutee 
Je Zrinyi. — Le travail venu après In grande biographie en 5 volumes de Charles 
Sséchy* sera lu neanmoins avec prolit- Il faîi pafEîe des ■ HtuJcs surrhisloirc de 
Ja Civilisaiion hongroise ■ dirigées par M« Békefi. professeur k I Bniversiié Je 
Budapest. — L K. 

— .M. David A?cr,vAL a fnii tirer i part scs anicles îniéressanEi : Lf4 Idé^t sut' 
l~hislùi*‘e des pcupl'éJ du cûmfe Eiitnfte S^îche/tyî ■ BuJapesEf FroukEin^ J9t>7i 74 F- 
in-8^}. Après avoir dtmonErc ks vaste* teciures hîsEoriqucs du régéncraleur de 
la Hongrie qui puisait ses idées dans M"* de Slaî^L Aollairct Condorcet. Hcr Je r. 
Burke, Franklin^ Smîih ei mfime dons Sëgur, M- Angv'al combat ceuï qui ne 
vuieiLi dans les êcrlEset dans l'activité du eoiiiEe que I application des théories Je 
Bentham. SréchenyL quoiqu'il mit au premier plan les réfnrmea économiques^ ce 
avec raison, n'éiaii nulkmenE utilhDir^; il ue mccounalssait pas non plus b 
valeur des anciennes iitsUEUiloos magi'areSjf coinme on le lui reprochci mais ïï 
n’éiai! pas leur admirateur. Il cit partisan dci ihéorlckns de la perfectibilité cE 
ernh que le progrès de l'humanitc ci^t eonsiant ; ce progré* atteint *on opogée à 
i'époque virile des peuples. Celle époque^ selon lui, n'ctEit pas encore arrivée 
pour la Hongrie qui sottaiir au début Jn xix* siècle^ Je l'cnfancç. Les iJécs poli^ 
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Tî<{unde SzécheriT^ 4 év«tofpct^ Anm m oeuvres ci Jans dî&cciurs ^'enchaînent 
flj ni trahi emcnT cl c'cïI le mcrSEC iJe .M. Angyil de lea avok coordonneci dans sa 
brochure. — L K, 

— [4Ï fascicule des « Diaiccies âlletïiAtids de In Hongrie » est CDn^acré ^ Is 

4/n i/i+T/fc/e ti/Jirntjnd i/e .V/cîtyya/yj (BudapesE, Académie. 1907^ 
53 p. Ce yE linge dans 1 c comitaE Je Ternes fut fûtiJé par Joseph ïl en 17S4. 

Il y ciahlit des colons venus dcrAFsâce^ du r.uïcrnbaui^, deTrès^es ci de MnycncCr 
Kn 1820 quelque!» familks tk lu Moratle se snnt jaîotcs à ces colf^ns. Kl - F, 
K&ilL'tk;iic. éiüdie eu dtîiûïL la phonéEi^ue de leur langage, dresse la liste des mots 
<^ue ce dtnlfiCLe a empruntés au hongroSsi au roumnin et au Irancals cl dorme 
quelques échanAllons de leur poè&tc. — 

— L'AcaJétiûç hangroiit a fsîi traduire pour le publie leurc rousrragc 4 e 

T. EL S. Ea4:ùTTt sur l'-Jngïefei-re d^jujourithiû (A ttmi Angth. Tome HL — 
Budaptit. ïyo7,4?^ p. l.e traducieur M. André correspondant du 

mîfdsièrc du cninincrcc hongmi?. eu AnitLetcrrCi. s’esE très bien aequÊMc de aa 
tâ^che; style cse rueile. Ce dernter volume fait connaître te service mlliEaire^ 
lit vîe religieuse^ Lcti idées philosophiques, Ea EîEEéniiiire contemporaine, tes amu¬ 
sements populHiires et les difTércnies carrières libérales. Le iraducieur a ajouté 
quatre chaptires tirés des autres ouvrages d'Escoii ei de quelques écrivains anglais 
sur ragrÉcntïurc, sur les e tasses ouvrières^ sur les ira ns formai tons soc laïc» et Tîm- 
pérîalisnie. L'itidcK Eréa dêiaillé des trois volumes sera Le bienvenu, mais ta labié 
des Tnatiércs mini|ue. — Dans lu même colEection a paru la traJuctton de 
M. J. Bouvoïau : /-ej mmire^ de Uffïtâée conttmforaine (d jefenkori gondof^ 
ku^às ngcjfcj'ei. Budapest. 1^7» 146 p. in-Sd, par FAtCDufticat ei Iimke^ contenant 
les éludes sur Stendhaî, Taine, Renan:* Spencer* NÊeusche, TolsioL Ruskin et 
Victor Hugo. ï^s cilalions francB^i^s souvent estropiées ^ p. 33^1, tlhuquei : 

Précis Et non Précisé de la guerre de 1870: p. i 36 , la destinée et non dcjfiné ; 
p. Mcïin : Histoire da socEulismi: et non de: p. 341. Renan : i/Aàbeite et 
non Aèesse de Jouarre; p. ^4^1 te fonJatcur de la Sorbonne s'appelle Robert de 
SùF&ù/t cï üon A'oréonne. — I. K. 

— tome XIJ des ^nno/es dé ij Société Kii/aiudj- {A Kîsfiihfdv'-Târjasdg 

i^vl^fjji. — Budapcfit* F'ranklio, 1007» 370 p.. 8*)- contient, outre quelques poésies 
lues dnni tes séances et tes çritiqoeB sUr les diliérCnts CuuCOUrSp let travauc 
suivants : B. Ai-i:ïAïjDF.n, La Uitcrafure unuvrjrife; le même, Pfiiiùsoffue dron- 
gtùtse J Pi^dosiu (public le manosctlt d'Kiienne Kiss de I^iâis avail accomi- 

pHgué RAkéozi dana son evit à Rodosto: ç^csî IK qti'il conkposa ce p-ctit traité de 
phildsophio prartqijc};j. Hjtci^iv, jLo paétie dçs Pourvue:!: ‘ caractéristique de la 
poésie pop U luire de l'époque de RÀk'^fl}t Rieoi-i F'raacoËi: // i^âkôc^i et lés 
&raiijc-jrts {sur le peintre Stânvoky;; A. HRiiEviczT, Êiagc de Guilave Kdetjtr lun 
des premiers critEqucs J'ari hangrois;.; A. Eshoiit, Ignace .Vu^^v | tfi lo-^q: auteur 
des Alxitêres hongrois et de la CornédÎE : J^'FectrnPi des /ùïicfiünn^in-«.i. — L K, 

— l.e tome _AVi[ ^le la Revue d'hktQÎre littéruire fr^dahmlôrterieti AM^knir'- 
nyek. 11J07, xvii- 5 iî p,, 8*), contient les études suîronles : Cyrille Morvath;, La 
vie dé Jean Csccsi (la biographie la pins complcia du professeur de SArospaïak au 
Jtviti' siècle); D. Kovaus, 4 Le grodi^uç el fai'jre « d’/rfifaM PâUya (drame 
scolaire incdil du xviri^ ftîêcle ; Pâliya a fait sa pièce d'après te Dissipateur de 
DusiùUchçs Cl Dté Haits/raH^ikirt paru SU tome V de la Deutsche Schaub&hne de 
ûoitvched): F. IXc.^x* Lé chant d'ICiitnne i'i/cf JJjdfïrr (sut In campagne de Georges 
Rjk^Hirl en FcHlogne, f&^ipjiï tà. NaoVp généalogie dn foète ^^îckel Tompa \ 
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Hh Vthota^ ti-agédit d*AlexûndrÉ Kii/aiuâXj intiMée Ulysst et Pèttéiùgg iccl 
ei 4 fti ài je un eue que in irzdurtiop «le lu Pènéiape det; ièiiiite etpugnol André 
Friz qiii enscif^nei en Hongrie çi à Menue ; Pcnèîûpc d^ic de — Le Revue 

4ount de nombreyi docunicnts inédit les écnriins Bnclcns et modernes {k 
relever : Iô4 ieurea lisinH d'Ignace Mûrtioovlci> le chef dc« Jacobins hongrois ^ lee 
lettre^ de Jean Haller nu prinee Apan et à Gréiûsre BcEhlcn ^ ^celte* de Becsflnyi 
nu baron Râday, ceïiu de Louise Malom à Oobrenteit etc»), mois le* eutnpiei- 
rendus sor les nanvcAutéa sont rares - ^ 1- 

— Le Gardien de la langue hmgi-oiae 'Xfagy^ar Nyilvùv^ rome XKXVlp Buda- 

pesB, 1907. 49Ô p^T SM continue, avec ses 97 collabora[euri, ù com-battre les 
ncologUmes et n dïïfenJrc la purcié de la langue» Î1 recueille îaa parkrs ei tes 
dietoni popufaireSp et donne surtout t'explîcition fHymologtque àç notnbreuK 
vQea.bliïs. Parmi les études nous relevoiii les arlictes suivants; Siintiûyl '.Lj perle 
de ^ la^tgue hongroiaei où il dénonce Les perits de l'ÏDlluenee allemande au point 
vue linguistique J îa GraJiiiïiair^ dt Rémi) l J^ (IsAeopi iLe dialecte de d/dr-dntap^} ; 
A. Hûtüita (f/a néahgut iMCOPiau)| M. KraTésf pflofs - rideg, JriPcda^ K Les 
ddi^uiâ de la phiîotQgie comparée fit Hongrie}i G. KoaoNuzt (L^î ctfordit^aHi^i et la 
jn6ûP'>dfif4'lJoa}ï F. Ka^ioTea (L'ejjj'pàt/ïîfjna des cOjisûni^é?s ta ftowgp'ois] ; J, Msatcii 
l.imt slaves en HùngrùUU ^L {Les gloses de ATûJûfJvdr); K. Ravaai 

poil 4.%Hîme gAPdiVpi de la Jaw|fucl; M, Rnasïsïi ^/ieVai], — I, 

— Le tome XXXVII de la Revue de linguistique [ SyelvUidotndnyi KÔ^leméuyek, 

Budapest, 1907+ ^IS -F T44 p ), ;consanrée nuï études ougrû-ftnnr^tses coniiem 
les études sutvtntFS : Edmond Beïi» sant sujflxes dam le vagmtl, âv\e* 

OïoirLAT, Lit théorie der femps verbauxi lioioiLaT Le dialscte de Hâre^meJék : 
J. Melpcii, La lexieûgraphïe hongrùise; hL PAAsonk^, Le nam de Dieu enjtnaah 
et crt tûhéréTnisse: L Pspat» Études linguhitques sur les ûïfld*i du Nord; 
K- B. WtKLUM^bi iL^ parenté primitive des langues indir-eui-iipdeTtités et des langues 
Jinrtù-ougriennes f I. Schjtihtp HepifflJ’^urs sii^ fariicle d§ ^ Hani Te 

stipplémenr nous trouvons le Pncjré'u/aire icHcuvarse du phllologuo lînnols 
Paasoneu, 

A c6té de cette revue de philologie oUgro-Éiiiriolie, VAcadéniiEe fdite udc Revue 
de philologie générale {Nylretudomânr} dont les rascicolcs 3 et 4 [*^ 7 '^ contiennent 
les études suivantes : M. RuBjrfviT jiîco^i î A. Souaai^Ka, diahete fraficoukn de 
ta Moselle et le saxon de Transylvamêi L Balassa^ Queilhas phonétiques; 
ü, AisdTH, Changements des gutiuraux epi slave i Comparaison exprimée par la 
négation; F, Goa^aaa, wpive^i Mr DaAOAi*tJ^ &, iJdJdel^^ Lei comptes 
rendus sont très notnbreua'^ relevons coui qui sont consacrés aui ouvrages de 
MeLIlet [Les alternances mcaliques en vieux jjai*«ïde Bovaa et SràaAtssai {Mamtëi 
pour rétude de la langue ruase) et Fatsi*.%f*-Jo3aatrTa (Æftpfdc fwr la phonéUque 
italienne). — |. K. 

Le propriétaye-géraift Erivest LEROUX. 


L- ?%y, î«p, K 4 r»hEi»L — RATtilkf. m Gii 
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■Galien, lîû iktu fiAttiiiiJi, p. 11 ri-UJutJcii. “ Pli^c sa defcriptioii de 

l'AfrJiïue- — ErRi^Rii^t, UcurüCi^l'r^ iiti^r^îxc du ^vureau Xc^ianienE. — Hx»yixch\ 
des PïigEus a Phi|éinir>Ft, — Csmalh Lu ÎVçvcne* 

il travers les siècîjes- — J. üeihA^u.'L'albj-'êtsmc langueda^::leii çt le Catiubke 
d& Prülünte- — Obltuair^^ du dir>eèse de Chartres^ p. Lq»u?<oïc. — A. M^uie. Lu 
tecbfiiqyc du lîirr*. ^ du peuple neeEiâi:idui*, VilÈ* — BjiuAp^Sr 

Püt/jU. — M^i 4 X 4 Tii, — S^E-UHOiCp I^Eudes Jren>ïiü^uci, -w Grifi^j, |r:iudcs 

liriiJTuitjfc^uj:*. -P .\c^dmic des. Jnscripiiups. 


rAAlL^or lUfïE/pïi?; ll\ Gaftrnt de lira pjr imm Jibn XV7L ed CJ^dieum 

hdc»] referiKuït G- Hji; 4 .iiitrjÉ:;ii. VoL I Übi^ J-V 1 IJ c^pEmens. Lcipî^i^. Teuhner, 

»Q£ï7 } Kvip. jBiW, sçviyt, ^r. ii jujwi, Tt'vbftertaihf., 

Le trdîié de Galien^ i^n 4ïï-$epi Uitc^^ dont iL Hdmreich publie 
dûiisce vqlumelü préfî^ière porUç.L Idoh pas porier le tiire 
^ui 3 êip VLiigansé par les ^Jiiiqns, lli^^L /j^ïcxç -. ü -, E. 

\i\ziiÊr/; k liireeiacL est donné par lesmeilleurs manuscrits et 

souvent rappde ailleurs par rapiçur lui-mémep ei lUd yptl^ç 
Le letie, publié d'abgrd dansrAUilne, reproduit ensuite dansTcdiiIon 
de Jiûk, dans eellc Je Cbarikr^ èteiihn •Junscelle de Kuduit impar¬ 
fait en de nombreux passages^ toit loin de répondre au£ besoins Je 
la critique ; un sèrieusi des mditu^riiâ s'iiiipnsaÉL si Ion 

voufaii ûvuÊF un lexte plus pur d micujc établi; et Vom-ra^c, uo des 
plijs impH>ftauï£ de Galien, eai assez iniêressanE par JuLméiïie^ au 
triple point de vue de la philosophie, de la physiologie et de ThisLoire 
de la langue grecquÉp pour que Ton soit reconnaissaEit à àL H., qui 
a déjà publié, comme on le sati, plusieurs autres opuscules du médecin 
de Pergame, d’avoir donné cette nouvelle édition. Elle repose princi- 
palemeni sur le codex Urbinas 6g fU% leplusartckn et le meîlleur 
rnanuscrîi du traité, auquel se joignent trois autreiJ manuscrits de la 
même famille; Oribase, qui souveoE iranscrii Galien ab verbum^ un 
certain Théoplnle, qualitié de protospathaire et d'archïairc^ qui a 
resserré k ntpl y piEii ^pim-y en un opuscule intitulé tJ^pl 
îCïTï^Mi^f,:, enfin la version kîine de Nicolasdf- Reggtojniprimée dans 
les édition Eatines 4û GalicEL ont éié à M, H, de quelque secours. IL 
serait trop long dé citer toutes les améliorations qiEC M. H, rapportées 
au teste; beaucoup proviennent des manuscrlïs, beaucoup aussi sont 
dues â sa science d hellénistc; fen sioie quelques-unes qui attirent 
spécialement rûitcniiun, P. 41 1. i codd,i; tt>3| 

Nouvelle i^rie t,XV. ^ 
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26 ; 12 S 1 , 24 SsïTii*^ au ^isTTÉs^)', 3 o 6 , 12 T:)Lr^r:o:t<ip 

JA^VSI ; 32 7, 2 F ÊTsy' uîJjttû • OU itijilTii) ; 392,6 

ï ^9^*^ 2 ? îrciOnî—iiv [îrsQTT^LTnïiVi ; 4.54^ j 1 it€ïjir/QL- 

(xi.^5'j|iî¥5îÿ ; Torihographe ^■-T/îiltüM pour îï^tv^Ltu-v 417, 5 avait ddjà êié 
mabïie par Kortlos V, 1 [Aihènes 1876'p. idi}. Quel¬ 

ques ob^ervaûonü, que je soumm h réditeun P, 224, 24 M. H, lu 
EjxîX}.: ^iîi^rixL^ bien quHl corrige régulièrement ces îniinitif^ aoristes 
moyens en infinîlifs futurs^ après EiiX>.üi,par exemple iaB, Eg QaEiiîiîOni 
^codd.-Tïaèii), 464,20 c* 5 ^;èt 0 ïi |-7aîè3tL), de même que Kuehn avaîi 
déjà corrigé 273, r 9 iraïii-ï^îè^iï en à cause du voisinage d^auires 

futurs. Nous lirons évidemment ei cependant la quesilon 

n'est pas si simple qu'elle paraît, car Galien^ après ja^XXîu, emploie non 
seulement le futur et le présent, mais aussi raorîstc t- I p, 629 K* 
osTY-iw^îd) et même le parfait dans ce volume p. 9S, 22 
iTY^iïQïi y'jLïXÂa-^: ; il en résulte souvent des difïïcultès de lecture. Les 
manuscrits dortneni 377, tS ei M, H. corrige ia-Æ-v 

d’après Orîbase; mais cf. la même expression 356 + it i^JiiXX.=- 

sans correction ; le présent est en effet très légliime. L'est-il de même la 
oùi il SC trouve associé à des futurs? 273,15 sv.on lit - wjKîivasv 

flXXi Z€ Ssï: T™iyj,7*10111 I-ïitOi* codd + 

corr. Kuehn 1 1 M * H, corrige sans doute avec rai$on ■ mai^ 

alors tolérerons-nous 16?, i3 sv. 'yM* ttsqvï- 

rz'AhjT^nl tt? Kontos pensait que Galien a écrit r^oïiTî^iX^îîOai MC H, 11 
1878, P- 24^^'t est probablement dans le vrai. Une au(re observa¬ 
tion Se rapporte à l’orthographe. A ce point de vue, rUrbinas, dît 
M - H,, mérite une grande conliance j c^est pourquoi ij lesuiE Toujours 
dans l orthographe du mot TrAi<>; ci de ses dèrivéSi qu^il écrit soîe par 
soit par Et; notons cependant 125, 9 tsî.Eo^la^tït contre Ü et deux autres 
rnanuscrits. Dans le falt^ la forme est de beaucoup la plus fré¬ 
quente, surtout dans TUrbinas; et l'accord des manuscrits pour 
-IXeïiî- est lellement rare qnç Ton pourrait prétendre que ceitc forme 
est étrangère au Hta! Je ne veux pas me prononcer ; niais 

il est au moins un cas ou les manuscrîis ont tort : 104, 26 
Êx-aittèc TE Kiî La locution revient à plusieurs reprises : io5, 

20 ÏÏCEXÏ'^ Tt I 05 t 25 TtXSSt^ tXTijElJJ^ ^ iû6+ 24 t^z 

veXiï; îstTèïïï-Tt etc.; 107, iS Ix^xtew; tî eic.p leçons de îj + 

Tout en admettant que Galien aîi écrit tantôt Tune, tantôt Tauire 
forme, îl me parait InàdmissjbEe qu'il ait varié ici, dans une même 
théoriep où une expression identique est répétées de si brels inter- 
^'alles; je considère donc tïXeiic 104, 26 comme une inadvertance 
commise parle copiste de U, et tïXIi- comme U forme écrite ici par 
l'auïcur 


I. Ajouïcr à rerratüm: i3i, as accentuer ^ |ir^ fj 

6 -1 17 flü lieu, ac T'î>'s'. 





O^tîlSTOmE ET DE EiTTittATUILE ' 

Quüllen ujfci J H^ràctiListÿStn zur nUcn Gesctncli[c und Gcogr^phîçr HirrËUi&gcj^cbirxi 
vùia SÉcyïia O. ô, Jcr histûriïchE:^ Geogrîiphic dcr L'ttïvcrsiiài 

hfirtEft. Hctï 14 : J>. f^ETLF.FifErî, Die Goofraplüe Afrik^s t^ïi Plinîa» uûd 
Mcla ütid ïhr^ QncUcn. Die fotmciqe proyinciATum CTnc HAtîFtqac]]fi dc« Pli- 
nluîi. Eçrtîü. Wcidmman^^hc BDCÜhanJlutigv 104 p* gr, iR-â\ 

A c|udk source Pline e-î-JI eitiprunid les listes dL^ viJks (énuni^rces 
d’ordmaire par prdre alpliabctîqtKr'. ses lisïes de chîtfres, ks staîis- 
Ji^Lies ^qu'i] donne dans la description des provinces? Lés sovnnis 
hêsheni entre les Commcalarti d^\^rlpp 3 , sa carte, Jes compicïïïcnîs 
qu'Aui^iisle y avait âjomes, ou les relevés f^^jnéraux qu'il avait fuit 
dresser, comme censeur, des revenus de chaque province. Comme 
les descripuons de l*Hsppgne sont cintres et développées, on concltii 
de là, d'après ce type^ non sans qoeique témérité^ à tout Fempire, 
M. D. croit qu'il ne faut pas chercher la source de PJîne dans tel 
auteur ou tel ouvrage *. 

Ces sïaïtsriques anonymes peuvent provenir d époques diffdremes. 
Le meilleur moyen de voir plus clair dans les sources qui ont servi à 
Pline dans scs livres géographiques consisterait pluioi à prendre 
séparément Fune après Fatiire et à ejEaminer à pan les régions qu1ï 
déerît; M. D* a donné l'exemple en étudiant Jui-niême J'Espagne 
dans les Cnmmentûtmnes m honorem Mommseni^ ^^77- ^ attaque le 
même problème et cn^ploie la même méthode eu étudiant ici séparé¬ 
ment les sources de PJinedans sa description de F.Afrique. 

Huit chflpîires; bibliographie des études précédentes; mesures de 
distances cmpruniêes « .Agrippa; les deux provinces de Maurétanie; 
la province d'Afrique et U Numidie; la province de Cyrène; peuples 
de Fîmérieur de FAfrîque; lacéte éihîopiefine dVAfnquc; ks sources 
de Mêla et de PlitiCî comme conclusion (en 40 pages * une étude sur 
Us Jormuiùi: ^rov/nc/iïriïjw, source principate de Pline dans b des¬ 
cription des provinces romaînos. 

M, D, emprunte le mot formula aux ciiattons même de Pline. 
Forma ov. formula désignent Fensembîc des communes 4om se com¬ 
pose la province avec indication de leur place respective. Ces For- 
iwwW qui servaient de base pour le cens^ notamment pour les levées 
d'hommes et de uibntSj étaient anonymes; elles avaient été établies 
après la conquête, quand le pays fut organisé, puis modifiées « tenues 
nu Cfiurant suivant les besoins. De Itcunesdans plusieurs descriptîona,, 
M* D. conclut que Pline n'a pas eu sous ïa main, pour ces ptys^ ks 
fto-mulae; que par conséquent elles navaîcnt pas été réunies, en un 
recueil. 

Pas plus pour les hisîorîens que pour les latinistes, îe ti'aurais 
besoin d'ajouter qu'à chaque page on seiti ici l'avantage que M. D* 
a sur les savants présents et Ton peut ajouter^ sur les critiques à venirt 


j.SnruJui Juns un auteur ^rce. Pline ^'habitude a'a cuiieiii cci Etulear» 
4UC par rînicrniê'iîiajrË d'uue iKi'Urcic Parine. 




04 KtVUE ÇPITiqUt 

Li;lui d'üiio longue i2xpdricRC£t d’untr familiaritd ctruitt* 1/ Ilxic 

de son atilcur: d’oti unn; compsiience que tout le monde lui reconnniu 
et dam heureusement il conihiuep sAns se lassen a noua communiquer 
kà fruits. 

H. T. 


Der littgrarlEebe Omiaaer der Q6ut«atïiïkeptlieliçn Schrlften^ vun C. F. IL 

liËijqniei. I.uîpz]^k vii]-ia7 paj^es. 

Die Apos^lgeschLcht^^ Umcr^uchuEigen, \un A. Ltipjîjï, llka^ich^, 

; in-ë, vi-ii? pa^cï. 

Patdua en Pbllemon, venA. SciiËfUA:c?«r ïvcipzigJUnrichft, 190S; irt-is, laa pjigea. 

Cu n’esi pas d'oüjuurdliuî qu'un discute sur jq valeur liitcraire des 
écrjis du Nouveau Testanieni ; mais il n’y a peut-être pas très Jori^- 
lenips que Ton cherche ceiic valeur où clic est, c'est-à-dire dans k 
rapport de ces écrits avec leur objet, évangélisation et éditicaiiun, La 
question est traitée, pour J ensetitble, d'une manière satisfaisante par 
M, HeinrIcL Évangiles, Êpîtres. Actes, Apocalypse, chaque jjenre 
est rattache à son origine historique, replacé dans son milieu. L'au¬ 
teur a une certaine tendance conservatrice et apologétique qui se trahit 
dans quelques assertionsconiesiabics et risquées: ainsi, M, H, parait 
affirmer que les trois Synoptiques procèdent directement de caté¬ 
chèses orales; il maintient i'auihentidié et l'historicité du quatrième 
Évangile I. ceux qui nient cette a ut hem ické et cette hlsioriciié n'au¬ 
raient pas k sens de Lhisiolre religieuse; la quatrième Évangile nkn 
serait pas moins un commentaire de la parole : w Je suis avec vuus, 
tous les jours, jusqu'à la consommai ion du monde », ce qui en com- 
prontei singulièrement t’hîstoriciié en ce qui regarde la carrière de 
Jésus; car la parole en question n'appafiicnt pas à l'enseignement du 
Ghrist, et la vie de celui-ci dans la toi de l'Hglise est sans doute attire 
chose que son acltviié missionnaire au temps de Ponce Pilatc; ; il 
attribue à saim Paul les Épîtres pastorales, accordant seulement que 
1 Epilrc à Tite et la première à Timothée seraient des instructions de 
l’Apotre, ul lé rie U rem cm rédigées eu iorme de lettres ; à propos des 
paraboles, il admet la distinction delà parabole et de rallégorie, mais 
avec des restrictions qui en détrutsciu lu purtéc. Üti ne voit pas très 
bien comment il peut affirmer que l'allégork est une comparaison 
expliquée, landis que la parabole serait une comparaison qui q 
besoin d'explication. La parabole a une application religieuse; mais 
cetie application se fait aussi Ttaiurctlcmcnt que celJc d'une fable, et le 
récit parabolique n’a pas besoin d'être amrement espliqué. D'autre 
part, une allégorie comme celle du bon pasteur, dans k quairiéme 
Evangile n'est pas, à propretuent parler, une comparais^iti, mais une 
métaphore développée, ou uoe série de métaphores, plus ou moins 
arbitrairement conçues et liées, et moins faciles ii entendre qu’un récit 
parabolique. 



û'HisTûJhi: i:r DK littératlue * “ f>5 

hturnLLkzk s'âriirme de plus en plus tûDime défenseur de n la ira- 
dïiiun ! , Après avoir plaidé rautheniidiê Ju troîsième Evangile et 
des Aetes^ il plaide maintenant I hîstorîcîiê de ce dernier lîvre^ sous 
réserve de la crêduliKé de Tauieur en matière de mîradeSp de scs négli¬ 
gences dans les réciis^ cl de sa tendance à façonner en beau style les 
liicidenis impomnts. Étude minutieuse sur les indlcatJons chronolo- 
giques, sur les données géographiques et autres, sur la manière de 
irailerk's personnes^ sur les sources des Actes et leur valeur. Inutile 
du dire que L'on trouve un peu partout des obscrvaiions précieuses 
pout rinlclligcncc du livrc^ Mais il nu semble pas que Le principal du 
la thèse soit prouvé pour auiani. Car, en garamissant rautorhé des 
ActeSi Ton sc propose d'en conlirmer Tauihctiiicité. 

Gà ei là se rencoiiirent certains raisonnements ou assenions qui 
étonnent^ Ü fallait^ dit SL H., avoir èïé associé àEa vie de Paul pourse 
risquer à écrire les Acies^ en dominant le chaos des souvenirs pdmi- 
EÎt's. Mais Le même auteur n^a-i-îl pas osé écrire son Êvûngilct sans 
avoir été associé au mînisièrede Jésust ci en dominant, plus ou moins 
complètenitni et habilemenE^ le chaos de la littérature ei des souvenirs 
évangéliques? JL fallait, dit encore M. M . avoir pris pan aux pre¬ 
mières prédications ches' les GeniÜs, pour se demander seulement 
par que]les voies l'Ëvangite+ annoncé d'abord aux Juifs» avait été porté 
aux naEions. Ex il est vrai que, dès la fin du premier siècle^ c’est Jésus 
IuLméme qui est censé avoir prescrit révangélisaiîon des païens. Mais 
n'esMl pas vrai aussi que le narraieur des Acics associe lui-nième cetse 
vue^ systématique et non récLIcp a des données de fait qui la contredisent; 
qu'il présente ces données de façon â atténuer La contfadiciîon, et que 
son procédé convient plutôt au çompiiateurj arrangeant des récits 
donnés et les adaptant à des conccpticms plus récentes, qu'au témoin 
des événements ut au compagnon du grand Apôtre? 

Le gros embarras de la thèse est toujours L'assemblée de Jérusalem, 
oü La question des observances légales est censée avoir été résolue^ et 
qui s'accorde si mal avec ce que Paul Lui même raconte dans TÉpitre 
aux Galates. Cette fois^ M. H., qui naguère défendait rauihentidté du 
texte commun, cherche à résoudre la difficulté en supposant une 
rédaction du décret apostolique qui ne serait ni celle du texte oriental, 
ni celle du texte occidental, tout en se rapprochant davantage du CLdIe- 
ci. Paul ignorerait l'interdiction des viandes étouffées ci celle des 
viandes de sacrifice^ parce que rassemblée apostolique nantirait enjoint 
aux païens convertis que des prescriptions morales contre ndolâirie, le 
mcLirire eirimpudicité. I^a question de critique textuelle gagnerait 
sans doute a être traitée pour clJe-méme, sans préoccupation des Con¬ 
séquences pour ou contre Thistoricué du décret. Or Fargymeuiation 
contre rauthemicité du mot dans Act. xv^ ne paraît pas 

décisive. Et Ton ne voit pas très bien ce que signifie le décret, dans La 
circonstance^ s'il ne concerne plus que des règles morales. Il s'agissait 


^ stuŸVL CFJTi^tl: 

de sjgv^if si IcÈ Gtjtilils jobserver h loi de 4 \Joi&L% et Icü 

commjiji(i.i.Niiir]iii du Jctjttjg)je.^iûitriit hors de caisse [.a rêpynsa doit 
concerner Jts observances Jl^p 3 les. tout scmblani anan^nJdc taçon .^ge 
le lecLcur compreqjie commtiçt on n dispensé les pjiiatis de b cîrcon- 
cisbn, et corHtri,e,git le jjrand^chaj^pioû des obsers-unces, Jacques., a 
réclaiu*' seulement ufi œr^ftin jiojnbfjt 4 ej>rwiques VP cufACtère 

purement négatif. Ce .cojnproij^is n jcsi pas réel, et ce n'est qu’uüe 
conïbîoaîsoEJ d'bîstorieii apologiste. Il paraii impossible d aitribuer 
celte fiction à J,u,c, et rargumeni qu'on en lire contre raudientictté du 
iroisl^me Kvangile ei des AcJcs garde toute sa Éorce, 

l.e manière très libre de i'hisiorîen peut espliquer v'eriajjies incohé¬ 
rences de la narration. Mais il eu resiÿ qgj ne se comprenoeni guère 
que de la part d'uQ dompilaieur*Ou o d^jâ Ifiîi observer E. Schübfr. 
neoL iJterattirfcJm^. j^oS, p. 176 ) que|es motifs réels de l arres- 
taijojï de Paul dans le «tnple, i.udiqfiés dans Acr. xïj, h^-sS, fiom eu 
contradiction parfaite avec Tupologie qui est prêtée à l'Apôtre dans 
Ai.r. îjtru, d, et ïsyj, fi. J;o anjj djr Paul a^t-ij py Jui ai.irjb.uer des 
aseerdojis qu'i; savait périîuenjment n'étrg pas vraies? La siiuaiion 
d'un rédacteur plus féceni est logte dUférente; y «yatir plus le semi- 
ntent net de k réajjic, jl n'g pas davantage celui de J s vraisemblauce, 
et il compose les plaidoyers de son héros en otiUsant s.es counats- 
sauties livresques sur i'opposlütni d.es ph.tpnsigus §t dtfi sadducéens- 
L'Kpître à Pbiiémon rsf une vraie ietjf,e. undocuoieni privé, remar¬ 
quable surtout patr k fiaesae du septime/ii. U cororoeataire qu’en 
dojin.e M. Scfignianoest conçu dyys l’esprit du îejtte, IJ est moins duc- 
qiuêlqMe moral. 0 est d'ailleairs un p^tk traiiê complet, avec une 

introdi^ïion ,ow on .discute la question d’auihenticjté. Jioa trayaiJ Je 
vulgarisaiion scieotifiqun en juènje temps qme d'édjficâuoQ. 

AlfrcJ Luis Y, 


JCmik . La Proveat» à travew 1» tiècks.t^éofcraptueaiwiettiw, trouicr. 

pcuptes, detnjBsUoji raptiiiis, çiii)w4,d„n dirMienn,. - iVi», fi. l4:.;Jicv,ticr 
190H. fn-R* pagea. 


Lpuvrage de M- fc-Canjim e^.i uqe tentative méritoire de doter k 

Provence d’une hisioifu gèpérak qqi soit ay courant de Ja science 
nit^erne. Jlesik fruit de lôugueï^ r^hcTcbes Ci d'études niuliipies, 
qui n'ÿpparaisséni pipÿ tfmîogr* ijréÿ cJjMremtîot au lecteur peu kink 

ligrisé avec kÿ dücuBieniÿ pfovetjcaus, epr ks notes et renvois sont 
d une fréqnenice trop discrète. 

I-e plitn Adoi^é p 4 f IflUteitr l’a obligé « d^sijivestigations Je natures 
if^L-s diverses ; il p essayé, cpi e/Fet- d'exposer queJk fui k formation 
Kéologiquç de k JVovence, sa faune et ea «ore avam J'apparjtîon’de 
bomi^e, puis quelles nmJÎJicatîons du soi chaiigèrcm son asiHci au 
eours deÿ siècles II mojure ensuite cy quels endroits s’est manlusiée 





d’histûirc kt ût LITTJ^HATLRK ^ i:- 
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pûur la prcmi^^rc foh h race humaine^ enumêre les liabîuHs^ les 
armes ci üuiiîs des plus anciens peuples, décrit leurs mrjîraifom^ les 
êvoJinions de leur civillsailûnt pfesenic en tiii mot un cnst-ifiblc de 
faits qui pernvetïcnt de se rendre compte dé ce qu'éiaii fa lerre^ 
vençalff aux tempï prebfsîüfrques. H s'étend dai.'ûmage sur les tribus 
cdiû-Jigurcs, les MassaRniMp Ja cbnquére romaine^ les fhdéurset insii- 
lui ions du pixys sous U dûni inaîton' Âi vainqueur* hs rràt'aüï effeeluds 
par Ica Romains* îcs monuments édiîres parr eux^ etc. f uc dernière 
panie- montre cbmtnenE le chrisrirniisme s^iitiplania dans le pays et 
quelles persécations îïeut à subir avant rfe devenir la religîoti odicîclle. 

Ponr ce premier volnmCp les dncumcots a étudier ciaiear d'unc 
abondaflcc cxccpii-orinelle' : le difficile élaft de les bien choisir et de 
les bien classer. Niais c^est là où rcrudition de M. E. Carnau sVst 
ifüuvêe pTusicurs fois, trop souvent mémep en défaut. Maigre les 
cribrEs évidents qu'il tf foii pour enrichir son doSSief* il n îgnorC beau* 
coup. Je ne veux parler ici, n’kyonr aucune compétence peur la 
partie géoJogique et très peu pour les questions de prcffiistoîre, que 
des pages relatives à la conquCVtf er a la civilisacrîon ronfaine, aîn^i 
qu'à rétablissement du chrbiîànism^. M. E, Carnau aurah dû par¬ 
courir te paya, sbrréter dan=s ks anciennes villes romaines* drosser 
une bibnügraphie exam et compl&te : il ne sombic pas Tavoif fait ; de 
là dé noenbreuses'lacunes'dàn^ SôWîuforination. Il a ou recours fré¬ 
quemment à des auteurs aujourd^Hu! viéilUs ou dïnioés de critique 
(exemple, J. Gilles) et n'a pas consulté, faute sans doute de les avoir 
cou Elus, ks travaux des érudits contemporains ; il suffit pour skn 
rendre coïts pte dé comparer k liste des auteurs qu if ciie av'cc Ici 
bibliographié donnée piir le commandant E. Espérandieo, daYis le 
î, de son JRéctieiî gifnérài de htis-reîie/j; de la Gitiile tûmaine. 
Remarquer que je ne lui reproche pas de n'aVoir pns conïuhé ce 
volume cfü commandant Espérandien, qui a paru trop tard pour être 
iiiîlîsé par lui, mais les ouvrages les plus réceUïs mentionnés dans ce 
RcaiL'iL Siieux que cela mOnie, il n’a pas en recours au si précieux 
CùrpiLs itm'ripfîoml 7 fi kfifiÈirwiîî, qui Liurah dû être ûn de ses livres 
de chevet. De là des delalllonces, soit dam Ikxposé cl rappréciation 
des faî ts de l'hîstoîre, soit daiis réiiuméralion et la classifi’caiton des 
monumems Prcrions par exemple Ibs {Sages où NL Carnau décrit les 
arcs de Eriomphe élevés en Provcncé au temps des Romains : il est 
ïncontcsiablé que pour celui d'Ofange il y avait à ci Ecr autre chose 
que des arneks de la Revue areJicolOgique parus en t^qdei iSSj et 
du Journat d^cs Savant:^ rédigés cis i^?^ et iSSo, dont ou ne nous 
indique pas lé iiiie ni même quelquefois le nom des auteurs. Pour 
Tare admirable d'Arles, dont des fragments importanis ont été retrou¬ 
vés il y a quelques années* il y avait h sé reférer à ranlclq dé M . Vd- 
ran paiu eii iÿo 3 dans le lîîtltçfm arcMûîàgiqfie du Comité des 
travaux historiques et dans le Bullerm Si M. Carnau 


RI-VUE CRITlQtPE 


avait sur place l’ûrc de CctrpenTfûs, it aurnh reconmi qu'il ne 

püiJVâiï être que conteniporain de celui d'Drange^ dont il rappelle les 
sculptures et il ne Tourait pas attribut a Ja ^in du siècle ou ni^mc 
plus tard* Celui de Gavai]Ion, rapproché de celui de Saint-Reitiy, ne 
peut absolument pas éirede l'époque de Constantin : M. G. BoufjîêSj 
dans une élude fori savante publiée en 1897 par rAcadémic de Vau¬ 
cluse dans ses Afétranirej, Ta parfaitement démontré. Quant à voir 
dans le monument de Saint-Remy Tart ci le ciseau ^rec dans sa 
grâce CT son élégance c'est une des idées de M. Gilles, auxquelles 
un bon archéologue ne doit pas s'arrêter. U'nuire part, M. E. Camau 
paraii ignorer le monument triomphal d'Avignon; il n'o pas vu 
dax^antpge les débris du cirque J'Arlcs^ découverts en r82 5 et 1902, 
conservés soit au Musée lapidaire soit auprès du théâtre antique de 
cette ville* Sur presque tous les polnis, on pourrait faire à peu prés 
les mêmes obscrvalions : mais ce que je viens de dire suffit pour faire 
apprécier la meibode et la science de l'auteur. 

Les n^érnes lacunes et les mêmes défauts se retrouvent dans la 
dernière pariie intitulée ^ La CiVj/ixa/icui chrctif'‘nfte. ici, h faibEessc 
de la critique est plus flagrante. Bien que M, Carnau n'ignore pas 
combien sont battues en brèche les légendes provençales^ il ne se 
détermine pas à y renoncer; il u encore confiance dans Tabbé Faitlon,^ 
dont les A/cJijufueiîfs inédits sur l*apostolat de sainte iVarie Madeleine 
en Pmvence sont farcis d'erreurs et de faux. Coinïneoi+ après 
Mgr Duchesnet peut-on accepter comme authentique le parchenitn 
daté de 716 trouve en dans le tombeau de sainte Madeleine? 

Gomment pcuiKin considérer comme probant le diplôme de Charles 
le Chauve en faveur de l'église de Vienne, qui est un Faux non 
moins grossier? Gomment peui-on prétendre, après les Études de 
M, de Lasieyrie sur la seutpture J'rtVîcaise au moyen dge^ publiées 
dans le t. V’^II] des Monuments et niémMres de la fondaiion Piot. que 
^1 le cloître de Saînt-Trophime est un monument du commencement 
du SI* siècle ou même antérieur n et constate par conséquent à 
nouveau une tradition plus ancienne encore ti ? CÜiommenî, après les 
discussions récentes à propos du Concile de Turin* peui-on ajouter 
Une confiance absolue au témoignage intéressé de prélats du v: siècle 
sur Ja mission aposmlique de Trophtmc ? Je n'insîsie pas. 

Ensûmmc^ M. E. Caniau était assez mal préparé pour entreprendre 
une ïEuvre de généralisation aussi dtflicile et demandant une aussi 
vaste érudition. Je suppose qu^ll habfie loin d'une grande bîbljoihèque; 
malgré les livres dont il a pris soin de sVntdurer, il lui en manque 
beoucoiipei malheureusement les plus împortanïs et les plus récenis, 
il ne sait aussi qu'iniparfaitement faire la par[ de ce qui est exacte- 
mem prouvé et de ce qui l'est avec une insuffisante critique. î^i 
Taiouic que aun plan Ta exposé à des redites (par exemple au sujet des 
votes romatnts;, quCi faute decûnnaUrepnr luî-mémc le pays, il a cûm- 
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mis Jcs erreurs de faii ainsi le biiptî&ière de V^cnasque, encore debüur, 
n'ii jatnüîs éïé oü s élève aciuelJemeiu la chapelle de XoTte-Damc Je 
Vieu j'aurai sullisainment caractèrisi^^ sa manière. Totit en louant son 
zèlc^ je SUIS donc obligé de faire les plus expresses réserves sur ïa 
valeur de son livre. 

L.-H- LiBÀNpf^. 


Blbliothètrue historique du Laiifuedac- Éiudc^ ti documenU lur l'hiiioÉrc 
rèn^icuââ^^ ëï^oncmiquc ti sacinlc Ju Lünj^ucdoe 3U moyen âge, pubEiês par 
M. Jean Cnnulaire iït Nôire-üaïuâ Je ProtitUe, précède ü'uiie éitiJc 

sur rAËbi^cî&mç languedocien îiu* xii“ et xiJi* stâeles. Patis^ A. Picard et tiîip 
1907, 1 voL in-4" Je cccli-iSu ci 535 pages. 

Voici le début d^une collecilon qui s^annontû comme devant éire 
particuliércnicnt importante et remarquable. Dans ces deux premiers 
volumes M* J. Guiraud a essayé âc reconstituer les archiver du 
célèbre moftasière de brouille, qui eut riianncur d'hêtre pour ainsi 
dire îe berceau de l^'ordre de Saint-Do mi nique. La Révolution les 
flvati dispersées ; il en a paikniment recueilli les débris et il a réussi 
à nous donner plus de ^oû doenmenls s’échelonnant entre la fonda¬ 
tion du couvent (1206} ei J''année t34-|- [quelques pièces publiées en 
appendice sont du xv' siècle). Il lésa classés en diféreti tes catégories: 
après L'acte de fondation par Tévèque Foulques de Toulouse^ il a 
inséré les bulles pontificales^ les privilèges seigneuriaux et royaux 
avec les actes d'amortissemeni^ le^ titres dominicains^ les chartes de 
prufession et de donaiion^ enfin les pièces concernant les divers 
domaines. Le tout sera complété par le procès-verbal de la visite de 
PruuiJle rédigé en 1^40, qui, accompagné d'une étude sur le mona¬ 
stère lui-mèmc^ devra former la matière d'un truîsième volume^ 

A lui seul ce recuciL augmenté dindes et de tables fort développés^ 
mériterait la reconnaissance des érudits à J. Guiraud; mais ce 
qui contribue à le mettre hors de pair et a lui donner une valeur 
excepTTonneile^ c'est la longue introduction qui y est jointe sur J’ai- 
bigéisme languedocien aux xrf et xiii' siècles. Malgré la multiplicité 
des écrits qui ont déjà été publiés sur les Albigeois^ l'auteur a su 
renouveler complètement le sujet et lui donner un attrait tout par- 
tîculicr+ 

Son traité car c^est un véritable livre qu 1 l nous donne: est divise 
en deux parties : dans la première^ il a exposé les docirines eî l'orga- 
nisasion des Cathares en Languedoc aux xnMiii^ siècles. Rien que 
nous ne possédions sur ces hérétiques que des documents provenant 
de leurs adversaires et des dépositions rcijues par les inquisiteurs, 
lVL J- Guiraud estime que leur muliîpliciié ei leur concordante peu¬ 
vent nous permeitre de nous faire une juste îdc> de leur système reli¬ 
gieux. Il nog^ !'a donc décrit avec un grand luxe de détails, 1! a éiu- 
dîé la métaphysiquci îa théologie ei la morale des Albigeois, il a 
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lapprociié Icürs ifoctrines de celles du caiholldsmc avec lesuiielies 
d!es L-raient en irréductible opposition. Leur momie, qui voyait dan» 
anéamissemenrdes corps et de la matière, «uvre du cfi«i ntauvais, 
idetil U atteindre, pumit consiimè un datiper sodnî si la masse d« 
hérétiques J avait adoptée dans toute sa rigueur, M. Guiraud a bien 
démontré qu'elle n'émit suivie que par un pelîi nombre d'initiés, les 
larratEsqut avaient reçu le consotumentum. s'êiaieni séparés de kur 
laiiTilIe, vivaient dans l'abstention complèie de route nourriturtî ani¬ 
male, dans Pabiic^non et la chasteté absolue. Mais la pîupan des 
Croyants conimuaieiit au contraire à mener la. vie ordinaire, très peu 
austère, avec leurs lemmcs ou maîtrEsses et leurs bâtards, quittes à 
rendre des honneurs particuliers aux Parfaits et à prometire de rece- 
voir le coHso/tfmetmim sur leur lit de mort. Comme les carhoJiüues, 
qu ils üT-ûicnt presque entièrement supplantés dans, le Haut-Langue¬ 
doc, ils eiûictit r-êpartis en plusieurs diocèses, que parcouraient inces¬ 
samment des evèques nccompagnés de leurs tîls majeurs et mineurs, 
et qu évangélisaient des diacres. D’ailleurs les cérémonies de leur Ini- 
liaiion, leurs repas sacrés avec la bénédiction du pam, leurs services 
mensuels et leur conlcssion rappelaient üirpngLmenr le culte et les 
habitudes des chréücns avant la fin dii.iii‘ siècre. Il y avait eu donc 
persistance des.u-aJitions.ei cela n'est pas étonnant si les Albigeois doi¬ 
vent se rattacher, comme Fexpose M. Guiraud, ans manichéens, et aux 
gnostiquesdcsprcniicrsiempsdu ciirisiîanisme, qui avaient voulu amnU 
gainer les doctrines duaJIstçs des plys aacîenniLs rcligjûns avec celles 
qui découlaient du Xouveau Testament. En etret, le manichéisme 
n avau pas dis paru entièrement et ion a pu en citer des manifestations 
même çn Ulule n la lin de l’époque carolingienne; un foyer plus 
ardent en subsista en Bulgarie, et c'est là que le catharisme sembla 
prendre naissance. C’était toujours la même théologie qui réappa- 
rat^it sotis des lornitis diverses, mars avec le même fonds essemicl. 

Cette première partie, d'un intérêt général, est particunèrement 
claire et donne une idée tort nette de ce qu était la sccie albigcoîsc. iJ 
lallaii ensuite montrer l'estension qu'elle avait prise ; c'est l’objet 
d une deuxième partie, où M. Guiraud a étudié la diffusion du catha- 
nsme en Languedoc, ou plutôt dans les diocèses de Toulouse ci de 
Carcassonne, an xiijc siècle. Là, î| n'y avait plus de coniestaiion sur 
la valeur des documenis conservée par les inquisiteurs : li a donc été 
relativement facile de noter quelles localités ont donné asile aux Par¬ 
faits et aux Croyants et quelles caiégoriejs de personnes s'enrôlèrent 
sous leurs bannières. La noblesse, jalouse des richesses et du pou¬ 
voir du clergé, marqua une affection très noiotrê pour l’hérésie ; à In 
suite du comte Raimond V[ qui favorisa forniellemeni les Albigcofs 
de nombreux représentants des familles nobles adhérèrent à la secte 
reçurent en pleine activité le consotamaitu^, qui 
langea,i parmi les Parfaits. A leur suite, k peuple, séduit par 
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rau^tcriic de vk des prédisants h^râ^ues, se détourna du i:ler:;s 
cathoEiqiue, qui élaîï par trop peu aposioliqüo; dans^ stirtalnes con¬ 
trées tous les habitants passèrent au caîliarÉâine. ï[ u'eiaîi pas jus¬ 
qu'au clergé luî-mèfïïe qui ne mauîkstât^ du moins quelqutia-uns de 
ses mimibres^ une ct^nainc mcUnaïîun v'ers îa nouveJle Foi : les tîîu- 
Jairçs des gros bêeiêhces^ les évêques^n'étaient-ih pas souvent allies 
à des familles tiohles qui avaient déserté Jetir croyance ancienne? 
Avcriîs par les cris d'alarme de 3. IJernard, les papes se préoccupe- 
rent de ninditier uneshnatian aussi regrettable; ils nomméreut des 
légats^ conHèreni des missions à des cisterciens qui engagèrent des 
discussions et des controverses et essayèrent de ramener la popula¬ 
tion aux vraies doc ir La es. Le succès na^ répondit pas à de teb eifarES 
et saint Duminiquei arrivant en Languedoc, n'eut pas de peine à 
deviner In cause de cei échec : Jes hérétiques pouvaient faire entre ie 
mode d'e3tîstcnce de ces missionnaires et le genre de vie des Pariahs 
une cumparaison qui n'êuiiL jamais à ravaiitage des premiers. 

Cesî ainsi que Diégo+ éveque d'Osnia^ ei saint l>ûmtniqM«ît 
chanoine, revenant d'Italie pour regagner l'Espagne, coii^^urent !"îdée 
du fonder un ordre voué à la. pauvreté^ pratiquant toutes les vertus 
d-'abnégation qui faisaient La.rorce des 1 Parfaits, et se consacrant à une 
prédication incessante en faveur de la foi. Saint DomioiqiiLi se 
üoEl;ne aussitôt à cette oeuvre dt salut et c’est pour abriter Jes pre¬ 
mières .Albigeuisus converties par lui qu'il sa tii remettra par révéque 
de Toulouse l'église en ruiner les quelques vieux bilüments et le 
petit coin de terra qui:coustîtuèrent le noyau du célèbre monastère de 
Prou il Je. 

Il est Inutile de s'étendre davantage sur un sujet traité par M. Gui¬ 
raud avec une maîtrise qui ne lui vaudra que des admirateurs. CcrEcs, 
ûn auraÎE peui-ètrc désiré qu1l étendÎE davaniagc ses recherches ce 
qu’il êEuJiât le mouvemenf albigeois duns Je Languedoc tout entier, 
mais il sera facile de compléter son teuvre; IVssentiel a été fait par 
lui; grâce à son livre, L'hîsîoire ei les doturines dûs .4lbigeois nous 
sont devenues familières. Il ne restera plus qu'â écrire un jour les 
vicissitudes du combat soutenu par ks b’rères Prêcheurs cl les tiiqui- 
siicufs conEriï rhérésk et à dire comment la lutte prit lîti. Ce ne fut 
pas maLheureusemcni sans Je sacrilice de trop nombreuses victimes 
hnmafncs. Le sujet a déjà été souvent trahé, mais U pourrait être 
renouvelé. ï^n tout cas M. J. Guiraud est particulièrement q.ualilk- 
pour en ire prendre ce tiouvcl ouvrage et sll le fait, no ui sommes 
asi^urés d'v rronver le même passiotmant intérêt que dans celui-eî V 

L.-H, LxfiXNJïR, 


E, J'qi rccnarqaè danE cette ïnirt^ilucEiDn de M. Guiraud un ceriuin nombre de 
enquillés t> p^^Js^qpbi^nleK, qui provienruifU peut être d'une correciloa trop rapide 
dti épreuves, Lù liste 4 e HjynJer SqcchQuf a ûlé dressée vers 1740, p cxivij 
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R&eugU hïïtQrÎQnft lu Franc?- Obîtmiîrc^ de ]:i prnvijKe 
Tunic If : dtoctacdc Chartres. ^ Pjriiy imp. mr. iî. Kiînck}iici:k, rfjr,(;, 

de iivnp-CjS pflgÉs. 

l.Li compilation ei la publicaiîon des testes qui devaient former ce 
volume nvasent L^te confiées^ sous la direction de VL Auguste I^ongtion^ 
au savant AI, Auguste Molînier> Mais la mort prématurée de ce der¬ 
nier, interrompant tout à fait ficheusenienT Je cours d'une existence 
qui promettait encore de muliiples travaux d^éruditiorip a laissé i\ 
M. A. Longnon lactiarge déterminer Le présent ouvrage. Nu! mieux 
que lui ne pouvait s acquitter de ce labeur avec la compétence et le 
soin requis, Ün lui doit nutamnieni les quelques pages d'introduction^ 
où il a retevu les cléments chronologiques fournis par les obimaires 
de recueil pour H.ver la date où sont décédés les membres des mai¬ 
sons comtales de Chartres et de l^lois iThsbaud I" le Tricheur et sa 
Éemme Ligean, Eudes i*"' ci sa femme Benhe de Bourgogne, Thi- 
baud lE Kudes fL etc.,-, du Perche depuis la vicomtesse Houdiart 
jusqu'au comte Uuillaume, mort en et de Meulan. Cesi un 

aperçu de riniérct que présenieni pour rhistoire des familles féodales 
de la région les documents réunis ici. 

Les obituaires du diocèse de Chartres sont en effet pariiculîcrement 
obondanis et riches en renseignements. On ne saurait trop apprécier 
1 inicrét offert surtout par les très précieux nécrologes de la caihé- 
drate.qui nous ont conservé tant de menttons s^dchelonnaut depuis le 
jusqu'à la fin du xv^ siècle. Celui du xei* siècle avec ses longues 
notices est à lui seul un monument dont on trüuv'c peu de similaires. 
I[s étaient déjà connus, il est vrai, ei on Jes avait déjà tréquemmeni 
uiiSîsés, par exemple pour Thistoire de la construction et de la déco¬ 
ration de Notre-Dame de Chartres; c'est dire quon sera fort heu¬ 
reux de les posséder mainienant tous réunis dans le même rccuciL 
Les obiiuaires des autres églises ou éEablissemcnts religieux du 
diocè-'ie ne peuveni pas rivaliser en importance et en intérêt avec ceux 
de la caihédrale; cependant tous ont une valeur, que les éditeurs de 
ce volume se sonE bien gardés de méconnaiire. Parmi ceux qui offrent 
k plus de renseignements à rhislorien, il faut donner une mention 
spéciale à ceux des abbayes de Saint-Père-^n-Vallée, de Ponllevoy et 
de Josaphat, des Frères Mineurs de Char très, des collégiales de Nantes 
et de Nûgeni-le^Rûtrou, de rHoiél-Dieu de ChàEcaudüï\, de l'église 
Saint-SaïufEtin de Charires+ etc. Comme on le voit, ce diocèse a con¬ 
servé uncasseK belle collection de textes nécrologiques. 

plut loin, c‘e&t vers p. çisii et cx%\ ; en isSq, p. cxïXE 1 iî scrnble encart 

qu'elle Tait èlé vers laïo, p* cxxxu. — La Mblingruphic des Jocuinents formam le 
Cnrtul.Tîre de t^r^imtEe n'est pas toujours Complète : exemple bulle de CM- 
nlentV du ao janvier ]3 ü 7, qui avait clé signa]ce dans le /ïegiTJlum 
P4p*id? JH II- i5SS. l.es bulles lie kan XXll ne ü^nl-ellirs pas çïtçes ausaî pur 
M- l'abbé Mdpitût? Mqls peut-£trc Hts prefniêre?i. feuilka du Cartulaire éliicnE^eUcs 
lÊTL-c-fc lors du ilébut (le la publLcatlian des Letirts rfe Jcjtr -V.V// 
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ïlnc Très cOpictiSÉ mblc gèni?rale ^ics no ni s, avec identîiicfision 4 c 
loules les [ûcatÎTês cîtècsi ïçrmînc ce recueil i dont il n’est pas bçsüîn 
de faire ressortir T importance. J'ai négligé dé dire que les éditeurs ont 
ïrès liabilemeni distingué les parties primiiives des obhuaîres de 
tuutes les mentions postérieures^ qu’ils ont ajouté des dates d’années 
aux mentions de personnages qu'ils ont pu reconnaÎTre^ qu^ils ont 
même rectitié des dates indiquées par des cor]ipilû[eurs anciens. Ih 
Ont donc faïi une œuvre critique que recommande toute leur science. 

La&asde. 


La T^éhiiiqiia ttu livrée tvprsgraphii;^ iEluittratl^n, rûliurCj par ALbiçri 

— Paris, II. Paulin ci In-H* Je papci^ 

U y a beaucoup de questions abordées dans le livre de M. A- Maire : 
Fabrication du papier, encres typographiques, degré de lumière 
nêccssâîre pour la Icciure^ moyens de vérifier Tacuiic visuelle et la 
myopict mécanîi^mc physiologique de U lecture, lechiiîquc de la typo- 
graphie^ forme des caractères, proposition de nouveaux dessins de 
Ici Ires, rapport entre la forme extérieure ou apparente du livre et son 
cütilenuPlElusiraiion,histoire delà reliure et de sa décoration, réformes 
à opporter aux livres scolaires^ contamination du livre par les mani- 
puUiÊoins des ouvriers et par Tusage des lecteurs, détériorations par 
les insectes cl les agents almosphériqueSp désinfection et soins k 
apponcr pour la conservation des ouvrages» Comme on le devine par 
celte énumération, qui suit exactement Tordre des chapitres, il n y a 
pas dans la présentation de ces diverses matières un ordre rigoureux 
scnieni logique» Je dois dire aussi que, malgré la compéiciice touie 
particulière de M. A. Maire dont on a beaucoup de preuves^ malgré 
scs études prêlirniTiaircs dans plusieurs revues, certaines parties de 
son livre ne sont pas aussi complètement iraitées qu^on le désirerait* 
D'ûuirc part P il me paraît qu*ll y a quelque exagération h demander 
qu^ !a forme des lettres typographiques, le rormat et la qualité du 
papier suivent d'aussi près le caractère de Tœuvre éditée, qu'un roman 
d'iîventures se présente autrement qu"un roman psycliologiquct etc. 

Ces réserves taiies, il m’est agréable de reconnaVire toui le uicriic 
du irflvaîl de M. A. Matre : il a traité avec des idées fort justes sont 
ce qui Concerne les livres scolaires et les bibliothèques de prêt ; il a 
iiîsisiè avec beaucoup de raison sur la nécessité de mcïtrc entre les 
mains des écoliers des instruments d'éducation qui ne tatiguent pa:^ 
leur vue, qui n'ahèrcnt pas leur santé ei qui aient un aspcel sédui¬ 
sant; il a expose toutes les conditions qu'exigent la parfaite Ihibî- 
lîïé cl la conservation des ouvrages; il a enfin proposé des modtfica- 
lions, dont quelques-unes paraissent très heureuses, dans la fonne 
des caractères lypographiques et dans riMusiraiion. Malheureuse¬ 
ment il n*a pu indiquer des moyens bien praiiques pour Sa désin- 



^^ cfliTiQUÊ 

f«Æ,r, Iivr„ ; au, apMalUlus .,u-il «pparnaudra du U, 

rcvhLr.h^T, ,:ar acriïdfcmsrt, à moins de taissL-r de côté pen Jam une 
anncc enfferc un esemptaire auuyud oîT tfentei que Ton crûJrconta- 
nime, on ne voir guère commrent ou obriendra la eerntude dun 
re^ultar praiiquc par remploi Je proeéJds ehimiques ou physiques 
Leipdsjiron auï rayons du soleiî, qui est reeornmaUdJe. offre bien 
de s t ncon vert 1 e n rs, n e se ra i i ■ ce q UC pou r îa rell u re. 

Kn dJtinirîve, l'ouxrage de Sî. a. Alaire de%ra Æ^rc médiid par tous 
eu ï qui ont lesoucrde k bonne prüscntaiiort et de la conservation 
des livres comme dclasantd de ecove quf sont appelés à s’en servir. Je 
sijïs heuretii d rtvoir h U recommander. 

L. H r Laii,^xük, 


P' f- B*- ncel. 

.... ijijihrtff,- jÿop, Jlr, .uifa J,, _ SJ4 p. pn-H-, 

M. r». J Riok Vîcnr dé mener â bonne fin j Æuvre considérable 
commencée il y a vingt ans. Les tomes VTI et VJ ff de son lûsrftire 
du peiipie nous reiracem Ja période coniemporalne de 

répuWtqtit bntave, royaume 
napoléonjen de Hollande, royaume des Payr-lïas. Elle commence au 
la rtinvier Jeuc à JaqueJle Je sradhotider héréditaire s'enruît 
laissant k vie.tle conrédéradonrarisrocraTrque s'etfondrersous te poids 
des armes françaises et de se propre dicrépiiude, er m’arrête mi jou r 
ou ta jeune reine Willicimioe prend, eir t»oq, fa couronnï* consiiru- 

r ® riiisioire d'uir siécto qui nous est 

coniée,dans les huit A neuf cents pages de ceS deux derniers volumes, 
d un Styfe sobre sans Jéveibppements oratoires, sans beaucoup de 
notes, mais qui Jm^sent i'impression d'un travail aussi pondéré que 
conseicncieuï. ?fa ru te II cm eut le public français is'iJ savairle hfdlan- 

““ nous raconte l.a 

fVrt kr N^écrlaitde, sous léij formes successives de la 

_(.piiblique baiave et du royaume de Louis Bonaparte. L'Empire une 
oisprr.damden France, il fallaii bien aussi modifier une fois de plus 
Jaconsiiiüiion des Provinces-unies; |■am^rq|■Vc^hue^l vcnaii demander 
au nouvel empereur son frère, pour lui renietrrt « avec une entière 
conhLince, la défense de nos droits politiques .1 et k prince répondait 
qu II accepte. .. puisque ces peuples k désirent ti Votre Majcsié ror- 
dimnc.^i. Mais, hélas, les désirs des peuples et ceux de l’Empereur se 
coiitrcdisaiem bientôt, cr après lui avoir reproché de .< trop eouverner 
celte nation en capucin > (p. rHfi), NkpoJêon écrivait plus bruralc- 
mcni encore a son frère : 1 IJ faut que cette farce finisse. » 11 , ïiq). J,c 
pauvre Louk qui en avait assez de ce * jeu d’n cJiar et de k souris ■. 

kHÔlIaulTi^ Hnmbouilkt, du 9 juillet iffio. réuiiii 

de a 1 Empire français et le mécontenternent moral devient 
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encore plu& grandt li ruint mat^rïiCrLlu plus prolnindij. Ceb H cmpu- 
cbnii pas Napoléon d'i-cnre au prince Eugène^ livcl uiï bang-lroid 
sEupdtiant : ^ Ces geiis-lù n ont cons^SfVi: le souvenir de leur injçpen- 
dauce que pour seniir les avantages de ia réuntou- Ils sont plus Kran- 
qu'aucuns des habiiaots des p&y^ réuuis ïü p. ^421. Il allait voir 
IneüïôT dequclks illusions il se berçaîï. Dès avant la çaiastroplu* de 
Hussjef eu mai 1812^ la ruacJilue administrative eiaiî détraquée au 
point quet efaprès Lebrun JuLiuéme, les maires oilraient partout leur 
démission et qu^ les fonctionnai res ^ n'éïantpius payéSt fuyaîeju îcürs 
bureaux. Après La retraite de Moscou, quelques centaines a ptine de 
soldats revinrentj des i 5 tOOO Hollandais partis pour cette campagne 
luneste ; aussi^ dès uüVenibrc j^âj 3 , la révolte armée s'organise; Van 
Hugcndorp^ Van Styrum travaillenE les esprits^ groupent les Oran- 
gistes : Lebrun sc sauve h k bâte et, dès le 2 décembrct k prince Guil- 
kufne d'OrangCt arrivé a Amstcrdanij tout en refusant le liîrc de roi, 
prend celui de prince souverain des Kiaiti-Uub de Xècrbndc. Le 
Congrès de Vienne consolide le trône nouveau ; maïs la lune de miel 
du Sud avec le Nord ne fut pas de longue duree. Si jes cou survaleurs 
hollandais avaient laisse ks caihojlques tnaiires dans les provinces 
méridionales^ on «uraji pu ^Vniendre^ Mais Je nouveau roi, irès peu 
gêné par la constitution peu libérale du 20 i^ojjt était un 

parEÎsan du despousme ikriairéi antidéricïL Cétaîi une nouvelL- 
êdliion du jûséphinbmc qui se préparait f>ûür la Belgique. Le 
<' mariage de convenance » enirc les deux groupes fui donc bientôt 
menacé. Les libératiï belges furent exploités par leurs compatriotes 
plus habites et mis en vedette pour masquer, aux yeux de rEurope, 
des mameuvres au fond clérkajes^ Comme il n*y avait pas de ministres 
responsables, tout le poids de ia lutte devait être pond par le pouvoir 
royal, et c*ést conirc lui, bien ptps que contre ses conseillers, Van 
Maanen et autres, que se prononça Tinsurrectlon bruxelloise quL après 
avoir abouii g la séparajjort politique du nord et du sud, titiît par 
créer uo royaume nouveau^ au détriment de celui des l^avs-lîas. Ce 
n est que Je 8 juin iSî^j que Guillaume T*^ se résignsît à rcconnaitre 
les faits accomplis; il abdiquait en octobre ÏÊ40, et depuis cette dote 
lu Nécriande nk plus, h vrai dirc^ d'histoïre eiTcrîeure. Protégée du 
moins en théorie) contre toute aggressiim du dehors par la garantie 
collective de l'Kurope, elle a pu s'occuper de son dêvelûppcn'fccnt éco^ 
Piomique et k roi Guillaume 11, en révisant la Cnnstiiutîon, sut 
doubler le cap des tempêtes politiques de 184S. Quand son iih, Guil¬ 
laume HL lui succéda^ en mars il trouva son royaume asscîî 
tranquille et des hommes d'Etat influctns ci habiles qui lui épar- 
gnèren! la peine de gouverner lui-même, les rhorbccke, les Van HûlU 
les üroen van Prinsterer^ les Kuypcr, C[C.. amennni^ selon le jeu des 
dccEions^ laiHôi te libéralisme plus ou moins accentué, tantôt te grau- 
pemenî 'S antirévoluiionnâire æ des conservateurs calvinisies et des 


7^^ * KtVüL üRITïqUfc 

cuiiiolîi^yi7s üu pouvoir* La qucsïîon dcA Cülunics^ cdk Ju l^oxciîï- 
hourg^cc]k de la succession au tronc, celle Je k révision coosiitu- 
ikînndlc^ om occupé les Jcriiières annecs de son règne, qui skst clos 
le 23 novembre iSuo, après avoir accumulé sur la lèie royale bten des 
deuils de fannSle, celui de sa femme^ la reine Sophie^ celui de son 
Irèrc, le prince Henri, ceux de ses deux ri U. La tiaissance presque 
inespérée de la peiiic princesse WilhelmiiW, issue d*uti nouveau 
luaritige du roi* est venu rendre iULX Hollandais ï espoir que la vieille 
111 ^[son d'ürangc qui, depuis trois siècles ei demi l'ak corps avec les 
îky-Bas, ne cessera pas de veilter à leurs desilEWcs, avec k concours 
delà naiion eJle-mènu-,aussi résolue que jamais àdékuJrc et ù main- 
ïentr Cüiiire icmsson jndépenJance et ses libertés. 

Le sont ces derniers chapitres surtout du huîtkma volume, dans 
lesquels M* Ëlok nous racouic les quarante dernières années du 
siècle, et surtout les luttes parlementaires du royaume^ qui inté-^ 
rcsscrout le plus et paraîtront les plus neuves, tam nous sommes en 
général ignorams de ce qui se passe en dehors de nos iVonticres, On 
lira aussi avec plaisir ks pages que rayicLir consacre, vers la rin de 
son ouvrage^ au tableau religieus* litiéraire, artistique, sckntîrique, 
industriel et commerdal de Ja KéerEande uctuelk. Quelques cartes 
suthsantes pour Terjentation du lecteur accompagnent ces volumes 
CL un faon index alphabétique permet de s’y Jivrer auK rcclnrelies 
nécessaires sans perte de temps \ 

R. 


Pfltôü, pr>r A bel UtiJupcjiE. f-rsiiklÎLi, iiirj7, □iSô p. m-H*, 

La bkigrapliie de Pciori, pur M. ZoJtân Kcrencai i8q6)esi plutôt 
remarquable par k détail biographique et parlViude dû k chrono- 
Jugic des œuvres du plus grand lyrique hongrois. .VL Ferenezî com¬ 
plète maintenant ce monument dkrudition par quelques essais liik- 
raires qui paraissent dans ks revues de Budapest. Une biographie 
artistique, genre français, comme on dit en Hongrie, serait donc k 
bienvenue, mais cette lâche semble dépasser les forces de M. Barabâs, 
connu jgsquhci par Tédition des œuvres du romancier populaire Vas 
Gerebcn et dkne étude sur sa vte. Son nouveau livre esî l'essai dkn 
dilettante bien intenttonné* qui a beaucoup lu^ maïs que son imagL 
nation emporte continuellement dans les sphères célestes ei qui 
oublie la terre ou H se trouve. Condenser toute rhistoire de Hongrie 
à propos dhm poète du sièck, parler des ancêtres d'il v a milk 
ans, de leurs i|Ualitès et de leurs défauts, les retrouver dans le rils du 
boucher de Kk-Kbrôs dont la mère était d’origiuc slave^ sont des pro- 

t.T- Vit, p. ^'ciî MRS p:Lr üüC firrtïur JVcrilürc ^üc L'oh fait li|;uE'cr 
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ciidüî^ Il est aussi ndlcule de sc dcmainder ce serqiï 

devenu Kaih ch Grèce ce Platon aux bords de la Bahiijuc ,p, 3 o] que 
de poser cette question : Qu‘cst-ce qui seraii arrivé^ sî Petôti était 
mon dans la nuii de sa naissance! p. > 3 ;. M. Harabâs parle toujours 
au superlaiitct ces exajîcratîous coniJnucllcs finissent par agacerie 
Jecieur, La deuxième partie du livre, cependam [Le varactèrc\ t;&t 
une synthèse soignée des idées de Pétoli sur Tamour pour les parenis, 
la pairie^ la bîen-aîniéc, ramîtiê ci dégage adrouenieuL de ses icuvres 
les principaux traits de son caractère : la franchise sans bornes, J sn- 
transigeance. ïa sincénié, la conscience de su valeur, la haine de la 
tyrarmie. Ces sraiis disEinciifs ont été déjà notés par Gyulai et 
d'aiitres^ maisM. Barabds, qui connaît bien son auteur, les montre 
par de nonibreuses citations* Cette partie de son ouvrage, de même 
que les pages sur le caractère de J eeuvrE: de Peiori seront lues avec 
prolit. mais il faudra toujours se mettre en garde contre les txa- 
gc ratio RS ^ 

L Kom . 


Jokai Mor élete kora Mmjrkc Jriksi, sa viii ci ion tcinpsj, par Colunoq 
MLKïzùnit liLjaiij.icsil/Réi.iî^JicrcïT JOO 73 5 vuL 3lîp 3ll p. îu-H*. 

M. Jdkai a toujours été favorisé par les dieux, El voilà que trois 
ans après sa mon. Il trouve un biographe en M. MiksKdth, Je roman¬ 
cier le plus célèbre Je la Hongrie coniempgraiiic. Les deux volumes 
où Pauicur des « Conses slovaques narre la vie de son grand prédé¬ 
cesseur, se lisent commciun roman. Les éditeurs qui les offrent en 
prime aux qchetcurs des œuvres de Jdkaj et de Mibïidtb ont voulu 
leur procurer k plaisir de lire une biographie d'oit toute éruJItinn 
indigeste soit bannie et qui charma uniquement par rexposé tantôt 
sérieux, ïantôt humorisiique de la carrière de celui dont la vk l ut un 
vériiable roman. Certes, on pourra dire qu'au point de vue de TérudL 
tton. Mikszâih ne nous apj>one a rien de nouveau que les faits 
maiérids de ccxic biographie se irouveni* en grande partie, dans k 
Jôkiji deSzabu v. Rt^vuêcrîL^ 24 juin jgoj 1. mais au grand nombre 
des lecteurs qui veulent être ixtstruitsen s'amusant, ces deux volumes 
en apprendront plus que bien des travaux criiiques. 

U ne faut cependam pas croire que M. Miksziiih n*ait fait aucune 
étude préalable pour composer son ouvrage. Comme il le dît lui-même, 
il a vécu toute une année dans l'indmité de son maure, dont îi cyrt- 
naiî à merveille l'œuvre immense; il a compulsé bon nombre de 
publications quoiqu'il ne les mcniionne pas au bas des pages et a 
soumis, en épreuves, son travail aux deux grands critiques Gvulai n 
Beôihy. Nous avons ainsi une biographie complète qui jette, parfois, 
une vive lumière sur les cercles littéraires avant et après îSqS, et des 
pages exquises où l'humour de Miksziiib se fait jour. Qu’on lise, par 
exemple^ ce qu'il dit de Petoh^ acteur I, 9lV^ des écrivains qui se 



/S BKYtrE CWTIQUÊ 

rêuniïs.£iknt« en 1S47 ci JS48, nu cûlc Pilvajc, de Ja fuite dcb. Jeputtis 
hon-roîs, le dccciîibre 1S48* lorâ^ue WîrtJïich^ràetz s’^pproi-hü 
de Jacâpitalct du minage âù Jokai avec Rose Laborf^Ivi, de leur vie 
û Di-brcczen * el TipD verra 4 ]ug süüs Jlmmoriste se cache un rin psy- 
cbologue. D'autres biographes pourront parler plus abondamment 
des Lcuvres que M. Mîkszdth ne le faiu car îl nnnalysc gucrc\ mais 
nous croyons que k portrait de J-ikaî comme homme, man, ccrivaîn, 
député restera. 

l/autcur a ajouié deux bons Indes à son ouvrage, maïs disons^ICj 
pourtinir, ce livre pas un Xixdischîiigei^nch; \l sera lu d'un bout 
à TaulrÊj comme un roman, car k grand romancki: uc s'y dément 
pas Un insianï. 

I. Kont. 


Dramaturgiai dolgCzatok ;Ëtudcâ dramaiiquet), Fr^ii^U Sala^om. ^ BuJjz- 

pest, Franklin, if^ 7 , 3 vkL 447 , ÿsO p, in-iG. 

Dramaturgie dolfozatokp par Paul Gvl-ue. — [tud^pest, Franklîup 3 vr^. 

3 SG| S 73 p. iti-îü". 

âalamon est connu surtout comme historien. Mais 

J'auieur de La Hütigrie sùüs ia dt^mmation turque et de VHhioire ie 
Bihiiîpûsfn s'esï occupé beaucoup dans sa Jeunesse de littérature ci de 
théâtre. A Tépoque de la réaaîon amnthicntic ( 11849-67) lorsque la 
vie politique éiatï éietnic ci que toute la nation seniblah plongée dans 
la léihargkp îl ny avait que les écrivains qui maintenaieni haut et 
ft?rme i'espoir d*ünc résarreenon. Le thélitre était une des rares insïî- 
luiïons que les bureaucrâtes de Bach ne pouvakni supprimer. Ils 
l'ont musdé, mois le Théâtre naiîonal^ le seul qui exista alors dans la 
capitale laujourd'hui il y en a scpii put continuer sa carrière glorieuse^ 
commencée en 1837. Sziglïgeti qui avait débuté douze ans avant la 
Hévolution, resta toujours sur la brèche et devint le soutien le pins 
ferme du théâtre; h eôté de lut quelques jeune? talents s'essavaient : 
Kôvér, surnommé le Scribe hongrois, Dobsa, Taetcur Szigeiî, Ober- 
nyîk et même le romancier Jôkai qui donna quelques drames rnnian- 
tiquGs. Les pièces françaises altcrnaicm avec les pièces originales et 
le? noms d'Alexandre Dumas fils+ de Georges Sand, de Legouve^ de 
Scribe^ de Labiche, de Barrière ' se retrouvent souvent sur i'affiche. 

Les critiques que Sala mon écrivait pour le Badapestf Hirlap^ puis 
pour le Pmî S^âpîo^ eurent beaucoup de rct en tisse metii. La Société 
Kh/ahidy a rendu un vrai service aux leiirés et h rhisioire de k cri¬ 
tique théâtrale en taisant recueillir ces pages auxquelles rcdtleur 
M. Kéla V^ârdal a ajouté quelques éludes sur les poètes cl les roman¬ 
ciers qui nkni pas trouvé place dans les deux volumes que Salamon 
fit paraître de son vivant ! iSS9). Critique dramatique^ Salomon est 
très sévère pour les pièces dont les caractères ne sont pas bien des^ 
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sînês. ft se plaint souveni que les dcrivoins tie visent que TefTet scé¬ 
nique, qu'ils sûcrifîent ies caractères à l'aciion. Cest Shakespeare qui 
est spn Dku et parmi les critiques: Aristote et Lessing, maïs il cite 
aussi très sauvent Gustave Planche. Ces deux \nolumes nous 
donnent une idée exacte du théâtre hongrois de iS 55 à ïSd5,car Ics 
comptes rendus sont très détailles^ bien mûris, les critiques n^'étaoi 
pas forcés alors de parler des pièces dès le lendemain de leur repre- 
scniation. Le jcu des acteurs et des actrices est hnement analysé^ sur¬ 
tout celui des acirices étrangères qui venaîcni alors à Pest^ telle 
M'^ Ristori. 

M. Vurdai a fait précéder ce recueil d'une bonne introducilon de 
74 pages où il caractérise Salanton comme critique esthétique; SI 
ajoute également la lisic des articles qui ne sont pas encore réunis et 
un index. 

M> Paul Gyulaî a aujourd'hui Si ans. Dans sa longue et brilla me 
cirrièrei iE s'est surtout distingué comme poète lyrique,, comme cri- 
ilquc littéraire et comme oraicur des cérémonies académiques. Mais 
dans sti jeunesse^ surtout de iS5o à 1867^ îl s'est beaucoup intéressé 
au théâtre» Dans les rares feuilles qui parurent après la Révolution de 
1848^ puis,, dans les revues dirigées par son amt Jean Ariin>\ linale- 
meni dans la Hudap^sd qu'il dirige lui-méme, depuis 3 S7B, il 

a donné une foule de coEiiptcs rendus, de critiques et d'études que Ton 
trouvera maintenant réunis en deux beaux volumes. On découvre^ 
dès le début, la plume incisive, la clarté^ la logique et la langue châtiée 
qui caractérisent toute son œuvre. Son animusitè contre fa réclame, 
contre ridolüt rie des auteurs a lu mode» éclate dès iS>o quand il 
nVtaît encore qu^n modeste débutant. On voit dans les critiques Jes 
premières escarmouches conire Jokaî qu^l a sfiuvent malmené. On 
peut y suivre J'évolmion du thcàire surtout entre 1 S5o et 1867, moins 
pour Ja période suivante — quoique le dernier compte rendu soit de 
iS«9. Ce sont souvent des études de longue halcînc sur certaines 
ptèces de Sîîîgligcïi» sur le ieu de Historié sur Tétât du théâtre 
magyar en 1836, sur le drame romantique Georges de J(ikal et 

sur le théâtre classique en France; où M, Gyulai se révèle grand 
admiraicur dé Molière qu'il dcfeiid avec beaucoup de verve contre 
SthlcgcL Nous trouvons également dans ces volumes la première 
appréciation élogleusc des débuts de Csîky, puis les quatre études 
importantes dont Tauteur a fait précéder Tédiiion des anciens iMys- 
tères hongrois, celles du Phtiosophe de Bessenyel du Rai 

Mat/iias de Ssterttjubi Szabo [791), du Savent de Gombûs | ï8i6|. 

N y a aussi dans ces deux volumes des crûiqucs d'ouvrages oubliés 
depuis longtemps et qui ne vivront que grâce au grand crÎEÎque qui il 
y a cinquaiiteijns^ les a analysés. 

On comprend que ce recueil n ait pas de préface comme celui de 
Saiamon^ puisque M. Gyulaî vit encore, mais celui qui s'était charge 
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de le mettre sous presse aurait pu indiquer k titre de h teuille ou de 
Id revue où les enicles avaient paru ei ajouter uu index toujours iuJîs- 
pensable dans ces sortes d W%rafies. 


I > Kont+ 


A£: 4 DillïË PiïlS HT HutUlrVSf-L^TTWi:^, — du juHUt iÿùéi. 

— l.cü^enon eommunigue en prenii&re lecture un mcmnîrc Je Mr lo mmie 
Robert Je Lnivieyrèe sur I eplicc Je â-^^klnt-Phiibcrt Je Gr^nJlidii (U'iiïre.^tnleHeurej. 
i^ii strchialûjiucft jie muh ^uêre J'fLCtJûrJ iiur FdpnKjue A laquelle remonte ce tri'-;^ 
vieux ninnmuent, Je l^iteyric a ii^u émbUr que Eea cùnâtruetiâiif ç^ue le P. Je 
La Cnr^iiK a cru romaine» datent Jii Jebui Jit règne Je iMh ic l^icux; que le 
cherur a cl^ agramii et trensfumi^ apr^ 8 î6î que la crypte Jaie de la mâme 
éptKjUc: ^u^elle aiié remanEée peu Je temy^ épris sa çoqsirncticn, probablement 
en prevÎMon Je le prnebeme arrivée de* ^^urrriands qui vinrenip en elTel, piller le 
münastere çp 847 et rinccndilrcnu rinccnJîc nc_ détruisît pas tout ^ jes 
reste? importants de l'église cnrDlin^feiiae aoiii rei'ïei deüoui ei eut pu être 
rest^url». 

M. Edouard Chavanncs annùnre, an nuni Je ]a coiuiiïls^ion du prix Dclalande- 
Gucriueau, que ce pHx e«e permgé eo Jeui parues égz^lcs cnire M. >Ioîk Sclm'ab, 
pour sofl iiappcrl sa^' tps imiriptiijtîx ifpéÆraîfliirï J<t l^SjffJgrre^ et M. Ennle Ver¬ 
nier, pour son envrai^e sur hijùuîene et {a jüaÜhrîc ^gffû^nnifx. 

buiré Cfuîncux continue la teeturc dà son mémmfù sur les costume», la 
parure ci roruçrn^ni de» peuples priniiiifs de la Grèce (l^^çcns, Tclasges, Achéen^, 
CrAois. cle-J. 

M. Charles Jprei üt mic noie sur la i Paldogrupbie grecque » J'Aniar Je Vtï-^ 
loÊssoni Ççt euvrege^ quË l'helJêniistciivait songe li eomposori fut abendonnt par 
lut. Il chargea fiast Je remplir la tâche à sa. p^Ace^ 

M, Ig baroiï Carra Je Vaux conioiiJttique une note riiioiuneu arabe clirêlîcQ 
Jetn d'AnEÊuchep continuateur d'IdutychmSi dont l'éJhion va bientôt paraître. Cet 
auteur^ dvm on ne coiiuaissait iuaqu'ici que des t'cagmenia^ j-enl^-ruîe iies rensei- 
nnemcotti Er^a précis sur >lc?> règnes Jea empereurs Niv^âpborep Ti£in>i>^èsp Hgsîfe, 
Romain Argyre et aur celui Jix klialife Efaiem^ ^ M. ‘^hlnmberger présente 
quelques observations. 

M. Senart dopue h rAcaJédiËe Jes neuve tics Jc^ ia rnission Je iNt. Pelliot dans 
r,^5ïe centrale, kl. Pellïnt a découvert un fût coiïtidérâble de texte* Je h plus 
bojitc IruportancCt loua antérieurs au xi*' a^ Pi^ ï-a géographie Je l'A».Le caoirAECp 
V histoire du Christian lame nestorierit du mauichéiame, du taoïsme et du boud'' 
dhisTTve Y ioiil rcpré«;nté« pur J<rs Jocnmenlft de premier oçdrc- 
ftl. flh--£niitc RucUe ]it une ciuJe sur sVrisiicle Quintîlien. IJ éïoJblil qu£ ce 
masTcngraphe eat contemporain Je Tlluterque et probablement nn alTranehi Jf 
Fabius Quinlilîen. Il rüppelle les logemcnU porté» fiur ion iroité dr musique £ 
il en reenerche les source^* et Ü en dégage Je fimc original. tout en 
que cet auteur est un plaTonicien pythagorisani, qui □ aiilrurx expuæ ri jèlen;iûat 
|ii deçiriae muskflieii^^risloxùiier 


Léon DikRiLZ. 


Le prnpHctaire-fféraHt : Rbsë&t LEROUX. 


Le Rny. ïmp. Marctinvm. ^ PsyrJkr, Ronettnq ti Gaineii^ S^, 
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N' ai ^ 6 ™ IMS 

XrssuS, OrktttfLtion. TEh — J Tt;mpa cï niodca ilmis IçS tuscnpiionK Cté- 

tojtca. ^ O, ,Hlutrii. 4 V, Lu pncsfe tirècc. — JJbnnEuü. p. Fœbsteb+ IV, 

— Cr-dgioTre de Nüzku,ilJcc^, l>iscùurG> en Phoiincur de CëfiaÉrti et de Buaile, p, r, 

Bcïi;LKNes4, — HKi.Hiiefï, CrBinniairc dci .SaptuitEe. — Hi moïb. Histoire sJd \>r- 
son. — LaulE. Tpittst, Lc 4 filfieiefi sctim funden nobte* et mlurEcn. — 

lïÉ RrCiTKU, HI&EDlra de TètablUacrnent nitlïïiii^£ de lu n«lpiquc. “ Du, 

E.'lldltc dans i& lilEerjiiurç rr^nçaisfi- — Kdminih;ciiee&, p. Ottoubî^ûhi. I. 

— Laages ei roututnes du pcnplc de Rome. — Ja^ovecj^ Lus U'nJunfCj^ 

dn drimc hon^toEs. — T-eltre de M. A. CaricHIcri. — L'Agûfncinn-nn mis icn 
mujk^ue pAr ût Ec btin dan* l'éducaiLeTi am^rEcakiie. ^ Cati- 

tindros. p. Levaïllmiïït- — S.ime*^ X.VX, ^ K, Luihor et K^rUiHdi 

— Acadénne des InscripUon*. 

JL Xi&aEs, Orientatlûd. Ssudicn zar rpcseh^tbte der HeJEgioEi. Zweicçs lïcft, 
aeflin„ WeÊdmnnn, 1^7: pp. IV^ tcnj-îlki. 

Le secofiiî rasckglc de LQuvrage rntfEuld Ûriéntatwft esi consacré u 
Téitide des temples grecs \ M. Nissen y dîstingite deux catégories de 
temples, qu'il appelle lemples sohirest et temples .^tellatrcs 'Sonnen- 
iempel et Sl^rnt^mpel, suivant que leur asc est orîeuîé par rappon 
au snicit ou par rapport k une étoile; cétlc-ci csi généralement Fune 
des dcüs étoiles secondaires a ci ^ des Gémeaux,, Castor ci Poîlux, et 
quelquefois la prEmairc k Chèvre^ a du Cocher, Les temples orÊentés 
sur le soleil sont de beaucoup les plus nombreux ; maïs si k plupart 
soni coiisiruîts de telle sorte que leur asc longîEudinal m dirigé vers 
le soleil levant (c’esi-à-dirc vers J’un des points de rhorkon compris 
CEure ks deux points solsticiaux; à la lailtude dVXihènes.. entre 
et ?oü'io îl eu est aussi qui sont orientés dans dkuires difcciîûns, 
vers Fouesi, comme le icmple de Zcus Sosîpoirs à Magncsîe, vers le 
su%L comme le temple d'Isis à Ptiène, ei même vers k nord, comme 
le lempk tFApollon îl Phîgviïie. Ce qu’il y a d'intéressant dans le tra¬ 
vail de M. N ^ce n'esi pas seulement la dêterminaiîon de Foricniatton 
des lempks da lî^'ieen est donnée pp. 244-24^, avec la date approxi¬ 
mative de leur érectloVs. k direction exacte de leur axe.» et le nom du 
savant qui Va mesuréeFè’est le plus souvent Penroset et, pour les 
monuments de Oélos^ M. N. lui-méme); ce sont surtout les consé- 
queiices qui en sont déduites sur k culte., sur rorigine des divinités, 
sur ks causes qui ont fait préférer rorientation stellaire à ÎVicniaiinn 
sokire, et qui oni ensuite faîi prévaloir cette dernière, sur k relation 

J. OfiUT* k prernitfrfiBckuk, l'cKcure di? rorientjubn chez les É^ptiens ci 
chez les v. l'ju-tkle Je M. Mjiipjjro 4u novembre 
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de rorieoiaiion avec le calendrier, avec ks fCtcs et leurs dates, etc, 
L‘asLri>noniie est donc intervenue dans k consiruciion des temples, 
VI l'puvrage Je U. 'H- montre d'une manière décisive cnm bien ceite 
sdence peut être utile h l'arcliéologïe. Les arehdûlugues, pour la plu¬ 
part, sinon tous, ne sont pas â^stronotnes, ci c^^esi pour cela ujuv des 
redicrches comme celles de M. Nissen knr rendront les plus grands 
services. 

Mv. 


Huns Uûr tî^bfaueh derTempom uad Modi Eii4en Dba- 

lekûüSËhrifreni ^snibeurg, Iriâbncr, igo-ï iv-a j^ 'Suppl, nu t. XXS des 
Fnrfçhungtn pübliÉvs psif K. Uru^mitnn eï W. Sircitberp', 

Les inscriptions de ta Crète sont une source iin^puisable de tra¬ 
vaux leur Jangue a été déjà Tobjet de plusieurs dissertât ion s i n tires- 
santés, parmi lesquelles edJc de M. Jdcobsihal, sur la syniaKe des 
icmps et des modes, vient prendre une place tout à fait remarquable. 
Mh J, n'est pas de ceux qui acceptent aveugkmeni les tbcorics, 
quelque spécieuses qu'elles soient: il s'appuie sur des faits et non sur 
des idées- il analyse, contrôle, discute, et dégage sans parti-pris ce 
que lut suggèrent les formes grammaticales, étudiées dans ks fonc¬ 
tions que révélent ks testes qui ks entourent. Il est facile de citer 
des exemples de ces exccllenies discussions, que Ton rencontrera éga¬ 
lement dans la première temps et dans la seconde partie de son tra¬ 
vail üDodesj* On ne peut, par exemple, apporter de meilleurs argu¬ 
ments pour prouver que dans ks lois de Goriync XI, ao s^pa^JE nkst 
pas Ikoriste passif mais Tactir lYpa^l-ïp bien qu^a la fin de cette 

discussion :p. 20 M, J, semble embarrassé pour Te^tpliquer gramma- 
Ticakment. TrêsJincmcnt analysé est également ip. 3 S svv.: remploi 
du présent et de Taorisie ^iKÎTai, d'oü II résulte que dans lu 

même texte VU, 4 ? il vaut mieux restituer 5 :K[a>îîs}r 5 que 5 ïK[aï-?i]-:^ 
des récents éditeurs. Frês exacte encore rinterpréiation p. 86 ;, contre 
Comparetti et Bkss, du commencement de rinscrîption de üortync 
4982 ■ CoJlitz-Rcchtcft, Bien d’autres obstrvLjïiûns sont aussi justes 
qu'intéressamest sur la valeur lumporeJk de J, (p- 111 svv.l, sur ks 
formes impératives des verbes qui signilîcni ^ payer m p^ 53 svv. , et 
d'ailleurs Çïi et là dans tout k volume. Mais ce que je loue spécialu- 
mcni dans Touvrage de M., J., c'est qu'il a su étudier la fonction 
aorjsdque d'une manière tout a fait objective; et les résultats de cette 
méthode, k seule du reste qui soit bonne ei fructueuse lorsqu'il skgîi 
dktüdier Tusage, sont visibles en beaucoup de passages. U reconnaît 
que ks modes dj raurîsie expri nient souvent le temps, et non pas 
seulement rSnsianianéité ou ta poiicttialiié de ractiün 'pur exemple 
P - fia : il avoue que fréquemmcni Ton a k droit dç donner la signi- 
tîcation temporelle à un modcaoristîque par exemple pp. 2 5 , 34 , 60 ; 
et s^îl remarque avec kü linguistes (p. 3 ^ >^f- que rexpressîon de 
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L antériorité par les modes de raaristc n'est qu'une apparence^ résilia 
ïani de ce que rînstanTatidité dç raclion aorisiîque exclut l'Êilée de 
&imulianLnîé, il ajoute (p. 5 ^) qu'il est k plus souvent impossible de 
contrôler si J'espace de Taction est aniérieure ou non au de^ré, 
M. Jacobsthal, dans ces discussions sur respression du temps par 
Jes modes, a en somme concilié ce qui ressort des faits mêmes de k 
languea vec ks théories spéculatives de k linguistique, jiistes en elles- 
mûmes, maïs que quelques grammairien? ont iransportées d'une 
manière trop rigide et trop intransigeante dans le domaîne de la 
grammaire pure \ 

Mv, 


Gîlberî The ti$e of Üie greok #piOp beiag a iiourie of lectures dcUicrcd 

at Harvard U&ivcrsity. Os for J » Chrenden, igc/j; sr-së? p. 

Le présent volume de M, Murray esc composé de dix conférences 
(ailes à Harvard Uni^ersity dans k courant de l'année dernière; l'au¬ 
teur s'y propose d étudier, dans une série de recherches à k fois litté¬ 
raires et archéologiques^ rorîgine et k développemenî de k poésie 
épique en Grèce, et de montrer, par resamen des traits caractéris- 
nques de cette poésie, par les renseigneenents qukile fournit sur Ja 
civilisaiion des anciens âges, par l'hisïojre enfin;, telle que nous pou¬ 
vons la supposer, de l'obscure période qui ü précédé.son édosLoii, 
quelle îdee nous devons nous faire des poèmes homériques, et plus 
partkulièrernem de VfliûJe. Après une conférence d'iniroducuon où 
M. M. nous représente la littérature grecque comme l'expression des 
ertbris de lame humaine vers Jq liberté et le progrès moral, sources 
des plus pures inspirations de k poésie, il retrace k vk des peuples 
avant leur entrée dans rhistoîrei comme nous k rcvèknt les restes 
des anciennes cités et les traditions anïiques; leurs migrations et 
leurs luttes (on remarquera p, 5 i sw, le tabkau dramatisé de Ficiva- 
sion d'une ik) ; ks croyances et ks meeurs de ceiic société à peiui: 
organisée ; puis, dans une seconde partie, k plus imporEonte de son 
ouvrage, it aborde Télude de i/We. Ce qui caractérise la méthode 
de M. M.p cksi qu'ij considère i'/f/dik comme un livre tradhlonneL 
analogue à certaines produciîons littéraires d*auires époques^ comme 
k roman du Ps. Callisthène, ou d’autres peuples^ comme la Charison 
de Roland et plus spécialement ks livres hébreux qui composent k 


I. L'a exemple inaalreraeanmknaT M. jAcoUthal, quÊ d'urJînûinx voit très clair, 
U pu parfois sc UisMr égarer- Oa th [Coltiuf, 5ï6é) ™ .. 

et M. J, fait la remafqMc £aivantc (p. 5i:. : ^ Comprîi 

temporel temcot serait Jd imposikle; Il faudra [| uccessa ire meut raoriete, w Abso- 
lunicntr soit ; on ne peut îsolcr Les motj dnaa la discours, et du contraire le 
participe présent marque ici, de la farcm la plus nettCj le lemps, c'esi-è-dîrc ta 
airnuLianérté de Taction avec celle qui est exprimée par c’esï un par* 

tîcipe împarFaii, et te participe âqriste ne serait pas ici r sa place. 
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e3cplsq□^^ donc au lecteur eu tjue c"est l^ü un li^ rc ira- 
ditionncL et s'eiîûrce ensuite d'en reconnaître les caraetères dans 
l'Uiade^ L'ri livre traditionnel, dans ces (cmps reculés» est Tteuvre 
d'un sage qui connaissait les traditions s et qui^ possédant la stienet: 
des s^en servait pour conserver tout ce qui Lui paraissait 

digne de ne pas ôtre oublié, tout ce qui lui paraissait valoir rênorme 
travail d'èire, kitrc par lettre, mis par cerît. Un tel livre éiaii pré¬ 
cieux; il avait éïé très difficile à écrire; il devint une propriété de 
famille, et avec chacun de scs possesseurs succcsstfsT avec chaque 
cvéncmcni important pour rhistoîre de ia tribu, le livre fui modillé, 
développé, expurge cf, par exemple p. 97 ; car une oeuvre de cenc 
nature, qui s'étend sur un espace de temps considérable^ csi nécessai¬ 
rement soumise à une foute d'induencest inconscientes ou non: et 
parmi ces dernîcrcsp M. M. noie expressément la tendance, pour le 
nouvel êcrîvaîn,^ à garder la couleur ancienne^ d'où un archaïsme 
convcnEÎonncl ; et le désir de ne pas conserver ce quil hait ou désap¬ 
prouve, d’oit rcxpurgatiorÏH Ces traits distinctifs Lfun livre tradition¬ 
nel se feirouventt de même que dans le Penmïeuque^ également dans 
Homère; et M. M. attache une si grande importance ù sa théorie de 
rexpurgation qu'il a consacré une de ses conrérenccs, la cinquième^ à 
en rechercher les traces dans 17 /fiîde. Mais les signes dkspurgatîon 
soni-ilsaussi visiblesqu 1 l le pense? Une forme de la iLgcnde nous 
représente Hector traîné encore vivant par k char d'Achille ; dans 
Homère^ Hector nkst plus qu'un cadavre: c'est dunc^ dît M. M., que 
le poète a voulu supprimer un trait de barbarie. Les hcches, lisons* 
nous encore, chcïî les primitifs liabitantFi de ta Grêcc^ étaient empoi¬ 
sonnées; s'il nkn est pas question dans Vflîiufe^ c'est que Ec poète n'a 
pas voulu parler de cciic pratique, qui lui paraissait odieuse; mais 
des passages ont été laissés sans changement, et Uon y découvre des 
traces dé runcién état de choses^ par exemple des épithètes comme 
lîîïts^xç, eic.^^ ou encore. Lorsque Mené In s est blessé d'une 

fiêcbc i i?9), Agamemnon croît tout d'abord que son frère peut 
mourir; cksi donc qu'Agamemnon pense au poison, ce c’est là un 
resEe de l’ancienne conception du poème» reste qui n'a pas ûié 
expurgé. L'Oif>^.wée, qui a éié^ moiiss que Vlïiade, soumise à ce ira- 
vaiJ d'cipurgalion, mentionne encore en un passage des flèches 
empoisonnées. Toui cela est plus ingénieux que vrai. On pensera de 
même sur la manière dont M. Mr envisage le sacrifice de douîte 
ieunesTroyens sur k tombeau de Pairocte. Acte cruel et inhumain, 
dit-iif mais trop solidement fixé dans ia tradition pour que k poète 
pût le passer sous silence ; alors, il n'en est fah mention qu*avec UEic 
sorte de honte, en un vers et demi seulement U C'est que Tesprit grec 

t. P. iBi. Le raîsiDnn4:mEnt dc M. M. ne lîïiiaquË pas^ de snigtilnritc : le sucri- 
licc J’uti EJUrÉày, comprend çjrJînaîremçnt d^ni une dkamc de vers : 

id nous en atterulriens au moins vin^t. 
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allaiLpn ^'alRiictnl, en s'humanisant cï que ce progrès se ma ni fesiaii 
par ramour de la benuié ei par Ta vers ion pour ïout ce qui tâtait impur 
cï crueï. J'avoue que je me représenie dilRcilement ce système cans- 
cîeni d^cspurgalîon ; et cûmnie je ne pourrais însiîiuer ici une discus* 
sîon â ce propos, je remarque seulemeni que je considère les poètes 
qui ont successivement travaillé au Jèveioppement de r/Ztfïde comme 
animes d'un esprit cssetiiiellcment conser^'atcur. Us gardaient jidèle- 
ment dans leur mémoire, oit si t'on veut^ dans leurs livres, ce 
qu'avaient chanté leurs prédécesseurs; c'etaient les souvenirs des âges 
disparus^ les traditions, réelles ou légendaires, de b race, le fond prî- 
mÎEifde leur patriotisme; et il me semble inadmissible qu'un poêle 
qui récitait ces eziploits des grands ancêtres pQt se préoccuper, tout 
en ajoutant certains détaib^ d'expurger cet héritage [iïtératre st rcs- 
pectéi sous des prétextes en réalité futiles. Les Grecs n^étaîen( pas à 
ce point esclaves des convenances ^ iiî tellement humanfiaîres^ à ces 
époques lointatnes : et plus tard même* le sacrifice des jeunes 
TroyenSj que le poête^^ nous dit-on, a conservé conEre sa volonté, tic 
ks choquait pas plus qu'IJ ne nous choque maintenant, nous 
modernes, parce qu'ils savaient, comme nous, que les mœurs antiques 
chantées par J'^épopée étaient bien différentes de l'idéal d'humanité 
qu'ils pouvaient concevoir- Sî quelque chose fut retranché dans 
VIlLtde par les poètes postérieurs et rien n'est prouvé à ce sujetu cc 
fut certainement pourd aulres motifs, et tout accidentels 
xM. M. poursuit son argumènEation en ciiaminant ks différences, 
déjà souvent constatées dans 17 Jfsîie, entre des coutumes plus 
anciennes et dc^ usages plus récents^ sur lesquelles on peut s'appuyer 
pour conclure à un accroissement graduel et a une constante révision 
du poème ; il étudie les types des héros et leur originC;^ les clémentâ 
historiques de et montre en termSnani comment les légendes 

héroïques ont pénétré, après râge de l'épopée, dans b tragédie 
aîEÎque. La conclusion^ naturelbmenl, revient au Enotif directeur: 
niais iî importe de ne pas se laisser séduire par une théorie brillam¬ 
ment exposée. Cl iVfmde, poème bien défini et d'un plan, quoi qu^on 
puisse dire, neltement caractérisé, ne peut être Jugée du Enéme point 
de vue que rcnsemble des productions épiques de la Grèce. Il est 
belle de dire^ et on Ta dit bien souveni, que Vlimdê est un écho des 
longues guerres soutenues par les tribus éoliennes qui s'établirent en 
x\sie, qu'elle repose sur une combinaison de ce sübsiralum historique 


1- Comme leà JuiEs, quL noue^ Jii-on* sub^Ehuaienl Ifmiieifi à JaEi» ccr^ 
inins noms prciprest pour évïier de prononcer k nom iJolâtrc de v. p. 11:1 

ï 11 '. 

7. Certaines aEhêiëses des eincicm criiiques, que M. attribue a la 

conEinuâiloti de ^ l'eaprit homérii^uc poF exeropt^ celle des vers I 4Ô^4lji par 
Aristarque, sont dues ii des CAUm loutc^ JîlléreDEcs^ cL LudivîLifi. ilomcrvutgau^ 
40 m>tc 3. 




üvcc la EraJÈtiün d'une grande ché dJEruhe, cl iivec des elêinenis 
inyEbk]UL's quï c^xplfqueni les faÏES pc»irïlL|uen^eiii ’cï. p, aoz : cepen¬ 
dant, cela s'applique nnn à VIliade e!le-miïnie consîtlérsîc à pan, ii\ais 
à un groupe plus compact ei plus vaste, au cycle îndeiernilnil des 
poj^mes qui furcni suscités par les êvtînemenïs de Troie. ,tc ne dis pas 
que rexprcs&ion r livre traditionnel i employée par M. xVl, suit 
inexacte; mais le lecteur se iroriipcrait si, appliquani l'expression à 
Vliiûdej il cnlendaii par là uei ouvrage qui pouvait éErc* et qui fui 
réellement, soumis à des retouches^ h des remanienicnts, h des espur- 
galions, suivant la nationalité, l’entourage et le degré de euhure des 
poètes qui sc transmettaient le sujet. UHiade ne seraît plus alors 
qu’une, sorte de canevas susceptible de recevoir toute une suite dç 
broderies, ou, comme le dît quelque part M, M,, de la poésie sur 
lüon, et non un poème d'une forme ddlioie^ Si, au contraire, nous 
prenons 4 livre traditionnel v dans le sens d’un ouvrage conçu et 
composé sur uei épisode central^ important par Juî-méme et par scs 
conséquences, considéré dès le principe, pour quelque raison que ce 
soJtj comme In glorification des ancèEres et le poème national de In 
raccj, nous y reconnaîtrons, évidemment^ des disparates provenant 
d'additions au fond primitif, car ces addîiions ne touebem en rien au 
sujet luî-même et ù sa couleur générale ; mais des reiranchements, 
des expurgations comme celles dont parle M. dues à un efTurt 
consdcnl pour humaniser et civiliser en quelque sorte le rvch origi¬ 
nal, pour ciTàccr les traces de k cruauté et de la bruialité Jes héros 
d'HoenÈre fp. 234)t auraient altéré trop profondément le caractère 
réel de la société dépeinte par les vieux poètes; ceux qui vinrent 
après eut eonservaicni trop soigneusement la iradÎEÎon, et devaient 
professer pour elle dkuiam plus do respect qu'ils étaient plus éloi¬ 
gnés de l'époque même de la première compo-siiioii. La comparaison 
avec le PenEûieuque^ qui est » tout imprégné de rcsprii d^ejspurga- 
lîün U ’p. 111 ;, ne peut autoriser des conclusions sur 17/irfife; la 
société juive et Tantique société grecque som trop dissemblables ; et 
les oeuvres humériques ne sauraient être considérées comme des 
livres traditionnels au même sens que les livres hébreux. Toutefois, 
ia théorie dé M, Murray, dans scs grandes lignes, est loin de man¬ 
quer de soutien ; dégagée de ce quelle a dViroît et de subjectif, rame¬ 
née à de plus justes, pruportîons, expurgée ctle-mème de cerEaincs 
considérations qui sentent trop le systcmct elle explique d'uno 
manière très iméressanic roriginc de répopéc grecque dans son 
etisemble, et cela méinc qu'on y peut Erouver de forcé par rapport à 
r/Ziade ne déplaira pas au lecteur. 

Libaiiü Optra tcccnaaiE R. Vol. IV, Ordtion» L1-[.\IV. t.CJpxïg} 

Teübnçr. jyw®; p. {BiM. icrtfî. gt'r €i roîni. TctthfitrmHd). 

Dans Cü qunirièmc volumCi M. Foerster achève la pubUcaiiun des 
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discutirs Je Lit»4Liiu5; ks volüincü suivanis eomprenJrojn les Jécla- 
niatîons. Les discours sunl ici au nombre dei];uatorze jor. L 1 -[AIV), 
i]uî sûnï. à des dç^rcs dîvurs^ insiruciîls pour l'hiiEüîfé du iv* siècle ; 
on y remarquera les trois suivanis^ qui furent accueillis avec uni; 
fEiveur marquée par les contcuiporatns ; l'éloge des empereurs Cons¬ 
tance Cl Cüiistani ;,L[Xj, la monodie sur le trcmhlcnicni de terre qui 
déiruÎFit la ville de Nkomedie en 358 LXf), et surtout k discours 
rîp^T,T-riv pLXÏV), Îniére&snnî tant parce qu"!! est caraciéris- 
ïîque du lîcnrc d'éloquence de i/tbaniuâ que par ses rapports avec 
' VApologie dûs Mimes de Choricios et le De ^iaitijiiüne de Lucien. 
On verra, par l'annotaiion crltivque, tout ce que k leitic de Libanîus 
doit a la pénétration de Kcjske; mais on notera également que Tétude 
des manuscriis a fourni â M. F, LFeicelIcnles leçons» ignorées des édi¬ 
tons antérieures : 14, ïi irsi—fliT-i [iiy < 5 ^ Kiï> S'.i yS* 8 

l'cdd. ÿiÆ^^a.'vT») ; 32 1, l8 scr/pTjtKi fidïïlLiSCLj ; a_|.Û» î 5 

; 2l5i 4 ; ztjy, lo 3 ü!It iJ 

etc. Cenaïncs correciîons de +M . F- ne sont pas moins 
heureuses : 83, 5 tmev/ pour insî^^hv; iSa* 6 pour 

(ctV 270^ ^ iî-xTf^ïïT-; pour-;mL)^ 22 5 , 17 =771:71^414x^1)1. pour ; 

248, j 3 77'jÀs|i:7ok pour î ?7L^ 7 ôjLiiTjTi^ pour a|iï>.T^':'3(!, Quel- 

ques-unes cependant^ satisfaisantes pour ïc sens» n^Onl au point de 
vue paldugraphÊ>|üe qu'un caraciére très incertain^ comme î>8^ [6 
cüdd. Reiske supprimait la moï ; d^autres ont lu 

ou la correction est encore à îrouver* De même 

4:^7* Irj pour ou csi insuRtsant- 3 

ps^i, jit'i Ïixïhrj 71^ ï-t Xii^T^ÙE-Tj codd. j au 

lieu de 7ï’ w;, qui n'a pas de sens, Reiskë confécturaît qui 

n'ajoute rien ü l'idée, et je ne vois guère ce que M. Foerster peut 
cmendre par 7 iLpik^ qu'il substitue; ^71 indique évîdemmem un 
adverbe ntodlBant et le sens Je réclamé. Je lirais 

eu enmparant 214^ 14 Sîoiiov 

z^ f 7T#»!nÿ; la confusion de ^ cl de 7 est bien connue. 

Mv, 


Orégotre âfiNa^tajizfi. Diacourï fcpèbrcben rhenneur de son frùre CéiàirCEt di: 
UjaiiLc de ('csaréc, Tcnïc çrec, irudaction l’raacaîÿp, ïntmdoction et index, par 
F, IliH LE?ir.Fft. Alph. Pïcnrd. MjoR; p+ ïii-sî 't. V'î tlfra TeneJi et 

lïotLiniiEnii pour réiüde historique du christlanUmet publtci ïous la dfrectlan 
de H, iiemtiicr cï f*. l-ciny). 

Voici encore un bon volume de Ja collection dîrigéiî par MM. Hem- 
mer et Lejay; il contient deux discours de Grégoire de Nazîanze, les 
oraisons funèbres de Césaire et de Basile, publiés cl traduits par 
M, Houkngcr, prdire du diocèse de Cambrai, maître de conférences 
a la faculté libre des lettres de Lille. Üne introduction fournil des 
renBcigncments sommaires sur la vie de Grégoire et sur les deux dis¬ 
cours, dont M. B. donne TanalysCp en les comparantt pour leur forme 
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esïéneurèH avec les precepies des rhêieurSp par exemple Tliéon ci 
Mdnandre; puis vknneni des noies criiiques ci explicaiives. et d U 
tin du volume un index, qui serait plus utile s^îl s'êuîh plus développe « 
[,\i lexie esi celui de J'üdîiion bénédicitnc^ reproduit dans h Pcifro- 
kt^ie grecqu^j corrigé en quelques passages d'après deux inannscriis 
de la Biblîüïhèqûe nationale, ou d'après les manuscrits ciiés par dom 
Clêmenceî ; les notes critiques servent a eûnirôlcr ces variantes- M- 
me semble avoir rejeté à Ion cenaines lectures des manuscrits. Càs.. 
VIH, I, stl T;r,v Ei-iTryj tA/.u iTrl/.lrTJ'j ; rdlipse de 7^ ou yiü^ïest tellement 
d'nsagc queirsî.:-^ estccriainemeiit une meilleure kçnn : XL 5 raorisie 
pour le sens comme pour la tbrme, csi bien préférable au 
présent ; XVl, 4. la correction â faire est plutôt en 

ïj>.iTî[Hr^ que en ^sriiLûij ; ces participes sc rntiachcnt û 

XX> 5 . lire k/.E^'ïfiEï^ avec le Coi$Einiaiius, au lieu de Bas., 

LXXJXt ï ^ l;7ïïr<. csl un barbarisme que rien ne saurait justiJier ; lire 
t/ilt* avec les deux manuscrits de Paris, ou corriger îias.^ 

I*VII, a, tci ^53^ fjîTîiï^ \Â^ v.xzx-yy^r^'^ [lire 

7T:î:iviiaTtv fisi un texte évidemmenl atléré; variantes 
"ivsEt et dont on admettra J'one ou ['autre, en lisant i^sTarp-i- 

/WH* Maïs je soupçonne une corrupEton plus grave : et peut-être 

-ïîîujc Il faut dire que nous manquons d'un teste sûr de Grégoire 
de Na;i!.ian]teT et que M. B., conformén^ent au pian de la collection^ 
n"a pas Tau teuvre de critique. Pour k passage Cés., l\\ 3 . Cf. noi. cr. 
p. Li^jiij, Je ne puis partager Topinlon du iraductcur î ^ ce que Gré¬ 
goire trouve de très extraordinaire, c'est que k père eila mère aimaient 
tous les deux ci leurs enfants et Je Christ; ^ Texpression, il est vrai, 
est embarrassée, mais de tou se façon -^asï^’^i.î'îtsrvH se rapporte n ce 
qui suit, et non à ce qui précède; ce qui est trouvé extraordinaire, 
ckst que les parents étaient plus^dé/^LT:'>! que^ïX^Trar^E^, Dans la partie 
.rsplkative des notes il y aurait quelques additions à faire pour Tins- 
iruciîon du Jcclcur; par exemple ks réminiscences hunicriqucs ne 
sont pas toutes notées : Bas., XVIL 4 = /i , P 627: ui.. S = //., X. 
188; XIX, 4 5= Od. E, 5YV, Knlin, M. B, aurait dü atiirur raiEen- 
lion sur certains passages qui se retrouvent mot pour mot, ou presque 
dans les mêmes lerniest dans d'autres discours de Grégoire, par 
exemple Bas.f LXXVI, 2 = or, Vtlt. 1!.^(éloge de sa sieur Gorgonia*. 
et surloti L LXXXÎ, 2 svv, = or. XXI, 10 (éloge d’Athanase d\\lexati- 
drie!. Miiîscc soiii là Je légères entiques; l^imporLunt, ici. c^esl la Era- 
Juction. Elle ne mérite que des éloges, car elle est faite seîon une 
excellente méthode; elle ne vise pas à l'élégancet mais cherche avant 
lotit à reproduire* par un calque Hdèle, Tallure Je k phrase et le mou¬ 
vement de \a pensée; et Ton peut dire que M Bouleiiger 0 géiiérale- 
nieat réussi \ Mv." 

I- Oti FeprochcFi* à .M. B. une note cürnuïE!^ eelk~ei, p. i^xxvn : ir sur le 

Wi-i c Ce mui, cf, Vianet, Gràgvrîi Sa èi Cnrs, frairtrri.y. a8. u lUcmbte n'y 
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RübL^i[ H^i in^i;- fii-fliDinatlk der S^fitua^lnta. Î^UL- uttiJ Wûrilehrc. Goettingui;^ 

Vandenh^jecl* ei Ruprc^hr. x^'iu'149 p. Pris t 7 fr. 5o. 

L'idée qui a inspiré cci ouvriigc esE une idée très juste, qui a mis du 
temps ît se faire jour, mais qui a Kui, grâce surtout aux travaux de 
ncîssmants. pur être unanirnemeui admise; c^est que le grec biblique, 
comme on I appel[ l\ n'est pas un type de langue isolé, de condition 
spéciale, n“ayaiu que des rappnrtü tout extérieurs avec le grec de 
l'époque,, tnats la langue même du temps où turent traduiis les livres 
sacrés, QuVIle renferme des liéUra'tsmes, qu\'Ue ait subi, et même 
assez fonemenï, TinHuence du texte origiuai, dont les traducteurs 
suivaient ngidemeut le mui â mot, cela n'est pus douteux; mais U est 
égalemeni; hors de doute qu'il n y a pas de grec biblique à proprement 
parler, et que ksbeptanie écrivaient la langue de leur temps, c'esi-â 
dire la M - Helhing. professeur au gymnase de jeunes Itlles de 
KarLsndie, a donc pensé avec raison qu une étude sërieysement docu- 
mencêesur la version des Septante serait d'utie incontestabte utilité 
pour r histoire de la langue grecque et pour celle de la KArn^iî en parti¬ 
culier, qukilü complêteraii les données fournies par ks papyrus pto- 
lémaïques^ tout en éiani cou^plêtéc par eJles, et qukn même temps 
elle pourrait servir de base d'apprédûEÎon pour une édition future. De 
\l\ le présent livre, la Grammaire Jtx S^piante^ qui cependant ne traite 
qu'une partie du SLi|ei, la syntaxe étant réservée. On raccueillera 
avec favctiri non seulemenî parce que jusqu'ici la langue des Septante 
a éïé relativement peu étudiée dans son ensemblep mais aussi parce 
qu'il vieiu h son heure, à un moment oùi grâce à la papyrologie* les 
recherches sur In se sont considérablemciit développêesi Le ira- 
vail de VL H. reprise princîpalcmenf sur les plu$ anciens manuscrits, 
le Vaik^mts iïX le Shtaïîkus^ du ivs et du siècle; 

il comporte les divisions suivantes, d'ailleurs conformes au plan géné¬ 
ralement suivi dans les ouvrages de ce genre : 1. Ktude des sons : 
vovcIIgs, consonneSk accentuation; IL Kiudedes formes : déclinaison 
et conjugaison ; II L Forma non des mots: par suÉïixation, par corn- 
prjsiiiitn. Celte dernière partie se compose principalement de listes 
de mots des Septante (subsEantifs en \±'Un tî-,\ verbes en 

iïc.î, eIw, et contractes rangés par caECgorîes selon qu'ils appar- 
tienncni a telle ou telle période de la lîitératurei aux papyrus, ou aux 
Septante seuls* L'enscnihle Je l'ouvrage, on le comprend, ne préEe 
qu'à des H>hservaiinsis de détalL mais il convient d'atiirer rattentifiEi 
sur üu point, qui a une grande importance; je veux parler de la ma¬ 
nière mcihodique et insEruedve dom VL H. a disposé son étude. Elle 
esi subdivisée^ dans les deux premières parties^ en sections iraitant 


avoir rien It crilbiucr; niaiii^ M. B. prend stiTn de ncius informer p. f.ïi que rédiiion 
de Sinner csi * au^iurd'huï introuvable ■; uEnr* il vaut mieux n"y pu* renv^ysr te 
IccEcur. — P. U%\\ lire : Cambcjii ùl tlOll Cüffftirfiij. 
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izhaL^üiiL^ d’un fuit particulier; îinmediaiemcni apr^s, en plus petits 
caracrcrcs, la comparaison avec les papyrus ci les inscriptions de 
Tc^poque piolrniâîijüép avec la hncraiure depuis Arisiüte^ ain^i qu'avec 
les tcxieSÿ inscripiîons ex papyrus pûsti^Ticurs^ jusqu'à lYpoque des 
plias anciens maiiuscriïs. On a ainsîs apres rexposè de ce que four¬ 
nissent les manuscrjis des Septante, comme une br£rve histoire du 
phénomène ëiudîéj cî cela est précieux. Toutefois M. Hclbing, ne 
pouvant grossir son volume otatre mesure^ a dû so contenter souvent 
de renvoyer aux ouvrages spéciaux, par exemple ceux deCmnert et de 
Mayer V 

\W. 


Hustoire de Versou. par llr sr.hR. Cicji, K. Kmner.ïçnt?, de 

plancher et 

Le livre de M, Munger se recomnriande par rabondaaicc des 
madères et des ducumenis que ratiieur n'n pas hésîïé h reproduire. 
Malheureusement 1 ouvrage manque un peu de mé[hodc a de sens 
crhiquedans respossElon des fahs. Uauteursïst imposé une cer¬ 
taine classification, que je ne comprends d'aîlieurs pas très bien, qui 
morcèle son œuvre et lu! ôte ce caractère d^unîié qu^cllc aurait dû 
conserver d'un boutâTauirc. 

Ecrire 1 histoire d une petite Jocaliié qui n'a jamais pris pan direc¬ 
tement aux grands événenienis de Thistolrc devait avoir comme con^^ 
séquence un Juïe de déïaîSs minutieux, qui ne sont pas sans intérêt, 
mais qui entravent le cours d'un ouvrage et Tampllfient outre mesure, 
Verson Tut donné, dès le xv siècle, à l'abboye du Moni Saint-MicheU 
par Ja comtesse Gonnor ; les droits de Tabbaye sont nettement établis 
par des textes qu'a publies fort correctement M. H. fl en est un 
>^urîout sur lequel j'âtïîre tout particulièrement raïteniion ! c'est le 
Conle i^cs vHdina Je Ferjoiï, que l^puteur reproduit au n* jy de ses 
pièces jusîificaiives avec un très beau fac-similé et dont ilq donné un 
essai de traduclion, p. 296. Les vilains de Verson ayani voulu secouer 
le joug de l'abbaye, le rédacteur Je ce conte en a profité pour versifier 
les redevances des lenancicrs et son pciîf poème est en quelque sorte 
le préambule du Censîer de l'abbaye. 

La période féodale a été traitée par M. H. avec une ingénieuse pers¬ 
picacité; il a su tirer des vieux titres tous les renseignements qu'ils 
contenaient, cuidiant en même temps les familles, alors qu il en foît 
connaître les revenus et ks biens. Toute cette partie est très curieuse 


I. Je 


pniicii>e éecritique qui me semble cxcclicnl; M. Hclbinedh foi 
cmcni, m^u qvla (p, J^) - m On peut considérer comme m vraisemblable qii 
moi. dans dîuî, irèf loiairts l'yn de l'aui/e. »oii irtiié différcm 

de nsoil'^ ^ propres; mciis le principe doit éirc étendu à tüui 
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mob peu liilvdoppi^c. Il n'cn est pas de mdme de rhistcjîrc moderne 
sur laquelle H. insîsïe avec une profusion de documenus demi 
rabgndance ne jusiSlie pas toujours rinli^rèK 

La pLiriie consacrée aus pièces jjusiirtcaiives esi la plus intéressouEe 
du volume; la encor^Sfc i'autcur s'est laissé entraîner dans un flui de 
documents s^esteru obligé de reproduire* Je ne lui reproche pas 
la quantiié puisqu'il y a la qualité; c*C5t en quelque sorte le Gartu- 
loirede Verson. On y trouve des pièces d'un itiEêrét cbpjta]. La donn- 
ïion de Gonnoft le diplôme de Richard II conhrmé par Guîllanme 
le Conquérant, la charte de Vcrâon; la charte de Robert le Magni¬ 
fique; le très curieux censier de 1247; ks revenus de Verson au 
xiv siècle; le compte de maître Jean Ragots iq^St qui rappelle le 
texte du Livre d'CJ Jurés de Sainî-Ouen que suivent une masse de 
litre!? du XVI ïr siècle qui arrivent à former un ensemble die i 65 pièces, 
t-çs textes ont été reproduits avec une parfaite correcuorïi, l'examen 
des fac-similés le prouva;* Je n’insiste pas sur l’illustration de l ou¬ 
vrage faite beaucoup plus au point de vue du pittoresque qu'au point 
de vue archéologique quî ne pouvait y avoir la moindre part. Somme 
toute, le livre de M + Hunger est un ouvrage très méritoire qui, s1t ne 
peut être donné comme modèle de monographie communale, restera 
toujours un excellent instrument de travail pour ceux quî voudront 
étudier Thistoire de cette partie de la Normandie. 

Etienne IIuvïlli:. 


tvnuii TuBTcrt Les otBcler? SDUS ratioiba ré^miei nobles et rQturiefs« Paris, 

Pion. 7 ir. 5e. 

bL Louis Tuetey s’est proposé, dans ce livrc^ d'étudîer la condition 
des ofHciers roturiers avant 17S3 et en particulier de rechercher com¬ 
ment ils devenaient ofhcîerSt comment îts avan^'aienE^ comment ils 
vivaient avec les officiers nobles et partageaient avec eux les emplois 
et les grades- Le sujet n'ûvait encore été qu^efEeuré. M. Louis Tuefcv 
l'a traité à fond. 

Il nous monire dVbord la décadence de la noblesse au xviiifl siècle : 
elle s"est appauvrie et k bourgeoisie qui s’est enrichie peut faire 
meilleure figure dans les régiments. A rînégolîté de la fortune se 
foini k vénalité des emplois^ et par vénaliiCp M, Louis j'ueley 
entend^ non pas le tarif officiel de certaines charges miiiiaires contme 
les régiments, les charges de la maison du Roi et les compagnies de 
cavalerie^ mais les poïs-de-vin que certains colonels dénués de scru¬ 
pules se faisaient donner par Les jeunes gens auxquels ils conféraient 
une place d’officier dans leur régîmem. On croirait diffidletneni à ces 
indélicatesses ou mieux h ces actes de rapacité s’ils n^étaieni attesub 
par des etiquétes olEcicnes. Le maréchal de Beile-I^le entreprit 
contre ces pratiques une lutte sans merdt et il combatiit avec la même 



9^ * ür.VüE CHITfQCE 

énergie Je concordat, arrangement pécuniaire que les officiers faî^ 
salent entre cuse pour engager un ancien à se retirer par Tappât d'une 
somme qui atigmenierait sa pension de retraîie. L'influence de l'ar- 
gent, ei par suite Je nombre des fib de la riche bourgeoisie était donc 
considérable dans larnice de la monarchie. 

Après CCS considérations, Tauteur entre au cieur du sujet. Il fait 
voir que vers la fin du svrsiècle^ parce que rarmde perdait son carac¬ 
tère fêûdaï, J CS règles de ravancemcni avaient commencé à se codi¬ 
fier. i<es édits de 15Î4 et de ï 6 oo^ îes ordonnances de et de 1629 
autorisent le roturier à devenir officier, et JWdonnance de 16^9 loi 
permet même de s^Uever aux plus hauts grades. Aossiy â partir du 
jtvn* siècle» les noms plébeicnSt Saiiu-l-fllaire^ SauvignVi J^aubanie^ 
Cheverr. Bourcei, et bien d'autres» apparaissent dans (es rangs supé¬ 
rieurs de la liiérarcliie. l.es longues guerres du règne de l.outs XFV', 
Ta cc misse ment considérabJc de l’armée et les causes économiques que 
nous avons déjà mLiiiionnces, favorbent le licrs-état. Mais au 
xvin^ siècle Ja noblesse reprend le dessus. Il faut, aous la Régence, 
diminuer l'efTectit du corps d'officiers et en tpi S un ceriitkat nobb 
Jiaire est exigé de quiconque aspire au grade d'offider. La mesure ne 
peut aussitôt s’^exécuter. Les guerres succèdent aux guerres ; le 
ministre renonce à exiger le ccrtiricai de ii ip 38 , de 1748. 

ainsi qu'en ijjfi et en au début de la lutte contre Frédéric. 

Tou te i ois, en tpjb, Bclle-Jsic qui veut â lom pris opérer la régéné¬ 
ration miïiiaîre de b noblesse^ rétablit le ccriificai nobiliaire^ et la 
décision minisrérielle est vigoureusement exêcuiéCp non seulement 
par BdlcdsEe, mais par ses successeurs* pendant vîngt-irob ans, tout 
candidat à l'épaulette doit en principe se pourvoir d'un certificat de 
noblesse. Quelques-uns chcrehcriii â éluder TobEigation ei un certain 
nombre sc font délivrer de faux ccrtÉficats, Lb. fraude provoque t'ag- 
gravation du régime* et Ja célèbre décision du mal 1781 fermes 
Ja bourgeoisie l'accès du corps d'officiers : quiconque demande un 
brevet d’ofiieiert doit prouver qu'il appartient à une noblesse vieilie 
d au moins qiiaire générations. 

le] est» dans scs grandes lignes, l'ouvrage de M+ Louis Tucicv. 
L'auteur éiudie en même temps une question étroîiemenE liée au 
sujet, Celle de ranobJissement des militaires soit par les litres de 
noblesse, soit par ect édît de 1730 qiiî créa une noblesse militaire et 
qui estp selon l’expression du jeune historien^ In véritable charte de 
rolîicier roturier sous l'ancien régime. Les dciaîb qu'il donne sur 
cette institution et notamment sur les « lettres d'approbation de str- 
%ficc sur les exemptions qu'elles conféraient, sur les caiêgories 
d officiers qui les sollici tai ent^ étaient inconnus jusqu'alors et jettent 
une très vive lumière sur riiistoire sociale de l'armée royale. Au reste, 
tout ou à peu près tout est nouveau dans ce livre : Je rôle personnei 
des niamstres de la guerre Louvois^ d'Argenson, Bellc-lsICp leur 
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influence souveni graude sur k- flévcbppcmL-iit et ks vidsstiüdes de 
la kgjskiîon qui concerne Toflicitr ruiurier, ct ce que nous dît Tau- 
teur des certificats de noblesse, du coucordut et de !a vcnaÉitd des 
emplois, du l’edu de 1750 retuEif à k noblesse militaire. Je Tonoblts- 
semeni des otliciers ut du ce rè|t[ement du, 22 nui 1 7Îiï qui fut, comme 
îl le montre avec une ciire^me neiEeié, ires sJvuremeiii applique^ de 
Fantagonisme des deux noblesses, celle du k cour ei celle des pro¬ 
vinces,, amsi que de raniagonîsmu des nobles ci des roturiers dans ks 
régiments. 

Le livre de XL Louis Tuciey lumoi^ne de recherches longues ei 
méthodiques dans les archives du înlnisiêrc de la guerre, surtout dans 
le travail du roi nu ancien fondiâ du bureau des nominailons de la 
guerre, Cesï, par rimportance, Tétendue et la complexité du sujet* 
par rahoiidrincc des documents inédits que fauteur a mis en reuvrCn 
par de piquantes anécdotes, un des ouvrages les plus neuk c't les plus 
intéressants qui aient paru depuis longicmpc sur Hiistrure de nos ins¬ 
titutions militaires, 

Ar Cbeiquet* 


Historique de rélabliïSËinDat luUttalrâ do la Belgique, pnr le niaior J'iitut- 
aiaior \\c tîvtiKrc^ chef 4 £tal-mqior Je ]□ prenTitre cSreniiîtcrinESaïi inîEÊ' 
taire, aacîcn prafcsscur Jc^ cnurs service» d'dniit'in^iHir, Je Jrïjit des gciis* 
d'jJmbilâtralion^ de té^siüïUUî Cï Ja ju&tîec m hit .lire k riLimlc de puizrre 4c 
nc]^ique. a vaL lu-Ac Je vii- 41 'jG ptiges et v]ii^43^8 pages. (.lanJ. \lciar van 
Dfxisselqcrc- ir^o7- 

A en juger par le caractère de son ouvrage. M. de Ryckcl a voulu 
désigner sous k titre « d'établissement militaire ^ farganisation de 
farméc et de la défense territoriale de la Belgique; d'autre pan, dans 
son ensemble^ cet ouvrage est moins un •' hisEorique qu\inc corn- 


i. P. 4^,. Aiithümê dé jL^k'f Uaiï âtre AatoliiC de Lc) va| de mcicic /'Varr- 
cjt^iir Sfitree ea[ Francesca Slar^a. — T. Su-âé. nu voudrait savoir si Iïî^ iaten- 
Janls et gouverneurs ont choi^l pour les réglmcmï pcmiauenTs des jcüElcs ^ens 
4e lu boar^cùiiic, cl l^uuECur ae se prooaocc paï heEicincni sur ce point ; il seiu- 
blcrait que les oÎIicëlts nommés aïeat mui etê x 4 e condîtion n (cf, la leurc lEo 
Chamhl^rlp du tS fé^TÎcr 1704'1, rnai:^ k lettre de rinEeTidenE d'AIcn^on, cÉafe p. 111,1 
prrmvÊ Je eonlrjikre et U Tatljil ïn mcnELOnïier à CCt eildrolU ^ P. I ^7, noie ï. 
ordonna 11 ces O! IcEErCît auxquelles rautcur lait fllîii&îoii, étaîeui, rç inc semble, 
Bs&c?. impurEuntes pour £Erc insérées dans le EcïiEe. ^ P. 14?, lepliioüa du » con-^ 
c«ir 4 üt ■ auquel pyrticipeni Caurep, Ca^trr^ et t'içrrevat, est obscur, cr il j'cihaEï 
4 in± üU moîn$ qui ee ■ M. 4 c Castro — P. la lettre 4 e Torcy a déjà, été 
citée sur a p^Jrir^ p, i? 5 . — P. :t4D, il aurait fallu citer plu^ haut a k p. ijt les 
iiiiiiressunts délail^ sur 1 ' • épuration ü des régiments, — P. 17?, ]c capïiahic 
11. hcctrjlltk 4 c lu Cidussaie uésl autre que: lc Ferreild qui CommanJaLt a A'ulefi- 
cienoerk en [79,'! et qui ^'appelait en réalité Henri Kcccali. -- Çii et là^ ruüteur 
devait 4 Ere moins avare 4 e renAcigncmcnlSr Quel était ati jusEç le cbitîrc Je la peu 
!»ionJe rcEraiEe ']p. ^54)? Quel êiait ce ■ nouveau imicctncnï ■• accordé aux irCiU^ 
pe^i {p, jtk;: Fiiân,, il aurait JÛ citer un plissage curieux de& A/rni- de l .inliyctte^ 
E4 sür ia nobjessc 4 c COur, 




HKVTJK CflITJQlTE 


94 

pîlfiiion des îoisj arr^iés ûuircsacles rclaiStâ atis in^titutlonïv 

miliiaias àc ce pays. 

Le rccuL^I s’ouvre par un résu nid lustûrîque de rorganisaiîon de 
jSj 4 , épotjye à laquelle fi Belgiquiz se irouve réunie ii la Hollande; 
mais c'est seulemcni avec Tannée i83o que commence î éiudc du 
développement des Instiiuiion militaires belges. 

M, de R. ne s^esî pas contenté de reproduire la substance des Textes 
de lois P il les a fait précéder d'un esposé des principes dont ces lob 
sont l'applkation^ et d'un résumé des discussions auxquelles celks-ci 
Ont donné lieu dans les commissions, â la Chambre des représentanis 
CS au Sénat : détiib qui sont forï utiles parce qulEs font connitirc 
réctinomie de chaque loi. 

Dans Thisioirc de i'organbalïon d'un paysdonï la Toree militaire esi 
surinut détensîvCp il était nûTurcI de réserver une grande place â 
Tétude des forEÏr’ïcarîons. M* de Rk n^y a pas manqué et a enrichî 
son texte de nombreuses canes. 

Ce rccueiL si rempli et si consciencieux qull pariiissc% est pounant 
jncomplci. Sur le corps d’éiat-miijûr; sur Técole de guerre, sur Técoic 
mîtiiairc, sur le mînisTêrc de la guerre, ctCt^ îl nV a pour ainsi dire 
rien, L^auieur aurait dû, dans une préface, — qui manqua également 
— expliquer les nioiifs d'omisssions aussi regrettables, 

Rour la distribytion des matières et chapitres de son ouvrage, 
c'est Tordre chronologique qui lui a servi de Bl conducteur. Il 
aurait pu employer une autre mdihodc : grouper, par exemptci 
toutes les hî$ et autres actes relaîifs à Torgantsaiion de chacune des 
dUTérentes armes, de chacun des différents services, infanterie^ cava 
lerie* etc. Si la méthode adoptée par Tauieur est celle qui parait la 
plus naturelI ch il s'en faut qu'elle soit la plus commode pour les 
recherches. La table analytique par matières, qui termine Touvragc% 
si elle eût été moins sommaire et moins incomplète, aurait parfaite- 
ment remédié à Cet incûn%'énlent et à cette manière de procéder. 

Ty. 


Del PAL 4 orCnrlo^ Lltalla rtelJa lettemtiira daUamûrta dl Em-lcnr^ 

alla RLvcîIiMdiiü.. Turin, typ^gr. éJh, naÜOEliile, 1907, \n-%* Je p. 

S rr. 

hauteur ne se flatte pas de renouveler les questions qu'il aborde; 
mais^ comme il a beaucoup lu et qu'iE se pique même d'érudlEion h 
ses heures, il y a profit à parcourir ses ouvrages. C'est lui qui publie 
cette volttmlncüse colleaion de poésies relativcîs i Dame qui com¬ 
prend déjà 14 volumes. L'OUvrage qiTîi nous donne aufourd'huî fait- 
suÎTu à un précédent qui allaîi de la chute de Tempire romain à la 
mort de Henri IV, H ne prétend nt tracer le parallèle du génie italien 
ei du génie français, nî mettre en relief les bons ou mauvais résuErats 
de t aitcntîon persbtanic donnée par la France aux choses d’Italie, tt 
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porcoun ngire hbEoirc poIiUqtiti et luiérairc, s'ûrri:-tant sur son cljé- 
min quand il lui plaît pour coîvcer sur l’Hète] dt Rambuuiliei uu sur 
la Regence Jii pîquûLit^s ti point banales anecdotes qui nom rien à 
voir avec sa pairie ; mais, en revanche, il noie et analyse les livres, 
pièces de vers, récits de voyages, polémiques^ quî se rapportent à 
1 histoire des refaïionü de la F'ranee avec Ffmlic, en cûmprenant dans 
su revae les travaus de nos êrudîts sur Tl tulle ancienne 'p. ex-, 
p. Ï4-S, ample énumération de traductions françaises d'auteurs latins 
uu ïvip sîèdc ; pour k xvii|P, v, p, 349-Î53, teste ei noies,. Ccsi un 
livre agréable à feuilleter* mais aussi un livre qui a coûté des 
recherches ett ne iûl-ce que comme catalogue^ rendra des services. 

Charles Oipoë. 


RainlDiscDTZâ d>3lta propria vita* Avec préûicç Je M. Gius* 

OllülEit^hi, vol. Rünic-Mitaiip Aïbrî^hî* Segâtï cl 0 \ 130?^, In-S dç o-ïS p. 

5 (K 

C'est le vol. de la série de la Bitüüiecd jfonV^i del Risurgi- 
mëntù ifu/mwo de MM. Caslni et Fiorilli, L^întdligente introduction 
de M - Oltoknghi onralt pn dispenser d'en publier le texte, h la sente 
condition d'y intercaler des châtions plus abondâmes. Le lecteur 
sérieux qui pousse plus loin se ménage quelques reniards. Le teste 
complet ne tur upprend guère plus que le résume. Du moins, ces 
Mémoires sont écrits avec nn ccrmn agrément. Saulî qui les a rédigés 
en îS 5 î n'éiaît pas le premier venu : un peu damerct (p, 36 :£ en note, 
et ailleurs)^ un peu trop prompt à distribuer nu à offrir des soutHets 
d qni lui manquait d'égards (p, 2 58 , 5 oo* 5 n 5 ip 11 parlait aux Altesses 
mêmes avec fermeté (p. 437 - 8 ;, et sa susceptibilité émit souvent une 
réelle délicatesse : quand II décline une fonction élevée que le prince 
de Carignan lui offre pendant la ré%^olutîon de 1821 , ce nkst pas seu¬ 
lement parce qukik lui paraît malaisée mais aussi par crainte de 
passer pour avoir trempé dans k conspiration qui a porté le prince 
au pouvoir i.p. 4 ^ 0 ]; k bon sens ci Lesprit viennent sponEanément en 
aide A sa dignité îp. 4 S[ij^ Il a d'ailleurs vu de prè^ des persoEinages 
Cl des JvénemenES d'importance. 1 V. sur le muclsmc et Thonnétetc de 
Carlo Kmanuek AEfieri de Sosiegno^p, 3 i 5 * 328 - 9 ^ 338 ; sur k désarroi 
fêté dans les sphères oflîcleEles de Paris par ic rcEour de Vih d'FJbc, 
p. 339 , 348 ). Mois, en somme, maEgré la gravité du sujet, ces 
Mémoires sont d’une keturt! plutôt amusante qu^instruciive. i'V. p. 46 S 
le chef de service original qui tenait à ce que se:i employés respec¬ 
tassent ses fautes d'orthographe. L'éditeur a fait quelques coupures ; 
il a supprimé par exemple un passage oii Sauli raconic une tentative 
de séduction opérée par M"”* du Cayla durant la e<" Resiauraiiun sur 
Cesare Alfieri . 


Charles Drijoa, 




» RtVtE CRITIQQË 

Usi, costumi e pj-egîudii;! del popolodi Kopib^ cou Ja ripro- 
diuiodâ d&i quâdrL di BartPin^Ul Turin. Sacii-ic typoj;. éiïh, uîicion.T ipi>H- 

In^ de fr j fr. 

Les différentes parties de ce livre offreni un intérêt inégal : on sc 
doute d'avance, par cjeempk de la naïveté, de la malpropreté de la 
médecine populaire; les cris des marchands ambuiantSj les dcvineites 
ne nous apprennent pas grand chose, et Ton se lasserait vite des spe^ 
dmens de la dérormation que subît le latin ou le français en passant 
dans la bouche du peuple. En revanche, on sintéresse ûujc pratiques 
religieuses de la Rome d’avant lÈjo. . AElicbage des noms de ceux 
qnî n avaien point fait leurs Raques ou du moins, en guise de péni¬ 
tence, graissé la patte du sacristain, p. i 65 : recette pour convertir les 
Juifs, nioîtliîcaiiuns quon se souvient avec quelque honte de leur 
avoir înHîgéts, servilité et ingraiiEude mécréanie qu'on leur atiribuali, 
p. i86; moines mendhinis qui faisateni iou$ ks métiers, p^ 341: 
malédiction lancée par le pape contre un Colonnn dont le palais^ 
qu'ott semait alors trembler, se fûl écroulé si le pape ne s'éiaît pas 
rétracté aussiioi. p, i insolences imputées à la. garnison française 
du Rome au temps des deux Napoléon et vengeances secrètes qu'oii 
en tirait^ p, 2ïù . Re peuple de Rome est fort ignorant maïs il sc 
rappelle encore les querelles de Bernîn et de ses rivaux, p, 102; il 
fabrique une légende à Scanderbeg, p ijl. Il n'a pas dldées poli¬ 
tiques; si quelque vieillard regrette le passée c’est quand îl voit que 
les enfants ne Jouent plus de niches aux boutiquiers, comme lorsque 
le gamin de Rome était roî du pave, p. 283, Recueillons, en hnissani, 
un mot de rauieur qui déclare quF’dmond Aboui est-de tous les 
étrangers qui ont écrit sur le Romain moderne, celui qui l'a le mieux 
connu (p, 247, en note) ", 

Cha.rles Dejob, 


A magyar drâma tranyai îjn né onces ilu drame hongrois* rar Eugène Jaîto- 

VJCS, Dudapesï, Eenko, Iÿ07, p, in-ri-, 

l/putcur de ce livre est directeur du Uiédtre national de Koiozsvâr, 
fl aime ks lettres et surioui la Ihiérature dramatique de tous les pays. 
C est à lui que j on doit la biographie la plus complète de Grégoire 
Csikvt dramaturge éminent de la Jeune Hongrie, Dans soti récent 
'ûlumc, il iraîîe Toute rhisioiredu théâtre hongrois ; ce sont des 
pages brillantes, inspirées par un pur idéalisme et montrant une 
grande compréhension des conditions du théâtre, M. Janovics offre 
des idées; les rnatériaui^ il les puise aux meilleures sources, Reut- 
ètre est-il exagéré de chercher les origines du drame hongrois dans 
cette cha nson de la servante magyare du xt« siècle dont parle la Vif tff 

rccufiilï j des lèvres du peuple est presque entière nient en dlalecEe 
quelauEcur éclaire de euiea trop rares. 







D’mSTülA t: t. I UK LiTTkltATirJlK , g J 

Xilint csir il est sùtr qu^nvant Ja Héformei on ne trouve rien 

qui ressemble h une repr«lseniaiÉon sce^nique. G'esi \n Hëforoie qui 
produii les premîtres pièces dralognéest véritables discusstOEis iheo- 
lo^îque^; puis viennent lesJesuîies avec leurs tirâmes scolaires écnis^ 
pour la pliiparL en iatÎE’E^ ci les Piarisles, avec leurs pièces ccriies 
pour la jeunesse. Les essais dramaiîques de Bessenyeî ( iJ/Sj sont des- 
iinès à polir la langue et lorsque^ à la fin du xviii* sièclcp les pre¬ 
mières troupes d'acteurs se formem* on cnnstaie le manque absolu de 
pièces üriginaies. Kn somme, on ne peut guère paHer d'un tlicàire 
hongrois avant iSin, date où Charles Kisfaludy commence sa car¬ 
rière triomphale. Luî^ Szigligett et Csiky représentent, selon M, Jano- 
vies, les trois étapes parcourues jusqu'à nos jours. En effei, Katona 
et Madach. plus puissants penseurs n'ont donné chacun qu'une pièce 
q U î com pte ; I e pre m î e r^ lîdnk- tdn , I e secon d ^ La tragédie de f homme . 
.\près Ja mort de Csiky, Herezeg seul mériie d'èire meoiîonne% car les 
Jeunes, assez nornbreux^ initient irop le théâtre éirangcr. 

Le livre de M. ianovîcs abonde en fugemenls sains et frappams^ 
Ainsi on ne peut qu^approuver le parai fêle entre Bcsseiiydci Holberg^ 
entre le théâtre naissanE en Mongrle et en Danemark^ de même que 
les pages où il explique b décadence de la pièce populaire créée par 
S/Jgligeii, en iSq?, grâce au couraEït démocratique qui se manîresiait 
alors dans la vie sociale. Ce livre csi d'une lecture très agréable ci 
donne une idée suffisante du dévcloppemenl de la poésie draTnaiîque 
des Magyars 

L Kosr, 


Nuuk rcctiVoiiï Je M. A. ll.iiiTEi.Lii:ftt L:i Eeure EaivjinTc : 

* PcMmcEEçz-ntoi de vous rjîre observer siyc allGE^lu«s incicacuiuJes sc sont 
gifssccs diittE le rntispie reiiJa J a ïecniiiJ votmihË de mon Phifi ffe âigné 

R., numéro du 9 juilîct. SeSon ce cofi^psc rendu, p. ij, n. Je lecteur de la H^rvue 
de^^rn eroirc que c'esi moi qui ûxc à 100,000 Leï hqirirncs lues aiu siè^e d'Acre. 
M. R. Eiütait dû marquer que fe don Etc ce ehi^re enire guilEeincEs arec tout un 
Snllmbenï. Celui-ci &uêï la chronique fiçrJae de Sieard, evequâ Je 
Créinene^ J'ai eiic aussi^ p. îeo, le c:bËiTrc Je 5 a,o€o chrdEiena diaprés un auEcur 
ürnbe et, dans ma note^ l'ai dit quc+ pour le moment, lE me ïeiiible impoïsEbk 
d'arriver ii un réâukaE certain . Il y a pfesieufs faüleft J'iinpr^^siandan{i la noie 1 
de la p. ^5, 'Malgré les guillemets Je M, R-, je ne dis pas ce qu'il me fuît dire à 
ma p. iiî. IJi second passage qui lüï dêplail se Lrouve p. 177 Cl non p. t* 7 - 
QuoEque ce ne soitioi que des points iréjE peu iinportumis^ émis que i^on peut 
loupoicrs rectifier Je® erreurs de fait. ■ 


^ Une leniqtivc hardie, dans ï'iiiLi îjctucl Je nos eonneisiances siir h musique 
druTcutique Jçs anciens, esi cctle Je M, John ELIertou Louuet qui a niia en 
musique les anipestc^ ei Je s partie» lyriques de rj^uinenipnni d'Eschyle 


i, 1 ^ 63 , lire au lieu Je iïuE/can. 





Hl'VLiË ChmQL't 


qS 

tm. Thf charûl odfA mJ it'rk JCPJif J srf Si> mitKtç. PublkhCiJ for [hü 

ilcfiarLmcEit ûf HarviirJ Unîicriily by Thamp^Dii nnii Company. Bus- 

[op^ jfioyî 107 1 . cisal esî iptércïstint, bkn qüt la niéloJie cr ^yrEoui l'ACi:oin- 

yjigficmcnt ^i^nt ïouvcnt Su» ndoJcrûism^ iidd douEcaSn pnncipi: régylaiËiir 
Uc M. L. Qii mcïirc une ni;^TC «ur cbâc^uc AyiLabe, ça r>bscn'nnr la dijtiafUùa 
en Ere IciJij^ues ce brèves, ce en icnani compte des genres égiaux; ou doubks pour 
compour Ecïon la Etiesurc binaire ou lernalrc. Les raisons qui ont fait adopter 
Tune ou rauire de ccï mcsürc£ ii'apparaissent pss toujours clairement, et un mût 
d'avcrlËf&ement ti'cùi pa£ dtd ïnuille. Cn outre. M, !.. a travail 1*^ mt un toxio 
bien. di£fcciucD3L Mali o'aurioas-nousi dans cette p-aniiioD qu'une ai^abEe faatiiî- 
ii<i d'un musicien amÊ de rantiquLi^ j^rccqucf — Mv. 

— Nous avoBJ rfeço plusieurs brochures, cïtrsîtcs de deus revue b américaines^ 
dans lesquelles est agitée la qucsiion des lungucs anciennes, plus géncrïlcmcnL 
des éEudes cïasiiques^ dans rdducaiîofi de le jeunesse. Trois d'enite eMos ont pour 
litre commudi Tfîc y^ropûjj'Jroïi 0/ jud ^eek EU American edTnlaîittn ' leur 
□ uiçuc çat .M. de i't'nivemEê de M Échinant clics sont tlrccs de VEduc^- 

lEOau/ iîçtveur*, New-Vark> décembre 1906, p. 461-472: janvier p, 59-7 ï>î 
lèvner Fgroji P+ 162-176* M. K. y discute excclEcmotenî la valeur du iatin et du 
grec comme instrumculs d'éducation, déplore que ces langues soleat insullîsarEL- 
me EU éEudices, cl que des prcoccupaiLons d'ordre cxclusivcmeiSL liidîtairc pqrtcEit 
iinv aEEçiote dangereuse à la véritable culture InEellecELiElEi:. i II faut, conclut-llj 
f^LÉrc aux langues ctpsaiques une place plus grande que celle quelles ont actuelle¬ 
ment dans notre pays Car. dit-ll atUcurs. ■ on n'a pas encore trouvé par quul 
remplacer le latin et le grec comme insirumenis d'éducation, non seulement dans 
la eu I Eure générale, mais encore dans la pfépamiion à une étude profejsionnEllç 
quelcEjnque. ■ — Deux autres brochures sont réimprimées de la Sdtûùl 
juin p. juin 19^^17, p. 409-435/. Elles coiiLieoncui des conférences 

fakléi à .\nQ-Arbor, à t'Unlvcrsîlé de .Michigan, sur |a valeur de 1 éducation clas¬ 
sique pour l'élude du droil, de 3 a tnéd^eiiïe et de l'art dç ringénicur^ ct sont -dues 
il des ingénîcuiTt des médecins et des avoeaES. Tous sont d/accnrd, sans dÊstinclion 
de profession, pour proclamer que Têtu de des langues audennes taE néceuaire li 
la culture Je l'esprit ci a la foniiaiioa du jugement. L'opinion gcnérale a é[ç par¬ 
faitement expritncc par M. VjiiranAN, doyen de it facuEté d-e médecine X * Jç croii 
que le jeune homme doni les vues sc soikt élargies au coniact dee classiques s-eru 
Eoujoura te pl ua fort en médecinç cxpcrimenlalE et pratique, ù cause de la science 
et de la sigease quH aura puisées auprès des sagas de le Grèce et de Rome p^ct le 
doyen du droit, M. HoTmtmtp a terminé sa conférence par cei moEi^ qui ne sont 
pas Jiioins vrais : « I.^étude des humaoités rend rhomme capable d^apprécler lu 
valeur des choses hors des étruiscs limiccs de la spécialité, p ÉcouEons cnliu 
Mr l'ingénieur naval Saules j après avoir fait Tcloge de la culture classiquct il 
ajoule ces mots humurisiiqucs : 1 11 cal b souhaiter qu'à l'aveuir ce tae soli pas un 
sujeE d'uEonncmenit si Loei découvre un ingétiieuf qui a'iniéresso u des choses çn 
dehors de prafcssîon, et qui sait apprécier pour cux-tia^mcs l'art et la 
littérature, ». ~ Mv. 

— M. LKVsiti.Asr vifini de publier daEis la petiEe collection Hachette, Une édltîoîj 
des Oifiiînaîr^t qui est plus çï inicux qu'une édition scoJaire. Une mtroducEÎon 
hlsEofiiquE. inspirée surtout du Catilina de M. Bolssier, du premier volume de 
M, l'crreto^ et d'un enuTs professé Èi TÉcole Normale par M. GusEaic RIochr expose 
d uaac fac^jn irèa précise cl irès vivanEc l« diverses phases de lu conjumliou. — 
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Des Rcmir^Ltcs g ram mai ica tâd ex dai Remarquai sur le sij le jneiienE Si In j^orrfc 
des tccieufa nûJi ^peeLùiiisiËé, le* rêsuliais i,ks rra^^aux de M. [.el^reton et de 
-M. Uiurand. ^ ïjc icxîe m f^cmsnikmcnt ccloi de C.-F, W, Mûller^avcc ^ucEquc^ 
empmnts a Nnhl; [] e&[ cûmnïeiitc avec nboodanec ci pr^eisuîiK — Knfin, 

M. LcvjlirAûi a eü la bonne iJee Je rcunir en appendice quejA|iiââ léties üe Cicé^ 
r^m relatifs à la eDniuràXioa Je Catilina : te* trajîmcrUïi conservés Ju JisenufiC itt 
ïogïi cjjgdidjfc ceuï du Ciirmew de iüo ei<ïnsüliiiu et du CaP-iMcw Je laii fcpiîfy.Pi'ifrr+rf^ 
enllu le fameux portrait de Calitlna dans le Pt o CfffiOr — René Pigmo??. 

— 1 ^ iivniiioii XXX* de la pyblieattcin T>fv Obti-germanh^h-I^aHische Limt^s 
des Hivmem^ei^fteSy parue il la tin Je 1907 coniLeni L'^iudc Ju ea&telluEii Je Kdngen. 
Une partie üii premire et un établissemeni Je bütins ioni cntiîen'çs- Qnflîque^ 
inscr^pïto^f^^ ^uel^ucs scnlpturcSp notamment une staïueim Je U dcs^sse Fponu 
licidelbcr^,, chc^ Otto Relier»;. — R, C- 

— On a dupît beaucoup cchi sur les rapports de Lutbçr et J'AnJfë Bodeusiem 
4 c Karhia Jî^ T'iiii dca plu* coniéquents 4 c scs premiers adhiSreniip devenu bienuM 
son adversaire, en le ddpassatii par le radicatlsme Je sm icnducices dans la Iniic 
contre Les doetrincs de rËgLise et contre scs cérémonies relÉaLcUïe». Tout Eêceiii'- 
ment encore -M. Rargc, dans le second volume de sa bio^^raphie de Karlstadi 'e^o 3 ; 
avait longuement traité de et dirtéren J^ envenime plus çpcore par de* cimipaihies 
personnelles Qwo par de* dissidence* ihéE^logiciuts- iVest û ce dernier auteur sur¬ 
tout cfucM. Karl MüllkAp prorc*seyr J'hisloirc ecclésiastique à l'Unrversïté Je 
Tubînguc, rcptmd J a 11* un Ira va il ;issca volumînctiT Luther- ujij KartaUJi. 
Sificke aus Hrrem ^egetueiiiKtfi l'ethaeUfiisa, Tubinfien, ^iohr^ mK^J. üvi, 34^1 p. 
ïn-Ht"; prix : 7 fr. soi quE s-uccupc exclusivemGnt de O période critique de cei 
nningonlsme entre les Jeux ihéo Logic ns de WSiiembetfi; celLe-cî s'étend de i^at k 

pendant et auprès le sê]our du réformateur à la Wartbourg, En Jebons de la 
polémique issc^ virulente entre les deux snvaiii*^ cei cjuvragc d"un connaisseur 
émérite de rhistoirc rcligiçnse Ju xvi< siècle Intéressera tou* ceux qui veulent 
slnsiruire à fond sur le» premiers développenieui* de la Reforme au cenire même 
de» Joeirines nouvelle*; ils y VEtroni rareïiiJiaere Je Wiiteniber];, devenu plus 
lerd mînUtrc 4 Orlainûride^ euayer de» appltcatians nouvelles de cette doctrine a 
la vje religieuse et »eH:la.k des laïque*^ ce Le chef officiel, dépassé par ion disciple, 
essayer d'enrayer L'ardeur exubérante des c iconoclastes ». Encore que Mijller*e 
Loi tse einpririer par son mIc d apnlogiatc a donner presque psrtoui tnri â KarlsiaJï 
contre l-uthcr — on ne peut t^juscrire p. ex. à ce qu’il dit de l'alliiudc de l.uihcr 
sâs h vis des pnysans rebelles tp- 33 e. — tl y u bien des polnis où H nous semble 
avoir raison contre M. Barge et l’on devra tenir compte de ce* obaervatioin* ci 
déiluctinns quand on repretidra cel épisode de la vie Ju réfotTiinicur. — E. 


Acjinêiuir PRS IssùHivriûwB et Belles-I n-iTTireA. — Séance ^ T juiltti j-qoiV. — 
M. I^erroï donne kciurc JHme noie de MM. Alfred Merlin et L. Poîeiïïsoi sui te» 
broEl/e* deMahdie. En décapant la stsiue de Dionysos, on a irOUvc le nnni du 
sculpteur gravé sur un des tenon# de k gaine : K l-ii-î-. CcEte 

signEiiure oiire un très lif inicriit ; elle fait connaître un nouvel ouvra^ïc dc l'au- 
leur lEnne figure connue »onft k jiona de r/ 5 rafjrt/ à rote ei dom plusleum tiiusces 
^v^sr^L■dt:lU des cripie>. Etle iranchc, en outre, ta qucsUon de la véritable poirie Je 
ce sculpteur du lu^ a:èclc qui parait avoir joLii d^une assez grande réputation. Rliu - 
Mrtias Enemionue une ligure d'enfant, en oronge dore, quf « trouvai e â Olympie, 
dan» le temple d'Llçra, et il ajoute : Telle eat en 

edoE la leçon des manuscriis, qu'OEifricd Millier ûvaii proposé de changer en yaV 
yrû&v^o^. Ce Eté Correct ton est aujourd'hui consacrée par la Légende de la statue du 
Müîée 4 u Bardo. 



îï^Vüfî CaiTIQtTe D^HISTOIflE feiT Dü UTTERAtURE 


: V^kT. ■ ^ j.A ïrtmbc cüL e^lledUnâ r«inc, Avcir tiiautlle im 

dappiiral, sa voilure, traJncauîfj sia chevaux cl un 
grand iiymhre dab^eU d et de pi^runï. Ijc boU du Ti,i.vjrc eat dèiicird nvci: 

b>iausl;yt«, L'enicmblti de la sôitu I tùre dnit 
i,Erâ rccçniiitEui; au Mui^lc de Ctii-isïiaîHûi. — M, S, ReÏEiJifh tait nu^artir la hinn^ 

de dan^l^ \orj" ^«“' 1 ^!?’,''“ des s it rfiifeâ cir Un des cerutfres uKiniels 

?. J EiJrope, M. Reiniclt ageute ctuo ta dégouverie do plu- 

cfsToîld Jdfcn^'èV^ ncs’aEÜ IKlinl d'objets pln- 

dîé^S; “'iience ufidneure, Paü-doJà n’ùv-am pas 

îllif aÎ’’ rys<un a frima», — mai» d’objets lui uyaju apparu:nu. 

*11* çi. îousttiiiis ainsi ü l’usape oui les auraU profanés 

ün tcucnd dticuiiteiii rs±lui]| ta périple Ju l^VfcrtiiiUtf piir le^ Kaypiiçn* eoniDidtlnr 
Mnrîf s^arabüîû coEnmiin^uc le nioi^'idern^r p^r 

de ü 1“’ d^orit^sommairement l«"af « 

OP « ra«oi4. »e*w publié pur NL G. Pcittan 

uj iîfÿi, se nipparti. nansdnuic au messs^rroyal des dans scatïibées, 

.V:sDÉMiupKsJ.vst:si|'TJoys tTttKLLEi-LsrrBES, —Sdatiic di, i j irntUl fo«,¥ _ 

pubiiS’nna ÎT«S"!“*’' «-tiesiHe!^sar l« 

reïomffi; «r- 

dtüdiç doutarmei un euivre il irancham recpurbé. dccnuvcries 

«” chaldêen, UpremilVe anoSn 

épique r«ukÿ i a“£ilàb?; *='>’« fi'odcriic, remonii i. iiiie 

C^uc recqJirt- Le talèbre St^k-diâs-i autour* eu mon Ere un éuédmcn ehcoro dJus 

rnî?.; ^ curde ou Je jitélal. Larnu: &ervîj,nl n frapper de près même un Iîdo II 
I Cîaiurca ctakmt detEindc» h mnintenir entra Jeuï lïim«de btua 
îi site*, eu ni me ceüi Je» faueilles prehislorinucs iVscûlîtcuî^dc 

iwnt. ^ iiüiiemeni iiiJii,ué ecuc bordure wuri^t^S dafis 

auifriiîîi IstÂr « cyJinJre babyluEien, lamie de la *loM<ic 

roi J'Aisrriei’r ^«(i<orc, la stsiuo d',\ssour*iia*lr-'ikal. 

t€£T:S!S57 î-'‘ 
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.iu’une superhcîo relaürometit Siéd^Kfo "anfrsTMmbk 

iOl «Qtiouea etc JéEercnLfiûiLjr nEiL«i-n« eiiMmcii* de l^dkhL^e,. ïvC mveau du 

saæ?»* 

M. iliSbrard a l'lfl^l?ntinî^*?liî^^ * *^î ' que <ellc» i^u'on 4 tenièc» jusiiu'iei. 

urcenticei arameenne rv» li d Athènes, sur une inieription bjlmaue. 

rriîi '* '*'’* Pordrfrot sur une fieilon en drr^ü 
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SpucatLrsRc» cî Xswiieh^v, Lfs fomUl^a Ijméçrûpûle ThdbamcL — Reich. TcMM 
jjrecî Et démoÉiqiicfir — O. 4c Lekh. Mélanj; 5 « coptes. — Li?<tiluic, l.n cwtic- 
die au ïvïi* sîèdc^ — ïJitirAis+ B[>E:&uet ei Muuliûn. — L 4 visït^ Lüuit XlV, 

— MxNDi^UEvauii, Le jfiu de mm dans Hîanît. —Cmta, J.a prBUite de Vçrrei. — 
CalUinaiTeàp p. Imsa^wua^t. ^ LciiriÈ de Cicéron, p- R-istain, — Piarûïîis, Phra- 
lé^lo^ic cicéroniennc- — StammnSu Lo métrique d'Horflce. — Pascal, T.a çniïi- 
pesttian du iroïsicme litre de rEnéidc. — Cuacw. Appendix V'irpilïina, îl^ ^ 
MiicuEstp Le Thy^eiic de Sénèque. — Kr«>v^ L« in»^r«llcinx de* jîeupfccis perme- 
nk|ues. — Ua&Asii, Dkiy* deCrèicci le raannscrit de Jc$i. — KacnLtR» L^esCent 
Nouvelles nouvelles, — Jonson, Evtry ni an auï of tiLs bumiAr, p- Ba.so. — Üla'?i e, 
La rdligton de Frédéric âchle&cir— Ségur. Mcmokci, trad, — Sou- 

l'cnÎTË de révolte des Indes, p, EiïAîfsiiuLfx. — Li^iireis et jouriiaus 4c 
Gardon^ p. Gooa. — Jcuq CiiA?(TAVO]SEn Munich, “ Miuxof^T Au Jupon. — Ruau- 
lEGAvn Cl PoL'CHifis, Kn Portugal. — £ïv&. Au Marne. ^ P. Gaultixx, 

Uidiet moderne. — BxnxKsa, Lne vîe d"homme. — Ven der Mkl i.us, La nature 
datis k poésie lîLhuAniciinc. — PuJtJÏicaMeiiîi scflndinnvcs. — Aeadémîe dcR 
luscript^ous. 


Report on some RxcaTatlôns in ihe Tà-eban Neeropolix dufLag üte Winter 
Of 1S9S-^, hy the LM.imquts nr îianTHAypTorfp W. and PniCv 

Kr in-4'*. Londres^ A. Couirûble> tgoS, p. et XSXIV pl. 

Après dix ans d*aticnic^ M.^^, Nevvbcrry et Spîtïg-flbcrg ont enfin 
publîtS Je résyliaï des fouilLes dont le marquis de XorthamptOrîi les 
avait chargés pcndani Thiver de 1898-1899. Elles ont porté sur W site 
qu'on appelle d"une manière asse? inesacie Drah Abou'l Xesggh, cî, 
si elles n'ûni pas eu le succès ddatant qui a signalé d'auircs explora¬ 
tions, elles ont produit des résultnis sérieux : elle^ oui amené en effet 
la découverte des sites oit s'élevaient In pyrninidc d'un des Sovkouat- 
snoufde là XVI !!• dvnastie. Je leropk^ de la reine Kofritan-Abmasou. 
un palais de la reine Hatshopsoukou ci un peik édifice de Ramsès fl 
plus une quarantaine de tonibeaus parmi lesquels on remarque ceux 
de Tahouîti, de Kakbouîu cl de Kcbàmanou. Tout cela est malheu¬ 
reusement entrés mauvais diàî. Les murs ont été renversés et les 
ma^érians cmploTés à des construciions pû^icrkurcs^ les pemiurc&ci 
les sculpmres ont été effacées brutalement ceux des menus objets 
qui ont échappé aux pillages antiques ou modernes étaient kitérale- 
ïïieni écrasés sous des rnonceanx de décombres. La plupart des 
monumetiTS éiaicnt en morccatix, et Tétonnant dans la circonsiance 
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ce n\st pas qu ils soiem iiicompleu plus ou moins, c'est que plu* 
sîüurs nous sûieni parvenus presque îniacts. 

Le eulie de la rtiue Notritûri a^îtë sî populaire dès le nilîieu de la 
XVili* dynastie, que c’esï un profit véritable pour l'archéologie 
ihêbaîne d'avoîr retrouvé rendroit oü il s eicrçait : c était une petite 
chapelle nommé Ou Tamemmtf dont il ne subsiste plus que 

des débris insignifiants. Presque tous les objets recueillis en CLt 
endroit sont des Oi-votos. statues ou sièks, déposés nu cours des 
siècles par les dévots de k reine divinisée ■ !’un d eux porte* avec 
une variante insigniHantej le num Anenou d'un frère de Ea reine 
Tîyi, mais bien que ce nom soit rare. ît n'y a pas de raisons pour 
identitier les deux personnages. La bâtisse de k reine Hatshopsouîîou 
était peut-être un peu moins misérablemem détruite, mais rien 
dans ce qu'il en reste ne nous perniei dklîirmer, comme le font 
Newberry et Spiegelberg, que c^étaît un palais de k reine, et sans 
doute celuidà qukiie habîiaic lorsque l'idée lui vint d'ériger les deux 
obélisques de Karnak : à en juger d'après ce qu'on voit sur le terrain, 
il y aurait eu là peu d espace pour loger une reine et sa suiter Lkdi- 
cuk de Rûmsè$, lui non plust nk pas une signification fort nette. Ce 
qui ressort le plus clairement des observations du marquis de Nnr- 
ihamptoîi*ckst qu'il a été improvisé rapidement et â peu de frais, avec 
des biocs empruntés au temple de la reîne Hatshopsorûti à Déir*el- 
Hahari. En résumé, le gain principal de cette partie des fouilles a 
consisté moins dans le nombre et la qualité des objets retirés de terre, 
que dqns les constatations qui ont permis aux kouilkurs de piquer 
sur la carte de la fiécmpole le sîte précis de plusieurs édifices dont 
on rencontrait parfois le nom dans les texics. 

Ainsi qu’il arrive d’ordinaire, les tombeaux ont rendu beaucoup 
plus que ks temples, La plupart dkntre eux appartiennent â k 
XVIII* dynastie, et ils avaient été pillés, □ l'exception de celui d“un 
petit employé du icmple d An^on, nommé Aménemhaît ; mais les 
hypogées les plus souvent saccagés réservent parfois des surprises 
aux Égyptologues* et le marquis de Norihampion en fit reipérîcnce. 
Le propriétaire d'un des tombeaux de Gournah, un certain Neba- 
mânnUi portait entre autres titres^ celui de Chef dtrs Greniers^ et il 
avait vécu sous Thouim^sis 111 , li y avait là une coïncidence curieuse 
avec un renseignemeui que le PapjTUs Aàbolt nous avait tourni sur 
un chef des greniers du même Thoutmôsis, qui s'appelait Neba- 
Fiiânou : c'éiaii en creusant une galerie dans le tombeau de ce per¬ 
sonnage* que les voleurs du temps de Ramsês IX pénéirèrent dans la 
pvramide du roi Sovkoumsaouf. Or, les arasements d'une pyra¬ 
mide en briques sont visibles un peu au-dessus du lombeau JcbtayC, 
et un boyau percé dans Tangie de fa chambre tunCruire du tombeau 
meiuiii droit à ce qui fut jadis la chambre funéraire de k pvraitiîdv : 
il est légitime d'en conclure que kâ deux >iebûntânou sont ideq- 
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tiques, et^ par suiie, que la pyriimidc, anonyme jusqu'à" présent, e^i 
vraimeni la pyramide de Sovkoumsaour' Un hypogée, siiuê â pciitc 
distance vers 1 Est, celui de Tahouïii, donna mieux encore, des textes 
en écriliare secrète, que M. Seihe a déchifrfés très jng^nieusemeiiT, 
et une grande stèle historique, dont Spiegelbcrji publia une édition 
dans le Rècucil des Trm^aiLx-, peu après la découverte. TahouUi avait 
dtc Tun des conseillers les plus écoutés de [a reine Hatâhopsouîtou 
et il avaîi coitaboré à louïes ses entreprises : il avait réparé la grande 
barque sacrée d'Amüh+ décoré les chapelles de Deîr-ebBaharî, et 
placé dans Tune d'elles Ja porte en ébène sculpté qui est aujourd'hui 
au Musée du Caire, embelli le temple de Karnak, et organisé la 
croisière au l^ouanii. Il raconta ses hauts faits en langage empha¬ 
tique, selon Tusage de ses contemporains, afin de justifier aux yeux 
de la postérité les honneurs dont le souverain de l'Egypte Je combla, 
lorsqu'il fut conduit au tombeau. 

C'est aux frais du marquis de Norihamptûn que les touilles ont été 
entreprises naguères et que vient d'étre publié le volume ou elles 
sont décrites : c'est à lui que revient, avant tout autre Je rnérîpc des 
découvertes. Beaucoup des riches étrangers qui vistient l Égyptc se 
plaisent â y dépenser quelque argent en redierches sciendtiques ; peu 
savent, comme le marquis de Nortbampton, s'assurer des collabora¬ 
teurs aussi sérieux que MM. Spiegelberg et Newfaerryr et faire 
sortir autant de renseignements utiles d'un sol aussi souvent boule¬ 
versé depuis les temps anciens, 

G- Masplrû. 


H. Rmcii. Daoiotîsehe und GrSechische Texte auf Bititüioûtæfelchen m der 
SammluiiE der Pap 3 ^ms Kizh^nog RiOiii'f (dans aei SiüéieH lur i'aJ^ügra- 
fîde and Pafj-r aê-urkmiden hcrqusgegeben mon 1)^ C. Wcsaclyl^ îrt-4'. Lgtpxi^, 
VGrtaii VM t^duard Avenafias, igoS, ii-S8 p. et ii pi. en auiograptiEC. 

M. Rûich^qui s'est déji fait connaiirc par plusieurs bons articles 
de revue, nous donne ici son premier mémoire de longue haleine. 
H semble, pour le moment, se consacrer eu Jémolique, ce qui a a 
rien d'éionrian:, si Tou songe qu 1 i eut pour maître [c regretté Krail, 
Cl le sujet qu'il a choisi, les étiquettes de momies qui appanienncni 
i la. collection de Tarehiduc Kégniçr, est bien de nature k mettre en 
évidence la maîtrise qu'îl possède déjà des écritures de la dernière 
époque égyptienne. Le sens général de ces documents et leur rédac¬ 
tion nous sont clairs, depuis le bel ouvrage de Spiegelberg sur la 
ïiiaticre, mais la kciurc des noms propres, leur înterprétaiion, ei, çà 
là. quelques variantes de formule^ fournissent au savant qui les étudie 
roccasLon de montrer son coup d'œil et sa sagacité. M, Rekh ne s'est 
pas fait faute de les saisir toutes au passage, et il a résolu de la façon 
la plus heureuse les petits problèmes qui surgissaient devant ini. On 
voit qu'il a beaucoup de lecture, car pour expliquer la valeur de tel 
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00 tel sigHi', neb ou //or par exemple, il ne craîni pas Je transbinre à 
la file plusieurs pa^es irexemples : un peu moins aurait suffi peut- 
^(re, mais lu rncihoi.le csi bonne en soi, ei l’on prêfirre chcî un debu- 
tant la surabondance à rînsufîisance de la documeniaiion, 

M, Reich joint souvent à ses transcriptions en lettres latines des 
mots d^moiit|ucSt des rendus en copie et en hîéro^lrphes qui sont, 
partie des transcriptions exactes, partie des traductions. Je crois qu'îl 
a raison de chercher à mettre la forme hijfro^lyphique à côté do la 
démotique, mais il aurait mieux fait. Je pense, de s’en tenir exclusif 
vement aux transcripitons exactes. Je prends, par exemple à sa p. Bi, 
le mot « vie, vivre », qu'il exprime une fois î. 12 par la croix ansêe 
seule, et k reste du temps par la eroi.v ansée suivie du crible : or le 
dêmotiquc a le même groupe dans tous les cas, et ce groupe me parait 
répondre à la croix, à la ligue ondée et au crible, ces deux derniers en 
ligature. Je n'insisterai pas sur des détails dont la discussion exipe- 
rait 1 emploi de caractères spéciaux ; je mu bornerai à exprimer d’une 
manière générale l'opinion que m’a suggérée dupuis longtemps l'ana¬ 
lyse de la paléographie demotiqua. fl me semble que Splfgelberg, 
que M. Reich suit ici. a trop souvent décomposé en valeurs alphabé- 
liques des ensembles de traiis qui sont en réalité 1 équivalent de syl¬ 
labiques hiéroglyphiques. Noti qu'il conteste qu'au début les groupes 
dcmotiques ne soient la tachygraphie exacte des hiératiques et par 
conséquent des hiéroglyphiques antérieurs, mais il lui paraît qu'à la 
longue, les scribes substituèrent à ces caractères complexes des carac¬ 
tères simples, dont la réunion offrait la valeur môme de la syllabe. Ju 
pense au contraire que le plus souvent l'expression syllabique persista 
tant que k démoiique demeura en usage : le scribe ne s'imagi¬ 
nait plus peut-être l'origine des caractères qu’il employait pour 
noter telle ou telle syllabe, mais il continuait à les tracer, comme il 
les avait appris de son maître d’écriture, par machine, avec une 
valeur détcrminvc, et il ne songeait pas à leur substituer des carac¬ 
tères nouveaux, plus ou moins alphabétiques. Je regrette de n’avoir 
jamais pu terminer nos Études démoti^ues : chaque fois que j'ai essayé 
de les reprendre, quelque chose est venu se jeter à la traverse et m’en 
a emmena bien loin. L'analyse des signes du Papj'rus gnostique de 
Lej'Je que j'y abordais, aurait confirmé, je l'espère, U réalité des 
analyses que j'avais raitesd’une page du roman de Saini-Khâmals. 

M. Reich transcrit et traduit dix-neuf tablettes ; ii en étudie l’ono- 
matologk, la grammaire, la paléographie avec succès. On peut juger 
d'après ce que je viens de dire que les remarques que j'aurais à faire 
purteraient sur des questions de doctrine générale, plutôt que sur des 
points particuliers. Elles seraient toutes justes qu'elles n’empOchc* 
raient pas le mémoire d’être bon et très bon. 


G. Mashkao. 
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Oscar iron LiaM, KoptlMhe BSûc«UeD, XXXIII XLVI, rjitMi, itt-S% l'ttafsbour^, 

.\ 4 :jdcmic Jts Scicficc!5+ 17 i^r ii\ p. 

L« Mi^ltiitges Coptes de M. de Lemm coniinuctit régulièrement 
leur epur», avec la même abondance de renseignements précieux, 
mais avec la même muUiplidié de menus sujeistjuî en empêche l'aita- 
Jysc. Ce sont, pour employer rexpression de Max Muller, des 
copeaux tombés de l'établi d'un ouvrier : comme l'ouvrier est execi- 
lent loui ce qui sort de son atelier est excellent aussi. Je voudrais seu¬ 
lement que la grande œuvre qui est en %'0.k> d'exécution ne tardât plus 
trop longtemps à paraître. 

G. Masprxo. 


KugÊne Listiuki . La Comédia XV(1* siècle, Paris, Emcii nammsrion. tqoH. iu-B* 
45a p. 1 fr. 5o 

Ce solunte est le troisième des dix que M, L>iniilfiac %'eut consacrer 
à rhistoîre générale du théâtre en France, lia d'abord le mérite d’être 
fort bien informé. M, 1 .. n'csi pas seulement au courant de tout ce 
qui a paru d'essentiel sur la question ; il a lu toutes les icuvres dra¬ 
matiques qui peuvent avoir quelque signittcaiion dans notre histoire 
Jitléraire. 11 termine son ouvrage par une bibliographie théâtrale qui 
rendra service aux chercheurs, U s'adresse pouriani avant tout au 
grand public lettré, et c’est pourquoi il a cru devoir moderniser 
l'orthographe de toutes scs ciiations. Bien qu’à ne pas être de son 
avis on risque d’être rangé parmi a les snobs de l'érudition facile », 
je ne trouve qu’un mince avantage à ceiie modernisation. M. L. peut 
être assuré que Je vêtement naturel des mots du xvn» siècle n’aurait 
point été un voile trop obscur pour ses lecteurs. Il faut, en tout cas, 
le remercier d'avoir mis en lumière des textes trop négligés. Sans 
ce^er de faire à la Comédie de Molière la place exceptionnelle qui 
lui revient, il a accordé une pan importante aux œuvres qui l'ont 
précédée, accompagnée et suivie. 11 a su distinguer avec un goùi 
généralement très sûr celles qui dans I tntrigue ou dans la peinture 
des mœurs manifestaient quelque originalité. Il nous a permis ainsi 
de mieux comprendre ce qu’il appelle « la courbe de l’évolution des 
genres comiques au xvii* siècle. “ 

De son étude à la fois très consciencieuse et très large se dégage, 
en erfet, une thèse que résume sa conclusion. Si l’on met de côté les 
comédies de Molière antérieures au Menteur, l'évolution des genres 
comiques au XVII* siècle ne s'explique que par ta persistance de la 
larce gauloise qui se glisse dans les adaptations de la coffimedid ita¬ 
lienne et dé la cortïcrffa espagnole, qui s'épanouit avec Molière dont 
elle ne cesse pas d être le point de départ ou le point d’appui, et qui 
aboutit enfin à cctic grande comédie de mœurs du xviii' siècle dont 
la fécondité n'est pas près d’éire épuisée. Cette idée, qu'avaient en 
partie indiquée F. Genin et E,-J. Fournier, n’a pris force que grâce à 
un très pénétrant article de M. Unson Revue de Paris f<- mât 1901 ) 
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("csl, Ciftu l idJç à U mode. On Ja retrouve dans l'excetlenic 

cEudc que M, Higal vient de publier sur Molière, iParisT Hachette, 
^i}oSr 2 volumes'. M* L. ïa développée et précisée d'autant plus 
voloatiers qu'elle lui pcrmeitait de relier plus diroitement son livre à 
cem quMl â dê|à faii paraître sur notre ihêàiredu moyen âge. Peut- 
êire même IVt-il poussée trop loin. Il n'csi pas douteux que Thomas 
Corneilk- et Hauicrüche aientt suivant l'exemple de Scarron, accom¬ 
modé il l'esprit gaulois Le burlesque de la comedîa. Maïs ranger 
parmi les farces des comédies comme don César d'Av^alos ou le Cocher 
AuppmCr d y a quelque exagération. La tradition, de ce que M. L. 
appelle rt les espagnolades » ne se confond point avec celle de notre 
farce et n'agit pas toujours dans Je même sens. Il faut nrémc faire 
quelques réserves sur les pièces qui nous semhkni avoir la plus pure 
saveur gauloise. j\(, L, déclare, par exentple, que SganarcUc ou le 
CüL-ii imagimire ne doit rfen h In commedîa delTarte et n*a emprunté 
qu'un détail ,vu Jodelet dueliisiâ de Scarron. îl en donne comme rai- 
sün que nul n'a pu prouver l'antériorité du cauevas italien : 
Fl Ritrafto overo Arlethim eo/nutoper opimone. Encore conviens 
drnit-il de savoir ce qu'ciait//eorfiw/o neffàjprtîpr/cr qpiiriorif qui se 
rencontrait parmi les œuvres dramaiiques manuscrites de Gîaeimo' 
Andrea Cicogninî, mort au plus lard en t66o. N'otiblions pas non 
plus qull y a farce et farce, M, L. a une tendanceà attribuer les carac¬ 
tères et Je rôle de notre ancienne farce des xv* et ivi' siècles h celle 
du xvir siècle dont les v masques n'éiaiem pas beaucoup moins 
conventionnels que les types de la cemmedta deîyartCr J'accorderais 
cnrïn une plus grande importance que lui au ferment espagnol dans 
la composition du génie de Molière. Mais je n'insîstc pas, étant 
orfèvre. Ces réserves et chicanes n'ôtenT d'ailleurs rien â la valeur et 
à rutilité du livre de M. U. 

E, MvHTïNRÎfCHK. 


BoaauËt et MUo d« cluJé etruiquc aur le préneMu tii&ria^e de Ekkÿ- 

p^T Chr L-PtaAin (exTrait de Ta Rtvue du français^ ti^ ûts- i5 noèt, 

I" cl i5 É-Cplcmbrc Pana, ï.çtourcy et A né, Tqpfî. lofl pp. tn-^*. 

Bossuet a-t-il été marié? Voilà une quc^iion bien imperiinente. Un 
évêque catholique et français a-t-il le droit d'éire marié réplique un 
bienveillant sulpkien. Mais rien ne remplace ks textes. 

Voilaire^ dans îc Stèch de Louis Xll\ tient un bruit de ce genre de 
la fanitllc Secousse, Il mêle à ce bruit des erreurs dvidenics. Le 
chauome Legendre, grand vicaire de François de Harky, rüpponc en 
ses mémoires : s Quelques fours après h mon de M. Bossuet, une 
demoiscîle* sa vieille amie, demanda, se disant sa veuve, son douaire 


I. r». L ro, au Heu Je Trjjfiap- ifre TiiJfiJr j p. aîji, note ï, au lieu Ua 
.Vu» lire Vo 
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et ses conventions.,, Cfttc prétendue veuve n’dtait point une üvcniu- 
riÈfe, loin de là. CViait la fille d’iin M. de .Mauléon qui lenaîi tin 
appartement au doyenné de Saint Thomas du I.ou^Te dans le temps 
que M, Bossuet, n'étant que sous~diacre. était en pension chez le 
doyen de cette Église, Le Jeune homme était alors beau et bien fait, 
et la demoiselle avait son mérite... Jeunes tous deuï et demeurant en 
même maison, ils se voyaient commodément; ils s'aimèrent sous 
promesse de mariage, à la charge de le tenir secret Ainsi parlait la 
demoiselle. Ce qu'il y a de certain, c'est que dans tes différenis temps 
de !a vie de M, Bossuet, elle a toujours été la maîtresse chez lui, 
qu'elle y ordonnait de tout et que la recommandation de cette si belle 
ancienne connaissance était la plus efficace et la plus forte qu'on pût 
avoir pour obtenir des grâces du prélat *. » Doni Delatnarez, char¬ 
treux de Lyon, écrit le lî février 1*05 au P. Léonard de Bainie- 
Catherine : t Diies-moî en confidence ce que vous savez du bruit qui 
3 couru que M. l'évéque de Mcaui, Bossuct, était marié. J'ai regardé 
cela comme une faveur des huguenots; mais on me l'a écrit de tant 
dVndrolts que je ne saîtk à quoi m'cti tenir •, Le P. Léonard écrit le 
20 Juillet ryoq que Catherine Gary, demoiselle de Mauléon, a rei;u 
de grandes sommes d'argent de Bossuet et que le neveu a essayé en 
vain de les lui faire rendre; mais il la croît la fille de Bossuet. ■' Je 
sais, ajoutc-t-ii, qu'on parle à Rome de ce mariage », Dans un procès 
contra de Mauléon en t 6 -fi, un factum de In partie adverse parle 
sans ménagements de ■■ l'empressement d un charitable prélat, redou¬ 
table par son crédit, qui sollicirant donne à la Gary, sa blanchisseuse 
[petite calomnie de style], les heures destinées à faire un maître à 
Tunivers ». Le 23 mars 1682, Cmberine Gary, sous la caution expresse 
de Bossuet récemment installé sur le siège de Meaux, emprunte 
45 jOOû livres et garantît au préteur, solidairement avec Tévéque de 
Meaux, une rente annuelle de a.îSo livres. tl faut noter que Cathe¬ 
rine 3 un frère, Pierre, notaire de t 65 i ù 1673, quî est dans une 
excellente situation de fortune, qui aime sa sceur et qui pourrait la 
cautionner. Ledîeu note les visites de M'<‘ de .Mauléon à Hossget 
mourant, le 1 5 mars 1704, le 26 mars. .A la date du 11 avril, veilla de 
la mon, il écrit ; « fl m'a ensuite chargé d'sssurer M"* de Mauléon de 
son souvenir Jusqu'à la fin et de lui amener M. Hébert, curé de S'er- 
sailles,.. Je l'ai été quérir : le malade n'a pas eu la force de lui par¬ 
ler * ». I,e 16 mai 1714, meurt M"* de Mauléon. Les scellés sont 
posés en présence du beau-frère de la défunte.., et de Louis Bossuet. 
A In levée des scellés, les deux parties sont d'accord avec le lîeuienant- 
civîl pour ordonner « la destruction de tous les papiers trouvés chez 
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M*!'.Vtaulëoii, attendu L|uece n'diatcni que des Jeiires missives de 
dilfiTCRles personnes, de dates fort anciennes ei absotutncni iiiüiiUs 
à la succession de ladite demoiselle, » 

Je me suis borne à relever dans la très curieuse brochure de 
M. Urbain quelques textes; lisseront plus insiruciifs que tous Jes 
coiumentaîres. M. U, a reconstitué Ja vie de Catherine Gary, qui 
ayaii, non pas neuf ou dix ans, comme on l’a d», mais de vinEt à 
vtnjti-cinq ans quand die fit la connaissance de Bossuet- Elle a sou¬ 
tenu d’interminables procès- M. U. a eu la patience d’en rétablir hi 
suite Cl k-s données, d'en explorer les paperasses, d'y rechercher le 
ras secoureblc de Bossuet. Il a aussi montré combien Je témoignage 
de boüilloux, invoqué en faveur dn prélat, était suspect, l'ar un juste 
retour, i! se trouve que Fouilloux est d’accord sur un détail avec 
\oltaire.c’est-à-dire avec Je tradition de la famille Secousse; ür l'oncle 
des Secousse interrogé par Voltaire était précisément doven de Saint- 
1 Jiomas du Louvre et amî de Bossuet, Et ce détail est un autre nom. 
cclu) d une demoiselle Desvîcui.dc sorte que nous découvrons â Bos¬ 
suet deuxamies au lieu d’une. Les apologistes ont de ces surprises. 

Les admirateurs de Bossuet semblent avoir changé de camp. 
L esprit critique du Dhcotirs sur rhisloire uaiversene tend à faire 
pardonner la Üe/tfnse de lu déclaration du clergé. Mais il y a qua- 
raEiteans, on ne pardonnait rien â Bossuet. Feu Bonnetty'de son 
vivant ultramontain xcJé, possédait une pièce qu'il appelait îe contrat 
de mariage de Bossuet, Il la montrait volontiers à ses amis ei l’on en 
discutait. Il youlaii la publier. Il a eu tort de ne pas le faire. Le docu¬ 
ment parait cire tombé dans les mains d'un maladroit serviteur de ta 
rcpuiation de Bossuet. de Mauléoi, appuyait scs prétentions, 
quand Bossuet mourut, sur une pièce, son contrat de mariage, disent 
es contemporains. Tant que le document Bonnetty ne sera pas 
publie, on pourra croire que c’est cette pièce. Il est'd'ailleurs fort 
l^ossible que la pièce de de Maoiéon n'ali pas été un contrat de 
mariage proprement dit, et que le document Botincitv soit tout autre 

C|.«K ,u. , pii„ M». J, ,1 

vote d un plus grand. 

Mon compatriote Bhîlibertde La Marc, si bien informé sur les der- 
mers moments d'Henriette d’.-Vngle terre, a recueilli ce bruit : i On a dit 
que M. l’évSque de Condom ne haïssait pas feu Madame et que «ta 
Vian assex réciproque, « Propos de cour. l.e dossier de M. Urbain est 
auireruent redoutable. La conclusion esi que Bossuet s’est trouvé à Ja 
mercid-une fille intrîgame, âpre ci procédurière ; c’est le son de beau- 
coup d Intel tcciuels. Mais comment est-il tombé dans scs mains ? 

Paul Lejjiv, 
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Em£4L HlstDÏni de ^'r^uce, Ttymt \'ll, 1^ LuüIk XïV, la 

Fron4c, le ftoîjColbcrï [j;&4if-iËS3j. — piirîLû, l^a f^cNgion, Ecs kltrca cï lc;i 
HTtSit lit i»iJcrTc (1114 3 - 1 lljichcttc. 

Ces deux premières parties d'une hïsToire de Louis XIV, qui en 
comprendra îroîst M- 1-avisse devant s'adjoindre comme collabora- 
téiirs lMM- Rébelliau et Sagnacr consiîtucnt un essai de synibèse 
important pour une période, doni Téiude a été complète ment renou- 
veMe^ et Ton pourrait même dire scîeniiliqucmcnL coEnmenccâ depuis 
une vingtaine d'années seulement. Par ses recherches aniérieurtâ, 
comme par son tempérament historique et sa maîtrise en l'expression 
des Idées générales, M. Lavisse était admiraNcmcni préparé pour 
l'écrire. La richesse liilêraire de ces deux volumes, où abondent les 
jugements personnels et les portraits réalistes^ n'amûindrit pas leur 
valeur scientifique. 

Dans l'ensemble le plan, qu'indiquent les titres explk^iifs^ estasse?, 
exactement suivi. Nous ne relèverons que deux exceptions. Dans la 
première partie il es: parlé du jansénisme à la période mazarine. 
Dans la secïjnde, en éiudîan: le dédin du règne, I auteur se livre à 
un retour sur l'histoire politique antérieure ei sur la vie privée du roL 

Les débuts du gouvernement de Maiarin sont brièvement étudiés. 
Hn Maxarin politique et diplomaie M. Lavisse ne voit guère qu*un 
continuateur habile de Hicheltcü. Il a hâte d'arriver à la Fronde. 
Kneore k traîte-î-il fort sévèrement et brusquement. Son intention a 
été évidemment de réagir contre T indulgence de ses prédécesseurs 
pour ks seigneurs et les grandes dames, dont Vicior Cousin se ht 
jadis renthousiaste et pompeux historiographe. C'esi por V « inachè¬ 
vement de I'Êeüî » que M. Lavisse explique cette guerre déplorable, 
où ks parlementaires eux-mémes, trop souvent épargnés par la cri¬ 
tique, montrèrcni une si notoire incapacité politique. Les résultats 
delà Fronde sont neticmcnt dégagés. Dans la ruine universelle^ Iku- 
lorhé du rot seule demeure. 

Mazarin mort, commence le règne personnel, auquel J'élude de la 
Fronde nksE guère qu'une préface Les pages consacrées par M* La- 
visse au jeune roî dans la première partie comptent parmi les meil¬ 
leures et les plus vivantes qu'il ah éerhes. Le moi de Louis XlV, 
débordant d'orgueil espagnol, y est fort brillamment analysé, ainsi 
que les circonstances historiques nu milieu desquelles il se déve¬ 
loppa, *1 Lkncienne France avaî: son surhomme, qui était le Roî 
Le jugemen t de \L Lavisse sur Louis XIV est modéré ex compréhen¬ 
sif : « Louis XI V est grand comme roî^ comme officiant de k royauté. 
Du culte dont il es: l'idole, il est le grand prêtre croyant,.. Maïs 
dépouillé de sa royauté,, il est un honnête homme., comme il y en 
avait beaucoup en cc temps là à la ville. Ni La Bruyère oc fah atten- 
lion à lui, ni Samt-Simoti t», 

La présentation des eolkboratcurs du Roi est rapide, n Ext un autre 
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tiimps et d'üuires cîrcOn!?lLUKesT Fouquei îiurait été un bon et peut- 
être un grand minlsire M, Lavî^^e lui sait gré d'avoir éié un pré- 
curîsCLir de Colbert pour la marine ci ks colonies. Très brève egale¬ 
ment, trop brève peut-être, Tanalvse des organes du gouvemcinent 
central et surtout U descripiton de radm in Ut ration provinciale. 
M. Lavissc a hùte d’arriver à Culbcrt. Les cliapitres quïl lui con¬ 
sacre dans lu première pank $oni parmi les plus neufs dç la synthèse 
par lui tentée. Ckmcnl avait analysé en détail l'ctuvre de Colbert, 
M. Lavîsse sYtrorcc de faire ressortir la grande idée de ce-rnînlstre, 
qui lui est évidemment sympathique, ce qu'il appelle < roffre Je Col¬ 
bert à Louis XIV entendant par là TetTort de Colbert pour faire de 
la France une puissance travail kuse, commerçante* industriel te, 
coloniale ci maritime, « Comment la France ei comment le Hoî 
accueillirent J'oiTre de Cütbert, c’est la question capîrate du règne de 
Louis XIV 

Pour y répondre \t. Lavîsse étudie les résultats de radministraiion 
de Colbert et analyse les résistances aujLquellcs il se heurta. La réorga¬ 
nisation des finances est presque luut entière en surface ï ses réussi¬ 
tes sont partielles. Malgré Culbeti, tes abus dans h répartition et la per- 
ccptioti des impôts demeurent. Même médioerhé Je résuhats, lorsque 
Colbert veut réaliser économiquement m la puissance naturelle de lu 
France w, Colbert ne néglige pas ^agriculture» mais il la traite en 
financier. A ses ambitions dans le domamc de rindusine s'opposent 
les habitudes du Roi et de la Nation. Les projets colpnlauit échouent 
avec la guerre de Hollandei qui amène une coalition européenne. Des 
compagnies qu’il fonde une seule lut survîi. Sans doute Colbert n’a 
pas perdu toute sn peine* Mais ^ sa politique impérialiste s'esi effon¬ 
drée sous Ses ycuï..*. La France subvenaît à ses besoins trop aisé¬ 
ment par sa naturelle richesse ï die refusa de se surmener n* 

La mQnari:hîe française s'était Jonc refusée à suivre Colbert dans 
la voie nouvelle, qu'il voulait luî ouvrir. Tout au moins le Roi a-t-^tl 
îénté d'achever l'œuvre de ses prédécesseurs, en se procurant une 
autorité plus forte et une obéissance complète. Ce résultat, M. La- 
vissç ne dissimule pas que Louis XIV Tait obtenu par de mauvais 
moyens, et que la disparition progressive de toutes les espèces d'au- 
louomk n'aît eu comme conséquence rétablbsemen: d'une véritable 
tyrannie. Il le inomre en étudiant successivement les lois* la justice 
et la police. H terntîne la première partie de son histoire de 
Loub XIV par un tableau du gouvernement de h société, forcément 
încoiupkt sui'tout pour ks ^artisans cl les paysanSp l'cnseinblc des 
ïravaui de détail parus étant « Insufiisant et désordonné », La con¬ 
clusion est brutale : Louis XIV a porté la tnûnarchîc â la perfection 
par des moyens qui en préparaient la ruine », 

De trèsimportantî chapitres sont consacrés à la vie religieuse^ întcl- 
Icciuelk es arustîqtre du xvii’ siècle françats. Ils témoignent d’un effon 
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inîcressant pour réinufgrcr ThUtoirtî des idé^s dans 1 histoire au sens 
pénÆral du niot^ Les questions relijjîcuses sont mises par M. Lavisse 
au premier plan. Tl leur reconnaît toute leur valeur, et les éiudîe avec 
împarttûlîtê et clarté. C’est à tort, nous semble-t-îl^ qu’on lui a reproché 
son peu de sympathie pour le Jansénisme. «: Une des choses qui 
montreuT le mîeux^ écrivait Renan en ses Cahiers de jeunesse^ la 
manière de juj^cr de TUniversiié toute cxicrîeure* toute réactive, 
toute fondée sur des considérations extrinsèques, c'est sonengoilment 
pour Port-Royal ■- Sans doute les gens do l^on-Royal étaient de 
sincères et grands chrétiens,— Ce qui tvcmpéchera pas M. LavissCt 
après avoir rendu justice à la noblesse de leur pensée, de dénoncer 
ranachronismo de leurs conceptions^ et leur politique équivoque en 
parlkulier dans Taffaire du formulaire fiDüiu La résistance 
fl héroïque * de Févéque d’Alel et de ses collègues jansénistes, n est 
pas loin de Lui paraître * une tentative étrange pour transtormer des 
pays de France en canions de Genève 

Le livre Vil iroite de ce que M. Lavisseappelle « le gouvernement 
de rîmelligence». Son intention de ifétudier les lettres, les arts et les 
sciences que dans la mesure où Fadmîni&traiion royale s'y est intéreâ- 
ste, est très iictic. Cet exclusivisme se dément parfois : lE présente 
J'ailkurs des dangers, dont le principal est de chasser de J'histoîre 
proprement due rhistuirc des îdées^ ou de réduire cette dernière à 
quelques théories un peu trop unlverselkmcni acceptées^ comme celle 
de la prédominance du eartcsianisnieeii tout ordre de pensée ou de 
création. M. Lavisse se croit d^ailleurs obligé d'étudier brièvement 
les grands écrivains GE les grands actes du règne de Louis XIV+ Ses 
jugements personnels sont toujours intéressants. Mais la phrase de 
La Rochefoucauld » Ou a Fort de la F'ontaine a, nous paraissent sorïîr 
un peu du domaine de Fhistoîrc. M. Lavisse esE plus à son aise, et 
cksi un thème qu^il traite brlllaniment, quand, û propos des ans sous 
Louis XIV, il retrace b vie du grand roî à Versaîllcs, ou encore quand 
il montre fortement la médiocrité du travail scienlîfique en Fronce à 
Fépoque des Leibniz et des Netvton. 

Les derniers livres de la deuxième partie sont i'iustoire de la poli- 
lîquç Ultérieure de i 66 % k i 6 S 5 . Ih débutent par un tableau de FEu^ 
rope en 1601, d'une clarté et d'une vigueur eilréiius. Visiblement^ b 
diplomatie de Louis XIV intéresse plus M. Lavisse que celle de 
Mazarin. Un bref chapitre sur l’armée et la marine précède l'étude 
des guerres de la première partie du règne. M. Lavisse la simplifie et 
l'abrège volontiers. Il reconnaît que la politique de Louis XIV fut 
souvent provocatrice et orgueilleuse^ Pourtant II ne lut aiirlbue pas 
toutes les butes dont on la rend d'ordinaire responsable: en 1Ô72 iL 
doute de la sincérité des propositions de pais faites par les Hollandais. 
Mois il note aussi a b meme époque ^ !;alourdissemcnt de éette guerre 
commencée dç triomphale allure a. C'est l'action personnelle du roi 
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quî lui paraii se ma ni rester dans ks annexions en pleine paix. Il 
s arréleàk datede i 685 , ci un dernier chapitre es; un retour en arrière 
à la seule Jîn de montrer l'évolution politique et intérieure qui s'est 
accomplie depuis 1661, 

Ce trop bref résumé tic prétend point donner une idée suffisante 
des deux volumes analysés, non plus qu’entrer dans 1’ciamen critique 
du détail. Les chapitres s'appuient sur une bibliographie en, général 
assez complète. On peut regretter seulement que trop de citations de 
textes de l'époque soient faites sans références précises et par là même 
difficilement utilisables ou contr&lables Le Louis XIV de M, Lavisse 
est la mise QU point, faite d'un point de vue très personnel et vivant 
avec des parties tout à fait neuves, « des rcconsiitu tions psycholo^ 
giques intéressantes, des travaux i nnombrables, qu'a suscités depuis 

de longues années cetic période de rhîlioire de France qui va de iCaS 
à 1685. ** 

C, Georges Picavkt, 


— Dans iti PablKMs<iHi 9/tht Vnhvriity of Ptntttylvmia (sériés tn Philolom- 
and Uteraiure, Sit, n* a), M. Charles Jastrow MEVDr.i.»oifx. Ph. I>. {stmietime 
Horrison Fciw for research in ihe Unir, orPcnns,, Tutor in grect in the CnT- 
lejîc oF the City tif Nçw- York) publie des Yrndier ia tkt H'nrJ-yFffv* i(l Ptaiitus, 
| 5 Î p. gr, in-8*, Philadelphia, Winston, 1^7. Sous-tirre : / Tht Samc-ph\\ U. 
The (tie n /tmgU u anfx in a double meanôtg. La première partie de l’étude “a été 
prctcmee comme Ihise k rUmversitê de Peimsyh’xnie en njo^. Le livre est dédié 
«la mémoire de Danielis Morclle, ancien moître de lauieur. N indique comme 
ses maîtres aciucls les professeurs J, C, Rolfe et W, B. Mc Hnniel. I.e souci de 
M, M. est de classer les jeu* de mots d'une inaniére eiacic et précise sans cepcn> 
daru multiplier les subdivisions, t.d distinction est faite d'nprès le point sur lequel 
porte ia plaisanterie, que ce soit le sens du mot, ou sa forme, le son; au-dessous 
subdivisions suivant qu'il a'agii de personries [ce sont les cas les plus nombreux;,. 
Ou de pnj^s, de diiiniics, de noms de comédies. Partout grande elarté; on croit 
être dans le magasin le mieux ordonné. M est foehsus qne l'on constate ici une 
fois de plus combien esc peu pkisatii, peut-être csi*ce inévitable, tout ce qui se iii, 
tout ce qui s’écrit sur les plaisanteries, et encore plus sur les jeux de mois ou 
d'expressinn. — K. T. 

— Nous avons reçu dans un nouveau recueil {.Metnorie deila R. Accademla delle 
scicnie detl’Fsiiiuto di Dologna. classe di scienxe morati, seeînne di scienie gui ri- 
dichc. 1 ,1. 1 , Bologne, 1^08}un mémoire du Prof. Emilio Costa ilu le i.H oct. 1307; 
intitule : La frttuea d\ Verre î eoufi-ténfo flfto ttvdio giuTfdicù dette Verriat. ,\ 
la ditTéreflce dea études publiées jusqu'ici sur les \'errînes et qui visaient Surtout 
des in SI uui ions ou des points de droit parxtsulîer, l'nuteur recherche ici Je préfé¬ 
rence ce que t'on peut tirer, pour l’hisfoire du droit, de la manière don t Cicéron pré¬ 
sente la conduite de Verrè-s pendant sa préture urbaine- Justement b cette époque 
des conllits éelaletu de tous cotés entre les ancienne* règle* qui régissaient la 
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.4m proliüblcmcnï J'une fauté d'impression. 





d'hI&TDIRF, et Dfc. UTTKRATTRE I 

famille rcmatn? sS'aiiin; part te sentimtnï public qui prûlefitait contre elles et 
BppujËÎt [ùutes les dérogaiions directes nu indifitcw*- M- C. iiûus cq Joânc 
plusieurs ereimple# intêressartta : dans ks opplicatiûDt Je U ï ocopitrfn dajii 
rcKéciHiou de* conJiuons ïcsîamentaircs, etc. fv» dca cas aù Ckéroü accuse tyfïê- 
niatiqucnieiu Vcrràs^ il se peut que te prêteur se soit confurniii siiïtplemcni ^ 
d'anciennes iniiiîtlnrst vite dçveiikies surintiêcï. Trcs botiue* remanîuei dans une 
forme claire. Pourquoi M+ C- dannc-t-il !p+ 7 au nîîticii) i .^luiittus le prenum 
_l|. tandis qüç tioa îcïtics donnent P. i 3 . i la prctnkre ligne de \n nûte lire 
Saup/r, — É. T. 

^ ha librairie liacbeltc vient d'aioiiter deus pci in Ckêmus k cnUeciîon de 
livres classiques : les Càlilifiatrcs^ par Maurice Lkx' .villa wt pugesy, et un 
choix de l^{fre$ par Georges Ramais (3^1 p.). J'aîmc mieuï ne rien dire du 
premier de ces livres, des C^arïfmijfreî. M. L. peut avoir les meilleures qiisliiês en 
d'a U ires sujets ï on ne vait ^uère ici que s-an ineïtpericnee. Les fautes de dciall 
Cgau chéri es de rédaction, fautes dlmprcssion, lacunes, noms propres estropiéSp 
etc. abondent^ et que de notes verbeuses et inutiles! Qu’il me suffise de dire qu'i 
propos de ckusules incrriques^ M- L. fp. li& en hnutj accumule les imuie* de 
quantité, et que pour i^ctablisscinent du texte^ il n^oublic que la source priucEpaler 
fcditlon de Clark fOxforJi lyo?)- Par contre M. cite Ferrero et nouis parle de 
la H vole ordinaire s (p- ad en hautL Le livre de M. Rumain a utç prepiré avec 
beaucoup plus de soin. Dans l'introiiuçtiûn ip. sixivi, quatre pages dé notes cri¬ 
tiques, contenant ürie Joui a inc de en ctçc lions de l’édiicur. iPour les suivre utile 
nient, U eût fallu sûrement une labié dcsslgles des tnanuacrîià plus claire que celle 
^ui e&ï p. vu et viii). Je ne puis iJmettrç ce qal esc dît (p. ixl Je V* cTcçlknce ■ 
édition tr.Vntoine uî le singulier oubli de toute mention Je I miclertne édition 
française de MongauU et du comrnenialrc de Mnnuce. Le livre do &i>iisler cite, 
pr A il la note, aurait dû l’étrc loui autremeut et clairement irconimandc aux 
élèves. Allons'HOUS (drnk iaf^hù) no plus csiimer à son prix ce que nos vnisins 
nous ont emprunté depuis tant d^années? Pour l'inipressin^^ Eo corteciioii est 
bonike; enais pourquoi aucun errata, surtout dans de* textes qui ûffreoï autant 
de ditikulcés que ces Lettres? P. iS, n. 3 : coniradiotion entre le texte ei k Itmmc 
de la tioie. K cSy, à ravuüt dernière ligne du lextr Lire : qui td. P, 194+ n. 9 : 
lire ijiîPFsalpiüfi. Ne pus affirmer, comme .M. R. le fait imprudcmmcni, p. 
n. 9, que ■ Cèllui éxaii de Pouixoks « t voir Rtfirne^ tqot>, I, p. — Aussi 
gnuchorio dans les notices t comment supposer que l'clûve ignore Atticus, lionen- 
sius et iqute rhisTOÎre romaine! Mais mutes ces critiques ukmptfcbenï pas que 
le livre soit bon çl irêi mériicirc. — E. T. 

— Les éiraugcirs goûtent plus que nous les • phrusçologies i. On nous envoie 
la ft iiseolùgiû dcft'aniaaa ad uso delle scuote cla5sichc+ que vient de donner 
(itb p. ïn-d'* chez Renm Saudmn ; dédicace à Giacomo Giri; prérace datée Je 
juillet 1907I M. Nlc&las Pusoxv, professeur au lycée-gymnase deTrapani. L'esi, 
pour te cadre^ avec des modlAcatlans et de* additions, une adapta don à Cicéron 
de lu PhrusEolügîe très répandue Je Meissutr. Regrettons que parmi ks livres de 
Merguet, M. R n'ait pti avoir h sa disposition que Le lexique des traiiés de philo¬ 
sophie J1 nous çn âvcrïlt loj alemant. .Svcc un thème cemnae cclui-clr cette lacune 
a bien une certaine gravité. Les deux Index (latin et îtalieu} fscilitenl Tusage 
du livre. — É. T- 

— M. Eitorc ^TAUfiNi donne à nouveau, en le rcfondariipTOftmJénsetiT, dévelop^ 
pemeots et titres, un iravall qu'il avait public Hutrçtois : lAHi et iHhÿ'; : c'étaii 
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□ tors tin (l\jminirttta rntiricn J XiX Uridic di f^rapo ; c'est mnïntcïïLirii ; T.J 
melrw^ di Otd^iù Cümpiirâtâ con la Grcea c itlüslraïa su liriche scetii; deî fv.cta 
conüna appendice di Cnrml dl Catuno studiati pet ton> dÏTèTsi m^trL Lr^aacher, 
Turin, 104 p. Îd-8^ f^qR. — Je repîreîle de ne peuvoir îndEqaer et de u'afolr pu 
Gomprendte moi-mème^ coTHFne je Paurau veuVu, qUeUe a été préeUdmeut Pdten- 
diüccl IcCûniciÉre deeesehangements^ûlarsque jefï'avaSs pus sôtia la main dViem- 
ptaïre d'une edilîon afitêrîeufe. M. Sir dit s'^fiire servi de la McErîqtie de Masque- 
ray et avoït fait une place plus grande l’ctude du rylhtne. Il est visible qu tl a 
voulu profiter, pour eon ISvre^ des nouvelles dEuJes de mêtriqucn Tout cc que j ai 
lu ma paru clalr< itdrteus et bien présenté et i* seuilaite Ru nouveau vnlutuc le 
auecés qii'^oni obtenu çeiii qui AntérieUTeïiiâUL nous sont venus de la mâm^ inaiti. 
-É. T. 

— M. Carlo Pascal, le profesKUr bien connu de Carane, a tu a i^Vcadémiu Je 
Kapits un m^moSreaurlû CowpojïfiOH dù Uvvf ffl Jé rÉnéidt fao p- Ln-S";. Eu 
voici k Canevas, Chücuu sait qu'ù louic PÉndidc □ manqué Vexir^ma ntanws] si 
presque tous Ies livres ont éfé I objet decorruciions tx de retouches [seeufidse cmt'^eJ, 
sent k livre IIr, suivant M. P., serait resté à Tétai do prcmilre ébouebe. Dans 
aucun livre il n'y a autant de vers idcompTets^ de vert ou même de groupes de 
vers, qui te retrouvent ailteurSj ou encore (et cela n'est guère qu'icî) de vert h sens 
ou expres4flon Lneomplèlc cten kit inÎTitcîMgibles. Dans touletccs pages, on rcCnn- 
iiftlt fort bien le critique itAÎien à son ccuvit ! vues ingénieusetH fine* remarques^ 
nous retrouvons Içs qualités par [esquelles sc recommnndalent les outres publtea- 
lions lie M. Pascal. Au renne y a-t-il, pouvaît-il y avoir nnc conclusion bien cer¬ 
taine? J'en dodtç pour ma pari. Les argument» sont probables, maïs non déciïtkr 
Surtout je ne suis pas sûr que P, se rende compte eiactcinent de» djflicultd» 
que comporte ton sujti t ûinsî VOIT cc quï ctt JU p . 4. sur tes Ctr-cumditcH venus i 
comment ci dkprè» qüQi aETirmer qu'il n'y ait eu Icî nu là nucunc correctEon? Ou 
a-t on ta preuve que Ifi livrc ilï i étilît Une lorte de réservoir nù ks vers du poàlc 
allendaient qu'il kur eût irouvé otic autre place • ? De même etieorc pour ce qui 
concerne ta matière même du livre. Il e»t bien vrai que ît description des Harpies 
et Je» Cyclopçs est d'une crudité qui dépasse le réalisme homérique, et que la 
ligurtf d'.Vchéméiride n'csi qu'un doublet ou une première ébauche de celte de 
Sinon; qu'il y a des contradfctîon» entre tgIs vers du livre et tek auircs vers du 
poème. Qu'en conclure ? Je veux bien voir Ici une moderne sur FÉncîde, 

ou encore un appendice au livre de Sabbadiiiî; mais'pas davantage. — É, T+ 

^ Dan» la collection des Po^îi Litiiiii minoW de Gaetano Ccacio, a paru li Hn 
du volume (I de TAppcFidij: Vergiiiürfj (voir la Revut Je P- i5'0]^ con¬ 

tenu du nouveau Fascicule : Diru^ L^dtiSj Ckijf vïv-t^g p,b Même méthode que 
danii le fascicule précédent et sensiblement les mêmes qualités avec les mimes 
faîblesses. modibcaiiona^ s’il y en a eu, seraient très légères ; plus de place don¬ 
née aux rErtiarquÉS littéraires dans les Prolégomènes j plus de sobriété dans IccoTn^ 
mcntaircL Nouveaux dT,ss. employés : dans Ici jîn'ijc cl dans L^V’d'jd îroij Tjffcduidu 
%v* siècle, cl deux l'un du siv*, Taulre du tv's. Par curEoaltc érudite 

plutôt qu'a cause de leur voleur, M- C- nous donne quelques nolea de Boccace sur 
- Iç5 DiViïf, tirée» du ma. que nOUS avons, dc »à main. M. C. a utilisé pour la Cklï 
ks CDllBilon» Et tout ce quecontenaîi d'ulik In récente édition de EüIeî apssî les 
révisions de collailons faites par d'autre», comme celle du ms. Je WolknbüiieF 
partir?. A la fin de la préface, liste CûtamiDde p. i dits leçons nourelies tirées 
d«stn»a. Le grand avantage du nouveau livre est qu'aux bases du texte,, il joint 
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un cnintiKniakc ; i:Klüi-ci n'cst eerie» jm* tri^ppouT riateUigcnM üê bien ües 
piis»nges. Mai» ou leproehcm ccriainement « nvcc roisou ù M, C- d'avoir reçu 
dau»*imttxic, roaintMconjccHireêde lui ow d'au ire», qui sou* païuiisent tout ii 
fait )no4mi»»ibk* : par «. p. 55. Oirat, 41, tn-tro q^e i p. 68, Lj'Jia, i 3 : afi>Jrrfi.i 
(«acortaniji p- 74. i-j'JJii, 63 , twi* dissyllabe »vk ünale lone^e; leçon qui ast f^ur 
le aen», surtout nvee/orli, parfaitement iniutelligibic, etc- I’. t6o, Ctr., ( 55 ; 
par Fiirandû, rddiieur obscitreii à plaisir un passage d^jà fort obscur cic. Dans la 
CiVil. 5 , comment n’avoir même pas cité In [olie corT«;iioii de Bûchelcr, d’apràs 
Nicolus de Lew : Tum mens quirel,.,? Sur quelques vers, noie» confuse» ; ainsi 
Cir. tï6. P. la, dernière ligne, lire : Plecfce/seo. P. 14, à rapparoi, écrire, npres 
ôi.çuiei nonsm. Letiomdc Vollmer est estropié p. 14*. t’ii peu plus bas: lire 
u»d Vergll. etc- — È. T. 

— S'il üiLlail une nouvetle preuve du gnùt des ItaUen» pour les iragédic» de 

Sdnèqnc {où trouver une tneilleure occasion pour les phrases ronHanles}), nous 
l'aurions dans // riesle de M . Concclui Mshcuesi t Sa^gio crilico e frodoîiow ; 
Cntane. iïio«, 144 p, in-is. Entête de la traduction 70 pages "'«« «» ■ ’- 

Sjggio cnlico : II, 1. One /ratellii n. iu Inigedû rofitiea : 111. struttwa 
défia frageJia {analyse des cinq actes séparément): / t/iorf. A signaler du meme 
auteur, parallèlement h Cette plaquette, un article de la RMela di jHa/ogia du 
i"' janvier dernier ; /,e c fu fmnp^eijione del ■ Thyestee » ài L. .dnnru 

ÂViicca {35 p.j. J’avoue avoir lu avec ennui ce Jfaiffjçjosans réussira en rien tirer 
d'utile. Je crains qii'ici tout ou quasi tout ne soit forcé et faut; on peut dire que 
jamais critique a« s'est tnteuv cou (Mme au ton de »nn aitteuf i c’est pcui-éife ce 
qu'il voulait I libre h noua aussi de vouloir autre chose. “ £. T. 

— Mous avons reçu une thèic de Leydc de tqo6 de M. Nieola» Jean K*om ; De 
fiifulii Gertmmt aaliqw lempore patrljm «osfrJn» tneofenlièui daglosiufonum- 
que mt^rülioHtèiia (173 p. io-8»). U diaeussio» porte, comme il était naturel, sur 
le sent è donner au» témoignages de Tacite, Pline et Mêla. On comprend aussi 
que la principale difHculté du sujet se trouve dans la rapidité avec laquelle ac fai¬ 
saient en Hollande les migrations des peuples dès le ni* siècle. — Trois ebapitre» ; 
le premier résume ce que les historieni nous apprecinein de» hobitauis do la 
lloilande k partir de Tète chrétienne; époque de Tacite; témoignagos des géo¬ 
graphes; témoignages des histariem, do Tacite à Julien ; pierres de Julien; après 
Julien- Oeu si è me chapitre : tes Anglo-»ns<mi ; leurs établisse tue nis priuiUils; il» 
occupent la Bretagne; ont-il» habité en Hollande) Troisième chapitre (i 3 pages) i 
témoignages archéologiques. U thèse me parait avoir plus quHin intérêt régio¬ 
nal: les résumés historiques et géographiques sont fuii» avec soiUt le latin est 
clair et correct. — ET. 

_ Dans uu article de la /îtrirtu di Jttnhgia {XXX\ I, 190B, 45 p. : f,rjfiCii e la 

queitionediDiili alla lucedel eodke Jf d’est). Un professeur bien connu Je l’Univer- 
sité de Uessine, M. Vincent UssAat.chccchc h préciser la valeur du texte de tlicty s 
de Crète, tel que le donne le m». de Jesi publié l’an dernier par le profesMur Cesare 
.\nnibaldi. Vaut-il mieux que celui du A'jngrdHeMfs que Meister a pris pour base 
dans son édition de la Bibliothèque Tcubner i La difficulté est de remonter, au 
delà de» corrections successives du tns. de Jesî [C], Jusqu 6 scs leçons de pre¬ 
mière main. Pour cela M, U. nous a rendu k service de coilatiouncr des mss. de 
Turin el du Vatican (xv* siècle} qui suivent hobituellement la recension du ni* 
de Jesi lE) et qui pcrnicttetu de la rcCoHMitucr, alors que te m». est mutilé ou 
quand U pfemièro maia a été effacée par k» corrections. H résulte de fétude de 


IIÛ * BÜVIJË ÇRITIQL’E 

nolK intJiliuii isat bien uDiquÆ èï qui; Ica reccnïîons Jlffcrcnlcü dti 
Apparence ne divergent que par dca lapsus de cnpEatcï-C^ntraiFfitncnt ii ce qu'af- 
firmairpdans sûû euihnusiasme, le nouvel éditeur du texte de Jeai. M- tf^ni cou- 
clnt que, saiafea quelques passages^, raneSen ms, semble gainer u «rpériorîté, 
ioit qu’on eKîtmîtie aeparêmcnl les lüriqnïest soit qu*on relève les lacunes des 
deux msa. Les découvertes de mas, nouveaux, à l’occasion| sont précieuses; niais 
la vérité scient itique a un prix tout autre. — É, T, 

— Le tirage à part qu'a publié M. VValther Kûchlex de aou ciuJe sur les LVrtf 
.Vofcfivficj nauvcihj [Smdit^abdinck auj der Zifî / /rdsüip, Spr. u. Litt. hg. v. 
Behrens. Cbemnitz et l.oip£i^, Ci rouan (sam date), S*, p. Jg-toi) ne nous un 
donne que In seconde partie, [l y analyse avec beaucoup de détail* et tCexempTcs 
ks procédés de style de l'auteur inconnu du recueil, son genre de comique, sou 
emploi de rironicn une certaine esagération voulue du ton J es divers moyens qui 
rendent soti récit vivant et mâtne réaliste; îl étudie de rrtétne la composition dci 
uouvclks, eu montrAOI comiïieiit une simple facétie du Pugge a été enrichie et 
transformée par riuteur français; quqni aux caractères, iU msnquçnt complè¬ 
tement, tousies personnages ne sont peint* qu'avec des traits eourentionnels. II 
ne faut pas non plus chercher dans les C. N. un miroir de l'époque conicm- 
porainc; tout au plus peuvcnt-clks prétendre à refléter les aspiraiioDS vulgaire* 
de Iq large müsse. — L. Ft. 

- Le savant directeur des MaiâM iûlirn lurKmidt^ le 

prorW.&-isc,de LouviiiUsVient de donner dsTis cette cofleeiion 'vol.XVrçiKVjl .unu 
double réimpression de la comédie de Ben Icmson, l'Mry Man oui of hh 

idlc que noui la trou von* dans tes deux quarfos de jfkio. Nous po^sédaiis, en 
effet, deux éditions de la pièce, l'une parue ch ex N* Linge, Vautre chez W. Holmq* 
fclEc-ci sans nom d'auteur. Elles ne diffèrent Vune de l'autre que par de très 
légères divergences, d'impreMion aurtout. hL B. a pousse la cou science jurqu'a 
nous donner un fac-similé exact de chacune. Le Quartn ^l'Ewrj Mun ùut o/ 
hh Ifitrnor n^avall jamais été réimprimé : on ne connaît en générât que le texte 
du Folto de i6iC. Or il y a entre les deux textes de ooîablcs divergence* : si elle 
n'a pas etc remimiéc de fond en comblep eoenmé Evtry Man lU /fis Ilnmar, ta 
pièce a suhî un certain notnbrç de modibcations milressantes : la plupart des 
jurons Doiammcnl ont été supprimêi ou fort atiénuéa. RemcrcÊons M. S, de sa 
dibgeucc qui mel entre ks mains des travailleurs une rcproduciiou merveilleu¬ 
sement exacte d’un ouvrage devenu irê^ rare. — M, C. 

— Ù^^yi son étude die lîc%/oii FrhJHch •[Berlin, TfowFizsch, 

P- lit!. M, VValthcr Clawu a pris U peine de coordonner Les idées souvem 
Cnn fuses ci contradictoires du chef de l'école rotnaniiquâ, non pour en préscuier 
Un système — la pensée de Schlegel nk pamais eu assex de vigueur pour sYlever 
fucqii'a une véritable conslruetiou philusuphiquci mais pour tn montrer les 
icadaitce^. Eiks se-résument pour luî dans les trois périodes qui comprennent 
Jicn activité littéraire : en un sypcrétkmc où la religion s'amalgame avec l'esthc- 
lEquc Cl la morak (17^4-iboa) ; puis en une phase dc frtinsition^ Caractérisée par 
un idialkme mystique (iSoo-iSn^tK pour aboutir, après sa conversion, à une der¬ 
nière période de poiUivisme mystique En elk-iuemc U philosophie 

de SchkgeL malgré certaines coneeptious Je dciail ingénieuse*, tst^ de l avcu du 
criilque, tombée dans Un oubli mérité et n'intéresse plus que VliisiuLre liiTértLÎr»- 
WAis a ect Égard k travail de M. G, sera une utile contribution à notre connais^ 


u'iijsrorsi: kt hiv uttéhati-jik ' 117 

sancc Ju roniaiicismc. La biblio^raphli: n ic tort d'ignorer l» cravau» reeem* 
parus en rraufafa sur It* romincJi|uei cf »ur Schkget mime, — L. ». 

- U * BibJiotbèdkie des Mdmoirci . BièHolkek itvnvùUer Mtmvirtn auc 
M. Lrne» SenL-r^Tr, publie A HambouTg, au fiuicnbcrgA^rlag, vient <k s'onrichir 
Ile trots nouveau* volumes les lomea V, V| et Vil de la eolleLiion. Cm txtlumcs 
s’üdrM^nc surtout, comme ou sait, nu public alkirand. Le tome V, publié par 

I . KiRiiiiEisi]^ (ôlif de^ G^ncrah Grü/fPf Paid Phthre i-dUvWiip 

^djutantcuSajft,Jeo„s/. IndT, 47, p. avec es,i y Esses de cartes. 7 fr. 5 o', contient* 
non pastoneSégor, mai» seulement, comme dit l’éditeur et traducteur,. das Sdbst* 
ericbie -, les choses memes que Sêgur a vuesci véeties, ses aventures persoûuenes 
et les esnipague» susquellcs il , assiste, parr«Es des épisode» saisissant» qu'il a 
racoiues de façon miéressante et dontiJ tenait le rcdi de témoins oculaires,et !’//«, 
toM'c rfe EVnpcdeopt ef dt ta Grande Armee fendant Fannie j Sr a été laissée de cAié 
parce qu’elle fi^rmc un tout il part, |.e .««c allemand est précédé d'une Imro. 
ducuon sur Ségur.On aurait voulu que M, Kircheise.. nous dit dans cette préface 
que Segur fut nomme colonel des chevouadégera de la garde nationale de Paris 
en septembre itep. general de brigade en février 18,3, gouverneur des page» eu 
février .g,?, fc, dexagère ur. peu les ehoses eu disant que Segur.défendit Lertdau 
Cl birasbourg et ht en cinq jours une courageuse retraite de Landau à Strasbourg 
devant 10.000 Russes avec une poignée de 5. ooo cavalier». . MIeu* valait dire ci 
plus exacierncni, que Sêgur qui tenoii la ligne du Rhin, rallia les i.5oo homnUa 
de son 3. régiment de garde» d honneur, disséminés dans des cantonnements, 
qu.l latssu dans Landou un escadron et tout le lUAiérid qui raumit appesanti 
dans sa retraite, et que de Undau il «e retira par Rekhshoffen, Boursier « 
Dutradlcr sur Saverne, smon sans inquiétude, du moins sans danger. Au re*id 
tout en oubliant que Sêgur u’esi pas exempt d'emphase-M, Kircheisen rend 
liûminage su [aient ci ^ la vcn-citê -de rhistoricn:. — V C 

- Le tome Vl des Méntnires renferme des Sou^nin de fa rérolte d« Indes en 

r 857 aus dem tndheften Anfstande Jn-S-, 376 o. avec i»or- 

iratts Cl pJaM. 7 fr, 30). U-ouvrage est public par M-. Elisabeth Bbao-nkoi t* 
qui reproduit les passages essentiels des -l/cawivM dç iaj» |„„|e, „ j ’ 

orbes-Mltchell. le» ^uvenir. de lady .ng.is on, un grand 
du commandant de Lucknow et elle a pu connaître mieu* que peraoune la 
sttuatton lutérleura de la ville, et, en outre, elle a mis à profit r« note précieusi» 
du capitaxoe Btrch, aidc-dc-cantp du brigadier Ingli»; (os pages quelle a écri « 
ntsptrent, comme di, l'éditrice, lo courage d'une femme de soîîat, mêlétC 

ïrJhf * ’*"* résignation véritablement chrétienne â l iné- 

vuablc. Quan, au sergent William Fortes-Mitchell, si »on style laisse à désirer 

r d'irm^^rri.t- -- 

EBWcfe ■“* cordon 

n «(dü^ des Ceneraü Chartes Gnrdm, rn*8% 458 p. 7 fe. 5^, 

ILueii L ; * Cordon, cè 

MCttcd d extrait» sera-Ml aussi utile que pense l'éditeur? Selon lui. ks lecteur» v 

U iront un souffle de l'esprit de l'héroïque aveniuricr; Ils deviendront plus forts 
P^. courageux dans k combatdel. vie quotidienne; il» auronten eu,, au pratnd 
c leur cocur^ un trésor Je rcmiîaucc cï <ie vnijû Jevotion- tU -ns.k % ^ 
ressembler 4 Gordon par la noblesse de» pensée», par la bravoure, parufidélité 
Picte. A„m soiMl. Ma„ nous regrettons que ,M. G«oa u’ait parité dan» sa 
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bibliosrüjiîïk i'fixccllcQi livre éc noifs compairiuic èï col labo raççür Ach^le 
Biovès sur Gordon (cf. critique, 1907^ iV 7}; Goos ne cooii^IEt. dinl^ 

que k biographie de ilaül^ûr, u laquelle - munque le dqn duuc aitachaiùe 
Escposiiiolï -T ce don, Bîotcs le posiède — A, C, 

— ^funtch vient Je paraître dîna la collection des î iNcj d Jri sous là 

plume Jkene et ariisliquc de M. Jean CnASTAVOtîta Uurena, éditeur, ftut. in- 4 '' 
avec ï ?4 reprodoctions). C cat un dea centres d'AMemoBne ]ès plus riches eu usuvrcs 
dkrtp en monumenÉ? religtCHa ou civîlij et. pu loo sent le plus de fioût eide aym- 
paihie naiüfellc pour eux. l/aitni^l Je la ville est dVilleurs inconicsEabte; ellc- 
êvçille comme un charme, qui attire et retient. Chmiavoïne s'est laissé alicr 
Si ce scntimciiicidit bloquemment ce qu’il faut pour que, mâme dans un fauteuil, 
nous eu soyons touchda à notre tour. l/illusTratîOTi, □bündüuic et fine, ccmimeule 
Htifsi Bon récit, ses descriptions. C'est un ü^rc plein de chotei. ^ 11 . oa C. 

— Voici trois nouveaux voluinça & signaler daus • la cnllcctiou de voyages iUns- 

irés de k maison Hachette (în-lO, au pria de 4 rraiica]. M, Gasion 

Migeon nous conduit Au Jaj!Q*u MM- de BKAumiûAîiü et de Füueniïa nous font faire 
un roy ale CJ] P0rttiÿai. et nous dit celui d Ua# Franfaue -Vuroc. 

Sont-ce bien des voyages ^ louietols. La volume de M. Mi geo n, en tou* cas, est 
surioui et presque ü\itquement une étude d'art ’, aussi bien le souBrUtre porïe- 
t-ii ; • promenades aux Bancluaires de Tan Et c'est bien rarliaponaiis qui nuiia 
est « révélé * avec unenthousiusine dont le parti'pris n'esisani doute pai ïoujuurs 
absent, mats nnEbrmation et la compiîtcnCç ïndiscutahlos. Quelques bemnes pho- 
Eographies d Wvrcs pariicutiérementestimabUacuinmentent elles-mêmes ce corn- 
müutaire. sans réussir touiour* ê en faire comprendre 1 admiration profonde. 
Mais 11 est juste de rcConnaUrc que, plus encore que pour lart %ypiieo, ou 1 art 
hindou, l'art japonais perd tntinimcnt h it^èlrÊ pas ’tii dûiis son décor naturel et 
même par d« yeux longuement entraînés. MM. de Beauregard et de Kouchicr 
veulent aussi nous prouver que Le pnrtugat est un pays mécounu, eï ils notes en 
do une ni des preuves abondantes, non sans verve, non sans inicréî Jucumcuioirc, 
et en appuyant avec înlenT sur les richesses d'art qu'on y rEUCOUtTe* Pcut-élre 
seiaîcnï-ils plus persuasifs, parfoia, en dîscniant moins souvent d^a calomnie s que 
non* ignorions, et en avouant, par ci par la, qu’il n’est pas inutile de se munir, 
Comme eux, de paiience et de boniifi humeur- La deseripiinn, heureusement illua- 
irèe, des grands couveDls du Ih-ïriugnh 'tua faniasiiques dentelles de pierre, et 
celle des coins pîiioresquca de certaines villes, est surtout ce qui rend «a pages 
BttachantM. Celtes de Mlle Zey* ont une valeur documeiuaiirc diflcrème. C csi lu 
description clhnograpbîqüfi, l'hUtuire de la vie et des maurs» et aceessrurcincnt 
rétgde ikonomlque qn'elle a poursuivies, en pntlanl de son voyage au Maroc. 
L'actuadié du livre ajoute encore âson IntéréE, qui est très vif^— H. us L- 

— Là Science ait Thi'aU Cf ec litre du volume que MM. A. de \ ÀUi.ABi£u.a et 
Ch, HuHARUE^fttUEa vicnacni de faire paraître ‘.lien 17 Paulin, éd., t ’^ol, in-B'’ av, 
gravurcft, nlndlque pas-, comme bien l'on pense, une histoire de La façon dont ou 
parte science sur la scène, mais une éiudc *ur k* procédée scicniidques eu usage 
dans k ihéitrc moderne, l« applications de la science au service des reprèseiua- 
lions : la décoration, la machinerk. l'écUiragc, 1» nouvelles et multiples disposi¬ 
tions de Vclcciriçitiv ic* applicaiiûtts de I optique et Ica proeédéa d illusion mciéo- 
rologique, VacouAlîque aus^ï, la pyrotechnie, les irucï cl cfleis de scénet erdm la 
question dej incendica. Ce n'est pas k première fols qu'on nous fait cuirer ainsi 
derrière La scène; mab ce précîs net, bien au couraul, convenablcmcni il lustré. 
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çat u^ iTiiiriud très tûiflpktT. instruciif et atiray-âi][,^ul rendra etc vrais sçreïcca aux 
gens Je ihé^tre et pii^iyera Ia euriositc J es auue^. “H, ea C, 

— Soya ce titre ïlJéül mùderrtc. M, Paul Üaultier^ ÛQni nous avons Jejô signalé 
ki tes études d'cSEhèaque sur U Sens t^rt et sur h nVr, a cette fois encore 
parle de philwophîen mais ûi queillons plus généniles el plus brù3antes, les ques¬ 
tions momies, sociales et rel^i^ieuïes. It l'a lait avec une grande élévation de 
pensée et une belle amplcyr de démon si rat ion et de langage. Reconnaissons aussi 
qu’il a ^u, avüut tout, rcspecïer tomes les idées et sympathiser avec toutes les 
coiivÈctLuns. Une synthèse suif é rien re peut résoudre les aniagouiimes, peut al ter 
au fond des théories en apparence les plus incompatibles et s'apercevoir qu'on tes 
concilie fliïïsi par quelque point. I/idéal moderne est celui que nous irouvons pos¬ 
sible et souhaitable d'cnivi&aKcr et non eu lui que nous vivops. Le livre de M, P, G. 
fait penser et plaît comme uitcfewvrc d"art. (Paris, Hechclte, in-T?^3 fr. 5o). — C, 

™ ÎL Th. BçhrcnSr morr en ïtpoS, prolesaeur de minêrabgic et de géologie au 
Polytechnicum de rVelfi de tSyâ à tS^G^ puis directeur du labornlotre de micro- 
chimie, s’ctaiE acquis dana ie domainé spécial dei recherches microseopiques une 
grande reputatioo. Si veuve, M“ Bpni^ss-LiTtMAJ^s#, connue par un roman et Jes 
nouvelles, a publié du savant une biographie d'un genre un peu spécial en don¬ 
nant h ses souvenirs la forme d'üüe itimiion tiEtéraire : Ans AU BiUumr Eiu 
^^^m€heII^cb^u Th, Behretta), [DorEmund, Ruhfus, [§07, in 8\p. e E4, afr, 40 , 
Maisïit elle manque de faits prects, si les dates et Les nomt propres sont absen es, 
ctle évoque avec un charme tuuiiufime les années d'enfance et d'etudee de Eiehrens^ 
ses débuts pénibles, son foyer^ m goûts anisiiqucict li Hllicltudeconafanie avec 
laquelle il voulut associer sa compagne aux muliipEcs manipulationi de son infa- 
EigabJu acttviié^ Dans sa pcElte demÊ-Universîië de Hollande, il vécut asseï isolé et 
ü l'éçarE^ UQ peu oublié, aeinbk-T-il^de son tncicnne pitric^ ü ce pieux hoEirmage 
de sa véuve l'homme, sinon Je savant, devra d'être tnicua connu, — J.. H, 

|.a podsÊe populaire des l-LThuaniens^ù Caiüc Je kur conversion asset tardive 
au clinaEianisiTiet a.itc souvent mise à coutnbuuon pour Les études de mythologie 
comparée- Iji monographie de M- R. osn WsuLa.v, DU i^aiur^crgUiche m Acft 
Uüd€t-H und der LE/dJvrr {Leiden, SijihotT, 1907 , imS%p, lüy, mk, 5), 

en relevant dans les dafrEoa et ïci i-iiJtddj les comparaisons tirées des plantes, des 
animaux, des corps célcsiËV OU de certaines forces naturelles^ sVst proposé avant 
louE de dégager ks vieil les concept ions animistes qui sont à roriginc de ces rap¬ 
prochements. Parmi ceux qui reviennent le plus fréquemment je clierai L'assimL- 
latioa de la jeune lïlle ou femme au liikul. du jeune homme au chêne, et dans le 
règne animal, au coucou, d'une part (il c--^t fcminln en lithuanien)^ et au ramier, 
de l'autre- L'emploi consEint que font les chants populaîrea Je ces compHriisems^ 
ka caractères qu'ils sttrlbueni ü l'arbre et à l'oiseau^ le parallélisme presque rt^o- 
lier sous lequel ils aiment k ki présenter autorisenl k t^ir duos ces ihèmcs une 
survivance du culte rendu ans végétaux ei aux animaux. L'autcur s appuyé sa 
démoEistraiEon aur un choix copieux d'exemple* variés dout il a toniour* donné 
une iraduction en alleinandp pour faire profiter de son travail d'autres folkloristes 
que les seuls slavisaitu. — L. R. 

— Anoi.v Nchken r I jrfSprjJi (LuoJh Glefirup} H, HdfteE. Ce dixiénse fascicule 
de la Cirammakc du suêdoj* moderne par le cckbre professeur d’UpMiL k premier 
du deuxième volume, continue la phonologie par l'élndc de la combinaison des 
son* et J Ci phénomènes prosodiques qui contribiEcnt à la farmatlon des syllEtbe*. — 
Maoxlis Ülsex : ruffrjr jai/Jrlfcirï Hutfci»dîfkn/i 'Eyhrislianla, J. Pybv.-ad^ tÇOjK 
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Dfinne une ucîuvcHe itiïerpr^iatin'n de l'inMrîpïinti ruTiic|iiC trouvée ïtir une péri ce 
pkrre grjuï[tLqHc dite ^ L'Amulette de ^'alby "• amulcne, qui peut rcmnnier 
\'m 700, c^.d’aipTiï M- O.péié jurlkuliêremeut efficité (yinire^ ie maiiviii netï *. 
— Jofl, STFCTftTiL'f : (CopcnkaguCp Tillge, Ce petit opu&cale 

de 74 pages apriueipilemcnl ptmr but do donner iuï dïudiaûtt uo guide rapide çi 
pratique h tj-avers les dTÜéfent» système* cbrcMiologiqucs eroployêi par le& grands 
peuple* qui ont jooé nu rdle dans rhîaioire. -- 1 Aivsàorg^i X, 

ReJydg^ Hdrad fStockholm, L^us, 1508^ Consacré au district d Alvsborg, ce 
nouveau volume de tS8 p in"4^ étudie Ici noms Je lieux dam setw paroiaseip 
toujours iur Se même plan : en Seur form^ ociueltCp avant 1542 et depuis- Impoitjiit 
piiur fhHtoire de La Laugued de 1 a clvîhsatinn en Suède — 

vt. Quaiiitme supplément au Caiilogue du ftriclEh Musjnim. lyonne la Milc des 
livres imprimée en Lalande de i 1844 avec un indes général des quuire aup- 
pldmonij (Ithaca, ^ew Vork. 1507)* — Léon PiS¥.AV. 


0E> Isfai ait-Tioïcs ct BFj_Lsi-LT2TTaES-— du jff jwï^^el — 

nieularoy rend coinpte de la mission de M. le général de Hcylié, qui vient 4 c 
lerminer 1? f^cmitre parue des idiiU|es de la kaieh des rieiïi 4 larutnoJ» abiin 
donncc vers 107S.ll montre tout rintorét de te* nouvelles fouilles du Mr ilc ti^V 
lié D mil îi ioitr la naissance d'un pendenür uervç^ pareineal de taiencc 

blanche fL biciiç où lu croix alternent avec l« «loilcs à 8 pomies* de ruches 
J'abellii&i eu marbre, de plaquea de falcnte à reflets nîéiaitLques,ci êuniï dé décors 
ert ttue pcinis en rougé et en bleu aii‘ec des touches blpncbcs ei des retiaut 
sur le* saillie*. Cestlc proiOTj-pe de lu décoratiou de lAlhambra^ „-i4 

M. Anioinc Thotnaa la une note sur le nom des r^bers de Passclourdm. pr^a 
de f^oiiiers, auxquels un pas&iige de Eabelas* a donné une certaine 
rétude \Xcs formes andonoei de ce nom, qui ne hgun: dans les d™memî q 
partir de \L Thomas cr^iiiK«uvoir eoûclure quU faut le conaidorcx 

L van télé piimitivemenî luiras ^tfdLn:o^ serait en prc*en<ç 
SÛT les bords du Clain, d"un épisode célébré dans Sa légende du sultan ^IndiTi, 
épisode souvcfU représenté pur la peinturcT où 1 3 chevaliers^ aroupt^ 
roi kjcharJ Cmux-J e^Liou, auraicut cm péché Saladiudé franchir un • pas • ou 

M Msspoulrt fait une comTiifinieatioti sur la cbronolMe du règne de Mjmmjcu, 
Il cherche à élaHîr, diaprés les d^ieumcnts 

papyrolûiciques, aUù Maximietl n"u clé officielle mctil nsioçid a I ^ 

pitis tard, en Î04 scolemcnt, ofi lui aurait tenu compte dé son associstiotide tui 
Je a^aensugmétaant de deux uniiês sos puÎMonces 

nicotausxi ses AiLutiiiionsimpcTlaks, I>ans un caWeau nnat, M, Mtspomci ciamu 
la concordance, année par onnée^des règnes de Oioctéden ct de Maximieit a 
leur* litres reBpsecïiïs. , , , . , 

M. Moïse Ëcbwab offre k l Acadduiic les cstaTupage* de deux épïtaphes hebr^- 


avniiE kc uuiu uu uc^umi- wlimiiwv - - - 

rcmarQuablc rar uuc eulogîc tinale. en abrégé, dont ofl ne , 

exemple parmi toutes les épitaphe* bébtiitquçi! déchiffré» jnaquè ce i n^- 
hl. ùicTLiBlos'Aunoiice que M- ^îai^signon a fteomtoeni découicrt eu .Véaopota- 
mie. ft une journee au S. de KerhclB- un immense riL*^oo* d» 

éiat dfrCumervatloEL Cl qui parnti remoiiieT ^us^tr ou au ™ 
documenii ptxia précis seront pan'cniii*, J a dflw dt I cdihcc pou rra clTC hKCC . mai^t 
dès auioutd biii, oit uit que rencciuia cBrrûe 0 *70 de çAié et queUc cdih- 
prend, h llniérierir, des eonstrüctïon**1 împortantes qtt elles se répartissent autour 


prend,-,----- 

de quatre cour* situées aux quatre angles du Liinrc 


Léon DoAELé. 


Le propriétaiP<^~gdrmt : EîtKE$t LEROUX. 


U Puy, lmp. MarchauQ*. — PtyriUfF. B*ecliûe =1 Ü^mcia, S»* 




REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


K- 33 — 20 août — 


P,i(*vniK d^inoiique» d'Eliphamitie. I. i-i?- — Couiutncs 

funiraire* de 1 andétitie - Ed- Hütolre de r^ttüquïté, r cd ÈL 

J.-FAiiiiLi_vts,L« IdcïThei blancs att^iîi. - p. ci hd 

Sf-HWARTï.—VMmniteü, ccuirrcs cûmpUtcs, V. Ecriti hiïîoriqüfcs, s. — 

Les deuï carflps tdstonnnirea de Lnfubisc. — LifiT^MASM^ Le* origines du gu- 
vcflu Ttfstamcni. — Lf:iroLQT+ Hsstelrc du canon du rJftnveaii TcaiûmenL ^ 
Bro?fAiL-T:it Le gnostiçiime. — t,osa&At,K et L. R aoû. L'Eve nfril® de Barnnbé. ^ 
Wabo ex HiiTolre de la Ïiïténitucc sngleiM. t - LViit-aJcn, La mngte 

dans ïc ihditre françaï$. — Cam. BLCncit, L'Aasislance ti lElai en l'rance a 
içïlle de In Rêvdüiïon. - Bob^, Souvenir^! Je t'Aiîwmbldç nnlEonak - 
Almanach des Spcciacicst TtXXVIL 


W Si>k£(;ri.nËftOp D^môtîiChû Papyrua von der Insel EleiihantLiQe, I. r. i-ï?. 
TçrÆftecalich und b^arbehet von Witbeïtn SinegcJberfîp in-^'^- T.ctrzig. J. . iim- 
rkhs'sche Buchhandlnns, Egoï^, j>. et lo planches en phûtfiiypn:. 

A rcïccplion d^tin seul qui est de Tépoque papyrus 

publias par Spîegelbcrg datent du règne de Ptolémdc É^Trgitc 1, Us 
se rapportent presque tous à une de ces alfa ires de icYratns ^fakfhm\- 
Uaux, qui tStaiem aussi embrouillées dans rÊgypic d nuircfois qu elles 
k sont dans rÉgyptûd’auîourd hui. Ces propriétés, qui appartenaient 
a des gens d Êlî^phantînû, étaient situées dans k nome d'Edfou, et les 
noms nous en sont conservés pour partie en kitres greeques* Les 
actes m^mc ne nous apprennent rknde bien nouveau sur la consti¬ 
tution et sur le transfert de la proprié id, mais ks iransc ri plions de 
l'Égyplien sont curkusest et Spkgelberg k& u étudiées avec soin. 
Noms de lleui ou noms de personnes^ la vocalisation en présenTc 
des particularités rares, et elk noua monjre comment la tendance des 
Égyptiens de basse époque â ne garder qu^uiic syllabe acceniuce dans 
des mots coniposés fort longs ks a portés à rendre ks éléments de 
CCS mots presque méconnaissables. Qui se douterûii qu une 
comme est le résidu d^un compkïe Nasi- 

sliûoutafânÎL si la rédaction déitiotique n'êtflît là pour k prouver? Et 
pourtant, à Tanalyse, on comprend comment k contraction s est 
npérée^ Les dieux Shôou 'Shoui et Tafânh alUicni si naturcUe- 
ment par couple que leurs deux noms ne faisaient plus depuis long- 
lempa qu^un seul mot, qui avait pris racccnt du dernier élément 
^Sketa/dni, 'Shta/àm i leriajfi formatif de Nasishùoutafdmî, celui qui 
lirii: LXV. 














REVirE CRITIQUE 


I 22 

appamctiE à Shou-Tafânh, avait perdu st5 voyelles ei s'était réduit 
succès St ve ment à ainsi qa'îl en a Thabhade, et 

comme S^sahta/étiî Ssht/dni est presque impossible à prononcer, 
rusagecourant avait produit une voyelle ü laitaqueT E>f;sifdni^ qu, 
par subsiîiutîon de r à x E[î;shiféni, Esfiféftij que les Grecs, ne pos- 
sédani pas Ja chuintante^ oni noté par Dans un sens un 

peuopposd^îJ est nécessaire de relever la prononciaiion 
Uz^idUiz, llpî^éSO^^, du nom Mcrcnebphtah, avec le changement de m 
iniiial en n. Le rah lui-mîliîié a été enregistré il y a fort longtemps, 
ainsi que le changement inverse de b en m [Barmia ^ Méroé;, mais 
c'est la première fois à ma connaissance qu*ûn J'observe sur un mot 
aussi répandu que le verbe ^Mere u aimer G'csi également aussi la 
prenuere fois qu'on voit, dans le nom pour TahiXpi, le j du pro¬ 
nom ^^Tf, la * celle de..,. -, céderja place a un k. L^'échange des den- 
mlcs d, et t avec g, q'est pas rare, comme Rougé l'a indiqué il y 
a près de soixante ans^ mais je n'aurajs pas cru qu'il aurait lieu dans 
des molSi tels que ta. J^arrêteici l'ejcamcn : on voit par ces exemples 
quel profit les Égyptologues lîreroni pour la morphologie des com¬ 
mentaires quû M. Spiegeiberg a joints à ses îraduedons et des exem¬ 
ples qu"i] y a assemblés, 

Maspero. 


J- tie BiiriaJ Custodis of AjicieDt Egypt os ULuatrated by Tomba 

of ïhe MiddlG Kingdomp belcg a Hëport of ExcaTQtîoDB mado in tbê 
NeempoUa of Beni-^&san durin^ 1^02*3^, m-ë\ Loodrcï. Constable. 
1^7, iwgSo p. uvçc un frontispice en couleur i5 planches «c a3i vipuctirîi 
insêréiïi dans le icxtc^ 

J'ai eu souvent de iK^i à 1900+l'occasion de recommander auiî 
jeunes gens qui partaient pour l'Égypte, le site de Beni-Hassan, 
comme 1 un de ceux oû ils auraient chance encore de trouver des 
tombeaux intacts : il faut leur rendre cette justice qu^iEs m’ont tous 
remercié chàleureusement du bon conseil^ et qu'ils ne l'ont pas suivi. 
Les raisons de ce choix ctaknt pourtant spécieuses pour k moins. 
L'exemple des autres nécropoles de la même époque et du même type, 
fl . 4 ssiout, à Berchéh, à Thèbes^ montrait que les grands officiers et 
lés serviteurs moindres de In famlUe des nobles égyptiens étaient 
enterrés sous leurs malires, à un rïiveau inférieur à celui qu'occu¬ 
pait l'hypogée de celui-ci : or, à Beni-Hassan, nous avions entre 
la rangée des tombes seigneuriakSt seules ouverles^ et le dernier 
fLssauï inférieur de la falaise, une iaimense pente sablonneuse sur 
laquelle on remarquait ci ci là des traces de travail humain. M. Gar- 
^lang, qui se décida en 1902 à risquer l'aventure, n'a pas eu lieu de s'en 
repentir : il a découvert en trois ans pEusde neuf cents tombes, dont 
beaucoup vkrgcs, quî, si elles ne renfermakm pas des monuments 
importants pour rhisioirc* ont enrichi les musées de l'Égypie et de 
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TAngleiiîrre dé nizHiers d*<jbjets. Le mobilier fu!ni.'raire Ju premier 
empire ïhébaîn esi soni de Jâ prcsixuc cmier à des centaines d'exem- 
plaires, et e'est ce qui explique que M. nu lieu d'Eniiiuler 

son Jîvre/owfNe^ à Benî-Hassan. ]‘aii »)ippdé Couîttmcs/utiérûfrt^s Jt' 
Vantiqtie Egypte. 

C^esï toujours un plaîsirp lorsqu'on a éiablt sur un cenaîn nombre 
de faits une ibiiorie importante, de voir ks faits nouveaux La justiber 
et réiendre. L'étude des masiabas mempliites m'avait prouvé ^lue les 
Egyptiens, dans l'intérêt du morit avaient fixé h plat sur ks murs des 
hypogées^ par le ciseau et parle pinceau, l'image animée des objeisci 
des personnages qui assuraient La eonûnuitc de La survie; mais un pos¬ 
sédait, il y a trente ans^ si peu de procès-verbaux auibcntiques de 
J’ouveriure d^un tüin.bcau non mentphite, que c’éiait presque à titre 
de conjecture que j avab expliqué la présence des figurines en bots 
dans les tombeaux i ni médiate ment pustêrîcurs à lépoquc memphite : 
Ils étaient pour nioî Téquivalent en ronde bosse des bas reliefs anté¬ 
rieurs. Les personnages et les objets^, montés surla muraille au temps 
des PyramideSt en redescendaient et se reformaient en groupes de 
petite taîlLe^ par économie et afin de mettre ks avantages de l'immor¬ 
talité à la portée des moyennes fortunes. Or^ ici^ que nous ensérgnen t 
les fouiiLcs de M. Garsiang? Tandis qu'à l'étage du haui;, les maitreSp 
Amonî. KLinoumbotpoiJ, Khîtit ont des chapelles sculptées et peintes^ 
où l'avenir de leur double est assuré par la représentation k plat des 
scènes, aux étages du bas^ Les serviteurs, trop pauvres pour posséder 
des chapelles de ce genre, entassent dans kur caveau funéraire^ sur 
leur cercueil ou àc6té de lui, ks joujoux en boîs coLorié qui figurent 
ces mêmes scènes à peu de frais î U fallait'des revenus énormes pour 
se préparer Longtemps d'avance les grands hypogées, mais les 
bonshommes en bois coûtaient peu, il eLait facile è chaque famille de 
s'en procurer le plus uük à peu de frais, et, somme toute, ils éiaient 
aussi efficaces pour Je bkn-être des morts auxquels on les donnait. 
Les riches eux-mémes ne les dédaignaient pas, et on leur en fournis¬ 
sait de bien curieux^ ks soldats de Méïr par exemple* maïs ils 
n'éiaieni pour eus qu"un surcroît de précaution : pour les pauvres 
diables des lonibeàus esplorés par Garstang c'élaît toute la sécurité 
de leur existence posthume, e% oü ks bonshommes leur manquaient, 
ckn étaïi fait de leurs chances d'immortaltié L 

M. Garstang a décrit très minutieusement les meilleures de ses 
trouvailles et il en a groupé asse^ heureusement ies résultats dans 
plusieurs chapitres ; peut-être auraitdl été plus complet s'il avait 
mieux connu la littérature de son sujet, et s’il avait pu comparer plus 


ï* Vùtr sur ixa questJOQ&, deux article», Tun dma te Bulitiin de lïnsiifui Égyy- 
Herjf IV* série, i. IV^p, 36^3^4 t\ CL^ifueries à'Égy-pit, p. ÏSs-ïSë, et Ee» 

notices publiées au t. 1 du Mü$è€ 
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;iiïtpkaiciiï objets auît ribjei^ promianî J autres localités e( 
J'auirts fouilles. It inai donc prendre son ouvrage vmiquenieiit 
comme une inonogruphie des coutumes funéraires des gens de Béni- 
Hassan, sufioui pendant la durée du preinter empire ihébaïn : eu 
lani ^ue ici, il est excclIeriE. Les descripiions sont très claires ci les 
illuslraiiona qui les accumpzigncni som genéraierntut soignées. Je nu 
leur connais qu'un JLlaut, qui leur est comintin avec la plupart des 
livres publics en Angleterre dans ces derniers temps. M- Garstang 
emploie des appareils trop petits. Oeja au tirage photographiquCt 
certains snjeis sont diiliciles à disiinguer : iransposês sur ie réseau et 
tirés il Fencre d'imprimerie, le plus beau papier couché est impiiis- 
liant à en snisîr les hnesses, et rJmnge iFcsi plus qu'un à peu près 
mol et flou. (Fcii là uti dèfiiut facile à corriger, et fc souhaite qu'ù 
ravcfkir M. Gnrstang nous drmne rnoiiis de mernies vigncites et plus 
d'iliustratitnis en grande taille : quand le livre en devrait coûter un 
peu plus cher, les Égypiologoes sont habitués à ne pas trop regarder 
au prix et Ils paieroiu voloiiEiers un surplus otin d'avoir des lëpru- 
ductiuns pins nettes et plus détaillées des ûbiets. lin aticndont, et 
prenant le livre de xM. C'jârstang tel qu'il est, ckst an bon livre, et on 
doit le réconitnander au.x Egyptologues d'abord, puis aux personnes 
qui, n'éiâïu point du métier, désirent pourtant sdvuir ce que c'est 
qu'une, nécropole égyptienne, la (n^on dont elle était disposéct ce 
qLFun y trouve cLComméiii on sV prend pour la bien fuuillen 

G- M^SPKaû. 


Gescbiebta des Altertutns tqa Vé. Nlitvi.ii: jrwcîte Aui^age, tiaxia^ llaeifteH 
LkdËiiüEigH Oe aie rue Ji:r AiiEhroriolteglc. ^luugqrd yud Mtirtîji, 1x^7. L ü. Coï- 
tn'ftthe PijchfianJlunj^ KachtblË^t. 

L i première édiiîon du bel ouvrage de M. Eduard Meyer avau paru 
en iSàq. Elle était épuisée depuis longtemps et on attendait avec impa¬ 
tience la seconde édilÈon^ promise par routeur* Celuî-cî en donne 
au}ourd'hui au public 1 iiuroduciion , qui forme à elle seule un volume 
de 2 5 o pages* Oest asac^ dire que Touvrage a été lurgemeni accru. 
Les deux premiers volumes de la première édition* ainsi retitaniés, en 
tonnerottt vn réalité quatre, bien que FauECur, pour garder Fancicnne 
division ^ les présente comme desa demi voJuincs »* 

IFÎntroduciitm permet déjà de juger de rimporitincc de cc rCEna- 
nicment. Elk est devenue, grâce aux addhions quï Fuiii traiisforméct 
une sorte de traité qui justîBe son titre : EléfHents 
Elle sü divise en trois chapitres : L Lt- devviüfpem^'ttt rÉtiit et de 
hi Société; tl. Lç développement intelleeittel et moral; HL L'His- 
iùire ei la ÿcUmee hhlfyrique. Oesi donc une sorte Je large synihcse 
préliminaire qiiî permet à fauteur d'esposer somàmlrcment ses vues 
üürks grandes Ltuestions fondamentales dcriiialoirc. 





D'iÜSTUÎÏIS RÏ de LITTKa*TL'flt; 

J1 serfiîi louiù fûit impossîbk d^annly^er id^ cï, à pJu& (ont rijîçon, 
de discuter^ toutes les idées quS soni coiitcniics dans ccs chapîires si 
sub$laniid5, Ccitc întroduciton, dans son ensemble, csi lellc tju’on 
pouvait TaUendre d'un historien qui joint à une connaissance appro¬ 
fondie de l'Antiquîtiil orienialc et hellénique une force de pensée 
rcmarquabJe, Avec une franchise ci une indépendance vigoureuses, il 
ne craint pas de monircr combien sont fragiles beaucoup des cons¬ 
tructions qui prétendent représenter la science moderne. H faut lire 
ce qu'il écrit sur les origines de l'Ktat, sur celles de la religion, pour 
apprécier à quel point il garde son entillrc liberté d'esprit en face des 
systèmes les plus accrédilés. A vrai dire, c’est la conception même 
d un déreloppeTnetii uniforme de riiumanitê. trop facileincni acceptée 
par beaucoupdesprhs enclins aux généralisations absolues, qu’il cri¬ 
tique et qu'il ruine. La grande valeur de son esposé provient surtout 
du sentiment qu’il a de la variété nécessaire des formes par lesquelles 
se manifeste l'cifort vers la civilisation. 

Ou ne peut douter que ces vues ne soulèvent beaucoup d'objeciioijs. 
L'auteur les a prévues et ne s'en émeut pas. Il sait qu'on lui reprochera 
de ii’éirc pas moderne. Mais il dédore que, dans sa longue carrière, 
il n vu naitre et mourir tant de théories et de systèmes qui préten¬ 
daient substiiuer à une science démodee une vérité iiouvelte et cer¬ 
taine, qu'il s'est fait â cei égard une solide indifférence ip. ixj. Cette 
disposition d'esprit est celte d'un véritable savant, et personne d’ail¬ 
leurs n’a plus que M. KJ, Meyer le droit de tenir ce langage, 

Maurice Caoisi’r. 


A, pAikaAShS, fjQà técyihes tulancs aItJquos peinti ca couleur lustrée et au 

sUbouettés traasparentes. La vu), m-»*, pp. avec XV plsachcs et 

?7 (igutes dans le icïie. Xew-York, MACmllInn, 

F .s'élève contre la distinctiongénéralement admise entre les lécyihes 
funéraires et les vases « de Locres * à fond jaunâtre ci à sujets mvihi- 
ques ou familiers. Son étude porte sur tous les lécyihes à fond blanc 
qui font la chaîne entre les vases à silhouctlcs opaques et les peintures 
en couleurs mates; leur fabrication remplit à peu près tout le siècle 
et F, les divise en quatre groupes ci en huit classes différentes. — 
Le groupe .A comprend les exempkires dont la couverte est résis¬ 
tante et généralement d’un ton brunâtre ; la peinture est noire ou 
noirâtre et les traits ont du relief. Dans la classe J le corps des 
personnages est encore en stlhonette opaque, tandis que les accessoires 
sont en silhouette transparente; dans la classe II le col est noir et le 
rapport des techniques est renversé, le vicü.x procédé des vases à 
figures noires n'éiant plus employé pour les chairs et le peintre n’en 
laisam usage que dans les détails; enfin la classe NI réunit les petits 
lécyihes dont le coJ est rouge et oü toutes les silhouettes sont trans- 
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parentes. Dans tous ces groupes, l'influence des vases contemporains 
à %ures rouges est évident? ci certains potiers ont pu ei dû travailler 
Cl la fois dans les deux, techniques. Les sujets de la vie domestique et 
surtout les scènes funéraires sont rares et n'apparaissent guère que 
dans la dernière des séries, qui date, comme les decix premières, du 
second quart du v* siècle, — Le groupe li classe IV) est forme des 
vases sur lesquels les chairs féminines sont pcitites en une sorte 
d'émail blanc, la couverte étant généralement brunâtre i le col est noir 
et l'o même 11 ta lion de Tépaulc diffère suivant les csemptaircs. Les 
inscriptions sont relativement abondantes et indiquent tes environs 
dc .)7oà46o; les sujets sont souvent pris dans la vie domestique et 
sont rarement lunëraircs. — La couverte blanche proprement dît? 
n'apparaii que dans le groupe C où elle revêt l'épaule du lécj'ihe, La 
peinture est entièrement lustrée classe Vl ou partiellement en cou¬ 
leurs mates - classe VI , que ces tons soient réservés a rencadrement 
ou qu'ils le soient même au sujet principal. Les représentations reli¬ 
gieuses disparaissent et les scènes funéraires deviennent dé plus en 
plus fréquentes. La série commence vers qâo ei continue peut-être 
jusqu au début du iv* siècle. — Le groupe D.qui est contemporain du 
précédent, comprend des petits vases à décoration hâtive et dont le 
cou et 1 épaule sont réservés, La peinture, ici encore, est eiitiêremeni 
lustrée classe VII ou partiellement en couleurs matesfclasse VIII;, A 
peu près mêmes sujets que précédcmmeni ci, scmble-MI, mêmes dates. 

J-', n'a pu établir ces cadres sans une longue enquête préliminaire, 
poursuivie avec une conscience dont nous devons lui être reconnais¬ 
sants. Pour donner une idée du soin avec lequel iU’a menée, il suihra 
d indiquer qu’il a dépouillé les brochures introuvables de Politi et 
étudié des collections obscures, telles que le musée communal de 
Girgentt. Peut-être, bien qu'lise défende avec raison de dresser un 
répertoire des lécyihescsistanis, F. nous communique-t-îl trop libéra¬ 
lement ses fiches de travail. L allure du livre est ainsi ralentie, alourdie 
qu elle est d'ailleurs p.ir les divisions et les subdivisions, dont cer¬ 
taines seront contestées et dont I auteur ne se dissimule pas le carac¬ 
tère souvent factice, l'nc discussion plus nette et plus serrée aurait 
été parfois sonhaliable et on n'aperçoit pas toujours clairement les 
raisons sur lesquelles F. fonde sa chronologie. De même, bien qu'il 
ait donné de précieuses indications sur les rapports des lécythés avec 
les vases a figures rouges contemporains, ces vues auraient gagné à 
être reprises en détail et approfondies. Le catalogue de Poltier et le 
grand ouvrage de Furtwamgler-Rtichhold ne paraissent pas avoir été 
nus à contribution et il y aurait autre chose à dire sur les origines de 
la silhouetter transparente. L'ariide où Courounioiis donne de curieux 

lécythes Ephimerh de ioo6> et celui de 

ioutW de lyoj n'ont pu malheureuse¬ 
ment Cire utilises par l auieur. 
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Ctrs rifserves, et quelques critiques de détail. n'cntèvent rien au 
grand mérite de F,, qui a su garder un juste nnlieu entre J'inïerpréTa- 
ùon symbolique ei rejtpikatiân irop liitéralc des représcnlatîpns 
figurées ïl csi à désirer que b\ conlinue l'œuvre commencée et nous 
donne à bref délai, et avec une mise au point plus parfaite, une étude 
semblable sur les lécythçs à peintures mates. F. nous doit ce irnvaîlt 
qu’il est niieui h même que personne d’entreprendre et de mener à 
bonne fin- 

A, Ruiurp. 


^usebtus Werks* Band, Die Kireh^ngeschichie, bcarbciiei Ynn 

E. SciiwARTij Die laieitîisehe Uebewf^iinff des bcarbenec von Th- 

MSES. ZwÉÎEcr Tet], Hic BUchcr VI hU X; Ueber die Manyrcr an PutAsiina (Gn>- 
ctùiçhe chtisttiehe Seiiri/tîtethir. is, ^t .ci pï i g> H ïn rie hs, i ynS, Pp. 1040, 

bi-S*. Prii : 17 Mk. 

Eiifc&bius Klrclienge^cliîchte - llcrau&gegeben voji PHuard Seii^^Abr^r KIcInc 
Leipzig^ lUnrichs, eçoS, iv-44a fp., ïn-^-. Prix 14 Mk. 

M. Schwartz n'a pas encore achevé sa monumentale édition de 
l'Histùire eçdcsiasûquv Depuis qu'il a publié les cinq pre- 

mîers livres, en 1903, î| s est occupé des tables pascales et d'Atha- 
nase, sans parler d’autres travauüc. Ceue fois-cin nous avons Ja fin du 
leste. Il nous promet pour année encore les prolégomènes et les 
tables. Quand nous aurons en mains son introduciion, ce sera le 
moment Je parier avec plus de détail des progrès réalisés. A présent, 
il suffit d’annoncer Je volume, La mcihode suivie est la même que 
dans la première partie. En regard du teste d'Husébe, nous conti¬ 
nuons à avoir la iraductîun de Rufin. Mommsen avait terminé cette 
éJitioiK sauf quelques détails dans Jes derniers livres, quand la mon 
l’a enlevé, iVÎ. G , Merctut a procuré, dans l’intervalle, une collation 
du ms. Palatin üea. Un appendice contient : r k De maytyribus 
Pakslhtae, avec ks doubles rédactions ; 2^ le reste de VJ/istoire eeeJê- 
simîique de Rufin. Ce deuEièmé supplément a un grand intérêt et ne 
manquera pas d'attirer raUenilon des historiens. Dans les livres X et 
Xï, Rufin raconte les événements des années 324-39? et devient une 
source à consulter avec les autres écrivains du lemps. Une iradtiction 
grecque partielle a été faiie de ces livres; Mommsen la reproduit 
d'après la seconde recension Je la chronique de Georges ïe Moine- 
La librairie Hinrichs a pensé qu un texte au.Nsl important devait 
éire mis à Ja disposiiîon du grand nombre. .M. Schwartz a publié une 
éJîijon réduite en même temps que son deuxième volume. Celle édi- 
lum contient tout le texte grec, y ct^mpris le De avec scs 

doubles rédactions, ei même des pièces anneses comme la ktîrc d'An¬ 
ton in dans la rédaction du ms, des Apologies. Rufin n'est pas repro^ 
ditii, mais son témoignage est cité dans Tapparat critique quand il est 
nécessaire* L’apparat subsiste, niatsjl est réduit. On a pourtant roui 
resscEnieL Même le rapport des manuscrits apparaît plus clair^ main- 
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icnam que les variâmes sont dcgngdes d’une foule de ddtnih qui com- 
ptfquflieni les recherches. Hien d'imporiint n’a èiê sftcrihd. On trou- 
vcrii aussi les variantes utiles des msa des nuieurs cités par ïïusèbe, 
ainsi ni. ssin sutv., pour Clément d'Alcsandrîe, IV, si suîv, pour 
Jusiin, etc. Le travail de rédueiion a été fait avec beaucoup de soin et 
Un seniiiticnt juste des besoins du lecteur. Dans l'usage courant, cç 
'olume sufltra. La pagination de la grande éditinu est indiquée eu 
ruarge. Le teste correspond ligne à ligne à celui de cette édition, I^'ar 
suite, les renvoî,ii seront toujours faciles à vérifier. On pourra joiudre 
a la petite cdiiton le fascicule des prolégoiuénes et des tables. On 
aura ainst un volume encore manie ble ci de prix rc loti s'entent 
modéré. Ce prix serait encore plus bas, si les tables pouvaient être 
acquises indépendammeni des prolégomènes. Un avis Je rdditeur, de 
douze lignes, et k liste des mss. précèdent le texte. Peut-être n est-ce 
point assez, On aurait stj gré â M. Schwartz de résumer en une page 
sa theone sur les mss- et rétsbiisseenent du texte. Kn tout cas, la cote 
de chaque ms. puraii dû être accompagnée de la date. On ne conpoii 
pas une liste de niss„ si sommaire soii-dle, sans ce renseignement 
indispensable. 

Paul Liijav, 


Fûnfier Kana; //(ftoi/îcAe- 

^ Lirtildrart. Weidai.anâche 

tiUChhqndlüng, pp, ^ 

Ce volume paraît réunfr ce que Mommserî a i?crït sur la géographie 
Cl la topographie historiques ci admioisEraii vc5. Kous avons d^abord 
une Eértç d articles sur Roniet Ùc comhio roiitanu ctirih fottiqtie fem- 
nî'I'Visrf sur Ig mention du Capitole « la désignation 
des édifices romains où sont conservés ks originaux), Tttpogrdphische 
Anakcten^ Dur .l/rimn î.ibcrlatix, iVautres mémoires s'occupent 
du domaine romain et de I Italie ; rümixcfie» Slraxscnn^excn 
^sur origine du système i, Die Ortsch^ften im 

tgenîhchea Lattitm, Zitm riSmtscheti .Boiienrecht, Die italische 
nodejttheihwg jtud dk .lf/tneîjf,ir/d/e^ï. Die fibri Cûloniarum, Itehcr 
dielex Ma,mUa Roxchi Deducaea AUiena Fabia, Dh Uaiischen Bür- 

s” î/ î^eber ^wd rihnische Coionicn 
bet VeUems Fatcrcuîus, Die Cokn/e Cad,mm. Die riSmkche Tribus- 
etttjhetiuns „aeli dem marstschen K, icg^ Dk itatkchea Resknea, 

Abxcimitte der raiMkche» 
Dccrel^dSp^’ geogra^a del Piemùnte anfifo, 

proprement dlt^ conduisent hors de Fliaiic 

dkit. Die KfUüchcti'^P^^' double’. Schufd^^er Akc/j,(/u- 

oberrheinkche Limex, Dk Limesge- 
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I 

lehrtvii Ihr rn Lkbt*r^ Dcr dt.'s ProcunU yr tra^- 

tus Siimi'loccmîi:nsL\\ Die SiaJtvêrfassung Cirtus und dâr f.irr 
chcn Cithniert, Papyrus Bcniitucmi^ Grii^cff. tJrk. \, n- û ; 
Der Rechhstreit priJ^ehm Oropos und den nuuischen Sîeuerptïtdi- 
tcru, JCii d&mSmi!L^àcschîiiJfS tdh TabaCuDie Fiu/tihnmg Asiams- 
nischett Katender:^, Dîscripim Apameusîji, l^oîkesbesdiluss diu\ 
Fphesîer Flfren des Kahcrs Aidoiihim Plus. Stadtrecl}tbrîefé imit 
Orkistf^s îifid /rmandfts. Die rtfmiscbe Proviuiiatautontume, J^u 
Fr. Lcftormauts [^cxlkon geographicum^ Die Slddieiuhl des Rêmer- 
rekhs, Vei-eichniss der rünùsi'hcn Prmdu:;isu. volume sc ler- 
mmc pnr un morceau inédit : Boden-und GeldiidnifschaD der riimis- 
chen Kaher^eit^ Cest une communkaiion faîie en i8S5 a ]'Académie 
de Berlin et qui était restée inédite. Klk êïaii probaMemeni destinée 
au t. IV de ï'Histoîrf- romairtc. Le ttEre en indique^rimponance et 
rinterét. 

Corn rne pour les volumes précédentâ» les savants qui sc sont cliargé^i 
de publier les mclsnges de ^ÎOfnmse^ ont complété la hlbliographie, 
mis au pfisnt et veriHé les testes, indiqué les documents nouveaux. 
Ils ont ainsi rajeuni des articles dont la %'ûléür durable aurait pu être 
compromise par quelques détails devenus Incvacts. 

Paul LfiAV. 


R, Cagx.i.Ti deu:x cajnps d-à 1 a légîoD III^ Auguste ù Laïiibâs?^ é'jpfè’H 
téuHtcs rcecïîEcs (Estrait éett MeeneSre^ dt ]'Avai1eaiie des lis^iriptsim^ et HcHc*- 
tome X?iXVir(, T" parrir). F^arUh Kiînckikck, in-.p. t'i? papes. 

Ce mémoire e?t un chapîirc additionnel au beau livre sut r.4ri?ice 
romitine ^fil/rî^we publié par M. Gagnai en iSrj-ï^ Depuis seî^c ansp 
des fouilles méihodiques, que \L Cügnat a luI-méme suscîtées. rmi 
singulièrement enrichi notre connaissance des camps de lu légion IM^ 
Augusie. Il état! nécessaire de reprendre, pour les compléter, les 
pages consacrées jadis h. eeue quesiion er de donner un esposê général 
des découvertes réceniesT en même temps qu'une appréclaikin motivée 
des éludes critiques dont les travauK Je l'b-cole française de Borne et 
du Service des Monuments historiques à Lambèse oni été ['objet en 
France et en .Allemagne. 

Le premier camp légionnaire,, d^où provicnneni les fragmcnis du 
discours d'Hadrien à l'armcc d'Afrique^ maintcnani au Louvre, avait 
été signalé par î-êon Renier et oublié depüb- M. Tabbé Momagnon, 
curé de Lûmbbse^ Ta retrouvé eu i8qo, a deux kilomètres a loues! du 
Praciorium ; c'draîi un camp provisoire, de médiocre étendue,, desitnê 
à abriter la légion pendant que Ton consiruisaît, non loin de la« scs 
casernements défînliifs; Il êieîi eniouré d'un Eintr en moellons, for¬ 
mant un carre de îoti mètres de côté; au cenire se dressait,, sur une 
plale-fortnc, le monument d Hadrien. 

Dans le second camp, où la légion a tenu garnison en permanetice 
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le replie d'Hadncr^ jus^^u à îa Hn du iti^ sièck, les recherches 
Jv ces Jçfsiitrcs années ont provoqué Je dégageinenl d*xine porie, celle 
de ruuesit par les soifïâ de M. Courmonïafîne^ dtrecicur de la Majson 
ceiirriilc, — la reconnaissante Je loui le réseau des voies secondaires, 
paratlùks ou pirpcndkulatres à la — le déblaieinent 

complet de deux kjnariicrs, le pré loi re et la pr^ûtextura. IJ imposa ni 
massil Je maçonnerie désigne depuis Léon Renier sous le nom 
impropre de Praeto'iHni n'élaît pas isolé; il faisait partie d'on ïri^s 
vasic en^cmbleK i^tie les fouilles de rKcole de Ro-mc, de MM^ Cour- 
monia^Eic. directeur* et C'aveiier* irnspecteur de la Maison centrale^ 
dvM. Harry, archiiecic des Monumenis hisioriques, ont ramené à 
la lumière- \ Lamhèse, tomme dans les camps du limes germanique 
et du nord de la Breuagne, le prétoire comprcnaii trois parties : i * une 
entrée mnnuiTU]nïale+ qui avait ici la forme d'un arc Je triomphe à 
quatre faces le soi-disant Pj-aeforîii/ra ; a* une première cour dallée 
acrîum , bordée sur trois Je ses côtés par un portique et des cham- 
h CS qu i servaient de magasins d'armes et de muniiions; 3* en arrière 
et sur une terrasse surélevée, une seconde cour (péristyle)^ ^u fond 
de laquelle se groupaient autour de la chapelle des enseignes légion¬ 
naires, les bureaux dés principales et les locaux de réunion des col¬ 
lèges Je sotis-otlicters, l.a nature des salles qui donnaient sur les 
deux cours esi indiquée par les inscriptions qu'on y a recueillies ci 
pitr les analogies que présente le camp de l.ambùsc avec ceux des 
autres contrées du mondé romain; M, von Domaszcwski a beaucoup 
cotnribiié à rétablir. — La pra^hwiura. fouillée par MM* Courmon- 
tckgnc* f^avclkr et lîarry, est la région qui s'étendait entre la pm 
cipnUs et le front ou s'ouvrali la porte prétorienne (porte de l'Esij ; 
sa destination ressort de la comparaison du camp de I-ambèse avec 
celui de Xocaesium Neuss-, sur le Rhin ; outre ditTérenies construc¬ 
tions secondaires écuries, fontaine, latrines, etc,), elle contenait les 
casernes Je deux cohortes, divisées chacune en trois casernes mani- 
pulaîres; coniTairemeni à ropinion de Wilmanns^ les édifices réser%'és 
au logement des troupes n'ont donc pas disparu au temps de Septîme 
Sévère. 

(lînq plans dans le texte et cinq planches de photogravures hors 
lexie permcEteoE de suivre les descripiions de M. Cagnat et s'aîouient 
à la riche série des lllustraiions de son Armér romaine d'Afrique, 

^ Maurice Hi'snekh, 


Win wardén dié Bûcher des Neuen Teitamenta heîti^e Sébrill? Fünl 
V «rtrac^i; ifin ||. |.i>>r2wvxv. robinjtcn, Muhr, 19^.7; ïn-ü, vin-i 19 

des iieutastaiii£iitlic1i«ü Kanoas, von J, Lieïhili 5 t* L^lp-iîg, Kin- 
nchs, 19^17 Cl vqE, pr. in-JÏ, et iHi pn^M. 

L. : Le gDostietBfna. Rome, Ferrari, 1907 j page*. 



D^ftiSTOIiïE BT DI LlTTÉÎtÂTirRt: 

The Gospel of Bamabas ddîtctfc ïinJ iranslüt&j froni ihe knlsan niSr in ihc Impc- 
nal Libi:>ry :ii Vicuna, by lxi!«s&Ate a.aii Laura Kaüc. Üïford. LUrtfnJon t*rcs 5 , 

: gr. tü », Lxïï-Soü 

Les cinq conférences de M. H. LieïzmanTi concemeni les origîniS 
du recueil du Nouveau Tcsïamenlj c'esi-à-dire que J auleur discuie 
les ténioigna^cs eonccrnanï le recueil eccldsiflsiîque ci les ecriis qui \ 
sont entrés^ jusque vers la fin du second siècle. Il s agît d expliquer 
ccinnni.cnt une nouvelle colleciion d^écrîis inspirés est venue s adjoindre 
à la collection d*Êcrjïure 5 reçue de la Synagogue ; pourquoi tels 
écrits oni éiû admis^ et pourquoi d'autres ont éic écartés. Bon travail 
de vulgansation. Noionsà propos de î Cor. il "üne interprétation 
qui parait fort contestable delà parole : * J’ai reçu du Seigneur ce que 
je vous ai transmis. * Paul se serait accouiuméa rapponer à la vîsîon 
de Damas tout cequll savait du Christ. Les divers passages des Êpitres 
où PApôtre rapporte des paroles de Jésus îi autorisent pas une telle 
supposition; Paul a eu d’autres visions que celles de Damas; ^t son 
langage dans I cndroîl cité prouve simplement que son récit de fins- 
titution eucharistique ne vient pas de la tradition: le contenu même 
du récit, qui est une interprétation de la cène d'après la théulogle pan- 
linienoc vient i 1 appui de cette opinion. Dans sa conclusion^ M. L. 
montre fort bien comment I hisioire du canon héotcsiameniaîrc est 
en rapport avec fhistoire générale de l'Église et s'explique par elle. 

Leipoldt n'a pas davantage la prétEniion d’écrire, sur un sujet 
rebattus un livre original; mais il entend rendre accessible au grand 
public rhistoire du canon dans ses témoignages et dans son détail. Et 
il a moins bien réussi que hL Lietzmann à mettre en relief les lignes 
générales et les falii principaux de rhistoire dont il s agît. Dès son 
avan [-propos il déclare que le principe de Luther . ^ Est Ecriture 
saillie tout ce qui fait valoir le Christ üp doit èEre le point de départ 
de toute recherche et de tout jugement concernant la Bible. Quelle 
que soit la valeur religieuse de ce principe, il faut bien avouer qu'ii 
n*a rien à voir avec la critique historique. L^neuvre de J-eipoldt 
n'csi donc pas exampte do dogmatisme. 

Le plan de la première partie laisse quelque peu i désirer. Après un 
chapitre sur l'Ancien Testament, l'auteur expose d'abord ce qu'il 
appelle l’hisioire du canun des Apocalypses {il nen est rcsinf, comme 
chacun sait, qu'une seule dans le recueil ecclésiastique} et la conduit, 
jusqu’après le vi* stêclet il prend ensuite 1 histoire des Kvangiles et du 
recueil évangélique, puis celle des Épi ire s et des Actes apostoliques. On 
pourrait contester l’assertion relative a l’hvangllc de Marc, qui serait 
une œuvre d’un seul jeii source qui ne devrait rien à des sources 
{Ultérieures. 11 semble exagéré d'inlérer des notions rapporiecs par 
l'üpîas, louchant les Évangilesde Matthieu et de Marc, l existence en 
Asie mineure J‘un parti jobannique, qui ne voulait pas entendre 
parler des Évangiles synoptiques. 11 ne sullii pas de dire que le 
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canon des quaïre Kvûtt^îIw srmhic s'éirc (^rm^ tfn Askt pour ca 
expliquer hi diriusit^ii dans touies les Éi^ti^esn La pan de [*Asit: 
jfïiint.urcM3. dù Oire îtriponanie; mob la tixaiion du canon paraît rHre 
le rdïruitat d'urte entente ou d'un compromb entre les prineïpûlcs 
communautés, dont chacune employait de préférence lel og tel tivre; 
Home, par cxcmplü* put bien accepter des communautés asiates 
i hvangïic de JeanT mats, en leur imposant, pour ainsi dire, la con- 
scr*i*^atîûn de rÉvanjjile de Marc, dont elles înclînaicnt peut-être ù 
laîre moins de cas; et il est assesî diiïîcite de concevoir, avec M. L., 
une hxatiün sponianée du canon dvângélique en plusieurs endroits 
de I Église, D une Tnaniere générale^ on pourrait lui reprocher trop 
d assurance en beaucoup de conclusions qui ne sont que des hvpo- 
thèseSf et qu'il présenie voloniîcrscommet naturelles 

1^9 seconde partie ofTre^ par cllc-tnéme, beaucoup moins d'sntérêr^ 
e! elle prête moins aussi à la critique, L auteur s'est étendu particu- 
üêrèment,, et il n y a pas lieu de lui en faire un reprc^chCi sur l'histoire 
du canon dans les communautés de h Ucforme. Son exposé se fonde 
piinout sur des textes précis, qu îi cite largetnent. La question du 
canon dans rÉglîse catholique, au concile de Trente et depuis, est 
sominairemem traitée. ^L L. connaît surtout ïcs auteurs catholiques 
du xvi^ siècle, qui ont écrit en latin. La façon dont il juge Richard 
Simon a de quoi surprendre i VHîsînirc triiique du Kûmean /cj- 
tamerit ne dépasserait pas la mtiîotkeca sacra de Sixte de Sienne, et 
serait au-dessous des commentaires de Cajétan, Sur la quesiîon spé¬ 
ciale du canon, pcut-élre, et M faudrait voirsï la nécessité d une plus 
grande prudence n y est pas pour beaucoup; pour U critique du 
texte et la méthode qu'il y faut suivre^ Richard Simon ne peus que 
gagner ù b comparaison. 

Le petit livre dé M. Bunnaiuiî n^a rien d''un répertoire encvclopc- 
dique sur le gnosticisme. Dans la forme, ce serait pluu^t une reuvre 
de vulgarisation; mais c'est aussi Treuvre d'un homme qui a étudié 
f^Tsonnelkment ci à fond le sujet quii traite, et qui ne craint pas de 
s écarter, en des points plus ou moins importants, des conclusions 
acLepidés par ses devanciers, ï/auteur est bien informé; sa critique 
es sources très satisfaisante; Ikxposé historique, où les détails sont 
tûreément ncgligés, est très cîalr. Peut-être pourraît'on y relever une 
certaine tendance à mlnirriEser Tinfluence du gnosticisme sur le déve¬ 
loppement chrétien au second siècle. Ce nesi pas la crise gnositquc 
toute seule qui a déterminé par contre-coup le symbole de foi. l êpis- 
cupm unitdrLS le canon du N'ouveaii Testament; mais on ne peut 
guère contester quelle ait grandement contribué au développement de 
I notion d'orthodoxie et de roui ce qui sert ù garantir Puniié delà 
ûu^ ^"^7 caractériser insuffisamment le gnosticisme 

aveet!^ - néoplatonisme précoce et informe! 

^uncctEqû,„echréïienne.. M. B. écarte .sans doute trop vite et 
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XTùp abEmlumct;! L'inLiucncc dc^ancîÉiis cultes païens, ei spL^cidemetu 
des cultes orienrau3c. 

i/Kvûugîle Je Barnabé n'est pas un apiicryphe cirJînalre. Cest, k 
te i]\f i\ setnblc, Tœuvre J'un chrétien devenu musulman, t^ui fait 
precher le Christ en faveur de Maîiomel.On ne connaît qu'un manus¬ 
crit eonservé à Vienne^ de ce singulier ouvrage, dedt probablement en 
italien, par un auteur qui vivait enire le ^iv= ci le xvr siècle de notre 
ère, ei qui avaii lu (on n"a pas lieu d en èire surpris i les quaire évan¬ 
giles tanoniqueset même rAutien Tesiament. dans la Vulgate latine. 
Le texte italien esi accompagné de gloses arabes, mais quî ne peuvent 
servira prouver que le livre ait clé composé en cetté langue. L'écrî- 
vatn ignore la géographie de la Palesiîne et, â plus iorie raison I his¬ 
toire de ce pûvsau temps Je Jésus. Par eiemplei iJ t'ait JetnanJer par 
Caiphe à PÜale un déercî du sénai romain pour défendre d’appeler 
Jésus Dieu ou b’ils de Dieu. Il est si famttiarisé avec le psauiîcrr que 
les éditeurs eonjcrciureni. sans insister autreineni, qu'il aurait pu être 
d'abord prêtre ou moine. Il n bésiie pas à mettre dans la bouche du 
Christ des passages du Coran^ et il fait assister Jésus par fange 
Gabriel, à rînaiar de Mahomet II fait prendre et crucilier Judas à la 
place de Jésus^ qui est ravi au ctel ci qui se montre à sc^ disciples 
après ta passion de son subsiîtui. Et les éditeurs de supposer qu’il 
aurait pu emprunter ce trait à Tancien Evangile gnosiiqiie de Bar- 
nabé. quî lui aurait suggéré aussi fidée ou tout au moins le litre Je sa 
propre composilion. Ifhypoîhcse parait d'nulant plus risquée qu'elle 
n'est pos indispensable, N 'estdl pas plus facile d'admettre que fauteur 
ne voulant pas accorder au Christ le privilège de la résurreciton [tl 
alhrme que ceriatns discipïeSi ayant enlevé le corps de Judas préten¬ 
dirent que Jésus éiaîi ressuscité}, aura irouvé sans peine un moyen 
irès raiionalisEè de la supprimer, en épargnant tï Jésus le crucifiement? 
— Publication très soignée d'un livre eitrêmcment curieux, maïs 
d imporiance secondaire pour l'hîsioire religieuse. 

.Alfred Loisv. 


Wahd et VV'^àiJ.EïtpThe Cambridge History oî EDglLsh Lîteraturo. f. Prom 
the bcprntiiings lo lhe Cycles of Koniancc. Cambridge. rnivi;raUy prcüs^ iy”7=. 
in-^\ÿü4 pp, 9 s. 

On a longtemps reproché aux vieilles uoîversîtés anglaises, h 
Oxford Cï k Combridge, de rester étrangères à tout mouvement d'idées 
moderne. Aujourd’hui, ce reproche est immérité, en ce qui concerne 
Cambridge, en touï cas; on ne dira pas qu'une universiiê qui prépare 
des ingénieurs et des diplomates, a peur des innovaiîons. Ce n'est pas 
seulement raniiquité classique qui sollicite faiiention de scs profes¬ 
seurs, ils 5 occupent de la lîttéraiure anglaise sî longtemps négligée. 
Nous avons loué îcin, comme il le cnnvcneîi, fadnitrahie collection des 
Ci^mbridg^ Engîhh Classscs. Toujours sous fimpuis!on du savant 
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fl ma&ier = de Pcierhouae^ le Dr. A. W. Ward, rimprîmcric de l'uni- 
vcrsjte vkni d'cntrcprdndrc la publication d'une histoire de Iü liitéra- 
[urc riüEiûnalç eu plusieurs voluuies. Le plan de Touvi âge rappelle 
celui de rHi^îüîte de la langue et de la Htlérature francaives de 
M. Petit de Julie ville. Ward ei Waller ont fait appel à des spé- 

eralbtes qui om îèdi^û les diHeTcnts chapîires de ce premier %'olumc. 
Nous relevons dans la liste des collaborateurs les noms bien connus 
de MM. Montague James, John Wesslake, J.-E. Saudys, W. P. Ker, 
L Goltanczi. H. Bradley, etc . Le premier volume traite Je La littiVa- 
lure anglo-saxonne et de la 1hï<^raiure du moyen âge (chronîqueursT, 
savants et énidhs, poèmes arthurkns, romans envers}. Le second 
VI du me comprendra, avec la tin du moyen âge, Cbauccr, Gower ei 
Wyclif. Chaque chapurc est accompagné d'une bibliographie détailke. 
Les auiours mviicnt les criiiqucs à relever les erreurs^ nous ep signa¬ 
lerons une : Henri Taine viiî.^ et nous ajouterons que M. Golluncï 
a oubÜEÎ de memionner dans sa bibliographie de Peari la traduciion 
en vers de S. Weir MlEcheU publiée à New-York^ 1906. Nous souhaL 
tons i]ue le succès réponde aux efforts des auteurs d'un travail aussi 
conscicncÊeux et aussi prends. 

Ch. Bastîdk, 


rv l£rnst r-]ut:eMi4:ii, tïie Magie Liü Pra^s^aiseben Th^ater des XVI. und 
XVïl. Jabrîmnde rta. 41ca hi cr «ies Beiirjîrge jur Hom^rtfischen and etigiiichett 
PiiiIoIagtCf rablics srïus la direttion de ÏL tircyfnjnn eU^ Sebkk. ié|q8, 

A. Oeichiifl. Xïïvi]^? 4J jiiigcs. Pria : ë Ur ÙO. 

L'ouvrage de M* E. F. est cssensicltemeni un recueil de tous les 
passages des œuvres dramaüques du îtvj^ et du xvii^ siècle dans les¬ 
quels hgureni des éléments empruntés h la magie : M. F. entend par 
ce mnt non seulement la magie propremeni dîte, mais lomes les 
sciences occuLels, dîvÉnatîon, psirologÈe, alchimie, cic. Il a étendu 
son cnqtiéie aux plus pauvres producïions de la littérature drama¬ 
tique, qui^ insigniHanies au point de vue de l'art, peuvent être d1nté- 
restants témoins du goût public. Ceiïe compilation est considérable, 
quoique incomplète l'ni la Afedee^ ni VIllusion comique de Corneille 
ny ttgureriE, ; CEI outre, elle comporte d^utiles éclaircissements sur 
les obscurités qui peuvent se rencontrer dans ces passages. 

L objet que M. K. F. se propose, dans sa préface^ est rétude de la 
magie au iliéùtrc dans ses rapports avec les mœurs. Il a donc C(msacrê 
la prcniière partSe de son livre à un tableau des différentes formes de 
la magie connues des gens des xvi" et xvii* siècles et à une lisse des 
procès de Sürcellenc, exorcismes, condamnations ccd estas liqu es, 
tem Oignant delà croyance populaire â la magte. 

Cette liâie ne vise pas â être complèEe. Maîs elle a Finconvénient 
de ne pas distinguer entre les faits qut passèrent inaperçus, et les cas 
prtviU-gi^s^ ^^urenï ropiiiion ci cKcitéreni autour des 
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sdcnees d^î la magk, une curiosité que ks auteurs draruûtïqucï^ surcni 
eiploîter* 

U® Il est évideni que cciie curioské fut cm retenue aulodi parues 
publkaiions liitéraires que par les faits historiques doni M. F. a 
dressé la liste. C"est â une influence lîuéraire, celle de TAnoste, que 
nous devons les enchanteurs ei les m agi de ns des pastorales. On ne 
saurait d'ailleurs les regarder comme des témoignages de la crédulité 
publique - ce sont fictions poétiques ou machines scenîqucs (cf- 1 Al 
candre de VIItusion comique, de Corneille). C esi peut être par la vul¬ 
garisation de certains ouvrages d'aslrqlogie ou de divination [Clefidc 
Raymond Lulle, Instructions fantUières sur la CV/iroffia/^ae la 
Physiognomonie, de Jean Beloi^ Pneumaîogie du R. P. Mîchaelîs 
qu^ïl faut expliquer le rôle important que la magie joue à cette époque 
dans la litteraturè dramaüquc. L’étude de M. F. eût gagné à être 
accompagnée d'une double enquête, sur la magie dans la liiiérature et 
sur ta vogue des publications consacrées spécialement aux sciences 
de k magie. 

J. Plattaru. 


t:îimLU« BLOckF, L^AÊSistance et l'Etat en France à la veille di ta Révolution 
(Üi5 aérai liés üe î'Bns, Ruucn^ A Lennon, Orlcatis, Chàloni^ Soisscins^ Atuienq 
(^764-1790), Pariii, tgoW, PicarJp lxiv- 5 o 4 p- 

M. Camîllfi Bloch est certaincmeni un des hommes qui connaisses 
le mieux la France du xvjii* siècle et la fin de Tancien Régime. Ses 
travaux antéricurSj en particulier ses Etudes sur 1 histoire écono¬ 
mique de la France et son édition des Cahiers de doléances du bail- 
Ikge d^Orléans pour les Éiais-Généraux, sont une mine précieuse de 
renscignemenis cî^ s'ils ont pu provoquer certaines objections, ils 
prouvfltent du moins une conscience très attentive et une méthode de 
plus en plus scrupuleuse et délicate. Son dernier ouvrage marque un 
progrès plus remarquable encore et totii h fait décisif- Je ne suis pas 
toujours en parfaite communion d'esprit avec M. Aulard l je suis 
disposé à penser qu'ü tend à exagérer le caractère scientifique de 1 his¬ 
toire et qu^îl attend des découvertes de î'érudhîon plus qu elle ne 
saurait nous donner; je ne crois past comme lui^qn il soit possible de 
supprimer le rôle que l'hypothèsE ei l'imagination individuelle ont 
toujours joué dans rinterpréiaiion et rexplication du passe. Les 
archives ne renferment pas la vérité complète et entière, et c est ce 
qui explique que, sur la plupart des questions, les plus essentielles 
précisément et çeJlcs que nous serions le plus cnricux de connaître, 
la discussion demeure étcrnellcmenT ouverte. Mais, en dépit de ces 
divergences théoriques, il serait aussi injuste qu^absnrdc de contester 
raction que la foi de M- Aulard dans sa méthode, ses livres et son 
exemple, ont exercée sur scs collaborateurs oi ses élèves^ sans meme 
parler de ses contradicteurs. Le livre de M - Bloch restera, sans doute^ 
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UI1 des témoins les pJjs remürquablÈs de cetie inHuencc et ttn des 
Spécimens les plus achevés de rhistoire scicniîtique. 

Par son éducalion, par ses habitudes, par scs iravauï nnténeurst 
M. HIach nous apparaît^ en effet, avant tour, comme un érudit de 
^rand siyle, fl nous avcmt tout de ftuîie i|u U pas voulu traiter le 
problème général de la misère, mats seulement Ja question de PAssis- 
tance ; if ne s occupe que de la rL‘|;tion parisienne, parce qu^une étude 
plus généra [e aurait nécessité encore de longues années de recherches. 
l*our juger de l'effori que suppose un travail même ainsi limité. iJ 
su fût de parcourir sa Bibliographie qui forme comme un véritable 
répepoirç méthodique dé ritisEOÎre économique du siècle. Ici 
aussi apparaît claitcmenî I influence de M. Aulard^ dont un des 
mérites essemids consiste justement à avoir rapproché des profes¬ 
seurs de J Liniversité le monde des archivistes ei des bibliothécaires 
cl d w^oif hrjsê cetEC sorte de falûusie ce d’esciusivismé de castes qui 
a divisé ai longtemps deus dasaes de (ravailJeurîs, que doit unir leur 
communauté d"intérêt et de devoirs+ 

si ] erudiiion de M, Bloch est aussi solide qu’étendue, il n'eri 
est pas itccable. Il ne se contente pas de découvrir et d’entassci les 
documents; il Jesclasse^ j| ks éclaire par rordre liimineux dans lequel 
il les pré^ntc; il s efforcé de dégager des faits quelques idées géné¬ 
rales, û s'attache à nous donner Je sentimeni de la rdalÎEé et de la vie* 
Il parvient ainsi — et c^Eait une lâche singulîtremenl dîfltcîk — à 
nous faire lire, non seulement sans fatigue et satis ennui, mais avec 
un plaisir soutenu, un livre for e long, bourré de menus renseigne- 
mems,quï, avec moins d art et de talctit. fût devenu facikment'ünc 
indigeste compilation. 


li me parftissait d^aulant plus nécessaire d insister sur les mérites 
touE à fait supérieurs et rares que fe reconnais à I (jeuvre Je M. Bh, 
que, sur quelques poirtis importants, il ne m*a pas convoincu. En 
ehors peuï-èirc des simples publications de docuEncntJ,quel esîd’aîb 
eüra k livre important qui ne donne pas matière à discussion ? Lea 
P us solides* les plus fécqiids, nesoni-ils pas précisément ceu?f qui, en 
provoquant la pensée et en frappant rimagination, forcent+en quelque 
sorte, I esprit à réagir contre ks affirmaiions de fauteur? Le tableau 
que nous füîi M. Bî. de la situmbn de la France n (a fin du iLviir siècle 
n esMl pas ainsi quelque peu poussé qu noir ? î£sE-il Juste de dire que 
* la majornédes fermiers semble avoir été misérable, sans ressources 
sans activité, sans ardeui et que la prospérité de fagrkulture était 
plus apparente que réelle . fp. ij^) ou que la . situation des classas 
o^raoles était loin de s être améliorée au sviii^ siècle n ip. Ckst 

T importerait le plus de résoudre et 

la r peut-Mre impossible de parvenir à la vérité. Que 

comme elle mauvaise en je ne le eonEeste pas, absoiLiment 
' cllf e.i mauvaise Je na, jours, et comme il est h craindre 
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tru elle le demeure encore bien lonj^iemps, sinon loujours. en eu sens 
qu une partie considèriible de h population csi cuposéc h de dures 
prLvaïîüns et que l'absence de réserves lui S'ait cruellement senUr les 
plus légères variailoniâ de Télat économique. Il s'agit seulement de 
savoir si ces soutîrances et ces misères étaient aussi générales â la rin 
du ïvni' siècle qu'au début. Il esi certain que Topimon semble alors s'en 
émouvoir et s’en indigner davantage. Qu"en conclure? Que les irrnux 
sont plus graves ou que les cixurs sont plus tendresJe %'oudrais que 
M . Bl. nous apportât sur ce point une étude plus précise et plus fouillée 
que celle qull nous a dounée. Il ne peut iubméme attacher qu'une 
valeur fragmentaire et iocale aui quelques textes qo'Jl a mdîqués cï 
qui ne lui pcnncttaieni peut-être pas d’aboutir à dus conclusions aussi 
assombries* J'aurais voulu aussi qu'il se dispensât de citer Arthur 
uoît pas que je ccjntcsic* en prinetpep la valeur du iion enquêtCp 
mais parce que son témoignage—et M. BL le sait niiçüx que moi 
—^ Ti'n d'auïoriié qu'à condition d'êire accompagné d'une discusslDJi 
critique purmnnente, de manière a ce que nous puissions voir ce qui 
est chez lui observation directe ou cortciusjcm théoriquê. 

Il demeure du moins certain que les abus et les inrperrcctiuns de 
rassistûncc soulèvent alors une indignatÊOTi croissante, et M . BL. 
dans un chapitre cxccllenlp a mis en lumière cette sorte dMvdl de la 
conscience pendant ce grand xvin" sîlclcp qui ü bien été vraiment le 
sièdu de J humanité, de i'fttiwjaw/jtaîf , compris dans son sens lu plus 
large et tel que 1 cniendent les Allemands. Les quelques pages que 
rauteiir consacre à cette partie de son sujet témoignent d^une connais¬ 
sance singuliÈrement précise des écrivains de rêpoqiic; elles sont en 
général aussi fermes que justes* Quand il nous parle cependant d’une 
littérature « pénétrée de pessimisme » {p* 143L il exprime une idée si 
opposée aux doctrines üniverselkment admises que nous en éprou¬ 
vons quelque surprise et que nous désîrerîons au moins une eipltca- 
tîon. Quelque^ détails plus formels n'auraient-ils pas aussi été 
nécessaires sur révoluilun de l'idée religieuse? Le Christianisme, qui 
a donné une impulsion exlraordinaire aux institutions charitables, 
n'ea a pas moins contribué pendant des siècles à maintenir certains 
prêiugés qui nous paraissent aujourd'hui singulièrumcni durîs ; la 
préoccupation excessive de la pureté des meeurs et la tendance à 
considérer la misère comme nécessaire et même, dans une certaine 
mesure* comme utile aussi bien à ceux qui la subissaient et qu elle 
préparait à la rédçmpiion qu'aux riches quL en lo combattant^ 
achetaient kur salut, étaient un obstacle très grave à la réforme de 
rAssisianccî raffaiblissemctii de 1 idée dogmatique était ainsi une 
condition îndispcnssble de l'avènetucnt d"unc charité plus humaine 
et plus réellement évangélique. Il me semble que \L BL, — bien qu"U 
fait indlquép — ne l'a pas assers vigoureusement souligné. Il est 
probable qu'il a été arreté sur ce poîni par des scrupules d'érudit, et 
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il csi ïncoriLesiablc qu’il u'est pas irès facile de dénion(rcr ces irans- 
l'of-TTiûtioTis de Ja pensée, — ce qui ne prouve pas que leur action sur 
k^smiLCurs ci sur les faiïs soii médiocre. 

La vîcloirc de ccîte morale plus large, plus généreuse, a été ccr- 
lainenTLCOL favorisée par ks indgances dirangârcs^ par les sociciés 
diverses qui se sont répandues en France;, par les loges maçonniques. 
Quelle a clé rinfluençe des francs-maçons en France à ce momenï ? 
le ne le sais guère, maïs quand je songe au rùle qu'ils oni joué en 
Russie, en Autriche, en Alkmagnet il me paraîi diRidle d'pdmeltre 
que leur action en France ait éic nulle. Dans TîndeXt si complet ei 
si dêmillé que M. Bl. a joint p son livre^ jki inutilement cherché k 
mot de t'ranc-mpçon* 

Peu à peu Topinion publique impose au gouvernement la suppres¬ 
sion des abus les plus odieux et, de 17644 1790, nous voyons se 
préparer peu à peu k programme qui deviendra le point de départ 
des iravaux du Comité de mendicité. Ce qui prouve bien que le 
pouvoir subit ici la %^olûnté de Ip conscience générale, cksi que ce ne 
sont pas sculcmeni les minisires réformateurs^ tels que Turgoi ei 
Nccker, qui se préoccupent de ces quesiions : les plus médîocrcsi 
les plus indifférents sont emportés par le eourpnti s^attelktit pres¬ 
que malgré eui à l'couvre Je réforme et deviennent ainsi comme 
Iniroducieurs de la Révoluiion qui se préparé Cette partie, de 
beaucoup In plus longue dans k livre de M. Bl.t es: aussi k plus 
solide, la plus complète et la plus nouvelle. Est-ll vrai cepen¬ 
dant qu’il y ait accord complet entre ks désirs de Ikpinîon et ks 
réformes qui furent décrétées parla Conventions M. BL nous dît t 
« La Révoluïiûo ne se contenta pas d!c proclamer un idéal purement 
théorique; dk k réalisa :p, 1 1 ï'.. Expressions vagues et peu exactes 
que J On s'étonne de rencontrer sous une plume d'habitude aussi 
terme. Quksl-cequc cksi que k Révolution? A-t-elle vraiment eu 
une doctrine en matière d'assistance et le système de Ip Convention 
estdl vraiment k même que celui de la Constituante ? Esidl permis 
de dire d'ailleurs que la Gonveniion a réalisé ses théories, ckst-à-dlre 
ks a fait entrer dans la réalité, dans k pratique, dans la vie. Jki peur 
que M. B. nkti confondu édicter, décréter avec réalker : Il n'Ignore 
puurtani pas quel abîme sépare souvent la loi et k fait. 

Est-il sLLrdkiIkurs de ne pas donner aux tendances de l'opinion à 
la veille de 3 7S9 un sens plus précis, à ses désirs une forme plus dog¬ 
matique que ks documents ne permettent de raffirmer? Il a parfaite¬ 
ment raison quand U dît que la philanthropie du xviii* sîèck était 
semimenîale, raiionnelk ûi laïque (p.vi et il signale très justement 
* Tardente aspîraiion du siècle vers la régularité, k convergence, 
Lufiitédes instiiuiîons - .Cela suffit-il cependant pour parler dVne 
doctrine de l'assistance? E&t-ce bien cette pensée d'unjhcûliûn 

qui se dégage des cahiers? — Quand le cahier de Nemours, si impor- 
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tant dans la maiîèrc puisqu'îJ traduit les dêsîrs des PhysjocraicSp dé¬ 
clare « que Tordre du Tiers-Élat ne voh pas à quoi peuvent concourir 
les intendants et les subdélégt^is songe-i-îl à faire de la chanté un 
service général public? Peut-être après tout d'ailleurs nesuis-j'^ séparé 
ici de M. BL que par une question de mots ^ il écrit ainsi, p. 416 : t la 
municipalisation de Tassistance n'est pas setilcment un fait spon- 
tané.., ; dans ta deuticme moitié de elle devient un fait légal ». 

Cest donc une tendance communaliste, bien plus qu'étatîste qui 
aurait dominé en ijSgj et les mesures de la Convention ne seraient 
qu'une réaction contre la décentralisation excessive de la Consti¬ 
tuante. A ces questions si délicates^ je crois que M. EL peut 
répondre mieux que personne; Je voudrais seulement qu'il nous 
donnai son opinion en termes plus clairs et plus catégoriques quMI 
ne Ta fait et qu'il supprimât de ses conclusions un certain nombre 
d'expressions qui peuvent laisser quelque doute dans l'esprit. 

Quand on parle ü Tauteur d*un travail d'érudition historique d’une 
deuxième édition, on a souvent l'air de vouloir faire de i'îronic. Le 
livre de M- Bl. intéresse beaucoup de lecteurs et il est très légitime¬ 
ment permis d’espérer qu*il aura du succès^ S'il est amené ainsi à le 
revoir^ ît lui sera facile de le corriger et de le compléter sur quelques 
points. Il pourra aussi par la même occasion corriger les fautes d’im¬ 
pression qui sont peui-éire un peu plus nombreuses qu'il ne serait 
désirable. Tel quel d'ailleurs, son livre csiun travail de premier ordre, 
un de teuï que Ton peut donner en exemple aux Jeunes historiens '* 

E. Dksis. 


SouTonirs de TAMemblée MÜotiftle par M. Paul Bost). Librairie 

pion, L vol. in-d de ^4^ page&r 

Le livre de M. Paul Bosq sur TAssembléc nationale qui siégea à 
Bordeaux et à Versailles de 1871 à 1S75 se Ih avec un vif intérêt. Les 
souvenirs recueillis par Tauieur sont en général cxactSK Les portraits 
ou les esquisses qull trace des principaux personnages ont une vie ci 
unccoülcurattrayantes. L'arrivée à BordeauXp les séances mémorables 
des I 3 CE 18 février, 1 et 10 Mars tS^t, l'élection du Président Grévy 
et celle de Thsers comme chef de pouvoir ciécmif, forment dans la 
première partie des pages intéressantes. L'arrivéeà VersailleSp l'InstaL 
laiîonau Palais, la galerie des Tombeaux* la vie politique à Versailles, 
celle de Thiers et de son fidèle ami et secrétaire Barthélemy Saint- 
Hîtaîre, les groupements des partis* leurs manucuvres et leurs intri¬ 
gues* la Journée du ^4 mat et Fêlection des sénateurs inEtmovibles sijnt 
les chapitres les plus curieux de la seconde partie. M. Paul Bosq esi 


I- P, I. s i vnriéi^ aM Lku ic VArîEé; p. 303 i nette 1 t fon^Erver au lieu 
ée cansacrer, p. îoS, ligne jp: en lui donnnni un salqîre nu une AUniAne. 
il faut evideniTneiu : Don unt JiiîmànCH p- ^67 ^ dïH^ée au Itcu Je Uivisée. cir. 
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f bien renseigné. Il raconte avec vivacité^ avec espritt Ica menus fahs ti 

il sait, quand eek c&t tnïcesadire, e^tposer a%^cc gravité ei antorîlé les 
faits împonants. Certains de scs ponrAits pourront peui-éirc donner 
lieu à des critiques, triais ils Ont été composés de bonne foi et avec une 
‘ aimable bumeur. On petit donc considérer le livre de M. Paul Bosq 

comme un ouvrage bien fait. 

H. W. 


ALben Sachiss, Almaiiack des Spsctaelesp Aonée 1907. Tôme XXXVI t de la 
nouvelle cnltectiûop Uoc eflü'fprtc par LalRuzc et Jannïti. Paria, Flammarion. 
ÎQ08. Pell! ln-8% iSGp. 

Voici, comme on voit par le titre, le 3 y* volume du pesît Atmamch 
des Spcctaelcs, En réaliiij, la publkaibn ne compte que trenie-quaire 
années, puisque trois volumes ont été consacrés h des tables et à un 
coup d"œtl d'ensemble a>. Nïmpnrte. Kous ne cmyoaa pas que le 
même auteur aîî jamais poussé sî loin une lâche de ce genre, ci, qui 
plus est, apporté tant de soîti et d'c^ïecthudc à sa besogne. Comme 
toujours, le volume renferme k liste des pièces nouvelks represemées 
en France pendanî le dernier exercice i 509 à Paris, 3 oS en province, 
et. si Ton ajoute à cette liste les 1 16 pièces imprimées dont la représeii- 
talion n'a pas été signalée, un total de 1 ,o 3 o ccuvresîî La production 
théâtrale esi donc d'une abondance cjctrême; plus d'abondance que de 
richesse. La jolie eau-forte [ 1 m Maison du baigneur} est la dernière 
ücuvrcdu pauvre Lalauze qui n^a même pu k terminer. 

A. Ch. 


Le proprielaire^gérant : Ernest LEROUX. 


l.fc FïJï^ iMr. MMCMtiKïV. 


nnkiLi-ii., Hc^i.iurflBr tt 
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D\y'^rŸ.s, Les Tî^mbcâ d'TI Antârna^, V\ — Hitr.T KftyRïe Cl Soudan. — B.iedewct» 
Kp[yptc et Soudan. ^ CAB'AftT^ LTnc rue de toenbeau^c à — Staul^ 

SyniüKe du verte grec. — Pr^ FisciiER. Le Sénat eu lempE d’.Vü^üte. — R^nF.!.- 
Il A U, La compagnie Ecerète du Saînt-Sucrcmcut. — £mm. de Tour- 

ville. — r.LOvD, Jllstairç de rinfaiilerie.—Carlo de Âugeli£, Mémoires^ p. .Maï- 
ïiOTT[. — iJUXWf Le procès Confalonicri, — DeoAHdi, Emerton. — GobraAno, 
[.c [ranscendcntiiEisine dans la Moiivclle-Angteïcrre, — C^ncr:;! Dottop, I.cUrM 
sur rAlgdrlCn — Coli.ihus, Lu rd^orrne agncuiCr 


K, de G. l>AVia6, Thfl Hoek Tombs of £ J-A marna, Pa^t V : Stttaikr Tomt^s 
^Nif Bûioicfury St^ciæ^ ^T>-4^ î.ondres» Ejçypt Fipltirqiion Fund^ etc., Tg<dî, 
viîi-37 p. el 44 planches. 

Le volume contîeni deux lonibcaux^ ceiii de Maiya ei d'Anoui, et 
le lextu rçsiîtüd des stèles qm dcHmiiaieni le tcrdtojre du Khouitâ- 
lonou+ Les deux lombeaux appartiennent aux types défi connus par 
les volumes précédents, et la décoration ne prêsenic pas beaucoup de 
traits nouveaux. On y remar^juc pounaut un de ees tableaux assez fré¬ 
quents à Cbcikh Abdd Gournahp ctquî montrent des navires accostés 
à la berge, chargeant et déchargeant leur fret : dans les hypogées 
chébûîns c’est le port de Thébes quî est figuré, mais ici c"esT bkn, 
comme le dit M, Davics^ le port d^cl-Amarna pL V;, Le personnage 
quj prenait de Tîntérér ù la navigation était, ce semble, en charge k 
Hélîopûlîs, avant de venir exercer des fonctions dans Ta ville nouvellei 
CI il était de pciîte extraction. Il l'avoue lui-méme et 11 s'en vante, 
H£ Êcoütei: ce que je dis* bonne gens tous grands et petits, car Je 
« célèbre devant vous les grâces dont m'a comblé le prince, et alors 
^ dites : « G^est grand ce qui a été fak pour cct homme de rienl a 
a puis souhaitci' au prince de régner sur rKgjpie pendant une éter- 
nild de fêtes anniversaires, et alors IL fera pour vous ce qull a fait 
« pour moîi lui qui donne la vie! J’ëtats un homme de rien du côté 
« de mon père et de ma mère, mais k prince m'a édîlîéj et il m'a fait 
« croître, il m’a pris dans la Faveur de son double. J Ytafs sans biens, 
et il fit que j eusse tics gens^ et de même ÎI accorda que mes frères 
a se ntultipliassent, et il obligea tous mes gens k s'appliquer pour 
« moi* Quand je devins seigneur de vîHe^ il voulut que Je prisse place 
a parmi les notables et les amis* moi qui avais été derrière eux. Il 
Miiiivrilc B^ric LXV, 3 . 
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rt in'ÆllDua de$ provisions et des rations chaque jour» moi qui avais 
- mendié mon pain ». Tant de bienfaits n'cmpéchèrciu pas Maiya de 
toniber en disgrâce : Je roi Ht effacer son nom dans le tombeau qu'il 
sYtaît préparé. 

Le texte des stfeles-fromîfcres a été restitué avec bonheur. 11 y en a 
deux rédactions principales. Tune de Tan IV du règne, J'autre de 
Tan Vï, toutes les deux à plusieurs exemplaires, maïs assez muiilées, 
la première surtout, pour que tes formules n'y puissent pas être réta- 
blies entièrement. M, Üavies a donné la copie de toutes les stèles, et il 
en a tiré une Traduction qui est fort bonne : il en a déduit aussi This- 
toire des stèles elles-mémeSp d'une manière plus précise qu'on ne 
Lavait jamais fait jusqu'à présent Lorsqu'Améoôthés IV se résolut à 
créer pour sort dieu un domaine oii cclut-ci serait maître absolu, sans 
rivalité de dieux antérieurs, il détacha du nome d^Hcrmopolis,. et 
peut-être de celui de Koussiyèh, un territoire qu'fl délimita, aux 
quatre angles extrêmes et sur plusieurs points des côtés, au moyen 
de Stèles énormes taillées dans la montagne. Il ne paraît pas ks avoir 
inaugurées toutes à la file* mais pendant plusieurs années, au jour 
anniversaire de la fondation, it céîébrair à Khûuîtatonou un sacrîhca 
solcnn^, puis, escorte de sa famîJie et de la cour, il se rendait à 
IVndroît ou se dressait l'une ou Lauîre dknlre elles, et il prêchait 
devani cet auditotre de choix un de ces sermons qui lui plaisaient si 
fort. Il racontait comment Alonou, porloni à sa personne, lut avait 
désigné la place oü il souhaîiaît qu'on radaràt^ puis, levant les bras 
vers le disque, il jurait de ne rien retrancher du territoire assigne au 
dieu et de ne jamais éloigner la ville de KHouitatonou de ta riveoccî- 
dentale du fleuve. Il énumérait les ddîHces bàiîs par lui dans cette 
capitale, temples, palais, magasins, tombeaux des animaux sacrés^ de 
la famille royale* des grands officiers de la couronne, et il terminait 
son discours par rindîcatîon sommaire des lois qui réglaient le culte 
d'Atonou e[ des mesures fitidncicrcs qu'il avait édictées aHn d'en 
assurer l'exercice à perpétuité. Telle est la rédaction qui demeura en 
usage, avec des va^îames^ pendant les quatre ou cinq premières 
années : elle se développa dans la suite, et. dès la huitième année, la 
version plus longue apparaît. Gomme clic ne diffère de Tautre que 
parla forme, il est inutile d'en donner ici le détail. 

Le volume cinquième de ce grand ouvrage est d'une exécuiion 
meilleure encore que celle des quatre premiers, A mesure que 
M. Davies a%ançaîi dans sa tache, il possédait de mieux en mieux la 
technique des monuments, et il de%'enüit plus familier avec les for- 
mules : son œil reconnaissait plus certainement les moindres [races 
des signes ou des scènes mutilés, et sa main les reproduisait avec plus 
de souplesse. Ce serait jouer un assez^ mauvais tour à un homme qui 
vient de passer cinq hivers dons une solitude à peine irqubïée par la 
visite de quelques officiers des fouilles ou de quelques touristes, que 




b'HISTOIRK El DE LirttiRATL’tlE 

de liù demander d*a|ier s'v conlîner pour six mois encore afin de 
colloitonner ses copies Ju dtbiii : fe suis convaincu que, si M. Davics 
sV décidait, il trouveraii dans ks premiers tombeaux qu’il a copiés 
asseü de déchiifrenicnis nouveaux ou de corrections pour que son 
devouement en fût amplement recompensé. Quoiqu’il en soîu son 
►ouvre est i'une des plus utiles ci des plus belles que VJz^'pt Exp!o- 
iiUiim f iind ait accomplies aux bords du Nil. Elle prend presque 
fütig à côté du déblaîcinent et de la publication des temples de 
iie'ir el Jiahart, 

ü. M vspkro, 


II, k. Handbaok for Egypt and the Sudan, II" Edition reviaad, 

largaly rowritten and augmented. wiili 58 Map$ arid I‘latis, in-S*. Lfuidres, 

EJ«'. Sinnrurd, 1^07. p, 

Le vieux Murray vient de faire peau neuve une fois de plus, et 
c'esl un des conservateurs du Musée Britannique. M. Hall, qui s'est 
chargé de te rajeunir, il a retouché Tlniroduciion. retouche' le corps 
du volume, retouché les cartes, et il senibleraii que, après tant d’années 
et de remaniements, le texte original, celui de Wilkinson, eût dû 
fondre et s’évanouir presque en entier. Il est présent pourtant, brisé, 
morcelé, interpolé, modifié, mais toujours exact en ce qui concerne 
les descriptions d'éditices ou i'iiuerprélation des mteurs ci coutumes 
antiques : il est le fond solide sur lequel les nouvcdutés ont été 
éiublies avec sécurité. 

J'ai pris ie volume Je Hall avec moi cet hiver et je l’ai comparé aux 
monuments et aux lieux pendant mon inspection : je Tai trouvé bon 
presque partout ci presque partout intéressant à lire. Un lounstc qui 
visiterait la vallée rien qu'avec lut et qui l'éiudkraii avec attention, 
reviendrait de son voyage très amplement instruit des choses de 
l'Egypte ancienne et moderne. J'y ai pourtant relavé beaucoup 
d'omissions, de transpositions ou même d'erreurs, dont voici deux ou 
trois exemples au hasard. A Roda p. 3 35} M. Hall parle de k sucrerie 
et il en recommande la visite : voici quatre ans que k sucrerie est 
démantelée. A Takh. en Nubk (p. 534;, il indique comme «xisianî 
encore le temple qui a été détruit, et il ne mentionne pas k joli petit 
temple qui subsiste, A la p. 491.00 lit que tout l'espace situé en 
avant du temple d’Edfou est en voie de déblaiement ityoi) sous Ja 
surveillance de M. Bursuntc. Qui sc douterait qu’il y a lé rindication 
des quatre campagnes, qui, de 1904 à tgo;, ont changé l’aspect des 
Ikux? Le petit temple, les propylées, la partie Sud de l'enceinte ont 
été explorés et mis nu jour, avec les ruines du temple HamessiJe. et 
le mur extérieur ainsi que le portique ouest do grand temple, qui 
metiav’aietit de s'écrouler, ont été démontés puis remontés : si’ces 
travaux nVvakni pas été entrepris à temps, il serait arrive ù Edfou ce 
qui est arrivé à Knmak en 1U99, et k moitié du temple serait à terre 
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Il y □ beaucoup de défauts de ce î^enre : je ne le^ donne poini comme 
.graveSpiTiaîs si, à son prochain voyage d'Kgypte, M. Hotl les fati 
disparaître, son livre ii'y perdra poini. Je rengagerai en même temps 
à rechercher si les noms qu'il indique comme étant en usage pour 
désigner certaines localités sont bien exacts. Ainsi, îl appelle le cou¬ 
vent occidental d'Assouatii Dcir Amba Simàan, — à 1 exemple des 
autres Guides : ceux des indigènes qui ne frequenieni pas les Euro¬ 
péens le nomment Deir Amba-Hédéré, saint Mêdérê n'étant autre que 
i'dpa Hatré de rhagîologiê copte. 

îl était inévitable qu^^- dans une lïîuvre aussi complexe, bien des 
parties dussent être îneorrcctemenï agencées ci réclamer des retou¬ 
ches : elles seront remaniées et remises au point dans une prochaine 
édition. Ce qui reste acquis pour mol, après un examen prolongé, 
c est que le Guide de M Hall est fort bon dans son étai présent. Je le 
recommande à tous les voyageurs que les impressions un peu serrées 
n effraient pas : il les mènera agréablement, par chemin de ter et par 
bateau, d .Alexandrie à féhartoum et au centre de rAfrique. 

G, MxSBEao. 


Ègypto et Soudan, Mtnuet du voyageur ptr KarS Ba:di;kér, 3 * édit, franvaisCh 

refondue cl miM ï jour, io-S*, Kart Üuidcktr cï Paris. Paul Olïcttdorll, 

i^p CLÏI5Ç-4ÎÔ p., dh-cc 3; cartes et plans de villes, 63 plans de temples de. et 

37 vignciies. 

La traduction frantjraise est de M. Calame, qui a vérilié sur le^ 
lieux pour la plupart les renseignements de la précédente édition 
allemande^ Ainsi que je l'avais faîr pour le Murraj^^ fai pris ce Jf.c- 
deker avec moi cet hiver et j'en ai lu une panîe en face des monu¬ 
ments. n s'est tiré très bien de répreuve, ce qui u'étomiera personne 
lorsqu'on apprendra que le teste allemand qui a servi de base à rédi- 
lion française a été rédigé par Steindorlî. JV ai remarqué pourtani 
nombre de menues omissions ou de petites erreurs, qui. du reste, lui 
sont propres en partie avec le Guide angkîsp De méine que celui-ci p 
il parle de la sucrerie de Roda comme existam encore, et il ne men- 
lionne rien des derniers déblaiements d'Edfou : toutefois, il décrit 
celui des deux temples dç Tafûh qui subsiste et il dit que Tautre a 
été déiruît dans la seconde moitié du xéx^ siècle. Toutes les fautes que 
j'ai relevées sont de ce genre et assez légères ; elles pourront être 
corrigées sans grand effort dans une prochaine édition. Le Bi^'deker, 
plus couds que leAfnrrÉî>', peu! être mis sur le même rang que celui- 
ci, et i! rendra ks mêmes services aux visiteurs. Les cartes sont meîL 
leures ei plus exactes dans tous les endroits ou j'ai pu les véritier 
pour rÉgypic : en ce qui concerne les cartes de la Nubie, je donnerais 
la préférence au Guide anglais. 


G. Mj^sPLao, 
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J. CapasTh Daa rue de Toiubeaux A Saqqara.h, m-4*+ V/omauï, UruxclEu, f9o7, 
L I, p, 7g, i. II, planchti^ CVTÏI pi. en pbutotypjfl. 

PcEidant les âuu^ anjiées de son passage à Ja Direction du Semee 
des Anliqultês^ M. Loret déblaya, au nord de la pyramide de Telî et 
a TKst des hypogées de Morgan, un quartier de la nécropole funé¬ 
raire, qui appariieni ans temps delà Vi* dynastie pour le fond, mais 
qui fut souvent remanié aux époques postérieures. Malheureusement, 
au lieu de déverser les sables â La plaine voisincT il les accumula à 
droite et k gauche des tranchées, tant quils forment en certains 
endroits des buttes de quinïïe à seize mètres de haut : une partie de 
ces rebuts retomba vîte en place, et Tensemblc des fouilles se serait 
remblayé promptement, sî le ser%'ice n'avaht en jqot-igûi^ clos de 
murs et couvert de toits les plus importants des mastubas. Ce sont ks 
scuïs que Ton visite aujourd'hui ; les autres sont ensevelis à moitié 
et ils reparaîtront au jour^ quand les travaux de Quibell, remontant 
vers le Nord, nous aurons menés vers eux. 

Les chapelles encore accessibles sont des plus intéressanie^i et 
M. Caparl a eu grandement raison de les publier. Il Ta fait avec la. 
minutie et rabondance de renseignements qui caractérisent sa 
manière, et son éditeur Ta secondé vaillamment. Les ruines de Saq- 
qarab ne prêtent pas beaucoup h la photographie : la lumière y est 
mauvaise, les pièces sont étroites, on n'y a point d& recul et il faut 
saisir les scènes de côté, comme on peut- M. Capart et son collabo¬ 
rateur, M. le Dp Mathieu, ont fait de leur mieux, mais leur mieux 
n'étflit pas toujours facile à utiliser. L'éditeur a tiré un parti excellent 
des clichés qu'ils lui avaient remis : les planches sont parfois un peu 
faibles^ parfois un peu sombres, et un photographe de profession v 
redirait souvent en ce qui concerne la technique du métier, mais elles 
sont lisibles, et les savants les accueilleront avec reconnaissance. Les 
trois hypogées de No ferseshmou râ, d'Ankhoumnhorou et de Nofer- 
seshmouphtah ne sont pas au premier rang de ceux qu'on voit à Saq- 
qarah^ mais ils renferment des scènes d'une esécmîori soignée et des 
figures de belle allure. Les danseuses campées d'aplomb sur le pied 
gauche^ qui renversem le buste ei qui lèvent la jambe droite plus 
haut que !a tête avec une verve qu'on ne croyait pas d’antiquité aussi 
respectable, ont été exécutées avec une entente convenable du 
mouvement^ et k dessinateur a dû se livrer ù de nombreuses études 
avant de ks meure en place aveccetic sûreté d'équilibre [pL LXVÎll- 
LXIX : . Les gestes désordonnés des membres de b famille sontt dans 
\û représentation des funérailles 'LXX-LXXll i, d'une liberté et d'une 
justesse qui étonnent* II n'est pas accordé à tout le monde de consul¬ 
ter les originaux dans leur désen, mais ks planches de M. Capart les 
reproduisem dkssez fones dimensions pour que le premier venu 
puisse skn procurer le speciacle dans son cabinet. On sait combien 
le système déplorable de poncifs, employé par Lepsius et par Wei- 
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dcTib^ch pour ks Dmkmivlcf\ a cûniribuü il kitusstr le fiigiinicnt des 
archéologues sur la niUüTL'! ci sur les icndnnccs de Tort égypiicn : il 
est rcsponsâ^ible pour une bonijc part de lu dilfusion des thtrories 
selon lesquelles la monoiûnie U plus pktc ütjniu rûgué, d*uu bout h 
1 autre de 1 histûirOt sur Jes oeuvres des sculpteurs el des peintres de 
rHgypie, Des ouvrages comme ceuï de Bisstng ei de Capari liidront 
bien, je Fespère, à force de meure des copies iîdèks sous les yeux des 
curieux, par avoir raison du préjugé. 

Les sujets trüiks ne différent en général que par le déiail de ce qu'uiî 
rcncomrc dans les auMçs imstabas : c’est la culture des champs, le 
süin des troupeaux, la péche+ la chasse, la prauqüe des méiicrs, le 
spcriiicei Txipport des offrandes. l,e grand livre du tonibeou mem- 
phite^ doni Mariette avaiî ai ingêuieusenieni deviné rexîsîejicc^ ne 
nous est pas encore coun.ii en son eniier : ks hvpogccs ordinairts 
nous en oin révélé 1 d principal, mais beaucoup de fctiilleis nous man¬ 
quent encore^ dont plusieurs rcparaîsseiu à coup sùr, chaque fols que 
nous iusiiïuüiis une louille nütivctle, C est ce qui nous arrive dans les 
tombeaux de Loret : nous leur devons, entre autres motifs InéditSt 
des scènes Je circoncision m des scènes do îamenioiiDtis funèbres* 
Que le$ scènes reproduites sur la planche LXVl soient vraiment les 
moments divers de la ôrconckîûnt personne n’en doutera, car eilcs 
sont désignées, par Je même mot ÿaHt qui. dans k copte \seèî\, 
désigne l acic de circoncire. L^opération m conhéc ici au prêtre du 
dmbU\ Le paikin est debout, nu ; il tiem ks deux mains devant ks 
yeux et un aide k tient par Jes poignets aiin de J'immobîüser, tandis 
que k chirurgien. accrüupi> saisît Je prépuce et le fond venîcakment 
en sa (üngueur, avatit d enlever k lambeau d'un mouvcmetsi circu¬ 
laire : K Tien$-ki qu1( ne skvanousssc pus j-, dit l’opéraiL-ur, et ikîde 
répond . *, \ as-y comme tu veuxl >* Dans le tableau sut vaut, Tl mage 
est moins parlante, ci la légende rt'evpliquc pus suffisamment k 
geste : ^ Je vais (avecj te taire du bien % dit ropéraicur, et k puîieni 
répond ’ « Frotte, que cek marche bien ! p Peut-être esi-cc une plai¬ 
santerie de ropêré. qui SC sent brave avant l aitaque^ qukn aide va 
êire contraîiii détenir pour l'obliger à demeurer en place. Le tableau 
dès funérailles prend k convm 5 la sortie de la maison funèbre 
Taudis qif Afikhoumâhorou s'en va dans son cercueil, sa femme, scs 
tilles, scs servantes raccompagnent de leurs plaintes. La femme esc 
tombée hurlante sur k seutl de la porte, et ks servantes la rclèvem eu 
cnanit tj ü mon père, mon seigneur, mon doux ami ! Le ûh s'éva¬ 
nouit de son coté eniru ks bras de scs limts, et cependant le convoi 
«“éloigne kiuemcnï dans la direction de ï thadeut parfait^ vers k 
deitîeàirc éiernelle. 

U icjic que ^fXapû^la jDinl aux plai'cbiis csiîoujoursintfiressam 
.1 lirt;. «t plus d'u»c fuis il fail psiiscr. Ce qu’il dit du rdlc de la vîc 
pufini le» tnoris, me paraît être vrai. Pour que la survie fût 
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complète dans l'IIadés, il fallaii queiu femme et l'enfant y fussent 
assoeitls à J'hominv* tiü récipro^jiieniem rbomme et reniant à la 
femme, comme ils ravalent éi;iJ sur terre. Ce ne fui pas sans t|UelLjiie 
inertUuhté qu'on accueillit l'cxplicdiiun que je proposai, il y a trente 
ans, des groupes l'umlra 1res qui morttrent une femme nue couchée 
sur un lit, seule ou avec un nourrisson dans les bras ou il côté d'elle : 
c'étaji, pour moi, la femme du mort et l'cnrant nd de leur union, et 
* plus spccîaleotcnt l'Isis et l'Horus qu’on livrait it l'Osiris qu'était ce 
mnrt, enmmc on dbandonnait cii Grince Perse phone aux udulesccrtts 
morts avant te mariage, Les Kgypilcnsde Tâge postérieur, là comme 
en beaucoup d'cnJrnjtf, avaient simptemeiu réalisé en groupe détaché 
ce que leurs ancêtres avaient retracé muihs brutakntcot sur les murs 
des hy pogées. L'image de la femme s’nniniolt par la consécration, non 
moins que celle des bæufset des autres objets, et cantate ccux*cî le 
itotirrîssaicnict rcniretenaiciît, die lui servait àssiisfairc ses besoins 
sexuels : le mari, sculpté dans le mastaba de la femme, prodiguait à 
Celle-ci les jouissances qu'elle désirait, M, Cspari pense que des 
en lanis-fan lûmes naissaient de ces rapprochements entre Ittntûntes : 
l'exemple que je citais, î! y a un moment, des eormits qui accompa¬ 
gnent plus tard la statuette épouse, est un argunicnt à l'appui de son 
Opinion, Mais quel peuple Biiigulier que celui de rKgypte, et comme 
ses motiunienu nous conduisent loin dans l'esprit des vieilles races 
iiumatnes! Le lecteur ordinaire aurait de tu peine Aies comprendre 
s il n avait pas pour l’y aider un guide qui se met tout naturellement 
il Id poriév desprofattei, M. Cupart est, parmi les Égyptologues de la 
générmion nouvelle, un de ceux qui, ayant des idées, possident te 
talent de les exprimer siclnires, qu’il it'y a pas besoind'étredu métier 
pour les comprendre. 

G, Maspkiïo. 


J. M. Stiih.. Blritisch-hiatoriaelie Synlost des grlechtschftii Verbum» dor 
klassUehen 2elu Iteidelbcnt, Cari Wituer, p, lîndogr-niiatiischc 

BlMiDtKck hcrnasijcstaben von Hlrt uné 3treltber|!{ i" série, Snmtnlunff Itido. 

jïcrmanîftchfr L«hr- und lïandbùçhcrv î. 4j. 

ii serait iniéressani de critiquer dans un détail minutieux cette 
grammaire, et de suivre pas A pas M. Stfthl dans ses théories et scs 
interprétations; l'étude de la langue grecque y gagnerait sûrement 
et une discussion instituée sur un grand nombre de points arriverait 
à préciser encore davantage ce qui est ici exposé. Cesl nialheureüsc- 
mem impossible dans un simple compte rendu, qui doit seulement 
renseigner le lecteur sur le contenu des ouvrages et sur leur valeur 
d'ensemble, et dont le but principal n\-.st pas de réfuter ou de redresser 
ce qui peut sembler erroné ou inexact, Mais jette saurois trop engager 
les heliénisles et les proft-sseurs à examiner de très prés tous les 
détails de la doctrine do M. S. ; rarement la syntaxe du verbe grec a 
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éxi tbuilMe d'un regard aussi piitséirant, raremenl Tévolulioïi de la 
langue a êié aussi magisLralemeni saisie, dans ks irans forma lions 
L^uVditî a subies depuis l’àgc homérique, oü elle esi encore imparfaiie- 
lueni rixèe, jusqu'à Tépoque oh elle fut en possession de tous ses 
moyens dk^iprimer U pensée. L^éîude de M. S. nk^st pas exdu^ive- 
mcni grammaticale; elle n‘esi pas non plus exclusivement hisïorîquc; 
rnutcur se place, sinon dans tous les cas, au moins dans la presque 
loialité de son ouvrage^ à un point de vue plus spécialement psycho- 
logique. ît y a, en effcl, dans les variaiions du sens ei de remploi des 
formes, une tendance de la langue, qui se précise de plus en plus, à 
exprimer des nuances de pensée de la manière la plus appropriée à 
la signilkauon et à la fonction primitive de ces formes, et cela est 
surtout sensible pour ce qui concerne les formes verbales- Les modeSt 
par exemple, sont des moyens d'esprimer Iti modalité des proposi* 
lions, et Texpression de la modalité nbsî pas autre chose que la repré¬ 
sentation de Ja pensée par les formes de la langue; et par suite la 
méthode psychologique est le complément nécessaire et comme le 
couronnement de toutes les méthodes qui peuvent s'appliquer à 
Tétude d’une langue déterminée. Pour le grec en ponieulier, où les 
variations de Tusage ont reposé sur un remarquable désir de simpli- 
heation et en même temps de précision, ceEie méthode, appuyée sur 
rétude de J'évoluiion historique^ doit être, et l’ouvrage de M. S. le 
prouve amplement^ véritablement féconde. On le remarquera sunout 
dans rhistoîre des modes ei du développement de leurs fonctions, 
qui précède la théorie purement grammaticale de leur usage. L'origine 
du travail de M. S. est à chercher dans une sorte d'apone qui s'est 
présentée ceriainementt comme au sien, à fespriï de nombreux hellé¬ 
nistes. Les ouvrages de syntaxe grecque que nous avons â notre dis¬ 
position sont loin, quels que soient leurs mériter, quelle que soit k 
compétence de leurs auteurs, de répondre à tous nos desiderata ; ci 
les meilleurs, tout en suffisant aux nécessités courantes de renseigne¬ 
ment, nous laissent néanmoins dans quelque obscurité refaiivemcnt à 
certaines questions lorsque nous voulons les pénétrer plus profonde- 
ment L 11 ne rcsie alors à riscllénistc qu'une ressource, celle de Sire et 
de relire les textes, d'accumuler tes observations, d’avoîr recours aux 
monographies et aux lexiques spéciaux, et de se faire ainsi à luî-méme 
sa propre doctrine. M, S. a donc institué une enquête nouvelle, dans 
les vastes proportions qu'exigeait son sujet, et nous devons a ses 
recherches une ample et précieuse collection d'exemples dont In 


I. Pour en Jenner un exentplÉ (je üc purlc. bien cnicnUu, que pour mai, ci ne 
prétends pasprëiü^er de rapinian d'niitrui), In question si impqnatilc de la fonc- 
tïftfi et 4c remploi Je ta voix moyenne me pareil, dans loute^ i^ramniairc* 
iraucc soit auperftctetlçmem, soit incoïtiplêiemcnt, soii même J uei pomï dt vue 
taux; et je dois Jire que la ttiiorie de M. Siahl «c me donne pas encore complète 

itki! ita^ilon. ^ 
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vukur ttichnique, au double point de vue historique et briiiquet ne 
<;aiirait être niéconniiei au poini de vue hîsioriqueT p^r^^e qu’ils dclüi- 
refit le développement chronologique de la syutase verbale dans l*es- 
icnsion ou la restriction dû TusagCp pour chaque forme considérée ; 
au point de vue critique^ parce que Tauieur a été amené souvent à 
juger les textes dans leur correction syntaciiquc^ et à justifier ou à 
condamner des émcndaiions proposées parles cdileurs. Ccïtc enquèie 
a porté sur tous les auteurs, prosateurs et poètes, depuis Homère 
jusqu^û Aristote exclu * ainsi que sur les telles épigraphiques^ 

L'ouvrage est disposé de la manière suivame : après une înlroduc- 
tion générale dans laquelle sont exposés les principes de la méthode, 
Ci données ks notions et définitions nécessaîrcs à rintelligence de la 
syntaxe verbale, M. S. aborde l'étude des voix, pub celle des temps 
indicaiiL autres modes- et celle des modes, oîi remploi des modes 
dans les différenies espèces de propositions est précédét comme nous 
l'avons dir, d'une remarquable théorie sur la signification primitive 
des muJeï ci sur révolution historique de leurs usages. Les dernières 
parties comprennent b syntaxe des formes nominales du verbe, infi- 
nîlîL panicipe, verbale et celle des négations, dont une syntaxe du 
Verbe grec ne peut se passer* Ainsi compris, lu volume n a contre lui 
que sa forme peu maniable ; ce n'est pas k dire toutefois que ks théo¬ 
ries de M. S,^ pour un certain nombre de détails, ne sont pas sujertes 
à discussion, que l'on ne trouvera pas aie chicaner sur le choix de ses 
exemples, ou encore que l'on ne désirerait pas parfois un peu plus de 
cbrié. Voici à ce sujet quelques observations* P. 19, on Üt que le 
substantif désigne un concepi en tant que substancct et que le verbe 
kdésigne en tant qu'accideiu en sol; cette définition du verbe est à 
tout Je moins incomplète, en ce sens quklk ne convient pas exclusi¬ 
vement au verbe ; et M. S. lul-méme est obligé dkn différencier immê- 
dîatcmeni l adjcctif, l'accident en tant que qualité; qu'est-ce qui s'opn- 
posera alors à s’il s'agit du verbe? JTu manque de clarté 

et de précision. P. 39, J, je doute que Ton puisse comprendre parmi 
les verbes transitifs des verbes comme et autres, cons¬ 

truits avec le datif; ks équivalenis cinm teneiden, i^iïiquem adiuvarc 
prouvent seulement que rallcmand et k latin sont à utî poîiiï de vue 
différent de celui du grec, pour lequel ne représente pas Tubjet 
direct de ces verbes; un verbe, en effet, n'csi transitif que suivant la 
relation établie par la langue entre lui et son objet, qui peut être 
conçu comme direct ou comme indirect. P. qK, 2, on voudrait une 
explication de ce fait ImportaniT qu un grand nombre d actifs n ont 
qukn Futur moyen ; celle que donne M, S. ',49* i)t â savoir que sûü- 
veni les movens se rapprochenu des actifs dans leur signification, au 
point que la différence a presque disparu, est tout à fait insuffisante. 
P, 63 , 3, l'aoriste passif de beaucoup de moyens est attribué à ce que 
cet aoriste à une signification primitivement iniransiiive ; mais on 
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rcinârquürü'(}uc la pJupAri de ccs moyens sont, en réalité, de véri- 
tjbjes passifs et non des rétlécliis. P. 74. 1, M. S. estime qu’il 
n'est pas eraci de dire que tout verbe sî|;nil 1 e une action. Cefa 
dépècid de ce que Ion d^si^ne par action, au sens gratnniaitcal^ 
il ne s'agit que de s’eniendre. P, Sü, 3 est-il bien mêifiodiquc de 
inetirc sous la même rubrique - présent de cunatu » de» exemples 
comme î;ii 9 o'jï:v « j|s cherchent à vous persuader » et nivix-i uiX* 
« je reviens tout à l’heure -, ou encore (49. 2 ïzi 

•=^"ïj»î H |>, êiani archonte encore pour quatre mois u } 

Üutïs ce dernier esemple, d'ailleurs, la traduction >• cum archon futu- 
rus esset ^ n'csi pus d’uiic rifîuureuse exactitude. P. 184, 6 il y aurait 
beaucoup à dire sur les exemples invoqués à l’appui de cciie rèale 
que l'infinitif indépcndani précédé de ranicle ne peut exprimer lé 
temps lorsqu'il signidc puremetit et simplement l'idée verbale, et que 
par const^ueni rînfinitîf aoriste, dans ce cas. ne marque aucune 
antériorité. Dans k phrase d'Isocraie, par exemple, A^twl. 5u 
po- iiSit» xipî,; thu rtijiïî.-;, ê'i.ïJcôn. ies deux infinhifs, 

maigre leur portee générale, eipriment Ikniériorité de la mantcrc ht 
plus nette. Nous traduisons par k préscni, mais k grec envisage 
action d une fa^on toute dîtkrenie. et certajnement plus logique - il 
en est de même pour beaucoup d’autres aoristes. J'. 33J, 3 i| ne me 
lirait pas sùr que dans le passage de Sophocle, Aj. i p-j eî êi 

* le premier optaiif soit dû ù uné 

assimiliiTiGn ; une autre explkaitoii peut en rendre compte. P. 403, p 

a propos de eI avec l'opiatif dans l'esprcssion de faîps irrécU M *S 
dit que cet emploi a iku lorsque l'irréalité se comprend d’cllc-méme 
ou qn-ellc résulte de l'ensemble de Ja pensée ; et il ajoute avec raison, 
car çes exphcations sam ihéoriquemcni insuflisautes. < nu quand 
celui qui parle ne veut p^s spécklemcm k faire reasoriir - C'est en 
en elfei eda seul qui est exact, car k mode, dans ces cas, dépend .ini¬ 
quement des vues de celui qui parle. l\ 410, 3 k cas spcCkl de k 
particule accompagnam .1 et l’optatir demande une explication, eiuî 
mmtque; elles équivalences données dan» ks exemples son. loin de 
rendre compte clairement de cetie construction curieuse, asse? «eu 
irequcnte parce que k forme de pensée qu'elle exprime e;t peu fré" 

quenie ellc-nieme, mais néanmoins fort concevable ; ce sont des oro- 
posiuoiis qui, îndépendanies, exigeraient l’optatif avec «», et qui Lnt 
présentées sous k forme suppositive. En voici un exemple en fran- 
vats . n bi mes krmes ne saurment te détourner de ton exécrable des^ 
sein, respecte tou propre sang m (Lesage, GH Btas, VfH gj n 4^8 » 
tes passages d'Euripide, Ore.vk 7 r- et de Thucydide IV,' g/sont ratt' 

P.? exemple» de prépositions construites avec 

I .nhnuif sans article ; ce qui est juste pour hA ne lk»t pas pour nÀfv 

BiMi d autres observations pourraient èxrc faites eteV^ï * 

'• ... «.s..-»* .,u. 
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pçrsOTintrlïe^ qui inciïcnt a rechercher s^il n^est püi possible^ pprioîst 
d'aiteindre pltis d’cxacïitude^ de prédsînn et de rigueur". Je ne veüx 
pas Ecrsntner ceuc recendon sans ajouter une r^fflexiun qui inïiîressera. 
peuE-ûire beaucoup de professeurs français^ et qui dUj^mcniera encore 
leur esiime pour lu Sj-sttaxe de ^f. Stahl. ü esï en effet digne Je 
rçïUiirque que^ sur uej assez grand nombre de points de théorie pure* 
Ja doctrine exposée coincide\ sauf les différences dans la lerminorogie^ 
avec renseignement de Ch. Thurot^ eiiseignenieni qui. comme on ie 
saîu était tout ésotérique, ci s'adressait uniquement à ses élèves de 
l'Hcoie Xornidle. 

Mv. 


E'r. Fi^cukh, S«patii[9 romaniiA qui fuerlt Augusil temporibust hertiu, Meyer ci 
CE MüHcr^. iqoS, b-H" P (3Û pages. 

Celte thèse inaugurale^ etiErepme, nous dit rauienr, sur les conseils 
de M- Hirschfeld, csi une prûsopographEc du sénat romain â l'^époque 
d'Auguste. On sait quel soin le nouvel cnipercurT qui avait besoin 
du 5vnat pour servir sa polliiquc, apporta au recrutement des sena- 
leurs^ dont il renouvela la série pltisfetirs fois darani son principal^ 
trois fois stiivani les Gifsiae, cinq fois suivant d autres sources: 
M. F. admet quatre rcnouvelkmcats principauSi en 3i et 27 av, J.-C., 
pet 14 ap. J-'C.. Lü Thèse a pour objet d'ét&bîirla GCïmposiEion du 
corps à ces quatre dates. L'auicur a doue dressé, autant que faire se 
pouvail;^ le casalogue des personnes inscrites a chacune de ces dates 
sur Sa liste du sénat, fl les a divis^ées, ainsi qu'îl convenait^ suivant 
leurdigiiiiét en consulaires^ prétoriens, uneiens cdîles, anciens in- 
buns et anciens quesieursT ceux sur lesquels il est impossible d’circ 
difirmûiif étatiE relégués parmi les incertains. Travail de recherches 
cunsciencicuses et de paiiente érudiiion qui sera utile â consuJEcr» qui 
sé corrlgern et se compièicrû è l'usage^ 

La comparaison de ces lisies fournil à M. F* quelques brèves 
relies ions que l'on pourrait aisémenE multiplier ci dcveloppér. Par 
eïcmpltp en les rapprochant de celles qu'on a pu dresser des séna¬ 
teurs delà iiii de la républiquL^ U constate que les anciennes familles 
patnetennes sont les unes écartées peu à peu du sénat, les auirçsp au 
contraire, singultèremem grandies : en 44 av. J.-G. il y avait dans la 
haute asserribiéc 1 Claiidius Xéro; U iiV en u plus en Îe i en 44 on 
comptait a Claudius LukhertCn,^! on en trouve 3. en 14011 n’en 


I. On coiii^git qvLû il'un nombre si cnnxidératiEe du tneas 

M fifiicni atUséc» quelqacfi fAoEci ; M, &tahl n'en cnrrie.e qae (p. si). Ou aftiu- 
tena le* COfrcctÎDJiS auîvenlL's ; P. tire 65p î rpiivOi^g; 7c>, t 

jirt'Ki : 72 J 3 i gî, 1 3 ita;jLî:-jXa : ï 1 1 , 3 

I ib, T llàX'Xi^^îij t34, 3 ïifri;’irf: ^jl5xXTwjiiv^^ t î2rtp 1 îliM, 4 

iviTaijiiv: 33o^ I zï; 41g, I ; 41®, 3 4.‘<3 34?^ 3 fjsrr/E 

(au lieu Je 
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irouvc plus. Pprcûtiirc, les Julii et les Comciîî si: niuJuplicnt ; cctii- 
ci sont au nombre de 4 en 3 de 5 en 27. de 7 en 7 av. J.-C^ de 1 5 
en 14 ap. J, C Autre consïûtauon : M. K. montre h part faiie dans le 
nouveaLi sénat aux amis d'üclave 145 et à ceu^ d'Amoine 54^; quelles 
sont les familles quï^ de plébéiennes deviennent patriciennes; quelles 
sont pcJlesqui pour la premïèire fois peuÈitenï dans le scoûït etc. Ces 
tûticlusions ne reposem êvidemiTient que sur des listes forçénieni 
inenmplètcs^ à cause de rîmpcrt'ection relative des documents que nous 
avons conservés^ et par conséquent n'ont pas une valeur absolue. Elles 
n'en offrent pas moins un certain intérêt pour les hiatoriens de Rome. 

" R . Cagnat. 


I#a eompa^qi^ du Saiut-SaGmiiieiit v Lettres du groupe porîsten au 

Cfnupé iimr^ilbïs^ ; pi];bSlêe& par AiTreJ R4;tti;LiJAe. Parts^ Cbutii^ 

pion, 139 ppr \n-A*, 

La société secrêtCj qui* au milieu du xvji'» siêctct faillit s^emparor du 
gouvernement des consdences et se crut surtout sur Je point dV 
arriver, commence à être mieux connue* maintenant que rattentîon 
des érudits se trouve enfin fixée. M. Omoni aréceroment acquis pour 
la BibLoihéque nationale Nouv, acq, fr., îiooit un recueil de pièces 
émanant de la compagnie de Paris et adressées a celles de Marseille^ 
5S letErcs et 89 circulaires imprimées pour faire pan du décès des 
conÈ'rères^ C'est ce dossier que M. Rébelliau nous faîi connaître^ 

On y apprend rexlstence d'une compagnie à Brives» k date de k 
fondation de celle de Grenoble 1642 ou ifiq? * de eelle de Montpel¬ 
lier le nom du confrère dont un livre fut condamné par la 

Sorbonne en i644t Colas de Ponmorand p* îg el43 j. 

On y apprend bien d autres chosesn D'abord le secret rarouche oti 
doivent s'enfermer les confrères : jamais une compagnie ne doit 
parûiirê„ mais un parliculîer s'ouvre comme tel à un parEiculicr ; les 
lettres, aussitôt lues* doivent être rendues au porteur; pins tard, 
ccue précamion ne paravl pas suffire : elles doivent être déchirées en 
pîeine assemblée p. 24, 83 * 88, 97, loo-. Ces lettres voyagent, dkil- 
leurs, quand il est possible sous le couvert du service do roi : S'il 
vous plaisi faire réponse, il faut adresser les lettres â Lepine* maistre 
d’Hôtel du roy, eic,,c'r mettre iitr ce pacquet : pour les expresses 
a^isires du roy n ^p* SS). Quand les temps dcvicnneni durs^ tempits 
vistiaîioHh\ en i6âOp les précauiians doivent être multipliées et c"est 
sur ces recommandations que se dut le dossier (p. 113, 114L 
compagnie s'éieEtd rapidement. Le 3 û novembre 1648» Paris doit 
donner le mot d'ordre h plus de trente sociétés de province p. 71 • ; 
le 19 août i 65 b, elle étend sa sollkitudo à quarante-sept compagnies 
'p- 97 ; dans ces nombres, ne sont pas comptées de petites filiales de 
campagne, qui ne sont pas initiées au grand secret et pour lesquelles 
on n’a qu'une sympathie surtout vigilante ip. etc. . 
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L’action delà société s'étend à tout. Elle se hausse jusc^uà une 
affaire qui intdrcsse louit la chréûenlé, mais Joni k papier na pas 
Tci;a pluî ample eonlldenee [p. 40}. On prdienJ soutenir la 
de l'Irlande contre la Grande-Bretagne ; p.4p;- On surveille speciak- 
menl MM. de la religion priienduc réfornide. Contre eus, on compile 
les ordonnances qu’ils ont le mauvais goût de violer ip. 64 et 94, et 
on centralise pieusement louies leurs infraeitons p. iii-iî 3 ) ; tnv 
soustrait i leur propagande leurs drimestiques et leurs employés 
fp, 93,!: on fonde, pour les contenir, la compagnie de Montpellier 
'p. 44' ; on commence bien avant Fénelon Tficuvrc des nouvelles con¬ 
verties (p. 5 ij. Les événements publics irouvcni un écho dans la k-or- 
respondance des compagnies : la mon de Louis XI 11 i^p. ^44 
guerre dont on demande le terme ip, 35 et -91, la paix que Ion salue 
d'un ïViJeitrtJ .p, 109}, la misère des campagnes en Picardie et en 
Champagne (p. 8ü, 83 ). Une lettre de lôqj [8 novembre) lêmoigne de 
réiat où la religion semblait être tombée à la veille de la Fronde . 

* L'Église étant menacée dehors ci dedans d'une ruine prochaine, 
avec beaucoup plus d'apparence qu'elle ne l'a été depuis dis siècles, 
par les ihfidèles et par le pernicieos concours des athées, des impies, 
des hérétiques et sectateurs de nouvelles doctrines, et sa nef ne pou¬ 
vant, ce semble, sans miracle, éviter un dernier naufrage, c‘csi à nous. 
Messieurs, c'est à nous d’enrouser humblement de nos larmes le 
iL'ùne de su Miséricorde, dans ce besoin si iniponaat, si preasant et si 
présent, pour tâcher d'arrêter ks fléaux épouvantables, non seule¬ 
ment préparés par sa justice justement Irritée, mais qu'il laisse même 
déjà agir par des événements très funestes • t singulier mélange de 
pessimisme et d orgueil collectif- Entre autres reuv res générales ou 
particulières que la compagnie entreprend dans le dessein de ton ver- 
lir la France, nous trouvons dans ces îüLires Térecdon d uii hüpii.'il 
pour les rarçatsâ Marseille p. 33 , 35 , 55 , cu.i, la surveillance des 
galÈ^rcs ei des prisons (p. su ^4, elc+.i la fondaùon d un hôpital 
général à Paris fp. 98, loq), l'ciablissemcni des missions p. 106 , la 
poursuite des duellistes (p. yüi, l'aboliiion des masques et des réjouis¬ 
sances du carnaval ip. 87, ti 5 î en ce cas, comme dans trclut des pro¬ 
testants, on compile les arrêts Livorables au dessein de la compagnie, 
etc.; on recommande une « académie chrétienne » pour lus jeunes 
gentilshommes fp. 107); on proscrit la poudre de sympathie, qui 
devait guérir les blessures d distance i p. 110). ^ 

Tout cela n’est pas absolument nouveau. Il n'est cependant pas Inu- 
lik de grouper ces détails et d’eii renouveler ou préciser le trait. Mais 
la publication Je M. Rébclliau nous révèle surtout une quantité 
ciiorme de noms de confrères. Dans k monde religieux, saint Vin¬ 
cent de Paul parait, peut-être plutôt comme un auxiliaire que 
comme un atillié p. î5j. Une circulaire annonce le décès du confrère 
Olicr, le fondateur des sulpicicns ip, 99 . Les réguliers et les e pré- 
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1res ü con^rêgaifoii j' <.Haîcni en j'dndrat icnus à rdi^art :p. 75 ci 7Ô!, 
Les membres Je ia eùmpagnie paraîs^^eni être ^urioui Jes prêtres 
sdculïcrs etdcâ de ri^be. Et de fàîïj sütivent Taeiivittf Je la corn- 
pajîïiîa prend une fürmü l]uî trahii la présence irhûtnmes de loi. Il y 
aiaii enfîn Je* compagnies de dames: wn les enenura^eait, on les 
dirii^eaiip mais aucune compagnie dliDmmcs n'avait Je rebiion avec 
les conipagnics de dûmes ; en cetic circonstance, on flppihfuait sans 
douie la msTiime d'agir de personne privée â personne privée ip. 5o 
Q\ 5 ü}. 

Nous reirouvons dans le volume de M. IL de vieilles cünnais- 
sanecs, Godeau, évêque de GrPSSCt qu'îl eût fallu nommer dans une 
noie, p. 44 ei ?i, fondaieur de k enmpagnie Je Marseille ; le baron 
de Reniy» ce directeur laïc de carmélites visionnaires, dont le livre de 
M* Tablk- Debcrrc nous n laii connaître rccemnieiu le rûle dans la 
naissance Je k dévotion gu ■■ peiiï roy de gloire et L]ui sc trouve par 
cet iniêrmédiaîrc rqoindrc ^1“= Guyoïi; Ou Pkssis-Monibard^ l'jc- 
lîf et mvsiéricu3L üutTÎer de » rînirigue romaine de k compagiiie * 
[voy. Croulbois, Rcrue ifkLstoire ci de IRtéraiitrc reUgktL^CÆ, fX, 
’’irjo4l, p, 401, ? i9b Mids il y a lâ bien des gens obscurs, sur ies4|ueis 
M, R. sollicite les renseignements des érudits locaux. Il eût pu îden- 
tilier J'dvéquc de Comminges p. ?i-33 !, rarchevêque d'Arles p. 3 di, 
rêvèquedç Mivrseilie qu 1 l faui avenir des grands besoins de ses 
prisons en son diocèse n ,'p, 44;, 

L'historien des mreurs eides bknfEiits de Tanclen régime retiendra 
rbistoire de Jacques Sauvage, condamné à trois ans de galères et quî 
y reste huit ans, jusquk ce que k compagnie le délivre p. 21 snK . u 
Il verra quelle dnii iravaitlcr a rêfargîssernent de prisonniers qui oni 
été enfermés K contre Ses ordonnances !p. 74;, Gcite caniorra de 
gens pieux corrjgeaii Ses abus parrintrigue charitable. 

Ce paquet de leitrqs n'est donc pas inutile à rhistoire du svu' siè¬ 
cle. Mous renjcrcjons NL lî.ébcllîau de ravoir publié avec un soin 
mmuiiéuv et une exactiiude dont 1 éloge n’esi plus à faire. 

Al 


Uu grand raariu, ToorvUl-s 11^43-170] fuiT Eimnaniicl Umo^mk. P»rUy Plûn, 

T în -1 ft, 3 1 a p, p 3 tr, 5i>r 

La vk de Tourvilk a été écrite, il y a moins de vingt ans, par 
M. Delarbre. M . de Brogliea bkn découvert, à la lîiblioihéque naiitï- 
nale, un rcuueîl manuscriL composé par la tille du grand marin^ mais 
kl nV a pas trouvé gritndkhose; il avoueque pour une étude complète, 
les documents ci h compétence spéciale lui manqueni â Iq fols, çt il 
so borne û suUrc, ou peut dire pas à pas, son tlevonçîcr qu’il cite 
d'ailleurs □ presque toutes les pages* Qn ne saurait donc affirmer que 
M. de Bi ait fait cLuvre nouvelle. Il s’est proposé de familiariser le 
pubiie qui se désintéresse des travaux trop spéciaux et trop érudits, 
avec 1 amiral injusicmcni éclipsé par les grands généraux, ses cumem- 
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porcins. Il s't:fforce âc raconïcr rexi&tenc^f du vaincu Ju la hfoiiEçuc 
de müinérc à rcienir Tatïtititiûu des lecteurs pressas et süpcrtidds qui 
sont k i^randc masse. Par malheur, k forme un peu négligée Je J*ou- 
vrage ne compense pas Tabsence d'inédit. 

A. Riuvks* 


AHüviüw of thQàlitory ofînfantry bv i^uloiicl E, Li.wv&p L/mJüp, 
Leni^niiLTiï, ÎH'V\ JüÏ p., (3 hN. 

Uesumer en irok cents pages Thistoire de rinknlerie depuis ks 
temps les plus reculés et chtM les peuples ks plus divers j"usi]u'au len¬ 
demain de la guerre russojaponalse csi une tuniative hien périlleuse. 
On s'expose ou k trop sacrifier lu partie inKiiorique, ou â iraiier avçc 
légèreté ks graves problèmes qui se peuvent de rtos juur^ aux taeû- 
deus. On ne peut dîre que M. Lloyd ait évité ces dangers;. Sa dîsser- 
latîon historique est intére$^Hnie et asseïî comptèie, bkn quon soîi en 
drois de lui reprocher d'avoir passé sous silenci' bien dès traits impur- 
lanis, comme k réforme opérée en i'rance dans la deuxième parue 
du XVI* siècle par ramiral de Cniigny eison frère d'Andclot, mais son 
étude des armées modernes reste asseîc supedkiellc. Il skst etrorcé 
de consulter ks écrivains spéciaux et il fait preuve de beaucoup de 
kciure^ mais il ignore des ouvrages capitaux comme ks savants tra¬ 
vaux de M, k général Bonnat devenus classiques en France. 

Enfin^ la majorité des keteurs eut sans doute préféré que nombre 
de détails sur la pUalauge macédonienne* sut la légion romaine ou 
sur ks armées de la guerre de Cent ans qui ne sont nullemeni nou¬ 
veaux^ eusi^eni lak&é plus de place à une étude approfondie dés cam¬ 
pagnes de Nupükont de ses adversaires et des généraux qui se sont 
depuis illustrés. Les tnvenüons modernes, en pankulier les armes de 
petit calibre, la poudre knic* ks tanonîv automatiques ont aj profon¬ 
dément modifié ks lois de la guerre que ks enseignements de l'his 
toire ont beaucoup perdu de kur pris, surtoiu quand on va les cher¬ 
cher aussi loin. Ils ne sont pas cepenLiant dénués dlntérét et on les 
trouvera taeikment dans ^ouvrage consciencieux de M Lloyd. Il 
faut lui en savoir gré. 

A. hiuvLs. 


Momarie di Carlo dû Aîigelit publiés par Muuca ttiblinfcea drl 

RlfiorftlineinD ituHano^ Retnt, Miîan m-i6| vi vi 14] p,, L : 
NuOT^poeimientl au] proceâio Coufaloiiîûrl par .\lesiaiiclro Lueio, BibSit^iecu 
4el Ria^rglrnoEkto ïtaiiiino^ Rùileee, MUaii în-sfi, xtis çt 23^ p,, L : 

Carlo dt' Angtflis qui s‘*st ettint en i8f)r> plus qu’oaonîéiiniru dans 
son village nataj sur la golfe de Salerne, a joud un rôle imj.'iürtflnt. 
dans ks mouvements révolutionnaires dont le royaume des Deux- 
Skiks et en particulier Ja province du Ciknto om été.le théâtre 
vers 1848, Emprisonné après la crise, condamné à de longues années 
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de rerji a parure l'esistenec dts forçais poliîiques à Proci^n et à 
Nisida jusqu’en Sa ptîtie commuée en esil perpéiucl^ U se rt.^fu- 

f;îq sur la rivière de Gênes et enîreprit de retracer pour ses rils 
histoire de ses épreuves. A trois reprises il avait déjà commencé ses 
mémüires. mais les sbires des Bourbons avoienl chaque fois découvert 
et saisi ses papiers. Il ne fut donc guidé que par ses souvenirs, ce qui 
explique les nombreuses erreurs relevées parM. Ma^ziottï et celles 
qu'il a renoncé à signaler pour ne pas fatiguer par des notes trop 
nombreuses. Ces mémoires sont éerhs sans prétcniîons, Ciirlo de 
Angclb se borne h une narration très brève de ce qui lui est arrivé et 
de ce que scs amis lui ont raconté. Sa naïveté est un gage de sa stn- 
céritc, K'est-cc pas un trait curieux de mccurs que cette anecdote des 
insurgés qui e ni ploient l'argent des caisses publiques I fêter k cons¬ 
titution arrachée au gouvernemi^nt, ei des autorités qui lèvent des 
coniribuiions pour que ks pauvres puissent célébrer dignement favè- 
nement du nouveau régime (p. 3 o- 52 ^ î Et cette aventure du capî- 
taîne américain quît pttyé pour transporter en Amérique des déporiésj 
les débarque sans trop se faire prier en Irlande où ils sont accueillis 
avec tant d'enthousiasme que* dans sa faconde méridionale, C. de 
Angeüs assure que moins atEachc à sa famîlk il aurait pu passer 
agréablement le reste de ses jours à Londres aux cotés d'une Anglaise 
belle CE riche p. 123 ! On aurait aimé plus de détails sur la vie dans 
les bagnes, sur les complots perpétuels qui y couvaient, mais il laut 
renoncer à demander à Tauteur plus qu'un témoignage utile sur 
quelques rares événements. Justement M. Mazziotii prépare un 
ouvrage sur cette époque et le soin apporté à la critique de ces 
méniotrcs recommande à J'avance roeuvrc annoncée, 

La conspiration des patriotes Jombards en iSai a un grand atiraït 
pour les Italiens, mais, malgré beaucoup de livres et d'antcles sur ce 
sujet, on nk pas encore éclaircî tous les points d'une aventure qui a 
envoyé tant d'inforiunês dans les cachots du Spielberg. Malheurcu-^ 
sement ks interrogatoires du chef des conjurés milanais^ le comte 
Confaionlen, sont perdus, mais M. L.uisio, connu par dVscelknies 
études sur les hommes de ce temps, publie aujourd'hui un papier 
précieux resté Inutilisé dans les archives de Milan : le rapport du 
commissaire instructeur Antoine Salvotii sur les interrogatoires du 
comte Confalonicrî. Seule la fin de ce rapport avait étd reproduite 
par d'Aocona, M. L. nous donne Textuellement la partie encore iné¬ 
dite qu'il considère avec raison comme la plus importante. Dans dif¬ 
férents appendices il réunii des documents qui, sans foire partie du 
procès, n’en ompas moins un grand intérêt pour rhisioîre de la cons¬ 
piration. Nous signalerons en pariiculkr les lignes ou sont exposées 
les rektions entre les patriotes lombards et Charles Albert qui, selon 
Tes pression d'un des condatnnês, h manqua du courage nécessaire 
pour soutenir avec fermeté le rôle qui lui était dévolu et celles quL 


u'uïSTOlilli tT bt LITTKaAlUhlJ ■ LÏJ 

onï trait à la stiae dette GiarJhkre qui alliSiait ks Icnimus au 
carbonarisme 

Les iravaui dt; ce genre rendent de i^rands services et il faut être 
reeannaissani aux savants qui sV consacrent et à la Eîbtioieea Jel 
Rîsorgîmento qui les y aide. 

A. BiQvfes, 


M. l>L-g.4Rri. Emersoa, Sa vie et son Qftuvrôj Paris, Olin, 420 rt'-? fr. fuj, 
H. C. Ocp&UAtD, Studios ia Now Engl^xid TranseendeHlalism^ Xcw-Vurk, 
CoStimbia üniv^raiiy Press, ic^, in-Si, ^17 rp= ?friins:s. 

Le livre de M, Goddard^ comme le litre rindique^ est une série 
d'études frogmeiitaires sur le mouvemenT iransccndental plutôt tjLi'un 
ouvrage d'ensemble. I.a question des sources y esi traitée avec beau¬ 
coup d'ampJeur, M. G. a raison de rattacher le mouvement au roman* 
lisme. C'est au svm* siècle qu'il faut en recbercher les lointaines ori¬ 
gines à la fois dans runîlarisme américain et chez J. J, liousseati; 
les origines immédiates sc fctrouveni dans Colcridge et les philoso¬ 
phes allemands qu II avait mis à la mode dans les pays de langue 
anglaise. Ensuite NL G, a porte son attention sur les critiques qu'on 
a faites au mouvemem et a examine |usqu'â quel point elles êtaicjït 
fondées. Sous rcKagéradon et la charge évidentes iE seroit assert dis¬ 
pose à récoiinaîire une part de venté, Emerson, Alcott, .Margucfîte 
Fulkr Cl les autres^ c^étaknt en réalité des mystiques et ils avaient à 
coté des qualités, quelques uns des travers des prophètes. En com¬ 
munion avec rabsolü — source de toute vérité — ik support 
taient mal la coniradîctîon. Leur langage prenait parfois — à de 
plus rares moments pour Emerson, il est vrai — des allures que le 
commun des lecteurs juge prétentieuses : ils ii"êcrivaicnt volontiers 
que pour le cénade qui les admirait sans réserve, A la distance ou 
nous sommes dkus, leur symbolisme naïf provoque le sourire. Üft 
les a accusés de manquer de sens pratique, de négliger l'actian pour 
llrréel, bref, de ne pas èErc assez j-fîMAtT; pour M, G. k reproche 
est immérité, ces idéalistes n'ont pas cessé d'èire positifs, et ce nV«st 
pas en vain qu'ils descendent des puritains du Nouveau-Monde; ici 
la démonstration poussée jusqu'à la mînulîej emporte la conviction. 

Mil* Dugard est arrivée à peu près aux mêmes conclusxons après 
avoir étudié dans k plus grand détail la vie et roeüs^red'Emerson, Tour 
elle, Emerson est un réformateur, révolté contre toute: autorité, pré- 
cham aux hommes la nécessité de ne compter que sur soi iscîf- 
rctimice]^ présentant sa doctrine comme rcipression d’une vérité 
révélée^ ayant gardé dans son langage ei dans sa conduite je ne sais 
quel caractère sacerdotal. L'auteur a tenu à suivre dans toutes ses 
sinuosités la pensée d'Emersoni a travail ingrat mais nécessaire, w Le 
guide est sur, sans doute, mnis le keteurperd haldne plusieurs ob 
pendant ceitc course. 
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deuK livres n"unt fait que fortifier rîmprcssiûo kîssce par Tes- 
ccUenie monographie de M . Woodherry “ i\% k Rmœ critique du 
H juillet 11*07 . Emerson n eu bçiiu renier k foi de ses ptrrosT son 
esprit a gardé IVmpreinTt. G'csi un sSngulîef philosophe que cel 
huinnie qui méprise les mathématiques et skitend à résoudre îe pro¬ 
blème dé k destinée par une sorte LiUluminaiÉon intérieure. D. 
montre avec beaucoup de tinesse sur quelle contradiction il ù. élevé 
son christianisme nouvesu. I.a philosophie religieuse d'Emersun peut 
&c résumer dans le vers bien cotuiu de Browning : • Dieu est au cîeU 
tout va bleu sur la terre- » Ce robuste optimisme s'accorda ni mal 
avec ndéc du péché, rend le pardon tninile. Mais en supprimant le 
dogme de Te^pkilont Emerson ne cesse de demander à i'Iiommc 
Tclfort personnel qukxige In mnrak chilienne - Logiquement il devait 
kihcuilir à k passivité. Les discipJes n'ont pas fhabitude de discuter la 
parole du miiiiR% et la parole d’Kmerson avait un charme auquel on 
résistait dilhcflenient. C'était un poète qui prétendait avoir découvert 
rénigme de funivers- Tel un médecin qui explique au patient l'orb 
gine de son mal; le patient se croyant a la veille de la guérison, est 
soulagé pour un instant. Qn comprend renihnusiasme qu’a suscitée 
JiL’Uvrc d'Lmcrson. L'Amérique en particulier y devait être sensible, 
Ayatit lu dans une histoire des peintres italiens que Je Corrège se 
itiontraii par son art un véritable serviteur de Dieu, élevé au-dessus 
de l’ambition sordide et dévoué a la vérité^ Marguerite Kuller écrivît 
en marge Eî cependant nous pourrions tous être ainsi* w Semblable 
à CCS réveils qui escrccni tant d'attrait sur les populations anglu- 
saxonnes, le mouvement transcendcnial combinai e adioîteEnent Je 
séUiirncnT et Jkctiün. S'il invitait au rêve, ce nViatï qu'un prélexte 
pour exiger bienioi une dépense d'éncrpic. JVu^étrtî- est-ce avec 
['arrière pensée de secouer rapaîhîe latine que D, nous donne 
Emerson en exemple. 

Une très légère critique pour lîïiîr, Je livre de M, Godiiard four¬ 
mille de fautes d'impression cou^enitaS pour cù 7 i^izemûî p. 112^ mots 
mal eciiipçs : dep-recated; p. 111, prod-i^ct p* eI^o^ denr on strate 
p. i?OtCîc.} CÈ Ton regrette que Mi*" Dugard nkit pas ajouté une 
bibliographie et un index a un volume dont le format n'est pas celui 
des ouvrages de vulgarisatton, 

i’h. Bastidsv. 


Gt s;Kl U. l>i:rNikh, Lettres lur PAJpâïlOp PirEa, Pleit, 

P-, ^ fr. 

Le général Donop qui a laissé un nom si respecté dans l'armée, a 
voulu revoit k pays de son enfance, les champs de bataille du sa 
ictincssc. lift raconté son voyage dans des leurcs que la Ga^^tte de 

I. M. rituddarJ ne ta cite dans sa l3klLoprH.phie* 
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France^ publîdes, et qii^ü rcunjt aujourd^bni en volomc*. Son grand 
amour pour notre vieille colonie lui a inspire des pages savoureusesi 
enlevées avec toute là verve d"un brillant cavalier. A chaque pas les 
souvenirs rassaillcnt en fode ci il les narre si Hcn qu à regret on le 
voit sV arracher. îl ressuscite vraiment la vaillante armée qui a 
conquis la Régence, mais le présent ne trouve peui^Ûîre pas assez 
grâce devant lui, et lise montre d'une sévérité excessive pour les 
administrateurs contemporains; beaucoup raccuserontde parli-pcis, 
et ceux mémo qui partagent ses sentiments, condamneront unejniran- 
sîgeance qui dessert plutôt leur causCi Nous nous heurtons en .Algérie 
k des problèmes particulîèment compliqués et ce n'est pas le géné¬ 
ral D. qui en fournira la solution. 1 ! en aborde un certain nombre 
mais d’une façon trop superficielle : il ne consacre que quelques 
pages k répi ne U SC question de la population cosmopolite et paraît 
ignorer le remarquable ouvrage de M- Dcmoniês sur la démographie 
du peuple algérien ; IL semble croire que pour nous tirer du guêpier 
rnarocatni nous n'aurions qu'à reprendre rancienne frontière de la 
Mouloula; ses conclusions sur la crise viiicoiet sur l'instruction à 
donner aux indigènes ne nous saiistoni pas davantage. Mais le 
général D. est avant tout iiiT soldat et sa haute compétence donne un 
grand poids à tout ce qu*îl dit sur la defense du pays, la politique 
arabe et par dessus tout sur le projet d'enrôler les musulmans. 
I^'appendicc consacré à cette dernière proposiiton eai un requisiToire 
très fort et très bien fait. Quand ce ne serait que pour faire repousser 
une mesure aussi dangereuse, il faudrait conseiller la lecture du 
livre du général Donop. 

Ah BiovKSi 


Land refoFifi by ihe right lion. Jesse CoLi.ü^nfi M- Loiidon Lroij^inansi 

in-S-, 453 F. 

M. Collings est bien connu outre Manche par la courageuse cam¬ 
pagne qu il soutient dans k Parlement en faveur des agriculteurs 
anglais. Il a exposé scs idées dans un ouvrage paru en ecjoô et dont 
il nous donne aujourd'hui une seconde édition. (1 y montre comment 
chaque jour disparaît cette classe de petits cultivateurs qui fit Jadis Ea 
force de la Grande Bretagne, comment des mesures énergiques s'im¬ 
posent pour enrayer ce mouvement et l'esodc des populaiions rurales 
vers les grands centres manufacturiers où ii y a déjà plus de bras que 
nkn demandent les différemes industries. M. C-* quoique adversaire 
du socialisme, est un partisan déclaré de T'iniervention de F État, 
seul capable, selon lut, de reconstituer une classe de paysans proprié¬ 
taires ci instruîis^ Il voudrait que le Trésor qui a consenti des avances 
considérables pour rendre les terres de l'Irlande aux Irlandais, fît 
quelque chose d'analogue en Angleterre : il rournirail les fonds 
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ncccâSâirÉÂ ku racïiiii de grands dûmaines qti'on pariigcrait enlre de 
pcûts fermiers appelés h s'acquitier par des annuités qui, cakulées à 
un lùüK rdsônnable^ seraient encore inferieures auï fermages aciueJSp 

Il a déposé un projet de loi dans ce sens dont tout son livre n"esi 
en somEtic que le dcveloppement. Le irait caractéristique de ce projet 
est de repousser toute contrainte î il ne s'agît pas d'imposer aui 
Jandlords un rachat obligaioire, on irouvcralt parmi eux assez de 
propriétaires désireux de vendre, ii suffirait d'avancer aux paysans 
l'argent comptant qui leur manque pour devenir acquéreurs. 

L'Eïai aurait ensuite ài assurer aux cultivateurs Hnstruction spé- 
eiaJû nécessaire pour appliquer les méthodes perfectionnées et inten¬ 
sives désormais indispensables. M- C* évoque ce qui se passe à cet 
égard h Fétranger et les Français qui se plaignent^ non sans raÈsoii, 
croyons*nous, de la façon dont l'éducation professionnelle et en 
particulier agricole est donnée dans notre pays, ne seront pas peu 
surpris de radmiraiion qu inspirent au député anglais nos écoles 
d agriculture. Peut-être reprochera~t~on à M. C. d'avoir etc un obser¬ 
vateur superficieL lui conseillera-t-on moins de confiance en une 
institution excellente en théorie mais qui produit en pratique de si 
piètres résultats, • 

M. C., cûmme tout défenseur de Fngriculturéj esT un partisan 
déclaré du protectionnisme, et il compte beaucoup sor le succès des 
idées de N, Chamberlain pour favoriser la renaissance de Fagri- 
cuiturc anglaise* 

Bien que son ardent plaidoyer contienne des longueurs comme par 
exemple un historique par trop complet des mouvements des paysans 
au moyen âge, cl des points dîscutablés, il reste un très vivant exposé 
de la crise dangereuse que traverse l’Angleterre conicmporaîne, et il 
ne peut manquer d attirer Fatteniion de fopinioo publique britan¬ 
nique sur cette qucsticin viialc, îl est regrettable que M. Collîngs 
n’ait pas mis sa seconde édition k jour en modifinnt les chilfres déjà 
anciens au moyen de documents plus récents. Cela lui eût coûté un 
peu de peine, mats ent grandement augmenté le mérite d'un ouvrage 
si intéressant d'ailleurs. 

A. BïOVÈS. 

Le propriétaire-gérani : Ernest LEROUX* 


1> Pay. trop. MÉrchcfti&ii. — PeyriElcf, R<;»acbAn et GAniH 9 i], S», 
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Gi:4-kHEBo VasiîiHEA, Lc vtrbû faire. — Ahstoïc, dü p. Hicis. — Lucien, IL 

p. SoMkiEïiBKû&T. — Plutarque, AHsitd^^ p. J. Siica?<. — Ar{:biniède. De la 
^ktbode^ trûd. Th. R.È]?fAi:iÈ. — Mepix, Mo^sc ci Josué, — Now^ck, Attios ci 
— J. Heurva^cm^ E£cchicl> ^ Pj,?i?riEa^ [^s Pgautnes d'après* L'hêbreu. — Kïlllïk^' 
tËJi^ L'cnfarLidaFis lï vitillû lEtiérâtiire frnnïaîse.— Ho» O ram maire historique 
anglaisCp 1. — RoDOCA^î.^ciîit Biiecaie. — Aïe»- TfKTEt, l.es Litres de couleur ei 
Re^iBsm des batuiières. — Koot-EReiiiii, Marguerite d’Autriche. — T»i5i.i,. f^cs 
origines du schtsme »iLgiiç»n« — de Pamcë, Chumdcc et t'elliiinee frauco- 
hollandaise, — Annales Je ia SocièEtf J.-J. Rouisèaü, HL ^ LjiMparcirT^ îlis- 
toirc d'Allemiigne. HL 3 . — Boutros^ Sciciioe et retîgion. ^ l\ L, V'oot, Le 
trust du sucre. — <jiiiîaut, pour Pcxpaniion fronça!se. 


Oen-IohlTû Yoihioka* A -o/ tkt verH o/ dmnf^ a^d muiiVjg' tu ike 

itido-gurojrcan fan^uages. Totio. iyo8. 

Untf étude de gramirÉaire comparée indo-européenne due â un étu- 
diânt japonais et présentée à runîversilé de Chicago pour robtention 
du grade de docteur— Le faii en luî-méme eai asse^ iméressani pour 
mériter d'étre signalé. En outre, Tauteur se montre qsaez au cotiram 
de l’état actuel de la science, pour que son essai mérïie d'éire men¬ 
tionné comme digne de figurer dans la blbliotbéque de tout Iinsiste. 

L'idée expriniéç par les verbes do ou make en anglais,/aire en 
Lrançais> est une de ces idées générales auiqudJcs le langage n^est 
point arrivé du premier coup, et qu"îJ n"est parvenu à énoncer qu'après 
une série plus ou moins longue d'appropriations. [1 a faUu que des 
verbes de signilicatton plus concrète, tels que * placer i 
^ conduire t &e dépouillent, à la suite d'emplois nombreüî et 

variés, du trop plein de kur sens, pour devenir aptes à eiprimcr 
ridée dû - faire * sans mélange d'aucune idée pccessoireH G"esl ce que 
hauteur montre par des exemples choisis dans toute la famille indo- 
européenne, depuis le sanscrit et l'ancien perse iusqu'au grec et au 
latiUp sans oublier l'ombrien et Tosque. Les Langues modernes sont 
représentées non seule ment par Tan g lai s^ le français, mais par des 
idiomes moins répandus, tels que le wende, lû gypsy : tout cela, avec 
ordre et clartés L'index ne coîTiprexid pas moins de cent idiomes 
anciens ou modernes. 

Une fois la généralisalîon de d’n ouobtenue, la langue ne 
renonce point pour cela aux emplois spéciaux ; au contraire, îe verbe 
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n en ûsiquc plus aple à entrer en quaniiT4^ de locuiions oh LI se cojûre 
de fiuatices traochéès, Cesi ainsi qu'en umbrîen Jacw prend Je sens 
4îiâcrîlier immoler^ : bien cniendu, dans li langue des sacrificateurs, 
I! nV a pas de métier nî de profession qui n^offre des exemples de ces 
spécial Isa dons. 

Ce mouvement aUernatir d'extension et de resserrement est un des 
faits qui constituenr L'Intérâi de la sémantique^ La thèse de Gcm 
ïchiro Yoshioka fournit un modèle que nous pouvons recommander 
à tous nos ieunes linguistes. 

Michel BhiÉAL. 


ArLitoUa, Ha Aalinaj. w[ih translatioa^ introdaction nnd notci hy R. O. Hicks. 

Caitibridae. Cniversiïy Press, ttjQyi i.KKXJV^âïlï p. 

Bepuîs la première édiiîon anglaise, par Wallace, en [882^ plu¬ 
sieurs savants se sont occupés du Hs^î d'Aristote ; Biehl (1884' 
et Rodler (ipoo) ont donné leurs éditions; en 1S88 ei iSpo ont paru 
les études de Stapfer ; Rabe a publié le livre 1 ( d'après le Vaticanus 
1339. Hayduck tes commentaires de Simplieius, de Philoponus et de 
SüphoniaSÿ ei Heinxc la paraphrase de Thémlstius ; des articles sur 
le telle et des commentaires sur la docirineont été écrits en assez grand 
nombre dans les revues^ Mr Hteks^ de Trîniiy GollegCp a estimé avec 
raison que toutes ces publicationis ont apporté d'utiles éléments pour 
I étude et rinierprétaiion du Je Aïimia^ et que son pays accueillerait 
favorablement une nouvelle édition^ qu'aurait sans douie faîte ^\''al- 
lace si la mort n eiait venue interrompre ses travaux. l^'ouvragCi 
admirablement imprimé par les presses de l'L nivershé de Cam- 
bridge, se compose de trois parties ; une introduction, précédée 
dune bibliographie très etendue; le texte grec sur le& pages paires, 
avec la traduction en facer cti au-dessous, des notes critiques soigneu- 
seitienT composées I entin iin commentaire critique et explicatifi qui 
occupe près des deux tiers du volume (p. lyS-SSBi. Viennent alors, 
en appendice, ks plus importants fragments du riipl et du niai 

ïtbilsiriii; de Théophraste, et l'ouvrage se termine par deux index, l'un 
des sujets et des noms propres cités dans riniroductioïi, rautre^ qui 
paraît très complet, des mots grecs. L'introduction expose brièv'c» 
ment les opinions des philosophes anléricurs à Aristote sur l'àmei sur 
la sensûiîon et sur l'intellect, et poursuit par une analyse substan¬ 
tielle du de Anhîî:i: dans uti second chapîire est traitée la question de 
la tradition du texte. M. H. s'appuie, comme tous ks éditeurs, sur le 
karisinus i 853 fEi. mais II y a un autre groupe de manuscriis appar- 
tenant h une recension différente, et qui doit éirc pris en sérieuse 
considération. Biehl, qui plus que tous les autres a suivi E, a cepen- 
dam fréquemment rcienu les leçons de ce groupe, et M. H donne 
im texte â peu près identique, ne s’en ccarîam, son pour les mots eux- 
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mêmes, soit pour Tordre des mdlSt Ufie mesure très res¬ 

treinte. Quant ûun COmmenmeurs anciens, ils ne soni certes pas 
néglîgïïiibles, mais M. H. csiime avec raison qu ils ne peuvent être 
des guides vraimeni sûrs. La partie importante du volume sont les 
notes ; Je icïie du Je j-lm'mj est en effet tellement resserre, en gene¬ 
ral, et dans nombre de passages tellement incertain et même cnigma- 
iique, qu’une édision, même accompagnée d'une bonne traduction, 
comme est ccIIch:!, ne peut se passer d'un commentaire, M- H. s'est 
acquitté de cette panic de sa tâche avec toute la science d'un hellé¬ 
niste et toute la compétence d’un philosophe. Certaines de ses inter¬ 
prétations laisSirni place au doute, car qui peut se flatter de pénétrer 
sûrement et adéquatement dans une pensée condensée à ce point? 
Mais Tensemblè de lannoiation est clairt solide, d'une bonne dialec¬ 
tique; quelques-unes des notes sont des modèles de discussion, Nous 
avons là une belle édition, et Les professeurs anglais \ic nVxcIus pas 
pour cela ceui des autres pays) saurom apprécier la valeur du travail 
de M. Hkks, en le rcmcfciaoï de leur avoir donné un guide préckui 
pour Fétude et rioicrprêlatîon du traité Je fAm$. 


AusgewffitUla Solirlfteit dat Luetan, crklært von J. ScumEHBao&t. Z^veftes 
\itrné^h^n i NigriHHS, âer iMn, DritEC Auîiige, ncu bearbeilet 

ven Kr HfJ-M. Bcrtin, Wcinimann, 1 ^ 7 ; x-i35^ p. 

Sommerbrodt^ l'édheur bien connu de Lucien, avait publié, pour 
l'usage des classes, trois volumes de morceaux choisis; k second, qui 
contient Nigrtnns^ le Coq et icaromémppé, vient d'être complÈlement 
refondu par M. Helm, dont le récent ouvrage Ltiûiaii und Menipp 
I î9o6)a singtiiièrement contribué à nous faire connaître le rôle de 
Lucien et son attitude à l'égard des philosophes. Ce n’üst pas seule¬ 
ment par une conception nouvelle de l'annoiation que cette édition se 
distingue dus précédentes; cksi surtout par une introduction où 
M. H* cjsposc sur Lucien des vues totalement différentes de celles de 
son prédécesseur. Il est ceriain qu"oiï avait jusqu'ici placé Lucien 
beaucoup trop haut comme moraliste et comme penseur ; mais la 
réaction qui s'esi produite a, comme toujours, été trop loin ; c est 
dépasser les Limites d^unc juste appréciation que d'en (aire un vul¬ 
gaire farceuri propre tout au plus à aïciter le rire. Les notes de 
M. Helm, bien rédigées et donnant de nombreuses espJîcaitons 
grammaucales et littéraires, ont ceci de précieux qu'elles ne négligent 
aucune occasion d'élnblîr des parallèles entre Lucien et les autres 
auteurs grecs, aussi bien qu'avec les autres opuscules de Lucien 
lui-même; c*est U une csceMcnie méthode pour faciliter la con- 
natsiance d’un écrivain, pour éclairer sur sa pensée et sur son 
ortgicialiié^ et poiir faire apprécier ses procédés de style. C'était ici 
d'autant pius utile que Lucien est un des auteurs qui se répetent le 
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plus, et qu'il revient sDUventj en des termes identiques ou unalopues, 

sur les mêmes idées'. 

Mv. 


Plutarchos' Biographie des Aristeldes, hctauis«gch«n end iplilirt von Jakob 
Siuos. I Tc*i [avee i cari,;) | Il Kinicilung und KemmEoiar. Deui volumes de 
ivia etSi p. l-eipiiEti Berlin, Teuhner, iijo;. 

Lû Vk d'Aristide de Pluiarque^ publiée cï pourvue de noies cxpli- 
caTivçs par M. Simon, fait partie d une colleaion Imlix^léc Meister- 
n*erke Jer Grkchen Htjd Rcemer in kàmmenîkrten Aiisgaben* dont 
elle forme le tome onKième. Chaque tome comprend deux volumes, 
Pufi contenam Je texte^ l^autre les notes, avec un lexique. Ces éditions 
ont pour but de donner aux élèves des hautes classes des gymnases de 
bons lexteSp et des commcntaîres qui, sans être trop développés^ leur 
faciUteiiE la lecture en leur fournissant les renseignenaents nécessaires 
Lt lexplication des passages qui pourraient les arrêter. La difficulté 
est de dïsiîngucr ce qui a besoin d'une inicrprêtation et ce que Fêlève 
peut comprendre sans secours. M - S, s'est bien acquitté de sa tâche; 
Je texte est celui de Blass ; les notes sont suffisamment explicites; Tin- 
troduciîon donne ce qu'il faut sur la vie de Plutarque (on voudrait y 
voir un mot sur ses enfantin cl sur la composhion des Vies 
lékSt et un croquis aide k suivre la descripiion de k bataille de Pla¬ 
tées. Pour rîntelligence des chapitres viii et Lin croquis de la 
bataille de Salamïne n eût pas été de trop. Le lexique hnal pourrait 
être plus complet ; il y manque ptusieuris mots importants, et j y 
relève une erreur; y' est expliqué par u^erde sichtb^r t ^eige 

fîïïc/if alors que dans le passage oii se trouve ce verbe [XIV, 3 il 
signifie laisser voir^ laisser apercevoir, et a pour régime 
le sens exacu du reste, esi donné dans le commentaire) \ 

Mv. 


Aïchbnfcde^ wiéc*iPi/jn^x ou De ïa (Ephosiliiucs), traité 

nouvelle ment découvcri et public par M- Hcibcrg, [réduit en la 

prciniêrc fois^ comptécé eiaanoié par Th. Reinacii+ Introducticm par P+ pAtî^Liîvfcr 
( Exi r. de la Heme g^ttemie des schnççs, tt** des 3 û novemb rc et 1 5 dcccmb rc 
CôUn, 1907 p. 

Il fallait être à la fois savant maihématicicn et helléniste consommé, 
chose bien rare h notre époque^ pour traduire cette nouvelle cuusre 
d'Archimède que M. Théodore Reinach offre aujourd'hui aux mat hé- 
ntaikicns français. Il skgit d'un manuscrit palimpseste, provenant 


Ir Uiint le icxlc. Lire p. il, l 3 au lieu dç 3 Û t 3 !' 3 ^ï au 

Ucu de 3 3, iG uü licii Je I iüf 11 yi^xVri; au ILcu 

lie 
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du mon^sicre de Saini-Savas en Palestine, et actuelle ment à Cons- 
tantinoples doni la prcTîiîère dcrhure renfermE un traité d'Archimêde 
lutitulÉ ûu /)e \ on n en connatssait jns- 

L|u'ici que le litre et quelques brèves eiiaiions. Signalé par Papado- 
poulos-Kerameus, ideniîfié par le savant danois Heibcrg, qui publia 
le teste grec dans VHermas, ce traité fut traduit simultanément par 
M. Zeuihen eu allemand, et par M. K. eu français. Peut être pour- 
raisqe me flatter d'éirc un helléniste passable ; mais je suis trop peu 
mathématicien pour apprécier comme il convient la iraduciiûu de 
M. R. Mais il me parait de la plus haute imporlance que la Revue 
attire Taitenlion sur cette traduction, qui est d‘autant plus précieuse 
pour les savants qui s'intéresseui à rhblOtre des maihématiqucs que 
M. K. ne s^est pas contenté^ comme M. Zeutbeujde traduire les par¬ 
ties subsistantes du tc^te * il en a comblé les lacunes^ en a facilite la 
lecture par l'emploi de la terminologie moderne, et, dans une brève 
notice préliminaire, a moniré en quoi consiste cette Méthode, véri¬ 
table mcîhodç d‘intégraiiQn.dûnt Archimède, en la communiquant à 
EratosthènCt se mouEre juslemeni fier. Une introducilon^ due a 
M, Pain levé, le savant membre de l'Académie des Sciences, caracté¬ 
rise avec précision ce nouveau traité dWrchîmcde, et en fait ressortir 
k haut intérêt scientiflqûc. 

Mv. 


Moses und Josaa, von X. Wesx (ReUghn^gMchîühtliche VGÎkxbiï^her). Tûhiii- 
gcn. Mûhf, li} 07 ; in-ïî^ e6o 

Anios und Hosea, von W. Notack (mime coUecUcn'i- Tübsngca, Mohr. 
in^i2, 48 pagdSv 

Eiftcbielstudieu, von UipïEg, Hinrïch^ ifjoS; t^âpagei, 

]LgâPsayniEB d aprèt Phébrem en double tr^ditciion^ avec inéicdtiùns mélrique^ 
et sirophiqucF, et la Vutgaïc tiiiinc en regfiré, pap b:. pASTtn a. Lille. Oiard, 

lEi-Èü. xj(vn[-43i paj;es- 

Le titre choisi par M. Mcte pourraÎE; induire en erreur sur le con¬ 
tenu de son livrer où il n'est pas question de Moïse ni de Josué, mais 
de la Loi dite mosaïque et de son développement historique. Après 
avoir marqué rinBuence du Pentaieuque en dehors de Thisioire Israé¬ 
lite, l'auteur analyse Tun après l'autre les documents législatifs qui y 
sont entrés. Exposé très complet et exact, mais d une sécheresse qui 
dépasse peut-être k mesure permise dans un livre de vulgarisation. 
De loin en loiti qucIquES discussions critiques se mêlent à ranalyse, 
El sans doute eùt-il été plus Expédient d'instruire k lecteur dans un 
chapitre préliminaire sur la composition de FHesatcuque : c est seu¬ 
lement à la hn du volume que viennent les renseignemEnïs indispen¬ 
sables touchant les sources et Fhisioi re de cette compilation. La con- 
cksîoti générale pourrait prêter à discussion ; l'influence du Penta^ 
touque résulterait de ce qull présenta au monde avec autorité une 
conception de l'universâ laquelle rheilintsine n'avait rien de pareil 
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à opposer. Cesi surtout pdf le chrisiîanî&me que le ÎVniûteuquc a eu 
düliLÜiîvepienE crédit dans k monde gréco-romain, ci k succès du 
christianisme tient à bien d’autres causes que la valeur cosmologjquc, 
ihéoJogique et morale, des livres attribués à Moïse. 

M, Nùwnck était micus qualifié que personne pour parler d"Amos 
i;;t d^Osée. Les deux notices sont brèves, mais substantieUes, ce îe 
caractère propre^ renseignement, l'œuvre de chaque prophète sont 
clâîrcmeni exposés. 

On regarde 'généralenicni le livre d'Ézéehkl comme loiii entier 
authentique; cependant M. II. Wînckkr pense j reconnaître une 
compilaiion analogue a celle d'Isak et de Jérémie. M. Hermann 
prend une pûsiuon înlcmédiaire ; IJ regarde les trente-neuf premiers 
chapitres comme un recueil d'oracles auihentîqucs, et les chapL 
tressL ii-viu comme une vkion d'ÉzécliicL où Ton aurait pratiqué 
des intercalations cl addi lions : îl ne crôÎ! pas împossîbk cependant 
que ces additions soient du prophèïc lukmCmc. Tout, en effeît 
semble de même style, et le désordre de k composition pourrait venir 
soit de surcharges faiics par fautcüri comme le suppose M. soit 
d'accidents ou de bévues dans la transcription du teste* 

Après l'analyse critique du livre, M. H, donne une sorte de com¬ 
me niai rc historique. Cette partie renferme de judicieuses remorques- 
Èzêchîel était ceriainemeni slsîonnaîrc. On a voulu qu'il fût sujet à 
des crises de catalepsie ou d'hémiplégtCp etc. Les testes n'auEonsent 
pas un diagnostic aussi précî$. Quant ûüï actes symboliques racon^ 
lés par k praphciCp il ne faut pas en juger d'après notre goût^ et 11 
semble qu'on doive ks partager en deui catégories : ceuaLqui devaient 
être liik à cxécuiiont et ceux qui n'étaient qu^uoe IkiLon didactique. 
Peut-être M. H. est-il trop porté à regarder les dlémènis mythiques^ 
utilisés par E;téchïc!, comme de simples figures de langage et des for- 
nics tradiuurmelks de siyk poétique. Cela est vrai en beaucoup de 
cas^ mais on peut douiêr que l'oracle contre Gog ne soit qu’une 
manière figurée d'annancer la ruine d'une puissance actuclkmeni 
Lxîsiûnte. A propos du messianisme dans Kîéchkl. Tautcur observe 
que la notion du prince d'Israël dans ks derniers chapitres nkst pas 
k jndmeque celle du roi Messie dans k corps du livre, ce qui four- 
nil un argument assez: fort, quoique M* H. nkse pas k dire dêdaiL 
contre Tauibciilkité de ces chapitres. En somme, étude approfondie 
ei sagement critique. 

Les Psaumes de M. Pannier sont aussi une étude apprufondic, et 
qui aurai! pu être louii à fait critique. L'e ton de la préface, où Ton 
commenifc la lettre de saint Jérôme h Sophronius, est un peu pré' 
ckuKt et bien que rautcur enseigne à Lille, on croirait aisément que 
ladcrnîère phrase a été écrite h Marseille ï r! Jen'al pas besoin d'pjou- 
ter que je aountets iout l'ouvrage au jugement de rt^^glSsc : ks élîn- 
ccllcs qui îaiUlsscni des textes au contact de Lexégèse ou de k cri- 
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ne doivent p^is déiourner nos regards du grand- Sûïdl de 
Veriié to. 

tntrodiactiuri sommaire^ iVL P* en donnera plus tard une plus 
étendue^ ^ st Jes cirtunsiances s"y prêtent t, fi ri'agit, sans doute 
avec raison, contre la tendance ù voir dans le moi - de la plupart 
des Psaumes la conscience d'Israël. Les trois premiers livres du 
psautier seraient anterkurs à la captivité : on paraît admeîtrCj ou peu 
s'en faut, l auïheniidté de tous tes psaumes qui portent en léie le 
nom de David. IL n"y aurait pas de psaumes posicrîcnrs au in® siècle 
avant Jésus-ChrisU On est heiireux de citer Renan conire Thypothèse 
de psaumes niachabéens. Cependant rargument tiré de la différence 
i^u'il y avoir entre le style de ces psaumes et celui des autres 

n^est pas très concluant en lui-mémei et il 1 est d autant moins c|U on 
ne prouve pas que la plupart dos psaumes soient de beaucoup plus 
anciens que ceux dont il s’agit. E t laquesiion de Torigine des psaumes 
J peut-être l'ait quelques progrès depuis Renan. 

Le mérite de cette publication consiste dans les deux traductions^ 
laiine et françaïsct faites sur Thébreu^que l’auteur a placées sur deux 
colonnes h côté Je la Vulgaie latine, texte obligatoire pour les com- 
mentuteurs catholiques. Ce procédé permet au lecieur intelligent de 
percevoir toutes les imperfections de la version olficiellé, sans que le 
commentaTeur ait la peine de !cs relever* Les deux traductions soni 
très soignées; mais on a fait à lacrilique textuelîc une pan extrême¬ 
ment limitée: rinlroducdon partfculière a chaque psaume a pour 
objet U forme rythmique et Tanalyse du contenu. Pas de commen¬ 
taire lustoriquc ; quelques rares notes h de longs intervaUeSi Par une 
xinguiariié dont on ne donne pas rexpîicatîon^ le nom divin lahve 
est représenté dans la traduction latine par Jekam :peut-éïre est-ce 
pour avoir le plaisir de le décliner : Voce ad Je/iordw c^ainitù\ 
cî dans la traduction française pur Vu/’n^dj* 

Alfred Loisv- 


F. FïLLmucB. Daa ILind in dçr altftaniDe'fltsctiBii Litoratirr. üïECtin^çiSp Van- 
clcnhcicçk Et RüprcCht, iy43^l; in-S- Je a5it page». 

ÎXs innombrables citations rassemblées par M. Fclitnger il résulte 
clairement que nos ancêtres tenaient beaucoup à être purcs^ surtout 
quand ils avaient quelque chosu à laisser â leurs enfanis* que les 
fenimcs en couches gardaient le hi quelque lempst qtie c était le drrïit 
strict des parrains et marraines que de choisir le nom de leurs til- 
leultSp etc. Mais étaii-ce bien Jo petne de dépouiller une centaine de 
testes pour nous oITrir des renseignements de cette valeur? L erreur 
de M. F* a été de vouloir faire I histoire de sentiments immuables, 
dksages qui tiennent à la nature des choses alors qu^tl eut dû se 
borner à celle d'usages, préjugés ou superstitions propres à une 
époque. V'^oilà pourquoi les trois quarts Je celte laborieuse compî- 
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Iqüoiî sont'de Trop. Mieus; eût valu épiiîscr queliquçs pariics de ce 
sujet i rop vaste, dont cemtnes au reste avaient déjà t^ic traitées. Mais 
M, F. n'a même pas connu tous ses devanciers : îl n'a utilisé par 
exemple ni le savant mémoire de Ch. Jourdain sur rdducaiion des 
fçmiTies au moyen âge \ ni les récentes études si riches et sî pré- 
ciscs de M. Ch. V* Langlois sur U société au moyen âge. U ne sait 
pas dégager des textes tout ce qu'ils contiennent d'intéressant : énu- 
méraiu l‘p. Sqj les termes désignant Téut de grossesse^ il oublie de 
mentionner les dérivés deet de dont il a pourtant 

lut-méme cité des exemples [emprains^ p* 42 r grieve, p. 235 } \ En 
revanche il lire des textes certaines conclusions qu'ils ne comportaient 
pas t nç s*avisÉ-î-il point de noter que les cas d'enfants uniques ne 
sont pas rares dans notre ancienne liitérature et d'en conclure que la 
natalité n'était guère moins faible chez nous au moyen âge qu'aujour- 
d'hui! Demander à des oeuvres de pure imagination des renseigne- 
menis démographiques dépasse un peu^ il f^ut Tavouerp les bornes de 
la naïveté permise. 

A- JtX^SKüV. 


W. Histoniclia NeuengUschfr L l4iuildhnc Imit Éiuer Karï^;, 

Trobner, SttR^aburg, 19.18. Prix ; b m. 5 u Pf. xvi-aïg pp . iu-S*. 

L'histoire des sons anglais depuis 1300 jusqu^à nos jours,, que nous 
préseme k première partie de U grammaire historique de rungkis 
moderne^de M. W. Hom, repose sur la même méthode dinvestiga- 
tjûn dont il noua avait déjà donné quelques exemples isolés dans scs 
Ufîtersuchungen lur m^ueng-Hsrheiî I^autgeschkhic \ Les Témoignages 
phonétiques des grammairiens depuis ] 5oo jusqu’à 1800 ont été 
dépouillés et imerprétés, ainsi que tes diverses graphies oiiribuccs 
successivement ou même simultancmenï à chaque son. La séfie des 
témoignages sur les prononciütions dialectales a également été èiu- 
diée^ et permet dans bien des cas, non seulement de déterminer révo¬ 
lution hîsrorique dV.n son^ niais aussi de mctirc en lumière les causes 
qui ont agi sur die. Car ceite évolution a été fort troublée : les mul¬ 
tiples confusions e: fausses assirntlatlons (ou dissimilations dues 
aux influences réciproques des dialectes et de Tanglais de la capitale, 
de la langue parlée et de la langue écrite, de la graphie phonétique et 
des graphies historiques ou savantes à préicniion cîymolûgiquep ont 
singulièrement compliqué rhistoire des sons anglais dans la période 
moderne, et sont la cause principale des contradteiions cr bizarreries 
de Torthographe anglaise acTuelle ; beaucoup de ces anomalies trou¬ 
vent dans le livre de M. H. une explication claire, appuvée sur des 
documents précis, 

I. ban* A/i'NiaÊrrj r.îlcatf™p> 4fS AdJCr. €t /i. LrttrfS, tonnr yXVlH. 

a. Godchfyy ^ j. ¥. CFWpr#îiiiJrf tl frtint. ^ 

3 . Criiiqug, Tgofi, n* 34. 
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Ce livre sera, outre son Intérêt pour rhisioire de la 
deux au point de vue pratique pour renseignement de ang , ■ 

toute hésitation «nre deux prononciations d'un 
nous n'a hésité, là où les Anglais ne sont pas d accord .) nous trou e 
rons la ou les prononciations usitées, et généralement leur dérivation 

choix, J’aioutc que la prononcialton moderne indiquée par M. H. es 
l'ùr. Jorro^e ; olk c« rooduc por une ^.onon cUrre. coorpomo 
toutes les nuances nécessaires, sans subtilités inutiles, a ce f 
vue, le professeur ou rétudiant trouvera ici,en se reportant a index 
des mots cités, un guide parfaiienieni sûr pour la prononciation . 

P. Dois, 

E, Boccace poète, emitetir,nioralUte, homme politique, ÎT-rl^, 

Machette, iit>u8 ; p&gcî- 

Ce volume élégamment imprimé, égayé par plusieurs reproductions 
photographiques, voudrait combler une lacune en 
mains^duVbUc fram-ais un travail d'ensemble sur la vie et loeuvre 
de Boccace. Le sujet est beaucoup plus dilhcile ci plus vaste qu il w 
semble au premier abord, et l’on peut douter que M Rodocanach, 
ai, atteint son but; son livre est vraiment trop peu solide, et pose dire 

qu'il ne donne une idée exacte ni de l'homme ni ut. 

Le point de vuequH s'est oiiaché à mettre en lumière est double. 
D'une^part, Boccace éprouva toujours k besoin de s épancher, de 
s'cxplkucr, de s'analyser.,, ; très observateur de Im-mtmc. ci sans 
cesse appliqué à s'étudier Ü a laissé une œuvre qm est v une auto, 
biographie psychologique d une rare précision a i //îfiW 
lieif Boccace est « avant tout poète .. c'esi-a-dirc « un interprète de k 

nature et’du monde métaphysique {?). un savant et un vulgarisateur 

en même temps qu'un guide, presque un directeur, et il csutne en fait 
que la poésie est un sacerdoce ... . Même dans les ouvrages q l 
vit au fort de ses passions, on rencontre des réflexions morales c 

parle avec conviction autatii qu'avec torec. " ti " 

vite dit; il faudrait le prouver, cl ta démonstraiion de M. R, est ptu 
convaincanic. Cette faciihé d'analyse et d’observation de soi-nitme, 
si remarquabk chez Dante et surtout chex Rétrargue, elle est fort 

M podt les mots f«r, maer, i cèlé la prenoneieiiait bien ren- 

aue.u.e pranleJion rimant avec M. 

noaeiûlien est contestable : il me parait > cmir en p» » î,.,„ltI» 1 * moderne 

aance sutmr.le, n peut-e.re an d'exempla*}. De meme. 

(jfïhfiRTûphîc et non f|*' 1 E ii * il.,, i,. 

p. lîlangl. nioé. Austnwii, avec a ide Aaïu^oa^!'P-4s,av. dern. ligne - au lieu 

k. g. ng, lire i K, 







iievite ciimtrE 

iTSt^diocre chez Boccicc^ trop Mger^ trop amuse par les mille appa¬ 
rences eïïénetires ei changeâmes de la vie. De ses iifuvres de jeunesse 
a pu Tirer, il est vrai, certaines précisions biographiques; mais il a 
fallu mettre dç bonnes lunettes pour les y trouver, et M . R- n'y aurait 
vu goutte si les yeui de lyni de Vîneenzo Crescînî n^avaient d abord 
déchiffré ce grimoire ! Il est en tout cas digne de remarque que ie chcl- 
d'oeuvre authentique de cet -ï observateur de sol ■ se trouve ^ire le 
Dècaméron, le plus impersonnel de ses ouvrages, celui n où il se livre 
k moins »(p. ïo3\ celui auquel M, R. a consacré son chapitre le plus 
pauvre 

Touchant le t sacerdoce * exercé par Boccace et ta morallié de ses 
ceuvre&t H aurait fallu distinguer. La vie comme l'œuvre du con¬ 
teur se divise en deux parties bien tranchées, celle de répicurisme 
impertineni, et celle de la conversion, des pensées pieuses et même 
ascéiiques. Loin de marquer avec force cctic évolution, qui s'accom¬ 
plit entre 1 354 et i 3 d 3 t K» parait s'étre appliquée Teffaccr car il 
a traité des relations de Hoccacc avec Pélrarque, prélude de sa régéné¬ 
ration morale, avant le chapitre sur le et il est revenu sur 

les irrévérences h Tégard des gens d'Eglise après avoir parlé de la con- 
vemonn. Enhn il a prétendu trouver U sévérité morale qui caractérise 
le Be Claris nuilienbus ' dès les œuvres de jeunesse. Mais sur ce der¬ 
nier point, scs arguments som assez plaisants : il cite le début du 
Sinfaïe Fiesolano !’p. & 3 ) d'après la traduciîon française d'A- Guercin 
(t55d), sans s'apercevoir qu’à cet endroit le traducteur 0 travesti à 


i. Sur Les sources du p. 104, ne sont cites ni le travail déjà aurCen 

de M. Landau, Dît Qüeî^tn d^s Dekamtron jSttittKîii'd, ïii84), ni les récents artictes 
de L. Di Fraucîg [Giûm. Siùr. d. htL Jf., 1. XLtV {]9n4) et XLIX (r^o^j. — 
P. tT&-iiS, M- R. nom révèle cfue Le Drtûrmcrûn fut peu lu jittendiint prirs d'un 
siêcICh et 9Ue les Mss. aitt^rieurfr à 1400 sont seulement au uonibre de trois; il 
aurait bien dü dire lesquels. Saii-il que pour X, Tobler et O, Hcckerle nis. de 
BerJïii nepréfienie une antérieure au célèbre ms« Mo-orLelü de 11 Lauren- 

liennc f TienE-il compte du beau ms. ît. 483 de RariiTun des plus correcESt copié 
par un Giovinnî d'A^ncla Capponî qui vivait vers 1400Î En tout cas, A partir de 
celte date, les msa. tie manque ni rinffuence du Dèc^mè^fin sur roui les 

eontcurs iEaliène dès la lîii du iit^ siècie, du /'ecarxiac et de Sercambi à Mesur- 
£io et à Bandclla, ete^, ne permet pas de dire que B-ccacc fut peu lu peodiot un 
siècle. Il csi difficile de nier que Cbaucer ait connu le Drçamêrva; cti France, il 
fut ir.TdULi dès 1414 ^ct mn (4^3, comme il est dît p, 1 19, où mon auEddié eai 
invoquée abusivement à l'appui de celte erTeur>t ce u'est ps* cinq édit ton s qu'eu I 
au xvp sEècte Ea irnduttion â\\. l.c >1fifoii, mais iinc quinT^ame, el le Lableâu donné 
à CB pmpui (p. 130 ) det traJuclious fran^aiset de B. au et au xvr «Aclei^aj 
i’tiiève au Lottl de 37, dont 14 sc irnuvcnt être des réimpressions- 
Il se peut que ces recherches bibliographiques paraissent fastidicuies à Rr; 
mais B ion pourquoi s'y : 

1, Cet ouvrage parait avoir luivi la première rêdacriau du De CiUièiij vjroriîin 
iHnstrium que \t Croispr^uvuir toujours placer entre i 3 Uà ci 135^ ; B. affirme 
MOI preuve que Je De Cnituf ne pouvaii lirt entrepris qu*à ^ une Bn de car- 
riète ' [p. i&S). 




ft’HlSTOmï KT BE IITTÉBATTRÊ '7’ 

«iaisir le sens du icï« « » invoc|ue un passage 'de la Tes^iJe 
S - nSl^^fè^ une prétendue traduction de .597, n a aucun 
ranoon avec le poime de Boccace, car elle a clé faite sur un résumé 

îXn. infidèle et moralisé, decc roman M^V'nr nlus 

l-écftulrc de Boeeace, pourtant si connue dont M. R. ne nous 
donne un échantillon faux 1 le testamem soi-disant » 

reproduit p. e 36 , parle tout le temps du testateur a la troisième pe 
sonne et s'achève par ces mots (écrits de la même main que 10 _ 
reste! t « Ego Tinellus, filius olim scr Bonasere de Pastgnano,... 
notarius publkus, predictis omnibus dum age^tur mtartm, e ■ 
rôsatus scripsi et pübUcavi... - Pour un autographe de c est 

assez curieux ! On est obligé de penser que M. R. a négligé de le lire. 
"cLi enhardit à supposer qu'il n'a pas lu davantage^ In-res aux 
auels il se réfère à tout instant *, car il ignore même le nom ^act 
3 “ Honis, i. ch.,», paee. - H » "PP«>« ^ ^ 

lis Son autorité fondamentale, pour la vie de Boccacc, ' 'f-L 

rable Baldelli. dont le livre parut en r 8 o 6 ; il y a,orne priant a 1 oc¬ 
casion ^ c'est une incontestable origmatiié - celle de Nico 

Iciti, qui écrivit la vie du conteur cent cinquante ans après les tvé- 
nementsC^ic 7^ n. i); rnaîs corntiie Nicoktti est tié deuxi^em mg - 
trois ans après Boccacc, il est improbable qu'îl ait pn écrire 
Lnissons-luidonc l'itinéraire famastiquequ. lu, 

de Florence à Naples par Udine et ^ ^“J"; 

incohérences de sa biographie; 11 n'y aurait aucun profit à les relever 
une à une, d'autant plus que, pour les corriger il faudrait presque 

touiours renvoyer M. R- eux sources qu'il eue é,é 

qui rend son livre si décoticeriant, si paradoxal. Evidemment a été 

bien mal secondé. H vuvtrryx. 


I. Voir Bultftin italirit (Hnrdeainî, t, %'lll p. ,5- 

3 .'. rén »!*publié iadl» quelqocs Spécimen*, dan* t« de ^™iri- 

I U-,,,* (+ VlV [Soa!, maîa il raut surtout coitsuher les aa planches u 
£',uî:.rrd-S: H^^^Wer^Ledo-FM-detiço,), <,ae M. R ne p.ntU pas con- 
nahre; U croit encore (p. sî») que les li^-re* do Boccooe om été deiruiia en iq?' 

‘‘“rPar «empi? U «S*velu.na de A. Delta Terre tdiscttuible en üiflflincs 
panies; sur la kunessede tluccace. eei cité à piu»kar»repri«*,ma,sil estev.dent 
oue M R. iï*y 1 aucun rçnifiîgntnaent- t ^ ^ j 

^ 5 1 .CS confnsiantde noms «fit cotitinuellea. même aburactlon faite de» pures 
faute, d'imprettion. .:«mme OuÎBueoé et ÜcrbarJ, p. »H. pour OtOBucM « 
Gebharii; le pire du wnteur, B««ccio di Chellino, est consiatnment appelo 
^ccacc-mo et I. cî.ation de «t -raison sociale . (p. 45- ■moitié ci. français molt.é 
en latin, est une trouvaille ; p. 3, Üiammai tpour Cimm), Obammits (pour Gha- 
«mina : p u, .Abratomia pour .Abrolonin; p. 96 , ta fillette que Boccace perdit 
toute jeane .appelait Violaine, nno ElettaiP- , 74 . Pierre Mathieu 

dcviciit Ig Pire Mûithieu, de .. 






} REVUE CRïTIQÜE 

AfChÎTes NatlonaJflt- InvcoLaarfi unal)'t[c|Uâ ÜCS Livres iitf £Oulcur et Bpnilîil’rti 
4u ChflieÈcSp par Âlfiïaniirc Tt'jiTRr, Fascicule 1-11, Pari*, Jmpriîrierïe ^:iiîûfiile^ 
XXXIV, 395 p., 111 -+', 

M. Alexandre Tueiey. âOLiâ^chefüe section oiix Archives Naiionales^ 
nous donne ici Finventaire analytique d'on cenain nombre de recueils 
d’ordonnances, auxquelles soîit m^dangéesdes pièces diverses, recueils 
bien connus des érudits sous k nom de Libres de couleur :qu'ils 
doivent à leurs reliures de basane muliicolorcs: ei de Hçghirei^ dc^ 
bannières. Us se rrouvaiçnï, avant la Révoluiton^ sous la garde du 
procureur du Roî au Châtelet ei sont déposés aujourd'hui, pour 
autant qu’ils ont échappé â la taurmeme^ aux Archives Nauonales 
Ces registres de publication ne renferment pas seulement des docu¬ 
ments otHcicIs, mais encore beaucoup de pièces et de cuntrats d'ordre 
privcp qui se classent chronologiquement Êiiire le xiii' ei le xvni^ sic- 
de Les ordonnances concernent en ma|eure partie Findustriü et le 
commerce parisien. Mais on a iranscnt êgakmciii dans ces volumes 
nombre de pièces Intéressant rhisiotre de la civilisation, le droit 
public et privé. M.Tueîey, dans tine savante introduction, nous dit tout 
ce que Ton sait sur L'origine et Fhktoîre des Livres de couleur, tant 
de ceux qui sont conservés que de ceux qui ont péri par la négligence 
de leurs gardiens ofltciels \ et dont U ne reste que quelques débris, 
reconstitués grâce à des copies partielles plus ou moins modernes 
reirûuvées par Teditcur. C'est un ensemble de4,6^S docunicnts qui 
sont mis de Ja sorte à la disposition des travailleurs, historiens et 
économisEes^ cl qui pourront être désormais mis en oeuvre rpcilcméiit, 
grâce à ta îaàic des matières détaillée ^ellc ne comprend pas moins 
de t2Ê pages in quarto^ a trois colonnes). Elle permettra de retrouver 
facilement les renscignemenis de toute nature, enterrés plutôt que 
conservés dans des collections de ce genre, aussi longtemps qu'un 
labeur intelligent et patient à la fois n’a pas dressé k répertoire, seule 
ckfqirt permette d'utiliser sérieusement un recueil pareil. 

R, 


L.-M.-G. KoopEBBEir.. VargarQtha Tûa Oosléiirÿltî landvQcigéc* der NcéErlanden 
{tôt den vrede van Ktmerÿk}.— Arasterdam, vau Holkema en Warandorf ( 
xx-473 p. fDàfiSértation de doctorat de rLTiiîvcrfilté de Lcidr')^ 

Celte étude détaillée, pour laquelle Fauteur a consulté, outre tout 
ce qui a été imprimé sur Marguerïte d'Autriche^ des documents inê^ 
dits^ notamment ceux si riches des Archives de Lillc^ donne d'abord 


i. n y a anj£ volumes 4 c -douffifi'j aux Airchive* {sefi sont perdus), «t 
vùlumcE 4 c BanHières ; deux sotii perdus. 

7. Blui cEBCEcmcut, nous diront que les pièces des CQufmrs vûntdc t e 3 S à 1Û04, 
et cetlca drt 4e j3îi à 1703+ 

3 . La këvoiuiLon iCcm pas seule coupable; dès le xvii’* eï le ïviii* siècle, centina 
vçlufnes étahcni perdut. 
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en quatre chapitres un récît attrayant de la vie accidc^itSe et mêlait' 
colique de Margueriteousqu’au momeot où elle^deviot regeoie de 
Pavlfias. M. Kooperberg s'esi efforcé de tauacher la biographie de 
ceue femme douée à la civilisation de son temps, ÿoque de irans,- 
lion où, dans les Pays-Bas comme dans le rcsie de l Europe, le moyen 

àiîe finit et la Renaissance commence. 

Des deus derniers chapitres, le premier traite des premières années 
de la régence de Marguerite, de son admînisiraiioit intérieure jusqu en 
i5o8,lc second de sa politique étrangère, jusqu’à la pais de Cambrai, 
« surtout de la part qu’elle prit auE négociations qui préparèrent 
cette paijt. M. K., enthousiaste pour son héroïne (voir surtout la 
note 2 de la p. 209, où il discute le jugement vraiment trop soimnatre 
de Michelet: nous fait voir son habiicic dans la direction des affaires, 
ses efforts pour le rtièvement du pays et surfoui des finances, maigre 
l'éiai rerpéiuel de guerre et surtout la lutte continuelle et absorbante 
contre le duc de Gueldre. soutenu par la France* 11 montre aussi que 
Marguerite sut garder son initiative ei une indépendance relative 
vis-à-vis de son'père Maïimillen, qu'elle finit par mener sans qu il 
s'en doute. — Hans la politique étrangère, Marguerite montre a 
même habileté, sait gagner la confiance des souverains auxquels elle 
doit tenir léic. pose, s'il est nécessaire, en « povre v^euve i. fp, 202 . 
M. K. montre bien iusqu'à quel point la pauc de Cambrai fut son 

*En appendice, M. K. public, en dehors de quelques lettres médites, 
échangées entre Masimillen et sa fille, tirées des archives de Fille , 
une série de lettres [tirées des mêincs archivesj adressées a 1 largue- 
rite par Mercurlno Arhorîo di Gaiiinara, qu'elle avau chargé de a 
représenter auprès de Maximilien en iSoj-iSoS. Ces lettres, outre la 
la lumière qu elles répandetn sur les négociations du temps, snni 
intéressâmes pour la connaissance du caractère de Maximilien et de 
scs habitudes; intéressantes aussi à cause de la personnaÜié qui les a 
écrites, vieux serviteur qui ose donner des conseils et juger parfois les 
choses de son point de vue personnel. 


G. Hiiiir. 


Le. oripaa.d««lilsina anglican 6711 pat «- l'.bbé T 

4 .it petit MPnlaaireÙe Paris, baris. V . Lecoflrc, tgtMi. X\ II, 4‘>o P- m-m>. Pnx . 

3 tr. So, 

El y a deux faisons malencontreuses d'écrire Thistoirc qu’un auteur 
vraiment désireux de mériter le renom de savant impartial, devrait 
s'interdire égaiement. L'une, plus simplîsic, consiste à risquer auda- 

i, M. lemble avoir cânoü trop ïarJ pour en fftirc le ïrivait ■sur cctic 

CorrÈàfftn*lance dé M. KreitCD, annoncé ilaft» RivUf par M. Rcus* ^7 niai 

1908. P- ^59]; comp. Te Eu de ddïaUl^e de M. A- SVàlïfifp 
An^€lgenf avril 






I REVtJE CJUTIQUÏ 

ci^iiS4^inent, ûur à ïii$inuer habilemcnl Ifis coniri-vmtcs uiik& h b 
cau^cdonian s'esifaît k dcfenseiir ^iclusif; Tauirt;, plus prudente, 
laisse de càlé ceux des faits qui gfc^ncrakni le narrateur dans ses con¬ 
clusions éubiks d’avance* On borne volontaircmcnï son rayon visuel: 
on ne nie pas* mais on ij^nore. Au point de vue morali, ce dernier 
procédé çstpeuï-éîre moins bUniàble, mais les résuUats_dc tous deux 
sont nnalogues- On peut dire que sur un lecteur ignorant et candide 
Tedét des deux méthodes sera Le mémo', s il ne peut au ne veut se 
renseigner ailleurs, il ignorera toujours la vérité historique* 

Je regrette d'avoir dté amené à lormukr ces préceptes élémentaires, 
au sortir de U lecture des Origintis du angltcan de Mp 1 abbé 

Trésat* Il try met poUu sous nos yeui une histoire de la Réforme en 
Angleterre, mais ploiùi une pha|f de son développement poliiique^ 
de Henri YUl è Elisabeth. C'est un tableau, en somme asses correct, 
d'un tou quelque peu compassé, par moments, ce qui ne saurait 
étonner, les actes schismatiques du roi Barbc-bkuc, non plus que les 
motifs dont il s'inspirait, n'étant de nature â exciter, chez qui que ce 
soit, les plus lièdes sympathies* On ne sàiiraii doue reprocher à 
M, Trésairhosiilité bien évidente, éprouvée contre les hommes et les 
mesures qui, sous les Tudoronî fait de 1 Angleterre d Edouard-k^ 
Confesseur et de Saint-Thomas de Camorbéry. une terre dissidente 
et rebelle au Saint-Skge* Beaucoup dknire ks jugements qu'ü pro¬ 
nonce, soit contre les personnages royaujc. eux-rnémes, soit coutri, 
leurs prîncipauv conseillers, ecclésiastiques ou civils, renferment une 
part de vérité que tout historien Impartial sera prêt à reconnaître. Evi- 
demmeni il exagère parfois dans !e sens de scs sympathies et de ses 
antipathies personnel les ou confession nelles h Bien des lecteurs com- 
pétenls troiiveroni quHl pousse singulièrement au noir le portrait 
d'Elisabciht alors que la c pieuse \ charitable, miséricordieuse ’ 
Marie : p. 346-349) est robjet d"un panégyrique, qui no cadre pas avec 
les faits les plus patents de son régne \ Pourtant elles étakni toutes 
deux les vraies filles de leur pére^ d'un naturel ardcnti ne pouvant sc 


1. El ^au^ voir avec queüe dmotion pieuse pQutcur nûus décrit son - Iî^tc de 
pnèrcL consen-é sui Brîtîsh Muséum, tout liché et défr&khi par te* larmes de In 
pauvre femme auï Rtti coiuïcnni^nL la prière pour ie retour des tiérdtique^ 
h ru]iiié caihDlique Elle a pu le» seeher à loitir,ces paecs> a lu tlammc des 
bijçhÉr& Dllümés par ses erdre»! 

3. C'est 4onc par mtJtrieordrj qu'apres avoir promis 1 de la façon La plus for¬ 
melle la liberté de conscience ^ (p. 2t)î) aux vtvanci^ elle Taisait déterrer mÇnie Ica 
moru et jeiaîc k la voirie le» restes du célèbre réformateur allemand Bucer. mon 
k Cimbrldf^e ? 

âi Marie Tudor a marque son intenLiDn d'inaugurciT une priliilqut'de talé^ 
càtui^e -ip, a94jj^ comment te faltdlque Vauleurse voit obligé lui-mèmc de parler 
d'une I paliElquc rellj^ietite maladrûiie autant que sanglante « ? {p. 35o]. Et 
ïUï » refuM tEiergiquemenL de laisser L-xéçutEr Jaoe Gra)- 1 , comment se fait-il 
qu’un bourreau désebêtiianE dif ûsi lui Couper la tâte 't 
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passer, l'une de son marit rauire de scstavorls* toutes deux arrogantes 
Cl cûJèrcs, toutes deux aigries par les avanies dont on avaît abreuvé 
leur jciineasc, toutes deux riaTurelleincni cruelles, fout de même Old ' 
Bess fait meilleure figure dans rhisioîre que Biooàj- Maria, non pas 
tant à cause de ses venus que parce qu'elle SMi vouloir et qu'elle per¬ 
sonnifia plus complêiemcEil les qualités et les défauts de sa race. 

Mais ce n'est point laïc reproche principal que je me vois obligé de 
faire ü 1 auteur En arrêiaîii l'atlentîon de ses lecteurs sur des person¬ 
nages aussi peu sympathiques que Henri VIII ^Thomas Cromwcll+ctc. 

M* T. n'a pas vu — cotnme f ignore s'il n'a pas voiiJu voir, je me gar¬ 
derai bien de le dire il n'a pas vut dis-je, qu'au dessous et à cùté de 
ceue action plutôt politique et en tout cas fort Intdresiée du roj et de 
ses mtnisires^ il s>st produit au seizième siècle un mou veulent reli¬ 
gieux très profond au sein des populations d'Angleterre et d'Ecosse; à 
côté des nombreux catholiques restés fidèles^ dont I auteur nous 
dépeint avec une émotion très légitime les souffraneeK^ il y eut, sous 
rinfiucnce indirecte et directe de rAllemagne, de la France et des 
Pays-Bas *+ une éclosion de fidèles réformés^ quî ae tïiulEiplIent loui à 
fait en dehors des înstiimions bâtardes itiiagînéès par le père et par 
Ja fille. Ce mouvemem de foi religieuse s'accentue malgré Jes persé¬ 
cutions Cl les supplices que lui ont prodigués lour à lour, avec une 
égale rigueur, ks schismatiques et les catholiques, Henri Vlll, Marie 
Tüdor, Ellsabcïht Jacques T ; ît a gagné les couches profondes; il sc 
lève, sous la forme puritaine, dans ce puissant élan d'émancîpaiion 
religieuse et politique, qui renverse A la fois le trône et l'Eglise angli¬ 
cane au siècle suivant. El c>st cet élan réformateur, en définitive, 
qui plus que tout le reste, a créé rAngleterre moderne et les Kiaia- 
Unis! 

De tout cela, de îom ce grand mouvemem^ latent d'abord, puis 
visible à qui veut voïrp qui consiliuc le fond de rhistoire d'Angleterre 
au seizième siècle. M. TabbéTrésat n'a rien vu. Si le Royaume-Uni 
est de nos jours encore en grande majorité peuplé d'hérétiques, c^est 
que Henri VIlI n'a vu d'autre moyen d'entrer dans la couche d'Anna 
Boleyn que d'organiser le schisme anglican. Certes ce n'était pas là 
un motif suffisamment sérieux ni surtout d'un intérêt durable; aussi 
Ton ne sktonnera pas trop en voyant l'auteur terminer son livre par 
une invite au p>cuple anglais de rentrer dans le giron Je TEglise 
Ht quand lé gouverncrticni anglais rompra les liens peu naturels qui le 


I. Je vouUrais M. Trésat prît ]a peine de pnreourir au moîr^ le preriner 
voScime du grand ouvroige de M- Fernand de Sthickler sur lei dN Rtfaffç 

t» Angfiierre |H:>ur se rendre en^mpte de IInfiltration des idées de (a Reforme sur le 
5H3Ï anglais^ absolument en dehors de tout contact avec ieschlstne de Henri VIIL 
Rien n'est plus absurde au poïnl Je tuc mûral, rien n'est plus faux au pnini Je vul 
hifilorique, que de chercher tes origines de Phdféùie i;û Grande DrçiRgnê Jhus les 
Convoitises d'un munarque Luzurieui. 
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ra[»acheni àcetle insiiitition d'Eiai if-f* 426), Il veui bîm lui déclarer 
4ue ■ TEglise cathulique a besoin de Tesprit raisonneur ei pratique^ 
des fortes qualités de h race anglaise (p. 4271. Je crains bien que 
M. T. ne connaisse moins encore l'Angleterre du vingtième siècle que 
celle du seiziènie; si TEglisc anglicane devait disparaître comme orga¬ 
nisme d'Eiai et comme partie integrante de k consiituiion politique 
du pays — ce qui est une éveniualîté assurément possible, maïs non 
encore prochaine — ü est asse?. probable que, sauf quelques membres 
de Ja C/ïwrc/i plus qu'à moi lié « romanisés » déjà, le gros des 
tiJèlcs anglicans ne prendra pas le chemin de Rome, Cest du moins 
ropinion d'observateurs inielligents, attentifs et tout à fait désiniê- 
ressésdansk qucsiion ^ 

R. 


Jean ni. Pasi;?;. Cbamaeé et PallîâiiC‘& frajQco-hollanîiRtsô (i63? Paris, 

A. Picard c[ Als. i^Q^r 1^7 p. ti''. 

Ce mémoire de M. de Pange (qui vient de nous parvenir trois 
années seuicmentj après sa pubJicaiion , est consacré au marquis 
Hercule de Charnacé, ce soldat ambassadeur, neveu par alliance de 
Richelieu, qui fuit pendant une série d'années, un des agents les plus 
distingués du grand cardinal De 1629 à i 63 j nous k voyons succes¬ 
sivement, en Pologne, en Suède, en Allemagne, aux Pays-Bas, tra¬ 
vaillant par la parole et parfois par l'épée* au succès delà politique 
française, Lkutre s'occupe plus spécialement ici de son activité dipJo- 
matique auprès des États Généraux des Provinces Unies; il a con¬ 
sulté^ outre les sources imprimées, les dépêches et le journal de 
Gbarnacé aU3t Archives du Ministère des Affaires étrangères. Après 
les travaux récents de MM^ Albert Waddîngton,i Henri Lonchay, de 
Boer et Molsbergcn, il ne pouvait plus guère avoir lieu b des révéla¬ 
tions absolument înattendues sur lea rapports entre Louis XHl et les 
H{iogmogênde Staaîen GeneraL Mais k travail de Mh de Pange est 
un expose Jucide et complet des négociations préliminaires qui abou¬ 
tirent aux deux arrangements successifs du 12 avril loîq, puis du 
S février i 635 , par lesquels les hautes parties contractâmes se parta¬ 


is v'okieDcorâ quelques reclificaüons de detail. P. t lire H»thrtd pour RuHjtitd. 
“ P. 371. ]'imprimeur élourdi faîl ^crîrc BnCer à CaU ill fin lS 5 a. — h\ lîSg, Itrc 
pour —p. 3^4, Pourquoi rauîeur appene-t-U Jbftn 3 c calibre 

reforinaifiut polonais Jtan de La&cq — P. 3-39 et ajllcurA. M. T. purlant Jes 
bàchetfi-iic poudre qu'au pendait nU COU ücs inalbcureui condamnés au feU, dans 
k but d'augmenter encore leurs tortures, prctcnd que c'ciùlt ■ pour bâter la nn 
ile leurs souffrances ■. Si raUTCur avait quelques notions techniques spi^eiqles, il 
saurait que Vciplosîon d’une quîintité de poudre, â Talr libre, ne pourrait jatnais 
tijfrquelqu'un; mata cUe lui brûlait la barbe, Ea tigurc, lea souirilsr les chcieui 
etïurtauT les yeux, et fi'uï Ce surcroU de douU-urs que visaient les juj^cs et le» 
bouTTfisui, ^ P, 3,1 sait-ît que 1 c prélcndaut d'ElUabeih, Ec dut 

d'Alençon, èiait b hideux > ? 
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guaknt un peu imprudemmcni la peau de l'ours espagnol, avant de 
l'avoir luê. Les gouvernanis hollandais offri rem au négociateur 
franfuîs une * douceur > de dix mille florins, qu’il refusa avec hau¬ 
teur: ’ une récompense plus digne de son ambition fut la nomination 
comme chef de l'expédition qui devait envahir les provinces espa¬ 
gnoles, maïs cette armée ma! organisée est bientôt en pleine dissolu¬ 
tion, et Charnacé, ne gardant tjue le commandement d’un seul régi¬ 
ment, tombe, plus ou moins désespéré, au siège de Ëréda r3 sep* 
tembre i6î^'. 

La carrière du Charnacc nous fournit un curieux exemple du peu 
de profit et de sécurité que trouvaient alors des hommes pourtant 
haut placés et d'un talent supérieur mais toujours à la merci d'in¬ 
trigues de cour, k servir l'Étal. Chamacé, qui s’élaii ruiné pour le 
service du roi, ne put Jamais obtenir de pension, ni même un iraite- 
meni digne du rang qu il devait tenir dans les cours étrangères et 
hnalement il est mis de côté par rinirigant T* Joseph, que M. de 
Pange appelle « libertin, fourbe et dangereux », parce que le capucin 
voulait le remplacer par son propre beau-frère (p. i>6j. L’auteur 
condamne également, avec raison, la politique imbécile que 
Louis XIV devait tenir plus tard à l’égard de la Hollande, et qui 
contraste si fort avec celle, infiniment plus raisonnable, de LouisXIII 
et de Richelieu 

R. 


Anaales ds la Saoléti dean-Jacquei Rousseau Thuil iraisièmc. Oenêve. 

JutLicn, Tfj 07 + îri'S*, p. îiu. 

Le lûme ]\l des Annales le cède pas eil intér^ï i scs qmés. Il 
renfermesorsout des documents historiques et seulement deux «études. 
L^unc de M* licnrubi sur Tohtoï continuateur de Romseûu est trop 
peu poussée ; mds Tauirc de M. A. François, d'ordre philologique, 
sur les Proinncîalismes de Rousseau est plus neuve et sera utîlei 
quoique un peu préniaturée, il semble, lani que le texte désoeuvrés 


E. io3-io 4. J avoue ne pas bien coirvprenére paurqueî iï m plaint avec tant 
d'aniertunic Je cc procédé,, fart courant au xvtr çièelcp quand ûn k voit accepter, 
peu aprê$j réquîvaknt de cettç ^iqinc, on vaiSKlIe d'ûr eC en i^rtraîta oraés do 
diamants. 

2. Le çflraclorr mornl do Chamacé no somble pas BVüir ili â la hauteur de nja 
talent, U a parfais agi en reuiier plutôt qu'en minEStre pléuipotcnEïnirOj cdminc 
lora de renlèveniEm de aon collègue Des Hayes^Carmouin^ h Mayence^ en pays 
neutre^ (p. 8). Cet atEentai an droit des gens rappelle rcnlèvement du duc 
d'Enghien, ü EEEcnhoim; Des Llayes, lui aussi, fat brutaletncnt saisi pour être 
envoyé k la mart. 

3. P. 5 P lire pour Boerwatà^ =— K 34 p t. Acrmn vnn Saïn mel s J îj k 

pour Sotnmedyk. —P. 9^^, Le duc deFcria u'esi pas mort en Alsace^ 

maïs h Munich, le i T janvier, i;CL Wciniti, Der ^ug des Herjogs vnn Feria 

p. 6!). 
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fl'esï pûs fÎTç- Ce petit glossaire, forcéîncnt restreint, a éiù dressé 
avec beaucoup d'drudiïîon: il eût été bon de signaler un plus grand 
nombre de cas où les « suîssismes « de Rousseau ont Hé renforcés 
par des manières de parler analogues du Dauphinois ci méme^ plus 
généralement du français mérîdionaU îa pari faîte aux germanismes 
n est pas non plus toujours assez large : croire de, semifier 
d^abord après $onl apparemment des habitudes venues de l allemand. 
La découverte d*Unc partition originale du que Mh Isiel 

avait faite à Berlin ci qu’il a racontée dans le premier tome des 
AanahSt a donné lieu à des observations de MM. Jansen ei Malherbe, 
suivies de répliques de M+ îstel qui maînlicnt sa thèse î le problème 
déjà sî compliqué n'en est pas devenu plus clair+ M. Grünberg nous 
renseigne sur Rousseau joueur d'ëchccs : nous connaîtrons mainte¬ 
nant la marche de la partie fameuse qu'il gagna au duc de Goniî, et 
un long fragment d'un poème de l'abbé Roman nous raconte une 
autre de ces jouics où îl fut battu par Tautcur^ M, E, Riticr a apporte 
pour sa part de collaboration-au nouveau volume une ample moisson 
de noti^s que je ne peus toutes énumérer ici ; les plus intéressantes se 
rapportent a l'oncle Gabriel Bernard^ ati séjour de Rousseau à Genève, 
eu 1754, diaprés une Icitre de J.-B- Tolloi; d^autres signalent de 
curÎGUï rapprochements entre diverses oeuvres du philosophe et une 
dissertation latine de Jacob %''ernei, des discours d"A. Turreîînî, un 
traité de Toussaint, des ouvrages théologiques de Marie Huber, Il 
faut cher parmi les autres contributionsi celle de M- G. Vailette qui 
publie une longue lettre inédite de Moaltou, sur la condamnation de 
Rousseau à Genève. Enfin, une bibliographie et une chronique très 
complètes terminent, comme d'habitude, le volume qui est orné d un 
beau portrait de Rousseau, d'après un pastel de La Tour; â relever^ 
dans la revue des livres, les comptes rendus sur les publications 
importantes de Macdonald/Ed. Rod et le tome XI des œuvres 
de Rameau ^ 

L, R. 


Karl LjiMi^aEocT. Deutiehfi Geachlchte, Urine Ablriltiap : Zeli. Driuer 

Band. 1 . und 3^ Auflajic. Bertîn, Weidmann^ i 907 k -S*, 6(Vi»lp X de 

la séritï!. 

Ce nouveau volume de VHistoire d'Aiiejudgtïe étudie la période 
qui embrasse les quamnic premières années du dernier siècle. H est 
presque exclusivement consperé au mouvement iniclkciuel et oriis- 
tique et dans toute sa prert’iière moitié au romanlisme^ Cetui-ci a été 
en clTet Texpression la plus complète et la plus diffuse du subjecti¬ 
visme qui pour i'autcur caractérise l'époque muderna, et il devait 
donc èire étudié en détail- Avec raison le récit de M. Lamprechi en 
û partagé révolution an deux parilcs que séparent les guerres de Tjn- 
déptodaoce. Pour ce premier cl ce second rumantisme il a appro- 
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fond! ks conceptîom philosophiques qui i'incarnent, dominées toutes 
dans Ja première phase par !u mysticisme des systèmes de Fichte et 
de ScheJLtng* J| a passé plus rapidement sur les productions littéraires, 
les jugeant assez connues, mais tJ a de nouveau analysé de près l'hîs- 
loire des arts plastiques, plus loin, et de plus près encore celle de la 
musique, de tous les arts le plus cher au romantisme, en terminant par 
un résumé du mouvement scientifique. Ce sont ces pages qui offrent, 
a mon avis, le plus d intérêt, surtout en ce qu'elles découvrent les 
multiples relations qui unissent entre eux les différents domaines où 
le romantisme a laissé sa marque. 

A mesure qu on se rapproche du terme de cette évolution, on cons¬ 
tate que c’est la pensée qui de plus en plus tend à prévaloir surfima- 
ginatton, la raison sur le sentiment, et ce renversement des rùles pré¬ 
parera l'avènement du réalisme. Nous suivons dans la deuxième partie 
du volume l’histoire des transformations où s’accuse avec plus ou 
moins dé précision ta nouvelle tendance. Dans Jes arts fil n'est encore, 
il est vrai, question que de la peinture, mais elle est complaisamment 
traîtéej, dans le développement scienttlîquc déjà si fécond dont oii 
nous présente un excellent raccourci, dans le domaine de l'expansion 
économique qui allait bénéficier des premiers bienfaits du Zollverein, 
sur Je terrain de la politique et de la religion, où se constituent deux 
grands groupements de l'opinion publique, l’un libéral, l’autre con¬ 
servateur, 1 historien nous fait suivre pas à pas cette phase de prépa¬ 
ration où pendant la période de la Restauration, s'est formée Icnte- 
rnent la grandeur de l'Allemagne moderne. Aucune partie de son 
histoire tï’a été moins glorieuse pour sa politique, au dedans comme 
pu-dehors, et M. U s’est hâté de i'esquisser sommairement, mais de 
louics les manifestations de l'activité naiionate où se dcvineni d'heu¬ 
reuses promesses pour l’avenir, il nous a donné un tableau qui, si 
condensé qu’il soit, présentera avec le volume suivant, le dernier de 
son vaste ouvrage, une histoire complète de révolution sociale de 
l'Allemagne au xix* siècle 

L. R. 


La Stieace ef Rih/fion la philDtoj^hit eautemporaine [FlatnmsriDti, igo3, 
ih‘tS, 3 (r. ïo), par À1, Emile bauriiSLiï, parue dent la Bibliothèque de /Jji- 
loioehie ieienlifique du Dr U Bon, retrace d abord b grendt traitt, tn guise d’In- 
iroduction, lei repporu Je la religion avee la philutophfe ti la teienee dant l'sn- 
IIloutre grecque, au moyen âge, ii depuis la Rcnafsjience; puis eipoie ei critique 


I. P. 1Û4, il CM eiccsslf Je dire qucSchreyvojtel fritta direethn duBuraiheaier 
bl ne lut qu'un secfClaire, mais iréi ccouié en eflTct; p, la Révolution de iuillet 
eut son écho dani le sud uussi : i Tubingue il y eut des Troubles, sans grande 
im^rtaoee, il est VHiii p. 474. il ne faudrait pas laiEser Menxel, malgré ks 
ddbuM, dans le groupe de la jeune .tllemagiie; p. *87, lire Haugcrgues. et non 
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d Hoç pirt la icndÉirn:^ naturaHitedfi ^penc^r, ?lneckcl, ■iuii que ki e^plh 

catÉunj piychatoglqDc cl wiutoglqucî d'aotre part la Ecndance ipiritufllistc de 
RItsdiJ cl d'Aüg, Satraticf , kl CÆEaiâ de lîmitalkn dâ k uicnce pax IVxpériecice, 
CfajJliEc de J a icicDce) ou d'orienutlan de la ickucc vers 3 a rcLigionp b pDiJo- 
iüphk de racdon humaine qui prétend réaliser, par la religion, le veuleîr k plus 
prafand de rSme humaine, enfin la doctrine i\ intdres^me et n aciuellc de 
W. James. La coneluiîon communique l^auîtude personnelle dç routeur dansée 
conflit ctéÆormtdi iriévîTablcï ear^* te conamode système de la cloison flanche, fort 
à Ir mode au skek demier, ne se convoiI p]u 4 dans les conditions actuelles * 
(p, 345). Et pnutiint qtie dViprits, et pas des moins cultivés, vivent encore palst- 
bktnent àTabri de ce sysièmeS Son essai d'expLicaiioo mtionDeUe de Titlfe de Dieu 
(p. 3S7: ue nous aatiskii gn^re^ tout c^sai de ce genre esc condamné d'avance h 
un échec certain. Par contre^ la définition du proiestantisine (p. ti) est excellente 
« réeljeîneni origJnaJe. — Tl!+ Scw. 

^Nouf devons k H, Paul L, Vogi une bonoe monographie du iruii de 3a Ratü. 
nerJc du sucre aux États-Unis (7Vie Sagdr r^Jîjiùig Muitry irt Ute Unittd 
Sfatfs, publication* of the Univeriicy of Pennsylvania, i^eë, in-ia^ 137 p.), Jl n'a 
eu entre tes mains que des documenta publics et ij a dû manquer de renseîgne- 
menü pour peindre lians tous les déiaîls k nsiisance, le développement et les 
agissements d'imç de cca grandea association* que beaucoup de gens tlenrient pour 
un dinger économique et poUtiqui:. tl ne ponvaLi en etre nutrement ûtcc une 
société qui a une sdministrallon pour ain*i dire occulte, mais [’auieuf a habile¬ 
ment tiré parti dca maiénnux h «a diipoaiiion. On suit iréa aisément griVee k lui la 
constitution du tmii, *ei luiiei contre les concurrenu, ses efibrta pour contrôler 
ki industries dont la nifinerie a besoin d'une façon ou d'une acitre- Il est surtout 
à noïec que M. Y. ne eouïldérc pas le trust comme ayant eu des eûétt nuisibles 
pour les cuusommatcurs, et qull ne redoute pas ravenit, car ai la société voulait 
exagérer ses bénélîcc*, clic verrait imiuêdiatement renaître la concurretjce enmme 
reipéfiencera montré toutes les fois que l'éearr euire Ee prix duaucre bml et eeJui 
du sucre raffiné a dépassé certaines limite*. — A, Biovês. 

— IL Faudrait souhaiter que la brochure de M. Ürigaut [/^our tcxpansicn 
françatiet Paris, raulin^ ït^oô, in~ia, t 55 p., i fr. 5 ûli ait un gros stiçeës. Ce n'est 
pas^ un ouvrage scientifique, mais il renferme d^cxçellcnta conseils quj pomront 
rendre de grands services auxeointneriÇântE, aux Industriels, aux producteurs inté¬ 
ressés k augmeoter le chifFrede nos exportations. On se plaint avec ralton que tios 
rivaux uout éclipsent de plus en plus sur le* anciens marchés et nous devancent 
sur les nouveaux. M, G, rnontre ccmimcnt en éiudiant leurs ppoeédést en nous 
appropriant leurs méthodes, nous Itmeroria sinon.avec succès, du moins îi armes 
plus égates. — A. Ëiovés. 


Le propriétaire^fférattt * Esneïst LEROUX. 


ÎtI rutf, EHP, l«APCHX«l&b>. ~ FITHILLEl, KÛVCW-ÜK ET 1"* 
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C^afiiîfF* Jc5 SocSci^i siivaiTi^s lie PriiTtiJct. — J. Oismp, Irts Etii» dti comtt 
Vcimlififiii. — Vkomtc tft NtiAiLtiî?, ftcniard Je Sasc-Wtdnnnr. — 

L'anrtcc politique en 1^07. ^ C^aqi^it, Palïcique frartco-ailemmde, — Camank. 
Hiiiloire du cler|;<d de Franci pend an la R>Évolullnn de — WiatfLK, Inïru- 
JueiiOD h lu ihilula^îe. — KAUTuai. Ancien TcstiitiieH[+ craductiou. — B. Wress^ 
liCn sources des Evangites synoptiques. — l.umlSrc J'ürlcnt. — 

K.ii’i*', {luïturc et religlun. — NiaaaauALL^ 1 /emptel actuel de la Bible. —^ Vûll- 
Mra. î,a lecture de îa Oîbic. — WüUït. missions fhr^Etennei. — îS4ircTVV«i> 
ï.ai vierites menu. — GorrACfiicK, ÎHoraleh — Banvam, Uîitoire dû rhumutiLit. 
L ^ ‘Wi'Aao et U'jiïj-KJïr Liuératuré anjilîtiiÇt J. —' Academie dei Inscriptions. 


Congtèa den Soeiétés «avonlai do ProTonet. SUrseüte, 3 i jtiüleî-i août lijoiyp 
tyiiuplei retiüiii ci mémoires. .VliE-en-Provencc, A. nregonï Mas^edlCt l;^ ftuttt, 
n/17. ln.-B- 4 e 967 pagei- 

En sur Tinîtialive de k Société des cuidc? provençales^ les 

sodék^ !»dviinTes de la région se $om une première fois réünîèiS en un 
congrès, dont ie snce^s û dépassé le* espérance* pern.\ises+ t^our que 
ceiTC manlfesmion eût, en même temps que des avaniages moraun, 
une utilité sciendrïquc réeîkt le Comité organisateur a livré à l'im- 
pression te compte rendu des séances ei la plupart des mémoires qui 
ont été communiqué* aux diverses sections. Certes, rensemble des 
iravntis présentés Buraît pu être encore plus considérable et otfrîr un 
intérêt plus variét miik îl fsut songer que Ton se trouve en présence 
d'une première lentAtive de décentralisation et quo^ somme toute, ceux 
qui en ont pris la résponsabiUié ont grandement lieu d'èire satisfaits 
de leur tcuvrc; clk ne manquera pas assurémenlde s'améliorer dans 
Ta venir. Lorsqu'on saura les elTurts faits par le Comité puur mettre 
au jour les mémoires qui Eut sont offerts, H ne manquera pas d'en 
recevoir d'eitellents de plus en plus. 

Les congressiste* avaieni formé les sections suivantes : archéologie 
(oü l'on éiiidia depuis la préhistoire avec MM. Ch. Cotte ci Paul 
Gobv en prtrïiculicr, jusqu'aux monuments du xvit« siècle, tel Te chù- 
S<»iiv«lk iétit L.\v. 5a 
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teau de Grimaldi à Puyricard, dirent par Hûtichan , histoire, 
Jangue et lîitérature provcaçales^, sciences économiqües et sciciales, 
sciences physiques et naturelles, géographie. 

Il est inuiile de rapporter ici U longue série des dissertations 
imprimées dans le volume que je présente actuellement ; cependant» 
en suivant Tordre oii elles sont préseméesj je noterai d^unc façon plus 
spéciale, les notes du comte de Gérin-Rîcard sur plusieurs autels- 
cjppes chrétiens fort curieux des premiers siècles du christianisme en 
Provence, I étude de M„ labbé Chailan sur les livres liturgiques 
d Arles au xvi= siècle i bréviaire imprimé â Arles même» en i 5 o[, par 
Jean de la Rivière, typographe venu de la ville voisine d'Avignon ; 
office de la Vierge â 1 usage du clergé d^Arles, édité â Lyon+ en i 52J ; 
missel de 1 53 ûp sortt des presses du lyonnais llenis de HarsY^^ mais 
dont le libraire Jean Osmond avait pris la commande des chanoines 
d Arles, en i >29 ; bréviaire de [ imprimé aussi à Lvon par Thi- 
bàud Payen et vendu à Aix par le libraire Vas Cavaüis, etc ; les 
Curioshés notariales » de M. l'abbé Requin; la description des 
sceaux de la ramilîcde Savoîe-Tendc, par M. j. Roman ; le récit, par 
M. Bertrand^ de la prise des lies de Lérins par les Espagnols^ en 1 
le mémoire de M. Lucien Gap sur Oppéde au moyen âge et les institu- 
lions de ce village dans l'ancien comté Venaissîn ; celui de M . J.-E. Ma- 
lansseiiej, sur l administration d'une ancienne commune de Provence 
(Saint-Jean net, dans les Alpes-Marîiinries) sous Fancien régime ; une 
étude analogue de M, Poupé^sur Rbns. Parmi les travaux sur l’i’pbqLtf^ 
rcvoluEÎonnairt!, on lira ceux de M. Arnaud, sur un ouvrage de Durand 
de MBillane; de M. Barre, sur l'adutinisiration canionalu de Cassis; 
de MM. Bigot et Duprat, sur la grande peur à Manasque ei Château- 
renard, ^dcM, Fassin, sur (es marins d'Aries pendant (a Rt'vofuticm; 
é M. leissière. sur la socî^Id populaire de Trcis, etc. Sur ia 
peste de Marsetile ci d'Allauch, en r'ao-i^aî, on a les rtlcits de 
MM. Alezéis et Maurel; sur la verrerie de Provence, des notes de 
. abbd Arnaud d Ajjnel ; sur les objets d'art de l'aitcicn diocèse 
e. celles de M, Doublet; sur le théâtre à Ai* depuis son 

origine jtisquà la Révoluifon, celles de M, Julien; sur le théâtre à 
Marseille pendant la Révolution, celles de M. Moulin. M, Maurice 
Raimbault a donné Je prix-fait d'un retable commande en i ïa8, pour 
’^^gUse Saint'Maximin, au peintre Marc Dufour Je Furno 
MM. .\ude et Ni collet ont présenté des études d'étymologie proven- 
Ÿ6le; M. L, Bourilly a montré la condition des maîtres d’école dans 
J a région de Toulon sous i'ancîen régime, et M, G. lîevnaud de 
Licques a marqué et qui se passait dans une école de villaEe, celle de 
a erdjére, dans le Vor. .M, Robert Caillemer a résumé les Jébuis de 

«îcHt la monographie de Jean 
/eüdû,-u™''J,' marseillais du xîti* siècle, auicur d'une Swmiîtj 
un autre ouvrage perdu sur les exécuteurs teslamen- 
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M. A. Crêmicuï, è l'aide d'une délibération du 3 avril 1570, 
a «posé ce que fut k taxe du pain à MaraeilJc, à k fin du un» sîèeJc; 
.VtM, Dauphin et Sauve ont éiudté J'anciénne topographie des villes 
d’Arles et d'Apt. Citons encore les mémoires sur rîndusirie dans k 
région d’Aix, par M, A. Schaiï; i Aïs même, par M. G. Mer; 
à Permis, par M. E. Curet ; h. Marseiilc, vers 1789, par M, G. Val- 
ran, etc. 

Cette variété de mémoires et kur bonne tenue sont vraiment encou¬ 
rageantes. Il est à souhaiter que le Comité institué pour le renouvel* 
kmejit de pareils congrès en Provence obtienne, à ravenîr, plus de 
succès encore. 

L.-H, Las AM DE, 


Les ÉtUts du comté Veaustln depuis leurs oriftaes jusiiu't ta fia du 
*vr siècle, par Joseph GtsASD,,., — Paris, H, Champion, igoS, ln*S» de iv- 
364 paf-ts. 

I,e comté Venaissin, enclavé entre le Dauphmé, k Languedoc et 
la Provence, posséda toujours un gouvernement et des institutions 
qui te distinguèrent des provinces voisines. Domaine du Saint-Siège, 
dont les droits furent assurés par la convention de 1274, son admi¬ 
nistration subit une empreinte iiaiienne, tout un gardant un 
caractère provençal bien défini. M était donc pariîculièremeni inté¬ 
ressant d'étudier le mode de représentai ion des trois corps et icür 
action dans la vie politique. C'est ce que M. J. Girard a fait dans un 
livre bien docuinentü et fort bien rédigé. 

Les Etats du Venaissin ne prennent une physionomie nette, 
après divers tâtonnements qui durèrent trois quarts de siècle, que 
lorsque les menaces des grandes et petites compagnies de routiers 
firent craindre pour la sécurité du pays, c’est-à-dire vers r 36 o. Leurs 
assises prirent rapidement une périodicité régulière; associés en 
quelque sorte au gouvernement, ils ne cessèrent de prendre part à 
toutes les alfaircs concernant la généralité des habitants. Leur prin¬ 
cipal rôle éiaû naturellement k vote des subsides extraordinaires; 
niûi^^cciti. prérogative en cntrâiAa d ûutrcsi; iJs ne se contentèrent 
de décider la levée des impôts, ils en surveillèreni, iis en firent même 
k perception, ils organisèrent k défense du pays, ils assistèrent les 
officjers du Pape dans les négociations avec les perturbateurs du 
repos public et avec les seigneurs voisins, iJs intervinrent dans la 
législation du pays pour k réformer, ils firent rédiger Lus statuts, etc. 
Leurs sessions closes, iis survivaient dans une commission pe’rmal 
neniq appelée iassemblée des élus. Mais celle-ci, habituée k s'occuper 
de toutes les mfaïres, forma pour ainsi dire k conseil obligatoire et en 
même temps le comité de surveillance du recteur et des principous 
officiers du Comiat; elle prit ainsi une telle importance qu’à la fin du 
XVI' sjcele elk se substitua entièrement aux Etats généraux, composés 
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de repr^isL-nianls plus ni>mbreux^ n^oiiis cxpêriE]ii.iiîéâ et plus ignc- 
rantâ* A partir Je ce moment^ forte du seniîimtn ljucUc avait de 
représenter seule le pays, elle eut une aciîon eiicurc plus suivie çt 
plus grande, 

M. J. Girard a traité avec une parfaite çompêEencc les differentes 
questions qui se rauacheni â cette Jnstituïiûn du Cyniiai et sou livrt: 
restera parmi cewît Lju'il sera loujûurs nécessaire de consulter sur la 

maiîèrc, 

■ 

L.-M, Labanui:, 


Viuomic pK ÈpîEDdes de l& guerre de Trente-Ane. HeniiirJ de 

Suie-VVeimar cMd réuiiioj; dti l’-VIiSCi; li la l'nincu, Pûfis, l'arriii 

cl Cemp.'nirhH, iv-Jm p, in-e», ptnuiiili et caitcs; priit ; - t>. Su. 

Nous avons rendu compte autrefois 'du premkr de ces £pi*Wi‘i‘ 
de la guerre trcmeiiairc, du M. le vicomte de Noaillcs, consacre au 
cardinal de La Valelic. L'aulcur s'atiüLiue ici à un sujet, siaoii plus 
vaste, au point de vue topographiiiùe, du moins iiitinimcnt plus 
difücile. car il rentre dans J'hisioirc générale du xvjt* siècle et il en 
forme uni chppitre tout par lieu liérement conirovcrsé, Sans vouloir 
tnéconnaitre k moins du monde i‘applicatlon consciencieuse que 
NL de Nuaiiles a niis à réunir sur son héros Je plus Je reiiseignc- 
mems possibles dans les journaux diu tempsks mümotres contem¬ 
porains, les recueils de sources Lie date postérieure, et même, sur 
quelques points, dans les dépôts d'archives, il faut bien dire tout 
d'abord que k connaissance plus approfondie de la littérature de son 
sujet lui fait complètement défaut. [>es biographies allemandes de 
üernard de Weimar, il ne cotinatt bien que Roesc > ilj3gi, et encore 
ne ciie t-il le plus souvent que le tome IJ, qui renferme les pièces 
jusiîlicaiives, dont beaucoup sont en franyais. La biographie, beau¬ 
coup plus récente, en deus volumes . iBJjj:, de M . Gustave Droysen 
lih, n'esi citée que cinq à sis fois lune seule/eifi avec indicutton 
précise de la page , et je doute un peu, je l'avoue, que l'auteur ait 
vraiment étudié cet important travail, la plume à la main. Mais ce 
qui est beaucoup plus regretiabk 1 pour lui et ses lecteurs; c'est qu'il 
ne semble pas coonaitre du tout l'ouvrage capital Je M. Auguste de 
Gon^.enbach, sur A*flii-/.otii',( d'Iirlacft Berne, iS&o-ifiSïj, dont ks 
trois volumes, bourrés Je doeunients, ont renouvelé le sujet, puisque 


I, Voy, ft. i;. lie 14 nuvïtiibre tyr*û, 

s. Celle supluiiatien ée lu Je RwnauJiu ei du Merem e franfeit tu 

niâmc Iq partie rrauviueinent la mile du iravailj laeis il aurait fallu pnjcé- 

nîLnpe ifL-ïl"'!''rj'fallèlc des Zfjiijpiÿw et -ikMJ-efjôünrfl allemandc». 
^ore aurait-ii da labitcinr d emprunter It la Qajtlte hattincuesde Bernard 

r,mïîni^' 1*, 'fJ^hienfülJ, en léJâ, p. ÎS'i, certainement 

Jüiil un a vriofWeea Ct t^ui m eni rappelé ces I,'ùHCituiejr de l'iM'I.iVc 

" (»a lomlninc aJolElecnce. 
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GonzcnbaclK J'hiîureux proprit^iairc düs mâ^nihques archives des 
Erlach au chàxeaii de Sph^j a pu mcEire en iLuvrc eî produire au 
l^rand four tous les papiers, ûJ^kicl!» ci secrcïs, de Jean-Louis d'Krlacht 
ie hra$ droit de Bernard, son seul confident inEÎmc sts négo¬ 
ciations avec Ja France^ son exécuteur Eesianicniaire. L'iiissoricn 
siuisse Jczrii en allemand, il est vrai ; mais M. Je N. aurait Efouv^î 
riîiijicaiîon d'une bonne parEÏe tout au moins des docuEïients utilises 
ei des arguments proJ uixs par lui, dans rexcellenie ëtiJde que M. Émile 
Ueybel' a consacrtl 4 Ja Qitesiioii if d/jiice et Je Brîsach de â 
dans les Atmitîes de f/.VrL publiées par la faculté des Letiresde 
\ancy, d'ayril igoa 4 avril JOuS ; ces quatre articles qui formeraient 
un volume, parus en France, n'auraient pas dû échapper à Tau leur 
d'une étude expto/ejsÿo sur Bernard de Weîmar 

La tnéme ignoratice de scs plus récents devanciers se manifeste 
dans tout Vappiîreil critique du livre, sî je puis employer celle exprès- 
siniï, assez mal placée dans l'occurence, M. de NL ciiera des travaux 
viciiliâ ôuqui nom jamais paüsé pour des sources comme Levassor, 
Je P. Lagutlle ci même la Ilhpruphie universcUe de Michaud, ^p. 1 35 ; 
i[ utilisera copiettseniem VHL^tûire Je iû guerre de 7*reiiic A us Je 
Charvériatp mais H neconnaii ni cclkde Winter, ni surtout celle de 
Muriu Ritter, plus récentesp qui sont égalcEnent de 1 res bons résumés 
de la luïïe trentenaire. Quand il s'agit de l'expédition du duc de Férîa 
dans rAilemagiie du Sud en très importante pourtani pour 
l'iilstoire de Bernard, U ne sait pas qu'iJ existe une monographie de 
F, Weinîtïï, â ce sujet tHcidelbcrg, tfi^a:. Quand il s'agît de la 
baiaille de Nuerdlingen, dont la perte rejette le nouveau duc de 
Frauconic dans Ivs rangs des oJliciers de fortune et le rive à la vassa¬ 
lité francaîsc, l'auteur memionne bien les moiiograpliies anciennes 
de Ftichs iSô^i Cl de Fraas tSüqy, mais il ignore resisiencè de 
celles, beaucoup plus réccnies, de Walter 5truck et de Léo 

ioûo). Je ne seux pas poursuivre ce relevé, qui deviendrait fasii- 
dkus ; mais ïl fallait bien indiquer jusqu'à quel point est incomplète 
Lorieniaiion de M. de N* et h quelles erreurs, âquelEes lacunes, il 
s'est condamné dans son récit, en ne s’enquérani pas tout d abord de 
ce que tant desavants réecuts et distingués avaient éerît sur k per¬ 
sonnage dont il prélenJâii nous raconier Thistoire. 

J’ârrive à k seconde observaiioEt générale que suggère la Icciurç de 
son ouvrage. Assufémcni^ chaque auteur a Je droit d'écrire rhistoire 
a sa manière; M. Je N- l'écrii un peu trop, ce me semble^ à k façon 

I. Oa [JC pcüi A cinpechfir Jç mur^udr le eenlrii^EC rre^que oimlqui: enlff cette 
if^nairüiice glu sujet Ju ijraaU ijuvrage Je ci rjssiJulsé tni^c & citer, 

une di/uiüiue Je feis^ rurnclE.- iWl iusiitaitiiui public par M. Sabourln Jç Manlou. 
aucifin direcïcur de* prrjiti JTlpinal, «accIIcjie Ko mine ^luc Pai beaucoup t:u[iLiu, 
uixtïü autti peu liiaiurieu 4uc pus^iblc, sur Juju-t^iui* d'ErUeb^ dans ia Rcme 
d il y 3 quariaU ûüâ. 
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d'autrefois; c'tst I hisioire-batoilles. Assurément encore ce geiir^ a 
sa raison d’itre quand il s'agii de la biograpHe d un illusiru guerrier. 
Mais il est certain pourtant que ce qui nous intéresse le plus aujour¬ 
d’hui dans la personnalité Je Bernard de Weimar, ce ne sont pas les 
batailica perdues ou gagnées, les charges brillantes, les grands coups 
desioc Cl de laîllÉ ; tant de batailles plus mcuririères ont ensan- 
glanid depuis le sol de l’Europe : Le point saillam Je cette existence 
princlèrc, c'est, pour nous autres ntodernes, le rôle politique qu a 
joué le icunc duc puîné de Weimar, ses efforts pour se créer une 
situation lerriiorîak dans l’Empire, ses teniûiivcs îcirruciueuses pour 
SC la créer en Alsace, sa lutte incessante à ce sujet, contre la volonté 
froide Cl persistante de Kiehelieu, sa tîn tragique enfin, qui marque 
l'heure précise où les territoires de la rive gauche du Hhin, enjeu Je 
cette lune, sont virtuellement assurés à la France, puisque, Bernard 
mort, personne ne sera plus de «aille à les lui reprendre, pour les 
conserver à l'Allemagne Voici ce qui nous attire dans Ihlstoire du 
prince enlevé par une fièvre putride, à i âge de trente-cinq ans, au 
moment même oü peut-être la rupture allait se produire entre lui et 
le cardinal et changer ainsi le cours de sa destinée. Et c'est ceue 
étude psychologique, attrayante autant que difficile, d’un caractère 
très complexe,infiniment trop simplifié par M. de N, c est le mbleau 
de ce conllii de deux ambitions, égaletneni tenaces, que Tautcur ne 
nous a donné que d’une façon bien insuffisante, précisément parce 
qu’il n'a pas connu les documents reproduits ou utilisés dans les trois 
volumes de M. de Üoiizenbach. Il y aurait bien des choses à dire sur 
ta façon presque idyllique dont on nous dépeint les rapports de 
Louis XIII et de Bernard, des Weimariens et des Français; je suts 
loin d'admettre que la lenteur avec laquelle le monarque et le ministre 
répondaient aux « justes supplications » du duc, doive être esclusî- 
vcmeni tr attribuée à des obstacles matériels indépendants de leur 


1. ü« eeai p.rfaitcmrat saesenrr k ce que Jii M- de N; sur . l'hnnicuse 
«rcoun ■ que fut pour la Frinfic. le concours de Bernurd, sans qu il * an rdellc- 
tncni c1.ere^^ à tfsvaiUcf pour elle P- 44».. pas exact, enun seus 

du moids, de dire que !e - r«t insimmenl de l'ninesion tut la ^ 

due Bernard de Weimar n (p, 47,ji. puisque c'est la Jispariuon seule du duc qui 

rendit Vannciion possibli;- , ^ i - j. 

a On n-i qu'il lire le nisurnd que donne Vautcur ïp, de la tarnere de 

Bernard pour se rendre cumpie qu'il ti'a point saisi les mutiipies aspects de celle 
altrayauie periunnaliiê ; il eu parle nvec beaucoup de sympathie, il I admire, 
mitis on renecnire durs ces pa 0 cs ne sais quoi qui rappelle la liuérature 
uraphique du moyen ige, Bemxrd néiati pas que le preu*. chaste ei chrétien, 
qu'on nous montre Ici, Mais c’cst précisêmcni SUT OU point où Tauieur accusa 
son hêTDS, d'avoir «. porté k« armes contre son Icgiliiiie souverain et scS eompa- 
irioiBB i 'p. .M») que je c rais nécessoira de faire remarquer que c'est méconnaître 
enxiflrtmctii lü iilualion pfliilîcjüe du S al ni Empir^j ïiu WtV lificlci et ïrt mcnialîlC 
d-ç* prinew d^ïiïrtrt^ lie ernire ^i,ie dca ffi niudcrnc^ pouvalcn-i se pro-" 

dükc «Kart. tï'akIicuiB iS. s. ûxc irc4 utile b m conipatrlules proiCIf d nl^- 
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volomé w p. 266 * Cl Je ne crois pas du ïout à ceiie « parfaiït intellî- 
gence » ccître les soldats de Guébrîant ei de Bernard en Alsace^ qui 
fÆTsaii s'écrier avec tant de plaisir a ces derniers « Bonne rance ï ■ 
.p. 2711. La Galette le raconte, je le sais; elle avait ses misons pour 
ceEap la bonne feuille puisque Richelieu lenah â ce que le bon 

bourgeois crût â ces effusions fraiefnclles, Kn réalité, le duc de WeL 
mar a compte^ jusqu^au b nui, et contre loute vraisemblance, sur un 
succès milliaire assez corn pki pour le ntcitre hors pages, sur 1 appui 
de ses collègues proïcstanis de fEmpire, sur les secours Intéres¬ 
sés de b couronne de Suède, pour résister à la pression diploma¬ 
tique et surioui tînancière^ qui voulait le maintenir dans la condition 
subalterne ei profondénncnï humilîanEC pour son orgueil princier, de 
stipendié delà couronne de France* Il n'a jamais autant h al cetto 
dernîèret au fond de TàmCp qu'en ces derniers jours de sa vîCp en juil¬ 
let 1639, alors que se troinant de Ferreue â Huningue, puis à Nicu- 
bourgp ît sentait la mon s*approcherà grand pas et ses rêves ambi- 
I1CU3C s'évanouir dans le néant. 

H V aurait aussi bîen des observations de détail à préscnier sur 
ccrtüincs affirmaiions de Taureur, h rectifier bien des pentes erreurs 
de crhiquct d^hîsloîre ou de géographie ef quelques-unes aussi plus 
considérables. Nous nous bornerons à en citer quelques-unes, pour 
montrer à M, de N. que nous-avons lu son volume avec une attention 
soutenue^ et à nos lecteurs que nous ne criiîquons pas rhîstorien à la 
légère. P. 2 Cj, Tauteur affirme que « les auteurs contemporains dis¬ 
culpent absolument Tilly « d'avoir incendié Magdebourg, et montre 
ainsi qu'il n'a jamais étudié la question de plus près. En effci» si de 
nos jours beaucoup de critiques ont émis cet avis ^ personne n'a 
jamais songé ^li nier, ni parmi les historiens ultramontains, ni pjarmî 
les lijsiorîens protcstanis, qu'i-^n ï 632 la presque toialiié de 1 .Alle¬ 
magne Juthêrîenne ou calviniste ne fût d'accord pour invecifver en 
Tillv, dans de nombreui pamphlets, sermons ei pièces de vers, l'in¬ 
cendiaire, le Mordbreftncr de k malheureuse ville impériale- P. Sq, 
la description estrèiriemeni compilquéc 1 de renchev^ïremeni des 
petits éîflis autonomes de rAïsace est un modèle de confusion ; l'auteur 
y parlé d'une abbaye de Murlach Murbach), de « couvents de ta 
Haute cl Basse Alsace relevant du comté 'proiesiant.i de Hanau-Lich- 
lembcrg ; il ne mentionne pas l'eiiisience de b république de Siras- 
boufg, assurément le plus iniporiant^iç tous, à ce moment. On ne 
volt pas trop ce qu'il veut dire en assurant que € le pays n'esi donc 
pas exclusivement organisé en villes libres personne, que je sache, 
n'ayant jamais affirmé uiie absurdité pareille. Je crois que Fauteur 

I, ^llus iivonîi nnus méme défciïdü ccue innnièrc dç vüîrjl y a irL^nie-aeust an», 
Uàns Revii^ hî&ittriqu^ [qnnée Puis^üe reccasîon s'en nous 

airoucronf que les argumcnis produits alors par ^t,^V^EtlCh oe nous acmblcm pttia 
tous aussi prubanlS qu^ jadis» 
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îiL^^L^il aussi bien embarrassé âc noit^ dire quelles sunt les possessions 
que le ïraité de Munsiera enlevé auï princes-évêques de Sirasbour^ 
dans le landgravîal inférieur. — P. 63 , nems voudrions bien connaitri; 
le nom du village non loin de Mobhcîm^ qui, dans la même journée^ 
changea iroîs fois de religion. » Sans doute, les conversions violentes 
ê[aîen[ â la mode alors; pourtant M. de N. nous semble bien avoir été 
vîcsîme d'une plaisanterie douiense^ en consignant ce fait-divers 
extraordinaire dons son récit. — P. 345. Nous demanderions égale¬ 
ment dcsj?J'eüvev, avant d" ad mettre que « le PremTer Président du 
Partemenr de Paris vint h Strasbourg, en j 633 , pour demander a 
la ville de recevoir unegarmsîm française p. 14?:- Nous connaissons 
exactement Jes envoyés ordinaires ci cstraorJinaires de Louis XJ 11 
qui vîsîtcrent le magisirat â cette date le vicomte de Roussillon, 
Mclchîor de l’isie, le D’ Isaac BartoJo; ei qui ne demandèrent abso¬ 
lument rien de scmbbbfe, pour la simple raison qu’ils savaient fort 
bien qu'ils ne I obtiendraient pas. P. 153^ Il est assess pen exact de 
quali lier la petite rivière de la Zorti* près de BrumotbM de large 
affluent - de la Moder, alors que tout enfant peut b passer à gué, 
sauf au temps de la fonte des neiges^ — P. 2 56 , Tauteur monire une 
connaissance assez restreinte de la géographie de la Suisse, quand il 
raconte qtie Iû düc de Rohan, allant de Geuév^ â liemc, fut suivi 
* Jusqu "il desii nation w par un corps de* cavalerie de Condé, a épiant 
scs moindres mouvements u. En pleine Confédêraiion heJvéïîque? — 
P. 370. Lus contiûisscgrs du patois alsacien apprendront avec quelque 
cionnenient que trois chdle^ux se dit drei nvATM, par corruption 
de langage en idiome abacien •. Il y a corrupiîont en effetp maisc'est 
du nom propre « les trois Fguîshdm n, — P, 375. L'auteur, en 
racontant que h chancelier V'olmar dut taire amende honorable à 
Jîernard, ■ pour avoir appelé le prince Peoii d'Onrs »:■ au rait dû expli¬ 
quer au moins que répithète de Üaerenhaenter était alors considérée 
comme des plus outrageâmes. — P. 44S, on ne comprend pas que 
Mp de N. ait pu croire un seul mstani que Gustave-Adolphe fût « Tîn-^ 
vcnieur de l'ëpouvantable torture appelée le breuvage suédois C’est 
très spomanément que les soudards de toutes les nations et de toutes 
les religions (si Ton peut parler de religion à propos de pareilles bêtes 
féroces) avalent inventé le procédé barbare d’entonner Teau de purin 
aux malheureux paysans, pour leur arracher le secret de la eaebetse 
où étaient enfouis leurs derniers écus. Dans les réglons catholiques 
on appela ce procédé k Sehwedeotrank ce les mercenaires suédois, 
après la mon de Gusiave-Adolphe,. l'employèrent en effet nom comme 
les Impériaux de Mdrode et de Gallas ouïes Lorrains de Charles tV. 
Mais jamais le roi de Suède n'auraît toléré pareilles cruautés, de la 
part de ses troupes nationales, et jamais sunout il ne ks aurait sanc- 
lionnées, en les décrétant lui-m'îme. — P. 453* il n’est pas exact de 
irc que ki régiments Weimariens fugitits iraversètcni Strasbourg ■ 
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en cela aurait dtédukur part une fûiic d'ailk-urs k 

Magistrat se serait bien garde d'ouvrir les porles à Ces troupes déban¬ 
dées : cVs[ en aval de la vilk qu'ils passèreEU le Khin, — P.'476. Conn- 
ment un conseiller bavarois auraît-il pu promciire, en à fem- 

percur Ferdinand ïli k eaneours de Louk XI 11 ^ mort en 164^? 

Nous arriHorûns ici ces remarques critiqiiies^ nous n^atirioris pas 
mieux demandé que de les abréger encore et nous eu avons, en effei, 
supprimé un certain nonibre: mais tl est octessaireH, d'autre piirt« de 
montrer de temps à autre, par un exemple concrets que le métier 
d'bîsîarîen n'est pas aussi racileque sç t'imâginent cerialns amateurs; 
qu'il y faut un labeur soutenu, une attention toujours en éveil, dca 
rcchercbes prolongées, une connaissance de plus en plus approfondie 
des langues éirangères, maintenant que k littérature historique 
devient vraiment univcrseile. H dç Faut pas plus négliger les petitus 
que les grandes choses; elles ont également kur importance. Ainsi, 
Tunt^ des observations qui s'imposent k plus péniblement à Ja lec¬ 
ture de ce volume, c'est k rcgreitable incurie avec laquelle rameur y 
itûîiù les noms de Jkui et de personnes. Je sais bien qu'une partie 
de ces fautes sont peut-être des cüquiîhs d’imprimeur et que pour 
beaucoup d’auircsles vrais coupables sont ks gaaeliers français du 
temps, estropiant ks iocaltiés étrangères avec une désr h voiture sans 
égale: mais on a Je devoir de rectifier les erreurs de aes devant 
ciers, non de ks copier a son tour. Il suffil d'avoir sur son bureau un 
bon dictionnaire géographique et biographique et de se donner k 
peine Je l'ouvrir de temps à autre. Il me faudrait une dizatne de pOgés 
au moins pour dresser un errera complet de ce volume de cinq cents 
pages. Nous ne donnerons en note que quelques t^xomples d'abord 
pour les noms de lieux, puis pour ks noms de personnes ^ 


r. P. I.c nom attfmanU d\>bcrnai n'est pa? maii Ohfrehnijtm.” 

P, 63, tire Vfttge»back swur — P- 67, I. Cd^rthtim p. HitHanfreim. — 

Pr (^9, l. .SçWnLiJi p. — P. 7S, I. li^lchaH p. i>jc//aa. — P, S&, U Rhem- 

/fld^n p. Khijt/g^îd. — P. 94^ i, Reich^hfifffn p. R^iichofftn. — P. 171, t. 

Ÿ. Gi'n/f»Sfadi. — P. 2*7 p 1. FhJthbourg p, f^qur^. — P_ 4^9, |, i^gr- 

rënirnr Forenfruy i fi IC. ï/aU lCUr cûpicra dans Rçnaüdot ûU te .l/crcifrc ücfi 

rinma c^ïnmie (Kintisheim] ciR^csHsiad [?lsa‘ns te demander seule ment 

si CCS locmliiés BSisTÉfti çü Altsce [p. i4l)> Il nV a auoine localiié dtot reite pro* 
vluce qii^t'Appelle te vbla gc voisin, qu'il appelle W^sîftem ul proba¬ 

blement U fjrAizujpn /p, 3rB)^ l4^s Resen avAient construit un chatcau cfani leur 
scigtieûrïc du Herteitstein, enirc Sfem^rg et DctîwiUer* l'auteur, ou plutût $én 
garant, nonibîiic dc CCS dcux noms le nom - (p^ 4^?^ Ce qui est parti- 

euTiéremcni dcplHlsant pour nou* autees Atsjicicns do K tance, et pour 3 cm au 1res 
âussF, c'est di: constater que riutcurdonne leurs notni alletnandi à une lérïe de luca- 
liïésdif püips qui ont dcm noms français nsiiéf ei connus et qu’il écrit 
Hühbar, GfhK'filfr, Rnfach^ Senrificim, etc + . au lieu d^écrlrep COrUTne 

touï k monde, eII>rsnçals^ Hmit-harr, Gtièbivilltr, Rùu_ffMck^Cerfta\\ 
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Th. Deytscliliad ufld die froise FüUtik anno IMT. ficrïin, Kei- 

mtr^ lÿcS. ln- 6*4 p. 4 ^ 5 , mk.g. 

Luckn CoQÇfi^T, PoUtlque francQ-^aIleiuud0k PAriï, Alcan, in-iG, p. 33fj, 
Fr. .r,5o. 

L CoituriEî pour les aun^os préciJdprues^ M. Scbiemann nous donne 
sa revue politique de 1907. Ces articles hebdompdaires ont gprdé k 
même caractère que par le passe^ : larges cmprunis aui pages saîl- 
botes des grands périodiques anglais, français, russes ou autres, 
commeniaire aAisé et sage des événements importanrs de révoturion 
intérieure des grands États ou de leur politique esïéricure^ Comme 
précédemment encore, les affaires de Russie (deuxième et troisième 
doumSi mouvement révolutionnaîre sont suivies avec le plus de régy- 
lûrité. Après le voîsîn de l'Est, cksi ractivité dipjommique de r.\n- 
gleterre et le rôle de la conférence de la Haye qui ont sunoui offert 
à k plume de l'auteur J^occasion d'intéresspnies considéraiions oü 
robservpiion précise de ractualité n^exclui pas les idées générales, 
plus que dans les volumes antérieurs, il a appelé ratteniiou de scs 
lecteurs sur Timportant réveil du continent asiatique : Je Japon, la 
Chine^ rindét la Perse et en général le monde musulman ont déplus 
en plus la préicmion de s'affranchir du vieil Occident, par une nou¬ 
velle application de l’îngratliude historique de Télève pour le maître. 
Plus qukutrcfoîs aussi, les iméréis de TAUemagne elle-mémc se sont 
trouvés mélés à l'évolution politique de cette année 1907 et l'auteur 
n'a eu garde de perdre de vue celle connexion. Il faut ajouter que 
toujours la discussion reste chez M. Sch, dkne grande tucidîié, 
comme le ton, modéré et cùurtois 

Il* Le livre de M. Coquet plaira a M, Schîemann, et il ne man¬ 
quera pas de le signaler dans sa prochaine revue de l'année inoS. 
Comme lui, M, C. souhaheraii un rapprochement avec j"Allemagne, 

U'aftwcNcr, CIC. — On chercherai, an vain dan^ la li^tc tics évêchés üc l'Kuropc 
chrétienne, ceux â"îiU*tgen (p. t 03 ] et de (p. 451 

n en Est de mémç pour Icsnemxde personnes. P. çA.pnurquoi appeler 
ic général saïon que tout le monde âppstk atiiourd'hilL parmi scs compatrioEefi, 
viPTfj'm?— P. 09, l. Pûïitckau p. —P, rSj, 1. Kaitenbath p. Culdtn- 

“P, 1. yfackhe( p, Mokei. — P+ 3[ 1 , lire Rcrîhold Je pnur 

Bèrihald éf ^ernchem^ — P. ?I4, l, p. Morjihausigr. — P. 3tt, 

1. Taafad^I p. T’jwpjJell, — P, 45?, le? noEfis Je GttiÙf EkeittvpaH. Hattelti» ^emt 
certainement estropiu iiuïsir éaeiï que Taie pu en reconnaTtrE la forme corrccit:. 
Dan& les quElques lienes de latio qpi rcprnjuiEient tei litre* féodaux de rempe- 
rearFcrdinaad llt;r/477] H y a queire fautex decopicp il faEiE lire TerXrae pour 
Ffciffle, .VJrC^iTiU p. i^farchïj, Sucviac pr Co^îftÆCp. — Pxf une 

flinguliïrc faute d'impreuion^ p. eii^ * l'ouvrage précité ■ est devenu un ff fiuvri|;c 
pré-ci prie ». 

I4 IxiL épreuves n'ont paa été revues avec le soin ordinaire, l.ire p. 117, Grêvvï 
143, 194, de la Salle de Rochcmaure; Bousquet ; 340+ A^de ;.a(î?, 

régiment; 34a» Mauchamp; 393, Lvautey, pour Grévi [ci k l ùi- 

'ïca), de La Sûii£ de Bùchêmaure, Bosquet, Adge^ Sonjhouf Sortitùuef k riüJeï], 
^*7*1 Ûfiaucïiira,^^ d'ancre* menues InadverLaEicea+ 
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Cl il le Jügû possible sur le terrain economique, en rdsmani le pro¬ 
blème que l‘on sait. Il montre rinterèt qu’il y aurait pour nous o 
revenir au régime des traités de commerce, en nous dégageant de la 
clause purement illusoire aujourd’hui de'la notion la plus favorisée, 
stipuièe par ranicle XI du traité de Francfort. Beaucoup d'écono¬ 
mistes des deuï cotés des VosgeSt un grand nombre de chambres de 
commerce auxquelles s'est adressé Tauteur, parlaient cotte opinion . 
U signale l'îniiiative prise par un groupe de commercants et indus- 
trieis allemands et frani;ais-réunis à Francfort en novembre 1906, 
pour fonder un comité franco-alkmand qui îravatlleraii à cette 
entente. Portée sur ce lerraîn neutre des affaires, la question du rap> 
prochemem, telle que Pa exposée M- C= avec une documeniation très 
préciset ne pourrait avoir pour les deux pays, si die irouvaît une 
solution heureuse, que de bienfaisantes conséquences, mais plus 
limitées qu*il ne le croit. Quant a la seconde partie de son élude, la 
pülÎEÎque coloniaic franco-alleaiande, sa démonstration soulèvera 
plus d^objections. C'est jlusEcment sur ce brûlant lerrafn colonial, on 
le sait assez, que rentenie a été et semble devoir rester le plus difficile 
à réaliser. Une conférence de M. Lucien Hubert à Berlin^ l'aecuell 
cordial fait par l'empereur â notre ambassadeur, ses conversations ou 
celles du chancelier avec M, Étienoe,^ ce queM. C. appelle les trois 
écapes du rapprochement, sont d^heureux Incidents^ des actes de 
courtoisie dont il faut se fél[citera mais sans en exagérer Tîmpor¬ 
tance. Nous ne sommés plus ici sur le terrain solide de la politique 
d^alTalres* malgré le conseil de l'auteur de commercialiser les ques¬ 
tions cûlonialcs pour nous eniendre avec T Allemagne. Neanmoins, 
en dépit de son opEimisnic, son livre mérite d^ètre signalé à lous les 
lecteurs désireux de suivre rhîstoîre de nos relaiirms extérieures \ 

L. R. 


Henri Caban K, Hlatetre du clergé de France pendant la RévolutLon de 

IBdS- Nouvelle biblîothÊLiiüe hisEorlque. BlaudeT lEi pages pctîi \nS. 

Cet ouvrage de propagande catholique, fati presque uniquement 
d'après les sources imprimées n'apporte rien de nouveau au sujet 
traité. Son titre. Histoire du clergé de France ^ est assez^ peu justifié, 
puisqu'il n'y est pas question de la vîc intérieure de rEglisc, des diU 
féreiits courants qui la ira versaient, des hommes qui la dirigeaient, 
maïs sculemeni et superficiellemeni de scs rappons avec le pouvoir 

I , P, ivt, la popuîaticpd de r.VIleaiEignc est de ùo^ « aon de mîl1ioti&; p. 117, 
Tire THenckel dt DoTmcrMïiark, nu litu de de DonnerFmarck ; p, 8^4, il y 

avait bien iPauEreï raiaons à donner au choix de ,Sl. tlcrnburfi: pour In dircclinn 
colonies ; p, 145, rEntpirc comprend S, tt non duchés^ 7^ et non C princi¬ 
pautés. La iranseriptinn des tcxle& altemanda est sisuvent incerrecce. 

3. Lex Ncuks sources maouscrites sont quelques documunU consul[és nux 
archives de TMcrSulE, 




Lqs ItBVtÊ CRITTQt'E 

etavt-c l’opinion. Hisioire du ckrgü, si l’on veut, mais du clergé élu- 
dié cfu dehors et du seul point de vue politique. Je ne veux pas dis¬ 
cuter les jogemeots qui sont inspirés du pur esprit ultramontain, 
mais je noie l’inexpérience de la méthode- Les ouvrages cités le sont 
par leur seul titre, sans indication d’édition, de vo^me, de page. 
Quant à la critique, qu’on en juge ! La situation de 1 Église dans les 
premières années du gouvernement de juillet est résumée par ces for¬ 
mules: « La France semblait déchristianisée » (p. tî ou bien : le 
clergé était asservi au bon plaisir du gouvernement p, 17.. Des^ques¬ 
tions esseniîelles ne sont même pas posées. .Ainsi, 1 auteur n essaie 
ménie pas d'expliquer en quoi consistait le républicanisme et le 
démocratisme dn clergé ou plutôt d'une partie du clergé, car il ne dis¬ 
tingue pas. 

Après comme avant ce. livre il faudra se reponer aux ouvrages de 
MM. Debidûur. Lecanuci, Thureau-Dangin, De la^ Gorce, etc., 
ouvrages dont M. Cabane s’esi d'ailleurs beaucoup servi 

Albert M^tkifz. 


Einmhrung in das thoologîsche Studium, von P. Wpbsli:, Tûlïiiisert,. Mohr, 
gr. îa-S~, Kvt-5a4 

Die belliga 5cfciTiftaes Alien Teitâm*nU, ûbertetxi iind hfimusscEebün von 
l-:. Kautzsch, Dhïïe. vMlig neû gearbeltcte Aurtnge. Liefening i. 1 ubmgtn 

mhT, iijûia ; gr. viïï-64 ^ ., _ . . 

Die Queüeu dor sjnûpliseheû Ueberllefemtii^, von B. Leirïigt 

I l i nnchft, igrvfl; pages . . ^ . 

Licht Totn OAtfld, Das N^iuc Tcsiament^ end dio nfiuenîdecklcn 
hcüeof&iuch-ricmiKhcn Wclt,, voo A. Deissma???*, Tûbingcsu Mobr, lÿrj , gr. 
pages. 

L'ouvrage de M. Wcrnlc est de tout premier ordre. C'est un traité 
des études ecclésiastiques en vue du ministère pastoral dans les com¬ 
munautés protestantes. Mais l'auteur est si détaché de toute ortho¬ 
doxie confession net le qucrobjéi spécial du livre ne fait pas le moindre 
tort à son utilité générale comme introduction aux études rcligteuses. 

Après des consîdcrations sur le but et les conditions des études 
théologiqucs, M. W. traite de la théologie historique, de la théologie 
systématique et de la théologie pratique. La dernière partie est la 
moins développée. Nonobstant son titre, l'on aurHit ton de penser 
qu'elle n offre qu'un intérêt professionnel pour la formation des 
ministres évangéliques. Le programme d’action religieuse et morale 
qui y est esquissé s'inspire de principes si élevés, il est conçu dans un 
esprit si large et si moderne, que non seulemeui les ministres de tous 
les cultes chrétiens, mais tous les éducateurs et ceux qu'intéressent 


I. t*. =.7,1, (O, lire tre CT Bon être; p. 176, avan (-demi ère. ügne. de Oettay cl 

nûti de BcUpj ; p. î5>. ScriJiià. fï ruïri ftcrtrïtriJi 536 . 1. 4s e-r iiéjfi 

CciMtnut. 
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les quesitoiïs Je morale sociale pourraient le consulter avec profit. 

J,a seconJc partie coocerne renseignement systétnaiique de la 
religion et de la morale. Us problèmes y sont nettement posés : 
essence de la relîgionUssencé du christianisme, doctrine de I^^i; 
vérité de la religion et du christianismej nature et moralité } devoir, 
mal et liberté : morale chrétienne. 

Il va sans dire que les solutions traditionnelles sont critiquées♦ ci 
de même les opinions et systèmes récents, t.a position de l'auteur est 
celte du proie s ta mis me le plus libéral. Sa critique des dogmes tradi¬ 
tionnels est irréprochable. Mais il s arrête, comme M. Harnack et 
tant de théologiens protestants, devant la foi au Dieu père, qui par¬ 
donne le péché. Là serait la religion cternelle, que ni rhisioire, ni la 
science, ni la philosophie ne démontrent, mais quVIles ne sauraient 
non plus atteindre ni compromettre: la vêrîtablc et unique rcvéktioii, 
qui se ferait de Dieu au creur de 1 homme, et qui n auraii pas besoin 
d'autre preuve ; le principe Je toute vie morale, et le salut de l'huma¬ 
nité. C'est le pur fidéisme à côté de la plus incontestable science. Bt 
c’est aussi le cas de dire qitc la foi est un don de Dieu, et non une 
acquisition de rhotnme. Car combien d'ignorants « de savants ne 
peuvent avoir accès à celk-ci 1 Malgré soi, le critique en vient 
à penser que ce symbole nén-protestent, au lieu d'étre la religion 
absolue, n'est qu'un résidu ou une épuration de la foi ancienne, en 
des âmes fortement trempées par la iradilion de la réforme, et qui 
restent dominées inconsciemment par les antiques doctrines du péirhë • 
et du«alui par la foi. Mais, si slmplilié que soit leur cret/o, on ne voit 
pas comment il pourrait échapper au contrôle de la raison, ni com- , 
ment une croyance d'enfant (et ce n'csi pas la diminuer que de la 
qualifier ainsi, mais c'est en parler comme T K vangilcj pourrait, sans 
modilication dans l'idée de ses trois termes essentiels. Dieu, péché, 
pardon, s'accorder indéfiniment avec révolution de k pensée, de In 
science et delà moralité humaines. Evidemment, il ne s’agît que d'une 
religion particulière, d'une forme très sinipüfïée du christianisme, 
dont on pourra un jour marquer la place dans l'histotrc générale 
des religions. 

C'est surtout dans sa première partie que M. W. a déployé les 
ressources de son érudition cl du sens critique le plus aiguisé, en 
traçant le plan d'une hi.sloire générale db la religion, qui embrasse 
toutes les religions, depuis les origines jusqu à nos jours. La religion 
juive Cl chrétienne y tient k plus grande place: mois la théologie 
particulière de l'auteur, qui inspire directement les deux dernières par¬ 
ties, se montre rarement dans la première ; et c'est plaisir de suivre ses 
indications et remarques sur les cultes primitifs, les religions parti¬ 
culières, le Syncrétisme religieux, la religion d'Israél, le christianisme 
primitif, FEgUsc du moyen âge, Ja réforme, les temps modernes. 
Tout cela est écrit pour les étudiants; mats ceux qui ont déjà étudié 
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peuveni encore s'y instruire. On n'inijgine pas Inrontidiiùn plus slItc, 
plus complète, plus m^ihodi^uc. 

Nouvelle édition, triinsrormée+ de rexccllcnic tr^ducElon alkniflnde 
de l'Ancien TesEûnientp qui se public sons la diceciion de M. ivauis^sch. 
La%flduction, que suivait un escclleni abrégé d'hîstoÎTe liiTéraire^ 
devient un véritable manuel dVséî^êse. Non seuLcment le texte 
biblique est accompagné de notes succinctes, qui consiiiuent un bon 
commentaire, mats chaque livre est précédé d'une introduciîon gêne- 
raie, et chaque section de livre, d"une iniroduciion pariîcultère, qui 
en facilitent rÎTitclligence+ Le premier fascicule contient la maieurc 
parik de la Genèse; on y trouve une introduction très subsiantidte 
à réiude de PentaUmquc: puis une courte înïroduction à la Genèse; 
enfin les rêeits, â commencer par celui de La créQiîoiip avec leurs 
introductions spéciales^ Ainsi Ton peut lîre+ avant le récit de 3 a créa^ 
tion, des remarques sur scs rapports avec La cosmogonie babylo¬ 
nienne, et même une réflexion, sans doute encore nécessaire, sur 
rînconvéEUCnt qu'î] y aurait à chercher dans la description biblique 
des renseignements sur l’astronomie ei surThistoire du globe ter¬ 
restre. La distinction des sources, dans les récits mélés, indiquée 
déjà dans la première édiiîom Test encore dans celle-cî, scLon qu'on 
peuE la tracer avec vraîsemLilancc. Il n'est pas douieux que cette 
Seconde édîticin ait le même succès que la précédentCr 

La publication de M. E. Weiss n'esE pas une étude sur les sources 
des Evangiles synoptiques, mais une édition de ces sources, ou plutôt 
de deux d'entre elles, à savoir le documern que Tautetir du premier 
LLvangile, et celui que Fauteur du troisième Evangile auraient 
compilés avec Marc dans leurs rédactions respeclîves. îl va sans dire 
que cette reconstitution de textes est hypothétique et en rapport avec 
les opEntons particulières de M, \V. touchant la composition des L+Ivan- 
gilcs; elle couronne donc et complète Les travaux du savant exé- 
gèie sur l'origine des trois premiers Evangiles, et c'est à ce titre 
qu elle offre un intérêt. Mais, en piésentaut sous cette forme les résul¬ 
tats de sa critiquet leur donne une apparence de certitude que 

le sujet ne comporte pas, surtout dans Les détails. 

Ainsi l'on pourrait contester que la source de Matthieu ait fait dire 
â Jcan-Hapiiste : n Celui qui vient après moi vous bapiiscra dans 
rpl^aprin itaint et dans le fei^»; qu'elle ait contenu robjcciion de Jean 
au baptême de Jésus, et la réponse de celuin:! ; que les béatitudes, au 
commencement du discours sur la montagne, y aie ni été rédigées en 
la forme que leur donne k premier bCvangiic : a Eicnheurcux les 
pauvres en esprit,,,. Bienheureux ceux qui ont faim et soif dfc /d 
jusiiee que le personnage ^ippelc Jalr par Marc y ait demandé la 
résurrection de sa fille, censée morte; qy'on y ail lu la parabole de 
Fl vraie tout au long, tomme dans Matthieu: etc., etc. Certains élé- 
incnis rédactionnels pourraient d'ailleurs avoir existé dans lu source 
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jmmcdi^tï de Maiihieu, sârïs appuricnir au Tond prlniiiîf de ceîle 
source;, mais M. W. n'enire pas dans ces diâdiiCLÏons ; ci on peui le. 
rcgrüitcf^ car U esï telle de ses assertions, par exemple, cella quî con¬ 
cerne J a présence J^assez nombreux récits dans la source, à coté des 
sentences, qui pourrah se déléndre par rapport à la source du pre¬ 
mier Évangile, cl qui est beaucoup moins soutenable par rapport à la 
première rédaction de ce recueil. 

Lés dilHcuhés se multipiteni quand on passe â [a source Je Luc, 
M, W- y fait entrer à peu près tout ce que le rédacteur du troisième 
hvangUç n"a pas emprunté à Marc, et jusqu aux récits de la naissance^ 
Ce rédacteur^ qui faii profession de connaître un grand nombre 
d'EvangilüSt n'en aurait exploité que deux. Vu rhabîleté avec laquelle 
îl adapte à sou style et à sa manière les documents qu'il emploie, il 
parait impossible de se prononcer avec tant d'assurance sur ceux qui 
ne nous sont point parvenus. Kt supposé qu'un seul de ces docuntents 
lui ait fourni la majeure partie de ce qu'il n'a pas pris dans Marc, il 
ne s'ensuivrait pas que ce document soit une source parallèle a celle 
de Matthieu J ei non dépendante de cclJe-cî, pour les morceaux qui 
sont communs à no(re premier Évangile et au irolsiùme. El ne suffit 
pas, pour donner unité aux récits de la naissance du Ghrisi, d\'h 
retrancher le membre de phrase qui contient T idée de la conception 
virginale; et si le icsic que donne M,W, peut être, à h rigueur, celui 
qu'a connu Je rédacteur évangélique, il faudrait dire que ce texte 
represente un travail asse^ complexe non sculcmunt de la iradition 
orale, mais de la tradition écriic. sur roriginc du Sauveur. nXueun 
auire critique n'admetTra sans tlouie que la généalogie de Liic, lll, 
i 3 - 3 S« représeiiEe les ancêtres de Marie, et que Jésus, dans ta source, 
ail été dit rils J'Hélît qui serdii son aïeul materneL II parait tout à 
fait Inexact de présenter le récit de la pèche miraculcusej'dans Lwe, 
Vj E^it, comme une tradfEÎon parallèle au récit de !□ vocaiion des 
premiers disciples dans A/arCT I, 16-20 : c'est visiblement une com¬ 
binaison de ce récit avec celui de lu pèche, qui conccrnaii originai¬ 
rement une apparition galilécnne du Christ ressuscité, comme M. \V, 
Je reconnaii; c* tout porte â croire que la combinaison vient de l'évan¬ 
géliste, qui ne racontera p^s d apparitions galiléennes, et qui ne veut 
pas laisser perdre un morceau traditionnel doni l’interprétation sym¬ 
bolique peut s^adapier a ta vocation des disciples. A en croire MAV.* 
Je rôle de Maiihîeu et de Luc n'aurait guère consisté qu'à recopier, 
en les entremêlant plus ou moins hêureusement. Marc et une autre 
source. Or, il ne semble pas qu on puisse réduire tellement la part 
des évangclîsies. La façon dont tous les deux ont traité Marc autorise 
à supposer qulls ne sont pas aitachés plus servilement aux autres 
sources qu'ils pouvaient a%mîr h leur disposition. 

Parlant des sources évangéliques, M, W, s^occupe aussi de Marcî 
mais, comme il n'éîaît pas utile d’en reproduire le texte, U se con- 
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lenw d’une analyse, avec des remarques lendani surtout â prouver «luc 
Mare dépend lui*mémc de la source que Matthieu a exptoit«x' en 
niôtne temps que notre second hivangile. Foutes réserves faîtes sur 
Tes détails, la thèse paraît solidement démûnirée pour le principal, 
plus solidement que celle de l’historicité des récits de la naissance dans 
Je troisième hivangile, où M, W. s’ctForce de voir une tradition gati- 
lécnnc cl des souvenirs de Marie. Mais, comme il en retire la pan des 
anges, qui n’est pas petite, chacun le sait, dans cciic légende, on ne 
voit pas bien comment il peut trouver le reste plus consistant. 

En terminant, M. W. dit qu'il ne se liane pas d'avoir dit le 
dernier mot sur la question synoptique ■,cc dernier mot sera t-il 
jamais dit par personne, et peut-on parler d*uti ouvrage déliniiif en • 
pareille matière rj. t>u moins doit-on reconnoitre qu’il est un de ceus 
qui otu le plus contribué, en ces derniers temps, â élucider ce pro¬ 
blème rondamcnial dans rhisioîrc des origines chrétiennes. 

l e titre choisi par M, Deîssmann est un peu éclatant, mais le sous- 
titre rexpiique, et le livre est bon. Il s agit de montrer l'importance 
des inscriptions, papyrus, osiraca, mis au jour en ces derniers temps, 
pour rintcliigence du Kouveau Testament. I,'auteur commence par 
dresser rjjiveoiaire des découvertes; puis il fait voir le parti qu’on en 
peut tirer pour la connaissance de la langue employée par les écri¬ 
vains apostoliques, pour celle de la litlêrature populaire, à laquelle se 
rattachent la plupart de leurs ivuvrcs, pour celle de l'histoire même, 
du milieu et des conditions où se produisit Févangélîsaiion ebre- 
lientie; il termine par des réflexions sur les moyens d’utiliser les ni à lé- 
riaux qui sont maintenant ü la disposition de l’historien des origines 
chrétiennes, La documentation est très abondante, l’exposition claire; 
on est entraîné par Fenthousiasme de Fauteur, et l’on ne songe pas â 
contester ses assertions générales, qui s'appuient sur les faits. Peu de 
livres font mieuK comprendre ce que sont en eux-mémes, au point de 
vue littéraire, les écrhs du Nouveau Testament, et quelles ont été ks 
circonstances extérieures de leur rédaction. Et Fon n’en finirait pas 
s'il fallait citer tous les rapprochements qut apportent une lumière 
nouvelle sur des passages cl des détails, parfois i ni portants, des textes 
bibliques. On lira surtout avec profit ce qui concerne les bipitres du 
recueil ncoiestani enta ire. M. D. y applique une distinction très simple 
entre Jes klfres qui sont de vraies lettres, et les êfitres, qui u’oni que 
Fapparence de communications privées : la plupart des Épitres de 
Paul sum de vraies lettres; celles de Jacques, de Pierre, de Jude, 
FKpitre aux Hébreux, la première de Jean n'en sont pas. Ei M. D. eti 
conclut que la question d'auihcnikiié n’a pas pour ces dernières la 
même importance t dans ces écrits, dit-il, c'est « une grande chose u 
qui parle, non une personnalité caractérisée. 

t )n peut trouver cependaor. que, surccriains puinls. Fauteur abonde 
aisément dans le sens de sa thèse. A propos du rcccnsetneni de Qui- 
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rinîuâ» daiïs [^U€y ii^ 3 | il L-iiL” uit édh di.^ Vai^ 104^ cunccrnünt J’Égypie : 
üiï püuvüit bien Aoup^^oniier, qu plutôt Ton savait bien que [ idée de 
ce rei'ensement u'^iait pas sân^i rapport ou analo^îc avec des fûiis de 
l'époque ; mais il tie s'ensuit aucunement que la donnée cvangêüque 
oc soit pas fausse en die-mème. U n"tst pas de ficiion qui ne soii 
con^uCi en quelque manière, d'après une réniité* Üe mème le discours 
de Paul h l^Aréüpüge peut titre éti pûrMi accord avec h cunnaissance 
qu'on a maintenant de l'anîiquîlé, sairsqQ^on soit oblige Je ratlrihucr 
il rApdtfe lui-înême, non â Tauieur des Actés^ cl d*y voir un mani¬ 
feste qui ferait époque dans riiisioire des religions. 

Alfred Loisv. 


— Otk n'a jîiiikaii ta eu pnrlé que Je uut jùür& J'cEreEkrJcr lu rcHgEan slÿ^c la cul' 
Eure im»Jefue, M. W. ÜApr reprenJ iù luici BîUuh^^ und MeSigtwi: "lubingüjip 
Mohr, 1307^ iu-tis ïG p&ficsrî il irouve daïi* r£vbii||kte un eerttin nùirnbn: J'éld- 
Ekkculi lrê& iLimpIflï îDlcu Père, etc-} qu'il croit lu dé Animent i^tlibtc»^ et qu'kj» 
pnurmit ai[!CDrJçr û.véC tout prt^réHi ieiIcIIçcîUcI^ Tbése cemmilDc à betucùup dis 
l^roLu^tuEits^ liberuux^ niais asM^rtiuu Ji? fpî pluïËï que dêniOtUlnalinn. — A. L. 

“ La brncliLire de M. S. NLi£ei;BnALj-, lur I emploi acEttcl de la Hiblc ( U « ki 
wwj ïfEf BiMŸ TübiEii^ccLi *104/. ^y^rî ^5 pa^ca). cit conclue daEi» le 

mL'me esprii. Ici ["on se reptéâCjiEe Jl-ïus eouiiue prophcie de rinlerrorirH^ eE Je la 
fcrmmjliîéf ci Ion prend de iû Bible ce qui esi ciî rapport Avec ce principe, sans 
itluiniuler que ce n'est paa du lout ranCLcn domine, ce que c'cït faern.ç luirc 
Nihü^C que L'hÎBloIre; maift an croit que Ce icraît yesscitc^ Je riiviirtfftfe. Le esti de 
cCfi Eoucliailla elToriA pour conjurer ruiruï d'uiie loi nieiïAcèe n'e5l peot^ûçre 
pas nouvenu diiui riiisloirc dcs relijitiiîUii. — A, L. 

— Meme quEAEioit iraiiée^ sclrui le marne tspriij au point Je vue de HiÎBiojrc 

Jans. h% HeügiùnsgfschîeMkht pur-Vf. H. VujLt yna 1 Tomù-n*^ 

Ih-tiien Scftrîftfn ; Tûbïti^cn,SXuhr, 1507 ; în-i 3 , Gq pajtes^;^ Ou peut 

trrmvcr li uei bo-n aperçu de l'orlftinc Je U croyance à rinspiratîon, du àûve- 
Ifipptincrit de l’cnégàsc srkkl juive, soit i^hréiicnne. — A, L. 

— Dans le tniime recueil, vues jur \ci conditiiïnï de fa prédication apostoEique, 
rompariics b. ccîka des mis&iouï cotitÉmpmmincïp pnr St IL Wkwec /Ji> Hrchrht- 
iie^te liitddfé henfi^i: Mmmn: TübinBeEi, Mohr, 11^7^ in-ii* iJ4 pagaij^ Letude 
cal snri^ut historique, cî très complète: en celte qualiEé, sous sa îorine sucdnctc^ 
car on y citaminc successive rnciki te icminp le but, le& rcprêsenlautï Jc^i muyeuâ 
et ks rê^iiitni-^ des premières mis^ious, SUh la côiictusion est discuEubJc ; !« 
siicctis des ntiasîoni chréiiennesi au j\%* sîkte dépaaseriÉenl ccui du i*-- siècle 
dirdiien. Pour la quauEEtè sans douEe; mais on doîi téskir compte au^si du point 
de départ fit da lü qUetilé, — A. C,, 

— Nouveau livre de M. i*. #ur mèi-eâ et iet mtissMtLçs 

hairuchkiriFCi ■ Paris, Mourry, njoS; in-ia+ 2S0 pniçcs ^ Mêmes nieriîeï eE lOÉmc 
kflEÔrèl ;ue daiii Les s^irimij ^uectâscuyf Jes JieuA\ douE umis avoua récemment 
parlé, M.iidriauK ttbondanla, logique nient distribuca d'après U nature de rngenE 
qui CSE cçnsd produire k cMnccptitui luïracuEcuse ï pierre*, eau*, aninmiiK divins^ 
phctkuiEiènca niiitconiloiîiquci*. soleil, divinîics. Le dernier chiipiite conceroc 
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rLJËüNüaCLu-n iTi! la naNsanüi du Chrtsï. K ^55, Tfluieur «mbïc iTotifocdre l'hé- 
brisu rjïna» *. hauteur *m Avec i lieu tic culte, hàul lîeu ci i[ çanie&EC à 

IüH qtie ItirnÆ â*U un nom de ville diina Jk^t jciuIt On peut douter duâsi que 
la j/pwj dli. VIE, 14, ioïi la fecnmc du prophète^ dont il est question au chgpilrc 
ïUuani {viu, 3-4 U Et peut-Circ le bœul' et In ne de la frèclic sont-ils sutfisummeni 
expliquas par Is. ip 5, sans qu'ern ah besoin de recourir à une IcgEtide mylholo- 


i^ique de rcïtrÊme Orient. — A. L. 

-Le trailc detrmiraSe du défunt professeur J. GoTTaciiuiic paraît par les soins 
de son lils \Eihik{ TûbiogeOj Mohri «9^7 ï gr. in-8\ ïv-i^û pajîcs]- Ce u^esi pas 
une ffiuvre pufcnieni pltilosophiquèp mais un traité philosophico-ihéologlqnc, 
ccipiplei et raisonne, dé la morale chrésicnnep fait ao point de vue d'un protes¬ 
ta aiistne éclairé- Remonta ni lusqu'â rÉ%^angiEe de Jésus, Tauteur le résume avec 
xxa^tîLudeï tout au plu* peurrait-nn critiquer certains détails. t*ar cxemplfij ce 
qu'on fil. dans Matth- V, touchant la vision de Dieu, Je rassasiement de justice, 
doit appanenirà la rédnccion, es les béatitudes primitives étaicm plus réalîstfis; 
Je même, ce que r^vânijiLc enseigne touchant le célibat des élus ne prouve pa» 
qu'ils soient de tout puiiit conformes aux esprii* célestes. Mai& il «ï obsené, 
evec raison, que la parole &[ souvent citée : « Render ü César ce qui eAi à César *, 
eECr, n’autorise aucunement un droit divin de rÉcat; elle ne fait que déhnir lu 
caractère non poliiiquc du régne de Dieu, — A. L. 

— C'est aupeurdliLii une entreprise hardie que la publication d^une histoire 
universelle^ et l'on commençait mârne â penser qu'un muI savant nV pouvait plosi 
sülürc. Voki pouctain que M. Kuax Brkvsio, professeur à ILinivcrsîté de Berlin^ 
nous annonce une hlsEoîre de rhumaniié, dont il public 1 e premier velûmc. qui 
coutient seulement uüc pn^rtic de l'histoirc des peuple* primitifs 'D/eCïeïcftichre der 
^^^nsctih€it. li. 1. £»ce rd;jtvj-t/tfcif, ùic AmtfnkaAcr des ntfd 

iWdePEj; lierliii, Honds. 1907; gr. in-fî% xxvu oGS pagci]. Le plan est très 
large; U s'agit de toutes les races humaines, düui ou n'entend pas seulement 
décrire la fortune, mai* toutes les formes réelles d’cxUteccc et de civilisation^ 
L'ijîuvrv se présente comme devant être nsse* massive. Ln livre d iniroductioii est 
Consacré auï matériau* et k Tordre du sujet; le second^ concernant les origlii«s 
de Thumaniié, est renvoyé a un volume ultéricurr Ll l'on trouve^ avant rimro- 
ductiont deuM lableaux'dont Tun a pour objet k vîc des pramicr^ groupes 
humain*^ êt Tauire le* origines de lu royauté. Il va de soi que ces descriptions 
comportent une large part d'hypoihêsea et d^inducliens plus ou moins sûres; mais» 
le lecteur iTccii est pai autremcni aveni. I.^ordrc chronoloeiqne ne pouvait être 
suivi avec rigueur. Si t'orii s'oecupi: d'abord de la race rouge et des tribus de TAnié- 
rîquc du nofd| c'est que Ton veut décrîrcT pour commencer^ une société primi-- 
tivc. Le plan de TouiTagc n"csi pas dominé par In chronologie, mais psr Tidéc du 
développe ment OU des états de civilisation, Principe spêeieui, dont TapplLcatloii 
peut non seuement engendrer des c eu barras de perspective, maïs subordonner 
Thisioire mû me 11 une conception systématique Je son évolution. Matgré tout h on 
doîi souhaiter que Tauieiir réussisse îi remplir la cadre qu*il s’cii Etacé, sans 
décourager lui-mCmc avant k lin. La partie qu’il nous donne est documcniéu et 
preseute eu bon ordre toux les rcnscigtiemcnis désirables sur les mleurs çi cuu--- 
tuinesp k famille, rocgaiiisatiott sociale, la rûligioiu le langage^ etc. — X. 

— Le second volume du l'histoire de la 1 hEéraiurç anglaise poblié suui ta direc¬ 
tion de MM. Ward el Waller \Combridgi ih^tory ùf Mnglisk Lttêraturç, V(j 1 . It, 
CAïubriJge UnivcrsLly Press. tpuiS, iu-^% 53 &pp. g s.j traite des Jtiv et *v" siècle*. 
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Piti-s Plowmûri, Cbnuccr, Wyi:[itrt, M^ilory rornicni lATtiriticfe priiicipaiit chU” 
pîtffs. Une bibliographie pduiirablcmçnt ftilc coiuplcsc î'ûmvrüge. Parmi (es pro- 
blêmes qu^oftre rhi^EoIre liltêralrc de celte époque^ deux, sont iniUês k un poiai 
de vue hürdî et nouvejiu : c’eifj d'une part* l'auribuiiou de Pters Ptmvman A pîu- 
sleur^ auteurs^ et, d'autre parip rQUikcntieîEé de la version de la Bible dite de 
^ Wyditlc- Le xv* ilëcle si pendant longcemps^ pajrcc qii'iL passa[ï inaper-fU 

entre Chxuccr ei Shakeipeare, est rébabilitê : on s'aperçoit qti'il a produii Malon^ 
CiiXEon, ks balItJes^ Ses’ lettres de Paston^ L'inltiaTive de ITrniveriÉié de Cam¬ 
bridge mente les plus tifs éloges ; Phistoiie littéraire qu'dk a entreprise rap¬ 
pelle une cmhédmle goLhique pdr k soin du détail cl le Ani de rcxécülioni elle 
esr aussi l'œuvre d'un grnnd nortibrc d'anchiiectes. — Ch, lîASTmfir 


AiIademii; ûtss Ih^ciiiii-tio:vs Et Belles-Lettres. — Scüiice dti J ûoùi — 

M, Châtelain cninninuîquc un kudkl de parehenuu du xtis' siècle^orné de minia¬ 
tures. qui recouvraIf un volume in-rulio de la BiblÊathèque de rUniversité, Pou- 
vrajiii de iansenius, intiiuld Augufiitàus, publié k Paris en rd+i. Ost k reste d'un 
beau iiïanuscdt du roman en prose de Laneelot du Lac, qu'un relieur a employé 
Comme couverture. Il est probable que d'aulFCS exemplaires de la m^me éJilion 
ont ck relies avec des fragments du m£ine manuscdE. 

M, AnEoinc Thomas slgnate ]'existenec aux Archives nnliouaks d'un document 
inédit; classé depuis peu^ qui lournii des dotmées nouvelles sur la personnalité 
ec la la mille de Jchnn Je Moilstereul^ prévue de Lille, un des précurseurs de l'hii- 
nianisnti: en France, massacré comme Armagnac lors de l^entree des Bourgui¬ 
gnons â Pains+ en [41 S. li'écrivaiit ^'appelait, dé son vrai nom de famitlcT ■ 

il L'a ban donna pour prendre celoî de d/OîisfcrcuL du nom de sa rat rte {proba¬ 
blement Montreuibaous-Bois^ près Je Paris}, mats il était aussi désigné par le 
sobriquet d^Jùhannâs, Au ntomeurde morE, il tiiait prupriéEaire de deux intmeu- 
blefi à Paris sis, l'un ruis du Grand-Chantîer, l'autre, le plus împorEant. dans la 
rue 51 mûn-lc-Franc. Ccs deux immeubles furent acquis parin&ltrc Jehan Rnpiout, 
avocat au Parlement, qui se Les vit disputer par un héritier éloigné de Jehan de 
-Monatereu], uoroi^é Colin de la Rue, avec lequet il lit une trenstCEion amiable. 
C'est celte Iransaeilon^ datée du 4 août 1427, qui sc Ernuve aux Archives natio¬ 
nales. 

AüAO^MiK DES IsSIZBIfTlONS ET ÛE LT, ES-Ll. TTRES. — .SéûUCt Ju ^Ûllf - 

.M. linhcion. président^ annonce à rAcndéinie la perte qu'elle vient de faire par 
la mnjrt du doyen de sea corrcspondaniFi, M. Charles de RobillnrJ de Renure- 
paire^â Rouen. 

M, Thomas commente ci complçicun mémoire rci:emntent publié par M. kprof, 
\y. FoeraEcrt de Bonn, sur l'étymologie du mot français vfrwi'ÿ. CnntratrcmenlâFnpî- 
niOEi de Di ex, ce mot n'a rien a voir avec le latin viu^tm, verre. Il vieni+ par l'in- 
termédiaire de FUalicn^ du j^ec ^creiijcc du èeroiijce, dont le ê se prononçait 
comme k vfrtuiçais, Galii^n et Qribïisc cmploicril êcveFn'cioi^; maift cher eux^ comme 
dans tous les textes antiquei, ce mot dESi^un k natrnn ou soude brute, lequel 
dcvflir probnblemeai ce nam â la ville de Bérénice où on l'exploitait. M. Thomas 
signale dans des rccetles roniservéei par un manuscrit de l.ucques, contemporain 
de t^harkmagiie et publiées par Mnrainri, h plus ancienne mention connue du 
vernis, sous la forme hcroîiicc. Le mot a désigné à Toriginc la ^andaraque^ rêaine 
qui entrait dans la compoaiiion du vernïSi puis k vomis lui-mèmc. 

[.'abbé Henri de Genouillaç communique k l'Académie une note sur la culture 
des plaines de TEuphraie vers le milieu du 4* mdlénaire. M étudie k part la cul- 
tnre des champs et celle des jardins, et à propos de Tune et l'autre parle de la 
répartition des terres, du personnel agricole^ du travail cl des produits. 

AL.«DrMiK nrj. ^1- Belles-Lettbes^ — 5 Cbprco du sr JOlJl 

— M. ïknart donne & L'Académie des nouvelles de la miitinn de M, PcllintdAtit 
Le rurkcsian et présente une série de phaiographies reproduisant dea parties 
caractéristiques de In décoration des grottes des Mille Bouddhas à Tien fo Tong. 
M-Sxlomon Reinach présente, de la part dç llamdhbey, direcieur du ,vjtuée de 
LonitnniïTiople, les photographîea d'un admirable bas-relief du w siècle récem- 
Bicnir découvert dans Tl le de Thasos, Le sujer e^t un banquet funéraire, avec un 
mort heroido couche aur un lit, une femme assise,, un jeune échanson et des 
atiEinaux lamilfers. G'est k plus ancien et le plus bel exemplaire que raii ait 
^f»«re^ siRnxIc de cette série de représentations. 

Al- Reinach annonce ensuite unç découverte extraordinaicc faite, au mois de 
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juilJct liarrtîcr, j.'Ar ]n Fnissjon ilatidrinc^ ù PIlACAtOs, Cn Cfctc. U s’agît d uti 
en afgïle de ïâ cenütnûtre^ Je dÎEimêrrCp qui porte ^ur s« dcüx faces plus de 
Mm signes plccü^raphiqLies, ïinnvnies, ^ciimjnx^ arbres» c^tiEiitisuant 3c preinkr 
icïic consliJerfible que l'on poasêdc de l'iîiicicci sj'sièîtic dlïien^^iypries usiie en 
Crêie. Ces signes iiea^^nt pas gravéi^ mu tSte unprtnids ii raiJe Je ppisKons; 
il V a lï un premier e^sai de ii-pii^raphie tenuinSant aui: irons du a- a. C, 

M . L. lïçlii porte çetiïiniinEqüe Lct cniprcintea Je üeuï CTlindrÈs+ dont I uOr 
apparienani il M. Albert Maîpnan« a esè gravé ï t‘èpoquc Je fa première dynaastc * 
Je T^abyloncet com|.x>rte cinq per^nuages, parnd lasquelt un Nnn a tuce hiimaine. 
le premier que l'nn trouve sur un ninnumeni babylonien. L'attire cyîinJrc est 
coïkierve au Cabinet des NfèJailIea; dan^ la scène, dèrivJiiit d'un mythe solaire, 
Vun des personnages cai un pénîc k corps humain dont les pieJï'fet les mains sont 
remplacâi par dei grilîci Qt la bouche par une gueaîi? de lion. Dant nnscripimn, 
eravdc en caràcièreâ de I époque Je la Jomînation d'Agadéc et tormée d un seul 
nom propre : DAR-na-pl-îr, le signe DAR cat rid^ogratnme très rare J’im nom 
divin k dciermiaer. — MM, S. Reînach. Heu^cy ci Pottlcr présentcni quelques 
obaervatïona, h,. . ^ 

W, Ulrott de Villcfosae communique, au uoth de M. Maï Ringelmann^ proses- 
ieur h Tlnstiiut agronomîquç^ une note aur Jea essnifi de rctnciionnemenl de 
lampes puniques, fl fdaulte de* eicpérîences Je M. Rln|;elinann que les peiit^ 
mèches en h bref vêgctnle* ont donné Icf meil leurs resuisats. Le combustible 
employé a ctd de l'fauile d'olive venue d\Airiqucï eu y ajouiant tin peu de sel 
mnriu^ 00 a obtenu une luinScre plus forte inni producfiori Je Inmée.^ Lu 
manœuvre Jes mèches cjEpérimenrdei s'c*t elTcctuce sans Jitllculté b i'iilde 4 'une 
pointe DU J'une pciiic |UÈca mélalliquc. — M. Ch, ,Porci prèsenre qaelquof 
observations. 

M. Snlnmon Reinach présente la phoTographlé d'une siaïueiic en broncü d lier- 
cute qui a été vendue k \j>ndm en décembre riioy, îl donna des mjsoiif pour y 
TecDuiiatire tn copie réduite J'un fléraclès do Folyclêie et en rapproche lu téte^ 
qui fiit pirfaiteiiient conwrvéefc d^uric téteen tuarbr'e du même héros, au Mmee du 
Louvre, Cicéron et Pliuc connai**aSeni uu Hémclè-s de Pnlrcltie qui est peut -être 
roHqiual de la siatucttc dccrEie par M. Reinacb- — M, Dut Lier présente quelques 
obicvvatloni, 

Ac^PiiMUt bta Ij^iûJtifTKSîsa rt HKLuts-f-ETTaEs. — 5 édiïCf ooii^ — 

M. BabçEon, prcsjJcntt Prononce une alïüeusiürt ù l'cjccastcm du 90* anniversaire 
de îiî. lîenri Wed, memere de rAcaJernie depuis il^Sî. 

M. Henri Cardîer donne des nouvelles de In mission Je le cap ica inc J f>nnTiei . 
qui a rejoint la mission de M,- Pcilinu 

M, Henri Cordîcr eommunique un mémoire relatif aux Mossos^ populaiion du 
!>.4L Je 1 q Chine, appareniéc aux Tibétains, Après ovoir retrace leurs ni^xurs 
ei leurs coutpmes^ il 4nnne trois de leurs vocnbolaires^ puis il patis Je leur een- 
Itirc pictoi^raphiqüc, IjC prince Henri d'Orléans avait rap porté cinq luanuscriES 
mussos qui entreront dans les coILcctionis Je TCcolè lTcs Eatiuues orientales; 
M, Honin en □ présenté un ou Congrès des Orlcnian&tes tenu a Paris en 1^97! 
Enhn^ XL Jacques Uacot^ nu cours'' d'un va va go récent, a recueilli Si LE^Kioug 
im manuscriisdoni 18 sont cettainement môssos: deux de ceux-ci sont colorié*; 
les Jeux lüTfci semblent écrits dans une vorîéié do récriiure lolo, M. hacoi u 
remis a M, Cordier ces munuscrits qui sont Jesiincs k l'blcok Jes langnci 
orienta les. 

M. SiLomon Rcitiacb montre une photographie Je lu siatuçiLc Je lerrc cuite, 
réccmmcni décou ie ne priï^ de Nauplie, oi> là presse û cru voir une copie ancienne 
de lu Vénus Je Mi|o> if ii’y a, on réalité^ aucune analogie Je style entre ces deux 
Ltuvres, et Tanalogie Je leur utilmdc est licnucmiip moins frappante que les 
dilTéreoCes. U Vénus de \auplic, tenant uo mlrulr 4c la Tunln gaucho cl ramijfcaaul 
Su draperie Je la main drnüep incline In tête ver* le mlrnir lanJifi que It siaïuc 
Je MÎI0 regarde au loin. Ou poum désorrnuit alléguer Ii «tiLiueELe grecque k 
l'encontre et non pas u l'appui de ioutc rcslnuralion Je la statue Jn Lotivro miUX 
i'aspcct J'une Vénus au miroir. M. Reinach réitère sa Eunvictinii que la prélen- 
due Vénus psi Uqa AmphÎErLlC et qu elle icnail, 4c son bris gnucriE étendu^ un 
sceptre ou un trident^ , 1 . » , , 

Ai, lüJinoiid Pottîer donna |e^:tUFC dnn mçmoire de Ai, Jjirsihati CQrJ-cspor.Jirnt 
4c rAcaJéuite, sur une Jiri tiuurci 4e la tri« 4u fréarûr Je LnîJe 4 Delphes, 
que Tun interprémit comme iJioiiyfos cï qu il explique comme un llçant, — 
MAL CoLliguun, Reinach et Babelon prcsÊattni quelques ohserviiLîons, 

Léon Douve. 

I.c propriétaim’^gériint : Eunest LEROUX, 


Li Pay, Intp, MuFctiéMoa. — l■eyrEllt^^ Rpuehoii^l Gtmea, ïï™+ 
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Etudes IDC rîldminiiEnitïQin d& Rome in UAI- 

IcmABnc lU mOjiîmHiçÉ. — ZKuyha, J_ii Rullc 4 'Ot. — ViHKË.. Lo fi* 

chttiff des rempUer*. — Ciii!»tiak], Luther et ïft luLhdfinitEnc. Fâ*fT| Le 
reeuhd de ïhcolijgk de Paris cî scs docEeurs 1rs plus celèbrei^ Y. — Moatui, 
Une pièce 4 c BeaumonLet Fliîtchcr. — Essais critiques du xvii* sièctc- 

— rjins^K, Lé surnaturel shikspcarien. — SnitLLc^p Proenéthée d^hnîEté^ p. 

~ BàLLt WaEierScüEE cririqufr. ^ LosHi, Le rpittin iîrtd- 
rJeain^ — /di^us» Tcilcs alf*onquiïi«. — üAUTiiEKa; Esiai sur il vin de Danie. — 
A. Hjsiuftrc de Tarr, lllj r. — Açadémiedes EnseripEiDusH 


Êendos sur radmliilstratioa de Rome nu mojeu If4 îTBl-lEISt:!* par Louis 

EUirniKî*. Rflris, H. ChempÊonH i()û7t ïvj, 19s p., h*, pris : 7 fr. 

Le mémoire ife M, Louis Halphen^ qui forme Je 166* fîtsciculc de 
la BiNiüthèquc de l'École des Hauics Éîiidcs^ est consacré à Léïude 
dû radmiiiisiratÎDn de Rome au moyen: ûgc, ou plutôï — pour être 
plus exact — à des Éiades sur r administrai hrt Je Rome^ de 7S ï à 
1252 . L'auteur estime, en eflcL que Jes matérîatiï recudllis par ses 
devanciers et par luï-méme, ne sauraient suffire à retracer un tableau 
absolumetit complet de ror^nbailon administrative delà Cité Éter¬ 
nelle, durant tes cinq siècles qui forment fe cadre chronotogique de 
son travail. ïl peut sembler douieux que nous en sachions iamais 
beaucoup davantage sur ces temps sî toinmins, car ^ mesure qu^on 
recule dans le passCi nous connaissous bien mieux les idées générales 
d"unc époque et les événements de Thistoirc umvcrsdle relntîfs à telle 
ei Telle époque» que les menus fniis divers de la vie (ournaltère d'un 
empire ou d'tine cité Et cela s’explique aisément, puisque personne 
n"a dintérét majeur à noter raccciïmplissement quasi mécanique de 
U routine ad^ministrqiîve^ et par suite* ne songe à te faire, A coup 
sûr, un seul numéro quelconque du Journal ûÿïcteL lecture si peu 
récréative pour nous, en apprendra davanlagep dans les siècles I venir, 
auT savants d'alors sur le mécûnisme de FÉtat français çontemporain 
que tomes les chroniques du sut* et du xiv* siècle ne nous en appren- 

I. A mein», btcni cntcndii, qufoû fixait k chance éc ddlcrrer soudain des elvILi- 
salEons enfouies Jms te s*l toutefl cnllûres^ commê la science moderne l^a eue dans 
la valide du ou ceE!c Je rËuphrate, mais on ne peut püère esperet paroiIk 
hûnnc foriuae pouf l'Europe, et pour la Rome des premiers siée les éil moyen Ige 
en partkuLer. 

NaavelEe fdrie LXV, 3, 
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aevtJïi c^rmiJE 

dron( fâmars sur radminisTraTion de soint Loui^ ou de Philippe- 
Je-Bd. 

Ce soDL là des réHcxIons qui sur^îssefit d'dks-mémes à la Icciure 
du travail si cûnsçîencieux de M. Halphen. Combien mal nou^ 
Cûunajâsons, en d^Ënitive^ cette organisation admini$trflûve de Rome 
durant la première moitié du moyen âge, alors que nous sommes 
assez complèiemenï orientés, soit sur Thistoire de TÉglise, soit sur 
celle de rEmpIre à ceiie époque! La maiiùre à t railer était si rare 
et^ SI je puis dire^ si rebelle, que l'auteur n"a pas rencontré sur son 
terrain beaucoup de préturseurs sérieux. L'ouvrage de Karl Hegeï 
sur la constitution des villes italiennes, excellent au moment oü U vit 
le jour^ a bien vieilli depuis soixante ans et Gregoroviûs luî-méme, 
dans son Histoire de U ville de Rome au moyen dgCt n"a pu donner 
sur radministraiion de la ville à cette époque que <4 quelques ren¬ 
seignements, très précis comme à rordînairc^ mais forcément frag¬ 
mentaires ei incomplets.' ■ Cesi^ qu'en effet, le petit nombre de 
documents utilisables, pour ceite période, alors qu'ils deviennent 
plus abondants k partir du xm“ siècle, oblige notre critiqué prudent 
et sagace à signaler, en maint endroit de son exposé, des trous qu'il 
ne peut combler et qu^il se refuse à masquer \ C'est précisément cette 
loyauté scîentlËque, bien avisée^ qui doit faire accorder une confiance 
entière à M. Halphen lorsqu'il nous donne certains résultats de scs 
recherches comme sûrement acquis' nous en avons pour garants la 
parfaite franchise avec laquelle il avoue, en maint endroit de son 
travail, que les documents lui manquent pour traiter certains côtés 
de son sujet ou que les textes sont trop incomplets ou trop rares pour 
lui permettre de conclure. Nous renonçons bien volontiers à un 
K tableau systémaiique et suivi des institutions administratives » qui 
n^aurati été possible qu'en entremêlant les fails de mainte hypothèse, 
et nous remercions même l'auteur de n'avoir point cédé à k tentation 
de le dresser pour nous. 

Le point de départ de ces Études^ c"esi Tannée ySi, date à laquelle 
— selon Topinion généralement admise — s'achève k dissolution de 
Texarebat de Ravenncï elles s'arrêtent en laSa. Cesi à ce ntoment 
que la nomination d'un sénateur étranger, faite par k peuple romain, 
amène des modifications assez importantes dans k régime intérieur 
de lâché, pour que l'auteur ait cru devoir arrêter là, tout au moins 
provisoirement, son récit. 

Le mémoire de M. H, se divise en trois parties \ La première 
s'occupe de rorganlsatlon administrative de la ville avant k révo¬ 
ir On ïrouTcrttfc p, li-Kvi, rîDdkatLon*dci bibliothèques tx surtout des irchivesft 
DÛ M. H. w. pDur&ui¥i dea recherches pHCpeine$> qui n'ont paa [Dxipurs été i'ruc- 
tucuie«,par £uire de* Vintouciance ci de la mauTAue voLoinc des archivisics p. 

3. En réolitc de ^tajc ieulemcnt. Li partie n'est consiLuiée que p^r 

une tèriç d'appendicet. 
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luuûn communale, adminisiration dépendam tout entière du pape 
seul chef véritable de Rome, et qui ne lui fut enlevée qu’en apparence^ 
quand Charlemagne et ses successeurs envoyèrent, durant le ti' siècle* 
l«mrs «fiwt résider sur les bords du Tibre. Dans une série de cinq 
chapitres, I auteur examine d'abord la nature de ceitc autorité pon- 
tiltcale et les contrepoids momentanés qu'elle rencontre dans la 
noblesse et la haute bourgeoisie; il nous décrit les cireonscriptions 
administratives ecclésiastiques et civiles de la cité; ÎJ nous présente 
les fonctionnaires principaujt, le préfet les consuls et les ducs les 
juges, tâchant de projeter autant de lumière que possible sur leurs 
aiiribuiions assc? mal connues, mais nous mettant en garde contre 
les affirraauons gratuites ou les hypothèses téméraires de certains de 
ses devanciers. La seconde partie nous expose l’organisation admints 
irative de la commune romaine, après que les conflits entre le Saint- 
bicge et les dtffércnies couches sociales de la population de Rome ont 
hm par amener, après bien des émeutes, des arrangemctits lempo- 
raires et, après de nouveaux conflits, des accords plus durables ' entre 
Vf ' K * papauté. Dans une série de chapitres, nous étudions, avec 
L H , 1 organisation des conseils urbains, de ce Sénat, aux condL 
lions d existence si variables et aux attributions si vagues pour nous^ 
des diflércnis services administratifs [police, voirie, offices judi^ 

paires, etc. , qui ont passé, presque tous, sous l'autorité de la 
Commune 


La troisième partie du travail - qui n’est point celle à laquelle l’au¬ 
teur a du consacrer un moindre effort -, est formée par neuf listes 
de foneiionnatres romains, dressées d’après tous les documents imprj- 
mes et manuscrits réunis et dépouillés par lui au prix d'un rude 
abeur. LU es constitueront dorénavant, si je puis mexprîmer ainsi, 
Je « squelette chronologique b de l'histoire administrative de Rome et 
fournissent un point de départ assuré pour des recherches et des 
ecouvertes futures » [,es spécialistes trouveront ici les séries des 
/Mtmcerx du Sami-Siègc 420-1299'; des secondfc/ers f 5 â 5 -iai^" 
es arcaru 5 > 9 -ti 97 y; des premiers défenseun 598-JI95.; des 


li»t4l Une l'eprésciicaut, â ün moment donné, de rautonié publique 

dernière hypoihèsc. ^ Oilio.isf M. H, ,f,. ^ prononce contre cette 

3. On peut le* dater de m&U et de Clément IIL 

4 Le Sénat , a -dminiïtr.iivc* les plus diverses 

.^cau, en 

laeânercÎMtdér^a‘blçs.'cest"ïo^^ ptusicurs préscnient det 

moyc. è«c d'arriver, si possible, i 





REVl'R CRITIQUE 

nomtndateurs [ 710 -î 18 j>; liea sacÆarii .ô 8 ;-t 3 U 3 ; : dc% proiùscrha- 
r» ;86t*iao7). Suit la lUiû tlts préfets 6 v Rome, «le q >5 à 1253; en 
licrmicr lieu, se trouve celle des sêiw^eurs romains i 1148 1222,1 * 
Grâce à M. Halphen ei à scs Ktudes, que j'aurais voulu voir appre* 
cier ici par un juge plus compêicni que moi, nous ptasédotis main-' 
icnant sur T histoire de radniinisirniion de Home au s premiers siècles 
du moyeu âge, un guide d’une érudiiioti sùrv ci aussi compki qu'il 
peut reire à riieure aoiuelle. 


CerjDA&y in Iha esrlj mlddle !«•», 476 - 12 SO, h)- WiHism SmiBs. feTTncrly 
bUboporOsfenl und ftejiu» 1‘rofeworof lîiodcro htiiorjf tn ihe Üoiverdty of 
QiTord, cdiiri l'v .VnHur HasssL Lc»ndon> l,o«sinaili Gtccn smt C*. 1*1 

as4 p. ia-W* (a cbum). Pr« : 7 fr- 

M, William Stubhs, le regretté savant, si connu en Anglcicf re et au 
dehors, par scs beaux travaux sur l'hisioire Ruiionale au moyen âge, 
avait conservé parmi ses papiers inédits une série de contërenccs, 
faites jadis à rt niversUé d'Üxford sur l .llfewa^Jia au moyen âge, 
depuis l'invasion des Barbares jusqu'à la mort de l’empereur Frédé¬ 
ric H. Ce stuu CCS entre tic ns, destinés évidemment au grand public, 
pimutqu’à un auditoire d etudiants prol'cssionnels, que M. .Arthur 
Hassal met au jour dans k présent volume. Dans une conférence 
iniToducioire, M. Üiubbs insiste sur la nécessité d’étudier plus atten¬ 
tivement l'hisioire de ce peuple frère, si peu connu encore, à ce qu il 
afÜrme, de scs compatriotes Puis il déroule, en une série de lec- 
tureSy les traits caractéristiques, selon lui, de l'hisioire de la Germa¬ 
nie ancienne, sa métamorphose par la conquête franque et le chris¬ 
tianisme, sa transformation graduelle, par Charlemagne * et ses 
successeurs, en ce Saini-Empïre romaiit-gcrmanlquc qui aiicini son 
apogée avec les grands empereurs de la maison iJe Souatw, On ne 
voit pas trop pourquoi W savant professeur n'a pas tout au moins 
ajouté une leçon dernière où il aurait raconte la decadence de cette 

I. Un répcFïnirt des noms proprest qui est en mime lemp^ ïablc de* mailèrca^ 
f\itcé â ÏA rin du votumti y taclîltc les recherches du teneur. 

ï. L'éditçur ue nous dit me me pAi à quelle daie Cés îet:tu*‘cz i>nT été fAÎicSi. 
Mais cemme àlubbs fut uumiuc ch-iiiîoiuc de en êvique en 

C«i j (r eBfe des CM lùui AU moins, qu'il faul plAecr leur réJrtc- 

xiuii. La (bien maigre d'ndkutA. cir elle ne comprend qu'unr jcü/c 

fjgé] semble Vlndiqusr aussi. l.es travnuï de LamprMht n'y ii||ureni pat. 
ncniplc, ni mûme 17 /iffotVe ifde /.eUer, ilori que r/ZisJoirc 
div fui 3 i.nie lutcurp ïsï dumnêrée. 

M. S, va m^mc j.uftqa'A proplusiisec qu'en moifts dun tlèelCp ks Atiniais 
AciiûxüA,t P^UA élVUitAintnt béa à l AlIcmagiic qil atui Êiaib^Unis ü^Vusdriqne 
Jusqu'ici cette pTuphcKièi çumttie lani d'HUlre^ li'AÎileur^p ne semble pas prèade sc 

4- AccÈtrtuis, AVac rAisûu d'aiilourst 1c Caractère ioul îiiVcmand de Char le- 

ïn"ËUe ; îL V appelic GcTkAâM u/ lâe Genej,its, in fi/e aa^ 
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grande îi:i$maïiün du moytfn %c, sous racûon dissolvante et com¬ 
binée de rÉglisc etdcs grands teudataîres. 

Ce qu'est devenu uti aussi vasic shJci, resserré dans Ttfiroit espace 
de dcu3^ ceoi cinquiinte pagest t>n le devine sans peine. Encore que 
ks noies d'érudition soient â peu près absentes et n'empîèieni donc 
pas sur le texte narrmîf lui-même, l'esposéde M* Stubbs ne constitue 
qu'un résumé très bref, et générakmeni Incolore, de Thistoire d'AU 
Icmagne pendant près de huit siècles. Les quelques notes et renvois 
qui se rcnconirent Çâ ci là| nous donnent une îinpressjon presque 
douloureuse d'archaïsme; aucun des Jaàrbûcher des dentschen 
Reîchs de rAcadémie de Mütüch ne semble connu de l'auteur : cksî 
Gibbon qu’il allègue comme une autorité^ à propos de roriginc des 
Francs (p. 9) ; c'est Milinaii qu'il ciïe à propos d'Otlioii Tll p. i 3 *; 
cksi Halbm surtout, qu'îl s'attarde à réfuter selon les règles {p. i 55 
etc-l " ; comme si le consciencieux auteur de VJ-fisioîre constiintion- 
neUede i Anglelerrey né en 1777. pouvait être utilisé de nos jours 
comme une source pour riiisioire d'Altcmagnc! J'Ignore s'il n\ avait 
pas encore de bons résumés dliistoire générale ou parucullèrc du 
moyen Âge en anglais^ au moraenl Où Tauteur rédigeait son cours ; 
s'ils manquaient, Il serait souverainement injuste de ne pas lui tenir 
compte de retTort fait pour mieux orienter ses compatriotes sur un 
terrain qu'ih connaissaient mal. Mais pour ceux dkntre eux qui 
savent l'allemand, il y a vingt ouvrages, mieux qualifiés que Je nôtre, 
pour guider les travailleurs, et répondant mieux au désir assex naïu* 
rel qu'ils éprouvent^ d'avoir un guide à leurs côrés^ bien m courant 
des questions sdentifiques actuelles *. II nV a pas lieu de s'arrêter à 
une crinque minuiîeuso des déiaîb S maïs on peut sVlonner que 
M, S. n'ait pas compris rinéluetable nécessité qui s'imposait à tout 
empereur, qu'il fût Guelfe ou Gibelin d'orîgîne, de lutter contre la 


1. On ne peut s'empdeher de remarquer en pas-sîiiit Téloge exagéré que rafeiteur 
fait Je cet Othem lîï, mort ù vingt stni^ ians ivoir rien raît [p. 

Comme it noü^sen^ble bizarre a'cntcnJrc k b<kn îQty s^exclimart k propoa 
Je rbksteifü Ja xi* liècie^ conlrc Ica « idcp ed, cfifi-vii/ aftd imlifraMn- fnnciflti 0 / 
fure ■ pTnfflss.és par lUUaml (p. iSq; . 

Les puÿ"e& les plus intcreïiàkues — je dirniî prc.VTUieN le» scutes îmeressantes 
du. volume sont celles (p. i34 et su tvn nies -où fauteur iraCÉ un labTcau romparatlf 
de rAHcmapuc cE Je f Anglcirrre, Jn xi^ ru xu* siècle, marqua ni ks resseEublauees 
et tes dilVdrçncçs de leür élUl puLîtÊquc Cl snE^îid. 

4. P. i 3 p ViU[eur IdcmUie toujours cncorfe Tolbi^cum avec Zfli[pie^r. — P. 3 i, il 
e&L auc£ douteux ^uc k Bavière de Thasâiku («xiv euni Jliilr} sc snh cienduc 
iusqi^'à ]h lloagrk actuelle.™ Pr i5o, parlant des rots de l’ranoc Louis V|] c% 
Philippe-AngustCj 1 ‘nuleur dêclurc lîbremeiiE ne trouverait pa% un roi d'An- 

gicicrre ayani manqué, comme eux, ïi ici serments. I! mt scToblc pou riant que 
les PinntJgencU contempomins, Ikuri II et ses lits, ont juré bien des fols, sans 
[finir ce qui Es avaient promis^ — P. 174^ CcuniïienE Tauieur peut-ïl aflirmer que 
k reine Prasedis, k bcIlc-mire de Conradn fils de Henri IV. n éïê - the n^rst 
hiàetiuÿly ipicked u'urn^u ÛJ htsîory* - ? 
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puissance êcrasam* dû rÉ^^lisc, du moment qu'il devenait empereur 
ou roi. C'est une naUetê d'appeler un Henri V ou un Oihon JV des 
renégats, parce qulh ne furent plus sur le trône ce qu'ils étaient dans 
rupposhion. C'est aussi d'un enthousiasme par trop juvénile de par¬ 
ler, comme k tflii M. S,, de Frédéric Barberûusse Bien des con¬ 
temporains, même allemands, — sans compter, bien entendu, les Ita¬ 
liens— nous ont laissé un portrait moins idéalisé du dur et terrible 
justicier. 

En somme, je crains que les admirateurs du défunt évêque d'Ox^ 
ford n'akni rendu un assüz mauvais service à la mémoire d'un 
savant, très distingue dans le champ de travail qui était vraiment Je 
sien. Ce volume posthume^ non seulement n'ajûU[era rien à sa repu- 
laiion d'érudit, mais risque encore de soulever des criiiques légitimes 
autour d'une tombe, et c'est ce qu'on aurait évité en laissant tran¬ 
quillement dans leurs cartons, CCS ieclurés qui y dormaient depuis si 
longtemps, 

H. 


KAtl ^iiErvFit, Di« Goiâfine Bulle Kaisor Karti' IV* Weimar, BochEaUj 

Vi}t I, 35 fi p. Vol, 11 , VJII, 131 pr, 8 *. Pfji : Il fr, 30 . 

Dans la collection des Qudlcn und Studieit jjwr Ver/asiuïigsge- 
d^s Deutschen Reichs im Miudaltcr und Neti^eiî, dirigée par 
M. le professeur Karl Zeomerp ce savant a consacré personnellement 
dcujt fascicules è un travail très complet et très suggestif sur la Bulk 
d'or de Vempereur Charles IV . Dans le premier, il nous oriente sur 
le contenu^ les origines et la portée de la çélÈbrc p charte constîiu- 
tionnclle » du Sairn-Empire romain, élaborée sur les instances et 
sous la direction très active de Tempereur luî-méme, en majeure 
partie à la diète de Nuremberg, en janvier iS 56 , avec des additions 
votées à celle de Mets, en décembre de la même année. M. Zeumer 
montre que le souverain, s'il n'a pu oblenîr une régénération du pou¬ 
voir central qui le rendu indépendant des puissances territoriales», 
de plus en plus vivaces, réussit pourtant à toucher au double but qu'il 
avait surtout visé : empêcher qu'il y eût àravcnîrdes éleciions impé¬ 
riales qui pussent être contestées avec une apparence de droite et tixcf 
déftniitvement la liste des Electeurs de rEmpIrc, en consiatani en 
mâme temps l'étendue de leurs privilèges. Malgré les travaux si 
nombreux sur la maiière, depuis ceux de Ludçvvig et d’Oeknschlaeger 
au xvîi |4 aiècle jusqu'à toutes les dissertations académiques des irente 


I. Barbcruui^. c'?si ■ l'-cnUêre beauté ïUkmanJ énn$ sn force» sa 

purciv. APi (Mmé. sa piaui=ncc, ïü douccur, et ^abotiiTc foi, joMne à la et à la 

Valeur lioll, Ih msj^nibccncc, lo cii'Ui&âliDti, t'h u msn Lié, l^allitudc chcvü lereSk|DC 

du vcritablc chevalier ► [p. au;;. On est hsscz ctOftnc d'apprendre après celfl que 
Henri V|, lequel rcs^cLïiblaii fort h Frédéric fut « ]e filï dégénérc d'an nnbtc 

pÈre « p. jiû>^ 
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derniît^rüs ^ cc Travail d’ensemble, d'un savant compétent, à la 

fois prudent dans scs pol^^miques et documenté dans ses démonstra- 
lîûnSn sera cerminetnent le bien venu. Dans la seconde panie de son 
êiuJe, M. Z. a donné tout d^abord une édliîon critique de U Bulle 
d or elle-mcmet puis une notice bîblïoj^rapbîque très complète sur 
les difTèfcntcs ejtpédiïions de la Charte de i 356 qui subsistent encore 
dans les archives d'Allemagne et d’Autriche ou qui, du moins, ont 
laissé leur trace dans ks premiùros éditions imprimées de la Bulle: Il 
a de plus soigneusement réuni toutes les chartes^ missives ci corres¬ 
pondances qui peuvent jeier quelque lumière sur les conditions dans 
lesquelles elle a été établie et nous faire connaître quelles consé¬ 
quences ses rédacteurs entendaient lircr de ces texies. En un mot^ le 
dossier complet de la Bulle d'or est établi dans ces deui cahiers par 
un juge d insiruction des plus espens et ceux-iâ même qui ne seraient 
pas, sur tous les points de détail, de l’avis de Fauteur, le remercie¬ 
ront d avoir si ïioiablemeni facilité le travail de ses siîccesseursn 

B. 


Papsttum and des TemplaTordeDs^P î. Bané î Ourstellun^. JL 

BanJ t QüeUcn, von Heinrich I-’eske^ PrnfeMor der Gcschkhie in Freib-urg i. 

Br Munster, Aschendorft, 1907, XI, ^97, 399 p. jn.8\ Fcit : jz5 fr. 

M. Finke* professeur à rUnlversîté de Fribourg^en-Brisgaut dont 
nous recommandions ici, récemincnt, les Très iTUéressames études 
surk papc Boniface Vlll \ a tiré des mêmes dépùts darchlves de 
Barcelone, si fruciucusemenT explûiiés déjà par lui, de nouveaux 
documents inédits qui l'ont incité à écrire une Histoire de la chute 
des Teify?/ïer5 et du rôle que jùtia le Saîni-Siègc dans ranéantlsse- 
ment de cet ordre célèbre. Après tous les ouvrages publiés sur ce 
sujet depuis deux siècles et demi, après Dupuy, Wilkens, Haynouavd* 
Michelet, Schüttmülkr, Gmcim, Lca^ Esquîeu, Pmtï ei autres» 
moins intportants, h tâche pouvait sembler presque mutile. Les 
matériaux amassés jusqu'à ce {our n'êlaienT assurément pas complets; 
mais en trouverasi-on famats de siiBBsamment topiques pour mettre 
une bonne fois hn a des comroverses acharnées et séculaires, pour 
remplacer par des faits les jugements subjectifs sur Tinnocence ou la 
culpabilité des chevaliers du 'Femple? M. Fînke^ ayant rcirouvé de 
nombreuses correspondances royales, puis aussi pas mal de dossiers 
enterrés Jusqü'icî dans les Archives royales d'Aragon, en a cherché 
d aums encore, dans les depuis, souvent fouillés dêjà^ de Paris et 
d Avignon ,, de ces rapports diplomaüques adressés au roi Jayme II 
d Aragon, au roî Jayme 1 , de Majorque* des acEes de procédure 

I. k ne nommerai ici que celles ée Nerjfcr (1877)^ Jkmacfc fiâSÏLO. SfhiuiJi^ 

, I Et.j 4 L Fteiaiflivn ( i 8 pS) et tlnha ( 1 = 

î. Vûy, i?. Cr du i 5 l'cvricr 1904 , 
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rïücueilliâ à Paris, a CaeÜT Caliors^ Carcassonne, Chînon, PoîlkrSt 
Ikridflt clc,, il a rempli tout son second volume. C'est donc bien en 
parue sur tics données nouvelks ^u'il a pu recommencer l'enqu^ïe 
crÎTÎquc du tome premier^ et Pen ne saurait nier qu*îl ne fùl pleîne- 
nicm autorise à rouvrir, une fois encore, ces débats. 

Maiscei examen nouveau de la question dans son ensemble, pour¬ 
suivi avec une patience ci une compétence indiscutables, a-idl 
Memenî changé les résultais considérés comme acquis jusqu'à ce jour 
par la majorité des critiques et spécialement par ses prédécesseurs 
imniédîais? On rie peut que rêpotvdre néi^aUvemcni à eexte quesiiou ; 
aucune donnée nouvelle iVcst venue contredire ûtsolumefit ce que 
Ton savüii déjà, tomme aussi les conclusions âeM. Finke, dans leur 
ensemble, s'accordeiu avec ce qu*avüjetit affirmé la plupart des histo- 
riens du Teuiple le$ plus récents ; seulement, il les a fortifiées à raide 
de pièces à î appui nouvelles, F. pose, dès la préface ip. isi, la 
quesiion de rinnocence ou de la tulpabîlîté d'une façon parfaUement 
raüonnelk et qui exclut toute ambiguïté. Le renîcmeni du Christ^ les 
crachats sur le crucifix, les invites à l'acte sodomique, Tadoration de 
1 idole Baphometi étaient-ils des procédures prescriics par la règle du 
Temple ex raisaient-iU partie de L'initîaticm des chevaliers ^ II ne s'agit 
pas d'établir sculemeni que certains temptitrs lurent vicleuic ou cri- 
mi uelSp et que l’Ordre luî-niéme eut de graves fautes à se reprocher 
sur d'autres points de son activité relîgieusct économique ou 
tique^ On sera tout autant d'accord avec M . F. pour proclamer que 
les aveuï arrachés à ces malhearcux par la torture ne doivent peser 
d’aucun poids dans la balance du juge d'aujourd'hui, et que les pro* 
cédés cotinus des commissions inqulsiioriaks cmpéchcfii d’accorder 
aucune créance aux confessions quelles ont ainsi recuciUics+ D’ail¬ 
leurs ces aveuK mêmes nkmaneiit que d^une fraciion des chevaliers 
du lemple et sont contrebaEancés parles affirmations solennelles de 
beaucoup d'auires nicmbres deTOrdrct d'autant plus crédibles qu'il 
kur a fallu un courage héroïque pour rester fidèles à lu vérité* De 
plus, CCS aveux sont indivisibles ; il n'y a point à choisir entre eut et 
si Fun croît aux actes contre nature et aux blasphèmee> Il faut accep¬ 
ter aussi rexistenec des déniotis incubes et succubes auxquels se sont 
livrés, d'après eut-mémés, cenains inculpés ; il faut croire au Diable, 
qui kur est apparu, travesti on chai noir, etc* 

Mais, si les Templiers sont innocents des horreurs qu‘on leur 
impute, comment sc faii-jl que Philippe le Bel et Clément V se soient 
Coalisés pour réaliser leur perte, et comment Topinion publique a-t*- 
elle pu être tournée contre eux? Il semble bien que pour le roi de 
b rance, 1 intérêt économique fut le moilf dirigeant, mais non pas 
avoué, de scs actes '. Est-il aussi ccriaîn x|ue pour le pape, ce fut le 


Phitippc tV unerépanlt h IWr 
■r adopiie par 1 OrJrc à rég,'ifd ite la Frantic, dès la tin di 
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rndconienicm&nt de voir le Ternple devenu trop indépendant du 
Saini«-Siège, grâce h là bulle d'Atcîçündrc III (ii63i^ ? El doîl^oti 
chercher dans la jalousie des autres ordres de chevalerie, dans l'inso- 
\tincù hAbituelle des Templiers euï-m^mes, le motif profond de l impO' 
pulante qui facilita leur perte? ' 

Ce qui est certain en tout cas, c'est que raniipathie royale qui se ^ 
manifeste tout a coup nViaît pas de date fort ancienne. Jusqu^en r3o5 
Philippe proï^fgea les Templiers, tout en leseiploiTani: îl avait besoin 
d'eux cl de leur appui ünancîcr conire Bonifacc VtIL A pariîr de ce 
moment les rapports changeni ; assusnemcni ce n'est pas leur nifglU 
gtfncc à remplit leur devoir princîpali, la détense de la rerrc*Saintep 
qui offusquait la piéld du roi ; éiaît-ce kur grand nombre qui l'inquié- 
tait diaîcnt-cc leurs richesses, exagérées encore par la rumeur 
pubtîquç * qui fascinaknt sou esprit cupide?S'êian-il seulement con¬ 
traint fusqu^u U moment üùt le sîüîga pontifical dmnt occupe par une 
de scs çrcaiurcs, par ce Benrend de Gût qu'il avait fait élire par le 
cardinal Kapoléon Orsini, contre ceriatïies promesses d’obéissance 
peut-être, il pourrait aller de l'avant sans crainte de voir la curie pro¬ 
téger contre lui la saînic milice diréiienne î QucfiitOns délicates, aux¬ 
quelles on trouve d'autant moins une rcpuinsc certaine qu’on a tant de 
peine déjà à se faire une opinion posillye sur ce monarque, îniint- 
ment plus célèbre que vraimeiii connu - Était^il ce pefaonnoge inerte^ 
apathique, pour lequèl travaillaient d'excelknis minmrest aJors que 
lui-méme est ■ passif à faire peur »? Pourtant M+ F+ k croît éner¬ 
gique, in(allîgcn.l, sans m impaïicnte iniiiaitve Iroidement réfiéchi, 
épris du but auquel il aspire, le développenicnr de rÊtai iran^iist 

icriiccle. MaUceUcopintûàde SehoiimyUcr cl Prau repousÿie f*r M. F. 
{p. 4?^) ei l"on ne vüît pas, en ertet- d'actes it,yi Ih justiftentr 

E . .AssuréniÉni çcriûina papea (Ciémciii IV par ciirmplt:] ont censuré le Temple 
p«mr avoir divyhli à leurs ordres (p. 5 TJ, mil» il n'>- a pas eu dliaaUUlé petma- 
nfiüle vLs-à'Vis ks /MwiihL 

a. récite impoputariiÊ dam le mctidc ccciêitaslÎLiüe et itt^uc seinble inconres- 
uvbk. qU elle fût tnériEés ou nUH. Qujud on iSt dam certaines procédure* les 
iuurs J'inïiianon d'un nouveau chevalier, cerEutnfi moines gnmpaietit sur tes toits 
ou «ousaient Hoï portai, dans ^espoir de surprendre quelques scCtèes honteux 
ou û'enlfindte au moins des sErmeots pomographiiqüei (p. 67), an ne s em¬ 
pêcher de voir \k un sytïipulmc Je dêtoMsiJêniîiqu profonde diJii l'optmon gtne- 
mlc, 

3. Ilsrfiiieoi j,!KHO en France, eu i3ü8 {p» 7aJ. 

4. Pierro iîobi>ia, dans son traiEê ife i €<upcratrùHi ierre mrclt, «rU eu i3o7, 
leur attribiiait, h euï ei aux chavatierS de âaiutdean, afçç quelque ciagêcalion 
aani doute, (^00,000 livi?cs tournois de revenu* eunucli'ii sOfuine caoitnc pour 
répoquÈ cl hï^n foUt pour tenter les convoitises d’un prince èpi^e flu goiu et peu 
scrupuleux lur Ici moyens de it rëaliier- 

5. llsemblD que «lie asftenwhcAe Paismia^t {p^ gî). cene eisci ar Hanmx€c~ 
kifiktîi (p* ^3) ne cadrcnl pu* abiolumcut euicuibk, ni avec le * Irilft/ ÉTàcrk- 

■ fiou Venin, (£e>"/dr eiit £iil die M^s^chttnifaUung d€$ /^lJMfoe^^^lï/«'W: 
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d une obstinqeion îrréductiMe, sans aucun penchant à des mecurs 
Jegeres , nullctnent ennemi de 1 Église, d'ailleurs : tels sont les Prin¬ 
cipaux traits de caractère [dont quelques-uns légèrement contradic- 
lotresj relevés par ràuieur chez Philippe le fiel. Vis-à-vis de lui un 
papcdqa malade d’un cancer des iniesiins sans doute), nature molle 
, et conciliante 4 1 escès. Rien d'étonnani à ce que le roi ait su entrai- 
iier e souverain pontife, non pas précisément à faire campagne avec 
lui, mats a se laisser prendre à la remorque. Ce que M. F. a établi 
aussi, d’une façon définitive, c'est que le premier dénonciateur du 
factum T^ernphriorum, en i 3 o 5 , fut un certain Esquiu de Flovran, 
qui voulut vendre d’abord le redoutable « secret , au roi Javme 
d Aragon, puis trouva plus lucratif de le révéler à Philippe le’fie! 
^p. ti 31 . Malgré la disstmnladon du roi, qui cherchait encore, après 
expulsion des Juifs, à emprunter de l’argent au Temple, en iJoj, 
les chevaliers curent vent de ce qu’on se racontait tout bas sur leur 
compte, et après l'entrevue de Poitiers entre Philippe et Clément V 
(mai i307}, où l'on avait sans doute beaucoup parle d’eux, ils deman- 
èfcnt cux-mémcs à ce qu’une enquête fût faite à ce sujet (p. i ai Le 
1^1 répondit en faisant arrêter, le 14 septembre, tous les templiers : 
inquisition royale commence; les résultats en sont connus. Il fai- 
ait avouer ou se résigner à la mort, car on ne pouvait espérer (et 
encore . que le choix entre la prison perpétuelle ou le dernier sup¬ 
plice. Grâce aux tortures, féroces et répétées , presque ks accu- 
es avouèrent les blasphèmes qu'on leur reprochait, les (rois qtim 
environ les baisers indécents au moment de la réception dans l’ordre 
un quart 5 peu près l’incitation à la sodomie. Mais à peu près tous 

repoussent avec horreur l'accusation de l'avoirjamais pratiquée (p. 

1 . h est particulièrement sévère pour Jacques de Molav, dont les 

< anhin''""h '^“'1 pnr^om ; tom dans son 

pure léJnde^T'“ "" d’ordinaire, serait 

% T usurpation des Lciions 

^ervées a l Eglise; il a évidemment incliné d’abord à protéger k 

des"irmpr “T IV’mprisûnnemcnt 

cxcepi.onnelle pour lu, (p. ,-8). Mais déjà, dans la bulle du aî novem- 

a^"rTVpoi'2"7; de 

roi-l vî' ’* conlideuüel, rédigé, dii^m, dans reninungc 

dut l-opinio^ ^ “ déconsidérer le malheureux Molaj, 
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brc, il parle un tout autre langage, et quand la pression de Philippe 
saccentLiet le pauvre htimme ccnsiiiuc une commission pontiricale 
composée de créatures du monarque; elle commence ses travaux en 
t?09,et les êvdqucs refont à peu prés le travail des tortionnaires 
royaux. Après des procédures non moins indignes, cinquanie quatre 
templiers sont hrillês vifs à Paris, le 12 mai 1 3 lo. 

Si nous connaissions à peu près, depuis longtemps, le sort des che¬ 
valiers français, si grüce à M. F, nous connaissons aujourd'hui celui 
des chevaliers aragonais, qui pureni du moins se défendre dans leurs 
châteaux €1 ne succombèrentpas sans gloire *, nous ne savons toujours 
pas grand chose sur la fin des templiers d'Angleterre et presque rien de 
ceux d Allemagne, et sans doute nous n’en saurons jamais davantage 
Le Concile de Vienne, réuni en t 3 if,n'eui plus qu'à ratifier les 
semences dtja exécutées en partie, et à partager le butin, enlevé aux 
viciirties. Ce qui restait de l'Ordre ne put pas s'y défendre (p. 355 i. 

e 22 mars t3i2, il fut supprimé en Consistoire secret, et la semence 
fut promulguée le 3 avril ; le roi, pour apaiser les scrupules du pape 
qui voyait avec peine la Terre-Sainte privée de scs déienscurs, pro^ 
mit de se h croiser lui même », mais il se garda bien de le faire. l>nur 
que leur conhscaiion parût moins odieuse, une part des biens du 
Temple fut donnée aux chevaliers de SaîniJean-de-Jérusalem par la 
bulle du 2 mai, une autre fm réservée au Saint-Siège L Le gros de la 
succession passa, bien entendu, aux mains du roi, dont « 1 imagina¬ 
tion rapace « (/i4àg'/eri^e /Vf*î«/<ï«V} refusa de verser la quote-part 
modeste, promise à TOrdre de Saint-iean; c'est seulement longtemps 
après la mort de Philippe qu'on leur accorda, comme < aumûnc ». 
une laible part de ce qui leur avait été promis. La clôture de la pro- 
ce ure eut heu le 18 mars i3[4; ce jour la, Jacques de MoJav péris¬ 
sait sur le bûcher. Et « c'esi ainsi — conclut l auieur — que les 
fliitorius dominâmes de la société du moyen âge, poussées par 
J avarice et 1 ambition, séduites par une funeste erreur *, ont détruit 
1 Ordre des Templiers » fp. 3g6,, 


éif *. pourquoi le» Frauçah ne l auraieiu-its pas 

1 Ou , «uicrvé cealemeni les procéi-verbaui d'en que,e 

reïul ?'* '* chevalier* résiéem» 

innocems. Sao. doute on n o*,, pas l« 
soumettre aux memes mrtares devant tesquellesn'pi iii, pas reculé le roî de France 

'“pîditc du pape ait poué dan* cette ntlbire un rûle 
«mWablc i I. eupidiié d« roi; a «time que Clêmen. a , *implcmen. tait son 
devoir en sauvant pour rEstlse «ne partie d„ biens du Temple - fp ^70 

Phtiio™ ‘’l’* W'Jh» • me «emblentdc trop Ni 

vatier^^ ijs'n’ont ^ ** culpabilité de*^che- 

^ hallucînaiiot, funeste, mai* il* om cédé 

W ■ t flousie que loi inspirai, ane inSnen^rivaT; 

e a a peur et a a crainte de déplaire au maiire qui l'avait faii chef de l'Êglisc,' 
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REVL'i CRlTIlil’E 

On ne voit pas trop tomment, apris ceuc nouvelî<? et décisive 
dtfmoTistrüiion de rinnocencc des TempIttiTS fournie par le savûni 
professeur de Fribourj», on pourraH jamais rouvrir cet(e vieille 
querelie cl tenter de casser le verdict qu’il vient de formuler en k 
motivant de manière à convaincre les plus rebelles. 

R. 


Lulher et le lutt^raniaine, par L. CfliiTiA.si, Joct^^ur en ih^foio^tc^ profi^sifiuf 
au grand Séminaire de Préface pir Mgr HauJrilbrtp P^JrE^^ B]riu 4 et 

Comp.., 1907, XVI, p. in-ïS. PHhï 3 IV. 5 o. 

« Depuis le livre d'.Auiiin en iB 3 yp U na. rien Æié écrit Cti France, 
sur Luther nous aRîrmc rédilcur du livre de M ^ Crlsiiani avec 
une assurance Faiic pour innprustsîonncr, et peut-être pour convaincre 
quelques lecienrs naiTs ei mnl or!enïë5* Une telle affirmaüon suniraît 
cependant pour discrédUer^ au poinide vue scîentîfLquCj le travail du 
professeur au grand Séminaire de Moulins. Docteur en théologie tui- 
ntêmé^ il devrait ne pas ignorer les thèses doctorales d'Adolphe 
Schaeffer (iS 53 ; et de Maurice Schwalb (3866.. les thèses de licence 
de MM.Théodore Geroldi;ïS66)et André lundi (igoSj.sans compter 
^Oiiie une douxaîne de simples thèses de baccalauréat soutenues et 
imprîîTideSt depuis un dcmî-sîècie, dana ks facultés de théologie 
françaises. C. est moins excusable encore d'ignorer — ou d'affecter 
dIgnorer— resisiénce du Martin Luthier de M . G. A. H off, publié 
eu iStîo *,et surtout I^ouvrage de k pasteur FélU Kiihn^ en trois 
volumes ln*8*, Luther^ sa vie et son œuvre 'Daris^ rSS^-ïSSq . très 
consciencieux et très solide, sinon très brillant travaîL dépassé* sans 
doute sur plus d^un point aufourd'huL ruûis v]uL ]ugê h sa daiCt fait 
honneur à la scicuce françaisû* L'aulcur n^îguore pas moins d'ailleurs 
toute ta série des biographies remorquables de Luther^ publiées dans 
les quarante dernières années par Kocstlîn^ KoldCt Henri Lang, 
Plîtt, Rad-e eï antres ; il ne sait rien directement du moins — des 
innombrables monographies érudites que des théologiens et des his¬ 
toriens célèbres ont consacrées, soit à quoique épisode de la vie du 
réformateur, toit à rexaEneu de tel üu tel de ses écrits, ou k J'exposé 
de tel point de sa doctrine. J'estime n*êtrc pas injuste à l'égard de 
M . C. Cl de son zHc scientifique^ en admeitttm que, de toute cette 
liuérature spéciale d^mire-Rhînt dont la simple énumérûilou rem¬ 
pli rait des pages de cetie Revue, il u'a vraiment étudié que deui^ ou 
tfoîi DuvTigci *. C'estt en toute première ligne le trop célèbre travail 

I. t'nà éeusiéin? édition k pirà k Prtfit, en 1^75, 

3. Oït cerlstTiçmcat aiisal cLân^ cct appaiviitj triticvS si rc^ïreint c^ue rameur 
n cuéitü AbTKfnmcnt la plupaii de ses cti&llons de Lulhetî il i'Avnls l’indlicrélinfi 
de lui demunder des éiiltiqtiB^des exuvrea éa réformHtcurfc celle de Wilchn 

dlrmtschor ou se trouve dans la bibliothèque du grand âciriinaire de 

MiMitlni nu dflüs la tienne pmfre, il Befùit peut-Ætre embarrnasé dç me répondre* 
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âu P, ntrriifle, hithéranism^z dont il s éîé parlé ici* à 

roccASîOïi de h réplique si modérée de M. G. Koehkr^ â rérudh 
mais füugueuïL JominiesC est ensuite l'ouvrage plus consîdérnblep 
plus habilement partinlp de Mgr Janssen* VHisîoîr^ Jn p^^upte 
Miitrti depub l^ frt du moyen dgc: en mnini passage, le petit volume 
de M. C. nkst que la paraphrase &u ïe réîunu*, disons mteuxp l'édio 
fidele de ces deux champions de rKglîse, Parfois raulcur y joint 
encore quelques emprunts faits au chanoine DÆlUnger^ qui depuis... 
Maïs lorsque le professeur de Munich écrivait son fameut livre sur 
ou plutôt contre U Réforme □IkmandeK il était le protagoniste 
acclamé de ce même ultramontainsmc germanique, dom II est devenu 
la béte noire aujourd'hui. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à faire longue ment la critique de 
détail de l'ouvrage de M. Cristiani *. Ce nkst pas un travail scîcn- 


I, Vfîy, Rerae criiiqti^ Ju a janvier lyw. — Il y a au fijtiel une ew^ci l^rqndc 
re!^»EnbluriC4^. quant au tempe ni racnï, cniM le nioÊnc augustin du svi- siècle et 
le moine du ïïï> ; le fil» du payaau thuringieii et le fîU du paysan 

lyrùlien »e rencontrent dan» le Buguc de leur» il taquet et parfois dans Ta bmia- 
lité Je Lcura coup» dt btmtoâr à riJeenaire. WiHs <1 y e — où piuliit Jt devrait y 
nv'oir _ celle JiffcrencQ Iroia &i^Te» et demi d'itnc civiliaoiiou su|.><rieiire 
écoulés depuis ijio. et lu itrobièreté qu'on ponvaii i^omprâtidre au icinps 4c ïo 
nennisEAnce et de la Réformen sc supporie dlflîcilcinent nujounl'hui. On rix bien 
encore des gros mots amuaanrs de* ùbfearüritm viroï Nm^ mais on sc 

détourne avçc dcgoùip quand un Jociiuf en théolofic t^meiupotam nous^conic 
qüe m le porc soxon » (r3Si — t'eai %le Luther qu'Jlesi queaiioni — cii ■ mort 
d'excès de table » (p. 340) ou qu îl n nubiie ik écrire (el chapitre 4C »nn lirre !;iSnr 
cl Jii rir^inrlé l'^rtsêi^emefiî de Le théologien de Wit- 

teniberg a parte trop souvent, ï noire goût mndertie, de choses très naturel les 
avec la grûssièreié naïve de son temps; tous ses contemporaine ont fait Je même ; 
si M. C. était jamais lu les poèmes intfriquen du francîicaui Thomas Murncc 
nu ks récit» de Eabctuk, le curé de Meudoci» ii n'oaeriit paa ainsi fulminer contre 
s les übscénliéa telles qu'il ctt impossible J'en poursuivre lu «rîEaiiou surtout 
qunnd îant de biblinthèques Je couvents et Je sémînairE* renfermehi encore un 
livre aussi ïmniiünde que le De matri/HCftiù du R, P- Sniichei:. 

3. Oïl pense bien qu'il y HUraii un notshte à dreiscr p^lir cei pflf^s 

in-ïlj*. Mais â quoi bonî Ln nuieur qd n’»l pûi afse^ au courant Je La biblin- 
graphie do *on soîet ptiur savoir que l'éditeur de Luther s'appelle Vrairij et msii 
tt ip. ïxvEi; qui nkst pus asse* fort en grec pour savoir que le nom de 
t'ami du réformateur s'écrit ^téLtfichihoti et non pas tp, b?/ î qui ne 

Éslt pas flssCi de français pour éviter de dite que ■ Lciher faisait bonne chère 
iîivc 4tHrfûJ^fén5 ■ (p. 33o) ; pas a»sci de géographie pour savoir qukn France 
on park dû Sitmrygiîk et non Je et que U Ligue Je Stnsîïkiîîdc ne fut 

piH signée à 5 irtaikdd£ [p. 379J; pa* a«eic fort an his[o[re^ pour ne point parler, 
au [cmps de Luther, d'un landgrave Je Ifetse-CasseJ ^,PhlUppe-lc-Magnanime 
étant landgrave de la liesse iotfte rntiêre qui ne fut divisée qu'a prés sa mort en 
liesse^C^sse!^ lUsse-Darinsfadt^ Ilrste-MiMf'htttrg^ ûte.] i qui sait si peu J'alletnand 
qu’il confond et (/nsingen et prétend que cc dernier vocable signlEe uopï- 

(p. 104), — Un tel auteur ne peut rèelknacni pas demander qu'ou carrEge 
toutes les bévues et les faüce» d'împrcssion pour ses édliions fuiuteSi même 
lorsqu'il appelle Bàitdriidat'i i'p- le préfacier de son propre ouvrage. 
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lifique et ce ii’esi jnt'me un livre Je bonne foi ijuJ dans le sens ie plus 
subieciiff et par suiie^ Je moins eiacti de ce mot. Je ne vous pas nier 
bien entendu, que i'auleur eroie tout ce qu'il nous raconte, mais son 
rayon visuel est lelJemcni faussé par des préjugés innés ou profes¬ 
sionnels que son teil est incapable de voir certaines choses comme 
elles sont, et son esprit Incapabfe de ks concevoir dans leur simplicité 

Ainsi M, C. se moquera longuement — et lourdement _ de la 

croyance de J^uther au Diable. Toute la sixième étude roule sur 
Lmtieret le ûe'jnujr. Mais î| n’a pas l’air de se douter que tome l’Eu¬ 
rope, catholique ou protestante, en était Jâ au xvt» siècle. Peut-être 
ignore-tdl en effet que ks princcs-ëvêques de l Empire - je Jui cite¬ 
rai en particulier ceux de’Würabourg et de Strasbourg — ont cru si 
fermement à l’action directe du Malin sur eux ci leurs sujets, qu'ils en 
ont fait brûler des milliers jusque vers le milieu du xvjt* siècle. Au 
risque de l’attrjster, j ajouicrai que, très probablement, M.C. y aurait 
cru Jui-méme, s'il avait vécu dans ces temps encore barbares. Ainsi 
encore, I auteur reproche amèrement à Luiber « d'avoir fait appel au 
brM séculier contre ses adversaires » p. agj), acie assurément regret¬ 
table et qu'ont le droit de reprctier tous les partisans de la pensée 
I re rnoderne; mais il n'a pas réfléchi combien il est illogique, de sa 
part, de trouver à redire à ce geste si ■ catholique >>, et qu'un digni¬ 
taire de l’Eglise qui a chargé les gouvernements icmport-Js de tortu¬ 
rer tant d’imes et d’allumer tant de bûchers, est moins recevable que 
tout autre à formuler un reproche pareii, 

il reste Ÿ'P'JU'' tous teu); qui s'imposeront la tache assez peu 
récréative de le lire, que M, C. ne s'est pas demandé un seul instant 
comment il se Faisait, au cas où J.uther n aurpît été vraiment qu’un 
moine lubrique, un théologien » dont l'ignorance n’avait d'égale oue 
sa présomption . (p. ôpj.un . falsKicateur des Livres Saints . 7p, 
un être hj^poente, infâme, menteur, un fnnssaire « poussant i^mpos- 

.»r« à .. Wi,.c„b,r6 ü„e Lon.e cL- 

de 1 Europe moderne, un Lessing, un Ginthe, un Léopold de Ranfee 
n CaHylc, un Michelet. Latent tant admiré. Comment expliquerait- 

dans son^livie ' nous raconte 

dans son livre, au, en somme, arraché à l’Eglise k moitié de k chré- 


le 'r ’T''"' roi Tcat 

-ù il Jrv-ifnioarirdLnsTéér "«'‘'“J' « F-ivlcbcn. 

-t .err'aoire il ê.ait fd via“* ï T""'"" *7"'' 

»PPeté Ti»r Je* rnn^Tnp)™... m - ^ leeieijr* iiu'il „ fjt 

fntïdnieiiT pur c'en uii IniiirÉ- ' "* 

Jenner voj a^j. *°kiilÊ ei pcraoiinci qui poussn te vieJliatd à son 
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lienté Comment se fak-iJ que tant d'esprits supérieurs qui ne sont 
pas plus protestants que catholiques, qui altachcnt aussi peu d'j ru- 
portance à îa Confession d'Augsbourg, * chcf-d'rngvre d^asmee et de 
dissiniuLadon i» i p. 144] qu'à celle du Concile de Trente ou k celle du 
Concile de Kicc^e, soient d'accord pour reconnaître rimponance 
majeure du rôle jou^ par le moine d'Erfurt» le professeur de Wîrteni- 
berg, le protestataire de Worms, dans rhîstoîre du nvi* siùde ? 
M. C en est encore à ergoter sur des textes scolastiques comme le 
P. Denîfiet ù démontrer les Lacunes et les erreurs du système ihêolo- 
gique de Luther^ à opposer Fun à Fautre les textes sortis de sa plume 
féconde, de i 5 i 5 à 1^46. Cette fa^On de discuter est tout simplement 
puérile; îl ne faut pas considérer un tel homme comme un savant 
de cabinet, méditant h Fabe sur les problèmes abstrus du dogme et 
de la casubtiquCi mais comme une force dcchaince dans FhisLuire, 
comme le protagoniste partiellement inconscient d'une société nou¬ 
velle qui s'enfante dans les douleurs, $u milieu d'une crise des plus 
violentes, ou FEglîse du moyen âge qui prétend conserver sa domî- 
nation sur le mondCt se heurte à l esprit nouveaup qui a soif de 
lüfnières et de liberté* 

Nous ne disons pas — et je proteste d'avance contre une pareille 
falskicaiîon de mes paroles — que Luther ait voulu rentière tiberté 
de la pensée ; maiSt Fait voulu ou non, c'esi son puissant ctfort 
qui a démantelé la geôle oü elle éiait retenue prisonnière; c'est sa 
Réforme qui fut la brèche par où elle ft h ni par passer. Aussi la liberté 
de penser est-elle, quoiqu'on dise, la £!le naturelle ei légitime Je la 
Réforme. L'histoire ne s'intéresse pas tant aux doctrines ïhéologiqucs 
de Luther, incomplètes, vieillies, profondément entachées encore de 
la scolastique du moyen âge, qu^aux résultats de son œuvre. Cette 
œuvre fut une 4^/iipe dans Faffranchîssemeni de Fcsprii humain^ et 
cela suflti pour qu'edle ait droit à autre chose qu'^à des travestisse- 
mems violents et grossiers* On ne demande pas aux représentants 
oflicicls d'un passé qui fut alors vaincu, d'admirer r Fartisan d'une 
grave erreur et d'une grande ruine (p. 38 ojt ni d'adopter les idées 
qu'ils ont tout l'ait pour écraser, sans réussir pourtant à les détruire. 
Dn désirerait seulement qu'ils eussent une aidiude et un langage un 
peu plus correctSp quand ils ont là prétemîon de meure au jour des 
travaux s scientifiques e. Mats les temps sont malheureusement 
encore bien éloignés^ je le crains, où nous verrons les représentants 
de la « science catholique n nous parler de Luther et de Calvin ' 


I. AprilA tr>iiies Icü épithètes outrag,ciifite& c]uc ncuis ïcnnnEi tJe et il y en 

cl bitn J'àuirca encore à l'adres^ic du jsît'c saxon —, C. se plûibL nvet une dou¬ 
ceur cditisinte des >■ fureurs de l.ulher! 

2^ Je veux rappeler cependa.nt quelle mesure et quel sens hl&tcHquc, cer- 
laîna éméirs alleniiinds catholiques ont bu parler des rcforniateiirs : ainsi Kamp- 
schulie de Calvin. Il est vrai qu'il est mon etcommunié. 



, m^vuc I 

cumm^r l<ii suvaiils proicsianîs nous parlent depuis longtemps déjà 
de saint François d'Assîsc ûl de saint Ignace de Loyola ^ Quant à 
l’ouvrage du docteur et professeur en ihéologic de Moulins, nous 
constaterons eu terminant — Cloge auquel il sera sans doute sensible 
— qu'ü prù» de soixauiC‘di;c nus de distance, il forme un digne pen¬ 
dant au rsciucn d'Audin, 


La Faeultd da ihéolofla départi et kr dncteurs Im plu»célèbres par l’abW 
f, ?'àRkT, dflcttuf en Ihéotoaic- l^piK|uiî moJcrat. tome \ * Paris, A- Picard et 
au, 1907. :(IU, 40Î p. iii-tt* i priï r 7 ff- io c. 

M,rabbé Féreu curé de Saint-Maurice ii Paris, continue dans ce 
nouveau volume, le neuvième de toute la série, l’œuvre de longue 
haleine dom on a déjà plusieurs fois entretenu nos lecteursIl y 
poursuit ssl revue littéraire des « docteurs célèbres » de la faculté, au 
XVit* siècle, revue commencée au tome preeddem. De ces célcbriiés 
d’alors la plupart ne sont plus guère connues aujourd'hui, même des 
controversistes et des bibliophiles : on doit d’autant plus de recon¬ 
naissance au zèle patient de l’auteur qui n'a pas reculé devant la tâche 
asses ingrate de secouer la poussière de ces Ulostraiion» oubliées, de 
nous fournir sur elles des notices biographiques plus ou moins éten¬ 
dues CI d’analyser d'une façon plus ou moins précise cet amas de 
vieux bouquins. S'il ne lui a pas été donné de le* faire tous égale¬ 
ment revivre sous nos yeux, son Jobeur n'en a pas moins été des plus 
considérables et des plus ardus et mérite bien qu’on lui rende un 
^mcÈrç tiümniAge» 

Dans ce tiouveau voliinic> Jes premiers à parûïire sont les docteurs 
du collirge de Xavârre. A côté de Jean de Lannoy ( itloa itijSi. This- 
lorien du colLègCp Le fameuï « dénicheur de saints c'esï avjini toui 
Bossuet gavant son elévftiîon à ï'épiscopat) quîi tout naturcileitient 
prend dans cei exposé la part du. lion, c^est-^-dîte prés d une ccniaine 
de pajïes ^ Après lui vtennem se ranger trois autres évéques» aussi 
obscurs que celui de Meaus^ est célèbre : Abra de Rbcotiis \-f- i64^}i 
dvéque de Lav^aur^ pûnégyrtste de Louis Xïll; Vialart de Herse 
(t tb8y^ évêque de Chalons, dont on ne conn^îi que quelques man- 
deniems ; Jacques de Kicuï f lôSji, évêque de TouL doni tout le 
bagage lîuêrairé consiste en un peiîi iraîté contre Tusure, Que de 
célébrités innombrables ne comptera pas Je mx* siècle, sî d aussi 


i.Tuiu le mbüttdc Cütifuili Le& bcsuic Uï rts tic. tLarl Hase cl l^au.1 SabuLicf sur 
le sami U'Assise cl k graTid ouvrade Cotlicii:! sur Leyota,, 

a. Voy, Rçvnc çriUquii la nuv. 19001^ 13 n;ci tyuï. s janvier içciû. 

3 . M. rnltbé Féret qui u'tsi pas tendre pour Corneille^ Ra-CÏne ni Molière (.f. 
dcfcQii Ucthïüct ctTEiiirç i a<;cu 4 ;ikitoù n d'a,voir jamais iDi:llué vers k galliuinismc 
p;irkmcutftl,n: , n apprcaU aussi n. publkaiioii de 

es vjridfïgïiLi fut un coup i,icrrk|ilc poTid au prolcslHiuiismc ^ (,p- îkèj. 
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lïiodââlcs ûtais ds service CGLiférenl nue iîrnnoriàliïe relative ^us 
écrivains d'antau ’ Voici encore Jacques Le Vassear (-J- i 63 â}| k poète 
da Bocage et des Devises cl AfithhùseSyqul nous apprend que 

■ Dléu Éic un cercle cl sh cireonfèrûnce 

■ Ccît rinfinj', \t Centre est sa bouté. - 

Voici Bêïîan Arroy, qui défendit ratliance du Roy Très Chrétien 
avec les hérétiques allemands et suédois contre rAuirïche, en citant 
Talllance d’Ahraham avec Abimelcch et celté des Maccabées avec les 
5 par liâtes. Je m'arrête devant une kyrielle de pauvres navarrîstes 
oubliés^ que M, F. ne ressuscitera pas. d'autant qu'ils se sont aven¬ 
turés au pays sombre % iroubléT parfois si ennuyeuî, du jansé¬ 
nisme ï* ip. i-S). 

Parmi les FrancîscainSp je ne vois guère à citer que Martin Meurlce 
i^-j- 16+4it Fauteur de ïHistoire des Éi^éques de l Église de Met^^ eï 
de VHistifire de la naissance^ progrès et dccadeitce de rhérésie dans 
ia ville Je Met{ et le paj^s messin \ Parmi Jes Doitiînicains, Fun des 
plus connus est Nicolas Coélkieau {y iôsÎîs aumônier de Henri IV, 
je ch an ire de la Marguente chresiienFte^ 1 adversaire de Du Plessis 
Mornay un autre est le P. Elle Gouraud, cc prèdie ai eu r légèrtmmi 
cxccutrique, qui comparait pxeusemenl l'Église à la Grande Ourse ' + 
Parmi les liétiédktifls, signalons Jacques Le Bossu <7 1626^ qui dans 
ses pamphlets, publiés au temps de k Ligue, comparait Henri IH à 
Judûs et louait Jacques Clément d'en avoîr « dépétné la France, au 
grand bien de FÊglîse catholique * fp. îS?.;. 

Les noms des Oniioriens coiffés du chapeau doctoral par la Sor¬ 
bonne sont plus connus : Charles de Condren, le second supéricui: 
général de Tordre; Charks Hersent, k fansénisle « d"un esprit par 
trop brouillon François Botfrgomg, qui eut Fhonneur d’une 
oraison funèbre par Bossuet, en i66:i. Le Sulpicien Claude Botîu de 
la Bdrmondière figure également parmi ces célébrités ihéobgîques 
parce qu’îl passe pour avoir écrîi un petit iraîié sur les propriétés 
de l'eau chaude, qui était à ses yeux une espèce de panacée p. 3 ^iSj, 

Le volume se Termine par un Aperçu générai de six ptiges sur la 
gloire littéraire du xvu* siècle, et sur Férudiiton des Jésuites et des 
Hênédicüns de Saiot-Maur* Sur ces derniers^ pas de contestation 
possible ; Fauteur nous trouvera Toujours prêts k ks prpclattier 
savants illustres, qu'ils aient été docteurs en ihéologîe ou non. 

R. 


I. Par une singulière mcpriie, M* l'ibbé Férct tnui ca citant Van ace Je sa 
innrt, lai fait tucnïiuna^r dans icc livre ua arriâi, du 19 avril ï 730 i 

iVcst en ré fondant à, Ou PiessiSi'^Mêrnoy que CoÊffeiieau iraïtaii le prütc^- 

inciii -me de • charngniï inrecifi si (p. 117). — P- 397. lire pour d/strao^. 

;t. lîe itiânie que k mère nurse keanne æi pcUls A efïops de langue, de îneme 
VKgliïC HVf4 Gin-pluia la sienne à formET Ua hninmcs au bien {e* 




îpS * feEVL'E dîllTlQtîE [ 

- ^ conformant à in Tnéthotîc Adoptée par les ccSitcurs de Juisvuu, ^L Herbert 
Murch emprunte le texte de la farnense pièce de Beaumont et FJetchcr à Viji- 

^iïiarto de i6iî [Tùe Kmght of f/ir Pesile. Yale âtudic^ io Engli^h. 

KXXIII. îSew-Yoft. Hûïï. igûS, in-S\ ?ic pp/- et en corrige ks erreurs a Taidc 
des rètnipressiuriâ suivante^. CcEtc pltce qui paraît ue pas avoir eu Je succès ii 
répoc)ue, cjst Une saisrç dirigée contre les bourjjeoi» de ia. Ciiè de Londres^ KUc 
Cil inidressaate comme tableau de moeurs. Aussi exige^i^Ue un commentaire^ 
M. M. s'est tris bien acquitte d'une tûchc difficîk d sou édition ne fera pis mau¬ 
vaise bgure dans une collectton qui contient des ouvrages excellents. — Ch. 
ÎUSTIOK. 

—Sî U mcilkuTC fa^on d'apprendre rbisioirc lUtcraire^c’es! J'ctudîcr tqs textes. Les 
deux P rcmîcrs vo tum es d'ex tri ils (Crîi icai Kssnys tff théScŸtùHie^fîÈft . Ox tord, 

t'Iarçndon Press, 7 V- îU'ia, S 5-) que vient de publier M. S}*t!cuiAH, forment une 
ciçctlcnte hisloire de k critique anglaise de lincou k IVryden. L'auteur de la Cri- 
fî^üc ^iffrriiirf fiifdant ia Hemissan^e a judicieusement choisi se^ lestes. Jl les 
fait précéder d'une introduction qui résume de la matiière la plut claire et la plus 
complète les dltléreuies lendances de lu critique Utteratre en Angleterre au 
svji* siècle^ Il scmblo évident que les Atiglais ont été toujours guidés par tes 
étrangers; les Allemands çl Içs Hollandais d'abord^ ensuite les l’rauçais leur nut 
Fourni leurs idées généfalcs qu'ils se sont contentes de développer. M. b. rappelle 
avec raixon qu'il a le premier aignulê les emprunts faits par Jonson à Kciusius 
[S. ]t n« de la Re\^Hé Critique du ttj août iyo 5 ). A ce propos il a fait quelques 
remarque* très tines sur le plagiai au xvn* siècle. Bien entendu pour réiablissc- 
ment des textes, Ü csi remonté aux sources. Les notes qui ne visent qu'à éclairer 
le lecleur, sont sobres^ mais elles témoignent d%ne solide érudition. M+ S. nous 
dit qu'il préfère ks gènêralisaiions d'un historien au travail minutieux de fédi^ 
leur, il nkii mérite que plus de louanges pour avoir sî bien accompli une lûchc â 
Ui)m;lle il prenait peu de goûl. — Ch, RsSTJbK. 

— L'Uiûvcrsité de Cambridge a donné comme sujet de prix en 1907, De remploi 
que Shakespeare a fait du surnaturel ». M. ü]rsH>N', k iauréir, vleEiE de publier 
soLk essai Sfiakesfeai c^ t xe tif the jj^ttfd'uaiitraL Cambridge. Deightun Boit. 190S, 

pp. irt-Ei+ 3 ff. 6 d.;. Ckst un travail honnùte, rien de plus. Pour l'analyse des 
dliTêrents éléments du men cilleux shakespearien, oû l'auteur était guidé par de* 
travaux antérieur* ^ il u'y a rien a reprendrai mais l'éiude des sources est 
insulbsdDEG. E’our aborder un pareil su}eE, il faut cennatEre L* mcntaliEé coiiiem^ 
poraine, c'esbà^ire refaire le chemin parcouru autretoi* parM. Lccky eu s'atttr- 
dauE là OLL il a passé un peu vîic. On ne peut demander cet ciTdrt à un débuEant- 
M. G. en éioit réduit au banal « éloge n académique, il skn csl tiré de son 
mieux. — Ch. BASTmi?- 

-- l.e Piytruéthçt déçhaitrc de Shellcy est l'ucie de ses raïuvres les plus belles et les 
plus obicurc*. M. ktchard .kexxitHssrji dans soit édîtlon récente (Suellx.v, Prtttn€~ 
U^crrri Heidelberg. Wlntcr^ îqoiS, in’■l3^ pp. 2 Mk. 40)* a signalé avec 

le plus grand soin toutes les variâmes, mais^ quand il en est arrivé au commen¬ 
taire, it s'est conietLté de trinscrlre quelques maigres observations empruntées il 
■et devaaeiers ou de sigualer des sources nouvelles. Néajitnoini, son pcEît livre 
rendra des servie». — Ch, Ea*tioz. 

l Mafgueriie a eu raison de rappeler dans Une intëressaule munO” 
Rr.pme .Skr ^ ^ekv.York, Colunibis UuivÉr- 
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fiiiy PrcM. Iÿû 7 , |83 pp nii, 5 fr.) que VValier Scott tut çriiiquc «tussi bien que 
poète et romûneierr Les bâugraphes sont trop leal» de l'oublier. A la vérité 
W+Scott DG fût pas un critique trdji onfiinal. Ll ine&uraii la valeur d’un Iîttc au 
chiffre dci tirages, IVrstiaJé que le publie est le meüEeur \nge, il croyait que le 
crilique doit ddhair et non pas juger. Eu cda, il faisait preuve d'humiUté et de 
bon 5 c^i^ mais les cuatradictioua ne 1 cmbflrrasaaient pas : il peut et être juste pir 
exemple pour Wordswonh et assimiter ¥ la poésie à la religion, dont Ica dogmes 
OUI été lîsés depuis des siècles p. tt est moms un penseur qu'un érudit doublé d'un 
causeur chûrmani. Ses meilleurs Hrlicles sont des compïes rendus oû il ac laisse 
aller à broder. II ne faut pas oublier d ailleura qu'il fut l'auteur de pombreuKs édi- 
ilons : (es ballades d’Éeossc. ks œuvre* de îîryden et de Swift, l.a bibliographie 
dont Mi"" M. B. n ennchi Aon travailp est fort bien faite. — Ch. Basvicis. 

-- Pareuî les ihcses récentG* soutenues A rUnivcrsUé CoSuuibia^ celte de 
L. tï. Losue întéresiG iurtout ceuï qui s'occupent de Uttérature a-méricaiue, 
C'esT un sujet un peu mince que fétude des premiers romans publiés eu Amé-^ 
rique »; .JîttffWcna .Vureî, New-Vork, Columbia UniversUy Press. Ncw- 

Y"ork, 1907, 3n-b% i 3 ï pp, 5 fcs). Avant i 83 ot Se seul nom marquant est celui de 
Fenîmofe Cooper- Vold les priucipauK chapitres ; roman didactique et leutimen- 
lal^ goibiquc et révoluttonnaire^ Contes indîeuSj Cooper et ses contemporains, La 
liste chronologique des romans parus de 1789 h i 83 û ei la bibliographie peuvent 
rendre dea services^ — Ch. BASiinif, 

— Les [eites recueillis par M. ‘^Villiam Jonc* au cours d'uo séjour parmi une tribu 
d'xltgonquins sont du plus haut idtéréi (Ftir T^rxfi, P ubl ica lions of the American 
Eth nological Soclely, Lcyde^ BriLI. 1907, tn^S-p 333 pp.). L’auieur qui parait jouir 
de la confiance de* PeauT rouges, a pu noter prés d’une soiiantaine de contes, de 
fables, de paraboles et dé prières. II en donne une traductioîi anglaise littérale 
eu regard. Malheureusement^ le ootnEncntaîre est trop bref. Le lecieur ne com¬ 
prend pas toujours. A Té lé ment didactique se mêlent des allusions auK croyance* 
de la tribu qui rendent indispensable un [ivre sur Us mœurs de ce curieux peuple 
en irain de disparattre. S'il est vrai que la littérature d'une coilcetivité en redéte 
rème,^ ces Indiens, que nous ne couiiaiison* que par des romans d'aventures tus 
dan* noire enfance, inspirent [n sympathie. ~ Ch, Bastibu. 

— C'est un livre d’émotîon et d'amour en quelque sorte, que M. Pierre Cinuthici 

a consacré à *ous le titre û'Kstat jwr sa we d'âprèi rttwvre el ies docu¬ 

ments {Paris, H. Laurens, éJ. ï voL, in-8* de Sqo p- av. ïî pEanchea). Et r'csi 
pourtant une monographie scrupukuscmeiiï docutncnEalrc et appuyée de toutes 
Ec* sources^ omee de portraits et de miniature* du temps, aehevëe par une 
copieuse bibliographie " un travail de plu* de oY années,, mai* qui a su ne lait¬ 
ier pftrotîrçT de tant de recherche*, et après cette longue genèse, que rexpre&siotï 
libre et facile d'un causeur qui sait rscemter sans ennuyer. Le siècle de Dante 
revit dans sa Httértiiure^ ses arts, ses mccurs^ son esprit, au traver* dç ta vie du 
poète pas è pas suivie. La vision réclk qui frappa ses yeux nous est rendue don* 
toute sa frnlcheuTT CT nous éclaire la visîou imaginacive coiuignce en sa a divine 
comédie i. C'est une introduction h la keturc ûvcriie et Intime de oelk-cii, mais 
d'un, intérèi indépendant, C'cst une p^ge d'hisToire^ mais allégée 4'arE et de poé-r 
sic. Peu de livres, en notre langue, ont su cous intéresier à l'iialie Dantesque 
avec autant d’Iuformition à la fois^ et de grâce- — H. de C. 

^ La première pirtse du tome lll de Vfiislùire de l'Ari que dirige M. André 
Michel vient de paraître en son ensemble en volume [Librairie Armand CoILd^ 
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gr, în-@* di 463 î>.|. Ccât tûüjlïurA a\'Cc tàn vrai pl:'|>irqne non* l'innnn^'ont î 
cêîïtf \i$lotï gindraSa et mëthod^ü^ de r^Tolutioo du go(Lt et de rhubiktl iirtia- 
dt^ueüi- depuis les- prerTi.iertt lainii's chfdtlcns [ua^u.'^ tias ffiurs éciiLt :^i nscaaafLii't 
fe ii'iOi^uer d une fa^on cl aire et dû£ü■^na^t^a keiï. aaiirccî Eci plus rd^etninenil dêci'jii- 
verifisî Et ctte eac appay^ée de tariT da pbotographicî hcnrcuieruent clidsiesj par- 
fola ïftédhes, comrtiflntûirçs si dloqueni^ du Xcxiel Lf réalisme et Us àébtitj de la 
Renaissance^ tel est le titra général de cet ensemble d^étudeSr C'est ralErmallou des 
[cndences manifestées U la fin de l'ân gothique vers In cûnqufice de la réalité 
vivante, du portrAic; du paj'sapc. -C^est nussi le début d'aris ou dé procédés nou¬ 
veaux.. C est en^n Laube d'uri renouveaii d'art ay cdn-iact des chefs d^oeuvfas de 
rantlquitc. Mais, il n'est ps^s. encore question de ceci dans la première partie du 
volume, seule parue cacoren et qui contieni; les ehapktrcs consûci-és par M. Cii- 
mlïle Enlart k rarrhiteciure gothique du âïyU JîamU>rant {iiua5, tous les paya); 
par M. Pnuï Durrieu, h la fewture en FrfurCé, Je Jeaude-Bon k Te riu de 
Charles V| -îe'est praprement ici 1 » débuts dti réalisme) ; per M, l^iuii de Four- 
cfludp [L la peimure dans les Pays-Bas |Lca Von Et'ekp leura contcmporalni et tours 
premiers succeisrurs : l'étude est des pïua rcnifirquablea); par MM, Maurice Ha¬ 
mel çt A. MEcheS, h la peinture Alletnandr,^ par M. Conmd de Mandaeh, à la peln- 
tttre en 5 wijjefxv' siàclc}; par M. Henry Marcel, a la peirctiire eu Angleterre (m'- 
IV' ïléeles]; par Henri Bouchot, ii h grarure et h resiampe (eciie histoire des 
débuts d un art qui] connaissait al bien est le deruEcr travail du regreiié érudit)^ 
pir M, Jules GuiiTrey.â ia iapisâerU {aui xiv- et xv^ sLécks); par M. André Mtchei 
â ia ie«lftuf'e ea FrüPieff, et par M, liUlart, à la scHlpittre Anglaise ^ eufin^ par 
M* Maurice Prou^ k tari monèiaire (pettdant la période gothique, dans tous les 
psyi)* il n y i pis moiui de îOa reproductions au cours dd tous cei chapiires, d, 
somme nouf l'avoni dîip toujours eicelicniea et souvent peueonnues, — H. de G, 


DM l?! 3 CPirTiows KTBELi.F<s-r,vTTMts. — S^anet du 4 terteuféi e IOOlŸ, 
J- AU Maspero douM lecture dune Ictiro de M, Ctpart, oùcélui^ci, se railiàut a 

^ Berlin, h l'occasion du Cougrèsdes scicnccf 
historiques, oKlare qu tl adhère aux □rgumenti p résè niés contre l'authénE ici té 
Klaufs au périple de rAhrlquc par Ica EË|;yp[lenâ, M* MaapehT 
ayumenis qui sont de deux sortes, ka uns tirés de TaspecT inaEfricI 
Û réenturc, ks Burres déduits de la rédaction des deux 

lUKripiioni. AU Mo ret est u^tem en t convaincu que Jm deux scarabées snni TcEUvre 
^ w ^ ^ fteiSach préscnïe quelques cbservaLions- 

h il communique ptuiieurs leEires inédlECa de François I-, consanéei 

naiïûnale et relaiivcï au voyage de Jean dç U Itocque, xicur de 
T îl la série de documents una- 

Ar^hifâ^n^tionare^^^^ ^ ^^rnut, d’opréi Un dcÆSÎcr des 

Léon Doaai. 


Le pyopriêtaire-gérant : Ernest LEROUX. 


vm M:t, IHp, SMlCHtlSQU. ^ 
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StMMStii. Rites espiatoires babyloniens. - SiAitd^iî, L'empire assyrien dans le 
lit^emcnt des prophètes. - Kittkl, Etudes d’archiolo^îie hébraïque, — PtaueT, 
l.e Miroir nus Dames. — SASsa^fr, La maison dWrmsBuae. — P, CottliTEAVI.T 
Geodroy de Maleyti. — CoaeEi , Invemalre des arehives de Cri Itou. — MAatojr' 
La vente des bieo» nationaiii, — Soeidtc danDÎM des seicnees, — Eb. Viseiiea] 
Le ^ns de la vie. — P. CiiTtt!i, Positivisme et ortaKhie. — Halleus, Iji philo- 
sopbitf Condamnée. — Liivr, La troisième dimension. “ Viswisesl, Idées 
pc agogiques. • J. A. B. Ile la vraie civilisation, — .Académie des Inscriptions. 


Babyloiüsche SRhnrUen, bcsonders mit Rûcksfchi nuP Priesier und BûssÉr, 
untcrsucht ton \\. Scubaee. Uipsig. Ilinrtchs, tgo8; m-«, iii-i n pages. 

Oaa Asayriaclie Weltreich im tïrteU dot Prophetea, von W. Stabbcs, Cnvtiiij. 

gen, VnaJciihDecks : in-fî*. V4-Î4 pnjîcs. 

StudlOD *ur bftbraTscIieu Archaologio und Religionsgeschichta, von R. 
RtTTfcL, [.eiptîg^ HinricHs. irnhUt in-S^En-a^i pages. 

Les religions ancidiiiids sont avant tout des rîtes iraJiiionncJs, écrit 
M. Schrünk;si donc on veut ks connaître, c'eut d’abord leur rituel 
qu'il importe d’éludicr. L’importance des pratiques expiatoires dans 
la religion babylonienne justifie l’attention spéciale que l’auteur q 
voulu y apporter. Il ratiachc les données des te.xtes à trois chefs : le 
prêtre qui préside à la cérdninnio expiatoire, et scs fonciiotis particu¬ 
lières; Je pénhent et ce qu'il doit dire ou faire ; les rites de l'cspiq- 
lîon. Etude suffi sam ment complète et bien conduite; rapproche me ms 
judki eux avec les pratiques du culte mosaïque et même avec la litur¬ 
gie chrétienne du baptême. 

Les prêtres de l'expiation devaient, comme ceux des autres classes, 
être exempts de défauts corporels, et bien posséder leurs rubriques. 
M. S. jusiilie la première condition que le prêtre comme la victime 
doivent être physiquement irréprochables pour complaire au dtcu; 
mais il insiste peut-être un peu trop sur ce que le sacrîlicateur, à l'ori¬ 
gine, devait être nu. et que le dieu n'aurait pu ignorer scs tares. Ne 
sesait-ce pas plutôt que tout estropié est par cela même un malélîcié. 
dtsqualilîé comme tel pour le service sacré, où il ne pourrait être que 
répugnant au dieu et funeste à ses adorateurs? Les exemples de David 
dansant devant l'arche en tumqtic de lin, de Saül sc mettant nu dans 
son accès de folie prophétique ne scmbicni pas en rapport avec le point 
dont il s'agit. Jlcsi prescrit de réciter à voî.x basse certaines incan- 

NouvtJJi téth LiV- 
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lanons, et M. S. parpîi s'l-u éioniier : ou iro/vcraît facilement Pilleurs 
une pratique semblable, er il était à peine besoin d'observer qu'une 
telle règlementation procède delà magîc et de la croyance aux espriis; 
dive rscfi consjdéraiions ont pu néanmoins intervenir plus tard ^ par 
cïcmpie, le souci de donner à certaines parties du riiuel une appa¬ 
rence plus mysiérkusej plus sacrée, ou bien celui de ne pas les livrer 
à la connaisspnee du vulgaire. A propos du vêtement des prêtres, qui 
était blanc pour l'habiT de dessous et rouge pour celui de dessus^ M* S- 
observe que, dans FÈglise, c est la couleur liturgique pour les fêtes 
des martyrSp et que h prêtre eaiholique^ au confessionnal, porte un 
surplis bUnc et une éloie violette; jusqu’b plus ample informé, il 
nksT pas établi que cela vienne très directement de Babylone. 

Le pénîiêni est appelé ordinairement « fîb de son dieu », formiiie . 
qui, dans les textes, ne doit s'entendre ni au sens physique, ni au sens 
purement moral qu'elle prend dans k Nouveau Testament. M* S. 
conjecture avec vraisemblance qu'elle vient des anciens cultes locaux 
ou de tribu, oh k dieu ou la déesse étaient père ou mère de leurs 
üdêks^ Le rapprochement avec les mots : « Celui-ci est mon Hb bien- 
aimé », dans le baptême de Jésus, est tiré de loin, et il est aussi bien 
rbqué d'établir une parenté directe entre les formes du baptême chré¬ 
tien et k rituel babylonien, quoique les exorcismes encore en usage 
dans la liturgie catholique ne soient pas sans analogie, même dans 
leur icxie^ avec les vieux exorcismes chaldécns. On peut Ôirc frappé 
de forntules comme celles-ci - que du reste M+ S. ne cite pas) : 
ergùy maicJicie diaboîe^ etc., dans I exorcisme baptismal, ou : exor- 
ci^p të.crçûtïitd salis... exor d^o ïc, creantra aquae, tn nominePatris, 
etc. T dans la bénédiction de Tefflu. Rien nkst plus primitif: mais s'il 
y a un rapport quelconque avec les vieux rites de Babylonc, ce ne 
peut être que par intermédiaires. A propos de textes qui memionneiif 
sept parties du corps attaquées par sept démons dilîérenis, M. S. cite 
ks onctions qtte rÉglîse orientale pratique sur plusieurs membres 
des nouveaux baptisés : il y avait plutôt k rapprocher ronction des 
malades. 

Une expression du rituel d'expiaiion^ kuppuruj a déjà fait couler 
beaucoup d'encre, parce que k mime terme se rencontre dans la 
Bible hébraïque. S. en discute la sigùiEïcatîon, d après ks princi¬ 
paux textes où on la trouve. Il sbgirait d'une aclion particulière pra¬ 
tiquée sur un malade^ et le sens ne serait pas celui d'expiation, mai:^ 
celui de frotter, enduire- De ce sens spécial on passerait à celui de 
purification, restauration ou réconciliation. Mais fl est permis de se 
demander si cette transition est expliquée de l'açon naturelk- Le côté 
iiégatlf de la thèse^ à savoir que kuppuru nksi pas en assyrien k nom 
spécifique de l'expiation^ parait plus certain que k côté posiiîL En 
terminant, M. S. louche seulement à la question des rites expia¬ 
toires qui se pratiquaient pour la rceonsiructioii .et déjà sans doute 
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pour la construction) dcs|empks et dad$ les cxpédiïiods'guârrièrcs. 

L'ouvrage de M, Sia^rck laisse une impression un peu confuse. 
L'exégèse, rhisioire^ la polémique s'y mêlent ; et si les concl usions Je 
Tauteur sont assez claires, son argumenTatîon n'est pas toujours con¬ 
vaincs me. En réaction avouée contre Técoie de critique li aéra ire que 
Ton pcrsonnilie volontiers dans M. WcJltiausen, adepte de l'école 
dite htstoriqtiËdont le chef le plus en vue est M. Wînckler, M. S. 
entend expliquer à nouveau Faifitudc et les écrits des prophètes con¬ 
temporains de la dominaTÎûn assyrienne, tl maimîcnt rauthcnticîté 
d"un certain nombre de passages que Técolc critique renvovâii après 
rcsdl, trouve un peu promptement Tidée du Messie préexistant dans 
Mkk, V, 1-3 ; reconnaît Tteuvre d'un disciple d'îsale, contemporain 
de Manassé, dans /j. xtv, 4-21 ; ramène Habacuc i la même époque, 
et voit dans Nabom un prophète chauvin, que Jérémie aurait con¬ 
damné. n se peut que les exégètes dom M. S. a voulu redresser les 
erreurs aient parfois abusé de la critique purement littéraîrci qu'îb 
aient éié^ qu'ils soient peui-éirc encore un peu lents à s'approprier 
ks données que rhisioire des peuples orientaux et de leurs religions 
fournil pour une meîtleurc interprétation des textes bibliques ; mais 
leur (ruvre est pluiot i complLicr qu'à rejeter, et ils n ont sans doute 
pas tort de s'^opposer, en invoquant les règles mêmes de la méthode 
historique, au débordement pântabj^hnùmc qui manifesté en 
ces derniers temps. M. S. a dû se tromper en pensant que quelques 
pages lui sufîiraîent pour établir définîlivemcni k sens et la prove¬ 
nance de nombreux textes qu'il s'est proposé dlnterprêter. 

Plus modestes sont ks allures de M+ Kîttel dans scs quatre éludes : 
sur la pierre sacrée du Moria, sur ks autels de pierre dans la primi¬ 
tive religion Israélite^ sur la pierre dite du Serpent^ dans la vallée de 
Cêdron, sur ks cuvettes roulantes du lempie de Salomon* 

Lft première est une véritable histoire particulière, très documcniée, 
de !a pierre qui existe encore à Jérusalem sotis la Kubtet-cl-Sfrchra, 
et qui paraît avoir été un lieu de culte cananéen, et rendroit même 
ûü David érigea un autel après ia peste dont parle Tl Sam. sxiv, 
i\î. K- inierroge tous les témoignages de la tradition, et ia pierre elle- 
mêmCj pour suivre ks iransformations du heu saint à tra%'ers ks 
âges. Modèle de dissertation conscîéndeusc et érudite. 

La seconde étude a pour point de dépan k récit des Jiiffes ; vî, 

11-24)1 touchant l'auici érigé par üédéon sous k lérébimhc d'Ophra, 
sur un large bloc de pk rre, comoïc Tau tel de David fut érigé sur ia 
pierre du Moria. M, K. interprète le récit en ce sens, que la pierre 
était Un sanctuaire cananéen, où Ton déposait simplement des 
otTranJes pour le dieu qui y habitait, et que Tauiel avec l'offrande 
brûlée caractérisent lu culte de Jahvé, dont k présence nkst pas lîéc 
à la pkrru, comme celle de Fancien esprit Rien nkst plus vraisem^ 
bkble. Le récit de xm, 2*23, touchant k sacrifice offert à Jahvé 


2^4 REVUE CTtITtQL'E: J 

par Mano^ht pi.rc Je Samsont confirmu cj[îc IntcrrprL-iAiîon. i/nn- 
cienne.-^ couiume de verser le sang des animau?ç de sacrîrice sur une 
pierre ou sur le sol^ suppose la présence des asprÎLsdaris la terre ou 
dans la pierre; les prescrlpiions du rituel mosaïque en sont utic sur- 
vîviince. L’aütcl carLan<JL'ji primitif aurait ciè une pierre plaie, un pla¬ 
teau de roc, avec des creuK ou des trous pour recevoir le sang et les 
libaiionst es TonnV brûlait pas de victinies* Ces autels auraient servi 
au culte d'une population qui iiYîûit peut-être pas sémitique; Tauiel 
proprement dit, avec la pratique de l'holocauste, auraîi été iutroditît 
par les Cananéens sémites, avec le culte des liaals. lyaprês M, K. la 
pratique de l’holocauste ne viendra]t pas de Clialdée, mais de Crête; 
mais il ne se prononce pas sur le temps ûii les Israélites oni com¬ 
mence a offrir des holocaustes à Jahvés mais il observe que les sacri- 
hcês par le l’eu convenaient à sou caractère. 

[ji pierre du Serpent est connue comme Tendroîi oü le fils de 
David^ Adonias, avait voulu se faire proclamer roi. M. K. veut en 
déterminer remplacement, ci croit la reconnaître dans un bloc de 
pierre qui existe encore actudlèment près du puiis de Job (qui serait 
IVji-iîo^e/ de la Biblei* C'étaii sans doute un lieu de culte cananéen, 
et les bêtes qui servirent au festin d^Adonias avaient été immolées sur 
la pierre* 

On dissertera longtemps encore sur le mobilier du temple deSalo- 
moup Après beaucoup d'autres, Mp K. s'intéresse aux mac ht nés rou¬ 
lantes* qui étaient autour de ta mer d^airain, et servaient sans doute â 
transporter Teau nécessaire au service cultuel, Gommenmire archco- 
gique du texte des Rois^ dont il ne semble pas qu'on soit prêt d'élu¬ 
cider toutes les difficultés* M. K, s'efforce d'en dêiermiiier l'cmploL 
d'après la représentation qu^il se fait de Taute] du temple^ sur la plate¬ 
forme sacrée dont il a parlé d'abord. 

Ainsi le livre qui traite de quatre sujets particuliers ne monque pas 
d'unité : c’est une contribinlun très imponanie à Thistoire du sacri¬ 
fice au pûysde Canaan. 

Alfred Loesv. 


A. PtAiiEii, La Miroir aux ^amoi, poème Inédit du tlv * siècle^ publié avoc 
imft iïitroductioiL ^RtcutiL de travaux publics par la Faculté Jaa l.eitrcst 
ï* laM.,, Neuchâtdp P^irî» et m-8* de Hj pages. 

Cette publication, comme toutes les précédentes du même auteur^ 
ajoute notablement â notre connaissance de rhistoirc littêraîre du 
xV siècle. Dans une longue et érudiie préface, M. Piaget nous ren¬ 
seigne d^abord sur deux ouvrages en vers contemporains de celui 
qu'il publie et qui portent le même titre : le premier est l'ieuvre de 
Philippe Bouton, et non de Claude Bouton, son lîls, comme Tavait 
B^^auvois, qui Fa réecmmcm publié, et la princesse qui v est 
célébrtic est problabkîïicnï Marie de Bourgogne* Le second, refilé 
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récemment par M. Soïderhfelm^ rst ungnymc. Le trobièmc, obfet 
de la présente publîcaîîon+ éiah inédit. Une édition en avait éid pro¬ 
jetée jadis par KnusE^ qui luî avau consacre une nmîce iJakrbucfï^ IX-, 
où il ] attribuaii a Alain Cliartier. M, P. montre i|tre celte auribution. 
uniquement Tondée sur le lait qu'il est placé* dans un manuscriip entre 
deux ouvragées de Chartier, est insoutenable : rinspirailon du poème» 
lOüE moral et dérot et lort sevère pour les femmes* ne rappelle en 
rien celle des rcuvres du plus courtois des poètes de cette époque i co 
ûuirep les modes qu^il décrit avec une grande précision, nous repor¬ 
tent à une époque postérieure à k mort d'Alain Chartier, Dans une 
digression dont on comprend tout 1 intérêt* M. P. cntreprenii ensuite 
de faire le triage des couvres authentiques du célèbre polygraphe : 
sur celles qu il rejette, leur date* leurs auteurs^ les manuscrits qui les 
contÊcnnent, il donne les renseignements les plus précis et les plus 
nouveaux. H détruit rallégatïonj êmïse un peu â la légère par 
A. Molinier, que A+ Duchesne aurait négligé, dans son édition, 
beaucoup d ouvrages auiheniiques d'Alain .. et II conclut que, à 
part une collection de ballades et de rondeaux (sur laquelle il publiera 
prochaine ment une notice] « il n'est aucun poème inédit qu'on puisse 
avec quelque certitude attribuer à Alain Chartier u. 

Vient ensutle, d après les trois manuscrits connus, le texte du 
poème, lourd et prolixe* mais sagement pensêp solidement construit^ 
et intéressant par la peinture des modes des environs de 1450 : teuvre 
médiocre d'un théologien de province* probablement picard *. Le 
commentaire historique et archéologique est fort intéressant. On 
regrette sculemenT que M. P. ne lait pas complété par un court 
Glossaîre-îndex^ Où il eût relevé les mots intéressants et indiqué com^ 
ment il entendait cenaîns passages douteux L 

.A, Jeaïthov^ 


La miisczi au xv' sïêck et les demiâTe^ luttes de ta féodalité 

latis le midî de La France, par Ch, Sauapan. f*ariB, A. Picûrd et lilB, lyoîi 
Én-tî* de ïxi-5i3 pages. (Mêmotrciî et dDCumccES pubtiés par ta Société de 
l 'Ecole des Chirtüi, Vtl), 

Au début du xv* siècle, Ea maison d'Armagnac était encore une des 
plus puîssanics familles féodales- Elle possédait d 4 nimenses domaines, 
autour de l'Armagnac et du Fezensac* dans le Roue rguc cl les vicomlés 
de Carlat et de CreisseJs; mais ils avaient le désavantage d'éire parta- 


3. I. auteur emploie Jd forme l'eir pour i^eûi'r (jiiy}* Au rcsie c'est surtout dans 
les richc!^ villes du P^ord que le rcpdndïrctïî tca modes en question. 

t- V. i 5 i : la Icçoa ef donnée pur FVC •! manuscrits que M, Ficiget néglige un peu 
trop) Cil meilleure que ctt. — 10a ■ virgule après «Jcf, — 346 t doit être 

une faute d’impression pour eu — on] — 367 i tire /e — 7^5 : 

haMi!r{nC] Cit peut éïre prcrcraHc h cucftiér, — S^2 : an UcLi de volt, lire vQsi 
trime avec ûsIj; il faut soiks doute rétablir aussi, cette forme ou v. Ôai» 
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eu deux groupes îsûlkfsx S'ils avaient pu tire refoims par 1 annexion 
de J'Albigeoisj il est certain se serait conatitué là un état des 

plus redoutables pour ses voisins. Or, celui qui ciail le plus intéressé 
à empêcher cet accroissement de terres^ était k roi de France, suze¬ 
rain du comte d Armagnac. Maisk roi de France était lui-inéïnü fort 
cmpéché dans son action par Ja guerre contre les Anglais et il n aurait 
dépendu que de son vassah s'il avait été prudent, adroit ei résolUT 
d^obtenir tous les succès rcvé$. Heureusentcni les rois Charles \ 11 et 
Louis Xï n eurent affaire qu’à des seigneurs absolument dégénérés. 
Le comte Jean IV i^iS-cqSû), un des derniers soutiens des papes 
schismaiiqucs^ ne sut qu’oscilier cnirc la France et TAng^lcierrc et 
user de mauvais procédés envers Tune et Tauiret il ne put en aucune 
façon se maintenir dans une politique ferme, et s'il réussit quelques 
acquisitions lerrîtorîalcs, il commen^^a Té miette me ni de ses domaines 
en abandonnant une partie dcFhéritage paierncl à son frère, k comte 
de Pardiac. 

Son fils aîné et successeur, le comte Jean V, fut encore plus mala- 
dfûiti II joignit â son esprit d'insubordination ei dlntrlgué des 
mœurs abominables qui soulevèrent contre lui l'indignation du 
ckrgé et les convoitises du roi de France. Excommunié^ dépossédé 
une première fois de ses seigneuries, ntaintenu en exil par la volonté 
de Charles Vil, il eut la chance de se voir absous et réconcilié à 
ravèncmeni de Louis Xh 11 ne sut pas comprendre Pavertissement 
qull avait reçu. Il se jeia dans de nouveEles difficultés, Fomenta des 
désordres en Haute-Auvergne et ea Auvergne, eui des rcktîons 
suspectes avec tous les ennemis du roi, notamment avec tes Anglais; 
il mérita d^étre condamné par défaut par le Parlement de Paris pour 
crime de hauic trahison ùi de voir de nouveau scs biens confisqués. 
Protégé par Charles + duc de Guyenne, il revint en Gascogne, 
s’empara de Lectourc^ mais le roi furieus k fit assiéger : le lendemain 
de la eapitulation, il fut tué dans une bagarre. Un crime, dont on 
ne peut guère fixer la responsabilité, fit passer sa succession sur la 
tète de son frère Charles. Pauvre succession I Elle était toute entre 
les mains de Louis XI, qui avait déjà commencé la disiributton 
des domaines et des fiefs; lui-méme était prisonnier, M ne sortit de la 
Basulle que dix ans après la mon de son frère, a l'avènement de 
Charles VIU; on lui rendit même scs États, mais sous la tutelle des 
agents royaux. Il n'était pas apte à régner; il donna de telles preuves 
de démence qu'il fut interdit et que le gouvernement de scs domaines 
fui confié à Alain J sire d’Albret. Pendant les ireke ans que vécut 
encore le malheureux comte, la situation devint de plus çn plus 
confuse ; le résultat k plus clair fur l'établisse me m de Vauiorité royale 
et l^annexion de nombreuses villes à la couronne. Quand Charles 
d’Armagnac mourut sans héritiers directs, tomes ses rerres furent 
pkciîes en la main du roi, en aitendani k solution du long procès 
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s^cfigag<î3 entre div^j^râ prciendaints À son héritage, C était hn. 

Tous ces événements tragiques pour la plupart, ont été racontés 
ûvee une science parfaite par M. Ch. Santaran, déjà préparé par ses 
éludes aniérîeures à un tel sujei. Il a fouillé à fond les archives fran¬ 
çaises et étrangères, il a su reconstituer la trame des faiisavec upc 
compétence digne d'éloge s .Son récit est clair, esitrcniementînlércssant^ 
Il expose, avec l histoire détaillée des derniers comtes, les tentatives 
de résistance du pays pour sauvegarder son autonomie et sort indé¬ 
pendance, la politique avisée des Étais d'Arcnagnac, mais aussi leur 
impuîssancç à arrêter les progrès des agents du roi eî 1 affaiblissement 
des jnsitiuûons locales. î^our y réuasiri les États auraient eu besoin 
d'avoir à la lèie du comté des hommes moins aventureux, plus réfié- 
chiSj moins dépravés, de ne pas être génés par les convoitises des 
seigneurs voisins, tels que ceux d'Albrei et de Foix, maïs surtout 
d’avoir h lutter contre un advcritire moins fortement organisé que le 
roi de France. 

M. Snmaran a ajouté à son récit plusieurs appendiceSp Je ne signa¬ 
lerai que Iç plus important, c’esi celui qui est rekuf à divers membres 
de la famille d'Armagnac au ïv^ siècle, aux femmes ci aux bâtards 
des comtes* Il a terminé son excellent ouvrage par upc copieuse série 
de pièces JustiSîcatives, qu^on est toujours heureux de trouver dans de 
tels livres. Quelques inadvertances n'ont pas été relevées dans Verra- 
tum. Je citerai celle-ci entre autres : page qS, note z : cornttient le 
pape Félix V fut-il parrain en 1396 du comte Jean IV ? N'y a-t-il pas 
une erreur pour Benoît XIII ? 

L.^H* L AB AN DE. 


P, CouftTHAeut, Geo^TOy de MatTyH,tnasistrraiist liumaiiiite bvtMlAh (î> 

\6i 7). Étude bBcgraphique ei lUiéraîrÈ luivis de haoingu^i* poéiies et lettres 

incdit«. Paris^. Chaitipîûn, 1907 3 in-a* de X-îü 8 pages. 

Geoffroy (ou Godefroy)de Malvyn, conseiller au radernem de Bor¬ 
deaux, que M. Paul Courteault nous fait connahre dans une magîs^ 
traie ei élégante étude, n’fist pcuî-étrc pas le personnage le plus mar¬ 
quant dé Cfiite maison de Malvyn, qui fut, jusqu'à la Révolution, uue 
pépinière de soldats, de prélats et de magistrats, mais c'est cenaiac* 
ment celui des Malvyn qui, parlutiité de sa viCi par son amour des 
lettres et par la haute conscience de ses devoirSi, mériie le mieux 
d'être révélé â notre curiosiié- H représente cette génération de magis¬ 
trats humanistes qui, grandie au milieu des discordes civiles et désa¬ 
busée par le spectacle des événementSt ^ut, comme le dit fort bien 
M . Courteaulr, garder entière sa foi dans la vertu des lettres pour 
rennoblisscment de rcxisiencc. 

U naquit vers ïSqS, de Charles de 'Malvyn, conseiller au Parle- 
ment de Bordeaux, ex-Iieutcnanr particulier au sénéchal d'Agen, 
homme d'action plutôt que de parole» catholique ardent et qui fut 
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Tun dts pltis énergiques cullaborateurs de |Ion1uC 'maïs néanmoins, 
comme les Jésuites^ ses amis, avisé et plein de ressources», et de 
Jeanne de Gailhard. 

\ous pensons que^ comme de Brach el peul-éïre avec lui, il Jii ses 
études a Touloüseet qu 1 l sc irouvah en cette ville en i569j car son 
père sV fil envoyer k cette époque^ comme commissaire royal, dans 
le grave confiit de La Commulaîkm^ survenu enlre la Bourse des 
Marchands et les Capitouls. Dès i 5 ê 8 il était conseiller au Parle¬ 
ment de Bordeaux, où il siégea sans interruption jusqu'il sa mori^ eu 
3617. Son rôle* au début* fut effacé par celui de son père. Il était 
d'ailleurs modeste et, émule de Montaigne, il aimait « la douceur 
paresseuse el la liberté d'une vie paisible » ; mais son autorité s'ac¬ 
crut de jour en jour et, quand il mourut, U était certainement l'homme 
k plus considérable et le plus considéré du Parlement de Bordeaux. 

M. Courteault reïrace, avec une hame érudition et un charme verî- 
table, la double carrlùre de Geoffroy de Malvyn comme humaniste 
et comme magistrat. 

Comme humanme, il met en lumière ses relations avec MoniaîgnCp 
KJoriniond de Rémond, Sponde* Séguier, de Thou, Lazare Coquelay 
et ks poètes Jean du Chemin. Pierre de Brach et Sallusiedu Bartas ; 
j] signale la part qu'il eut à la glorification de Monluc et à la publi¬ 
cation des Cnmme^taires ; il publie enfin k& plus intéressants frag- 
menis des poèmes de Malvyn* delà jg'efïje/jr f 1 563 ^ en latine, 

d'une belle méditation • cl de scs pièces liminaires, tombeaux* 

discours* etc. 

Comme magistrat, il montre Taction puissante et exemplaire qukut 
Malvyn dans la réforme de la discipline et des mœurs parlemen¬ 
taires* surtout dans cette question des '« parentèles cl alliances » qui 
était la plaie des Parlements de province. A la Cour de Bordeaux en 
particulier, les parentés étaient sî nombreuses ei étroites que, non 
seulement elles aboutissaient a des iniquités* des scandales, des meur^ 
très même* mais encore qukn servant de prétexte à des récusations 
incessantes* soulevées par des inimitiés et des rivalités de tout genre, 
elles en arrivaient à paralyser l'administranon de la justice". 

Il présenté enfin, dans un .Vppendicc* les principales harangues et 
remontrances* des poésies françaises et ladncs et la correspondance 
de Mahyn. 

On ne saurait désirer d'étude biographique et litlêraîrc plus exacte* 
plus complète et plus attrayante. C'est pourquoi nous ne pouvons 
adresser a ce travail d'autre critique de détail que celle qui concerne 


t. On iTauvcT», üdnï un memenx de récy^qUon en faveur des frères de ^cvin, 
au 3 S noûi 1364. de eurieuK et pF^îa rcuseignernenu sur les parentes et dUianccft 
a» membrts du Partemenï de &ordeinixï .yr 73 nmeier^ Oo y sant récusés par 3 a 

fard.'** *** 
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le lîeu de naissance deîMülvyo. M, Coorreau!! estime que cdnî-ci est 
né h Bardeaux plutÔE qu’à Agciij parce que Cliartes de Malwn, son 
père, fut noitimé à Bûrdeaus en J542 et que^ dans le lîtrede la Gaî^ 
lia gemefts^ GcoÏÏroy SQ éii Burdigalenüis ; mais rien ne prouve que 
Charles de Malvyn ait prisses fonctions dès 1542+ ni qu’il n"aii point 
laissé sa femme a Agen, oü il avait des « molensct parens Le titre 
dû la CalUa gemens indique simplement que Geoffroy habitait Bor- 
Jeaui ùn 1 563 ût, d'autre parc, sa lettre à Coquûlûy (i 583 ) est for¬ 
melle; il sV féliciie de l'agrément que son ami a trouvé à x\geii » pour 
raffeciion qu"il y a à cause de sa naissance,.*, qui est en ce pays-là », 
et, dans une réminiscence virgïliennet îl ajoute : « LibÉt hatît: terris 
magis cmftibtis unam — Posthabita ceîebrare Sam^ h. Il nous semble 
donc bien que c‘esl Agen qui est le lieu de naissance de Malvyn. 

L. üE S. 


Inventaire des Antivea dos duc* de Critlon cnn Misées ch M. le Tnur.jui^ Je 
GrainiïinEiE, publié par Jchh CeaoRV, ... — Pari*, Et. Chanipionn In-3^ de 
ix-?e^ pages. 

La famille Berton de Grillon ûst venue s'établir à Avignon vers le 
milteu du siècle. Elle arrivait de Chierî dans le Piémont. On sait 
ntlustrallon que plusieurs de ses membres ont légiurnement acquise 
par leurs csplüîts, depuis le brave Grillon jusqu’au vainqueur de 
Mahon. Le dernier duc mourut sans enfant mâle en 1870. Les 
archives de $â famille se trouvèrent divisées : une partie^ la moins 
importante, est conservée au cMieau de Villersexel parle marquis de 
Grammont. L’autre a été recueillie par k duc de Polignac au châ¬ 
teau de Saint-Jean-du-Cordonnay en Normandie. Maïs ce nkst pas 
tout : îl faut rappeler qu"un fonds assez considérâblû était advenu 
aux archives des hospices d^\vîg^Qn. Gellcs-cî malheureusemeoi 
ont été dilapidées : le chanoîne Corenson eut la chance d’acquérir 
peut-être toutes les pièces des Berton de Grillon enlevées aux hos¬ 
pices; il ne sut pas les conserver dans leur ensemble* Je sais pour 
mon compte qu^il en a distrait des documents qu'il a vendus à 
M. Paul Arbaudp à Aix. Le reste est arrivé à la bibliothèque d\Avi- 
gnon et forme une série de manuscrits dont le catalogue détaillé a été 
publié. Il ne faut pas oubJter eda quand il est question des archives 
des ducs de Crillon. 

L’invcntüîre qu'a rédigé M. Jean Cordey porte surtout sur les dos¬ 
siers de Louis II de Grillon, dit k brave, de Jean^Louisde Berton de 
Grillon, archevêque de Toulouse et de Narbonne, de François de 
Berton de Grillon, évéque de Vcnce et archevêque de Vienne, de 
Joseph-Dominîque-Nlcolas de Berton, marquis de Crillon, de Frau- 
çoîs-béliï de Berton^ marquis puis duc de Grillon, de Louis IV 
de Berton, duc de Grillon et de Mahon. Il fait connaiire, soit par une 
analyse assez longue, soit paria transcription delà pièce IniégralCj une 
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série de documems précieux non seukmet:^ pour rhistoirc de h 
fa mil le, mais aussi pour Thistoirc générale ou provinciale. On y relève 
des Jctires pour la plupart inédites du brave Crillon^ d’Henri IV, 
du connétable de Montmorencyj du duc de Guise* les récits sur ks 
événèmcms de la Fronde envoyés par M- de Montmeyan à son oncle 
Louis lll de Crillûn^ dc$ kurcs relatives â Maric-Mancmi-Colonna 
tt à sa fuite de Rome en compagnie de sa sueur Honense, duchesse 
de Ma^arin, les pièces sur le rdk du duc de Crillon-Mahon^ gouver- 
neur de la province deGuipuzcoa ci commandant de Salni-Sébastien, 
pendant k guerre d’Espagne^ sous Napoléon les lettres du duc de 
Savoie, roi de Sardaigne, sur le collège d'Annecy à Avignon^ etc* 
N'aiurellemem tout cela devra être complété par llnveniaire des 
pièces possédées par le duc de Polignac. On nous le fait espérer. 

Les documents analysés dans le présent volume n’ont pus toujours 
été disposés selon un ordre absolumeni méthodique : il y a par 
exemple dans la série Z, Divers, bien des pièces qui auraient dû 
prendre place ailleurs. L’ordre des séries luî-méme est criticable et 
l'auteur s'en est excusé par avance* De plus* le rédacteur aurait eu 
avantage à ûtre plus ramilier avec les noms d'Avignon et du comté 
Venaissin* LkrehevOque Gonicri ne s'appelait ni de Gontiers. ni 
Gontîcr, — P. loa, Gardanne de Jonques est à corriger en Gardaune 
de iûuques* — P. laï, le marquis de Cambîo est le marquis de Cam- 
bis. — P. 1 5 o^ le sire de la C6ïc est Je seigneur de la Costa. — P. i 5 g. 
Qü’est-cc que ces revenus à Saint-Georges de Gènes? Ne seraknt-cc 
pas des aciions de la banque de Saint-Georges? Est^ce que k relevé 
des hommages pour les terres de Grillon, eic.^ n’a pas été fait d'après 
un registre d'hommages bien connu des Archives déparicnientaies de 
Vaucluse ? Quel est donc ce cardinal ?J Tastan, prieur de Saint- 
Jean-de-Vassots en 1 3 p t ? L'auteur a bien été avisé de laisser un point 
d’interrogation; mais que faui-il exactement lire? — P, tSi. Pierre 
■ de Cohonio ^ ne serait-ce pas Pierre de Cohorn? — P. 178. La 
lettre du Prîncç de Monaco 237 doit être rapprochéCp senible-t-il, de 
celle qui est cotée P 26. — P. 1 83 et 2.S0- Les Observantins ne deman¬ 
daient pas aux consuls d'Avignon la terre Je Montfavei {MontFavet^ 
est une dépendance du terrïtoirc d'Avignon et se trouve encore 
fort étendu); ils demandaient sîmplenieTii a s'établir auprès de Téglisc 
de ce lieu. — Le prieuré de Caîranne au comté de Fréjus (p. iS 3 ), ne 
peut pas être identifié avec Cairanne du canton de Vaîson, comme on 
Ta fait à la table. — P, 279» Le consul Calasse s'appelait bien Paksse 
et il ne fallait pas rectifier ce dernier nom à la p. 109. Etc. 

Il n*cn est pas moins vrai que* malgré tout, cet tnventake est fort 
précieux : nous devons en savoir gré h celui qui a pris rinitiativc de 
le faire rédiger et à celui qui a exécuté ce travaiL Souhaitons qu 1 l soit 

promptement complété par rînveniaire du reste des archives de Critkn 
qui noui est annoncé. 


L,‘H* LaVhVN&]^'. 
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Mflircct M l.a veiit^ des biens n^itionaux pendant la Révolutioii, avec 

^Luüc spécinEc des l'cntËs dujii ddportcmci]Es dç la Gironde et du Clicr^ 

Paris, H. Champion, i^S, xviie et 44^ p. m-d. 

Voici un livre fort rentar^iiable, Jamdîs encore Hiistoircpsi difficile , 
et ü importante, de la vente des bkns nationaux n'a été faite avec cette 
ampleur, celle clarté, celte pênétratipn. Le pkn e5l a la. fois métho¬ 
dique et chronologique. M. Madon expose d'abord la Jégîslatimi, 
étapes par étapes, puis ïl en montre parallÊkment rapplîcalion, pariî- 
culièremenî dans les départements de la Gironde ex du Cher, en s'aita- 
chftni avant tout à dégager Jes raisons multiples pour lesquelles la 
réalité déçut ou non et dans quelle mesure Les intentions du législa¬ 
teur. Sa lecture est considérable". 11 est au courant de touxes les études 
de détail qui ont paru sur le sujet, il a consulte jusqu'aux mémoires 
ex aux correspondances des contemporaina *, il a fait des recherches 
dans les études de notaires. 

Ce n'est pas assez dire qu'il renouvelle la question ^ Pour des cha¬ 
pitres entiers^ il n'a eu aucun devancier. On ignorait à peu prés com¬ 
plètement avani lui ce qu'avaient été les ventes sous la Convention, k 
Dirccioîrep le Consulat et l'Lmpire. On ne connaissaîi guère que 
vaguement les dévastations de xoutc nature dont les biens séquestrés 
eurent à pâlir^ les manceuvres frauduleuses, les histoires navrantes 
auxquelles leur aliénation donna lieu plus d'une fols, la part impor- 
lante que prirent aux enchères les parents d'émigrés rachetant pour 
les absents, Téchec presque absolu des xematives essayées pour taire 
passer au prolétariat une partie de la propriéié confisquée. On igno¬ 
rait plus encore le fonctionnement du déplorable système d'aliénaiton 
par ks mandats termorîaux, les poursuites trdcassières dont les 
acquéreurs furent l'objet, depuis le i8 brumaire jusqu'en iSï2, sous 
prétexte d’erreurs dans le décompte des sommes versées. Sur tous* 
ces points, M. Ni. fournil des données précises. On ne s'éiait pas 
préoccupe de rechercher ce quVtaîerit devenus les biens nationaux 
après la vente. M, M.a esquissé riustolrc des cessions et des reventes. 
On ne s'éiaii pas préoccupé davantage de calculer ce que l'opération 
rapporta au trésor, M . M. a pu dresser des tableaux éloquents des 
paiement!^ successifs effectues par les acquéreurs^ où il met en regard 
des valeurs nominales en papier les valeurs réelles en numéraire. La 
plupart des auteurs croyaient avoir asse2 fait quand ils avaient ana¬ 
lysé ks actes de vente et groupé en statistiques les indications qu'ils 
fournissent. M. M. est sorti de ce cadre étroit. Il a mitaché l'htstoire 
des venicsii Thistoire générale. 

I é h ne semble pour ton t pii connut irc la Taèi^ génh jlc dfj Æieiîj wdfECirtJM_v 
rVaaNe drciife par E. Droi et parue dans rdaiîuair? de f Vopfïie de 

iSga 2 l ifigCi. 

1, Voir, p. 28 E , l'uiagc cfu^ii fan de ta correspondance du député Rovère, avec 
ïOEi Frire, IVi-évL^quc EiionsEEtüEÉcmncL 
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îTl . REVUE CaîTlQUE 

Ce livre si neuf, sî împortanT, n‘esï poumn^L püs sans reproches. Il 
présente une grave lacune^ il est muet sur la superhcie des biens natio¬ 
nalisés^ M. M. il est vrai, croit que celte superficie est impossible à 
dtierminer {p. 42, norcj* Des dludes récentes prouvent qu'il n^en est 
rien. Quand les actes de vente sont insuffisamment explidEes — ce 
qui est festcepiion — il reste les rôles d'impôts, les lerrierSj les 
pouillés. etc, ; qu'on peut et qu'on doit interroger. Ccîie recherche 
est longue, mitiuUeusCj arduCn elle ne peut être mende à bien dans le 
court délai d'un concours académique^ mais elle s'impose, car il est 
d'un intérêt capital de connaître rdiciiduc rekiîvc (et aussi les rcvcntis; 
des biens roturiers et des biens privilégiés pour dire en diat d'appré¬ 
cier !a periurbaiion produite par les ventes. 

Avec raison J M. M. a fait entrer dans son cadre la vente des biens 
communaux, mais, faute d'une enquête asseK étendue, cette partie de 
son livre esl une des plü$ superficielles et des plus contestables. De 
quelques faits pris dans le centre et daris le sud-ouest, il conclut trop 
facilement à la France entière et U est enclin à diminuer Timpor- 
tance d^ufie opération qui eut par ailleurs des effets considérables ". 

Les auires ohscrvûtions qu'il me reste à présenter ont une portée 
beaucoup moindre- M. \S. croit que la reine Marie-An toi nette acheta 
des biens du clergé (p. 69) et il en donne comme preuves ses lettres a 
Fersen. Mais ces leîtrcs, écrites â la veille du lO août, sont en langage 
convenu. Les aiïatres commerciales, qui y sont soi-disani iraiiées, 
n’ont probablement eu aucune réEillté. 

M. M. a bien monEré que la vente des biens d’émigrés eut moins 
dé sticcéa que 1 q vente des biens d^église et il a très finement analysé 
les raisons de cette dlfTêrence. Je crois cependant qu'il a exagéré la 
vil i té des prix soit des baux^ soit des ventes, car il n'a pas tenu 
compte de la perturbaEion énorme produite par le ntaximum. 

La valeur vrûie des biens et des ba.ux ne saurait s'exprimer unique¬ 
ment par leur équivalence en numéraire au cours du pqpicr-nioiumie, 
mais plutôt par le pouvoir d-açhat de la somme en assignats qu'its 
représeniaient. Ce n^est pas seulement les biens naiîonaux dont les 
prix baissaient, mais aussi ks biens paLrimoniaux. Les témoignages 
de LaffomLadebai cï de Roedercr sur cette baisse générale atténuent 
la rigueur des jugements de M, Marion. M. M. d’ailleurs en convient, 
mais en note, [p. 203, n, 2). 

Il est bien vrai que les évêques qui siêgeaien.1 à la ConsEÎtuante se 
sont loufours défendus très Justement d’avoir enEravé en quelque 
manière la vente des biens d’Eglise. Je remercie M. M. de me citer 
sur ce point :p. gt^ n.). Il est cependant avéré que dans certaines 
régions les prcsrcs du second ordre koni pas imité la réserve des 

1- Qu^U me pertneue dç lui iî|ni]lcr le» ^uelqun docunicnt&, d'ailleurs 
miiocca, que Y ai dan* ]* Revue æUisiùire Moderne (l. F p. 5û et SU J 

*ùua ce Ut« : m Un exemple de pirtagic dcî CUîltmiînaus », 
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prtviats cl il y a Jîeii Je sc JemanJer dans iquclle mesure les paysans Je 
CCS réglons ont été cctrtés des enchères par les préiJi cation s ou les 
conseils de leurs pasïeurs. Si la Consiituantc pressa rapplieation Je 
Ja Constîtutiûn civile Ju ckrgét sî elle commit la faute de Jeerêter Je 
serment des prêtres, cVst justement dans la pensée de donner con¬ 
fiance flui ac^^uéreurs. au moment oü les ventes commençaient, et de 
leur prouver que la réforme de rKglisc était chose Jétinliivc, qü*Us 
n’avaïcni a craindre aucun recul. J'espère faire avant peu cette 
démonstration^ 

M. .Marion a faîi un louable effort pour tenir ses jugements à égale 
Jîsiance des ïhèses extrêmes de droite et Je gauclie. Mais la vérîté 
n'est pas touiours dans le juste milieu. S'il est exact que les acqué¬ 
reurs ont d'abord applaudi au î8 brumaire, c'est qp'îis croyaient^ 
comme beaucoup de Krançaisî, au républicanisme de Bonaparte. Leur 
déception ne fut que plus amère quand ils virent rentrer les nobles et 
les prêtres. Il est peu probable qu'ils aient apprécié le Concordat 
comme rapprccic M. M. Loin que le régime napoléonien ait augnienïé 
leur confiance dans la sécurité de leurs acquisitions, il Ta plutôt 
affaiblie \ M. M. a insisté avec raison sur les dois commis pour cer- 
ïaînes caiégories d'acquéreurs, |e regreuc qu'il n'aît pas mis le même 
soin à rechercher les dénis de justice, les vexations^ les violences dont 
beaucoup furent victimes après le rétablissement de la religion d'Etat 
et de lu monarchk. 

M, Marion considère h loi du milliard, qui iranquïlLisa Jéfinînve- 
ment les acquéreurs en indemnisant les anciens propriéiaires, comme 
une revanche du droit et il entonne dans sa conclusion un hymne 
nu droit Je propriété, antérieur et supérieur à TEiat, contre lequel ne 
peuvent rien toutes les mesures législatives, cic. Il tombe pourtant 
sous le sens que la loi du milliard fut d'abord U revanche d'un parti. 
Si la Uesiauratîonp qui n'avait rien d'inéluciable^p ne skiait pas faite, 
les anciens propriétaires n'auraicni pas été dédommagés ei les nou¬ 
veaux auraient joui de leurs acquisitions peut-être avec plus de Iran- 
quiiité encore. 

En dépit des réserves qu^îl susdle* ce livre restera. H sera le guide 
indispensable pour quiconque voudra reprendre le sujet par le 
délai!. Il facilitera sîngulièrcmeni la besogne de la commission pour 
rhistoire économique de la Révolution \ 

.Albert Matuièz, 


I. Cf. chiffres cités p, M- nous ïus-intnie que le gou- 

vernemem ccaiïülBjre nçnort<i à nieiire eti vctiie Eca biens cpcarc EêqUE^[rés+ 
tant leur avilïAsciucnt éiair graad. 

3 . P. lë dernière li^ne et faiisîntj tire Rcabdtl çi oan Kewbcll; P. 35 , n, i, 
Malfujua et non Mniruzon; j», Sn, n. r, brimoiu et non Brémoni ; p, t37, d. ï, 
î^bemvrie et non Labouvrk; p. 363, n. L^43 et non L 6s p. 3 oi r 1 . to, Onrand- 
Mailtane et non Müilïuiie : p. 4161 n. 2, U \'auc 3 usc et non fa Vaucluse. — y. vu, 
p. vui, n. 3, références incomplètes ûl dei citattons de Macdonold et li'.Vvçctl, 
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— Le J dÿ îi Oi*irsigt dû KgL éanskt vidttnskabinm Sflskabi 
Forhûndtmgtr Jç r^B commence per tin âîtkle de' U, IloÊfrding Oîfc 
gtïrier. En luétcdning og ^ Oi^rsigt (p. 3 à 3G)p e’est-ïi-diï'e y ne iniroduction et 
un J l'areu sur les cetégûrÎEi d’ArisEoic et sur celles de Kent^ sur Icv voies dirtë 
rentes suivies pur Ic^deus pcnseurii ilansrempEDÎ des celègoncSh sur les mo-dldca^ 
tîons qu'y <jnî îniroduites les u^o-kantiens WilliLiin H^milton et Rcnuïtvicr^ sur la 
synEh^^se et la rclaiiont Isi cuntinultc et la dîscoDtinulEt:, les trussgroupes de séries : 
symétriques et transitives — asj'métriqiïÇB ci iiiTrcnsîiives — esyEnêlriqucs cl 
transitives^ tes cniêgoncs lormcilcs et rëellesT celle de la loiàtité, les natious de la 
causalité et du développement, les catégories idcalcirp etc- Les ouvrages JiscutM 
iurioui sont ecui de Stumpf [Jïrjcftej'aMfl^ePE u. pSychUcht Funkftcnçn), Fîchte 
(r^mtjac/ten dts Bemussfseins], Poincaré (Læ ^^c/fïice ei r//y/olftésej+ Th. [^îpps 

Morgan (Gîmfrridge Philosùfhitai TrarisaCiwrrS ÎX\, 
W. James \prindfjh of P$J'd^ology]^^ Santerre [Lit fsycimiûgit du nùmbr^'i^ Cou¬ 
ture t Bttîhtin de ta Soc. franç. dw Phitosùfhi^ if}. B, Bussell ‘Oh the notion 0/ 
orierlp CE les propres écrits de HLçffding^ — Tb. Sun. 

— C'est a k suite de deut diKoun qu'il a prononcés à Bi^le et à Giei^^eu aur le 

lueniE sujets que M, Eai^aiiAhD ^'ls4Jl>■ap professeur de théologie à BbLej a publié 
chei Moler^ une brochure Aur Z>je Frage nach dem Slnn des fjebtns 3 e p. 

ùi* PLj ;; Notre vie n'a unaçusqtie il noua la mettoua au seni'ice d une idée doaï 
nous ssuyoïis persuades qu elle mériEe la victoire. L'inspiraEïon de ropusculc c^t 
religÎEüfiC dariiâ un sens lârgemEnt mudernfi, Jèsus rCBtunt tin modète h suivre, un 
idéal i atteindre. — Th. Scu. 

— Dcui brochures à tendance analogue sont celles de M. AI. Ie comte Pacu. 
Coït]S, Pofjfi^jjnte ef ^ï?rcsrc/jre tAlcan,. 1908, 79 p.) et Jban IUlleuï, profss^eur 
B L^uaiversttè de Gand, La Phîhtoftiîc çondanméc ^Dcsclée et de Brouwer^ 
Parts-LilLc-Brugeir^REime, sans date. 51 p.j . Il s'agit de k philosophie cod damnée 
par ta récente Encyclique sur te Modernistne. Le pape, ptiralt-iL " n'a pas con¬ 
damné k muuvemenl de la pensée contemporaine, d'une manière générale^ mais 
seulement p dans la mesure où il menaçait lea droits do la raison -, ç'est-â-dire 
qu'il a condamné le criticisme de Kant et rinComiaissâbk Je âpeurer^ car h k 
Alodernismc est rapplication au domaine de rejEégéce et de k dogEuatique des 
ihconcsagnoatiquesM de ces deux philosophes. iN ou s pouvons donc être iranquUksi 
puisque k pape ne lutte que pour les droiis de la raison. — L'autre brochure 
veut prouver que Le positivlime mène droit A Patiarchie et est « uti des adver¬ 
saires les plua redouiables de la réforme sociale que Itt bons esprÊis poursuivent 
sans relâche.., La guerre eiitreprlEe contre le Dieu personnel et absolu, contre la 
moralE éternelle et supérieure, contre Tfime responsable et ImmorEclk, conirc 
^'autorité sous toutes sn formci, y trouve sa base philosophique ce son arme de 
combBE. ■ — Th. Scu. 

— t/c l. L 3 t der n^j-Fîcr iîfjtfijeFi jw Phihsophie mJ îhrüt- G^nî&hidiic publiées, 
tous la direction du professeur L. Steiu, chez Scheittin ci Sprinij à ikme, com- 
prcEkil une étude de M. A. Lévy sur i>/e dvUit Dimenjhn {[908^ 149 p.j, destinée 
â coniinucr çt a compléter la Phdosüfhit drr Form tBerlin, 1901). Lniji-sant de 
cûié le polnE de vue psychologlquer qui a’elTorce de comprendre comment se pro¬ 
duit la pcrcLïpilon ^ tiidiniepsionflle *, et k point de vue malhêmaEique^ qui choi¬ 
sit un Certain nombre de figures trldlniEnsiunalcs pour ks comparer, lea mesurer 
et établir leur forme idÉslc tfjutcfok un 4^ chapitre est consacré aux dîmen- 
*10111 En miiihéEnavlq,ü« M. L. ne l'aiiaqUE qunii prubltiue philwcphïqus da 
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ripport dû la 3* dimeasÊon avec k conscience (iïifiR/ff/fTTEa) èl 3c kb ptacc au 
mili4=Lj des ButrcK FqjCteurs A cfitîc cQjiBC'ieDce j iJ s effciz'ce d. el nCEder 1 a c| uest iojii de 
savoir ^ BÎ Ce phenominc Tcprésenfe riellemenL une tüünaiisaiice fondameotale 
ou s'il fie se rdvèle que secondaire dans le cfcuseï d'une criüc|iié jnipitqpiiblcr si, 
pour parler le langage de la chirute^ k 3" dimension est ntt clétnent ou sp laisse 
ddcumposcr, J.c ch, i poM e[ déLimiie le probîâme, le 2 * dtudie les manifesLations 
de la Conscience en gcnéral, le 3* montre comment la P dimension dérive de la 
conscience, enfin le 5" tire les conclusion^ morales et religieuses de ccitç nouvelle 
manicro de concevoir In 3* dimension, -- Th. Sch, 

— Les Pisedaft3^hçhf Dfftiartgtn, Pkihj^phischt /^Weg'üwrifd €îtftm Syncm 
des hàHerett Unierrkftifs (Berlin, Wçidmanrip igoS, 1 É 4 p, 3 M, 40 ] de M, Ha^cr-sx 
Vow4?«EKL, directeur d'ccole réalc, ^tahlissent d'abord les assises Enomlns de l'en.- 
scîgnemeiu^ puis en tentent la construction logique^ en étudient la psycholuglr ti 
lu n Tndtbcdiquc •r csquissoiH Tiddal d'une classe sons ^aspect d'une icuvre d'art, 
enfin discuEcotp. dans un dernier chapitre de pédagogie sud nie, la question — 
actuelle aussi dans nos revues pédagogiques — de ta participât ion des parcnls nu 
travail scoUirCp cl tracent un parallèle entre les deus types d'écoliers^ allemand ci 
anglais. J. es idées sont bonnes, quoiqne souvent non dégrossies p mais le atj^le est 
lourd et parfois pédant* La fin de rinEroduction fp, 8) a un pt 4 sagK fort juste sur 
« l'crfrayani abîme qui sépare Tccole et la vie, Partout où Ton rcgnrdui en polL 
tiqu-Cji IttEdraturCp science^ art ou vie sociale^ on volt [o-uics les valeurs possibles 
Cl impossibles avoir cou rSp excepté celles que dre sac et établit renseigncnicnt -, 
Tout comme chci nous, — Th. Son, 

— \ou5 ne pouvons que souhaiter beaucoup de lecteurs et une ioducnce sérieuse 
CL durable au remarquable petit livre de At* J, A, B. iJe /a vraie cîvilÎÈation 
(Fiachbûcher, 1908, aSs p., 3 fr.) dédté^ fort justement, A icus ceiu ^irip 
flicwiftCAereAcjtl Ir ^oaAeiir^ci réédîtanLâ Tusage de noire époque, les deus fameux 
Diacours de Jean^Jaçqucs anx concours de Dijon. Nous ne peuvonA snnger I résu¬ 
mer ici, m£me de loin, la masse d'idées neuves (^jc veux dire neuves pour laplu^ 
part de no» contemporains) que M, J, A. &, lonce alt^rement dans le monde, ni 
I ébaucher, mûme à gros traitfi, ITmagc séduisante (autant qu'utopique, hclusl^ de 
Es civilisation vraie qn il veut mettre ii la pkee dt ce que nous nous amusons û 
appeler êiviliantfon et de ce qui^ en efTet, ne nous donne rien moEna que le bonheur, 
puisque nous parlons tout le lemp* de progrès, et que l'homme vraiment heurvu^E 
D'aspirc point au changement, mais Je redoute plutût. Seul peut se dire heureux 
celui qui* au milieu de sa joEc, sans le moindre pli au Cronij peut s‘êcrier, dans Eu 
plus pcirfaite quiétude de corps et d'esprit^ c'cfit-à^ire sans lu moindre douleur 
physique eu morale; que puls-)e délirer de plus? {p, Void un unique 
eicmple de l'origmalîté du livre, à Ikdresse de MSi. L^mallre, Lasserre, SeillJércp 
etc. Les DîKOurs de Rou^au p* ne sont pas unique ment Teeuvre d'un charlatan, 
car pourquoi les contemporains s’y fussent-ils laissé» prendre?,*. Ils n^étaieot pas 
plus sots que hoys^ le contraire nous semblerait plo» véridique* étant donné que, 
pour être luoîtis développées qu aujourd'hui* la sdcncc et k raison élafcüt cuttU 
vecs dnvaniagc, pour cUes-mCmcs, pat un plus grand nombre d'imatcurs n 
{P, 3-4}. - Th. FMitt, 


Ai-snÉyie ots IsscBir-rtoss i-t Belles -Lettres . — Sdance du rr sepUmhvé 
— M. UauisoullEcr communique et restitue uhc inacripîJa]i arecoue 
provenant de S use, où elle a éiédécouverie dans la dernière campagne de ^rdc 
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iMorj^îiu. Ç’cst te prËnrÎËr qcit ii'Allrnnclii&âcnieiht |ircc quù T-ûd nît iceciuvcrl 
itîtnï CCS reports. — M, BDUçhd-LtçlcrcHi ^rdsentc Qui;t.^ue>t Dbscn-aiiûtLi. 

M. Hcron de ViUerosâc annonce qu'il a reçu de M, 3fi Dr Simon^ pr-diidcnt de 
b Société Jés sciences hisTOfiqüts et naturelles de Semun le texte d'une inscrip- 
iLüu VDih'c. déciiuverte Jûnj^ les dernières fniiillcâ d'Alise-Sainte-Reine. Elle ai 
craTcc sur im beau vaæ en bronze den ,^6 de hauteur : Ûeo Uûu^li ei 
Hemus Pnmi filiîtis) dùtiavit; i^oinm iûivît meriio, l/lniénhl de ce document 
consiste dnns iM deux noms divins inscriis üu début du teitÈ. Le premier est 
cunnu par une iri&cripiion gaulclae découverte en i&îg sur le plateau d'Alise ; 
maison n'éiail d'accord que sur lesene des cinq premiers mots de cc document ; 
f Ma^ialis^ fils de DnnnotaLoSf a consacré k (3a ddesse Ucuetia ». Or la nouvcLIe 
Inscription montre qu'il s'agit d'on dieu ^ et non pas d'uiiç déesse. Ce dieu local 
a pour compagne une divinité féniinine Inicalc qui porte le nom de BtrguMÎa. 
Lomnte heaucoup d'au très noms divine de la Gaule, Berj^sia sc retrouve dans la 
nomtnclaiure géographique. D'après T Itinéraire d'Antonin, c'est le nom notique 
de Bourcoin (fs^re) ; une place iorte dea llergèies en Espagne porieit auisi le 
nom de ttergusta. Dans une inscrlpEion de Narbonne, on relève rethnique iîer™- 
qui se rapporte à rmic du L'autre die ces localités. 

M. Héron de \ itlerosse annonce ensuite qu'il q re^u de M. Henri Rouzeud^ 
percepteur à Narbonne, la photographie d'un monument funcraîre tr^ Intéres¬ 
sant^ découvert le 20 août dernier dans les rondationi des vieux remparts de la 
viik. Cc monumentT en pierre du pnvs, se compose duo bas-relief et d'uoe ins- 
cripTîon en excellent étal de conservation. Ix bns'relicr rcprésenic un moulin à 
graîn : au ccnlrc^ la enveloppée par le £aiillusi un mulet, les yeux bandés 

avec des œillères en cuÎT, est aiïelé aux barres de bols du cufii^uj. Dans le second 
compartimentp oti voit un chleni avec un collier et une sonnette ûu cou, assis suc 
Kon arrière-tratn et paraissant surveiller le nmlet. Au dessus de ce chien âdêle, 
un petit iiutel surmonté de volutes. L’n autre tnouument de NarbonRC montre un 
çhkn de même race^ assis entre deux, époux. — L'inscription est ainsi connue : 
i^lartus] CiSr€^ftIS^^iar'ci]î:Ufr^ur A vivos itbi fetïU et Carat 

et i.arejteaf M{4}rct] f {iHae] ï'eitî'iTf VI. 

Matp- Cnm gr^tii[ï\aceo mherabtii* faiû 
d'îijJj] pip'j et i^Pisî diex iiL'lji/[F]l ciHerei. 

Le nom de fa mille Cardtts ou Aitreûdi est qsïcc repardu en Narbonuaisc. On 
le retrouve u Narbonne et daris le^ environs de Mmes, d'.Vrka et d'üraage. tx 
surEtoni du meuulcr+ ^emhlc nouveau. 

> 1 - Emile Eude lit une note sur un épi^edes projets de croisade ou xt-* siècle, 
ou II étudié diverses leniqtlvea^ dirigées non contre les Turc*, maïs contre les 
Maures par Alphonse V dit L'Africam^ roi de Durtugal^ d'après le garde des 
Archives Ruv de Pin a, dont l'œuvre n’a pas éié traduite en rrati<ais^ Les icnEatives 
4 Alpncmsc aboutirent hiialement a lu prise de Tanger ( 1471 ), 

M. Clcrmant-Gqnn&âu explique uuu inscrlptIon nabatéenne dont plusieurs 
passages av-aicnt realstc aux ertorts des premier* inicrprèlcs. Il montre que (es 
dirTiculléâ de ce trïxTc de basse époque peuvant être rétolue* s| l'on fait iiLEcrvenir 
la langue arabe qui^ a ce momeuE, commcn^aLi ù envahir le nubaiéen qu'elle 
dcvaiE bientôt coniplêtemeni supplanter, ^ 

Léon Doricje. 


Le propridtizh c-gérttnl . Erj^est LEROUX* 


Ltt'VTf IHir taJup-^ilICUliOLf,— 


re-lHllXCRF ROaH;iiD>- Ex §«* 
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D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

W 3 ^ — Qctobria — 1 © 0 S 


Doeumcnts erhËopicnfi^p p« H. Sciiarpeit, i. — rVocurn^nis dû lo XVI Tl' dyasjEie. p, 
*3. Ch^oEkiq^cs de* apcicn» ihqIb batylonkrtï. — Lehm^ï^n-Haitpt. 

pour rhiBïoJr« dû rAriiiânle ti de \ù M^sopâtamic- ^ Tofpthe!^, 
Hethérches sur la gcq graphie de TAssyric et de Sa Haby Ionie. — Md Langes Jç Ijn- 
gUEStIqua oïîcriii k FcrJinatiJ de Saussure.^ ArEieles odetis a Jàgiêr — HESbkitsoN^ 
Lû guerre ciVtic après Néron. — P. Pupezrî et sLatueices. — Al'*- de 

\VBnsitv+ Rcbinann. — Oit au, Lea âkopEays et 3 es FEageliaoTS. — Ma¬ 

nuel d'deononklqUË. — CABseuiXt pausBJiÈ^s. — Alémolr'cs de la Soeiéiê philolo¬ 
gique amcrkCQÎne, 37. Muuuel d'hiacoire de 3 'Eg 1 iâe. — ËouB?4o?r, Les 

firènes de LuEèec^ ^ Caialogue Rosenihal ï^o, —' lfouaTTe<ï, La peiaiurc, des 
urigkTicB au ïvi" siècle, — <joFfi?ï. Finiurkchio^ — Vitavp Jean Goup-in, — Sala- 
&1N, Tu ni» et Kat rouan. — DiuiEh. FouEeïnebiJeau. — fioL*a?joy, BIdrs. — Meii.- 
uo?«p Esquisse Eoponymique sur Iei vallée de CiiulereL& ^ Maeeb. l.a pen^e 
cniuEionuelIc^ — L'année occuiùste^ — HtBJt Le crime en .\uirlehe. 

1^ code civil. .Aeadéruie des Jnseripiions. 


G. STEuinoRhT^ Urlcunden des Æ;^yptiftoheD All^rtuma, in Ver^E'pldJ/PE^ i«u'r 
HeiSCAECli ScudËFER ifFrd Kurt Sethe^ iiérjusffe^£&£n vQti GeobO STïEl?«ii>OiRl-~r [ 
UrltuDden der Kltereu ÆtMDpLenko&uige^ ^cjr^errer yon H. iïmiÆFcii, 2 ^** KefE^ 
Leipzig^ Uinrichs'sche Buchhandlung. in-+i* p. î^i-iSi; 

Urkunden diï'r 1@ Dynastie-j, têûrttîici vtitt Kurt Sethe, |:|eh, Ixlpzig, Hîn- 
richs'sehe Buchhandlunp+ eqoîS^ in- 8 ^, pr 9 S 7 - 100 ÏÜ. 

La graiidf! entreprise de Sieindorff commue de marcher avec régu- 
larîtd, Cetie dnnde cncofCp deux nuuvdfes séries de documtntiSi ont 
éiù miscâ à la dispoâuion des éiudianis ci des savanih au prix de 
5 marcs soit 6 ïV. ^5, chacune : 

i"* La sëric Eihiopicntic, publiée par SchiTer, coinprend quatre 
stèles compl^tesi la Stèle de tintronisatiQn, la Stèle de la cofisécra- 
tîûn des Prêtresses^ la Stèle de VExcfymrttimîcüiioîî e; la Stèle de Har* 
siâtès, plus le début de la Stèle de Nastosenen ou Netstesen^ Le texte 
en a été établi^ par comparaïson avec ceux dç MarieiiCp de Pierrei ei 
de Lepsius, partie au moyen d'esiampages, partie sur les originaux î 
Ica variantes des cdîtîons antérieures sont rapportées au basdes pages^ 
2 « La série de la XVIII* DynastiCi publiée par Seihe, comprend les 
dpeumems liistorlques que les conteTuporains de Tkoutmôsis ITl et 
d'Aménàïhès TF nous ont laissés dans leurs biographies ; les princi¬ 
paux sont ceux d'-ArnouimhoUt de Minou, d'Antef^ de Nflhouî eî de 
Zanounéi. Fei, comme dans les livraisons précédemest les testes ont 

Nou¥ij3l« «ifrip LXV -iç. 
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éiL- tfiabll^ par la colifliîon des Jdiiions anterieures sur rçri|;inBlt et 
les varjsntcs de ces édiii^ns sont relciées au bas des pages. 

Schæfer ei Sethe iravâilknt d'après une m^ihode commune, Jes 
" deus séries som à peu près unirennea pour Faspectet pour k fond : 
le tempérament diÛ^érent des êdÎEeurs ne s'en manifeste pas moins sur 
plusieurs points. Sclisefer se borne presque partout à donner tmique- 
ment ce qui subsiste sur la pierre du texte qu'il reproduit : il n'admet 
que fort peu de compléments, et seulement dans les endroits où Sis 
sont évidents. Seihe, à force d'avoir étudk des monuments ana^ 
lûgues à ceux qa*j| iranscrh, est familier avec les formuies qu’ils 
crnploient, et il en reconnaît les traces, même lorsqu'il nkn subsiste 
plus que quelques signes : il n'hésice jamais a les suppléer, et quelque¬ 
fois un tiers et plus de ce qu’on lit est une restauration pure et 
simple. Ses rcstituttons sont presque toujours certaines^ à Fortlïo- 
graphe près Jom on ne peut jamaîs répondre complètement avec le 
système des écritures égyptiennes : dans Jes cas, d’ailleurs assez rares, 
où elles ne me paraisscni pas justihées. Femploî des parenihèses per¬ 
met de discerner ce qui demeure sur la pierre de Farrangement 
ïnoderne+ Le procédé, employé de la sorte, ne présente que des avan¬ 
tages. Tel des textes traités par Sethe serait inutilisable sll n'avaÎT pas 
pris la peine d^en rétablir l’ensemble ' il a évité de longues recherches 
à ses lecteurs en leur indiquant par ses compléments Je sens qui résulte 
dé la comparaison de ses textes avec des testes mieux conservés, 

J. ^fASPEaO* 


J. tjK:faLRiît, Piati* SopMa. L^Aiitlmlmon i^noatiquç ta Ka Êgypti^a ? 

Iextrait dci Omsûania Vtdfnskab-sfchkai^s FitrfîjndSiH^êr iÇûS, 

Jacob Hybirad, in-S", lo p. 

M. Lîebleîn propose de reconnaître Je donbh des anciens Égypitens 
dans l ^niimîffion-em-pneu7Hi^ a l'imiiation pneumatique o qui, d'après 
la :éd. Schvvanzè, p. ïéli -, entre en composition chez 

FhûiTtmc^ Il reconnaît que ta traduction qu’il donne de ce terme n‘est 
qu à peu près correcte, et. de iVit, si die Fêtait coinplètement, le rap¬ 
prochement qu’il fait serait compromis : ce n'est pas de î'esprit que le 
Ara est une imjVarion.maîsdü eorpx, ainsi qu’on k voit dans les tableaux 
oü ce Aa est représenté à cote du personnage qu'il était censé anî- 
mer. L*auTeur gnostique Joint â Fdjr/imwoflî-m-jfWtfioflrf, une force 
igrftoiw)., et une dme tpsukhe), que Lîcbkin compare au lumineux 
iKhoou; et h lame bai des anciens. Ces identiHcations sont ingé¬ 
nieuses, et, Sans aflirmer qu’elles sont exacteSj il me paraît que les 
Savants qui éiudierii le gnostici^rtie devraient en examiner la valeur* 
U «St certain en cliti, t^u'au moins dans les dernières formes des reli- 
gions egyptiennes, les théologiens svaîeni essaye d’éioblir une hiérar- 
CMS entre les diverses conceptions qui avaient eu cours, aui époques 
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ami^rkurüs, sur la natuc^ Je k survivance humattic, Ig dùtibie, le 
lumineux, l'àme» Oo en irouve qu moins un bon CKumpk Jans 
les livres hemiêiiquest et il y en eut d'àLtires dont le souvenir se reti- 
contre encore au xvi' siècle dans les écrits du Ikraceise : Ja concep¬ 
tion gnosiîquede kPijtrk 5 op/jtd correspond probabiementt comme 
le veut Licblein, à un système du meme genre. 

_ G. Maspero. 


L. \V. Kiffû. ChroalcJes coneeroin^ aariy babyloalait Kings. i.t iri^ irtinE 
recovd) of tho earty history of the Eassitei and the Country of the sea. 
tStuates ia Eastern Hisiory.vol. Il ci Ml, London, Lt«ac, aSd et eoo p. 1907. 

Peu d'ouvrages ont paru depuis Jongicmps sur l'histoire babvio- 
nienne^qui puissent rîvalîscrcn intérêt avec les deux derniers volumes 
de M. King, Ceui-d nous apportent des documertis de tout premier 
ordre commentés avec une véritable maitrhe. L’hîsiaîre et surtout Ja 
chronDlogJe des premières dynasties babyloniennes en sont complète- 
meni renouvelées, \ous trouvons là; n* J et il, une chronique des 
règnes de Sargon, Naràm-Siu ; Dnngi ; Ura-imitti et Sn- 

abu, Ilammurabii Samsit-iïuna et Iluftut tbr ei Ea-gamit: 

Ulam Rurias-, liitiliai n Agum ; IV. une version néo-babylomennc 
des présages de Sargon et de Naràm Sin , VI, un fragment de chro¬ 
nique relatif à des événements répartis entre le onzième et le septième 
siècle, notamment une invasion du clan araméen des Sutu sous le 
règne A Aiîad-apltt-iddinai ViT une chronique religieuse babylo¬ 
nienne relatant des prodiges du onzième siècle, dom une éclipse tolalc 
dc soleil que M, Kiog propose de placer ie 3[ juillet to63; Appendice 
H, une liste des années des rois de la première dynastie de lïabvione. 
A CCS textes édités pour la première fois, M, K. a joint une nouvelle 
collation des présages de Sargon et de Naram-Sin (lllj, de la légende 
de Sargon 'Ap, ly, delà liste de dates du Musée de Constantinople et 
de la chronique des dynasties babyloniennes Vi, 

La compdraîson de la première chronique et des présages de Sargon, 
dérivés de la même source pour la partie historique, montre entre 
autres choses : i* que la prétendue conquête de Chypre par Sargon 
A'Agàde n’a probablement jamais eu lieu i.au lieu de .• il traversa la 
mer de l’Ouest il faut lire 1 la mer de l’Est 1 .); a» que la révolte que 
Sargon eot à combattre vers la fin de son règne n'êiaît pas une révo¬ 
lution de palais mais un soulèvement des nations Incorporées à lem- 
pirc: 3® que le règne de Sargon se termina au miik-u d'une famine et 
d un nouveau soulcvemeni; 4 * que Mardm-Sin Ht une expéditionvkio- 
ncuredans le pays de Mùgan Iji suite de la chronique nous apprend 

(, L'identité,admises^ins discussion per M, Kîni;, du pav» de avec k 

péninsiiteduSinnï, ne me parait nullenieniciablîc. Leuûmduroi .Vaimn-diiamé 
de krme purement assyrienne, bous invita ii cherctier Magan aux cunlias de là 
ujDyionic. Cf.ee que pai dii du diitriel de litjdyah. Munucl f*. 41 infr 
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que Dungi, roi d^Ur, pilla Eab) lone. que h kgende du roi [kkûuseï 
du jardinier Belcîaras, rapportée par AgathkSt ^ pas, comme on 
Tavaiî supposé avec assea: Je vrai sem b lance, dérivée de la légendi' Je 
Sargon, maïs rcprésenic une iradition disîînciCt d apres laquelle un 
TOI Ura-imitfi transmit la couronne à son jardinier que 

ïiii-^uma, roi d'Assyrie, êlah comeniporain de Su-abu, fqndateur Je la 
première dynasiie de Babylone; que Rim Sin ïuî baitu par Sûmsii- 
iluna fils ci successeur de Hammurabi ; que Sam.su-ihtna eut 
à lutter contre Huma-Uu fondateur de la seconde dynastie Je la 
Liste des rois, que ceitc dynastie était donc en parue contempo¬ 
raine de la première ei régnait non pas ü Babylonc. mais dans le Ikys 
de la Merj ce qui bouleverse complètement la chronologie établie en 
addiüonuaiu les Jurées des dîfférenies dynasties considérées comme 
successives. Enfin la Chronique raconte que suus le régne de Samsu- 
dùana^ Je dernier roi de la première dynasiiCp les Hitiiies envahirent 
le pays d'Accad ” et nous pouvons avec quelque vraîsemblence ratta¬ 
cher à cette invasion la fin de la première dynasiic et rétablissement 
de la dynastie cassite. 

La première année Je ia ïroisièniç dynastie n étant pas tkée avec 
toute certitude a la date de date de 2 o 36 pour (e comnieiice- 

ment Je Ja première dynastie nksi-ellc-niémequ une date approchée. 
Mûts Terreur ne peut pas être supérieure à une cinquantaine d années; 
alors que récart entre les dates admises par Opperi (aSoâ; ei Hommel 
( 1884} tiklait pas inférieur à b:£2 ans. L'avènement de Ifammarubi se 
place en conséquence vers lÿSo. La période hîsîûriquc commençant 
dans Bérose en Tan 2232 doit comprendre une ou plusieurs dynasties 
qui ont régné ailleurs qu’à Babylone. 

Cesrêsuhats concordent d'une manière admirable avec k synchro¬ 
nisme signalé plus haut entre Iln-suma et Sti-^bu. En effet une ins^ 
cri P lion de Salmanasar i. trouvée a KaUt at^Étirgat nous apprend 
qu’Æ’rxsUj fils dV/w^JWina^ régnait en Assyrie vers 2040-2060+U est vrai 
que, d’après Nabonidc,aurait régniî au comnicncement 
du nm' siècle^ soit une centîtine d'années plus lùx que ne l'admet 
M, Kingj mats ilcst fort probable que KabonîJe a arrondi et forcé les 
chiffres. 

A propos de la liste des années des rois de la première dynastie, 
M. King éEudie, entre autres questions, comment les années pou- 

T. Les faits concordent H mitU nutk ment k? noms-t Vra-imitti — HcIcouü ; Béf- 
ibm « Belchtras. Le nom que M. K. lit poitrrttit te»ul aussi bien se firc 

Bèi-^pui^ d'où serait sorti e la ^u^nlc ; maU il l'uudrjiii ^ll^^ri aiiiiEitrc 

hitçrrerïion 4eî rùïes entre Beleoui et BCleiaraa^ et, Je toute racari^ Bvktçrss ne 
peut être dérivé de L'r n-îtnilli, dont le dernier ckmenc; Écrit phonéilquEment. est 
certai n. 

î. Le rapprochement Elabli par M. K.ijt. 7 ^ cl rifK-^Jenire CtilEC invuitou et le 
lelour des ünTiiu Je MarJiik cl de Zdr^Nj> 4 u pûys Je Hutti, le 

ft'eit uuUemetit certain. 
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vüiüiit Ùirc désignées» Jusqw'iîü jour oh $ç produisait rdvdnemcnt 
important doni elles tiraient leur noni. Il admci sans hdsiiûr qu'eUcs 
étaient provboîrcnricnt désignées comme m lannée après cdîe où est 
arrivé lel événement Les Cassites furent ks premiers à substituer d 
ce système coimpJiqué les dates en chiffres d'après le nombre des 
années de règne, 

xM. Kînga traité accessoirement beaucoup de questions que Je ne 
puis analyser ici^ mois je croîs avoir montré sutüsaniment ce que je 
disais en commentant de l'importance cjcccptionnclle de son travail 

C* Fosskv. 


C. F, Materîalieii lur ültoreD Geschlcbte Arméniens unû 

Mesopotamiopsp niÉlËLecm BeîtrngCr wabUchç In^chrilkn aus Armcnkn end 
tiîysirbekt p mh gî in den Tcii ^Edrackien xVbbldungen y né 14 Tafcln. Abbaiié- 
luEk^cp d. K. d, Wîsscnschaften zu Gûccuigxîn* Klasse. 

neueFolge^ Bind ÎX, n' 3 + Btrlin.Wcymîinn. 1H4 p. 1^1-4* 1907. ao M. 

J'avais espëfê, en voyant paraître Touvrage de .M, L,, que nous 
tenions enfin la publicatioEi définitive et complète des découvertes 
faites par lui et son collaborateur au cours de leur fructueuse explo¬ 
ration en Arménie et en Mésopotamie ( Les résultats de cette 

expédition ont été annonces dans plus de vingt articles (Rerkht. 
Weîrerer Beriehî, Vorlaüfiger Berkht, Schlass-Berkhi suivi d'autres 
Rcrichtci distribués entre sis ou sept périodiques, mais Ja plupart des 
documents sont encore Inédits. Le livre de M. L. nous en donne 
squlcincm une partie : les inscriptiops en laitguc assyrienne et les 
sculptures de L'époque assyro-babylonienne; les maiérioux concer¬ 
nant rarchéûlogk chaldique ou prê-arinciiieniK% et principalement 
ceux qui ont été découverts dans les fouilles deToprah-kaleh près Van ; 
enfin les inscriptions arabes. Le récit de rçspcdition, les études de 
géographie histonquc et surtout les inscriptions en langue chaldique 
ou vannique ont été laissés de cùté Espérons que tout cela nous sera 
donné prochai oc ment, bien que iVL L^ se soit contenté de faire 
entendre^ en passant, dans sa préface, que son livre est un ■ commen¬ 
cement », 

Les monuments publiés^ transcrits, traduits et commentés dans Je 
présent ouvrage sont : une dédicace de Dmgi len sumérien;' un 


T,lci]Ote ^ulEmcin quelques încxQCtituaËs Jacis la tranicriptlon ëi la traduciîonl 
P* 5 p rendu raf '^upridniE' j p. é, 11. Axïdidi-ïiti pr. p.iS^ 1. 

12, k signe if ditislç ttxtc cuncifunne csi incjtadcaicni rtprtidüit;^ p+ I. r, ter 
pr, itrj. diUifi le telle cunéiforme; p. 26- S. la* ei 27, 1 , G, tHiîJi'tf rcûdu par 'ciin- 
quiirçil^ p, L aup E ailik rendu par ^vtïcre shtilt wc go' [pimai : atîon&î), p, 5 1 L 3 
le ligne mut eai Ju itm dans k nom de et. p. tjt L la, et p.]4^ dili le 

ligne ri HE dans k mime nom jfeat nullement eerînin, 

1, P. Si. n. a, □ a sujet de riuseription 4 c SalmaciAsar, M. L. tenvaica dii anicks 
publiés par lui; il aurait EnjeuK kit d'en dunner la substance daua ■cm bi^re. 
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fragnieFii sans liiulQirc: un tylîndrL* diï GL-^nk-Tcpc ^ ; Jl-ux briLjucs de 
7'ukuUi-Xifiiir: deux jn^ciipcians de Tiglûtphjilasiir provenant de 
rufî^a/ü en du lunncJ du Tigre (celle-ci-dé]à connue); Trois fragmeius 
d'une sièle â'Asur-na.ùt-apaî irottvi^^ à Babil ct cinq textes ou frag- 
menis de moindre importance; six briques de Salmanasar et les 
quatre inscriptions gravées par ce roi au tunnel du Tigre; un irag- 
menî de Salmanasar II I ; trois briques de Sargon ei de Sennachérib ; 
rinscription d'Asarhaddon au tunnel de Negûb:, deux fragments 
dAsttr-bant-apaîl les reliefs de les inscriptions assyrkuncs 

de Sardurk Van ei Ja version assyrienne de la stèle de Kelmu. Vlngi- 
irois de ces textes ont été découverts par M. Lchmann et tîekk. 

M. L, place Tarriv^e des Chaldî en Armciiîe vers le siècle av, 
J,-C. ; ils sont venus de TOuest ei leur arrivée se raitoche ù rinvasîon 
Lhrace. La icchnîquc. le culte et la langue offrent des analogies avei: 
la civilisation mycénienne, M. Lehtnann étudie la dvilisation chol- 
dique dans les conslructions rupestres^ k travail de la pierre et la 
juosaiqycT Hrrigation et Ja méialiurgie^ la céramique. 

Les inscriptions arabes de MaiyAfariqin (une funéraire, six commé- 
moratives de constructions^ un décret) dû Charput ‘'commémorative] 
d'Aniid (commémorative) de Baiburt i’quaire cominémoratÊves) de 
Se'ert et Saltnris (funéraire) ont été traduites et commenkes par M. 
M, van Berdicm dont les travaux antérieurs me dispensent de vanter 
la compétence* 

C. Fosskv. 


O. A. ToFJr't£ELv^ RosGïTches In a:^yfiâ-Ei babyloulan Geo^raphy, pari I. 

Chkago, thü UniversUy t>( Chicage Press, Ùû în-8*eï 2 catEirs: 1.908. 

Les nombreux noms de Ikux mentionnés dont les lettres assy- 
Tiennes et babyloniennes publiées par Harper ont été relevés par 
M. Tûfficen, qui en ù donné une liste alphabélique avec références. 
M* T. n'û pas borné Jà scs efforls^ En s^aidant des Annales dû$ rois 
d'Assyrie et d'autres textes, il a cherché à déterminer la situation de 
ces pays et de ces villes* Le premier fascicule irgitc des dix-huit pre- 
nilers noms, de Ati^i â Appmd, Une étude sur les pays d*/s/ï(Jp Darîa 
et lUî-Zupjani, qui ne rentrait pas absolument dans le cadre de l'oti- 
vrflge et que Tautcur a placée en tête du %'QlumCt nkn sera pas moins 
bien accueillie; ces contrées sont situées d'après M, T. dans Ja région 
moniagneuse comprise entre le l'igre supérieur et ic coudû de TEu- 
phrate, elles s'échelonnent du nord au sud entre Charput ci Diar- 
bekir. Le travail de AL Toffteen formera, une fois achevé, une très 
uiile contribution à l'étude de fAsk antérieure* 

_ C. Fossev. 

2 . M . L., ïUivEiiii l’intcrprèiaiiicin irnditionnËllc 4 tic j"aî déjà eombatieen rccôo-' 
nflh £iaè 4 Ji/ £1 des Irahs nui lid corrcspoTidcRt du TOUT k Ctf que les- textes üOUH 
diBcni Je lui; ioti idcEiTifieaTiûii avec Giigamfi et Uf nansiim est tout auâ*ï Cûn- 
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Bf^langâs dû lingtiiAtiqiiÿ olfert!i il M. FeriiinanJ Je Saussuik {%* v<iluiiie Ja \a 

coUccnoii Imeuht^uc F>üti|]i^4: pqr In SoctéTé Je lin|;uisT{quc de Ham}, Pafra, 

C'h a m pion, iq-S*, 3^7 p, 

TE y a niaînienant tr^inie ans que M. de Saussure a pubEîiiît tout 
jeune encore* le célèbre Mémoire dans lequel 11 a déiçrnnîne d'une 
manière dérinÎMve le système du vocalisme indo-européen. Depuis^ 
M- y. de Sâüssurc a dcîerminé avec la même précision et la même 
rigueur systémaEiquc les principes fond amen taux de l'accemuation ci 
de rintonaTÎori lituaniennes ci posé aînsi les bases de loute la théorie 
de raccentuation et de rintonalion en haltique cl en slave. Sans 
parler d une foule d'observalions Je délai! iti^ènieuseSj ce soni là les 
deux actes essentiels de la carrière publique du maître génial 
auquel k Société de llnguisiique. dont il a été secrétaire-adjoint il y 
a vingt-cinq ans, a voulu offrir Tun des pfemiers volumes de sa 
nouvelle collecLÎon* Mais seuls ceux qui ont été ses élèves, soit à 
Paris soit a Genève, savent quelle action j) a eue sur ceux qui l'ont 
entendu, quelle part ont dans leurs travaux ses doctrines toujours 
figourcusement systématisées, ei combien il lui est dû dans k 
développemeuLdelq linguisiîque en France et dans la Suisse romande. 
En lut rendant hommage^ ses disciples et les linguisies suisses qui se 
sont associes à eus oni essayé de marquer Iq reconnaissance qu^ilslui 
doivent. Les arEkies de ce recueil dus aux élèves de M. R de Saussure 
porteni dkilleurs émineniment la marque de k profonde influence 
qu^il exerce sur tous ceux qui ont la bonne fortune de suivre ses 
cours. 

Ces Mélanges se composent de quinze anîcles, dont voici rénumé- 
raiion : Ch* Batly, *lcce?ir véi^iiquc, accent indo-européen, 

— R, Brandstetser, Die A/rnclie der Licbe in der fWfiAtïiv/ïr/.îr/ien 
Lyrik, — M. X^iedermatifî, Minntiae lattnae fUne loi rythmique 
proethnique en latin* — Deux conséquences de rinsuffisance de 
Talphabei latin. — Un cas spécial de dissimilation en latin vulgaire. 

— Remarques sur la langue des tablettes dkxécratian latÎEics-. — 
A Meillei, A'ur Vaorisle sigmatique. — A* Cun>% Gr. Huxiv^, Laf. 

bucina. — R, Gauthiot, Gotique brîggan brabta. — J. Wackcrnagel, 
Genetiv nnd Adjektiv. — Ch. A. Scchehayc, Le stylistique et la lin¬ 
guistique tiu^orique, — G. Dottîn^ La formation du prétérit irlandais 
moderne. — A, Ernoüî, Remarques sur rexpression dtt genre fémini?i 
en latin. îî, Thurneysen, A;rrfï(/fjfî:/i ctûvûi* — Gracnmoni, La 
meiaièse en arménien. — K. Schwyaer^ als adjektivischc 

Zusammenset^nng mit unJ Vcrbaîadjektiv an/ »^v;, — E, Muret. 
Le snj^xe germanique dans les noms de Hetnie ta Suisse fran~ 
çaise et des antres pays Je langue romane. — J, Vendîmes, A propos 
du rapprochement de !'irlandais claidcb et du gnltois ckddyf 


E- P. 3 14, I. 4, M. Vcn Jryca naus Hu'il kui lire : ctedy/ain Lef. 
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Üii voit que tous ces ankles, asse® éîeiîjus pour lo plupart, sont 
relatifs à des qüesdpus impomntes do Un^uisuque, qui y sont trai¬ 
tées ûvec d’importants développomoms. Les noms des outcurs suffi¬ 
sent k en indiquer llritérét. 

A. Mïcillrt. 


KESTsr:iiMrr, Zb-ornik u sis vu Vatroalava lag^ïOs. BcrÜn {chez Weid- 
mann), 190^, prund in 8*. vm-jiS p. cl un portrait de M. Jafiiél. 

Atteint par la limite d'dge de po ans, en usage dans les Uiiivcrsîté^ 
auiriclncnnes. rîllustre maure des études slaves. M. Jagid a cesse son 
enscigaement. A cctie occasion, le â fuillet dernier, scs amis et ses 
élèves [uî ont offert un imposant recueil d'articles sur la phîtologie 
slave. Quatre-vîngUhnii savants — à peu dkxceplions près, tous les 
slavistes notublçs, depuis les maîtres tels que \L Leskion fusqu’à ceux 
qui commencent seulement h se faire un nom — v ont contribué par 
des articles d’étendues diverses ide deux à trente pages) dont beau¬ 
coup sont vistbJemcnt très importants et dont la plupan se recom- 
niandeni parle nom de leurs auteurs. Les organisateurs ont souhaite 
d y voir représentées tonies les tangues slaves qui s'éenvent actucl- 
Jenienl+ et tk ont êiê tcoutës : outre de ooinbréux articles en alle¬ 
mand, deux en français et un en italien, on en trouve dans le recueil 
en grand et en petit russe, en polonais, en tchèque, en slovène, ea 
serbo-croate, en bulgare et même un en sorabc. Los sujeis ne sont pas 
moins variés que les langues employées : on y trouve de la linguis- 
tiqu?! de I histoire IJttéraîre, des ïCites^ de la philologie pure, dé This- 
toire, du iulk-lore. Ei le plus admirable csi que le savant auquel ce 
recueil est destiné à rendre hommage a été vraiment un ntaitre pour 
tous ceux qui y ont colltiborér et qu"il n'en est pas un qui ne doive à 
M Jaggié des enseîiiemcnis capitaux et pour les faits eipour la méthode. 
M. Pastrnek a ouvert le recueil par une bibliographie des publkatioti!^ 
de M. Jaglé. de lâôi à 1507, où les titres seuls occupeni grandes 
pages : la variété des sujets que M. Jagiéa abordés avec une égale ïtiaL 
trîse confond T imaginât ion. M, Jagié aura éiê^ sans doute, le durniet 
des slavistes universels; le travail tend mainlcnant à se diviser. L^honi- 
mage qui lui est rendu maintenant n'irah pas sans un gros regret si 
I on ne savait que ractivîte du maître va seulement prendre dkutres 
voies et qii*îl dirige rencyclopêdiç slave publiée pat l’Académie — si 
active elle aussi ^de Saitit-Pétersbourg. Lui seul sans doute est en dut 
de mettre en train ceite grande entreprise qui commence a se réaliser et 
qui est appelée à faire faire un si important progrès aux études stavcSr 
Ht Ce n est pas seulement des services qu'il a rendus, c’est de ceux 
qu U rend et rendra que lessUivktes ont tenu à marquer leur recon- 
nalssarkCc a M. Jagîêi 


A. Mt'Il.LKT. 
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Bern^riJ W. Hks’derso^s. Civil war and rabalîioii In iha r&iîian Empire a* D. 
09-70J B compaaion to tbi Hj^tories Of Tacilua, LonJrc^ïn MHCjnilÎjn+ igoS, 
Sn-S'i lûo S pSIl!^Jch^:s bon ïfixtc ei 12 cisrïcs au Prii : H ah. fî d. 

M. Hcnderson L-tudie^ au point de vue de Thistuirc mllûaîre, les 
dv<înemem^ complexes ci tragiques qui sui^nrcnt la mort de N^fron, Il 
sVrforee d'tlucîder. d'après 1 çsamen topographique du ihéâtre des 
opêriUions ci à la lumière des principes straidgiqucs modernes, le rtfcît 
que Tacite* dans ses Hhfmrex^ a lionnè des trois campagnes des années 
[>[>-70 ap. J,-C. l'ücittî est un très mauvais historien militaire; iî„se 
fait récbot le plus süiivcni, des commérages des simples soldats ûi des 
bas ûtîidcrs : il ne corn prend pas les cüncepTÎons raisonnées des géné¬ 
raux, ks blâme à la légère, leur auribue des plans de bataille impos¬ 
sibles, les juge uniquement d'après le succès appareni de leurs entre¬ 
prises ^ ; aussi ne i'aui-il utiliser son ccuvre qu'avec précaution, en la 
conirolani et discutant sons cesse, tin premier chapitre nous raconie 
la niarcbe des Vïtelliens contre Othon : causes de la guerre civikj 
organîsQtion miltiaire de T Empire, forces et position des armées en 
présente^ descente des Vîteilkns. sur deux colonnes, depuis la Ger¬ 
manie [usqo'ü la vallée du Po, mise en défense de ritalie du Nord par 
kg Othoniens, fournée de Bu Jrtacum, nü la « siraiègîe de la pénétra- 
lion - remporte sur la SEratégie de renvcloppcmenT. » Le deuxième 
chapitre irafte de rtnvasion de riialk par l'armée des Flavicns ; au 
cnnserl de guerre de Bcryre, Vespasien ci Mucien se prononceni 
pour une polUîquc de temporisation, qui épuisera Icntcmeni leurs 
adversaires; au conseil de guerre de Pœlovîo les chefs de TarEnde du 
Danube adoptent une aiiuude plus énergique ci se proposent d'anéan¬ 
tir sans retard les \'iiel]lcns; de nouveau ritalic du Nord est envahie; 
la seconde fournée de Bedrincum ouvre aux Flavîens la route de 
Rome. Dans le troisième ci dernier chapitre il est question de l'in¬ 
surrection des Bataves et Gaulois, avec Classicus et Civilis, ci de la 
répression du soulèvement : description du pays ci des tribus du Rhin 
îniérîeur, composition et effcciifs de Tarméc romaîtie, siège de Yetera 
caSEraK levons que J^ome Tire de la révolte pour modiher son sysième 
militaire sur le Rhin. M. Henderson expose lous ces laits avec beau¬ 
coup de dartéi de précision ci d'agrémenï ; on le suit sans peine dans 
ses L-xplicaiions techniques, dont rintelligcnce est encore facilitée par 
deux grandes cartes d'ensemble ci plusieurs dessins schématiques dans 
le texte. 11 excelle a faire la psychologie du commandement p, i 
apprécier la valeur d^une èoie dlnvasion, les chances probables de 
rniTensive et de la dêfensiveK les avantages et les inconvénients d'un 
champ de bataille. Nous ne saurions trop le féliciter d'appliquer à 
l'hisioire ancienne les procédés de Thistoirc militaire moderne et 
cûnlemporaln-e, et de nous avoir si bien présenté a la manœuvre de 
Redriacum. u 


.Maurice 


’-jfi siîvirE cüiTtQre 

t*icr« b»v. Pupa2« et at3t«è«ei.EmJ«s«rl* =.v,r siÉdc. r«ri^, Camèh-, 

On û souvent écrit sur ks iarceurs du xvii» siècle, mais la matière 
esl SI abondante, si ati rayante aussi, ^uc ks explorateurs des recoins 
du g^rsnd siècle irouveroni loufours de quoi faire ample moisson, 
il. Brun a ainsi composé un livre curieux et ctirkhi de quelques 
details nouveaux cet aspect de notre Üitêraiurc dramatique. Il a refait 
rapidement riiistoire des Jilkrentes troupes italiennes venues à Paris 
brillants interprètes, de Marti nelli à Domi¬ 
nique. Tous les types, tous les emplois, avec le costume, le masque, 
le icu. les effets comtques les plus populaires, passent devant n^ous 

ves originaux étrangers ont subies en France et sogJîgné l'apport des 

bZÎT';‘-“, »» p-biic Xv,n. „„ 

."teirlton 1 î d.„se„„. „,c,» 

dWe^r’ . 1 “' Savoyard, Lorvîéfan. que 

sacré aui Ju' a f^mi un brillant chapitre. Un autre est con- 

Ganltfi=r ^Je Bourgogne avec la trio célèbre de 

mine ' et I urlupin. Molière enfin ter- 
ces ûricinerT"'^ relève après tant d'autres 

lÎDlee /m ses œuvres ses mul- 

iPd^W r ^ lÈalfenne ûu nationnk. Eî voilà pour les 

SafnrÉvîeZnV ce sont Chapelain, ^^olînet... 

ouoiou’ll . 4 * prerniers M. B, a tenté une réhabilitaiion, 

a laksé d J Chapelain qui fui un caractère très honorable, 

proTndl mhi" /^«ce/k est une œuvre d'un 

torîfluc suoèri auteur enfin un critique liiiéraire et hrs- 

qui^d’arrè^RA^i'^^ Jv»racteurs. Quanta Pierre Mon'n, 

.rttiÆ ffu nkk d gkee lU>st au con- 

Mussce et M 1, \ digne d£r s'asseoir cn[re A. de 

nisie M R n'a ^ qui ^imerît la erhique impression- 

rèiouls de cêt Jogmaiiques; seront 

les vers de vérifier dans 

ses solitudes hl'^X profils camée ns toujours hantent 

ses solitudes haschtchves et ses rêves opiacés .. ;«. L.]. Letude 

juste^d*éeVl'ér^'“'"^'’^^^ paradoxale et donne une plus 

un oelTbTr M. B. et dont il a analysé 

tîtuc un livre ajïréithl 1-ensemble de ces morceauxeons- 

sZtZse langue 

il cû, pû être utile aux chc'XlZT 

rcnccs et inicujt établi U® i* ^ nvaj b précisé ses rele- 

dégager, en renrenam H'n ’ points nouveaux qu'il a pu 

cil rtprenani d’anciennes enquêtes ' 

0 -t.rt. ' ^ ”<'"‘1* ÀV^W.ei même 

Uricsea (*- Lr,prung ,504) il 






« 
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NAbB«c»Di TOîf W«iiîii»' A. G. F, Rbbmaaa. Leten und \rt>kt tints puéli. 

Vften ;u>rj£eitdfrgrnitcii Re^lu/io». HeWcIberiç, J. llorn»i((, tgo?. ifiSp.in » , 

N 4 Î à Jggenhcim en Frapconic, le 23 novembre 1768, êtudioni à 
Friangen et à îéna, A. G» Hebmann sc passionna pour nos philo- * 
sophes et la Révolution n’eui pas de plus fervent admirateur. A peine 
sorti de rUnjvcrsiié, il cribla de scs attaques satiriques le despotisme 
et la superstition dans des romans à thèse et dans la presse. Alors que 
la plupart des écrivains allemands, etirayés par la Terreur, abjuraient 
leurs sympathies françaises, il restait fidèle à son culte pour les 
Droits de 1 Homme, il réfutait Burke et, tout prév'enu qu'il fut pour 
le vertueuE Roland et pour les Girondins, il osait espliquer sinon 
excuser la Terreur, il applaudissait aux victoires des républicains et 
traduisait même en aliemanJ un discours de Robespierre. DénoncJ 
par Je reptile KeicEiard comme jacobin, menacé de poursuites, il dur 
bientôt quitter Dresde, où le libraire Richicr l'avait attiré pour lui 
confier la rédaction de deux gazettes, qui furent éioulTécs Tune et 
loutre par la censure. A la lin de lypq. il se réfugie à Erfurt où il 
continua son apostolat politique et littéraire chez le libraire Vollnicr. 

11 s efforçait par des fiatterîes adroites de gagner les bonnes grâces de 
Datberg, coadjuteur de Mayence, qui gouvernait Erfurt au nom du 
pnnee électeur, Frédéric d'Ertal. Mais il commit l'imprudence de 
dénoncer dans scs journaux les traitements odieux auxquels furent 
soumis les patriotes mayençais après la rentrée des Allemands dans 
Mayence en jmllet 1793, Son anonymat tut percé à jour, son libraire 
arrête. l*our échapper Jui-méme à la prison, il se sauva précipitam¬ 
ment en décembre 17^5 à Aliona d'où il ne tarda pas à gagner la Hol¬ 
lande et Ja France. A Paris, où il séjourna près d’un an et demi 
oiaoùt tyyû a décembre 17971, U fréquenta la société du libraire 
Cramer, rendez-vous de ses compatriotes fugitifs, comme lui, il col¬ 
labora a \ Am: des Laiif, à roHicieux Jûttrml des Campagnes et des 
Armees^ en même temps qu'il publiait des sortes de revues en a||c- 
mand, rfic ScfiilJmache et die Geissel. Ses sympaihies pour les théo- 
P lianihropes, qu il avait loués à différentes reprises, ia jusiilîcaiion 
qu il j,t paraître du Coup d’Etat du 18 fructidor le désignèrent a l’ai- 
lention du Directoire, Après la paix de Campo-Formio, comme on 
organisait le pays conquis sur la rive gauche du Rhin, il fut nommé 
juge a Mayence. Il y resta pendant presque toute la durée de l'Empire 
Au début de ses lotictions. il continuait encore à écrire et souiini 
même une polémiqué avec les anciens clubisies Mayençais lioos et 


pleJr»- p" t p. ù cl convidBdo’jc 

u^,h„ iT , csacumeiit Piccro Giuntolî n ïj. t» 

Stothe-llouJan; p. ïiç, Batteux, au lieu de 

I An 4 osw,Gmuii,Umùtht.O«dael, Ki pournirti écrire M» de ^'2^^ 

qui K rencontre en erfet, qqaTiJ [ouMe inonde tiit 54.^i|'ni£> ' 
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Lchnc, qui raccusiistrnï moinicuani de modéranrismCji parce 
avaii ïaxi^ dVxaj^éraiion les dcmanvieîi en îndcinnitcs J'ürniulctfs par 
leurâ compagnons vkiîmcs de la rcatuon qui âuivJi Je reiourdu 
* princc-L'IckZtcur à k ïiti de 1793. Maîs^ de plus en plus^ H se ren¬ 
ferme dans ks devoirs de son état. La presse dklllenrs nVst plus 
libre et il ne veut passe ioîndrc à la foule des adulateurs du nouveau 
César. Il avait pouriani applaudi au iS brumaircT parce qu'il croyait 
cumiTLC beaucoup au républicanisrrte de lîoiiaparte. Mats le Concor¬ 
dat, k rétablisse ment successif de louies les insiiluiions de rancicn 
régime^ le nouveau despotisme lui ptjsereut comme lui avait pesé 
randen. Il ne regrcua pas rErtipire eï, cosniopoliie comme il 
réiaiïj il priE son parti des irai tes de Vienne qui le tirent redevenir 
allemand. U s'cifrayait seulement des progrès de la réacEton en 
Europe^ auxquels îl pensaît qu'elaii lie le succès de Tccok roman- 
tiquL% dont la mystique déplaisait h son dair esprit français. Si les 
désillusions lui étaient venues avec les annèeS;, ses opinions fonda¬ 
mentales n’avûîent pas changé. Toujours habile a lirer son épingle 
des situations diüicilc$, il imprima,, en iSiarUn opportun éloge du 
libéralisme du gouvernemeni bavarois alors dirigé par Montgelas. 
Cela lui valut d'éue nomme Haut-Président du tribunal du cercle du 
Rlut] sîégcani à KaîsersLauicrn puis à Deux-Poms. Il contribua 
à Faire conserver k code français dans U Bavière rhénane, fin 
anobli en récompense de scs services et mourut en fonctions en 
1B24. 

üïi )OurnalÎ5te révolté qui hnit en parfait fonclionnairep le cas nksl 
pas rare à tomes Ees époqucs> à celle-là surtout. Mais la biographie 
de Uebniann présente un auire intéréi que celui de prêter aux réfle¬ 
xions d aux comparaisons malignes* Comme le dit très bien Mi*** de 
WraskVj elle nous permet de suivre dans rùmc d'un Allemand philo¬ 
sophe, bien doué et slncèret le contre-coup des événements d'une 
époque grande entre loutcs. 

L'auteur n*a rien épargné pour rendre cette étude^ qui esi une thèse 
inaugurale^ aussi complété que possible* Elle sksi mise à la recherche 
dans les lûbliDihèques d'Allemagne cl de France des reliques bien 
oubliées de son hcras^ Elle a retrouvé à Berlin, à Munich^ à 
Mayence* â Heidelberg* à Paris, les journaux et les romans écrîls par 
Rcbmann. Elle nous en donne, par des analyses bien faites et des 
eitraîis bietï eboisist la substance et k Heur. Klk a essayé^ inalheu- 
reusement sans grand succès, Je reciinstîtucr k carrière administra¬ 
tive cl k vic întiine de son héros. Les documents provenam du Minîs- 
Eèrc de la fusike conservés aux Arçhîveis natiunaks i série B B), faute 
du classemeni et d'ïnveniairc^ sont à Theure qu'tl est inaccessibles. 
Qaani à k vie intime de llcbmann, seuks les lettres asseïï peu nom- 
^rcuics Cl a^seai peu explicites, qu U écrivît à son ami Laun, à la fin de 
1 quelques indications- Aussi sa feminc n'apparaît-elle 
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que dûns k p^nombrcfet c*cst dommage^ car on devine qukJIe exerça 
quelque inüuence sur son mari. 

Chemin faîsant> \\\ 5k5t efforcée de décrire lés milieux sî 

divcts où vécuï Rcbmann^ à Dresde, h Erfurt, k Paris, h Mayence 
surtout, C^esi une des parties les plus uiîLcsde son livre. Elle a sur¬ 
tout puisé ses renseignements, comme c^éiaii naturel, dans les 
ouvrages alkmànds, ?'lk connaît cependant le Maye^tce de M. Chu- 
queu Mais, elle ignore les ctudqs sî pleines du même sur Georges 
Forster, Adam Lux et KIopsiock Elle y aurait irouvê matière à 
prendre et à glaner. Son Uvre n*en est pas moins une excellente çon- 
tribuTÎon à Thisioire de i^influence Irançaisc en Allemagne sous-la 
Révoluuon et sous TEmpirc ^ 

Albert Ma lhie:z, 

Konruii i^DIq heilige Sebrift der Skopz^n. teïpzLÿ, i9f^4p 

ÎIËnrkhs'stht^Buchh. IV, pp. in-a% ï mk, 5 q . 

2 » l>ie russischeii Seïtan, r Die GouealâUEi: ïChlascen)^ îd,, îbid., 

i<^5-igu7, s-71^ PP* tnk. 

M, K. Grass, Privat-Docent h Dorpat^ a entrepris de publier* sur 
les sectes russes, un ouvrage d‘enscmbk dont nous avons signalé les 
étapes, et qui fait le plus grand honneur àTOniversîté qui en a com¬ 
pris l'intérdt et favorisémaiériqlkment k préparation. 

Le premier de ces ouvrages est la traduction* dkprês une édiiïon 
critique personnelle, d'un important factum qui constitue comme la 
Bible de k secte des Skoptsys (châtrés)* Cette excellente traduction 
rend désormais le célèbre petit livre accessible aux historiens oed- 
dentaux. 

Ce sont également h sûreté de b méthode crîiîqtic et la conscience 
de rhistorien qui fom k très grand mérite du i« vol. de VHhtoire 
des seaes tusses que nous avons sous les veux. Il est consacré aux 
Ceîfsie Dieu ou FîagelîûnLs {Khlystysu Lé 3 ^ volume traitera des 
SkopL^^Sj ei le 1*des Doukhobores et des Mohkhanes. 

M, G. place au début du xvin« siècle, dans un vîlkge de la Haute 
Volga, l'origine des Gens de Dieu, et il nous fait assister h la diffusion 
de h secte â travers Iknlpire russe. Il en énidîe la doctrine et les céré¬ 
monies cüluidles. Parmi ces dernières* les plus connues sont Itidunse 
jusqu à épuisement et laj7iJj^eib;ï(jfï, moyens qui sont employés pour 

ï, A. Chuquei, Études d'hhi(tîrc ^ tr-cL a* Paria, jytiS, 

a. uombrcu&eA fuutes éHmpreuien la traascripiiuii Jes mots ûaa- 

3&*n. î, ti^ndcKccii Efians pour Espieus; p, 86, n. r epraUtwn 

pour reprobaEion: p. 87, ù. 3 , répHfr^ï^dFJi ; p. Reubel pour Bviibr[l; p. 
n. E, Dêus pour ÛtcLus; p, gj/n* pyi?/eese^î peur profcïiMftT : p, i ut>, Lefitire 
p<iur ; p. m^yencei pour niayeaçaiai ; |>. 11 ï, n. Sfont ; 

p. E3e, n. atht fP. i?2.5orj-r pour ^^rre; p. 1 ^ 7 ^ ctH-rn-invj ptuircocrtfiiinga- 

p. coifû d iniirHcktimi p, 137, et dans l'erratiiin AVcrtiièai pwut 

ScïiptifObos., etc. 



250 


ïlÈV^rE CftETIQtîE 


tlomptür îd chair et auxquels cenains ^crivaint ont qru Jcvûîr attri¬ 
buer une action prc'cîs^mcnt opposée. Grùce à J tituJe des testes, 
M, G. lait jusiite de cette calomnie. Fort curieux et complais sont les 
chapitres consacres aux div'Crses formes et dénominations de ls secte, 
ainsi qu a la discussion des hrpothtses rclaiives à son origine. 

Gequ j] faut louer, ce n’csi pas seulcmeni une documeniation eonsî- 
aerable; c est, avant tout, l’esprit scicntilique pênêtraiti pour ia pre¬ 
mière lois, à notre connaissanec, dans des matières que seuls jusqti’kl 
des Russes avaient traitées, en y apportant, soit la partialité du zèle 
orthodoxe, soit une crédulité facile ei de la légèreté. Coite histoire 
des sectes russes sera une base solide pour l’êiudc ihéologique ou 
psychologique de ces curieuses manifestai ton s de la foi populaire. 


Manuel d-Economiqua, a des FaeuUds de dreit par .\do|phc 

« l'Ecole pratique des Hautes-Etudes, i vol. in-J4* 
I. S&j p. Gïiird c[ Brïèr« ed, 

« l-e développement futur de l'Fconomique ne fera sans doute jamais 



laits de masse noiatiiment, et l'on déterminera des relations de tels de 
ces faits avec tels autres de même nature. L'Economique progressera 
par un perfectionnement pour ainsi dire continu. » 

Ce sont là de sages paroles en tète d’un Munitel qui prétend faire 
connaître non seulement les * conceptions économiques qui ont été 
classiques n, mais aussi celles « que J'oii trouve fréquemment dans In 
production contemporaine *, Etablir la confiVinf/d de ia science, c'est 
déjà un programme, qui contraste avec ie dédain de certains pour Ja 
théorie dite ■ orthodoxe p. ^ 

M. Landry a compris son Manuel un peu i la façon aliemande. 
c est-a-dire d une terrible prolixité : Spo pages de teste très compact 
iSQiis compter les tables), voilà de quoi effrayer les étudiants auxquels 
1 auteur déclare s'adresser, l.’ouvrage, certes, peut leur fournir des 
données et des renseignements utiles, sunoui par ce que M. !.. 
a tire des livres allemands et anglais contemporains ' : mais le crains 



ftur katîRagennîons et le* lacu 


hiïEOnque Iillermindi;, 
ciei Je ;p, laj^ 
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ihdUinbHiîondc süconsommaiioti viitre Jcs pdriudci suLCL>5sives 
Je la Jurcü ... » L idtc.esi jusie, mais n'csi-ce pas Jà une phrase plu- 
atkmande que française!- il y an a de temps en temps de ce g^nre 

Ce n'esi pas une raison pour ne pas rendre justice â rétendue de 
on .nformatton, a la richesse de sa ddeumentation sratistiqu. à 
1 ni partialité avec laquel e en général il analyse et discute les thèses 
antügûmsies des économistes, à sa grande puissance de ioglcuc céré¬ 
brale. Je ne crois pas qu'il e.istc en fran^'ais d'puire ouml aussi 
au courant de la 1J itéra turc économique étrangère et où ecMe-ci ait 
etc aussi bien par le commentateur. Seulement sa praiLue 

approfondie des livres allemands ou anglais l’a rendu trop dédai™ 
d.s auteurs français. On s en aperçoit à j■jndeï alphabétique où plu¬ 
sieurs des plus connus et des plus dignes de l’être ne sont pas ou sont 
peine cités, landis que ks etrangers comptent un grand nombre de 
renvois aus paragraphes du livre. Même J.-B, Say fait l'objei d’ul' 
simple mention plutôt superficielle. Il a montré, dît J’auteur de 
qualités assez remarquables de vulgarisateur -, p. ?? ;. ' 

Dans son chapitre relatif au socialisme, qui figure dans un Arpen- 
du. I au leur a bien rmsunde mettre en «lief^en s en plaignan t^mais 
avec trop peu d insistance - que les socialistes en général ? ne sL sont 
gucre préoccupés du problème de la produciivitd, en donnant en 
revanche beaucoup d atteniion à celui de la distribution M L ana 
yse les principaux systèmes de distribution et montre bien'que 
uns seraient au moins aussi injustes que celui de la société aît Jcl e 
et que les autres seraient funestes à la production : mais sa conclu’ 
sion est bien vague -- comme d’ailleurs plusieurs Je ses conclusion" 
- « La dtsmbuiton la meilleure est celle qui ne s'éloiune 

olZZ'J- '• «-PÏ Tr 

V|.»... deiec»„,ribal„ 

disiribuiioo par suite qui s'écarte - plus ou moins à la vérîrV T 

touteslcsformukssimpksqu’onaproposécs.i ^ ^ 

La formule de cciie diitrîbution là rûiitcur e,. 
donner. Il „o«. laieee J "X;!'“ 

avoir combattu certaines objection', tiu’on élève 

■ione d'àe,. il .vo„, eepepd’.n. “ -^ ^ 

qu’on court un gros risque ù de-cider oui Hn 

^c; ^le.eee.e,.hel...|^.Mel.iUd.n;;i::^?Z,: i 

rsplen-aionnafe nu p^inrje vul^dclpt'ïrii'dLT l'afprèviaiiün des 

priké privée t’ii.icur 

ercifc que des étudianis eu drcil puiMcnt suivre avec f^'t 1"“'+^ ’’ “* ^ 

a U üs 11en U es et cmh rassaai «iiiam dhj-poth èi es, 
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des chûscst îiJûÎs vûlonid des hommeSt nous nous ncheminons 

vers le régime socialiste Et il semble s'v résigner assez faeik- 
mentj au licti de coniribuer à éclairer « les vûloniés des hommes u, 
pour les arrêter sur une pente dangereuse. 11 ressemble en cela à beau¬ 
coup de nos eonteinporains, surtout de ceuï qui sont absorbés par les 
études doctrinales et ne voient pas de prÈs les réalités de U vie écono¬ 
mique et irLdusirklle* 

Eugène J'EiCHTKal. 


— Cahhûll a publié, dans les Gcûrgü Washmston Ümwrsity F^hiicaitous, 
Phllûlogy and LLuratnTC vot, Ip tj-ih üovembre 1^7 1 REimprcsiitm 

dt 7 Vie Vnh^tify Bnliciifr, n- J, pp. 6 «-G;), quctqücs pages avec ce titre : 
nhf. A fccand a^rtUtrx c’est une >Linplc neitîçc sur l'uîavrc ci k carac¬ 

tère du pcriégEie, qu’it appelle •: k prototype de BÆdeker cï de Murray n. Une 
note finale annonce une édition des .ifrka- — Mt. 

—Voici le contenu da vcl. XX-WI higoOi des IVaniJciionf a»d pmcc^dings of 
.dFMCrrcflii ghildog^c^l ûtso^iatmi Ginn^ Eÿcjûii Leipzig^ chez ïlarras- 

^wîtz; ar6-ciï pp. In-S") : E. W. Fat, Latin veord-studif^, sur Éjccei'SJf ou arc^Sÿü, 
SviyaTp cl wccewe, rncrVîinit JCHcruj Cl ; amarui cnaoejîi/j et amatr 

itfrrgitu — B. pEuaiy:, J7ic d^aih ûf Aldbtaâes : énumération des diverses versions 
de l'cvdncmçnt; AlcSbiadep ûussiiet après l'éiab-lissenneiit des Trente A Athènes, se 
réfugiii auprès de Pharnabaïc^ qui ic bt tuer pendant le voyage se k dcnuindc de 
Spanc. — Hr ü, Krnt, The tim^ tiemtat iVr fAc Creek drama. Lea chants du chccur 
ont pour clîci d’introduire uu espace de temps Indéterminé danï Factionr lin ré^le 
dçs vingï^quatre ficurciï a été déduiTè par Arialotc des drames de son époquCi ou 
le rûk du lühEcur est diminue ou suppÉimé. — J. E. HAiai^ The ferfeti foyms i» 
fj2ki' Grrel^/rtïffl drfrljtoffr fo JuTlEnîaa. ^ A, R, x\NOF.isos, Eî~r‘eadtngs im the 
laiffi 0/ Ptjritui. A répoquede Piaule, fi représcniç la véritable diphiouRUC [i long 
plus tard). Plus lard^ ei est une notation Je i loup. Ot le& notniïoas pur fi des 
manuscrits rcmonicnt h l'archétype, noTï ^ l'autcur, cl, en coD wqnence, nulle part 
on n'ccrÎT'a par si ce n’esi eîr‘am^ TViüc. 36a# oh k contexEe nisure lonhû- 
graphen Résultat intéressant^ mais non pas inatiendu. — E. ^V, liorKi^s-, The 
t^dic diîhve l'ccuaiidcrtfrf, pour décider si le sco* prîmiiir du cas est k but local 
ou un intérêt général, une relation^ — \V+ R, Mc- Uathui-, Somt patiages couccr- 
priVi^ bali-games. Ecplicatlnfi des testes latins coucetnant k jeu de halles. — 
A. T. Muïa^T, The tuçùlic idyUt 0/ 7 'AcoCP'i/uj, Théucriic a vraiment vécu la vie 
rustique et exprime des eentimenis personnels. — G. llAHt:si^isSi The rfVdffoîi of 
accent to pause-^eHsion ttftd (o hinfm m Plûnins and 'Perencc. ~ l jctoriuf 

ariii Codex F 0/ .-irE^mpAaires. Le manuscrii dont s’csl servi S cuorl* alors qu il 
était I 3 i S^im Mnrqo de Florence^ Ê4t le iTis. T, cksl-ît-dire acinelkmeul 1 c Lauren- 
lianus 3 i, i5, complété par le VoEsianus Sa de Ley Je. Ccttc découverte n'est pas 
fttm iniétéi ptmr l'hïsiolre des manuscrits utllifiés par Vciiurl, notamicent le 
Varroïi de Florence (,Lnur. 5 ï, jo). —^ Les jProcerdjPï^ iotit relatifs îi deux con^ 
grès (décembre 1906^ sur tct^cihquc^ jann. 1907 à Washington). V'tiici le iuiet de 
quelques mémoires parmi centÊ doau on donofi ranalyse : Kh tV. Balltstvîss, 
inüucnce de Tèren-cc sur k comédie anglaise; Th. FiTAXiitroii^ la prèposition de 
<n lailn;; Kellcmpo, étude très iplcccssanlc du proverbe facriama NlAlf ciPnS 



D'HI^TOrHL Et Dk LlTTKR aTLHK 253 

artscif (Ck.p inu .. ly 56 }; E. T, iilfiivii.i,, Budc el Et fujinnâcrîi des lettres 

de PJiiie ; A. W. MrLDtï:. 4 t piïssesçîr dans ratrribtiE en ^rtc ; Wh P. MràTARD, les 
Géor^/fti« et Ses poètes sn^laîs- R. S, RAoroitD, sur ^rui^ d« ddtiS Piaofe ; 
Ji. C, Tolua.n, un cirj|tiiiAl perse perdu de* AcùarmrffS d'ArisEophanc ; W. E, 
BaUÉ, fc lu irlB[n DU ïr 3 nc de Jati » f/tAWdfp ttii, i 5 )^ s'cipHque par là posiîion de • 
Vdnuî reldtJ^^ecueni h. Id pleine lune; B. N. Plaute, /ïnd,, 148-^32; J, EErHOKË, 
l u Mge pronoininiit de ô ; dans Plaionj lE ft* FAtRCLOL tsiT, îsa dana Platûü ; 

IJ. K. iiHUiEïJ.i?cG, sur les mets gothirtuca ejuc eoiUiicnt répigraTume hün€, Anih. 
de BieseT ; J. II. SHTsaE», H. Heine prnpKètc. Un appendice repraduif un 
rappori^ de .MM. G. Hcuri^et Ch, P. G+ Scott sur un nouvel alphibcc phon^- 
lique, — P, L. 

— M. K il ri HauasE public le premier fascicule d'un Kompendw^ àtr Ktvdmn^ 
g^sdiichU, Di€ Kîrch^ im Alt^rium tind tm P'r^imittdatrrr (pp, r-i^a ; în^; 
Tubingue, Mohr, pris : 3 ÀÎI 1 . 3 . Il a voulu fiire tin rcsumid clair et bien disposd^ 

Je crois qu'il a réussi, Jje* divisions ncltcs et mtilHplfiJes, remploi de iûuecs Ica 
ressources ds la t)‘pogTapli3e, In comblnafscm d^un gros leiie, d'^nni petit le aie et 
des noEçs lui penncticnt de classer tes faits d‘'après leur importance reEntÊve> lE n'y 
a pas de bÈbltographic, L’euvragÇt ^uand il sera termiiîd, formera un cotnmodÈ 
memento. .SS, Heusai pas un débutant - îl noua a donné avec S\. Mulert. Il y 
U quelques mince*, un bon atlas de l'histoire eceldsiastiqne, — P. L. 

— Al, F. llDUixu^ vient de publtcr dapi la • BÊbliothèquc du vieuï Paris # : 

Les Argues de Lntéce {Arènes Je U rue yUa^ei, h ItJchiimàtiost, i état 

actàiel (Paris, Duriigon, 190 »^ 43 pp, in-b*). C'est un exposé précis et intéressant 
de l'histoire des arènes, de leur histoire moderne surtout. Al, îï. raconte après 
quelles dirfîcultcs la ville de Paris réussit h les acquérir et ii les proicgcr contrit la 
dcsimction. L'ou^^xage contient deux planches hors texte représentant Pétai ùceucI 
et rétat au moment de rexhumaliDti. — S, 

- Lu librairie Rosenihàl de Munich puhiie un calalogue de mss. anidrieurs a 
ï 5oo comprenant 3a i numéras CCfllak>Büe t zo>. Un grand nombre sorti enluiiiinés. 

Ce sont en général des manu^erhede co nicnu eecEésiastîque parmi lesq uels t rouve 
un missel lie ^alibourg du dernier tiers dp xti* siècle. 

- L'üdiicur d’art Henri Laurens inaugure une nouvelJe série de volumes destinéi 

il vulgariser, à prix reduît* et pûurtanl avec force illustraiiens, Part 

dans tous Ica temp* Ùi SOU3 toutes scs formes, \'ojci une coUcctlun de Manuel 
d-bistùiré dé tan, dirigée par M. Henrî^ Mirccl, et qui débute par un volume in^S* 
de 5oo p. et 171 reproduction* eousacré il Pthtüre, migiyies uü xvi^ siècle ; 
auteur, M. Louis Hocrtico. Celui-ci^ dès ta première page^ « défend de faire 
cEuvre de scicaeç; son travail n'en «ï pas nioin* basé^ur des recherches sérieuses 
qui Eui duniicni une solidité dont ou se rend compte très vEm, sans que le* réfé> 
rence* soient constamment là pour le rappeler. Surtout, ci je J en juuc, fl fait 
preuve d'une riHesiou personTietle, dun goût ingénieui; il montre que les ideet 
ont Eennc nombreuses ct originales au cours de ceitç lottgue^ irup longue revue 
de mut ce qui se rattache ti Tari graphique et pictunl, depuis caveruM pré- 
historiques et Jes tombeaux égyptiens jusqu'aux chefs d'œuvre de Tiiicn et de 

éronese. Ce n'est pas sans amertume, et je le comprends, que le critique u dtk 
renoncer à développer là ptupart de ces Idées, qu i! lui 1 fallu sncritierdes noms 
dos tEuvrrs, de^ rapprochements, des digressions, wu vent si intéressa mes et si 
auggesiivcs pourtant. JI a cherché a être clair, ce qui n'était pas commode dans 
ccïie complexiié de tant d éléments k considérer, et à faire voir de haut les chOKS 
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au kc^cur. Scs □f'cn^ui ^tnçraur, au 4 cbut Cl h la ficij. &ynt excellents danj^ ce 
senSr Sè;^ quelque Ere me chjphrc^, repariis en EECtif pqtrEksT ^EucEdca et souinuus 
pir une jllusiraticn rcicvcs par un sEylc vraiment lïEEcraîre, üqnncnt 

vraiment 3 U Jeetcur atLcmir edtc cuEturc générale qui est Ee hui de la calkcEion 
et y ijôUEüntp du rriDina qti peut te supposer. Je üeair ce Je goùl d'en apprendre 
linvantagc par la fréqucninElon dc& «2 livres end mes. On ne siiuraïE demauder plua. 
L'n ^ratid tableau chronoJoj^iquç et synoptique des ttuvres essenl]EtL«| et un inileï 
Jés nqms li'arEîsics, achèvent utilemcni le volutue. — IL de C. 

-- Les collections depuis lemgiemps erurepriscs Ju mùmc cdïECUr se aoni aug- 
rrtÈrudes en même Eemps de quelques monographies nouvelles. L^S Cviitidi 
Ar tims (pCEiis in-â^ de itS p. et 24 gtavüres)^ comptent mnlnienant un Pinlu^ 
ricchiù et un Jean Cdnjojr, ï^ç premier est dû il M. .^rnolJ Gokfjs : cVsl une étude 
irês sîmpk, en trois chapitres, une sorEC de croquis d'unis eo, très ariiste, plein de 
sotdl et de lie. On a beaucoup interrogé rccuvre de l^ititürichio, scs KlêmeoEs 
.iivçrs^ scs origines* son idcal nouveau* fait de rive et de rcajite; mais le champ 
CSE toujours Htïachant à explorer, et Je goût nveni du critique y trouve toujours à 
glaner. M. GofTi-n a fait la uuvre personnelle et vraiment èvocnîrice de grâce et de 
beau le. Ld monographie du grand sculpteur de ttotre Rcuaisiance, dont .\l. Paui 
ViTiï s'esc chargé, esl d’une érudition historique, pins serrée* d'unç étude critique 
plus mïiiUEîcusc : j| le rallait, tant le sujet souvenï amène ta discussion ei Is 
controverse, tant le détail de cette cairicre si bcElc d'un anistc rc.stc si populaire, 
csE rcclltEnenï peu counue. C'est un excellent iravall, d'alUcur^ fort hcureuscmenl 
illustre, comme l'autre. — Lcf Vmes d'Art de tDO-t7n p. cï de 

plus de Ion reprodttcEionsH ont d'autre part etc étudiées dans trois nouveaux 
volumes. — Larchiiecie archéologue H. pour qui les nionumcms de 

l'Afrique du Nord n'ont pasdq secrets, et Van musulman en geikral, est î'auEcur 
dun volume consacré a Tuah tt Kairotiatt [t vol. pet. iu-4* de 14.^ p. et 
110 photographies). Lest gs^seï Ji’ré que cette petite nionographîe est faîte 
avec tin soin et une compétence indisoutahlcs.Ccst dire aussi combien l'iUus^ 
iration élsî préckuse par sfni choix docuincntaire et sou goût ârtJstEque. Il y a, dans 
I élude de ccî Villes^ modernes, mais qui travcrsércoï tant de civUrsailons diversca, 
un iuEérét extrêmement complexe^ miilé qui ne « révèle bien que sous la con¬ 
duite d'un guide vraiment expert, M. Saladin est bien celuidà II cûracEcrisc nette^ 
mienï les siyl-es. Ses influcticcs il art, U suit les raisons d^élrc des Tnonuments et des 
œuvres dans Lcvoluilûti de la vie, i| étudie en somme k paisé k travers k present. 
I histoke sous la vie Indtgène nciuclk, du palais k l'échope et au bazar, de la mus- 
quee au cimetière. C'est un livre des plus heureusement conçus et qui rendra de 
ciLHubrcuK SÉrvkei. — Les deux autre* volumes sont consacrés k la France. Fv»- 
himeékjü a été décrit et raconté par M. Louis Diwci* : le château et un peu la vllk, 
lien la forêt bien entendu, âuiet tri* lnîéine*sant. car Jj touche à tant de choses et il > 
a tant de souvenirs à rappeler, tant de ntylcs aussi à mettre en va leur, dans une des 
cnptionde ce complexe ntoiiy ment. Ilétaîi beaucoup moins couramment imiiequ’an 
ne scie hgunca première vue.On b sans dôme beaucoup parlé et écrit sur le château, 
a 1 usage des tonnâtes principakmciu, mais oti a émis et répété beaucoup d'erreurs. 

ÏCÏK recherches persimnctle* dè[k anciennes, et dans diverses voies, historiques ou 
-rustiques, ont mis Faureur en mesure de dire enûn le mot définJti t et ont fait de 

co.n„,c u« souv*:;ir 
poin., qus 
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de Blois J Chmnùord st /« Biéiois [CbRumonL Chevcrriy» Mcn^rs^ 

ctCri. ki nous sommes surtout Jûcisi îc domaine Jo rhiâtoite éi ûù Tarchêok^ic. 
Les trAiisformations» les styJes drectie arehiEC^EUre si stlduisanie^ de cetie ville de 
Blùis^ aussÉ^ BtiT vieükiâ et pittoresques iiiajsons^ eüï souvenirs historiques si 
éloquents, EflüiTeur eu a dooné une Êdêe iriâs eompktc au Éeeieur, ooü sanj. eurictiXj 
psrfnîs iuédiiSf doeutneuts k rappui. L'eïceltcoie il^ustrEiiOn do tous les volumes 
de cette eollectlon n'ettpas pour peu 4c chose dans l'ïnEiér^t tr^a neuf quHs offrent. 
Mais encore tau e- il savoir décrire aussi par la plu me. M. Bournon^ i^omnic 
M. Diniief, y ont réussi, et iE& rÉLÊertnent t'anenilon, meme sans images. — H. de C, 
— Soui le litre d^Esquim topon^mique sur U dtf Cduicrcls (îlautCs- 

Pyrénées), Mr Alphonse Mi:iLLO?j, dqà coddu liuërairement pour d'inEtrcssîinia 
rêçiES Je coursés et Jé chasses pyrénticnnes, a cette Fois fait oeuvre de linguiste 
^éo^raphe et donne une précieuse contribution a la rcrontc souhaitAbEe de toutes 
kscRrte^dy pays. Frappé, comiïie eou^ ccust qui connaissent les dialectes Béarnais, 
des erreurs de noms, parfois deâ plus étrangesi souvent bien faclEcs à corriger, 
que contiennent les cartes olficielles dans la désignnHon des pàcs^ des rivières, 
des îiEUï, il a eu fidéç, pour fournir dirrécuïabtes doniment^ auï cartognaphes 
déiireuï d'améliorer Leur nomeuclaturé. Je rechercher roriginc, k sens ilo 
chacuu dé ces noms^ et^ au dessous lEc ta rorme première et auihentiquc^ de 
donner toutes colEés qui s*cii soEit suivies dans les kKics, le* chartes et levés 
modernes. Il y a là un travail très curîeuï comme langue» très précieux comme 
document {bien des cxemplois sont Inédits et puîfîéSi à diverses archives]- ; parEois 
toute Line digression hiEtEurique se glisse, qu’on chercherait vaine tne ut a II leurs, 
comme cqlk que suggère k E'autcur la question des * Pierres SainE-Marun 
sortes de bomes-rronEièré Jes anciens traités franco-espagnols de pâturages. 
Celte façon 4e dictionuiiirc est précédée dknc ôiuJc généra le Eres complète tt 
très documentée au£Se sur rhîtioire des cartes^ des livres, de la langue. Je 
l’orthûgraphé des iioms régionaux. Cette étude dépasse le cadre auquEt A*cst 
ici astreint .^S, Meîllon : la vallée de Cauicrcts ; il est bkn à aouhAitér 
qti aprt ‘5 celicHci qull cotinait d'enfance, il passe dans quelques autres voisines, 
et poursuive ses relevés toponymiques» si bkEi commencés (Cauicrets» libr. 
Câzaüï, I vol. gr. in-8^ do îgo p.% — IL Je C. 

— C'ést un gros travail que noos offre M, tlcari M.uEa, dé Tublnguc» dons sa 
F^chùlog^ic deÉ sinütionalêa (Mohr» 82$ p,, 18 %L). ÎE y étudie t hi 

pensée qui bc développe du cùté emotionnél et pratique de îcspriE, de la vie sen¬ 
sitive Et ïoîitivc, ainsi 1 a pensée qui ngit dans les ibrmes représentadvea de rfma- 
sinacLan nOcaii'c comme dans k mondt <iesbuU. . Zircv-i:e}, nornci, vnkuH et bien» 
et noue apptirntt le ptus cloircnicnt dans ia coniempkiion eiihétiquc, la foi rcli- 
gieufe, les usages, le droit et la morale », Il veut niDndierijue n cette pensée, don 
les cite [s é) élue ntiiirea sont H chercher daiis les rc préseni étions sensitkcs et uppé- 
tinvcs, ee range b cû(é du jugement et de la connaissance comme un type de 
fonction* lopiquc. particulier, indépendant et ayant sa propre uiùic .. Il a songé 
d'abord k la nommer peniée pp jfjflwc; mai* ce terme a déjà wn acccptlnn tradi- 
imnnclle « convenue; Il a donc ûui, faute de micu*. par s'arrêter à t'épi.hê.e 
démofumaW. sans attacher autrement d’importance su mm et en nyaut soin de 
prier le lecteur de faire de meme. Son i« livre sert dïntruduetion en evposani k 
■neilioJc desamen; le a* développe la représentation émotionnelle; le étudie 
Wensée juge.mc et émotionnelle : le 4- ^ partie capitale _ «plore la pensée 
nlfeetlve, c'eiH^irc eithéti^ue et religieuse; enfin, le 5- sonde la pensée voliiive, 
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coTnm^Jciiicnts, iJroiti, mûrak^ Bvcf^ M. M. nous donni^ tout un jincnitl 

philosophique. — Th- Soei, * 

^ Uannée occuUiiît et p^ychiqua, (Parit, DarAijôDp i9E3iï^^ in-i6 

de 3 o? p., ^ fr. Sojsa présente comme - expo&d ïmpArtinl de toutes les observations 
vlriiaHcnifint sdricusoï de tous los travaux fickntîh^ncs et de toutes tes théories 
dignes de femarquequi ont é{é fait» dans Je cours de 1^7 dans Je doTnaîne des 
sciences dite* occuIecs ou mystérieuses, ü savoir : rastroiogiep rakhicnie, la syin- 
holique^ V£*otérisme, les arEs divinatoires. In prophétique^ le psychistne/le spiri¬ 
tisme et Je ifijignéd^^c N.lUk veut monucr ■ l'oriecitution que cercains chercheurs 
lenient de donner n la pensée CDniemporaiae^ en la dirlgeatiE vers un groupe 
d'éiüdes josqu'lci dédaignées» ec prouver e que cette orientation peut être fécoodo 
en progrès de toute nature ». D'aitleurâ^ « il reorerniç déjà plusieurs travaux si 
nouveaux, si hardis cl sî surprenants qu^on est obligé dç les qualifier de ddeou- 
verits P* — Th, Seii. 

“ h\- Hugo Htü, privatdozent ^ Bruuii, a étudié les rapports en ire la crimina¬ 
lité et la siiuaiÊon économique en Autriche ■ VcrfrcchcFi mid Vertrechertum tPi 
Oslerreich (Tuhinguc, Laupp, 5^0 p.* 6 M, 60). Son argumeniatîon est en 
par Lie dirigée contre Le procureur ricnnois HccgcJ. qui l'avait attaqué dans lu 
StalLitiictit ^JmatscA^^Ji de 1^07, Il recherche d^abord les causes éconOEniqucs 
générales et individuelles [seie, âge, famiUe, métier; de la criminalité, puis celle 
des Tsiganes et des Juifs, $a technique et ses associations, les cas de récidive, enfin 
ses cdeEs ceonomiqucSp nuisibi» et favorables. Les thèses, p. 3 i_pa ïao, résument 
fil condenseui l'eiksembk des résultats dceetie étude. — Th. Sciï+ 

— La éJiiiou de Das Bargefiidte Reehl iiad die b^di^lcjen VoSkikLiâién 
[Tubingtie, Laupp^ 1908^ 341 p., l ll.y de hL Anioine Me^ocr,»! toute semblable 
à ta de 1903. Nous rappelons que le livre fut dirigé en 1S90 contre le projet 
àii nouveau code civil alleuiand^ que M. M. accusait de favonfier, d'une façon 
extraordinaire, les cküseï aisées. U ne défend pas, pourtant, le point de vue socia¬ 
liste et se place résolument sur Se terrain du droit privé •'p. 3). ïl résume, p. 3Î9, 
le* motifs qui lui fent dire que k code civil allertiaud est un de* plus injuste* qui 
aient jaEnaiAparu, contre les classe* îndigcuies^ par exempte dans la question des 
entants iJlégltimes. C'e*[ en t rai tant cette queaEion qu^il afiirme que ckst le droit 
Canonique qui a le mieux protégé la fillu-îiièrc ^^p, ^7^ f'am d'abord dans TArr^fk 
fAr xo^itïlc und ^tJtistik^ cc livre a été traduit eu Italien (1^94) fit eu 

espagnol [1*97}# tandi* que deux auEces ouvrages du meme auEcur Vont été en 
fraDçaU ; £hV soçtu/cn 4 fi/g^âéep] der Rechtsurmiiiichjfi^ ea et sa AVmc 

SiiUlsieftre, eu r joq. — Th. Scm. 


ksciiipTio?«s ET Bbulcs-Lei-thes. — Seanct du i B jcrfentfrx'e J OuS. 
— .M. Bouchai^kreq commence la lecture d’un mémoire sur les Ecoki vu 
Lntversue d'Athènes sous le Bas-Empire. 

LjCOP PURliZ, 

Lepropriétaire-géruHt ; Ën^Esr LRIïOÜX. 


tBî. ttû#, Uueh<«Mii. - Ptyrilkr, KoucIuq ,i Oimm, üf*. 
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Oî,MSTiîAi>, L Asiü occi^cnuEc uü [ùmps lIc Sar^^ûci. — JtrunFi-Bruckimann, Monu¬ 
ments,’jni, p. Aii>DT. — Prtnz, Ijs fouîEks de NaucraiÉs. — L'^blaut 

iin4lo-curo]:^écn. — BKUjiKjttTï^ Dktïortnairc: éiytnologiquc Mûvæ J. — Gm^aivL^üs 

essais rcfcn-rric «la chute Je raharFiutisme en France. ^ Gaiiiiï<£üeTh Le 
régime de Ju prppricrê. — Mariinc Luroît, La inL ^ Letires Je Jean XXII, g et 
11. p. M01.L.4.T. — Académie des InscrîpEfnns. 


A. T. Ui.nsTK.vD, Wâttern Asla la thé days of Sargoa of Assyria; 

H, L;, a SinJy in Oricnial History bçlng VcE. il of Ehc Cnrnclt Siudics în Hia^ 
iciry ûnJ PoUtSCal Scieneçj. New Vi?rk, Henry fblt^ 1908, in-Sv vi-jgï p. 

C*: pt:(u volume dent beaucoup plus tjuc ne sembJaienï promeûre 
son formui et le noiubre de pages dont î1 se compose. Il esi avani lûtit 
une æuvre de vulgarisation^ — on n\ reoconire nulle pan les ena- 
lions en écriture cunéiforme qui décourageni les non-assyriologues 
de méikr, — mais de vulgarisation siriciement scicntiiique. L auteur 
a commencé par rassembler et par traduire chez lui, dans le cabinet, 
les textes assyriens ou autres qui louchent à son sujet, puis il en a 
vérifié les données de son mieux sur les lieux même, pendant son 
séjour comme élève à riîcole américaine des Sciences oriemales de 
Jéruscitein ; il a pu ainsi retrouver, ou du moins essayer de replacer 
sur le terrain les itinéraires suivis par les armées de Sargon dans 
certaines régions difficiles de la Syrie ou de FAsie Mineure, et 
déduire de façon plus correcte ]a marche des événements consignés 
dans les documems originaux. Il en est résulté un livre irés utile 
pour les historiens de ramiquilét et que les lecteurs ordinaires ne 
parcourcronE pas sans întérét : je voudrais espérer que c"est le pre¬ 
mier d'une série de volumes qui comprendrom l'un après fauire les 
regn es des grands so u vq r &\n s Sargon ides, . 

Le sujet véritable n est pas, comme on serait icmé de le croire de 
pnntc abord, la biographie de Sargon, mais bien la condition de 
1 Asie Occiden [aie pendant lesdix-sept années que ce prince demeura 
sur Je tronc. Les faits et les considérations qu'ils suggèrent à l'au¬ 
teur ne sont donc pas réunis autour du personnage, année par 
année ; ils sont groupés géographîqueriienit de manière à nous rendre 
les vicissitudes que ks régions soumises à r.Assyrîc iraverscrent sous 
Sargon. Après deux couns chapitres réservés à I examen des sources 
^■yuveJlc «tEë LXV. 
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c[ à la discussion des ProNèmes que soi^lêvc Tiirrivée au pouvoir^ 
M. OlfTisiead décrit succcssivemcnï les événements qui :%gîtcrent la 
Rabylonie et la Syrie ip. 43-8ûJ, les marehes du Nord-Ouest. Cilidc 
ûi Cappodoce p, 8r-io2}, l'ArinéniÈ (p. iü 3 -j iô)pJa Mêdie ip. 117- 
l Elam et la Babylonk ip. 139-147} : quelques pages sont cun- 
sacrées ûu:t derméres années fp. 148-139), et à radministraiion üu 
plutôt a l'organisa lion ci ô b vie de rtmpire p. 168-19^^ Le tout est 
exposé d'une manière très claîrct le rédi reinpïissanl le haut des 
pages* Eandis que les références aux sources et les discussions soiiE 
rejetées vers k bas d^ns des notes copieuses» Quelques-unes de 
celîes-ci sont d’une longueur exagérée, répandues quklbs st>iii sur 
plusieurs pages à la file,et je crois qu'il aurait nvieux valu ks reléguer 
en autant d MppcndiVrjs à la fin du volume : Il est vrai qukn Amérique, 
de ni^^nie qu’en AUernagne, ou ne lient pas autant que chez nous i\ b 
bonne composition d'un onvrage scientifique et l*ûii est moins choqué 
parle manque d'équilibre entre ks parues consiiiuante^» N'însîstant 
point sur ce détaut, ce qu’on doit louer sans réserve, ckst la cons¬ 
cience avec laquelle lauteur. tout en laisant la critique doses sources 
modeines, s’est efforcé de rendre justice à chacun des savants qui 
l'ont précédé et k modération avec laquelle il a exprimé sa ta^-on de 
voir les faits» Beaucoup des pages où U formule ses jugenfterits nous 
offrent des modèles de discussion courtoke^ ce qui ne rempèche 
point dV dissiper bien des erreurs et d"y dire le dernier moi sur des 
questions qui restaient obscures jusqu'à présent. 

l^ critique des documents anciens est partout aussi fine et très 
souvent aussi heureuse que celle des sources modernes. M. Ülmstead 
se méfie des inscripiions olRcklIes de TAssyrte et ù bon droit : où il 
b peuE, îi en coiurüle le lêmoignagc par celui des pièces noti otH- 
ciellcs, lettres privées, rapports, tablettes d'alfaires, qui nous sont 
parvenues en très gland nombre, et par celui dés nionumehls con¬ 
temporains de !a BûbyIonie ou de l'Arménie. I l a pris souvctn les 
scribes de Saigon en ibgrant délit d'tncxnetîtudc^d'oniissiomüu même 
de mensonge, ui il a rcctitié riiisiotre qu’ils avaient faussée au profit 
de leur mmue. Le pittoresque y perd, Comme c’est le cas pour le pas¬ 
sage des/‘'it.^lex où il émit raconté qu' « Oursa d'Arménie, lorsqu’il 
rr apprît la destruction de MoU^acir, et b capture de soit dku 
T KhaSdia, de sa propre main, avec le poignard de fer de sa ceinture^ 
B il mît lin è si vie ^ ^ ce roi^ que rhîsioriograplie nînivîie tuait si 
galamment, str portait assez bien, l'année d’oprès, pour élever à Mou- 
çaeir même une stèle oCi U consignait sa version des événements. Ici, 
et presque partout:, KL Olntstead est dans le vrai, mais il y a des 
tndruiis où il auraÎT mieux faii de ne pas accorder trop de créance î 
CCS docutnems d a ctHé lorsqu’ils sont délavorabtes à son liêros- C'est 
ainsi qu’rt propos de b première campagne de 7 m contre Babvlonc 
vt l Klam, il préLère adinettte sur k foi de k Càroj7i^Mç nitïx^ô- 
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rtiViiHf qtic Sargon fuï à Dourîïüu. Dans J'cspècc, les deusdocu- 
nienis coniradktoîrcs doive ni nous éirc également suspects, car k 
vanîié nationale est en jeu che^ le Babylonien aussi fort que chez TAs- 
syrkn, et c*est par les conseqoences de la bataille que nous pouvons 
décider lequel est véridique. Or, les Assyriens conserveni après la 
bataille la foriercssc dô Dourîlou, qui coupait les communications 
entre TÉlani cl b Chaldée, ci ils razdent deux tribus araméennes 
qui avaient pris parti contto eux : ce ne sont pas là des allures de 
vaincus. Je nrikn tiendrai Jusquk nouvel ordre à mon opinion d^il y a 
quelques années et je dirai que les ^Assyriens gardèrent leurs posU 
lions, mais qu*ils ne retnportàTcnt pas un succès a^sez dvideni pour 
que leurs adversaîtCS n'eussetii pas le droit eux aussi de réclaTiler la 
victoire ï ce rui une bataille indécise. 

M. Olmsiead a éic très sobre de détails en ce qui concerne les rap¬ 
ports de Sargon avec J'Égypic : la question est en effet dès plus 
obscures, bien que, sur un point, îî eût pu utiliser quelques-unes des 
données actuellement connues. Le Sibou^ Sô, qui livra bataille aux 
Assyriens en 710 ne peut guère être Sabacon^ car à ceite date c'était 
Bocchorisqui régnait surTÉgypte : st Ton voulait maintenir Tidenti- 
ffcaiion à tout prix^ on devrait supposer que Sabacon émit alors un 
chcl éthiopien au service du Pharaon indigène, son comme 

disent les Assyriens* Ce sont là des points secondaires, et le rôle de 
rÊgyptc pendant ces années est assez effacé pour qu on ne fasse pas 
“grand reproche h M. Olmsiead de ne pas lui avoir accordé plus dki- 
tctiiion qull n'a fait. 

G. Mxspkbo. 


nwi;?ïs-BBtcVstA?iîJ'a Deiikina6ler griectiiiClior uiid râmisciier Soulptarj fortge- 

filthî LitiJ tnket]æiilcrndcti TcKtcfi vcr^elien vonPauï Arnpt, Munich^ F. Bnick- 

tnnnn, Livrai son lot, planches Cui'bôp- 

Après un arrêt qui a été assez long pour qu'on ail pu quelquerois 
le Croire définiiifT les Brunn-Bruckmann s Denkfn^l^f^ viennent de se 
remetere en route et conimenceiit une nouvelle étape. Rien n est 
changé au programme qui, sous la direction de M- ArndL a été appli¬ 
qué à pariïr de la planche 5or ks planches cotuinuent d'étre 
accompagnées d'un texte qui donne à la publication sa pleine valeur 
scientifique. Même ce texte a pris, pour les quatre premières planches 
de la livraison actuelle^ on développement in attendu et exceptionnel. , 
Il skgît de trois tetes^ dont runc, au vecchh de Florence, est 

un ApîtUmi du type de de C^ssel^ et les deux autres sont 

les têtes dites de Pfrvewx, celte de Londres., au Rritish Muséum, et 
celle de Rome, au AM<îga^%mo drehcniagico comunaie. Pour les 


1. i;cxp)sé de M pm^ramme a éU fait id tnome : cL Hemc ï^û<s, IL 

P- 3i3 





l6o EEVfE CmTIQUE 

images etcellemes qui rcprodpisenl ces xroîs léïes, chacune sous trois 
ûspects differents, M. L. Cunius a dent un commentaire au cours 
dui^uet se sucetdeiit encore des gravures en grand nombre : c'est plus 
qu'une notite+ c'est un très copieux mémoire \ ou Tautcun en bril¬ 
lant éJeve du grand maure Funw;engler^ propose des atEributions et 
deï; ^ désaffcciaEÎons . rcteniissantes, s'appliquant à les justilîer à la 
fois par ces nntnutieuscs analyses, ces dissections critiques, qu'oiniaSi 
Furiwiengler et dont il n donné maînts beaux niodèlesT et pard'abon* 
dames considérations d'une esthétique absiroîie^ que FuTtwEengier 
aimait peut-être aussi, mais dont îl a cenaincEneni moins usé. 
Retrouver une tcuvre nouvelle Je Phidias, ôtera Myron deux reuvres 
qu'on étau asscï enclin à tuî attribuer^ et rcconsiiiuer au moins en 
partie le bien propre de Pylhagoras, tels sont les résultats qu'a pour¬ 
suivis M. Cunius, et il suffit de cette brève énumération pour mar¬ 
quer rimportance et l'fniéréE de son travail. Il va de soi que ces rêsuF 
tatSj n'étant pas fondés sur des preuves matêriellc&t peuvent être 
discutés^ coniestês^ rejetés ; mais je ne me donnerai pas lu ridicule et 
ne commenrai pas l*înconvenance de prétendre trancher en quelques 
mois autoritaires des questions sur lesquelles on voit qu^un homme 
très informé a beaucoup travaillé et longuement rédêchi j'aî irup 
éprouvé pcrsonnellcmeni, en ce qui concerne Pyihagoras, la difficulté 
de ce genre de recherches et rameriuntc de ne pouvoir malgré tous 
les cfforls y rien saisir de solide^ pour ne pas scniir que mon rôle ici 
doit être simplement de h rendre compte sans m'ériger en juge. 

Donc, M+ Curtïüs a découvert, au vccc/fio de Florence, 

une tète, jusque là inconnue» du type de Je CiTjrjcJ; il To 

comparée a%^cc les principaux des autres exemplaires connus et y a 
trouvé Toccasion d“une étude complète de ce type d'ApoHun : la staEue 
originale^ leuvre admirée et célèbre, aurait inauguré une conception 
plastique de la divinité^ quî ne se rencontre pas avant le milieu du 
v* siècle, et elle aurait été une des premières créations de Phidias: 
son visage^ en effet, offrirait une certaine ressemblance avec celui de 
la ex celui de la Parîhéttà:i, ressemblance non pas supctiicielte 

et accidentelle, mais intime et venant du fond de rétre. — Les télés 
dites de h Londre-S et h Rome, étaient considérées d'h obi tu de 

comme eEroîtemcni liées a rdpoRoH Je C^ssel, ressortissant au même 
art et datant aussi delà première moitié du siècle. Curitus 
professe une opinion LiEfTércme sur tous ces points. Il conteste jusque 
au nom de Perseus^ montre que celui d'i/criHcx serait mieux justifié* 


I. Ce Vlêmcrü ïi Eté pfcscnié par son auteur, comme ffdbiiiiaîmnss^hri/t, ô 
rUnivcrshc tie Munich^ CE il; □ ét-é pubhê il pafi hous le titre : fiHtit Afcîith 

kof/tif îS p. grand 10-40 ii 2 catonnes, avec 24 gravures dfln‘i 1c tes ce et 

cj ptancîtes lior* icite Munich, F. Rru^kmalin, 

1* * ï'hidias de OiifJ' «v^it étù 4é,i cH^^nsÆe pir 

Uruui det i et iï Llisscrtaitun Die JtUike Mtrme, p. 2^,[- 
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sartscirc encore ^ûr. Qücl que soit le personnage reprtscnx^ la siaiue 
□riginalc aurait dérivé towî droit de l'an myronien, en étant d*une 
époque postérieure à Myron. Supposons qu'elle ail eu pour auteur 
Lvktos fib 4e Myron : ce n’est qu^uLic hypothèse, mah qui e^plique- 
ral( de La nnnnière la plus simple cif double caracicre -de l’œuvre, de 
ressembler sï fort à une sculpiure de Myron, ei cependant d'accuser 
la facture cî Tesprii d^une période plus récente^ — Comme on avait 
quelquefois aHribué h Pythügoras latiï que le Per^enSf 

M. Curilus ü éié conduit* pour établir E'impossibîlitê d“une telle auri- 
butîou.à rechercher les léniüins subsîsianis de Van de ce sculpteur ei 
à en espuser ks i rails essentiels- lE a pris pour point de dêparilc /ur.'fe 
de Déhs, qu’il tient ! comme dêjEi Furtwa-ngler) pour un ari(;inaL 
non une copie. Rapprochani de ce torse deux, autres marbres de 
méiTiÈ provenancei^ qui sont sensiblemeni du même temps et repré¬ 
sentaient pareillement des athlètes en action, mais qui sortaieni Vua 
d'un atelier attique, l'autre d'un atelier ionien de l'Asie Mineure, il 
ü’en est servi pour détacher, avec une précision plus grande qu^ul 
n'avaii encore fait, ks caractères propres au maître de Rhé|;îon, A 
côté dix torse de Béios sc placent Vathlèie Bobuli^ à Florence, et la 
statue du Louvre dite PoUux, laquelle est sans doute très voisine du 
torse détien J mais, scion M. Curiius. n'en est pas une copie et consti¬ 
tue une teuvre indépendante, Cest à ces trots statues d'athlètes, 
mutilées et délabrées, qui sc réduirait pour nous aujourd’hui la pro¬ 
duction certaîne de Pythagoras. M. Curtîus refuse de grossir ce petit 
groupe avec lÉ îot\'te Vaienlini, qui est à ses yeux une œuvre myro- 
nîenne; mais Î3 ne refuserait pas d'y ajouter, comme ui^c libre copie 
d'après un bronze de Pyihagoras, OU du moins comme un exemple de 
son siyle et un témoignage de Tintluence exercée par ses œuvres, ïe 
grand rcltcf funéraire provenant de Delphes qui représente un 
.-IptîryKOWLVJOi *. (Que cela nous soit une occasion d'exprimer le regret 
qu'un moulage de ce beau et important relief ne soit pas exposé au 
Louvre avec les autres sculptures delpbiques V 

La dernière planche i6o5. de la livraison I>cnbmœler reproduit 
une tête de de la vtlla Albanî, qui est une copie d'apres le 

mènre modèle que le célèbre masque d'Oiricoli, au Vatican, M* Sîe- 
vebing» auteur du commemaîre> pense que L'original de ce type doit 
éire la siatue cliryséléphûniîpe de Jupiter^ qu'avaiE fiiîtCi pour le temple 
du Capitole a Rome, dans le }~^ siècle avant lè-C.. un sculpteur du 
nom d'Apollünjos, un ■ néo-attique m ; hypothèse très acceptable^ très 
vraisemblabk% qui compléterait de la plus heureuse fai^^on celle qui 
fut jadis proposée par Nf. Michaelis {ç(. Arch. Jdf^hbachy XI11, iSyb, 
p. iq 2 - 2 qo: . En outrè% Sieveking a tratit, nu &ii}eî de ces sculp- 


I. Cl\ Rretx^iî de: »arpfrùi>ejf jiubtic pur la Scciéié Jes antiquaires Je rrance k 
]'^oeca»iûn de *t>n CejU4:niiircn{^>4}s pL Xll, P’ ^*7 (ikrrtollcy 
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lures, une Ton iniéressaïuc question de lechniquei à savoir 1 associa' 
tien du sLuc ou du plâtre au marbre : dans certaines tètes, en cHçi» le 
ïîsagc était en marbre, mais les cheveuît et La barbe étaient partielle- 
mcnit votre tolûEemcntj en stuc, cette matière olTrani de bien plus 
grandes facilités pour k travail délicat des boucles et des mèchéS;i et 
surtout prenant et retenant beaucoup mieux la dorure qu'on y appli¬ 
quait^ à rimuation dc$ teuvres de statuaire chrysélêphantiiie ^ Tel 
fut le cas pour le masque d'Olrlcolt. Mais il apparaît aussi que les 
copistes, çn employant une autre matîm-que k marbre pour k revers 
de U téte^ ont voulu alléger le poids de celle-ci^ comme par crainte 
que le corps ne pùt point la porter t d'où l'on conclura que le corps 
était fait d‘une matière creuse et relativerncm légère, telle que plâtre 
ou terre cuite. Ces li> poihèses, h la fois ingénieuses çt solidement 
fondées, nous font entrevoir qu'U a esisuS pour les grandes (ouvres 
chryséléphantïncs, des copies d"un tout auire genre que ks statues cl 
statuettes dé marbre par lesquelles^ous connaissons la Parthéno^ de 
Phidias ; des copies qui, avec leur corps creux et leur tête creuse, avec 
leur visage dç marbre adouci à riiuile et d Ea dre, avec leur perruque 
rapportée en stuc doré, èiaieni en somme bien plus voisines de Torigt' 
naît en rcndakni bien mieux Taspeci, eu pouvaient plus aiscmeni 
égaler même les dimcnstotis. 

Henri Lkchat. 


L&9 foaUlËi dg NaiieratU- Cenirîbaûou a rhiaiûife archéologique 
et écnnoiiiiqüv Ju vir"ci du vr siècle rtvunt J.-C. Picl^rtch, i^oK, i voh 

in' 4 V pp. [|ve4: 4 pleine ht 5 hors Knto. 

La colon^ milésiersnede Naucratis, fondée vers 65 o sous Psammé- 
ilquct était devenue rapidement, par la force même des choses, 1km- 
poriuin commun des Helknes qui faisaient commerce en Égypte. 
Amasis, décrétant vers 069 que les Grecs nkuraknt pas d'autre entre¬ 
pôt dans k Delta, ne fit ainsi que consacrer un état de choses déjà 
exisianl. Nous savons par Thistolre qu'outre Miki, Égine pt Samos 
possédaient dans la cité leur temple particulier, d'Apollon, de Zeus 
Cl de Héra; en outre, Chlos, Téos, Phocéc, CkïOmène, Rhodes, 
CnidCf Halkarnassc, Phasélist Mitylène y avaient un sanctuaire com- 
muni rHelEenion. Les fonilks anglaises de Petrie. de Gardner et 
d'Hogarth ( iI^Bq-ioo^j ont permis de reirouver un certain nombre 
dkditiccs et une grande masse de débris céramiques, dont beaucoup 
sont sortis de fabriques que nous pouvons déterminer avec précision^ 
Mikt, la mère patrie, imporie dès la fin du vtr siècle un très grand 
nombre de vases, ceux qu'on appeEait Jadis rhodiens et des récîpkoïs 
à décor linéairei p. la-îp. De Samos viennent des poteries pareilles à 

I r Les pan Km de cheveu ï. et Je qui ivaient été iiitJèds dans te mflrhrc 

meine devaienE être, nqnüreUeingnt. recouvertes a une fitic cauchc de »Uic, ftân 
q«e r*ipcct Cl la nuonce ée la dorure tuss^cni bien unifomiei^. 
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celles Erûuvées h Fikellura, d*ns l'jlc de Hliode$^ p. 39^41; de Ckzo- 
mènet lJUI, scmblc-idl, n"a pas tinlquemeiiT fabiriv|u^ des SiircophageSt ^ 
des vasesà ddeormcisii :p/ 4 r- 57 : et ^uîne sont pas sons rupporis a^ec 
ks hvirics de Céfe, cellea-ei peuï-âtre de fabrication itahcrine i?;. 
Lesbos, p. 57-6^, importe h la mâme date «début du vi^ siècle) son 
bücchero à décor point ci à. relief. Cyrène fera de meme sous Amnsis, 
ami J Arcé&îlas. p. 64 67- D^aiitrcs pûteHes arriveni par îniermédiaires, 
de Miloi de Corinthe^ Je Skyone, p. î Aihèncs, des les prçinières 
années du siècle, împoric par Kgine des vases figurés et J autres 
plus grossiers, à décor linéaire^ p. 75 -di. p. ^^4^7- Naucraûs a aussi 
scs fabriques et scs vases» à quatre décors diÉférentSp sont recherches 
au dehors p. 87-99)'elle P^^^ède égakmcni des manuraciures de 
fflleticc cgyptienricl oü travaillent dos ouvriers grecs, mais où s'imitent 
les produits de la valtci^du NiU p. 99-108. 

P, déduit ingcjiicusemçni de ces prémisses que le commerce de 
Nauci aiîs a commencé bien avant Amasîs et Tan 563 ; les importations 
de produits grecs rcmonteoi au moins à Psamméiique ci à la fin du 
vip sicele. La rèvolic de llonic et ks guerres ntédiques amènent un 
ralentissement des relations avec la Grèce et avec 1 .Sitiquc, makéSIes 
reprennent hicntdï jusqu'au moment où la lonjuiion d'Alcsandrie 
vieiit faire concurrence ^ N^aucratis* Pourtant celle-ci conserva qucL 
que importance sous les PmSémées ei reste autonome à I époque impé¬ 
riale. Mais c’est surtout pendant le cours du vi* siècle que Xaueraiis, 
les dédicaces d'étrangers en font îoi, est vraiment une ville iriterna- 
lîoiiale. Milet, métropole de la colonie, y joue d’abord le preffiier rôle, 
puis, vers la fin du vi^ siècle, .Athènes, par rintcrmédialre d hgineT 
s'empare peu a peu du nwchè céramtqui^S vivant même cette époque, 
Corinihe, la grande rivale de MiteL importe ses produits à Naucratis 
et, JanJs celte lutte economique entre ['influence de T Asie Mineure et 
Cl celle de la Grèce propre, c'est rOccidcm qui devait rester vain¬ 
queur. P. donne en terminant la liste des vases de Milet connus jus¬ 
qu il eu jour^ et, dans une iruéressante notice, essaie de défendre la 
méthode qu^ü îTcmployéc. il montre que les vases anciens, tant pour 
eux-mémes que pour leur conienu* étaient très recherchés au dehors ; 
la denrée était facile û transporter et par suite le champ d eipormtion 
en était très étendu* Les manufaciLires où ces vases étaient fabriqués 
étaient relativement importâmes et sont la preuve Je conditions dco- 
tiomîques déjà avancées 1 le capital jouait dès ce moment un rùk 
appréciabte ei Jçs cjiés irLarîlîmcs, grâce à leur industrie et à leur com¬ 
merce, se trouvaieni différer du totU au louti dès le vu* et le vi'^ siècle 
avant notre èrç^ des bourgades plus pauvres de Tiniérleur dans 
lesquelles raaricuUure était seule pratiquée *. 

A. Dp RiDDEft. 


[r) r. "f, jL ïit^Tilîohncr p4iTnii ks li^ux de décauverte de vaici corinihîcns 
il pfDiDcnrmtlikcns Orchoméïic et le Ploton, P- yg, le chapitre qui iraÎEc écs por- 
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Trantii Ar Woû&r Indo-Surûp&oii^i:'^ i ■a’ii- ^tu-dy in Abkut qnd in Word- 
lormHlîûn" Strassburg^, K. Trûbncrn i9o3 , viii- t ?i> 4 -VI. 

De phondlique qu'il était sans douie h Porij^ine, Titblaut iiido-euru' 
pécn çsi devenu de bonne heure un procédé morphologique; cksi 
sous celle forme qu'iï apparaît dans chacun des dialectes^ tniiîs il y a 
donné lieu à une l'oulc d'actions analogiques qui en om ahéré le carac¬ 
tère Cl J'oni iransformc plus ou moins en un principe lexkographiqLie, 
Pénésré de celte idée, qu'il développe dans sa prélacc, M- \S'ood s'esi 
proposé de réunir des racines de type ay : a^i : J'^n consîiiuani des 
groupes sènianciquest pour montrer llnüucnce réciproque des mots 
synonymes. Son livre, qui s'inspire de la thèse si suggestive de 
M, Per Perssont ne vaut guère que comme une colkciion de rappro- 
chcmeniiâ — de rapprochemems auxquels on n'esî pas accoutumé, 

' J, VëI^URVESh 


E, BKhSRJsiui. SiaviaotiGS etymolcgiacties Wcarterhuch- LLcfcrurig; I, BctéeL- 

berg [çhez Winicr), 190^, in-8“, 8p p. {L'ouvrage lertucra cftviron ï 5 lîvraisona 

il I mk, ârï pour souscriptâurïi). 

Le précieux diclîonnaire étymologique Je Mtklosich est épuisé en 
librairie ; depuis longtemps^ du reste, il ne répond plus k l'éiaï de la 
science, el rien ne Tavau remplacé, M, Rernekcr comble enfin celte 
lacune. On rcirouvcra dans $on livre loui ce qu'il y avait d'utile dans 
rpuvrage de Miklosich, sous une forme plus pratique^ et conforme 
aux connaissances actuelles. C'esî le dictionnaire de M. Berneker qui 
désormais sera ce qu'étaÎT celui de Miklosich : Tomil indispensable à 
tous les slavisies. 

Chaque article comprend deux parues ' énumération des formes 
dans les diverses langues slaves, et Jiscussiou de roriginc éiymolo- 
gîquc, L'émiméraiion des formes slaves esi plus complète que dans 
les arsîcles correspondants de Miklosich; Je plus, on y trouvera le 
sens des mots, cl pour les langues à acceniuaiîon non fixe, raccenîua- 
ïîon. Quant à la partie étymologique^ B-, qui est un excellent 
linguiste^ Ta développée beaucoup plus Jargemenr que Miklosich, 
ûpporiant par conséquent quelque chose d'entièrement nouveau* Ce 
travail difiicilc est exécuté avec Incompétence que lait prévoir le nom 

cckxnas é^^ piicnnci aurait éù dire saivi J'unc ciuéij iur les vcrrci iiicmsièj Je 
piîtei tnulcjcotorci, qui ne ¥Jeniicnt pat Je Phenkie^ nüiis d’Égyyîc cl Jonï bciuu- 
coup O tu; 4 Ù être fabriqué» î Nauctati^. i\ loë, il fallaïl ti^nulcr, h cause J us 
jîranUa rapport» Lju’ili prétfinient avec les sculpture» cliyprfotca, les tragmantfi Je 
siatueikft CP calcaire truuvcs a N'aucrdii» cl Jodt Ohtiefahch-Richter avait Jéjâ 
Compris rïinportance; Jc mâltlc TApiillon en albàuc Je la collection Golcnichcïl 
!j>ubtic par Kic^rioïky Jpn» le t. Vil du cïp acheiê au Caire, mais 

vient, selon [oute vraîMnibliincCr de Naucrati». 1*, 127, ajouter au»; utunchisès Jeux 
cxcmpliairo Je la collceilon de Clcrcq; i,e. IV de mon catalogue’, — Ixs quiMre 
plaoebc» reproduiient un plan de la ville et quatre vases de .MlJct, Joni trois inéJlts 
et itilercASanL», uri plai, une H 4 Up bore et'deux Ét 1 1 ijchocsn 
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de rameur, Les dernières publicalions ont iSié niis^ à proKi; la 
méthode est escdlenit^ et l'oo ne peut taire que des critiques de détail. 

L’aspeci typographique a le défaut général de la coüecii.oh \V inter . 
l'irnprcssiqn est nette, mats te format trop restreint a oHigé â prendre 
un corps trop petit et à trop serrer les lignes- U y a la un inconvé¬ 
nient grave auquei on devra songer pour la suite de cette bel le 
collection, et pour les nouvelles éditions que le dictionnaire de 
M. Walde et celui-ci ne manqueront pas d'avoir un four- L espace- 
nient et les caracières employés dans Ic dictionnaire de M. Boisacq 
'.'aussi chea Winier' sont plus agréables à Tiuil et plus commodes. 

M. B. aurait mieux fait de ne pas imiter Mikioskh en posant, 
comme tètes d'articles, non ks formes d’une langue slave déterminée, 
le vieux slave vieux bulgare: par exemple, mais des formes slaves 
CO mntunés restituées. Ces restitutions sont toujours plus ou moins 
arbitraires, et quelques-unes plus qu'incertaines : par exemple 
p i3i. S'il'se servait de ce procédé très discutable, il était essentiel 
de marquer sur la restitution l'accent et rinionailon qui sont des 

élé m enis con s t it u i i fs d U m O l sla ve. 

Le dictionnaire est tout entier en caractères latins Le vieux sla te, 
le russe, le bulgare y somdonc en transcription. Je regrette que M, B, 
n'aii pas adopté ma proposition de transcrire par ,v la sptrantc gui tu- 
raie sourde, cl ait maintenu la dèicsiabk transcription par c/i. Il k 
pouvait d autant plus qu'il îiiirodult deux innovations, toutes deux 
excellentes, mois qui s'imposaient peui-élre moins. D’une part il note 
très justeittent par w’ T, etc. ks consonnes mouillées qukn note d'or- 
iiaire en slave par ni, etc. D’autre part il rend par o nasal, et non 
par a nasal, la voyelle nasale posipalatale ; ce procédé n'est pas (usii- 
Iré seulement par la nature de la voyelle en slave commun ; il I est 
aussi et surtout, ce que M. B- ne dU pas, parla graphie glagollliquc, 
où cette voyelle est notée au moyen d'une ligature d + # 1 . 

La bibliographie ne comprend pas les publications de M. irinskij. 

Est-ct à dessein ? 

Le diciîoriniire ne renferme pas seulement les mots slaves cûfii- 
muüâ. ComiTie celui de Mtkloskh, le diciionnairc de M, IL donne 
réiymolo^îü de mût% propres à certaines ka^ues niûdernesv ei dont 
tknirce dans telle ou telle langiuc slave est récente. H V a là quelque 
chose de peu saûsfüîsaru pour rcsprlt “ à côté d une resiuution^ d un 
moi slave conitïiüïij an rencontre tel mot turc ou occideiiialt rêcem- 
meni entré en serbe ou en bulgare, U aurait mieux valu faire un dic- 
liünnaire du slave commun ou un dicüonuaîre du vieux slave; et cct 
ouvrage aurait servi de base à des diciionnalrcs cl} itiologiques du 
russes du serbe,du bulgares du pylonais^ où les faits propres à chaque 
langue apparaît raient sous une forme plus juslc que dans le mélange 
présenté par M. IL Ici encore, le modèle de Mîklosich aeiesuividc 
trop près. 
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Vpici enfin des remarques sur quelques ardcksn P* 2?^ à propos du 
poL el des Ciss andoKues, qo ne voîi pas pourquoi la coupe 

oif-a,.. mal comprÈsc auraii donné lieu à la crêEiEiuii d'un simple b 
inÎEidl; n"y auraÎMl pas eu un préverbe b-^ k rapprocher du goi. bil 
— Même page, n'est pas une forpic du vieil irlandais. — P, 2?, 

W fallait renvoyer à Udên, 1 . b\ XVfll, Soo eî suiv.— 
P. 28, les forifics de al^ui en vieux slave soni incompUicTiiciu citées ; 
Ass- a 20, dans la forn^ic de Supr,, \c j initial 

lient a un ï précédciit et ti'a pas de valeur 5 on |h d'ailleurs ûïtk'^ra 
Supr. boor ï 'i Sev, — P. 42, k mot ban a est bien vieux slave ; tl est 
plusieurs fois dans Supr, — P. 24p le mût n'a de jer final ni en 
slave commun, ni en vieux slave. — P. 70, sûus rariicle bolîQ^ il fak 
laii rappeler bala. 

Lçdiieur promet que les livraisons se succéderont rapidement. 
L’activité de Tauteur permet en efTei de Tespérer, Rien ne saurait être 
plus utile ni plus aj^réable âious les skvîstcs ei â tous les linguistes* 

A. MMILLET. 


Htini G t. AG AU. Reforoiversuche nnd Stiuï dos Absolulisniyi la. Frankrelçb 
*77'f"'7^'^L MiiTiîrh cl Berlin, Oyeabnurg^ [tntJÎ. In-S*. 

L'histoire des derniers temps de Tancicn régime fran^'ais est en ce 
momenî tout à fait a l'ordre du [our en Allemagne. M. \Yahl y a 
consacré récemment deux volumes^ dont iki signalé ici même les 
mérites, toutes réserves fai Les sur certaines thèses qui ne me paraissent 
pas acceptablçîT, suriûui dans le 2* volume. Voici maîntenanï Ticuvre 
d’un de ses plus ardents contradicteurs^ M. Glagau^ professeur n 
rt ■nbd sitt de Miirbourg. 

M. \V. avait tracé un tableau complet de l'Iiistoire limédcure 
s^entendj des règnes de J^ouis XV et de Louis XVL M. qui ne 
remonte pas plus haut que 1774, procède dïtféremmeHt ; son livre se 
compose de huit chapitres déiachést reSatifâ au programme dus phy- 
sîoerates., au miiiisièrg et a h chute de Turgûi* aux réformes de 
.Xecker et à celles de Caionnet h rassemblée dus notables de 17S7. au 
grand écrüuIcnKnt de 1787-1788* Sa principale préoccupation parait 
avoir été de rechercher pourquoi le tiers dut "lit d'abord campagne 
avec les privllégiâs conire tes essais gouvernementaux de réformes, 
et ensuite se sépara d eux brusquement. Ces quusitons ne sont pas^ 
aussi nouvelles ni aussi mystérieuses qu'il k pense : elles ne lui 
paraUraknt sarts doute pas telles s'il était plus pénétré de IkKlrémc 
faiblesse du pouvoir royal en France, toutes ks fais que les rênes 
n'êtaient pas tenues par une main ferme et habituée à être obéie, de 
la grande influence conservée ou acquise par ks privilégiés, notam- 
ntem par les Parlements, de Pcspèce de dicieturc exercée par ceux-ci 
^ur Popinievn, du long temps qu'il lui fallut pour se réveîlkr et 
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s'affranchir. Lorsqu’on pense à tout cela, on sexplii^e la suiie des 
événements du rêpne^c l.ouis XVI avec moins de ditfîcuiid quant; 
pense M. G. Ne croyons pas avec Inique ceitc première phase, où le 
tiers aurait fait cause commune avec les privilégies, aji cié iciiue dans 
l'omtre par les historiens « bourgeois s; et tout en faisant à la critique ' 
sa part légitime, qui est consîdérabk', gardons-nous de I hypercritique. 
Quoiqu'il en soit, on ne peut que louer la manière dont M. G. 
a traité les sujets abordés par lui, rendre hommage à l'exactitude de 
scs informations et souscrire à scs jugemcois. Je n ai rien vu dans 
son livre de pi'icisénieni nouveau, qui n'ait été déjà écrit ou enseigné^ 
en France. Signalons cependant, entre auires points spécialcmcm 
dignes d’atttîntion, son opinion tris favorable à Turgot, qu’il venge 
du reproche trop fréquent d'avoir été un idéologue, un pur théori¬ 
cien, alors qu'il fut un politique prudeni, très éloigné de vouloir 
appliquer du jour au lendemain tout le programme des économistes 
dénuéseulcineni de savoir l’aire et de l'art de se concilîerics hommes- 
ses considérations, très justes, sur la chute de Turgut, dont la cause 
principale est pour lui l'opposition de ce ministre à ia guerre J'Amé¬ 
rique ; ii est certain, en effet, que celte guerre éiati déjà voulue par 
Vergennes et aussi par Louis XVI, qui ne comprenait bien que les 
questions de politique extérieure, d'oilkurs la seule besogne vraiment 
royale à ses yeux. Colonne est jugé avec équité, sans engouement 
excessif, mais avec la certaine part de faveur que mérite incontesta¬ 
blement le ministre le plus profondément réformateur qu'oit eu 
l'ancienne monarchie. L'histoire de i assemblée des noiabies est 
faite d’une manière bien plus exacte que dans M. W, V MG- proteste 
contre l'opinion que le principe de la suppression des privilèges pécu¬ 
niaires ait triomphé dès cette assemblée, ci ii est de fait que 1 attitude 
de l'assemblée du clergé de 1788 prouve incotiiestablemeni le 
contraire, 

La cüticiusion de M, G. est que Téchec des réformes gouverne- 
mentaies n'était nullement fatal qu'il n'aurait sans doute pas eu 
lieu si le tiers n'avait défendu la cause des privilégiés, et qu’un 
prince ou un ministre offrant des garanties cenaines contre laconii- 
ntiaiion ou le retour des abus, surtout des abus linanciers, habituels 
à l’ancien régime, aurait vrai semblable ment réussi. Louis XVI aurait 
pu être ce priticc. ci Turgot surtout aurait pu éire ce ministre : aussi 
ladaïc de 177Û est-elle la date fatale de 1 ancien régime, celle où il 
s’est définitivement condantné lui-méme. U y a certainement du vrai 
dans CCS conclusions, encore que je ne puisse pas en partager entiè¬ 
rement l'opiimisme. 

J'ai eu la bonne fortune de vois mes propres travaux cités avec 
éloge par run et l'autre des deux adversaires, MM. W, ci G, Si j'en 
fais'mention, c'est d’abord pour montrer que mon impanialiLé entre 
eux deux ne saurait être douteuse ; ci c'est surtout pour émettre I hy- 
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2 b^ 

prjthü54^ iant pcur-ètrc moinâ ii-lüîgnds Türi di^ l'aulrc qu'ils rte 
croïcm l'tirt ci que bk-Q des poinis kur soni cùmmqm. 

Très peu J'erreurs mati^rienes h signaler dans le livre de M. G., ci 
sans aucune imppriance. P. i S, ç>st k dixième seul, ci non le 
di]t^Iénie cl la eapitatinut qui daieni de la guerre dc succession d'lis- 
pagne, P. 549^ lire J: 626 au lieu de ei p. cinqiiaiitiêm*: a.n 
Jicu de cinquième, 

M. VUriov. 


Hé^Lcie dfr propriété :fait pnnËe du Traiii} de joewtogie tes p irTi:if±‘‘S 

de la îhéot^ïgic enthuli^ue), patr L. CiAüRiacKT^ ' N'uL ûi-ü-^ L 3135 p- nïoLiJ et O*, 
dd. Parier 

ta Noire docrme domine de irês haui les deu:i théories contradic- 
lûires trréconcitkbles et fausses qui se pariageni aetuellemenî le 
monde, Eïte se lient à égale distance du collecTivisme qui nie la légî- 
tiniiié de la proprièié privée ei du libéralisme économique qui en 
dénaiure la cancepiion ci en exagère les drolis b- 
Ainsi skiprinie ^T. Garriquei dans sa conclusion. J ajoute que si sa 
docirine a la préiention de dépanager deux systèmes opposés, dont 
Furit dit le libérât, n*a lamais d'ailleurs éié ni n'est pratiqué intégrü- 
leinem, ni même iniégralcmcnt réclamé par ses déferiseursH ceiic 
doctrine est peu précis^ : — et elle est nécessairement peu précise 
étant posé son point de dépan. Ce point de départ » cksï le droit 
donné aux hommes de disposer du sol et des autres biens suivant 
leur volonté, n pourvu toutefois que eetie vobnlé soit conforme aux 
vues delà ProvidenceOn vols d’avance combien rinterprétaiioii 
des textes sacrés peut faire varier ce qu'on eniend par - les vues de la 
Providence : même rûrthodo,\îe la plus rigoureuse lire de ces lestes 
les sens les plus dîfférenls. 

JJ n en saurait guère éire autrement quand on veut aller chercher 
des règles de conduite dans des écrîis s'appliquant à des époques ci à 
des ctrconstances tout autres que celles auxquelles on vondraU les 
adapter. Le caracicre d infaillibilité qu'on leur donne amène à les 
torturer sous prétexte de les u expliquer n. En tous cas. Tordre social 
n’en tire de profit qu'auiant que k& conséquences qubn en déduit 
sont d accord avec un certain idéal social qui ks fait rechereber li 
puj/erieri dans les texEes qu'on invoque pour leur eiii prunier leur 
autorité dogmatique. Au fond c^est toujours l’uïllité sociale qui resse 
le crjïmw^ri par lequel oii définit ks « vues dc k Providénec >, Il 
vaudrait mieux y venir de suite sans passer par k long dciüur de 
J ùrihudoxie+ C est ce que fait souvent M. G. quand il se laisse aller 
a son insiinct d'économtsie et d'observateur ; quand il explique par 
eïcinpk au sujet du ■■ quktaut donné Taccroissement*.. cùniinü 
la populadon, il importe de choisir k mode dkxplohaiton de k 
rc quiptrmenrade mieux suffire aux besoins des habitanEs, L expé- 



ù'm^tClER ÜT DE LITTÉJtATtrUE * 269 

fiance niontre que jusqu*îci le $ot a dté plus soîgneuserrtem cultivé ei 
a produit de plus abofitianies rdcolies lorsqolt a ert? proprîéié privée 
que Jorsqu’il a été propriété collective > 'p, 

%’ôila une bonne méthode do démonstration. Elle fait le mérite, 
sous la plume de M. G,, do ses crjtîqueâ des diverses théories hostiles 
à la propriété privée du soL plus que sa profcssîon de foi Éinale : 
« Ce qut pour nous chrétiens fais autorité bien plus que toutes ks 
considérations qui viennent d"éïre préseniêcs... c'csi la déclaration 
même de Dieu. La loi.,, du Sînal.- consacre solennellement le droit 
de propriété privée : elle défend non senlemcni de prendre^^ mais 
simplement deifé.îircr le champ et la maison de son semblable - Celte 
défense équivaut â l'affirmaiion que rhonime a le droit de posséder 
en propre champ et maison^ On ne saurait être tenu de respecter une 
possession qui reposerait sur Tarbitraire, sa violence et Tabus - ^ 

S'il était plus rigoureux VLS-à-vis de lui-méme, Xf. G- pourrait être 
géné par cette déclarqiion quand ïl pose la thèse « catholique » de la 
propriété limitée dans son droit « H ne peut en aucun cas, écrit- 
il, s'agir pour les hommes d'un droit absolu et complet de propriété. 
ün pareil droit tic saurait apparienîr qu'il Dieu. Le droit de rhomme 
SC réduit à un simple droit d'usuTruit.,. et encore le droit d'usufruit 
lui-mémc ne doit pas être considéré comme un droit illimité. Les 
propriétaires sont tenus de faire Lau|Ours des biens delà terre ce que 
Dieuj leur maître, a voulu et prescrit Comme règle morale^ cVsr 
bien* mais si c'csi une règle positive comment les non-propriétaires 
se dçsîntércsserpîént-i|s de son exécution ou de sa non exécution ^ 
Celle question des droits des non propriétaires, M, G. l'évite en ne 
traitant que des obligations des propriétaires, qu’il énumère cl déve¬ 
loppe longuement en s'inspirant surtoPî de rEncydique Rejtim 
novarTim^ obEigations de jusike, de charité, de donner tout son 
superflui d'accorder le jnjïe 54îfiïf>Tt etc. Sages eî édîHanis conseils, 
mais qui souvent manquent de précision, et qui sont mieux dans la 
bouche d’un ponnfe ou d'un prédicateur que dans celle d’un écono¬ 
miste. Cclui-d établit forcement une ligne de démarcation cnire la 
f théologie morate « et une doctrine économique un peu rigoureuse, 
l/yiie pan de ce qui devrait Être, Tautre de cc qui est. Celle-là peut 
inspirer celle-ci : mais cctlc dernicre est enchaînée par la rtalîtç et 
doit souvent s'y tenir striciemetii, sans quoi elle risque d'empirer 
Tétai social au heu de raméliorer. Cest un point de vue qui échappe 
parfois à » la théologie morale, ^ comme d'ailleurs aux autres systè¬ 
mes sociaux qu'on pou rrait appeler systèmes des bonnes intentions ». 

Eugène b’EiCHTHAL, 


La loi. ÜÆSAïi sur ta ihcorlc de L'auinrité üimis la dcmncrAEie, pur Maxime Lttiui-, 
I ™l. in'8s i-'lSi p, Giardct BriÊre,. éd, rgo®. 

L^étude des ■ Crises v est h. la mode. Sans parler des crises Rnan- 
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cilrcs Cl commerciales^ on a éiudid la crise de FEtm^ celle de la 
morale, celle de la religion, celle de la science. Void la crise de U loi. 
« La loi cllc-mdmep écrit M, M. Leroy+ celte forme d'autoriid qui 
, sembkiT se confondre avec .la raison un pas échappé à runivcrselle 
révision des concepis traditionnelsH » 

L'auicur însîsie avec raison sur les erreurs métaphysiques qui oui 
présidé au svii« ei au icviii" siècle à la conception de la loi, considérée 
comme organe d'une vérité une et imprescriptible* Au lîeu de pbur- 
^üUÉvre un simple but de mieux être social par la suppression du bon 
ptaisir.mûnarchiquCj la si ni plili cation et runificatioit de la légisiation^ 
les hommes de celte époque n'ont pu se soustraire k k notion com¬ 
binée de ta loi divine ci de b loî romaine* « Les lois une fois rédîgéesi 
dit çncore Cambacérès à propos du Code civil, sont un dépôt ^Éîcré, > 
Higoi-Préameneu compare le même Code à ^ l'arche sainte^ digne 
d'un respect religieux, w 

Le sujet parait se rétrécir un peu ou irtéme dévier sous b pJume de 
Fauteur lorsque^ après avoir roppelé ces précédeuts historiques, il 
aborde longuenicni l'étude de b question controversée de la loi cl du 
règlement^ qui est une question de limilation d'attributions entre le 
pouvoir dit exécuûf et le pouvoir législatif Tcprésenié par le Parle- 
mcdtj, plutôt qu une question de déliniiiDn d'un acte de volonté de la 
puissance publique, lin des principaux înconvénicnis du recours habi¬ 
tuel des Chambres au règlemenu a été de leur permettre de voter des 
lois asse£ Ji’tal faites ou inapplicables en compEant sur le réglement 
d'adminhuation publique pour les rendre exécutables : ce à quoi U 
nk pas toujours réussi^ ou il n'a réussi parfois qu'eu faussant les 
Indications du législateur. M, L, cite des cas récents où le ministre 
n'a même pas attendu le règlement du Conseil d^Ëtat pour faire 
appliquer des bis, en violant msnirestement b texte arrêté par le 
Parlement : par exemple sur le repos hebdomadaire* On retombe 
ainsi en plein arbitraire monarchique. Lkutçur touche en passant un 
élément essentiel du sujet et sur lequel il n'insisic pas suffisamment : 
c'est cependant une des sources de Fanarchie quil signale avec tant 
de raison : je veux dire b fa^;on dont bs lois sont aciuellemcnl pré¬ 
parées et votées* n Le Parlement, dît jusïeiticnt M. L., ne peut tout 
prévoir... La variété,^ la complexité des phénomènes sociaux échap¬ 
pent à b délibération collective qui nk pu être asse^ vaste, ni asscï 
porspTCHCc..* 1 Le véritable remède serait dans une réforme des con¬ 
ditions de Félaboration législative, et le recours habituel au Conseil 


d'Eiat, non une fois b loi votée, mais pour la préparer. 

Maïs c est là un côlé^ en quelque sorte pratique^ de son sujet que 
M. l,, n aborde pas. Son étude tourne à une série d^analyses critiques 

dss diIKreiiti îystimes qui ûni ênî proposés nSecrameqt pour modifier 

l'application des lois sans am^rnder les 
* Ritaxcs . s^si^mes dus suriout à des juristes ci à des prol'cs' 


d'hi&tojk£; kt qe littérature ^ 271 

scurs de dfük qui on^ cherché it appuyer leurs ihéorjes ic pretû- 
riennes & sur des subtilités que M. L, ne réussit pas toujours à édair- 
cir, et qui conduiraient vite à l'applicaiioii du moi de ce personnag,e 
de comédie : ^ le tourne la loi, donc je Ja respecte. ^ Or I auteur 
trouve ce respect contradictoire avec l'idée que U loi dOÎtétrCp comme 
les phénomènes sociulo^iques auxquels elle s'applique, en perpé- 
mclle évolution, et que de plfls dans lés conditions parlementaires 
actuelI cSt elle est forcément une Veuvre de parti* la Volonté d‘une 
majorité de fait souvent faîMc et passagère^ « Œuvre des paniSi com¬ 
ment espérer, dk l'autcuts qu^elîe leur échappera^ restera indcpen¬ 
dante de leurs menées?.. » .Aussi,continue-i-il, a lorsqu’on parle du 
pouvoir de la loi, oii oublie que ce pouvoir n'a qu'un caractère rela¬ 
tif... I Cil n'esi qu'une forme d'autorké qui participe de toutes les 
incerthudes de ccuk qui sont chargés de formuler ci d exécuter la 
Loi. 

Dans ces conditions, l'auteur voudrait établir qu'à la doctrine du 
" fl rè^ne de la loi ifr se substitue de nos fours une autre doctrine qui ne 
doit pas û[re confondue avec elle, et qu'on peut appeler « le gouver¬ 
nement de Topinion Ce n^esi plus la loi, écrit-îlj qui est en faïi et 
en théorie au sommet de la hiérarchie conslituiionnelle, c\-st îc régle¬ 
ment.Ce n’esï plus te respect Je k loî écrite qui est garaml, mais 
les mouvements divers ci changeants de l'opinion : la loi ne donne 
plus que des indications que le gouvernement^au moyen du réglement 
(décrets proprement dtis, circulaires, insiructionsp ctc. i doit adapter 
aux nécessités* conformément aux réclamations des administréSp » 
ceux-ci appuyés pai la presse et ks assoeiaiions. 

L'auteur ne dissimule pas dkillçurs quelques-uns des inconvé¬ 
nients du cette transformaiîon : prédominance des groupements d in- 
icréls panîculîcrs: manque de probÎEé, désordre et partialité dans 
l'ingérence parlementaire mise â la disposition des influences, etc. Maïs 
il se met à un point de vue d’observateur social plutôt que de réfor¬ 
mateur. Son observation s'appuie sur beaucoup de faits particuliersi 
et méme^ plus d'une fois, sV noie. En tout cas 1 ouvrage est sugges- 
lîf cl fait penser. On y voudrait seulement un peu plus d^orJre et 
d'unité dans.la composition", de netteté dans ks conclusions. 

Eugène d'ErcRTHAt., 


— Ixs ÏLiacicuki ües Ltrthvs coj4fiffanff -VA7f inalViéËft par M. t'abbé 

G. MEi4.t..iT SC «ach:èüi:niavce UMC rvfutshkil«9 pluï remar^tiabtcA. To-ut récem- 
Eï]i:ni j'ananqçai> k'innânïc Eu publicatfûn du dixiétïiie^ voSet taaintcniitit la pre¬ 
mière panlfi du ncüvtcniç et le oaxtème qui pEiraîsscat à !a Ubrainc Fonifimaing, 


I. Je acsab paurquoî, par cTsuTtipIc, l'auteur çojisqcre tout un clijpiirc j fa cri¬ 
tique du cHiique jutte Cil clk-iiieiikc, tna.ia qui De niç paraît p^is um\ 

ij Tait üi sa p[.'ii:e. 
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a\'tc b Juif? lie et déc«mbre 19*7 (în-^*, p. 149 i 396 dti t- IV; p. 119 

à 2J7 du t. V‘ t L'uti coiuitni le scKmritaîre des bplîcs rïfcieDues en edur ramnine du 
]5 rtiar» au 6 tain ; l'autre, ratialyM de ceUra qpî AOiu daices du il mal au 
4 aepTcmbre i^a^.ptus •^uelquc^ lettres curlaïcs de tu huiü^rne ann^e du potiû- 
' liCÉt dc/ean XXII lî^atces punni les lettres communes» plus les^ .Mi^cUaniies et les 
dûcumefiti des □rchUçs du ^hàti^au Salnt-An^e, relatifs □!! màmc tempa- Les 
ijeo pièces qm spni ici athâly&i:e« OUI trait aux dlfférenTCs mtttiârcï que nou* 
c&nnaissous dépà; je me cuiitententl de signaler celles qui coucâmetii les prîvi- 
JKÿesconcicdès au roi Je Frtince et II la reine (m* 1743? ^ ^ 744 *' * 7 + 4 ^ ^ I 74 ^ 5 t 
r 74 fjo]t la irdve conclue enircle comte de Savoie et l'arcbcvi^quc de l.von, d'une 
part^ Et Ies seigneurs du Dauphiné, d'autre part Irvp* rjaS'l çl 171^41 et * 

i^îoai; îê rtiandcmcnt accordé par le pape pour l’absoSutlan du roi de Potlugal, 
dont reïCommunïcaiLon paya il le crime d'avoir cm prison nt Vuhbé du mota altère 
de Fulumbaro, coupable d'homkidca. rapts, voU, falsjiicatLiaTi de docunicals 
17487 et 173910^ ^ l’archevêque de l^aniorhery' de faire révoquer les 

statuts édictes par les pré lais an^fhiis, qui sous couleur de réformer le royaume, 
tendaient à atneindrir rautarïTc d’Édouard II [n" p754o‘!; ks conÇEssioiiS d'induU 
Heure pLUJf la constructio]i des églises de Majorque (n** 19^79 et 19^80s Naples 
-l’n^ 197^^ rt I 97 ?fî)i Saînt-Jçan-liaptLSic de PErpignan [n^ 20066]; lu protection 
des béguines du diocèse de f^ége, malgré rabolîtion dç leur ordre ; 

robligaiLon pour les anciens Templiers de la péninsule ibérique de vivre reli- 
gkiisement 1001 3 et tooiG;!;^ rètublis^cmcnl d'une pnk durable entre les rois 
de France et d'AngIcEerTE (n^ loT^îi et ïolSq^ ; la conhrniation de la pain, entre 
l'nrdre icutonlque et le roi de LiiHuanie .n* îoaja; cf. encore n^ 30 ?e 5 a îo^^oj, 
et surtout les hostjlitçs ü soutenir énergiquemEnT conirç Louis de Bavière 
In®' et suivants’! CI SES alliés italiens, rraléas MsçontL (n*’ ao^j? à 20^28, 

□o? 46, aoBfla clc-l^ les marquis d'EsïE .fn^’* ^0374 ii ïo 3 Ml) Cl bien d'autrei. Je 
n'aurai garde d^oublicr enhit le^pcctaiivc d'un bénélüce à Florence accordée par 
le pape à iXmato, dis du peintre tiintlo n** 19K99;. Ceïïc émitnéraiîon pourfait 
s'accroître prelique indchiiiiïieni ; j'en ai nssc^ dit pour mnnirer tout l'intEvêi Je 
CCS deuK nouveau! fascicules. — L.-lî. L. 


AcAPiKiEtE DEA NcatrTioîfs KT BisllrS'Lkttprs. — .Statue dit 2’’ Sfpl^mhe jqoâf» 
— M. Clermont-CiannEau annonre que, su Cours des fouilles ciécutees u Uélos 

S race a la libéralité de M. le duc de l.oubat, ks ntembres de l’Ecole franchi ^ 
^\thèues ont découvert une Cur-euse inseription bîlinguEH [grecque et sabëcnnü:/ 
gravée sur un autcl- Il s'agirait, d'après le deçniU'rcment'de Clcrniori(-<janncaUi 
d'une dédicace faite au dieu netionîtl des ï^abK^ens, par un ccrEain ZaîdiL ^ Iklos- 
M. Philippe llçrgrr eu m mu nique, de la pan du H- P. Delattre, correspondant de 
rAcadéiTiie, deux nc^vcllcs inscriptionf votive* de suIIêecs, ce, dç la pan de 
Mn ÉUSébe VaS&el, cinq inscriptions provenant de Tunisie. 

M. Maurice Craiset donne lecture d’une notice de XL Gustave Lefebvre, inspec¬ 
teur du service des antiquités dans la movEnne Kgv'pio^&ur deux siëtea récemment 
trouvées à Bain-HErft, runeicunc Thca'dcEphie, au S.-O, du Caire. Ces iiÊks 
reproduisent un aeic olHclel de la reine Bérénice IV 'âfs a a. CO itccordant te 
droit d'tfsîlc a un temple du dieu Pnephéros- Ccst Uii document intérimsSaul pour 
rhlsToïre administrative et religiouic de l’époque ptolémaîque. 

M. Lkuetic-Lcclercq continue la lecture Je son travail sur les Ecoles ou l'ni- 
TCfaîtçs d'Athènes sous le bas Empire. 


Ixon Doaaz. 


Leproyriètaire-géraitt : Ern^rst LEROUX 


LI1H3T. l.r. — fcirniu^n, ROUllHUx CIOiJÉli., 1>* 
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Pi^RTr^Eïï, !^t 6 lc 5 lîgTplÉennca ii'.Vlhènes et de Cons-tAlïîiQOplÆ. — BaLR^TKE et 
Hvvkrïcat^ Aciet Je» niart^-r* de J'EgHse copte, (, — VVE^stLr, Un niBnusncril 
bathmouriquc, — KNORit^ 1 ^* vbs-cs Je terre cuite de RûiwéEL — Daudut, 
IlLiiDÎre de rêmigretion \ Joseph de Meistre et Le procès des mlrisircSr 

— Gautmbuot^ Lu répubüque rciunicîcnne et le département dn Moût^Tçfrïble; 
1^4 relation!( franco-helvétÊques 1789-1791. — Gac^iot^ l.e *iégc de G^ncs. — 
\"iAi,T.eSr C^mbaccrcs, —âjûaERo, Lc^ portraîis Êuddoiïdâs cotlectioiis publiques. 

— P^f^üOi^cKLLhCALar.i. Publient tous phoiLdtiqueA. — GipSy-Lore-Sactety — Aas- 

UÀDiiAN. Leon V Lustoian, — Kkm,t, I^a Evangiles do Marc et de Jean. — l'i[R.%?c, 
Jnb nu de Job. — JI.MNAtJi, L'ossenco du chrUliani^me. — l.etlrca d’un prêtre 
mademiste. — Ho-ïrin^, La ense du clergé- — Méïnngca d'hUloirc du moyen ègc, 
p. LcciiAth»:, V. — CuASit>£Aüït Enuhier ci les coutumiers bourgulgn4>nir — 
Moj.i.ATp Le procès d'un collecteur ponldkaL — DicAitPn Le* registres de Hnni- 
l'ncc VIEl, 4 » “ Lo Pabco^ La mon de Pétrarque* — BaéueiTîD, Ijû Provence mvi- 
tique DU XVII* siècle. — Reuîiault or Bi^-vucaio^^ Donations et foodations d'an- 
cicnrics fexniLles champenoliies cl boUrgLiFgnonnes- — Ln famille 

— J, HiAitiFAUo, L'Ëglisfi de N!aplcs sous NapoléO'ii. — HAftdTt Trî&laii le fou, 
Ninon de Lcnctos. — Académie des îtiaeriptions- 


Br Pç'ïftTK^sti, Æ^ptiseko GtabsUinn und Denkaietne aui Aibon und 
KoDstantinop^lp tnit ^9 Abbildungen auf iJ ÎJchiJmckiareln, Slrasbourgr 
^hlcsieret Sch^veikbatdï^ uj+k8^ tîi-4*, 17 p. et i 3 pt. 

M. Partner a uiabli ce volume J'aprés ceux ^u'il a publiés avec 
Spicgelberg, Dyroff et Wiedemanrit sur les ïi’tusées de rAJIeniPgnç du 
Sud* et dont j'ai déjà parlt: d 3 us cciîc Revu€. Ce n^csi touiefoïs qu'un 
choix rail parmi le» collections de Cgnsiautînople et d'Athènes, et je 
îv y, rençomre points par exemple^ la stèle datée de fan Vil J de Tef- 
uakhii, la seule où ce souverain prenne Je costunie et le protocole des 
Pharaons : l'auieur dît, d'ailleurs, dans su Prefaci^f qu'il ü'a eu 
d'autre intention que de fournir des maièriaus bruis à ses confrères^ 
et IVm conçoit, dans ces conditions, qu 1 l se soit abstenu de rééditer 
une fois de plus des monumems connus déjà d'autre part. Les stèles 
sont reproduites par la lithographie^ en un formai un peu plus petit 
qu'il ne conviendrait parfois, ei celles ^'cnire elles qu'on ne lirait pas 
aisement sur les fac-similés ont été transertEes dans le texte. Celui-ci p 
qui est très cûurtp fournit les renseignements les plus nécessaires^ 
sans hypoEhèsesni discussions* L origine de chaque inscription ti'esi 
No\iYtnt iériï LXV. .t 
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nas meiitionrce, Cl. de fait, die serait ignorde si des somenirs per- 
L>nnds ne me pernienalcnt de l'indiquer* pour quelques-uns. Les 
n« 13 , i 6 . 17, ‘ 8 > Neggadih : Ils om ét^ achcuîs par Rosto- 

wicï vers 1884^ Jans h momcfii oü tious venions de dccouvnr ïa 
nécropole du premier âge ihêbain de cette ville. Les monuments 
conservés au Musée de Constaniinopk, sauf les quelques objets men¬ 
tionnés dans le catalogue de Salomon Reinach, appartiennent a une 
petite collcciion qui fut donnée nu Gouvernement turc par le üou- 
vcrnemcni ég>'piien, autant que je puis me le rappeler en i 8 S 5 , à la 
demande du haut commissaire ûiiotnan, Moukhiar Pacha ühazi : 
cette collection fui tirée des magasins du Musée de BouJak, et peut- 
être la liste qui raccompagnait, et sur laquelle les provenances étaient 
marquées, eilsic-t-elle encore dans les archives du Musée de Cons- 
taüünoplc. Les Index des noms propres et des titres complèteiu le 
lextc, et le tout forme un ouvrag* comparable pour la correction et 
pour rutilhé à ceux que nous devons déjà à M. Pœrtner. 

, G. Masfüho, 


T. BAiLk&Tii et H. Htvkixat, Acta Kartynim» I. forme U 1. I des SctipîQr'tf Lop- 
iici.Sântw Tcrtia,iSu Corpm Scrtflûrum Chrhti^^novHm Ort^nîisltmrt, public par 
L-fï. Cii,hiioT, Ir Gmm, H, Mtvusmat, H. Cakh.i bts V.^ux')^ ParH, Poussktj^uc^ 
E»ie copie, iradutiiott lalinc, p. 

Ce premier volume d\4cfcf des de Fli-glise copie contîeni 

dis récits de Martyres, en parue inédite, choisis parmi ceux qui soni 
conservés à la Bibliothèque du VaEican. L'abbé Hyvernoï avait résolu, 
il y a viogi ans, die publier le îûui, mais il fut disirait de son entre^ 
prise par sa nominaïion à FU ni versiiê caiboUqLie de \\ ashingïon. 
Bakstrij plus rècemmentt concui le n^éme prûfeii mais il fut bicniut 
obligé de reconnaître combien l’eîéçüiîon en était difficile pour un 
homme seul. Ce qu’Hyvernai ei Balestn avaicni désespéré de faire 
chacun isolément, ils se sont décidés k le tenitr d'un effort commun - 
ils sûn; en botiiie vote de réussir. 

Les . 4 cfej qu'Us nous donnent pour leurs débuts n'ont rkn d'au- 
ihentique. Cksi la menue monhate de cetic lluérature de romans 
dévots, qui circula si abondamment en Orient et en Occident après k 
triomple détiniiU du Christianisme. Les saints sur lesquels s’escti^'a 
ri marina lion de nos auteurs copies som de ceux qui trouvèrent la mon 
pendant la persécution de Dioclélien^ ainsi qu'il éiait naturel en 
Égypte. Un gouverneur, nonimé laniôi Arianus, Lantdi Arménius, est 
presque partout leur grand ennemi et L'instrument inconscient de leurs 
triomphes spirituels, maïs Fempereur tui-même et son collègue MaxF 
mkn entrent parfois en scène; comme les suppôts du démon, avec 
Un mépris de l'hisEoire réelle qui est bien fait pour étonner. Lesabsur- 
dites qui îont racontées d'euï ne sont pas pourtant d'înveniion copte 1 
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>:c ne sont que les vqrîarypsde la legende que prévalut che^ les Bvjan- 
lins sur leurs origines. Diocléiien y devient un chevficr du nome 
de Ptolémaïs, qui, enrùlé dans la niîiicc au temps où J'empire, tombé 
en quenouille, était envahi par les Perses, se serait voué à Satan afin 
d'épouser l'une des deux princesses, filles de Kondtllianos, qui repré¬ 
sentaient l'antique lignée impériale, Il aurait adopté le nom de Dio¬ 
clétien par ordre du diable, puis il aurait franchi le Danube avec ses 
légions, il aurait battu les Perses, qui.ainsi que chacun Je sait, habitent 

au-delà de ce fleuve, il se serait emparé de Ntcomùdc, le fils de leur roi, 
et il en aurait consigné la garde à l'archevêque d'Antioche, Celui-ci 
rendit son prisonnier oun Perses contre son poids d'or, et quand on le 
lui rèctania, il prétendit qu'une maladie soudaine l'avait emporté. Dio¬ 
clétien et Masimicn condamnèrent le misérable à boire, fondu, l'or qu'il 
avau re^u pour prîi de sa trahison, et alors, Je diable leur ayant laisse 
entendre que les chrétiens les trahissaient comme rarchevéque. ils 
promulguèrent un édit par lequel ils ordonnaient â leurs sujets 
d adorer les idoles, sous peine des supplices les plus horribles. Tous 
les martyres publiés sont composés sur le même modèle ; sommation 
d'obéir aui volontés de l'empereur, refus du sacrifice, tortures renou¬ 
velées pendant plusieurs fours, mais qui aboutissen t invariablement à 
la confusion du magistrat et à la conversion des assistants ou des 
bourreaux, enfin, décollation du saint, afin d'évjier les supplices des¬ 
tructeurs du corps, La narration est longue, diffuse, sans originalité 
au fond, mais avec une richesse de détails répugnants qui fait bon- 
ficur à I jniü.gînfitioïi des paiii:j^yrïstcs. 

Il ne semble point que ces belles choses aient été rédigées en grec 
al origine et que nous ayons ici de simples traductions. Que nos 
romans coptes soient à rimitation de contes grecs analogues, je le 
crois volontiers, mais ils ont été rédigés en pur égy ptien, dans le dia- 
ccïc U f^ord de I Egypte, celui qu’on oppellc ordinairement le 
meniphitique. La langue en esi généralement élégante et correcte, 
ycc une tendance au verbiage et A la déclamation. Ce n'est pas à vrai 
dire la rhétorique des temps pharaoniques t on sent que la Grèce a 
passé par là et que les écrivains de l'Égypte chréiîenne sc sont mis à 
son^cûJe, Les manuscrits qui ont servi à établir l'édillon sont faciles 
de lecture et le plus souvent assez soignés : les éditeurs en ont tiré un 
texte excellent par la langue, et où je n'at relevé que de rares fautes 
J impression. Us ont été embarrassés quelquefois pour reconnaître la 
orme exacte des noms géographiques, « pâr exemple, l'on aurait 
lurt, SI, confiant en leur autorité, on admettait dans l'onomastique 
tg'piïetinc un bourg de AunucAc. Le passage du martyre de Saint- 
tpimé ou ils ont imprimé ce nom, a été mal interprété par eux. Il 
n ) est pas question d*un 4 Pi hop, diacre de Kanache, — pitihkôn 
- fiîc ka»^sb ..mais d'un Pi hop. diacre de Tekanache. ^ ridffiAdfl n 
^ ekanai/i » : Felunache est Jürtbographc copie du bourg appelé 


I 


^ HkVLrK 

Tîkanaciîc dans rînscriplEon hicrogiyphîquij^iit; Pjonkhi cl Dikna^zhe 
aujourd Imi CQCûrc. lù dois ajouter que la fouîc est vieilEe : 
M.\L Bikstri ci Hyvernat ont reproduit ici la lecture des i^dlreurs 
précédems. 

Ce premier volume est donc iniêressanl par Je sujet et par I*ex4‘cu- 
îipn. La liiicraïure copie est rûrement d'un ordre bien relevé^ là où 
elle n'e&t pas UEitquemeni la traduction d'un urijtîuûl étranger^ maïs 
elle nous Fait connaître la tournure d'esprii que prit l'tiiie deïi grandes 
chrêikniés Orientales, lorsque le schisme d’abord, puis la conquête 
musulmane l'eurem séparée du monde byzantin* C'esi un service réel 
que MM* Balestri et Hyveirnat teitdcnï aux philologues ci aux histo¬ 
riens de rOrlcni en leur en facilitant l'accès. 

ti. Maspbro. 


Karli Eîd Sprachdepkmal dw nijtlelfegyptiiclioa ibaachiniirîscliefti 

Dlalekts iCXtrüilK des Sitjiiftgsi>frichie éc t'.VcahJânnc lies Scicliées de %'ti;Eiîiâ)v 
Vicone, A. tlaldtïr, Jn-S*, 4X1 n. et 1 

M. Wessely a retrouvé à Vienne, dans la colEcctioii de l'archiduc 
Régnier* deux feuillets d'un manuscrit sur parchemin en dialecte 
bachmourique dont Tun, numérolü K 9002, se raltachc immédiate¬ 
ment a un feuillet conservé à Tlnstitut Français du Caire et publié 
par Bûuriant lA/dmoim de rinsniiH Égyptien^ u 11 . p* 567-6041 pub 
par Chassinal {Builciin de francah du Caire^ r. Il, 

p, 171-206] ^ Le tout forntc un ctiscnibLe de douze colonnes provenant 
d'un même codex, et dont les quatre premières conticnncni Un Hn du 
chapitre XI v* iâ- 36 ) elle commencement du chaphre Xlf iv. i-iS! 
de rKpUre aux Romains, tandis que les huit dernières nous rendent 
la lin delà IL EpUr^ aux Corinthiens XI 1 , v* fj-2c,ct XI 11 v. t-i?) 
ainsi que le début de la r* Eplira aux Hébreux (L v. 1*114, IL v* 
et I n , V. L-2 * 

Le texte a été établi avec toute la minmic critique dont Wessely 
fait preuve dans ses éditions des papyrus grecs t la pliiparl des 
petites lacunes en ont ûié comblées heureusement* ci des notes relé¬ 
guées à la suite de chaque colonne nous fournTSsent les variantes de 
la version bachmourique avec leÿi tcxles ihcbain^ mcniphîtiqse et 
grec, des mêmes passages- Cette version ne présente aucun intérêt 
spécial pur les théologiens, mais die est de toute importance pour 
les philologues qui s'occupent du Copte et de J'Égypiien antique. Les 
Fragmcnis qui nous sont parvenus des livres écrits en ce dialecte sont 
si rareRi„ que la publication de eçs quelques pages est pour nous ufi 
gain sensible. Ajoutons que M* Wessely nous en a singulièrement 
lucilité ^intelligence en joignant à son édition deux Index^ Tun des 
mots grecs empruntés et ï'auire des mois d'origine égyptienne que 
renferment les douze colonnes : il a Inséré, dans ce dernier* comme 
termes dû comparaison, les farines rncnvphitiques et thébalnes^ Ci^ 
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au lîcu de trnduciion dans une langue moderne ou en latin, les 
mois de 1 original grec auxquels les termes du copie répondent. Une 
planche de taestmilé nous tait eonnaiire l'écriiure du manuscrîi, 
C est, sons un petit volume, une excellente contribution il nos études, 

__ G. Maspero. 


. R. Ksoim, fila ▼eraierten Terraslgillula-gêflUse you Rotlweil, SiBUBuri. Kohl- 
hammer, J907. in-S*, 70 p., XXXH pl., 5 mark». 

La présente brochure csi une contribution ù cette étude min utieuse 
de la poterie romaine que l’on poursuit méthodiquement depuis 
quelque temps en France et en Allemagne et dont M. Dcchelette nous 
a donné récemment un specimen si remarquable. 1] s’agit ici des vases 
de terre cuite à représentations ti g urées trouvés à Hoiiudl. Le texte 
est peu développé ; bibliographie, technique, détermination des 
centres de fabrication (surtout Trêves et Hciligcnbergi, classement 
chronologique des poteries d’après la forme et les signatures, tout cela 
tient en 17 pages, l’auteur ne faisant guère quesc référer aux travaux 
de ses devanciers et en rappeler les résultats. Le reste est une explica¬ 
tion des planches ; sur les Sa qui composent la brochure, les quatre 
dernières sont réservées à la reproduction des signatures de fabricants. 

IL C, 


Lrne&i l>Aefii!r. Histoire de l'EmigratiDii pendant la Révolution I^ançaise, 
Troisième cilîiion. Paris, itacheuc. 1906'1907. In-fl», 3 vol. ïu et 40Ï p. 45* n’ 
535 p, 7 fr, 5 o le l'otume. 

Joseph de Halstn» et filacaa. leur coireipaDdance Inédite et nustaire de 
leuramitté, 1804-1S le. Introdactton, ti aies et coin mcniaires, par Ernest [>AfDET. 
^ Paris, Ptun. 190S, hi Smx et 3 o 8 p., 8 fr. m, 

Ernest DAupitr. La Révolutien de 1830 et le procès des ministres dé 
Charles X. NVmvalIc édition revue et corrTEéc, Paris, Itacheitc. 1008 !n- 8 » 
ivi et 3oi p,, 3 fr. 30. 

L’ntivrage de M. Daudet Ilhtoire de l'émigraihn pendant h 
est arrivé à sa troisième édition, et il mérite ce succès è 
à cause des matérioux qu’il renferme. Ce qu’on peut reprocher à l’au- 
leur, ce nVst pas d’avoir réimprimé dans cette publication Jes pages 
qu’il avait déjà consacrées à l'éniigration dans les Bourbons et la /*«- 
sie. Les émigrés et ta secnnde i-oairfton. Coèfcnf^ : il avait le droit, 
après les découvertes qu’il a faites, de reprendre son sujet et de lè 
remanier, cl il a, en effet, refondu, corrigé, complété son travail de 
jadis ; jI a rétabli l’ordre chronologique des faits; il a inséré dans sa 
vaste étude des parties entiéreincot inédites, comme celles qui s'inii- 
iiilcnt Jlamtn et Vérone^ Quiberon, Leldix-hiiitfructidor. Mais l'ou¬ 
vrage est vraiment trop long ; il pourrait Arc constdérablcmeni allégé 
eu maints endroits ■ jj contient vraiment trop de choses connues et de 
trop copieuses citations; trop souvent, malgré sa promesse, l'auteur 
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nlblic qü U (Jcrit l'histQÎrc des émigrés pour écrire cc-ne Je la Revt^^ 
lyiion ti de ses guerres. Il a commis, en outre, nombre de lapsus et 
dV,°"urs. Pourquoi, p.r o«mplo. d-üo bou, ù l'ourrr do c« .roir 
™lome!,«prolordild>rt«!«'itoir« Blonkonburpoî. vocutLouisXV I II . 
Pourquoi dire que « l'hisioirc n a pu découvrir encore les cause s. 
la résolution ’ qui arrêta l attaque de Brunswick à Valmy r Pourquoi 
qu. iS U.é»olr= du auo UO,. du ooupqo^ 

bien qu’on n'ait pu faire la preuve de sa trahison ? Ou M. D. 
qae Brunswick avait négocié dès le iendemam de la 
Cusiine avait pris Würzbourg et que Dumounea sciait, apr« sa 
liïifcciioT^p retiré a Darfnstadt, diez le duc de Mcckleubourgr üu- 
tefois M. Daudet a eu en sa possession des picces de grande impor- 
irnce -Vi les anatvsc ou les reproduii, et, grâce à elles, U a présente 
au public, comme il s'exprime, un ouvrage nouveau. 
après.avoir lu ces trois tomes, rodyssée des Bourbons et d. lu 
noblesse française dans lous ses déiaîls. La matière n est pas vpuisee 
ei l'œuvre n’est pas définitive, quoi qu'en dise I auteur, mais il resie 
bien peu à glaner, et aucun épisode important ne reste dans 1 ombre. 
Bref,^a documentation de M. Daudet est sûre, abondante, et il a ait 
dans les dépôts d’archives les recherches les plus patientes et les p u 
heureuses, n a obtenu copie des pièces qui constituent a Petersbourg 
Cl à Moscou ie fonds des émigrés - et il a donné ces copies au* 
archives des Alïaifes étrangères oit elles sont, en deus volumes m- 
fQÜû, à U disposition des chercheurs. U a consulté une quantité de 
papiers de famile, comme les kures de Gondé au marquis de Larou- 
ziire. les papiers du maréchal de Castries, les mémoires du marquis 
Je Bouihiilier Chavigny, etc. Il a puisé largement dans 
conbdentiels que le comte d'Avaray rédigeait pour LouisXV lit i ii a 
eu entre les mains la correspondance du roi avec sa niece. Ma a 
Royale, de i;p5 à 1795, etc. Aidé de tous ces papiers et documents, 
M. Daudet a pu écrire uit livre indispensable, un livre qu il nomn 
iusicment un * livre révélateur et quiconque le lira sans paru pris 
ei de bonne loi, conviendra avec lui que les émigrés furent plus mai¬ 
lle ureux que coupables et qu ils rt ont pas été les seuls coupab es, 

M, D. a cité dans son Histoire de l'émigrathn quelques fragments 
des lettres adressées par Joseph de Maistre au comte de Blacas durant 
les années qui précèdent U Restauration. Il publie aujourd'hui cette 
correspondance en son entier, et assurément, elle méritait d’être con¬ 
nue, Non pas qu’elle ajoute quelque chose à la gloire de Joseph 
de Maistre. Mais elle est très intéressante. Avec verve, avec vehe- 
mence. en un style rapide et familier, le ministre du roi de Piémont 
soutient les idées qu’il a toujours défendues, il déteste Napoléon, il le 
maudîi. Il le nomme un htïmmc infernal et un monstre, il souhaite 
que ses süjeis régorgent, et ce serait, selon lui, la meilleure manière 
d'en finir, puisque rusurpaiL^ur tsi, ù. riniétîcuT^ fori de ses victoires 
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et du patrioiîsmË qu 1 [ représente, malgré ioul, ans yçüs dcis* Français. 
En même temps il blâme êmigré&H ci il creit qu’ils oni eu ion de 
quitier la pairie : que les serviienrs des princes aient suivi cûux qu'ils 
regardaient comnte leurs maîtres^ sûii ; maïs les auires auraîeni dfl 
il demeurer sur la terre en convulsion ^ pour faire autant du bien et 
empêcher autant de mal qu'ils auraient pu, ei pour conserver T espé¬ 
rance jusqu'au momeni oü elle devient absurde 11 a d'ailleurs, 
çommç toujours^ des vues ongînates qu^îl exprime sur un ion décisil, 
et des mots frappants qui ne s’oublient pas. Lorsqu'il annonce â 
Blacasquc le tsar se met h la tète de scs armées pour marcher conire 
Napoléon, il avoue qu'un roi-soldaî ne combattra jamais avec avan¬ 
tage un soldat'Tüî r « Tor ne peut pas couper le fer Quand il parle 
du mariage de Marie-Louîse avec Napoléon, il est assailli par celte 
pensée ; « Le cuivre seul et Tétaîn seul ne peuvent faire ni canon ni 
cloche ; maïs les deux mêiaux réunis les font très bien. Qui sait st un 
long sang auguste, mais blanc et alfaîbJÏ, mélê avec récume rouge 
d'un brigand, ne pourrait pas former un souverain? Des pages 
curieuses sont celles où les deux amis se querelJeni sur la rivalité de 
l'Eglise gallicane avec l'Eglise ultramontaine. Elacas met dans b 
dispute beaucoup d'enîéiemcnt et de force; Joseph de Maistre Jtit 
répond avec passion, lui dit même qu’il n'y entend ricn^ rassure que 
la dêcbraiion de 1GS2 est * le plus misérable chil!bn de l’hkioire 
ecciésiasiîque ». Daudet à éclairé cette correspondance, non 
seulement d’une introduction, mds dénotés qu"on souhaiterait plus 
nombreuses 

Lob procès des ministres n'avait jamais été raconté en détail, 
iM. D. Ta narre avec les développements qu'il comportait, grâce à 
des documents inédîis ci à de bien veilla mes corn mu ni cations. Il l'a 
bit précéder d’un résumé de la révolution de é 83 o* On lui repivw 
chcra de se répéter; p*zo et p. par deux fois, il cite ces paroles Je 
Polignac : a il n'y a qu'une ébullition â la surface; en soufHam 
dessus» tout disparaîtra ». Mais il raconie de façon intéressante ei 
rapide ks trois journées ci le rùle du duc d'Orléans, la fuîie ci Tarres- 
lation des ministres [â noter particulièrement les détails sur l’arres- 
talion de Polignac qui ne soupçonne même pas les griefs que la 
France avait contre lui, p. ] 3 o-i 3 î). Il marque les nobles sentiments 
dont les accusés et leurs défenseurs étaiani animés à la veille du 


I. AJtisi, il çûi fuiiu remnr^ucr p. jot que la tïouicIÏc écannee par Joseph lic 
Miîtstre ciaît fausse : daus rulaîre de Mrikcn’o oli de TurouTinû (et nem 

vdcAr) dans le i^ouvernenient 4c Kabu^j (et non Kaiong^, P- aop, i:o3, 3ti>, ïtt), 
les Français nV.nt pas ^ perdu les iroia généraux [.cmercicr, D-aru (!;. ci Jcrupli 
Punlatawskl ■, \\ y a. encore bien des noiui pn>pre& à reentier aoa, Ua^^i'out 
non Po!Disk ou Pulrizk et lion Pii/ot^p. ïOG. Wiasma et IIOH U'riaF Hiüi' 

p. îM (et 237 ) ^tq]{hlttroslfttL-eT£ et non Maricrùii^i^dij, Tuwb cl non l'hulu^ 
Viicbsk et non IFjuefcccJt, ça:. 
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procès, n-iiionirc bien les Lliflkultés qae le Bouvcrncnient de juilki 
ivait à vaincre, dés sa ndssanee meme:. il le menirecomra.nl de 
s'irtetinur devani l’opinion, mais du moins se iraçam avec énergie a 
limite qu'il ne laltaii pas dépasser. Avec M. U. on répétera ces mots de 
Berrv’çr : « oui, les ministres sont coupables, mais vous ne pouvez 
pas vous faire leurs accusateurs, et je ne leur vois plus du juges sur a 
terre de France » cl ces mots de Guizot : « c'est une chose mtserable 
que de venir poursuivre une justice mesquine a côté de celle |üsiice 
immense qui a frappé, non pas quatre hommes, mais un gouverne 
Trient iQüt entier* louie une dynasiic; en fait de sang, la r rance ne 
veut rien d1iiuùle;togies les révolutions oni versé ic sang par colCre, 
non par nécessité : trois mois, six mois après, le sang a tourné contre 

A CHltOUET. 


La Rdvotution française Jant Tancien évéchê de Bûle, Tome l. ^ Sépubliquo 
raufacienne. par Cttisiave 0J^uTil^flOT, Pari», Ch amp ton. jg*3. In-a-, ïsui 

xâme M. Le departeineüt du Mont-TerriblB 1793 - 1 S 00 , par G, t.AirtiiiieiT. 

Taris, Champion, ln.a*,3io p- Les deu* tomÈS, i5 fr. 

Archives du uiiitissére Jes AEIaircs dirinfîires. Les relation» fraRCo hfllTétlquos 
dfl 1Î8® à 1792+ purC. ü.itfxiLiiiOT, Jacccur ês-leiirca, avcbCùi. t^arls, Cnam 
pion, 3 3? p- 4 

L nüvragcdeM. GautWoi sur Ja Républiiquü raurackune et le 
département du Moni-Terriblc est un des plus remarquables qut 
aient paru ceuc année sur rhîsïoire de la Révolutiüïi. ci on ne sau¬ 
rait trop louer le ïcle et la conscience de rautcur, lia eu lori de ne 
pas comparer la conquête de Ja « Raumek - a% cc les autres conquêtes 
révolüiionnaires ei. s il avait lu noEre Jemajjpes et notre Mayarfc^ 
il ne dirait pas qu'il vient illustrer d'un exemple de choix rhi&ioîre 
des annexions de la République^ Il a, en outre, ncgitgé quelques 
points et noiamiïietit rinrtuenec que le dub d'Huningue exers’û sur 
ks êvénemenls. Mais il a tu à sa disposiiion une foule de documtnis 
inédits dûïiï il a tiré bon parti, et à Taidc de ces pûpiers+ il ntonire 
comment le peuple du Porreniruy subit k conirc-coup de la Revu* 
lüiion et malgré son aitachemeni pour le prince-évêque Joseph de 
Hoggenbacht adopta peu à peu les idées nQüVülîes’^ commeni la Répu¬ 
blique rauraclenne fut prodamée non pas seulement dans k dessein 
de sr régénérer » le pays, mais avec l'intention d'ôter aux Franv'ft*^ 
tout prétexte de confisquer son indépendance; comment Icmouvemcnï 
populaire et natlorLal fut bientôt dénaturé ci détourné de sa fin 
deux influences, par celle des ambitieux qui, pour arriver au pou¬ 
voir, cxplotièrent les passions démagogiques et par celle du gotivcr- 
nemeni français qui profita des désordres pour « réunir w purement 
et simplement lu jEunc République, Voilh ce que raconte M ^ Gau- 
therot dans le premier tome de son livre, ci les progrès de la Révo- 
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Iliieoïi dans Porrcnimyt les des > pairloics ï' inspirés par 

Gobcl üi [^cngguer, ks débats des deùs asscinbléiâs naiionales, la 
lüciiquc des commissaires i^ui surent provoquer ranneîLjOfi et qgî^ 
naiurellenricnt, ûiiuoncèrent à Jâ Franeeque la Répubtique rauraclenne 
skEsIt librement donnée a elle, les péripéties passablement tragiques 
de cù petit drame, de cette crise qui » amena ks sujets des princes- 
évéques au pied de l'arbre de la liberté, leur na rït goûter les fruits 
étiivrasus et ks obligea h se livrer au régime nouveau tout cela se lit 
avec le plus vif intérêt. 

On suivra de même M. Gautbcroi d travers le second tome oti 
nous voyons le Porrenîruy devenir le plus petit de nos départements 
et les RauraqueSi entraînés désortmais dans le tourbillon républicain, 
perdant le caractère original et les Avantages particuliers de leur 
vieille nationalité, scsoumenre à une adminisiratton impitoyable qui 
n^a cure des institutions coutumières du pays ci qui * Tderase par des 
rouages trop compliqués pour son eiigulié et trop onéreux pour sa 
pniuvreté y. Le département du Mont-Terribk s'organise^ mais que 
de lourds sacrifices qn exige de Iuê^ que de charges militaire^ 
pèscRi sur lui î qiietle misère ï Aussï Topposiiion est grande; dans le 
vote sur la constitution de [79?, Il y a ilo" oui contre 1007 non, 
et quelle énorme proponicm que celle de deux cinquièmes d'op¬ 
posants! Des révoltes éclatent ce l’auteur parie avec raison d'une 

Vendée rauractenne n- L'autonié redouble de rigueur * la Terreur 
sVtablitt Henggner triomphe; mais la vente des biens naltonaux et la 
suppression des privilèges fonciers sauvent la cause de la tlévotuiîon. 
Bientôt a lieu la réaction ci somme toute, josqu'â la fin du Consulat, 
jusqu’au rattacbement du Mont-Terrible au Haot-Rbiii, l'admiîiis- 
tration est peu attachée au gouvernernem qu'elle sert^ et le peuple, 
très réïractaîre aux idées fran^'aises. Jean de Muller le dit nettement h 
Napoléon : « Les vrais Suisses ne veulent pas l’an nesion y,ci M. Gau- 
ihernt conclut fort bien que rcEtihousiasmc des Rauraciens au début 
de k Révolunon, la défiance qu'ils tênioignaient aux Gobel et aux 
Rcnpguert k résistance qulîs opposcreni aux commissaires qui 
prêchaient la rêunionT rémigraiîoii d’un grand nombre dkmrecus, 
leur absieniionisme découragé dans les élections, prouvent maiü- 
festement Terreur que commit la Ffeieicc - en transformant Témancb 
pation en conquête et la liberté en servitude adminisiraiîve, au mépris 
des généreux principes quVdk aVait d'abord proclamés ». 

L'auteur p d'alikurs passé de longs mois à inventorier le trésur du 
Kiifigiliürm ou de la Tour des Prisons à Berne oü il a trouvé ks 
archives de ranciurt ïîvèché de Bnle et tous les actes qui concernent 
la République rauracienne et k département du Mont-Terrible; il a 
puisé également aux Archives nationales et au ministère des Affaires 
Ltrangèrêa ainsi qu'aux arcluves de k municipalité de r^orrentruy et 
dans ses propres archives domesiiques iSon aïeul maternel a ék 
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conseiller au]ÎL[Lic Ju prEncc-évéque à la fin de Tandcn régîme^ puis 
magistrft apfès ihermîdorj ; ÿûn œuvre, aussi pri^cisç ei compltie que 
possible, donne à la Raurack ci au Mont-TdVriblc Ja place qui leur 
revîeni dans rhîstoire de la Révolution \ 

A ces deux bons ci solides volumes M. Gautherot a Joinu pour 
ûbienir k diplôme de docteur ès-kttreS| une étude uiiLc sur les rda- 
tions franco-helvétiques de 1789 h. 1792. Elle complète le travail de 
Dunant et l'édition des Papiers de Barthélemy donnée par Kaulek. 
L’auteur trace d'abord un rapide tableau de Thistoire de la Suisse au 
XVIII* sièek ; puis il expose dans kurs grandes lignes les répercussions 
du niouvement révolutionnaire sur les Etats et les sujets helvétiques; 
enfin il résume ks documents les plug intéressants des Affaires étran¬ 
gères et reproduit leurs passages esscnûeJs^ Chaque extrait est pré^ 
cédé des indications du volume, folio et date qui permettent de le 
retrouver aîsc me ni aux archives du mïnistôrc *, 

A. Ch. 


Kl gloire militaire de .Masgéna. Lë siège Ue Gèneg par EJoLinra Cu^hot. 

pariîH Ploiii 1908. Id- 8*^448 p. 7 fr. jo. 

Il faul laisser la parole à M. Gachot. Luî-méme p. 35 ï-Î 5^ expose 
ainsi son dessein : ■ Bien décidé â préscntci: une rulaiion vraiment 
hisiûriquc du siège^ liabiiuc aux plus fatiganics recherches, nous 
avons passé cinq mois, de 1898 a 190S, à Gènes et dans les champs 
d action militaire. Notre tâche? Puiser d abord aux archives publiques' 
voir les papiers de famille ; pousser des reconnaissances d^Antibes à 
La Spezzia ; relever lous indices formanila base d'un renseignement ; 
tirer des archives communales les bons de réquisition et les billets de 
séjour; obtenir les indications des savanis liguriens. Trois cahiers 
chargés de notes et de dessins^ des papiers de Masséna — matière 
pouvant former vingt volumes — qu'offrait h notre esamen k prince 
d'Ësslingt nous avons pu tirer les plus sûres informations complétées 


I. Pouaol écrire lanièt Grcilfcneck (ï, 97) ti tanliàt Greifcne^.i; ( 1 . üa;. 
Luckner [l, ti^) ce LacUncr {[. 114!— l-î^c L 199 Koch ci non Kack; 3 ,^ 4 ' 

• ei aîllcur9i)i î>eprej «î non DcTpre^ ; Lp ^4 et 5] Eickcmcyer ci iloïi /■’cfrmrrcr 
nu EC^MtfVï11, llüHîmly cl n&ri liimeîjr; 57Î TïChürjicr çl non jTc/wraet'- 
L iïï4i îioitï du marccbal de camp Fer*‘iére$ doit etrç écrit Ferrier ; 1+ 
l'auiEur itou^cr^ ïur nenïartH cei hnLfime *■ tnqülcE ci likiuiéiani i qui joae uii 
si grand rôle en RfiurâàEp unç nottec complcic dan* notre HmidAcJioatc, ^^7 ■ 
t, 3S7 lit MËcbaué cité est le futur gênerai de dtvist^a ci comniJiatiant en chef; 
lU 7^ qVcât-ce que k rcpréicntnni du peuple Laigle} Il ehi regreiiat^lc que 
M. GauEhcTDi n'ait ^as connu les fi'Fîckcmeyer ou il ûuraiï 

trouvé p. TOï'ïog quelques dctciiU fttJr les i'kpéretîons du général contre les 
iniurgés. 

e* r- 5 . I» Zschokkc pQur 
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en 1901 par les cahiers du comie Giamtxine et de Tcspipn Sîin. Des 
pJans^ cartes, gravures^ tous doctimenis rétro$peclîf&i ajouiaicnc h 
cette énorme compilatipn. En ûuirCh des archives de la guerre : Paris.^ 
Vienne^ Londres, Turin; des archives civiles : Mice, Milan, Flo¬ 
rence’ Rome, Naples, par nous explorées, furcni tirés des rapports* 
EaBii,de J'cEUvre imprimée, on a extrait le renseignemeni local dans 
les annalistes génois» Par exemple, k difïtcuhé de condenser en 
450 pages lanï de taîis politiques et militaires, de fournir les détails 
du blocus^ de suivre et dans les Alpes et dans Ees Apennins les géné¬ 
raux, heure par heure, sans omettre tin seul événement digne de fixer 
Tattention du public, un travail de plusieurs années Pa résolu*.. Vou¬ 
lant rester, envers des alliés et envers des adversaîres, toujours impar- 
îialt nous avons observé cette recommandation de Phocylide : dij- 
tribue â chacun la pùrihn qt 4 i lui due^ rien nest préférable à 
rêquilé. Voilà bien le sùr moyen de rendre à chaque individu cité 
ou la part de gloire ou la justice qui doit, dans un mémoriaE, figurer 
à son actif. 1* 

Ces mots de M. G, suffisent à nous indiquer sa manière, à nous 
montrer qu’il est actif, laborieux, impartial. 

Son ouvrage comprend trois livres : La guerre dans rApennin, le 
Journal du blocus et les Opérations de Sucher. D un bout à rauirc, 
dans les chapitres nettement divisés, abondent les détails. 

On pourrai! critiquer Je style. L auteur abuse des ciEaiions dkuieurs 
anciens ou modernes : il dit que Massena observait cette recomman- 
daiion d'Epictète » avant d'agir, pense à ce que lu vas faire ji ;'p. 1 3 j ou 
encore que Masséna se rappelait le chant de Gleîm sur Frédéric qui 
tf médite sa bataille» sp, yjIl emploie certains mots qui détonnent : 
il dira que Masséna était «i consolateur et secouriste u ip. 3 â!, 
en secourismes, les Ausiro-Piêmontaîs sont appelés u p* 52), ou 
bien que M asséna, devenant sévère, signe des ordres sév'ères a à regret 
comme humanitairey forcémem comme directeur d'armée p* 7 S). 
S^il parle de Mêlas, il note chez ce général une * faiblesse du censo- 
rium Kl I p, 5 o) Il vise évidemment à frapper le lecteur, et il cherche 
J énergie, la concision, le pittoresque; mais quelqucrois Ja phrase a 
quelque chose d étrange ; s'il retrace 1 effervescence à la fin du siège 
(p. 2 j 3 ). il écrit : a Le pugilat suit la dispute. Des violences sup^ 
priment des hommes. » 

On pourrait aussi blâmer chez lauteur sa prédilection pour Tinédii* 
Il n estime pas^ ne recherche pas k document imprimé, et il a tort : 
il aurait dù pour composer le chapitre intitulé L'œuvre de 7 'urrcaif, 
consulter le premier volume de Cugnac, Ldrméç de réserve en iftou 
et pour composer le chapitre Sur la ligne du Far, consulter la relation 
de Campredon, publiée en 1890 par .Auriol . 

Enfin, on lui reprochera des erreurs, des lacunes — car il a beau 
dire, oo ne peut tout voir et tout raconter — et des jugements peut- 
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èire irop sévércs, par exemple, susr Thiébûulï at joueur eï palûnün+ 
«ujetÈ qui k mensonge esï facile - V, 

Maïs le volume témoigné ti^un irc^ longt très pénible et cons¬ 
ciencieux effort; il renferme une foule de pariiculariids îmdrcssGiUcs 
sur k siège et l’fl agonie * de îa vîlle ; cVsi Touvrage k plus cdmpki 

qui ait é\é consacré a ce mémorable épisode. 

^ A. Cm. 

Pierr. ï^archichanceUer Cambacérès, 1763^18^, d'arrÉ* des dr.cu- 

îïienTi inedbs. Paris, Perrin^ njûÜ. k-S’, 4^7 p.i ^ fi"' 

On ne peut que louer ce livre sur CambiicêrèSt et louT ifabord il 
faut féliciter l'auteur de sa résoluiion, de son audace; vohusse sat 
Il regreiie de n'ûvoîr pu consulter les Mémoires laîssés par Camba¬ 
cérès et il déplore que k dossier de police et la correspondance de 
rarchkhancelkravec Tempercur aient ü jamais disparu îc'esî évidenv 
ment Cambacérès qui a brûlé ceâ documents!. Mais élait-cc une 
raison pour ne pas composer un travail plus complet que la notice 
sommaire publiée en 1814 par Aubrkt? Grâce à scs recherches dans 
les archives et documents imprimés M - Vialles a réussi à nous donner 
une solide Cl instructive élude sur celui qui fut le grand jurisconsulte 
de k Gonventtîon^ le second consul de la République et k conseiUcr 
de î^apolcon.On pourra lui reprocher de nkvoir pas consulté avec 
assez de cireonspaciton ks Aprù^-diner^ de C^mbiicèrès de Lntnoihe- 
LangonV II nous apporte loatetoîs beaucoup de faits nouveaux; k 
date exacte de la naissance de son héros (iS octobre i 753 i qui, soit 
dit en passant, fui tcuu^ selon un touchant usage des vieilles familles 
de Monipellkrt par deux enfants de rhopjtql; la carrière du père de 
Cambacérès qui fut maire de Monipellicr; les études que fit Régis 
Cambacérès — lequelt cnmine dh Aubriet. eut toujours un ^ goût de 
collège » — et les succès juridiques qu’il dut a la nctieié de son 
esprit, à la correction et à la précision de sa parole; Tardeur révo- 

I. [> 4 *ni le récit du coiab;:it de Mome CkIüôù. SùuU u éic lait prisonnier, liitUcur 
pjrktî'fjpc àt .^fiiügaikx mü Lieu 4'ua baiallion dfi MihancTich et 4 urk 

c^prijiîif- ati licu d'un premier tkiiteniint CzikriL’H, L'affaire du tt niAÎ 

i^Mnnte Facck) eai trop brie dément raconiéc, et SL Lmchrai ti'a lire aucun 
du TApport de GratciKciTH qaï catinie sa perte in hommes et déplore la tnate 

siiuaiiôn et le dêcoüfa^ejncnt 4c sa [roupe ; il it;nnrc ce moi de llohcrnoUern : 
- la défttliç 4c Goiieshcim éiiUi tris dangercUie pour moi d loni le blncus Le 
dernier combat mérliiiU nn pEui ample dévcloppaineui ; l'auteur sc couïcntc 4c 
reproduire le rapport de ètietlia â Maiidna (p. tio} ; cksi^fop aisé, et trop sect on 
ne comprend pai plu* loin (p- In nou^rcIlÉ publiée par rétàc-tiïnjor, que 
Vcpuillemoin a repoussé Konulinskl de Monte Bcceot dau* k rapport de 
U iik^t pas question 4u Munie BeCCu et 4e KutluEkfrku 
3. Lkntrevue du duc d'Orlêuns avec Cambucéria, racoutee par Ijimolhc-Lang^a, 
mt semble biçn rnmiLucee cl il Cal peu probable que tc4ui: * 01 1 aile uü troisième 
lie 1.1 rue l-'cydeiu pour 4irc au député de l'Hérault qu'il comptait sur iuî 
el linviier « « voir V^ÿidcL ou Laclos pour les arraupcmenl* p. 
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lutîonnairc qull partageait avec Iaîs niembreii de la Co^jr des comptes : 
i dctivué qu'il déplû^^a aux Eiaia, à In munkipalit^T tnbùnal cri¬ 
minel de rHéraull. Il espose avec détail et trêis cxactemeni Je rùJe de 
Càmbqcéres à la ConveriEÎoii : il le montre^ à l'opposé de ses collègues 
Bonnier * el Fabre, calme^ méthodique, méiiculeus. assidu au Comité'* 
de Jégislatioiij. votant au procès de Louis X\'l d'une Façon assess 
imprécise et équivoque^ membre du Comité desûreté générale ^ mab 
bientôt élimind parce qu^il manquait évidemment de décision et 
d^énergteT adoptant alors un langage violent, proposant la création 
du iribunal révolutionnairé ci la réorganisation du tnluistère, cher- 
chant a pSaire 6 la Momagne et à ft foncer sa couleur «, puis évitant 
de se compromettre, glissant entra les partis, se conFîïiaitt dans le 
domaine du droit et de la procédure, tenant pendant touie la Con¬ 
vention, selon rexpression imagée de son panégyriste Massot-Reyniéri 
le sceptre de la lègislaiici'n cîvilet rédîgeanc en moins de quatre ans^ 
outre les lois de détail, trois projets de code civil et une révision 
coordonnée des quinsse mille décrets votés depuis placé d'ail¬ 

leurs au premier plan après le 9 thermidor ett pour parler comme 
Massot-Reynîcr, « n'ayant plus qu'à laisser agir cette modcraiion inté“ 
ressée niais saluiatrc^ cette perspicacité timide, mais laborieuse et 
sûre, grAcc à laquellek toujours obséquieux pour le fait accomplit îl 
suivit désormais la Kévoluiîonj en la maintenant selon scs lorcest 
comme il s^y mai menait lui-méinet dan? une direction le plus souvent 
juste h la fois et habile W fait bien voir çommetu il parle 

désormais, non plus en. timidet en comparse, mais presque en chcL 
comment il sktîorce d^appliquur le programme <a ni réaciionnaircs, ni 
terroristes et il préside la Convention, il préside le Comité de 
sûreté générale, le Comité de Idgblaïiun, le Comité de salut public : 
ne possédâit-jl pas, corn me on l'a dtf, toutes les qualités d'un prési¬ 
dent de République> IJ ne fut pourtant pas élu Direetcuir : une lettre 
d'Antraîgues h Lemaître, interceptée, le représeniait comme un 
homme de beaucoup d'esprit qui voulait le retour de la royauté, ei il 
eut beau protester de son Innocence; Il éiait soupçonné et il perdu 
toute chance d'entrer au Directoire. Mais après le 3 o prairial il fut 
nommé ministre delà jusEÎce, par L'iiuerventton de Sieyès, et après le 
brumaire, second consul. Comme collègue de Bonaparte, il était, 
selon l'exprcssion de M. V.y son homme de canhance, et il cum- 
mença dès lors à exercer ce rôle de * mentor déférent ■ qu'il rem¬ 
plit pendant quinze ans. Devenu archichancelier de l’Empire, ilédlEa, 
grâce surtout aux ressources qu'il ilraiL de son duché de ParmCp une 
fortune Immense et M . V. nous décrit longuement sa vk de hasle ei 
d'apparat. H n'oublie pas du resie son attitude dans les grandes cir- 


r. tlDunier a été jLiisa!^sînt+ nüii j /ATPTTrïffl’(ft+ mars â Kn^ladt. 

3 . Lire p.' 91^ et non Ruiaaé ce aun HotUnd. 
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consunecs hisîcriques ei scs « scnkcs m«>raux ». Le volume se 
termine per de ctirîeuses pages sur les carieavjres satiriques dont 
Cambocérèsa ftê J'objet; elles visaient soit rhomme puhlk,et notam- 
ment les levcesde conscrits qu’il avait demandées au Sénat neuf années 
■de süitCp soit rhomme privé et nutamntenî « le petit détam « (comme 
ûïi Aubrîeti CL les promenades quotidiennes au Palais RoyaL Cam¬ 
bacérès, conclut M. VîaVles, est un homme honnête quia rendu de 
réels services a la nation et qui en aurait rendu de bien plus conaU 
dérabks, s’il avait eu plus d'énergie ci s'il n'avait pas ponctuellement 
cïécuté ce qu'il avait sagcmeni désapprouvé n. 

A, Ceï. 


N. SjônEia. Svenska portrætt 1 offentli^a Samlingir I, BrottiLLiigHoliii. Tl. 
Gnpabolm jVûiatiden). Stockholm. Tüllberj^, 

Celle magnifique publkation contient deui parties. 

La première est consacrée au château royal de plaisance Drotming- 
holm, situé auîc bords du lac Madar, à dix kilomètres de Stockholm. 
On y trouve reproduits quarante-neuf portraits qui ornent les salles 
du château : celui delà grand-mère de Charles Xlï qui fil bâtir Tédt- 
îlcedanssa l'orme actuelle ci celui de son fidèle ami, le sénateur Gus¬ 
tave Soop; celui de Charles XL représenté tantôt dans sa jeunesse 
comme Apollon ou comme un Romain^ tantôt dans son âge mûr ices 
portraits sont d'îihreusirahl), et des contemporains de Charles XL 
Erik l>ahlberg, Axel WachtmeîsiCTt Mtrner, Viennent ensuite les 
contemporains de Charles XIL peints par David von Krafft^ ceux que 
nous, français, nous connaissons surtout par le livré de Voli:aîrv% 
Rehnskôid, Hard^ Sicnbock. Un élève de Krafft^ SchrOder, a fait le 
portrait de Str^mTclt et de Horn, le défenseur de Narva; Scheiîel, 
celui de Cronstêdt qui créa i ariillerJe suédoise; LuuJberg “ qui fut 
membre de notre Académie dès beau3t-ans,— celui de Louise-Ulrique^ 
sofur du grand Erédérk. Citons encore les portraits de Charles Xlll> 
de Charles-Jean ou Bernpdoiie (deux portraits à cbevaL planches 
4^ c[ 4^]j d Oscar 11 . 

La seconde partie est plus importante et plus précieuse^ Elle lorme 
un catalogue raisonné de tous les portraits suédois qui sé trouvent 
au vieux château royal de GrIpshoJm isur les bords du Maelar, â 
po kilomètres de Stockholm i et elle en reproduit les principaux l une 
statuette de bois qui représente lé vieux toi Charles Vïll Knutissont 
le ponraiï de Gustave de sa steur et de sa femme 5 celui du conné- 
lablc Svante Siure; celui de Christine de Hobtein-Gottorp, la mère 
énergique et rude de Gustave-Adolphe; une excellente miniature de 
Gustave-Adolphe; les conieniporains du grand roi, le connétable 
Jacob de La Gardie qui lut enseigna l'an de la guerre et qui eonquit 
Novgorod et conduisit les Suédois jusqu'au Kremlin^ Jean Bure us, 
ï archivîsic du royaume et l^arcbéologue qui fut le précepteur de Gus- 
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Uwc, Jean Me&scniüss qu^un peut regarder cummc k pK-micr hbtorîen 
de la Suède,, le chanAlîer Axel Oxensiîerna :îI a êié peini par k Hol¬ 
landais Mîercvüliip les maréchaux de camp Gusiavc Horn et Jean 
la reine Chrîsiine qui fit venir en Suède plusieurs maiire^ 
éfninenls* entre autres le Hollandais David Seèk et le Français Sébas¬ 
tien Bourdon (Beck a fait le portrait de la reine et Bourdon, celui 
d'Arvid Wîttenbergi un des meilleurs généraux de Charles-Gustave 
danis la campagne de Pologne}, deux membres de la branche Sigis-* 
mond de la n’taîson de Vasa» Cécile-Renée d’Autrkhu et Jean-Casîmîr^ 
dont le poriraii est dû à rexeelkm peintre de Danzig, Dan kl Schuk. 

On ne peut que féliciter Tèdiieur Tulibergt ainsi que Texact et 
conscknckux auteur des notices, M, N - SjlOberg^ et le Pcrj^ün/i/j.-ro- 
rijA- Stimfiind ou Soeiéié d'hîstoîre personnelle » d'avoir publie ces 
Porbahs suédois des collcciions publiques; ce splendide ouvrage^ 
d*unc si bdk exécuiîon, est une très précieuse contribution â Tbis- 
toîre de la SuêdCt a rhisloire politique coirime k Thisioire artisEique. 

A. Cm. 


^ M. Pascuxcilli-Cailzia public, depuis tgoG, ^jans \n Mtdî^inisch-fiiSagü' 
gîscht J^lariiîlssckriji für dié Sprdckbfilkutrdf ttne bitflîogvàfkm fhcnetica^ 

QÛ U mmqnce, réaüTUC et apprécia les pubELtdTÏDilS relatives A la phonétique. Celte 
bîbUo^raphicF faite ni'CC 5uiu et avec cüinpétetk^e> est prétictise; on Sait à qiicl 
point *onl dispersées (ci publications sur la phonétique. On facilita rai e te travail de 
Ta U leur, ei Ion rendrah par tâ méTuc service Ii la science, «u euvoyaûi un eaciu- 
plaire de toute public al ton relative h, la phonétique à M. Panccocclli-Cal^iaf 
Phçfifiifcke^ K^Hnet dfr UnhvfSilài ';llcssç5. — A. Xlnict sTr 

La Gipsy^ixü'f Socitiy (âHope Place^ Liverpool) semble devoir déployer une 
grande activité. I.12 4'’ fascicule du Joup'h^i^ vient de parslire, coniplëuiiit ainsi It 
Preiniur volume de ta nouvelle série. — A. Al, 

— M. Basmaoiian vieut de publier un beau volume intitulé I-dQ» T /i-trsrJn'fîrt 
^Parit, i*>ciS, in-J' vm-ifiS p^t I auteur, rue üazan) où il cipi^se» d'après les 
SDuri:es qu‘il a poiiemmeni recueil tics et étudiées^ te.s tribulations et la vie errante 
dü dernier roi d'Annénicn L oM\Tage,cn arrncuîcn+csi orné de Hgurcs, rcproducEitms 
des doemuents originauxp c(c, —* A. M, 

— Los commcnlaires de fru AV. Kbi.lï sur les Eviingiles de Mare et de Jean, 
publiés et Complélês par E. AVuiTriCLO î An Exfosiimn of fkvGmgel of Mûrki 
An Expvsîthn ef fh€ Go$f£i ûf Johit{ London, Ellîot Stock. 1907 et igciS, dcui; 
ln~^« de lâi et pagesj^ ruirltent au moins une mention sommaire. Travail 
consciencieux cf critique dans les 11 mîtes d'une théologie passablement conserva- 
irice. Ainsi l'auicur admet rauEhêniiciié de Ib Ënale de Marc^ et rêditeur parait 
disposée malmenir ccEEe conclusion. La péricope de l'ndultére est purcillement 
Conservée dans le quatrième Evangile Les opinioTis de rautcur, enchaînées dans 
une sorte de paraphrase pieuse^ provoqueraient moins la Contradiction que Ech notes 
crudités de l'éditeur essayant de défendre critique ment des InlcrprétatlunA qui 
procèdeiiE, un fond, de la tradition Ehéologiquc. — A. [., 

— Le$ petits dialogues philosophiques de M- Fr CimAs se lisent corn me îEs sont 
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écrÎTS^ nvçc f^elfil^. CcpcnJoiit rîFniirn^oii liu tîvrc Je Jûb^ pour la mi ^ en ictrtc 
{Jfyi^JîU d^: Joé, essai sur probUtiir du mai i PjrSi, ftschbichcr, e9i> 8, in-i&t 
1 S 3 piigcs; pubité d'tbüTJ Jaïi* la revue Cambium) âlAii un peu risquée. Jub est 
^uii pt^mçfc et miicne un iriEï beau poème. Le^ pcrsDiitiûgea Je M. Ü. ont ud Ijugage 
îinug^n maïs iïi oui surtoul des syatènic^ Ihéologico-phiioiophiqiJes très arrèiêi* 
ffu'ilf exposent rnèihüdîquemein Tun apres ranirc : on enteni successive me ni un 
proieiEaiti plus on meina QtihodûM ei deui tihdraux de nuance JÉvcrsCp dont J un 
resaembleà M. \\\ Monod, et l'nuire parait Être M. G. luî-m^me. NûïureÜCTnenE, 
c'eit ce dernier qui aVffbrce de concilier lu trnnscenJarce divine avec \ imma¬ 
nence, dofu les idée* sont recommandées surtout a rincrdJule lob. — A. 1„ 

^ Une iraduction très défectueuse des ramenscs confcrcEkccs de M- A. 
sur tiïs^tnce du €hristii!ttHSfyif tlé éditée en La librairie Rsehbaclier 

vient d'en publier tine nouvelle, pVos dîfinc de rccuvrfip el aïisai de in coüftaoce du 
kcicur ^Parïs, lyo;; Sn-iït^Ço pigea}. Sans rien changera PorJre de L'esposi- 
iloiir on a marqué les divialons du lU rc d'après les sujels, non d aprcfiie seciion- 
nctnenl primitif eu setreconï^rencea. On s'}'retrouve ainsi plus facilement- — A. 

— La liitdrftUiP'CnToderrtijre n est pas encore cpniséc. Un ouvrage doctrinal nous 
vient d'Iialie : Lcttcri di un PreU iflodenrdsLî -en appendice : Daüû itHfifïtimJt 
dii^r Muni ûtia icommikadi A. Lo^x- Roma^ Librarl 3 éditrice romane, tgoSï 
gr. in-S", rSd pagcsl. Auteur anoiiyme; très informé des chnws romnin«. On ne 
lira pas sans intériît ses remarques sur k Vaücnn et lu bureaucratie ecclésiastique j 
lei idées sociales de Léon KUÎ, la poHdquc pontilicole a l’égard de La France, les 
principàui: iHodcrnJjfes lÉalieus, gec. Maison trouvera pcul-èirc la eoticlusion un 
peu ambiticuie et risquée z Ic-^ irïodütnisfitt seraient b l égard du caibolï-clsme dans 
la slttasEion ou ciaiont ]« apIMrdsà regard du jüdaiamc dana les premicri temps 
qui suivirent la Passion, Ün ne sait ces choses là que quand elles sont passées. — 
A. L. 

^ Lii Oh^ du Citrgé, par M. llnuTr^c, en est b su deuiièmc édilïon Puris. 
^^^îu^iy^ igoS; in^aa, 1?4 pîigc*;. Il s''Agil 4e la crise des idées, et I on peut dire la 
crise de la foi dnnï le clergé catKolique depuis vingt-cinq ans- Sujet délicat en etc 
touSp et pour lequel on peut dire que toute docutneuiaiion cse LnftUfHsantCr LcUc 
de Mr H. est aussi cotnplèEO qu'il était possible. La mise en Œuvre en fait une 
lecture agréablCi Inutile d’^ajouter qu'une telle oeuvre, à rhcurc présente, ne peut 
lïirc définitive; mais elle est aussi un docuEnent pour rnveiilr. Le plan, bieti qu'a- 
mélioté, manque pcUE-eire un peu d'uniïé, ci k chapitre de Varient^ par eEcmplCr 
n"n qu'un rapport éloigne avec le sujet- ^ A. L. 

— liCS CôE^uti^irFCJ A/elawger d'iiixtairc du moiini âge puMtés sous la dirmiÎQ» 
de .tf. k fi'Ofweur Lui^hatrr dans la bibliothèque de In FacuiEe des lettres de 
rUiaircr^dé dé Paris (Paris, F. Akan, in-îl^ de 143 pagesi, COnEÎeEincnt un 

premier fragment d'une édition Critique de la chronique Je Pierre des li^'am-de- 
Cernai [chapitres I et XXXVllI,'. On sait combien ce leaEc est impôt tant pour l'his¬ 
toire de la croiiadedcs Albigeoise jusqu'id on ne le possédait en entier que dans 
le» éditions «.iici fautives de bucheme eï de Dom üriaL Les cîèvci de in confé¬ 
rence de M-îrUchilirc, soui Ifl direction de leur professeur, l'nni ciahli a nouveau 
d après le meilleur îtiattüscril* en not&ni les varianlea fNurnics par d'auïres 
manUicrui nmltii audcils et moi ns •COrrccLs, C'eit désormaLsà çeEtc édition que 
tim*— i leshitioricnset il est à souhniiEr qu'elle soit complète^ au plus 

M. A/e/nw^e# estconidmée par une notice rédigée par 

T iür . ebüi^ évûquc 4 Olomu, archevêque de Bordeaux, légitt de 
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Grd(jolre \'ll et J'L'rbiiSn Il„ et perle eatalague des wctea émûticft de ec prdlûï oy le 
irnentioniiJiat. C'est une ètu^ç fort jntL^re&üjuce ; le récit dei légnitoxit d'Attiat en 
Espagne et en Fraficc ïipporEcrn une^iitile eoaiributiuii â rhiïioîre relipcuse de 
diverae» provinee» (surtout de Feueat de la France^ pendant le dernier tiers da 
il- siÊcle}. — L,-Hr"L, 

— L\t^ côllection de tcKîc& relatifs au drnit et aui inttimtiens de In Bnur^ogne 

par une société de pro fesse Urs et d'aji-cicns élève s de la KBculid de drcii de iHpi- 
vcrsiid de Dijon s-ient de s'enrichir d'un volume publié par nMr Krnest Ciiajc^ 
raAt'ï^ La CQmfHatiùn dj Bauhitr et les ^Tirgnî^ams iiv' siècle^ 

Le coutumier kmT^gurgrtori de MùntfffUier (m^ï?ï«icrÈI H îl a paru en 190^^ 

h Pariar chcjs Picard, et i Dijon, ctiei et forine uii in'8* de 111 pjigcs;' Le 

présUent Bouhter avait tbudu en une seule série d'irEicle^ quatre coutumierï 
tieurfiutgnnni dînèrent} de telle et de date; ccun qui um étudié tsprêa lui le drûii 
enelen üe la Bnurgogue sc sont imagine que lea manu&criis utilisé} pnr lui dtuienl 
perdus, 11 u'en esE rien r il sulËSaît de Ica chcrchisr. Ccst CC qu'iifaiE jM. £. Chatu- 
peauï avec auccèa. Non aculemetu il a rcEruuvc les quatre Epates du président 
Bouhicr^ mais il en a exhumé plusieurs autre} qu'il est ftnprirEAiii Je connaUre. 
Il nous, a Jonc prcicnlé ladcscrlpiion de cca diveri maEiuscrlES ce cEabli la cdn- 
curJauce dei artîdes de Lu cnmpilation Je Uotihicr avec: ceux des une fc nue s cau^ 
Eutnea. Puis il a publF^ deux de cea vécue reoicnSii ^ouipùséa à peu prés dans le 
même temps (vraNcmblqblêment de i334 à e334; \ lia aoni CDutentis dans Je 
manu^CtrJE K 5HÔ de la Bibliothèque UnîvcrjiEairC du Montpellier. Lu trunscrlption 
parait tris ndélc^ mais ponrquoi Icdiicur substknt-il de rétablir ks apostrophes 
CE ïe^ accent} Si J a Eîndcs mots ter mi nés par é, exemple î ^ gardées •, ^ appro- 
vëcap^ Le* mellkars auteurs k font avec toute esp^e de raison ; du moment 
qtt'oo réiabUt Ees niu|usciiEâs des noms propres ci la ponctuatîou, il n'y a pm de 
raisOEl pour anrréicrn là. ^ L.-K. !.. 

— .M« Tabbé G. Mollat a publié tout récemment danj la Vicridjahrsdirà/i für 
^ociai=und\\-ài-tichjfîsgeschîiLhlc{i~ tAiC.de i^oâ), le Procéi if ha eollecttur fon- 
tifical sohs Jean XXlI ci Bemil A 7 /. Les dîlïcreutc} picces de cette procédure 
dirlpce contre Jean Ikrnkr, chanoiEic da ChAEon''£ur'Saâne cl curé de NanEon, 
monErent de quelle} exaciloiii pouvait se rendre coupable un collecteur aposto¬ 
lique. quelle terreur il inipirait avec ki armes spirituclkt dont il disposait, et en 
même temps^conibien il étaiE long ce didjcile J'en obteair juiticc^ Ce Jeaii lïeruicr 
fui à b tin cassé de scs fonctions ce forcé de rendre gorge ^ mais k châtiment 
parait encore bkq benîn h cûté des verîlabJea cri mes qu'il avait commis, — 
L.-H, L. 

^ M. Georges Dicsao a publié, an niois de dcccmbre tgn^, k quatrîàrniC fasci¬ 
cule des Hegisirci de Boniface qui ètnit rcsid en luapena tlParls, A, Fonte- 
moiog, in-4' ii ï coL numérotées îiêi-974; . Il caniicnt La hn dei ktErcs communei 
et toutes les lettres euriak} de la troisième anncc du ponttficat. Dans Ica pre¬ 
mières on relèvera surtout les nombreuses pièces relatives à rhàpJtil âaînt- 
Antoine de Vienne. Guant ouï secondes^ elles sont d« plus Importantes : elles 
CDiLcorncüt en elTetles rapporls de Baniface VIII avec Philippe k Bd en t'annee 
ta57 et cniEiprennent notomniept ks bulles explicatives ou rétractativca de la 
cnnstîlulion Cîci itis iaicoSf en particulier celle qui est connne par se} premiers 
mots Hisi de slatu,. On Irouvera égakmeut dans ce fflicicuk Us docutnenis sur 
ks opéfolioUfl Je banque pour faire passer ou pape Je produit des pcrçepiloiES 
laites pour son cumpte en Frojiec, les bulles sur les ad'aires du royouiuedo Sic le 
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Atti.]u«lle» B-iùifate i'inwr«â«inJ'ttn>: crtstsive, Vinfétulantin au roi il Ara¬ 

gon du rovaume ds Sardaigne ei Corse, la procéJuri?contre le* Colonna, avee Is 
bnHc4c ismai iifl? nui déposait 1« de* eordinaui de ce num, cacommumaii 
lou» te* membros de ccite famille « contisqüaii leurs bien*. CeUc patuc des 
Kegiitnrt dé /ïoiir/d« 17 // est donc des plus essentielle. - L.-H.-l- 
- A propos de la publication phoioiyplque par M. L. Hore^ de la « Cac- 
wWsa, contentie dans le ms* 1 «, 5784110 ta Biblioihêque nationale, M. Francesco 
U, PaBCO a fiiil paraître dan* ta /«uSSe^BJ biiliogivJiM déKa leutratura itdiidFrJ 
(Bhito XVJ> et tiré b part iPisc, F. Marioul, ijoU, in-8^ de 10 pasesF, un article 
critique qu'il a intitulé : dIM Rieerca délia l'érità itoriea nelta fe^ffendu defta 
mrw'/e de! Pclrarea. A *on avis, le dernier livre que lisait le poète lorsque la mort 
est venu le frapper, n'est ni la FiM rirewm, ri aucun des Uvros gros et posant* 
de sa bibliothèque. qu’aiUibli par b maladie il u'aurait pu soulever til faut 
remarquer qmi était couché quand on le trouva morii. mats tout stmplentent le 
petit Bréviaire oCk il avait coutume de dire son ollice quotidien. G est une hypo- 
thêsE très vraisemblable que M. Fr. Lo Parw a appuyée par des déductions fort 
ingcnifiuics, — L.-H. J« 

_ M. Henri Ba.iaosn a publié sous le titre un peu trop promeneur de La 
yewé mystique au «vu* siVWe (Paris. Plon-Nourrit et C'. lyo»; ïiv-îçfi pages , la 
biographie du R. P. Antoine Yvan et de Madeleine Martin, for dateurs de I Ordre des 
religieuses delà Miséricorde- Son livre est écrit d'une façon fort aitrayante; il a 
été composé surtout au moyen de biographies aniérieures, de mémoires laissés 
par les contemporains et des lettres du P. Yvan, par conséquent ave^c très peu de 
Luments d’archives. Il y a de ce côte b une lacune qn'il aurait été sans doute 
faeik dt canibler, su ri oui sa Tautcur avait ûtendn sn rccherclïci d ûvûii CKiinipç 
nu moLn. premkrs îicki rektife fluv diveiîi couvent lu Miscrkûrdt. Soit pur 
cïciîipk le mrmasiÈre J Avipnoo; an coup dœîï jeic sur ka noies que 
nomes ds Véras ce MassiHan ont prîMS d'âfiH (ta documentÉ prtginaux (Bibl, 
4’Avignon, ms. 1738 cl TÎSîj lui aurait appris louiw Ica dimculiêiï eut des 

1640 pour iiablir ks rdigicuaes, le eonrfli qui se produisiE avec ks VisUandmes, 
]i JoiiBtîop de 11^000 litres faîic p:ir quatre aviftnoTtclsi, U déSib^^rntion consulftire 
hIü 3 îuÊn 1643, lc5 noms des premières rdigicuMs, rBUTodiBueu donnee par 
l'Bfchcviîquc k 14 avril 1645 de bdnir ]b première pkrrc de Téglisfi^ sa consd^ra- 
lion en lôji^un noufcau récit des obsèques de Madeleine Maa'iinf doni I oraiaon 
funèbre, prècbce le â mars 1(^7^ par k Rr P, de Roys. provincifll des Pères de In 
Docirine chréïiennCi fut imprimée la même année h A'^lpnoni cbe* Mal lard , il 
Buraii pu marquer aussi la vénération que Ton cortserva dans ce etc mai^n peur te 
R. Yvan, dont k chambre avall éEd iransformcc çn aratoire ï un service soknncl 
J kl célébré poût lüi le 07«i.obre H^cc aceampagnemcni d’oraisnii 

fanèbre. Lti Arehiveide îh.»us Les cnuvcnis de Lkrdrc, peu nombreux d ailteurSf lui 
auraient omüS Apporté bien des renseignetncnls qui lui ont n^anqué. — L.-H. 

UxosÀCirT ur, Bi&AtiCAAüN a éerîi pour rédîtication de scs enfants un volume 
de 5fljfvenj‘'"î ef sur equs les membres ou allies des 

finrilles auxquelles lui cl ses asççndanEs directs se raltaÉhcpii depuis plusieurs 
fiêclei. Vaîei mAînienani qu'il acKèvc sott oeuvre^ en noua présenlint un nouvean 
livre intliuiê ; DDn^fioiïs et fmtdatwns d'an^îtrinei /ami'/ks CiFrcirti^eiroîs*!J èoii*"- 
gai^aùPTRfr, I par uw de ktrrj descenditnn (Paris^ Pîon-Nourtii et C-% 

i507;ln4§« dt 57? pag;cs]i. Il l“tt divisé en Iruis parties ^ avant la Révolution, pen¬ 
dent ift Révotution. depuU iSk» jusqu'à nos jourt. Des listes armoriales ou kouo- 
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grâ|>hiqiiâ9 cl des tMc^ k Caniplètcnt. Aipsi que le ïiirc rini/iqtiCT Tiiuttur û 
voulu üLümmémQVCV Icnis It;s*gicic5 parle^quclï h:s aîii^tnJantâ ci alSié^ aè iûüi rap¬ 
pelés à la rccannaissance de leurï Siuccesscurs; muÈs il ^ fait remuer bien d'uuirc& 
ch{>scs dans sôH ouvrage, des arEktes nêcrologîqitcj^ lout eatiers, des redis Je 
cûpieuseft Jifl^us^ion» (par exemple touïes Ecs oég-oclatians qui ont eu lieu dcmic- 
remeni pour la proieotîon de l'hâpîEa] de Tonnerre!. Xe voulant comEneEtre aucun 
oubli, El a ralra-ché aussi ii sa familk cerrains personnages dont ii serait bien 
embarrnssé d'éiablfr rîgoureusemenE Lu rïliniîon; ainsi par exempte beaucoup des 
RcgiiaulE de son preiaJer chapitre, Xe lechicanrins pas trop : cette vénération pour 
des andcErcs vrais ou ptéundus a quelque chose Je touchant qui désarme la cri- 
LlqüË. £e puia^ M. Rfiguault Je Reaucaron nous a irELnscrii Ec texte Je maintes 
pierres lonibakà, de nombreuses Ln^riptiodit campanaires. Lapidaires ou piciu- 
raEes, îL a soigneusemeot décrit Je itLUliiples verrières exposées à Ea destruction» 
dti iibLeaux, des gravures rnémCp ti tes éruJEts Locaux trouveroni auprès do lui 
t'iiLdicaiion de pas mal Je petits faiES et de dmts. J'oubliais Ai dire que Ees princi¬ 
pales famIIEcs auxquelles êL s'est intérett^é en dehors de celle demi il porte le hotïIk 
si^tki celliïE, des BËrïhelin, des Rémond^ des UîLlcbuulE+ des Cbasàin^ des Le Clerc 
1,M. R. de B» SC dit parent de BulTooh des. du Cucl, des ThicrriaE, dsft Latgentier^ des 
J-e TarEtcr. des \Vrroilotr des d'EstampeSn défi Porcher^ des Gauthier de ^'aul^- 
chèresp de fkanvaîs^ et aulreSp des Pinot^ des l.uyC des Cerveau, des Rüm^ Jes 
GraEpÿier, des La Elire, des d’Enn, etc. —£,- 11 . Laba?»of. 

— M. Constantin George Maso vient de consacrer k rhisLoIrc de sa famillâ un 
ff^rt volume^ iniitulê />pcwpwafc ditt stcoîe/e jI AW-kj — XlX-ifj jmVrlotfre /n 
famiiiii MAhù; Bucarest, OobI, 1^7^ iEi^q^dc LV-fiûs pages {raumain-fran^ais}, avec 
lie ikOinbreuses lUustrntiona ei An tableaux généalogiques. Les ducuisients utilisés 
proviennent cu rnajcure partie de colJcctiùns roumaines, soit publiques^ soit pri¬ 
vées, Cl des archives du Patriarcat Œcuménique, auprès duquel les Mann ont exerce 
de père en hts^ pcndaui toute lu durée des xvet et xviiP siècles^ les fonction-a de 
grand logothète et de grand ecclésiarquc. L'en semble en est des plus variés et Ac^ 
plus curieux, £n écrivant cet ouvrage, qui suppose de irès longues et très cons- 
cienciEuscs recherches, M. .^lanon'a pas scuLement élevé h une glorieuse famille 
Un monument digm; d^ello; il a aussi tendu un signalé service h tous ceux qu"'in- 
icresse l'histoire grccû-routtiainc,— II. p. 

^ H impofic d'autant plus de signaler L'article sur L'Ëgtise de Naples sous la 
JominaUorL napnicnnienneque M, Jacques Ri mvauij vient dVx traire de la Hev.d'fiiti. 

ÎIX» i] que c’est un spéciiueti d'un ouvrage important que l'auteur prépnrc- 
On y verra comment Les mesures prises par Joseph et Murat k rendroit du clergé 
napnliialn entrèrent pour beaucoup dans lu rupture du pnpe avec Napoléon, 
L’EgItsc ic blessa mniiis encore Je vnir les princes tran^ais fcîtEcr sa suxerainetè 
politique ou tupprimer Icï» couvents (it ce double égard Les Bourbont avaient donné 
L cxemplel que de les voir régEer lonies set aHaires iodépondainment de Rome. 
Joseph Cl Murai ne sc tuontmiein d'aLlIcurs pas Jç tous points mal inteniîonnéa 
contre elle; |k nmdliünilçnt la situation des ecclesiastiques Je sang inférieur, 
accordaient des honneurs et même de l'îqliucncc aus membres du cierge Jè^ qu i1s 
acceptaient leur domSriiitiou; lEf lâchaient que leurs décreES+ eu frappant les corps^ 
n'atteignisseui paa trop gravement k« inJiviJ|]ï; maii ils iais^nient voir en sup¬ 
primant, n&n les Ordres Ica plufr hostiles aux idées nouvelles nu aux Fraucai^, 
maïS les plus riches, ce qui m cachais derrière leurs thennea philosopbiquE!^ nu 
au moins ce qui s'y melnib 1-eur politique en matière religieuse, qui leur aliéna un 
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i\ùT^à quIln^ÉÛt piï ^té ifîi|?Q5.ïible Je gagner, offre le mélange d'edreaae, d Éqaiîé 
SnicINgentc, 4 c viotcnce qui carictcri^ lûui le règne Je X&paléon — Charles 
D^joa. 

— Un drame en cinq aetw de SL Ernst Hir&t, Tantrisder .Vjrr (Inscl-Vcrlasv 
l^ipsEÎg, 1907, iïi-8*ï a pris peur sujet Les aventures des héros de la tegendfi de Tris- 
Tan Cl Isûldc, Ec passé pour mus deui est inDubliobk ûi ïous un doubJe déguise- 
nsent, Tristan qui a pris le masque d'un lépreux, puis celui d'un fou, reparaîl û la 
cour du roi Marke. U a^appartient pas à cette Rtvne d'opprlcicr l ecuvre de M. H. 
mais U est permis de la signaler ici a tous rcui qu'iniéresseiU les adaptaiirrns 
ntudetnes de in vieille légende celtique, — Un autre drame du même auteur, en 
un seul acte, nous transpnric dans uti monde plus vDisiii de nous 2 .^^aoîl von 
Lcndo$ {méini= édiieur, 4 traite un épisode heulemcnt romûiîesque de 

la vie de lu fameuje courtisa ne, &n rencontre avec le vieosnie de \illiersj ce lîls quir 
de près la iraditioa, sc tua pour être tombe amUurcus de £a mère sans la cnn- 
fiaiire, — I- R. _ 


Vc^BÊulli nES hs^ziirTtOüS ET UcLLas-LlTTEKS- — SèilHit iSii ùcfo^r^ 

I Académie fixe au vendredi ao novembre ^a séance publique annucMe, ou 
M. Vlenrl Cordier fera uue lecture iniliulée 1 Li Ome tu rrancc an avtii* Jrécfr. 

M. le Robert de t.asleyrîe communique en fieconde lecture un mymnire sur 
réalise de Saint-Philbcri da'Qrandlieu- 
l/Acadèmic procède È rélectpoii des JeuK commissions suivantes : . , 

Pnx exirûûT^^înaire B0td^n^ e^i r (moyen âge) : MM, J>elislep R, de Lasieyrie. 

iqii {antiquité) : MM. Alfred Ctoiset, tlagnaï, ChatclairiK 

* ^ "si;Acndémic déclare la vacance de la place de membre ordinaire vacante par 
suite du décès de M. Gaston Boissicr- La date de rclcciion sera niee dans la 

proebaine séance, ^ . . 1 ■ .i,»* 

l^s RR. pP.Jaussencï Savignac font une communtcaimn sur le rcsuiiat de in 
nksinn archcoloeiouc tn Arabie qui leur a été confiée par la Sociéic franva^M 



une inicription turque. Les inscriptions minéennes contiEnuent un nom nou- 
Ycani les Inscriptions arabes mentionrieni la consiruciion de cnâ.teauï destinés a 
proïciier les pèlcrins 4c la Mecque au ivu* siècle. Quant aux u’ionumcnis Je 
Hêfim qu'ils ont étudiés, ce sont des lombes et des stèles ou niebes religicuseB+ 
M. Paul Gauckler, correspondant de rAcadémie^ rend compte d« Çûuilles 



__ _ entreprises , 

MM. Oeorgcï Nicole et Gaiton Darier, de Ge^èvc^ mirent au jour* exactement au 
poïïit indiqué par M. Gauckler, une des cbqpclles du sanctuaire syrien. G est une 
ceffo rectansufalre qui se teriuSne au fond par une abside avec nkhie abruani 
encore une statue de divinité assise sut un tfi'ine, sans doute un Jupiter syrien, l-n 
simuc rceDUTmit un petit ossuaire creusé dans le sol de la siicbe et renlcrmunt un 
dcmi-crûnc humain, dont il est difficile de s'expliquer la présence et le rôle eticet 
cndrolÈ. Au milieu du petit temple sc dressait un autel iriaEigulairc, dont la niçc 
anlèricnrc est évldée en deml-luoe. Le scuiE remanié^ cl ait formé d'unc_ tnble 
d'auiel eu marbre blanc^ préscniant d'une It iranche, une dédicace 

cxaetémcRt datée de» derniers mois de Tan iSft p. f!., ci due h un certain Gnionas. 

Igmatique de t.'rjfiéer usrornift, et de l'euire* sur le 
—_ ^-minc C- Aeflautus Mûriialis « 

Léon Doiie. 


qui porte id k titre én 


pial, une seconde inecrlpuon consacrée par le Ha 
Vcnui CdcîesfiJ* sans doute ayrîEnnc. 


Le propriétaire-gérant : Ersest LEROUX. 


L* PUT, IMJ. “ PirULLm, PÛL'CM&Sr trt 
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Dëike^ Une decouverte. — Do£»&. Glojisïiire 4e Wnlfïtiiu. — Cout^ïccëau. ija 
CfITnpagnç de Ï794 â i'arrneË du \ord. II. — SdiuEsic.vN&i, Llincraîrc de NupaléoU. 

— LvcAi t>£ Pësi.duan. L 41 juridîetion administrative sou» la Révolution et L'EtH'' 

pire. ^Rfü>rD9on. Nieieschc^ — Schjueu^i., La de Wagner^ 

— passé chréEten. — L.^aïF:?<. Le livre d'Ames. — Groùt. Le pape 
arbinx înlcroqtîqnql, ^ Stasok. La théologie moderne. — Robsrtâ, Le Coran. 
^ D'EitcoLK. Le ehristlaniisiint. MEEitrË. Le nouixau Syllnti'n^^ — ScHWAmTz^ 
Le quatrième Evangile. — ^tat.be. Testes poétiqtics dc l'Ancicn Testament. — 
GicFFKiCK, Socrate et le ehrisiianismer — GL'HiiKAirs, Les preatation^ de& coloni p 

— CtTRclO, ConiiïLCntikircs aneïena. — Pii-Lau£ïiT. Ixs Oots dans les Alps^Sr ^ 

Ei>wmës, Colloques erasmiens. — Lo:;sFrTU. Pierre de Beativuis^ — MAaotHai^ 
TradurLions italienncA^ ^ Hunstiîi, Deux pièces de Shaltspctre. — Olfants^ 
Florii V+ — L.-M, LTtalle au moyen-âge. IIT^ 1+ — Sxa'VE.Ksns. Les 

croiséa en OricuE. — Bossert, Calvin, irad. Krqluick- — BKBmtLsdArfS^ Ëtisla- 
heim. - S a vise ci UoUË?<Ai<i>. E'ouquet. « MAMJfAOîti, Histoire de la Hollande^ 
^ Spstï. l4:gendcs d^Aîsacc. — K+*0 - Lasce. Ixs anciens imprimeurs de 
Pfifuuse. — de Scudêry. La poésie fTSiifaiae^ p. Michaot- —J- Raueal-d, Le 
marquis Rodio. “■ Portal. FS|ufe 4 ct caracrères. ^ DAisLcaEx^ Voyages dans la 
mer du Sud+ — Gravier. San Thomé, — Mostauxas, Aqueducs romains. — 
GAË^Dït^ L'émigraLiott dans l\\mérique du Bud. — Poetlp Caialoguc de la Biblio¬ 
thèque de paris. L — LAMOUiÊMî. Abrégé d'histoire du droit privé. — Bultciin 
de la coznniiàsion hisiorique de Roumanie. — P. Sol-riav. Im conditions du 
bonheur, — Max Simon, txs mathémallqucs. — Ed. Ro»rNTHAi_, [jc contrat de 
travail. — Académie des Esscrîplions. 


Aliison Etnery DLseoTOries iu Hobraw^ GaeliCt Oûthîc, Anglo-saion, 

Latiu^ Basque. 1907- Denver ci Ijondres^ in-iS*^ vi-4to p + 

La découverte est celle de La parenté de Elntlû-curopêen^ du sémi- 
licjue et du basque, qui est êiabtie par 8o3 cHymologîcs. Voîci la 
première ; racine H B H* dans hébreu H AB (sic* ■ chef^ père basque 
jaBe s maître, seigneur *, gotique aBa et Fadar, anglo-saxon Faedert 
etc. Cet exemple suHîra sans dôme. 

' Ai Mfjllet. 


L. H, Dü&d, a Uloaaaty of Wwlfïtau’B EomlUCï Yalç Studies in Eugltsh. 
SXV . ^*cn'’■Yûrk, Il oit, 190JÏ, 344 pp. in 44 ^ Prix ; i dollar. 

Le glossaire de Wulfstan qu'a préi;enié M. L. H. Dodd comme 
ihèse de doctorat à TU nivcr&hc de Yale est un relevé de formes com¬ 
plet méthodique, pourvu de renseignements statistiques soigneuse* 

Nauvdk i^ri^ LXV 
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mtüni ciablis : ccsi un ouvrage uiik et tel qu'on désirerait en voir 
parûiire sur beaucoup tic leites ineiplor^s* Les fautes d'impression 
rckvces en noie éiaîent inévîtabJes* ce, bien qu'assu rente ni décevantes 
dans 4an travail lexieographiquCf ne pcrmeitent pas de mettre en 
cause la conscience de son auteur, 

13 r a peïisép avec raison, que son ouvrage pouvait sc présenter 
tûui seul cl ne lui a poini donné de préface : quelques Jrgnes d^aver- 
tisseiiieni et d'éclaircissement rikussenî pourtani pas été inutiles. 
C'est ainsi que les références désignent le numéro de la page cl de b 
ligne tel qü'^îl âc trouve dans L'édition Xapierj Berlin, iSÎ§ 3 ; rédilion 
>3 flpier U'est niemîonnée nulle partj même dans !a bibliographie, 
îl Y aurait également en avantage il sbîiplîquer sur L'usage de quel¬ 
ques^ termes grûniimTicaiix t dans certains cas douteui^^ nous nous 
demandons quelLe règle M. D. n suivie pour attribuer une forme à b 
dédînatson faible ou forte, abstraction faite des fautes d'impres¬ 
sion manifestes. De rnéme qu'entend M, D. par J'abréviaiion L 
(lnsirumenEai?,i Ce n'esî évidemment plus l'ancien instrumeoiaî de 
flexion^ c'est une fonctïon syntactique qui demandait 1 être définie 
pour rendre significaiif Ibmploî de Tabréviation. Sans doutc% un peu 
de pratique du glossaire de M. D. suffit pour en éclaircir la leciure, 
mnîs une demi-page d'cxplîcütions eCit évité au lecteur une incertitude 
première peu en cou rageante *. 

P. Dois. 


SeCEion hifîEtjrique de l'éiaE-major de l arméc. lA camjia^iio de 17&4 à rarméa 
du NonL 11 * F&rîle. O^éraUffm. Tome deuxième, par Ih t:ouT*^^:lIAu et 
H. Lï^ll-é. Tarit, Chapelet, iqeg. xv et îpï p. 

Le volume est de M- le colonel Coutanceau qui Ta rédigé cniiére- 
mcni ei appuyé des pièces jusiificati vus; M, le lieutenant Le pi us n'a 
fait que surveilLer La publication du texte ci établir les croquis. 


I, A corriger : P. 5 + dsii. nlcan 191. 74 : inifouvabLe. P. 6, nam. cni ih 4 ^ 
lï, Hr dsn. K lenigum 3 ^ 1 . 14^ P. 10^ dpn. agenïun =ï apenum; iitcrlK:- 
rende sa = lÿi, u. P. 44, wk. dcadati 2 ûiif 7 « atr. wh., cEc. P. 4^» ûjjpik 
der^hicrc éee»fl^ce. P. caM.,. I -.wot ?. 5 = cal % H ^ 

389 , a3j çalloa... -235. là 3 EnlrouTable; dpf. e^tll 5d. 3 = eal. P. 53j apnl. 'wk. 
earman i 3 q, i 5 ;= i 3 g, P. I4, cE'engelica... cncn^cUca cucngctïci. P. 
asm. wk. cge^fullan =egefultan 133 ^ 37, P. ^7tétu. eorEliIkaii 179, 3^ « 379. 33^ 
nrn. wk. corihtfce Sïo, 33 = 3^0^ ^ 3 . P. Oi. dpm. fcawum 3 übj 3 y ^ tlpn-^ etc. 
P. 73, fidam 349, tS : d&^i cire sous ûpm, P, 7s, nmp. TyrenfullEiu ûnîP:^ 

%vk.. etc. P. 1^4, gcflttgcorn conEcatifïna ^ Cunlcnlioilfi^ P^ 91 ^ apEfl. gËtcaEÏljtail 
^ apm, wk,, etc. P- io 3 , gctrco^'Eim aiQ, jg : introuvable. P. 110, dpf... sfldisrn 
a 3 t>i 2 %r 344^ iD : 41 E^laijicr £uai dp/, wk. P, 11 a, grcmhcan 60, 4 = gramlïcanE 
nvm. %vk. grnmUca = grimMca. P. tj^i les 3 ucmplci Je hseJcauiu annonce* 
dpm, wk. apparïienneni rccUcmcnt à [a. Jifcllnftî»i}ix /or/e^ tel ; on ïiEthenUtn 
theodum 1^7, M. P, 117, ftpni. t le* «xetuple* trtdaCüinine t'erls appar- 

tîcnncm ù ta iJèelîniiii*r^ri /ûibigf et ccuk qtii «uivent gpm. wk^ mnt faru, wuf le 
dcfrtïcr. 




C'histoire et OE LiTTfrRATÏlJptE ÎÇS 

Il téiïioîgiie du mèrtiïï soin, de la mâmû conscience que l^s voluitieâ 
prtïcédcnts, déjà analysés^ici» et comirse toujours^ Coutanccau a 
su composer avec les documents lires de ttotrc mînisièrç de la guerre 
cl des archives auiriehîenncâ un récîl claîri solide et qui ferR ddsur- 
mais auto ri lé taai par b jusicssc des apprcdaûonsque par i ejeaciîiudc 
et Tabotidance des déiaÉls- L’auteur retrace la marche sur Mcniti et 
Couriraj^ Taibife de Mouscron, la prise de Meninr U combat de 
Courtrai, la victoire de Tourcoing cl la bataille de Poni-à-Chîn. 11 
montre que louics ces affaires iom honneur à rarmêe et à ceu^i qui la 
dirigtrcni. Mouscron ci Menin ne sont que des succès de peu d'im¬ 
portance^ mais Tourcoing est sans contredit une victoire. Parmi les 
généraux qui se signaleni alots^ M, C- insiste principalement sur 
Souhatn, Moreauj Macdonald-ci Vandammer 

Souhani est davis que les Français doivent toujours attaquer, faire 
des attaques promptes et vives, et à Mouscron, lorsque le combat 
traîne:, c'est lui qui, en personne, après deux attaques infructueuses, 
mène U troisième attaque; aussi Fichegru rend-il hommage à sou 
audace. 

Moreau aiiaque Menin avec la même acih itèp la même impétuosité; 
pas de lenteurs^ pas de rormalisme à la Vauban ; on occupe aussitôt 
des maisons ci une tète de pont qui servent de point d'appui ; on 
installe les baiterics en rase campagne; on bombarde la place, on la 
a chauffe de la manière k plus vive et cesl nlors que Hammerstein 
fait cctic percée qui lui valut une gloire imniorielk. Quelques 
semaînes plus tard Moreau bii preuve d une vigueur plus grande 
encore et, conimc dit M - C-^d une abnégailon sublime ; à lu suite d un 
conseil de guerre, on décide que Moreau orrciera avec un minimum 
de forces Clerfayt sur la Lys pendant que Souham écrasera avec ses 
masses b duc d'York à Tourcoing, et Moreau se sacrlBe voloniîers 
au salut commun, s’écrie que îe plan est le meilleur qui soit ci qu^on 
doit Ibdoptêr; * rare exemple, dit rarchiduc Charles, d'une conférence 
de plusieurs hommes qui engendre une résolution virile, conforme 
au but 

On nbdmire pas moins l'énergie fougueuse de Vandamme lorsqu’il 
débouche ù Cou rirai par b porte de Bruges. Lknnemi cerne la ville : 
il a sept batieries qui enfilent les chaussées; il a des tirailleurs dans 
les faubourgs et les blés; il cric déjà qu'il avilie gagnée, ki Van- 
damme éprouve des pertes; mgis il parvient à se déployer, a conquérir 
respace jndispengabk pour agir. 

Quant à Macdonald, il a toujours, comme dît Fichegru, une bra¬ 
voure rédéchit:. 

Et pourtant — M. C. fait là dessus de bkn ingénieuses et utiles 
ûbservatioiis — Souham n'avalt pas de culture militaire et ne connais¬ 
sait pii$ la théorie autrichienne du Mais^ depuis deux ans, 

il avait acquis la pratique, mûri son jugcmeriT, et M. C» niouire irès 
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bien cûiiTnicni Tancien gcndarnie sait rü|.''ûndriî aux manteuvres tid 
radversaire par des nianttiivres adéquaicis et pratiques^ sans avoir 
iiiud.id sur les bancs de l’êcolc Je principe de rêconomie des forces. 
Avant Tourcoing, Souhatn discerne la situation, « avec neuetê, avec 
clarté il résout le problème, et l'archiduc Charles dit encore à ce 
propos qu'il faut faire l'éloge de l'esprit qui animait les généraux 
français; que les dispositions simpies triomphaient des conceptions 
complexes ; que l’idée, vraiment pratique, énergiquement etéctuée, 
l'emportait sur la théorie creuse, calculée sur le papier et appliquée 

avec hêskaïîon. i t n 

Fûui-il ajouter que Pîchegru faisait de meme etquc^ dans la baiaslle 

de Pont-à-Chin, tandis qu'il maintenait I cnnemî sur le froniEstaim- 
bourg-BaisîcüK, il l'abordait par une attaque décisive en débouchant 

sur le front Saim-Léger-Warcoîng? 

E[ tOLii ceci prouve cgalemcnT^ comEïiie le faii voir M- C-^ que les 
troupes avaient dès lors l'aptitude manteuvrière, quelles savaient 
compenser l'infériorité voulue de leur nombre sur un point donné par 
des attaques vigoureuses et réitérées qui imposaient aux alliés^qu elles 
savaient faire de grands efforts et de longues étapes. M. Coutan- 
ceau rappelle à ce" propos un mot de Clerfayt, que les assauts des 
républicains étaient vifs et répétés, (ebbafi uiid u’iederholl- C’est, 
comme remarque encore M. Coutanceau, que deux ans de combats 
avaient enfin donné à l’armée française la force morale, A Mémo, les 
soldats veulent combler ks fossés de leurs propres corps pour que 
leurs camarades puissent s’emparer de la place, et a Mouscron, au 
débouché de Vandamme par la porte de Bruges, à l’attaque de Souhain 
et de BtmnauJ SUT Tourcoing et Watrelos. à la bataille de Pont-à- 
Cfîin, cette forcé morale se manifeste par des signes indéniables. 
Pont-à-Chin, dit M. Coutanceau. « consacre la valeur des troupes 
républicaines, qui sont dorénavant assez solides pour se mesurer 
sérieusement en bataille rangée avec une armée professionnelle, et les 
plus anciens officiers autrichiens qui ont fait la guerre de Sept Ans 
et celle des Turcs ne se rappellent pas avoir vu an carnage et un feu 
pareil; l’armée de la Révolution est faite, cl n'a plus qu'à accomplir 
ses glorieuses destinées », 

A. CHt'quaT. 


Bibliothèque4e la Soeîèfs 4 cb Eludes Hisioriqucs. Tome VI. f'unJatiàn Raymond, 
tüuérâire gèDéTal de Napoléon !•', par Albert Sciwbrubj*». Pmface rar 
Itcnrl ilouisayc, dcl'Académii française. Parb, Picard, ln-8’, p- 

M, Schucrmans a fait là quelque chose Je fort întcressani et utile, 
un ftinéfairÉ qui nous manquait et qui rejette â jamais dans l ombre 
et l'oubli ks travaux dékciqeux et incomplets de Dolly. de l’crrot «t 
de La BédoUière, Le jeune et laborieux auteur s'est on ne peut mieux 
renseigne. Avec une très Louable ténacité il a consulté les pièces des 
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archive^ pLiblIqueSii fuiixllL' la CorrcsfonJdni^is imprina^e çt înédiié^ 
les journaux, elc^ il indique avec uu soin csîr^me s« références* 
[] rédige d^aîlleurs avec brièveié^ san^ dire rîên de lmp et sans tom¬ 
ber dans Fobscurîié. 

On n'aora jçiaèrc de critiques a lui ÉairCi Quelques tautes d înapres- 
sion^ comme p. 3 Tiirdhum pour Tardivon^ p. S, Ore^ï» pour 
Ore^za, p* â et ^. Buttufiiore pour liutiaruoco 

Peui-ûireii en ce qui concerne le séjour de Napoléon à \alencej en 
îptïït s'est-il trop Jié à Coston. La page du livre la pïus coniesiabie 
est la p. i 5 relative à répbodc d’Avignon. Tout d'abord, le ^ juillet 
17^3^ Napoléon n'a pu écrire à Jî*rrras^ tilors tiauîstre Je guerre ^ 
le Tninîsire, c^était alors Bouchoiten fc.n outre, KL Schkiermans a eu 
grand tort de s'appuyer sur k travail d'OHivier Le Moine; il assure 
que Bon a pane éiaîi sous les ordres de Carteaux et a tiré du w rocher 
de la justice b, ou rocher de Villeneuve, sur le rempart de l Oulk- 
Kaut-il répéter que ceiie tradition avignonnaise ne mérite pas créance? 
Ni la correspondance de Carteaux^ ni celle des représentants, ni les 
Souvenirs de Doppet qui retrace avec complaisance les débuts du 
U héros d Italie », ne citent k nom de Uonapane- Le général Caneaui 
n'ü jamais dit qu^ilcui alors Napoléon sous ses ordres. Dans le 5 uh- 
fcr Je BeauealrCf ainsi que dans ses pétitions et dans ses étais de ser¬ 
vice, Bonaparte ne fait jamais la moindre allusion au r 6 k qu'il aurait 
joué devant Avignon* Du reste, une erreur commise par Bonaparte 
dans le Souper Je Bmucafre suflirait à démontrer qu’il nV^taii pas □ 
Villeneuve k 25 juillci il dit que les Allobroges y étalent, or, 

la colonne Dours qui occupa VilkneuvOs ne comptait pas un seul 
Allobroge dans ses rangs t en disant que ks Allobroges se iroüA aident 
â Vilkneuvép Bonaparte prouve que lui-méme ne s'y trouvait pas . 

De même, M* Schuermans a tort de croire (p. 171). d après Cos- 
ton, que Bonaparte est alie, à la fin d août, devant Lyont oii il aurait 
servi quelque temps sous le général Vauboîs, 

Maïs c'est assez chicaner. LVtiiiéraire dressé avec tant de science 
et de patience parM* Schoermans est une des meilleures publiçûTions 
de nos napoléonîsaniSj déjà si nombreux^ trop nombreux. On le con¬ 
sultera souvent avec grond profit et quiconque voudra savoir quel lieu, 
quelle date il faut attribuer à tel ou tel fait de la carrière de Napoléon, 
devra chercher dans le Schuermans. Ce <■ calendar ■ si conscien- 
ckuK est indispensable k tous ceux qui étudient la vie et le regne de 
l’empereur, ■ 

A. Ch* 


J, Ùc mCmCp Urc p. 12 , Merati pour et p. ^4 GiubesB pour Guibega. 

I>. 33, Caniûn pour Ca/mùu.^ P. ai, tl est ccTtain qu bU »rlSr de Paris et avant 
d'arriver à Chantaaua, Bnnapartc (ce que ne Uk pns Pauceu*''^ est fessé & Truies. 

2. Cr ma tangue détnonftEration dm» Lj jeurttsse dt lll, p- ilS-isg ; 

mfiîa çlJç a'û pas convaincu ks gens d'Avignou. 
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Jcüii LucJ^s Pkiloûà?*- — Histoire de la jiiHdlcliûn adiBlolsticatiTe sOüfi ia 
Bi^TOlütloa ettouv PËmpLro- PiirLi, H. Champyni i 9 ^ 7 '< ' ÎR’^"- 

Bicn qüV'ilc 5011 beaucoup plus furidîquc qu'h i s torique eî quVllo 
présente quelques grosses lacunes^ cette ihèse de doctoral en droit 
rendra des services^ parce qu^clk résume d'une façon claire^ exacte et 
judicieuse rhisioîre embroüîliée et très mal connue du contentieux 
administratif sous la Révolution et sous rtCmpire. M Lucas de Pes- 
luüan a Ton bien vu qukn dépit de La force de la légende contraire^ les 
Constituants étaient des ctaiîstes qui craignireni toujours de laisser 
amoindrir en leurs mains Tautorhé publique ci skfforcèrenl avec per¬ 
sévérance de subordonner en toute circonsiaoce le pouvoir judiciaire 
au pouvoir exécutif et l'exécutif au législatif. C'est un excellent cha¬ 
pitre que celui qu*îl a écrit sur les w idées ccnlralisotrîces de la Révo¬ 
lution f et j’en cDnsetlIcrai v olontiers la lecture à ceux qui persistent â 
représenter les homincs de 89 cotrsme des indîvidualîsiesî singuliers 
individualistes qui confondent dans les mêmes mains l'ad mi ni si ra¬ 
don et la jtirjdiction contemkiïse^ qui confient aux directoires de 
dépanemeni les ouributions judiciaires des intendantSp réservent 0 
resameti des seuls corps adminisiraiirs rînsiruciîon et le jugement 
des affaires concernant la vente des biens nationaux p les coniribu- 
tïons^ la voirie, les élections^ etc. M. L. de P . aurait fortiiîé sa thèse 
s’il avait eu ridée de s^occuper du contentieux en matière de culies. 
Mais il ne semble pas savoir que rcxécution de toutes les lois sur les 
cultes fut conJiéc aux seuls corps administratifs, ce qui entraîna des 
violations sans nombre de Ja liberté religieuse, et ceci dés 17OI- 

I/cvoiuïion se Rt de plus en plus dans le sens de rdiansrae. Plus le 
pouvoir était réellement faible^ plus il éprouvai 1 k besoin de sc rendre 
légalement fort, l-es minisires de Pancicn régime ne donnaient que 
des avis, ceux du DirectoirE rendent des jugements» Les fonclîon- 
naires jouissent d^e plus en plus d'une réelle impunité à Tégard du 
public. Ils ne sont responsables que hiêrarchiquemen!. Avec le Con¬ 
sulat et l’Empire s'achève ei se consolide la restauration des pratiques 
et des Insiïiutlons de l'anckn régime^ Les tribunaui administratifs 
reparaissent sous le nom de conseils de préfecture et de. Conseil 
d État, 

Très utile comme expose dnclrinaL ce livre est insuffisant comme 
recueil de faits. Les quelques documents consultés aux archives de 
Seine-et-Otse ne sont tii assez nombreux, nî assers variés^ ni asseï 
probants pour donticf rimprassion de la réalité. En s'en lenatit aux 
seules sources imprimées, îik L. de P. aurait cependant pu arriver à 
des précisions plus grandes^ Par exemple, sll avait systématiquement 
dépouillé Duvergier 1 Recueil des Lois)^ il aurait vu que le Directoire 
fit, une folsûu moins, usoge de son pouvoir d'mlcrpréTèrklol L'ex- 

I iriTËié de 4 binmaire an W rendu tar un réFéré du tribunal du Ptiy-de- 

iiftme, 
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cuse dû raïuÊ^uXt c‘esT q\^\[ en est h son premier livre et que ce livre 
est une thèse de doctorat en droit- Telle qu elle est, son esquisse est 
très méritnirc. 


Albert MiJ^thîkz* 


lifilnrich Weipsrl. Ibsen. BjOnuOii- Nietï*ob&. (nJlvBdkialUiruii nnil Chrh- 

ii^nLum. Tabîngen. Mohr^ p. 544- 

Otto ScKutEDKL. Bichai^d Waffners rflUglOse WeltartSChatiuiig. Tùbifigùn. 

Mùhr^ în-iû, P- &+- û.70. 

I. Le livre lit M. Wdntl, un thdolonîen qui n'esi pas inconrfu des 
lecteurs de îa Revue, s’adresse moins aux t:rUiqucs littéraires qu'au 
grand public. L’fluicur a choisi trois des apeures les plus autorisés de 
rîndividunlisme moderne pour esposer les reproches qu'ils ont faits 
QU christianisme et rnontrer que l’idéal moral qu Us ont dresse contre 
la doctrine officiL*lle est bien près de la religion rénovée dont M- W. 
représente les tendances dans le proiestaniisinc allemand contempo¬ 
rain. Les drames d'Ibsen, ci parmi eux les deux qui ont plus particu¬ 
liérement abordé le problème religieux, Braiid, Empereur et Gatiteen, 
celui de Bjôrnson, de iiûs/orées, sont éiudlés de près et 

confrontés avec celte doctrine plus purement issue des Evangiles qui 
est la thèse ordinaire de M. W. La plus grande partie du volume est 
réservée à Nietzsche, Sa critique fameuse du christiaiilsme est suivie 
point par pyint t l'autcur en fait voir les fûiblessesi les contradictions 
et les inconséquences; il relève dans l'înterpréiaiîon de Nietaschc des 
erreurs htsioriques et souvciu — un théologien avait ici beau jeu — 
des erreurs d'eségèse. Parfois aussi 11 ne fait qu'opposer airumalion à 
alUrmation et souligne peut-être a l’escès le rôle de la maladie dans 
le système de Nieixsclic, Néanmoins ^Jc fait d'ailleurs n'est pas nou¬ 
veau! la conclusion déM> ^V, lui est toute lavorabic; il s applaudit de 
ces attaques qui ont eu ic rnértic d’aider à dégager la véritable essence 
du christianisme; la probité de sa pensée, comme l’effori d'Ibsen ei 
de Bjürnsoii, ont été en somme bienfaisants pour la religion affranchie 
du traditionalisme. 

II. Sous une forme très resserrée l'Impression elle-même est des 
plus compactes) Fa petite brochure de M. Schmiedel contient un cïcbI-* 
lent résumé des transformations de la pensée religieuse et philoso¬ 
phique de Wagner. L'auteur y distingue quatre phases Essentielles 
qui sa partagent sa vie, et pour chacune d cHes, après une brève 
esquisse blographiquei il analyse les ouvrages théoriques les plus 
signihcaiirs pour i’évülution des idées do Wagner et les rapproche des 
créations musicales où clics Ont trouvé une expression. ^V agiter A 
subi des influences multiples et contradictoires ; les plus impor¬ 
tantes de ses (xuvres dont nous suivons la genèse, appartiennent à la 
fois è plusieurs de ces phases de son histoire intérieure. NI. Sch. a 
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dégage avec beaucoup d'hablJeié lous ces élcmenïs ccmpkxes^ et son 
analyse si iubstûniielle doniicra am lecteurs pres^sés une idée suHi- 
santc du philosophe et de rarîisTe, ^ 

L. R 


— M. A, I>L'FduRini reprend avec un* plan nouveau ci meïïleur l'ouvrage qu'il 
avûiï public sous le litre : Le chrétien. La premiers partie non» revïcrii en 
HiSif>h'je àa i*efr^rû!rij païentfc^ (il s'ag,Lt seuSenient des rcLiglonï égyp- 

lienne, :&êiTLitïque$, perse, grecque, romaimc'i de fj l'‘e^Jg^ûn juiiv {Pari^, Bloud, 
iqo8; iu-ï?, iivï-33a pugesl^ L'intcutian apolciHéiique cai francliemccit avouée, 
malt on se propose plut^i de faire valoir le ehrisuanismc comme la plus hsiuie 
eiprcs^Êon 4e l'idcc rcligieiise que de défendre des ihéses ddJiéûlogîc orihodose. 
Eneomme, le pelït volume de M. D, peut dire présente comme un excellent munuel 
Je vulgarisalËon, puUc aux meilleures sources^ bien documeiiié^ bien rédigé^ pour 
l'hisEolre des religions doriE il imite. Cciie hisinice s'flrréle ^ la Itn 4e Ea dornina- 
Eîon persane. Trois autres volumes suivront celui-cï, pour amener l'bitmirc du 
christianisme îusqii'ù nos jours, — A. L. 

— Noos ne poui^ns que signaler ici Ea EçaducEËon darioise, avec commentaire» 
du livEï d’Amos, par M. A. C. Lauses [Pf ofiieft Amos o\fer^at ùgforkîat'el ; TiElge, 
CopenhaguCr 1307 s iû-8+ pages/. — X, 

— Nous signalons de même» sans discuter autrement une Ehése qui ne sera sans 

doute pas Je alEot acceptée, la cûTrférence de M. J. M. Rivas Grqdt, sur l'arblirage 
InterndtloneL du Pape Popa, drfrïlm (ïîfet'JT^icj'op^ol ; Bogota, ïm prime rie aado- 
nalc. 1307: în-S^ 24 — ^- 

— Critique de la idéologie protesEanle libémk. par C. Stanor [Das Frûminif^- 
k^iîsàdea! Modernrüi Thiofogif: Leipiig, Hiurkhs, 1307; in-B, 3 t pages). L^au- 
teur s'eËTbree de sauver ce qu^l peut des anciennes ihéories do péché et du salut 
par le Cbrisl; mais il ne semble pas réussir h prouver la valeur absolue de ce* 
doctrines. — X. 

— Bonne exposition des prescriptions du Coran concernani la famille, FcsclarageK 

les successions, par .M* R. Rorerts [Dûs Fûmiliea^ SkiûŸen^urid im 

Qnrdn ; Leipzig, Viitificbs, iqoâ; iîi-S, 56 pâges}^ Rapprochemcnlt instructifs avec 
les législations Je l'anüqulié, prïncipaEemeni avec la lêgisEatiou mosaïque. — X. 

— * Non mî lusingej iroppo s» écrit M. Arturo ü'£rcoi.x^ dans la préface de son 

livre sur le christianisme (Cï^iVIrn^esimoe JuoeMU. Jdee i Napon, Lutrano^ 

19^*7'■ ■ Tna quesiVpera pesanliSêima non icconirerà molli 

erni nello paxienm, chc Ea seguano àa cape a fondo, la ponJerino, e s'cncapriC* 
cina B votçrla cap'Ere iif ognl SUR parola, ■ L'auteur ie rend fustïce; il est eXEréme^ 
meut difficile à lire et à stiivre. Sa critique du chri^tiaiiisTne est acerbe^ exagérée 
sam Joule eu maint e ad roir, mais pe ne saurais dire si elle est fonciéremenE inpuste, 
n'ayant déchifliré que certaines pages qui m^ont paru Tote obscures et confuses» 
sans pouvoir en dégager une idée bien nette sur te sujet traité. Divisions du livre 
* Avvcniure d’un' ideai Tran-vËiiont; AposEasla; Palingenesi ; Riforma^ Criatianc- 
simi J Pflradossî c Aoacron'LsniL^ Crisio ; Sibyllae. » X. 

— Gros irallè IhéologLque sur le décret du Saint-OBlce Lomritru^iff Mwe rJf/fM. 
par M. 4 . Hi ixr-r \D^r^ nfUf Sylhbws Pius' Xt .^lainz, Kirchheim, iqeS; gr^ tu-B, 

viii- 33 o paÿc»^ (Eevrs dt scQinMîque crthoduic, où l'historié a n'e presque rie*» à 
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nppfcnirfi sur ies grigine^ du document püniiJicaî et *ur les wurces doû les [^ro- 

pusitiens fuudumnées ^ui extraites. — A. 

— r Si ron prend les réciis duquaErîàmâ Evangile cotrkiïie une relatlpn de ^imple^ 

faiUp ils fourmilient d'invraiscmblfln^ci et tnfinie de cùntnidîciifins. auxquelles on 

peut ûzTt lenrè de renie J lcr en suppesaut des inierpolatians. Osi ce que füU 
M. E. ScnwAKT2 (iijrorîefl l'm viVrIeîn Sachrr d. fe, Gêtêllscfrajï d, \\ û- 

stffschaficri Gültûiffii, 1907; în-flp 3 o pages]. Mais Les résultat* obtenus par j:€ 
moyen sont loin d'êire satisfaisants. On pourrait trouver de telles incohérente» Je 
narration |usqij'â suppression complète Je La miiticre, La elef de ces difficultés 
doit dire cherchée 3 b plus souvent dant la sens aUegorique Jes morceaoi, — Le 
même auteur Jiscute la chronologie de saint Paul CftroiiofoffiV d^s /^au/ui. 
Meme recueil, 1907 ; in-Mt 3 o page51. Travail original dans scs conclusions Paul 
serait mort en condamné par Sdron, bien ai ant ta perséeution Je Van 64j| 

critique hardie des ActeSiL Les hypolbéses de M. S- ne sont pas à accepter les y eus 
fermés;; mais eLles méiiteni Teicamcn et la discussion. — A, L, 

-- M_ W. STASiu édite, conformement à la méErique. ks prophéties d'Amos, de 
N^ahum et de Habacnc {AnsgsiMfdhli^ fùtlîsc^fe Te.viff des ,r1îrf£u T^siamcfti^s. 
Hcft 3 : iiifloj, jVa/jrjppct Habukut^. Leipzig, Hinrictis, HjoS: En-$, 4 K-î 5 page»}, A 
consulter pour la critique Ju texte. — A. L, 

— Intéressante conFérçnce de M, J, CïFFXErt sur les jugciucnta qui ont été portés 

sur Socrate» dans les premiers siècles chrétiens, depuis saint Justin iusqu'ii saint 
Au|tustin {Sùkraies tmd das jJle r:/ir 4 jfepifiii*i, Heidelberg, Winier, In-W, 

45 pages}. Boûïit doeumentciiioni Notes érudites h lu fin Je la brochure. ^ Xr 

— Dans uû sniclc de La Revue dç b Société des ^ieneca de Finlande igofi- 
1907, n“ 3, M. llermofiïi GUM^iEavs a fait une ctuJe soignée sur les prestations 
en natnre exigées des Coiom à l époque romaine dans toutes les parties de l'Em- 
ptrç romain J surtout en Asie, eu AfrÊque, en Gaule et en Italie, Il a été fait de cet 
article un tirage n part (sans indicaiion d année et de librairicj. R- C- 

— Deux tirages â part de G. Coacio : i* CojmPHçprfr PFicdm-ei'kfri ad Of-uî/o 

(esEratto dalla Hmsta dijîiologta, t. XXXV, p, 45 -^ 4 ^ Résultats de recherches ù 
la V'alîcofic^ commentaires apparenids à Acron cl Rorphyrion : Rcginensi» 1673 
(ïii- a,), ifij? (s* s-). * 7^1 ®-)- < 7^3 s,]; commentaire» JiïfcrcnEs : Regi- 

netisis 14? i (xm* s,]; commentaires d'^humanîstes ou issus de l'hnhianisffle; 
2' t/pf jrtÆpposCP^iilo l'jficâtfo di ictoli [Ibïd., 65 *-fifî) î Reginensia 

3071 L signature du 14 septembre 1,^69^ apparenté à B, N+ Lai, 7900 A, — R 

^ Danâ une courte brochure ^d^u^i (LeipzigT Diütrieh+ 1907, p, 19. mk o^fin}, 
KL O, von PiLLKMiHT, (^BnaD! pour guLJe in toponomastiquCi a suivi les destinée» 
des débris d-c peuplades gothiques dans les passes des Alpes D€ci'dcntn4.c3-. Ce» 
clans asjCE nombreux {te* locHliiés eu t-az impliquent une origine gothique;, qui 
ver» le mi lieu du vt« siècle avaient renoncé k Parianisme sous le patronage de 
Saint-Maurice, jouèrent un cersain r/>lc dans les lutte» où l'empire des Goths 
d’Eialie trouva » lin» puis ils furent rcfouUs par Je nouieaui envahisseuri vers 
le nord^ dans les canEcms du Valais et de Vaud, — L, R, 

— ÎLL g, M, Eowards publie : jllterj /«haa, aduf itd from £ruxmns^ 

unîh notes and vocabuiar^ (Cambridgfrt LTnjversIly press warehouau, Clay, rgoSt 
xxiV'iSfi pph Imi-H; prix : t sh, 6), Nom a vont déjà annoncé un premier recueil 
du mfitne genre. On n'a pas la le texte auEhentiqnc, mats une adaptation qui corn- 
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porte Pioipmmenl d* f^rtei cimfiirea, L^t csmI ptmivtf uaie foli de plai }a valetif 
scolaSre des duvrapea Jes humanises. — H. L. ^ 

— Pierre de Beaavaiécât un rimour du Aïèele iUr lequel ftoua e 

une imfKHiiince noifee de M. p. Mej-er [fS^OK M, E. Ur^iFTW. dans un article Lntï- 
Tuld : Sfir otmages Pierre écBtauv^is ei Inidrd dnfla te recueil dtfJié 

^ la mçniüire de Sophus îlugge ■'p. 3r> 41) mafitre que la source de aea traiiéf 
devait doit eire cherchée dsna les écrii» rauffcmeiu eiEht^ué:^ à SaîuE-Auguatin. 
QU reste iruerpretés fturt libreincnTî k 1 publie l’un dé cea tmiie^ f/e .ïdWïttûier ef fes 
irûii téjùuvs de r/foïffpwe) et corrige'en une foule de paaaâge^ le teite d'un autre 
traité ;/d I 7 e dfS^xii7t Gerjuer) rdeemmont publié par k vicomte de Cm% de Saini- 
x^ymour- — A. J. 

— -M, Concetiti Etiâaciiist extruh du 5’ ti* dea Studj roirrapi^i de M. E- Monaci un 
article Sur quelquea iraducltons en îtaticn tdnaeft^ées dans des TuanuacriEi de Flo¬ 
rence, Son élude comprend 114 p. (PérouscTtjnion cûopdr,^ t907!i; elle porie ; i* 
sur une irndtictiôn fatiê par un inconnu de la Mdîdrdologîe d'ArisiotCt lUdEd-t 
d'eprÉi une vcriion ktinB dç Tirabep Eantdt d'apres tine veraion latine du grec ei 
iantd>i d'aprèa te paraphraia d'Albert te Grande tantôt d'après celle de Thomaa 
ip. ou trouver! des réde^ionS iur Dante et les iuterpr^Lea d'Aristotel; il E roi le 
Je c«s Jeu^ veraioas latines que son iraducieur iTuil wus Ica yeui. Il puise 
ensuite aux inEcrprçEÉs de Vaière Maiime fp. 7 ^ 17 ^ releve tes ciiaiîona de 
Dante dont ila omeni leur pruae;. CI de l'Agriculture de PoiladîuSr-^ Charles Daioii. 

— M. W. H, Honst^îi 1 entrepris d éditer Shakeapeare en « lalasani guider pur 
des priucipcf qu'fl convient de louer sans fèserves. Dana les dens plêcea que noua 
avons aoua ka yeui LoiVâ Ldéotrr's Ivojr et ihe M£r£hanî 0/ FciiCf [EIi:;abcthati 
^ytiakciptare, London, hTnrrap. chaque pièce, 2 s. G d.Jtk texte eai une réimpres¬ 
sion du premier in-rolio, lei principales vsnanEca rournies pnr le* in^uarlo éEaüi 
docindci on note* Les pièces sont précédées d'eicellenEea iniroducilons et suivies 
d'unç étude sur Icssourcei, de notes, et d'un glossaire. Je ne connaia pas de mtlU 
leurea édiriona Etaaaîqucs. || csi 6 souhaiter que M. Kudaon arhève rapidemeni sa 
tftehe. 11 rendra service k tous cens qui tlniéressenr I ShEikespciirc. Il fatiE regfei- 
EÉr qu'en* parlant des éditeurs récents qui ont nompiî avec tes anciens errcmenE*. 
M. Hudson n'ali rien dit du rçgreiEd Relfame. — Ch^ Bastïpe- 

“ M. Iknrl Obbeex ji raconté dans ks Trâi^aux- de k Jdcülté d< fhitûÉQfhit et 
kttreidê rUnivtrùUde Cas J (Jq* faacicuJeJ, i'hisEûîfc du règne trouble du comte 
Fkrit V de nnllande [Fforis t' Grauf vjn Hothndt Gcnt^ van Goeihem, 1907, 
JtlA'tl, 177 p. in-S). Né en laSq, îl avait deuï fins quand son père, îe comte Gnîl- 
lanmcn roi d'Allemagne, fut issommé par le* paysan* frUonidans leur* marécage» 
témérairement eEivahi». Eue foîa majeur, sa vie »e paisa flan» des go Erres perpé- 
luelle» Contre se» roiifn», révèque d’Urrecht^ le» FriMni et le* Flamands, Sa poH- 
lique Bveniurcuso l'ai Eli inccessivemenr auit rois de Fr#ncç+ d'Angleterre et 
d'Êcoise, mais Ie brnulMi Anakment avec tout le monde. Enlevé au! pnrte» 
d'Etrecht pir quelques seigneurs conjurés^ le a 3 [uln 1196, Il fut a»»â»slufc quatre 
jour» plus tird, en essayant de se sauver du chttedu de Mayden où ils ravajeni 
enfermé. M. Obreen a iah précéder »on récit d'ilnfi Inlrndncikn tre» délai liée aut 
k» source* manifoun diverie» et la bibliograpTite de aon sujet. — £. 

— Kou» avons reçu un nouvemu vnljutne de rHixtarre dê riiûlit an niûV'cir âge 
qne M. Ijudn .Motitc HAaraATiiN publie dans la Eollcçiion HeereOr llEken el Lam- 
ptacbi. C'rti U première moitié du tome troisième. (Gotha, F. A. Perthu. 1908+ 
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lot}, [n-»';prtTt Z lo francs}. Elfe cdmprisnd ITïtftlotre de ln pdninAule ka- 
îicrvnc pendunï lo durée de la dynaalie torolîngknne, dej^ui* la conquête dé la Lotn^ 
barJio par ChorLcmagnç juiqu'a la mort de l'empérÉur Louti II, son arrîére-pciit- 
fila. Qn y trouvera plmôiiine hiaioirc générak de* CaroliDgiexia^ où le» faitacéFn- 
munaa inos le* membre* de la fémllle prennent une large part; tniJip ô vrai dire, 
il était bien dill^cilc qu il en fût autre meDi.Jit. Ho rlmannnDUA dépeint avec talent 
et lucidild loi viciuiludé* interieurca du geui'ernemcnt franc au nenviénie siècle; 
la kirmation de la féCHlalkc italienne ; le» luttes cuire le pourrir tivïl et la papauté, 
qui igiignc vif-iblfmeut du lérrain depuis le régnç de Nîcoli* ï ; la cü'Oqueté de la 
Sicile par Ica Arabe»; i'enon inutile pour subjuguer le* principautés lambardc* 
dans lé sud de la Pdtiüuule. Les rappnris de Tltalic arec Byxaneq et la ooiasancc 
dé Véntsùsom Vübjei de ses derniers çN s pitres. Le génie et rirnpnrtancc politique 
deCharlcnio|[ie, le « parvenu sur le trfinc des Cesan a (p. 85 } sortent un peu dimi¬ 
nués dé Tenquéte de l'a U leur. Le* noie* érudite» et les renvois au» sourcea lont 
placé* à la lin de chaque chapitre, ce qui est plus ctnnmûde pour le lecteur que 
d'flvfitr â lé» chercher 1 la ün du volume, — £. 

^ M. Vf. B. STEvessûrf a rédigé UQC courte hiatoirc des Croisé* en Orlerrt {The 
CrusJdêrs in ihe Eau, Cambridge, tlnivcrslty Press* 387 p. In-f^; prît : g fr. 40}, 
qui^se dlsiingue de* nombreuss* htsEoîre* générales et spéciaté» des Croisade» 
que nous possédons déj&T fait que l'autcur a moins entendu raconter ce* 

expéditions^ religieuaei en elle»-mémés, que les lutte» loéiks de l'Orient chré¬ 
tien et muiuImBEi qui en ont etc la conséquence, comme l'indiqué d‘ailïetira le 
soua-iitre de rouvrege : JLe» de I hiam çùntve tes S^Ünt de Syrie ua an' 

el mil* siieies. — C^cii à l'nîde de» soiirtres arabe* lurtoui que M. StéVenaoii a 
essaye de renouveler le sujet. On ne peut dire qu'il m absolument au point 

de vue de ri*lam, mai* il sefTorcç k coup sùr de raeonier ce chapMre de rhiaioire 
Je l'Orient musulmAn au moyeu âge, d'une foçou un peu moi ni exclusive que 
nou* autres Occidentaux le faisan* d'ordinaire; et il nous montre ainsi k revers^ 
souvent aisoE laid^ dé la méJaklIi: cLasstquc des Gésk fin fér f raneoj* Dans une 
série de chapit^es^ où les ipéciilîstcs trouverunt plus d'une menue queition d'ordre 
chronologique discutée et îe plus souvcui élucidefii Tau leur nous raconte la créa¬ 
tion du royaume de Jérusalem, dc& seigneuries d'Antioche, d'Edcisc et de Tri- 
jToli et leur histoire en sommé assux littieiitahle, ilnii que les iroii règnes 
d'EuiaJ-ed-DEu Zaïikî, de NoUr-Ed Ulu et de Saladtn, jusqu » la mon du grand 
sultan en 119^. Un dernier chapitre nous mumre le* convotsion» ultlinea de* 
débris de ce* pçiiis Etats chrétiens d'OrknL jusqu'à la prise do Tripoli eu liSç, 
et cehe d'Acre* de Sidon et Beyrouth en 1391. Signalons encore deuï appendice* 
sur la Cfironotuf^ie de» âiSlorlcUJ et sur ia Chronùlogh de GmiLiumc de 

Tyr. La tarte jointe au volume est bien primitivé. — E. 

— Nou* avon* rendu compte, bîsct réccmmetit, du Cdkra Je Bosanar, 
cpmpri» dan» le colléeüon Hichette àet Grandi ierimins françtsis. La biographie 
du réformateur, çiquiasée de fa^^on »i sobre et pourt^t ai eouiplète, a l'ui'age du 
grand public, par unire coin patriote, vient d'Ætrç traduite en aîlemaiid par le 
pru fesse UT llermauo KaoLtitst de Bcriin ^liriasseD, Tocpeltnaîin^ lyoë^ tyÙ p* 
in-8^î pria 4 fr, 30)1, qui y a jaiut, en appendice^ un certaîA nombre de noies cri- 
liques eE bibliogTBphiquçs fur de* poiuu de des ait- Cette traduclinn *c lit avec 
agrémeut, bien que, çk se t'on pukxc réle¥‘er certaines erreurt. qui ne sont pas 
1e fait dé rameur JuLoieniu+ Ainsi, non* voyons, p« 14, le cardinal de RichElicU 
séjourner ft Noyon, en l'éditeur de» Opéra Catinni s'appelle Canif7 et non 
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Kurtiti [p. 34); àaûi It prcnitcrc noie Je Ja p. Jîo ie iriiilüi:tcur parle de/rJH- . 
jMsisch^ ^^thoÙkciï, lû ou il fauJrtL^ [Wç fran:^oesiscfi€ Pr^tîtildnldii. cic, — R. 

M. Vi ilhclm îlnEMELKAîfS viCîll üc publier JunS les ^ur LdfiAitri-ufîd 

Vûtkfskundi Hpn ElAiii-LùîhriKge» une mono graphie lu r Ï’ajminîstraïiûn «le Ifl 
ville d'KnsîsIlÉim, siege de li Rcgcnce autriehiiîtirLe üa Sundgau et Ju Brisgau. 
au xvi* sîectc : uïsd rrni^ltuMg' dey StJdt hmhheint im sech^ehnten 

Jffhr^hiiMdeyU Strasbourg, igoS, Wr prix : i fr. go). Cest une 

ifionographic substiintielle^ £«>liiïiGni êïabUc sur une élude appmfbndie de* pro- 
eeiîHverbauï du ^tJll■îst^al de le peliic ville haui-rhïnûise, prlncipalrmeni de ceux 
aférant aux années jBKo-iSSç. Ou y ïrourcra bien des détails curieux sur lu vie 
munictpâle et sur tes mosurs alsaciennes de ceiie cpof^uc^ qui manquent dans 
rHimirédeia vUle dEnsisheim. de l’abbé Merklen, publiée â Colmar, eu 1S40, 

ïtcenielirLand avait dé[& précédcmnient fait porafire dans la Zeitschn/t/tir dte 
Oeschîçhtê dei Ùteniiciits (lÿoft) un mémoire sur rorganisaiicin des collèges ad mi¬ 
ni si raii fs de la Régence aulrîcbicnné à Edsishelnip qui est rom me Hntroduetion 
générale a sa monographie sur la cite cHc-aiénie. Xou£âigualcrions h L'auteur, qui 
ue^mble pas les avoir connuai quelques recueils inanuscrits apparreoant It la 
BîbEioihéquc muuîcîpdlc Je iltrasbijurg et qui Lui auraient fourni peui-âtre cer¬ 
tain renseignements fupplémcnl^iires. Ce sont les n" lea « 107 1 Ensisfieimûr 
Esihsw-dmmgeti, i toi. — Cofialèuch d^r Oesiréiefristhett Heffierung, 

voif ÜH^iitieim, Poih^^^OrdrmHg^ RnihtotdrtUfîgen u, s. W4 (tvit* siÈcIe}, foL.-- R, 
— Nous recevons un nouveau volume do la petite CoHectîon hisÈvri^tif ilîmtr^e 
de MM. Alben Savions cl Fninçoîs Rockmaso. Jl til consacre â J^ou^aet^ ruri'afeU' 
^arjf géneml dei Jinancei et racanic surtout *a di^racc d’après les documents cl 
les îTicmoires du temps Prtris, Louis .MichauiJ, rqi p* m-i^% illustr.; pris : 

I fr, C'est un rccii conscicneieus et drntnallquci. qui résume bien les grands 
ouvrages de Chéruch l-air. clc^j it est écrit d'ailleurs dans un esprit ptuiùt favo¬ 
rable au ministre diiopiJaleur de nas lînances, comme il n'en faudrait plus aujour^ 
d'huit La sympaiKic toute relative qti'inspIrait alors k beaucoup de gens, et 
qü'intpLre cücare aujourd'hui le trop galant châtelain de \'auï, provient du fait 
bien évident pour toüs^ qu'il fut plutôt la vi«:ïlmc de ta jalousie a monteuse de 
Louis Xl\' ec derimbiiion envieuse de LeTcliier et de Colbert^ que de J’indeiibLe 
amour de la justicâ qui était censé animer le roi ou de la compà&îitûn de ses 
cociseîUera iuiimes pour le pauvre peuple éemsé d'impûu. tJe nombreuses illus- 
irai ion 6, que les auteurs ont raison d'appeler documentaires, nûus font connaître 
les personnages qui hguréretU k ce procès célèbre cl les licui où le drame s'est 
joue. — R. 

— La Stüj-iü dfü Oiûrtda Je M. Canullo MAisraosi, fait partie de la Colieeiion 
htflyrique Viiiarî, éditée par M. Ulrfe Hoepli fe Milan. C'eM, comme scs ainés, 
un ouvrage^ plutôt loinmntre (XlX, 584, P- in-iS*; prîi r 7 fr. 5 oJ. desiEné à. 
meure les rérultats des recherches scientifiques modernes h la Jispositioo du 
grand public, sans quc Tauietir s'embarrcise lui^mèmc de Tapparcil ctiiiquc uitiê 
pour les travaux d'émdiiion. IL y a eu tant de poblicatLomï mériEoires sur cette 
maiiûre 4^ans ks derciièrés auiiée s [Après les travaux Je MM. Blok, Pi renne, il 
suffit de rappeler cens de MM. WAddington, Lonchay^ etc,) qu'il n'y avait guère 
de dilHrulié puur un auteur conscicnckua et au fait des langues étrangères, à 
ccflré un bon manuel de l 1 ii&toirç do^ Pays-Bas. M, Man front a généralement 
suivi pour les premières périodes, jusqu'à la révolution du xvr siècle» la grande 
btiToinç de M. p. blok, dont il ne parait contiattre d'ailleurs que la traduction 


ÎLT m: LITTÉvRATt-îlE 3o5 

allemande, U n'atirEii pas dîi que c'csi un ïS4^?LVâji itn\ï cuire 

s*i ma Tes le dernier volume qui vji puRqu'â ravêncment de !a reine WiLhçlmïne.) 
On ne peut qii'apprr;iuiTr routeur d'avnsr résumé en une cenlaine de pages îoute 
l üniiquiié, te moyen âge et l'dpoqnc moderne juaqu'n lu mort de Charles Quint. 
\xs deux du volume 5onr eotisaerês aux années qui s'êeoukiit do Favâne- 
meni Je Philippe tl â la paix d'Uiroeht. Plus tard M. M. raconte encore avec 
'quelquH^s détails la pcrlode Je la Rêvrjlutîoti et de l'Empire; ce qui &uEî Waierloo 
cil un résume bien sommaire. On peuï dire, en gcoéni!^, que raiitour donne à scs 
compatriotes une idée exacte et auïTisamment compleic do tout cc qui» dans lo 
passé des Pays-Bas, peut întcrcsscr un public culiivê du dehors ; le récit no 
manque pas d'uni mal ion, ritiipressioD eit correcie (p. 464 lire Hoticîmrd pour 
fhindi^rd^ p, -533 Cambacérès pour CambccheSf p. 55o LffUCfticnb^r^, pour 
Lcuctemhtrff, etc.)* — R. 

— l^s Légerrdes d'd/sjce de M. Georges (Paris^ Perrin etComp^ iqoïî, 
iij p. în-ia*; prix : 3 fr- ho) ne rentrent pas dans k cadre des^ ouvrages dont 
s'occupe professionnellement la Hâimrf- C*e>i un recueil de récits lyriques, parta- 
gés On trois groiipesi L^^gtndet rc^iffr'crxfcj^ I^gcttdts hhtùFÎqMçs^ Légendes fiintas- 
tiquts, s'inspirant^ pour la pluparT, de réminlsccnees historiques^ librement inter¬ 
prétées ou de contes du paya. Nous les signalons d'iiulant plus vnlonticrs comme un 
écho du folkdore alsacien^ les iranspositioni de ces souienirs Eocaui eu ven 
l‘rancats se font plus rares en territoire annexé- A eùlé de cette édition plus popu- 
lairCnil existe des Légendes d'Ahaçe uncédiiion Je luic,in-4%pubEJée par la Rrme 
aisacience Wu$Irce^ h .Strasbourg, ppur taqucllc le poêle a eu ta bonne rhauco 
d'obtenir le concours d'anistes distingués, MM- loseph Hatterj Léon 5 chnug et 
Chartes Spindler. — E. 

— Un Danois, M. K. Ü. LakoEp a. eu la iK^niie idée de nous donner en français un 
tirage â pan d'une étude sur Les plus anciens imprimeurs de Pcrouiip;^ ri4j[-iqS^v 
qu'il a inséreç au sixiêmi^ numéro du Ifulleiiu de l'Académie Ruynle de sa patrie 
pour 1907. Il y expose rëtat de la quesiiaut recherche les imprimeurs alEemands 
qui s'établirent temporalremCnt â E'érause, les ouvrages dont on peut leur attri¬ 
buer rimprcüsicin et donne quelques spécimens de leurs travaux* Surtout il 
AtialyEe les curieux contrats qU'ils passaient, b. défaut Je libraires, avec JeS 
hoEobles personnages de lu vJlEc OU aVeC de simples Commerçants; ils fourois- 
saiem leurs in si rumen ts secrets (encre typog,ruphique, nsoules à rondrç dex curuc- 
ières|;;;<in leur fournissait le reste (ittéiaL, nourriture, logemeutj; le bénétice était 
partagé cntreAElcmands et Pêrugins, Au bout de quatre moISj les livre» non ven- 
dus cfAieuL pariugés entre k-s associés qui s'engageaient b ne pas Ica céder â un 
prix infétieut à Un chllfrc Convenu- Ges associations paraissent avoir etc îuera- 
tivcs^ car on les prorogeait. — Charles Duna. 

— Atl milieu d'une nouvel le espagnole, le Cnmfe d’.4/^e qu'on lit duns SM Copt- 
i'erîaihns nouvetles sur diyrrs sujeU (tEjSi;, 5F** de Scudéry avait intercalé nn cha- 
piirc d'histoire littéraire, où dfc s'élait pn^posc^ po^r répondre aux attaques Je 
llniilEau, du rêhabiltfcr Roniïird et son école dont îc& mauvais poêlci de Richelieu 
rappellent ta tradition dégénérée. 5L G. Micifaut a eu l'idée de réittiprirncr ces 
pages oubliées, eu résumant b nouvelle qui leur sonde cadre- Madrieine de Seu- 
dên^. Dr /j Putsie fraHÇCîse jnsqnes à Hrnijr î^uafriémr ' Pnr] s, Sansot, 1907, in- 1 
p. ]|i, Fr. a). Après une brève notice sur» l'iflustre'Sapho, il exanimc dans son 
AvertisAemenf les sources où elte a puisé : Étienne Paxquicr pour In période nnté^ 
ri cure à la Renaissance, les Élog^cs de Saînte-.Mqrthc traduEts par Colletct pour le 
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iir slêdÉ, ei Rour Ronwril, Biufil. Mai* eHe a Utiliit «s source* habiLenacut. y 
■jüuinnt put Foi* des detail* dont J'0rig:inE noua «hapjie; elle a lu au»j ka poile» 
doru elle parle (t Lea cite souvenï. Cet essai à na ciraciére surtuui biographique 
incritaii d'étre tit^ Je l'oubHi il apporte un tiocuniCni mUe à l'histoire de k cri- 
lîa^ue Ju ivn* si^kp — L. R- 

— Avec de nopvtüüï diKBmcTït5*û3tïriikU en partie des nr^liivflt du d 

litige Nf. Jdcqucï RAiyBAi;& rcaide quelquet démik de 3 ïi vk d'un des agents Ica 
plus C^lÈbrM CE Ica plïM ddvouca des Bûttrlwna de Napka ou leiapa de la Revotu- 
lion et Je L'Empire(/f proce^iQ del m^rchese Hodh : EtEr. dt^VAnhmo St^ 

riço nûfùlaiam^ XXXEHj n* i}. Il faii notamment voir quc.ti Rodio ne lui pas, 
cumme on l’a dit, itige ei exdeuté en dix heures, du moma le roï-Joacpb avait 
dditre cï, pour aiuaî Jke, demond^ une condamnaiion que laeou^elence dea 
mtliinirea taissceo ellc-mûmc aiaiT, une première fuis, refusée. DVutrepart, il fait 
(udicLCOjement observer que *i Napoldon ne permet!ait paa aui gouvernementa 
ennemis remploi des troupes irrdguïLires, il se L'inierdîsoii à Ittï-rnième lemt le 
premier dans aei plu^s terribles embarras, en tSis, quand ou le preasoit de soule¬ 
ver k Polofine^ en 1814. lorsque le* ail tés marebaknt sur Paris, — l-C soin avec 
Icquct J. R P traite se* monographies garantit par avancû la solidité du livre 
qu'il prépare. — Charles Dajoii. 

— M. C. ?oaTAù^ de E'Ci,uversitd de Cataue, sous le Elire dcFigurt ef car^ilUrtf 
(Milan, Latidron)^ reproduit Jes artkks ou discours relatifs au poèic l.ucrceei h 
rEcckqlistiî* ù ïlén^quc^ à Hypatk, à Carducui et II Gariboldî, Ce sont pour la 
plupart des resu mes d'étude s «rlcntilâques qu'il 0 insérées eil leu rs^ il cherehc les 
rapporisde l'EaLcsiaslc avec les épicuriens. Il essaie de défendre Séné que contre 
scs itccusateucs. Dana le discotirs sur Carducci, ou remarquera rhabllfitê avec 
laquelle roralcufi qui parlait â detit pas de la plus IHusire des victimes du pociCi 
atralié rarEîcle des polémique,^. — Charles Dhjob. 

— M. E. W. Eîj,HLoa£s, directeur de la bibliothèque royale de Stockholm, mis en 

goût par la détouverle don mnnuçcriï égaré en Suède, a entrepris uneétude apprO' 
fondie des Vayjtges p'jfiÇÆMÈ à dtsiittath» de Jrter da Sitd S'ougojaviNe, et, 

en aiEendatiï fouvrage qu'il annonce^ il noua donne i.dans les Souvell^s Archives 
dei Missions siîeuiijiquct €i lîlteraitTS^ . XÎV, fssclculc 4^ 140 p,) une liste de 
tous les navires qui ont uaviguc dans celte région et yn aperçu succinct de leurs 
ivenEurea'. Il éEublîE que l'eipédllion de Rougainvlllc u'accomplîi pas ta première 
circuiudavigatiun Faite par un de uoa çoriipûifiotcs. mata la douiième- Son livre 
noua promet des tévçlaiions inlére&santos. — A. BiovÈs- 

— Dana le deuxième Fascicule du I. XV, des *Yoiij«/k4 ^rc^JiVev dts 

JCE>nli,^^ncs ef liUcrisircs (p. (j|-Ea 3 )on lira avec profit un rapport très bref de 
M. €h. Gravier sur une ajtploration scienlifiquc Je rile Je SauThomé; puis un 
auE^e plus éEèndü de M. Germain de Mo?rrAU3tAB qui a ttudié en lEaîk et en Tunisie 
lesaqucduc^roTïiijns. l/cmincnt iTigén]cur+ préparé par ses recherches sur les caui 
qui atimefilaieru Lyon ant^uOj a recherche surtout la façon dont ks Romains 
CipiqÈcnt 1 c^ sources et celle dont ils établissaient des siphons. Son fructueot 
travail ne poascra pas inaperçu, — .\. 0iovfe4+ ^ 

— M. Eugenio ÜAaaos public en brochure {iu-8*j ig p,' uu article paru dtms le 
i''ig*jrudu 9 mars 1 ^8 dans lequel il couseLllait habilement l'émigrûiion des tra¬ 
vailleurs et des Capitaux vers L'Amérique dp Sud. Il tentait d'eapliquer et Je 
liiuiltter ks révoluEiona trop frequenles dont les républiques hispano-américninés 
s^ini k ihéutiti. Il y aursUbieu quelque* réserves à fuire sur ce point-—A. Biov^s. 
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— Lti premier Vùlumfi du blogue de lu « Bîbliülfi^^ué du viUi^ dx Airij, 
public farir,iitche$ rnHli^diqu^t * vient de piirùfire\$^u& L;i direciion de M. ^tarcel 

PoCîüiPkirii^, ItiiprimeriËN*licnfilct Il ^ëuf ËEüblÉ pur le 4 4 i»iiiJt 4 e ^i+ Eiîennc 

Clûu^ûip ûtiaidiid à Ia BtbiÎQthcqLic. IJ comprend dçu%. pfLrlÊC4 : prcDiîërc fc 

rapporte à un * Recueil des choses rcEnuri^UAbles advenues en France h durant \a 
sci;:oudc oiokië du ïvi* siècle, dénommé BectteH rtajftfjifdy', provenani collée- 
ïious de c& chûEfdu ucquiïcSi par la viEle de Paris eu seconde eoneerne le 

Jhttuds géni^'ût dé [a. Bibljothêi^tuc (imprcâ&ions du z^vr 4Èècle relniive^ 4 J*hiitoîrc 
gdnerele de Paris et dâ I4 Fr^ince). La noEËce de chaque pièce cumprËtid ■ non 
iculemenL les éiêinenis duoncJalifs ei descriptifs qui sont de l'ctscncc du CAidlcgUé^^ 
niaÎ4 aussi ^ le Aignalenieni: purement btbEiOjgrEipJhiquc s de ceiie pièce, joiqt^ a'il 
J’ a licut au relcA'ë de ririEdrCL dE^umcnfalrc qu'elle offre au point de vue de ■ l'his- 
toLre de Paris Au caEulogue méthodique est jointfl une lable ulphabctiqne com- 
plèEc qui en forme couipie la conErc-partie. — ir-P: 

— Le pcEll Abrfgè d^HÎÆtûiv^ de i>roPf prive /lançais^ dts OïigmcM au Code 

cîviff de M. Edmond LAMoueË.tAi (Paris^ Ciard et Bdèrç igcUjcst un ouvrage de 
vulgarisation destine sue élèves dca Facultés de droit ve à tous ceux qui s inié- 
reasent ^ nii^Eoifn juridique de rHucEenne l'rance. I/auEeur a principalement pris 
pour guidca : BaissAun» Mattnel d'Iiisîoire du droîl françaisi VioE.irET* Hfjtfoit'ü du 
diûit ciuîi /p-jFipaij ■ Histoire du drùii e£ des insiituHiiuij de h Fr ance^ 

— L-P. 

— La ^ Cummiuioïi des iitouumenu hisEoriquci 1 de Roumanie comniÉnce la 
publlcaiiou d'un * Buileiiu ■ iriEncstrklconucrd à la descripEioiit acconipagpije 4 e 
dcsiiuseï planches^ des cou veau et églises qui couvreut Ec pays, tics cdittc'e^p dont 
les plus anciens remojUeiït au ïiv* siècle:, t^iudis que les plue récenls, qui cori«r* 
vcnl cependant les ancicrittcs iradilîons^onr été élsvéî pendant le premier quarE 
du iixE siècle, oui uriG valeur artistique réelle, que rehaussent ks sculptures des 
chapitcauE, des cadres en pierre sculptée qui entourent les portes cl rcnélres, 
iFaulres déiâils omcmeniaus» ainsi que lea peintures muraJes et celles des knVucA 
(saintes irtiagea). [4s maîtres de cet art ipécial oui emprumé, en VaJachîc et en 
Moldavie, des étÉmËfiis k TarL byzantin et oriental ci à l'art gotblque de L'OccIJcni 
(par la Pologne etla TrapaylYÆnk,.et ils ont su les fondre, par un long iraviiL 
continu, dans des types qui ne forent üiés détinitivemeni que vers U lîn du 
xnP siècle, La publicaiEom présente don ne aux èt rangers le moyen de connalirc et 
deiudier cet an mélangé d'une baraionSe élégante et discrète dint des proportions 
modcsEcs, — N, Jostv. 

^ Lts CQndtfwiis du botiheitr [A. €o!En^ lfJoS^ p. In-ïS, 3 fr, 5oJ par 
M- Paul SovaJAu^ ioîk mi livre optlmistej trop optimisse même, surtout en ce 
qui concerne les enfanls, que l'auieur ne scmbEc pas connatirÊ dç près, puisqull 
s'adresse k leur raison {Ex. p. îoï]. Toutefois lei ombres de notre société acEUcElc 
nV sont pas dissimukea t m âj la ï-'rance reâEreint sa nataliEé, ce ne peut être que 
par dei ruÊsQiLs d'égoîstne ei d'inièréE personnel mal esiiendu.... Oo s'imagine, con+ 
ccptlou étroiir et grusslèrer que le bqnbeur est dans la roriuuc,,^ On oublie toii& 
ks lutrea faCEcurs de bonheur, qui ne peuvent se dèvcEopper que dans un milieu 
rlcbemcnL familial ■ (p. t^oj. Voyez encore p. 177 : a Fïiurons-nous deux eiu lions, 
E'ùne où les mmeurfi seraient sévères, rauire où elles açrÉtknt très reLâchèeSiK 
Laquelle sera la plus active^ La plus fE-condp, la pEus ciiergiquei Ibi plus prospère^ 
cl eif somme la plus ffeufeusc ? a* Et p. lôô ■ La pruderie de nos moeurs, par 
çïcèxde précautions qui dénote un médiocre état de k moralixé moyenuCt «''au- 
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lumcaucum: iviinttlê avani !«» lian^SllIesofficicUcs.,- C'est tin régi me humiEiaiii 

fil vmimeiit absurde -. Le marmee - sc ^«cîJc avrc^unc inconccvaMc 
— l.'HflîrfnatiOTi, sur laquelle en somme tcf*** livre, que « nuus ne puu- 

lons plu» Ctre heureui b la façon Je nos pireî . (p- i /. que ' non* avons de la 
vie familiale un idéal piu* cl*'': iP ’^^ï, que la concapiion indivlJualtiH: Je la 
morale wtique » ne scrBÎi plus possible aujourd'hui ■ :p- a) est fori sujeltc i 
caviion et demanderait i Sire appurée de preuves sirituses- Knfin, sauf dans Jes 
eoi Furficutio»*' «trimes. CS n'est pas (p. ,88, ooiej la fécondité qui appauvrit, 
r'esi bien plutét la richesse qui slcrilise. - M- S. a écrit un livre hoouOte, eloge 
peu banal par le temps qui court; il mériterait d'étre lu et médite par suseontem- 
poraina; maîs.tiélaa, ils cm bien autre chose h faire. — Th. Sch. 

— Lel, H ilesf'hi/rMophtrcfte.-lrtieilfM Je Coheo et Natnrp (Gîesssn. locpelmannj 
s'ouvre par une sorte d'introduction a la phllusophie des mattièmaiSqucs , 

P/jfJrepflufiJt. Jfnrerfvpi^ *r Æm/etfaog: frt dte/îfdjfrulr (îa p. 8oPf.). Al- te pro' 

fcHcurMa* Simon, de Strasbourg, y étudie 1s valeur péJagneique îles m.ithéma- 
tiques et l'opinion Je* grunds ptillosophe* sur ce sujet, — Th, Sou. 

— Let- Il de* StJ^tirtehllicîie Atltaxillaiigeti l'Mohr, fçofl) contient, p. lAyà trjS, 
comme Fesf^tîéf pourM. î,sbBnd, à 1 occasion du So- anniversaire desoti doctorat, 
tmc étude du professeur ÈM. RosmftusLÜéna; sur le contrat Je travail, le eoffeel!>f 

OU joint ASTtemenlf des Augio AméricaLus : Dic gMet^dche Rtgeiu»g‘dei 
Turi/ni-tragiM if .M.fio';. L'auteur donne un projet de loi, puis en commenie suc¬ 
cessivement les iG piiruBraphes [Cf. d'Eichihil. J:e.ffrojef de lot tro le «ttfrof de 
irariutf. Paria, igaj, et la thèse de M- Raynaud. Le eonfp uf cotteciif de tyoraH, 
Pari*, tgoil* Cn projet Je loi correspondant u été souttiis par M. Doumorgue à 
no$ dcpuids le s juillei — Th^ Slh, 
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r.nnèa pat Lt service des dnlii^UÎté» de l'I^yptc, qtill et les tuül-llcs entre- 

prÎKssur divers jHnintsdu pay^y par[icnL3Krémcn.t p Nubac. 

* M. Merlin, directeur des ontiqwit^ de la TunaiFC, rend compte dtÆ recherches 
jous-raarinescïLécutccî cet été lU tarse dç sMahdia, avec le concours de 
frun^aise, à I endroit oüp l’an dernkr, dcft pechcuiri 

rcjn^rquablrt «taïues de bronze. Les travnut de cetic bnnee ont Fûurni des 

snements ircï précis sur ta nature du sisemciij : on cfit èû jïréscncc d üd 

thurgé deiioloaiics, de chapiteau* et diuirva d art, qui_ a sombre Ç« 

de fond, à 5 tilom. environ Ju cap Afne#. Ils ont aussi amené la découverte d= 

nombreux qbku en brahiB OU CH marbre, en particulier de 

üPParLcmi à ptusïBun grand» vaua monuisicntaüï, Lun de ceuK-ci étuLtun doui^e 

du eckbre cral^re oujotirdltuî au Louvre. Lea fouï 11 es seront canimuoe*^ 

Ijcnn DûHfz. 


Le propriétaire-gérant : Ebnest LEROUX- 
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Lê* p^nbj)b>-Joni£i&s. - DinjaNXfl^ Càoit et Damïcü. _ Miscii. Hiitçiîrc 
dû rqulobiagriphEe. L — Magwb, de U Sum. — Du Bi.rü, Les médecins 
svmî CE tprès 178^,— D'EcHÉBJir, |ji ieuatitie dt Bel]e-Isk. — Lohdat ci 
CÉiARrEVTPKKp L-n page de Unis XV. ^ R. \V^a^^is<^^cx, L?* guerre de Sept 
Ans, IV. — StATifHSEï et ÂK&MLET« Soirées du SEcndhqt club. — CoTnte de Pmo- 

ùAïr, StniplGs touvenirs. — Daoukat, Les manuscrits de May nard. BASTinK, 

lïayk et V\v\i aux réfugiés. Durvri, L 1 dée de J^eaprii. 0 'Sl-li,iv4 T¥^ Knnt 
el Hegel. — R^ntHAKtA^ Kiint et le sens rnierne. — M“* THOanE^et IL-L. Kocii, 
Ltribnix. —A. Kvmi, C- O-Fisc h ET. — Religion ce humanilc. — Eiuhak.^^ La 
pensée. — Académtc de* Inscriptions. 


A- J^reiEtiaA, Die Pjnha^yiQnisîen^ dev AHt Or km tmd dk Mg^yikch^ Rmignut 
(I. I lie Im Kamffr wm dfJi Afiûn Orkm^ WehvHind Simiichti/irsi, hereus^ege- 
hen von A. lEataiAs ünd H, Wit^cM.ica), 1* ddîi,, J. C, HiDrichs^schc 

BuchhandEung, i 9 ci 7 TÎn'&*, 72 p. et 6 vigneitcs, 

LVuicur nous dit qu'il fl abordd Témde de la relîgîûn égyptienne 
iniquement pour « montrer que k monde d'idées qui se dissimule 
* derrière elle, n"esi rîen dWtre qu’un des dîatccîes du la langue de 
« Tesprii, pour lequel lut et ses panisans onï accepîé le nom de Pan- 
u bùbylonisme 1. Traduite dans un langage moins îmagé^ cetic défi¬ 
nition signifie que la religion égyptienne repose sur les mêmes con¬ 
cepts — astraux de préférence — sur lesquels, depuis Stücken, toute 
une école ajlemaiide d'AssyrîoIogues pense que s'appuient les reli¬ 
gions des nations comprises entre l'Iran et Médiieranêe, M. Jeremias 
prend pour point de comparaison l'eïiposé des doctrines égyptiennes 
qu'Erman nous a donné dans son Manuel, et U néglige les autres 
moyens d'înformation qu"îJ aurait trouvés dans les ouvrages d'auires 
auteurs même allemands^ appartéfiant h des écoles différentes. Aussi 
bleu, je ne puis mVmpécher de croire qu'unu connaissance plus 
approfondie de son sujet ne lautait pas induit â rkn changer de i’opî- 
nioiî qu'il s’étali faite, et ne lui aurait pas permis d'établir sa thèse 
plus solidement. 

Comme sfl tentative de démoiistratÎQii est toute de détail^ î] nV a 
pas moyen dkn résumer lus données dans les quelques lignes que la 

.Vuuvctli; «rii; LXV 










^ npVTE CRÏÎÏQÎ'*^ 

P.2U1 lui consacrer. V«L‘i quarfliiie nns biiitiiôl ^ue ji: 
Î;Cupo de b religion égyptienne, et i’-i eu souvent, pendant .çl 
intervjlk de temps, l'occasion de comparer ce que j en découvrais 
l^-èc ce qui semblait ressortir du dêchîffrcmen, des inscr.ptions 
^ùnéîrorls ; je n'y ai îamais saisi cette prédominance des mythes 

Fgvpiiens ont adoré les astres et ils leur ont assigné un 

table d^ns certaines de leurs théories cosmiques : t ai 

man n’ait pas insisté sutllsammeni sur ce point dans son «u' 

Mais les doctrines sidérales ne se sont pas développées autant par la 
^ que l’ont fait les mythes solaires, les terrestres et les n.lo.^ne ■ 
Ceux-d l oni emporté de beaucoup, et Ha, Tou mou, Amon. Phta i. 
Usi^rl Horus. sans parler des déesses, n’ont qu’un minimum de 
relations avec l’astronomie, au moins pendant ce qui nous est bict 
connu de la vie de l’Kgypte, de 1 âge des Pyramides à la conquae 
macédonienne. On peut arriver, en rapprochant des bouts de textes 
pris a tontes les époques, à leur créer un caractère tel que ^ 

M.Jercmias leur prête et, le syncrétisme aidant, qui. asle lemp 
réduisit toutes les personnes divines à nétre q»e des dou urcs une 
de l'autre leur imposer les attributs des divinités babjlümennes. 
mais si, content de «cueillir ce que les inscripiions des âges anciens 
nous disent d eux, on déduit de ces documents îa nature que leurs 
(idéles leur assignaient, on voit ks analogies qui paraissaient les plus 
Lppantes s'affaiblir et s’effacer. Ce qui reste, détalcation faite, 

plus rien qui licntie aux astres. , » . - j» .l*» 

J'imagine volontiers que M. Jeremias acte victime a e 

perspecUve. Le monde auquel l’Bgyptc appanient était lorme de 

par kriout aussi solidaires l’une de l’autre que celles dont no e 
ZZc b nous se compose. Des sources de TEuphrate et des^ages 
de la Mer Égée aux cataractes du Ntl, les peuples enlreten 
apports de commerce et de rivalité perpétuels 

dans leurs manifestations, n’en étaient pas moins «-freligions, 
dans une sorte d atmosphère commune ou leurs •J';" ^ 
dc sciences, d’arts, de lUtératurcs, d’mdustnes sc mêlaient b 

«lo,, r.=ûvi.id. ch.c.n d’-x: cqü »pcn,^. od 
ce qui se faisait cheï l’un finissait après un temps plus ou m 
long à s’infiltrer à doses variées chez les autres et a exc 
inflLiico sur leur pensée et sur kur énergie, hi ^V/''"T";rscs de 
compte de ce fait, s'émît borné à déclarer quaux périodes 
leur histoire, rÊgyptc et Babylone avaient possède, sur b«n 
points de religion, un ensemble de concepts analogues ^ 

tentent les uns aux autres par ce procède d endosmose 1 

inconscLcm, yc n’y verrais Irien à redire : l'idec de ‘ 

Imtien et celle du double égyptien, pour n en citer qu un esenip ■ 
sont à mon avis sur le même plan religieux, et elles étaient, pou 
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ainsi dire, dans rair cûmmuEï que respiraienL deux pËfiple^+ A Vùu- 
loir pousser plus loin, comme le faii M. JeremiaSpOn sVspose à faus¬ 
ser rhiâiQÎre religieuse des deux pays du eommcncemenï ius<|u'à Ja tin 
La brochure de M. Jeremias csude Faveu même de sou auteur, 
une œuvre de guerre, et elle appartient à une colleciion belliqueuse de 
titre et d'exécution. Les Égyptologues allemands n'om pas, en géné¬ 
ral, donné leur avis sur la valeur des arguments qu'elle renferme 
contre eqxp et rnuteur s’en plaint quelque peu. Je comprends fort 
bien qu'ils se soiein abstenus jusqu'à présent : on discute volontiers 
une théorie présentée pacidquenienïT mais on n aime pas h se jeter 
dans la bacaiiEc. Il faut ajouter d'ailleurs que la plupart d'entre eux 
sont aussi peu au courant des choses de l'Assyrie que les Assyrio¬ 
logues le sont des choses de FEgypEe ; î!s craindraieni de sVxposerà 
des erreurs fâcheuses et de paraître par ces erreurs même donner 
raison à leurs agresseurs. Je nie contente donc de signaler à leur 
atiention ropusculede M. Jeremias, sans insisEcr autrement pour les 
mettre en garde contre les conclusions auxquelle il abouiÎE : iJs lui 
emprunteront volomiers les observations ingénieuses qull contient 
sur plus d'un point, et ils lui lais&eroni Fensemble de sa théorie pour 
compte jusqu'à plus ample informé de sa part et de la leur. 

G. MASPF-HOr 


Kosmas und Damien, Texte imd Eialeitung^ Van f.uLlwtg Deub3ie;ii. 

CE Berlin^ TeubnÈf, 1^07- 4 Jfi cï 540 pp. Pris : H Mk, 

Ce travail est une suite de la dissertation publiée, en iqûû, par 
Nt. Deubner^ De irjcubîiliQfie. Les saints Cdme et Damien sont en 
grande vénération en Orient^ ce sont des anargyres ils guéris¬ 
sent gratuitement. Leur légende nous apprend qu’un des procédés de 
guérison employé dans leur cuite est nncubatioii l Oe mcubatitnie. 
p. oSsuiv. . M, D. s'esî trouvé amené à étudier de plus près les textes 
qui les concernent, 

H y a trois patres de saints portant les noms de Côme et Damien, 
des saints originaires d'Asie i.féie le t" novembre}, des saints origi¬ 
naires de Rome {fête le t*' Juilleti,des saints arabes, (Tête le 17 octobre^ 
L’Eglise romaine célèbre aujourd'hui la fête des saints arabes le 27 sep¬ 
tembre* Les saints Asiates ont une légende très pauvre : c'étaient des 
médecins char i tables; leur mère s'appelait l'hyodote: ils habitaient un 
lieu du nom de Phereman, Les saints romains sont aussi des médecins 
charitables; mais^ en plus, ils som des martyrs et ont soutfm sous 
Carîn, Enfin les saints arabes ont une légende convenable u Es ont été 
arrêtés sous Dioclétien et Maximien n Egée, en Cilîcîe, par le préfet 
Lysîüs; on les jene dans la mer. un^qnge les sauve : dans le feu, la 
terre s'ouvre cï étouffe le bûcher; on les lapide : les pierres se retour- 
nent contre Je$ bourreaux ; on iC décide à leur trancher la tète. 
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Depuis iongienips, on esi J accorcï sur un poînT, c'esi quiï nV a eu 
d'abord qu'une paire de saints de ce nom. La difficulié estdç décider 
quelle légende est la plus ancienne et d’expliquer k formaiion des 
deuï fluires. M. D, a très bien vu que la plus ancien ne est celle des 
saints asiaEes^ 

Celle des sai nts arabes a imaginée pour explîqtier le euhe romain 
des saints Cdmc et Damien. [1 n'y a pas trace d'un culte des saints 
arabes en Orient. Ce sont euï, au contraire, que connaissent Gré¬ 
goire de Tours et ks manvrologes d^Occideni; c'est à eux qu’est 
consacrée la basilique du Forum (sous FêltK IV^ 5^6-530) * maïs déjà 
Symmaque ( 498 - 514 ) leur avait dédié un oratoire, près de Sainte- 
Marie Majeure L Est-ce vers k même temps, c'esi-à-dîrc à la fin du 

sîèclct que Ton ajouta leur nom à la suite du canon de la messe 
romaine ? 

La légende des saints arabes est un produit classique de L'hagio¬ 
graphie. C’est un décalque de celle de Zenobîus et Zenobia. Le pré¬ 
fet Lysias paraît dans une douzaine de pièces d'aussi iriauvaïse 
marque. La succession des supplices est un thème courant. 

légende des saints romains reproduit celle des asiates avec deux 
additions. On a voulu que des saints aussi secourabks ne fussent pas 
de simples confesseurs et on en a fait des martyrs. On sk&t trouv^^ 
entraîné à désigner l'empereur persécuteur l on a choisi un prédéces¬ 
seur de Diocléiicn» Carin. 

La légende des asiates reste avec une ÈCüfe indication précise^ le 
nom de lieu, Phereman, qui n'est autre que Pélusc, M, D. ne sait à 
quelle circonstance attribuer cette localisation. Elle ne peut être due 
au caprice, quoi qu'il en pense. Le centre du culte est Constantinople; 
la manière dont Péluseest meniionnée, h* tw 

exclut L'hypothèse que la Légende a été écrite à ÎVIuse, Il reslc 
là un petit problème. Le reste de la légende est incolore. Évidemment 
C6meet Damien ne sont pas des personnages historiques ; il n'y a de 
réel que leur culte et la croyance en leur vertu guérisseuse^ IJetude 
de ce culte et de ces guérisons conduit à penser qu*i1s sont la Erans- 
formation chrétienne des Dioscures. Comme les Diosenres, Corne et 
Damien sont des protecteurs qui apparaissent à chevaL spécialement 
dans les périls de mer. Les Dioscurcs, h leur tour, comme les saints 
Cônie et DamieUp avaient parmi les usages de leur culte celui dcLin- 
euhation i,sco1, de Perse, 3, 56;. A Rome, réglise du pape Félix IV 
continue les services rondus par la déesse a secourable ^ tuturna. 

Les textes publiés par M. D. forment quatre séries: t® légende des 
saints asiates; 3 ^ mîracics, comportant plusieurs subdivisions; 3*^ lé- 


1. A |irop-CKb^ du iv-[îç dc& âdknEJ à et det qiitfntîqiïB de topographie (;ccld- 

ifcWEkcjuc, il eût itc mUc de recourir aux n^itc3 de L'édition Duchesne du /.lèer 
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geiïdc des sdnls ronMÎn^; 40 Itigynde des saints arafies en deux 
fomnes. L’êTabJissementMc ces ïciics dtaît fort dîflîdle â cause du 
grand nombre des mss.t ircnie-sîït de leur conîcnu différenTi 
Cependani ils ne présement pas entre eus de ces divergences impor¬ 
tantes, sî fréquenics dans Jes textes eccJêsîastit|ues et caractéristiques 
dû r^fdaciions différentes* l^cs plus anciens sont de la fia du ix* sîÈclc. 
La seule édhion anterieure, celle de Wangncrcck [Vienne, iddoi^ 
était d un faible secours* M* I>. a porté Je nombre des miracles de 36 
à 48 H rcsieraîs à examiner ks formes ladnes de la légende et leur 
rapport avec Jes teïîïes grecs, L’éinde du culte des satnis eu Occident 
n a éiéqukbauchêc par M. D. qui a relevé seulement les traiES essen¬ 
tiels. 

Quatre tables complètent ce volume : index des mots, index gram- 
maiîcal^ passages bibliques, concordance avec Wangnereck* M. Deub- 
ner a droit a toute reconnaissance. Il donne i son De incubafhnc 
une suite excellente. 

Paul Lejw. 


GeschJehtç der AutobloeTaplii&. Voii Ûcorg Mïsch. Er^ttr Band, i>*ii 

fNMi. Berlin, Tcubsicr* ¥^1-473 pp. în-tt*. Prix: 8 ,t|k. 

L'occasion de cet ouvrage a été un sujet de concours proposé par 
racadêmie de Berlin. It aura trois volumes. M. Misch skst placé du 
point de vue philosophique pour envisager IMiistoIre de k biographie. 
Le livre est dedté à \L Dilîhcy^ le psychologue ingénieux et sédui- 
sani qui reconnait et parfois reconstitue les voies suivies par rcsprït 
moderne depuis la hn du moyen âge. 

L'introduciâon iraite des documents autobiographiques dans Tan- 
cien Orient. C est pour ainsi dire, la préhistoire de Tautobiographie* 
Les récits gravés sur les tombeaux égyptiens ne traitent pas d“événe- 
ments extérieurs. Tout est ramené au service d’un dku ou d*un roi. 
Les mérites moraux du défunt appartiennent à des catégories géné¬ 
rales : piété envers les paretirs, équité dans rodmînistraiîon de la 
justice. La h confession » du mort est un rite retigteux et préservatif. 
Les inseripïions des princes n’qnt pas un caractère plus particulier. 
Dans un style de cour. i'Jdéal d'un prince est assigné h celui qui tient 
la pqrok. Les événements du régne sont racontés de In manière la 
plus impersonnelle- Un seul üoeument tranche sur tous les autres^ k 
grande inscripiion de Darius; la langue est sîvtpie; sa fermeté hau^ 
tüine est comparable aux rochers quî portent Unscription; le seniî- 
ment dû sa propre grandeur est réellement éprouvé par Técrivain ; 
[accent est personnel: « Je moi quî parle est un véritable moi &* 
Ikrmi Esnt de rois et de princes orientaux se racontant sur k pierre, 
le premier qui parle en homme est de Vace aryenne. Le fait est assez 
remarquable et aurait dû être remarqué par M. M. 

La Grèce a préparé la naissance de Ikutoblographie proprement 
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diiCp le r^ck perEonficl cies avenïures J'une àmc. Dans sa lîiti!rature« 
ü pûrür Jü vji* sîèclûT la personnaiiit: se d4;vc|ûfpe cl s'aHiinie* Soba 
donne k scs elê|;ies le m^nte üiire que Marc-Vurclc â ses rniîmoires. 
Knipédoclc kit une confession religieuse- D'ouires écrivains apporicni 
Jeur concours k l'élaboralion du genre- Le discours sur la couronne 
estf en un sens, une autobiographie. Mais le genre !uî-nii 3 me n appa¬ 
raît défini Cl indcpendoni qu'avec le discours dUsocraie sur rAmî- 
dosi$, G’esl du moins ropinion de M. M.>qui avec certains philo¬ 
logues, suppose que le discours a été écrit après coup. Que le discours 
d'isocrate ait tiê remanié après le procès ou que le discours tout 
entier ah été alors rédigé, je ne puis regarder le discours d hoc raie 
comme k la première autobiographie Le cadre et roceasiou soni 
lires d'ailleurs. Ccsi encore un discours cl un discours judiciaire. 

VApologie de Socraie par Platon sert de modèle; cette imitationi 
poussée très loin, ne fan que rendre plus équivoque le caractère de 
rceuvre, en k subordonnai à une autre fiction. Isocrate n'ose pas 
produire la véritable autobiographie^ iibçrée de toute auache avec 
d'amres genres. Elle auraîl cetle nouveauté, celte singularité, cette 
étrangeté dont parle son e^çorde. Isocrate cependant a, plus qu'aucun 
auteur grec, contribué à Pécîoslon de rauiobiographîe. Son discours 
esi un document, d cei égdrd, comparable à rinscription de Darius, 
mais dont l'cïicmple ne sera point perdu. En créant PéJoge ou en 
le portant à son poini de maturiié, il a aussi coniiibuéau dévelop¬ 
pement de la biographie, le genre voisin- M. M. a très bien mis en 
lumière ce nouveau service. 

L'époque hellêntstique voit se créer V a Hyponinema n. C’est un 
recueil de notes personnelles, sans prétention liiiérairCp sans soin de 
iîiyle, maiériaus d'autobiographie plu tût qukutûbiograpbic. Le pre¬ 
mier exemple connu est l’a-uvre d'.Arpius de Slcyoncp qui avait plus 
de trente livres. Comme la plupart des mémoires écrits par des 
hommes d'Eiat, c'étah une apologie. Déjà Alexandre le Grand taisait 
icnîr un journal de ses actionSp rédigé à la troisième personne. 
L'exemple a été cerlaînemenl suivi par d'autres princes, sûrement pat 
Ptolémée Evergèie It j 116). 

En somme, la littérûiure grecque esi assez pauvre. Il faut auendre 
que le monde grec ail été uni au monde romain pour voir se produire 
presque coup sur coup rpuiobiographie de Kicolas de Damas, les 
mémoires de Marc-Aurèlc, ceux de Galien,, les ^ discours sacrés » 
d'Aelîus Aristide, MÎis ces tiruvres sont précédées de toute une série 
d^ïEuvres latines. Cet état de faii est pour M, M- un problème qui 
rembarrasse visiblement ; car il y revient à plusieurs endroits de son 
livre, n a d'ailleurs fourni les élénienis de la solution. Il ne lui a 
manqué qu*ün peu de déckjon et de fermeté dans la vue de l'eu- 
semble. 

Une première réponse est donnée p. 172 et ailleurs- 11 y a eu è 
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rjpoi^jüc hyllcnistîque une doriiî&ûn d'autobiographies dont il nertîstL- 
rien; ce sont !c$ modèles qu'oni imitas les Romains. M. M.ïcni bien, 
en effet, que le journal ûffitkl d'Alexandre ei des ses successeurs ei 
CT les fl hypütïincmaTP des hommes d'Etat sont d'asse^t pauvres 
niodèle&p il est entendu* convenu ei dêcrél«i que les Romains sfmt 
incapables d 1 nventer quoi que ce soit en IJiUTaiurc^ Puisque la véri¬ 
table autobiographie paraît che^ eux, c^csl doue qu’élis Pont prise 
ailleurs. 

M- n'msisie pas beaucoup (cf. p. i78> Il a trop étudié les 
textes et d'une manière trop pénétrante pour s^en tenir à ce dogme 
philologique. Mais il n'ose pas écrire que Tautobiographie véritable 
est une création du monde romain îl n^en donne pas moins toutes les 
raisons, Aristotép dans VEthique â Nicomaque ll%% déclare que 
Phomme idéal, l'homme parfait ne parle pas de l'homme, ni des 
autres l ^ TTÉi* tîtT ■ “ïîl ÎTiM’j. Ce 

texte est aussi curieux qu'important : îl formule^ dans la langue géné* 
ralîsalrice du philosophe, un sentiment profond de l’ànic grecque. 
M. M. a|oute à cette citation quelques considérations très justes. 
L’idée du déveioppement de rindividu n'est pas dans Thorlzon ordi¬ 
naire de rcsprit grec* Si on considère un hommes on l^= prend dans sa 
maturité, dans la plénllude de son être. Dés lors, le fonds intime de 
Time échappe. La statue grecque est impassible Ou Hxe une attiiadé 
caractçrisquc. Euripide donne au mot?^^>4 le sens de manière de vivre. 
On distinguera plusieurs manières de vivre : elles sont ràmcrtécs à 
des types. La biographie cllc-mêmc^ qui a une certaine peine à se 
développer, n'est guère qu’une série de réponses à un questionnaire. 
M. M. suit ici l'étude, un peu systcmaiique, de M. Léo sur la bio¬ 
graphie, On pourrait ajouter à ces observütions. La chronologie des 
personnes s’établit, non pas par les dates extrêmes, mais par celle de 
i'Â5t;A¥Î. ArisEOte ramène toutes les manifestations de la vie personnelle 
à un certain nombre de catégories generales^ les caractères. M. M. a 
indiqué avec beaucoup de raison rinHuence d'une telle synthèse sur 
le développement de Ja biographie el de ramqbiûgrâphie,et en général, 
sur l'éveil et la curiosité de Ja conscience morale. Il n'en est pas moins 
vrai que cette synthèse est un produit de i'abstracuon* Au contraire, 
les Romains sont des réalistes. TIs ont le sens du concret, du momen¬ 
tané. de rindividuei. Quand les Grecs s'en tîcnnént à une expression 
pure et jusie^ mais toujours un peu générale,, les poètes laiîns enireni 
dat^sles nuances du scniin'kent. Ils émeuvent davj^niage. Aussi ne faut- 
il pas s'étonner devoir la littérature personnelle se développer surtout 
à Rome. M. M. a insisté longuement sur la valeur autobiographique 
des lettres de Cicéron à .Atticus. H aurait pu faire une remarque 
générale. La lettre véritable* celle qui ne s'inspire ni d'un besoin pra¬ 
tique ni d'une recherche littéraire* a prif naissance et s’est développée 
sur le sol romain. Le livre de M, Peler Ta prouvé et M. Peter a été 
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lOüi le premier embarrasst; Jtr cûiic conclusion qu^îl nVaitendait pas. A 
cttiL- cause gïincrale, favorable à Tautobioî^raphiej îl faut en ûjouier 
d'accessûîrcSj éiudîées dün& un excclleni chapitre de M. M. : les ndces^ 
sites de la vîe polîtiquep l'habitude de conserver les traJiiîons doirtes- 
ilques» la pratique de roraïson funèbre et de la h^uJatio épigraphique. 

Grâce â cel ensemble du circonstarteest unesene d'autobiographies 
se développe a partir de la mort des Gracques : celles d'.AeFtiîMus 
Seûurus^de Rutilius Hulus^ du Sulla, de Lutaiius Catulusp Jes com* 
nienlaires de Gusat^ les trois ou quatre écrits que Cicéron consacre à 
son consulat^ le du Varron. Mais les Romains ont une 

uuiîdité tnielleciuelle, un esprit d'dcolîers qui leur suggèrent des 
regrets* lEs croicnip sur la foi de leurs maîtres grecs, qu'un homme ne 
peut parler de soi-ménte ; Cicêroii considère encore ses iiiémoLre:^ 
comme une matière sur laquelle devra travailler un historien de grand 
style eiil s'adresse à Rosidonîus. Les dcrîvnins s^mgagent cependant de 
plus en plus dans la voie Je rautoblographLe. Le développement dé la 
philosophie morale^ les traditions de Fucole, le goût du romanesque, 
tout favorise cette Horaison desouvenirs personnels. M, xM. analyse et 
cite les œuvres de Sénèque^ d'Epictêle et de Marc-Aurèle, U montre 
dans les discours sacrés dVAristide le premier eûbn de Tàme pour 
raconter ses expériences religieuses* ^Enhn le christianisme amène 
Page d'or de l'aiitobiagraphie ; Grégoire de Nazianze, avec ses poèmes 
sur sa vkj Augustin, avec les CanÿcsVjfoN^ et ks Héiraciiitîoiis, créeni 
les chefs d'eeuvre de l'hîstoîre psychologique. Autour du ces grands 
hommes se groupent ks astres secondaires, EnnodiuSt Paulin de Pelk, 
Patrick, Boèce, 

Dans chacune des parties de son livre, M. M* nous fait assisEcr à 
un nouveau progrès de Tauiobiographie. Il suît^ à cel égard, une 
marche uniforme, 11 commence par rassembkr toutes les données 
antérieures qui eipliqucnt et préparent ce pas en avant- Ainsi au 
moment d'aborder rautobtographie d'un Marc-Aurék, îl montre chez 
CS moralistes plus anciens k développement du Télément autobio¬ 
graphique. Sur le point d'analyser ks discours sacrés d'.^rîsiîd-i 
ilindique dans les Couvres précédenïes ks parties autobiographiques, 
chez Philcm^ Oinn Chrysosiomc* Lucien^ et chez les chrétiens de 
culture hellénique, comme J ustîn^ Grégoire le ihaumatorge. Avant de 
parler de Grégoire de ^^azianze et de safni Augusim+ il analyse l'in- 
fiuence d'ün saint Paul et remonte jusqu'à lérémie. De ces perpéioets 
rappels d'tin passé qdi porte en germe Ta venir, Téiudc de M. M. reçoit 
une forte cohésion. Parfois certains détails sont rurtachés un peu 
anificielkment à un chapitre : ainsi p. ig6suîv,^ oü avec Justin îl 
mentionne Cyprien, Commodien, Hilaire de Poitiers et les apocry¬ 
phes ciémeniins. Mais k plus souvenî il a su grouper les faits logi^ 
quernent. On pourrait peut-être désirer une division plus nette entre 
1 « diverses espiecs d'auiobiûgraphîes : rapport otHdel et pubJic d’ufi 
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souverain d'Augüste, auxquelles M, consacre un de 

ses meilleurs chapitrcî^ , autobiographie Jiitéraire 'HrnUi^ de Cicéron^ 
etc.), aulobiogfûphïe philosophique i Marc-Aiurèle), 
a confession d religieuse. Mais Ea marche suivie par M . M, est plus 
conforme à la succession historique des œuvres* - 

Il n’y a pas de lacuncp à vrai dire* J'aurais désiré que M, M. insistât 
davantage sur la liiiéralure des t MÆmorables Le genre est fixé, 
d'assez bonne heure et Épîctètc en procède. Certains moralistes grecs, 
et non des maindrcSi ne sont connus que par ceiie voie t Socrate 
{par Xênophon et^ dans une certaine mesure, par Platon), Diogène^ 
plus tard Musonius, qui, je erpis^ même pas nommé par M. M * 
Le genre est si bien entré dans le courant général de la littérature 
ancienne que Lucien y rattache son Démùriax, Un autre point sur 
lequel M. M. a passé trop rapidement est la nature des Cnmmçriîaîres 
de César. M. M. consacre à ces ouvrages. Guerre des Gaules et 
Guerre civile, tout juste deux phrases à deui endroits différents 
(p. 1 36 et I PO/H On dit souvent qu'ils sont une apologie, des brochures 
de polémique, des pièces contingentes de la politique de César à une 
daic donnée ; il valait In peine de rechercher dans quelle mesure. La 
quesiiort de la véracité du narrateur sc confond kî avec le problème 
psychologique* Cette enquête n'a pas encore été menée dans le détail. 

A partir du moment où le monde romain entre^n ligne décompté, 
M. M. étudie* sans les distinguer, les deux littératures : méthode 
parfaitement justifiée. Sans doute, il y a des différences entre les pro¬ 
ductions des deux parties de TEmpire, différences que l'on mécon¬ 
naît Cl que l'on exagère tour è tour quand on affirme la dépendance 
absolue des Latins vis-à-vis des Grecs et l'intlépendance des Grecs 
vis-â vis des Laiîns. La litkraturc latine n^est qu^un rameau de la lîi- 
lêraturc ancienne et le prolongernenii de la htlérature hellénistique. 
Les Latins sont des continuateurs plutôt que des îmiiaieurs. Les 
relations entre les deux mondes intellectuels ont été établies principa¬ 
lement par l'école. 

Ll style de M. Misch est clair, un peu charge de termes abstraits, 

un peu diffus dans les considérations générales. On Ut le livre avec 

un intérêt soutenu et l’on ne peut que souhaiter d en voir bientôt 

la aüîte. _ , „ 

Paul Lejay. 


Rmitc Madame delà Suzfi eï !n Société piécicuse -"FernTiiei galantes du 

xvit^EÎéde) 2 * éJil. Parii, Société du Murcurc dç tVaacs, 190», îti-iô, p. 

Fr, 3 , 30 . 

Victor 60 BLSt». Les MédücliiB avant et aprûa 17S9. L amour au xvnP stéclc. 
(La Société fninçatie du u s- siècle un tiL- iîÈélç, vr* série). Pari^, Perrin. m^oS, 
iti-iS, p+3rî. rrr 3,5o. ^ 

î. Voie» üii pendant su portrait de M — de Villedieu que M. Maipie 
nous adonné dernièrement. Il n’est pas moins piquant que le pre- 
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miefi HcnrîctK de Culign)% nét en t6iS, mârit'ü à un È. 4 rangcr^ le 
teinte d’Hadîn^tüiip en 1643, venvt presque üqssUôî, épouse en 1647 
un pelîi seigneur niincéau brulnl ci ivrogne^ M. de Ip Su^c. qui 
en Eb 53 l'phanidûTine pour plier vivre en Alîemûgne; Ip même année la 
^petiie-fille de Coligny abjure le proxestaniisme. Ce premier chapiire 
esE assez pénible à suivre, car Nt+ M^s'arrêieâ reniourage de l héroïne 
pour narrer les aventures de ses frères, siirurs, parents ei beaux- 
parentSj et tous ces fils se croisent â l envL Nous occompagnons 
eusuite Taimable veuve dans le monde précieux où îa lîïiérature ne 
sert que d'omemeni à une vie de plaisirs^ M. M- affceiîonne une forme 
d'histûîre littéraire un peu daugereuse cl surannée - îl évoque^ tomme 
ferait un romancier^ la journée de la précieuscp depuis le lever jusqu*o 
la soirée passée au Louvre, il conduit dans son saion tous les gens 
de lettres qu'dlc a dû connaître et la promène dans tous les bureaui 
d'esprit qu^eJlea EVéquentés. Cette recoustituiion dont la vêrîié nous 
est garantie par la profonde érudition de Tailleur est faîte avec beau¬ 
coup de vcrluosïiéj mais il est permis de préférer une méthode plus 
modeste et plus sûre. Des poésies mêmes de son héroïne M. M.dll 
très peu de chose ci le resie de sa biographie est hâtivement conté : 
M. de Ja Suze s'avise de revenir d'Allemagne ; sa femme demande le 
divorceei Tobdeni en ïô6i après une série d'épreuves; eilc se ruine en 
procès conire sa belle-sœur et le maréchal d'Albreiet finit — conclu¬ 
sion obligée ^dansla dévotion. L'étude très consciencieuse de M - M.* 
pourvue d'une abondanie bibliographie, complète sur quelques points 
le tableau déjà connu de la société précieuse ; Pautcur csi remonté aux 
sources^ il nous apporte ceriainis documents inédits, et peu sc sont 
fatnilÎQrisés comme lu! avec la littérature galante du xvii^ siècle L 
IL Le nouveau volume de M. du Bled sraiic pour la première partie 
une matièrequî est loin d'éire neuve, Legrand public trouvera quel¬ 
que plaisir à cette revue de la condiiion des médecine fran^jais aux 
divers L\ges+ de leurs pratiques, de leurs superstitions^ de leurs hono¬ 
raires, de leurs goûts ou de Seurs manies. On connaît assez la manière 
de M. du Bkp elle est restée la même i comme les autres^ ce volume* 
plein d'anecdotes prises de toutes mains, est écrit sans aucun souci de 
composition ou d'enquête originale; la lecture abondante et variée de 
Tauteur en a fait tous les frais. Il esi juste d'ajouter qu'il a trouvé 
aussi dans ses souvenirs ou ceux de scs amis quelques curieux détails 
sur le monde médical plus voisin de nous et Toccasion d'eÉlieurer 
certaines questions d'aciL^lité intéressant les rapports de la profession 
avec le corps social; ce sont ces pages rdaiivcs aux médecins du 
XLx= siècle qui offrent le plus d^iniérét et de nouveauté. — Le dernier 
tiers du volume promène tout aussi capricieusement le lecieur dans 
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un domaine différenr, maïs non moins exploré. Cependani Tayleur a 
voulu montrer le siûde galant sous un jour oii il est moins considéré 
dliûbitude- Ce monde léger a connu aussi ramour aérieuï^ ou dans 
]a pa&sion^ ou dans la tendresse conjugale, eu dans des affections pla¬ 
toniques. M, du B, essaie de nous le prouver, en évoquant Ninon de , 
Lenclûs, d Houdem M"" de I Kspinasse et d'autres rigurcs si 
famtlÜTCs u ull est inutile d'en répéter les noms. 

L. R. 


La jeunesse du maréchal de Belle^Isla dfxntiiAi . 

nTcbkvii&Ee paléographe. PrcfaccdeM. A. Je Boisliale;, membre de ITttühutK 
Paru. Hccri ^Ibamptonr igoS^, de m-siS pages- Prix v 5 fr- 
Uc page do Louis XV. Letîrca de Joaeph-Mane de Lflrdai à *011 onde Louu, 
rointe de Lordar, baron de Brmn, brigadier det armées du Kol » 1740-374^3, 
recueillies cl publiée* par te marquis &a l.oaDAt et le chanoine CnAai-KT^TEita- 
Parts, PU-m. tyci#, di; V11-4ÏÎ pog^*. 7 Tr. 5o. 

Richard W^oruNOTos. La guorré de Sept Ans- Histoire diptomatique et militaire. 
Tome IV, Torgau. Pacte de faniiUc. — Paris. l"irmîn-OJdûtj tyoS, in-8^ de vin- 
6^3 pagÉS. H cartes et plans, 7 fr* 5o. 

La jcivw^'se du maréchal de BeUe-hle csi une thèse présentée avyc 
succès il y a quelques années^ ü FËcole des Chartes^ pur un jeune 
érudit, Pierre d'Kchérac. Ce travail n’êïait en quelque sorte qu'une 
amorce et rauîeur sc proposait de le coniinucr fusqu à la rin de la 
carrière du maréchal; mais une mort soudaine ne le lui a pas permîs- 
La valeur du travail qu'il a laissé fait regretter que la desiinée Tait 
empêché de réaliser son dessein. M. d'Echérac n'aurait pas élé* 
semblc-i-ilp inférieur â ce grand sujci quî n’avait pas encore lenté un 
historien,—Malgré le titre, il y a, dans Ja présente étude^ un peu plus 
que les années de « jeunesse » puisqu'elle le suit jusqu'à l'année 1716 
et à l'ûge de 43 ans. L*auteur explique que ce lermc lui « a servi à 
désigner la longue période d'inaction au sortir de laquelle Bclle-îsic 
devait enfin fixer sa fortune b -p. xiiï); mais iï est probable aussi que 
M- d^E-j pour corser son travail^ a été obligé d'aller jusqu à cetle date 
en raison de la pénurie des documents pour les premières années^ 
laquelle fait contraste avec l'abondance de la correspondance oiticîelle 
de Belle-Isle pour la période suivante. Si l'auteur n'a pas eu grand 
chose à dire sur Tenfancc de Belle-lsle, du moins reirace-i-il avec 
ügrénicnt l’histoîre du romanesque mariage de ses parents ; il montre 
le jeune et charmant ménage que repousseni. les deux familleSj 
recueilli par un prêtre magnanime et boi^ l'évêque d’Agde. kur 
oncle, — En ce qui concerne la carrière de Beüe-Isle sous Louis Xï \ , 
l'auteur, scmblc-i-îL a exagéré b défaveur que k souvenir de Fouc- 
quel avait entraînée pour son petit-fils ; I espèce d exil où son nom 
l'avait maintenu, le condamnait, dit Fauieur, ù n’étre qu'nn soldni » 
(p. 61:. Bclk-lsle était colonel à îû ans, au bout de 4 ans de service, 
brigadier è 2.3^ mestre de camp général des dragons à 24; c^étaii là un 
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pJi di 5 byT, cj bkn des nobles do la première noblesse cl de I3 Coitr 
n'avciîcnl éid mieux traîies. Belle- f&Ie, à la vdrhe, incarnait !e 
type de rambliieux, de rambîtîeux effrénd^ avide d'honneurs, d'in- 
liuenec sociale et d'argent. L'auieura tiH bien fait ressûrur ces traîïs 
cssenikls de la physionomie du personnage dans deuï împonanES 
chapitres, Tun qui trahe de rhabile échange du marquisat de Relie- 
Jsk contre de splendides domaines en Normandie ci dons le Midi, 
['autre qui est relaiif au procès de La Joncherez ce trésorier de ['Ex¬ 
traordinaire des guerres dont BeUe^lsIc fut accusé d'être le complice 
prévaricateur. L'habileté avec laquelle il sut se tirer d'atfaire, malgré 
la BastilEeei l'exiÉ, ne peut efTacer, dans Tesprit du lecteur, de fortes 
présomptions d'împrohité. A la date de 1716 oü s^arrûic ceitc élude, 
Belle-ïslc est rappelé d'exîl cï rcnire co faveur. La rclaticm de ces 
événements, bien composée, est agréablemeni écrite, avec précision 
et cJarié V 

Cest un personnage infiniment plus modeste que nous font con¬ 
naître MM. le marquis de Lordat et le chanoine Charpemier par U 
publication des letifes de Joseph-Marie de Lordat qui fui officier 
général sous Louis XV et sous Louis XVI. Il n'était encore que page 
et gendarme de la garde quand il écrivit ces leiires : elles le révèlent 
comme un bon Jeune homme, sérieux et appliqué à son métier; aussi sa 
correspondance., sans agrément littéraire d'ajlleurs, est-elle un peu ter¬ 
ne. Ce qu'î] écrit sur Fontenoyei Laufeld mérite pourtant d'étresignalé. 
Une autre correspondance, celle de J'abbé Dolfniérûs, vicaire-général 
du cardinal de Tencîn, fait suite à la première et complète le volume : 
elle consiste en nouvelles de la Cour et de U Ville, dont rexpresslon, 
conforme au ton de la plus sèche chronique, ne rachète pas Ljnsi- 
gnifiance. On notera cependant quelques détails îniéressanis sur la 
vie plantureuse et pantagruélique de$ hôtes du maréchal de BellC' 
I sic dans sa propriété de Biay, près Vernon : trou sert un si gros 
déjeûner, note avec plaisir i’abbé Dolmières, quTI me tient lieu de 
dîner et de souper, n (p, 357’'. 

En CD qui concerne la période militaire suivante, M. Richard Wad- 
dîngtoti poursuit avec succès la continuation de son important 
Ouvrage sur la Guerre de Sept Ans. Le tome IV, qui vient de paralïrCt 
comprend l'étude des événements militaires de 1760 et du début de 
lyOi, sur lous les ihéâires, tant en Europe qu^au Canada, et celle des 
négociations de la Fran^ce avec TAugleterre^ rAulriehc et b [Russie 
jusqu d la conclusion du Pacte de famille. L^întéréi et la v'alcur dti 
I Ouvrage de M- \V, consistent surtout dans In mise en couvre des 
riches archives du ministère de la guerre, sans préjudice des archives 


1. Au heu de ip.. aiy .I/Él^ojlrj I4ty écrire Molortie, ^p. 3 7, noie), 

^ ^ 33 (noiej FourhtattSiird Fo4tEbc[iiMrai, CE tïCXcSumnnt (SusanisK 
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ünglaîâeSp et des documents de Berlin fit dü Vienne que le gründ eîat- 
major allemand ei le grand diat-major auirkhîen ont defa uuNsds en 
partie, pour leurs publications sur cette mÈme guerre, La correspon¬ 
dance fintre le maréchal de Broglie ci le comte de Saint-Germain, 
tirée des archives de la guerre, les détails que donne Lauteur sur k 
conflit entre ces deux hommes de guerre, la roideur hautaine de Tun, 
la susceptibilité vaniteuse de Tauirei la disgrâce enfin du second^ for¬ 
ment k trame d"un récil aussi attachani qu'instructif (pp. 2o3-2o5), 
La surprise du camp franv’ab d'Ensdorfc'^ le tô juillcï 1760, par l'en¬ 
nemi soriani des bois offre une analogie frappante avec la désastreuse 
journée de Beaumont il y a 3 S ans. Sous ^ancienne monarchie^ peu 
de campagnes sont plus feriilcs en remarques importantes sur les fac¬ 
teurs iniellcctuels et moraux dans Tari militaire que k Guerre de 
Sept Ans ; cette constntaîion nkst pas pour dîininuer la valeur de 
Touvrage de M, Waddington. 

Louis TuüTJiY. 


C- STR\iE:4&B;i et ARaitLET, SoiJfâAS du Standïial club^ Deuxieme féiic, Doeu- 
fnentf inédits. Paris, Socïéié du Mercure Je FraqcCp 190^. 387 p* 

3 fV. 30. 

Les deux colkborateurs ont mh fin cOTnmnn,commfi ils s'expri¬ 
ment, dans cette seconde série des Soirces quelques études et de 
petites trouvailles. 

Ils nous présentent d'abord la sœur de Stendhal, ramtc la plus 
proche de son cccur, la conhdente de sa jeunesse et son premier dis- 
cipie, et ils notent très bien en clle^ comme en Beyle^ k un éirange 
mélange de tendresse ci de séchcresse^ de sensibiliié avide d'émoiionj 
cl de lucide et âpre raison ït* Les leiircs de Pauline qu’on nous donne, 
franches d ailleurs et naturelles, parfois touchantes, nous renseignent 
sur elle-niéme, sur son frérCt sur scs entours, 

Xoüs trouvons ensuite, dans le chapitre intîiu. 1 ^ Amanrs milanaises, 
le premier roman de Stendhal, un roman qu'iJ a fait le 4 novembre 
3819^ en quatre heures, et qu'il abandonna ; roman très médiocre, 
pleins de longueurs cïde répétitions, mais un ruman dkmour tendre, 
histoire réelle oü il y a des personnages vrais, bien que très embellis, 
et, par exfimplfit Traversi est devenue duchesse d'Empoli. 

Puis, c'est Ja fin du tour d'Italie en 1811 : Pompéi* Naples, Ancône, 
Milan, Isola Bellat a cahier complémcmairc du JùurîtaL » 

Un chapitre inédit des/Voiiieniï4fc5 ifanu R^mê oà Ton trouve un 
spirituel réquisitoire contre les Anglais^ des notes que Stendhal 
écrivit en marge h un exemplatre des Promemides foù Pon remar¬ 
quera qu'îl reproche k Mérimée ce qüc Mérimée reprochait â Igî- 
même, une a aEfreusfi vanité n}, une piquante étude sur la dédicace de 
i Histaine de k pcititure, un choix de tes dont Stendhal voii- 

Jait se servir pour composer une suite â ses C^ironj'^uej italiennes, le 
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réc\i d'une 
vülume. 


^isÏEc â h tombe de 1 ecrivûiti, lerminent cei întercisanl 

• A. Ch. 


Cùmic UE PiNÿDAs, ancien Iscutenaiit-coIoDfil 4c cavalerie> brcvüid J'dEaT-mejor. 
Simples Houvéîiiraï P,aris, Plon, igoS, ïn-iàde papes, 1 fr- 30. 

M. le comte de Pîmodan, fils du chef d'étantiajor de Tarrnt^e ponti¬ 
ficale, Tnartcllemeni blessé h Gastdfidardo, apparlkni à une ancienne 
lamille myalistc qui vim s^éiabltr à Paris sous Louis XV. Jusqu‘à la 
Hévoluilon cï pendant la Restauraüon. ks Pimodan occupèrent des 
charges à la Cour qu parcoururent la carrière desymes. En iSno, le 
père de [^auteur sortit de la retraîic et enira dans 1 armée pomîlîcaie- 
Les souvenirs qui font l objm du présent volume, offrem une grande 
variété. M. de F. sait narrer agréablemeni Tanecdoie, Parmi les plus 
curîens passages du livre, citons ceux relatifs à Pie IX ci à la Cour 
du Souverain-Pontirc ainsi qu'à la sociélu royaliste en France au len¬ 
demain de la guerre de iSjo-i^ïyir 
Naiurellemem, les propres souvenirs de l'auteur tiennent la plus 
grande place î ce sont ceux de PEcolc de Saint-Cyr et de l Ecole de 
Saumur, ses impressions de voyage en Roumanie, en Serbie et en 
Bulgarie, notamment ce qui concerne les familles prîneières de ces 
divers pays. Sa préparation à Saint-Cyr lui suggère un curieux por¬ 
trait de CCI original Edmond Maréchal^ le professeur d histoire^ qu’il 
quakîtic * d'homme éminent De son passage à 1 Ecôlé de guérrct 
il rapporte de vivantes silhouettes des professeurs d ort militaire qui 
ont fondé la rèputalion de l'école* les Maillard, les Xiox, les Langloîs^ 
les BonnaL cic.; de son stage à l'Etat-major de l armée de non moins 
i oîéressa Tl ts croquis des officiers qui ont joué un rôle dans 1 a fias re 
Dreyfus, 

Auachc militaire au Japon de tb^fi à 1898, chef d'escadrons au 
3“ chasseurs d'Afrique, — emploi qui lui a donné l occasion de faire 
des troupes d'Afrique, notamment de la Légion étrangère, une pein¬ 
ture qui ne cadre pas toujours avec la iradiiionnelle légende, — chet 
d^Etat-major du gouverneur de Maubeuge, puis lieutenant-colonel 
au 4^ cuirassiers à Cambrai. M. de P. a trouvé encore des choses inle- 
msanias h dire sur ces dernières vicissitudes de sa carrière- Mais, 
dans raffirmalion de ses préférences politiques et de ses croyances 
religieuses pourtant très librcmenï exprimées^ Tauieur a su conserver 
le ion mesuré et dignï d'un galant homme L 

Tv. 


K M. 4é PlmriilËn tcrît d Lia Style nerveux et CQÏoiréi qualcjuc piurfoi* cjtagy- 
T^înenl ExprcïKÎf, îsi une cxprcïïioû VteiUic, rriaif enipruntéç è la mEiUeurc tradi- 
iû>n, ctjmme ^ re plaigniEnt jamais &d peine ■ (p. 53 ? cèt exccIlenEC, en pourrali-ou 
dire ûuxiiTit Je néologismes cenime ^funneurfr Je votontéii ^ " éners d'nmes * 
aiUngtblc — Page ï T LHôicl Laiiaun n>^t pa£ ^liuê ■ vers Lu pointe de 
tlle Saini-Louii m»li bien plutôt vcris i^extrémiid oppo&ce- 


V. 
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P^KrSTOIRE UT DK LIXTÉRATCjRK 

-- M, Ch. DRyuiiKT t;uî prdfLafc une ih^se üur Franiifois Mav^arJ publie quel¬ 
ques rcsuEiçiis lie l'éiüiie qu'tl 4 frtûc des m^uustrâEs du poète cocMnês a lu 
bîblioïhéque de Toulouse Cf eu purïlc inédits ; Les mjmiicritM de vPuris, 

Ctiampioup 190S, ^^rand Lq-S\ p. qri, Fr. î). D'ancieus éditeurs ont déjà uîîIîsc ces 
docuTneoESp brûuLUoDA de lettres et fragment* de poésies, maïs assez itieituctcment] « 
Mr P. en signate llntéret pour tout ce qui touche aux relations de Miynard^ en 
parficulÈer avec Balzac et RIcticlLcu. ^ L. A- 

— iîaj|-fe esi-il rutflruf de RèfuffïêsŸ Sous ce titre M. Cïï+ Baïtioe a 

essayé dans une courte brocKure ^FonietiflT'aux-Roses, BtïLLennud^ grand 

iii-S*4 P-. 19) d^cEablir la paieriiîlé de l'opUSClil-e provoqué en 1690 par les jLefIrtfs 
pjstm aies de Jorico- Faut-il rntiribuer ii Pcllisson^ à l^rroque ou k BuyJe lui- 
niiînie? Après une diaCUsAtOU qui laisse le problèmÈ assez obscrur, parte qu'cite 
ne s'jippute que *ur des léitLOtguage* indirects d'un crjucr^lc dîfticile, M- B- con¬ 
clut que La rroque serait L'ûüteuf du manuscrit^ mais que Bayle le temünia cl k 
publia, — L. K- 

™ I-e 4' Er^dtf^ari^ihÿfi 4 u î- XM (1907] des A^djtfitiidiejï (n' 7 de Ln série} e*t 
I njuvrc Je lï. DnitVitft, Geist ïU dcr deufrcAe^ PhitiMOphie vqh 

Xant Ms IlegM ii¥-tû6 p., M . ao et pour les abonnes "3 40). Il y fait |"hi*toiro 

du terme espi^tf en philosophie depuis Kant qui en est presque le père^ jusqu à 
Hégel qüi le mène k son apo^^éc ép^hémére. î^a anneaux Lniermédiaireï sont Ébr- 
més par SchillcT {tradiHoneUer Aiisgatigspurikl}^ Herder {kiiiiiTrpiii^oscphiscHg 
t'assuH^)f Gocihc 'aesihviiicffgr ti*tjdifag'\fG^ de Elumbotdt (ckjrafrrerû^û^jcke 
roHdenrç) et ka précurseurs directs de la systémniitation héEclîcuiio i Jacobi. ^tai- 
mon. FicbtCi, SebcILîngp lîcrJer, Schleiennachcrj. V. p. itia-toqln table compara¬ 
tive de la notion d’esprit chez Kuoi et Fiegcl d b table de ses vnicurs successivcs- 
— Les deux préTtiierï du t. XIEL{:9e^), 8 eï 9 de la série, Eont 

écdti por MM. JoHS M. O’Sullivas, Vergkich der Meihode» Xarüs unà Hes^is auf 
Gntffd i/rrer Lkfmudiung der Kûicgùrie dffi^ Quatifitàt (vi^izq p-.qM. resp, 

3 M. 60) et R.ABEHAEF.a, Ajrifi Lcfure vom inwera 5 jrin ni der * Kritik der 

mntu Cermmfl ■ :45 p., 1 M. p resp, i M, 40}- 1^ inspiré par .M. WindcL 
bnnd, cotisacrc sa dîssertaticm du docteur à Fciydc comparée de la catégorie do 
quniitité chtz Kant et chez: HcpîeL î le 2* cuposc la doctrine de Kant sur le scos 
îiitcrnct telle qu'clle so trouve surtout dans la a» éditioti de la Critique de ta rai- 
sim pure. — Üti sait que ces publications puraiiisenf a Berlin chez keuther et Rm- 
chard. — Th. Sun- 

— Les n** XXVMlet XXS de* ^^kujjdlupi^tvr Philojnfhie i/jid ihrer GnehfChte, 
publiés par M. Benno Erdniann chez Max Niemeyer k Halle, traitent do Leibniz ; 
dans l'un^ M"" ADtnHçio TuiiÈ?«tS expose ks idées phdosopbiqucs de sa Théodi¬ 
cée (Die yfriïüso/ktVcftf a LMn^ett |p| LeièaiT'élis T’kroJir^ei 79 p.x 3 M-}; dans Tatitre, 
M. IIass Luowic K^xin étudie le dcvcloppcmeni Je sa philosophLc de la nature çt 
sa IhJorte de ta matière et de l'organisme A/jrfÉTrie mid Orgariismits àet Lri^HJT+ 
59 p., T M. Ho}, EiiÉiti dans le n* XXEX de la mînie collection, M. Auguste Kurz 
communique les ïdées de Ch. ü. F ischer *uf la nature 1 Uebtr G^irtstian G^M'ict 
Ftschm ^vrifiiiifirge Gedank^n tou der _Yafwr 55 p., 1 ,Vi. ùo). Fischer est k 
professeur qui osa partager la disgrâce de ^VoStl exilé par Frédéric Guillaume. — 
I.es trois brochures porloUT lu date 190^, — Th. Sçii, 

— La éJitEoii de la Keligiofi der Ür^jen dey Hnmûnittli. Ein 

jur Griindiepmtfp dey (Mohr. iqû^, lafi p. î M.'; est aug¬ 

mentée djjn .ViJC/jiVO^-f {Pm îlâjsurla CarartérisiiqUc psychologique de la rcLigiolJ Cf 
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sur (p. w) le <Iroi' prttcmion à U irnnsctndance ; ce chapitre addiiionoel 

répond spéciale [lient pu* critiquci de MM. W. Hertnann et H.Culien. Par 
contre le paragraphe sur l’cDScigncnicnt de la raoraU- en France a diapam de 
cette édition, qui suit la première de 14 ans. Le sous-titre sur In pédagogie wciale 
se rapporte su nom au ehap. S. où ciiimUce ù fond In question de la valeur pèda- 
‘ gogique delà religion, question si inagistrakmeul dcveloppêe par M. Paulsen 
dans la Freie Baj-enseAf Schut^citmg Pèilagositivi, niai i^oS, p. 4 »») 

dans/>4i drufrefte iîifdawgiu'esepj ih jfj'ner EHlwickflung {Rfviic 

ùitcr auf.de P£p»e.>ftie«ent,mal 1908, p. 4^?! Ë" cherche i mon- 

ircr que le scniioaent religieus est bien essentiel letncnt humain et représente une 
face indélébile de l'activîté de notre esprit. —Th. Seir. 

— Dans la î* édition de sest^nriîje ^tir PsyeJmiogit dci /)f jiifcmiTobiiigcri, Motir, 
1911S; Sçp*, a M.j, M, Bssso FaîuiASH veut «ordonner et compléter les prétïiisies 
psychologiques, introductrices à la Jchniiioa logique de la pensée, qu il a déveiop- 
pées i dtil'crcnts points de vue. et d'une manière fragmentaire, dans la a' édition 
de sa Logiie^e Elententarle^ire, dans t’ariîclB de la Diuliche RunJjdniti de déc. 
jyuû : Dtc yunkiioDfn Jtr Plmataiit iw u'iriertuefto/r/icAcu Denke», erJin dans sa 
brochure ; JJyfoittewn aber Uib uud Sfdc. Après aïolr faii 

l'historique de la question, et fisé sa tâche et son point de depan. il a étudié 
d'abord In pansée rormuléc tant Complète qu'incomplctc et scs lois logiques, puis 
la peaséE intuitive sam hypologiquc qu’hyprtlogîque et ses formés transitoires, 
enfin la pEtisÊc principule, secondaire [lisupt-wid S'ebeitdinke»] et préconscieute 
{VQrirfvtLsSl]. — "J‘b. SttL. ^ 


AcsDHaii nu l?^*c■]^Tlû^s ET tJaLLE*-LitTT»a*. — diéfluee du lU aeti>bre t rioS. 
— l.t commissieu du pria Uordin décide que le pris csiraordinuire sera décerne 
en Ifii i à un ouvrage sur l'histoire ou i',irchéorügie du moyen âge, publie dans la 


_ifji i à un ouvMgc ^ _ ,:u ^ ' 

pêrimle tonipriM cnira \c 3 *=^ et le t"' janvier 19 

^ -i. J I- , ' n . .L _■ l_ .-. n F..n n'1-i. ! U. rlfriin.* TVhânT.all' 



tEptixIuït tlflua l'cnciidreTUtJit^ on peut en condurc d'ftbord eju ^ 
i3c çc maUre^ et cnttiitc, que. le dont on ignordl la ila[Cj c&e scnàiblc^ 

ïnE 33 L anEcrietij h r 4 K 3 + probablemcut de 1478 ^ . , , 

M. riertnoni-OanncDu déchîJü're et commcuic rînscrtptton tuluifiuc mixfcEu- 
ajWtîine et crccouG dciti il a sicnaïij prÊi^êdemment la détouvjsric dans I Ile éic 
Ddüs. Il irtuntra que ccsi la d^icacc d'un euiet deyi ii kur dieu natonal par 
deuï manchaniis minitnii originaires iç l'Arabit mértclîonülc et lîïds dans le grand 
ecnire commcrctaLl et religicuK olon IIcIqsj pour y taire I iiTiporinStort dea 

parfUïTls ct-iiutrcù pr-chillîis- iiirtila-ircsi d'Ara.bic il CStimds des a.neïei 3 ft. L upporUton 
de ce monument inaticndu, que le teste grec pErmeï de «porier eu ii* siÈde avant 
vient ruiner la Ittêork, priçonÎMo en Allemagne^ d'après laquelle k royaume 
mïnêefl aurail pris fin au fticcJc avutni J.-C- _ ,, t 

M. le cnmie R. de I^sEcync eoniintie la Eecturc de son mErnoke iur ï egiüe oc 
Siiilm'FhMtert dç Gniudlieu. 

L'a\cadèfïile décide que la prèsscniaiion des titres des cnndidata a la place de 
membre ùriiinairc tacanie par ïuite du decÈa de M. Barbkr de Meynard atira beu 
le octobre, 

Leon Dr^HKJE. 


Lvproprictait*e^gératit : Eftstaî LEROUX. 


Le Puy. Iinp. Miircliii+wii, — PEjTÎller,, KnuclLOD il üiFftûo, 
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GiLtn^nT. Les mcnrarolfrgi^îues Jea Grecs. — ^eiîhîisii. CiÇ^ron dan* k 

cours d« TçmpR. — Fkasaba. Le poème J'Acïiurn. — Pejüdiiïet. Iji Vktge de 
mkérlecFFde. — Heinfcl. PeiUi écrits, y- Jmllikkk et Kjiaue. — Àndreju, TuHhï, 
ïrad. — MvHiifcS*. ivCtlrcs de d Lcssînjt. — Dï Uiot. QueïqueA ptûpûB 

sur GfEihu. ^ l^iïAPscu, Papiers âc Ch au nie ne, — Fi.pïiscihopïk, Les ailes publi¬ 
ques wui la Terreur. — B^îs«is. Haiiiorling. - EJ. de MowsiEe, Etudes alle¬ 
mandes.— SniLE.i^aE. Lg tnyLl rqmaritîqae. — Bubcïh-srqt, Lû philosophie rotS- 
gieuse. — fïmooa. IJûme de l'cnfûtii. — EsMiisoT^ Spinoza. — Küi-kb^, [*hJI*Miiphle 
de Pcspriï. JMcilonnairc de ^w. muiEque, IV. — PublîcitiEofii ■cendlna- 

IC R. — Académie des tnEcrlpElnns. 


Die CTieteorologiachep Theorteu d*s frrlechïKÏi*ii AJtertuins- Vou Oïlo 
GiLAïiit. Von der kon- bayerlschcn Atadeniîe der Wliaçncbafiéîi mil àtm 
Zc^^raphuspteïjie |{ekrun-i+ Mit i? bisuren im Tcïi. I^piîÿi rcubn^erf 1^07■ 
vL-74ij pp., iO'b*, pris r 1 q Mk, 

L’ouvrngc de M. Gilbert comprend deuic parties. Les théories 
paniculières par lesquelles les Grecs om essayé d’eupliquer les phé- 
nomèflcs mctéofoiogiqnes supposent des s'ues d ensemble sur les 
éléments du monde et leurs qualités fondamentales. En général, ils 
reconnaissent quatre éléments, les quatre éléments tradiiionnelsj et 
quatre qualités fondamcniaJes qui s'opposent deuit par deux, froid et 
chaud, sec et humide. L'action des qualités sur les éldmenis produit 
la plupart des phénomènes. Par on enteitdati souvcnti outre 

les phénomènes, les corps célestes. M> G. laisse de cùr; tQUi cc qui 
regarde l’histoire de l'astronomie, 

La notion des quatre éléments est une donnée populaire qui se 
trouve déjà dans Honiére. Le feu est désigné par «IOt;?, quand il s’agit 
des régions élevées du Cosmos, et par “âf, quand il s agît du feu 
terrestre. Le caractère igné de l éther est donc une notion anterieure 
à la philo&opliie. La liaison de l’ciher et de l’air est établie par i’emploi 
du nioi qui les désigne l'un et l autre, tandis que Tfai» réunit 

souvent la terre et l'eau, La notion du froid^paraît liée h l'élément 
humide; car rannée est divisée en deux saisons, la saison chaude, 
Bf.î'-i, et la saison des pluies et des nuig*®, Mais ici, 

M. G, me parait déduire des testes une conclusion dont Homère d'est 
pas conscient. Les poètes suivants ne sont plus exempts de raisonne- 
metit. Cependant M. G. note dans Hésiode le rôle important assigné 
h ri^léitieni ign<^. 

^îDlll■«Ek lèm t-^çv 44 
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■\VM les Ioniens commencent les spilculations. Anûiîmandre rnei 

à roHgînei une rnaiière confuse. La crtîaiîon se fait en deux temps : 
d'abord la matière se divise suivant ses qualités fondamentales, froid 
ou chaud; puis, dans la masse froide et dans h masse chaude, deux 
parlles se séparent- Les quatre éléments, une fois distincts, ne restent 
pas sans relation. Chaque élément peut se convenir en un élément 
voisin. Les éléments sont classés dans cet ordre : Feu, air, eau, terre : 
Pair et Peau ayant deui voisins peuvent passer dans l'un ou 
Pautre; le feu ne peut se charger qu’en air, la terre qu’eu eau. Le 
mode de changement est tiré de l'ordre de ckssidcation, et 

ihw ; uti exemple du premier cas est le changement de l’air en 
feUpiiü second celui de Taîr en eau. Cesiioiiona sorinrès imponantes. 
parce quelles sont supposées par tous les auteurs suivants ci qu’elles 
sont la base même de la ihéûrie grecque. Ce sont aussi les Ioniens qui 
posent le principe de ces transformat ions dans Pï-rplî. exhalaison chaude 
Cl humide i vapeur d’eau ■ et exhalai son chaude et sêche- 

L’i'îft-Jîilî'nc fvoy. les explications données, p. 449) a pour effet d aug¬ 
menter la chaleur et la lumière; elle détermine le jour et Pété, en 
séparant de la terre les éléments chauds et lumineus. Ce phénomène, 
imaginé par Héracliie, est l'interprétalion fausse d'un fait réel. Quand 
la terre a été longtemps échauffée par les rayons du soleil, elle renvoie 
à son tour de la chaleur dans Patraosphère, Cest ce que les anciens 
physiciens ont pris pour un dégagement de particules matérielles 
venant de la terre, pour une aorte de fumée tellurique. Les autres 
spéculations reposent aussi sur des observations plus ou moins bien 
interprétées t ainsi l’eau parait se changer en terre, quand un étang 
desséche lâisse du liitiûTi^ el aîiiit du reste» 

Les PyThajçoridcns ont introduit dans ces recherches Vldéir di: 
rtofiibrÈ, c’est-à-dire l'idde de fomc^ aucun objet n êiant iioiinai&sable 
sans des rapports déterrriinéâ qu’exprimetu les nOTtibrcs. Ils admei- 
laicnt les quatre démemst comme on k voii par renseignement de 
Phiblaüs et quoique Aristote ait affirmé le contraire Mais leur 
tendance générale ks conduisaii à transformer cette notion populaire. 
Lû triangle est La forme de Tatome fondamental. En rdaiion avec k 
iriangle, quatre corps réguliers correspondent auï quatre éléments^ 
k Tétraèdre au feu^ Tottaèdre â l'air* * l'îcosaèdrc à Teau, 1 hesaèdre h 
La terre ; ces corps sont In iorme de l atome dans chacun de ces elé* 
menis- Restait le dodécaèdre, qui procède du pentagone, Philolaüs 
rassîgna à l'ciher\ Il admcitoiE donc cinq éléments^ distuipuanr, 
comme fera plus tard .Aristote, Tair et l’éther. On lui doit aussi la 
notion de fatome. A ces spéculations sc rattachent étroîtement celles 
de Platon dans le T'/mée* 

I- Sur tcnc corrcïpciüJaacc des cléinenEfr avec Icâ rêtfuhers, loy- 

iron^uoi de O, dani Icî .Vuié jé." SrHi^o/jÉ.' llüUe. 

*507 F- 331 iuiv. 
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mmiir ifËtjÿplf ^rïiû\ûl^ tle I 

bN> ^A ün:oTii3iii|îïni'^o df’ nolO!^ Iiis- 
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fEifiT*! dît erws , Tuni CS l e M î . S voî. j 

lii-SS, planches. Cliîwun... s» fr- 

Schenondi. 

tjem’WS. Texle toiiliï ei Iradnction 
fraitenisc par K. Amclineaii. f asc. J 

el 11 .‘l 11- Vt planclics. Cil acun. -1* ir. 

Evig. BeviUout. 

Kyÿplep il après les [japj- 
nj:i el les iMOiuiiiictils. 

I. 1! Oui a ires dhew. In-®-, 
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D'illSrOtHE ST ÜS LlTtlÎMATC'RË J," 

roar^uent une! réaction contre Jes Ioniens. Cependam 

scule^r'hri devanciers que parce qu’il admet une 

seule mar^-he dans Jes iranslormations d’éléments, la et ou i! 

ta!, tout proctîder de la terre. Parmdnidc es, plus oriainaL fl rlcon- 

première place au 
éléments. I! considère le tVoid 

LOmme une propriété purement négative, l absencc de chaleur. 

chapitre à Empédocle. Ce philosophe 
4 n^rti ^ " très important : j] prépare les théories des atomistes. 

A partir de ce point, nous marchons sur un terrain «ênéralement 
mieux connu. Les théories d’Anaxagore. de Leudppe, le D mo" 

Jamiir^rV" d’Epicure: l’étude de LueVree nousa rend^ 

Jamdicres les homaoméries, les atomes et leurs combinaisons. 

En regard de cette ligne de théoriciens, Jes atomisres, qui depuis 

Ïe^lSrr'«l'^^^nts comme le résulta, 
UcL nous avons vu une première 

continu considèrent chaque élément comme un tout 

continu indépendant. Ce sont les Ioniens et les Eiéates. C'est à 
cette doc,nne que se rattache Aristote. Il distingue le Ciel e, le Cos- 
ntos, k premier remph par l’éthcr, le deuxième formé des quatre dé- 
menrs. Le Cosmos es, voisin du Ciel c, en subi, l’influence. C es, le 
oleil, en particulier, qui est la source de toute vie. Mais comme ic 
u' f'!'"’n-eïterce pas sur la terre une action directe ; 
c es, région du leu qui communique à |q terre la chaleur, La terre 
est le centre du Cosmos. Les quatre éléments consiituent la matière 
Anstme admet les deux mouvements des éléments, « iv<o 

«“' quatre propriétés, il les attribue deux par deux à 
chaque élémeni de manière à former un cercle : le feu^est sec et 
chaud, 1 a.r chaud et humide, l'eau humide et froide, la terre froide 
et seche. Dans les phénomènes météorologiques, le froîd et le chaud 
son, actifs k sec et l’humide passifs Us change¬ 

ments des éléments se font suivant le cercle. Le détail de ce svstèL 
« .s, pas sans présenter des difficultés qui ne sont pas résoWs. Us 
changements des cléments entre eux ne sont pas une simple mutation 
l’In'T’ mats un processus génétique aboutissant à la destruction de 
rtl; • ««paissance de Tautre, Chaque élément a une 

rtgion hscqu il cherche a reîoindrequandilcn es‘séparé. En somme 
Aristote na nen créé. Toutes les données de son système lu? som 
anterieures. On a quelque peine ü voir ce grand esprit, entre les deux 
votes suivies par (a pensée grecque, choisir celle qui part des idées 

populaires pour aboutira des tmaginatîops enfantines et à des com¬ 
binaisons arbitraires. 

L. ,i,„ J, „ P 
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météorologiques particulières. 11 dwdie t 1* la terre, corps céleste: 
la rduojon des élémctiis dans ce point central, les t rc nt bleui en is â<s 
terre; 2* Iti terre, élément : l'origine de 1# nature organisée, l’aniliro- 
pogénie, la croyance aux a u toc ht h û nés, la biologie ci ks doctrines 
médicales, rinfluence des éléments en pathologie, l'origine des mala¬ 
dies ; 3“ Teau ; rOeéan, la formation des mers, les ficuves, la dissolu¬ 
tion saline de la mer; 4* les escrétions telluriques, c'est-à-dire ks 
phénomènes que les anciens attribuaient à riTjii* et à I ; 

5" l’atmosphère et les précipitations atmosphériques : le rôle du feu et 
de réther d’Aristote, les nuées, la pluie, la rosée, ia gelée, la neige, la 
grék, la glace ; la genèse et la théorie des vents, dom un tableau 
commode l,p. îao) indique les noms d’après les diverses sources 
(Homère, Hésiode, Aristote, Agathe mère, Eraiosthene, I our des 
vents, Vitruve, Timosihéiie, lapl Achille, Sénèque, Suétone, 

Végèce, Pline, Lydus, les GAyoniÿWfj de Dcuy s, Aulu-Gelle, Galien) ; 
y* les reflets et les jeux de lumière de l’atmosphère, oti il faut faire 
uns place aux < signes ", à côté du halo et de J‘arc-cn-dd; 8* k (eu 
atmosphérique ; éclair, météorites, comètes, voie lactée ; 9* le teu de 
l’éther, qui pose des problèmes généraux et d'ordre astronomique, 
comme la limite de l’atmosphère et du ckl, 1 étendue du monde, la 
pltirajiiü des mondes, k forme du cosmos, la nature des étoiles, du 
soleil et de 1 » lune. Un dernier chapitre traite des rapports des élé¬ 
ments avec la divinité. 

M, Gilbert t eu raison de consacrer la moitié de son volume è la 
théorie générale des éléments du monde. Chaque philosophe donne, 
en effet, uitu réponse aux questions particulières d’après le système 
qu'il a adopté. Aussi i on ne peut consulter la deuxième partie du 
livre que si L'on a lu assez attentivement k première, 

Les auteurs étudiés sont d'abord les auteurs grecs, mais aussi les 
auteurs latins qui nous ont conservé les doctrines grecques, en 
première ligne Sénèque, puis à un moindre degré, Lucrèce, Suéionc, 
Pline l’ancien, Vitruve, «te. 

Le plan est rationnel, L'cxpgsiiion des théories pari'uîs un peu 
compliquées ou abstruses, est toujours claire. Des résumés fréquents, 
art tète et à la lin des chapitres, aident à s’orienter, Il est regrettable 
cependant que, dis le début, on ne soit pas avisé des deux doctrines 
qui vont se développer dans k cours de cette histoire, doctrine des 
quatre (ou cinq) éléments Irréductibles, doctrine des atomes. Mois 
c'en La seule critiqiic de ce genre que l'on puisse faire, Les textes les 
plus importants sont cités en note et permettent de vériticr immédia¬ 
tement l’exactitude et k sens d'une assertion, Dans l’ensembie, excel¬ 
lent livre qu'un bon index, bien détaillé, rend kcile à consulter. 

■ Paul I.KJAV. 



B'iHSTOme ET PB LITTÉItATLRE 3î^ 

Th. ZiüLixsKi, prof. X. d. l'nivcriittîi Sxini-Pcicrsburg, Ciccuv im Wdhdcl ilcr 

Jdhrhunilertc. Teubncr, 7 jd, 1 

J'ûî park' au momcntoCi IJ a paruj du livre de M. Zielinaki. Cétaii 
alors un pelit În-S* de 10a pages. Le livre est rdcdîid àlam^me librai¬ 
rie, SOU 5 une forrtie plus ample (zweite m melirle Auflage^ : 453 pages 
in- ta. Public et critique avalent fait très bon accueil à cet ouvrage, 
plein d'idées modernes sur un sujet anden, et, ce semble, usé. 
Quelles quesoiéiii les réser%'es qu'on puisse faire ici sur lelleou telle 
partie, tout Cicéronien aura plaisir à exprimer d'abord la joie que tui 
inspire le succès de Touvrage. La réputation du grand orateur avait 
été attaquée de tant des côtés, avec tant d’âpreté, et si peu de mesure, 
qu'on est heureux de l’entendre enfin meiirc solidement à l'abri de la 
tradition, heureux surtout d'apprendre que celte défense, présentée avec 
verve et par une plume brillante, a été goûtée et entendue du public. 

M, Z. s' est recoiniajssant du succès qu'il b fcncomrc ; il a 

soUTnis aPTii ouvrüge à ïïù travail de révisioiî très sdnem. U avoue 
avoir consacre au nouveau livre plus d^annee^ qu'il n 'avait accordé 
de mois au précédeni. Il avait à cela d'aurant plus de mérîie que ks 
éludes de M- Z* Tont ddlourné non pas toujours des a?uvre5, mais 
tout au mojiia déjà vie et de J'histoirc de Cicéron. Sans parler de ses 
livres sur rhistoirc et sut les écrivains de la Grècct depuis 
M Z. a beaiicûup publié sur les Latins; son nom a été euftoui 
répAEidu partout à JWcasion de sa liardie théorie des dausules iâtines. 

Je résume briévçnïent les changements que M. Z. a cru devoir 
flppürter à son œuvre. Ckst autant d'avantages pour k nouveau 
cadre. En tète table des matières détaillée ". Si le fonds solide des 
notes est conservé (elles occupent ici une centaine de pages;, on 
trouve lûut au moins à la marge du icxtCp et c'est plus clair, la réfé¬ 
rence ûLir phrases ciiées des ouvrages de Cicéron. Principales addi- 
lions : formation du style de Cicéron ; analyse développée de scs 
grands ouvrages; nouveau développement sur POctavius de Minuctus 
Fclîi; sur Arnobe et sur Lactancc; sur saînt Arnbroise;'sur les der¬ 
nières luttes avec k paganisme Dîe TragMle des Glaubcns ; sur le 
caracière (Personlichkeit, Je Cicéron; sur la Renaissance ci Je Cicé- 
ronianisme; sur les représentanis du dékate avant Voltaire : Newton, 
Lucke» Bülingbroke^ Hume; deui chapitres sur les préparatifs de la 
Révolution idîe Aufkllrung en Angleterre précèdent ce qui concerne 
la France. La lin est restée la même. D'autres parties om été simple^ 
ment reTnaniées. M. Z. aproHté de l'occasion fîour insérer dans son 
-livre des éludes qu'il avait achevées depuis sa première édiiion ^ 

I* Rémi€ de p. 85. 

ti. Je rei^rcUfl que quitqaâa-un» des pettii sommaires ïoietit nbacnrïi oü tntîme, 
ce semble, înexacis. ^ 

S. AinsE., p. : un cxEruji de la F'etiiichrift dtf$ phnotogisehen Vercïti^ in 
Muucben 1905 : Die Ci^crvliarikaiiir ini Akertum. 
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L^appon nuuvsrau csi dvfilcmmcni considérable, ei je craiiiâ biefs 
que b iîüflipéicncc d'un Jaiinissc ne sutlise pà^ pour en bien juger ^ 

" Ê. T. 


Jo;innL‘s Fniïft.^KA-PeemaUs Ifitinl rcflr tx vol. I ItHCdlaaen^L cvulgaias üenuo 
rieCC^novit^ aova fragnicma cJiiiît. AJjcClàç aunt Tabulai XIII. PapÏQC. ofl'l- 
ci nam ijpngrïLjjliicam cooperativam MCMCVIII. 53 p. m’4*. 

Le lecteur a sons douie reconnu au liire le cciébre poème sut la 
baioille d'.Aclium par lequel débutent maînienant nos Anthologies 
Latines. Sur ce su jet. comme sur bien des Textes, noiammeni sur maîn- 
les scoltes, par exemple celles de Bobbiq pour ks discours de Cicéron 
ruiiJLïc des discussions générales semble pour Tinstant épuisée : il 
nous importe avant tout d'èirc renseignés exactemenî sur les données 
de la Tradition. 

Le texte du poème est reproduit ici par le professeur de Pnvie 
(p+ 41-52) en hut[ fragments contenam en tout bj vers. Sous chaque 
fragmenL trois groupes de noteï^ : 1° indications précises sur le texiCt 
lél qu'îi résulte plus ou moins sûrement de nos sources; i'* conjec- 
lures des savants ilâ reviennent les noms de Krevssîg, Cianipitti^ 
Baelircos, Eltîs. etc.: M, F. a jugé inutile d'en accroître le nombre 
par des essais personnels] j 3 “ imîiations de Virgile et des autres 
poètes. Suivent sous le litre de pyagmmfn hiedka p. 55 -pi les 
quinze fac similés par Alfonso Cozzi d'abord de 8 fragments publiés 
en t 8 ô 3 par Fr. BLondio; aussi de 7 fragments donnés ici directement 
d’après le papyrus de Naples. Enfin sous le ihre de Sehedae 
rianac >'p. 75-83; vient la reproduesion des copies que Jo, Hayter 
avait faites et qu», sous les numéros 1626-1637. conservées à la 
Büdléicnne. Baehrens les avait déjà signalées. La présente publication 

1. Je poète peu répipraphe au moina obscure Ju duuvçeiii volume : i}m iiûîum 
L'^vpncailun est donnée p. |83: il s'ûgit de ïo vifïïTe RuirÉr de « 
passe i:|ui. mort, revit en iflot que légende. Le la csi. très Nlet^.schccn sans coiiic-stc^ 
dan J ïoua les sens; miis c'est bien bizarre en première page. — P. 179, au second 
rtnvoi de In marge, livre F. U (et non IVjp — P, 347, I. ë : ]ire — P- 3 ji, 

^ ë. Ir 4 : lice qitid nUud. — La ptume de l'auieur 1 pris du champ; donc s'atten¬ 
dre ici k plus d’une di^grcssion. Pîus d'une obscurité aussi, pour moi du moins; 
il se peut qu'ainsi se paie 3e passage eu une langue et un milieu étranger; nu 
peuT-dÉrc encore tu-cù ma faute j mais en faii j'avoue u'avotr pas iciïisï nombre 
d'nUusions. Certainement M. Z. n'a pas voutu écrire [ci un nuvrage proprement 
classique bd moEns comme nous l'eiuendnns. Les emprunts au stylo des journpü\, 
aux e:iPrctsiotis ou lormules ii la mode, au lanj^agc technique des scieiice:Sf 
emprunts peu nécessaire assurément, les suspensions -svec points (.-d babi- 
luelles dans Le livre, muhiplîêes ootiveiit dans La même page (3 fol» p. 179;, Le 
prouvent de TuCme — Je ne puis dUsImulcr, que certaLiies abstractions quelque 
peu prntnntcs, iris répétées ici {p, 187 et suîv. e Ee pathos de in distance *, rea- 
semblent pour nous k du pur galituoEias; paihoi^ pour de vrai. — D'une manière 
genérak. Jç n’aurais pas cru a .M un guût si vif de - la phrase p. iSVn cst-il 
PBft Jnpi! pki d'une foi»? — En tout ceci je ne Imt ^uc noter impartialement des 
iccîiouii^uc rcraient, comme moi, je pense, beaucoup de lecteur* franvftîs* 
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visïï doûCp Cl i[ semble bien qu'elle y ah réussi, à nous n^etirc sous 
Jes ycu3t^ de Ja manière laj^lus cxîiete possible, k dûcunu-maiion du 
poème P — Kn lèie bibliographie des éditions et bon résumé' des tra¬ 
vaux précédents sur le sujeu 

D'après ce qu'on vient de lire on devine où esi l'întéréi de ce nouvel 
essai sur un texte diHicîlc^ M. f\ complète tout dkborJ ceqü'on peut 
lire sur le poème dans Ja dernière édition de FAnihologie. Au lien de 
s'en tentr^ comme Tont fait jusqu^ici les savants^ aux deux copies de 
Naples Cianipiiiî) cl d'Üxford HayterV, il s'esi reporté, au moins 
pour les casdouteux, au papyrus tui-mûme. It a d'ailleurs indiqué lui- 
nùme sa méthode dans un récent article de la Rîvisia di Filologia 
iXXXV, 4 ^bj* MuKheUreusement In vénrtcaiîon était rendue plus 
ardue par Ec fait que bien des mois du Iciires sont devenues, depuis 
ïSo 3 f lûut a kit illisibles, 

Mr F. essaie de préciser le momenï où. a été déroulé k papyrus 
d'Hcrculanum : ce serait probabiement h la tin de i8o5; aussi noter 
Tsinnoncc qui nous csrfaîïed'un livre : La uilla ercùtan^se dei Pisonh 
où seront réunis tous les documents se rapportant à ceiie villa ^ 

È. T. 


La Vierge de mlsâricord6^é[ijdt: cTiiii ih£:inc i£nnci{;rtiphi<tüc. par Paul 
jv-Tr f*aris, Fontcmoîng, ïL|r> 8 , pp.j 3i pt. hors texte et 4 grnvuret^ 

ln-H\ IViït fr. 

Lû point de départ de celte étude est une siaïuc de Mansuy Gau- 
vtn, N.-D- de Bonsecours, conservée h Nancy% ex-voto coniniémora- 
til dcla victoire Je René U de Lorraine sur Charles le Téméraire. La 
Vierge est représciïtée abritant sous son manteau les diverses classes 
de la société, hgurêes par des personnages plus pciîls- Le [ivre de 
M. Perdrizet raconte les origines et rhistoirc du type de la V^'jerge au 
manteau. 

La croyance à la miséricorde de Marie s'esi développée, au moyen 
àgCt comme une conséquence naturelle du culte de la Vierge. Dès le 
xi« siècle, elle perce chez saint Anselme. Mais k type iconographique 
qui devflii symboliser la Vierge de Miséricorde esi plus récent. Il a 
sa source dans une légende cistercienne, rapportée par Césaire 
dTleisierbaçh entre 1220 er i 23 o. Un frère voit le paradis avec les 
bienheureux : il voit des chanoines réguliers, des Prémontrés^ des 
CLunisknsj, mais pas de CistercienSp Inquiet^ tkskdresse a la Vierge 
qui les lui montre blottis sous son manteau. Mais comme rien ne sc 
crée, d'où provient ridée du manteau? M - IL rappelle le rôle du man¬ 
teau dans certains rites imatriffioninux, Césaîre est du diocèse de 
Cologne. Le type de sainte Ursule abritant ses compagnes sous son 

Ï. J ai relevé des fautes d’irtipr^sioit qui n'ont pas d’importance; maïs raurais 
autant aimé ne ike dans Ta rédaction : r. t r, 1, ainfii k bas t neg7e^i>set. 
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mantüûu d’origine co [on aise ; premiers exemple s soni de la fin 
du siiîde. M. P. suppose qüll est une, imîiaïîon du type de Ea 
Vierge au manteau. Cela n'çsi pas, en sommcT absolument certain. 
Le geste était assez naturel chez Lirsulc. C'est presque le geste de 
NîobçH il a pu être înlcrprété et transposé par rimagination du vision¬ 
naire, et le type de Ja Vierge de miséricorde aura exercé à son tour 
une influence sur celui de sainte Ursula* 

Quoi qu'il eu soit de ce point secondaire, la Vierge au manteau ne 
resta pas longtemps le bien propre des Cisterciens* Les Dominicains 
s'en ertiparcrenu Ils aiiribuent à une recluse la vision du cistercien» 
mais ce sont des frères prêcheurs qui sont sous le manteau de la 
Vierge. Ce récit parait des isôoau plus tard, année oh üéraud de 
Frachet termine ses Vifue Fratrum. Trois autres des premiers chro¬ 
niqueurs de Tordre, Thomas de Cbaniimpré, Barthélemy de Trente 
et Thierry d'Apoldu, reproduisent la vision de la recluse; le dernier 
fait de saint Dominique le héros de la vision. Mais Thomas de Chan- 
rîmpré met en scène un clsitrclen, qui voit des prêcheurs blottis sous 
le manteau : on n'est pas plus galant. Comme dit un picu£ auteur, 

« cette vision est très apte à montrer la fraternelle alliance des différents 
ordres sur k sein dü leur commune mère ' »- Eu effet, les Capucins, 
les Carmes, les Carmélites, les ChanreuXj les Prémonlrés, et ]US' 
qu'aux Jésuites se font représenter sous le manteau protecteur. Les 
Franciscains restent un peu h l'écart t du moins les documents qui 
les représcnient sont-ils plus rares sans être moins anciens itin du 
xiîL" sièclcj- L'équîtibre est rétabli par les confréries. Les Francis¬ 
cains sont les grands inspirateurs des confréries de flagellants et de 
pénitents. Or ces confrères aiment â se représenter sous le manteau 
de la Vierge. Ces images affectent souvent la forme d'enseignes, de 
rotabks,de bannières. Quand Tassociatiort se charge de Tensevelisse- 
ment des morts, rimage est peinte sur une face du coffre funèbre* 
Cette tendance des corporations à s'approprier rimage miséricor- 
dieusu devait aboudr à une iransformadon du type, à b généralisation 
de Tofîlce proiectcur attribué a la Vierge* G^est une confrérie qui a 
été Tagcnt de celte transforn^auûn^ k confrérie du Eosaîre. Cela 
nous ramène â Cologne, car la première confrérie du Rosaire a été 
fondée en 1473 par le dominicainJacques Sprenger* Le tableau com¬ 
mémoratif montre d'un côté les clercs, de Tauire ks laies égrénani le 
rosaire sous le manteau de la Vierge. La dévotion du rosaire s'adres¬ 
sait a tous les chrétiens- De bonne heure, les dominicains lui oui 
donné uti caractère universel. Le type de la Vierge a été modifié en 
conséquence. La Vierge du rosaire est la Mère de tous les hommes, 
Afarer o^iniiuirfr Toutes les chtsscs de b société som représentées sous 


t . Tetncii^ S. 1., i_a mtre d€ Ùicu Cf /a Mèrt dt^ tmmmeir, t. Ih I*®' 
P.,p. 4 fi.n. 1, ^ ^ * 




n'ulStOIHF. ET BE UTTÉItfct’L’EE 533 

son manicau. Ce type, crée par ks dominkains, est 
d'entre eux, l'auteur du Spcculum bumanae salHcitionn, qgr fait de U 
Vicr«c de mtsérkordc unc*dc scs îllusiraiiona cüusacfecs. M. P., qui 
connaît la question mieux que personne, considère ce llvro^ qot ^ 
un succès prodigieux, comme un des plus puissants propagateur 

de la Mater omnium. 

La Vierge au manteau cotiimcncc dis lors une nouvelle carrit < 

Sa fonction pruiectrice est spécialisée. On la reprêseme comme pré¬ 
servant les hommes contre les Héaux déchaînés par la colère divmc. 
Les flèches ont de tout temps représenté les ftéaust fondant sur I hu¬ 
manité. Dans toute une série de ttgures, «s flèches Sont 
bien plus, retournées parle manteau de la Vierge, Ce 
XV- siècle et semble se raiiacher à la prédication de saint Bernardin 
de Sienne. Dans i’exégêse et l’itnageric dominicaines, les fléchés sont 
au nombre Je trois, la peste, la famine et la \ ,ÎL 

trois concupiscences, la luxure, l avance et org , . . • 

[udicieusemein lapprodié des terreurs causées par U ^ 

la ditfuston de certaines dévouons et pratiques d un 
pathétique maladif, la dévotion des cinq plaies, une ^ 

rtagellt^too, k goût du macabre. Or la Vierge de ^ 

un^ grand rôle comme protectrice contre la peste. Dans un tableau 
exécuté vers i6?i à Nancy, k Vierge abrite sous son manteau la mat* 
son de Lorraine sauvée du Héau. A partir du xy* siècle se multiplient 
les images de ce genre, cx-voto d'une ville ou d'une famille. Quelques 
combinions particulières mettent la Vierge au manteau en relation 
avec les vierges saintes, avec les sept venus, avec es sept ' 
les anges gardiens, ou la montrent dékndant «n hdèle contre le démon. 

Enfin 1 tvpe, si populaire, si fréquent, a été étendu à d autres 
saints. Outre sainte Ursule, dont nous avons parlé, saint Augustin, 
saint Bernard, sainte Brigitte, saint Dominique, sainte Thérèse, e 
bien d'autres se voient attribué le manteau protecteur. 

Chacune des parties de Cette histoire est accompagnée d un appen 
dice que SI. l*. intitule " caiatoguc ll<ic des ceuvres d an, statues, 
reliefs, peintures, images, de toute nature qui sont la documcitiaaon 
de l'exposé ; c'est moins une liste qu'une notice deiailke, «vec re e- 
rences et bibliographie. On ne saurait trop remerew M. P. de ce 
soin Cl de cette exactitude. Us ne sont pas aussi fréquents que 1 on 
pourrait penser; bien des archéologues se contentent trop de men- 
ii,>nncr les objets ci d'en indiquer le point irteressani pour eux. Les 
planches complètent les « catalogues a et ont éic fort bien e.xecutces 

par la maison l’roiat. . , ^ . .. 

Ce livre fait preuve d'une érudition très étendue . QueLque$ digres- 

, P lô. . 1.D méihnde de la itièat^e «»l«tifluc • est une logique pratiqué* 
BU moven 6s< psr le» philusophe» et le» théologien» *eol»*iiqoc». Elle n't rien à 
faire dan» gnferrréiatlou allésoriqne appliquée à l'EeHture, beaucoup plus 
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siors c!{abJi$$cfi[ qutr M, Perdrizet connaît bien Icâ questions laitîrales 
à $on sujtfi*: voir, par exemple sur je symbolisme des nombres 32 et 
33, p, 47; sur lû fauï de Jii Mort, p, i36, Aote ; la bibliographie de 
la pesie noire, p, 137 , n. 4 , J,e ton, en deux ou trois endroits, n’a 
pas toute la sdreniiê du savant Le lecteur souffrira beaucoup de 

niicieniie, ani^rieurc meme au ehrisii^nisine comiTic tiiêthode J'exégèse Ortsâne 
ncM pas en , schüldatiquc ^ , pas plus que Julien l'Apnstat, lui aussi granJ 
amatear d allégorLes. — |', Aiouicr l'invuoitmn : A/atep- miftreetirdhe misc- 
[IZ T’ «ne F'.-inturc de l'AnnotieiaÜoii. pi. \ i l. des Af«. d remipfi r de 

I !v "î-■ — P, 5o, nolcf q tic dans Iq gra V U re de Théodo rc Giü I e, 

pl. n , 1 , la Vieriîc a ks pieJs sur te croissaQi de 1a lune ; détail non relevé dans 

raehe. - P 5,. page un peu irep rapide sur h , préhiamire . du msaire. La 
meduniioii des mystères a été inaugurdu au eommeneemem du xv s. par le 
chnnreui Doniiuieus pfmentis, bien avant Alain de ta Roche. — P. 1 jj : . Sur 
tripamme iaçrc ferrafé par saint Bernardin il s'ai-it 
de la êjgle JHS ; die comptait une bonne dounaine deaiècies d’existence b J époqîie 
vL '.1'’*'^“" ^ qui ti’a pas même inventé son caractère « mystique - ; 

mm ’ a '"'"'’ ^ '='= . fétiche du 

est uni «ri;,“ "r ^r' de la Rcformalion, Cela 

\T' "" cf reprenne le irijjrümme et se I approprient enmme 

pubUcaiions et comme sceau, _ p. ,37 sui,..; ^ là branlement 
^ l» p«te, .t faudrait peut-être encore rattacher l épidémie 

du «mm!r ' sanslautc qui se déchaîne principalement à partir 

Rcmer prcvtenncnt des cdu.ons et par leur in.ennidiaire.de, manuscritsd’iiorace, 

1 ^ 333, Dc faulHl pas Jirc r hheta au Ucü di: Ecftta 'r 

avfit ^ Je sîg^kr qucluucfi-uns Jes proc£Jé^,s soins Ëoiïsci;£n4;i^ 

&rh ‘?r w ' cutholiques racoment l’histotre. J.c P. Terrien, iesuite, 

d'J rénée, V tu (/• G Vil , ,-V' ^ " un passage 

rendue disii,-,?* ^ *ri' ' üflssuct traduit correctement ; » Marie est 

de la 'vîiw '' ‘*'' 6 ^ "arie fût Pdracj/e 

Mais p irnoursûrt **- <=^086 que l’intercession universelle de Marie. 

dilleu„ u;n dé iaW « 1 « sottises d’un auteur catholique, 

d'autres auieun Ârhnr**'^'^ montrer eosutte chacune de ces sottises réfutées par 
mariolesie la crîtîistf plus que sur ce terrniii de la 

tout dire d'ficoufatre Ta'*! “ montre plus de elairvoyanee et, s’il faut 

des massM t ^ lorrain cat rendu bien dangereux par la piété morbide 

SzwfeleolnT': K'I^'^rd.les cuprj les Tbur.to„, W 

lécetides et d’autres'^ *"****tr léficudcs et des apocrj'phes, d’autres 

relifiieui ne se ne renaissent attestant peut-être que le sentimeni 

— oft TTiiifr, pafi seuïcnacnf dléicûi atr^trd[ïL-^& c( Je monile baurj-coïAe. 

Duffflut à i propos de Lu dcplcuAblc communÉcniion Je 3 'abbé 
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Tobsencc de tout index. Quand, pour une raison quelconque, une 
n est pas en face de sa descripiion, LE faut perdre du lemps pour 
la rcirüuv'er dans les catalogues. Mais la documenta lion esi complète ; 
la composai O 11 claire; la marche toujours sûre à travers les mille 
et un details. Qn voudrait avoir pour chacun des thèmes konogra- 
phtques du chrisËlanianlsme un ouvrage aussi solide. 

l^aul Lfjay. 


SchTiftes vûh Richard Hhikzel^ von M. ïï. Jki.li^ek unit von 

Heidelberg, WîiiEùr. 1907. \n^\ VJÏÎ et 430, p., 1? fr. 

On a public dans ce volume les essais et articles du regrette Hein- 
zelï selon Tordre chronologique la plupart ont paru dans la Zej7- 
schKiJ^i Jür oe,TtTe; 7 '- Gj^nni^sien et du reste les éditeurs ont dressé q la 
tin du livre une bibliographie compIcEe du savant philologue). Les 
essais ou articles sous forme dkssûip ainsi qu'un discours sur Scherer, 
forment la première partie; les articles ou comptes rendus consiituent 
la seconde. Le discours sur Scliercr est le v clou » de l’ouvrage ; on 
Je lit avec un vif intérêt ; Heinzel qui se proclamé le premier ç|èvc+ 
en dûte^ de Scherer^ rend le plus bel hommage à cc a savant génial 
à ce « maiire entramani » dont le principal caractère émit « une force 
extraordinaire de combinaison n. On tira de meme avec prolit Teloge 
de Karajan, qui sut h dans un temps hostile a la sdcucc, sauver Thnn- 
neur de Térudition autrichienne. Parmi les essais, le plus remar¬ 
quable est sans coniredit celui qui traite de Gottfried de Strasbourg; 
il étudie le poète du Tristan sous toutes ses faces, et, bien quhî ali 
été composé en tSdS, î[ mérite d’être encore consulté aujourcThui; Il 
donne la meilleure idée du savoir de Heinzel et de son esprit souple 
et sagace. Citons, après rétude sur Gotifrjed. le travail sur le Fergtue 
de Guillaume le Clerc,, édité en tiAjj par Ernst Martin; il renferme 
une foule de remarques ingénieuses et justes sur k roman français 
du JîitF siècle CI sur 1 imitation aJlcmande. Uri autre essai mérite 
encore d'être mentionné ; il est inédit Mhjfverstândnisse bd Hùmt^n : 


Lknt de Dieu oujt créaturc^s, aprâs le Sami-EiprLt, vous la ronconire^ t, dit-il, 
diinauac lettre eiiéc par M. P. d’aprèi Sain ec- neuve. ].a place dW créaïarc 
ausii cree^^iioandlc, sorte Je cotnplcmcnt de la Trinité, indÎEtue asse^ sa puis¬ 
sance et rç/hcadïcde sa médlinuii. Il n\ a doitc pas unablEtic entre ■: Elitcc 
nuj^usEe que les JnnsénÊstâs m Faisaient de la Deipjia h ce cclk « qtic le cuiho- 
Uciisiiic aVfti Fûrmée, depuis ie moren ipCp de Fa Mtifi' mtsericordtat A ptus 
jysEc titre, M. P, che le mot de SainEe-Bcuvc i • La prcdestàûatiQn Eue Tinter- 
ce^îon t. Mais M. f\ n'a pas l'aJrdc se douEcr combien csi atnusant le rni^mc 
Sainte-Beuve dêfdndant fauïïère iansênisnie ci dénançaiit n la momte facile des 
Jesuiies ». Il seniiï peuE-dEire ictnpsdc fnire ciurcr, sinon l^amEfi Beuve^ du iiioins 
le jansÉEiisme dans É hiatoirç et d'y voir, pardeFà ceirtairifii doctriues parEicullùres 
une üEELiude de Tesprit fratiçais, raÊsouricu>. «r mtcFlcctualÊstc 1 ci aec, lu ivir et 
au iviir si^ic. L'humanisme, ou plutôt Tacadcinistiie^ a eu aussi sa part de 
re^pUElSUbilité dans le ü fensénisme nrtistîquc. 
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rûiatcürs'attaciie h prouver que ces •• înaleniendiis », ccs « mêpnacs r* 
qu'on trouve dans HomÈre, viennent du Nord, viennent des récits 
que les Phéniciens ont faits am Grecs. Nous nlnsbtons pas sur les 
petits articles; mats beaucoup sont instructifs, noTttmmeni ceux où 
HeinzeJ rend compte des publications qui ont pour objet la vieille 
lïiiéralure alkinande. Au reste, un index facilite les recherches du 
lecteur* Ou ne peut que recommander ce recueil à tous les germani¬ 
sants et que remercier les éditeurs de la peine qu^ils ont prise. 

A* Cu. 


Turbo oder der Lrrçndç Rittcr vara Gci^t,. wîc Ihn mu nllsn scintu hiîehîit tlü- 
J■t!che[L und mû&sigcn Kreuz » urni Que r/aîi rien Johann V''tslent[îi Andreae but 
tûr dit; .Seb^nbahne bcscbwviriîi. Ausdem l.aîdmschcn ûberMUl von WUhdîri 
$ûi** Tûblügert^ Làuppp 1^7- ln-8^, i^ft p-, 3 fr. 75 c+ 

Erîch Schmidt a montré depuis longtemps que Türbo^ le héros 
du drame Jûiin d'Andrc^e, cet ingenium vag^xbunJum^ ce personnage 
moîcstc et fru.itraper cuncta dhagûrn, est un prédécesseur du Faust 
deCcEihe. M. Süss a donc bien lait de traduire cette pièce eri alle¬ 
mand, et sa traduction a quelque chose de franc, de vif, de bur sehî^ 
km: il û réussi à lui donner de la verdeur et de la couleur. L’intro¬ 
duction est fort méritoire. Klic nous renseigne sur la vie et Tn^uvre 
d'AndrçaCj sur son temps, sur les mœurs universitaires — et on 
rcgretlc presque qu’elle soit si courte. M. S. tt'a pas oublié de citer Hcr- 
dur qui tenait jVndreae en si haute estime et il noie justement Tin- 
Hucnce de IJpse sur le latin d'Andreac, ccdle de Plaute es de Térencc 
sur le 7 "urbü. Il fait d'ailleurs dans cette préface des remarques, ludi- 
cieuse$t xn^énieuses, fort instructives sur nombre de détails du drame. 
Quatre*vingt notes et notules terminent le volume et forment un com¬ 
mentaire. non pas complet^ non pas réelt selon le mot dcM. Süsa, 
mais où Ton trouve d'utiles renseignements, Indicatiûiis des sources, 
rapprochementSj, etc. Cette traduction fait grand honneur au savoir 
et au goût de M, Süss; ce n"est pas^ comme disait Hcrder, une baga- 
îcllc de traduire Andrcae dont le style est un fin tissu d'allusions. 

Ah Ch, 


Brlofo, vûn und àn G, E- Lcssîtir îïi. fûnF BiVriflcai hrsg. Vi^n Franï 
Leipzig,Gftschen. In-S*; U-M'q!., 5üi p,, IV« vul., 5oi p,, V* vul^, 

3 i 3 p. 

Ces trois volumes terminent rédiiion des Lettres de et k l^çssing, 
Le deuxième renferme les leltres officielles, les Amtsbrie/c des années 
t;6o*i764 et la fin des lettres privées de Lessing 11772-17811 ; Tédî- 
tcur, M. Frauï Munckert dont oci connaît reiactltude ét la ténacité, 
croit avoir rassemblé tout cc qui était accessible. On le remerciera 
d avoir réuni, avec Taidc de M. Au g. FfeaeniuSj^ sous le tîjre dL4rti^i- 
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les letïres écrites par Le&sing, iorsqu'îl secrétaire du 
général Tauentzkn. quûiri^me ci le cinquième volume contien¬ 
nent les ieürcs adressées à Lessing de 1771 h. 1773 ci de 1774 à 
37S1 ; iJ yen a très peu dlnédiies, ei celksda même sont insigni¬ 
fiantes, pour la plupart; quelques-unes pourtant fournisseni quelques 
détails asscÆ Importants sur Jn vie et kis travaux Je Lessîng, et quant 
à celles qu’on connaissait déjà^ 011 sera très aise de les avoir en un 
seul recueil, d’autant que M* Muncker les a souvent revues sur Torî- 
gînal cEt en tout cas, sur le plus ancien imprimé. On trouvera en tête 
du cinquième volume ip. xiii-Liv) un tableau complet de toutes les 
lettres de et à Lessing, rangées par ordre alphabétique selon les noms 
des correspondants j ct^ pour employer les propres paroles de 
M. Muncker lorsqu'il remercie tous ceux qui Tont assisté dans sa tâche, 
on regarde cette liricfsammlufig, maintenant close* avec unsenUment 
de cordiale gratitude pour ses efiorts et pour Je don qu’il nous fait, 

A. Ch. 


Émile DHLâRi^T. Quelques propos sur GrceUie. YenuiiUes+ Bernard. 2 ^ 0 % la-S% 

i5o p, a fr+ 5 d, 

O El remerciera M. Delérot d^avoir réimprimé les essais contenus 
dans ce volume et on accucîElera avec plaisir ceiie publication d'un 
vétéran des études de littérature étrangère^ de l^homtnc qui traduisit^ 
il}’ a longtemps déjà^ les Conversai ions de Gceihe avec Eckennanu et 
qui mérita l’honneur d'un Lundi de Sainte-Beuve. Ces essais sont au 
nombre de quatre : une notice biographique sur Gccthe+ parue dans 
une Bibiiothèqnc des Écoles que publiait la librairie Hachette ; les 
CpnverXii/i'oiPs de Gœthc^ln Philosophie de Gisthe'^ Dante el Girihe 
(ces trois études ont été données jadis par la Revue naiioJiale et ta 
Rcviiê de riiïstrncîion publique)^ Tous les quaEre^ d’un sîyle simple et 
grave, d’une observatEon fine et pénétrante^ d une pensée haute et 
sereine^ feront, comme k souhaite l’auteur, mieux connaître Gœthe 
ei habitueront les Français à « se tourner de icmp^en temps avec res¬ 
pect vers celte noble figure M. Delérot montre fort bien que la 
pensée constante de Goethe a été de ■ loujours travailkr pour toujours 
s’élever plus haut par un progrès régulier et iranquüle m, qu’il a 
H prêche ractiviié hardie et la résignation bienveillante ja, qu'il est un 
■ génie csscniielteTiiem coïKiliani quil n est pas philosophe, ni 
métaphysicien spinoziste, qu'il a a avec une nuance panthéistique^ 
un éclectisme prudent et modeste 1, que « ce que l’on prend pour 
son égoïsme^ cksi tout simplement le sentiment de la valeur de l'in¬ 
dividu n. Nos éEudiants el tous ceux qui goûtent Gceihc et li littéra¬ 
ture allemandct lirunï avec profil ci avec une vive satisfaction ce 
petit livre qu’on serait tenté de nommer, n rallemande. un goldcnes 
BUchiein. 


A. Ch. 
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Soci^tc lie de la Hcvoluiiaci hançalÈt. Papiers Ats ChSiuniCïttâ^ pubités 

ùvm une intrciluctiOEi cl àùs notes par F. Bba^ sciï. l'tiris, Ceniêly, 190^. En-S-, 

329 p, 

La puMkniion est méritoire, iiiitircssanic^ uiile. M. Rraesch a 
trouvé aux Archives nationale» un pciiî carnet de poche qui con lient 
une ûutobioprapbie de Chaunicite ou plutôt des notes dsse^ som¬ 
maires sur sa vie à Paris, depuis k mois de septembre 1790, jusqu'au 
la décembre i7Q3p ainsi qu'un cahier d*arr^iés du Conseil i:;énéral de 
la Commune, relatifs aux cultes et aux prêtres 19 x'eiidêmioîre — 
[3 frimaire ân 1 1 . Il publie ces documents et les fait précéder d'une 
copieuse tiuroducitou où il essaie de tracer le portrait de Cliaumcitc. 
En général, il juge irès sévèrement le personnage; mais, s'il a raison 
de blâmer et son « arrivisme i- ei sa lâcheté, il a grand lort de lui 
reprocher une w profonik dépravation p ei de croire qu^il y avait entre 
Cbaumctteeï Dnin « outre chose que de ranihié 1*; on voit que M. H' 
n'a pas lu les correspondances înitmes du xvnr* siècle; cksi là le ton 
de l'époque et| pour être w sensible w, on n^était pas homosexueL 
Mais M. Hruesch reproduit des pièces importantes. Le Discours 
la fuite du roi est une des preiuières imanifestations de l'esprit rêpU“ 
bijcain en France ei, à ce propos, M B, rciracc, avec quelques détails 
nouveaux^ l'attitude des clubs et de leurs meneurs. Les noîe^i aulùtio- 
graphiques sont lort curieuses. Le récit du massacre duChnmpde 
Mars, écrit par Dunouv\ ainsi que la " jtisiihçaiion » du grenadier 
Pascal,. conticEineuï de précieux détails. Les doux mémoires sur le 
3 e mai montrent que Ghaumeite ne joua er, par prudence, ne votiEui 
sans doute jouer qu'un rnic effacé dans ceiie journée. Kn somme, 
M, lîraescb rend un grand service â l'Iiisiuire de la HévolutEon par 
cette publication des papiers inédits de Chaumcite \ 

A. Cn. 


lïecEcir 1-Lfc:isi:Kït>?iy, Lûs filJes p^ubtiques SOUS la Terr^up» d'après les ropporEf 
de la pohee secrèic, de» document» rteuvenüx et des pibecs; ïnédhes siriics des 
archives nàtionaEcÂ. ParSs^ Mérlcam, i, rue du Pont-de-Ludi. i^oS. tu-S*, ?J4 
p., J tr. 5fl. 

Lé tiire est inexact. M. Flcischniann n’a trouvé que très peu de 
documents sur les filles publiques sous la Terreur, et il aurait mieux 
fait d'iniuukr son livre La Cuwrf™we Teivcur. Evldemmeni. 

Fauteur nous parle quelquefois des prosiiiuécs ci il nous apprend 
qu’au Palais de Justice, èouI, au Palais de JusiÊcc^ le 10 pluviôse 
an IL ù ô heures, une .. libcrEine était couchée sur un banc avec 
deux lambours! Il nous présente quelques créatures qui peuvent 
répondre au président du tribunal révolutionnaire : h De quoi je vis? 

I - ï , G9, \\ ijuJraù appeler AlUiue CT Le Ceintfc ^ commissaire» p plutôt que 
Lh:srtmi du licü Je et p. lire Uusault au 
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hü mes |j;rùcc$î comme toi de U ^üillûtine! Mais — et après loui, 
c^esi [ant niîeut — il üst moins question de la fills piï€>Iiquc que de 
la lemme golanic, moHis question de la nymphe que de h dnme du 
mûnde^ moins question de ta femme que des modes^ des é^ganecs, 
des jeux ei des iripois. L^’ouvrage est d'ailkurs intéressant ; il foisonne 
d'anecdotes et de détails inédits. Des famés et là : p. 79, M, F. 
nous dit 'que M"" de La Vailièré avait un époux^ noble gentilhomme 
que le roî honorait d'tine particulière estime; p. 2iqt tl prétend que 
Louis XVI lit manquer le voyage de Varennes pour avoir trop glou¬ 
tonnement et trop longtemps goûte des pieds de porc à la Sainte- 
Menehould. Maïs on feuillette sans ennui les pages consacrées au 
Pülâis-Rûyal, ce jardin-lupanar it, aus teneurs et écumeurs du tapis 
vert, à la littérature érotique du temps que Fameur connaît à mer- 
vêiEle, aux traiteurs célèbres [le Palaïs-Royal, c^’est alors le ventre de 
Paris et la goinfrerie^ comme dît Mercier, devient la base de la 
sociéséj^ On lira mémo volontiers les derniers chapitres, bien qu'ils 
n^appartîcnnent pas, â vrai dirCs au sujet : M, Fletschmann y raconte la 
vie de M™’"’ de Salrne-Amaranthe et celle du marquis de Sade, 

A. Cit. 


E^. HoberC ppèle et romnneler^ tVn-nobte, iîbrniHc Jatjphr- 

noise, pEàCfr S'ïCltjr l[U|i|u. iqoâ. 3n4i<i, p. 

Celte études cent pages environ^ est une des meilleures et des 
plus complètes qui aient paru sur cet Hamerling que les uns clèvent 
aux nues et que les autres rabaissent â pkisir. M. Besson raconte 
d'übürd la vie de Hamcrling^ puis analyse et apprécie son œuvre : 
l’œuvre lyrique où Ton trouve à la fois un idéalisme puissant et un 
amer pessimisme ; les poèmes quî « sont en marge du genre épique et 
du genre lyrique &; les deux épopées qui sont sans nulle coHEestation 
son plus solide titre de gloire^ Ahasvérus d Rome et Le roi de Swn 
{à noter surtout ^appréciation du Mai de Slan quî, malgré ses defauts, 
paraît h M- B. « la plus intéressante et la mieux venue w des produc¬ 
tions de Hamedingy ; les trois pièces qui consthuent soEi bagage dra¬ 
matique et qui ne furent jamais représentées ; la satire Homunculus 
et le roman Aspasie- On ne peut que souscrire à la plupart des juge¬ 
ments de M. Besson, ei sa critique est toujours sensée, sagace, impar¬ 
tiale, n conclut que Hamerling n'est ni un grand génie ni un ■ vul¬ 
gaire versiticateur au talent purement verbal ; il le compare, comme 
on Ta fait, à Makart^ niais aussi à notre Delacroix, et il dit fort bien 
que Hamerling, tout en faisant profession d'idéalisme, est fort sen¬ 
sible aux plaisirs des sens, amoureux de beaux corps comme de belles 
âmes, désireux d'eniourer les beaux corps de toutes les splendeurs du 
luxe et de présenter les belles àmes'dans un cadre éclatant : delà, la 
noblesse, h richesse de sa langue; de là, son éloquence; de là, le 
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somptueux véicmenl donï il hâblIJc sa peu$^c, — à %'rai dire^ il 
dcpJoîé untf rpmarquËtbk vînuosiié dans les tableaux de fêtes et d’or¬ 
gies* dans les seêpes de volupic qu d^horreur^ Mais M. Bessun ne se 
borne pa^ h ce point de vue : jl montre que Hamedin^ se détie de k 
dêmocraiic et s'attache à peindre s les appétits de la foule rempor¬ 
tant sur la cofisciençe ei la raison » ; i[ montre que Hamerling oppose 
au pessimisme prosaïque et lâche un Idéalisme ^ optimiste^ iltuminé 
paries refleis charmants de la poésie w : de fait, la lutte entre U rêsî- 
guation ci la Joie de vivre^ cnire k renoncement et la jouissance^ 
voiiâ ce qui domine rceovre entière du poète et ce qui domina ^ vje 
întérieurCi 

A, Ch. 


EJoutiiii ilc MütbsEANk Étudei alîemaudAs. PahSt Plûni tf^uS. la-8». 375 p. ^fr. âû. 

Sept études. Dans GitiUûume Teli Tauieur réfute aigémen^ avec 
Eelk-rinann, la critique de Borne ci dans Henri Hêine d Paris il 
prouve, en racontant la querelle avec Bhrne, que Paris a été mortel 
au poète du Livre des ehanu. L’étude sur ridylU dan^i la Uttératurc 
allemande est superlicieJle* et on y rclèVÊra des erreurs " : qu^Ewald 
de Kleisi est rancéire d'Henri de Kleïst (p. 71;, qu^ÉÜe Schicgel est 
le père des deux Schlegel p. 73;^ que la femme de Vü&s, ErnestînCj 
SC préùôrnmaiî Louise ^p+ 7?^ que Werther aux m aristocratiques » 
sdulTrances est conseincr d’ambassade 'p. que üœthe vécut à 
Wetzbren 1776 p, 7^), que k Slyrkn Roiegger est un paysan du 
Tyrol [p. 83 ) ^tc. Viennent ensuite des pages consacrées à un 
grand critique aUemandt Hermann Grimm, qtii nous parait bien sur¬ 
fait. Mais Ljevïnej comment rauteuf nomme le père de Hermann 
Grimni? Tout la monde sait qu'il y a deux frères Grimm^ Jacob uu 
Jacques, 1 amé ei Je pluscélèbreT ot Wilhelm ou GuiJIauntc, k cadet. 
Le héros de M. de M,, F^ermanrt Grimtn est le fila de Wiihetm’ 
M. de M. dit qu‘îl est le fils de W.Karî Grimml i p. 88}. En revanché, 
Vêtu de sur Va^uvre de Max N^rdau mérite des éloges : cksi une 
bonne et fidèle analyse des principaux ouvrages de Nordaa en qui 
M. de M, salue a une conscience et une clané, ■ Noua goûtons éga¬ 
lement ei nous louerons Tétude Un écrivain fratieo-aiîemand, Louh 
I^ivrne \ elle est solide, éiayée sur de nombreuses citatlonsi peut^éire 
trop favo rable b Bmrne, maia, somme toute, elk nous semble la melL 

I. On MHt que l'auteur pc va jnmnia aux soarcei éi ne tra^^üïc que seconde 
mam, P. lofiK|a''iJ perle iî* poldiLiiqun de Voss avec des antiques comiTic 
fvielberg, voU qu'il «binlumefiT ce que fut ccïtc peléitiiqac t il ni: sali 

piu que Voi# eombiitatt en Siolbprg -- qui n'cii pu* bailleur? vu rvtnsniEqüe — 
I Ancien Ami devenu réAcïfonnaife ci catholique. Id. Nous îiiont cmtc phraw « U 
itlrecieur Boîe qui rcmarqtiu Voss el Je pmEdgea au début de lâ carrière^ tuf écri- 

TIC sali éi idcmmenE pas que le ■ ilirecteur - Boie 
>f€ciÆUr de r^JutifFuc/j iïfej de Ooeitingue. 

eut vrii que p. iji m. rappelle «k pucie du Alpes de SEyrk ». 
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kufiï ei !fl plus orifinale du volume. La dernière émâû otfre % un 
coup d'œil d'ensemble jî sur le théâtre aUémând tfftxix* siècle^ êï, 
maigrit quelques lapswSp elle esi asseï în&iructivc; on y irûuve 
à cüie d'appreciûiionB values ou sommaires, des jugemenis person¬ 
nels et jusies ; maîsi comme dii Tauteur luLnifimet c’est une revue 
trop rapide En somme, livre inc|îal^ un peu mince et haiif. 

A. Ch. 


Ernest 5 kii.i.[^rf, Le Mal r&mantiQue, fUsni ser T Imperia litanie irMOonnet, Paris. 

Plon. irniS. ln-ê\ pp. 77, 7 fr. 5 o. 

Dans la quatrième partie de su PhiUtsùphic de ilmpérialtsme qu'il 
nous promeLTait naguère 'V- Revue, 17 février tgpS), M. SeilJièrc a 
entrepris Têtude de ja déviation morbide de rimpcrialismei quand il 
tombe dans l'ègoiîsme et le mysiîcisme, et choisi deux cas pailtolo- 
gîques des plus représentatifs, Fourier et Stendhal, qui se partagent 
très également son volume. L'ensemble est une analyiia des dérègle¬ 
ments de l'ïndividualiimci étudiant chwrutip qui est b le romantique 
des pauvres », un mystîdsme social, che^Tautre, s k romainiquc des 
riches un mysticisme esthêdqucj et che? tous deuï des velléîka 
ratiünncUcSp c'est-à-dire ce qui subsUie de bon sens, sous forme de 
COmradicrions ou de concessionSt dans leurs folles ou leurs paradojtcs. 
Dans ce double examen d'une composiiion si harmonieusement das- 
sique^ M. S. nous fldonnédcFourierdont il faîi le père du socialisme 
moderne et qui est pour lui un type achevé de régression roman¬ 
tique, un portrait luinuiîeux, cl de ses rêveries un compiplsant exposé. 
Ètaîl-il bien nécessaire de suivre si loin les extravagances niaises ou 
choquantes de ce détraqué ? un résumé plus bref n aurait-il pas sulii ? 
L'utopie fourîërîste contenait quelques germes viables; ses succes¬ 
seurs s'en soni emparés, y mêlant à kur tour leurs exagérations per¬ 
sonnelles. : le livre déjà vieilli et assc^ oublié de BebcL id 
que M. S. résume, en e^i une. Tant de folles végétations meurent 
ou s'élaguent d'elks-mèmes ; Tauleur en exagère rmiportance en ks 
signalant. A quelques erreurs qu'ait pu aboutir cette prédominance 
de rinsïinci et du subconscieni sur ks facultés directrices çî calcula¬ 
trices de la raisont dk a été souvent bienlaisante pour les siimukr j 
M. S. k reconnaît lui-même* Ce n'est donc pas un principe de 
régression^ puisqu’il est la condilioii d'un progrès, et il cm excessif 
de dresser une aussi forte antinomie entre les deux éléments émotif et 
rationneL en dépit de toutes ks fadaises des petites hordes et de la 
pastrùsophie. 

Le dîlettantîsme de Stendhal serait plus dangereux, parce qull est 

I. ïjc drame de MCîilne?, dir ^ehuid, qull fRui lrRdaîr<^ par • li Patüic t ci non 
par la llcnc •* a piira Jprès et nun aCanl le sfif/vrier ip. 2 j 5 ]. La 1 guerre de 
dcElviiiacc ^ Cil de et 1^14, nua Je iSi 5 tp. 
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plus sijduisanE ec plus spacieux ci qu'il est moins contenu que le mys¬ 
ticisme sodal far J CS exigences de Ja réalité. M. îî. émit donc plus 
auEortsê à décrire ce nouvel exemplaire rcïtiarquable de maladie 
romaniique. La pinétranie analyse des lares de Stendhal, des dévia¬ 
tions de ses facultés, de sa conception du nature! et de son apologie 
du crime est plus intéressante a suivre que le résumé des divagations 
de Fourier, bien qu^elle ait parfois glissé à rinterprétation subtile, 
comme à propos du mimétisme^ I) ailleurs ici encore rte convien¬ 
drait-il pas d'étre sur ses gardes ei de ne pas prendre au sérieux toutes 
les mystifications de Stendhal, en le traitant de même que ses con¬ 
temporains le ïraitaîent, comme un pince-sans-rire qui amuse et 
qu*on oublie ensuite. Les révélalions de nombreux documt nïs. des 
ctudés trèiâ poussées ^ et ceElc de M, S- vient s*y ajouter — tiüus per- 
mcttciiï de le ccnnaîirc mieux encore que sa propre génération^ ei si 
nous pouvons continuer à rappréckr pour ses rares qualités de psy¬ 
chologue, ce sera sans être ses dupes. 

La thèse de M. S. qui revient à une qpoloi^ie de rindîvidualistiic 
« soin, contenu par la raison, est un des symptômes de ce besoin d’un 
retour à !a discipiiue ei à Torganisation qui s’affirme autour de nous. 
Sa description tris informée et si attrayante, malgré son grossisse¬ 
ment, des escès multiples oCi tombe un individualisme déréglé et irra¬ 
tionnel, était donc justitîêe; seulement tout le monde ne verra pas 
avec lut dans ces anomalies l’essence de l'esprit romantique, 

L introduction prtlfcrait à quelque critique, [lest inexact défaire 

',P' xxvii de Schiller le père de fa seconde gènüratinn romantique : il 
prolonge simplement dans sa jeunesse le mouvement du umi 

Drang, et atlkurs p. 2j\ sa doctrine des Lettres e,vfMi^ues de i-c» 5 , 
bien loin de le rattacher au romantisme, est au contraire conforme 
au critère que pose 1 auteur luî-même p. 554, Sur la filiation des 
romantiques allemands, p. xxxvm, et les caractère s successifs du mou¬ 
vement, p. sixv, il y a aussi quelques inexactitudes. On ne saurait 
enhn mettre Platen dans n ie groupe de la Jeune Allemagne » Ixsxiv ’. 

1., R, 


“ eiiter gesctiiciltiicheH FimJameittierung 4er RetigiowSfHifaM- 

fhte rriErlia, ttcuchcret RoicharJ, hjqS, p. tS\. 44 *;, par M. C- KJ. Hhkcic- 
ji*iibT, veulent «iotiai:r une iiitunduciion historique 3i la philosaphie Je U reli- 
6 ton «1« Rcftler, en èiuJiniii J'aborJ les type» les plus unelcna d'une philosophie 
rthSteusc chez les Gre«, puis et, recherchant chea les modernes les conditions 
prfalablcs d une conception bütorique de l humanité en pénêrol. c-est-à dire les 
nrtgincs de la nonon d'un mouvement hiaturique ou progrès, et l'itcilode des 


P p' V**' i p- ?3t. Bossc**Pvrdndcs- 

iptcuveî'nim p " f ^ NUÙrU, Lei 

» n ont pas «te revues eyee tout le soin nécessaire. 
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prâmÉerA r-eprèB^sütiiiits de lu phiEoÆOphiç de rhistofnï de l^hp£^l«)î^e â^t 11 

religion (BoiJii], MonicsqcLeu, Volïûîre, V\co)^ enhn en ïuiv0.111 La Jcvcloppement 
de£ rapports entre li religion et l'hL&tnirc depuis leii, tarées et les Juifi itU^qu'il 
Hume et Shiiftesbiury, — Th. Sctn 

— 1.4 deuxLfrmc cdiîiofi des cours de KorI Groos, de Ciessen, sar Dji.'i Scc^ 

■ t 

léîdeèirit de# A'iPf^eT i ReuEhcr et Rcichardp (508^ eûo p. ^ M.60} ne digère pus 
senasblemcnt de la première^ dont nous avons rendu compte ici. On y trouvera 
la relation dç diverses «pénences uüuvetlcs feLiea par TiiUEeur Jana son séminaire 
psychofogioTic (p, ex. p, 104). — Th- &cii. 

^ M. Fmiii EBiu.!iïtDT, professeur a Rosioi^k. a soumis Le L^pinozisniË h une nou¬ 
velle critique duos Die Pitihsftpiii^ des Spiriû^n im Lidiie der LeEp^tig,. 

Ü. R, HeifilatiJ* igoh, vni^?o3 p. g M.1, Après uni; Êntroduciion détaillée #ur 
r'IiislDlre du Spiuuzlsmc et l'exaEnen riiFfinuné dç sa bibliopriiphie^ l'auteur abords 
d'nbord la critique formel Le de In méthode déductive et géométrique^ püâft, dans la 
p.irtk capitule (p. igS] fait successivement la critique matérielle de la notion #pk- 
nofistc de îlieu. Je Ij philosophie de la nature, de La psychologie et Je la théorie 
de la ccnnaîssflncc, enfin de l'éthique et de la philosophie de la religionr L'n 
appendice (p. 466} discute et conttnente lougucment la btbliographFe du suLet. — 

Th. Scii. 

— M. Rodolphe dont nous signalions récemment I}er ii'ï'fli^î itffd M'fri 

det Lebem/ûr dtH T/rascAoi der GÉgenwart, a publié depuis une ATii/fl/wuwjur iji 
etire Phiiüsùpftie des Geisîeslebfni (Leipzig, Quelle et Meycri 190^. 197 p^ 

3. M, 8û} quL " ne comprend pas La philosophie comme une grandeur donnée et 
ne cherche pai à la rendre accessible aux individus en les orieniatit sur scs dirlê- 
rents domiiincs, mass la traite comme un problème tel qu'tlk le devient toujours 
de nouveau dans le cours des temp#.,... * M. E. condense sou sujet en S chapi¬ 
tres ; Unité et multiplLciié- 3» CharigcmeuE et stabilité 'temps et viürrJté), 

3" Monde extérieur et intérieur. 4*^ l^c problème de la vérîié. y Le probtème du 
bonheur. Dans la conclusion Ip, lyo},^ isotone la phrase suivante : * ("est la nega- 
cîon en tant que négaiioii qui suffît k beaucoup Je personnes et semble quelque 
chose de grand. Mais comme rien nest d'ordinflirc plus étroit et plus intolérant 
que ta ncgallon, elle crée aujourd'hui un dogmatisme, je dirais presqu^un despo¬ 
tisme, qui ne peut, qu'entniver gravement la production inictlrctuclte et aussi une 
jusic appréciation Je La situation actuelle ■ (p. tgo). ^ Th, S^;h. 

— I.C Volume de rcscellcnt Dictionnaire de la musique et des musiciens de 
Grove, ai soigneusement réédité, révisé et mis au point par M. ruilcr-Maiiland. 
vient de paraître à Londres^ et je m'empresse de le signaler aux amatetirs [Gtfyi^'s 
DkiîonntjrQf Mtisicütid Musiciens, rot. |V, Macmiltan, r vol. in-S" de 80S pages 
à î volumes. Prix ot sh.). Ï1 coutiem les Scllr« Q, Rat S. Je u^ai à revenir \ct, ni 
sur Tcsprit dans lequel est concu ce répertoire si connu et sL consiultép ni sur les 
cfinJii.ïQ]]s matéricLles dans IcsqucLles il h été mis à four : Les anciens articles sont 
touiours respectés, mais non sans liicîsea, sans additions entre crochets nu sans 
suppléments et tables d'nçuvres. îl est d'ailleurs difEdle d’énumérer les études 
impoEinnies et neuves que renfenoc le nouveau volume, sans dresser une nou¬ 
velle table, aussi vflSne que ^mrnaire. Je puis du moins rappEler rintérèt et In 
vaEcur critique des mouugtaphlcs comme celles de Seiiitheri par GroveT ou de 

par Spiitq, la valeur docunientafre (de nombreui exemples de 
musique, dts inorceaux entiers soni cités à Lappui d'études spèciales aussi appro- 
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que celles âù F. Kidson sur îa inusîqufr écossai &û ÇicQftfiï^ Mxisfc], de 
lir Hubert Pi^ry sur la 5oiidrf cî sur ts ^ymphmuêf ei de Mm. Edmond 
Wodchqu54 sur la ui^Eadje^ Ec Jied| la chanson p£ipuliiire {^ng)^ djias ka pays 
successivement^ nvec blbUograpliic à Tappui punr charnu de ceut-ci, et type» 
méLodi4^uci(Ë[ pages). — H. o» C. 

^ Puètieatiùriî ^candùtave^. Rï.i,e?« JjEinE?îSB.a. Fyémmed iaàjlydfiie under den 
darjfke Æij'&fi tidligitâ Udvikling. GopcnhugUer A. Fr, Hœst, rn-^^de 

14I* p. 1, du t. î de In 7" série des Mémoires Je TAcedémie royale des- 
^lenccs et des Lettres de Dnnemark. sectËon de» I^etlres). Le présent enémotre est 
h réponse â la qucsiËen, posÉe nu coucDur» en ipo:, puiK en 1903 par rAcaddmie 
des Sdences et des Leiirei» de Danemark t ■ Déterminer de riuel peuple In plus 
ancienne Egli&e danni&e a subi rinilucoee en ce qui concerne le règlement du W 
hiérarchie Intcrietire, Les Euit et la laiïgu^ ecclésiastique, la. Ibrrnd du service divin 
et la Uturgie Lépot|uc Jont s'occupe L'auteur s'étend du ii> tu milieu du 
tiir* sîècler FJk se divise en deux périodes ; la période des missiuus qui se ter¬ 
mine avec le chute de la domination danuise eu Angleterre ei avec rnrgsni&fltïuti 
do rÉ^lise sou» Sveu Estridssun (-F 1076); U seconde, qui vu de loâo envirua à 
13^0, QSî marquée par de» in^uetices étrangères très diverse»: | riiiJrluencc anglO' 
saxonne et allemande vie ni s'ajauter eu premier lieu J'inlluauce franchise, dont 
je» étudiant» dunoi» de Paris, les moines Cisterciens et les L^ré mon très ont éié fes 
prinripuuA intermédiaire»- — 1*. P. 

— Jiiu Stekxstaup^ Dt dintk* Cf^^üh^gue, Gttd. [ijoi, ÏU'[a* de 

ii b p+ Pr. t Lr. Dans la coElcctÊon des Lectures populaire» le savant professeur 
donne au grand public un guide ebplument clair dan» la façon d'iiiierpréter le» 
mms dé lieux, montrant comment ils etpHqueni main les particularité» de rhi»- 
loire Italienale. Eu réalhép c'est toute Une esquisse de la vie du peuple à travers 
les Hpea. — L. P, 

— Oî-ijr^mnen 1 Ah'tborgs LâH~De} A7//. Vdttfe //dMd. Stockholm, Ljus, iqo-h. 
[n-4» de î35 p, Pr, a bTr a5+ Sur le plan que ('ai déjli plusieurs fols signalé^ le 
comité royal des nom» dc lieux en Suède donne dan» ce fa»cicDle les noms des 
cinq paroissej d'Angered, Rergutn, Lorum, Lundby (Stora) el ShullsjO. Précieui 
Surtout pour lliltioira de la langue. — L. P. 


AcadIhir ur» l3csatiB<Tious pt Brille »-L»ttrb£. — Séanct du ^3 oeioère r 90^. 
^ M. le Secrétaire perpétuel coni mu nique ict Ictlrei par le»quelle» M-M, Clément 
Huart, Vp iîcheil, C, Ji^flUn et PaiiLCirard posent kur candtdatufi: Et la place de 
rnembrâ ordinaire Vacante par suite du décès de ,Mr Barbier de Meynnrd. 

M. te duc de l^ubai annonce, de Is part de lloîlaaui, dJrecteur de fFcole 
bâqçâisç d'AthéuM, ijne Smportarue découverte récenmiant faite k Déïûs par k'f 
membres de cette École^ H s>gïT d'un grand ba^^elie^ en brorLre,d'un trûs beau 
iravâil de Pépoque Liellénifiiique, raprésçntopt un sacririce é lu dée»»e Hécate. C’est 
k premier bas^taliaf bu byoïue que l'on ait découvert jusqu'ici h Lîêloa. 

Léon DûftEZ. 

Lepropriiitaire-gérant ; Erkest LEROUX. 


U* Pay* ïtap. R. MftrfliaiAau. — l-^ayriller, Bouclk0a tt Giuioh,^^ ineeeu^iarÉ 
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A. La viïirs dù Tfinipitc diê Ph4Jinions. — Ij&s monucnciiis de It 

Mubie souda lïdi se. — Ebn a.\ f|alanUt, illsiolre de p. Je 

Cjuicii^k^. Pierre le Grand et le premier irai lé francn-tiisiâe. — I>i^iLË:^^ Leï vdlon- 
itîra fiAiion&ur. — PubLicatlons sKandiniives. — Académie dca Inscriptions^ 


jVnhur WiiL, I>ie VnjELera dos PliaTADneiireicheSp cbroDalü^i^b ongOorduôt 
1308. i^trasbourg, Schleiier et ScbwcskhardT^ iîi-4% J“l>t 3 p- aLtïügraphlée», 

Le titre de correspond-it eiactemenilfccclui de yj^ir par lequel 
Tiüs coofr^reti ^llemand^ le iraduiscHi ? Je ne croi& pa& qu'il ait wn 
êquU'atcni précis dans la nomenclaturé âccideniûle ou orientale des 
temps modernes^ et c'essi pourquoi je ne chicanerai pas M- A. Weil 
sur rimerprêtation qu*îl en a acceptée* Je crois seulement que le 
terme €ùmt^, pris au sens éiymologique c-omeSi Je compagnon^ s'ap¬ 
plique mieux à tous les cas où ^alti ^se rencoatrCp et ]c le consenreFaî 
jusqu'à nouvel ordre pour mes ïTavaus. M* Arthur Weil a entrepris de 
recueillir et de classer par ordre chronologique le nom de ces ÿaatiou : 
c"esî une oeuvre uiile, car ie nombre en esi grand dès maîntenanî, et 
quelques-uns d^entre eux ont joué un rôle considérable dans Tiiis- 
îoire. Plusieurs autres manquent dans sa liste qu'il y aurait introduits 
à coup sûr^ s'il avait visité le Musée du Caire t mais c'est Je destin des 
livres de ce genre d'étre forcément incomplets dés Jeur apparition : 
en pareille matière^ la première récolte est de beaucoup la plus mérl- 
loire parce qu’elle est la plus dlfficite, elles successeurs de M. A* Weil 
devront toujours îuî savoir gré de leur avoir épargné une grosse 
besogne. M+ :\u Weila eu un bon maître, M. Spiegetberg, et cela se 
voit à la fa^^on dont 11 a assemblé et classé ses matériaux; je compte 
bien qu’il ne s"en tiendra pus^ comme d aotres^ à un heureux début, 
mais qull persévérera dans la voie quil s'esi iracée ci qu'il nous don¬ 
nera un bon égyptologue de plus. • 

G. 


BAEASTËis^ Tke Moniinienti of iSudanoie Ntibla, Repori on ihc work of the 
Eg^'puati ËxpedÊtîoa^Seiuoii of t 506-1907 (î* rapport de rOj'ieefjf F-rf/prafiUrt 
FwFfi 0/ tkt of ChiCûgOf Bgrption .ïevrOon]* Chicd^, 19^*1 ill-8*, 

I HJ 

Ce second rapport traite de lexplorarion des régions situées entre 

NouvcÉli icrie LXV 4S 
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Khûrtûum Êi la seconde cataracte. [,C5 premières 

où Brcasied d^fcrivaii ses recherches parmi les monuments de J'em¬ 
pire nubien, renferment peu de renseignemenis nouveaux : Tauteur a 
réservé les docunients qu’il a decouverte et copiés pour la grande 
pnblicauon qu1l prçparep et ce quH nous dit se rapporte surtout a 
l'état aatieL des raines en comparaison avec l^aspecl qu'dles présen¬ 
taient lorsque Caülîaud et Lepsius les découvrirent. Dans La seconde 
partie de son mémoire, i^reasieii nous communique les observations 
qu 1 l a recueillies dans les temples de Sésébi et de Soleb: elles sont 
des plus importâmes pour l'histoire de U XVI 11 * dynastie. Qui se 
serait douté que S ésé b J ésait consacré au dieu Atonou et qu’il fut bâü 
par Khouniatonou (ouj si Ton préfère AkhouniatonOu) rhérvtîque? 
C'est pourtanî ce que Breasted a reconnu parTexamen minutieux des 
colonnes que Sêtoui 1**^ y avait chargées de bas-relîefs, après en avoir 
elfacé rimage et les inscriptions de son prédécesseur. Le résultat 
obtenu est précieux, et nous espérons que M. Breastid, guéri enfin 
delà maladie qui Ta condamné à i'inaction une année entière, nous 
conirnuniquera bientôt tout au long les textes qu’il a conquis si vaîS- 
lamment. 

G. M.ispEflo. 


Ibn a] Qatânlsb HjkLtor}- of DaniuscuE^, editcJ by H. F. Ame;prh> 2 , Le>\1c. Brill- 

îgofi. 48-39J pp. 

En publiant I histoire de Damas d'ibn al Qalanîsi, d après le 
manuscrit d'Oiford, M. Amedrox a fourni aux historiens des Croi¬ 
sades et de l’Orient musulman des et xiT siècle un document iné¬ 
dit de premier ordre^ Sans doute. iJ a été copieusement pillé par les 
écrivains posiérlcurs, et Ibn d Athir. Kemal ed dîn et Abou Chama, 
traduits par l^arbier de Meynard dans le Recueil des Hhlüricns des 
Croisades et par KL B 1 ochet dans la Reloue de i Orictii latin^ ont lar¬ 
gement utilisé les renseignements donnés par Ibn cl-Qalanîsî, Maïs 
ces annales de Damas, complétanT et continuant J'ouvrage de Hilal 
es Sabî, apportent des précisions nouvelles â rhistoîre de la Syrie, et 
inaîdemmcni de Bagdad et de l’Égypie, depuis Tannée q-Î jusqu^en 
Tifiü. ^ — M, Amedro/ ne s’est pas contenté de publier avec grand 
soin le teste arabe ; il y a ajouté d'împorianis fragments inédits d’au¬ 
tres auteurs, et dans son îa[roducïîon ;p, 10 à 481, il a donné un 
résumé de 1 ouvrage, en J accompagnant de précieuses indications 
bibliograp'hiques^ le lecteur saura ainsi d'avance oü trouver des ren- 
seignetnenis sur tel sujet particulier. — Le livre esï écrit en un bon 
style simple d annaliste; de rares pièces devers n^a joutent à Touvrage 
qu un bien mince intérêt IIiTérdire. L'impression de Touvrage a été 
soigneusement faite par Timprimerie catholique de Beîroui. 

M- G. D. 
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V* de GuiqHifc, Pierre le Oniad et le premier tnité francp-mtse (ifiSi- 

Ï7i7]h Paris, Perrin, xq^kS, S*, viri- 2 ^a p. ai', porir,„ 3 ff. • 

Lû premier trnitd franco^usse fuî conclu à Amsterdam k i ? août 
1717» avec un troisième panîcipanf, la Prusse. C'csi un simple traité 
de garantie des stipulations d’Utrecht et de Badcn, avec engagement, 
de la part de la France, de ne plus verser de subsides à la Suède,' 
Cet tnsirumciu diplomatique asse* insigniBant marque l’èchec des 
tentatives de Pierre I«rpogr conclure avec la France, contre l’Empire, 
une alliance dcsiinde, disait-il, à remplacer l’accord traditionnel 
franco-suédois. La plupart des historiens ont insisté sur la faute 
commise par le iïégent et Dubois en n’acccpiant pas ces propositions. 
Mats l’opinion contraire a des partisans. M. de G. ne paraît pas avoir 
essayé de résoudre Ja question par une discussion suivie, il se con¬ 
tente de reproduire rappréciaùon de la pJupari de ses devanciers, et il 
en emprunte l'oiprcssion au recueil estimable, mais peu original, de 
M.\ 1 . Lavîsse et lîambaud. L’étude du traité lui-même paraît faite 
principalement avec les pièces publiées par la Société d'hisioirc de 
Russie. M, de G. ne semble pas connaître Martens, ni ks travaux de 
M. VandaL Ce qui est plus grave, il ne dte pas {sauf une fois, pour 
des details sans ponde politique) une seule des pièces conservées aux 
a Tl h h CS des affaires étrangères. II ignore les documents anglais et 
mèmele Cakfldar q/^ 5 ^akpflpej’j du Record Office. Enfin lise sert 
trop aisément de recueils suspects comme les A/étMofres de Z>«&ois. 

Ce livre, sur un sujet assc? bien choisi, a été fait avec application 
et il est écrit avec soin ; mais rinformaiion et la méthode ne sauraient 
donner satisfaction au iecieur instruit et attentif. 

R. G, 


Publié sûu] In diretiioa de la sectioa historique dr rétat-mAjer de l'urinée Les 
Vokau^es nntioasux (iTSl-nuai. Etude sur En rormatien e, J'orBiniL.tioii 
des bniaiilonsd après ies Arehiies eommunaks et départementales, par Eucèfic 
DEFaEï, Arehiriste dspafiemenlal du Pas^e-Cilaü, ancien Membre de l-&eîe 
Iranfdise de Rome, docteur èa leltres. Paria, Chapelet 1908, t to 1 . ar. in-8 de 
j5o pages, lo fr, ? e v 


Ce n’est pas sans curiosité que nous avons abordé J a kcturc d'un 
livre annoncé avec quelque fracas, comblé de souscriptions et prûné 
d^ius cenains cercles qui lui prédiscni de brillantes récompenses, 
Disons tout de suite que nous avons été désappointé. 

M. Déprea annonce dès le tiire une élude sur ft formation ei l’or- 
ganisaiion des bataillons de volontaires J'après tes archives conjum- 
»âtes etdepartementales. Ce qui fait aussitôt supposer qu’il a con- 
sulié les archives des départements et des communes ; effort énorme, 
immense, et, en effet, p. îgü, l’auteur avoue qu’il est impossible de 
compulser compkiementles sources départementales ei communales 
i. e quatre-vingi-trois dépanemenis et qu’il a simpicmeni fouillé dans 
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les Atchivfs du nas-dc-Calaîs. Alors, pourquoi cù titre trompeur 
d'après ies archives communales et dêFertementaks. ^ 

L auteur a, en effet, du savoir, et aussi du savoir-faire. Des le debu 
de son avani-propos, et sans nulle modestie, il laisse entendre qu t e 
fe Z qu? ah étudié dans son ensemble la question des volontaires 
naiionaul Avant ïuî, on na eu que des idées 
manqué de critique, on ne s'est pas documente exacte ment et avec 
détail, on n’a pas usé d une méthode rigoureuse et scicntihque- 
réfuterons M, D. par M. D- lui-méme. Quelques lignes plus loin - 
et il ne peut faire autrement — il reconnaît, en passant, qui > ' ^ 

« quelques monographies écrites avec conscience, sans 
suîdes^documcms », et II en cite trois, celles du Camal, ' 

Cl de la Corrèxc, bien qu’elles « ne constituent pas des guides et des 

monographie de l’Ard^ècbc ou le tra¬ 
vail de Vaschaldeî Pourquoi ne pas citer l'étude si pcnelranie, si 
fouillée de Boissonnade sur les volontaires de la Charente? 

« pas cher le remarquable livre de Félix-Bouvier ^ 

pendant la Révolution où îl y a tant 

volontaires? Ponrquoi ne pas cher les Volontarres 

capitaine Sadi Carnot? Pourquoi ne pas citer le grand et beau travail 

de Chassin et Hennct sur les volontaires de Pans ^ 

guide, un modèle, et qui a mérité si justement une ^ 

Berger? La publication sî consciencieuse, si méritoire de J _ 

Hennct est meniionnéc par M. D. dans sa 

ment feuilletée; mais il aurait dû la citer dans '! 

recommander spécialement à ses lecteurs, ei I on arrive « ^ 

ce silence est calculé, que M. D, s'abstient a ff r^^Tuide 

devanciers. Car, pourquoi dit-il * les monographies du Camal cl de 
la Corrèze - au lieu de dire « les études de M. Delmas u d i ^ ^ 
Seilhac »? Pourquoi, lorsqu’il eue par deux fois ^ ' ; 

velle édition de l'Etat militaire de France pour i jpJ, lauil de 
le nom de rédiieur. Léon Hcnnei, comme si 
et refondue par M . Hennct, n’éiaii pas une œuvre originale et 
personnelle, une œuvre que M. D. a compulsée, ^ 

Pourquoi, dans cci avant-propos, M D. ne dtt-il 
en note, et du livre de Camille Rousset qui reste tou ion rs 

ses documents, et du travail de lung sur Dubois-Crancé, et d 
solide ouvrage du baron Poisson, L'armée et la garde 
clair, 51 net, si exempt de préiemion et dignement ’ 

de m»5/ofre de Vinfanterie fran^ahe de Susanc? H aurait dû suri 
et cher et consulter cet excellent Susanc. Il trouvait dans k tome 
de l'édition de les tableaux de la première et de la seconde for- 
maiion des demi-brigades, dans te tome l de lédiiioii de 1870 a is^ 
complète des bataillons départementaux avec nom du chef et dates de 
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formûtion ci d'amalgames ainsi i^uc de toutes les demi-brigades de 
première et de seconde /ormalîon avec date de k formation, la 
composnton, etc. ; toutes choses que M, D, a Tair de vouloir nous 
donner, comme si personne ne les avait données avant lui. el qu’il 
nous donne d ailleurs assca mal. Mois voilà nos jeunes érudits ou soi- 
disant tels, en fonceurs de portes ouvertes; leurs devanciers ne comptent 
pas. El pourtant Susane a de grands mérites : il a été le premier à 
débroü, 1er les questions d'ensemble, et, s'il a commis quelques 
erreurs (bien moins que M. D,i, il a fait un effort considérable et très 
louable, Il a composé un ouvrage où scs successeurs n'ont qu'à 


^ l’ûvant-propos, venons au livre et à ses diverses 

ITT « J'organisa,rorZ 

braillons départementaui. Est<c bien un travail critique? IJ e^tpose 
SLcbem^i les faits et selon l’ordre chronologique d'après la législadon 
comme d autres les ont «posés avant lui, et il ne fait que reproduire 
« paraphraser les décrets, sans apporter d’exemples à l’appui sans 

s,?='k“ ^ 

Encore coinmet-]| de irès grosses erreurs, 

il dit qu’on forma avec les compagnies des volontaires à cheval de 
la garde nationale trots régiments de chasseurs à cheval ; la formation 
n eut pas lieu et ces compagnies devinrent d'abord les dragons de la 
République puis le25% le ad- et Je 27» cavalerie, puis (par suite dW 
«v^crie^'' remonter d’un numéro], le 24- \[ et le 26- 

P"Jr des volomàires ! « Outre les 

f’’ ++. certaines formations 

pecialcs recrutées dans les departements, formées avec les volontaires 

1 ^^nomînation particulière; c’éiaîcnt 

les bata,lions de Information d’OrfeVms au nombre de quinae 1 

M. D ne smt évidemment pas ce üu’étaient les bataillons de la 
dOrW.,«. Il, f„„„, homme,-,!” 

arm^iT^d^^v h batatilons de ligne et des volontaires des 

armées du Nord et des .-\rdcnnes. Ce n'étaicnt donc pas des 
- formations . de volontaires et le Comiié, en les créant, comptait 
Sbfr ?r Vendée des ^erps qui auS 

d emblée « la forci? des troupes ejEcrcées 

M. p. ajoute qu'au nombre de cesvoîoniaîres de formation spéciale 
étaienl encore les douze bataillons de la formation d’Angers ^ou de 

üou^. Il de.,, d „ . « de Demi . , „ de». forS, di» 
-uren. dl,l,,e. |, Veéd’de e. Ie?r;,'’« 
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consiltu^s iUC sur le ihéâtre même de la guerre : de Ib la formaiiün 
d'^ncers. Quant à celle de Doué, elle date de seplcmtre «pg? ou les 
représentants composani la commission ccniraledes depjirtemcQts de 
l'Ouest réunirent en new/bn,aillons les débris des differenis corps 
vaincus et fugitifs. Du reste, les bataillons de la formation d An¬ 
gers furent, un instant, plus de douze, puisqu'il y avait au ay ni^se 
an 11 un i 5 ‘ bataillon dit de la Réunion d'Angers et forme de débris 
de bataillons ; yS* et Bq* d’infantene et y» et lo* de lu formation 
d’Orléans. En tout cas, ce i 5 ‘ bataillon, ainsi constitué, ne peut tire 

râfiEé parfîiî les bataillons de volontaires. ^ 

M. D. classe encore [p. 43 ■ parmi les bataillons de volontaires les 
bat aidons de chasseurs des Pyrc'nées-Orientates qu'il ne connaît 
évidemment pas. Ces bataillons, en effet, n’éiaient pas des bataillons 
de volontaires pris dans les départements. On ks constitua en pre¬ 
nant une compagnie ît chaque bataillon de l’armée, â chaque batail¬ 
lon de volontaires, sans doute, et aussi à chaque bataillon de ligne. 

L’ameur termine ce chapitre ifrfJ.i, en prévenant le lecteur de ne 
pas confondre les volontaires avec les corps francs, les légions, es 
bataillons de tirailleurs, les bataillons d'infanterie légère m es 
régiments de marine. Il aurait bien fait, pour empêcher toute^confu¬ 
sion. de préciser ce qu'il entend par là, car certains bataillons d infan¬ 
terie légère et certains bataillons de tirailleurs n'étaient autres que des 
bataillons de volontaires. Le ta' bataillon de chasseurs, evenu c 
iq*,a été formé par décret du 27 février lypS de la ['« compagnie 
franche de Paris et de celle d'Humbert. Le 2* bataillon Iranc a éu 
formé des i«, 3 ' et 4* compagnie du Louvre, de la i'* compagnie t 
l'Observatoire, de la a* compagnie des Sans-Culottes de Raris et des 
tirailleurs de Nancy. 

Celte première partie présente d’ailleurs des lacunes; et on 
que l'auteur ne cotinatt pas l’époque dont il parle, qu il a lu simp c 
ment les tentes de lois qu'il reproduit ou résume, sans être entre dans 
le vif de l’histoire, sans avoir manié les imprimés et les manusen s 


qui raconicnt ks événemenis. 

n ignore la différence profônde qui existe entre les volontaire 
de 1791 et les volomaires de 1792. 

Î1 ignore que rernbrigadement avait commencé dès 179^* . 

aui armées du Nord et du Centre chaque bataillon de ligne taisai 
bricadcavecdcuxbaiaillonsdcvolontaires, 

11 ne marque pas nettement ce que fut Vamalgame et comment 1 y 
eut d'abord embrigade ment, puis amalgame t d’abord emàrisa<^ - 
rtitvif, c'est-à-dire que chacun des trois bataillons conserva son adnii- 
nisirailon particulière et ravancemeni dans le bataillon même ; puis 
nitiaîffame, c’est-à-dire qu’ÎU' eut un mélange total des compagutes 
dûs trois ftjfdiilloifi', que ce mélange s'opéra par la répardiioti des 
compagnies dans les trois bataillons, selon, l'ancienneté des capitaIoéSr 
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que Tadmlnistraiian fut unique pour la demi-brigade^ que Tavance- 
ment roula sur tout le cotps^ * 

Il se irûoipe enfinsuriln poîni irès grave^ :rèsimportât]i. Pour lui, 
les bataillons formes au j ”niar^ ^79^ soax ks derniers bataillons de 
volontaires ci après le 1*^’ mars^ — que ce soit son opinion sincère 
ou plutôt qu'il ah voulu abroger sa tâche — il ne reconnaît plus 
d'autres baiaîllons que les baiaillotis de réqulsiiton. C'esi pourquoi, 
plus Join^ quand il dresse l'eniplacernent des bataiJlonst iJ ne cite que 
pour nru^moirc les bataillons de réquisition et ne donne deddiaîls que 
sur les bataillons de 1^91-i^^a. ïlaeutortp et, sans prétendre refaire 
son livre [qui d'ailleurs est à refaire', voici, selon noust la vérité. 

Sont batûiîtons de volonlaires tous les bataillons levés avant la loi 
du 23 aoùï sur ja première réquisLiion ei sont bataillons de 

réquîsîtjqn les corps formés en vertu de cette loi dès le mois de 
septembre ijqS, puis incûrpciré& en vertu du décret du 22 novembre 
suivant dans les anciens cadres. Les contemporains qui savaient mieux 
lès choses que nous-mêmes, ont adopté ce classement, et c'est le clas¬ 
sement des documents officiels, La commission de Forganisation 
Cl du mouvement des armées de icrfc reconnaissait comme tatail- 
Ions de i^lunlaîres tous les bataillons tdrmés avant le 23 août 1733 ci 
comme tataiUons de réguisition tous ks autres, à nïoïns que ceux-ci 
nkussent jqstlRê qu'ils n'avaient été formés ni en exécution du 
décret du 23 août ni au détriment de la levée des 3oo,uoo hommes* J1 
y avait, en effe^ des dilférenccs entre les uns et les autres. Les officiers 
de volontaires étaient brevetés ï les autres, non. Les bataillons de 
volontaires étaient complétés ; ks autres, incorporés. Les bataillons de 
volontaires avaient un drapeau, un drapeau aux couleurs nationales 
où étaient inscrits le nom du déparTemeni et le numéro du baiaillon ; 
les bataillons de réquisition n^avaîent qu'une bannière qui portait ecs 
mots : lepeupUfrançais debout contre les tyrans, Cesi là un point 
important : pour un bataillon;, obtenir un drapeau^ c'éEaitétrc autorisé 
â sÊ dire volontaîrés^ 

On cliLcanera sur le mot * réquisition ; on objectera que les 
baiaîtlons de 1791 et de 1792 sont partis spontanément qu1ls sont 
venus dkux-mémes s’inscrire, que ceux de 1793 ont été requis et coti- 
ïratnts de marcher. Je répondrai que même les bataillons de 1791 et 
de E792 ont été requis, qu'ils ne se seraîenipas levés si ks assemblées 
n^avaîeni pas décrétés nWaknt pas imposé leur levée. Je répondrai 
qu'en ce cas — si Ton prend au sens strict le biot 1 réquisitjon » — 
il faudrait rayer de la liste des volontaires les bataillons de grenadiers 
Cl de chasseurs réquisitionnés par les généraux et formés après le 
décret du 24 juillei 1792; et pourtant ce décret les assimile aux volon¬ 
taires et tout k monde les range parr^i les bataillons nationaux. Je 
répondrai enfin, en allant plus loin et au risque d'éire traite de sim- 
pliitciquc Ui qudki quVlkl lOknti quand illii nd 
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concerncni pas ks troupes deli^uo, sont à mes yéux des kvé^^s de 
vülonïairesj M. t>. dit qu'fl n^yu plus de vobntaircs à dater du jour 
ou lü Convention décrète In levée en masse.«Je dirai au contraire qu^il 
h’^yaplus que des voloniaireSp et je comprends qu'on ait fini par 
nommer « volontaires » tous les hommes de troupe. Je dirai qu"eu 
traitant à fond des volontaires^ it faut traiter de toutes les levées et 
tenir compie âe tout l'effort national ci Je tous les clans patriotique^p 
quels qu'ils soienii des dèpartçinentSp dç l'etfort et des élans de 
comme de l'effort et des élans de 1 701 et de 1792. 

Au reste, la qualification des batailLons ne peut être faite ainsi d^un 
trait de plume ou par une distinction subtilCk et îl est très iuûtact d’ap- 
pûlûrj comme fait M. D+ réquisition » tons les bataillons levés après le 
mars 1793. M. D. oublie que la levée de [792 continue; it oublie 
que la Formation de certainïi corps a été rciardce; il oublie qu'îl y a 
des levées spécialeineiii destinées à la Vendée, à Lyon^ h Toulon, —et 
que ces bataillons-Ia sont» non des bataillons de réquisition, mais des 
haiaillons de volontaires^ Prenons des exemples d'ailleurs ignorés de 
M- D. UAin a fourni six bataillons en tygi et en 1792. Mais les 
bataillons quî furent formés ensuite, ne sont pas tous des bataillons de 
réquisition proprement dits ; Ih ne furent pa$ incorporés aussiiôî, et 
le bis s'organisa comme bataillon de volonEaires Le 24 mars 1794* 
le 9*^ Je 6 avril 1794, Je to^^ k 26 avril 1794, le 11% le to mai 1794; 
ils avalent d*abord été formés en bataillons de réquisition et ils 
n'avaîcnt que des compagnies de fusiliers ; par ordre des représentants 
du peuple, ils furent formés en bataillons de mtonlaires avec une 
compagnie de grenadiers et huit compagnies de fusiliers^ ci voilii 
quatre bataillons de volontaires que M. D, ne comptera pas. Prenons 
encore les Landes. Ce département fournit en 1791 et en e 791 trois 
baiailions de volontaires. M. D. cite les trois bataillons suivants 
comme des bataillons de réquisition. Mais le 6% seui^ formé eu sep¬ 
tembre 1793, est un bataillon de réquisiuoti ; le 4* et le 5 * sont des 
batiii lions de volontaires» puisque leq* fut formé en avril et mai 179?, 
et le 5 ' en juin E793. Prenons les PyTénées-Orientaies. M* D. ignore 
le bataillon qui n'est ponrEant pas un bataillon de réquisition cl qui 
fut levé le 9 mai 1793 dans les districts de Perpignan et de Cérei. 
Prenons rArdèche. Un arreté du district de Coirou prescrit que les 
célibataires i*n veufs sans enfants^ de 18 à 23 ans [ce sont les condU 
lions du décret du 23 noi^Ét, mais la réquisition vient d'une autorité 
civile» celle du districp formeront de nouvcaui bataillons de PAr- 
dèche, et la formation se fait le 3 décembre T793 t ce sont trois bataiL 
lons^ bataillon des Cùtea du Rhône, bataillon de Mont-Libre, 2^ 
baiaillon des Côtes du Rhône; le représentant Büisset, par un arrêté 
du ir janvier \j04t ks déclare Légion h^hnettne - îc 20 janvier^ on 
lire nu sort les numéros des baEaillons a la suite de ceux qui esisteni 
déjà. Cl ils deviennent ûr, 7" du rArdèche ou 2% 3 " divisions de 
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Jfl Légiofi b<ïKiÊnae i après cc Tirage au soru Boissel rem^t un dra¬ 
peau a chacun des bataillons, et ce drapeau les sacre vûloataîrcs. Pre¬ 
nons MaYcnne-et-Loirc.^‘'oici k 5* bataillon consmué le i^ociobre 
î 793, en majorué d'hommes de î 8 à ï 3 anst ïnaîs qui se sont levés de 
boEïiie A'olonk pour dérendre leurs foyers. Ils avaient été réunis par ^ 
ordre du général Fabrefonds, commandant â Angers^ et aussitôt le 
departement leur avait donné un drapeau et le n* 5 i le ministre les 
reconnaît baTaidon de voloniaircs après une enquête approfondie et 
sur preuves solides. 

On pourrai! ajouter d^autres ejcemples encore^ Mais il faudrait con¬ 
naître à fond son histoire militaire de la Révolutîoni H faudrait 
av^oîr lu les livres sur la matière, avoir étudié au moins la formation 
de quelques levées des dépanements, et la lâche est longue, malaisée. 

En tout câSf M- D. aurait dû admeiire dans son travail les bataillons 
de rcquîsition, c'esï-û-dirc les bataillons levés en vertu de la loi du 
23 août 1793 Cl réserver a ceui-lâ seuls Je nom de bataillons de réqui¬ 
sition. Dans son tabkau des e m placement s j comme nous verrons plus 
loin^ et comme nous venons de le volr^ il ne fera pas figurer des baiaiU 
Ions qui sont sûrement des baTaillons de volontaires* 

Ij; — î>^ expose ensuite les sources de rhlstoîrc des baiaîllous 

de Volontaires* 

Ce sontr selon luî^ les archives du ministre de la guerre et les 
archives communales et départementales. 

Pourquoi oublier les archives nationales? Pourquoi ne pas dire que 
les chercheurs trouveront nombre de renseignements dans ce vaste 
dépôt? Série C : papiers des assemblées, séries annexes des procès- 
ver baux « rapports et décress, correspnndancii des ministres, représen¬ 
tants et généraux, adresses et pétitions, dons patriotiques* Série AF 
Il t Comité de Salut public» notes sur les cfliciers (demandées le 
19 avril [ 794 par un arrêté du Comité). Série : Cornîté d*înstruc- 
tion publique, actions héroïques et civiques. Série Dsl : Comité 'de 
correspondance. Série F' (où Chassin et Hennct ont trouvé» par eKem- 
pie* tout k dossier de rafaire de Rethcli* Série P, police militaire (où 
Pül Gosâei a trouvé des documents sur les chasseurs de Reims}. 
Série W : tribunal révolutionnaire kü Chassin et Hennct ont trouvé 
dans les dossiers de Choplet et de Lavaleite nombre de détails sur Je 
5* bataillon de Paris et sur le i« baiaîllon des Lombards)» etc. Et 
j'oublie les duplicatas des matricules des bataillons de volontaires* 

J'avoue que j'ai frémi en lisant Ténumération des sources qu'il me 
faudrait consulter au ministère de k guerre si je mkvisaîs de faire 
rhisïoire d'un bataillon de volontaires!, et sûremeuï D. nkuraîi pu 
mieux prendre s'il avait voulu nous détourner d^un pareil travaiL 
Oyez plüiôi :'p. 47-4^) celle liste qui a quelque chose de fantastique» 
d'elfrayant 3 
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Aüi archives du ministère de la guerre sorn conser^^es : les 
regbtres cF étais qui oni dû être versés par ks canseih d’admlnistra- 
lion des baiaillons : registres des délibérations de la caisse générale; 
journal général des recettes et dépenses du quartier-maître tré¬ 
sorier; registre général de comptabîlîté .appointements et solde^ masse 
générale, masse de linge et chaussures); registre des mutations et 
mouvements; registre contenant radminîstratîon de rhabillemenî, 
équipementp armement et les effets de petit équipement; livrets de 
déiaîl des officiers adjoints au capitaine d'habillement; registre 
de Fadministration générale des compagnies; feuille mensuéUe du 
paiement des appointements et traitement des officiers; état de prêt 
tous les cinq jours; l'euilîe trimestrielle de subsistatue des compa¬ 
gnies; état des recettes ci consommation des effets d'habillement; 
aritifimeni et équipement; état des dits effets délivrés à chaque compa¬ 
gnie; livret de chaque sous-ofHder et soldat; feuille trimesirîelle 
du décompte de linge et chaussures; relevé trimestriel du montant 
des feuilles de décompte; billets pour la réparnuon des arnies ; états 
de service des officiers; signalement des sous-officiers et soldats. » 
Heureusement» M. D. ajouie : a si tous ces documents étaient au 
complet pour chaque bataillon^ on pourrait en faire Fhistoîte poli¬ 
tique et administrative dans tous ses détails. ■ Ils ne sont donc pas 
au complet,.^ J'ajoute même : ils n eiistent pas] 

Les registres et états que le conseil d’administration devait verser, 
n'oriL pas été versés du tout. 

Le registre des délîtéraiiom de la caisse générale — I>, qui 

fait un seul registre de deui registres dîstinctSp veut dire sans doute 
le registre des délibéraiîons du Conseil d'administration» et « le 
registre dç la caisse générale ^ — et tous les autres documents cités 
par M. D. n'eiisient pas. Si, pourtant : les archives du ministère de 
la guerre possèdent le registre des délibérations du Conseil d'admi¬ 
nistration d" un bataillon de Parisje bataillon des pîquîers ou 14* batail¬ 
lon de la République (Chassîn et Hennet, 11 , 373)^ fit c"esi le seuU 
Tunique document de ce genre quelles possèdent! 

Maïs pourquoi et comment M. D. est-il arrivé à citer toutes efis 
pièces de comptabilité 01 autres?Simplement, parce qu'il reproduit, 
sans plus ample informé^ le ihrc (I et le titre lü du règlement du 
janvier 17^2 sur l'administration et la comptabilité des régiments 
et bataillons d'infanlcrîe. C’csi dans les articles de ces règlemenES 
que M- D. a copié les ifbtns de ces nombreui registres et états^ et on 
voit, à cet endroit de son travail, avec quelle précîpiiation it a ira- 
vatllé; il s'csi contenté de lire les premiers articles, car, s'^il avait 
poursuivi sa lecture, il aurait eu la preuve que les documents qu'Sl 
nous prescrit de consulter» pouvaient ne pas exister du tout. Il nous 
parK'dfis^fflis de prêf, a' il ^vait lu les art. XXV et XXVI durègUmeni, 
•uralt Vu qu il» doîvtni dir* ■ bfâli» üprèi i’arr^tt!' de»^ registres » 
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tous Ic5 trois mois, ainsi qüe les rdcêpissés d'à comptes du conseil 
d'administration; il aurait vu que jes pièces a l'appui Jes dépenses, 
â rcKccpiion des quittances des fournisseurs, des feuilles de décompté 
des compa};nic$, et des décomptes des trésoriers, ne a seront con¬ 
servées que Jusqu'à I arrêté de La revue finale de raonée n ; il aurait * 
vu que les factures et quittances des fournisseurs, les feuilles de 
décompte des compagnies, les décomptes des trésoriers, les comptes 
des olEciers et sous-officiers recruteurs t seront conservés pendant 
deutc années, à l'ejcpîralion desquelles ces pièces seront brûlées p. 

Le réglemcni ne dit rien des registres (caisse générale, registre 
journal, registre général}, mais, puisqu'on ne ks a Jamais versés au 
ministère de la guerre, c'est qu'ils étaient renouvelés tous ks ans ou 
à peu près et qu on les détruisait après rapurcment des comptes 
Quant auï livrets de sous-oflîciers et soldats, ils n om été créés qu’en 
l’an VI; ils sont individuels; ils sont la propriété du militaire, et 
nul n'ignore que les livrets matricules des hommes de troupe n'ont 
été créés qg'apres 1870, qu'ils sont déposés en dernier Jjeu dans les 
archives des bureaux de recrutement et Incinérés chaque année, fors 
de la lihéralîon définitive de la classe. 

Ce que dit M, D. des archives communales et départementales sera 
plus utile, et nous voyons qu'en un cadre qu'il « propose pour 
modèle » il a rangé au\ archives du Pas-de-Calais douze cents 
liasses d'affaires militaires. [J est toutefois singulier qu'il ne men¬ 
tionne pas la colkeiion d'actes d'état-civii pour ks années {792-1K15 
versés en {898 aux archives départementales par ks archiver de la 
guerre, d'autant que cette collection contient beaucoup d’actes dres¬ 
sés aux armées, 

UI. Le troisième chapitre du livre confient les « lois, décrets et 
proclamations des assemblées, règlements, instructions, circulaires du 
ministre de la guerre t>. M. D, publie ù nouveau ou analyse tousks 
décrets relatifs aux volontaires. 

Mais, pour mieui servir les érudits et jiour fadliter leurs recherches, 
même pour ks permettre, n'aurait-il pas mieux fait, au lieu d'impri¬ 
mer commodément tous les doctimetiis scion l'ordre chronologique, 
de ks classer par ordre de matières, ou bien de donner d'abord les 
lois générales, puis ks décrets particuliers, et selon l'ordre alphabé¬ 
tique des départements, les décrets relatifs à tel ou tel bataillon? 

Il oublie de citer parmi ks collections dans lesquelles ks décrets 
ont été imprimés, la collection des décrets n relatifs au militaire » dite 
collection GoIJignnn. il oublie la col ketion dite collection Lagardc 

I. Et, si evriainv* de cm fi'ont |>ljs été Jétruiie*, «i tsisttnt .lan* 

k* nnthivef éa départcnisai». pea imptirte 7 elles ne soai cüinriie 011 le prê- 
wtid, aui arehtïcsdL* kpierre, et l'auteur pourrait et devrait le savoir, ruUqu’ü 
a tTavaklk ces archivais ^ ■ 
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LjQÏ comprend vingi ei un volumes avec labk çhronolagiquc ci 
analytique e( qui, d'aprê5 le lîîre. renferme des decrets de la Con- 
vcniton imprimés dans l'ordre dü leur pübficaiîon dans les départe¬ 
ments dü Nord ^ ainsi que les principaux arrêtes du Comtïé de salai 
public. Il oublie le Code mîliiaire ou recueil méthodique des décrets 
relatifs aux troupes de ligne et à la gendarmerie depuis 1780 au 
t5 juin 1793 ; mais Touvrage, en trois volumes Paris, P raulu i7o3;t 
conùent aussi ce qui concerne les volontaires et U û eu deux suites : 
du id juin 3793 au 3 o nivùse 11 ^ eî du t pluviôse II au 1 vendé¬ 
miaire I IL 

On peut même critiquer Se texte des discours que M. D. a copies ou 
fait copier. 

Pourquoi p. igî a-idl indiqué le règlement des compagnies franches 
et des légions^ puisqu il dit p. 4?; qu^il ne faut pas les contondre avec 
les volontaires ? 

Pourquoi p. 204 lorsqu'il cuc le rapport de la Commission 
CKtraordînaire de juillet I79 ^?t ne pas dire que ce rapport est d'un 
homme du métier, d'Aubert-Dubayci (qui^ à chaque instant parle de 
lui et dît, par exemple,/aî calcujê,..je ne doute pas:+ et d'ailleurs ce 
rapporE n'est pas de juillet 179^; il ûéié lu à l Assemblée législative le 
27 juin» 

Pourquoi n'avoir pas reproduit^ p. 225 + rimportant décret du 2? 
juillet 179a qui approuve les réquisitions des généraux de rarmée du 
Rhin? ft Les volontaires rassemblés en vertu de celte rcquisition 
seront Tormés et organisés conformémeni aux lois sur la forniation 
des bataillons de volontaires nationaux et seront payés comme les 
autres volontaires, » 

Pourquoi n'avoir pas reproduit, p. 262, la proclamation du 24 octo¬ 
bre T 792, du Conseil exécutif (Kecueil Auîard, l, p, 1S9, où il laui 
noter la phrase qui fut barrée et qui fait appel au pairîoiismc des 
citoyens armés pour la défense de la liberté «)? 

Pourquoi n'avoir pas reproduÎE, p* 270+ le décret du 23 novembre 
J 791 relatif aux bataillons quj seront employés dans les îles du V ent 
et qui n'auroni chacun que 5cio hommes ? 

Pourquoi n'avoir reproduit qu'en partie, p. 209, la circulaire de 
Pache aux lieLitcnants-généraux sur les congés des volontaires ? 

Pourquoi cîiertp. 332 + par une malheureuse interversion, et maigre 
Tordre chronologique adopté^ Tinsiruction du 1" septembre avatu 
la loi du 23 août qui est justement mentionnée dans cette instruction? 

ÏV. Rien ou presque rien â dire sur le chapitre intitulé 
de ia guerre, organîsalian et atlribttikïiu des èiircati.v, où Si. D* 
réimprime le Joni vi^tI jHi 7 it*jj>t\d^Oürw^ ne faudrait pa^ appeler 

par deux fois (p, Sh-z et 369; Ardmmbal, le digne Arcambal et l on 

e\raii donner exactemem (p, 3 b 5 ! les noms des membres jJ. 1 u Comité 
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ceniral, écrire d’Arçon, 0 * ConndJ, Berihier, d'Arblay, Dedeky et 
uon iiAreDiî, O Koimcli^ Bu(hî^i\ d'Aibtay^ Deîayel^j'll ïiirtOMt^ en 
réîmpnmamk décret quk supprime le Conseil exécutif, il ne fallait 
pas sauter à I article ek les lignes suivantés : *i ( 3 a commission des 
ira vaux publics sera chargée) de la constnitiiûn des ponis et chaus¬ 
sées, du sj^sterne gcuérat des routes et canaux de la KépHbiique, du 
trapaiî des ports et défenses des eâies, des fortïjicatitms et travaux 
dé/eust/s de la frontière, des manumenis eî édifiées nationaux, chùts 
et militairesr A^ commission des secours publics sera chargée de 
tiiîil (ce qui concerne les hàpiiaux]. Oubli gravé et qui entraine tout 
un changement de numirotQgüt car les articles x, xi, iii^ xni, etc^^snnt 
en réalité les art, si, xn, xiii, xiv^ etc* 

V* Le cinquième chapitre est le plus important peut-être, eduî qui 
devrait reiidre le plus de services. Il donne ; après dix pages passable¬ 
ment confuse:^ et prolixes sur la diElculté de la tache) VFmplaceaient 
des bataillons de rolontaires iiûtiontiux • Là encore^ nous n'avons 
guère que le travail d'un copiste et souvent d’un copiste irréfléchiÉ, 
et le travail est manqué, 

M. i). aurait pu cependant, avec un peu de patience, éviter des erreurs, 
et, a%ec uti peu de sagacité, corriger des fautes flagranicSp remarquer 
que certaines îrit'ûrmations ne tiennent pas debouij que plusieurs 
emplacfiments sont inconciliables avec ce qu'on sali ce du baiaïllon et 
des événements auxquels prend pan ce bataillon. 

Il aurais pu donner à chaque bataillon la date de rembrigadement. 

M aurait pu donner à chaque bataillon la date de formation : s'il 
indique cette date pour beaucoup d'entre eux, il ne Tindiquo pas pour 
tous \ 

Il aurfliï pu^ bien qu'il sc borne â memtonner simplement les baiaib 
Ions de réquisîtioti, ranger au moins avec les bataîlîons de 1791-1793 
Ceux qui furent maintenus pour leur bonne conduite ou ptjur leur atti¬ 
tude devant rennemi et qui méritèrent ainsi d étre élevés par les 
représentants au rang de volontaires ' c*cût été respecter les décisions 
prises en ce tcmps-là et que nous nkvons pas qualité pour annulen 

Il aurait pu prendre la peine de mettre un peu d'ordre et d'unité 
dans les dénominations, remplacer, par exemple, le nom du général 
par 3 c nom de son armée. Cenains lecteurs sauront ce que c'est que 
I armée de la Belgique ou du Kordt mais non ce que c'est que rarmée 
de Valence ou l'armée de La Bourdonnaye. O» lit, par suite, que le 
2"' des Hauies-Aïpes est en Ejql, du janvier au 11 juillet à l'armée 
de Dumouriej (et Dumourieïî a émigré au 5 avril). On lit que le 


I . tïn croLiriïE qu'ït s'eiï cqti tente de ccUc quj| a trouvée dans TÉlat Tnîjiiairc Je 
HcaneE, Cïir au 3 " bntaiUon Landes ip. 4 i| 3 ' itênrit intrépideTnent en/üP-matiDa 
et ajoute qu'en E79I et 17^14 fcü il bâta il ton Btailâ Bordçqux et aui Pyrénêcsl 
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S* Jura est en à l'aritiÆe du Khin^ en ijgB h rarmi^ü de Biron \ 
en 1794 ü 4 ^armée du RhiOp ei le bauvillon u Va\r d'avoir changé d'ar* 
mtfi en 1793^ ■ 

1] aurait pu prendre la peine de réfléchir en transcrivant certaîn& 
noms de canionnements et de penser* par exemple, que c'est chose 
absoJuinenT impossible que le i^bainîllon de fédcréssoii à Strasbourg 
le !«*■ décembre 1791, à Tarmée des Vosges fin décembre [792, pui^ 
le ï*F janvier J79Îde nouveau à Strasbourg: chose absolument impos- 
sîbic que le 2* bataillon de fédérés soit le 1*'' janvier s 793 ci à 
Strasbourg et à farméc de Dumourîe?/: chose absolument impossible 
que le bfltaJlloiî de TÜmc soit à Hesdin le 8 avril 1793* à Saîiit- 
Servan le 29 avritj et au 1 vendémiaire an 111 à rarniéé Je Sambre- 
et-Meuse" ; chose absolument Impossible que le balai] ton de Rhonc- 
ct-Loire soit en décembre 1792 à rarcnécdu Nord et le janvier 1793 
à Plobsheîm' chose ûbsolunieni impossible que le 4* bdiaillon de la 
Scîne-lnrérieure soit en décembre 1794 à l'armée de la Moselle et k 
janvier 179? ârarnu'edc t>umourici; chose absolument impossible 
que le û* bâtai lion du même dép>aricment soit à Dunkerque le 12 avril 
1793 et à le 4 mai suîvanti pour se retrouver à rarniée du Nord 
eu veudêmiairc an HL 

Quoi qu'il en soit, nous avons relevé, au cours de In lecture de cet 
EmpIiMcernerH et gnfceàdcs notes prises depuis longlCTtips de coté et 
d’autre, en vue d’une étude sur l’armée de la Résolutton^ une foule 
d'inexactitudes, de méprises, de lacunes, — pas mutes, naturellement 
— et voici nos rcctifîcatious qui seront, pensons-noust utiles et â 
M- D. Cl au K irûvaîi leu rs V. 

Ai?î. Le 2« ne fut pas amalgamé dans la 126s puisque ccite demi- 
brigade ne fui pas formée, 

1. On sait que Biron ÇûmmaDd,i]t Tormcc <iu Rhin. 

2 . Sk " ^ 793 . Strsâbourg^ armée de r>i 3 iïn>yriejt [r janvier) ■ (p. 5 ^ 7 ): tniii^ 

ne vüfi que ce StrjÆ&Qiirg inicrit au 2'' féJérJ» coïncide avec le Sîr^itsimurg biBcrit 
auparavAat au i" rédérés » * 703 , Strasbourg, î janvier » (pi. 5 ciÉ: f F.rreur de 
scribe qu'il fallait rectiher. 

3 . Uc [■' bataillon di l'Orne a d[d, en cfl'clr di^sîgné pour Saim-Servan ; maii ce 
fni le 3 a qti 3 y alla’ le 1” restA eiii 1795 dans la Flandre et il était attaché i la 
divisioit éc G&sseL 

4. Koüe n'aEtachons pas d'impoCEanec â des lapsus : M. lî^ a écrit plus haut, 

p. 3 o, Lihrmt pour 1^ Eirun et p* ïi, iioîidftd jH>nr lïolainl| il écrit, p.405, I jkji- 
paffes pour Vnlensolc, [\ 42!.^ Ni^dcrminch^lèadi pour Mîetlermkhùlbuch ou 
Michelbach le bas, y. 42 a pijur p. 4:14 /futubwrg pour ll^^r- 

botirgj p,447 .inmonl poilV HautniûtiT, p, 5 ui Jf/çjpra psutr Eupen^ p. 5 o 3 cl 5 o 3 li 
fa feiA Oé’erFpJ'ieiiii: et qui sunl les Jeuï noms d'un meme enJroUj il 

p. 3 yfij i-Mn}, p, 3 yH {Allier], p, 435 (lîouba)^ p. 44G {l.o^;i^ p. 449 {Vtanche', cEC,^ 
de la MuscHê et du Hhhi et p. 290 (Ain), p. 424 ( tîuubs), ar^pr^T du Rhm 
ri dg ta au SÎCU de ■ acmee de Rhuî cî MmscIIc ’v. l;iicorc Jcvrait-il disr- 

tidftuer rannéc de lü .MhiscIIc ci fatniée du Rtiln, car au vctiJeuiiaire an iSI 
Ucui attnêcs i4;nt encore ttdpnrêei; l'iirniM de Khin^ct Müstik n esi fonticc que 
par Iç decret du 1 3 ventôse an ItL 


l 



D'^HlSraiRE ET DE L ITtÉIIATL'A£ 


359 

T Pas de 7- bdtâiliont dll M, D. Le lecteur se demanderA pour¬ 
quoi. C’esT qu’apris lu formation des 5* et 6*> sept compignîes res¬ 
taient à Bourg; on en doilnatroas au .p, au 5 -^ et au d^Lles quatre 
autres alièreiu ù Soîssons entrer au 21* bataillon des réserves, ci le 
n“ 7 demeura vacarii. 

Le n'a pos dté îevéi îl fui formé à Belfort de recrues de divers 
ddparLemeîiis, provenant d^un dépôt du contingent des 3f>o^nof> hom¬ 
mes; îl n^appariient h. l'AiEi iitté par son chef et les olTicîcrs de quaire 
compagnies. 

Le 8 * bis manque : c"csi le bataillon de Nantua; formé comme 
bataîlion de réquisition, k 33 septembre 1793, U fut organisé comme 
bataillon de volontaires, le 14 mars 1794^ de même que k 9* formé 
comme batnillon de réquisition le 18 novembre 1793 et organisé 
comme batailEon de volontaires le ô avril 1794., de même que k 10*, 
formé du 28 septembre au 5 uciobre t79'i et organisé comme bmail- 
lon de %'olonîaires le 26 mai 1794. de même que le î formé le i*'' oc* 
tobre 1793 et réorganisé en bataillon de volontaires le 10 mai 1794, 
de même que le ï ■ baiaîllon de Saint- Rambèri, formé le 22 septembre 
1793 et réorganisé en bataillon de volontaires le 11 mai ^794* CL 
plus haut^ p. 352 - 

M. D. oublie d'aÊIkurs de citer ce bataiUon de Saint-Rambert 
(voir pourquoi à rnriîcle B^sses-.-Vli*ks)* Il oublie le bataillon de gre¬ 
nadiers organisé sur réquisition de Monîcsquiou à la fin de jüilkt 
[792 et licencié un mois plus tard. Il oublie de dire que le 9* bataillon 
s'appelait aussi bataillon de ChâtilEon; le lo*, bataillon de Bourg; le 
1 de la Montagne. 

Alliez, Le 2* baiailltm fut amalgamé, non dans une dembbn- 
gade de lirailkurSj infanterie légère mais dans la 17^ Ms légère, 

« Le 3 * bataillon, nous dit-on,^ est de réquisition; il y a^ eu outre, 
un bataillon de gardes nationales servant, en l'an lit, à IVmée de 
rOuesE. ü Pas du tout. Un détachement Je gardes naiîonales requis 
pour la Vendée s'est formé en bataillon k 12 mai 1793; U a pris le 
n“ 3 du déparEement lors du complètement le i 3 septembre *794. 
Nous avons donc la, non pas deux corps, comme assure M. D., mais 
un seul et le même. 

Bj^ssES-ALt'ES, Le 4* ci le 5 ^ bataillon^ dît D.* sont « des batail¬ 
lons de réquîsiiïon, ainsi que k bamillon du Mont-Ferme. » Pas du 
tout. 

Le 4" a été levé sur Tordre des commissalVes de la Convcniion 
(i 5 novembre 1792,!' qui prescrivaient de former un 4^^ bataillon des 
BasseS“Alpes et il fut formé le 3 i janvier 1793, On le nomme aussi 
bataillon de chasseurs des Alpes. 

3 ", formé du 3 au 5 août 1793^ ciÿ composé de volontaîres^ 

Quant «U batallton de Mont-Ferme (et non du Mont-Ferme)i ce 
nksi pas, cu^uve le croit M. D,, un bataillon des Baijej-Afpea. cksi 
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un baïalllofi de J'Aîn, cesi le bataillon de Sain^Ramben (dont knom 
rèvoluûonfïaire est Mont-I-crme), et ce bataillon s’appela ensuite k 
bataillon des sans-culottes de l\Ain. * 

D'ailleurâj D. oublie de nous dire que k bataillon des Basses- 
Alpes fut amalgamé dans la 45* et le bataillon de grenadiers dans la 
provisoire, 

H\vtes-Alpr%. D. ne cite pas un talaiUim ie chmseurs d^s 
Hautcs-Alpt's qui fut formé le to avril 170? et eut pour chef le fib 
de Kelkrmann. 

ALt-ES-MAPiTiaKs. ~ M. D. ne nous an parle pas, je ne sais pour¬ 
quoi, Il y eut pouriani un i*'' batailion, et ce bataillon dont le recru- 
leTnciiï fut commencé le 27 avril 1793^ se rassembla â Antibes le 
28 mai et s’organisa a Cuers k 19 juin, 

Ahi>ec&ie. 3 bataillons, dit M, D,, dont un de grenadiers; les 
5* ei 5" bîx, de réquisition. » 

Mais le 3 * bataillon nkst pas un bataillon de réquisition; ji fut 
formé le iS janvier i793p et sa revue détînilive eut lieu le aS. 

De m£me, le 4® bataillûn. Il fut créé par un arrête des rc présentants 
du peuple ( 3 i août 1793} pour marcher contre Toulon^ et le couttn- 
geni devait être pris en dehors de la levée en masse^ 

Il nV eut pas de 5* tiV; il y eut un formé en juillet ï 79^' 
même un 7* (voir sur les 5*i ü et 7* bataillons ce que nous avons dit 
plus haut de la légion helvienne, p- 332), 

Ajoutons que la demi-brigade où entra le bataillon de grenadiers^ 
avec le 6^ du Lot et le 6* du Gers^ est la demi-brigade sans numéro^ 
dite brigade de T Ardèche. 

Akdehnes, M, d, nous dit que le i"*' bataillon forma une demi- 
brigade à trois bataillons de volontaires; cetic demi-brigade reçu* k 
numéro 20 i ^ 

11 oublie de cher le bataillon de réquisition de Roc roi ou 
6* bataillon. 

Il SC méprend sur le 5 * bataillon. Le bataillon qu'il cite comme se 
irouvatiià l'armée du Nord le !«■ vendémiaire an II Ij nkst pas, comme 
il pensChk baiaîllon de Méziùrcs et de Pont d'Arches; ckst un autre 
3 ' bataillon formé de réquisitHonnaircs de Charlevillc et qui fut incor¬ 
poré à Maubeuge dans le 1*^ bataillon du Nord. 

On ne nous dit pas que le 3 * bataillon fut amalgamé dans 
la 3 * provisoire* . 

Avbi: \ M, D, met Ensemble les 4* et 5 ’ bataillons^ et voici ce qu’il 
écrii : 4'' et 5^ bataillons; date de formation : septembre 179^ 1 amal¬ 

game : incorporé dans le baiailion de la formation d'Orléans ». 


I. Le 3 " ^aiiLkUon a été forMé le 13, cl non le 3:: septembre 1791^ 

Corfim,r siu î* baiàilkm une Taule il'inij^rcssiion kE tire i^dfltc 4 c EnrmatlolO 
pouï Ï ^ 
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Il serait plus de dire que le 5 * balai lion a eié formé le 3 ( nTars 
ijgl, et il nViîste plus en Tan II, 

De jntlme, le 4^ n^a pas dù subsister^ 

Mais î[ y a un autre 4* bataillon de seconde formation^ Jev^i pour la 
Vendée sur un arrêté du Conseil f^ênéral du département [13 mai 
1 j<i 3 \ - Les deUnï premières compagnies partirent aussitôt, et ce furen t « 
cllest qui furent incorporées, comme 4^ de T Aube, dans le i"' batail¬ 
lon de b rormation d Orléans. Les sts autres compagnies devaient 
rejoindre en route les deum premières; envoyées dans le Calvados, 
cites s'organisèrent en un baiaîllon de TAube, et cc bataillon fui 
autorisé à regagnerTroyes le février i 7 tJ 4 Aulard. X^p» 386 )^ 

Almïe. lM. D. nous dit que tes 4', 3 *, 7^ et 9^ bataillons sont 

des baiailtons de réquisition. 

Pas du tout. Le 4" a été formé le 7 mars 1793; le S% le 31 mars ; le 
6^, le ay mars; Je U 7 avril; k 8% k 14 avril il fut réorganisé en 
chasseurs dans l'année 1795,'; le 9% le iS juillet, et ce 9^ bataillon 
est le seul de TAude qui fut consiitué par un contingent des 
300+000 hommes^ 

]] y eut d'ailleurs un 9»i3Mfrc, dit aussi Braconnier^ (et devenu plus 
tard l bamillon des Braconniers Moniagnardsit créé le 9 mai 179? 
ei formtv par arreté des représentants du 16 juin^ des 1+200 citoyens 
du district de Quîllan qui, après que k contingent pour le recrute¬ 
ment fut complet^ s'ortrirem pour garder ks gorges et défilés. 

En outre, M. D.omet de nous dire que k i" bûtatllon fut amalpmé 
dans U que les 4s 6 ^ et 8^ formèrent la 8« demi-brigade 

provisoire ou 1*^ de rAude+ que ks 5% 7-^ ét formèrent la 9^^ demi- 
brigade provisoire ou 3"“ de l'Aude L 

Boocuks du-Rhünk, M. D* parle du bataillon ei du bataillon 
dcsj^àdéré^ de Marseille.. lE y eut un bataillon de Marseille et un 

bataillon de Marseille, ci ckiaknt des volontaires, non des «( fédé¬ 
rés S'IE y eut un bataillon dû fédérés de MarstîEle, c’est un autre 
corps» lequel forma la masse du 16^, devenu. 20* bataillon de chas¬ 
seurs, 

nnurquoi ne pas dire que le baiaillon de Tarascon fui amalgamé 
dans la lûo^ et le I*^ ainsi que le 3^ bataillon de grenadiers, dans la 
2»^ provisoire? 

Calv,\i>ûs. Le 10^ batatllon nkst pas un bataillon de réquisition 
puisqu'il fut formé k 21 janvier 1793 et on ne nous dît pas qu’il fui 
amalgamé dans la demt-brigade de la fteine-Inféricure. 

Une plus grave erreur concerne Je baraillon dit de Falaise et k 
ü« bataillon bis dît de Baveux. Le bataillon de Falaise ou 6® n"a pas 

I. Nüu* lisons encore, à rarticLe de IWiidp : « 4* batailloa Carca^tonnc à. 
Mende en scptjcmbrc î^k}3\ ^ puU, dcui Lignca p\ui loin; ■ un baEaUlon de non- 
ici li; Icvce l'fl 4c CarciiBioniit fl .Vlûnde 4n^ itiilien Jn ■epictn'bre *, >'e t'agît- 

n piï?, djui ici ileui 4u mH^mc tantiiîMim et ce bataîllen m ïernlt<ti pjij k 9^1 r 
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Ctc asncitiîûmt:, comme k eroil M. D., dans b iCs^; c'est k batoillon 
de Bajeiix ou & i?is, ei le bqiaillon de Kctbîse ou n* ni h 

Rennes le s8 mai, ni à Bayeus le e8 ûoùx^ m^k Cambrai le 38 aoûi 
i7É>î: il défendaii Mayence, puis alla en Vendée- Si hh h. avait lu 
avec soin cc qu1[ copiau cc cûnipüiré les cmplaccmcniSt il fluraît été 
mis en défiance ei il eût remarqué t|uc le scribe de jaJb confondait les 
deuK bamillons, 

Castal. On omet de dire que le s^'’ bntnillan ;i iHê amalgamé düûs 
Ja 8* légLTv CH on a tort de regarder le 3* bataillon comme un baiaülon 
de réquiEition, puisqull fut formé le 2(? novembre 1793. 

Chahi ntf.. On aurait dû dire que le 4* baiaiUon bis fut amalgaTné 
dans la 20* légère. 

On range les batalHons dits 24" et 25 '^ parmi les bataillons de réqui- 
5idon+ Mais le 34* a été lormé Je 19 mai 179} et le a 5 % plus lût 
encore : pur arrêté du 14 février î793s k déparlcmeni ordonne de 
former dans le disErict de Rutifee un baiaillon selon la loi du 12 août 
ijyj ; sept compagnies sont organisées les 2, 4, 6 et 7 avril 1708; 
l'éiot-majûf est élu et la compagnie de grenadiers, formée le i”- fuln; 
la liüLtîécne compagnie, du disirici d'Augoolëme, envoyée avec le 
drapeau, rejoint le 4 juîti ", 

Il y eut même des chasseurs Je la Char ente j corps formé k 
2i décembre 1792 et constitué en bataillon dans Tannce 1794 
réunion avec les chasseurs de TEure, 

CjiAHRNTk-lNFïÎRiKLriiK, || fallait dire que le 4* batailbn fut formé le 
4 avril 179?, Mrï^ il y a davantage â relever. M. D. range parmi 
les bataillons de réquisition k 5* et le 6 ^ bataÊlIon de TEgalîté, le 
ei k 2^ d^Angély-Büuionne. 

Or, le 3= bataillon a été formé, comme le 4^ le 4 avril 1793 et k 6 * 
bataillon le ig mai; voilà deux baiaillons qui ne som pas des bataik 
Joas de réquisition. 

D autre pan, ces deux baiaillons ^ 5 * et 6^) ne sont pas dits balai lions 
de I Kgalité ; mats il y a un bataillon de I^Egalîté qui, luit 
bataîlfoiî de réquisiEion, 

Quant aux deux bataillons d’Angêly-Boutûnne (ou de Saint Jean- 

d AngélV j, le baEail Eon ainsi dénomme n'csi au Ere que te 3 * bataîl- 
Ion dé la Charenie-lnrétiLure, celui que M. D. nomme le - 3 ' batail- 
lûn dii de Satni-Jean-d Angély ci il srest pas de réquîsîlîon, puis¬ 
qu'il a été lormé le 2u septembre 1792, Seul, k 2- bataîllon J\Angély- 
Boutonne est de réqujsiijnn. 

^Enliti, il y a un au Ire bataillon de la GhûreTiie-Iivrérïcurc+ un 
7* bataillon, que M. D- ue connaît pas. Au mois d août 1792, on 

au forme dans k district de Hoehefort treize bataillons de garde 
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natianQ.t€ endeus fdgmn^ qui furcm apprlcos I& 14 mars 1793 dans la 
VendeÊ. Aprè^s raffairüdu 19 mars, la plupart dt:s hommes renirèreni 
dans leurs foyers, sauf 1 compagnies qui furent amalgamées en hatail- 
Ion Je 3 1 sous le nom de 7" de la Gharcnie-Jrtftlfky rc, dii de Muron. 

CwKK. Le 2* bataillon fui amafgamif. non dans la i 33 «t mais dans 
la i3^v et le 3 * bataillon, non dans la 14". mais dans la 14" antre 
légère, 

CoRRKzi^. Le i"' baiaillun a été amalgamât non dans la 7=, mais 
dans la j* Jegère. 

Le dont iVL D. ne mcnlionne pas ranialganic^ appartinl à la 
44L El comment ce bai ntl Ion qui est h. farméc de la Belgique au mais 
de décembre 179a, peut-il être le janvier 1793 à rarmcc du Haut- 
Rhin? Gomment M+ D. û-i-îl pu laisser pareil non-sens? El qut ne 
suit que le 2* de la Corrèze^ sous les ordres de Souham, combaiiait 
en 1 793 à rnrmde du Nord ?. 

Le S** n'est pas du tout, ainsi que croit M- D., un bataillon de réqui- 
âiiîon. Il fui conservé^ eumme M. D. nous rapprend Jui-même dans 
sa propre publication (p. 352 )^ par un arreté du Comice de salut 
public qui reconnaît qu'il a éic « formé avam les bataillons de pre¬ 
mière réquisîtîort a. 

Quant au 4^ il fui levé spécialement sur un arrêté des représen- 
mnis a Tarmée des Pyrénées-Orîeiiïales i i3 août 1793)01 d'autres 
représentants déddèrenî qu'il compterait 3So volontaires ; on peut 
donc dire qu’'îl n'est pas, Juî aussi, un bataillon de réquisitiom 
CüHSBi M. D. aurait pu, à cet mrdcle, se souvenir qu'ii a inséré plus 
haut, dans sa propre publîcailon p. 2 % 3 ^ un décret du 3 février 1 yoS 
pour la levée de quatre bu er il Ions d'infanterie légère dans le départe¬ 
ment, et il eOt bien tait de renvoyer le lecteur à celte page et de lui 
dire en même lemps que k Conveniton^ par ce décreip supprimait 
les quatre bacaillons de volontaires et les remplaçait par quatre baiaîL 
jons de troupes légères dont Ic^ ofllciers^ aussitôt nommés, furent des 
ennemis de PaoIL 

Cotb-ü^Or. M. oublie de dire que le 1*' bataillon fut amalgamé 
dans le 

Il cite un 7* baEnillon qui ii'^ü pas existé. 

11 nomme le 6^ bataillon ci-devani ^rmadiers^ et ce baiaillon n'ctaR 
pas un bataillon de grenadiers. 

Il ignore le 6- bataillân autre qui est le r" de grenadiers et le seul 
bataillon de grenadiers de la Côîe-d'Or. ^ 

Il omet de nous dire que ce 6* itjio-eou r"*" de grenadiers fut amal¬ 
gamé dans U 200^ (JWfrtf dcTni-brîgade, omeî de nous dire que le 9"^ 
s'appebcL aussi k bataillon de IHion^ □met de nous dire que te 1 
écaii cLdevant t" bataillon du disirict de Semur. 

Creuse. Le rf' bataillon fut amalgjmd, non dans la 4% mais dans 
k 4= légère. 
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Duhuogne, Le r'" bauîlloii n été om^ilgAmé, non dnns la 14' . mais 
dans U 14' 

Le 2^ bataillon appartinu non à La 7*, mais^ la 7^ U^èrc. 

D'apris M* D. U y aurait eu trois 4" baiaillons. Il cite, cti effet, k 
4» baiaiIJon dît 4* de la République et deux 4' bataillons de requisL 
lion, le 4" eï le 4= bis. Or, il y eut deux 4" bataillons âc la Dordogne, 
et non trois : k 4* bataillon dît de la République et le 4^ bis dit de 
rÊgalik, et celukei nkst pas un bataillon de réquisition^ puisqu'il fut 
formé k 18 mars 1793. 

De mém^t k â" baiaillon nVst pas un bataillon de réquisition : les 
liuiT compagnies qui te coitiposérens, levées en mai 1793. ftirent for¬ 
mées a N ion le juin tyyl en ^ bataillon. 

En revanche, sont bataillons de réquisition un bataillon et un 
9" bataîtlon dont M. D. ignore reïisTence. 

DouBfï {pourquoi mettre ce département après la Drôme?) Le 
3' bataillon fut amaigamét non dans la 141% mais dans la 140*; 
k 5% non dansk 11^ mais dans la [ 1^ légère^ 
k b% non dans la mais dans k 18^ bis légère ; 
le 8*j non dans une demi-brigade sans numérot mais dans k 304^ ; 

Je TO*j non dans une demi-brigade sans numéro, mais dans la ^07' ► 
le J !% dans une demi-brîgade légère qu'on ne nous nomme pas et 
qui est la 20^ 

D«6iiK* On ne nous dit pas que k bataillon fut amalgamé dans 
la 2<îQ^^ mlre^ 

Le 5 '‘ fut amalgamé, non dans une demkbrîgadc sans numéro» maiis 
dans la 201* ; 

le b=, non dans ta 1 1*, mais dans la 1 ï'" légère ; 
le 7% non dans une demt-brigade sans numéro, niais dans k 2o3L 
Le g'*' n^éiah pas e ou [^•'bataillon de grenadiers » ; le de grena¬ 
diers de b DromCj formé le is aoCil 1793 sur réquîsliion de Montes- 
quiüU^ lut renvoyé en décembre dans ses foyers; mais k 9*" bataillon 
de la Drùme, dit balalllon du district de Louvè^e, ne fut formé que le 
ï janvier il était commandé par Bon, et s'il eut comme noyau 
k brtds Je Ikncien bataillon de grenadiers, on ne doit pas le con¬ 
fondre avec ce de grenadiers. 

Enbn^ un bataillon de réquisition, k bataillon de Nyons, est omis. 
Et REp Le ? baEalllon a été formé — ce qu'on ne nous dit pas — 
te 9 octobre 1793 et il appartint» non pas à la de mi- brigade des 
Landes, mais a la demi*brlgade d'Eure-et-Lnndes. ^ ^ 

Et'Ri>KT-Losa, Il fallait dire que k 3 ^ bataillon de réquisition était 
appelé aussi bataillon de Chartres. 

(jjteiK Le 3^ bataillon u éiè amalgamé dans k 79'; k 4^ dans la 
2*' provisoire; k dans k 7" provisoire. 

Mais cela importe moins que ks erreurs commises par M- D. sur 
k^ batailluns de grenadiers. 
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D'aborJJeGârd eui, non psi:> ^ 5 baiaiJlons de plus 

^ bnEaillons de grenadiers 8 ?^ mais 4 bataiilcms de 1 791- e 792, plus 
3 bataillons de grcnuëicrs. 

Le 1" bûtaillon de grenadiers disparaît à peine ^ormd. 

Le 2^ bainîllon de grenadiers, réorganisé le 10 décembre 1 794 eii 
bataillon de volomatrcst devient auip-e ci il éEait ainsi qualifié lors¬ 
qu'il fut amalgamé dans la 14^ 

Le 3 « bamîllûrt de grenadiers devicni le bataillon ^i> du Gard le 
6 mai 1793 et 3 " bataîtbn de chasseurs des Moniagnes le 24 juillet 
suivant. 

Le 5^ bataillon n'esi donc pas, coEnme dit M. D. * ou t=^'de grena¬ 
diers ïû^ei il h'esT pas de Tannée 1792; il fut formé le 26 avril ipo?. 

Il y eut enfin un bataillon de grenadiers du distnet d'Oites nu 
5r bataillon bis du Gard. 

Haüte>Gahünse* Led* bataillon a été anialgaméj non daosk demi- 
brigade des Landes, mais dans celle d'Eure-et-Landes. 

M, D. nous parle d'un 1^' bataillon de chasseurs; il n*a pas dû 
exister; on désigna sans doute sous ce nom les con'ipagnies franches 
du département qui furent pour le moins au nombre de on^c. 

M. nous cite trois baiai-llons de réquîsiiion. Le le 9*, le lO^t 
ces bataillons ne sont pas du tout de réquisîtion. 

[.e 8“ fut, en effet, formé h Saint-Gaudens le 2^ juin 1793. 

Quant au 9^ et au 10^ (ce dernier formé le lo avril 1794 à Mont 
d'IInhéou SainuGaudens par un ordre de Darîigoeyic du 25 mnrsfj 
CCI te fois encore M. D. oublie qu'il les a mentionnés luî-mémc 
comme non sujets à rincorporation ; qu'il se reporte h la p. 352 de son 
livre CL il y verra que ces deux bataillons sont,^ par arrête du Comité, 
embrigadés en inianterie légère; défait, ils servirent n former la 20^ 
légère, 

Grits^ La demi-brigade sans nom h laquelle appartint le 3^ batail¬ 
lon (ainsi que le 7") est ta brigade de Gers-et-Gîronde. 

Celle oü fui amalgamé le 4' (ainsi que le 5 *] skppelnû, non pas 
demi-brigade du Gers^ mais demi-brîgade de Gcrs-ei-Bayonne, 

Le 6* bataillon (amalgamé plus tard dans la demi-brigade de TAr- 
déthe) n'est pas^ comme dit M, D., de réquisition. Il a été formé, en 
effeu le 20 juin 1 793; ce n*étîiit alors^ i\ est vrai, qu"un demi baiaillon, 
et II fut complété le 26 novembre sous le nom de 4* du Gers ; mais 
on sut bientôt que les numéros 4 et 5 étaient déjà pris, et il reçut le 
n uméro d, * 

Le 7" bataillon s'appelait aussi balaillondu dîstrict d'Auch. 

lE y eut un 8" bataillon du Gers que M- D. ne mentionne pas : il lut 
formé à Mirandeen ianvier Ï794. 

EnBn^ il semble bien qu^il y çut deux 4* bataillons du Gers. Celui 
que cite M. D. et qukn nomme aussi demi-bataillon du Gers ;formé 
en T7^^2 et i^tationné à Oloron/ n*a pas dû subsister. Mats il existe un 
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QUtr^ le 4ràh Montagnûrds, fornii: le i avril t 71)3 ; ccsï liii et 
non k demi-bafaîllün) ^ui crsi à Iktiinic des Pyrvinies-üricniales en 
ran ni cLiiiii füiamdgûmi dan^lademi brigadL-Jo Gers^t-î-Bayonne- 

GinosDr-. Lt If>% le 1la ir balrtîllons ne sont pas, comme du 
Jl. ÎX, des bataillons de rêquisiiîon. Le pO^ dit de Libourne, a i^îû 
formé k i6 mai 1733 ; k 1 iS le 17 juin; le I2^ te |uillet. 

Il y a au reste, un 10= lîfifre, que M* D- ne contiaii pus ; il fut levé 
k 14 mars et formé k 14 mai 1793 ; U ti’est donc pas, lui aussi, de 
réquisition jl a clé amalgainé dans la demi-brigade de Girondc-ci- 
Lot-et-Garonne, alors que le 10^ dîi de Libourne était amalgamé 


dans la iiq'f, 

El pourquoi ne pas dire que le 8* appartini plus tard à la tégerc 
et le 9^ konime Je 30= autre] à la demi-brigade Ôc Gironde-ci-Loi-eî- 
Garonne? 

Pourquoi ne pas d ire que Je baiaîllon de La RcoJes'ûppelàii Piqulers 
de La Héole ? 

HtKAüLT, La demî-brigade non dénommée à laquclk appartint le 
3 ^ bataillon^ est la demi-brigade du Jura ei de rHérauli, 

Le 4'^ bataillon sèraîti d'après M, D., un bataîllun de 179-ï non, 
puiskqu'il G. éié forpTic le 24 février ï 793 t et te 4^^ baiailîon que nous 
cite XL 1),^ qui n'était encore, q Metz, qukn demi-bataillonT et qu^on 
voïi ensuite b Lyon, à Roûnne, à La RocheLJei àParmée des côtes de 
Brest, iVapas dû subsister: il y a iâ, îsans doute^ une confusion avec 
le vrai 4^^ bataillon. 

XL range danü les batai lions de rêquîsiiion le 5 % le 6% le 7^ Non : 

puisque le 5 * — qui skppekit aussi Je ia de l'Hérault — 

est parii pour Iclp Pyrdnées'Orîèntalès lé ii mai tjyîï puisque le 
6'’skst formé du 25 avril au 19 md 179^ <il s'intitulait d'abord tatuil- 
Ion de Lùd^ve et devint 6*= au mois de mars 1794*; puisque ley*" ou 
de A/ow/^t'/^fér a eu sa formation et reçu son drapeau* par arrélé 
des reprise ni aiiis, k 8 juin 1793 (cksi Dugommier qui lui a donné 
dkbordle nunicro 5 , puis le numéro 7} *, * 

hnaK-RT-LüiRi:. XL D. dit qu’il y a un 4“= bataillon de réquisition 
dit bataillon d^\mboise et de Cbînon. Son* Le g mai 179?, furent 
foriTiés a Cliinon deux bataillons, et le 1 juillet, Tun ei l'auTre furent 
réunissons le nom de .p d’3 ndre-ei-Loire icc bataillon se dit en 
février 1794 bûtiiiiiùn de la /ûrmatiùn en .sapmrÆ Je la VeEtdée et 
en juin ta tait ton d'Indre-ct-Lôire ponr la Vendcé). Mais il cKÎstah 

un autre 4*- bataillon : créé ¥: lô mai 1793, irès rudement éprouve au 
combat de Monireuîl-Bellay* puis compléié par des requisitionnairesp 
il rorma le 28 septembre un bataillon qui abandonna son n** 4 pour 
- prendre le nom de 1»'^ bataillon de Chinon et qui subsista, sans érre 


Pour te 
tian, nttiut 
former üèi 


bliüillon de Reliera, ranf^é, Iw □uh.vi, pârmi 1 efi bqitoihoriï Uc rcqüiül' 
rtmftrqufrr que, i'U u/cui de chef quçlii s” Ktdbrc. l\ coeiîticn^a k sc 
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îtLc^orpûrép jusqu'au second n mol game, mais qui ne datat^ux yeux des 
bureaux^ que du 28 septembre i jgS, * 

JsfenK- Le i" bâïûHion a èïé amal^anic dan s la 20^* autre. 

Le baiaillon de chasseurs [ou 6* baïuSlIon de rrsèrci a un corn- 
pagnorit k 3*baiaillori de chasseurs doni M. D. ignore Texisience, Lf 
6« hQtaillon de rUêre est, en eflett comme dit M. D-, k i**^de grena- 
dkrSp canonniers et chasseurs, ei il coniprenaiit outre une compagnie 
de grenadiers et une compagnie de canonniers qui furent bkntèt sup- 
primdus, huit compagnies de chasseurs , Mais^ après sa formaîlon^ il 
restait cinq cornpagiikSp dont une compagnie devienne et trois com¬ 
pagnies de Saint-^fa^ceIlm, formées le 1" riüvetnbre 171)2 et dîtes 
10* et 1compagnies de chasseurs. Sur Tordre du général en chef 
de Tarrnde des Alpes, on leur adjoignît deux compagnies de TAr- 
dèchct et c’est ainsi que ftii formé, k 17 Janvier 1793, le 2« batainou 
deschasseurs de J'^fsèret arnalgamé plus tarddaos la ao^ demi^brigade- 

M, B, cîie parmi les bataillons de réquisition, kS% le S' bh, Je 9% 
le 10* ei k 11*+ Maïs il aurah dû ajouter que Je autre l'et non à/x} 
formuiL k bataillon du district de Vienne 3, que le q* a éié kvd 
su r le district de La Tour du Pin, que k 10* a été Jevé sur les dist rkts 
des Thermopyles {Saint-Marcellini et de Grenoble L 

Jura. La demi-brigade sans nom dans laquelle k 3* bataillon 
laln&i que le fut amalgamé, est celle du Jura-ei-de ["Hérault, 

J^e 3 ' appartint à La aoo^ atiire. 

Le 7* ne fut pas amalgamé dans k 1 n/ qui n'a pas cté formée. 

[-ANDLLS, La demi-brigade où fui amalgatné te 2“ bataillon est la 
demi-brigade des Landes, dite 3 * des Landes (à cause d'Eure^ct- 
Landes et de Lot-et-Landes)* 

Le 3 ^ bataillon est donné comme h en formation « à k date de 
J792 ', l’as du tout. Il était en formation au décembre 1701 et il fut 
ddhnttîvemcnt constitué k 23 Janvier 793, puis amalgamé, le i t oC' 
lobrc 1793^ dans la 40*, 

Le 4^ et le 5 * sont, d'après M, des bataillons de réquîsUion, 
Non^ puisque k 4^ a été formé du 3.7 avril au 12 mai 1793 et le 5% 
du 3 au 12 juin. U fallait dired^ailkurs que 1^4^ s^appelk aussi batail¬ 
lon de Saînl-Sever, et le 5 % bataillon de Mom-de-Marsan et Tartas, 

Loir-kt-Cheh* Le 3 ^ baiailloa ne fut pas amalgamé dans lu i 33 * 
qui n'a pas été formée. 

Le 4’^ dit de Blois, nksi pas^ comme veut M* D., de réquisition. 
Voici ce qui se passa. Le iS mars 1793^ ^ font les enrôlements pour 
la Vendcc, Les compagnies se ftsmient k 10 mai et elles partent. On 
ks organise eu trois bataillons : Tun, à Bressuirc^ le 4* dû Loir-et- 

1. et le tù* Kuit a\ti1]i=uta levéA par arreié dcA ri=prcGcntanlA da peuple a 
Lyon(i 3 vecttùicïm tlj qui prescriient«lc former deux bataillon k ùc rîûré^ar Jr 
rcquL<iil[C]li. 

2 , L’iadicalicn a etc prî^ dun^ i Liat fnilllaire de Heunet. 
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Cher; lauireJu formation de Vihiers; raoiri:, k 3 ^ fonuatiuii 
d’Aiigers- Ils soni dctruîis h Saumur, Maïs kuti^ dêhris se rassem- 
blenï; ils profitent de la loi pour avoir drap<îau et hoblltement; iU 
s'adjoigiienï tküs compaj^nies franches formées? â Blois le lo mai 
T;:q3 et sïî reconsîîiueni le r"''octobre ijq'^ en un bataillon qui renonce 
"au numéro 4 et prend le nom de bataillon Je Bbis, parce que le 
district de Blois fournil la plus grande partie de Teffectih II rte taui 
pas le cou fondre avec le baiatllon de réquisition de Blois). 

HAntE-LoiPKp On aurait dû nous dire que le a" bataillon a été 
ainalgamé dans la aj 1'- 

l.OiHK-hi riRiEiritE. It lallait dire que le batailLoti ou de Nantes 
fut appelé ensuite bataillon d'infanterie légère de Nantes, et que. à 
l'cïceptlon de deux compagnies, il fut fait prisonnier h Bellegarde^ en 
juin il ne revint en France qu"à la fin de i793tau nombre de 

400 hommes^ il n’a donc pu être, comme dit M. â Farmêe de 
Brest au 1 vendémiaire an 111 et â Nantes au i vendémiaire an IV^ 

Le ?■ bataillon n'est pas un bataillon de réquisition : il a été formé 
le I*' avril 170^ avec des compagnies levées en janvier. 

Le 4^ a élu, il est vrai, son ctaL-major le 4 septembre 179?: mais 
ses compagnies étaient levées du t? n^ars^ 

LoEflEt. M. D. cite un « 4*^ bataillon de nouvelle levée ce bataillon 
a été formé le 3 mai 1793 ^. 

Lut. Le 5 *^ bataillon que KL D. regarde comme un hataitlon de 
rannéc 179a, a été fornTé le 4 mars 1793 et il fallait ajouter qu'îl 
fut amalgamé dans b 6“ provisoire. 

On nous cite ensuite comme tu de nouvelle levée le ô*, le 7*. le 8% 
et kp*. Le d* jqui se nomme aussi Je rÉgaîiié) ^ été constfiué en 
juillet 1793 : ïe 7', le 16 juin ; le 3 S le 10 juillet. 

Le oL formé de divers districts, est de réquisition \ 

Lut-kt Gapïonni:. \L D. omet un 2^ ai(trt\ formé le 3 o mai 1793, 
et II range à tort parmi les bataillons de rcquisltion le le müre 
(et non bis , le 6" et le 7S puisque le 5 "^ fut constitué k l u juin *793; 
k 5 ' dwfre, le 27 rtiars ; le 6*, k 20 juin ; le 7* ;dit de b KépubÜqueU 
k r*" julllrt. 

Lozère. Le bataillon fut amalgamé dans b 43^- 

Manche* Le 3 ^ bataillon apparilntt non à une demi-brigade sans 
numérot maïs a la 200^. 

Le 3 " bataillon fut de même amalgamé* non à une Lkmbbripade 
sans numéro, mais à la 20 >p. 

Le b‘ donna lieu à une singulière erreur. Il est cité parmi les siï 
bmaillons de 1 79 3-1 792+ alors qu’îl ne fut formé que k avril î 

i. A putiir de là, M. ]>. GDijiloie lann^i i^ntn'it iViüïi ^ comme 

ti mm» étaient HynoEkVEnïs^ « 

A. Ptiut-^tre fakidLi-U aîniHer «tuc k 4* Il ûié £iinalûïtmé dutia tu 4^ rtoviiwirc, et 
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et en mèrtie teoips parmi les baEailloiis de réquîâîiîont or» H n y eut 
i\i\nii 6= banilliùn et pas de 6^ bataUlon bis. ‘ 

Le J*, le 8', Je 9^ le*ïO'^ sont-ils. cortiniu dit M. D., des batuillons 
de réquisition? Leurs éîals-ma)ors fu refit consiïlues tardivemcnE; mais 
Jes compagnies étaient formées au mois de juin 179ÎT et nous avons ^ 
des dates de formation I pour le 7% 16 fuin (à Valognes); pour le 9% 

21 mars; pour le to^ fdjuin. 

xVL Ü. eiîe un bataillon de chasseurs qui serait, lui aussi, tic réquL 
sition : non, car ce bataillon fut formé le 6 Juin ïjt \3 de la réunion 
des chasseurs de la Manche, du Loire; et de Cherbourg. 

MAtiNt:. Lé 6* et le 7* bataillon ne sont pàs de réquisition ; Je 6* (ou 
bataillon des grenadiers du district de Reims fui formé te i? août 
1792 et lé 7% le 7 juillet tjyî. 

De même, les deust compagnies de chasseurs de Reims lurent 
formées en baiaillou le 12 février 1793 + 

xMAVEssfK. Le 3* bataillon n'est pas de l'année 1792, comme dît 
M, D,, il a été formé le 1" mai 1793* 

Mavennk-ht-Loire, M* D. ignore un !«*■ bataillon autres formé k 

22 mars 1793 ci amalgamé dans la aû3*. 

Jl numme Pere de famille le 4^ bataillon bh (ou plutôt aiure. qui 
s'appelait Pères de famille et qui est dit aussi « de Salnt-Georges-sur- 
Loire b. 

Jl parle d'un y bataillon de Maral; il devait dire « le 5' bataillon » 
et « le bataillon de Marat ne pas faire do deujc bataillons un seul L 
Il a ton, du reste, de ranger, et le 4*, et le 4^" bis^ et le 5% et le 
bataillon d'Angers ^ parmi Jes bataillons de réquisidon. Le q" a été 
formé le 17 avrîJ 1793 et Je dis ( Pères de familk)t le 12 mars. Le 
5% organisé le [ 5 octobre par le général Fabretondsp comprenaii des 
hommes levés de bonne volonté pour défendre leurs foyers, et cest 
pourquoi iJ rc^;ut aussitôt du Dépariemcnt le n'* 5, Quant au bataillon 
d'Angers, c'élait Je hatûsHon solde d'Angers^ formé à la Bn d'aoûï i yti? 
pour défendre la ville quand elk fut menacdc par les arnices royales^ 
et composé de rdquisitîonnaires, de militaires de divers corps (e ïre 
autres, du 1*=^ de May en ne-ci-Loire) ci de citoyens d'Angers dont 
beaucoup étateni des vétérans. 

Melethe. On cite un seul baiaîllon de réquîsîiionT Je 1 1*; mais il 
date du 6 août 1 793^ il est donc antérieur au décret sur la réquisition 
générale. 

Meuse. Le bataillon appartint^ non î une demi-brigade sans 
numéro, mais à la aob^ 

Les bataillons de réquisition sont, selon M. D-, 0'" bataillon d^ttclai- 

I, Ce baEjUlon itc Marat ne tient h Maifcnne-ci-Liqrc qtie par sa rormatîmi à 
Sttijmiir (4 n&vembre 1793); CûitipfïSE d'^ummei de divers et tormâ ^ i: 

légionp il fut, après la «uppression des re^u comme bataillon sous le nihiTi 

de Marat, changea du rc^fc pour celai des ADiiadc ThoEmeur f^ani^aks ■». 
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reurf ti Ifataillon de chasseurs. Il faut lire : 6' bataillon, bataillon 

d'cciaireurs 5t baiaillnn de chasseurs » ei il est permis de douter que 
ces bataillons soient des bataillons de r^quisitton. 

Le 6», en effet, fut formé le iB août 1793 sur un arrêté des repré- 

r sentants. 

Les éclaireurs ou mieux les chasseurs-éclaireurs furent formés le 
3D janvier 1734 de « volontaires de la réquisition 19 mais qui compic- 
taieni les chas se urs-tirn il leurs de là Meuse, lesquels existaient avont 
mars 179?, et les chasseurs-tirailleurs du Montd’Maure. 

Les chasseurs ou chasseurs natimaux de la Meuse furctu formés 
25 décembre 1793) de cinq anciennes compagnies dédoublées. 

Mqnt-Blakc, manque. 

Mûxt-Terrible. manque. 

MosatUAN. Le 3 * bataHlon n’est pas, comme dit M. D„ un bataillon 
de réquisition ; trois de ses compagnies sont formées en octobre t p_>2 
et les six autres le i»' juin 1793 ; la fortnatiott détinitivc date du 3 juin. 

Le bataillon de réquisition, c’est le 4* que M. 1 >. ne cite pas ; formé 
le 8 mai 1794 comme 9* bataillon bis de sapeurs, il fut téorgatiisé le 
38 octobre i jg? à Dunkerque et devint alors le 4* du Morbihan, 

NthvRti. La tsô'’ dans laquelle k 3 * buiaiilon aurait été amalgamé, 
ne fut pas formée. 

Nonn. Ici les erreurs abondent, 

M. Û. énumère t 3 bataillons (et non 11, comme il a imprimé; de 
■79'*'7924 il faut supprimer le 6' te dit de Saint Quentin qui toi 
formé te 6 février 1793 et le remplacer par le 2* bataillon de Saint- 
Amand; M. D. ronge ce 2^ de Saînt-Amatid parmi les bataillons de 
réquisition, et >1 a tort, puisque le bataillon fut formé en sep¬ 
tembre 1792. 

Mois venons aux batoilions de réquisition du Nord. M. l), cite k 
ift te et le 5 « êû; l'un et l'autre sont inconnus. 

Il cite le 2* de Valenciennes^ ce bataillon a été définitivement lormé 
le 36 mars 1793. 

11 cite ks t«>’j y, qt, 5 «, (>ï, 7*, 8^ et 9* de Lille, Les 3^ 3 *. 
4*. 5 s t>, 7 * et 8* de Lille sont inconnus ou leur nomenclature foit 
double emploi avec celle des bataillons de 1791-^793» et s il v a un 
9* bataillon de Lille, c’csi sans doute le 9"^ bataillon dit du district de 
fdJle et formé k 31 décembre 1794* 

Il cite le I" d’,4vesncs. Mais c’est un bataillon de district de la 
réquisition, et on ne dcAit pas le menttonnert puisqu'on n a 
mentionné ces bataillons de disiricis aux autres départemoms. 

Il cite Iç t", le 2*, et le 3 “ de iîcrgues. Mais le i" de Bergues est 
un baiaillon de 1793, celui que M. 1 ). appelle Je 4‘ bataillon dit de 
Dunkerque cl qu'il aurait dû appeler le 4* bataillon dit de Bergues et 
de Dunkerque. Quant au 2*^ et au de Bergues, ce sont des bataillons 
de disirtci de réquisition. 
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ïl cite le et Je 2^ iJ^Hn^ebrouck; ce sont encore des baraHlof^s de 
dîsirkrt et il y eut même un 3 *baïaillori du district d rfûzebrouck* 

11 cite ks chdsscurl du Hainaut. Mais ce bataîlJop de chasseurs 
francs, composé des ei compagnies franches et des et 3'^ coni!- 
pagrtks des chasseurs de la Meuse, formé en bataillon le 8 octobre 17^2,^ 
nksî pas tin bataillon de rêqujsitJon. 

Il cite les chasseurs du Moni-Cassd; mais ce bataillon formé de 
compagnies franches (a* compagnie de l'Observatoire, compagnie de 
rÉgaîité, compagnie parisienne des chasseurs des Pyrénées, etc.b 
nkst pas tin batailEon de réquisition. 

Il die la compagnie des Cambrdix; ckst sans doute la célébré 
compagnie des Cambrelots. 

Faut-il ajouter que le 5 * bataillon dit du Quesnoy a été formé le 
17 octobre 179a et que le 8^ a été amalgamé dans la 204* ? 

Nous devons pourtant insister sur les bataillons du Nord qui por¬ 
tèrent le n“6. Us sont trois. L'unt créé le 28 septembre 1792 et com¬ 
mandé par Goris, est Je 6 ^ tout court. L’autre est le dît de Cam¬ 
brai, commandé par Secourgeon ; cksi le r" des quatre bataillons de 
la garde nationale formés à Cambrai en septembre 1792 ; organisé en 
voJomaires le février 179^, il conserva la dénomination de de 
Cambrai tout en prenant (en* 6 et ÎJ faisait rcmonier au 4 octobre 
J792 la date de sa première constitution. Le troisième 6"" est le 
bataillon de chasseurs formé le ri février 1793 et amalgamé plus 
tard dans la lô*" bis légère. Le tout court, amalgamé dans la ijS*, 
est appelé par M. D. « bataillon bis dit de Saint-Quentin, n Que 
vient iaire Ici Saînt-Quentin qui csi dans l'Aisne? Évidemment, h 
laute est aut scribes du ministère qui rangèrent parmi les bataillons 
du Nord le ri« bix de Saint-Quenim; maïs cene faum saute aux yeux* 

M. U, ne l'a pas remurquée, 

O1SP-* Le 4' bataillon a été amalgamé dan^ la ^04'- 
Le 5 * est dît bataillon de TOisc et de r.^isne^ et, en effetp lorsqu’il 
fut créé, comme 2'bataillon armé de FOise, il s'appela baiaillon de 
1 Oise et de l Aisne ; mais il quitta celte dénomination an mois de 
février 1793, sur l ordre du général T hou vcnoi qui lui prescrivit de 
prendre k n^ 5 de l'Oise. 

Parmi ks bataillons de réqukitiont M. D. cite le 7* bataillon de 
Senlis^ |] a amalgamé ainsi deux baEoillons. En réalité, îl y eut un 
7' bataillon de I Oise 1 formé le 24 juîn 1794 et envoyé aussitôt devant 
Landrecks^ Le Quesnoy et Valeneiennes cî un baiaïUon de Senlis. 

M. D. oublie aussi un baraîllon de Beauvais 1 incorporé au t"^ batail¬ 
lon du 106' régiment) et un bataillon de Compïègne (Incorporé au 
3 * baiaillon des Ardenncsi, 

Paris (car on dit les baEaiUons Paris et non les bataillons de la 
Se/ue. parce qu'il y avait alors un département de Paris, non un 
département de k Seine, ci par contéquetii, Parii doit hgurcr 
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avant « non après k Pas-dc-Calaist, ki encore des erreurs et des 

lacunes. ' , - t - j 

Le i" balaiUûii a amalgami:, non dans tinc demi-Dri|^aac sans 

nurnêrOt niais dans la 20 iL 

^ Il fallait meure le 6* bis après le 6*,. non après le 7*^ et 1 appeler 
bataillon de Mauconseil, puisqu'il a porté ce nom avant de prendre 
celui de Hüticonscil ; M. D. n a-i-il pas ciit£ plus haui^ par trois [ùis^ 
dans son ouvrage, p. ^9, ^37 et Z /5 ce bataîllon de Mauconscîl^ 

Il Mait dire que la demLbrigade du Paa-de^Calais où Tui amaU 
garntiS le 10*, est la ip8*. 

11 rallaiï nommer k 12* bataillon, non pas batailhn de îû Répu¬ 
blique, maïs fi 12" de la République et donner la date de sa forinû- 
lion^ B mars 1793. 

Il fallaîi ajouter à la mention du 14* qu'îl fut nommé ensuite * 14 
de la République p et à celle du i" des Lombards que h 199* où il 
fut amslgamét reçut le nom de demi-brigade des Lombards 1 arrête du 
Comîïé de salut public^ du 24 septembre 1794 
Le 2* bataillon de la République a été amalgamé^ non dans la i 85 *, 
maïs ! 14 novembre 179ÜJ dans la 64* de seconde formation. 

On ne nous dU pas que le 1bataillon des grenadiers de Paris Im 
formé le 20 septembre 1792 et lé i"de la Réunion^ le 3? décembre 
de la mémo année. 

On se trompe de nouveau sur les bataillons de réquisition. Le i 
de la Réunion n’est pas un bataillon de réquisition puisque son orga¬ 
nisation fui terminée k z 5 décembre 1792, non plus que le 7^ bis et 
le 9* bh L 

On sÉ méprend enfin sur la y forniation pour reipédilion du Cal¬ 
vados où Ton fait rentrer tous les cliasseurs: le i^’’ bataillon de chas¬ 
seurs ou des Quatre Valions fut formé le î 6 septembre 1792 ci alla 
combattre sur le Rhin ' ei ses quatorze ou quinze compagnies 

1 . Disons encore que le butuillon de la Commune et dca xliircU fut aniiïgûnié le 

Cflirrit 1794^ it t" bBUtUon de In ftêpubSiqueJe 14 novembre i7ÿ>^ ^ biiiajllua 

de la Rc^üblique, le i 5 ïuîllet 3755;; le baTalllon dcPopfnCOUrt {on Ifi ^ * 

lolllen de Popîncaurty^ le 31 mors 1795. ' *jl Vi.. 

2. M y El demi baitiUQns 7* his ci 9* èî$. Mais M. D. dit 7* du ra» ^ 

/ra^ij^dÊj cï 9*^1 J àé et It» dccterc de rcqiiisStioti. Or^ Ifi T 

éEûiï défionintê 7^ bis tout court; rauins 7^ £taU dÎE du 7'tit^dtri 'et non da I an- 
ihéon^/rEifîfdù, et CCS deiiü 7* sont de 1793 [voir l*ouvrügc de M. !>-+?- 4 ^^ * 
4n4)r Le n* ^4JP de Saint-Tjutent est otissi de 1791 {ef. dans W. l^- Ÿ- 4 ^)'^ 
bataillnn et ETcEui de Ï Arsetiof portaietit i&ui deux le n* 9 cl PArsenal avait d abord 
été placé evoîU Saint-Laurent ; mab ccluî-ci ayatn été rormê le icptembre < 79 ^ 
et I auire le 2^, leur ordre de cLassetnent fut mtçrvcrtLi rArsetml devint r eï 

Ica deux baissons hircrit cofnme fiît Al. ts, y. 484- 

î. Il esi abtnluitifini impossible qu*!! se soit trouvé It t” jareief 179^ ^ Phals- 
bourg Ip, ; il y êutt du 7 aii 11 novembre 1791* mij* deux ieitiabics 
pluï lard nom 1 c voyons sebaiire il l'avant-f^ardc de Varmce de Cusiine. C^ui ne 
«il que ikiuvîon S»ltu-Cyr letvBii dans cc baifiilLon î 




b'HISTOlRE ET PE LITTI^ RATrftE 3 j 3 

franches de chasseurs de Paris formées en 179^ et 179?! presi^ue toutes 
fureni employées aux froiiiîeres 

Pi;y-pf,*Dô4ie. M, b. cite uo bataillon de réquisition^ Je 4®. Ce 
batatlJon nVst pasde j-équîsition^ Forint k 14 mat 17931 scion l’nrr^ic 
du Départemen t du 8 mai, nommé d’abord /=■' batauhn de la force , 
défartcmeTitale du Puy-de-Dome, dirigé sur la Vendée, eontposé de 
rcmrdataires e[ d hommes qui notaient pas deslînés au recruitementt 
iiprit en jüiiïci k numéro 4, 

BASSËS'PvRKNéEs, Le bataillon de Bayonne se quali Sait * baiaîilon 
de Bayonne cï de J, J, Rousseau ei k 5 ^ bataillon de réquisition 
fut formé de compagnies détachées qui provenaient de la levée en 
masse du district d Qloron (à noter que son chef est nommé Je 
tî mai 1/94 par les représentanis)+ 

Hauteî-Pïhés^fs. Lt bataîJton fui amatgnrni: dans la demi- 
brigade des Landes, ci !e 4', dans Ja dcmî-brJgadc de ia Sanhe. 

Ce 4* que M, D, range parmi les batailiotis de ipyi-ip^a est au 

courrairc un bataillon de réquisiiîon ; sa formaiionf que M- D. ti'in- 

dique pas, date du 21 octobre 1793, et M. D. aurait pu, de lui-méme. 
rcct^iîer son erreur puisqu’il remarque qu'au r"" janvier [793 le 
baiaîltou ne comprenait encore que deux compagnies de grenadiers 

Stationnées à Tarbes. 

Il omet, en outre, le a- baiailbn d'Argebs ou a* balaitlon ifiH/anfe- 
rie légère d'Argeiés, tormê le 24 idvricr 17(14. 

Pvrékiîks^Obientalks. Le 2* et le 3 ’ bataillon furent timalgamiis 
dans la 3 * demi-brigade provisoire. 

Le 4* bataillon est oublié [cL plus haut, p, 35a) ainsi que la compa¬ 
gnie des mîqueicts de CoHioure qui dura de foin à octobre 1793 et qui 
fut rdorganistîe par Dugommicr le 27 mars 1704. 

Le 8^ bataillon dît de l'Union nVst pas un bataillon de 
réquisiiton ; M, D. 1 indique lui-même puisqu'il montre ce baiaiJIcn 
a La Ghariié le 20 juin et â Tours le 29 juin 1793 ; le bataillon avait 
eiéjCnefTei, formé le 21 mat 1793. 

Le * bataillon de chasseurs. cUdevam légion de Biron n’est pas 
non plus un bataillon de réquisition, puisqu'il existait avant le 
t*** décembre 1792. 

El, puisqu'on fait figurer le bataillon de Marat à Maycnne-ei-Loire 
et le bataillon des chasseurs du Hainaur au département du Nord, on 
devrait trouver au Bas-Rhin le i« bataillon de grenadiers, dit des 


I. oio du reste, selon nous, et tutsi exactement que possible, Iq Jisie je* 
hatailfao* de rcnujs.ttoo do ï-ari* commune. Réunion. 3. V 

Ton r'qnihéon fT»n(n[*. fi. Montapne. 7. Gulllqunie 

iciL Tempk. o. Ami* de |ji Phiféc. io. UûUt auic bîéa. n. Tunerjea. 

amis ou Friitcrftiîé. iJ. Faobour^i;, Sfim^Antoinc. 14. Contrai sociJ. î 5 
IndiTi&iblIlt^- rfî, RotlTle-^tollrelie. 17. Bonnei-Rou^c. 18. UnEtc 10 ThéâiM 

Fnrnç.,,. Pfqn,,,. „,Lc ï*eletirr. aa. G.nics rrançqî.e*. jJ.Î- des Lombard” 
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RëVUE critique 

Amis formé k ii novembre 1793 à Strasbourg sur l'ordre des repré- 
semants ouiVéunireni sous ce nom trois compagnies de la Majentic, 
"n?de L Manche, trois de Rh^ne-et-Loire e^ une du Puy-d.Dome 
Haut-Rmiît* La 124* où Je 4^ bataillon aurait die amalgamé, ne fut 

^^rS-et-Loirk. U 3 ^ bataillon fut amalgamé dans U io 5 '. 

Le ô^‘ autre lei non le 6^ Hs) fut amalgamé dans la ïoa*. 

Lcô*otî t" de grenadiers ' ne peut être amaigamé dans la [iy, 

puisqu'elle ne fut pas formée. l-t le n» du 

■ On nous donne comme * de nouvelle kvee », k 1 t le a du 
Rhône Le r' du Rhùne, formé le 29 septembre 1793, est de requisi- 
tkn t k'' -vait été formé le 2. juillet lyyî sous k nom de 

LtaUia» de Commune a^ranchie (il fut réorganisé le 1 3 
On omet parmi tes bataillons de réquisition le l 

Vilkfranche-sur^Saùne, formé le 2S septembre ipg?. qui fut con- 

”sir;-L«“”'u b.,.™.,. O-» '• 

*'lc bataillon nous est donntS comme ■< ys des réserves .. Non. Ce 
5v bamillTn-a durd que dans le usie. d-.^utun à So„so„s eu u,e„. 

conduites neuf compagnies icf. Hennet. Etal nnUtaue de 
U 33o Loi Cl le 0* des réserves où ces compagnies furent en parue 

Lm qïun iL^'lfmSme LtLkm "lH^ L de 

rormlk 16 septembre tjg^ sur la .f 

6» de Sabne-et-LoIre lors de l'encadrement, quand il fut réorganisé 

bataillon de volontaires. ^ 

Le -* et k 8* nous sont donnés comme v de nouvel e levée . o_ 

peu. .dmettre eetle expression pour le -• qui lu, 

pour ia Vendée: maïs le 8‘ ou i*^ de Louhans qui date du .0 P 

tembre I7 q 3, est de réquisition. . u • 4^^ 13 

Le a' bataillon fut amalgamé dans la demi-brigade 

^^LcL que M. n. nous montre à Berguesà la ün de 1792, « qu^ést 
exact ne peut pas compter cependant parmi ks bataillons de L 9 
,-02 : ses compagnies ne furent jamais formées en bataillon, e , 
suite, on doit dire que IS Sarthe a levé en I 7 çi'-i 79 = ^^ois bataillons, 

-i*m et quatre, , , , - , , u 

On nous cite comme « de nouvelle levée » kq* bis, le 5». le 7 , 

Cl, en effet, k +' bis est du ^ septembre 1793 ; le >■, du 12 marsj 

, Je ait tamine M, D. ou : mai* il éaudrait mieux dire et ou aneioa (le 6' « l'f 
Je É<-m<dierxi le 6^. nmiieu 1 “ Erensdiefi), Mf «» bilmltoo. nOUt pft» 
qu"iLpf4i Vaur r4oT|Hanii4tîoîi #n +olcoit8iïFit( lort di i 
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le [qui ne comprît que troi^ compagnies;, du février; mais le 
7^ qui a ûié incorporé, doii être de réquisîtlot]. 

On oublie du reste ix^ i' bis de la Sarthe constitué le aS juin i/U^i 
et le bataillon de la forma lion d'Angers :26 avrii 170^ dut rece¬ 
voir un coniingent de la Sarthe, noumnient un dérachemeni du dis- 
ïrici de Saint-Calais. 

SmsE^lMKÊHJECRF. Mr D. compic dix bataillons de 1701-1793; c'est 
neuf qu'il faut dire, car le 5 * ne fui jamais formé ei le numéro demeura 
vacant* 

Il cite ensuite comme fl de nouvelle levée le lî', dît 1*'' de TEga-^ 
lîlé, Je iH'^cî le 3 « de Rouen. Le ti* mérite ce nom^ mais les deux 
autres doivent être nommés nettement des bataillons de réquisition. 

Le ï!^ a été formé le 14 juillet 1793. 

Le i 3 % qu'on nonime aussi le a* de réquisition de Rouen, a été 
formé Je iSdéc. 1794 par ordre du représentpni Bollet^ du 9* des 
réquîsliîonnaires des deux balaiIJons de la Montagne licenciés et réu¬ 
nis à Rouen en bataillon provisoire. 

Le y de Rouen -qu'on nomme aussi y de Rouen la Montagne ou 
14“ de la Seîne^Inférieurcb fui levé précipiiammenl le 29 déc, 1793 
et mis en marcha trois ou quatre Jours après. 

StisfE-ET-MARt^K* M, D. Compte cinq bataillons de 1791-1792 ; cVst 
quatre qu'il faut dire, car le 3 * bataillon est en même temps le 6^ de 
rOise* composé des volontaires de Senlis et de Compïègne, cr, â ce 
propos, nous remarquerons rîncohérence des renseignements don¬ 
nés par M, D. A rartick Oise, il ne dit pas que Je 6 * de TOise est le 
3 ^ de Seinc-ct-Marne^ et ce bataillon^ quî^ à la date du vendé¬ 
miaire on JIK rigurei au tableau de TOÎset à l'armée de Sambre-ei^- 
Meuse, figure, à la même date^ au tableau de Scine-et-Marne, â 
Par mec des cotes de Brest ! 

ït cite comme «r de nouvelle levée a un seul baiailLonp Je bataillon 
qui fut incorporé dans le 4^ des Ardennes; iE aurait dû donner la 
date de cette incorporation (1” octobre 17941 et ajouter que le baiaib 
Ion conservé jusqu^alors par un arrêté du Comité de salut pubLîCt du 
7 septembre i794t s'appelait l^baiailion ücctd 4 !Htal Je Melun r 

U ne cite pas dkilkurs le bataillon orfenrdf, fourni pareillement 
par Melun (cL Recueil Autard, Vj p* 141) et formé le 4 novembre 
1793 pour être aussnûi incorporé. 

Il oublie aussi un 7^ bataillon de Sdne-el-Marne que j'ai trouvé en 
mars 1794 à l'armée du Rhin^ â Guenshqim. 

Skine-et-Oise. Le i**" bataillon ne put être amalgamé dans la 
i 33 ^ qui ne fut pas formée. 

Le 5* entra dans la iû 5 v 

Ce qui est dit des bataillons de 1793 doit être rectifié. M. û.eue k 
13^ incorporé dans un bataillon d^la formaiion d'Orléans et le i 3 ^ ci 
k 14'! de nouvelle levée (de Versailles à Brest en juin 1793). Il fallait 
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,lire, comme on peut le voir dans le Recueil Aulprd et la Vendec 
patriote de Cbassin, que quatre bataillons furent le vis en mai 179Î 
pour trois mois et destinés à k Vendée et qu’em les nomma le i*', le 
2* le 3" et le 4" révolutionnaires, et plus lard le 11*, le le 13 " et le 
14''. Le II" rentra dans scs foyers nu bout de trois mois (voilà pour¬ 
quoi M- D. tic le mcnliûtine pas) et les troLsauires restÈrent au service. 

M. D. cite aussi 3 compagnies dclacbécs à Compiégtie et î à 
Meaui ; les trois compagnies de Compïègne cntrèreni dans la forma¬ 
tion d'un bataillon des résencs et les deux compagnies de Meaux, 
dans un bataillon parisien, le 1" bataillon de la Réunion. 

' Dêux-Skvres. Le t"" et le 3 " bataillon entrèrent dans la demi-bri¬ 
gade sans numéro dite des Deux-Sèvres. 

Les « 4* Cl 3“ bataillons de Rarihenay b sont les seuls bataillons que 
M. D- cite comme de « nouvelle levée ». Mais d'abord, il n'v a pas 
de 4* et 5*balaillons de Parthenay, [| y a un 4' bataillon des Deux- 
Sèvres ainsi qu'un 5 * bataillon des Deux-Sèvres, ci un 1"^ bataillon de 
Parihenay qui fut formé le 19 mai lygS de 1" de Parthenay et le 5 " 
des Deux-Sèvres furent amalgamés tous deux dans U 209'). D’ailleurs 
le 4* bataillon des Deux-Sèvres, formé le 28 février 1793, doit comp¬ 
ter dans la formation de 1791-1792. Quant au 5 * il est du 21 sep- 
lembrc 1793; mais il fut composé de six anciennes compagnies 
franches qu'on réunît parce qu’un ofhcter avait éié envoyé pour être 
employé comme chef de bataillon ; il reçut alors le titre de chasseurs 
des Deux-Sèvres t\ deux mois après, le n° 5 du département. 

Souat. Ici, il nV a rien à reprendre : le S" est bien 1 de nouvelle 
levée «, puisqu’il est envoyé, comme dît M. D., à Saumur le a mai 1 793, 
et, en effet, il fm formé le 1" mai, pour la Vendée. 

Taks. De même, M. D. dit ici que le 4" est = de nouvelie levée -, 
et en effet, il fut formé le 10 mai 1793 comme bataillon de chasseurs 
pour devenir 4" du Tarn en avril 1794 et redevenir chasseurs k 
16 septembre par ordre de Dugommîer. Mais il fallait dire que la 
demi-brigade où fut amalgamé le a*, est k brigade des Deux-Sèvres. 
VxH. Le 7' fut amalgamé dans la lai*, iton dans la 12'. 

Le 8" ou 2* bataillon de chasseurs révolutionnaires était dans Tou¬ 
lon lorsque la ville fut rendue aux Anglais et il y demeura; il fut 
dissous après l'entrée des républicains. 

Le to' « de nouvelle levée « doit compter parmi les bataillons de 
1792, puisque sa formation fut commencée le 10 décembre 1792 et 
terminée le i'" février 1793 c 

Le bataillon du Bcausset (et non le bataillon Beausset} n'est pas un 
baiatllon de nouvelle levée, puîsqu il est à fouloiî en septembre 179^ 
cl appartient aux huit bataillons que Motiiesquîou doit, sur I ordre 
de Scr van. dépêcher vers Paris, 

On a Omis un bataillon de réquîSiiion, le 1'^ bataillon des volon— 
laUici révolutionnaires du district d'H y ères. 
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V^uci^nsE. Omîst comme les Alpcs-Marîfîmcsje Mont-Blanc et le 
Mont-Terrîbltr. Pourtant, il eût été bon de signaler <^e le bataillon 
de chasseurs forme Icf 50 avril ï j ^3 avait été levé dans les Bouches- 
du-Rbônc par arrêté des représcntanis et qu'il passe ensuite au dépar¬ 
tement de Vaucluse, fl eût été uiiEe d^ajouter que le 2" de \''auclusû 
est l'ancien bataillon de Vaucluse des Bouches-du-Rhône ]i 5 sep** 
tembre 1792)^ que le a été formé le j 5 avril 1793, que !è 3* autre 
ou j '^’^d'Apt date du 1='avril x jÿS- 

Vendék. On nous cite le des Vengeurs et deLucon comme 

de nouvelle levée* Est-ce bien Je nom exact de ce bataillon ? Formé à 
Fontenay-le-Peuple Je 19 mai de compagnies des Deux- 

SévreSj de la Charente et de la V^îennei il 5e nomme un instant ^ 3 " 
de la Vienne, dît : d i" le Vengeur de Cognac puis « t**' bataillon le 
Vengeur de Cognac et enfin a t*^ le Vengeur des Deux-Sèvres et 
Charente i». Une tient d'ailleurs à la Vendée que par le lieu de sa 
formation- 

V^EEJsNE* On nous donne le 3 = et Le 4^ comme de nouvelle levée; 
mais, Si le 3 * est du 3 mai 1793, le 4% incorporé au 4* de Setne-ei- 
MarnCi doit être de réquisition^ 

On nous dit aussi que Tétât de Tan II J porte le S% le le 7'' et 
le a* qui n'existent pas n. Pardon, ils ont bel et bien eitsté; je n'aj 
pas d'indication pour Je 6-^ et le 7^; mats le 3 ', l'ormtle lo septembre 
1793, fui incorporé en juillet 1794 au i3v bataillon de la formation 
d'Angers, et le est le bâtaillon de réquisition de Chnttllcraultj 
incorporé dans les 2^ et du Doubs. 

Vosges^ Le 2* ne put appartenir ü k 124^ qui ne fut pas formée* 

Le 4^ appanini, non à la t 5 * légère, mais à k i 5 ^ bis légère. 

Le 7^ fut incorporé dans la demi-brigade dite de Paris et VosgeSn 

Le 9^ fut amalgamé dans la 206". 

On nous dit que le 14% ijf et Je bataillon des Vosges-e t-Meurt h e 
soni ■ de nouvelle levée ^ * non, ils sont de réquisition^ puisque le 
14^ a été formé le [ 1 septembre 1793: le i 5 \ le 28; Je baiaîllon des 
Vosges^ei-Mcurihe, le 27. 

Yonne* Nous lisons qtie le 5 ^ bataillon érait â Tarmée du Nord en 
décembre E792, h Paris du janvier au 18 février 1793, à Bru¬ 
xelles le 2 marst il faut supprimer la première indicaiion ; en 
décembre 1792, ce bauiïlon était h Parts. 

De méme^ nous lisons que le 6^ bataillon était à Ikrmée des Ar¬ 
dennes en décembre 1792, à Paris du i*'* janvier au 18 février 1793» 
h Bruxdles le 3 mars; il faut, îcï encore^ supprimer la première 
indîcaiîon et dire que le boiaîllon était à Paris en décembre 1792. 

El, de fait, si M. D. avait rédéebi un instant» il aurait flairé Terreur. 
Commenl à cette époque un bataillon de voloniaires peut-il être au 
mois de décembre 1792 en Bclgi^füe, revenir à Paris en janvier 1793 
— pourquoi? — puis retourner k Bruxelles? Cest que M. D* a mêlé 



RÉVUE CRITIQUE 


3/S 

deuï 50urccü: \[ a connu par des regislres Je séjour de Paris, ntàis il 
a lu dans mîtitaîre de H ennet à càié du 7 ^ bataillon de Orine 

la rnemion t armée du Nord » ci à côté du 6^ bataillon la mention 
R armée des Ardennes ^ (c*est-ik-dira ^pie ces bataillons soni affectés 
Tun à l’armée du Nord, l'auire à larmée des Ardennes); il s*cst 
•emparé de ce renseignement, et au lieu de rappliquer à i^pîp il l’a 
îneisactemeLit appliqué à décembre 1^02, parce que Hennei ne men¬ 
tionne que les baiaillons qui existent au i*'^ décembre 1703^ 

F^DüaÉSr On ne nous dît pas que le était en 1 79S dans Mayence 
assiégé» que ce mÆme 1*' a été amalgamé dans la 2 û 3 ^, le 11* dans la 
le 12^ dans la ïck>\ 

On ne nous dit pas que le baiatllon des fédérés des 83 départemenis 
fut formé a Paris aux Jacobins, et ïL fallait le dire expressément 
puisqu'on le range avec les bataîllons/l?^flTé 5 à Soissons .ort juslcmcnt 
ces fédérés ne voulaient pas aller à Soissons ei ils restaient a Paris 
pour renverser le trône, 

ÜATâiLLûixs OKS atiSERYES ^ Cesl îci que le lecteur sera perplexe. 
Un certain nombre de ces bataillons des réserves étaient en même 
temps bataillons départementaux^ Ils figurent donc deux fois dans les 
emplacements de M, D, et chaque fois ils varient. 

Le 7= bataillon des réserves est en même temps 3 * de la Charente ; 
or^au I" vendémiaire an Ifl» le 7* bataillon des réserves est indiqué à 
Formée du Nord et le 3 * de la Charente^ j?rx'ïOMiîjer ! 

Le I baiaitlon des réserves est en même temps le 5^ de Fthône-et~ 
Loire. Or„ t'un est, au 1 ^ janvier i7q3^â BinchCpCtraLiEre.à Plobsheim î 

Le 14^ bataillon des réserves est en même temps le 14"' de la Cha¬ 
rente : Tun est au 1 " vendémiaire an I II à Farméedu Nord ; Fautret à 
Tarmée de FOuest 1 

Le 18*“ bataillon des réserves est en même temps le 5 ^ baiaîllon de la 
Côte-d’Or; l’un est au janvier 1793 â Soissons, eîFautre, â Bergucs! 

Le 19^ bataillon des réserves est en même temps le 5 ^ de la Cha¬ 
rente ; Fun csi au i^ janvier 1793 â Maubeuget et rautreT à Mons “î 

Le 20'^ bataillon des résen'es est en même temps le 3 ^ bataillon du 
Lût; l'un est au janvier 179! à Mons, et rautrêt à Hauîmont! 

Le 22^ bataillon des réserves est eu même temps le 2^ des Deux- 
Sèvres : Fut! est au janvier lygî à Condé; Fauire. à Farméede La 
Eourdonnaye " ‘ 

In Ml, [>. du justCTîitnt que It II* fut arnalgaitlê dans la ^99^ et le sG*, daas 
la demi-brigade dcî Li^mbards; pais tu 199* et la demi'brigade des Lombards, 
c'est li mâme chose, et il fatlaiE, ce semble^ aieitre ebaque fois, et au 11*, d au 
[6* baiaLllon des réserves ; 199* demï-brigidc oa J^mi'bngade des Lombard*. 

1. Ce 19' des réserves ce peuE avoir été ù Dendermonde eu jfiiTn 1793, puisque 
l'armée frau^aise êraii alors refoulée au-delà de ta fronnârc; il faut sons dou[c 
lire ï janvier au lieu de jüiJi, de même qu'un xo« des reservea . 

3 r On me dira que cVsi à peu préi la marne chose ? lunis tâui le monde ne sait 
pas ce que c'eat que t'irmêe de La. Bourduaiia)^, qu'elle occupait la Belgique cl 
qu tiu de iCË baEalItoua stationnait h Condé. 
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34." bâmlllon des réserves est eti même temps le î'’ de Loi-ei- 
Garonne; Tun esi du t^au S janvier 3793 à DoulbnSp Amiens 
J'auire, du i“au 24janvier^â DoulEensf 
Le^7' bataillon des réserves est en m^me tempislc 1* delà Mayenne; 
Tun est au 1'^ Janvier J793 a Valenciennes; l'autre h Mons î il est 
vrai qu'ils voisinent+ 

Le 38“ bataillon des réserves esî en même letnps le 4^ de Wonne ; 
celuiHTiest en 1792 h Mons, et en 1793 à rarméede La Bourdonnay ei 
celui-là n'est nulle pan \ pas d'indication pour ces deux années * ' 

Le 3 o*= bataillon des réserves est en même temps le 3 * de l'?]ure ; 
Tun est au janvier 1793 â Mons; Tauirej à l'armée du Centre ' \ 

Le volume se icrniinc par une Bibliographie où il y a nombre de 
lacunes. L'auteur oublie le Recueil Aulard où il y a tant de leiircs 
in^portantes des représentants sur les volontaires ; il oublie le Curnat 
d'Étienne Charavay; il oublie la Vendéê de Chassin ; il oublie Fou- 
cart Cl Fiiioi; s'il cïie Roussel, il oublie Poisson, lung, Susanc; il 
oublie le éMîreur du Lombard, le Journal de Ëricard, le Journal 
publié par Bonneville de Marsangy ; il oubne reïcellent travail de 
Fùli s-Bouvier, Les Vosges pendunt la Résolut ion ^ etc \ 

On voit* par tout ce qui précède, que l’ouvrage n'est guère à 
recommander, qu’il serait plutôt à recommencer. L'auteur dit (p. 2] 
que la question des volontaires doit être traitée avec une documetiLa- 
lion exacte et détaillée, une n^éthode rigoureuse et scientthque^ 11 n'a 
pas pratiqué le précepte qu 1 l dicte superbement à d^autres. En 
homme qui ne doute de rien eï qui ne se soucie pas de ses devanciers^ 
il a cru donner un guide, olîrfr un modèle aux travailleurs (cf. p. 4 ei 
suiv*}. Mats il s’est hiUê^ et il n'a pas su se hâter lentement^ A la cir¬ 
culaire ministérklk de 1907^ Il a voulu répondre par son livre de 
1908 sans acquérir auparavant la compétence nécessaire^ sans avoir 
au préalable, une connaissance approfondie de la matière. Certes, le 
sujet est compliqué, confus; mais M. Dépres devait le débrouiller, 
réclairer, et son livre oft'rc la même confusion que Farmce qu'il a 
tenté de décrire, le même désordre que le travail des bureaux d'alors 
sur cette armée; c'est pousser irop loin la couleur locale \ 


I. Pïtrc nie ment,! le S" Jes réserves est aüssl le ï* de la Nièvre ; Y nu est à Valen¬ 
ciennes au I*' janvier 1793^ t auire n'a pas LFemplecemenE. Le 1des reserves est 
uussi Ec 4* de Ea CharenEc (.et non Ee 2% comme on lit 13^ ; or, le i t* des resenfis 
serait le j** fciuvier 179^ a Valenciennes et le de la CharentcK te 34 janvlerp il 
PnnE-auK-Djme» prûa Meaux et le i3 fcvrieir û ChertiourgI l>an* le tableau des 
biEacIlôns des téaiïrves iqui mifil eu même temps baioUlons des d^pflriefiieniü, Ehe 
cnucerdeni guère que le ifi* ou 4* Eure et le 39* ûu i* Currè^c, 

lE cite à * Maioc-ei-Ivoire ■ iuuvrage de Cirillc; mais tl aurait dû mciEre scs 
lefietirs cp garde conifè un ouvrage qui conELent tant de piêc« fausses. 

3 , f] eüf mieüs fîlit, avant de vouloir s'cleicr aux générallid^r de rclraeer Thia- 
toire des voLonuiire& d'un départcrncDt, celle du Pas-dc-Cutai^H par cjtempIcK dont 
Il archlvisEei 
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Nous rcgriitons que cci ouTrage mcomplci ei défectueux m paru 
dans la callectîon de U Seciion historique 1 éin-ma|Or de 1 armee, 
qu’il ail été publié, comme dit le thre, < sous la direction . de ceuc 
Section - et nous croyons d'ailleurs qu’îl tien est nen que 
M. Déprez s'eai dirigé lui-même ci tout seul dans l^ude de ces 
bataillons de volontaires, de ces nénuphars, comme il dit étrange¬ 
ment, qui ÈmergÈrent nmiessus de la nappe du patnoitsme {p. 2]. 
C'est la première fois que la Section historique public le travail d un 
civil ou du moins d’un civil étranger aux archives de la guerre, tllc 
’ n a pas eu la main heureuse ; le livre est sans contredit le moins bon 
de tous ceux qu’elle a donnés, et les ofliciers distingués qui la com¬ 
posent, auraient sûrement iraiid le sujet avec plus de précision et de 

clarté, plus de solidité et de sage lenteur. 

' ^ Arthur Chüquet. 


- Ewp Hen.auisT. Om Jr Ori»a>«»en pa - 

Getcbcrus Hayslfoiw A.rsslirifl <903, 1 . In-fi* de a 5 S P- ^ ^ ni 

contrîbulion àli pr^hi««i« d« prcmU« hab.«ols de J 

noms dclîcuzen -ingf- 'Wite. -unjt», l’auteur arn^c a ce ^ ^ réccuie 

noms, inégakmen. rdpanda* en Soede, inconnus ea 

sontant^rkars b l'époque des Vitings et «m de nombreux ponden s dsns le 

P.ya sermanit,a« du eontiuent et en Angleterre, Fréaueni* dans ia plaine de 
Jostrcselhic, dans k Upptand ci le long des cours d'eau, Us «mblera.ent 
rcTTinnifiT il unt prïpulatiûn d'agriciiilMiire liomad^iS- 

^ ELcTHrcLnufiT, Sagra A,imârk^i>tKar am de nordhka 
«ihiFiaffl. Ofiieborg» HflgtVola* Aarsskrifi, 150 ®, 11 . In-B-de 31 p. Pr. 1 . 

Réponse 3t ccriaines théories de v. Frieseu dan* son oavreB* ‘ Ot" d* Rermansk^ 
meüiageminaïârna a. 

- A signaler eussï te ■ i' fascimle de la « Kys^enslt graminatlk i utfürlig Fram- 
stlllnlng . du Prof. Ad. Noreen. (Vûl. V. 3>. Pr. J Kr. ^ Lénn Rikiao, 


AcsaiaiE uï* lascBiPTiONs iT ®**‘'|^^,^”Jîj*'enr^^ir^ |leiiiuell«s^^s5ut^Leùr 

1 de M. Ie Préfldtnidc la République. 
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Bituwtsir HfcKiüîrc ■ncitnt E^piiçiu, — HitLUtt, ïnMiripiioni luf lei lire* 
li BermcipoU^^ ^ Davabs et KavU-i-i, Le papjfnis de rio^lya^ — ütto, Pt-iiK» 
et temples dans ï'Hj^ypte hclili!Ti 3 Biiï»iue, lî. —^ JlrTi-trissi^ La g<îûgr*phîc de 
r Afriqütf chM PH ne Cl MéBn. — Aptiîdc. p- P. Thomas. — Plînc le Jeune, p, 
Kukl^la. — SuèEone, p. tuM, i- — Sjsckri. cl Kt-HBLua^ Jurisprudeniia Anïejüs- 
lipinnn, L — P, Hii,QEJsfcA^bT, Scelles de CLcdron, ~ Dombapt, Læi éditions de la 
Cité Je liicü. — Scuemmasm, Les Vie» des prophètes. — A.-J+ HiLtESMiASTîT, l£ 
droit de propricic sur les abeilles. — Ferguni. p. VwircÈ. — Jacuuecsè, Histoire 
de la ïittcrûïure Icheque. — Novak, 1 .^ Uüérfliure ich^ue du pftKnt- — M*tv 
cüosSh l/ftffalre du LuicmbüUriJr — SEPTiio[-ET, Teïtcisurrhiïio|re dCa rclifliOpis. 
— Académie dca Inscriptions. 


Bmiastid, a Hiitorr ûf the Andunt W^gjpÜMum, Htw York* Charles tknhner’a 
sniiii itiii-4^ P- 4 ctrlei cl 3 plans. 

Ceât un abrégé du gros vesiumt publié pur Brcosied il y a quel¬ 
ques années^ et dont fai rendu cortipie brièvemenl en son fempa, 
L'auieur a modihé ça et là des déiaiU^ inséré des faits nûuyc^ÉUx» 
ajoulé des notes à La fin du lexie : dans rensumble l'ceuvre reafe La 
mûme avec scs qualités ci ses défauts. Les dates sont, F^c^u^ Tépoque 
antérieure à la XVlll* dynasiiCp celles de fécoLe berLinoisc. qui rac¬ 
courcit. sans preuve suffisante jusqu'à présent, la dorée du premier 
empire thébain : afin de forcer la XILJ- dynastie dans cet cipaca trop 
courte Breasted est obligé d'ea rabaisser rimportancc plus qu'il ne 
résulte des fouilles. Les irtonumenis^ de ses rois qui reparaissent à 
Karnak et dans cf autres parties Je rÉgypté, chaque fois que nous y 
remuons la lerre, semblent bien oiooirer qu1k ne furent pas aussi 
faibles que Brrasied l’affirme et que leur domînaiion ne fut pas aussi 
éphémère* Il aurait, je crois^ agi avec plus de prudence sll ne s’était 
pas enfermé dans des limites aussi restreiniea et s'il avait laissé du jou 
a sa chronologie : donné que les chiffres de Manéthon sont d'une 
ampleur peu vrAÎsemblabk, les siens sont vrÉimem trop fsîbles pour 
la matière ntûnuqicntaie et pour k nombre des rois connus. 

Le livre est d'une lecture facile et enirainanie. Breasted sa pas. 
sienne pour ses personniiges, et il sait les rendre vivants* Je me 
demande s'il a bien saisi le caractère propre de ia société égyptienne. 
Il parait penser en cacique le régime féodal s^est développé enire 
Tempire memphiie et le premier empire [hébaini et il nindîquc pas 
nettement que k féodalité devint, passé ce temps. Autant que je 
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puis en juger, die est le principe même de k constitution du pays. 
Les chefs Je clans qui se partageaient U vallée avant Ménis curent des 
sticccs-SËiirs ^iis înictruptioni scus les Ronidîcis ppur le 

moins : la noblesse foncière, mddpendante ou asservie selon la force 
des Pharaons qui siégeaient auT^dessus d'elle, devînt noblesse de cour 
sous les Memphites et les seconds Théb:ïins, noblesse sacerdotaic en 
Thébaïde depuis la XX dynastie, ei sous les Héraclsiopolitains^ sous 
ks Bubastîtes, sous les Éthiopiens^ ses membres usurpèrent souvent 
les prérogaUves et le protocole des rois. Leurs périodes de puissance 
et de faiblesse alternent avec les périodes de puissance et de faiblesse 
des PhaiaonSp et ce sont les vîcissîiudcs de leurs destinées, quî, 
réglant la vie entière del Hgyptc. donnent runité à son histoire, 

G. Maspero. 


G. Berlcht aber die Aufiiahme der liieroflypblïclieii uiici hiora^ 

ilseheu PélseaintchriftecL im Alabasterbrueh yon Hataub la MitteiaKy* 
pte-a [tirage à pan des SUfungsbevichif de rAcaJémEe des Sciences de Ber3in\ 
f^rlÊiip G, Reîmer,. 1508^ în-S^. it p. 

La plupart de ces inscriptions n'auraientj prises isolément^ qu'une 
valeur secondaire : réunies^ elles constituent un document capital 
pour l'histoire d'une des périodes les plus obscures de l'Égypte, celle 
qui s'étend entre la et la Kil* dynasties. Elles se rapportent^ en 
effet, à I une des familles qui jouèrent un rôle important alors^ celte 
des barons d'Hcrmopolîs Magna, J 'avais tâché à plusieurs reprises de 
constituer leur généalogie, mais toujours Lavais été arreté par llmpos- 
sibilité de trouver les générations intermédiaires entre la fin de la Vk 
et lecommencetnenT de Ja X*dynasties : M, Mrelier lésa rencontrées 
dans les carrières d'albâtre, derrière el- A marna. Les sîrcs d'Hermo- 
polis en extrayaient la pîerfc tantôt pour leur propre compte, lantoi 
pour le compte des rois sous lesquels its vivaient. Dans leurs moments 
d indépendance» sous la IX'*' et sous la X® dynasties, ils n'osaient pas 
encore usurper les cartouches et les insignes de la royauté: mais ils 
dataient leurs inscriptions d'apres les années de leur principal^ ce qui 
nous fournit un moyen d apprécier très sommairement rintervaïle de 
temps qui séparé les premiers des derniers, et par conséquent de 
mesurer approxitnaiivcmeni la longueur de l'espace compris entre la 
^1 et la XI dynastie. Tous ces points ne sont qukllleurés dans la 
note de M- Mtrlkr, mîis on peut espérer que ks textes qull indique 
et qu'il a découverts en partie seront publiés prochainement : ib for¬ 
meront à coup sûr un des recueils les plus utiles que nous ayons vu 
paraître dans ces dernières années. 


G+ Mas^pho. 
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Théodore t^AviEï ei Edouard N.i vu. tu, Tha fuucral Papy ru j of loulyn, Lun dre» 
A. CDnsmble, r9olS, ln-4". viij-î<tp. et \XX|V' p|, ’ ' 

Le beau-pàrc d'.Amdnûthci ÎIl, louîya, avait avec Jui dans sa 
tombe un fort bel exemplaire du JLii-re des Morls, celui que Davies et 
NaviJIe viennent de publier. îl ne comprend que quarante et un cha¬ 
pitres, dont un seul nom était inconnu, et qui sont rangés dans un 
ordre assez différent de l’habituel- L’exemplaire est d’une belle écri¬ 
ture, ks vignettes sont fort soigneusement dessinées - mais le texte, 
sans être des plus încorrecis qui se puissent imaginer, n’est pas sans 
renfermer beaucoup de fautes : c’est assez l'habitude à la XVi 1 1 * dy¬ 
nastie, Les pJanclies sont excellentes ; toutefois les frais d'une repro¬ 
duction en couleurs auraient été si considérables qu’cJks ont été 
tirées en noir : on le regrciitTa, car le coloris de l'original est remar¬ 
quable. La lettre que Naviik y a jointe comprend une courte notice 
biographique du personnage et l’analyse de certains chapitres ainsi 
que la traduciion de certains autres. J aurais préféré que Navtlle con¬ 
servât pour le titre Tinterprétation de Lepage-Uenouf, u Sortir pen¬ 
dant le jour qui me parait êire prouvée par l'ensemble des idées 
égyptiennes sur l'auirc vie : analyses et traductions sont d’ailleurs ce 
que l'on pouvait aitendrc d’un homme te! que lui. Davies a droit à 
rtolre gratitude et pour le soin qu’il n pris d'édiicr k papyrus après 
l'avoir découvert et pour le choix qu'il a fait de son collaborateur. 

G. Maspero. 


vViilicr tjTTo, PrïBStav und Teiupal Im helleuîsticlieii Ægypteo, Ban J, 

igeit, l,«ipzig-berl{D, Teubner, in-e-. vi-4]7 p. 

J’ai rendu compte du premier volume îci-tnême, k second est 
meilleur encore : M, Otto y est plus pleinement maître de son sujet, 
et il s y meut avec une entière liberté. Il y traite successivement des 
Revenus des Temples, de l’Administration du Cuite, de la condition 
sociale des prêtres, et des rapports entre l’Église et l'État, le tout avec 
une abondance de citations et de références qui montre le soin scru¬ 
puleux avec lequel il a réuni ses matériaux. Cent pages de rectifica¬ 
tions, d'additions et d'Indes terminent Touvragc, Comme naguère 
pour k premier volume, je rcgrcticrai pour le second que M . Otto 
n ait point pu aborder lui- même l’étude des textes hiéroglyphiques 
de 1 époque antérieure. Les temples égyptiens de l’àge ptolcmalquc et 
leurs sacerdoces n'étaient que la continuation servile des temples et 
des sacerdoces pharaoniques : ce qui est vrai dés uns Test presque 
toujours des autres, au moins en ce qui concerne les revenus et les 
conditions maiértelks du culte. C'est ainsi que nous possédons au 
,MuSèe du Caire une inscription du règne de Sheshonk k', qui aurait 
fourni un renseignemem précieux à M. Otto s'il avait pu l’utiliser. 
Il y est queÿion de i eiabJissemeni ou de k restauration à HéracJéo- 
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polis MflCLia d'un Jl^s syrvjas Jts plus împorîants^ îa fourniiurc du 
hüùiïi desîÎHÛ au Siicrllice journalier et <]V[î, pprês avoir figure devant 
TauicJ du dieu^ allait finir pour bonne pari dans la cuisiEiu du per¬ 
sonnel sacré. Le àécTci royal indique ks fondions ou les localités 
qui devaient livrer ces irois ceni soisanic-cinq animaux annuels avec 
k nombre auquel chacune dkiks étaîi îûïüç. Depuis le noniarque 
jusqu'aux corpornilons des carriers ou des fabnciiinis de chars, elles 
avaient toutes leur compte proportionné à rimponancc de leurs 
ressources : ou Je noiiiEirque devait soixante bœufs^. beaucoup des 
bourgades ou des élémenis infimes de la population se cotisaient à 
ptusieurs pour en nincner un scuL lu riiistripiion indique en plus 
le moment de l’année où les coniribuablcs doivent verser leur quote- 
part de cet impèt. Les choses gc passi-reni de méniç dans rouEcs les 
grandes cités égyptiennes, et le bœuf journalier qu'on sncrtltaii sous 
les PtôléEnées avait Ja même origine que celui qu'on offrait au dieu 
sous les Buba^tiEcs^ La connaissance d'un document aussi détaillé 
aurait permis h SU OitP de subsiEtuer des précisiotiâ aux termes un 
peu vagues par lesquels il introduit la rnenlion des offrandes journa¬ 
lières au deuxième paragraphe de son eînqukme chapitre. Ce nksi 
pas d'ailleurs k seul CEidmii ou j'ai regrelté qu'il eu lïii ainsi. 

En revanche, il serait h désirer que, tous les nùires, mén^e ceux 
qtii ne s'occupent pas de î’Égypte gréco-romaine, voulussent bien lire 
et étudier sérieuscnieut cet ouvrage. Combien de passages des grandes 
inscriptions relatives au culte, qui sont demeurés lettre close pour 
nous iusqu'à présent, s'explîquetïi malntenani que nous Tavonsl 
Sans doute tous les fahs réunis n'y sont pas egalement clairs, ni 
TOUECS ks conclusions également assuréest mais âam Jknscniblc la 
clarté et la certitude sont assez grandes pour que noua puissions 
désormais nous servir de lui hardiment au cours dé nos rcchcrdies 
sur les temps pharaoniques : U est à ce titre Tun des manuels le plus 
précieux pour nous qui aient paru dans ces dernières années* 

G. MASfl.RO, 


D, DrTi,ïFji.Mir, Die GeogjraphkAfrjka» bel Phniui uud MûU tind làrë Quel* 
ko. Di0 formake praTinoianimp elne Hauptqueîk des Pikius, daus ht 
Qaeikit wppd ForSChiiri^eTi ^ur aUiit Gticitichîc uird Gcùffr\tp!iii lic \V'. Sleglîn, 
lleft 14, Berlin, WciiiJnn, pagei.. PHi ; 3 mk. pF. 

Dans ce nouveau Ta scie uk des Quvlhv and Forschung^ùn de W. 
Sicgljn, M. Deilcfsen^fcoTiimuant ses recherches attemives et appro¬ 
fondies sur r^cuvre géographique de Plîne l'Ancien, a réuni Jeux 
mémoires différents. Le premier traite de la géographie de VA trique 
d'après Pomponius Mêla et Pline et des sources où ces deux écrivains 
ont puisé* M. Déïtcfscn estime avec raison que. pour résouiirc la 
^picsikn sî délicate des sources de Pline, îl faut considérer chaque 
lionirée séparément ei quc% d'auire pan, oei a grand iiiicréi Êi le rap- 
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procher de Mêla, qui appartient h h géiit^ratîun précédente, mais qui 
suit In même méthode de docunientatîon et d’cïpositîon-JTousdeux 
empruntent î) Agrippa letyrs données sur les mesures et dîmensiuns 
des pays dont ils s'occupent, mais ils tiennent grand compte des 
changentenis appariés depuis Auguste à la géographie pnlîiîque de 
l'Empire. M. Dctiersen passe en revue tour à tour les chapitres con¬ 
sacrés par les deux géographes aux Maurétanie^, à la province 
d’Afrique et à la Ntimîdie. A la Cyrénaïque, aux populations de rip- 
tériüur, aux cfites et aux îles de l'Ethiopie. En conclusion, il dresse 
ip. 5 p- 58 : la liste des auteurs, peu nombreux, utilisés par Mêla et 
ip. 5 p- 6 ü) la liste des sources, beaucoup plus variées, de Pline l’An¬ 
cien lia plupart sont des sources latines du i‘t siècle de noire ère : 
teuvres littéraires ou scienliliques, témoignages oraux; les auteurs 
grecs sont rarement cités ut seiilentent d’après des intermédiaires]. 
Un périple rédigé pj*-V'arcon semble avoir servi de base au travail 
de Pline, comme à celui de Mêla, mats sa description du l'Afrique est 
une vraie mosaïque, composée très soigncusenieni, avec la préoccu¬ 
pation évideme de consulter toujours les documents les plus récents 
et les plus sûrs,— Le second mémoire l'p. fiS-ioq) examine runc 
des principales sources de Pline dans sa description des provinces 
romaines t Ics/wtHwItte proi-rîiciÆriim, sortes de listes siatisiJqucs 
rédigées par l’autorité administrative au lendemain de lu conquête; 
par suite de la diversité des conditions de vk- et d’organisation des 
pays soumis â Home, ces listes anonymes rt'étaknt pas toutes fuites 
sur le même modèle; par suite des modifications apportées avec le 
temps au régime de chaque pays, elles ont été complétées ci corrigées 
après coup. Pline s'en sert constamment ci leur doit beaucoup de 
renseignements précis; grâce h lui, on peut connaître la façon dont 
elles étaient composées et In nature des indications qu’elies con¬ 
tenaient. 

_ Maurice liFtssirra. 


nibliotliÈque THUiMtr-a, In-ij, fTout les veîuniatortt ivi titre la date de tyo8, seul 

llildL'bironLitp dg *9*^7K 


I. pjiutii* Apulei Hamuiei ilîiJnuremis Je phitusophia ribri. xiv- igo, a m. 

II. U. C. KijkiiL^. C. Pliai CaeCtll Sacotidi Eprsiulamm übrl novem. Ep'jstula- 

rum haI Trâianym lîbcr^ xii-.|î5^ 3 m. 

III. MnXlniiNeaas IIIJI. C. Smîtoni TranqaîlÜ ,vpera, vol, I. lie yîta Causant m 
Hbrl vni. KJitîo mininr, ïix-36d, 3 ïl 3 . i\o. 

IV. K. Skcikc et B. Ki.'ci».e«. lurisprudentlBS Anlejustiaianae Telmaia» In 

iiiutti msKime acaJemtcuiii composîiiis a l>h. KuwTikc. Kdhrftnc sexta 

nvtcta c) emfndatfl ediderunt. Vi f. prlus. *xst-5oî. 4 m. .ps. 

V. Pu U lus IIiuiJMitiANaT. SchoUa l a Clcaroiili oratlones 1 
Sünt duactabulae phutogrB|,Hkac, *i.vj|.3ijS, 


Bobiensla. Adjeciac 


Je réunis en un groupe tous ct-s nouveaux Tcubner, quoiqu'ils 
pofieni sur des su|cis très dÜTèrenis .-t qu'ils se rccommandeni A des 

titres divers. 
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]. de M, P. Thomas, protVsseur i Türiivcrsîté de Gandt 

met à lq dï^poshîon dü lecteur d"unc manière commodet 
riche apparat. Jes trairés philosophiques, souï une forme pJus complète 
que dans Goldbacher lîl y a ici en plus le ÉpjiTjVt^îc), Je tout pris à 
une source nouvetle ct meilleure que toutes les autres, à savoir un 
Bruxellen3b(n* 1 0054-1 oo>6) du 35P sîède, déjà signale^ par Erwin 
Kohde dans le Rheinisches Museuin de 1882. Goldbacher ne Tavaii 
pas connu Le Bruseilensis esi le seul ms. qui donne correctement 
le grec. Cest ce ms. qui sert de base au M. P. T. le déerh en 

i disdnguaiit soigneusement de 3 a première main Gelk$ des correcteurs. 
La collation de l'apparat n'esi pas complète eependani. NLT t puur 
ménager le lecteur, a supprimé nombre de variantes orthographiques 
ou Ëcmbiables minuties. De même, pour les autres mss-t M. T. ne 
donne qu^un choix de levons, sans supprimer autant que possible 
rien qui soit utile à retablîssemeni du texte. 

M. P. T- avait préludé à la présente édition par une Etude Sur ia 
tradition manuscrite des crurres philosophiques d\ 4 putée et par des 
Ri'viarques critiques^ données dans les Bulletins de l’Académie de 
Belgique 1898-1907; et des Notes dans les Mélanges Boissier, Il a 
dédié son livre à la mémoire de GuilL Studemund dont M. P. T, a 
suivi autrefois, les leçons à Strasbourg ct dont il a conservé le meil¬ 
leur souvenir. 

Le nouvel éditeur a semé partout^ dans le texte et dans les notes, 
toutes sortes de confectures suggestives, dont quelques-unes me 
paraissent très heureuses \ Mais les dillkultés de Lentreprbe étaient 
telles quHl reste encore sans doute beaucoup h faire. On peut conce¬ 
voir la diflkultê du travail rien qu en fetani un coup d’œil sur 
quelques pages du livre (par es, p . 34 et 55 , etc.) criblées de croix et 
d'astérisques. Ajoutons que c'est ici dans roüüvre de l’auteur la partie 
qu'on connaît ïc moins et non sans quelque raison, tant elle est d' or¬ 
dinaire vide Cl dure a lire. Cest à peine si jetée asscï bizarrement au 
milieu du reste Asdep, xxi, Hn, p. 57* lol^ iclie comparaison très 


I . Il Ti'uccsnnu ù Bruxelles qu'un nu- (31)10 î 3) 4u s. contenant le de Piaiont 
cl iz dt! rnurtâOf llîS, S3 peu uEiîc que M. T. ne le nicntique plus. 

2. Pur ex.. P- 4g, naU (au Itcu 4 c ^ p, r.^i, 4 : jncen<sa> 

ai<ilerïi>> ele. — A cMé de Vtftdéx /JOwiïiwni^ pauruia bien souhaiié un tndrx 
ci'iîtciti ct gr^mmaticui^ réuni d^ant au moins les principales rein arques, 
utiles, semées nu bas des pages et permËttant de tes retrouver FadlemenL (par ex- 
inreiiim preinier tnoî Jctq phr^^se: i6, ao; aS, 14^ etc.; ssur Ici constructions : J“< 
rqnone, p. 53,1? ; Sui gencre, p. 09, ao; sur acr fdmitiin : sur une actcpEiûll sirt- 
guli^'^rc de ÎJiÉri^eerir, p. aG, 14 ^ sur tjwu = tanto, p. 19, de.; Je ne sais ce que 
sigtiilie il l'appani 1 p. ^4^ & lin. Se ctiiJTrc 33 . Je fiuppose qu'il s'agit d'un signe 
placé dans B avant le mot j^rec; mais il se peut aussi que ce soit simplemcnT ki 
le cblilrc perdu de la ligne dans (joldbacber. En plua d'un passage, le poim 
oti d■;lut^cs^i|^LLc^ de pnnctuatîon wmt h demi trêa souvent, çt parfois entièrement 
eiUcii p. ïS, 3 î p loG, 5 ; p. 177, S, etc. 
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iibrc rappellera ici le véritable Apülde, te[ que nous k connaissons 
par flilleors, 

IL Lé! teste dy PJîne avait eic furl bien armé par Keil dans sa grande 
édition de tSjo. Mais il s'était figé depuis cette date. Les petites édi¬ 
tions de Keii dans la Bibliothèque Teubner ctaieni insuffisantes et 
restaient presque inebangées/Quand parut, en 1903, sous le nom 
d'un excellent latiniste, connu surtoui par sesCiccrons, C, F* \\\ MüL 
Ier, un Pline nouveau pour la bibliothèque^ il s^agissnit en réalité 
d'une édition posthume que Tauteur, âgé et malade, n'avaîtpu mettre 
au courant Et cependant on savait par les travaux de SiangL de 
Susser, de Merrill qu'il existait pour les lettres et pour le Panégyrique 
de bons manuserîts que Keîl n*avaît pas connys. Ces indkaiîons 
étalent éparses dans les Revues, Voici enfin un travail d'ensemble qui 
met sous la rnaîn de lous les lecteurs les résultats essentiels. Quelles 
que soient nos obiections de détail, nous devons d'abord expriiner 
noire reconnaîssance au savant très compétent qui s'en est chargé, 
M, Kukula, professeur de Jaiîn à T Université de Grau. L'autciir était 
désigné pour ce iravaî] par le fait qu'il a publié, en 1904, dans les 
Meisterwi^rke der Criechen und Rdmer [IX; une édition de Pline que 
}m le regret de ne pas connaître *, 

A louer d'abord dans la préface, une bonne bibliographie de tout 
ce qui a été publié sur Pline depuis la grande édition de Kcil; aussi, 
dans le panégyrique^ la subdivision des chapitres en paragraphes- Pour 
Papparaî critique, le changement est très important dans les cinq pre¬ 
miers livres [k cause du Rîecardlan us collationné par Siangl et Merrill) 
et dans le Panégyrique [renouvelé depuis Baehrens par les études de 
Suster Après S manquent RF, donc une classe de mûiiuscrh, la 
plus ancienne, peut-être la meilleure, à tout le moins celle qui permet 
un contrôle rceL A son défaut, on ka plus, et Ton s'en apcr^'oiiT en 
face de MD que les anciennes éditions (praL 

Ma principale objection est que dans le nouvel apparat, on nous a 
donné â la fois trop et trop peu. Trop : M, K. a mêlé aux notes erî- 
tiques des rapprochements avec les poètes^ des renvois aux livres 
comme celui de Otto : tout cela pouvait être rejeté entre le texte et 
les noies critiques proprernent dîies. M* K. de plus a cru utile de 
réunir en des notes générales des remarques oii s'accumtiknt les 
exemples, sauf ensuite a skn référer à ces noïes. Je crains que beau¬ 
coup de ces rapprochements ne soient ni claîft nî décisifs/Frop peu : 
sauvent on ignore quelle est exactement pour le texte la donnée des 
manuscrits et, pour le savoir, U fam recourir à Keîl ou â d'auires 

I. \oir rarticle Je M. Sianpl dnns In WaçheuÆchrifî dç 1904, p, 46Ô cT S. 

2r Voir aa&iii de M. K, deux antrtes dans IIiî Wifrîtrsttidteii ût 19*3 et Je sgoli 
sur te texte Je Pline. J'ajouic que M. StangE a cnTnmuuiqud è M. K. scs cûLlatiuns 
ei nombre de ccnîc^turcs. 
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livres Par un signe spedol {rdstifriscjuc}^ M, K. disiin^iie les passa¬ 
ges qull croit avoir corrig^ïs p. iv au bas i cos iocos quibus çüJicum 
errores meo ptriculo sqnari po>se cognoveram; ; le moyen est exccl- 
Jeni pour donner au lecteur Penvie de coniredîre et de contester Tiffi- 
cacîië des remèdes proposes. 

Autre ubjeciiüii grave dans le classement des niss, NU K+croîi quê 
la classe RP; a plus d'auioritc ; mais que Tordre des mots est meil¬ 
leur dans la seconde 3 NÎV'i ^ une telle distinction est certes bien faîte 
pour tStonner, alors que dans les manuscrits de la seconde classe^ il y n, 
sans nul doute, bon nombre de leçons interpolées. Enfin, M. K. a cru 
furttiier son édiiion eu Tappuyant sur les nouvelles études Je prose 
métrique i J evire à dessein le terme de dausuks puisque k travail de 
M. lîornecquc ciiè ici visait non la fin* mais le commcncerncnt et le 
milieu des phrases. A mut le moins eût il fallu être clair. Écrire : 
V, Hpfackert p-.n.i ou Bornecque, p.. c'est, en faSit ne rien 
apprendre à la plupart des keteurs^ M. K* ne cite pas le dernier 
ouvrage de M* Bornecque, Les cîausules métriques 
Supposons quil y ait constaté ’ que, depuis huit anSp Pouieur a, sur 
ptüs d'un poini^ changé d’avis^ notamment sur Temploî du mètre du 
mîlîeu et au début des phrases : en voyant chez les iiouveati}; théorb 
ciens de [elles hèsitaiionâ^ tout éditeur qui veut faire ceuvre durable, 
ne dûîi-il pas comprendre qiTon ne peut présentement, surtout pour 
cette partie de la phrase, appuyer Tétablissemenc des textes sur de si 
faibles soutiens 

Ht, Après des collaiions, des études et des recherches poursuivîes 
sur le texte de Suétone depuis plusieurs années, études dont fl avait 
donné des cumniunicaiions partielles dans les Revues, M, Maxim* 
ïhm+ professeur à Halle^ a public en îSËpt chez Teubner, k premier 
volume iTi-8® de sa grande édition critique. Sans plus tarder il en donnei 
pour la Bibliothèque in-ja* mie sorte de réduciîont pltia manxubte et 
OLi Ton trouve TcssentkL Ici, comme dans la grande édition, le tome l 
coniieni les vies; il y aura un tome 11 pour les petits iraîiés, les frag¬ 
ments et ks index, J'aîouED que pour le fond du texte, M. 1. maintient 
à peu près a la lettre k classement de Roth et qu'il exclut absolument 
les codkes reccnüùres. 

Il est assez înuiîlç de remarquer que pour toute lu partie technique 
(énuTnèraiions des et des èdîttonst leur valeur etc.;, il faudra se 
reportera VéJlim miîjùr^ et de même pour tous les passages qui don¬ 
neraient lieu à discussion. Lu préfnco Ju volume in-i 2 qui ne coniîcni 

I , l\ iîj p. rSi- n; p. 337, ue. — R 3 r, n 17 : le mot cbE deux 
fai» J ans la ligue L'on ac ^ai[ ]cqu£l visi: la nute. 

a. IK ôaa ëe 

3 . P. iHi, r» fin. n lu cita,ion jç i‘i,c yi,,^ 11 ^ XXV, ** 1*. i36, notci, t, lire 

ndïidjjiiBEf!. 
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que S Vf SI pAges, douï huit de bibliographie^ ne pouvaîi réunir que des 
indications sommaires. J'y note quelques rccuhcàtions oif aJdiiîüns à 
la grande édjiîort (par exf p. v, n* 2 j 

l.cs deux éditeurs du lontc I de la nouvelle JitrhpruJcfitia 
Atih^jti^^tiniüna soru bien connus par les pubHcâiiûifis juridiques qu^îls 
ont données uniérseurenient\ Ai je besoin de rappeler que Ph. Edouard 
l luschke esi mon le 7 février iS 8 ü ei que ses puhiications de Gatus 
(cinq éditians de iSôo k iSS5; et sur Gaius oiu trouvé en Allemagne 
le plus grand succès. * 

Contenu du livre: avec les hîstiiutcs de Galus^ ei les tragmcnis de 
Papinien et d’XfIpicn, ceujc des 3^ prédécesseurs de Gatus. Au début 
du OuiiiSt la première préface I 2 ù pages; de [[uschke; en léic du livre* 
les Cl n q CO U ri es préfac e s des èd i t i ons d e H u sc h ke. 

J'ài auircroîs [Rcmê de igo3. p. 3o6) rendu compte du Gains 
publié séparément par les memes édiieurs^ La ditTérence, pour le 
présent livrcT se marque surtout par raddicion des ïexte$ aniérieurs ou 
puâtèrieurs â Gaîus. Noter aussi la distinction maintenue entre le 
nouveau livre et JurL'ipmJetUîii A^ilà-Haiirif.inti de lirenier X Les 
textes grecs sont icî partuut accompagnés d"unc traduction latîne. A 
noter ausâj (p. to8p note; un bon complémeUE aux remarques de Kalb 
sur les hellénismes Je Gaîüs. De prudentes niüdilications ont été 
apportées au dernier texte de H uschke, je ne m\'xplique pas pour¬ 
quoi certaines références du même savant devenues surannées n‘ont 
pas été Ruppriniécs J'aurais voulu aussi qu'à J7iiicx scriptanim 
ip. xxii) on eût aiouié un index bibliographique des travaux cités ^ 

V. Le livre de M, Kildcbrandl a mat débuté. A peine êiaîtd! annoncé 
qu*îl provoquait de vives réclamations. L'üuseur avait préludé à la 
présente édition par sa thèse très .soignée {Gâuîugue^ dédiée n 

Léo Cl înlEtalée : *fe Scfwîils Ckei onts Boblefisibus Il avait ensuite 
projeté une édîiîon des scoltes qu'il devait préparcT avec M. Th. 
SiangL celui-ci. pariiculîéremcnlcQitipétent sur lesujett avoii com¬ 
muniqué à son Futur coltaboraieur ses Dotest ïics collationSp scs con- 
lectures. Les deux savants ont rompu dans la suite. Quand a paru le 

I . [K i&fe 3 t écrire; SDNlcjtAtUUl. 

î. t/an dernier, M, EhiiIe Seckd pr^ifessaît |c liiroiE. k Berlin; XL Bernard 
Kûbliir, éJitrar di^ Cisat dani la ùiHhihéca Taitnertaf^a, avnil été chargé p.ir 
Miiiurnsen de la réviftiuci de 4cs ccrUs ^utidïquct. • 

J. V'Biïf la Revuç de I, p. ; de i^yn Hi p- 4^^ f de L p- JJiG, etc. 

4 . Pair SK., p. i?> 11 “ a, le renvoi a la Liuérature de lierntiardy ctCh 

5 . V. L y, tire ïiefa^EU (ue, avuC tiiüms de vralscml?l[lîiCc+ ïl cause dü dûn- 

[âiie : : — P, au, ni : il éiair c^enticl d’avertir que la écoIic de J^ervius sur 

appartient au lîiTjupc des scdlie-^de Dftnict. — B- Ciît *4 ' 1'^ 
est k écrire luui ernlereri knres droites, — A ferrât a de la tin, 1. a, lire p, iB4^ 

C. N U fer que ccUe dtait aciaqneéc avec clti|e pur 5 tari|(l u la première page 
de scs iktbitrtSiJ de i &ji4. 
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livre de M. H., M. Siângl a décLuré publiquemcni k plusieurs reprî¬ 
mes ^ qiic celui qui avait dùcître mon assockS usait contre sa volûnu^ 
avec inexactitude et maUdresse, d’un fonds quî n'éiaît pas le sien. 
M. Stan^l doit revenir encore sur Ec sujet et discuter le texte de M, H. 
dans le Rheinisches Muséum de 1909, Cette question personnelle nie 
semble n'Ætre pas du ressort des tiers. Leur devoir esc, après Tavoir 
sî^nalde, de Fécarter ponr examiner Je livre en luLmémc. 

L auteur y donne le résultat d’un long travail cnirepris dans des 
voyages répétés à la V’aiicane et à ^[î!an. Il a dédié son 

livre au prêrct de k Vaiicaae. au père Fr. Ehrle. L édition a été 
entreprise sur le conseil du Professeur Fréd. Léo, avec raide de la 
société littéraire de Gduinguc, Au livre sont joints deux fac simîlés 
Fun d une lecture facile -du Vatican u Fautre difficile de rrVmbrû' 
Fiienne). 

Quandten sortant del'Orelli, on reprend ici la IcLinrc decesscolîes 
avec cette disposition si claire, avec la précision de Fapparat, avec la 
ressource des index T k première impression est des plus favorables. 
L'on est reconnaissant â M. H. de toute la clarté qu’il Jette sur le 
sufct. D'autre pan tout lecteur appréciera les indEcations détaillées 
cdnicntics dans la préface ;p. ix au bas et suîv,) sur la forme des 
letircst les abréviations, les corrections, etc, du ms. Un effort a été 
fait pour nous initier^ autant qu"il est possibleT a cette technique, qui 
a, dans k cas présent^ une importance parikulière. 

Cela dit, je crains qu il nV ait au fond, scientifiquement, a faire des 
réserves sérieuses, et ici je songe à d'autres sujets et aux autres savants 
tout autanE qu'à M. Hildcbrandt. Le résultat de tout cei efiort, est-il 
ftuire qu'un avantage superliciel ? Qu'avons-nous gagné ici pour le 
lund depuis A, Mai? Sans doute qn indtque les lacunes du ms, avec 
plus de précision; on les comble avec plus d'ingéniosité. Mais ce n'est 
pas ce que nous y nicltons qui peut nous apprendre grand chose. La 
source é^ait pauvre; clk reste telle. M, H. avoue luî-méme que son 
édition n’ajûute guère aux corrections de Zîegler (Rhein. Mus., iSya; 
Hernies, iSgfi j. lE ne croit pas qu'on puisse tirer encore du nouveau 
du palimpseste^ bien moins lisible présentement qu'au moment oit 
Mai l'a déchiffré, 

M. Luierbacher dans sa revue récente des publications sur les dis¬ 
cours de Cicéron (Jahresberichte XXXIV', p. 18401 suiv,j a remarqué 
jusicrneni que, dans fédîtion de M. tf., Fdmendaiion par conjecture 
est la partie faible: qi^'ûii a abusé des mots grecs pour remplir les 
lacunes; il propose lui-méme de nombreuses corrections, toutes de 
mots latins. 

Sur la question très discutée de Fàgc du ms. où les savants hésitent 
entre le v"ûu le vj*siàclc^ M. ïL, avec Traube, le croit du siècle^ 


* 9 *^ 7 t r- eti-î p. et s. 


\ f>ir lu Ucrlincr Wq£ticnKhrir[ de 
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Qtîbni à b date lie composition du com mentaire que depuis Nkbuhr 
Cl Madvig jusqub notre temps, on place ûti plus tard au siècle, 
plutôt au iv=ct meme lu commencement du iv" siècle^ M. H. attribue 
les scolics au v* siècle : les retouches et additions du second correcteur 
ceçi d’après Traube] au vi^siècle^. 

Emile Thomas. 


Zut Tâxtgeachichte der Civltu Augustias dem d,âr 

erstop Drue te. Von Br Domuaat {Ttxîé u. Uni^r^uchuitgtn, X^XIÎ, 2 rtV. 

].cip£ig, Hinrichs, xv-Sf* pp. m4«- Brîjt : 1 Mt. 

M . Üombart a voulu préciser les rapports des diverses éditions de 
la CiVd tfe Dicm. Pour cela il a collationné Treize éditions, celles qui 
ne sont pas pures réimpressions. 

L'édition princvpsa été împrîméc en 14Ô7 à Subbeo par Swejmheîm 
et Pannam, M Hoffmann avait moniré qu'elle devait son lexie h un 
manuscrit apparenté au manuscrit de Padoue possédé jadis par 
PéirarquCr La seconde édition, parue probablement en 14^8^ k 
Sirasbûurg, avait un texte analogue^ mais indépendant. En 1470, 
Wendelîn de SpiTe donne h Venise une copie presque servile de 
rédition de Subîaeo. .4 partir de 147^^ avecrédiiion de Mavence par 
Pierre Schiffer, commencent les combinaisons : Scbôtfer a mélangé 
le texte de Subiaco ei celui de Strasbourg, L'édiiîqn d’Amerbach 
iBàle, 1489) est, à son tour^ une fusion der celle de Mayence et de 
celle de Subiaco. Les manuscriis eserceni à peine une influence sur 
le texte d'Amerbach. Louis Vives, en donne à Bdlcla première 
édition qui repose sur des manuscrits déterminés^ de Bruges et de 
Cologne. Mais PZrasme (Bâle, ôioi ne fait guère que reproduire 
Vives* Les éditeurs de Louvain ;i576: et bs Bénédictins Taris, 
tô 85 i font un usage étendu des manuscrits. Bbnchini collationne 
le vieux manuscrit de Vérone pour l’édiiion de Venise .i 7^3 ;* Mais 
tous ces éditeurs, qut onT sous les yeux les sources du texicr, sont 
plus ou moins paralysés par le respect de rimprîmé. Ainsi, dans 
Léditiûn de Bmnchini,ks leçons du manuscrit de Vérone figurcni 
dans les notes. En iS 38 , Dübncr reproduit le texte des BdnédkEinset 
se défend comme dbn sacrilège d"y toucher. M. D. raconte lui- 
méme commem, dans sa première édition, il dut faire effort et crut 
devoir prévenir le lecteur qu'il réiablissait Tordre des mots lel que k 
donnaient les manuscrits. Des observations sur quelques passages et 
sur le tiirede chapitres terminent la brochure* 

ï, A îaÉîn dü Conspectui rtaiarum^ (p. aucune inLltcatÊon prédEç du sens 

de raxiifrisqge. — P. 3^, ccrirc reMKjrcE. ^ Je ne comprciidî pas b ncjtç erî- 
Uqut^sur p. 34, g’ où Cil la lacune? — P. q3, ig, ou tout ûu mûtns ù nadex, 
p. 39?, b, ilaurati faUu ajouler qu'il fiera fjh encoire mention de la lot frumtn^ 
taire de C. Gracchut, p. 97, ::j, — J aurai & votitn qu'à L'index des noms on dis- 
tlnguüt par quelque signe ceux qui sont dans le mSr de ceux qui sont rétablît 
par coniectiarËs; ainsi pour Kc à^/!ort^iar de la p. 4a, 4, 
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lille csi très intdressamc et a une porlcc generafe. Kl te met en 
pleine liimièk, par fétude d’itn cas limUcî, I bbioire nrdinûîrc des 
lertes depuis la HenaissaneC î preiïiiires éditions exécutées d apres le 

mctTiuscrit qu'on a sous la main t:ï, par suîic, un manuscrit rcceni ; 
cdiïîofis suivantes qui combinent h texte des pfeniicrcs ; cûllûtîon de 
PQU^'caux manuscriis^ d'ailleurs sicrile ei faîte sans méthode; respect 
de rimprimé, c'est-à-dire d'un texte de hasard à qui persqunc n u 
jamais demande ses ïîtres; supersiîttou qui consacre une édition 
donnée et luterdii loute recherche iiouvçllt:; ajoutoîis-y répeiiiion 
'.nécartique d'une édition prçciiJcnte, avec de nouvelles fautes 
d'impression. 

Le vîei] éditeur de la Ciié de Dieu n'aura pas vu ce dernier ira va iL 
Il est mort le 21 octobre 1907 et Staehïin a dû se charger d achever 
rimpression. Cette brochure est la meilleure preuve des services 
qühl a rendus au texte de saint Augustin. 

Pau! Ltjxv. 


PrQPtietarüiu vitae fabalosae Indicé* Apoalolorum Diseipidorunuiuffl 
Domlnt Derottflo Epiphanio Hîppûlylo ali laque vipdicau . » ediéît recca- 
4i]it fichedis vir, çl. lïvnr. Gctier ustis proleg^ïmcnis.... msiruxît ThÈ^iJorus 
:Lip»3ûe, ifynj. Teiibncrr LTii-aJ? pages, în-irM; 

Propbet^u uud ApoetelleÊenden ttebsl jaDgerkataJogen de# Dorotïioua 
imd verwandl&f Teita, btfûrbcStct Th Scm. (Uipïig, 1907, in S di: 

Teiïtî uad ttnters. lll* tt. I. ou XXXI, 3 ;. 

Lcsjiïux volumes de M. S- se complètent l'un l'autre : celuNû 
donne une édition des testes qui préiendcns présenter en bref This- 
loîre des prophètes d’Israël et rhistotre des apôtres ou des disciples 
de Jésus; on trouve en cclui-ci l'étude critique qui a permis de cons¬ 
truire J Vdîlion* L'hisToire des prophètes a été rédigée à îa Hii du 
premier ou au début du second siècle., après ta guerre de Titus ou 
après la guerre d'Hadrien ; lauicur écrit eu grec; il habile h Syrie 
ou la Palestine; son iivre^ visé sans doute par saint Clémeni ileiire â 
Corinthe, 1 ^ a etc interpolé par un chrétien, par celui peuE-Ûire qui 
chrisTiautsa les T'ejjf+ïnîc/rjs des A"// PiiU'îarches, au temps de la con¬ 
troverse patrîpassicnne. Nous pouvons raitctiidre à travers six reeen- 
sions grecques : deux sont attribuées à lipiphanc de Cliypre:. une a 
Dorothée de Tyr, une est mumyme t Tauteur désigne les deux der¬ 
nières des noms d'Hésychius et des Synasaircs. La recension de 
Dorothée Hs, et la recension anonyme 1 Dj sont certainement celles 
qui approchent le plus *pTë^ de l'original : les vies des petits pro¬ 
phètes, telles qu'elles se lisent en B, n*nnî pas subi de retouche chre- 
tienne; le Vatit-anHS grec 2ii5, quî reproduit le meilleur texte de D. 
a été copié sur un archétype contemporain d'Orlgêne, et qui lui appar¬ 
tenait sans doute. — ParcillemeiHi un connaii six principales vcrâîons 
grecques du Catalogue des apôirci et des disciples t les trois pre- 
mitres sont attribuées à Epiphane, h Dorothée, à Hippolyit;; des trois 
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auircs, ru ne dtïrive Ju s>'rinque, la secondi’ sc rtftturiTnande à tort de 
Sini<fon k* Logothitii^ la dernîire esi colle des mtftioTiigcs et S)na- 
xaires. La version de pseudo-Doroihde esi la plus fameuse : elle 
montre que Teglisc de Consianiînople a dié fondiîepar un apâlre (saint 
André), et que l’église de C. P. a sur l'iitîlise romaine cet o.vaniagv- 
d'avoir été fondée avant elk. Mais, au cohraîrc de ce que déclare le 
prologue Cl de ce qu'ont pensé beaucoup de savants, la version 
DorO'héc ne date pas du début du vi» sIÈde : elle tic doit guère être 
antérieure â l'an 800, comme le soupconnaii Mgr Dudiesnc. Lu 
version de pseudo-Epiphanc est certainement américure, d un sièPiC 
pcur-;;ïre; cclltî de pseüdo-Hippolytü, au cûtiirairc, rcmûiiTCTph seu 
lemûntuu^ environs de 8îoi toutes k-s autres seraient plus tardives 

encore- ^ , 

L'ouvrage de M. S. représente uu labeur considérable : il connail a 
fond la lînératuï^e de son iujeï, il a uiilisé de très nombretiï manuS' 
critST si n'a eu gardiï de négliger les lexies syriai:|tjes; ses conclusions 
sont intéressâmes- Mais n'aurpient-clles pas pu plus précises? 
M . S* ne dïl qu'un mol des rappons de la Vie des Propbèies avec Ja 
[iltérdiure juive [p, i iS-ti 61 : ne Jullait'il pas rsiitachcr plus cïplicile- 
ment ce livre, non seulement à i'tüuvre apologétique d un Josephe , 
ntîiis encore à toute cette lîtidrature d^histotres édtriâmes, qui a pro- 
duÏEj oiJl«^€ l'apocqlyplique, ïtl et [V Esîher^ Jonas El 

k icxle de saint Glémcni, cï le iJvrë Jl’s dom notre 

preinkr évangile (ait supposer rexistence, ce rapotogéiique d un sdîni 
Justin, tout cela ne donnc-i-tï pas à penser que les chréitens n'ont 
peut-être pas attendu la lin du second sltcle pour accommoder à leur 
füi le livre ]uif^ — J'însîsie sur deux points. 

Nfous avons cons.ené, en laiin, un catalogue des apùires ; cest le 
/fr que S. rcproduîî p. aoj de son édition it 

parait Iguorer celle qu ont donnée les HoïL IL y d apr^s le 

Cod. Trevirensis taqS); pourquoi ne ra-tdî pas compare avec 
pseudü-Épîphane Quel est le rapport des deux versions? — Voici 
Tordre dans lequel elles rangent les spôtres ; 


BrciK 

Pierre, Paul, André, Jac, 


PsÆpiph . 

Pierrep André Jac.Zeb., Jean, 


Philip.. Barih., ThoTTiM Mat., Zeb., Jean, Thomas. Phtlîp., 



On voit que les deux listes ne ^^olncidcnt guère. —^ Comparc-i-OEi 

I, Pourquoi S, eirlut-LI réi5cRi,iJtf Je î'onir-ce? Qunni □ la Juie dx^ livre juif, 
aaïérîeut au remvinicTucnt chréilçn, je icrais voEotitiers moba préei&quc lui. 

□ . Il coipjiarc les diverses itoïiccs Une h une, p. iIq-zsjïv msils il i'tn tient Ik. 
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les notices quant à leur contenu ? Cinq seulcmenl presentem de légers 
points de cortûct fThomas : Mides, Perses ; Calamina ; - Philippe : 
Beihsaldej — ioc, fr. Dni. : premier évéque*de Jérusalem; — Bar- 
ihél. : Albanie en Grande Arménie; — Matthias : un des remplace 
Iscariote], que balancent de notables contradictions [Philippe évan¬ 
gélise, ici ta haute Phrygie [Èpiphane'i, li la Gaule; Matthias.,-, ict 

rÉthiopic ;Kpîph)., li la Judée'. 

Sept autres notices n'ont quasi aucun rapport entre clics : Pierre, 
Paul. André» Jac, Zeb., Jean, Matthieu, Jude. Qu'on en juge par cet 

r^icmple : 


Pji,~Épiph- 

Toÿ -'J^7-T SriiOîita 

™ X., 'jTlh 

TW J 

îxïl sTâ-sr^ t'i ïvj'ïïIï [Seb. 1 

p, lüÇ»]. 


firsif. 

Jacobu^, qai îtiTcrpretaïur 
supplanmus, fil lus Zebe daeÏT 
frvLtcT Joannîs, hic Spaniae et 
oecidemtalia loca praedkat et 
SQb H e rode gladio caesusoccu- 
buiï> sepultusque csi în Achaîa 
matmarica VIll Kalendas Aü- 
gasiî [Sch. p, 2oS]. 


Le tûtalogue apostolique ei^i toujours suivi dans Ps+-Épiphane d un 
cûialogue des disciples^ pareil appendice ne se trouve jarnaisi semble- 
t-iL dons le Bréviaire. 

Les noïkes du Ereviaire et les notices de Ps.-Epîpb. ne soni pas 
conçues de la même manière : celles-ci s’intéresse ni aui ccrils des 
apûircs. celles-là les négligent^ mais n'üni garde d'oublier k date des 
anniversaires et rinierprétaiion des noms. 

Il est difiidïe de ne pas conclure : il n y enirc nos tentes aucun 
rapport litiéraîre direct; ils émanent de milieux ditTérents; leurs 
points de contact s'expliquent par le recours à une source com¬ 
mune^ qu'on ne connaît pas. J'ajoute ici, d'un mot^ que le 
rùfwî, déjà utilisé par AldhclmCp se ralïache auE poléimqucs qui 
opposaient Catholiques ci Manichéens, et date sans doute du 
VI* siècle. 

Je serai ircs bref sur un autre point dlmportancc, me réservant 
égalemcni d"y revenir ailleurs i M* Sch. n'en dît rien. Nous avons 
conservé une version latine de la Vie des Prophètes qui est différente 
de celle qu'on aiiribué à' Isidore. Le Codex Parhintis hthms 4886 
^erîtt roliq 62' : 

Inclph libellas Sel Epiphanii epî priorum propheiarum quk ubi 
passas sîi mariyrium ei sancia eorum corpora quiescuni, Esayas fuit 
in lehrusaïem ibique prophetauit : qui a manase seclus... — crat 
prophttarum et poicnilsslmorum et sanctoram uirorum lanlumodo. 

Cette version inédhe refiète la version anonyme grecque (D) : ici et 



d'histoire et de littérature 


3f(5 

là, ks prophèlcs som dnanicrcâ dans k rnêmâ ordre [sauf que Je Jatin 
place Michée avant Amosi et ne dit rien de Zadok nî de Simonp Jib 
de Clopas]; quani â lt;ür contenn, les nûtîces grcctjues et latines 
semblent exactement équivalenies. M. S, s'est privé d‘un secours pré¬ 
cieux pour établir la teneur de D t ce qui est drainant plus regrettable » 
que rirnpomnee de ceue version est évidente. Et noter que le texie 
latin est suivi immédiatement, d'une version du Breviariunt qui est 
éiroitenient apparentée au catalogue apostolique de pseudo-Épk 
pbane. J'^ajoutc encore que le manuscrit de Paris reproduit un autre 
ouvrage relaiir aux Prophètes : euJui qui est attribué à Isidore de 
SévLtle. Et differents textes invitent à penser qu"il reprodoitj au 
moins partidlemcnt^ un manuscrit d'Espagne : on se rappelle immé¬ 
diatement p et la rareté des histoires latines des prophêtesp et le 
rôle que jouent les prophètes dans la liiiéralure et les croyances du 
Priiscilliarnsme espagnol.., Les points faibles de l'étude et de JVdition 
qu^apporteni M, S. s'expliquent par le peu d'attention qu'il a pureté 
aux textes et à l'histoire d'Occident. 

_ Albert DLToniiçQ. 


A. J. lliLDEuii.iNE>T, EîfQadomAfëebt op byeBLaweraent beichouwdin varbind 
met ïiet eigendornsrecht opdlerfin In h«!t algenteeu- — LTtrcehtp J. de Kruyft', 
191^8. Iîi-a% li t p. (OissertütLQsi éc docEor^t de Funivc»[tc d'Uircchij. 

En examinant ks règles du droit romain relatives au droit de pro¬ 
priété sur les abeilles^ M. Hildcbrandt fut frappe du caractère excep¬ 
tionnel de CCS règles; il estima nécessaire^ pour les comprendre^ 
d^éiudier le droit de propriété sur animaux en généra^ ûn remon¬ 
tant au-delà des RomainSp au-delà même des anciennes populations 
italiques, jusqu'aux Indo-Européens priinîufs. C'est là une matière 
terriblement conjecturale; l'auteur n^cn a pas moins le mérite d'avoir 
compulsé la ïiiiérature de ^ paléontologie linguistique — au moins 
en ce qui concerne les travaux publiés en Allemagne depuis une 
quarantaine d'années. Comme résultat de scs recherches, il donne 
une théorie historique de cette partie du droit, en y joignant^ en ce 
qui concerne les abeilles^ un aperçu des règles de Fancien droit ger¬ 
manique, du droit couiumicr français et des différentes législations 
contemporaines. Nous ne sommes pas compétents en ce qui concerne 
les conclusions juridiques de M. H.; mats son travail se lit avec 
intérêt et témoigne de connaissances étendues dans une branche de 
U littérature qui n'est étudiée qukxceptionn«llcmeni par les légistes. 

G. Hütr, 


FérgiiOt, van D* Etco Vcrwys,op nieuw uitgegiJvcTi dooT D’'J. Vi^itDAa. 

— Leiden, %EbQEï; xL-287 p. 

Le Ferg^unt moyen-néerlandais, traduction plus ou moins libre du 
Fergus de Guillaume le Clerc, avait été publié fort mal en iH 38 par 
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I,. G. Vïsscht-r, K. Vcrsvys, te philologue ûuqiiel rJiiide du moyen- 
néerlandais a'iani d’obligations, emrcprii une nouvelle cdrion du 
poème, nieis il ne put l’achever eomplètemeoi, M . %erdûm, le meme 
qui se charge de mener h bonne lîn - avec le 5»i«ès qu on sait le 
dictiütutatre movcn-ftderlaodaîs commence par De \ nés ci \ ervj) s, 
'mil üü jour en la publîcaiion de son ami. cpi y a)ouiant un glos¬ 
saire. que Verwvs n'avail pas eu k temps de rédiger, et en donnant 
J’imrodticiion, restée inachevée, telle que Verwys lavait laissée 
L édiiton actuelle donne k lexlc de Verwys, revu sur le «lanuscm 
vi amélioré en certains passages, une mtrodueiion entièrement rccn 
par M. Verdatn,dans laquelle il arrive sur un poioi speciai a un 
résultat différent de celui de son ami, et un glossaire beaucoup plus 
comulel que celui de rédiûon précédente et destin^ surtout aux ^om- 
mencanis. Il est, en effet, à prévoir que cette édition, «xmvre succes¬ 
sive de deux philologues émînenis, deviendra un livre classique pour 
ceux qui veulent s’initier à Téiudc du moyen-néerlandais. 

G, Hcbt. 


G«»chicbto der tehêCimoHaii Utt0«‘m. - D' J'*^***' 

Die tcbficbliialiB Uueralür der Oseenwart. 
ïit- 3 â 3 p, 

U V Q QLielquc^ moÎ3. j'avais le pbiîjrik rccomrniindcr aux ketaurs 
de laHevue un excellent manuel de rhiaio|re de la J-itiératurc hon- 
uroise que M. Koni venait de publier dans la collection de la librairie 
Amelang, die litt^ralure» des Ostens. La meme coUcction nous 
offre aujourd'hui une ires remarquable hisloLre du la liitéraiure 

ichcque. . , . J- . „rt. 

tl serait peut être pemis de se demander pourquoi les éditeurs 
cru devoir l'aire une place à la Bohème dans les lUiéraïui es orientales. 
Il y a beau temps queks induencés occidentales sont, je ne dirai pas, 
prcpotidéi antes, mais esetusives à Ikague: le panslavisme, que l’on a 
d souvent reproché aux Tchèques, a scs origines dans Herder et le ro- 
marnisme germainque, et. si l’on aperçoit ça ci là, ches leurs écrivains 
eonitmporains, la trace de l action des romanciers russes, elle n y est 
guère plus neliement marquée ni plus générale que chez les auteurs 
anglais ou français. - Mais a quoi bon chicaner sur le bien qui nous 
arrive, etk pkss^ge n'cst-il pas Jeracccpicr avec reconnaissance , 
Cest une tâche loujour^ singulièrement difficile de résumer dans 
un volumiE relativement court la vie inielleciuelkct morale d'un peuple. 
.\us5i me parait-il juste, quand on parle d’une ceuvre de L*ctte nature, 
— et qne cane u:uvrc est sérieuse ci utile, — de ne pas trop insister sur 
les poilus qui seraienidc nature à provoquer la discussion, mais d in¬ 
diquer surtout le plan et la pensée maîiresse du livre, 
j'aurais ainsi préféré, pour ma pan, que M- Jofcubec abrégeât sen- 
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sîbkmcnt les premiers chapitres quî. sous leur forme aeiuelle ei par la 
force même des choses, me sembJeraiem pluiôt.rentrer^ians une his¬ 
toire gcndrale de la civilii-atiiin en Bohême. J'aitrais surtout voulu 
qu il sacrîlidt un plus grand nombre de personnages secondaires ci 
d auteurs de iroîsi^me ordre. — A vouloir être complet, ■— ce qui est 
impossible en pareille matière et ce qui est d'ailleurs une ambition bien 
médiocre, — un ne risque pas seulement de fatiguer le iccicur, mais 
encore on se condamne à dcourier les parties vraiment importantes. 
M. J. est un des critiques qui ont renouvelé,ou, plus exactement, 
qut ont fonde l'étude sdentilique de la renaissance tchèque aii 
xix» siecle. Scs études sur Kollar sont admirables de précisÎDn et de 
linesse; personne n a ntteux démêlé les influences sous lesquelles s'est 
formé le grand poète du panslavisme. Les dix pages qu'il consacre 
dans son Manuel au chantre de Ja .. Killede Sla va n sulïiscnt sans doute 
aux lecteurs qui connaissent déjà les travaux antérieurs de M, J,; mais 
ceuï-la n'en avalent guère besoin,et je crains en revanche qu’elles ne 
laissent pas une impression très vive sur la masse du public, moins 
avertie. La physionomie de J^alacky ne se dégage pas non plus très 
nettement et rl n’est pas bien sûr que M. J, ne se soir p.is laissé influ¬ 
encer kipar ses convictions démocratiques. Enfin, pour en finir avec 
mes reproches.ou plutôt avec mes regrets,une histoire delà littérature 
tchèque ne devrait-elle pas contenir un chapitre sur rêioqiience, et 
suflitdl de mentionner les noms de Hieger ci de Sbdkovskp, alors 

que l’on consacre des développements relativement Importants à des 
poétereaux depuis longtemps justement oubliés et qui n om jamais eu 
d ULîirc méfitû Scur bonne voIon[<J ? 

Je ne voudrais pas que l’on csagérèi ma pensée. S'il arrive par 
moment que le manuel de M. J. nous donne un peu trop [ impression 
d une série d articles de dictionnaire, cette erreur accidentelle est lar¬ 


gement compensée par nombre de passages qui se lisent avec un réel 
plaisir et où l’on rctrotivc le sens esthétique très aiguisé du critique et 
sa délicat esse artistique. Les pages par exemple qu’il cg ns acre âTchc- 
lakovsky ou à Macha sont excdlenics et, lors même que je tic saurais 
partager compièiemeni son impression — l’admiration que lui inspire 
Etbun me semble ainsi quelque peu excessive, — scs jugements 
reiienncnt la pensée ci provoquent la réflexion. C’est que l'auteur 
cannai: Je près son sujet et qu’on sent partout chez lui une étude 
directe des sources; il ne se contente pas de résumer les opiuiüns 
courantes; il nous apporte le résultat de lon^tuesannées de recherches 
originales ci de réfle.xiQns personnelles, 

La llévolution de 1848, qui avait provoqué à Prague de si enthou¬ 
siastes espoirs, fut suivie par une profonde dépression ; puis, au bout 
de quelques années, en dépit du despotisme ceniTalisateur de Bach, 
quelques jeunes gens se renilrent au travail et une école nouvelle 
commenta, de iS 58 à iBôo, avec Hakket NeruJa. M. Ame Novak a 
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accepte la tache dciicate de nous exposer les eiforîs et les luîtes de 
ceuc nouvelle 'génération et de nous dire quelles sont les qspiraiions 
et les üc^uvres de la Bohème contemporaine. Tl l’a fait avec beaucoup 
de netteté cl de verve. U n^^ pas essayé, — ce qui eûi été une tentation 
aiaiureïJe^ ^ de ménager les divers partis^ îl n'a pas dissimulé ses 
sympathies et n"a pas rectiJé devant des condamnations presque bru¬ 
tales. De là les polémiques violentes qui ont accueilli ccitc ctuvre de 
combaL J Qvoueque, pour mon compte^ j'aime cette ardeur de jeunesse : 
le progrès ei Le mouvement ont partout pour condiiion la révolte 
contre le passée et^ en Bohème comme ailleurs» les défenseurs de la 
iradition manquent trop souvent de loîcrance ci d'ouverture d'esprit ; 
ils se monircnt par trop sensibles aux intempérances dont les débu¬ 
tants sont coutumiers et réclament avec une insistance un peu iracas- 
sîèrc le respect dû à leurs mérites passés et à leur ardeur qui sVteini. 

N est-il pas juste cependant de songer aussi à la tristesse qu’éprouvenl 
les hommes qui^ après une vie de labeurs et de sacrifices, voient tout 
h coup conlesler Les principes pour le triomphe desquels ils ont luité 
et souffert? M. est un champion des idées nouvelles et, dans la 
chaleur de la bataille^ il lui arrive certainement quelquefois de man¬ 
quer de sérénité et de mesure^ Il est certain que beaucoup de ses 
verdicts doîvcni éire atténués, et» malheureusement, il est probable 
que quelques-uns de ses écrivains favoris ne conserv'cront pas l'admi- 
ratîon de la postérité. Us réputations iitiéraircs sont fragiles et les 
modes changeanicsn Le tableau que nous trace M* Novak a du moins 
le mérite d Ltre animéi sincère et il nous donne une impression très 
vivante de la situation actuelle en Bohème, 


Somme toute, elle est plutôt de nature à rassurer les amis des Tchè¬ 
ques^ Sans doute, les ceuvres de premier ordre sont rares et personne 
n^oscrait affirmer que les écri vains les plus lus et les plus admirés, tels 
que Macbar, Sovaou Brçzînatgarderont toujours la faveur du public ou 
de la critique; les idées de la jeune école manquent parfois un peu de 
c ûrté et de précision, et, sous rînfiucnce de Masarvk, elle est atiirée 
par un vague mysucisme qui se paie de mots sonores ou de formules 
a ambiquées ei creuses* Les théories sc modifient si vite et les credus 
SC succèdent si brusquement que les systèmes n"ont pas toujours le 
temps de se cristalliser et qu^au rnilîcu de ces variations incessantes^ 
CS auteurs et ks lecteurs ont quelque peine h se retrouver* Surtout^ 
ce qui est plus grave, les doctrines sont plutôt soutenues ou corn- 
battues avec véhémence^ qu elles ne sont sérieusement analysées; 
c CS ne pénètrent pas ainsi profondément les esprits de ceux même 
qui es représentent avec le plus d'éclat cl demeurent comme un véte- 
mcni Liranger adopte par fantaisie et par pose; de là une certaine 
absence ÜÈ s,ncériiC et quelque manque d'originoüté rtJeile. Ces vices 

*iiT^ rirticulicrs aujourd'hui Ü Ja Bohême 

-ule. U, ne sauraient dissimuler l'abondance des talents, Ja richesse 
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et îa variÉté de la production, les progrès de la forme et surtout la 
soljdité de Ja race irenipèe par des siècles de combat-et des luttes 
héroïques. Ces jeunes nfvoliès^dont les écrits scandaiisentrAcadémic 
n en restent pas moins les jjdèlcs heritiers de Oobrovsky, de Palacky 
et de Rieger. Comme ledit très justement M. Arnc Novak, s'ils 
refusent de se laisser enchaîner sous le joug de la tradition, < ils 
conservent l'empreinte de leur soi et de leurs origines et ils étudient 
les conditions historiques de J3 vie nationale pour pouvoir travailler 
avec une conscience plus éclairée et plus méthodique à l'avenir natio¬ 
nal. B hs sont ouverts aut influences étrangères, mais en cela même 
ils restent les continuateurs de leurs grands ancêtres, et, s’ils répudient 
les exces d'un chauvinisme qu’avait peu à peu développe l'ardeur de 
combat, leur patriotisme, plus éclairé et plus viril, n’a rien perdu du 
sa flamme. < Du jour où l'Europe tinéraire sera disposée à montrer 
quelque intérêt à la littérature née entre les Monts des Géants, la Forêt 
de Roheme et les Tatrt, elle s’apercevra bientôt que les meilleurs 
écrivains tchèques ne sont cosmopolites que dans la mesure où c’est 
necessaire pour quils soient accessibles et inteiligibles au public 
exiéricur, mais qu’iis demeurent assez profondément nationaux pour 
pouvoir offrir aux lecteurs étrangers quelque chose de particulier 
d’indépendant et d'original. » ’ 

U volumede MM. J. et K. vaudra-i-il A la Bohême les sympathies 
et 1 intérêt qu’ils réclament si justement pour elle? Bien téméraire 
serait celui qui oserait raftirmer. [| est certain du moins que leur 
érudition, leur conscience et leur talent mériieraicnt cette récom- 

pen^, la plus honorable qu’ils puissent attendre, certainement aussi 
la plus dïfslrëe par eux. 

_ _ E. Df.xis, 

Dr V. MATicaoii, Dla Krieffi^efaJir vofl IBST. Die Luxemburger Fraee 

rtunziaun iS5 p., 3 mk. ^ S - 

Ceïte brochure est to développemeni d’une dissorteuan de docmrar 

édite en iç)üi. L’auteur, 4 l'aide d'une information documentaire 
asse» étendue, dont le livre de Rothan est l’élément essentiel, soutient 
contre Treitschke et la plupart des historiens de Faifaire du Lusem- 
bourg, que Bismarck n'a jamais pensé un instant, après la paix de 
Prague, à consentir 1 abandon de cotte terre, selon lui purement alle- 
mai^c, pour satisfaire^ la politique de compensation de Napoléon Ili. 

M. M. a réuni, pour prouver cela, un certain nombre de textes qui 
semblent bien prouver, en effet, la duplicité de Bismarck dans toute 
cette affaire, et en particulier au momeai de la négociationfranco- 
hollanddsc ainsi que lors de la fameuse interpellation Bennigsen au 
Reichstag. Loin de partager à ce sujet les scrupules que l’on rencontre 
parfois même chez des auteurs allemands, l’auteur est plein d'admU 
ration pour cet épisode de la carrière du chancelier} et il détaille 
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avtfc complaisance les ruses admirables de ccite Vfrcitluitgsptjlitik, 
Bîsmarcii, à l’eniendre, ne différa la ÿuertt en 1867 que parce qu il 
,avaii t le cieur tendre a ei aussi, ce quî est moins surpretiam, pour 
acliever les prépara il fs rnilUaîrcs, L>*aveu est à retenir. Quant au 
‘Luïembourg et à scs habiianis, leur place est dans l'Empire. S’ils 
sont assez vertivlscht pour dédaigner la gloire d*y entrer, M, M. ne 
leur envoie pas dire ce qü’]i petite de celte « absence d'honneur el du 
patriotisme «. Nul doute qu'on apprécie hautement, dans la Grand 
Duché, celte façon dé lie a le d’inviter les gens k recevoir « le baiser 
d^amour rraierncllc ». 

R. G, 


— M, BjtnTiioLiT publia uu livra «lui sara Iq complanuim «1» i-outea le* hUloîrei 
dti fdrjiont : KeHgiomffetchichîUchtt l^itbucU [Tubiuguc, i^nM- 

401 pph gr. iu-ft*; ptliL : Û Mk. ^û], Cfist W recueil Je iraJucüoti^ Je» XQ%tû% 
orÎËtiiaux IcK pJtiË importaiLU, réparrieü en quatre groupe» ; r Chiner par W. 
Gï;iunE 1 culie de U Uaiure, cutte des aucetre», culte propruncpt Jït> marfltc Jo 
Ccuif^ciuï et de Mfiîig-ÉSïe, !e Tao-teh-ïtïng; a* lude : V^ldïsmc cï BruhmanlïmCn 
par ^ï. K.-F. GaLDSEJi; BouddhlümeH par M- Wxstib.nït 3 {avec indçE des espree- 
HÎoaa lechntquËd « des tcïtn ir^duiti mmeFi^a à leur source}; 3 ^ Maïdéiaiue^ pir 
M. F. Geldnhb ; itt GAth^^, l'Avçbia rcceitt; 4* l'I^lnm, psr M. A. Mai. Tous i^es 
textE» soatclnsfi^ih pr^eddés d'une jpiruduoiionh accnnipi^nds d'uüa bibllogrepîiie- 
LrCf rfiNgi-ons repri^enlcc» ki ont loutïs un ■ canon * ou son équiytknt. C'fsl k 
caue iilde si ii rhistoke du canon, spédaleniofit dans riude^que M. Ecrthnlein cciii' 
iacré la plu» grande partie Je Son înirûJuctioa. Le iivre sera tr^s biett aççuenü 
par tous ceux <}ui ^'occupent d'histoire religieuse et qui n'ont pas TacC'ta direct aux 
lexles. — P. L. 


Acaoêhie üss \an:tû.PTLQ%È et B^LLse-^LETTAES. — da 6 mvcmbrt — 

M. 3 e Sccrilair-c perpétuel donne lecture d'une lettre de M. Matirkc Besnicr, pro- 
fciïcor k rünlveraiié de Caen, relative i des découvertes archêolofiiques {lom- 
beeuï antiques et inscriptions funéraires^ faites au Maroc par MM- Michatii-HcU 
lalrc et Buchet- 

L'Aced^oiie procédé à l^élcctlon d'un meinbre ordinaire en reraplecemeni de 
M. Barbier de MeynarJ, décédér Au promior tour de scrutin, M.paul Girard oblient 
12 vokî M. Huirtj t', AL JuLUnni 3 ; M. PaFchah, 3 ; M. rabbé V, Seheîl, Au 
iccond tour, M. Uînird obtient ij voix;, M. JuBiani t; M- Pabbd Schell, iHr 
nQEnbrc def voiiuii êuui de 33 eE la tuaioriié abaoLue de 17, M. Paul Girard e^t 
prodirné élu. Son étecEton aern touinise a PapprobatLon de -M. le Présidenf de ta 
République. 

L'Academie procède it La nominAiion des deux eominisiione rhargée^de présen^ 
ter de» candidan huî ptaccs vEcxnxes parmi les correspandants étrangers et pxrtni 
le» corrsipondanif fratictii. — Sont élu», pour le» eArFcspqndant» éiraii||eri : 
M.M. Dclisk, SenitT. Meyer et L-^er; — pour les- carre»pondanE» freni^is ^ 
MM. Delkle/ Héron de vnieB>»re, Gmont et Thometi 

L' Académie décide que la prûcnUtiou de» iLrre» de» candidat^ aux place» de 
membre ordinnke vacinies par «uUe du décâ» de MM. Hnntvjg Derenoourg et 
Gjlhoti Bnluler ium lieu 3 e 27 uuvembre,^ aï 1 élection le 4 décembre. 

M. GLou fnli une commuahcatirm sur les cscitves et U peina Ju îouei tn droit 
grec, — MAt. .AtAurlce CrolieK et Perrot présentEUt quelque» abEerraiions. 

^ l.éifn Do»Kl. 

Le propridtaire-^rant : Ee:iest lÆROUX. 


*'“ï' liûf- R. Karel»wu, — l'cjrriUtr, Rsuebos éi C-oivn, ■tLCf.v.an 
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A,-J, j;£gy^Te pr»historique. — Ushner, H^lni TjHchon. — BufiALiUAvs- 

Ma^ndâie— RoutsEr, I^s lysièniEi. gnoitiques, — HfttHAüiton, 
Iiognphie «Ica saptis. Joitssox, [,a sedlJEs norr^j^lEns et isfanduie, I^ I,i ' 
Rrennu-NJlissi^it. — l’osTiiinurs. La dr.i perle de LelJe, — Snoàiis, Uns plite* 
pscudcF-shukipeoriefines. - Julei dwT, p, Hù(.6ç.jr, - Daeoe. p. Mowf, 

O, et Ph, Fletcher. Poèmes, p. Boas. - Butler, Oiraeféres. p. Walls». ^ 
Thomson, Saisent, p, Zirpsi.. —Volf, 1 thirre» réuni es, p. Ds:ii£ejHT.—G. SoeeL, 
Les iliüsiDns du progrès, — WEjfiwutîtijia, Supplétneut au Catalogue de» Caiaio* 
gueï. ^ STKiS£ft, Iæ cnyitÆi’c chrétien ci te* myitèrei nnti^iues. 


A.-}. RüLTSAcif, It’Ëçypte prûliistorlquA (e^irnEt de la Haut! éés jWrj). îüûÊ, 

Parisp Ocyihncr, 54 p. 

Il ne saurait être quesiian de rendre compie en quelques lii^nes 
d une brochure aussi remplie de liiiis et d'une r^daciîon si serrée qtic 
la moindre épiibeie accolée à un EubsiBniif a &a valeur documeniaire, 
M. A.-i. Reinach, avec une puissance rare chez un homme qui n est 
pas de notre mi^iier^ non seulemeni a lu ce qu‘on a écrit chez nous ou 
à côté sur la maiière dont îl traite, mais il en a exprimé fort habile^ 
ment la substance et il se l'est assimilée à lel point qu^ii semble presque 
pariout avoir travaillé lui-même sur les originaux : c’est è) peine si 
I on saisit en deux ou trois end roi 1 s la provenance^ par des onhq- 
graphes lellcs que MKTcncTpour le nom du bonnet blanc des rois, où 
la transcription tch du sûJ égyptien irahit une origine anglaise et 
plus spédalcment un emprunt fait â Budge direcEêmem ou indireefb- 
ment. Si j insisie sur ce points c'est aÉin de pouvoir dire aux lecteurs 
non égyptologues qu il leur est permis d^avoîr une confiance réctie au 
témoignage de rauteurp lorsqu'il apporte un fait ou qu"il cite un 
document égyptien. Je me bornerai donc à rckvcr çà et Ik quelques 
points qui me paraissent être Inexacts ou douteux. 

\1, Rcinach s'étonne qu'admettant rorigiue arricjsEjne des Egyptiens, 
J aie protesté contre Ea tradition rapportée par Diodore^, et aux termes 
de laquelle les civilisateurs de TEgypte servent venus le long de la 
yallce du Nil. ie proteste encore et je proîcsierai touiours contre 
I emploi qu en en voudra faire. En effet, les arguments dont se sert 
1 auteur utilisé par Diodore pour demontrer sa thèse^ sont de ceux 
qu un voyageur consciencieux pouvait recueillir chez les coniempo- 
rai ns des PtoléméeSj ladélficadon et 1 ë culte des roisj le développement 
du culte des morts, la forme ei tes attributs des statues divines, les hié- 
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ro^3yphes. le vêtement des prêtres et des rois. Or nous savons par 
Ici monuments que ces parîicukrhcâ ii ètaieni pas indîgènns dans le 
pays de Méroê; elles y avaient été inlroduiics par les conquérants 
tliébains, et nous avons le droit d'en déduire une seule choses c'est 
que la civilisation éthiopienne décrite par Diodore dêrivah dirocte- 
tnent de la dvîlîsaiion égyptienne du Nouvel Empire, Dans ces con- 
dttioniî^ il n y a pas lieu de considérer b tradhion de rége grec comme 
nous fournissant la preuve d^une origine africaine des Egyptiens. 

M. Reînach adopte le système chrotiologiquc allemand^ qui est 
, séduisant en effet par son apparence de rigueur scicmilique, maïs est- 
il bien nécessaire de lier la chronologie égyptienne aux calculs rétros¬ 
pectifs de la période sothiaqucTCt par conséquent, sommes-nous vrai¬ 
ment acculés à la nécessité de placer la XIR dynasiie au début soit du 
second millénaire avant notre ère, soit du troisième? Si la première 
hypothèse nous donne une date trop rapprochée certainement, la 
seconde nous en propose une qui est probablÈirtent trop éloignée de 
nous. Les calculs des Allemands reposent sur l'assomption ^ priori 
que les Egypuens ne corrigeaient jamais leur comput pendant le cours 
normal d'une période sothiaque; ijs attendaient, paiiemménie Tespace 
de quatorze siècles ei demi^ que les mouvements célestes ramenassent 
la coïncidence de leur année courante avec Tannée astronomique. Or, 
le décret de Canope nous indique^ pour les Ptolémécsn une remise au 
point de l'année qui ne coïncide nullement avec un renouvellement 
de cycle sothlaquCj et ce qut se produisit à Têpoque grecque se pro¬ 
duisit aussi, je crois, aux temps pharaoniques. Toutefois ces raccords 
ne SC faisaient pas à époque Hxe, et le hasard seul pourrait nous faire 
CüfinaUre la date de quelqu'un d entre eux. Ecartant pour l'instant 
tes objeciions mineures, M reste acquis jusqu'à nouvel ordre que, 
avant de pouvoir prendre comme base d'une chronologie certaine la 
ûkie sothiaque sur laquelle s'appuie le système allemand, il faudrait 
s assurer que le point de départ en est le moment du renouvellement 
naturel d une période sothlaque et non pas celui d'une des remises au 
point. Qui souhaitera se rendre compte du degré d*invraiscmblûncc 
qui! y a à ce qu un cycle aussi long que le sothiaque entre dans la 
pratique sans inconvénient pour le pays qui radopteraîi, je le renvoie 
aux Afwaies péruviennes de Moniesinos ; it y verra quels troubles les 
quçstioTis caîendrîques apportent dans Thlstoirc d'un Etat civilisé et 
combien les remises au point sont frêquenteîj, chez un peuple qui 
possède une année mal têgicc. 

Tout ce que M. Rcinach dit du caractère totémique del ancknne 
civîiisaiion égyptkune devrait être repris point par point. Je crois 
bien avoir été le premier à rêiudier dans mes cours du Collège de 
France a panir de i 88 Sh longtemps avant que la pluparE des Egypto¬ 
logues songeassent a le faire : pour moi. dès lors, les Pharaons appar- 
i^naiem n la lignée directe de i'Epervier, de la même manière que 
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plusieurs tribus «i Afrique et d'Australie descendent de J’ours, du 
chien, du perroquet ou du kangourou, et quelques-uns des emblèmes 
des nomes étaient jes lotoms des clans qui constituèrent plus tard la 
population du royaume. Toutefois, il me semblait et il me semble 
encore que nous avons trop peu de documents pour résoudre les 
questions très complexes qui su rattachent à eus faits. L'une des plus 
importantes est de savoir si l'épcrvicr et le lièvre par exemple ont été 
pris pour, totems parce qu’ils étaient des dieux, ou s'ils sont devenus 
CS dieux parce qo ils étalent des totems, en termes plus généraux si 
les taiis de totémisme qu'on relève en Égypte y sont primaires ou 
secondaires, J inclmerais pour ma part à les supposer secondaires; ils 
sont le produit d'un raisonnement sacerdotal plutôt que d’un concept 
msii fictif de la masse populaire. 

De meme pour cette lutte entre Horkns et Set bien s, sur laquelle 
plusieurs prétendent aujourd'hui établir Thisioire ia plus ancienne de 
1 üg} pte. Depuis que j ai signalé et tenté d'uxpliqucr les légendes, qui, 
seules, nous permettent de soupt^onner raniagonisme de deux des 
elcmcnts de la population égyptienne, il me semble qu'on a trop 
voulu le retrouver dans des endroits où il n'a que faire. Les guerres 
des rois ihinitcs, si même il était mieux prouvé qu'il ne Test qu elles 
ont etc dirigées contre les Égyptiens, n’ont pas le caractère qu’on 
leur attribue; elle ne me paraissent être que des incidents de vie 
presque courante. L’Égypte a été iou|ours, jusque sous Mohammed 
Ail, agitée par des querelles de canton ï canton ou par des révoltes 
locales contre le souverain. L'inquiétude naturelle d’un grand sei¬ 
gneur turbulent, les exactions d'un gouverneur, les rivalités entre 
villages pour la possession d'une digue ou d’un canal suffisent à pro¬ 
voquer une sédition, qui est le plus souvent réprimée avant d'avoir 
eu le temps de s'étendre, et je ne doute pas que la plupart des combats 
oCi l’on voit des épisodes d’une guerre entre Nord et Sud ou entre 
Horiens et Séthiens n’aieni quelque motif de ce genre. En tout cas, 
avant d'en tirer parti pour bâtir une théorie de Thisloire d'Egypte, on 
lerait bien d attendre que des documents nouveaux nous permissem 
d en mieux définir la nature. Ce serait d'autant plus prudent que nous 
avons, pour certains nomes tels que Je nome Ombîte, la preuve d’une 
association très vieille d’Horus avec Typhon r voilà une amnié qui 
dérange singulièrement l'hypothèse d'une hostilité universelle entre 
Horicns et Séthiens. Il me semble que celle-ci est une interprétation 
Klativetnent récente ; l’idée n’en prévalut qu'ai* moment où. Je mythe 
üsinen prédominant, l'Horus aîné, l'Horus-ciel, se confondit avec 
le petit Horus, l’Horus fils d'Isîs. Il faut dans l'étude des dogmes ou 
des dieux eg^iiens distinguer les temps et n'appliquer qu’avec pré¬ 
caution aux âges anciens ce que nous constatons aux plus récents : 
c est ce que n ont pas toujours essayé suffisamment de faire les Egyp¬ 
tologues chez lesquels M. Reinach a puisé ses renseignements. 

» 


HeviJB camquis 

soubaiie qu'il poursuive uctlc «fludu. S'il s’y décide, je lui C[»n- 
seiltcrfli vüîootiers de se muntrer sur tes poiiiis un peu plus bceptjque 
qu’il ne Tai ûté. A hîcti considérer, les Kpj'piologncs ont appliqué 
lels quels avec grand aille, aux docuni.enis égypllcus. tes cunccpis 
qui nvaienl êié dégagés par les niai 1res de l'étude des religions sau¬ 
vages ou dM iraditioiis populaires et ces mahre» à leur tour ont 
accepté connue idées égyplictities les hypotliêsés qui rcsultem de ces 
applications. Il y a là une aoéie de cercle vicieux, dont il y aurait 
intérêt à sortir t avec uti peu de déliancc en face des résultats que nous 
lui foüritissonâj M. Heinach parviendra sans peine à discerner, de ce 
qui est glose moderne influencée par les idées du rrtoment, ce qui est 
vraiment In pensée égyptienne sous ses Torntes inaltérées* 

G. M.tsPFiio. 


Der haülge Tyclton. Ven Hermann Uskskp. Sùnderbatt fieUig&i Textr w. 
Lf«terrr/cftii»afn, I. LcLpiij! ci tigrlin, Tcubner, iijny* viu-(fii pp. in-S'- frU : 

S Mit. 

Üans le ms, gr. I4SS de Paris, du si' siècle, déjà utilisé pour la vie 
de saint liypailus par Galliniquc, Usener a trouvé en tête la vie de 
saint Tycbon. Le même nas. contient un résumé de cette vie et donne 
le nom de ratitcur, Jean l’Aumônier, ires saint nreheveque d Alexan¬ 
drie, Cypriote conamesan héros. Tychon, fêté k i6 juin, ligurcdans 
divers synaxaires. 

Le m». de Parisest mutile au commencement. Il peut manquer un 
tiers du récit, il s’ouvre sur un prticÈa. Tychon, évêque d .Amdthonte 
dans l'Ué de Chypre, n poursuivi de son üêle apostolique les a ora¬ 
teurs d’Aphrodite, Dans le temple même de la deessc, it «Intel rompu 
un sacritieo, chassé la prêtresse à coups de fouet et I u »i bien matLC 
qu'elle s'est convertie* La prêtresse s'appelle Anthusa : nous avons a 
taire è un récit romanesque; Anthusa est uu nom d Aphrodite.Lue 
autre l'ois, comme une procession païenne passait devant son église, 
Tychon a brisé la statue de la deesse et par ses discours virulents con¬ 
traint ks assistants ü se convertir. Le reste du parti paleftiraduit l évê¬ 
que devant le gouverneur pour repundre de ces violences, Léveque 
son du tribunal avec les félicitations de son juge ; svs adversaires sont 
renvoyés couverts d'injure. Ce procès est certainement une lictiun.C9r, 
si raCTaire a eu lieu avant les èdiis de Cotssiancc, elle n'aurait pas eu 
cetlc suite} après les tdiis, la plainte des païens n’aurait pas été 
dceucillié et il n’y aurait pas eu de procès, Uscner n'explique pas cette 
invonlion de l'hagiographe. Pour mon compte, j’y verrais le thème du 
débat judlcleirc, sî fréquent dans lus romans et ks récits de lu lin de 
l'aniiquiié. N'esi-cc pas dans un débat de et genre qu'un des rédac- 
leurs du roman de berlaaih a Inséré l'apuLugie d'Aristide? L'auteur 
de t« via tiu Tvehuu est un élève des rhéteurs. 
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f-ils li’ujj boulaogL'r, Tychon, ijuand il cuit enfant, allaii porterie 
pnjiiche;£ les clients, üti jour, j| «.foniiù tout son chargement aux 
pauvres. Rentré à la maison et grondé par son père, il montre Je gre¬ 
nier à grainapldn jusqu’au faite. Conte bien connu ei dont U. indique 
de nombreuses s‘arJantes, 

A la lin de sa vie, Tychon va dans sa vigne, prend un sanuein sec 
Cl Je plan te, Le sarment rcvcrdti et tous tes ans produit du raisin, Je 
jour de la fête du saint, le itî juin. On cueille les grappes, on les place 
sur l autel, on en mêle lejusaij viti du calice, on consacre les grappes 
restantes ci on les don ne en communion aux fidèles, F^orfois ie raisin, 
encore vert au commencement de la messe, se cqlorc peu à peu, de 
manière à être mûr ù la communion. Les tidêles, qui en emportent des 
grappes, les voient mûrir chez eux. Cette tnervcille n’csi qu’une adap¬ 
tation rationnaltsic et chrétienne d'un inirade de Dionysos, qui en 
on jour a fait pousser un sarment sec et lui a fait produire du raisin 
mûr vSopiroctn, fr. a34 N,, dans le scol. d’Euripide, Phoen., azyj 
Àntig., I i 3 t süiv.; /iwnpidc, /, e,; cL Nonnos, ûion., XXVU, aSj'.. 
Les usages liturgiques, rapportés ici, sont étudiés en détail par U. qui 
en signaie de semblables en Occident, à la même époque de l’année, 
au moment où le raisin conitnenec ù mûrir. Ces usages continuent 
les Vïna/iÉi rvsti(a des Romains, qui nous om même légué le ban de 
vendanges : n Vinum nouom ne uehaïur in urbem ante quam VinaJia 
kaleniur n. 

Aucun indice chronologique. Seuls les synaxaires racontent que 
Tychon u été consacré évêque d'Amathonte par Epiphanc, Je célèbre 
évêque de Salamine, devenu métropoJliain de Chypre jSfiy-qoJV. On 
voit très bien comment cette date a été imaginée, L'hagiogruphej dans 
une partie perdue de la vie, mais conservée par un extrait, racontait 
que le serviteur de Dieu et hiérarque avait vécu avant i'cpîscopat d'Epi- 
phane, ti^o iylsa ’Ett-çi-do’j rpiîjpîxi {p. 3<,, çj. L'épiscopat d’Epi- 
phane était pour l'Eglise de Chypre le commencement de l'histoire; 

•< avant >, autant dire « dans |a nuit des temps /■. Et cela, pour le dire 
en passant, achève de ruiner le récit des manifestations de Tychon et 
Je sùn procès. 

A la fin de t’épiscopai de Tychon, les païens sont en minorité: leur 
nombre est égal, sinon inférieur, à celui des chrétiens, quand Tychon 
débuts ip. 25, [of. 0, aurait pu relever ce trait encore comme un 
thème de rhéteur, de rhéteur chrétien. En clfet, Grégoire de Nysse 
raconte la même chose de Grégoire le Thaumaÿirgc, l’évéque de Néocé- 
saré*e G., XLVI, S<) 3 ). Le procédé est ici visible, Grégoire de Nysse 
donne unchilfre, dix-sept. Jean l'Aumônier, en vrai rhéteur, emploie 
• les termes les plus généraux « : il se contente de et de 

La fin de Tychon est racontée avec détail : c'est une occasion de 
longs et édifiants discours. ï’as un mot des w derniers sacrements ■. ni 
même d’une cérétiionie religieuse quelconque avant la mort. 
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AprÈs sa TtioriT Tychon taiï des miracles. On pratique rincübation 
dans son êi^ise. 

Nous avons donc affaire à une légende créL*t*dê loui pièce, ou plutôt 
de pièces et de morceaux. Jean i’Auniônier en a parfaitement cons¬ 
cience. Il avoue qu'il ne sait rkn de son héros que par tradition; qu'il 
V û peu de faits connus et qu'il a vouiu tirer de leur obscurité une 
image lumineuse de la sainteté et de Ja vie de Tychon (p. 36 , 27;. Il 
a surtout ajouté de la rhétorique. 

Enhn^ ex c’est un dernier coup i Tychon usi un compagnon 
* d'Aphrodite et de Dionysos, un de ces dîenx locaux, de virilité éner¬ 
gique^ qui s'appelaient, suivant les régions, Phatès* [thyphaîlos, 
Konisalos, Orthancs, Orihüs^ Dionysos Onhos, Aphrodiios, Aphro- 
dhos Tychon, Priapos. En Bîîhynîet ou il s'appelle Prîape, le neu¬ 
vième mois lui esî consacré, le mois de Priepios. Si .Amaihonle con¬ 
naissait un mois dédié à Tychon, Je 16 juin correspondah au 
du neuvième mois. A cette occasion^ üsencr passe en revue les 
diverses divinités semblables à Tychon ex en étudie la signification *. 

II. analyse avec soin la langue^ le style, la métrique du morceau. 
Jean a exécuté son travail moins comme une biographie que comme 
un panégyrique* On y trouve tous les ingrédients de la rhétorique 
d’apparat. Chaque membre de phrase se termine par une double 
cadencedactylique de rythme tonique mon prûsodiquejr Jean [Aumô¬ 
nier a deux amis, un autre Jean, qui est Jean Moschus, fils de Mos- 
chus , Tauieur du Pré spirituet, et Sophronius, rauieur de la vie des 
martyrs égyptiens Cyrus et Jean* Les trois amis travaillaietit donc de 
concert k la gloire des saints. U. recueille les renseignements qui 
nous restent sur CCS travaux et complète ainsi les recherches de Gel- 
Kcr* Jean Moschus est un homme de culture simple. Mais Sophrotiius 
e[ Jean sont probablement élèves du même rhéteur. 

Le texte est publié d'après le ms, de Paris, avec les extraits 

tr bafii le pays où Ton aJorc l’riaiwÎH 3e dieu est surtout considéré coniitic uii 
dieu de la pèche et tte la navigation, ou pluiùt comme un dieu du printemps qut 
ouvre Lft mer k la navigation, txs premières ■ priapées * {^a.as *1^ 

Lui donnent pas d autre mcrîic. U. voit dans cette Tonctioa » un dévcEoppcmcnt 
secondatre h (p. 38). Cupctidani, pour les Grecs 4e Lampsaqnc, la pâchc et la 
navigation avaient pluj li'împortance que la cuLturo maraîchère- Le dieu lue ni 
epéctaLisait tonl naiureneuicni], sa protection change d'objet juivanc les pays. Lnc 
autre ancienne priapée, celle 4 c Thcocrite, nous montre déjli, dans tin pays ûw 
pouflietit Ica termes, - le dcft jardina n. fnc des plus çuricuiCi iransformn- 
ilona de ce dieu, et celte fois une des plus récentes, en Fait le dieu de la vie et de 
Ib mort, woj-ffj «r ifir*rî (BQcheler 1 ^ 3 ); Ü. aurait pu lu citer k c6ïé de Priape^ 

Panthéc. -- Ün éveque de Tütnassufj dans Pile du Chypre, qui a «Igné en }^i 
concklc tic Consïoniiîiople, s'appelait Tychon. Je croit que ec nom a pu aidera U 
chriisiiaTiisation du compagnon d'Aphrodite. Mais, eti loui cas* cceec coïncidence 
n’a pu jouer qu’un rêlc teeundaîrc, ct'ccJa n'cmpèche que toute l^histoheda ùnini 
d^Vtnathonie eit légendflLrc, y compris Titidiizatlon liÊgc cpitcopal et Ju pré- 

dèoesseur de Tj'éhou, t'inconm M ae mon tût. 
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du même ms- Les cûJcnctrs ryihmiqucs sont marquées par 
des blancs qui scparcnt les membres de phrase. En outrp^ U. donne 
Le^ texte de Trois synaxaijfes, et dans« L'introduction, une édition nou¬ 
velle du prologue du Pré xpiritud^ et celle d'un passage du martyre 
de saint 4 nasiasequî montre comment Sophronîosa k embelli > Tori- 
i^inal et tire 32 lignes de 4 lignes du teste prtmnâr* 

Le volume pone un sotis-tirrc et une tomaisoTi, 1. Le deuxième 
volume était destiné â sainte Pélagie, L'état des manuscrits d^lJsencr 
ne permettra pas de publier ceiie suite. Il faudra se contenter du 
mémoire recueislli par Dîeterich dans les V^trtràge und Aufidt^e. 
Qu'il soit permis, à cette occasion^ de donner un souvenir à Diete-* 
rîcbp le directeur de r^rc/ïiV /ür RdigionsmssenseJ^a/t^ qui a suivi 
si promptement et si prémaTurémeni son maitre Usener. 

Paul Lejav. 


Zu dea SchriAan de» Makarlos von Von Gefirg S4:n.ii.hiiAessK». 

llînrkliA, 1907 \ Tirxî0 bipiJ 4t( Rcihe, Ip 4'. v-srHt'p 

irv-«% Pdï I 7 Xlt. 

Macaire de Magnésie est Tauteur d"un Apokritikos^ apologie et 
discussion avec un philosophe païen, dont le texte grec a été publié 
pour la première fois par Blondel en iSyd, d'après un ms. incomplet 
ü'Apostolides. Ce ms, est aujourd'hui perdu^ Le but de M. Schalk- 
hausser est de reprendre les questions de critique textuelle que sou¬ 
lèvent les oeuvres de MacaSre, et tout d'abord \ Apokntiko&. 

Un certain nombre de mss. grecs contiennent des fragments. 
M. Duchesne les avait indiqués et décriisdans sa thèse lü!Îne. M, S. 
en signale quelques autres. En dehors de ces mss., it y a eu a Venise 
un ms. aujourd'hui perdm mais d'après lequel François Torres a 
souvent cité Macnire au kvi* s. M.S. se trouve donc amené à étudier 
les Citations et le personnage de Torres. 

Torres, qoî a latinisé son nom en Torrensis ou Turrionus^ était né 
à Hcrrera, dans le diocèse de Palcncia, vers i5io. Venu a Rome 
en i?49 au plus tard, il devint théologien du pape au Concile de 
Trente en 1162+ entra en i >66 dans la Compagnie de Jésus et mourut 
à Rome k 21 novembre iSSq. Il a pris une grande pan aux polé¬ 
miquas contre les protestants et fut un des écrivains catholiques qui 
répondirent aux ceniüriateurs de Magdebourg, IJ savait bien le grec 
et a passé sa vie à rechercher les mss, des Pères, dont les œuvres 
étaient en grande partie inédites. Ha ains^accumulé de nombreux 
matériaux qu’il utilise dans ses livres Malheureusemenr il cite le 
plus souvent ses documents en latin et souvent il résume au lieu de 
traduire. H manque enfin ïotalemenî de critique : il défend l'authen¬ 
ticité des fausses décrétales; c'est lui qui q découvert ce prétendu 
concile des Apoires â Antioche dont Bickell a reirouvé k texte grec 
et que M. Harnack a discuté dans la première édition de sa Mission 


* 
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und Att^brtïinrîg' : documcni apocryphcp niais l'on cuHcuk. M. S. a 
recherche toutes les dialions de Macairc â travers \c$ u^uvres de 
Torres* Le résulïoï de celte Jonjîüe enquâte^est asscis médiocre : très 
peu de lexiea que nous ne possédions pas; la manière de citer rend 
wn jugement dîHtcile sur Téicndue et JVsaciiïude des citations; pas 
de fenseipnemenîs mr (e ms, de Veaise consulte par Torres. CejTKen- 
dant un point important est acquis : le ms. de Venise n'esî pas iden¬ 
tique au ms, d'Aposiolitîcs. 

En dehors de Torres„ Zacharie Skordv'lkjs, du patriarche 

^ de Constantinople à Venise en 1 5 ô? et i >04^ se trouve aveur cité 
Macatre, Maïs Zacharie a éxé en relaiions as^ec Torres. Une étude 
altenlîvé permet de conclure qu'il doit son teste A Torres, 

Le ms. de Torresse irouvûii auïvi' siècle à la Marcîenne de Venise- 
Cela est établi par un tnventarre que M. S. a trouvé à Vienne 
liât, 9Ô52L de 1524, par d'autres inveniaircsT de tÔ4? et de per 

des rci^istres de prêt : la dernière date est i 552 * Hn tojj. Je ms. de 
Macaire ne figure plus sur rinventairc^ On ne sait ce qu'il devenu, 
l/hypothèsedes détournements de Mendoza, ambassadeur de Charles- 
Quint, fl é[é réfutée par Graust. Le ms, est d'aiilcurs encore à la 
Marcienne en i 55 i et Mendoza a quitté Venise en i> 47 - Entre i 35 i 
et eéj 37, se placent les publications de Torres. Ce ms., sur papier, 
composé de 104 cat'tae non reliées {p. 211+ n+b ne sYst-il pa^ 
égaré dans scs livres eî ne fauJrait-il pas le chercher parmi les 
bibliothèques des résidences des Jésuites ? M. S n'a pas t'oit Jui-méme 
de rccherches^ à h biblîoihéque Victor-Emmanuel îp. 10, n. 4 cî 23 , 
n. 3 |. Il peut AUSSI Être ailleurs. 

'Fillemoni a meniioniné pour la première Sois un autre ouvrage de 
Macairc* des homélies sur La Gênêse. lien devait Vindicaiion à Boivin, 
-garde des mss. du roi, qui se proposait d’en faire l^édiiion. A plusieurs 
reprises, on a essayé de publier ce qui en reste, et en dernier lieu 
Magnus Crusitis 1697-1 jïj ), professeur h Gùtiînpue. H ne s agtt 
que ifufi fragment, sur la créaii'on du mnnde^ conservé dans lé 
ins. Ûiioboni 268» du itvi« s. M , S. a retrouvé la copie de Crusius à la 
bibliothèque municipale de Brescia .R VII 7 - Le cardinfli Quirînir 
évéque de Brescia de 1726 a 1 jjs, et en felfliîoü,s avec les professeurs 
de Oôtllnguc, ravaii reçue tic Crusius ou Tavait ac%|uise après sci 
mort). M. S., n'ayajit pu consulter le ms, Oiioboni, public lû copie 
de Cruaius. Ce morceau est un rragineni, M. S. a retrouve Je cnm- 
niencenient et la fin d^ns des chronographes byzantins, en parlku- 
lier dans 'f héodti.'ie Méiiiénos. Lji prétendue homélie est une compî- 
laiion d'époque assez basse, un récit de k création dont M . 5 . û 
üu Ja patience de rechercher Ica sources. Ce n est pas Tieuvrc de 
Mac aire. 

Les recherches de M. Scha^khausser débkient le terrain.. Kl Les 
lenaoigncni d une grande connaissance de rhistoire Littéraire, et sont 
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d fluiani pins myrituires qu’elles ont paursiiivks dans un»; pethiï 
paroisse de Franconîe. 

l>aul Lkjav* 


HauptproblemÈ. d«r Gaoai*. Von Wilhdni Dousset fur Rettgiùu 

rtftd Uict'Jtîir de'i AUm a. Nftttn Tfâtûrttenfs^ JO. Mcii,. (jipuifiguc, Vo-ndeD" 

hfcçli ÉE RupriâchE^ 1907^ vi-Jglf pp. Rrîi : la Mli. 

Les recherches de M. tiousseï eoTuinucfU celks de M. Ahï 
D. Urifürsuchimgcn^ XV, 4; 1^97-voy. R£vut\^%Q^w li M- B. s'y 
réfère cïpressêmcnî. 1) skijîit Je üéierminer Tûrigine ei le caTpctj^rc 
des iiiaiériaü]£ des sysièmes gnüstiques. De nombreux testes et des- 
iravaux divers perrneïEüm de reprendre le sujet. On ne peut aboutir 
a uEie cuitdusion déhnîiive ; car des textes connus ite aonî pas encore 
publiés. Mais on peut niarquer une nouvelle phase et établir un état 
des questions. M. B, s'appuie surtoui sur les publicptiunsdc M. F, W. 
Braudt sur le m an dé i stuc 

ri faut rcmonïer au temps où, par suite de ta cunquète, la rdigion 
des Perses s esï tremvee en contact avec la religion babyionieone- 
Dans la croyance babylûiuenne, les sept planètes avaient fini par 
occuper une posiuon ccnirale et absorber les anciens dieux- reli¬ 
gion perse 1 dégrada & lus puissances divines de la Bnbylonie en 
tît des démons inrérîeurs. Istàr, qui avait encore gardé son impor- 
Tiincc, fut confondue avec Anaita. Des spéculaiions sur Pélément 
lumineux durent expliquer comment les astres qui briUeni dans k 
ciel sont des démons. Lu dualisme méiftphysique des Grecs çonipléia 
Texplication en divisant le monde en deux parties^ supérieure et infé¬ 
rieure. Alors la Mère et les Sept deviennent des éires intermédiaires 
qui établissent an quelque maniëre k relutiou entre ces deux moitiés 
du monde. 

Dans des sysiêmca comme ceux des gnostiques, où &e fondent les 
conceptions de tout un passé reügieUXi une mén^O figure peut sc 
charger de traits diffêrcins et ménie contraJicioirei, Ua Mère est une 

Vierge de lu lumière, et Ton baptise, Ton communie on son nom- 
C'est une Vierge nuptiale é laquelle k mysic s'^unit dans un rit parik 
cullcr des Marcosiens. Maïs c'est aussi la déesse de Tàmour déchaîné, 
qui séduit les sept archontes 1 sur ce pnint^ NL B. donne une explicp- 
lion didérente de celle de M. Cumontj; en elle se réuuissçoi Phléknc 
grecque, Isis et Astané. 

A cùtédela Mûre, le Père, le Père iTteonnu, Wtzi,^ à la 

physionomie cifacéeT mais qù Ton peut encore dUiîngyer le dieu 
suprême du Mazdéisme, M, B. pense que le nom de Père est dû h 

p. M- li, cîîc, pfjur récaEter^^ la clüèbrc dêftniEïon Je la j^nosc par M. Harnack - 
■ Une erÎM npgue fl'tlcllénisatiôn du chlHsEratlilillPC •, Mlle nie pËratl s'.’iprHqUcr k 
la 4|nf>K d'un Plient d'AtexandriCp euUctnenE buh b^sièijki;» giiuaiiquea. Le ïüui 

a. été éijulvuquc dèï l'origine et polir fei coniQinporKins. 
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riiïHumc€ du szhristiarïîsmtî. Le parai Idisme avçc la Mère aurait 
suffi à le suegêrer. 

Le fond Jes systèmes gqosiîques est un dualisme où M. B, retrouve 
rt^ltîîtient perse. Le manichéisme, coniinuateur de la gnose, oppûse 
Saïan ou ros des paradis de la lumière comme Ahdman à Otmuzd. 
Mais le dualisme persan a subi, dans ce,développement, bien des 
changements. On peut même dire qu'il s est oggravé; à ropposicion 
de la lumière ei des ténèbres est venue s'ajouter celle de TespriE et du 
corps. D'un autre cûié% on a essayé d'établir un pont entre les deux 
antinomies : les Séthiens onij par exemple, imaginé un itÈsü'iv 

' inurmédiairc entre la lumière el les ténèbres, et cela n"est autre que 
le médiateur, le dont parle Plutarque .De fSi et Os * 46 - 

Mithrâ. Parmi ces systèmes dualistes, un des plus intéressants est 
celui du roman pscudo-clénicntip* qui oppose sans doute Satani roi 
de ce monde, au Christ, roi du monde à venir, mais quî fait de Tun 
et de Tûutre les serviteurs du dieu suprême et les réconeilie dans une 
eschatologie opiîmîste : le roi de ce monde n'est autre que îe dieu de 
rAnçien Testament. Le détail du système est fortement marqué par 
I influence perse; la conception du Temps infini iZcrvanJ^ Zoroasire 
devenu Fînventeur de la magïe^ les honneurs divins quî lui soni ren¬ 
dus^ d autres données remontent directement à la tradition perse. 

L'n mythe plus ancien, au moins indo-iranieiu est adopté par tes 
gnostiques. Le monde est né du sacriHcc du premier homme et a été 
formé de son corps. M. B. montre les diflerentes variantes que pré¬ 
sente ce mythe dans TlnJe, en Perse, en Grèce, dans le culte d’Aiiis. 
Le premier homme devient un « second dieu is et joue un rôle plus 
nu moins important dans les divers systèmes dç la gnose. 

Deux autres chapitres étudient le culte des éléments et le caractère 
du Sauveur. Ils termineni l'analyse des maiérïaux des systèmes. 

Resic h étudier la pratique religieuse des gnostiques. Elle a tous les 
caractères des mystères antiques. Dans le sacrement de rininatlon, 
hL Bp distingue trois actions sacrées 1 le bain, rimposition du nom, 
la consignation. Le baîu a pour principe une idée primitive: le tidèle 
veut s'approprier la pureté, la-Force vivifiante, la venu médicînaEc de 
l'eau. L'idée de purification est accessoire. Aussi quelques sectes ne se 
eontentem pas du bain, mais font boire l'eau^ quî doit être une eau 
courante* Dans plus d'une secte, le bain peut être renouvelé et perd 
son caractère disiînctif d'initiation. Par la consignation^ l'ddeptc 
reçoit un signe. Chez certains Carpûcratiensj c’ciait une marque sur 
le lobe de rorcille droiie. Ailleurs c'est une triple infusion d’eau sur 
le front. Souvent c'esï une onction d'huik, Enfin E^imposiiiou du 
nom comme la consignation, a pour but de préserver le fidèle contre 
les puissances ennemies. Lkucharisûc a une place limitée dans le 
cültc gnosïiquc. Conformément à des idées ascétiques et dualistes, 
ç'esi d'ordînaîre une eucharisik du paîn. Nous sommes d'ailleurs 
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rensclgjnt's* EnKn un dernitr sacrement est celui du litnup- 
lÈalp aü J'initîd s'unÎL pürl'ifxiasË à la divinité. 

Le huLtlÈme et dernîi«- chapitre a pour ohiet de rapporter à chacun 
des systèmes les données étudiées précédemment et d'établir la genèse 
des variétés du gnosticisme dans leur succession historique. 

Sept appendices concernent Jaldabaoih, PEahîL le nombre 72, le " 
duaiisme anthropologique^ Nemrod et Zoroasirc, Zoroastre-Sethp les 
secies baptistes de Samarie. 

U est diflicilede faire connaître un livre dont toute la valeur et Tin- 
térét sont dans des questions de détail. Mais on en voit la tendance 
générale, de remonter des spéeukuons gnostiques au^ spéculations 
perses ei de ratiachcr le mandéisme ct le manichéisme à cet ensemble 
de moovemçnis religieui* Une seule observauon» Lknatyse même de 
M. B. conduit à établir une démarcation entre les doctrines et les 
mystères. Les doctrines sont des comblnaisonSp souvent savantes, 
toujours compliquées. EHcs sont l'œuvre de personnages connus et 
délinis chronologiquement- Elles peuvent, par suîte, révéler le secret 
de leurs origine-s à rhlstorien. Les mystères, surtout le bain, la consi¬ 
gnation et rîmpûsition du nom^ échappent à l'histoire. Us se relient 
aux plus antiques usages de rtiumanité et aux a idées de sauvages 
que porte partout Thomme^ cultivé ou non. C'est par les formules que 
les systèmes et les religions meueni leur ntarque successive sur ces 
vieilles pratiques. On retrouve le gnosticisme dans les mots, non dans 
les gestes, l/înlluence de la docErine s'eiLercc encore par le choix des 
madères employées. CesE ce que explique la limitation de la cène. Il 
cùiéié peut-être utile de marquer avec plus de netteté ces différences. 

Enfin, une conclusion qui ne manquera pas de lirer le lecteur, c'est 
que le gnosiicisEne est séparé du christianisme par un abime. 
M, Bousset voit dans le gnosticisme un dernier sursaut et un dernier 
elforî du paganisme, un véritable retour en arE^ière. Peut-éire pour¬ 
rait-on aller plus loin. Par la force même des choses^ le gnosticisme 
se serait développé, même si jatnais il n"y avait eu de christianisme. Il 
est un des produits nécessaires du syncrétisme- Lc livre de M+ Bous^ 
SCI servira, en tout cas, à oricuEer ks recherches dans la bonne voie. 

Paul Lejav. 


Islandleai Vnt. |, Bibliù^rainhy ar ihù kcEaedk Sâ^af iiiiJ minor TdIcfs, hr 
II.^LLoriii Herm.vsssas, îïsucil byCornell Univcrsity- Lîbrary, Uhaca, Pïew-Yorh^ 
la-S* de iiù p. Pf. I dalliLr. * 

Ti^scb Oen norsk-îilandske i-*- fa«., A «B, 

ln-8* de 187-177 P' Copenhague, fijlé^ïitdah 190.1^. 

FiNifLiR Jqns.wn. Branùu-ïljaljiaaga ^Attnpréische Sia^-l^ibliolhek, XIIE}. Hade 
a* S., -Max Nicrncj^cr, 1908, tn-S- de ïlvJ“453 p. Pr. ïi S\. 

La lÎEïérature islandaise skst chrtchie de plusieurs publications 
intéressantes. Je signalerai, entre autres, la bibliographie qu'en exé- 
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cuïi™ i'üii Jegs (m par si mi prccLMent bibiloïhccûiri^ a la - Corncll 
Utiiv^irdiy IJbrnry . M. 1 laiyor Hcrf^mii&$un a éxablie des 5û|ta^ 
ishfidaîsi^s proprefiic^nt diies depuis rciccuj^aiion de Vih jusqu en 
1364, Cest un îravail n^inutieUï ei qui me parait complet. En vertu 
des mêmes dispositions teâTümentflÎTCs^ ccite biblîoihèque publiera 
* dc^orniuis un voluitic tous les ans se rapporiant à cette littérature. 

[«a Commission Aruamasuêenne de son cuit, publié le prciukr 
fascicule d'un üuvra^e de M. binnur Junssou qui doji comprendre, 
dans l'ordre chronologique auianique possible^ tout ce qui nousr^stc 
des pocmçs des scaldes norvégieiis et isiandais depuis le ri'' siècle 
^usqu^aus environs de 1400. Ceite êdiiion crîiîque se compose de 
deui parties, La premJtre, A, donne le lexie avec les variantes des 
dilTêrenis manuscrit^ et des iudkaiîtms bibiiogrpphiques et linéraîres. 
Dans la deuilèmet B» nous te reirouvons non seulenienï corrigé et 
arrangé d'après tes règles de b syniasç et de rorihographc danoises 
modernes, mais avec la traduttîûii en dessous. Ainsi compris, ce 
recudj ne peut dire qu'aceüuilli iivec reconnaissance par les nordisanïs. 

J’en dirai auiani de rexcellcnîe édition de ia Breimu-Xjâlssaga par 
M. Finmir Jdiuson, Cette saga, d'une longueur estcepiionncllç, a celn 
de particulier qu'elle est^ on peut dire, la seule dont k théiire soit ia 
partie méridionale de l'Isiande. Tout en nousconiant riiisioire delà 
famStle de Njall, avec tous ses lenanis et abouiï5âani&, en une mulii- 
pliçiîé de détails ei avec des reprises^ dont F^ Jônssoti, dans sa savante 
préface, nous explique la genese, elle mei eu scène un certain nombre 
de personnages^ dont non seulement reiiéricur ési pris surlevi^ 
mais le caractère est analysé avec titre véritable maiirise, hommes et 
femmes. On y trouve, en outre, mille détails curtcujt sur la vie 
publique ci privée des Islandais au sîècte : sut la procédure dans 
les assemblées du thing, ks fiançailkst le mariage et ses supcrsiiiions, 
dont a le nreud de ralgullktte ï* sur lu divorce; sur la croyance aux 
rêves et aux apparîtions, sur quanti lé de coutumes et de pratiques, 
sur le dueL surceieu sauvage qui consistait à faire urer une corde par 
les deux advcrsiaîres chacun u un boui, le plus fort entrai nani le 
plus faible dans le brasier ardent qui Jes sdparaiit ou eut antre, usité 
parles Vikîngs, lançant en Tuir des enfarus qu'ils recevaient sur la 
püinic de leurs épées. Etant donné les nombreux rapprochcmenis 
qu’il serati possible de faire avec telle pratique ou croyance de nos 
paysans d'autrefois, on ne peut que regretter que cctie partie des 
études giirmaniquci soii^si peu m honneur en France. 

Léon PtNivAtJ. 


Da GflvuliieUïntt vaïi da LiâiUi-eha lakamnUuitTÎeh I, hc Middate^uwen rvecr- 
tienac inT acatiGTide ctuw durtf Hr. N. W. Lu liayc> M.iTlJïiLli Nii- 

h^^lT,. s--45:z p.. * 

l"oui le monde sait que la République des Provinces^Unies lui| 
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pariîculîèrcmeni uu xvjr siècle, riche et puissante par k commerce, 
lü navî^aiiorip h p^chc; niüiü en gcnértiL les èirriiigers ignorent ei le 
grand public hollandûk avait à peu prcsouhtiè que le Hollande isur- 
iDut Ifl province de HûildinJe proprement dite! avah éié t^galcmeni Je 
ïbéflire d'un Horlssoni déveioppement industriel. On peut dire, en 
général, que celte industrie honandsiisç ac développe dans les der¬ 
niers siècles du moyen ùge; prend un nouvel essor à la fin du 
3tvi* siècle par suite de I cmblisscmeni, en Hnlknde, des rélugîds pro- 
teprants venus des |»ays-Hûs méridionaux, repris par Ees Espsgnoh, 
surtout de la Flandre et du Brabant t décline au xviii'» siècle, en même 
temps que le çamnicrcc ; disparaîE à peu près pendatu la période 
fèvoluiîonnnlre, de 1795 à j 8 i 3 * Oepuis une quarantaine d'années 
la publication, par Fruin et Jes histonens de son école, des docu¬ 
ments relmîfs â Thistoire des villes hollandaisea, a ramené raiîeniion 
des chercheurs SUT cette partiemiéressanEC de riiistotre économique. 
Dans Touvrage douï nous annonçons le tome I, consacré au rnoyeii 
âge ixiv^-jtvifl siècle . M- Posîhumus se propose d'ccrire en detail 
Thistoire de la plus célèbre de ces industries locales, la draperie de 
Léide, 

Dans une série de chapitres il iraite successivement du développe¬ 
ment de rindustrie de la loi ne dans les I^ays-Bas sepientrionaux en 
général et h Ldde en parsiculier; des procédés (echïiiqucSj qui fnî- 
salent par leur perfection et la spécialisation très ancienne des ditfé~ 
rentes maiiipulatjuns, la célébrîiè des draps de î-eide de la régle¬ 
mentation du métier pur la ville: du commerce de lu laine et de la 
politique commerciale (chapitre particulièrenicnt inlércssQnt pour 
des lecteurs français â cause des relations de la ville de Leidc avec 
Calais, qui était alors, pour le coniîncnr* le grand marché des laines 
anglaises ; des rclaiions suciales entre employeurs et employés: des 
confréries d'ouvriers: le dernier chapitre doEtne des aperçus statisii- 
qties'dc Eu marche de ilndusErie. 

Pour faire la critique du livre de M. P., il faudrait être spécialiste 
dans rhistoire économique des Pays-Bas; je me contente de dire que 
In documentation de l’auteur parait extrêmement riche et que son 
exposé, bien que par ci et parla un peu louifu^ se lit facîlemeni. Je 
me borne iô à signaler parikulî ère ment k chapitre sur les « rela¬ 
tions sociales ^ciisre employeurs ei employés ip> afip-Sfiaj, qui répond 
a des préoccupations qui, de notre temps, sont générales. U résulte 
de CCI exposé que # la draperie » de Leîde^ durant sa période floris¬ 
sante, reposait sur In combinaison du capitalisme et de rindusiric 
domcüilque. Le capîtnlîîâEe-cnirepreneur était le dr^ptjnîcr ; c'était lui 
qtii détenait la laine ci la donnait h travailler aux ouvriers spécialisés, 
leîniurlerfi, FUcurs et Hlcuscs, lisserands, roulooiâ, etc. Ces ouvriers 

I. de ie fltLiana 1 i:itt en 154? «I en 1774 de l^iminLikin iTaudii- 

leüHi de Içurs inRri^u^s k [iacnbüurg cE inèific k Parît ; Vùirp. la^. 


» 
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trdvatlbui: chez cu3£+ av4!c leurs iirsirLiments de iravûil âeuït dans I en- 
ceinte de h v ille V, avatenî à leur tour des aides et des apprends ; ils 
pûLivËtEent pan'cnirâ une eeriaine aisance ; ilt nen étaient pas moins, 
dans rensemble, places en tace des n Jrppenîers ^ comme un prolé- 
lârtdi en face d'une organisation capitaliste. Des conflits étaient incvi- 
* labLes: en 1Î72 éclate une grève des fûulonSj la plus ancienne gryve 
dont les documents des Pavs-Bas septenirionaus fassent mention 
(p. 333 i. Durant tout le xv* siècle les grèves, surtout les grèves des 
foulons, se succèdent t mai Eres ci aides sortent de la ville et poseiii 
fleurs conditions; de son cote, le magistrat décrété contré les meneurs 
"la peine de mort; il est vrai que, en cas de défaite des grévistes^ on se 
borne à les eiikr de la ville. Très remarquable est la grande grève 
de 1478 - p. 337; qui amena la sortie de 6 a 700 foulons, dura deux 
mois et se termina par la victoire des grévistes. Ces bits prouvent 
de nouveau qu'on a eu ton de se représenter le moyen âge comme une 
époque de w paix sociale vivant dans une sain te ignorance des con¬ 
flits entre te capital et le rravaîL 

Le XV* siècle est Lépoque florissante de rancîenne draperie de 
Leîde;dès la fin de ce siècle rîtidustric décline pour des raisons 
diverses : concurrcRce d'autres villes et derêtranger, guerres qui fer¬ 
ment les marchés, etc. Celle décadence, après quelques essais de relè- 
vemenip se préciptîc au xvi* siècle ; c'est seulement â la tin de ce siècle 
qu on voit Lindusirîe renaître^ après ï'éiabiissemenij dans la vilICp 
des réfugiés flamands. M. P. se propose de donner, dans son second 
volume, rhisioire de cette industrie renouvelée, jusqu â la fin du 
ïvjii* siècle. Nous sommes convaincus qu'il intéressera, tout autant 
que le premier, non seulement les spécialisECSp mais tous ceux qui 
étudient Iç mouvement social et rhisioire de b civilisation, 

G- Htn-T. 


The &hake$peâjfe Apûtrypl>“î TLCtÉh Oxbra. Clareadon 

Prtas, igoS, in’iÎT-1^5 pp-T 5 s- 

Cffiiar (Eïîi^bfiihîin ShakcipenTc),. ëd. K, Huiisois, l.onJen^ ll&Trûp. 

L 9 O 4 , 3 ». Û Ûr 

Ssaa^Ei éd^ A. H-owf., Hcülh, ïît-'ifti XïXVn -h ^ ppr 

A»iü PiiifiKAS FuîTtiiisfi, Works, vol. hed, 1 . BâAB, Cambridge. 

UoivcrÉiiv Preat, igio8+in-ia, 3 \ n pp.p 4 s.ô d, 

BuTCf:i, CVwrflcJcrj, éd. A. R- W a i CKB, Cambridge. ÜnivcriiTy Prcsfi, în-ia. 
4ÿ8 pp.t 4 s, 6 d. 

Tiidueok, Seosons, éd. Otto îtirpiiL. îicrliti, Mayer et Muller^ 190^, fn-S, 340 TP' 
la Mit (voL LXVI de la col^seiîûn PalttstraJ^ 

Malgré le soin avec lequel Heminge et CondeEL les éditeurs du 
premier în-folio, disiinguèreni Preuvre de leur camarade Shakespeare 
ei celle de ses divers collaborateurs, le nombre de pièces anribuées â 


I. l.tt vîUe de L.tLJe raliait la tiucrrc aua UEEcranü», qui casayaîçnï de ü'cEàbfir 
dariE EüvkrtDB lifiL la tüIc^ dona le» village» du* plat pay» ■ (p. lîg d »uiv.). 
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Shakespeârt; n’a cesse de sVcroîire depuis irois siècles* Le sens pra- 
lique des libraires et la fanialsie des érudîis sont loni^jès d'accord 
pour trou ver à des compositions i*éiiéralenient sans nTçriic Je mérite 
iiiattciidu d'ètre sonies du même cerveau que Hdmlet ou Otheîh^ 
Aujourd'hui on ne compte pas moins de quaranTe-deux pièces pseudo* 
shakespeariennes. M. Tucker Brooke en réimprime quatorze qui lut 
ont paru dignes d'être tirées de J'oubli : ce sont Ardeir 0/ J'ever'sham. 
LocrinCf Kdumrd ///t Mut'^doruSf T}œ Ftrst Part: qf Sir John OIJ- 
oaslli.*. Thùtnas Lord Cramwelî^ The ÏMndûti Prodigaî^ The Puri- 
im, A rorkshire Tragedy, The Merry Devil a/ Edmontoih Fnir 
Em, The Nokh Kinsmen, The Birlh 0/ Merîhi, Sir Thomas 
More^ Ü une étude atiemîve de ces pièces il résulte qu'aucune n’est 
probablement aulhentiquc; maison croit retrouver et là des traces 
d'unè révision shakespearienne Certaines d entre elles ont pu être 
acceptées par Shakespeare qui les aurait mises au point avant de les 
jouer* On a conservé le manuscrit de S h' Thomas More et la piété 
desesperls y a vu l'écriture même du maître. Nous avouons que ces 
vieui drames se Jisent encore non sans intéréi; il y a des scènes bien 
conduites dans Sîr John Otdcastle^ de IhT hnesse dans the London 
Prùdigalt des passages d’une grande beauté dans Sir Thomas ±Mtjre. 
Ce n'est pas parte que la critique esiime ces productions apocryphes 
que Ton doit les dédaigner : saint Jérôme n'a-i-il pas rccomiiiandé 
aux Jidèlcs la lecture des livres non canoniques? De toute façon, îl 
faut admirer la conscience avec laqueUc M* Tutker Booke a tra%'aillé 
et remercier la e Clarendon p- presse de la parfaite esécuiion typogra¬ 
phique du livre. 

Nous avons déjà parié Je la collection dite n Elizabethaii Shakes¬ 
peare ■ publiée par la librairie Harrap Je Londres. I-c Jules César de 
M, Hudson ne le cède en rien aux pièces qui ont paru précédem- 
ment. Le texte est celui de l'in-folio de 1023 ; les principales correc¬ 
tions sont en note au bas des pageSt les variantes sont rejetées en 
appendice à la hn du volume. L’édition est précédée d'une introduc¬ 
tion littéraire et accompaguée de notes et d'un glossaire. 

l/éditiûn des Essais de Bacon que publie M- Howe esc destinée à 
l'enseignement secondaire. C'est une simple réimpression de l'èditton 
de 1025. L'Introduction paraît supcrhctelle : M, n'a pas cherché 

à expliquer la doctrine politique de Bacon ï il aurait dù proriier des 
travaux admirables deGardiner. Dire que Bacorit ayant lu MachiaveL 
a pratique un m art d'arriver » reprouvé par Jû morale la plus élémen¬ 
taire, c'esi passer ù coté du problème. Bacon professe une théorie 
politique très belle et très généreuse, il a essayé de l’appliquer à r.An- 
gleterre, il a rencontre des adversaires d'intelligence médiocre. De 

tjCî Jilciirs cl les file uses faisKiccLt ExticpEit^Ei 1 c'éiaierU le plus souvent Jes pay¬ 
sans et des paysaoD«s qui faisaientee tfavnîl dans leurs heures dii l^aiiîr. üq fîKaît 
pour les dropicr;^ de Lëlüç jusquu dans ivï eiivlrous dWmsicrdam. 
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celle: lutte iti^gale It est. contre louics probabilités, sorti vaincu» Il 
valiiii la pL'ini; de chercher pouri]uoîî 

L Universiié de Cambridge continue la piibUcaiiûn de ses clas¬ 
sique» Biijjlais. Nous n'avons pas ménagé à cctic entreprise les éloges 
qu’elle mérite. M. Boas, qui est devenu récemment a Clark Lccturer » 

* à Cambridge, s’est chargé d'éditer les œuvres des deux poètes mys¬ 
tiques Gilles et l'hinéas Ftelcher. Le premier volume, le seul qui ait 
paru, comprend ks poésies complètes de Gilles et une partie de celles 
de Phinéas- L’édition des Caractères de Samuel BuikT, lauieurdc 
fliidibraSf a une importance exceptionnelle. Désormais le nom de 
Butler devra être cité avec celui d'Overbury, quand on voudra parler 
de <1 portraits »> au xvii* siècle, Thyer avait déjà publié quelques-uns 
desCffritL-fércj, Mais, apparemment, le livre avait passé inaperçu. Les 
Caractères inédits, ks Ré/Icxions également inédites sur la religion 
et la politique ont une réelle valeur comme document hîsiorlque, 
Knliù lé volume Tait cotlnaiiru en Butler un prosateur qui peut 
prendre rang à coté de llrydcn. 

Le docteur Otto ZtppcI a voulu élever urt monument û la mémoire 
de Thomson, l'auteur des 6’ariîtîrts. C'est une réimpression du teste 
original, accompagnée des varJanies introduites dans les éditions 
postérieures; cela seul suppose un labeur prodigieux. Le docteur O. 
Z, V û ajouté les corrections manuscriica attribuées à Lytileton et 
l'indicatloTtdes sources dçThomson; dans cette dernière partie de son 
iravoîl il a protiié, il est vrai, du livre de M . Morel, 

Ch, B^stioe. 


VoU aÉszegyüjtOtt muakAi :iKuvres nSunici de George» Vul^ 

publiées »«ui le» auspices de l’Académie, par Michel Denteczlt), Totne » 
ItuJapeat, l'rauhliR, 1^07, 4*6 p-, In-tt*. 

Geurges Vüü ;iS43-i<S97j apporlenali à ce g^rüupe àc phîlüloguüs 
<[\û a fondétdnn^ la secûndc moiiiddu îtis" sîÈckp Tccole philoiogî^uc 
cl linguistique hongrOisË^ aujourd'hui si florissanlc. U a deploye son 
activité stinoul dans ta puhücpliûn des plus anciens icsics hongrois. 
U a édité nolan.'LB'ient irçîsec volumes du cunienani le 

texie critique des manuscrits du xvr siècle. Collabùratçur assidu des 
principales revues philologiques^ il a élucidé maînies quesEiona de 
l'éiymologie ei de la grammaire magyares et, vtrs k fin de sa viet ü 
a cherché les traces de la civilîsaiioti des Hongrois au premier siècle 
de leur hisioire. Plusicui^,^ de ses mémoires ont eu un grand reieniis- 
semcni. Publiés dan* les éditions de rAcadémîe et dans dîtrércuics 
revues T ils étaient devenus rorcs et d’un accès diffîcilc; grâce à lu 
piété de son gendre, M- bemecaky, cl à Toppuî de T Académie, k 
public Itrs irouvcra lUiainicnûni réunis^ |.,e premier volume qui vicni 
de parait te conticiu quaire méinûires : i* De qui îes Him^rois 
ufprÎA d écrire ef à tire: Les premiers 
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/-fmigriç h témoîgrjag*^ de la langue^ de fécriture ei Je 

I hhtoire ï 3'^ At* ytïr.ç dWîgine du s!aye liturgjque cr rovni- 

patian de h Hongrh\liUtjj^ i 4« La cmlisathn def Afag^ars au 
mumctn de i occupation du par^ii^gj). I.cs deux premiers mémoires 
vpiilüient établir d'une façon scienilliquê tjuc, conTrairemciiï h Topi- 
nion répandue, c'étîiît des missionnaires ihilieus des environs de* 
Venise qui avaient conintedeé rœuvre Je la conversion* ci non pas 
les Slaves on tes Allpmands ; le troisième a revÊ?ndIquè pour Ton- 
cienne l^annonîc la gloire d avoir été lu berceau du slave liturgique. 
Ces trois mémoires sont étayés par un arsenal de données tÎTecs de la 
iJnguisiique» mais II faut avouer qtéaprès k premier engûucmeni, 
leur valeur commence à baisscri parce que les shivisncs de profes¬ 
sion* surtout MM. Asiiiiili et Melieli, ks ont foriemenï atiaqués; ils 
resieni néanmoins comme de beaux spécimens dlnvestigation philo- 
logique^ car, pour cette époque éloignée, ks données hisloriqucs man¬ 
quent presque tmalcmeni et ce n'est qu'à U lumière de la linguistique 
qu'on peut arriver à uti semblant de résultat. 

Le quatrième mémoire est un discours d*apparat prononcé â la 
séance solennelle de rAcadémie; il retrace, toujours d après le 
témoignage de la philologie, l’état inidkcluel des Magyars vers la lin 
du siècle. U est certain que ce n'éïatï pas ccitç horde sauvage et 
sanguinaire que les chroniqueurs de rOccideni, effrayés par les inva- 
sîons^ nous ont dépeinte. Pour comialtre les Magyars, il lautavoir 
recours à leur vocabulaire ci sur[ûut aux sources bvzantines et 
arabes contemporaines de la conquête. Là nous trouvons un purtraît 
bien plus tidèle- 

A ces quaire mémoires (p. i-338: rédîteur a ajouté un appendice 
qui çoniient k polémique soLiverti insirucüvc et plus souvent amu^ 
santé entre V"oll et ses critiques l Asbüih, L^auler), poléniiqur qui n'a 
lini qti avec U mort de Volf, Sa mémoire csi tenue en haute estime 
par ks linguistes; c'est grâce a leur dévouement qu'on a inauguré 
dernièrement son monument dans sa ville iiatak; mais, comme dit 
M. Deniccs&ky dans la Préface, ses teuvres réunies seront un monu- 
nu'Ui plus durable. 

1. Kosr. 


OeornH SQ^HLfc Loi Ulusicau du progrès, a vol. ia-i8, p, .viarci:| Rivière, 
éjiu, 

L’histoire des idées que prouve-t-elle, sinon que la production 
intelleciueUc se métamorphose avec la production inatérielle? Les 
idées dominantes d'un icnips lî'oni jamais été que les idées de la 
classe dominante. ■ C'est au « Mani/cMc Côminuni^fe » de Marx que 
M. G, Sorel emprunte ce passage, ^ui est le point de dépan de son 
élude, fl La liidorie du progrès, écriiMl^ a été reçue cumme undogme 
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û l'cpOkiue où k büürgeciisii! était k classe conquérante ; on devra 
donc k regar.dcr comtnc éiani «ne doctrine bourpeotsc ; l’hUiorien 
itiarsistc devra donc rechercher comment élit; dépend des conditions 
au milieu desquelles on observe la lorniaiioii« l ascension et le 
irîomphe de k bourgeoisie, » 

On voit quel immense codre \i. S. se posait à lüi’-mémc : il aurati 
dû, pour être complet et conséquent avec son programme^ reprendre 
l'histoire de l'Europe civilisée depuis ce qu'il appelle « k formation 
de k bourgeoisie *, et pour cela commencer par définir le terme 
même de v bourgeoisie ». qui est évidemmeni pour lui un concept 
très clair, mais qui est moins précis pour le lecteur. Ce cadre, 1 auteur 
le rétrécit extraordinairemcni, ba méthode habituelle, et il 1 applique 
ici, consiste a recueillir des noies dans des lectures récentes et à les 
relier par des réflesions, dont quelques-unes sont ingénieuses et sug- 
gesEiveSt dont d'autres sont plutôt superficielles ou étroites de point 
de vue. Au fond, son livre est surtout une critique acerbe des « idéo¬ 
logies » du sviii* siècle, et il s'est beaucoup servi, pour les connaître 
et les analyser, des ouvrages de Briuîctiére ; la combaiiviié de ce der 
nier a passé dans ses appréciations, et il ne ménage pas ses termes 
en parlant des Encyclopédistes* de Diderot, de Voltaire et de Con¬ 
dorcet, Sa thèse est simple, d'un simplisme qui déroute un peu . 

R La bourgeoisie n'a attaché d'intérét qu’aus choses qui pouvaient 
l'amuser, ou qui pouvaient lui servir pour cKcrccr son commande- 
ment. » Or les philosophes voukicm ou devaient plaire à k bour¬ 
geoisie : ils ont donc écrit leurs « vulgarisations » en vue des gens du 
monde et des préoccupations de l'olîgarchic appelée a gouverner. 
Parmi ces « vulgarisations h, il s'attache à 1 idée de progrès, qu i tu 
die à son début d’abord dans le cartésianisme, puis dans 
qu'il suit dans Condorcet, dans Madame de Staël, dans Tocqueville , 
dans Proudhon, en consacrant une digression n l’idée d’evoluiion 
N qui est venue jusqu à un certain point coniredifc k théorie du pro¬ 
grès ». Il rencontre sur son chemin celle des « nationalités » qui ne 
l’arrétc qu'un moment et qui aurait dù cependant lui faire sentir 
combien son point de départ était insuffisani à “ expliquer intégra t 

ment le mouvement inielkciuel du siècle. ^ ^ 

A l’origine de nos recherches, écrit-il en manière de conclusion, 
nous avons trouvé une philosophie de gens du monde île cariésia- 
nisme) qui prétendaient jouir joyeusement de leurs richesses et qui 
ne voulaient plus cntcndiÿ parler de k prudence longtemps imposée 
à leurs pères, —Plus tard est venue une philosophie de rhisiotre qui 
a pris sa forme définitive au temps de la bourgeoisie liberale et qui a 
eu pour objet de montrer que les transformations poursuivies par ies 


», M. S. ou oublier que Viîiitoirc phiiQ$upfn^w i/n Je 

Jjjiiïj X l\ iVcflt lie Tocqueville^ mais Je éon i'irCr 
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champions de l'Eiat moderne possèdent un caractère de nécessité. 
Aujourd'hui nous sommes descendus üux bonimcnis électoraux qui 
permettent aux dêmaj^ugues de diriger souverainernem leur armée et 
de s allouer une vie heureuse, Contre ceux-là M. S> est sans piiié 
et îl Jetir décerne nominativement les épîihètes les plus dures ou les 
plus cinglantes. 11 ne les réserve pas d'ailleurs cidusivement aux 
politiques, et les lluératcurs ou penseurs, < liagorneurs a de k 
démocratiej ont leur large part dans ses Invectives. Cela donne un 
certain piquant à son livre, si parfois le ton est vraiment trop monté * *: 
mais en somme l'ouvrage ne répond pas à son titre. Uauteur déciaïl. 
lui-même dans ses dernières pages que comme socialiste îl a voulu 
ruiner le prestige dont Jouit encore la méiaphysiquc des gens qui 
vulgarisent la vulgarisation du xviii* siècle. — Les *i îllusîons du 
progrès h indiquaient un sujet beaucoup plus large. M . 5. semble 
s en apercevoir après sa conclusion : « On ne saurait, dii-îl dans 
un court chapitre final qui semble comme suppldmcniaire, aban¬ 
donner ces questions sans signaler... qu'il y a dans le monde 
capitaliste un progrès téûl qui porte sur la technique ci la pro¬ 
duction, qui permet aus dirigeants de se donner du bon temps, 
mais qui en même temps, est la condition nécessaire de la révolution 
socialiste; ■ et en pages, i[ présente à ce sujet k des points de vue 
qui lui semblent devoir être pris en considération ■, dont quelque^^ 
uns sont d ailleurs intéressants et où on retrouve Tingénieur qu'est 
M- S., mais qui sont tout à fait insudîsants quand on songe qu'il 
skgît là de rîmmense développement du machinisme, des moyens de 
transport ci des arts chimiques qui ont transformé le monde depui^î 
cent ans. .Même au point de vue spécial où s'est placé M. S., — la 
lutte de classes — il aurait clé essentiel de rechercher quelle intiuence 
la renovation industrielle a eue sur la bourgecusîc, qui, au moment 
où il la prend dans Thistoirc, est sunout une classe de légistes, de 
roiictionnaires^ de citadins plus ou moins aîsês, et qui est devenue 
tout autre chose. M. S. aurait dù expliquer eomment il contevaît 
que ] idéologie libérale du xvnr siècle avait pu s'adapter à la mentalité 
des capital Ésies du xix*, et cela ne parait pas aisé au premier abord : 
mais J auteur ne s'y esï même pas essayé. La u: civilisation bour- 
gcüîsc , c'est pour lui un bloc auquel üfaui opposer le bloc prolé¬ 
tariat ». La guerre est nccessairecntre les deux blocs : elle udévclop^ 
pera dans le second des sentiments de sublime qui font aujourd'hui 
complètement défaut â la bourgeoisie... Oif retrouve ici fauteur des 
Kcyiexîùns sur la vjukncej. E^our cela tous nos clforis devront tendre 
à empêcher que les idées bourgeoises ne viennent empoisonner la 

3 - Un déitcat et icçlêbrc romancier devenu seeiîttiiiEe est appelé ■ l amuscur Jci 
iialûnü lie la plaine .Monceau un tiÎAtaricn acadtmicka ■ l'uu des euistres les 
plus distingués de In Ilit^ rature contcîuporaiuc S MM. ï^cignobos et Lanplcis 

* deux cïcdlcEits blocards ü, le ministre de lajustke : t'austcirc Btxand 
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classe qui monte : c‘est pourquoi on ne saura |ûmais assez faire pour 
briser tout licil entre le peuple et h littérature du iviip sîède a- 
Cest sur ces lignes que Hnii le vülumc et ailes indiquent bien ridde 
niaitrfissc qui \*û inspire : mais il Taflaît choisir un auirc ïitre^ et 
d'ailleurs même dans la ligue adoptée, apporter plus de rigueur^ sinon 
’ d’jlgéîlîosîté et de vivaciLê, dans la démonstration. 

Eugène d'EicHTHAL, 


* ^ M. W. Wi[i^âEftGR]i Kt 3 tr$ SripphttiffHî CdiûlùgUM Caiafogoritm 

Ki] 9 «fli£b 0 Akad^mle <tcr WiM^nschaFCcii in Wien, ëIs JHanUACtipL 
gfiJrucki far die Mittirbihtft i^fït Corpuê scriplurum fctlÊsiâsikfirttm IâIirfortkH; B 
f p. Nou» avoru Annoncé gïi son tempt VuiUë pubtjeaUofi d« M- WB^nberger. 
Oïuppldms^ntla noat â ii>ürB[ indiqua lès dû mts, pnraï dep^ii AÎmi 

que IcsQUTrngCA rclAiifi bue mss, et a\kt BncUnTica bibUDtbÂqünp en ce qui IoU' 
che les écrivain^ ccclcâiasiiquËS latiiii. — P+ L- 

— Le livre de Rudolf SirKihr^i. Le mxüàrg ehrélieH et iew m^Mtérêâ ira- 

duUde riltenisnd! et précédé d'une iniinjhducti.Qii par Edouard ïkHuii* (PeriSp Per- 
ràn^ iqoS; pp, \n^i^ ci porirtiE ; prii: 1 fr. Suj, fl’ft pve un caractère scienti¬ 
fique; M. Schurd dcficiit le mysiique ei roceuliÎEtc et üûus npprend que M. SEelner 
«si l’un cE rnutre. n Les anUES du mystique aont la concentration ei la visimi in- 
térieiirt^^ îeji arme« de E'oecuUisÈc sont llntuliion et fa synthèse ■ (p- 7}. Voilk qui 
enJère toute fntUÏEé de dlseusstou an profane incrdtiule. Maïs voici quelques fau- 
lûi d'impreiiion. Lire p, 3^ ; p^ 4-;, Jute* ; p- note B^iü- 

!atfd; p. 99, ÉiffL. M- Se. est autriehlefi, b qusntnte^Kpi nUi, est Rû4e-€roil^ ci, afi 
filicl In Société ihéologique. Il a trauvék Vienne Un « Multre *t* un de ces bom^ 
mùm puiiinnis qui virsntt incounUidu mondCp ^üs le ma^ue d'un éral ciriî quel- 
£nnquç, pour accomplir une mi^^ion dont seuls se doulüEiE leurs é^aui dans !□ 
confrdfic dei maEiret renonciatourï ■ (p^ ifijî pas de nom t .M. Schiiré dislinitiic 
î'occultisme orienta!!P venu de J'EndBp qui impose ^ rinïtié une diccipline servile , cl 
rocculii&me occidentalk qui laisse rîuifié développer librement les opérâlions de 
ion [DEuÉtiou et de sa synthèse. Si fai bien compris,k livre de M. SEoiner est dei^ 
itné t appuyer sur une tradîtion cctocculitsme occldeniaJ : HcriEctitc, Platoti^ Phi- 
kn+ (es évangiles^ surtout cctùi de Saîni-Jeen, yApotnivpsetÙenyi raréopni^hc. 
ÎB rtëo-pla Eonisme et d ne quanti té d'àu Eres vieilles comiflNsautci^ tïoeomenE pour 
fhriEoire Tuirtrede PoeculEïinîc et de Té^Eérisme. — L. 

Le propriéidire-gér-ant * Eiî?;est LEROtîX. 


I 


Tji Piiy^~ïtap. E. Mjrcbtwnt.pej-rîlEer, Êüïkïiïafli ïE OiirnoBp fuceitfiS^rï 
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jAir^r, Sturiipurïinam. — Hj^atham^, Le Turkeftain chinois. — âTnisiTPJiAts. 
Lii ItiblQ |;oti^Lje. — Stbace. InEroduclâon iku TElniud, 4* cd. ^ Dihls^ 
rrijigmi:ni4 dca prêïocraEFquefl, 3' éd, — La phnoswphîc préaocratiqyc, — 

\jL pensée îintrqnC. — llislaire de !□ phîîosophîe, IL — Novae 

Symbolic Jeacliimicac, — Ënnoan Y, p. — Ldt, Mêlanges d^hktnirc 

brelontic- — Gaouenv et CoTTiff, JouriiB^ du duc dç Cray, IJI-IV. — WittubE, 
Charles de \'ilJers. — J. HAfticruL, Le Faesc iraduk pai Taylor. — Société phi- 
Eolegii.^ue de Bruxelles^ — Hiietcze^ Virgile, 1* éd. — TnAVAULio^ L'écTËiure laEîne 
viïlgaïrc, — Pfcï£i:5i:ne?i. ÎÆ trovaH philologique dan» In littérature chrétEctinc, — 
i;opiiKüle ilt saÎEii Irénéc datw la Emduciioa anoénECaue» i' éd.— Doms, Le* 
liiTcs Je saint Patrice. — Ortiam, Le Sancta Sanclorum du Latrîiji. — P. Hils' 
nu. Les études ditit l'ordre de Sjltii-Frait^oi^j irad. P. El-i^ue. — Fran^ûlA de 
Sales. tEuvres, XV\ — Keddanici-, Les unimauï eu justice, — Oixmcîi, Le coq 
préieadii gaulois. — Ctmcoura de poésie luTlne. — CAurwatonr, Maniiet du sia- 
moîs- — Vemoes, Nom,. — César^ p, Mruski-, o* écf. — Perse et JnvénaL p. 
Uwcïc, 3* Cil. — MALLiautn Exégèse des code#. ^ JofeO.iJf, Boeve de Hanstooe.^ 
— J, pABSAun, Reynier k Ns pics. — ToarA* La révolution piémonEaise de iSaj. 
^ Acadénue des [nscrlpîion^. 


Wilhelm Das SaiiTapurBnaEn, Eisi Kompendiurn spAtindisther Kultorgcs- 
chÈchlc.uriJ des Çivaîsmüs, Eîiileitung, Inhalifiangabs nebât L'ebersetzünge.o^ 
Erklûrungen und lodiccit, Strassburg. TrQbncrp rgo^, pp, ïsvn et 3o8. 

On ne âaütdit accuser M« J. de sacririer au goùi des vaines a mu- 
seltes^ Il a choisi, dans la littcraitirc si souvent décourageante des 
Puraniis un teste éminemment dépourvu de grâce ci de charme ; îî Ta 
analysé, tniduii en partie- Et il fout lui en sûyDÎr gré. La science 
européenne no s'éteii auadiée jusqu'Id qu'aux grands Purânas d’ins¬ 
piration vichnouîie, témoin le travail monumental d^Hiigène Burnouf 
sur le Bhâgavata. Désormais Thistorien des religions peut, grâce â 
.M. J,, se faire idée d'un Puràna çivalïe. S'il y prend le goût de cette 
sorte d'ouvrages, j'eti serai surpris. Le Saura-purànap qut se donne 
nacurcllement comme un texte révélé, est une compilation tardive, 
chaotique^ où les légendes^ les spéculations mélaphysiqucs, les pres" 
cri prions rlïucîles se sutveEit au hasard. Les chapitres contre récole 
des Madhvücàryas, où l'auteur laisse ïransparaftre un peu scs passions 
personnelles, avaient été Eiéîà iraduîis par M. Barib. Un Index 
copieux double le priï de l'ouvrage ; il rend la recherche Facile ci 
prompte dasis ce désorEJre sysiêmaiîquc qui semble défier la raison# 

» 

Sylvain Lèvl 

Xpjvfll-t AêFÎiÇ f-XV 
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Maritii Hi.aîuA?fKi ChiEBSisch-Turkestan GcschkhiCp VÆrfl?aliung^Cci!iïeskbcn 
uïï*! Wirtichaft. Halle c,. S. ÏT. viii, i lû. lAnp^andte Gcof^raphic- 

Hefïc zur VcrbrüiEUTi^ g^cographiictïcr Kcdninsiéi In ihrcr -tum 

Kulturund Win&chBnsîcbeüj LH. Rdhep 4. BanJ.) 

M. Hh CST un philologue; il a vlshû le rurkcstan chinois en philo¬ 
logue. Eï le philologue sc révèle dans ce volume à la richesse de la 
bibliographie, à la sûreté de la criiiquo, a la précision des informa- 
lions historiques et littLrQÎres. .\u momeni oh des découvertes écla¬ 
tantes rcssusciiem ramique civilisation du monde hindou-chînois 
euppeilent rattention du public sur ces régions abandonnées jusqu'ici 
aux explorateurs et ans géogmphest le petit volume de M- H. apporte 
au kcicur une somme de renseignements qu'il serait impossible de 
trouver groupés ailleurs. Le texte est condensé en 71 pages i suivem 
trente p^gcs de notes serrées, subsiantiellest cl intéressantes à lire. 
M. H. connaît les travaux allemands, anglais, russes, français, et ks 
utilise magistralcmeni. — Mais k livre est incorporé dans une col¬ 
lection de géographie appliquée, et rien n'est terrible comme un phi‘ 
lologuc qui se pique d'étre un esprit pratique. M. H- voit déjà le 
Turkestan arraché aux Chinois et aux Russes, dominé par les Kir- 
ghîzes, et ce « Kirghizistan * sillonné de chemins de fer^ largement 
ouvert au commerce allemand qui saura y utiliser les capitaux fran¬ 
çais, puisque la France e place ses capitaux dans des entreprises éiraii- 
gireSt de préférence allemandes, témoin les plaintes poussées réccm- 
nicniencore par les PatHoi^s ». Heureusement M, H- connaît mieux 
le Turkestan que la France; on voit de ces anomalies chez tes phi¬ 


lologues. 


Svlvûîn Li:vi. 

■* 


\V, STBEiTHHini, Dia ^otiacho BibeL Krsier Ttil, Der gotlsiihc Test und seine 
gnechiïchc Vorlagemîl Emleiiunt^, Lctaj-tcn uad Qucllcnrtachwcisen Kotvie ücn 
kkmeren Deakmalcrn als Anhang. HeiiEctbcrg, (chez Winicr;', 1 xm'i- 
484 p. (C4frttT4îiiiijt:fte BîtSrûîhtk hcrausgcgcben vun W, Sirciibcrg. /avciïc 
Abibeilunf. Unterauchungen und Texte, H h i;- 

On sait que, sauf un petit texte original dont des citaiions bibliques 
occupent une grande partie, la liiiérature gotique ne se compose 
plus pour nous que des fragments subsistants d'une Traduction de la 
Bible, appartenant presque tous au Nouveau Tcsiatrient. Pour tiret 
parti de ces textes, il est essentiel de toujours considérer Torlginal grec 
qu’ils reproduisent ; une édition commode de la bible gotique doit 
donc présenter face à face l'original grec et la traduction de Wulfila. 
On a pu déserminer exactement quel et^t le texte iraduit par Wulhia 
cl c'est ce lexte antique restauré — et non pas celui d^une édiEion 
quelconque — qu'offre M. Streitberg. D'autre pari^ les manuscrits 
du texte gotique ont été de nouveau CDliadonnés avec soin ; et c'est 
le texte même des manuscrits que reproduit cclEc édition. 

Ou voitquc+àïouspoims de vue, la nouvelle édition de M, Slreubcrg 
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sera désormais indî^pcnsabk à ïous ceiii qui voudront s'occuper de 
goiiquc. Uauteur^ qu"on connaîs^aît comme un des nieilleurs Un- 
guîsîes ecïudSt apparaîHcî comme un philologue rigoureux et appJi-» 
quant les méthodes les plus exactes^ Cei ouvrage suppose un iravail 
immense; mais ü permettra enhn d'utiliser correcte me ut et aisémein ^ 
un texte qui reste une des bases de la philoJogîe germanique. 

L'êdiiioii sera complétée uhéfieurcment par un lexique gotique- 
grcc-ûllemand des mois du texte. 

Ar Meïi,let. 


Eîul^ituDg m den Talmiid von Prof. D. Dr. L. vtcrïe^ ncüj^e 

arbeticte Aiiflagc; Schdftcn des Instltuium Judaicuin in Berlin Nr. LçipAÎ|ç, 
Hinnchflr îÿü^, in-8*^ p, 3 M, 30 , 

Nous recommandons avec plaisir la quatrième édition de l'Intro¬ 
duction au Tntmud du célèbre professeur de Berlin^ qui nous a été 
d'une si grande uiilîté pendant nos études talmudiques. La troisième 
édition don[ nous noos servions n'étah qu'une réimpression de la pré¬ 
cédente avec des additions des nouvelles publications ; celle*ci, au 
contraire, tout en conservant son caractère succinct et abrégé, a été 
retravaillée en grande partie et s'est élevée de i 36 pages à D'im¬ 
portantes modifications se remarquent des le commencement. Dans 
le premier chapitre, ^ i, Wortcrkii^i ungen, î^arncle Thosephtha a éié 
supprimé’^ la iofcpta est encore d"une origine douteuse, qu'on la 
considère comme une Mischna extraçanonique par antithèse â la 
Mischfia de Rabbi Jehouda Ha-nasi, ou avec Zuckermandeh 
comme la Mischna palestinienne par opposition à la Mischna babv^ 
Ionienne. Le chapitre il est consacré à rhistoire du Talmud et Tan- 
cicn chapitre eii devient le chapitre iv. Le chapitre v est réservé au 
Talmud palestinien, et Je chapitre vi au Talmud babylonien, eic. 

Le chapitre que nous avons le plus souvent consulté était Je cha¬ 
pitre VE, p, 7d-y3p contenant Jni liste chronographique des ■: cinq 
paires», desTannaîm et des Amoréens. C'est tnaintenant le cha¬ 
pitre ix, p. 8i~iî2j qui a presque doublé par suite des nombreuses 
additions de nouveaux articles ou de développe me nls d'anciens arfi- 
des. .Aux Tannalm est ajoutée une cinquième génération appelée 
demLTannalm », qui auparavant, beaucoup plus courte^ étau înii- 
tulée H. Jeunescontempûfains de Jehouda Hamasi », Le chapitre se 
lermane par un nouveau paragraphe sur les Saboréens. 

Comme c'est Lusage pour les manuels dé^tinés aux débutants^ le 
livre comprend une chrestomathie et un résumé de U Littérature. La 
chresiümathie U Teïïproben in Uebersmung , p. i3a-i39i donne 
en traduction un passage de Chulîin^ loî &-104 b ei^ en outre, un 
passage de Haba .MeçHa, 20 j-a i a, qyi ne se trouve pas dans les édi¬ 
tions précédentes. .,La littérature s est enrichie d'environ quarante 
pages. 


I 



ai 


lEMUi CRlTIdïTIî 

Les lablcs qui icrmincnt Louvragc sont égalcmcni plus dJvelnp- 
pées. La prtniièrc contient les mois hübreüï el nramecciis expliques 
dans te leste î précédemment les mois aranfliens n j* (îguraicnt pas. 
Suit ta liste des litres des livres, qui n’est pluscnnfonduc dans la liste 
, des noms propres pins comptéte, elle aussi. 

Nous ne douions pas du prompt succès de ce manuel dont un eiu- 
diant du Taltnud, israélhc ou chrétien, ne peut se dispenser. 

ïl. D. 



» 

H. l)]Ei.s, Dio Fragmente der Voraoltratiker, erleotîschunti deutscli. Iterilp, 
WeLUmitnn; «wreiis AuHaBe. fwdicr Band, c»ie Halflc, viii- 3 ijî patte*- 
L ViiaoT. Das VerhaUiilï der VerattïwijMetltenatms ïui simaicten hi Uer 
vürsokraüschea PhUosopMa AbhandluriÈCii ïar pliiLy*cph!c f 
ichiettte hcraa&gtr^cbcn von Bennu Efdmahn, XXXI). Ibtle a- b., ^leE^lcJC^, 
1908, S7 p. 

Désormais, il ne sera plus permis de lire les présocratiques ailleurs 
que dans Tadmirablc recueil de M. Diels. La deutîème édmon est 
déjà en cours de publication i vo'îr fiei'jfe critique. tpolL ri“ îï et 1907, 
n“ 15 '. Elle devait avoir deux volumes; elle en aura truis. Un subside 
de la librairie Weidmnnii permcltra de publier, comme seconde moiné 
du tome U. un Icsique très détaillé de ta terminologie des lorsQftra- 
tiker. Félicitons-nous de cette décision. L’hîsioirc des idées aura le 
pas plus rapide, lorsqu’un tel index permciirQ d'aller droil a 
où apraraissent avec leur dafié première les termes tes plus difficiles 

de notre vocabulaire philosophique. ^ 

Dans ce deuxième volume comme dans le premier, les accroisse- 
metits dépassent toute aitcnie. Je dois renoncer i en donner une idLC. 
Les remarques justificatives sont etilièrcment nouvel les J’y relève a 
tout hasard, pour les recommander à ceux qui s'occupent d’hisioirc 
littéraire, les notes sur Épicharme i,te long fraiiment exhume u 
Hibeh, est une falsification naïve du iv' siècle) ainsi que la discussion 
sur les pseudépigraphes de Démocriic *. Enfin les deux tables des 
pages 73? 6 864 ÎSietienregister et Nantenregisîer] vont, par les 
développements qu’elles prennent, augmenter beaucoup J'utilné de 

l'ouvrage. . . , 

S’il fallait justifier les méthodes nouvelles du la philologie clas¬ 
sique, 4 lui seul, le recueil de M. IVicls sufiiraii. On y trouve celte 
iniime collaboratioti de toutes Us disciplines et. avec la pcrleciion du 
détail, cette ampleur dé vue qu’exige U programme ûciuel de la 
science de l'antiquité. Et comme la renaissance des études pbiloso- 

î. P. 4 iiiï 5 içs nnict iur la p+ semSt aii^nJu il ïFouvtr un 

■ci-viym à rEicclIcTitc diiierciitbn 4 ç M. F. SchultCp ArçhJ-i^S£ fut de 

tt^jlPUMïèwj isnj «f dt i^pfri.KÎtii'iitntrum MiirtiLiüVj^. 

1. l-n tt 4 fouvcrt& li'iine vâr&kcu^Li ramafi li'.VchLkur papyrea ïira mcena 

4ü if* J¥aDt J .-C+t vü-i-eSSc rcïiÉdUvclcr k finietr 
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phiquts donne „„ „g,i„ pr&octaiiqoeo, il n-=. oe, S 

craindre qm; le cbcMcenvrc de M. Uiels paaae iiiopcrço. ' 

Düja son inHuencc se J'aii sentir. Le travail de M. E, Arndt en 
lournti i« preuve. A chaque page, on y retrouve les teates et les 
raductions de J dd.ieur de, Vorsokraiikir. Comme M. A. le montre 
ort bien, ce que les dojographes font dire aux priSsocraiiqucs sur 
1 opposition de la connaissance rationnelle et de k connaissance sen¬ 
sible. «t aux presque d un bout à Tautre. Les prlmtllfs de l'histoire 

ferill nî' r/^'%" dans les 

usnu'lT H r Empiricus leur attribue. On a mis 

connaL rragmenis, une thdorie de ja 

^^nt d™r ^™P Sî M. A. a pu réfuter aisément 

c’Z tlT T r modernes, y compris ZelJer, 

c est aux qu'ÎI le doit. C'est là qu'il a trouve les deux 

«ries parallèle, de rragments authentiques et de doxographies erro- 
nLL, dont j 1 montre le psrkit désaccord, Claire et bien composée 

ractiitera la ,010110^ d'un 
P leme aiiachanî, en k débarrassant de plusieurs données fausses '. 

__ Btiîèiz. 

'' “ > 9 '> 7 . =■- 

Eiiüeltiiag in du System dor 
TmI ^r^**‘^'** ret].GIes«ii,T.ljMtffliinn, ( 90 S, iî3 et 31 ’ piges. Pri* ; 

l.e gros volume de M, ü, Modugno nous transporte bien loin des 
travaux de la critique. A le lire, on aurait l'impression que rhkioire 
de la philosophie grecque est faite depuis ZcJler, et qu il n\ a plus 
qu a jouir des beaux horiîons qu’elle nous présente. M. xModugno est 
un linguiste de profession qui pénètre, « étranger étonné dans le 
champ de la philosophie grecque. Il y cueille ^ une fleur modeste • 
M J offre à Ernest Monaci, son vénéré maître. Cette fleur pkîi 
comme plairait un long morceau de lyrisme plùlosophiquc, célébrant 
la gloire de la Grèce avec quelques variations nouvelles. M. M. écrit 
des pages fort bien venues sur la pensée antique. 11 a du goût, des 
lettres, et une culture philosophique distinguce. Il a lu [fuit et Ctoi- 
set. Il butine des idées intéressanic-s dans les périodiques les nlus 
variés d’Italie, de France et d'Anglcierre. Mais il ignore les/'twl^^^ 
p ecs de Gomperz, et les théories de Rudolf Eucken et de J, Burck- 
bardt sur J Hellénisme. Il est à regretter également que les VorsQ- 
kraUker n «icm pas encore pénétré jusqu’à BUonto. La lecture du 
reeuetL de M. Dtcls aurait permis a M. M. d’atteindre à plus de pré- 

^.\v^”v 't’* Hcradîicet PxrménKÎM’opiiikn^cf^c 

fclri/Hri"; vî'“ a, Hrôto- 
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çJïrîuci fjân^ beaucoup d'endroits el d'i^crire, a lotis cgardâ, pour la 
gî-nération prêscnïc. , 

ï/hisiûjrcdc ivU Kinkel est tout aulre. Elle repose sur une eiudî- 
EÎün soEide. L'auteur — uei philosophe cûiiriu déjà par des piibika- 
tions noiabkâ — esï au coumnï des dernières recherches. Il a le don 
de SC rendre pariout clairet attrayant pour les esprits les moins pré¬ 
parés. LVîtposé des doctrines car les biograpEues n'onE guère de place 
dans ce matiuel est plein de chaleur et de vie, et admirablement suc¬ 
cinct, Dans U méthode, il y a une reprise voulue et très Enoderne de 
la manière d'autrerois^ L'auteur s’aiEache à découvrir dans rantiquitê 
Torigine des théories les plus nouvciles. Disciple des nco-Kan liens 
de Marbourg, il montre chesî Tlaton les phénomènes avant-coureurs 
du criEichmc. Si l'on a cru à la réalité objective des idées^ cksi b 
cause d'ArisTOEC. qui a mal entendu son mai Ere et dont le coniresens 
s‘esi perpétué \ M. K. ne se borne donc pas à faire voir comment les 
anciens ont été compris de leur temps et dans quel sens ils ont agi. Il 
câiime que leur pensée a pu passer par dessus leurs disciples immé¬ 
diats et il s'exerce à les lire pour son compte à lui. Cela fait un 
mélange spécial d’histoire et de propédeuiique qui trou^ LTO des ama¬ 
teurs à Marbourg et qui mérite dkn rencontrer partout. 

J. Biükïî, 


Novae Symboiae Joaehîimcaep Fcstscbrîit des kùri. Joachim 5 t ha] schcci Gymna' 
âiums uns Anlass des dri^ïhuiiderE[âhngciii JtibtEi^mii^ der AmsEalT. VerâiTcntLictiE 
l'on de en Ivdirer-KoUegiuEn des kAn, JonchtmsthHlfichcn Gymiïasiuiris. HaUe a. 
S. P Verliig Jer Buchhcindlutig Waîscntiauscj, 1907, 

C. BAküTt Jfin verirrter Bricf des Cicero an Cornîjlçius. Le teste 
de CiGÊaoN, iT/ûr., XJ [, xsv^ doit être divisé en deux lettres, runc 
comprenant les deux premiers paragraphes est de la hn de marsqS: 
Taulre, ^ B- 5 , a été écrite entre le 26 et le 2g novembre 44, — 0- 
ScïiRonDF.R, Griechtsehe ifirej^e/kr, montre que les Jîstiques d'Ho¬ 
race, épodes et groupes de deux vers, ont leur Origine dans la métrique 
grecque, spéctakment des tragiques. — J, L. Schultsr* Dns » E^nn- 
gelium » îm Thessalonkherbrtef^ cherche à déterminer les divers 
Sens du mot et k prouver que saint Paul y met tout un programme de 
vie, riiîiûation du Christ. — P. Stenoel, Zu deii gricchisch^ri Sakrai- 
aîterîUmern. Dès le temps d'Homère et avant restispicinc, on 
plaçait dans les mTjyvs une vertu particulière. 2^ Les vrSgïï, ou 
sur lesquels on prêtait serment^ sont les parties sexuelles ou plus 
exactement les testicules des animaux immolés. Ces parties éiaieni 
cansiderées, avec d^autres [cheveux, sang'^ Comme le siège de la vie, 

I . ” 

l i JC recoiTiniandc ù M. KiiiktL une thèse ftanucaîMi quii ne mniiquc pai 
pour lui celle de M- tjîon Rubin »iir la Thnrie p/iifon/ciew«f d« iJees ri 
4Jf f JionrJb-M -1 J /ïlû/e. Pari* , Ai con, 1 508 , , 
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Oq choîsissait dç préférence des qnitriaus où elles étaient plus 
visibles- hxplicaiîon paniculière de T loïsuiv.^ qui dêcrÎT un vieux 
crtitiç de Gt\ 3 * loi-fiov dans le mot rapporté par Thêophrqsw, Athj>- 
ptEKp \ !. 79^ p, 2d[, désignt la n^er comme le vase stî-fL-av on 

où 1 üri recnclllc le sang d\i sacrifice^ en même temps qu'il sègni- 
fie « victime - . Les Tlrvntliîcns immobtenï !fl vîciime au-dessus de 
la mcf- Dûs lors, jjlt, ü-ahv prenaii un 

double sens. — K- Fima, Rketorica, Coniraircment à Fopinion 
d Usencr, les sept premiers chapitres de la du pseudo-Denys 

d Halîcarnasse sont pastérieurs à Hûrmogène. M. Fuhr identifie un 
cenain nombre d'exemptes cités par les rhéteurs ; d'autres sont cer- 
lainemcnt imaginaîres. A remarquer une Jonque note sur la rhéto- 
rîque dans Grégoire de Nnzîünzej, p- \ 2h suiv* —W, NtLstsTKn, Hvi- 
îrâ'g^e ^ur Lehrt; vom Dt'puncm and Pjssivtim des Laiehîiscùen. M. N. 
a consLàtu que dans les comédies de Pîauic les formes en -r ‘^nem péri¬ 
phrastiques' sont beaucoup plus' fréquemnient employées pour le 
déponent que pour le passif. Il en esi de même pourTérencc, Vir¬ 
gile et Sénèque^ Horace, Pétrone et Catulle maintiennent la balance 
à peu près en équilibre. Lucrèce^ Mariiab Ju-vcnal et les prosateurs 
les emploient plus volontiers pour le passif. Ce résultat conduit 
.M. N. É-i penser que ces formes du déponent sont un usage de la 
langue populaire. Je n'en suis pas sùr. D abord il aurait fallu étudier 
\ arron et Caïun aussi bîcïi que Cicéron et Cés^ar, seuls cités comme 
prosateurs + De plus, fç ne sais sf la question n'est pas mal posée et, 
en tout cas, n'esï pas plus complexe. Il ^aud^aÎE avoir une statistique 
des déponents, chez les auteurs cités, N\v a-t-il pas diminution Je ces 
verbes dans rusageP M, N*, poursuivant son étude, aboutit n un autre 
réiiultat. Il distingue dans une lorme comme le^ür le sens intransiitf 
et le sens passif, il constate que le tour ivnür a Dco est irès rare chez 
PlautCt Térence, Virgile. Horace, Sénèque, Catulle^ Pétrone ipoétu'. 
Martial et Juvénaf, Au contrairen les prosateurs^ à en croire des son¬ 
dages laits dans Cicéron^ César eiTacite, remploient fréquemment. 
M. N. conclul que ce tour est une création artitîciclle de la prose 
^ stylisée Est-ce sùr? Chez les poètes, la rareté du tour peut s'ex¬ 
pliquer de bien des manières. On remarque une tendance à substituer 
aux tournures prëpositionnelks des tonsiructîons moins massives, le 
datîl par exemple à rablatif précédé de in. I) est inquiéiant pour la 
thèse de M. N. que des sept exemples d'Horace, six ae irouveni dans 
le premier livre des un document de la langue familière, et 

le septième dans les t^fitres. Si la langue populaire trouvah laide la 
phrase amor a /Jeu, pourquoi la prose châtiée de Cicéron baccepie-t- 
elle si facilement? 11 faudraiE évidemment approfondir ces recherches. 

— R. ScuîŸ.Ls J^nr Anu^endun" di*r Kü^elsclinitie auf phj^sikûUsche 
Fragcn hn CrfrmusialimterriLhit:, avec 12 figures. — Rudolf Baktkls, 
Schiiicf\'i iï /J(Tx und /,eèe;ï jp^ — Schj4àlz, P!cît~ 
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rotitmaria , Pihbrjr, sine Van\‘t^i i on PleurûtOTnaHa 

Peyndi. Hxigéndorf, avec irois plaoches. - G, \Va»n- 

haien d^e Griidien das frratiottah enideckif Proclus, dons son com- 
raemaire sur Euclide, p. Û 3 Priedlcin, awnbue à l'yihûgorc Js ihL^oric 
de 1 irraiionnd et la consirucnon des corps réguliers, W,. t.’.v 

K,. ,0,, r;TT,î,v. O'une discussion 

deiailke de tous les lémoignagcs, M, Junge conclut qut celte asser- 

Pv'l" P^^<=*'icte. U décûuvene de J-irraîionnel est postérieure ù 
Pjihagore. M. Junge soutient ^uc les autres découvenes qu'oit lui 
attribue sont aussi postérieures, ainsi celle du carré de l’hypothénuse 
Py hügore eiau an voyant qui faisait des maihématiques comme les 
alelumisies faisaient de la chimie. Son école a rendu des services Le 
lerte de I roclus n'est pas sûr, de plus ; on pourrait lire plutôt 
ou Le renseignement a été attribué à tort à Eudéme 

Deux appendices contiennent une traduction en vers grecs du chant 

t lI “rn. '^3' '• «« vJ. ü; 

ac LùtrtCL, ni,S 3 a-j p^r C. Bardt* 

cemenaîJr'' g^'^nase. maintenant trois fois 


Pauï LbJAY. 


Tacit d après les mss. de lest et de Tolède surtout. M Ahlb.ho 

iï68; deJ fh eptgraphiques diJit \C, L XIV, 

du chant des .Arvales en aduoJfit 
WiosTBbT P’"''*'®®*'" Pûs définitives. M, E. 

MaaTM F qui comportent deux ïambes dans 

fuis Dou? lo 

n’oITre Dûs le ’ii*^ “■'>'*■ H montre avec évidence que ce rtiS. 

assEï aratiH Pouvrpgtf. Il discule avec soin un 

Ja décLcjice.T 54 surT” 3 ü Id r“ V 

des 54- sur IS, 3 u-ad fowcr/iitudifwt itnimos : M, L. cite 

'«S ^W.? ?" Ml.m. 

les êpoaUEB ei .n ' Pss, puisque c'esi un uss^fs de mutes 

es mnJT ‘t 1“' '• -«. de tesi, du’s mus 

poni ïïf.M ! ^ '"“'"“'e verbuk., . plus de 

nJ/.«s,e,= ™„j,; ?? pPeetkuslA. U.,.Ii.„,„. tnt, 

sur tJoluffieIle^t‘1 disents* ï' Poursuit ses études 

es passages du XI* livre; son obscrvaiton 
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sur .^ip}ijîi:£ïre [p, y 5 prîs üUsoïumcn!^ pour * ï^rnpesiat^m sîgni- 
hcût L^st jusïc C( Inîsnii11, M. ü. si^pûre Ic5 deux 

fçlcjse^ caiüîim : mîîkh^m ci t^mterum : nauh [CGL, iV, iS, 5 tt]i îl 
compare ioucstùd, de 1 îoscripiion du fûriinip avec îùuislac de Festus, 
dans I^aul, p+ io 5 , 6 . M* G, Thi&rnell discute divers passages de Fer^ 
uillien, De ^purtaculis. Ad Nutton^s, Scf^rpmcÉf iJe pîtdîcidar De 
anima. De patkmda. Adu. Hermagcnem. A dsi. Marcionem. M, Li nïh 
STRÔM rcvîcni sur [ascaris Kununus, dont U u publié l’éccninncHE Je 
voyage dans les pays du Nord* M. LôF&T>:i^T publie des mélanges cri- 
iî^|ues^ sur Cic.p II, 11; SÉNiiquK, iLpist.t 17* 3 ; Frostûk^ 

P* 04 Je'1,ius ValkhiuSt Tt divers passages de r//AvVojr<? 
/Iif^''if5/e; Aîir, p. e?3, 26 li.: MulùmedUma Chirtynh p. ijj^ iûO.\ 
plusieurs gloses. Dans les irais mors de De^x. {ah.. 24S Audollciit, 
cxaciüs, exîUatos^ ixibihifù:^, éiudiés par M. Xiedermanu, BerL phiL 
lfî'oc/r+, lijob, r>n 5 i M. L, s'oii cxacfeTn exiliaias (de cxHiarn^ ren- 
chcrii SUT exacîùs] et exsîMïatos. M. J- Paülsos publie des remarques 
sur le De giganiïbus d Obtis Mngnus, M, LûtsTiiuT diudîe les rep- 
poris d'Amnuen et de Ptolêméc et corrigek texte de FhistorieQ latin, 
NL Kisbkrg commence une série de conjectures sur les poêles latins : 
aucune ne s'impose et plusieurs, comme rc/wi^Aa nerfrtf 2:c/mjr(ljr^ 
?ooj capkRtiii retia (XlfF, 923} soni tout à fah mauvaises^ l\ ne fau¬ 
dra it pas écrire pour son compte displaeel ip, [44). 

P. L. 


Mélanges d'hlBtoîrebTetodâe |vi-.xr sjicïej, par FcriJinancI Lot. Pari!!, Chjim- 
pion, \-S pp, livS-, Prix ; iSfr* 

L'histoire religieuse de Brciaguc csi pleine d'obscurités pour la 
période envisagée par M. Lût. Ges mélanges sont des srttcles des 
Amale^i de Bretagne revus et corriges. En voici brièvement les 
concTusPons. 

Les Gesla xanetomm Bûtonensiam {Redon) ont cte écrits entre 
Cl 875 , probabtemeni par Raivili, maître du biugraphe de saint Main. 
Hili . 

Festien a été évêque Je Dol sous le règne du duc Salomon (857- 
874-, pas avant 8^9. C'est lui qui a tenté de faire de Dol une métro- 
pok, Dol, comme évêché, existait bien nvattE 848. En effett le siège 
de Corse U l a cié transféré à Alet (Saint-Malo) dans le courant du 
V* sièclcn L'évédiê de Dol a éié constitué au m* siècle par l abbé 
Samsun aux dépens d'.MeE. On sait que cette question d'évéchés est 
débattue entre érudits bretons. * 

Nondncïé et Erispoé, de fah îndépendantSi ont gardé jusqu'q la 
mort de LrHhEiirc 855 y un lien nominal de vassalité. Nominoé a 
vhiiêéii 840 i abbaye de Mont-Glonnc; mais ses dévastations ont été 
Fort exagérées parla t radis ion des religieux consignée seulement au 
3t^ siècle. • 



* 
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Enfin M, L. P discuii: Ja vaJeur ci le rapporl de quclque-'^'unes des 
sources : celles d« schisme breton du iie*: siècle, la Chrnnigne Je 
Nantes, lés Gesta satictûnim Rotoiiensium, VlfJicutKs de cp/jL'o/îD;’yjii 
linttonum depûsilhne : la vk de saini Gîidas: !es vies de saini Malo. 
Tous ces documenis ont éiêplus ou moins influencés par le schisme 
• de Xominoe. Lp vîedc saint Gtldas, par Vidal, abbé de Ruis, contieni 
pende données bisioriques qui ne soient prises ailleurs. La partie la 
plus importante du livre de M. L. traite des vies de saint Malo. I.es 
cinq principaux textes dépendent i'un de l'auirc. Celui qu'a donné 
Mabiilon, Acta sanctofiim O. Jî., L 2rp, a été composé entre t iq? et 
1146 par Jean de Chatîllon que les Hretons vénèrent sous le nom de 
Jean de la Grille. C'est une combinaison. Sigebert de Gembloux a 
retravaillé un teste anonyme conservé dans le ms. de Paris lat. 12404 
du ï[* siecle. L’anonyme est un remaniement d’un texte publié par 
Du Boys en tâoj d'après un ms. de Fleury. Le texte de Fleurv reste 
donc en présence de la vie écrite par Bill' Or la comparaison de ce 
texte avec loïtivre de Bili monire qu'il est le récit primitif dont parle 
Bill et dont t[ s est servi. 1) ailleurs toutes ces rédactions s'inspirent 
des mêmes procédés, développent les thèmes usuels de l'hagiographie 
littéraire, empruntent à des légendes plus anciennes (la légende de 
saint Brendan, .Adamnan, Dicuil, etc.i, aiouicnt les produits du 
folklore : comme pendant aux inerveiltesdu voyage de Mato-Brendan, 
ntl peut placer le conte de Barbe-Bleue enchâssé dans la vie de 
saint Gîidas. 

Le volume se termine par l'édition de trois testes, la plus ancienne 
vie de saint Malo i texte dit dû Fleury, dont il existe trois mss. it la 
bibiioibèque nationale : peut-être serait-il possible de retrouver à 
Paris, ù Tours, ù Berne ou à Borne le ms. de Du Boys . la vie de 
saint Mafo par Bili, la vie et translation de saint Glldas.'on doit être 
reconnaissant a M, L. de nous avoir donné une ddiiîon lisible ut 
accessibk de ces textes intére.ssanis pour l'étude des croyances et de 
U littérature populaires. 

Tout le livre témoigne d’une rigoureuse méthode. Il fournit une 
serie de points d'appui solides à la future histoire du schisme breton. 
Ce schisme, à la fois politique et religieux, soulève dûs problèmes 
qui ont une portée générale et tiennent ii I histoire de Torganisation 
ecclesiastique. Ainsi, p. St), M, L. n’est pas de l’avis de Mgr Duchcsnc 
sur les remaniements des circonscriptions épiscopales introduits par 
bommoé : -, Qualifier c^e bonne action la création d’évêchés par un 
laïque sans l'assentimetii du pape et du métropolitain me parait fort 
peu canonique x. Et M, L. cite Hinschius, Cela peut être vrni pour 
«riatns temps et certains pays. Mais au ix' siècle? Le métropolitain 
des pays de domination Iranque, une telle prépotcncc 
r « e . Quant au pape, son micVventîon ne parait alors cflicace que 
es pavs de mission où agissent des pprsoiinages envoyés par lui, 
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commo Bonîlace. Vuy. sur toute eette question, I csposé d’ailleurs 
confus de Thoniassin, livre I, ch. Mv-uit t. î, p. -pp suiv. de 
Icdiiiûn de Ear-le-Duc^. Thoniassin n'est si embarrass'é que parce 
quil veut trouver l'inicrvemion du pape en dépit des faiis; voir 
p. 3 i2 ce qu il dit des évéchés créés par N’ominoé. On sait aussi que, 
pour M. l'aul Fournier et d’autres savants, les fausses décrétales sont - 
la conséquence de ces créations. Le schisme breton nVsi donc pas 
seulement un incident local. Ce qui fait l'unité des Métanffes de 
M. Lot en Fait aussi iMntcr^t pour rhisioirc? relfgieuse gêni-Valc. 

L. 


Journal îDéHt du duc de Croy li7,8-i-S4l p^hMé d aprCs le nianuscht auto- 
F;raphc consené li bibltothèque dç rm&ntiit, avec înErq^luction, nqtcs et 
par le vLcuEiïtc de C^ùet ux cl Ptiul Cuttî?*, ïome m, iiit rases; Tomc IV 
4^0 pûgti, in-S". Paris, Enicfi^ l'la ni madon, 1907. 

Le tome 111 et le tome JV et dernier du .lournal du duc de Croÿ 
ne méritent pas moins que les deux premiers de retenir raitcntion. Ce 
journal est une source importante pour l’histoire de la Cour sous 
Louis XV et sous Louis XVI. Par ],i Cour, nous n'eniendons pas 
seulement la famille royale et les courtisans, quel que soit ['intérêt 
des détails sur des événements considérables comme la maladie et la 
mort de Louis XV, le sacre et le couronnement de Lonis XV'J, dont 
l'auteur a été témoin oculaire, mais aussi. — et nous voudrions 
insister sur ce point — le personnel minisicrtel ci tes rouages du gou¬ 
vernement. C est ici qu'il convient de signaler les portraits que con¬ 
sacre I auteur aux ministres de la guerre avec lesquels sa situation à 
la Cour et dans l’armée lui a duuné fréqucmnicnt l'occasion de se 
trouver en rapport: Monteynard, d'.Vîguillon, du Muy, Saint-Gcr- 
main. Mombarcy. Ses rertestions si judicieuses sur la cause de l'in- 
succes des grandes réformes de Saînt-Germain, sont con%'aincantes : 
et Ton comprend mieux, après avoir lu le Journal du duc dû Croy, 
les colères que ce ministre réformateur aexciiccs pour avoir méconnu 
les traditions ci les mtcurs de la noblesse rrani;aise, — A un point de 
Vue plus^ modeste, les détails que donne le duc de Croÿ sur son tra¬ 
vail administratif avec le ministre à la suite de l'iiispcction des troupes 
de son commandement ne méritent pas moins d'étre signafés pour 
l'histoire du mécanisme de l'administration de la guerre. 

Mais ce Journal otfre un autre élément d’intérêt. Leduc de Crov, 
snis'ant la mode de son temps, était, commejl le dit lui-méme, « ama¬ 
teur passionné » de sciences physiques et naturelles, de géographie, 
et admirateur des spectacles de la nature. Ces goûts et cette curiosité 
desprit l'ont amené à rappeler ses souvenirs sur sa sdsite à J.-J. 
Rousseau^ le voyage de rempereur Joseph II en France dans l'onnéc 
1777. les aspects pittoresques de P’arisau temps de Louis XVL 
En résumuj le Jhurnal du duc de Croÿ, s'il est parfois écrit avec 
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ncgligenc^j comme îd d'une (ccTurt înê^üiement atuqyctnie, sera 
^iouvedi consuhé par Uî» hîsîorîcns auxquels lu table unalyElque 
dêuillèe qu? têritkiiie Je lome IV^ rendra d'apprt^ubbies services* 

L. Tcetkv. 


\j^m 9 \V'iTTMi:*. Etude de littérature comparée ; Charles de ViLiera fi 
un I Eitcriïiicdiîu i re eutre Im l'rancc ci rAilema^nc ëi un ji^recur^enr de M** dtâ 
SiaÈl. Oenè^x, Georg; l^aris, llachâEiej in-S^^ de vi-473 

Cet imposant travail ne laisse pas de trahir souvent rinexpêrîèncû 
ipar la gaucherie du stvIc, par quelque încerEilude dans rexposiilon 
et par de peîîies maladresses typographiques, renvois incomplcis et 
lapsus que deux pages d'errata sont loin dYpuîscr Il viesu combler 
une incontesiabEe lacune par deux apports qui lui confèrent son prin¬ 
cipal mérite \ une utilisation abonJanie, parfois un peu coEifuse» des 
papiers de Vilkrs conservés à la Bibliothèque de Hambourg; une 
confrontation judicieuse des principales idées de cet informaïcur de 
de Siaél avec celles que proclama^ avec inhniment plus de talent 
et de savoir-faire, la femme qui devint en quelque sorte l'exécutricfl 
îe^tamcntairc de cet explorateur de JMdléalisme altenriand- Ht, ainsi, le 
cadré OÙ J. Texte avait excelle eu ment tracé le rôle de Voiliers se trouve 
complété et agrandi dans le sens qu"il avait lui-même Indique ; 
M. VVittiîier, qui avoue avec beaucoup de franchise sur quels points 
sa documentation de première main csi restée en défaut, fournit une 
copieuse mnisson de documents îniéressams pour tout cet enire-deux 
de ['ancien régime et delà Restauration : il Eikùt tenu qu/ù lui d'aug¬ 
menter encore la part qui y revient à Vilicrs en revoyant à Berlin les 
papiers de Jean-Paul et k Munkh ceux de Jacobi. 

Cependant, même dans rintcrieur des lîmitcs que M* \\\ a pu 
atteindre, quelques points essentiels demeurent [ncerialns^ Hn dêjÙE 
lies témoignages ciiés/il tie me semble pas que Vilicrs soîe Tauieur 
de l'ensemble des Lettres fîfesiphatietine:^ \ Qu'il ait collaboré à 


i. Pourquoi écrire ré^ulicrcmcni Schlif Uer et Oa'crtieck ^ lûfe Jriuhea r- 
Rernhultl Pp 43, Ati:h:(:nh&tï p. 54 ci 41^, Maine de Miraa p. tîH, Juaker p. 141, 
B^iillci p. I4J, Jqnfraaïf fîra*tger p. 14Ü eE 14^, Gautier p. t7H tt n*h K^epprn 
Pp trjpi, Maunier p, 33g et 4631 Keimaruj p. 3 ao, etc., etc. Il y a une ïntcj-vcrTïü’iri 
évîdenEc page 63, aote 3. Le» erreiirt ^nr nombreuicï. liC dlKCurstic ihiiurïlert n 
I^VcLldéluie de Berlin îp. 3 G'. fut prunondé le ij auùE 179a. La iraauciiün^ citée 
p. 3 |p île la était de t-a Trceinc^ non de L'hènei.toné. Le * certain Mctiu^ 

rer p de Iq p. j> est un ancien cüllfiboraEeur tIe lEnç^-clapidic, dont l'onvraRC sur 
llamtKPurn n'êtaii psn lani vatcur, H <'én faut ip* iC*v que Ec» ndms de niiauhé, 
4 c Bi 3 u|flcrs, de Cahaiiiif de Üenina fuaaEnt une cun!Cca9iir.>iE k rc»prlE iVaiKati diins 
Il liitc lLes collabiïratEurs pcjtsibleï de la Biàliiiihèqut gci’tnatfiqui'- l.a tradijctiun 
du UtiWeÉjflar Je Jacobi par VaaJerbourg-p- nuEe 3 ) eiE de ruri ÎV. 

3 - Il y En a quatorze, et non Ereljfc, comme Técrlt M. W. fp. i lL y\. 3), J/çïprés- 
tïOn P Etotfe vieux KIopsiEïck - (pP aîo des Letlm] ne s'explique guère 4 e la parE 
il un L rimesii qui n'a puenenre rciidc k Hambourg, * 

¥ e 
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cet ouvrage, rien Je plus assuré ; niaîs la critique dç son biogra¬ 
phe aurait dû précisément s'appliquer à démélcr sa part de coopé¬ 
ration : les Iswm s’apparentent par quelques cdtdi au Héveil et au 
Ct'fi.ïfMr, dom la pifternité ne sauraii être déniée à M. de Roman ce- 
Méstnon ; ni l'éditeur Vîewegqni les publie, ni k littérature anglaise 
qui y est citée ou traduite, ni les confidences biographiques qus v 
paraissent ne témoignent en faveur de la paternité de Villcrs ; inver¬ 
sement, une note de son exemplaire, à k bibliothèque de Hambourg 
(p. i58j parie de deux lettres « supprimées », l'une renfermant une 
critique assez vive du théâtre frani^ais et des truis unités, l'autre une 
comparaison du frarii^aîs avec rallcmand. liés lors, on peut se deiltan- 
der si la lettre VMl doit être tenue en toute certitude pour le 
premier état de l'information de Villcrs au sujet de Kant et de et 
qu’elle appelle, par un contresens significatif dont M. \\\ ne dit rien, 
la Critique de ta suitie raison. 

M. VV, s'attarde avec beaucoup de raison aus alentours de l'aciivîié 
kantienne de Villcrs, de ce prosélytisme aussi ardent que mplencon- 
ireux pour lui du <i gan^on philosophe în ojicina kantiana‘ » ; outre que 
1 vchcc de son livre de tSoj est un des épisodes décisifs de sa carrière, 
il est certain que rhlsioire des idées offre peu de conHits aussi signi¬ 
ficatifs que cette rencontre agressive de k métaphysique allemande et 
du pragmatisme français, avec l'incompréhension Joui cclle-lâ fut 
I objet et dont M. W, nous donne de nombreux témoignages Kant, 
uniquemeni révélé a la France, à ktiu du xvu/siècle, pour des à- 
c6iés de son utuvre philosophique, connu de très rares initiés (au 
nombre desquels il semble qu’un doive ajouter Ch. Bunnei de 
Ocnèvcy, devient entre les mains de Villcrs la machine de guerre avec 
laquelle on pourra battre en brèche la citadelle du sensualisme. 
M. \V, écrit que c’est â partir de 1799 que notre émigré se met à 
I ctut re (p. ôy! et jp. 68) qu il n a jamais sutigé a donner une traduc¬ 
tion littérale de la Critique de la raimn ptire. Cependant ce iv'cst qu'à 
Villers que peut s appliquer une annonce insérée, à peu près dans les 
mêmes termes et coiume 1 avis d une prise de possession, dans le 
Hamburg. unparth. Correspondent dvt 3 o juin 1798 et dans le Aford 
tîtléraire du 1*'octobre 1798 t » l.fn écrivain français s'occupe d’une 
traduction du livre de M. Kant, intitulé : Critique deia rahunpure. [I 
fera précéder celte traduction d’un Essai d’eiposilion des principes 
fondamentaux de la philosophie critique, h C'est encore une traduc¬ 
tion qu’annonce, en nommant cctie fois < le clievalier Je Villcrs s le 
Merkur de WJeland de février 179g. f^semble donc bkti qu'il y ah 
eu une entreprise première assejt différente de l'uitérieure Phito.<top!iie 

I. bikicnei: Je VîtJen À Jicafal pourierv ckemplBlrc lîe l'tdië'de ee àaepaurrait 
éire Méfe" hÎ 3 iffirc ump^rÆtlic. 

3 . Ajcniier ranitle du Piiétidile, i'* brumuire an X ; La Fhitontpkie de Kant 
ou de Ioieeurité dans te lanftage fhiiotopkîquçi 




Rf:VX3E CRITICCK 

KvWt. Et ce détaît a une împûnance qui esi plu 5 que documen¬ 
taire, car tl n'est pas indîÉîerenï de définir au plus j Liste i époque de 
rinîiiahon kantienne la plus ardente de V^ilIcrs 3 rinterprëtatîon qu'il 
fera de Kant — ciue sorte d'adaptation du criticisme à une religion 
de la conscience^ cetle appropriation à laquelle Cicrsienberg et 
fttînhûld ont une part signalée par M. p. ny mais insuffisam- 
lucni précisée — se trouve ëciairce par des données chronologiques 
de ce genre. 

Une recherche analogue s^imposali au sujet de quelques points 
importants, on M. W., heureuîE de dénionirer la dépendance de 
.M'ï'^de Staël â Tégard de Villers, ne s'arrête guère à regarder en arrière 
de celui-ci et à e:tamitier ce que lui-mcTiiü doit à Jean-I^aul, à Grlmm - 
eiâ Sehlegel pour quelques-unes de ses thèses prêférccSr Cette enquête 
oûi été souhaitable surtout quand M™* de Staël et Voiliers sont d'accord, 
mais qu’uTi înformatçnr commun peut être supposé à tous deux ^ 

Je passe sur de rnoindres dcsidemin^ un exposé plus complot de la 
collaboration de Vil [ers au Ptiblîcisie^^ quelque effort pour animer les 
principaux milieux intellectuels où se plut son émigraiîon en dehors 
de Ga-ttingue \ Maïs il est permis de déplorer que la personne même 
d'un homme qui fut loin d'èirc un pur esprit reste si exsangue sous 
les pinceaux de M. W-A défaut d’une reproduction de ce portrait 
que Vdrnhagen d'Ense voyait en i 85 o à Hambourg \ on voudrait 
quelque part un signalement un peu précis • Hcgin ne parlc-t-ît pas 
de la ressemblance de Villers -1 avec les portraits de Paul Vdronèse 
Surtout, on aimerait voir s^aiiîmer ce personnage que tant de contenv 
porains. juges excellents, ûoi_ trouvée si séduisant et qui paraît, dans 
ces pages* absorbé jusqiVà Timmobiliié par sa tâche d'investigateur 
de rAlIcmagne ou de défenseur des villes hausèatiqucs : il serait ma¬ 
laisé a coup sùr de vérifier s’il fut vraiment Famant de la femme de 
Cagltosifû: mais c'est â peine si quelques allusions, ci la citation de 
Coiistantt terriblemenE lucide dans sa simplicité, «i sa vie enchcvcirée 
par un devoir né du sentiment et plus fort que sa source " nous rap- 
pdlent que cette vaillante existence, même avant lés avanies de i btq, 
eut suncôié douloureux et tragique. 

F. ïilL&tXSPEROtH. 


s. le casrpar exemple^ pour ranîele ée Vtïlerïi sur La /î^wjiiiri^Kcca : 
U Cil kmpoïsibie, CDifïine ic L'ii mok-iri^rnc Jl y a annéeiiK tic ne 

pas y voir un rcHei üea Ct3?r/£r'criccSi de Siihlc^d. 

1. Cr les TiumêrcM du 19 vendêrriaire an X, peut-ûtre des jy nlvi'jsc, 14 ci 19 plu- 
vioie ou du 7 me&sider Jin XI, Jit 27 noveinbre et, rtlèmc en dchüra de la 

paîlmiqne jtuf Luthet\ ni>inbte d'uriicte!^ épars de 181.S4 ùi Nownsû ce anjet 

que t'ouvrade Robelot, De tinfinenec Je ia Rè/nrtrmîînn de Luther^ pnrsS. 

Cil encore denné (cr\ du 1 j rnarsj pour une réplique à Villers. 

3 - Cf. J, G. Risip Lei>enAçnnafriffjgm, tiotho, iHiio .;it, ^> 3 ] : CL Tîi, l^crthcs. 
l'^rîtdi'ich Periket Lçhett; \V. Von Bippen, itiiO'aer ckc- 

4 VM, îjg. ■■ 


i 



D'tiSSTÛlftK ET DE LITTF.a^TÏJ Rü 435 

Jiiliind iiAiiKR[.L. B3.yardi TaypJo^r'i traïisJiatltMli of Goeitû’^S FûUftt-Vork^ 
'rha ColiinibLa L'fiK'i^rjslîy Pr4î^É+ iii'8“ Je ïiû pïi|;e*^ 

La traduclîon par i'AïïKiricain Bayxird Taylor c&i consi¬ 

dérée en général comme La meilleure res^utulion en langue anglaise du 
poème de Goeibe, el Ja critique aiieniande en parlicutîer ne lui a 
jamais mesuré ses éloges^ HasLtell sanscrit en fauK conire citle 
opinion consacrée* Technicien habile plutôt que pnetei, l'aylor a 
donné de /“dnsr un fac-similé singulièrcnienï réussi^ mais point une 
de ces « récréations comme le fragment traduit par Shellcy en 
laisse^ par exemple, Hmpression î tel est le jugement qui se dégage 
d'une étude fort aitentive^ armée des procédés les plus rîgoureftx de 
vérification objective. Tous les critères, cependauL nV sont pas 
d'égale valeur; et le pourcentage des mots d'origine latine ’j condition 
qu'ils ne soïCùi pas d'un vocabulaîreabstrait ou préiencteux; * hi durée 
de Tefforl nécessaire a l'accomplissement de rceuvre isî celle-ci n'est 
pas entreprise vraiment învitit Minarvti] sont des arguments moins 
forts que la plupart de ceux qu^appliquc H. â la solution d'un cas 
asseï analogue à celui de la traduction Sabatier che^ nous. 

F. B* 


— Lq jwur it pnïgrèu d€J étudt-t phiîo(ûÿiijii€S tl iihl^viques, fijtidt't .z 

ie r'J s S j4, nôu* envoie son Buitelut. Séance» du i3 mni jricy et 

du tü novembre 1(^07 io 5 pp. in-S^)- lïans [a premîërè, .V!. Dis D]-;cKEn. donne l'in- 
tcrrrctaiioti d'utic inidrcssanie inKrîption Jifcc^iuc versiüdc^ provenant d’Hèraelce 
du Lsuiïiûs et coniiervée au musée du Louvre; Cauouck explique l'orisinc dc$ 
asaemblce* du cierge de France: PiHK3c?fe discute les origines du capilatîame 

qu'il place dans raccumulallen des gaini comincreiaux ji Chuteis^ traite Je 
reiiicEgneriiflut de la gcograpbîc ^ M. Totitïüii'a étudie l‘épopée irlAiidaisc TVtia 

qui a pour sujet 3c rapt du tiurcau esiraordinaire, le LktnJ de Cualnge^ 
cl ttioutre qu'elle est ïe produit du labeur de nombreuses géiïcratLons de poète»* 
[iiDiS qu'on ne saurait rien en conclure en ce qui concerne les épopées des autres 
peuples. Dans la séance du 10 novembrer M. Deckxh ciabEli que Lueain se 
rapproche du genre oratoire par un grand nombire de ^rwfcFi/xiic. On a dïd a cecte 
occasion un peu sévère pour Lucaiii. Je remarque rai que la conclusion d'un Jeve- 
loppctncni^ d'nji olincaH par une phrase qui le résume^ csi^ en sons me, tistu relie- 
On en trouveralt de* exemples curieux dca écrivains cxempis ds toute rhéto¬ 
rique scolastique, ainsi daisi About. Les rhéteurs n'ont fait que coJiher, et peut- 
iïffl giltcr par une recette méctnlqucT une pratique instïnciive de loui homme qui 
exprime sa pensée par un développeniefit. M. Dxs croit que k mot 

liuni, dans ks textes tkmaEid» et brabnnvorft du xii* ci du commenceincnt du 
xin* siècle, désigne une locilitê lundiquemciiî alTranchie. M. Jûrïssen'Sck uiiribuc 
ta rectitude du tracé des voies romaines aux rcnsel^încincnTB ton rnis par ks habi- 
Tant». pM. l |oKTUA?fs communique dcs essais de réforme dans la discipline scolaire 
qui ont pour base le contrôle des élèves par cux-méiues el rclcCilop Je délégués 

des clèv«, — 1'- I- 
* 

— L'ouvrage de Richard liuisxE^ l erjffî Ttchnik^ a eu promptement 


« 
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une tlcuifême ^dfiioq (Lcjpiïp, Teubner, tçfoS! *- 49 # pp. îii 4 f’; priï: ji Mk.). La 
premierc Avnit paru,eD 1903 . Mou» avon» dit le mdriic de ce liwe, son uliliid et 
l'étruitcssG de ioa »ujei. L# nouvel le édition n été idHeuaement rti-ue. F.llc s'eug- 
mente de neuf page* de teste. Les note» peraisfeut tunont avoir bénéficié dea 
ddJLiLunf ; citition», «cinpks, rcfêrcDcef s dt* lit're» ancien» 'Sdlar) On récent». 
Celle inùo nu point permettm au livre de rendre de notiveauï services. — J*. L, 

— M. Cesare TasVAncto » recherché La jcriifwivt Xatina v^lf^art irei papin" itl 
fnmi cfjifüf jeco/i dopo Ci-iifo (Rcale Acidemie dclle scienze di Torino, »nno 1307- 
1908, dni, vol. XLIM, 16 fevr. i^dS; Torino, Clauscn, 1508; 37 pp, in-fi»}. C’c»t un 
ilcpouiLlefflcoidcs particularité» orthographique», phonétiquos. rnorphcitegl<)uc» de 
treut^dciix documents iur papyrus, prcuque loo» de découverte récente. Ce tm- 
vaii complétera utilement les listes de âchuchardt et autre». — P. L. 

— Pour k( « Conférencei ihéulogiquc» Je Cncïsen >. .M. Eru'in PaKiiacHicv b 

choisi comme sujet :Bie>'Ai/o/o^Jtehe Arbtit An rfe» Kirchnlehrernund 

ikreBcdcbtmigfür die Thtoiùgit, fin R^^ ai ; A.jTopelmann, CiMseo, 1907; 4S 
pp. (n-8';pni î I Mil, 30 . C'tsi une revue, forcément ripide, du travail philolo¬ 
gique accompli depuis la Renaîssiincc dan» In llitéraiure chrétienne. M. P. demande 
qu'on ne relève pas trop des orotsiious forcées. Cependant, on peut regretter 
qu'il ne dise pas uti mot de Cceeller.de Sirmond, de Pciau r il semble que l Œuvre 
critique commence avec les Bénédictin». Sur les dilHcultcî que les préoccupations 
dogmatiques suscitèrent I 1 édition bénédictine de Saint-.^ugustin, il fallait citer 
â coté de Kukula. Ingold ei Didio, Histoire de l’édition bénédictine de saint 
Augustin iParis, P. rfi, n. a, rédition de Prudence par Dreisel est 

accompagnée derépilhète: > vorîrelïlich 1. C'esi nue épithète de iiaittrc, aoui la 
plume des savants iliéin and» L m al heu reufeuicni, voilà bien tongienipi que les 
pBleognphc» français ont démonlré que celte édition s escellenic ■ est dctciinble 
et représente un tceul notable sur les précédentes ; ç’est ce que confirmeront les 
Travaui deM, Bergmscin. Le* collceticms d*/fii«doW de Mai ne sont mentionnée» 
qu mctdemment, p. lo. S’il en permis de plaider pour soi, la collection que nous 

■ngeoDS, M, Hemmer et moi. aurait pu être mentionnée p, a; ou p. 37. Mai» on 
trouvera dans cette brochure une liste iniércssaiiie des première* éditions lie 
nombre des éditions de Lactaneeau iv' et au ïvi' est dù a l’infiuence de i'hu- 
mnnisme eet écrivais étant le » Cicéron chrétien j; p. Q, n. 3); un ûloge mérité 
de Lighifoot, une ciplloition claire et exacte de la tâche de fêditeur, une défini- 
ion c nin c d» auteurs ecclcskaïüqijçï ; r, Lis mmpi «ont irr^voCBblcmcni ri^s- 
*fe r,u Ml>ere* s ciaient appelé» que comme des témoins de la véricé es*eignêe. 

n* M ^ ® psaiiion Mcupcc; îU s^nc pour noua dui témoînt «inccrci 

nun de notre tempSj mai^du tcur p, — P, L. 

opuscule de 

J un* tradueüon arménienne: De* keitigeK /rrutfn*, 
^'frkandigting. Kir îeiédÇrv t »3 »i:e3ïoX',*ea 
Taa-MikjsBrTia!rr^*!f enfifeclff und im deiffreft vehersefp von Karapec 

lenlUtevùn Aduir*H U “*'*''**'*”'*’‘’^* i A'neftkvoi'i, Anmerhimgen. Quel- 
tî, h - ' *^ ^^**’**''''1908; 68 pp. ((,-}(•] r'e«i une édi 

- t‘. L. «f“•'nieu. U traJueitou ellcmande a dié eméltorée et reitmehée. 


M. O. liuvTis permet 4 mut le monde de lire t Les 
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apûit'C àé firlattdÿ rintrodllCtïün, iraiucïion cl unies; PariSp lïkiüiJp [ign^]; fin pp, 
în*iG)p In Cvttftsifùttf ïl^pilr^ d Cctrolicu^, Ica üliadéfl^tni PuErtee, lu 

prière ÿçaclji|ucî» rhymne L'lnEmdiJi:EÎ4ii fzïii cnnnaltre dlnic:iiinciil&, 

r^unil Ih faïia AEiur^Aei riconcc le Idgcndc d'iiprca lnL'Vc TVipar^Eic (xe* x,) nii'ec 
rdrérence üux. rèciiii plus ancien». »ijrtnij[ à ceux Je Tirechan ci de ^^iul{^ellu 
t¥si* s.). L'çn^crnble fiirme un recueil trta précieux et réunit dex lextes foui'cnt * 
JjiK'uicÿ, mai4 dîÆcÈles k grouper. M- Dnttin s'e*t ncquîitê de cette tâche avec 
^ù^retc eï cunsclcncc^ Son tnlroduciion eü cxccltcuie, dins nn brièTclé^ par i& pré- 
ebion el sn clarté. ^ l\ L. 

— Le F. Hnrimarkti GnisAm a donné une édilinn allcnuiude de on\'rage sur 

le .Sjjpïcfd rVjicffjrom du J.atran : Dîf rêmisekç Kap^U^ Lancia ^Siiwcfotwm wird ifn* 

mfint EHtdeçkuaf’^n und ii* d^r PaîoftkapcHc dér tnfiiftaUerîkheH 

2 mt tincr Abfuiüdluitg iwu DaifQjîa dif j!gun€rteiî Seide^tstaffe 

dt's SiLhat^fgi i^jt 77 AbbiLdungcq itnd 7 zuni Tell turbtgefi Tafeln; Fribourg eu 
Fïri^gau, Herdcr. iijûS; viii-tSfi pp- gr. in-fi*p Prix : lo Mk, Noua evon» annoflcé 
I un demler rédlïion italienne^ que le F. G. quallHe mainienant de icconde édî- 
tiutEt L'édition allemande reproduH ie niunijserli orlginaL h nV ^ difle- 

rencaa essentiel let dans le» deux publÉcationx quant à to. rédaction. Ma La rédilLoQ 
allcniande i de plu» &aiJCe gravures noiiveüfi»^ les planche» il \& dîs&eftïltion de 
Drcger sur les eiôflfea. L'eiéculîçu maléntitc du li^rc ai des gravures eat meil- 
kurc que dans Tédition itafEcnne, Iæ F. Gri*nr dovraiî bien nieîntennui reprendre 
J ctiide détailke des nbjet^ précieux du Si(Kftçi4( Sajtctûrum dan» uu livre écrit eu 
fraflçsis, ^ P L, 

^ ix P, El!#»:SK de Bar-le-Duc a iraduEi de L'allemand l 7 ^iJ^orVe dçs études duaj 
i'crdrç Wc dtfuiSiafottdaifon jt^sque psrs moitié du xiti* •iéelty 

par k K Hu,Aais de Lucerne ;PjeH*. Picard, igo^iîvci-574pp. in-ë^s pria: tefr.J^ 

A l'origLiic^ suivant Tordre d'innocent Elf^ les FriuiciocAîui devaLcnt prêcher la 
pénitence- MaU des 13^0» ils Jihurdcnt la théoLogie et compieut parmi leurs prê- 
diçaEçurs des boni mes aussi remarquables que Benhold de Rjttitbcmne- Ils sc 
Igrmcnt d'abord à Bologne, des k tettlpS de saint ï-'ran(uiap soUç la direction d'An* 
loi oc de Pudoue ; purs ilt crefinT 3 cura eêlèbrçs écotea d'Oxford d de Paris. Le 
P. Ilikrln tait Thistnire dç ces etabJissement»^ en décrit 3 'nrgnnîfatLgn^ le fonc- 
lionnernEnt^ Le programme» Ixi écoles des Franciscaini étaicni çuvertci û tous ; 
ainsi s'ciptique leur influence cteoduis et profonde. D'ubord limite» n la thcokgici 
leurs maîtres s'anncKeui peu à peu toute» ka couuaia&ânccs humaine»^ suivant la 
concepûoa encyclopédique du moyen i^gc. Le livre du llikrin C£l une impor¬ 
tante contribution û Thisloire de L'enseignement et des univoraitêi. LLn excelkof 
index rend Ica recherche» faciles. — P. L, 

— Le tome X^' des OrioTCJ saint Erançois d'e 5 fli!'«, édition complète publiée 
par IcE aoins des religieuses de la YîsttaELon du premier monastère d'Anuccy 
(Paris et Lyon, Vltte^ lyoë svi-46^ pj cooiient lei ktircs des années i6ii-^gil. 
soit tfeux cent Vingt teiires de saint Ftnnçüit^ de îTbit Je scs correspond an Is et 
quatre appendices. — S. 

— Dans Li's Auint^iux en justice, procédure en excommuniCistions {Pa ris, Dara^ 

gon, 190^; 44 p. iH'ië ; prix ; 1 fr. ?n|. \L Edouard L. uk Klioa^iel a rcuni un 
certain nombre Je fuît» appartenant surk.'uj ii l'Est et au Sud-Est de k France. El 
s'csi surtout servi du Üfi adC de^ monil'uiV'CA de Gaspard BaEly iLyoïip avocat 

il Chambéry, sans doute au xvrr siècle^ bleu qu'on ait impriinû aviiri pv 19^ n» ip 

m- 
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]. 1, ïiti^c prcmtçnes piigca^ recueil de notes iill:uhér^sntü sur Ica Jemtms çt le 
foEl^'kire dei anjiURiiT^ aufait pü ûtrc rqmptaeé sans doniiTiflge pïiT dcux ou trois 
phrases, si d-e Kardooiel jugeait Une intrculuctlanjiévcaaüirC. — M. D, 

— S\. Th. DueROcq proicsie contre ; Le çoq frélendu gjtulüh : d'tfH rap¬ 
port à des inscripfwH^ ri tfUes-iirîires ef corrtpIi^m^Ht à (a du 

ewf àît j^atihh vsiirfan f îti revers de «os fioHvcHts müfumîes d'or ; i* ddItîod j 
j^aria^ J"o^tc[llci^g^ 1908.- 38 pages, În-i8 ■ pris : i fr. 5o, Ce Iné£[lo]^fi^ docu- 
nicntd par une cLnde des rnoDaulfis ^âulQLâes cl des tcïtcSj mériterait d'être pris 
en sérieuse considérAtion. I.u plus piquante découverte de Ducrocq est que le 
coq, pour un historien, rte sduraii être liUtrtf chose que rcmblémc de ta mouar- 
^'hic de piiîklet. Et plaide avec raison la cause du Génie de Dupé, œuvre clé^dtiie ei 
nue, tout â fait digne de remplacer ]'énorme poulet de nos moiiTifttc* aciuElIes, 

— P, ï.. 

Au dernier concours de pioesie latine juge par raeadêmîe li'Amsierdamj ont 
etc Couronnés t A. M. Gasûli, Ad CoJ4weHfMai HagenKin de fabiicn pace\ l\ Xr 
Ciaudiû Vestdiiii P. RosATi. Piffl ; A. SUpï-atSi Sotcric/jciS r b- 

Sokia-Alelsso^ Vis eleciricd msielodami^ J. Mûllerj^ 1908,: 9 -b 19 + 20 + t7 -h 
XI pp,^ in-S'^'u Le premier poème qui a eu la mH^-dallle, enit une ode alcaïque^ 

— P. L, 

^ Nous devons nous contenter de aignuEer par une simple mentÉoii le munuel 
de Siamois [An Kismei^tarj' Haiidtùak ùf ihe Siame^ç larjgnage] publié il Bang¬ 
kok en 190b par M. Br-CK CAaTwaJüUT {en dcpCht à IjondresK cbe^ Liizec et C°;, 
L'a u( EU me viic qu'b donner un enseigne mcnl pratique; il ignore ou cearic sys¬ 
tématiquement ïea questiuna Je philolDgic ou d'hiGloire. Le plnn en est métho^ 
dique, ia disposlfinu ebirelies esLcrciccs heureusement graduê^i rcuvragç rendra 
certaiuqment serTicc aun penounes qui veulent apprendre â parler le siamois- 

— S. L. 

— 1^6 latinfatea connaissent les excellentes êdiiiens des diacours de Cicéron 

que AEf. Eberhari adonnées autrefois^ avec noïes en a Item and, cher Teubner. 
Comme IL fallait reprendra et rcfflcitre nu courant le livre IV des VerrinÉg \De 
Sigfih, (prix I mn 5o]> U Librairie a eu Theureuse idée de charger de ce travail te 
professeur de Berlin Hernii XohL Pour a en acquitter paraonne u'avait plus de 
compêiencc; et personne n'aurait pu Lexecuter avec plus de eonsciÉoce. M, N. a 
sup comme il est nécessaire dans ces édiiions, concilier i'espril traditionnel avec 
le souci de ne rkn perdre des travaux récents. Je irouvcxcltc altiancc ici très sage 
et k résultat excellant. LasprofeasEura habitués aux anciens livres seront heureux 
de rttrouver dans le nourel ouvrage beaucoup de bues remarques d'Eberhard, 
sltnplemcnï déplacées du bas des pages et reietées dans rAppendkc ; cî ecto ahri 
de ne paa trop eîîrayer les jeunes lecteurs cl pour laisser un peu de jour aoiis le 
texte. Tout au plus suis-je étonne de voir conservés tant de renvois si la bonne 
grammaire de i^umpt. Il faut croire que ses exemplaires tîanuarLi ancora dans les 
gymnases allemands. Quant aux nouveautés, AL N,j te disant ou non, probte soi- 
gueuse ment de tout ce qui nparu; il cha aouvani la iraduciiou et remarqua-^ 
de Bardt; eufm il suit, paragraphe par paragraphe^ les leçons de fa nouvelle édi¬ 
tion critique de Peterson, non pas il est vrai^ tant s'ati lapt, pour les approuver* 
M. !>i. annonce un compte rendu détatUé de cetic édition, pour paraître dans ht 
^tqïhflfr M oc/repixcAj^i/jfnous rattendi\>ns paiicmmcnt. Mats sans plus attendre, 
souhaitons bon succvs au aouveau Richtcr-Ebcrhard-N'ohlRsÛremcEit très neuf et 
aussi iréï digne de ses «Inès. — |L 1. ^ 
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— M. W. MiKiTâiiiL. 1 L'il]leur bien ccmfiü de Joirne fhez Weber. ît Berlin^ 

tinc deuxième cJltl-Cifi d'üne Guerre des CiauEc^ dHeAtinée& auï classas. La révision 
a cic faite me 4 ^ Jü mnfâence que h^Icusi;! apporte à tout ce qu'il publie. 
Noion$ quCi Tendant aux raisuns de W, KeUcy (TranÉurEianï uf ihe Amer, 
pb i lut. A-sseelntlun j j M. \f + don ne ici contTnc ti i rc ; Cd^ menldrii rtrum in 
GMii^ (cf, Reme critii^nf de 1907^ il. p. 497)* — Papp’fiUe surtout 

l'attention de* lecteurs sur rnppcndlcc finîiï I i&p.)* oû wnt not^ les cbimpcmcnES 
apportés au texte, delà première ^ la seconde éditlnfii^ M- ^1- promet de s'expli¬ 
quer en détail sur tous ces points Faii prochsini dons un eompie rendu des 
Jahfesbe?\ des fhRcï. IVrÉ'/nj. ^ É. T. 

— J'ai signalé^ quandeüc a paru-TietNiif de içoS, IL p. première éditËnn 

du Perse et du iuvéuat de M. Owksc demi la Bibliothèque d'Osford. Les chcmjjc- 
ments apportés dans la deuxième édiilun, dont \a préTace est datée de décembre 
1907^ consistent en retouches de délai 1, destinées à compléter et à précisé? 1? 
recension de P c? de 0^: dans raddition de Itvons d'un L-rbinas du Vatican et d'un 
ms. de MouipcELjer ; enttn dans la mentiori de quelques conjectures récentes- 
M. O. se montre ici plus couservoteur et il a rennncc à plusieurs chati|têiruents 
qu'il proposeii judis. — É. T. 

— OAes^L'Exégèse des Codes jft ia Nature du f'aisoHtîementjmidî^uffde M. F. .MaL' 

LiEUT, avocat prés la Cour d'nppel de Uege, docteur en philosophie (Pari*, tilard 
Et Brièrc, zSû p. in-S*;*, sÉ trouvent, autant que V^n puis juger, beaucoup 

d'idées, de la pénétration et nombre d exemple* qui pruuvcnt une gronde fanii-o 
liarilé avec les questions juridiques aussi bien qu'avec les théories cnntempo 
raines^ le faible serait dans Ees longueur*; dans Jq lengue qui n^est pas toujours 
aobre ni même correcte (p. 167 au bas, galimatias ou impressLon embrouillée}; 
mais comine bien de* pages donnent à rélléchir, le livre est à recommander è, 
tous ceux que le su|ei; intéresser — É. T. 

— La 14* livraison des ■ BcihcBe ^ur /citschrift fûr Komanische Philologie * 
eotiiieuT, sous le titre : L'eher B^eve de Hanxiotte (Il al le, 1908-107, pp. 

Pfîi : M. 3^60), un trnvatl dans lequel M- ÎJ^o JoauA^i ctiidie la légende de Boeve 
dans La version anglo-nnrmqnde cl dluns la version Italienne, dont il donne une 
nnaly.*a parallèle dctailléc. Gctle comparaisou, ainsi que reiamçndc* nombreuses 
□ venturcs comprises dons la légende et de muhiplcs rapprochements avec les 
légendes connexe*, permettent â E'auteur de reconstituer dans ses grandes ligne* 
Le thème épique tel qu'il existait au xir^ siècle, J. termliic son ouvrage par 
uue diseussiùii des sources des principaux épisudes, et pat la constatation qu'en 
maiiêro de légende nu de fabLcr le* quCations d'origine et de priorité sont à peu 
près insolubles. — P. lî. 

— [41 notice sur le Gçftt^rjl Rtj^nicr à Noffei que M. Jacques Rambaud extrait 
du 99* 10me de la Revue Ai'süorifwe, prouve la connniMaflce tion seulement des 
sources meis deslieuxKCt non scutemCiud'un épisode des guerres napoléonien ne s, 
mais de la cofrespondance générale dé rcmpcreur* L'auteur réussît par Lii à 
expliquer pourquoi Repnier ne fut pas disgracié z^rèa un échec et busæî pourquoi 
il ne fut jamais très en laveur. On trouvera em-wi dans cet articLe de nouvelles 
prcuvctdlu mal encan E roux dédain de Napoléou pour le* troupes anglaises. Ajou¬ 
tons que M. J. R. sait aussi bien se faire ouvrir les callectÊons privées que puiser 
dans les depots publics. Tout cela est de bon augure. ^ Ch Dkjou. 

m 

— L'çïccLkntcct déjà copieuse RiHhtkeea jf/o+ac*! dei njorgrimeMlo tfuliLiim vient 
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de i ïiufinicnicr d'an iwlivfiûii votumc, conaftcré par ^î- Curlo Th>bta à la 
tmn picKiomaisc de iSaa (Rama. S*;. DrnKc Alighieri* pfiiFi 

3 . ïire^ C'est un rdctl mjIvî des ptüItmÏDntrca de La ftiSiolutian^ de Lu crise 
CflQirLiuïionBdlfi^ist de In Je Chnrki Alberi. enfin de la défaite et de lu 

r^preuinn> Les sources titiiisêcs sont iiaiurcÜeincn^ îTalieanes presque sans 
eicepiîon, ce k ce point de vue il est permis de regnetter qnaucun ua$t n’ait etc 
fait des rapporut encore inédits, des agents diplnmatiques clrangeisa Turin. Cette 
■ésen-e faite, iJ n’y a gvêre qn’ii iouer dona Tourrage de M. T, Sa s^nipaihic 
uaiureEle pour les révolutionnaires païrîdtca no fûit pas tort a sa JLbené de 
jnj^ement ; il n'a cherché, ni h dissimuler les petits cAîê* de fa rêi-oluTion, ni à 
tntasionner ln débandade de Novure en utic journée hérn^uc- Les kcîours 
français seront ptincipnicment hnêrcssirs^ croynns-nous, par deas faits qui 
retsorient daïrcmeni de ce fîvre^ et qui, pour eus du moi ns, soniassc? noiivenus. 
Char!es-Albert n'a iouc qu'un rôle ussea cdaec et peut-etre pas très tj nipathiqiit 
danslacrisc; îes carbonarîp malgré kur enthonsiasinc et leur tmnrgîe^ n'ont pris 
qu’une part restreink h l’insurrection et cc n'csrt pas eus qui i'ont dij-Égée. i>cs 
pièces jusiificatives et une bibliograpiiic soignée accempagncnl cct eicelkut peiir 
recueil. — R, G, 


AùADÈMitCr DSS biiH:aieTioü<É et BsLXts-LitTTEes. — 5dniice dn mvfmhrt 
— Mr le secrétapre pcrpéiuel donne lecture des lettres par lesquelles Al,M.LPcmcus 
Runn d Pattl-Fr&férïc Girard se préicntent> le premier k fs membre 

ordi nni re vacante par suite d n décès de M. Dere nboutg, le KCond a in pface ne 
membre ordinaire vacauti; par suite dti décès de .VI, Boîtier, 11 communique 
ensuite une ktire de AL Rrou* qui déclare prêienrer sa candidature üuï deui fau¬ 
teuils. I 

M. f'rane Cumont, correspondanï de FAcadéniki fait une commuiucation sur la 
thénlQgic du culte solaipt, qui fut la Jcmîêre forrnt du 
U consiafjtïon que le soleil règle le inourement des planèjcfi, les 
défins ELtèrfitit la eonsèqueuce qu'il ctaii le maître de f harmonie cosm q , . 
virent dans cette lumière inielîigcnifi le créateur des ât^s, qu il ^ 

mort remonter dans son sein-CousTiluéc au iP siéck iprès l.-C.,_ce _ ]-p4i 

fut propagée piir les philosophes stoktens ut par les mystures oncnlauic dans j tm 
pire romain, où clk devint prèdomînauic au ut^ , . ... ainvnHrd 

^ M. Léeu tkrei ILl une note sur l'inventaire dressé fr 

Marcaîiovi. profesicur de médecine et de phiLosophiç à Padouc et a. Jîo ,Jî , _ 
iqqoà î 4 ^;; Tun des crêaleurs Je 

Sao manuscrits environ, chüîre cotifiidèrable pour tine biblioihèi^ic privée^ 

renferme les déiaflt les plus curî eus: snr la liogcnei la batterie 

rie, «c., d-un profeswur du ïv ,iê*rlc. li p découvert 

Jacoli, qui i consenti à le communiquer k M. Dorez et qui le publiera en col 

^IÎ.'M"r*fl'de''viirîfï«!!c communique, m nom üu R. l'. 

I» fouiltM aicMiécf i i:ïirihagc. «ü cour* de lanncç lOt^, dans 1* Nsncjud ^ 
U coihnc d« Bordj-llitdid. Cw fouille» ont amçnd !■ afaouvtr« 
ouoiques, qui uvuieui difii «ni virilies dan* l'imiiquuc, 

rticrtnes. Ix P. Oeluitrp il également irouvé «n.'inport»ni 4cp6i de ipn'^- 
romaîne» proi-enant d'un nielitir ou d'un indRasin. Il envoie 
lampes püttBui les itnaees d'Isi* ci dlicrftiauubis-Le dermej e*ï 
«n buste bumain dn;^ et une tiic dechacdli il tient on cadvcde de la maîn p 

Ac*»«Miir nts WciiTn-iDir» st BitLLts-LTTTnii, Séance 
vendredi JO imiVJuArf' looS, — L Ordre dc» kerur» r 1* triscours de M, Wa^om 
pr^sideui, auntincani te* prix JdccrtiÉi en louH, ei les sujci* des prix prtfw • 
a* Nnilcc wr ta vie ei ki tTavau* de M- \l*rie'l 4 iul*--Vriti:iLnc-rjiswi &>i _< 

membn: dr l'Académie, par M. Georges t'erroi, secréiaire perpétuel: ri.a i^nma 
en Europe au xviii* siècle, par M, Henri Cordicr, membre de I Academie. 

Léon nohM+ 

Le prûpri^tûire-gér^iïtt *■ E P pf ést L E iHJ U X - 


Le Pu|f. laip, Miretacuoar ^ Peyrilkr, Raaihffli rt GinOO, 
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1^- 49 ^ lû décembre — 1OT8 


MEII.I.KT. ^ dîaEe^» indr-^^urop^ecift. — Gitiw, Hktoîri de pciésic rûrinucp V* 
— Tiiimiuk. Atïgnstin 3Sfi-3ijj.— H Beceer, Ëmdcj Aur Augiistïn, — Vau &bE 
ICaso, îrC 5 VEïdc des sflfnts fn^rcrritigietiiB de rsntïcnnt Bctgîqii^^ -* t>nps^, l.es 
tnütiu&erhli k peinrare Je lùrJ Leiceatcr. — Dam QuEîirirf. marï^rblcgeB* 
bij^Toruincs dti moyen-ftpc- — Collection Hinneberg, ï^es Ikiétatures Je VEurcpe 
eiricntalcei les langue^ fijavçs. — Bonsal^ Qijcstions mÉliiiires. ^ Armée^ 

marine^ coloïiits, — V. DïTiiur, L'éJacatjùn dü soldai, — PénfïTA, L arttiéc évo¬ 
lue, — lîQssii, Un ri5glntcn( Je Tarnsde terriIcnàte, — Aeaddni'ie dei Irtacrip- 
lions. 


A. Lss dialectes indo-^üiopéfljis (CcUeciiofi Linguistique pablùfe par 

la &QCiéTO de linguistique de Paris, i)- t^ads, Champion^ iq&S. în-S^ 

4 fr. So. 

L'une dïïsparties les plus neuves et les plus personnelles de Vfn- 
trndîiction à (‘étude compariilk^e des îaugues mdo^eurùpéeuttes de 
M. Meillet, 2“' ddîiîon, 1908, était s^ns doute îe chapitre consacré au 
dêvdûppcmentdcs dkkcles lvoîrlû3 juillet 1908). 
L'auteur y indiquaii « à k fols Leîsistcnce de lignes dlsngtos^és il 
rinîdrkur de rindü-curopèen et rindépendance de chacune dklles 
par rapport aüs autres " ; mais pour rester dans k cadre de l'ouvrage, 
il avait dû restreindre son exposé à quelques faits généraux- L objet 
du présent volumej par lequel débute magistralement une conecsîoîi 
publiée sous les auspices de la société de linguisiîque, est de préciser 
cette théorie des dialectes îndG-eumpéens en rîllustrant d'escmples 
particulièrement signilîcaiîk- 

Bon nombre de traits communs rapprochent certains dialectes 
géographiquement toniigus : le sanskrit et le zend par exemple for¬ 
ment un groupe indo-iranien caractérisé par des traits proprés qui le 
distinguent du grec et de larinénien- On peut définir de ménieresis- 
lence d'un groupe balto-skve ou halo-cellique^ Enfin les dtakcies du 
nord-ouest présentent en ce qui concerne le vocabulaire une série 
d'inuovûiioiîs spèciales, uûiammcm pour ks noms d'objets usuels et 
les termes de civilisation. Ces faits ont déjà souvent été signalés. 
Mais M. Mciiki en dégage des conclusions nouvelles: dans son livre 
on effet rindo-européen apparaît non plus comme une unité réguliè- 
rernem consttiuée. maïs comme un groupement de dialectes déjà for- 
temcni dilTéreuciés et où se manifcsient çà ei là des tendances parti¬ 
culières. U resson^ ainsi avec évidence que dès la période k plus 

^f^3luvffLtç LXV 4Çi 
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aïiciîcnn^ It dcvcloppemcni des grandes fâniilks de langues avait une 
originalJié propre, en même temps qu^îl s'introduit une chronologie 
nouvelle entre l’époque de J'înaccessible unité primitive et celle des 
premiers documents ûucstês+ 

Mais ce n’esi pas tout. Si l’on réunit dans un classement métho¬ 
dique non plus les groupes de latigueSj mais les grands faits litiguis- 
tiqueSr on constate que rtsicnsion des uns et des autres ne coïncide 
pas et qu’il y a contradiction entre les lignes d'isoglosscs. Ainsi, au 
point de vue du traitement des gutturales on obtient la répartition 
bien connue des langues srtfewî et des langues cen/urtt> mais cûtic 
•répartition ne subsiste pas identique si l’on exanitne par exemple 
l'évolution des voyelles o et o ou l’emploi des formes casuelles en th 
et en ni. M. M- aboutit à la même conclusion en diudiani successive¬ 
ment en une quinzaine de chapitres quelques grandi faits de phoné¬ 
tique, de morphologie et de vocabulaire. Sî les principales lignes de 
démarcation passent entre ks dialectes occidentaux et les dialectes 
orientaux, il y a sur bien des points chevauche ment des uns sur les 
autres. Par suite, ks parlers indo-européens devaient occuper une 
aire oh les innovations linguistiques avaient lien d'une manière indé¬ 
pendante sur des domaines contigus sans qu'il y eût nulle part une 
limite qui séparât entièrement certains groupes de certains autres. 
Quand la séparation s'csi produite, il n'y a pas eu « distocaiion » 
comme dans l’histoire du germanique, où le gotique s’esi de bonne 
heure isolé des autres dialectes, mais plutôt rayonnement * comme 
dans l’expansion des langues slaves. 

Telle est la conception nouvelle que suggèrent peu â peu les sub¬ 
tiles analyses du livre et qu'exprime fortement la conclusion. Elle est 
sans doute plus compliquée que la conception ordinaire, mais elk 
est aussi plus précise et surtout elle a le grand mérite, qui caractérise 
d'ailleurs tous ks travaux do l’auteur, de se rapprocher davantage de 
la réalité des faits. 

J. VENIlRTtS. 


A hUtory of Ottomaa poatrj, by the Jaie E. J . W. Gibji ; vot, 3 , vd. by EJw'. 

BroTâ-nc. Lindon, tQ*7' Lueûc, în-S’+ 

Le citiquièmÉ: volume dii grand ouvrage de Gîbb vîiîiit d être 
Imprime, sûps l'affectueuse surveillance d'Edw. Bro^vnc* qui la fah 
précéder d'une courte JniroducLion. Il comprendseulejnent 11 1 pflges 
de Texte P et en î5û pages un copieux index des cinq premîcj's lome^. 
Il sera suivi d'un sixième ï'olume, contenant le texte turc des h- pièces * 
traduites par Gibb dans le cours de l'ouvrage* et d'un septième 
vûluine, oü un écrivain turc^ encore anonyme^ continuera jusqu à 
Lheure actuelle^ Thistoire de la poésie turque. 

Les derniers événements* qui ont si brusquement modifié le vèic- 
ment politique et social de la Turquie, donnent un Intérêt tout parti- 
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culicr auï ehaphrcs, tout idcümpleTS qu'ils soient, que Gîbb a consa¬ 
cres an mouvement liu^raire de i^^9à 1879, Cesi en cffci à cette date 
que les idées Dccîdentale#, manîlcs par les premiers « Jeunes-Turcs 
Chinasi, Zia et Keenaï, font leur entrée dans la pensée turque. La 
Longue période de sersdlc imitation de ta J^erse, qu ici ntéme Barbier ^ 
de Meynard jugeait avec sévérité en rendant compte des précédenis 
volumes de la Historj- of Otroman PoCtry, prend fin brusquement 
au milieu du six* siècle ; c"esi vers d'autres formes et d'au [res pensées 
que se tournent les hommes dont Tàme n'est point seuSement rcHct 
de choses déjà dîtes. Gibb it montré quelle influence prépondérante, 
la f rance a exercée sur eux; ce sont des traductions d'oîuvres fran¬ 
çaises à quoi s'essaient tout d'abord les novateurs» et après ks pièces 
de Mûlîère et après Télémaque» c'est l'Émîle qu'ils font connaître à 
leurs lecteurs. Les idées occidentales de patrie, de nation et de Jîbcnê, 
qui apparaissent chez des hommes auxquels Ffsken fournissait aupara¬ 
vant, au-detà de la petite patrie locale^ le seul cadre social élargi^ 
eurent sur la poésie une influence immédiate; tout en pratiquant 
encore les clichés surannés de l amour et du mysticisme* elle s’essaya 
à de plus graves et plus fermes pensées. Ce fut un mouvement 
d'évcM, dont il émît diftîcile de mesurer la force et dont on ne sau¬ 
rait, même après la dernière effusion, préciser la profandeur sociaic* 
Sans prétendre ïoucher ici à cette question d’actualité îmirLédfate, il 
est permis d’indiquer Fhésitation qu'on éprouve, après avoir lu ks 
derniers chapiires de Gibb, n espérer la large difl'usion des vers de 
ChînQsî, de Kemal et de Zîa. NaiioiiaUstes d ame* ils dcvaîcnt tendre 
k écrire une langue vraiment nationale; et l'înslruinent populaire 
leur faisant défaut» Gîbb montre avec quelle prudence ils tentèrent de 
le créer. Dans le grand mouvement vers le progrès occidental qui a 
soulevé depuis quelques années certains milieux du monde arabe^ 
les pensées nouvelles ont trouvé une langue toute prête à les expri¬ 
mer, Il faut une Ignorance étrange chez des hommes qui pourraient 
avoir appris à connaître les choses arabes, pour soutenir, comme le hi 
récemment un publiciste tunisien dans un grand journal du soir^ que 
la langue arabe est inapte ù rendre ks idées occîdeiiiales. Parmi les 
grands classiques de la littérature arabe, on compte; des écrivains, 
comme Ghazali et Ibn Khaldoun, qui som lus en Orient dans des édi¬ 
tions peu coûleuses et fréquemment renouvelées, et chez qui Ton 
trouve, comme chez d'autres moins populaires, tout un matériel 
d'idées et d'expressions abstraites qu'il est àf>cine besoin de rajeunir. 
Les écrivains novateurs de langue arabe ont donc en main un instru¬ 
ment de propagande avec quoi frapper Fesprii de ceux même qui en 
sont restés à Tétude élémentaire du Coran et de la grammaire. 

Telle n'est point la situation en ce qui concerne la langue turque. 
Née dans les vaste| espaces de l’Asie Centrale et sulHsantaui besoins 
dépopulations primitives^ elle a ddi lors de la marche vers FOccidem^ 
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satisfaire brtisqacmetitàdes façons dt vivre nouvelles; elle n a [^as 
eu le temps d'évoluer, et elle □ emprunté de toutes pK-cc^, ce qm lui 

manquait Ainsi sest formée une langue écrite artihciclk. ou lara 

» ao« »o>« Vmflü.nc. d» f.ud.. rdigta». «"J-» 

.„Mn .-y introJoii«it tbondyniracn. »»« 1-ildU.uou liitcry.rc. C «« 
a l'arabe que les - jeunes turcs > nationalisies emprutitûicm leur m 
l,ir:Vrk, „.uo». libyyc. En.™ U I«.Bny dy U « dey 

ch.nJkries,« 1» dinkcwsriynmy. rmd» p«.s 

influences, à celle du grec par exemple, un large fosse f!,«i 

Æieo â peu. Uéducalion coraiiiquc ne confie a la niemoire des dt. 
leiirés que des éléments vénérables d*unc langue ctrangere et saerce. 
et la masse musulmane n'esl point plus arabisante que n est latinise 
la foule catholique des nations occidentales. Si le mou veinent nati - 
nalisteci moderniste gagne les couches profondes de ^ 

le pani dit ieunMorc veut conquérir une influence durable sur les 
desttnées de l'empire, il semble bien que la langue, pour devenir un 
instrument solide de propagande, devra subir une évolutton très 
étendue Cest dans les ouvres dont Gibb a traduit quelques csiraits 
dansle tome Vde son ouvrage, et dont il a « heureuse tuent indiqué 
l'imporiance. que l’on trouvera marquée la premiÉre étape de cette 

transformation. GAnoEFaov-DEMoaavSES. 


AuEusdJia Keiatlge EalwloltelMaB i» den e«tea Jahren 
B^ehruag 3SS'391. Von Wilhelm Tmvue- Bedm, Trow.izMh “"'l & hn. 

v*-iS5 PP- gr- iii-8*- Stiiiiieit înr Geichicftle der Thtotagit 

Kircht Ÿflft BoEivfciKh U. Sceberg. iri). Mx : » Mit. 

Anguatin, Shidlen su wlnsr gebUeen Eatwiekelang. H»"* 

Leipïigt Hinrichs, pp™ in-S*. Fri* ] 3 Mk. 

Cfrs dcui mémoires, coinjus et écriis indépendümmemt Ton de 
l'aulre^ pfütivenl que le récit donné par les Cùttfessions en 3 pü est 
ütie traîssforinftiion de lâ réalité devenue loifitaine* 

M. Thimme se tient eïdusivement sur le terrain de lü philûsopniep 
La conversion d’Augustin a éié préparée ei na pas émbh la coupure 
que supposent les CottfeSsiorts. A la suite de ses réfiexionsi Augustin 
s^arrltc devant le sceptîclame comme devant Tobstaclc principal a son 
développement inteUcctuel, ^1. Thitnme rnonire comment i a sut 
monté et passe en rev^ue les donuétï des premiers écriii rc alivcs a 
chaque problème philosophique, conditions de la connaissance, c 
tnonde, Pème^ la connaissance de Dieu^ La crise d Augustin, a cetie 
époque, a surtout été une crise philosophique^ Elle aboutit ^ 
philosophie platomcicnne dégagée des écrits de Ploiin. Paralk 
ment, maisft un moindre degré, Je chrlsîlanSsme préoccupe Augusti n- 
M. Thimme dîsiînguê deux périodes- Dans la première^ vers l'épuqüc 
de son bipt^mc^ Augustin donne au dogme chrétien une couleur plfl” 
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ïonidenùù. Son cnthâüsiasnTc religieux, sa passion pour Diêii* 
mysticisme di?ïâ debordani qui. est le fomls de ââ nature trouvent Jeur 
expression dauâ la philosophie de Ploïin. Un peu plus tard, quand il 
est revenu en (\frique4 il connaii mieux le christianbrne; dans les pre¬ 
miers (écrits cûnire Je manichéismCp iE esi devenu un eaiholique de 
son lempSp sauf sur des points secondaires (culte des images et des 
saintsj. 

M. Becker a étudié plui6i l'éiai d ame ou les éiats d'àmes successifs 
de sûEni Augustin que son développemcnî intuJIcctud. Il complète 
donc le livre de NL Thimmc. Le sqour à Cassissiacum n'n pas eu en * 
réalité le caractère que lui donnent les Con/é&Sïom, J.^e& premiers écrits 
nous racontent une idylle champétrct une idylle philosophique, où 
figure nombreuse et délicate société. Cela est parfaiEement vrai. Ces 
premiers écries sont un charme pénétrant de calme paîsibJeet de paix 
métaphysique. Les interJocuteurs cherchent la vérité, non pas comme 
des hommes enfermés dans les lénèbrcs cherchent une îssue^ mais 
comme des promeneurs un astre plus Jumineuxdans Je ciel d’une belle 
nuit. M, Thimme s est un peu trop fait l'écho des quand 

il nous parie de ces insomnies hévreuses dans lesquelles Augustin 
poursuit Ja cerEÎtude^ Augustin médite La nuit parce qu^îl est seul et 
qu'il a ie silence ; pendant le jour, il est trop entouré. On pourraîi 
ajouter que les insomnies ont une cause physique. Augustin n’âpa$ 
renoncé à son enseignement et n'a pas quitté Milan pour mettre fin à 
une inquiétude morale devenue intolérable. Sa santé Ty a contraint : 
il souffre de la gorge et de la poitrine {ou de restomae’L II a besoin 
de repos. Sans doute^ Il est heureux d^avoir celte occasion de phiJo- 
sopher. Voilà longtemps qn1l le désirait. Mai? ce désir n'est pas le 
motif de sa retraite. Et au milieu de ces loisirs, il n'est pas sans 
inquiétude pour l’avenir. Son enseignement le nourrissait, lui et les 
siens. Que fera-t-il matnicnam? Un riche mariage le lîbèrcra-t-il 
des SOUCIS maiériels? Ces inquiétudes nullemcnï métaphysiques tra¬ 
versent ses méditations. Plus tard, ces délibérations lui paratironl 
autant de crimes; ces affaîreSp enseignement, préoccupation des 
siensj question du mariage, autant de liens qui le retiennent loin de 
Dieu. Dans les écrits contemporains, ces choses n'om pas cette cou¬ 
leur romamique. Toui s'explique par le but spéctaL édiHam^ desCoff- 
/mfons, et suriout par la transformation morale d'Augustin qui a 
fini par idcriEifier ridéal ascétique ei lldéal chrétien 

Dans une seconde partie, M- B, relève les citations d'auicurs pro¬ 
fanes jusqu'à 400 îneUts. Ce tableau ne paraît pas complet pour les 


r, ■ Nec eue rçu&cabat a prurundlcrc iioluptatum ^arnaltum |;urgitc, ni&i mftut 
tnartis el faturi ludieiLqui peF utrias quïéem nauinqu eliti taïucn reccsait 
Je pccEore ïïict ■«. Coa/., VI, ivi, 36, Cça terreurs ds t'aa retsrTrt Jo lanc 

J'âmu r«JigiLüEe«, voilà nouveau Joüï Augui^tla pénétre, i ton imu, un 

paLEEê beaucoup «luï paisible. 




m 




feycîe cmi'îKîUE 

Tm-rcs dîs environs de l'an 40t>. M. B. n’émit d'dilleurs 

à ce genre de recherches. P. 8û. il esi to^i heureux de découvr e 
conirairemcnt à l'asseriion de Teuffel, une drat.on de 
cus * ce SÜHI des vers fescennms ifaliscai, probablement d Anniann , 
vov. Tenffcl, §?î3, 4- P - «4* t> fallaii renvoyer pour /fe Came- 

«rtc à BacUrens, Fragments poetarum romanontm, p. 4^3* On ne 
peut pas considérer comme prouvant la connaissance de certains 
poêles les citations qu'.Augustin emprunte à Terentianus Maiirns De 
ce que saint Angusiin a vu, dans un manuel, qneles versasclepiades, 
archilochicn et sapphlque sont Finvention d’Asclépiadc Asdepi^dw 
HMcio gui 4 d’Archiloque et de Sappho, il ne suit pas q« il taille mettre 
CCS poètes dans la liste de ses lectures profanes i.p. 78}. Les thêolo- 
E’tcos feront bien d'abandonner cette enquéio aux philologues. Mais 
M B. indique avec raison le changement d’altitude d Augustin vis-a- 
vis de poètes favoris comme Virgile et Térence. 

M. Thiminc cite Xavîlle et Nourrisson, que M- Becker parait igno¬ 
rer NH l'un ni l'autre ne mentionnem Jules Martin, Saint Augnslia 
(Paris luoi^, dans la collection Les grands philosophes. Cet ouvrage 
montre déjà, avant M.Thîmme. la place prépondérante du problème 
de la certitude chez saint Augustin, D'autre part, le livre de M. Thimme 
corrigera l'importance excessive assignée par M. Martin aux idées 
chrcttenites dans U formation philosophique du grand théologien . 

r^agl Lkjay, 


Etude Uttéralre et critique sur le» . Vitae . dei méïOvldgiaM de r«U- 

ClenneBelgique, par L.von derEsiaN U>ti>f^rs>té tie LouMut, RcCaeildt Ira- 
l'aiü-, i-'faK.j. Paris, FontemoitiE. 1907. ix -447 PP- m-S*. 1 pi. 

A plusieurs reprises, le séminaire historique de l'université de 
Louvain dirigé par M, Gauchie s’esi occupé des vies de saints et de 
leurs rapports liiiéraires (voy. les üepporrj pour 1B97-189S et pour 
iQo3-iqo4i. C'est de cet atelier qu’est sorti le fés bon livra de M- L. 
van der Essen. On y trouve réunis ks matériaux d'utic érudition 
étendue et Jes discussions d’une critique rigoureuse. Ce livre 
témoigna de l'excellenta méthode pratiquée sous la direction de 
M, Gauchie. 

Les vies de saints étudiées appartiennent aux diocèses de Liège, 
Cambra i-Arras, Tournai, Thérouanne et Utrecht, L’époque des per¬ 
sonnages s'arrête au* cûurotinement de Pépin la Bref (pSii- Avec 
Pépin et saint Bcmifacc commence l'Église carolingienne. Les saints 
dont Fauteur discute Jes biographies sont au nombre de quatre- 


vmgi-un. 


I. Ni M. ThiînniEp ni M- Becker tiE CbnnaiEsçnt tpvaux dtf Mr Turltlcl, 
t>ciùv Être tYun ïhéolc]p.Leû, 0iiï une grande Imporiûncc géncroECn iurtowi 
iiisloirt origîntL f 
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Uétude àù M. van der Essûlï confirme les conclusions dti P. Dele' 
liaye sur I t^laboralion des textes hagiôgraphî^ties Le principe géné¬ 
ral est celui du plagiai cî du développement de Thèmes tradîiionnels. 
Parmi les vies discutéesp,plüs d'une est Toeuvre d‘un contemporain^ 
d“un personnage qui a connu le saint dans ses dernières années ou 
qui P du mûinSj a pu recueiliii' la tradition immédiate. Ces écrivai ns 
ne peuveiiT se dispenser d^obéîr a la loi du genre. Le clerc de Liège 
qui a raconté la vie de saint Lambert de Maastricht pille presque 
consiamment la vie de satni Eloî. La vie de saint Lambert^ âson tour, 
combinée avec celle d^Arnoul de Metz, inspire le compagnon et le 
biographe de saint Hubert, H se forme ainsi des familles de légendes, 
issues de la cûniaminaiion d'une biographie prise pour type avec 
d'autres documents secondaires. van der E- a résuntd dans des 
tableaux les rapports complexes de ces œuvres. Quatre vies ont sur¬ 
tout^ dans les limites du sujet+exercé une influence prépondérante, 
celles de Radegonde, d'Arnoul, d'EEoi cl de Riquîcr, cette dernière 
étant i'cfiuvre dWkuin. Toutes ces biographies forment des cycles qui 
couvrent à peu près rétendue de chaque diocèse. Ces documents sont 
sortis des nécessités et de la pratique des Eglises. 

Ces rapports nknipécheni pas chaque siècle de mettre sa marque 
sur les écrits des haglographes^ Les vies écrites au viT siècle sont d un 
stvle rude et souvent incorrect^ mais où détonnent ces mois bizarres 
qui sont le signe de la culture irlandaise ci la marque de parenté avec 
la loiiniïé abstruse des Hispi^rîca i^niîifiia. La renaissance carolin^ 
gietine se reconnaît k la pureté relative du lai in, aux imiiations des 
auteurs classiques et aux expressions empruntées nus poètes* Au 
siècle, les gens qui savent écrire retournent aux bizarreries lexîco- 
graphiques. Cette fois ce sont ks composés et les dérivés quL \o\nis 
aux mois grecs latinisés^ font penser au latin archaïque. Au xi' siêclei 
rassonanec, qui a été de tout temps un ornement cherché, esicnrin 
employée d^un bout à fauire d'une biographie, 

A ces vucSt qui sont éparses dans le livre de M. van der E-* il faut 
joindre d'autres considérations, non moins justes^ sur les consé¬ 
quences des événements- Au vu* siècle, on distingue soigneusement 
encore les nationalités, Francs et Romains. Plus lard^ la fcodalitèj en 
restreignant Vhorkon de chaque homme, provoque le développement 
des cultes locauXi Textenston du genre hagiographique, la d^adencc 
de l'hisioire générale ci les préoccupations généalogiques. Les indi¬ 
cations de ce genre, habilement réparties dans le livre en soutiennent 
le tissu toujours prût k se diviser entre les divers saints et leurs muL 
îiples biographies. 

Les éléments combinés par les hagiographes ne sont pas tous pris à 
des documents aniérieurs- M ventre une large portion de folk lore. 
Soit une vierge, sainte Ode, dont on ne sait absolument rkn, pas 
même répoque. Le seul élémeni réel est le culte de son corps à Saint- 
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Oiicri-Ruey, près du Boinmd (Brabant sepicniHonal), On la iuppose 
venue d'Irbnde^ comme d'atfires saînis de k région^ Tout sort de 
celte prcrpÈÊre hypothèse * i? Le ihèmc de La nationalilé îrkndabe 
appelle celui du voyage d'ouire-mer^ la peregrinatîù pmpter nomen 
Domini^ celui de la vîrginité+ ceJui du voyage à Rome. Ei afoutez y 
la fuite devant le prétendant, combiné avec le voyage et le thème de 
la virginité, toute une Viia est sur pied! Voilà comment travaille k 
légende î association simpliste de thèmes IcgendaircSf a vec un point 
de départ tout aussi simple^ • {P- ïp6]. Ailleurs^ le Peiit Poucet^ 
Peau d'Ane, Geneviève de Brabant, Œdipe incesiucui prêtent leur 
histoire à des saints mal documeniês (pp. 3iS^ ^^ 9 )* 

Il resterait à hïcr les données historiques qui peuvent être mêlées à 
CCS contes* M* van der Essen réserve cette tâche pour un autre 
volume. On doit rencourager à y travailler L 

Paul Lejav. 


Lé P maiiijfciitfl A petntoTe âe J a btbliotlièque Xiord Leicest#r à HoLkïiam 
Hall^ NorfoUti choix de mimatureï et de reliuros publié foui ie» âuppkes de 
l'.\caJémie de» injcîipiïons ei bel le»-] sures et de ]a Société de» blblàophiles 
fFûncûât. Par U!on ÛoBXXp Pans» Leroux, loS pp, et 6o piaaches- 

44 ^ X 3r5 tnillfm. 

Les châteaux d'Angleterre recèlent encore bien des bibliothèques 
précieuses. Mais la première de toutes^ par le chûiï^ rîmportance ou 
la beauté des manuscrits est celle de lord Ldeestern Elle a été formée 
fiu ïviiifl siècle par son arrière grand-oncle et au six* siècle par son 
père. Thomas Coke, baron de Lovel en i jaS, conrtie de Leicester en 
1744, est le véritable créateur de k bibliothèque et du château. De 
17T2 à 171S, ii voyagea sur le continent^ principalement en Iiaiie, 
achetant partout antiques^ œuvres d'an andennes et modérnest 
manuscrits et incunables. En il commençait le château qui ne 
fut terminé que par sa veuve en 1764. Le domaine passa à son neveu, 
père de Thomas William Cfike^ le grand agronome. Cclui-cî (1754- 
ïfiq^) trouva le temps d'arranger et d'augmenter la collection de 
livres: elle passade 635 articles à ySo, Un înventaîre, resté manus¬ 
crit, fut dressé par William Roscoo et revu par sir Frederick Madden. 

Les manuscrits qukn nous fait connaître ici sont les plus beaux ou 
les plus curieux. Plusieurs ont été achetés par Thomas Coke aux 
Atigustins déchaussés de la Crok'^Rousse à Lyon. Les Augustins ne 
les possédaieîiT pas depuis très longtem ps. Ce sont $ouveni les épaves 
de bibliothèques célèbres. Cest le cas des Chroniques des comtes de 
Flandre, aux armes dc^Charles le Téméraire et de Marguerite d'An- 
gleierrCp de la seconde moitié du xv* siècle, avec des peintures de 
récok flamande(n^ de TOvidc, qui a appartenu à Raphaél de 

I. P. 4I, ü. 7, L 3, Ikü ! ; p, loy, |. 3 p, | û. Je la 

ni iL, I. I - trav^HrV-, 3 r 5 ,o. Î, P^UograpItif ; î hunèanum hpido ; 

434, I. s : ûtttpiificaîÎQtf 437. erratum de tu p. 317 ; Longmn. 
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Mercatel, ûbbé de Sairtï-Eavon à Gand« bàiard de Philippe le Bon^ 
de la même époque et de la même école 'ti* 3^4); de la première 
décade de Tite Live, Je Louclitt^tis IV de Drakenbœch, où î^arx 
franco^flamand paraît ifiodifid par des influences italiennes (n® 347) t 
des Chroniques de Hainaui^ de la lin du ïv* sièclct avec peî mures âc 
récole flamande (n“ 65 Sj; probablement aussi des iîwcol/jnes ei Géor- ^ 
ginjuesdQ Virgile, specimen de Tan français, et pcut-êjre parisien^ au 
commencement du ïv^ siècle* On peut rapprocher de quelques-uns de 
CCS tnss,, le Virgile dont la copie a été Terminée le 24 mars 147^' 
qui contient des miniatures de l'école flamande î n* 3 m 1, 

Deüï bcauK mss. oni appartenu à Roscoe* L'un est une Bible cp 
images de la fin du xui* siècle ou du commencement du ïiv* {ni* 6âôj^ 
avec des peinturés éiécutêes en Angletérre, d'un art réaliste èî vivant^ 
très éloigné du convenu ordinaire* M. D. signale à fusle titre un très 
beau Créaieur. Il remarque, comme un fait constant^ que les traits 
du Pîls sont donnés au Père dans Tacte de la création jusqu'à In fin du 
3Eiv«^ siècle. Celle banalité iconographique n'en est que plus curieuse 
à îtîgnaler* Beaucoup d'anciens auteurs, tds que saint Jusliot aitri- 
huaient au Fils ia création : le Père, inaccessible et Ineflabb^ ne peut 
se mettre en relation directe avec la créature, etc^est même pour cela 
que chez des écrivains aniénîcécriS,Tfliîen et d'milresTle Père engendre 
le Fils avant toutes choses. Cette théologie a été abandonnée d'assez 
bonne heure. Il est Intéressant de la voir se survivre dans les œuvres 
plastiques* Jamais on n’aura un sî bel exemple de ia venu conserva- 
mcc de Tari, Mais, dans les descriptions, il faudrait en preudreson 
parti et ne point parler du i^ère^ quand on a le Christ sous les yeui. 
M. D, signale encore dans cea péiniurcs la représentation d'une 
forge : on la croirait desiînêé a un enseignement technique* L’autre 
manuscrit de Boscoe est une Bible qui peut avoir appartenu k Robert 
de Genève, Panitpapc Clémeni Vil 71, C'est un bon échantillon de 
la peinture italienne au milieu du xtv’* siècle. L'artiste, qui devait 
vivre dans le Nnrd dcl iialie, a subi rinfluence de Gioito, Peut-être 
pourrait-ûn remarquer que les peintures, réparties en petites scènes 
dans un long reciangle sur La largeur et nu bas delà page, rappellent 
la disposition des prcdellcs dans les tabkaiiE de sainteté ivoy, 
pl, XXKIÜ suîv,:, 

A Padouct Thomas Coke acquiert U plus grande partie de la 
bîblioïhèqne de San Giovanni Jn Verdara, De lâ vient un psautier 
gréco-latin, exécuté dans Je Frioul ou à Padoue même à la fin du 
XII* siècle in® 23), * 

Thomas Coke sktaii préoccupe de recueillir des manui^erîts d'ori¬ 
gine anglaise, On peut miiachcr àce groupe le ms. des Secr^f^ï Secre^ 
iorum d'Aristûte du xiv* siècle, qui a appartenu aux Planiageneis et 
qui porte un ex iibris de 1701 def^^ary Coke (n'’ 458}. 

Mais c'est en Italie que le futur lord Leicester a fait les plus briliantes 
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et les plus nombreuses acquîsîtîons^ Tel est le cas certalnemcn( dun 
évapigéiîûJre de là fin du xv siècle \n^ iS) qui a successive me ni appar¬ 
tenu à MatKïûs Corvin et à Vladîslas. CcTie bibliothèque a èse pillée 
par les Turcs. M. D. prouve que les mss-, quî ont repassé en Ocddeni 
et sont aujourd'hui dispersés entre les grandes bibJiothèqueSi, sont 
revenus d'abord à Venîse^ où Coke a choisi cet évatigéliaîrc. Les 
manuscriis acquis certainement ou probablement en Italie sont très 
nombrciiix. Yolci ceux dont D. nous fah connaître rîllostration : 
n"^ "34, missel du ïiv*-xv* sîècte, des dominicains de Milan ; n* SqS, 
Tîie-Lîve, 11 T« ei partie de ta IV» décade, LoMe^iVi^ttr^ // de Dra- 
ikctiborch^ copié par Antonio Crivelli à Milan pour Filîppo Maria 
Slorza; 541, traduction itaiienne de César par Decembrio, fin du 
XV" 5,^ Italie du Nord: n* 53 e, Décaméron^ exécuté par Taddeo Grî- 
velit pour le prince Alberto d'Estc, deuxième moitié du xv" s. ; n* 41, 
livre d heures de Laurent de Médicis et de Clarke Orsini peint à Flo¬ 
rence par Francesco d'Antonio de] Chkneo, deuxième moitié du 
XV* siècle ; n-^ Tîîe Live, décade, LoiU'iiauas /// de Dra- 
kenboreh, copié par Mentil de Sorrentei îscribe souvent employé par 
Ferdinand ï”^ d'Aragon, miniatLircâ de Nardo Habkano, Naples, 
deuxième moitié du xv* siècle. 

On remarquera que les préférences de Thomas Coke se portaient 
principalement sur Tan de la fin du xv* siècle. Les acquisitions de 
son arrièrc-nçveUi en dehors des deux volumes de Roscoc^ sont d'un 
goût plus austère, du moins celles que M. 13 . nous l'ait connaître. 
Tlifébaut avait été en iSofi et 1S07 gouverneur de Fulda. 11 avait fait 
un triage de manuscrits précieux trouvés en cette ville et s'en était 
réservé pour luLmême une demt-douzaine. QuaErc de ces manuscriES 
ont été ensuite, par rintermédiaire d'un marchand de curiosités de 
Paris, acquis par Thomas William Coke. Us provkfineni de Tabbaye 
de Saiin-Martin de WcÉngarten. Deux évangéliaires, n* l 5 et 16 do 
llûlkbam ont élé exécutéSt probablement en Angleterre, pour Judith, 
en premières noces feirmic du Tostin, comte de Northumberland, 
tué en lofih â la bataille de Stamford Bridge. Elle se remaria en 1071 
avec le duc Guelfe IV^ei, avec son mari, otfraÎE ces manuscrits ainsi que 
d'autre$ è rabbaye le 13 mars 10^4. Ces manuscrits sonE importants 
pour I histoire de l’an; ils oeiE servi de modèles à récolc arEisiIque 
deWeîngarten qui sc développe à partir du commencement du 
XII* siècle. Deux autres mss. de Weinganen, n” 36 ci Hp, sont des 
missels et des produits de Tart allemaud, le premier de La hti du 
XII* siècle, le second du f^'Ommencement du xni*. Ces quatre manus¬ 
crits ont reçu des reliures exécutées en Allemagne, probablement à 
’Weingarten, Elles comportent des plaques d'argent ciselées et ornées 
de figures. Ces plaques sont peu postérieures à la copie des manus- 
crus ; mais, pour les deux évangéliacres, elles ont été exécutées dans 
k pays ou juJiih avait apporté les livres. 
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Toutes ce&ceuyrcs sont décrites avec eiaciitude par M. D. H en est 
réduh à îndiqtiçr les couleurs employées dans les mmiatures. Les 
rcprûducrïons^ exécutées par les maisons Berihaut et Bujardm, sont 
parfaites; mats elles rftî donnent qu'un soupçon des originaux. Que 
dû fois M. D. parle de rharmonie des couleurs, de leur éclata de la 
délicatesse des peintures^ alors que nous n'avons sous les yeux que 
des images grises ou rousses 1 Rien ne montre mieux l'insu^sancû de 
nos procédés que la planehû LUI : quatre pages du livre d'^heures de 
Laurent de Médîcis y sont réunies; mais on ne peut que soupçonner 
la linesse des miniatures. 

Le commentaire est excellent. M, D. a une érudiilon fort étendue 
et une grande expérience des œuvres de toutes les époques. Il sait 
trouver les pièces de comparaison et mettre chaque morceau à sa 
place dans 1 histoire de I art+ En même icmpsj il découvre les prove¬ 
nances et les possesseurs successifs des manuscrîis,^ comme les noms 
des copistes et des miniaturistes, Plusieurs de ces notices sont une 
véritable reconstituijon^ soit d^une portion de bibliothèque (ainsi les 
Bibles de Robert de Genève et les livres aux armes de Charles le 
Téméraire et de Marguerite d'York), soit de l'œuvre d‘un copiste ou 
d un miniaturiste iks vingt-huit mss. copiés par Menni de Sorrenic). 
M. D. arrive ainsi à ajouter aux listes dressées par scs devanciers des 
manuscrits dont on rechercbaîï le sort, tel que le Décaméron de Tad- 
deo Crivelli. L’érudition de M. D., cependanL ne s^Hale pas. Elle est 
nfitîe et sobre ; elle se borne à faire comprendre la nature et la portée 
de rœuvre décrite. 

Ce bel album contient asses de documents carieux pour qu*on n'oit 
pas besoin d'msistcr. tl fait le plus grand honneur a M. Dorest et aux 
sociétés qui Tont pris sous leurs auspices, M. Dorez nous a promis 
une description des manuscrits d'Holkham. La publication actuelle 
rend plus vil le désir dû la voir paraître ". 

Paul Lejay. 


T. P. 12 J iflififriCOrJitf, \hc : «tUericorJw (l'iîcsl —p. pLVl, ttraitc : 

Digfîum Ti>st pas representé pBr un aïoitù^amme; maïs les niais Veix Digntim, 
comiiiencemcnK de louie prefice. sûrï^ comme de cautume. figurer pïir ks ink 
uatçü VD accolées (même obscn-aiion. p. ig). Noter la dispositian de la préface : 
les lenrcs Vlï occupent le chainp Je la page et la sciiïc est répartie eti haut ci en 
^□5. Cctse préface n'est pas la préface de Eq croiï. mais 3a prdfacc commune : 
suçant kdlsposiiion habituelle, Ee missel [ou plutôt îc sacramcniaire] comineitcc 
par le canon de J orUinarre de h messe. ^ P, iÿ-t6, pi VU. droite : l uarou de* 
quatre Eieuves es dts quatre évangélistes doit répondre 3i une coneeptioa de rc^ê- 
gese allégorique. — P. iq, p], VlEl, gaiichc. Quaire %'icillqrds présentent qu Christ 
glorieux d« couronne^. Après k Jugement^ Tcprêsenié f'* J, nous avons ici le Ciel, 
t 4 Les vjeillàras pamlsscnï fiire un souvenir de V4pocûIj-fstf, ÎV. lo r . Müicbant 
eoroitas siia^ ante tbrooum p, U y a vingt-quatre vieflIarJa 4ins k texte : k 
cntuiaiurtsic a probablement simplifie une scène dont il n'aurait pu sc tirer Dans 
registre inférieur, saini Jean ccht la révetaiion IqpocaEjpse) que lui dkte nn 
ange. — P. 33, pL Xi'll ! Lairéc de Jésus k Jérusalem. Dans la partie supérieure 





REVfrE CnlTl^^UB 

Lea martyrologes hlatorJqnea du m^yon Age- Étude fur U formatïon du mar- 
tyj'E>[0'gc roitiaïn. per Hcttt'i Qucstim. Pariip LccofTrc, iqoïîf ijV '745 PP' t 

Dora Quentin s'est fah connaître par un excellent livre de critique 
Cl de bibliographie sur Mand et les cûllcctio‘ns de conciles. Ce nou¬ 
veau volume est encore plus împûnani^ 

Les martyrologes hisloriques sont les livres qui donnent, pour 
chaque jour, les noms des saints fi^tfs avec une courte notice. Le mar- 
îyrolûjje hiéronymicn, compîlation ancienne ei fort prddeusc. n eSL 
en somme, qu"un calendrier. Au contraire, ks martyrologes histo¬ 
riques Cûnïiennçnt en germe les vies des saints. C'est à ce deuxième 
\)pe qu^ se rattache le martyrologe romain, recueil officiel rédigé 
par une commission instituée par Grégoire Xlîl et dirigée en fait 
par Baronius. l^e martyrotoge romain n est guère qu'une recension 
augmentée du martyrologe d'Usuard, moine de Saînt-Germain-dcs“ 
Prés, h. la fin du.si* siècle. Dom Q. a reconnu les sources d'Usuard, 
Il faut remonter h Bède qui rédige son martyrologe un peu avant 
7^5. Vingt ans après, en j 55 ^ Bontface est martyrisé. Cet événement 
est ajouté au texte de Bède et ainsi se fixe k type représenté ordi¬ 
nairement par les manuscrits de son martyrologe. Mais il est dans 
les destinées de ce genre de livres de s^accroîire sans cesse. A k fin 


de h mÎQÎaiurCj, on n'a poî ■ Ic cdriâ^c descendaru de la nioatagné vers la ^ ■, 

mniîs 3ca deüi disetplef amenant S'A non à Jésus suivant son ordre (Mahc, Xl, 

Mus la scène de rentrée, le Christ ne tient pas les rine* de li m&nïurt^ mais 
bien l'a[>ûlnî qui precède. Ce que Iie SauvEur a daufr la main nauchc est 

110 objet c]rtiodjrique^ dâpiissBint la main et déni le bord înfétieur ost très visible : 
c'en k rouleau qu'une iradition remontünl b rantiqtiLié pUce dans la main 
gûuchê du Chrl£t en pareille circousiance. Voy. Th- Bsit, Dîtï SttchrcUé nt der 
Kmjft LEipzig, i9<ï7+ p. 79. M. D. compare une peinture de TtgUse infériciire 
d'Aisise (V^mtuie, 5 /or^j p, 6^, et non Mais il y a une dilîérençe essen* 
tîcllc 3 dans la pEÏAtürEp on volt t'Aeoa et rineaso; dan* notre miniature seule¬ 
ment rarton. M peinture suit la version Je saint Matthieu, voy. Loitr, £v.tfï- 
giU^ jytiQptiqués^ Cedbnd*, i. 11, 190S1 p. 2Ùi. — P. iS'. pl + ^^- L ange de 
]'.\nDnnciAilon udé[A le béton surmonté d'une fleur de lys dans le tns. ^ 6 , pl. VU. 
— P. 5 a, pt. KXXlIr dans la tniniaiure infèneuro gauche» il sembïe que la ücène 
représentée soit, nnn la mort, maïs li malèdtcxlon d’üchoilaa. Élie a une aiiirude 
menaçante, et le serviteur du rm qui ■ donne les signes du plus violent désespoir ■ 
parait SE bnneher les oreilles. P. 15 auiv., p3. XXXiV sulv. Il semble que dans 
les peliies Initiales ornèesi atidment las figurEi d'un évoque et d’un saint coiJlé 
d'iin chapEï-an rougn. M. D. parait héaifint lur les personnage*. Je doute que 
Pdvèqnc soit saint Jéri^me. Ne serait-ce pas Ië pape Damaseî l-a saini au cfisperon 
sEfnble bien tu cooimire dire *ai<H JÊrflmo : M. D. la raMniioït dans eertainEs 
pages El propose poür d'auir^s Zacberie, saint Lui;, eic. — P. pl. LVI. La 
eülombe, au-dessui du Chaos, montre comment le pcinire a christianisé Ovide : 
c'est l'EfpriT qtil éisii porté Sur le* eaui \Gta.^ L aj, uti détail qui nW pas dan* 
ies cl |»ur cause^ Dans li tigure inféneure, un cercle représente 

pem-EifE !î Ici eaux qui sont a unie sans dit firmament ■ 7). — Il est bien 

incommode que les ptançbes no sulvuni pas l'ordre Je* pages des mariujcrits de 
VVcIftgarieiî; ctï Ordre est rétabli dans le eommcnlaire, de wncqu'llv & d^Aaccord 
entre le isite ti les planches, * 
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du VIII* giède, ou ûu commepiccfpenî du le martyrologe de Bèdc 
reçoit des additions génémleqienï lirecs d^un sacrâmentaire du type 
grégorien. Cest partïcuiièrenrieot à Lyon ijtje l'on irâv*EÊlIe à Taccrois- 
sement du marîymk^e de Bède. Le ms. laï, de la BîWîoiMque 
naïïûnale repréaeme cette étape. Floruï, diacre de Lyon, fait faire un 
nouveau progrès : Adon s’empare du texte de Florus et l'augmentera 
son tour^ entre S 5 a ei Sôo^ Pour donner piiia de crédit â son œuvre* 
Adon fabrique une source. Je nianvroJoge appelé uëlu^ ou 

faruiim Rûmanurn, Enfin, c^est Adon qui sert de base â Usuard. 

Cea résultats sont établis sur de nombreuses comparaisons de 
lestes. Chaque forme du martyrologe est étudiée dans les manusc?iEs. 
Dom Q. analyse et décrit environ trois cents manuscrits. A cci égard, 
soit ouvrage ac rapproche du livre connu de Maassen sur les sources 
du droit canonique. Les deui sujets ne sont pas non plus sans ann-^ 
[ogk. Çà et là on discutera ". l)om Quentin IuLméme n’est pasiou- 
jours net r U neiplique pas le rapport des deu:c recensions de Florus, 
Il a laissé encore à faire sur la recherche des sources de Béde. Mais 
son ouvrage met à portée une masse considérable de matériaux et 
établit un premier clâssementi 

Paul Lejav, 


tliMMtiicaii, die Külrùr der Gegenwarr, .Die oat«uniiiaùch«n UterAtnren iiod 

die slawiacbea Sprachen Berlin et Leipzig, TÈub.icr. tÿcS; p. roM. 

La première impression *iqc l'on resseni en ouvrant k nouveau 
volume de J encyclopédie de Hionelierg, est un sentiment de mélan¬ 
colie un peu jalouse. Trouverai (-on. en France, un libraire qui assu- 
mùi les soucis d'une sembJabk publication, sans même parler des 
frais qu'elle entraîne? La nencié descarscières, la corrccûon de l'im¬ 
pression, I éclat du nom des collaborateurs séduisent le lecteur. Les 
éditeurs ont évidetnmem compté sur le K^ût qui s'esi maintenu chez 
une grande partie du public Ët'rmanlque pour les ifiudcs étrangères. 
Les Allemands, d'un patriotisme très éveillé et souvent agressif, 
suivent du moins toujours d'un œil aitemifles événcmenis qui s’ac¬ 
complissent autour d eux. S’ils n’oni pas pour leurs voisins la large 
sympathie de la grande école a humaniste « de Herder et de 
Goethe, ils ont conservé des maîtres qui ont préparé la gloire de leur 
jsays, un cenaiii sens cosmopolite qui explique, en grande partie, 
leurs triomphes économiques. Tandis que, sous prétexte de préci¬ 
sion scicniîtique, nous nous enrermons 4le plus en plus dans l’étude 
exclusive et minuiicuse des questions françaises, ils comprennent 
qu une nation, pour dominer le monde, doit commencer par le con- 
tmiiK et que la première condition pour vaincre ses ennemis, c'est 


I. Voy. niTOuaea, dans h «fiiue J^inoirt ei U<: Uuir^tute 
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encore de suivre 
pensée. 
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exacte ment révolution de leurs destinées ei de leur 


pi^lk^LL. jj-- _l ■ 

Cis seniimcutâ de tristesse et d'envie ^ue m'avait tout d abord ins- 
pires la vue du nouveau volume de la colliïcïiffn Hinneberg, subsis* 
leni sans doute encore après que fen al lini la lecture^ maïs elle les a 
cependant sensiblement atténués. Désir eux d’èlre bien renseignés^ les 
Allemands sc sont adressés aus maîtres les plus compétents, et il eût 
été difficile de trouver des écrivains plus dignes de noire confiance 
que MM, Jagtc, Brückner ou Murko, pour ne citer que quelques-uns 
dos plus illustres. Leur association a-t-elle, cependant, produit les 
réfiüliQis qu'il était permis d'en attendre î Ces encyclopédies qui, 
depuis quelques années, se multiplient d'une façon un peu encom¬ 
brante, sont-elles d'une utilité bien incontestable? Il me semble que 
les spécialistes n'y apprennent décidément pas grand chose, et quant 
à ceux qui ne sont pas inîiids, combien supporteront la lecture de ces 
manuels qui ne sont trop souvent qu’une énumération rapide de tioms 
CI on entassement de jugements sommaires î 

Le mal tient ici & une erreur essentielle. Le plan de l'oeuvre que 1 on 
nous o0re aujourd'hui est nettement ddlcctueui. Il eût éic singuliè¬ 
rement utile et curieux d'essayer de nous tracer un tableau d ensemble 
de la vie intellectuelle de l'Europe arientale, de rechercher les 
tniluenccs communes qu’ont subies ces difTérents peuples, de nous 
montrer comment cette aciion citêricure a été soutenue ou paralysée 
parlescîrconstnnecs. d’analyser les différences essentielles qui sépa¬ 
rent les divers groupes ethniques et les traits familiaux que reflètent 
leurs existences diverses. C'était évidemment une tâche dét^icaie et 
difficile, CI il est certain qu'elle eût nécessairement entraîné des 
erreurs. Dans l’état actuel de la science, elle n'était pas impossible et 
elle eût été glorieuse et féconde ; elle méritait de tenter l’ingétiîosiié 
avertie et l’éloquence généreuse d'un Brücktier, ou 1 érudition univer¬ 
selle et la largeur d’esprit d'un Jagit. Au lieu de cela que nous 
doniie-i-on ? Une série de chapitres isolés que ne rapproche aucune 
pensée directrice et que l'on pourrait transposer sans que personne 
s'en aperçût, une suite d'articles de dkiionnflire, qui ne sont eux- 
m^mc5. le plus souvent inspirés par aucune iiiée maîtresse. Le tiire 
de l’ouvrage nous promeuau une large synthèse, et 1 on nous offre c 
résumé, — généralement assei pàk et d’un imérût superficiel, — 
dVhudes fragmenmires. Ce n'esi psis une véritable Encyclopédie, 
imùs une sorte de Revue des revues, et dans celle analyse d analyses, 
toute vie disparait^ toute pensée s’évanouit et tonie subâiance $e 
Vübtillse. 

Les éditeurs et It dîrecieur otitdls reculé devant I image redoutable 
d'une SlavTc se dressant en bloc en face de TAUemagne Oni-îls obéi 
à la révolte inconsclcnic d'un paï^nolisnie effarouchée Ce n est pas 
imposaiblet ei les misons du cœur agîssûü[ souvent à notre insu; la 
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devise ï dividc ut impercs* n'esE pas de mise seulement en poliiique. 
lisant tenu naturcllemcnï â nous donner rînipressîoTi derimparria- 
liié; ib ont choisi pôur garants de leur bonne fot des hommes que 
leur passif met à Tabrî du soupçon ei qui, par leurs iraveuii et leur 
science^ sont Thonneur de Jeurs peuples; iis se sont appliqués à faire 
une place à peu près Idgitime même q ceux de leurs voisins qui leur 
sont les plus aniipathiquesi comme les Tchèques ou les Slovènes, Ils 
avaient beau jen à se montrer magnanimes^ assurés d'avance qne le 
tableau fragmentaire qu’tls nous traceraient ainsi n'aurait plus rien 
d'etfrayant. , 

Kneore y auraiidl lieu de faire quelques réserves sur la proportion 
des développements et il parait évident que les amis de rAIIemagnc 
oni été plus généreusement traités que ses adversaires. Consacrer 
ainsi aux littératures finnoises près de cent pages, c*esi-à-dire autant 
qu’à toutes ks littératures slaves en dehors de la Russie, c*eSE, il me 
semble, dépasser la mesure normale. Je goûte certes, autant qu‘îl 
convient, la sincérité passionnée d'un Pdtuîli et l'ardente mélancolie de 
ses descriptions ei fe ne méconnais pas ks services éminents que 
Szechenyi a rendus à son peuple; il me semble cependant quelque 
peu cicéssif d'accorder à la Hongrie auiani de place à elle seule 
qu'à la Pologne et â la Bohême réunies, 

M. Frédéric RiedL qui avait pour mission de nous exposer le déve^ 
loppemeni et les progrès de la littérature magyare, avait ainsi k loisir 
de se donner carrière. Cette liberté ne lut a pas toujours été favorable. 
Non seulement, il nous a donné une description, plus poétique que 
nécessaire, des divers peuples qui se sont suecédé dans ks plaines du 
Danube, mais il nous a présenté une sorte de philosophie généraEe 
de rhistoîrc. ■ Chaque peupk européen, ucHmI (p-gt), a son don 
particuEier : ks Grecs et les italiens ont Fart, ks Romains le droite 
les Allemands la métaphysique et la méthode scientifique, les Anglais 
la liberté politique et le don de la colonisation » ks Français 
le goût ei le style. L'œuvre maîtresse du peupk magyar a été de 
fonder et de maintenir l’éiai magyar, produit d‘un combat pénible, 
souvent désespérér qui s’est continué pendant des siècles. ^ On 
enseigne assea communément, si je ne me trompe, que Rome est en 
itûlîe; jkspère^ d'autre part, que M. Rîedl a renccpntré queEques Alle¬ 
mands qui ne manquaient ni de goût ni de style et il skst pem-étre 
rencomré quelques Français qui n^utaknt pas incapables de s'élever 
jusqu'à la mélaphystque ei même à laTnéthodc scientihque. Pour 
parler franc, on regrette de trouver dans une œuvre sérieuse ces 
affirmations fantaisistes. M. Rîedl est malheureusement coutumier 
de ces caprices d'imagination ; son enthousiasme ne recule pas devant 
les images singulières et la langue qu'il parle volontiers nous étonne 
souvent. Il van^e Balassa qui h versa sur la jachère de son siècle ou 
dominât les polémiques ihéologiques, la kve brûkotç de scs senti- 
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fTiünis;.qv^m luit nûiurtî t*ncûre muette dans notre poésie,— 

une terre non tncorc découverte, comme rAmérique p i^p* 2jj] : — 
comparaison qui a d'autant nioms de sens que IMIassa vivait de i 55 i 
À 1594, c'est-à-dire apris Colomb. François Kdicscy « avaiî perdu un 
ceîl dans sa jeujiesse et cela donnait à la pâleur de son fin visage, au 
front éitvé^ une expression de mélancolie supra-terrestre ^ p. 289}, 
ce qui (cndràit a prouver que les anges sont borgnes. L'tcîl jonc urt 
rôle imponam dans Fcsîhéïtque de M. Riedl, comme la main dans 
Tolstoï; mais ce serait un portrait difficile à çjkécuEcr que celui de 
Vùiÿ>sfnariy. dont rarîlg roulant dans un saint délire^ s'abaissc tou¬ 
jours du ciel de ses rêves vers la terre hongroise « {p. Chaque 

peuple a scs usages et chaque langue a ses lois : l'allemand ne com¬ 
porte peut-être pas ees îniagcs par trop pittoresques que le magyar 
emprunte à rOrieni, a Si Ton est Apollon, ûii peut se montrer nu fl, 
écrit M+ Riedl ip. 39S!. Je le veux blen^ encore que nos climats sep¬ 
tentrionaux $oicnt un peu rigoureux pour ce costume primitif, et un 
critique, d'ailleurs, n'est pas un poète. 

J e ne m'arrêterais pas â ces vétilles si elles ne me paraissaient carac¬ 
tériser la manière de Riedl et sî rexubérancc de ses sentiments ne 
ravati suivant moi entraîné dans quelques erreurs paves. Est-il vrai 
ainsi qu'à Toutes ies époques, dans toutes les manifestations itnpor- 
tantes de U littérature magyare, l insttnci dominant ait été l'impul¬ 
sion nationale, la volonté de la conservaTton de la race (p. 3 o 7 j î Je 
n*en crois pas un mot et je suis convaincu que toute l'histoire de la 
Hongrie — jusqu^en 1840 — dément cer aphorisme. Ce qui a fait la 
grandeur des Magyars, ce nesl pas le moins du monde J'instinct de 
la race,, — ce qui est une idée toute récente, — mais le culte de Tin- 
dépendance et Je sens de la liberté; très attachés à leurs privilèges 
qu'ils ont nminienus contre les usurpaiions des Habsbourgs, ils res¬ 
pectaient ceux de leurs voisins; c'est par là qu'ils ont mérité et obtenu 
ies sympaihics de l'Europe, et leur victoire n’a été saluée par de sî 
universelles acclamât ions que parce qu^ils étalent les champions du 
droit. Il est permis de se demander si l'usage qu'ils ont faii de leur 
triomphe et les conséquences qu'lis ont tirées du Compromis de tSôy, 
si peii conformes â leurs meîlleufes traditions, n'auronipas pour cÉfet 
de compromettre leur essor întclleciuel et moral ^ dans tous les cas, 
on ne voit pas trop aujourd'hui quels sont les successeurs directs de 
leurs grands écrivains. Hérodote disait^ écrit toujours M. Riedl; 
e l'Egypte est un présent du Nil; on pourrait dire de même ; la Hongrie 
est un présent du ïii* siècle. » — Les Magyars paraissent malheureuse¬ 
ment en train d'oublier ces principes modernes qui ont protégé leur 
nationalité : ils courent ainsi grand risqué de s'aliéner les sympathies 
qui ont favorisé leur relèvement, de même que les critiqués qui se 
placent à un point de vue d'intolérance nationaliste ^ont exposés à 

auss^r la Lit politique intransigeante et passionnée qui pour- 

€ 
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üuil aujourd hui ia juppre^ioa des petites naiionûlitds n*csi-c||e pas 
en partie responsable des faiblesses esscniiéllcs de 1^ liticratufc 
magyare contemporaine. Je ce que Ton remarque en elle d'excessif et 
de tendu,de ses iiiespciiiudes aussi et de scs hésitations? il ne serait pas 
nécessaire de me presser beaucoup pour me faire dire que M. Kîedl 
écrirait d*un autre style s'il ii'éprouvalt pas ic jtesoin d'etoutfer sous ' 
le Iracas de scs épithètes et de ses images les protestations de quel¬ 
ques millions de Slovaques, Je Serbes, de lloumains et même (l'Aile- 
ntands. 

Il ni’est natureUêmeni impossible d'entrer ici dans l'eiamen 
détaillé des divers chapitres du volume de Hiiineberg ; mais plusieurs* 
justifieraient de graves réserves. Je n’ai guère été satisfait ainsi du 
résumé de M, Machal. Peut-être éiait-il impossible de faire tenir en 
vingt pages une histoire aussi touffue et aussi riche que celle du 
peuple tchèque ; il me semble pounant que l’auteur eût aisément pu 
tirer un meilleur parti de l'espace restreint qui Jui était accordé. 
Pourquoi ne pas supprimer les premières pages, purement Itisio- 
rîqucs? Il eût été lacîle alors de traiter un peu plus sérieusement ia 
période contemporaine qui est espéJiée en quelques lignes. Le nom 
d'un poète tel que Qrêzina n'est pas même prononcé. « Palacky, écrit 
ailleurs M Macha! ,p. jSp), l'historien patriote et le chef reconnu 
des Bohèmes, s’imposa la tèche du donner jt son peuple une histoire 
développée et pragmatique de Thistoire bohème », Affirmations sans 
douic d’une exactitude incontestable, mais d'une platitude et d’une 
banalité regrettables ci qui ne sauraient donner une idée suffisante du 
rôle décisif joué par rillusirc écrivain. 

C'est d’ailleurs un défaut essentiel du volume tout entier que, de 
part).pns, on ait supprimé à peu près ia littérature scientitique 
Quelle conception étrange que de négliger ainsi la philosophie, la 
philologie « 1 histoire, que de séparer de la littérature ce qui forme 
ia substance de ia vie inlellcclueile ! Que des Tchèques, appelés à 
dresser le bilan de leurs conquêtes, omettent ainsi de parler de la fon¬ 
dation de l'ünivcrsîié slave de Prague, et qu’ils oublient des hommes 
tels que Jïanda, Tomek, Goil, Constantin Jirctchck, Rieger, Herold 
— J en passe et des meilleurs — c'est ce qu’il m'est impossible de 
comprendre. De même que je suis profondémeni étonné qu’un histo- 
rien tel que M. Murko, dans son chapitre sur les Slaves du sud, qui 
compte certainement parmi les meilleurs du volume «qui se distingue 
A la fois par sa profonde connaissance de» faits, par la finesse des 
appréciations et par un remarquable effort de généralisation, ait cru 
devoir laisser de côté le nom de Racki, le véritable fondateur de 

l Ai-aderaie de Zagreb et Je plus passionné propagateur de l'entente 
jougo-slave. 

U est probable ^ue l’on avait compté sur M, Machal pour nous 
donner qudquea indications sur les Slovaques qui, malgré le schisme 
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aclucl. nù forment qu’un rameau du groupe ethnique tchèque. Trop 
pressé, M. M'aehalles a complètement laissés dectlté et une nation de 
près de deux millions et demi d’hommesi donft a,200 000 sont agg o- 
mérès en Transletthanie. est purement et simplement, retranchée de 
t'humaniiè. Ne mériiaîent-ils pas au moins d ètre aussi bien traités 
que les Ksthesoü les tJîticsî 

U sérail évidemment injuste, après toutes ces critiques, de fic pas 
reconnaître Hntcrét et la valeur de quelques chapitres. M. Vése^ 
lovsky, qui nous parle de la littérature russe, na guère renouvelé 
son sujet et il a cédé à la tentation générale ehex ks criiiqucs russes 
contemporains de ne juger les écrivains que par leur dévouement plus 
ou moins ardent aux Idées révolutionnaires, ce qui est tout de même 
un point de vue un peu étroit, En revanche la partie consacrée à la 
Pologne révèle autant de mesure et de goûi que de pénéiralion et elle 
est digne d'on écrivain aussi justement célèbre que Hrückncr. Surtout 
enfin le premier chapitre, consacré aux langues slaves, est excellent et 
on y admire à chaque ligne la largeur d'idées, la profondeur d érudi¬ 
tion, la sérénité lumineuse qui font de Jagic le maître incontesté de 
la Stavisiiquc. 

Peut-être, après tout, est-ce la haute valeur môme de cette jniro* 
duction qui rend le lecteur difficile. Le coniraste est trop grand entre 
le magnifique portique et l'édifice mesquin qui k suit. On dirati 
que, quelque bonne volonté que les Allemands aient 1 intention e 
témoigner aux Slaves, ils sont incapables d'apprécier la portée de 
l'œuvre que leurs voisins ont accomplie depuis un sicck. Le volume 
de Hinneberg aura ainsi surtout pour résultat de nous faire attendre 
avec plus d’impatience k monument que les Slaves sc doivent déle¬ 
ver de leurs propres mains à leur race et l'apparition de celte Ency¬ 
clopédie dont Jagic a accepté Ja direction 

E. Dems. 


Général H. Queitio» miUtâtres d’actualité, Paris, Chapdai. 'guS, 

in-x6^ a^op. , . 

CApïiaïne Son, Mariai, Oolcui^n PariSp Chajjelot, a ta p., 

3 hr 50, fi r.v n 

CnpkiAîftÊ VictorlIviigTt L^éduoattOii du loldat Paria, Chapcloi, i^7t T 

Pêdciya.^ L^âJiné^ évoliiû. Paris-k “Chopcloi-i- in-î6+ 99 P" 


ï. U bîbliograTihic û&i ta fjnéval très aûinmaîre et Iè chùij. pïmîi avoir été 
fuit un peu au Tia^anii; françois en pan i eu! icr paraisse oc avoir tic 

as^ei; peu connus : Le uûTti de LouiK Léger par cïcmpk n est pas mentionne. 
Souvent je n'ai pas pu arriver il dé enfiler te plan 90 avaient suivi les auteura daTîs 
Le ciaisemeni des ctuvrea indiqûiEes; H daie ei le lieu d'ddiiîon oe sont paa tou¬ 
jours Indiqués, ni Ulangoc- Dans un ouvrage de ceïte naiure, il eül éic indfspcn- 
iabte de rappeter les traduciiooi dos prïnci pauT ouvrages : les au l eurs ne l'ont 
laii quc loyt a tflii eKcepiiauncliettieutr l.cs fautos d’impre^Son sont rarca 1: ccpcti- 
dam Aumani ! p, ï 5 o; au lieu de HauTnant. 
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H. Bâsst-, Un régirent de l’armée lerrltoriaJe. Cfinrelot, igoS, 

lltUSllLC, 9.» f*., 3 ft. • t r J , 

fj fl de tout dans le livre Je M. le général BonnaJ, depuis un 
JHûrceûu sur la marchetuu son du tambour jusqu a une dissenaiion 
sur la lactique à employer contre les Marocains et à deux récits de 
guerre qui reproduisent apparemment des aventures personnelles de 
auteur, 1 OUI cela a dû paraître dans des journaux, ce qui explique * 
Ja diversité des articles et leur peu d'éiendue qui oblige M. Il, q ne 
traiter que superficiellement et au pas de course les sujets les plus 
importants. En dépit de ce défaut, ce livre se lit avec grand intérêt, et 
non seulement les officiers, mais les Français en général y pourront 
trouver de très utiles enseignements, en particulier sur le service de 
dcuKâns eï U première bataille, 

M. le capiiame Sorb s’occupe surtout de cette première baiatlk. Il 
croit qu e e sera décisive, et e est, on le sait, une opinion commune 
a beaucoup de spécialistes éminents, Il faut, dit M. S., préparer toutes 
nos ressources pour cette crise dont dépendra le sort du pavs : dans 
ce but il étudie le transport du XiX* corps en France au moment de 
la mobjlfsation. le rôle de notre marine chargée de protéger cette tra¬ 
versée, enfin les transformations à faire subir à lürmée d’Afrique et 
a 1 armée coloniale pour augmenter nos effectifs métropolitains et 
combler les vides creusés par le service de deux ans. Les soluiioiis 
préconisées par M. S. n'ûbtîendroni pas les suffrages de tous, car elles 
heurtent sans ménagement beaucoup didées admises ; elles repré¬ 
sentent e-n tout cas un effort patriotique pour sortir de Fornière et 
pour reviser des plans trop commundmetii acceptés les veux fermés 
Le but que s est proposé M. le capitaine Duruy est très modeste ! 

Il a voulu seulement recommander A ses camarades quelques moyens 
pratiques pour cette éducation morale du soldat, sî fort à la mode 
depuis tantôt vingt ans. Il ne s'en tient pas aux questions purement 
militarres et il parle avec beaucoup de compétence ei de bon sens de 
I enseignement professionnel, des salles de récréation, des coopéra¬ 
tions, des « f-oversdu soldat «. Il ne prend jamais un ton dogma- 
ttque et ne prétend nullement faire la leçon A ses pairs. Cette réserve 
louable rend plus agréable la lecture de sa petite brochure dont plus 
Û un commandant de compagnie tirera profit. 

Nous tic saurions dire autant de bien de l'ouvrage de M. le séne- 
ral I edoya. Cet ancien chef du XVI* corps a laissé dans l’armée une 
r^pmatton très vantée ou tris décriée, selon l'opinion de ceux qui en 
parlent. Il le sent, tl ie sait et dissimule mal»un effort constant pour 
se lustifier auprès de ses compagnons d'armes. 11 traite de la disci- 
pline, de Untimilitartsme, de l aniipatriotisme, et écrit sur ces sujets 

c^rïr ** angoissante, d’excellentes 

choses. Il reptte sans cesse que le mal dont souffre l'armée, c'est la 

politique qui chaque four intenient dans des questions où elle n’a 
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que faire. MaU lui-mCme, aitaquc injuBleulcm par des journalisics, 
n’a pas hésité à utiliser pour sa Séfense la puissance de la presse, ci 
«est en vainjqu'il tente aujourd'hüi d’excuser uit acte sageertent inlcr- 
dit par les n^glentems; ses arguments ne toucheront aucun esprit 
militaire. U n’est pas d’ailleurs loujours heureux dans le choix des 
armes qu'il emploie : n« va-t-il pas s’abriter derrière un personnage 
considéré par beaucoup comme le grand désorgaoisaicur de nos 
■lottes et de nos arsenaux, le principal artisan de l’indiscipline dans 
nos ports de guerre? Mais discuter plus à fond le plaidoyer de M. P, 
ce serait introduire la politique dans une Revue qui s’imerdit toute 
polémique de ce genre. 

Les pages ilue M. k capitaine consacre à son regîmeniT le 

62* icrrîtoriplt sorit pïis dépourvues d ipteftyt. Certes io lecteur ne 

sera pas captivé par l'itisiorique d'un corps qui n'a jamais vu k feu, 
et qui n’cnregisire comme Ulre de gloire que des « progressions n, exé¬ 
cutées pendant les périodes d’instruction, et des comptes rendus de 
manteuvres insérés dans un journal dont te commandant du régiineru 
est directeur. Nous glisserons sur i’étude par trop superficielle des 
divt-rscs lois qui ont constitué notre armée; mais nous indiquerons la 
lumière particulière que ce livre ieiic sur la mentalité de rofficier ter¬ 
ritorial, fanatique et susceptible, qui ne pardonne pas à ses camarades 
de l'active quelques railleriés déplacées. Que M. B, s« rassure; les 
militaires de carrière ont beaucoup d’estime pour les braves gens qui 
font le sacritice de venir passer volomaireinenl quelques jours sous 
les drapeaux. 

D'ailleurs ceux quistraieoi tentés de sourire de f ce choycn dans 

le négoce qoi se pare encore avec orgueil du costume de capitaine 

d'iitfanterie territoriale orné des palmes académiques s, le quitteront 

émus du patriotisme, réconfortant en ces temps d aniimilitarhmc, qui 

perce à chaque ligne. „ 

' A. Biovjîs, 


trUbAuiii DBS fsiuBteTïrtm Kx Bitti'.ï-LCTTBK*. "-.ÇAiBcedB S J eni'frtiere lyflS. 
- M. Uùbotun, Fréii<leni, dnnp« lecture des décrets «pprousunt l élection de 
M. Paul Glmrd, membre ordioairc, et celle de M. lytiniard *a*ocie 

«irsniicr, - .«. Psiil CitarJest ensoî» jnlroduUen séance. 

Sï Perrnt sççréiaiirc Mrpiiüel,, donpic Jes l'CTire* par lesquelles 

M!U, tullian, Scheil. Psichjrl. Ci«], Carra de Vum et Diehl posent leur candida- 
ïTïre 0I3X pIjKçs de membre c^riittaire ^racsntci pat Ja dac« i.tc sïM. 

B^>^s.siEr sE. Hanwtg Dcrtnbûurg. 


Leprofriétairê-gérant : Ehtiëst LEROUX- 
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Lot>EH^» jeu üc chût Iëï Hindoüâ. — Lr régime de» caites. ~ 

Gmai, Le Mûâü ic snnif. ^ Cb'?fir, Le nombre duel grec. — Aur, L'apologre 
~ FoTiiiJitschrAü^ Le mAnuftCriE eufrébien d'O^fordi- — Bmiin Seio- 
meiie ti Théodore. — Les iTiAUUserils de Cimbridj^e. — TiAuiR^ Xornitur 

îiijicru. — PascaLh Po4<ie lailne mcdldvale. — BouTAmo^ Limcnnai^p ïci vie et iel 
doctrine^ — pEeefeiiîî, Lamenneis avant TEniai lur l'indilTérÈncc^ — Rl-sitik, Le 
Tcr*ii 4e Saint-Mire.— Dèllafos^^, I^ France au dehors.— Lettre de M. Ddprer. 
— BEHLoiia, J J parale humaine. — TnokhisT-ri, Lei pronoms. U. Bei-casiR^ 
Dictionnaire élymoiegique ilave. IL ^ Uuamïn, L« runea lEavea. — Bibllo^ 
iheca romanki- — rJa^avcap l,a canognpliËe pariugiiio. — Tarouiiau^ Iji 
N euc. — Oliceb^ L'indusïnc pcrï^nc.— Rkau, Cologne. — L'année cariogriphi- 
que, XVUI. — Gai^cioiAr, Lc,^ vices 4e lu parole. — PjsiiËit, BottapirtiÉmo. — 
Açademie des Inacrlptions. 


H. LùDKha. Dfti WEirfislâpInl im lüteii ladïoD. (Abhandlungen 4er KOuigl. Ges. 

dçr Wi* 5 . iu Goitiugcn JX. 2 j Bertin^ pqo^s 70 pp- in-4. 

Lrt passion trndiuonnellc des Hindous pour k jeu de dés eu un 
lieu commun; la litiêraiurc, saerde aussi bien que profanct rourmiJLc 
d'hîsToire53 d'epîsodes, de rhesT d'aÜusions qui onï irait au jeu de dds; 
mais nous n’avons pas, dans eeite immense liudraturc^ un seul exposé 
du feu; la iraduciion ou Texégèse des termes techniques varie donc à 
J'inRni avec la faniatsie ou Tingéniosité des interprètes^ M. L..p dans 
une monographie qui est un chef-d^reuvrt d'êrudïtion ei de méthode, 
soumet â une analyse pénétrante une somme énorme de documents 
empruniés auï Védas^ à Tépapée, aux Jàtakas, au théâtre; il précise 
et Rie les notions et reconstitue avec une Tuiuuiîe convaincante les 
règles Cl la pratique du jeu de dés. Les observaiioni de détail qu'il 
multiplie en passant résolvent aussi une multitude de menues dtfR- 
euhés. M. L. se classe décidément au premier rang parmi les épigones 
de rindianisme allemand. 

Sylvain Lêvi. 


C- Hisals SUT La r^finiâ dai Castes. P|rKf. Aksn, iTrivnuiE de 

l'Année saciDlagique publiés tous In direction dnt M. ûmkhêien}p 378 p. 

La caste n'esi pas un fait purement hindou : mais nulle part le 
régime des castes n^a montré autant de vitalité que dans Tlode^ Ap/ès 
de longs siècles, SI continue aujourd'hui encore h dominer U vie du 
pays sous tous scs aspects. Philosopihes^ soctolûguea, économistes^ se 
tournent donc n^Eurelleinent vers l'ïnde pour lut demander les élé- 
N4g««l1^iirit LXV 13, 
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mcntâ d*un sj'stètne ou plüiûi -la dt^ntonstraiion de leurs théories. 
M. B-t il faut lui en savoir gré, tic nous otfre pas de solution person¬ 
nelle ; son â^titiude est lîbreinein critique. Il expose ci discute avec 
une remarquable clarté les doctrines qui se sont proposées tour a 
tour; il ne les rejette pas brutalement, mais il en marque les insufH- 
. sonces et les exagérations : la caste n'est pas simplement une corpora- 
lioti professionneUe, ou le prolongement de la gens, ou la création 
ariiticielle des brahmanes, ou un groupement ethnique. Elle parti¬ 
cipe de tous ces caractères, les combine, les dépasse, et ne prouve que 
l’extrême complexité des laits sociaux. Les révolutions religieuses 
Vont pu l'ébranler, témoin le bouddhisme et les missions chré¬ 
tiennes; les révolutions politiques ou économiques ne l'ont pas 
atteinte; un siècle d'administration britannique, les chemins de fer, 
le télégraphe la laissent louic-puissanile. M. B. se garde prudemment 
de rien augurer sur l'avenir, à l'heure oü lo ictiiauon peut en être si 
forte; il étudie les effets du régime des castes sur le droit, Sur la vie 
économique et sur la littérature. Scs observations sur les rapports 
entre le régime des castes et les conceptions juridiques méritent par- 
üculîèreineni d'étre signalées : il ouvre aux spécialistes des vues ori¬ 
ginales qui doivent retenir l'attention. Les profanes pourront consul¬ 
ter et lire avec sécurité le livre de M. B. ; il témoigne d une immense 
lecture, méthodiquement poursuivie; les autorités consultées sont 
dignes de crédit, et les matériaux choisis avec goût, classés avec an, 
s'organisent dans un exposé lumineux et vivant. 

Sylvain Lévi. 


Le SToaxaire éthiopien, t. I.e moi* de «né. Texte éthiopien inédii, publié et 

froduit par I. Ouioi, avec Je cotnourt de l.. Desnojxrs. Pari* (s. d,-. Or. in-S'. 

187 p. (forme le fiiMieule 5 du t, I de Ja Pjtmhgia oritatalis, pablkx par 

MJ^i, Grâffîtl Ci Kr Naür). 

M. Guidi a utilisd, pour l iâdiTion de eu icxie, irois martusentiï : uci 
manuscrit l’aneiennÈ collection d Abbadscj tjui daic vraisemblable- 
ment àû la fin du ïv* sîèc1e„ et qui semble âtre Je plus ancien manus- 
crîi connu du Synasatre éthiopien ; un manuscrit conservé à la Bod- 
Séienne d O^tford, dainnt du xvm* siècle; un manuscrii de la Biblio¬ 
thèque nationale dé Paris, également du xvm^ siècle. Le premier de 
ces Trois marmsçrîis correspond à peu près attï manuscrûs arabes du 
Vatican 63 et ; mais le texte n'en dérive pas » immédiatement >■, 
M. Guidi a donc suivie de préfcrencCp k manyscrii d'Abbadie, sauf 
lorsque les fautes sont évidemment le fait du copisle et quelles ne 
donnent par conséquent pas une leçon nouvelleH 

Un index sera donné uliérieuremcnt, qui indiquera » la correspon¬ 
dance des noms éthiopiens avec leur forme originaire grecque nu 
latine fp, 53 5-7^ ». ' 

Cei index sera le très bienvénu dans un ûovfagc oü ks noms 
’ * 
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propres des saints comméirLorfïi sont donnés au four k jûitr^ sans 
qu'aucune Itste ne signale au lecteur quels sont ces noms. 

Le mois de sané va du 2(3 mai au 24 juin ; nu niîon esnaile de ïous 
les sainiST soit qu'il sV^fsse de leur naissance, de leur morî^ d"un 
ntiracle accompti par Tun d'cuï, d"une église construite à Tcndroh de 
leur martyre. Le mois débuie par la mention de la dédicace de ^ 
Têglîse de Saînt-Léoncei originaire dé la SyrIÎ; mémoire de Joseph 
ei d'Asnét; de la découverte des corps de saint Jean lîûptistc et de 
saint Klisée le prophète; comme moral son des martyrs Sanust, 
Johannes, Aqronyos, Diniufiàsyù, Amon^ AbbÆ Ebsoy^ Le prophète 
Samuel mourut k de saué 3 juin), ,Abbà Cyrllkp patriarche 
d'. 4 lcxandrle, mourut le 12 de sané '6 juin] et le lî du même moh 
est ranniveriaire de la mon d'Abbà Johannes, évéque de Jérusalem, 
Le 21 de sanê : t 5 juin est la féie de la mémoire de Noire-Dame, la 
sainte et pore Vierge Marie, mère de Dieu. La féic des glorîeuïï Qoz- 
mos Cl Dîmyânos se célèbre le 22 de sané (pfi juin)* Le 23 [19 juinj, 
martyre de saint Jude, apôtre et mariyT, rils de Joseph, k cîiarpen- 
lier, et Tuo des 72 disciples; il prêcha dans plusieurs villes, vini à 
b-desse où il guérit le roi Abgar et lui conféra le baptême chrétien. 

Il reste k donner, du synaxaire éthiopien, les mois de hamiè et de 
nahasé: alors pourra être dressée la table des noms propres et des 
événements cités; celte publkatlon^ ainsi complétée, rendra les 
mêmes grands services à la connaissance de rhisioire écclésiasiique 
que les autres volumes dt la même collection, 

F. Maclëh. 


Albert CvHY. 1.0 □ombre duel en grec. Pari*, KÏLncküieck, 1906, 5 i^ p., 8*5 tï fr- 

II est arrivé h M, Cuny cette rare foriune de découvrir un bon 
sujet, de k limiter avec exactitude cl après l'avoir fouillé avec une 
patience minutieuse de phiSologue^ de répuiser complètement enfin 
dégageant des couclusions d’une nouveauté ûriginak et d'une portée 
inanendue. Quoi qu'il publie dans la suite, M, Cuny restera toujours 
l'homme du nombre duel grec; et ce nkst pas là un mince mérite. 

Le grec avait reçu en hcrJiage de rindo-européen une série de 
désinences duelEes, nominaks et verbales, dont la valeur restait irès 
vivante. Sur la formaiîon meme de ces désinences 11 y avait peu de 
chose â dire qui ne se trouvai dans les nombreui travaux des lin¬ 
guistes sur k question; NL Cuny sa borne à résumer les conclusions 
de scs devanciers, qu’il discute avec compétence [p^ 9 à üqL ei nV 
ajoute guère qu'une hypothèse personnelle et intéressante sur In dési¬ 
nence des cas obliques -'ïiv .'p, Mais quand on passe à l'emploî de 
CCS désinences, on se heuriv aussîtni à d'innombrables difhcukês, 
l/histoire de Femploi du duel en grec n’ofTre au premier abord que 
désordre et incohérence, l,a langue homérique ne suit à cet égard 
aucun usage régAher ^ ce qui confirnic ce qu'on sait par ailleurs do 


* 
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son caractère artiricki ci cônipusiic. Dons les dûcumenis épigra- 
phiqtics du TÎeil mûquË ; jusqu'en 408 pjtctostvemeni . le nombre dücl 
esi e^^ploy^^'rigoureusement sans ciception. A partir de cciie date et 
jusqükn 378 il y û fluciuatiûii sur les înscriptions aiiiques entre le 
duel Cl le plùdel. t^n 378appfiiTaU la dernière forme verbale duel le 
4 Bltcâidet et quant aux formes nominales cites disparalsseni successi- 
vemem i’unc après t'aiurc, celles cn-tt vers Î67, celles en-â vers 
celles en -u (abstraction falie de la formule -ew f\ûJy vers 341, celles 
en-a ver^ 334 t celles en -dw et en 329, date de k disparhîon com¬ 
plète du duel dans l'épigraphie auique. L/usage des auteurs ne rt^pond 
^>as h celui des însertpiions. On constate une progression continue 
dans remploi des formes duelles d^KschvIe k Sophocle ei de Sophocle 
à Euripide, d'Anifpkcn à Thucydide et de Thucydide à Lysias C! à 
Is^e ; Aristophane marque Ikpogcle de remploi de ce nombre, que 
Ton voit ensuite décliner nu cours de l’œuvre de f^laton ei de Xèno- 
phon4 qui n'apparaît quir régu Itère ment chez Demosthène ei nkppa- 
rnlt plus du tout chez Ëschinc ou chez D inarque. Dans les documents 
dialectaux^ même désordre epparenl, A rintèrieur d'un même groupe, 
rarcadicn conserve le duel que le cypriote a perdu; le ihessalicn et 
le bèolien se distinguent de la même façon de l^éolien d'Asie; mais 
tous les dialectes sans CKCcpiion laissent périr le duclj comme fat- 
tique, dans le courani du [v* siècle. 

M. Cuny a réussi à mettre de l'ordre dans ce chaos. Etudiant à 
part, comme il convient, les noms d'objets pairs, qui oHTrem déjà au 
point de vue indo-européen un iniérèt spccîal, et consacrant un exa¬ 
men mînulieuxaux conditions, ditfêrenîes suîvanî k nature des icxteïii, 
dans lesquels remploi du duel sc présente^ augmente^ diminue ou 
disparaît, îl conclut : 1* que les grands groupes dialectaux du grec se 
soni dès rorlgine divisés au point de vue du duel, ce nombre subsis- 
tont dans les dialecies conEiaentaux» mais dSsparaissani de ceux des 
colonies d’Asie mineure, des îles QU d'Iialie ; cc que C. explique 
avec raison par les conditions sociales nouvelles résuliant de l‘éta- 
büssement des colonies; 3* qu'en sa qualité de dialecte métropolitain, 
l’atilque conservait naturaHemcnE le duel, en oppositcon avec rioEiien, 
dialecte Colonial : et que l'éllniinatian progressive du duel dans Jes 
documents épigraphiques d'Athènes est conforme à ce qu’enseigne 
rhistoire des 0utrês dialectes conlineniauK, dont l'dvoJution a éic 
parallèle; l* que si le duel semble dcclîner dès le v- siècle dans les 
fxuvres littéraires d’Athènesp plus tôt par conséquent que dans les 
documents épigraphiques, c'est sous rînfluencc de b prose ioniennir 
qui ne possédait pas ce nombre^ si au contraire Je duel semble 
prendre ensuite dans U lliiératurc un-^regain de vitaliic, c’est que les 
formes îitiérairet s oEfranchisseni de rinduence ionienne et rede- 
vîenneni puremeni àttiques. ' 

Css conclusions si neuves sont appuyées sur dne documentaiiou 
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sûltiic i]ui lüs rend inaiiatiuabks. l.'hîsioire du dud en grec, diroiit- 
mem liüc ü l'hisi-iiru üiidralr* ou sotialc, apparaû ainsi « cbmnn: un 
FL-Hct et une eqnsdtjufnce «n mouvement gJiidal de k civilisation 
greequf. n , par Je souci constant qu'a l'auteur, et qu’il esprJnie déjà 
dans ! iniruduciion, de rattacher révolution du langage à révolution 
ptdéralc, celte histoire illustre hriilamnieni la théorie qui attribue des 
causes sociales au 1 faits linguistiques, L’ouvrage fait k plus grand 
honneur a M, Cuiiy ; pour tout dire J'un moi, il est digne des deux 
maîtres qui loin inspiré, Victor Henry et M. Am. Meillet. 

_ _ J* VËSriRVKS, 

Ap^^lwB TOtt «adeura uad die antiks ïauberei, Beitrag^ 
Vf.hnrh.*^^ T** ^l'rift Du magii ReliftlühsBeiehichttjLhe Vefsuche und 

Oiçssea. A. Tipelninnij, njpg, vii-îji pp. in.8% Pni : p Mit. Jû. 

M. Abi admet que l'apologîe d’Apulée a été écrite entre j >5 et 1 53 
Le procès et le discours ont été réels, Bien des détails du teste actuel 
ne s expliquent que st le discours a été vraiment prononcé. Mais il a 
ete remanté. comme I étaient tous les discours publiés par les anciens 

contre la niagie. ij conclut que la lex Cvrneli:. Je skarih, a ét^ la 
base de I accusation. 

Le but du livre de M, A. e„ de relever toutes les données relatives 

tJînrr T <=‘>'np«er avec celles que fournissent les livres 

techniques, les papyrus magiques, ks tablettes de défi s ion: puis de 
mettre cet ensemble en parallèle avec les usages d'autres peuples et 
d autres temps. Il a donné à son trqvniMa forme d'un commentaire 
qui suit Je texte, à ccteflut découpé en huit parties. Chaque moi qui 
éveille une Idée ou désigne une matière ou une opération magique 
«t objet à explications circonstanciées et de rapprochements avec 
tous les textes et faits semblables. Le livre de M A. se trouve être 

rnrmlr commode des répertoires. Définition des 

termes, conditions exigées chea les magiciens, puissances et eiîeta de 
la ntagte. transformations des magiciens, opérations, sacrifices et 

fban*d!r’ (vitrvdne, ossements, etc.h instruments 

ndeJents, sabot, eic.i, noua passons en revue presque louie* ks 

nT„'^“T' ”™'' "" “ t’oüv.,. 

.|U n«M pas dans Apulée. Lorjre suivi, ëlani celui du test/n'esi 
pas ».,hodt,u.. .Maigre d.„, ,ui.t'et lë 

aeeond en atténua par le. table,, le liv„ de M. A. e.t un reçue 

sriTïbCiïr" '« -J-ëi 

et utuAÿlcÀ. 1>. tui, ef. „„ j., =;■ 
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l’origine de la i«ag'«. *l faudrait tenir compte d’un fait important. 
Quand Jne religion se superpose à une autre qui cuntmuc d domi- 
ner, la religion étrangère devient üoc sorcdleric, 

;.trogradés au rang de démons. Ce procédé a été très b'- - 

lumière par M. liotssH, Haupjprobleme der Gmsis, p. 5s. I . t tq, 
ajouter aux interdictions du bain. «Ile que rapporte 
Coro«Æt 3 ;l, P- 4^» CKhlcf]; les nouveaux baptises doivent s abstenir 

du bain pendant la semaine de Pâques. . , , . 

M \bt conclut qu'Apuléc n éiait probablement pas coupable de 
tnasic! Mais son érudition en ce genre et le sérieux avec lequel tout 
h procès est mené sont des traits caractérisiUiues de la vie provio^ 
cialc au n* siècle et nous font mieux comprendre les cpidémits d<. 
sorcellerie du moyen âge. 

Paul Lerxv. 

The Sodleian maauscrlpt of Jerome's varBion of tbe Chronicla of Euso- 
hiuii.ReF«dt‘«î«J ■« w'‘<»'3fP' î>nro.luction 

La publication de M. Foiheringham n'esi pas un simple fac- 
similé; Les planches sont précédées d’une introduction qui renou¬ 
velle, à certains égards, la qucsiion de rétablissement du texte de la 

^^On sait que la tâche est compliquée par la disposition mérne de 
l'ouvrage en colonnes. L'édition SchSne. méritoire h tant de titres, 
est loin d êlre definitive. Sans parler d’autres imperleciious, Schbne 
ne connaîssaU pas le ms. d’Oxford que nous avons ici. Depuis lors. 
Schfinc est revenu sur son travail et le regretté Traube a tait la 
lumière sur certains points M. F. établît, de son coïc, que nos 
manuscrits les plus anciens, avec leurs colonnes de dates et d evenc. 
lïîcnts, le mélange d encre rouge et d’enerc noire, la répartiuon ^ c>. 
grands caractères eide récriture fine, reproduisemde très près la di^ 
position même que Jérôme avait adoptée. Bien plus, Jerôme ui- 
môme reproduisait ainsi celle d'Eusèbe. 

11 restait aussi k établir le rapport des manuscriis entre eux. behom- 
avait supposé une succession d’éditions, données par Jérôme lui- 
même et après sa mon. M. F. montre que cette hypothèse d^ott cire 
écartée et que les diffcrcnccs des manuscrits s’expliquent par des a ne- 
rations progressives. Mommsen avait classé les manuscriis d apres 
les coniiouations jointes au teiic de Jerûme, Cesi un procède pui''- 
ment empirique qui ne répond pas aux exigences de ta méthode. Us 
manuscrits doivent être classés d’apres les variantes de texte. i ' ' ^ 

très bien vu qu’il fallait choisir ces variantes dans le leste propre- 

_ _ __ ' 

t.ScitOtit, Pie K'ettehrtutik Je> Emekitis. Berlin, ,1500 ; vü>. Ifrf, or'-. ''J**'' 
U, 4H<i; — Tit.«et«, Cftiaxicorum cdücis FloriMemû /rtjfiHfHW, 

Lcyde, ; voy, fieu, cr'., Ir 34^^ ' 
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ment lÜt. En les additions margîtiales, d'étindufi variable, 
ouvertes fadlcnteni auï mdanges prodùiEs par collation d‘un manus- 
cru sur rauire. Dès lors, on abourit h répartir tous les manuscrils en 
trois familles : e® L, Br. \V»s. Add. 2 6974, provenant de Saïnt- 
Trüii, le plus ancien des a Prînres » de Scalîger, où la disposhton 
prîmiiive a subi un remaniement et une distribution nouvelle du 
texte et des notes marginales; 2® O, Oxford, Bci^L Auci. T H 2Ô, 
onciale du siècle, ms. reproduit parM. F,; Middlehillj Phil¬ 
lips maïnienant à Berlin, s.; T, Oxford Merston H 3 t 5 , 

IX* s. ; ce ms. a subi Finflucnce d'un rns, de la troisième classe, sem¬ 
blable a B; 3 * un premier groupe, composé de A, Valenciennes 495, 
ms. de Saint-Amand, onciale du vn^ siècle, et de S, le ms, de Fleury, 
dont les débris sont répariîs aujourd'hui entre Paris iB. N. 6400 B), 
Lcyde Voss. lai, Q. 110 A; et k Vatican {Reg. 1709) * c*est k ms. 
étudié par Traube LUd'oÈi sont dérivés N {Middlchtll Phillips 1S72, à 
Berlin, provenant de Tours, x* s.}, et le P [k Peiauianm^ Leyde. 
Voss. la[. Q. ] lOj jx* s., provenant de Saint-Mcsmin’; un deuxième 
groupe, ne comprenant que B> le Bernensis 219, du milieu du vn* s., 
provenant de p'Ieury. Reste le Frehi^iîiMnus de Scalîger, mainte^ 
nam à Lcyde, Seal- 14, du commencement du s. Ce ms. descend 
du ms, de Bontfatius i>ûy- Schone, ire/fc/irüMtfr. p+ 270}^ et^ par 
suue, représente une coniamînadon entre k seconde classe et le pre¬ 
mier groupe de la troisième. Hn outre, M. F. décrit sommai ram eut 
trois mss. de Paris : Q, 4S0S, du milieu du ix" s.; D, 4800, du milieu 
du X" s. t C, 4S?9, du s., apparenté à T. 

U va &üns dire que le ms. d'Oxford est robjei d'une notice déiailléa. 
Malheurcuscmentt on ne sait pas grand chose de son histoire. Il 
devait être en France vers 1400. Du Tillet, évêque de Meaux^ le pos¬ 
sédait au XVI' siècle. Les Jésuites en tirent Tacquisition. H passa du 
collège de Clermont entre les mains de Mcerntan et^ en iSsIh Gaîs- 
ford racheta* pour la EoJléicnne. Trnube le croyait copié en Iialie. 
Dans des appendices^ ^S. P, iranscrit les mots écrlïs àd'encre rouge, 
les portons peu lisibles dans la reproducMûn, les notes marginales 
du Kv- siècle. Un autre appendice est une noike très intéressante sur 
Du Tillet^ ses couvres et sa bibliothèque. 

Du ms, d'Oxford sont dérivés un ms. tf Udinc 18014, xi' s.], un 
ms. provenant de la Chartreuse de Venbe maintenaEil à la Bod* 
iéienne s,;u et un ms* de Paris, 4870 iiv* s. i. A la suite de la 
reproduction du ms. d'Oxford, _M. F. donne quelques pages des mss, 
d'üdiue et de Paris. • 

La publication de M. Foihcrlngham est très importâmes Elle rend 
encore plus évidente la nécessité d'une nouvelle édition de la Chro- 
niifue. Pourquoi M* Fosheringlisbi ne s'en charge rai t-il pas? L"UnL 
versîîé d'Oxford, qui a supporté les frais de ectic reproduction^ ajou¬ 
terait ce nouvel honjteur à son glorieux passé. 
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Tradition manusorite de &ozoiiifrun et Ja TrlpRTtlte dn Théodora la lec¬ 
teur, fiarJoacpJi lliDEr Tijctif it*, ÜnUntadtuMgftt, XX%\L 2 b)- ïxipils, HJe^ 
richj^ 1908. tv 9Ê pp. m-H*. 

Esïîennc c&î i'auicur de r^ditioii pi hîcejf^^ de Sosomènc . i ^44). Par 
un hasard m-aUieiireinc, rc fut le plus mauvais des mss, qm screii â 
rimpressîûR, ic Pansimts 1444. Ce ms. cst une copie d"une copie 
d'uR ms^ ind^épendpllt, le Baroecitmas 141 : la copie est au mus^e 
Brîtnunique^ le ms. Egerion 2G2d. Aussi les phiMogues qui om 
ensuite étudiii le texte n'oTit-îls pas eu de peine â r^tméliorer. C*est Ce 
qu'a fait Valois avec son Fukciianinf, le ms. de FoLJcquet, mainie- 
nanl B. N-t gf- 144^’ Mais, à son tour, ce ms. n'est qu'une copie 
d'un deuxième ms, indépendant, îe AJ^iWtî/JWS 337. Ce ms+n'a exercé 
sur le texte qu’une inHuence indirecte par des collations de savants 
ei par son autre copier k ms. de Leyde gr. 33 A- Hussey ïS^io) a 
consulté le lîj^rocciûniis, mais sans exactitude et sans méthode. 
Aujourd'hui encore, le texte de Soxomênc nksi pas éiablL 

Il y a plaisir à suivre cet exposé dans b dissertation convaincante 
et précise de M. Bidex. Nous sommes donc ramenés a deux mss. indê- 
pendants>et d^aîlleurs dérivés d'un même archétype, le Bjroctaiatîiis 
et le Marciaîtiii 339- M. E. en ajotite un iroïsiéme, inconnu de ses 
devanciers, le Afard^7iîï#5 344, pour les livres V-IX : il représente 
une autre source du texte, souvent bien moins trouble que celle des 
deux autres mss, M, B- démcle ensuite ce que sont ks variantes de 
prétendus mss, ayant appartenu à Christophorson, à ûn cemîn Cas- 
teilanus, â Curterius^ à Scaliger, à Vukanjus : ce sont d’une pan des 
variantes provenant de collations de ms. connu, notamment du Mar- 
ciamts I 3 j ou de ses dérivés; d'autre part, des conjectures de philo¬ 
logues. |] ne faut pas y voir la trace de quelque ms. inconnu^ Le seul 
ms. qucM. B. n'a pu faire rentrer dans son étude est à l'EscuriaL 
prt>bab1ement un ms, dérivé. 

Aucun de ces mss. n'est antérieur au xiv^ siècle et semis le ^diroc- 
Cf^firaixj et le Marûianïi.t 844 remontent à celte époque. Une abondante 
tradition indirecte permet de compléter eide juger b tradiiion directe. 
En première ligne, se place la Trlpartlie de Théodore Je lecicur 
(commencemeni du vs* s.i, combinaison dkxtrairs de Théodorct, 
Socrate et SoïOTxiène. M. B. en déhnit b caractère et rîntérèi pour 
le réiabJissemeni du lexte. Il but encore ici recourtr aux mss., car la 
Tripartitc n’a même pas d'fdiiion. KL B. indique les mss. et les 
sources de ce texte. Chemin faisann îl faîi une découverte intéres- 
santé. On sait que Casoiodore a fait faire en latin par un moine Épî- 
phanc une combinaison des trois historiens parallèles. Cette compl- 
îaiîon fl été k manuel d'histoire du moyen 4ge occidentaL Or M. B. 
a cnn^iaiè que jusqu’au chapiire 3 Hu livre tt, Cassiodore-Épiphane 
iraduïtslmplement Théodore.^ Pour JasuilcJI est plus indépendant. 
Ët alors il ps^yt servir a rétablisse me ne du texte ^e Sozomène. 
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L*: travail de M, Bidi^z est très solide 11 donne k mcillçur espoir 
pour Fédition J'Acadenik de Berlin J'a chiirgé de publier. 
M. Ridez avaii déjà fait connaissâTice avec ces hisioricns^à J'occaBÎon 
d'Kvagrius, qu'il a publié de concert avec M. Parmentier. Sozom^ne 
est en de bonnes rtiains^ 

Paul Lejay- 

_ • 


A descrlptltrA cutalogue ot Uie Western manuscrip-ta lu (fae übrary of 
Quaena'coUefe Cattitiridse.. I>e«(:t-tbcd hy M. tt, CambrEdge, a( rhe 

iinii.‘cri»iiy press. rrioS, vj-jo pp- 

A deacTiptiTe catalogue of tlie Woitura maouacrlpt» lu the llbiery 
CI«M caUegu. Camiitidgè. Dweribed by M. R. Jaue». Cambridge ai ibe uni- 
vcraiiy press, 190». vu 1 * 51 p, in-8®» 

A descrJptïTd catalogue of the macus^iipts in the llbrory of Triaify Kall. 
üy M- R, lAifE*. Cambridge, at the universEiy pnest, tgcy, vrii-4G pp. in-8", 

M. James poursuit avec r<îjîükritÉ! et sttns défaillance la description 
des manuscrits renfermés dans les collèges de Cambridge Les 
anciennes bibliothèques ont été dispersées au tRoment de la Réforme. 
Des manuscrits y sont entrés depuis grâce à de généreux donateurs, 
.'\ Qucen's, sur 34 manuscrits, nous signalerons le n* 17, psautier 
du xtit' siècle pour l'usage de Worcester, avec des peintures Intéres¬ 
santes, et le n* 23, rouleau décoré du xv' siècle donnant en tableau 
rhistoiredu monde. 

A Ctare college, Bt manuscrits, parmi lesquels on remarque: 3, 
Heures de provenance lyonnaise avec de bonnes miniatures (xv* s.); 
r I, 1. Lcgge, RichitrJus II! (il semble que tîyp nVst pas la date de 
la copie mais t 532 , et que 1570 est celle de la représentation); tS, 
Justin, Orose, Végèce, avec des lacunes (commencement du sii« s.) ; 
y 9 , Augustin, De botto conirrg'ali. De ulrginîlatef De nuptiis et eoncu- 
piscentia x' s,; le plus ancien manuscrit de cette bibliothèque); 26, 
Quimilien, déclamaifons et insiilutton oratoire, A ulu-Gelle, incom- 
plets 'siti' s,;: Bo. DUtlofiues de saint Grégoire du xi* 5,1 Ce dernier 
manuscrit n’a par lui-meme rîen de remarquable. Mats il contient 
58 vers sc référant à l'histoire des Macchabées, copiés auxn*-siij* siè¬ 
cles et ainsi designés à la fin par une note du xtii* siècle ; « Hii $uni 
iicrsus Golic super picturam Machdbeorum ». D'après M. J„ ces 
vers sont rcetivre de "Walter Mapes, indiqué par son sobriquet de 
Gulias et devaient être destinésâ expliquer des fresques. Le manuscrit 
vient du prieuré de Worcester; rien ne prouve que les peintures aient 
été exécutées dans ce monastère. M. R.*publie le texte de ces 
légendes. 

A Tritiity Hall, sc trouvent aussi Bt manuscrits. Le plus précieux 
est le n*^ i, I Ilistoria abbatiae A”, ,•! ttgtf.vfliti fCantorbér)'), du xv*siècle, 

I. Sur ta biblioihéqae de l'embroXe College, dont M. James a publié le cals- 
logue en 1905, voy. Hev,, 1906,1, 61. * 
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par Thomas of Elmham. U texte a élé publié to 1838 par Hardwick. 
M. K. décTii minutîctisemenï le matmscrit et ses îllusiratîOTis. Le 
O® 12 est un curkux manuscrii français du commence me ni du xv>i sie- 
clct cofitenam une traduction de la Consotdiitm de Eoéce, Lv RfUi^ 
mmt de la chastelawe de Verg^i ci de son amanf Hist. HH m X-V IIÎ, 

^ 779; Romama, XXI , 141 . Régale monde (înedk; cf. H, N- 

fr. il 85 , qui a un inciph différent). Ce manuscrit est brillammem 
orné de peintures, les unes se rapportant au texte, les autres copiées 
sur un Psttutier illustré. Le t;, Dymoke contre les Lollards, avec 
peintures, parait être un exennplaire de présentation à Richard ï L 
Tous les manuscrits sont minuitcusement décrits. H n"esi que les 
petites bibliothèques pour avoir des catalogues aussi déTaillês. M. James 
met à ce travail un véritable amour. 

l^aul LfciJAY. 


^omiDA Baera. VerBucli eluer Gaschielite der ehrlsUiebeu Kürzung. V'on 
Ludwig TBAeiï {Qaeliifn nnd UnUrsitehungen ^ur Pîtihhgic 

Miiteîaitçrs, U), München, 1907. x-20 în-4*. poriraît. Frii : i 3 S\k. 

Les copistes ont deux maniercs principales d’iibréger les mots d une 
langue ancienne^ par suspension, en n'écrtvani que les p^remléres 
lettres, /.it/düs), par conTraciion, en supprimant une partie des lettres 
intermédiaires et en gardant celtes qui Indiquent lu flexion, s att c i}L 
La thèse de Traube est qu'il y a entre ks deux méthodes une diiié- 
rence rondamentaïe dans I origine. La première s'explique par le 
besoin d'abréger; elle est née de la pratique. La seconde a un carac¬ 
tère religieux. 

Le nombre des mois abrégés par suspension n'est pas limité. Celui 
des mois abrégés par contraction est restreint. Ce sonL en grec. Oi-'kF 

îiia-Æï^ 

Xpïr:>â;p et quelques dérivés. En latin 1 ce 

sont DcîiSj lesHS^ Chri^itus, Spiriius^ domtnm\ sattcÉus^ no^tei\ et 
quelques autres qui se rattachent aux mois grecs cités, hmeî, Hient- 
salcmn etc. Tous ces mots ont un rapport direct avec le christia¬ 
nisme. Traube conclut que c'est leur caractère sacré quî a déiennlné 
remploi de ces abréviqtîons particulières. Chrétien de S[ave 1 otK 
au milieu du siècle, dit dans son commentaire sut: saitit Mathieu : 

- lesus... slcut alla nomina Del compréhensive debent scribi. quia 
nomen Dei non potest iitteris explkari w [P. CVI, 127S? cité par 
T. p. 6 ), Cela n'est pas une vue isolée, Dom Morin a publié un 
curieux traité, De mûnùgrammaie^ dont la substance dérive de saint 
Jérôme. ' 

Mais il faut remonter plus haut pour avoir la dé de ce système* 
On sait que dans La Bible, le tétragramme divîn n^éiait pas 
prononcé et qu^ort lisait d'ordliiatre Adonaî- Quand la Bible fut 
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hcllenîsce^ les traducceurs bissèreiu nu iétraijrflmme son caractère 
myst^rieus; et le reprisseQtereiit par une apprüxîmûiion grapKiL|uc, par 
esemple muU Dasïs d^uuïres cas, ainsi déjà dans le lexie de Phîlon^ 
laveh est l eprésonté pârxSsî^i-;, Ce n'est pas une tradiiciion de îaveh^ 
mais ync traduction d'AdonaK Parfois on trouve aussi Hî-sî. Pour 
"order □ ces noms divins leur carûttere^ on les abrégea d'une 
manière qui leur était propre KC GC on les surmonta d'un tiret 
tilde/. Le tiret servait en grec à mettre en vedette ou 'à isoler, soh 
un mot étranger, soit un mot grec que l'on discuiait. Il jouait à peu 
près le même rôle au-dessus de la ligne que celui qu'îl joue au- 
dessous dans nosre cursive. Quani on Ta placé au-dessus des noms 
divins, ce n'était donc pas pour avertir de la contraction, mais pour 
mettre en vedette le no ni divin. Cela est &i vrai que l'on trouve les 
noms écrits en plein et surmontéij d'un tîrct liorizontaE. Ges supersti¬ 
tions calligraphiques et d'autres^ comme l'ui^agc de for ou du minium 
pour ces noms, étaient d'autani plus naiurelks que, par la traduc¬ 
tion. la Bible pénétrait dans des milieux fiimlNers avec la valeur 
magique des noms. Dans Tes papyrus magiques de LÉg> pte, un carré 
remplace le mot JvC système passa avec la Bible dans TÉgliso 

chrétienne. Les noms divins propres au clirîstEanisme furent abrogés 
par analogie d*qprcs les précédents. Enfin la Bible iraduiie en latin 
garda une panic des abrévlmions grecques : XPC- D autres abrévia¬ 
tions, comme.¥c,r, ni-, furent créées. 

M. 'W a étudié les plus anciens manuscrits grecs et latins* ït a pu 
reconstiiuer ainsi Tbistoire de la contraction dans le dviail. Le 
dépouillement des textes est mis sous forme de tableau. Puis, chaque 
mot est repris et son histoire est rcJrgée d^après les sources. Ces 
recherches ont une plus grande portée qu'on pourrait le croire 
d'aburd. Elles confirment l'origine syrienne des premiers textes 
bibliques traduits eu iaiin. La coutraciEon apparaît et se généralise eu 
îialie, lundis que la suspension est eirptoyce est Afrique, et ceite dis¬ 
tinction permet d opposer nettement le A' de;^ évangiles Turin, 
G,VMt I 5 i aux mss. italiens. Dana te luun jscrit dé Fleury des 'l'ractii- 
tm Orig^jiis^ j'ai signalé des détails caraciêrhïiqucs ei j'ai conclu que 
rofigiiuil était dû bon copiste espagnol, Ln des ces détails est Fabré- 
viaiion srhi, sri (Israhei , dont le caractère espagnol est contimié par 
Traube, p. 107* De tous les mots étudiés ici, wojrfer est celui qui a 
rhisioire la plus compliquée. 

T. ne se borne pas au latin et au grec : il étudie les noms sacrés en 
copte^ en gotique, en arménien, l.a tradition est d'ailleurs assez vite 
oubliée. Mais Luther la retrouve par une intuition de son génie reli¬ 
gieux. Il introduit, en 1 Sqi .dansson XouveauTesTameni. une dîsiinc- 
îion entre i|j€tilL Dieu le Fcre, Adonal, ijÊrr, le Christ, et le nom com¬ 
mun l^frr. qui procède du méme\sprit que la vieille dîstinetion entre 
KC ut xipis;. 
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Dcjà dans la Sirène HMigiàin^i et dan Perroua forum^ Traube 
avait /ait pr^&santtrs» concluâïons. Ce livre est une œuvre niaitrcsse. 
C'eslavec an^rtunrtû ci irlste^se i^u’on le quitte en pensant que Troube 
cstiïiürt le 49 mai ifî07. Ce sera pûur tous les^aniis, connus et incon- 
nusj que Tauieur 5'eiaU fai par scs iravauï, un souvenir préekux. 
^Traube a montré que L'étude des Intîniment petiis importe .à l'his¬ 
toire. Ils renferment prfrfois des données uniques sur les sentimenis 
Cl les croyances du passé. 

Ce volume csi accompagné d^une notice de douze pages, signée 
Msrghcriia Traube Mengarinï, et dédk-e Scf/îcn 5c/ilîfer«fà tous çeui 
qui ont appris quelque chose en lisant Traube. Ckst une notice 
émue sur rkomme privé, le maître ctFami, 

Paui Lkiay, 


Carlo Passai,, Poesïa latiua c noie ertfiehe. Catanin, BanÊato^ 

1907. pp, in-i8. 

Ce peiit volume comprend quatre panks. 

Danslâ premicrcT sur les mélanges poétiques d'Hlldebert de Lavar- 
dîn, M. Pascal révisé les jupements d^Hauréau, Le principe d'Hauréau 
était faiiï. H a'éiah fait une idée irès haute de réîégance ci du laleni 
d'Hildeberr. La question devah être reprise. Les manuscrits ci les 
éditeurs ont souvent tait de fausses attributions- Tel poèmci mis 
sous le nom d Hildeberi, skst retrouvé dans des manuscrirs plus 
anciens que rauieur prétendu. D’autre part, Hildebert a inséré dans 
ses œuvres, des vers ci même de çounes pièces qui sont aulhenlî- 
quement andennes : dans un poème sur Rome, On réirouve répî- 
gramme î^j,v jcio quae /nerim fMeyer 879I. L'élégance d'Hîldeben 
ne 1 empêche pas d^écrire des vers comme cews-cî : 

Cnrpuir, ÉîjTfj, fJici-Pïat, 

manutt, odiityn, atif. 

La dfïuïième partir, Eoma uetus^ est consacrée aui poèmes qut 
célèbrent la gloire de Rome antique et ses ruines^ 

La troisième partie étudie les poèmes médiévaux aurtbuc-s à Ovide. 
Ovide junii de la plus grande faveur à cette époque : M. P. a déjà 
montré les imitations d'Hildebert de Lavardin. Ici, M. P, discute Tai- 
iribinton ci le texte des poèmes, 7 >e pullce, Oe medtcûitiine aunum, 
De quaUmr imoribus hùmîaumu Somniurn^ De aurora. Dé cjicwlo. 
De Philomela^ De ludù smcchoritm^ etc. 

Enfin, la dernière partie \raiie de l'iniiféminisme médiéval- M. P. 
suit k courant de litsérainre misogyne à travers le moyen âge. ei, 
tout en rappelant les œuvres de langue vulgaire, indique et public les 
epigrammes latines qitî ont In même inspiration. 

Oanslcs diverses parties de ce loîüme, M. Pascal fait contïûitre 
tes in^ its ou rdiablîi des textes i cou nus, d aprtfsdes luanuscfiis 
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qu'il a étudi<^&p Ce petit volumcH^dlï-piammcm impricriéj cst un iüp- 
plènieni nécessaire aui diverses cditlons de rAniliùlü^m latine et une 
cnrrcciioTi imponaïiie nu travail d'Hauréau. » 

* J^aid Lejav, 


Chitrk* BauTAAD, LniuennalB, sa via at sa doetririâ ; H, Ix cathohcisme libsi- 
ral, l'iiris, PçiTÎni^ rg^ll ; pp. Pris : 3 fr. 

Anatole FEycÈnn. X^amennaîA avant 1' Easai vur l^indlÊférenca », d'apr^^ des 
lincumenia iiicJIis, i 782 -cHe 7 . I^müc sur sei vie et sur scs oui raj^o^p suivie de la 
Liste chranologL^ne i 1 e sa ci>rre 4 pondance et de* exiruîEs de ses lettres dispersées 
w incH.1lics. ParïSt Bl<md, lyqfi, Kiti-4rio pp. rn-S“+ 

Les publîcaitons sur Lamennais se muliiplienï. Souhaitons qu^ le 
public [es suive avec autant d^ardeur que les curieux les lui donnent. 

M. Bûutard a publié un premier voltime Joni nous nvms rendu 
compte * Malgré la dliTLCulïê des temps ■+ il continue rhisioJrc de 
son héros Jusqu’à la rupture avec rÉglise. On ne saurait demEinder â 
M. B. de ne point blâmer Lamennais : h rupture est une • chme 
Mais le ton du récti est sympathique- M. B. fait parfois preuve d^un 
optimisme bien ecclésiastique : il suppose, p. a34, que Lamennais se 
soit décidé au silence après la suspension de rdreuir; olors, ■ le mou¬ 
vement.*. aurait repris^ après un moment d^arrét^ sa marche progres¬ 
sive vers un éîal social plus parfait se réalisant, sous le patronage de 
1 Église^ lïu sein d’une démocratie chrétienne i.. Rêve romantique^ 
Son jugement tk'csi pas toujours ferme- Surtout au début, M. B. est 
flotiant. J1 qualihe les révolutionuaircs de faetteux^ les libéraux d'in* 
crédules hostiles à L'Église. D'un autre c6ic, il raconte sans indulgence 
les exigences et les maneçuvres dc$ monarchisics, J| met en lumière 
Je travail tantôt souterrain tantôt ouvert des féstiiics; maïs il foînt à 
ces indications des appréciations flaucuscs, contredites par les faîis 
rapporrés; U prend des précautions oratoires qui rtc le sauveront pas 
de la dent de la Compagnie. L'cnscmblc est juste de ion, équitoblct 
exact, ün voudrait plus de vivacité^ plus de rapîdrié, plus de nerf. 

Le volume de \L Feugère est trop gros, ff y a des longueurs dans 
celui de M. Boutard. Icî^ il J a des inutilitcs. î^ourquoi raconter 
encore une fois Phistnire de Tenfance, de la Jeunesse, de la = conver- 
HÎon ■ de Lamennais? Pourquoi citer des textes intéressants^ de pre¬ 
mière importance pour rhïstoire de Lamennais, mais déjà conouSp 
publiés et même republiés? Ce que M. F. apportait de nouveau et 
d inédiï auraÏT pris plus de valeur, si on le trouvait îsoJê et non nu 
cours d une histoire nouvelle de Lamennaïs. Ces critiques portent 
sur la première moitié du volume. La Seuxtème est la partie utile. 
Année par année, dans l'ordre chronologique, M. F. ludique les 
lettres de Lamennais t iJ dpnne une simple référence aux recueils de 
Bïafse, Forgnes, Laveitlep Roussel, fl che ou résume pour les lettres 
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disséminées dans les revues, les journaux^ les brochures. \îenïioriï 
ensuite les letires non datées^ une lisie ehronologÎLiue des pampbleis 
ou flruclcs de ni en nais »!8 î 4“*^*7'* deux tables alpliabéik]ues+. 
M. Feugçère a prépare la besogne de 1 edîieur de la correspondance 
complêie. Cet « épisiolkr b de Lamennais rcndia les plus gtaTids 
services en anendant. 

* i Léon StüavsKy, 


Le repos de S h MarCp hisioirc Je \'ri:ii!Hî pour Ic^ r:ircs voyaRCurü qwi se 
sfiuciün[ encore 4c ms munutacnis- TraJuii Je lari:ÿlais par K. Johnsïon. 
H.kheiiCfc igoS, iu-lJ 4e p. j francs. 

Le lecicut français sera reconnaîssani à M. Johnston d avoir tra¬ 
duit et annoté cei instructif ouvrage. Tuuiefois il nkn goûtera pas 
égalefiiçnt lotîtes les parties. Dans Kuskint il y a du Salutiste : cest 
un prédicateur convaincu, mais tantôt ncbuleuxT tantôt griniaçani, 
presque toujours verbeux. Son humeur narquoise nous paraît sou¬ 
vent plus banale que spirituelle. On lui sait gré de ses eftorts pour 
dessiller les yeux des ptéiistes qui ne peuvent comprendre une autre 
piété que la leur; mais on est vite las des brocards quil décoche ou 
guide Murra y\ h l dwie creuse ef Jîaïffroiï du cqc kn ou plutôt 
quil leur assène. Ou esE surpris dknmndre un prêtre de la bcaule 
badiner sur les égouts de Londres ou débuter ainsi dans 1 exposition 
d une méthode artistique; ^ lîonc^ en rentrant dejeuner. achetez- une 
livre deVromagede gruyère ou tout autre egalement coriace et mau¬ 
vais, avec le moins de cavités possibles, et là-dedans laille^ de votre 
mieux un cube massif n p* ty) ; Ruskin n'a même pas ici l excuse de 
la nécessité ; quelques dessins placés par lui en marge seraient beau¬ 
coup plus clairs pour nous que scscotïseils de dissection progressive. 
Il nen reste pqs moins qu'il y a au tond du livre beaucoup d expé¬ 
rience, de sentiment, même de hnessc, qu'il comprend o merveille le 
fort ei le faible d'un ariîsie, de Carpaccto par exemple^ et qu il est 
très habile à faire l'éducation de iVeil V. eu passage même l l aussi 
p. 47^ 5 a, et ipi sqq. . Ruskin est excdicui presque partout ou 11 
veut bien êirc sérieux. Le volume, orné de plusieurs photographies, 
est imprimé sur un beau papier ; il n^a pas 3 oo pages et on lui en 
donnerait 6ûo. Les fautes d'impression y abondent par malheur dans 
les mois italiens, 

Charles Dejob. 


Jules DiLuFfiji^ic, La France en dçhors, Paris, PSoBp ifjott, ia^iG 1 ï 3 p., 3 fr. 5o, 
M- Ikbfosse a depuis longtemps niarqqê sa place parmi les hommes 
politiques jnhnimeni rares qui ne se laissent pas étourdir par nos 
bruyantes querelles de parti et suivent de près la politique extérieure. 
Sdh abstention dans un débat sur une question diplomatique ou colu- 
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□iale û toujours été esceptîonndlç;, çi ntiafTd il a rt^nOïiiH: h. monter à 
la trîbuneT il a défendu ses opinions dans ufiê revue ou un journal. 
Il a sans dottie voti^u réunir aujourd'hLiî ks arskles qvu loni le plus 
saiisfatu H ne nous dli pas que cVsi une réimpression, il nlndique 
que pour deux Iciires conienues dans les dernières pages le journal 
qui les a publiéest mais ta première étude Je son ouvrage a paru i^lte 
quelle ou à peu près dans le Correspondit du lo ocïobre i%Ü, et 
si nous n’ûvons pu vérifier pour les autres, nous ne croyons pas être 
îémeraire en supposant quklEcs ne sont pas médites 

Cela d'ailkîirs n'enlève rien au mérite du livre de M, D, : les idées, 
les jugements qu'il renfermer souvent discutables, sont louiour^^tnté- 
ressantSp D- est un adversaire résolu de ïa puiitique coloniale, et 
îl esi pariiculièrenieni sévère, injustement sévère à noire avï»^, pour 
Jutes Ferry. Cest une duperie^ dît-il [p. 36' que la colonisation eu 
Asicî en somme il n'esi pas iMoigné d’adopter la thèse sautenuc 
récemment par M, Germain (V. îtevue de lÿoS, n“ B; qui conseille 
de céder nos colonies â nos concurrents en échange de rAlrîqui^ 
occidentale, du Congo â Ja Méditerranée. M. D. est amsi amené à 
parler de la brûlante question du Maroc, el cbemîu faisant il rompt 
une lance en faveur de Delcassé, son adversaire politique pour¬ 
tant, et le geste l'honorc. 

Si Touvrage de M, Delafosse ne convainc pas toujours, il remplît 
linalemeni le bul que l'auteur s'esl proposé., car il montre combien 
la diplomatie a besoin d’avoir derrière elle une armée prèt^ et forte- 

A. Bsovàs. 


Letthe »k m. 

[Nouiï ÉcEtc lL!tTnu tâtle qUË:llcï 1er IcClCLir jugCTil, et aoui le TcnvoyotlS 

ïimplemcni h ûtufe article^ paru Jnns Te ii* 47. — A - 

Monseevr^ 

Je ne veus pas faire â voire compte rendu l'hunncur de trente-trois 
pages que vous avez faiE a mon livre i‘ Les Volontaires nationaux. 
Grâce h vous, ce livre « s'annonce avec fracas >»-Vous ne pouviez vrai¬ 
ment mieux servir les intérêts d^un a civil étranger au ministère de la 
guerre », 

Je tiens — pour le moment — a appeler votre attemion ^ sur un 
point très grave, très important ?•, siy^ lequel, à vous entendre, Je me 
suis pleïnemcTit trompé* 

Vous dîtes que les bataillons de tygi et 1791 a ont été requis et 
qulls ne se seraicEit pas levés, si les assemblées n'avaient pas imposé 
leurs levées fl. Vous confondez 179^ et ijgS, En tjgi et 1792^ les 
corps administratifs se soiii bornés h inscrire les citoyens qui s'enrô¬ 
laient volontairement. J'aFdii, et Je le maîniknsj qull nV a plus de 
• ^ 

*! 
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vütonLalrüs, à dater du jour où la" Convention dêerèic la kvéc en 
masse, du four où lous les citoyens ont êtû contraïnis à marcher ûiisê 
frûniières. Vous dîtes, au coniraîrCp qnif n _v a^plus que des voion- 
laires CeiSc dL*îniiion ïaU sourire tous ceux qui connaisses quelque 
peu cene dpoque. Vous prétendes que je me suis borné * q lire Je 
lesc des lois, sans entret; dans le vit' de rhistoire, sans avoir manié 
les imprimés ci les mmiuscriis qui racontent les événemenis. ■ Mais 
j'ai bien compris à mon tour que vous ignoriez ce qu'êiait un tonds 
dcpariemenlal et que vous n'avkz pas étudié la levée des volomatres, 
ni celle des rcquisiûonoüires. Les états des déseritiurs de la première 
rdquismon moditicraienT sans doute votre opinion, U est vrai qu'ils 
SC trouvent dans les archives dêpartecnenlaks et communales. C'est 
d'après elles que j'ai travaillé pour m'élever du particulier au générait 
dans le silence du classement- Cet effori, qui a été la genèse de mon 
travail, vous Pavez sciemment laissé dans Tonibre. J"aî même été sur¬ 
pris que vous n'en ayez pas contesté l'utilité. 

Vous affirmez avec cette superbe assurance en soi-méme, que 
vous me reprochez et que je vous envie — que la Commission de 
rorganîsaiion et du mouvement dés armées « recannaissait comme 
bataillons de voiontaires tous les bataillons formés avant le 23 août 
179? et comme batatllonsde réquisiEion. tous les autres Demandez 
à Ceux qui vou& documentent les tableaux ofRcicIs Je cette commis^ 
siqn au 1**'vendemiairean HL 11 n'y est fait aucune différence entre 
[es bataiftonsde volomatrcs et les bataillons de réquisition : ils sont 
tous compris sous la rubrique ^ volontaires nationaux j», même les 
bataillon^ de chasseurs des Pyrénées-Orientales et ceux de la forma- 
üon d'Orléans. Ott jugez de la valeur de vos appréciations. 'ï l-es con¬ 
temporains, êcrivcz-vousj qui savaient mieux les choses que nous- 
mêmes, ont adopté ce classement et c’est le classement des documents 
officiels- Ainsi les mêmes tableaux, qui sont %Taîs pourédirier votre 
thèsCp deviennent faux lorsque fe dis qu'il y avait certaines formaiious 
spéciales formées avec les volontaires nationaux. Quand je qfen sers, 
jçcornrnets une grosse erreur; quand vous vous y reportez^ c'est ^ selon, 
vous, la vérité. Vous concevez donc deux poids cl deux mesures. 

Maïs les tableaux de U Commission de Torganisatlon et du mou- 
vemeuE des armées ne tn'ont pas satisfait, paa plus que vos affirma- 
(îons- Vous diEL's que les bataillons de volontaires étaient çomplé- 
Eès les bataillons de réquisition ^ incorporés 1. Quelle différence 
faitcs-vûus entre des réquisivknnaires qu'on versait, soit dans les 
vûlontaîres, soit dans les troupes de ligne, c'esE-à-dire dans tous les 
corps existants à Tépoque du i^^mars 179?, jusqu'à ce que ceux-ci 
tussent portés au complet effectif de guerre ^ Qn"on ait, avec les excé¬ 
dents, formé des corps spéciaux, qu on ait en 1794, comme dans 
VAin, organisé des bataillons de volontaires, cksi fort possible. Mais 
ces corps, quoique ponant !ü dénomination de volontaites nationaux. 
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n'êiaîciit pas composés de voloniaLniis, puisqu'ils sc rccruiaicni dans 
le produit des levées par coutratnLC. 

Vous dites enHii ■ que ks volontaires avaient un drgpe'au, un ~ dra¬ 
peau, auï couleurs nailbnalcs, où étakni inscrits k iiuni du dvpar- 
II tement et Je numéro du baiaillunt ks bataillons de réquisition 

* n'avaknt qu'une bannière qui ponaii ces mots : le peuplé fvatt-, 
R fii/jf debout couLré les tyraus. C’est là un poflit imporiani; pour un 

* baiailion, obtenir un drapeau, céiait être autorisé à se dire volon- 

11 taire s. s Ainsi, à vous entendre, ks bataillons volontaires natio¬ 
naux ont un drapeau tricolore, sans devise, et les batailbns de réqui¬ 
sition une bannière avec une devise uniforme. C'est une erreur. Jt 
liens à votre disposition k discours imprimé \ prononcé par KerJi- 
nand Dubok, président de J'adminfsiratîon du dépariement du t»as- 
de-Calaîs, en rcmeiiant h Jrapeùu fncoWe à Antoine Dubois, son 
fiis, commandant k troisième baiaillon des jeunes citoyens de i8ù 
2 5 ans, du district d'Arras, [e aï septembre l'an li. C’est bien 

k> scion vous, et c'est également mon ovis, un baiajllon de réquisk 
tien, puisqu'il est formé après la loi du s3 août. IJ n'a pourtant pas 
de bannière, et son drapeau est trieotore. Jkn conclus alors que c'est 
un baiaillon de volontaires, et nous nous trompons tous ks deux. 

SI vous alllrmez que les bataillons de volontaires n’avaient qu'un 
drapeau tricolore, avec le nom du dêparieuicnt et le numéro, s.'^ns 
devise, vous vous trompez. Lisez la lettre que k maréchal de la Salle 
écrivait à d’Esparbés de In Rochelle le 11 juiller 1792 ; r Conrdrmé- 
ment à vos ordres, pai vu les chefs des bataillons de l Aisne. de la 
Charente et de la I.oire. La devise des drapeaux du premier est d'un 
côté actione, de l'autre côté, je veiïk pour lit putrie. Ceux 

de la Charente m’ont assuré n'en point avoir. Celui de la Loire por¬ 
tait : i-iVe libre et mourir » Et vous m'accusez d'ûire ignorant 
fP' HlJj. 

Vous avez consacré plus de vingt pages à prouver que mes emplace¬ 
ments de bataillons étaient erronés, Je le savais aussi bien que vous • 
i'avais cite toutes mes sources et pris soin d'avertir que ks sources 
eontemporaînes et officielles éiaicnt remplies d'erreurs. Vos rectilicq- 
lions ne m'ont point surpris. Vous avez eu d'ailleurs k grande pru¬ 
dence de ne pas souffler mot des bataillons du Ras-de-Calaîs. Mais je 
pourrai — car tout viendra à son heure — vous rectifier à mon tour 
et J espère bien me rectifier mokméme, toujours en citant ks sources, 
Danscesujet que vous avouez -, compîîqué.ci confus les sources 
ks plus autorisées m'ont fait comaietire des erreurs : je serais de mau- 
vaise loi si je vous reprochais les vôtres. 

Je pourrais, en muliipIiBnt ks escmpks, réfuter complètement la 


i . 

7. 


.\rr.t.t, da 1 imprimerie ilu citc>=n lAîdacq. 4, p. in-4*. 

Corne. Li'i rfi, général ,H. W. Je ,Salie,.. Quimper, 


* 1 * 97 . p. aû. 
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I 3 ircs TOUS tcim 

les raisons que vous donnez oni, o mes yeux, h valeur que Us mili¬ 
taires de profession atjachent à vos appréciations en fait de tactique 

cl de stratégie. . 

Il sufÜt de tire le début et la fin de voire compte rendu pour cum- 
prendre que l'aiiaque est personnelle, malveilUinic ci, en somme, 
indigne d‘un homme de science. Vous êtes le porte-parole de certains 
« cercles « jaloux, mais circonspects. Vous avez voulu faire de a 
polémique, ei m'intiTnider. J'oserai dire que, loin de me mure, vous 
m'avez servi. \^os critiques démesurées ne m'ont poi ni convaincu. 

Car vous vous êtes permis (p. J si de douter de ia e sincérité de 
mon opinion i*. Je puis, a mon tour, douter de la vôtre. 

Veuillez agréer, eic. Eugène DÉPaitz. 


_ Un auiL-ur qui iigne A- Bew.Qis vient Je publiera Mtunrénl «i a Pans un 
oivvniftc Je ail page* iti-8% La ftumaitie, i>l«des fHüolagte >wu»ettt 

d-^prèt une iaugue S.imériiue, dont - la conclusion Jermire et wuic loi'qie * 
es, que Valgouquiti es, la laoBua . que perla notre premier pere nu Paradis 


ïerrcitrc ■+ — 

-Le second faseieule des Memorie deth H. .tccadeinia df Boiojr-m, eedinu 
hi«oricn-philolnBiqae,a ê,d envnré i 1 s /îr.i-e. Il comprend umquemeru la 
suite do grand mêninire dcM- TatutBaTti sut les pronoms dans toit,es les langues 
du monde, dont il a diè parlé ici meme, le 11 jutnigoS. p- + 41 . ï reirouvcra 

le mélange d'informaiions étendues ci Je conclusigni hàiivcs qui caractense a 

putilicaiitin du pTrûfeMeur de DH>lrisnc. — Ar Mk. 

“ Le secûnii fuicicule du dictionnaire éiymoSugïquc slave âc M. EiiurtKKïiFt^ Junt 
le i^reciiicr îi etc âiinnncé ci dîfccuic kl lUûîiic dans Ia RevUi! du B Mlobre 190 , 
p, î64i a parù+ On wiendrn *yr Imivrïipe quand le publkniEon sera achcifee. — 


A. Bdr.. 


— Dans son article /îüjîi- siniPijJrtJitk des cï.€cllcnE& J/iJffriaïï'" 1 yrdiee de In 
tnttiTnPhSiün lla|;uLBTîqufi de rAcadêmic de Cracùvïc, IV, p. 4 ï" 7 ii liL Ll.^sz\% 
examine de nouveau le question deï prdrendüs runes slas'c&r ci il liiît briè^cinent 
lustkc des erreuTï d'üci auïeur qui, sans avult la connaissance et la inétbude 
requises, csï revenn rêceirmieni sur Mise qtEestiun. — A. Mitr 

_fja nouveaux votuEnea de la Hibîiuthtcst l'oppinuieâ* publïds u Sitrasbourn 

Lu libraine \Wtlt, coniicnEttnt deui ituvres françsises : les /*PTini^F« /o«ifs 
d^VSfred de Mü&aet IvoIp 15 - 3 ». In-fi% aBo y . i mark fj*;. avec une Introduclinii par 
Hubert G tLLût, .1/iîïîfP e Fier re Palhd-liiK farcf àu xi* jrkek (vol. . laii'^-' 

103 p. 8d“4 pfennigs) avec îniroduictlon et glcrs^uire 4 c F+ Ed. SiiiisaecAna ei une 
æuvtù ithlienne, La suite du DcaÈmerQtî^ pulilEèe avec introduction f**" ti, "tpSuniiR 
^Qpfjfîa voli Sy. ln-S% 94 fi, 40 pfennigs.,) — il. 

— Depuis luuptcmps l'ftHentlon du mûlEÜe savnnt est □iiTt^ par nn atlas et usifi 
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cane dëiichËË^ Je la premitre intjîïië du siècle, quc la filbHûthèque naiionak 
□ acquis lin î^i, M. Dp;sitcb éïudk tràs alteQtiveineùï ees pr^cieur Joctiincni^ 
fLfs de fa carîQgrafhie poringaiittu Gund, Vap Gçcrhcn, T9Ü1&, 

i?7 Pm 7 cancs; et croît y arccannaltrc la rucLUrc dça Reiacl père et rik. Après tiD 
bref historique de la eanographie antçrietjrç à ces deux nniitcs^ il rappelle le 
peu que Ton sait de leur e?£istence mouvE me citée; ÎE pracède.ciifiijiie avec pu toiiï 
minutie UK à l'examen des cartes de la Bihiînthèquc njtïoualei en les companaiti * 
Qux ftuvres connues des Rciset, Sa thêse.sc recoininaude par une □rgumépiaiiori 
très savante ei très serrée. — A, Ütovès, 

— Aujourd’hui où te ni d'ai^cîcrA se piqurni d'éiiiJes iur Pcducatlon morale du 

soldat et reasiSi&eiit sans merci des principes desormnia admis par tous, il u*^toît pas 
sans in[Jréï de rechercher parmi ima i pcu* auteurs, ceux qui les premiers nvaicïff 
exploré cette voie, M. le lieuteoant TÀnouftKAU s^cm justement proposé J éiudier 
l.a Noue sons cet aspect (Upc morMüe ^fll^lfdi^^r du xvr siècle. Paris, l^vauz:âlle, 
sgoW, p.j I joj. C'flSï avcG beaucoup dVmorîon qu'il parle de cce 

ancélre et qu'il se plaît k montrer en lui un des précurseurs de nus philosophes 
milLtiiIres contemporains, — A. Biov^s, 

— Les nûuveilef des misiiam sciefitîjlqnes idmpricncrLe uaïLouale» 

rascicule 1, tome XVlp un p.;i publient un iniérestant rapport de M, L. J. Oi.MFiHp 
sur FindUËirîcï pcr&anc. Professeur au Collège polyicchnique de Téhéran, f>. 
a étudié Jd très prés ceite industrie et explique I eiat ou elle sd trouve par les 
dilftculTés dd cûmfnuuicalifiïip IdS préfugés et | ignorance. le poids des impéiïs et 
euhn 1 abiÆrtdd d nnîté de poids, dd mesure ei de nionituic. Ü donne des rensei-^ 
gnemdnts précieux sur les rdssourcc^ du pavs, cl montre clairement pourqur^î 
mute tentative industrielle des Ruropcens a échoué sans ressource._A, BiovLs. 

C' 

— CülBgiie «t la dernière des l iUcs d'jri célébrés qtid comporte la jolie collec- 
lioii ddEéditeur Henri Uufens pet, in-q- Je rqo p, et 13; photogr Prix : 4 fr. :. 

Sa inonographic historique et artistique a >vjur auteur M. Louis Revu, Elle est 
très iniercssaintc et beaucoup plus neuve qu'on ne s'y aiiénd pcut^Ctre; cars^iï y 
est question I assurémenT, dç la fantcusd cathédrale foh ! Terreur candide de 
Büisseréc^ eiLihousiasEemmE suivie par mute rAireinagne sans se douter un inttfliiE 
que cette patriotique reconstEiiclion romantique ccmsaci-aii l'ufus /i-Ancfj;rcpcfiim 
dons loufÊ sa pureidl), il y cit plus compîèïeindnt traite des admirables églises 
romane* du xjr slèctc, vraie gloire de Colijgue, d un SEyJe si orisinil,, d onc 
Srâce si piEioresqoc; et de Eous les restes de la sculpture de cette époque, le* 
chAsaes snriout ', puis Je l'art bourgeots des xv^ et xvi* sîêcies, itiai&ons, statues, 
peiiiiurefi.Eiirin Ig Cologde moderne n'û pas etc oubliée, et TÉcolc dite de Dus- 
AcEJorL Mars nous sommes loin ici, et depuis la nn. du moyen de la iloraiann 
d an et de goûc qui til si belle la Cologne rpm^ïJie. H, oe C, 

— Le surplémenE annuel à ïouecs les publications de géographie qui a nom 
L Année Cariùgj aphiqtn: vient de parai!re ii la maison Hachette (în-fotiq, prix : 

3 fr.). Cest sa dix-huitième année, Elle couiient, cr*ttne d'habitude. troU feuilka 
doubles Je cartes eu couleur*, Joue le dos est occupé par un texte explicatif {par 
MM ,AïtolT, Chesneuu et Huot), et qui dotmeot Ita modlheaEions geographiquea 
et politiques *urvenues au cours de’j9ü7 ï Délimitatioir entre rîtidû-Chine et te 
Siiisv, expéditiDn de la Khaianga, hypsomesrie de l'Asie Mineure^ chen^ins Je fer 
Asiatiques; — SaharaHAIaroc, Congo; Bciivie orientale, froniiôre entre la 
Colombie et le Brésil^'État j-e Sao Rttujrn-, Orient- Peruvicu. 
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^ \L Am. Cïii^actiiv. ymt à l’Aihdo^e foyal de Huj, ü^rié k rUaiveriilé de 
ooui iuure que iliQii uf Vices dt ia pcttxfte (Pitii, Chimpiun, ïgeS i 
I hr Sûj il ne i^'cyt que dcsnutr deA CDnscila ptalïquti sur les moyciuidc eorrï^er 
le proDondalien. ü a pourteni vüulUp et tvçü raiAoni faire mieux üjicûre. Kn 
réiUiép il entend monïrcr que 1â phonétique cïpéeimeittxlfl peui y aider çflifeee- 
maiac parce qu'elle enseigne les cnuie» des diiTérenii vices Ju lingagc. le méca- 
uiimede ranicuUtEonp Jq» meyen» de les rendre tensiblés, triéme seni nppnreli 
compliqué. Ou fent qu'il eiï plein de hui iujetT non sEUlemeut pnrcc qu'il cne et 
luei b profit les irâvnux des mai très de le science, maïs parce qull reste clai-r la 
où Ton deviendrait facilement obacur. Seules^ ses planches analemiques ne lunt 
pa* teuiours aussi nctiei que wn style^ parce qu1l ks a dan nées aur une iouïe 
^titc échelle et au simple trait. Son ouvrage est intéressant pour mut le monde 
et peut Être tort Utile pout les médeciat spécial islxs, pour les inslll meurs et pour 
ka professeurs de langues étrangeres« — Charles Di:job. 

— M. îLA - L. FisHia, professeur b rUnhersîté d'Osford^ a éie chargé de faire 
en 1907 k rUniversité de Londres une série de six conférenGes. Il tes fl réunies 
sous le titre Jïortijpcirhjm fOxford^ Clarendon press, 190M, Ïn-S*, 22I p^j qui* dans 
sa peuséen désigne k régi me impérial plébiscitaire, c une autocratie fondée lur 
le conâememenï populaire: et sauvegardauU'urdre ei l'êgilité sociale Dans ces 
six chapitre*(I, L'héringc de la Révatution ; iU L’État nipokonieti; IIEr Mspoléau 
ei l’Europe î IV, Le dévekppeineni d'une légende; V, L'apogée du second Empire ; 
VI, L'cflrondremÈûï] M. F, retrace à grands traits 1 histoire extérieure et surtout 
intérieure des deux régnes^ en iusîstant davantage sur celui de Napoléon l”. 
comme tl est naturel. L'Information est en général excellente et Ict jugements 
modérés, quelquefois un peu trop Indulgent* meme ; il y a quelque exafération 
à dire que « k Conaulat^' comparé au gouvcrriçmcni qui l’avait précédé^ fut le 
rêi»ne de la ilbcrte ■, Le style, bien que vi&aui ua peu par endroits b Tccfea 
littéraire, eai d'excellente qualité et contribue k rendre agréable la lecture de ces 
touféreucet qu'on peut regarder comme un bo-n modèle du genre^ — R. 0 . 


AinxoÉaiK 01* Ixscairi'iOHS mt BüLLiss-LaTTaxs. — Stiancc du ^ décembre Ujod, 
— Sur un rapport Eu psr M. Chavanne* au nom de la commiissson de l^cole 
frincaîtie d^Extrême-Orieni, une prolortgalion de séjour d'un au est accordée a 
MM. Péri et Henri Maspero, meiubrêade cetie École. 

E^on UoxvXk 


Le propriétaire-gérant : EaNEST LEROUX. 


Lm Puy. g, Msrelie'uaii. — PfqfrhlrTr Rouehofi et diniDn, iDccnSmr^ 
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REVUE CR'ITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N* 51 — 34 déceiubre. — 1908 


Ntu3lA^;x, I,e Bouddha. — WisTsasixi, llisioirc de la litiémure indienne, II. — ^ 
Testes oetdniôgi<]uea. ^ Lo Modfcm de Vakouf, p, MAAOot.iouTfi. “ 
W^LP, Le euite Cretois ü’Apâl[an. — AoBLe, Le idnai ious .Auguf te. — State, 
Thébaide. p. Ktotz. — I)«ii.sitABbT, LegenJei de forme biblique. I. — Mémoi¬ 
res en «mtvenir de Harper, p. HASfiB, Baowîr ei Moosk. — HooNAO]Œ.a. Le» 
douze petit» prophèrea. _ Nicolasoot, Le livre d’Habacue; Les pie^cédés de 
rédaçhon des troî» preitiiers évangélistes. — HoLtïHA.vv-BAuia, Commenrain: 
des écrits [ohauniques. — CIt, V, I.Atrct.ois, La. vie en f'rance an mo>'cn-ftge. — 
Fr, Massov. Autocp de Sainte-Hélène. - Uttres de Mettemich h ia comtesse 
de Ueven. p. J, IfA.*iOTi!ÀU. — Les forces productives de la Fratiee; I.a vie poli¬ 
tique dans les deuic mondes, — Académie des tnscripiious. 


Karl Eugen NeuwA^it, Die Iteden Gotamo Buddho’» aus dèr leni^oroia Stmin- 

lung DighanikAgo do» Pftli-kanon*, ttbersetet, Erater Band. Manchen, 

Piper et C*, 1507. 

M. N, étudie Je bouddhisme ûv$c l’ardeur d'un adepttci ]a patJeiïce 
d'un érudit. H a déjà, entre autres travaux, donné la traduction com¬ 
plète d'une des quatre caJIecttons canoniques du bouddhisme pâli, le 
Maühima l^i^dya, et voici qu'il entreprend de traduire une autre col¬ 
lection, le Digha Nikâya, qui contient les suuas les plus étendus, 
souvent aussi les plus beauk et les plus importants. Le premier 
volume qui comprend les treize premiers suttas, coïncide exactement 
avec le premier volume de Ja traducrîûn anglaise le seul paru) don¬ 
née par M. Rhys Davids sous le titre de Diaïo^ex 0/ the BudJha. 
Elle n'est faite d’ailleurs ni sur le même plan, ni dans le même 
esprit. M. N. vise le grand public; il veut que la parole du Bouddha 
soit accessible A tous; il atténue, presque au point de l’effacer, la cou¬ 
leur indienne dessuttas; il substitue aux termes techniques même les 
plus abstrus des équis'alents, en général heureusement choisis. Les 
noies, rares, attestent l'immense lecture de M. N". ; il cite au hasard 
des souvenirs le grec, le latin, l'italien, l'espagnol , etc. Entre tous ces 
rapprochements,les plus intéressants sont ceux qu'il emprunte à l’Inde 
même, spécialement aux inscriptions d'.Açofca où il prétend retrouver 
un écho direct des paroles dJ Bouddha. Reprise avec plus de 
rigueur, la thèse vaut d'être examinée^ sérieusement, encore qu'elle 
puisse aboutir à des conclusions ïnaitenducs pour M. N, Fidèlement 
attaché à 1 orthodoxie singhalalse, M. ne met pas en dôme l’au- 

HiiuTcire fèrie LïV ' . 
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thcnticil<^ dücanon pâli; les autres traditions sont ou apocryphes, ou 
emprunEïîcs. Il faudra peut-^lrc en revenir cjuelque four, 

* Sylvain Lkvi. 


M. Wi3<Tïïft3StTïj Gescbktitë dejf ImUgelieii Litt^ratur. a llalbband. (DEc Une- 
raiurcn des Oitcnss fit £]i]£âIilaratcUuja|;cnr lîanii EX. 2 HalbbaQdi* L^ipsigp 
Amelang, [pp- 25ç^5o^ 4- *■:■ 

Le second fascicule de cette Histoire de la Liiiératurc indienne 
ïraïte des grandes i 5 pop^ks et des Paranas. Je m'empresse de déclarer 
# quù le iravaîl esi excellent. Tenu, par le programme général de la 
cûlleclton où il figure^ à viser fs les esprits cultives de la nation plutôt 
que les cercles érudîES d, M. W, a su satisfaire au m^me degré les 
deux caiégofies de lecteurs. Il ne se contcEtle pas, comme c'est trop 
fréquemment le cas dans ces sortes d'ouvrages, de démarquer ou de 
transposer les travaux antérieurs ; il a lu les textes, Il -sait quels pro¬ 
blèmes se posent, et les solutions provisoires qu'il adopte sont tou¬ 
jours les plus prudentes- Il donne du Mahè Bhurata et du Rtlmâyana 
des analyses développées, mais vivantes, tntelligentes, coupées de 
citations heureusement choisies et d'épîsodés caractéristiques. La 
bibliographie attesté le même goût, le même tact ; elle donne rsssen- 
tîel, et elle est â jour. Un Français peut noter certaines lacunes 
regrettables^ mais on ne saurait soupçonner M, W. d'omission systé¬ 
matique, CE c'est encore un mérite. Les Purânas, malgré leur impor¬ 
tance prépondérante dans Ja vie rdigîcusû de T Inde moderne, conti¬ 
nuent û Être sacrihés “ rautcur ne leur consacre que ïrenEe-trois pages; 
mais cette courte notice marque encore un progrès. En somme, on ne 
saurait chicaner M. W. que sur le titre de son livre : c’est un tableau, 
exact et fidèle, de la littérature indienne; ce n'est pas une histoire» 
Sans doule la faute en incombe d'^abord à l'indé elle-même, qui 
manque de chronologie, d'annales, des cadres necessaires de This- 
toîre. Pourtant la science européenne n déjà mis un peu de lumière 
dans ces ténèbfcSp un peu^d'ordredans ce chaos; ûn pourrait essayer 
déjà de saisir et de marquer des relations entre la série littéraire et la 
sért$ polUlque, plutôt que de laisser perpétuellement la Ut té rature 
flotter dans l'indétint des icirips cl des lieux. 

" __ Sylvain Ltlvi. 

Rudolf Hoernli. OsiaotOf^oT tbe bones of the buiaaii boiiy, {Studics En ihç 
mcdkitit oUneient India, part |), Oxford, Cbrcndon Prrsss, 1^07. 

L^étude dés manuscrits médicaux dé T Asie Centrale, qull a eu 
I honneur de déchiffrer et de publîtr, a conduit tout naturellement 
Mi H. de la philologie à la médécine, La double compctéEtce qu'îl a 
ainsi acquise s’affirme avec éclat dans son nouveau livre. XL H. com¬ 
mence par définir les deux grandes écoles qui commandent toute la 
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science nidiiicalc de rindc, celle d’Atrevit (Cartikai et celle de Suçruta; 
il en trace la chronologie toüî au moins relative et en marque les 
a'uvrcs essentielles. Mdme^aprês les cscellents travaux de .lolly et du 
* t>f Palmyr Cordîer, M. fl. trouve cncurc des faits nouveaux et des 
observations sagaces. Il passe ensuite à l’examen critique des iciics 
ostdologiqucs des deux dcoies, soit dans leur tradition interne, suit 
dans la litidrature extérieure qui s'en inspire. Ce chapitre, malgré sa 
sécheresse technique, met cruellement en lumière l'aitltude de i’es- 
prit hindou en face de la science positive. L'école d’Aireyn pose un 
toi al de 3do os; rdcolc chirurgicale de Sufruia réduii ce chiffre à 
"3oû; ccsi ensuite ù qui peinera dans les deux écoles pour remplir le 
cadre une fois donné, dûl-on même se contenter d’un résultat appro¬ 
ché. Jamais, du reste, il ne vient ù l'esprit de faire appel à l’observa¬ 
tion directe. Suqruia, il est vrai, enseigne bien un procédé pour pré¬ 
parer les cadavres destinés à k dissection; maïs si la méthode a été 
pratiquée, elle est de longue date tombée en désuétude. Je ne puis 
m’empécher de croire que la spéculation a devancé la science ; le 
chiirre de 35o tient do trop prés é t'astrologte et i la magie pour 
admettre ki une simple coïncidence. Les passages du Çaiapaiha 
Brdhmana que M. H. cominenie avec une érudiiion si solide marquent 
encore clairement cette relation ; le caractère liêiéroclite de la nomen- 
clmure résulte moins, à mon sens, d’une confusion coniinise par un 
auteur mal instruit que des incertimdcs d'une science en voie de se 
constituer. Au surplus, le respect de la tradition s'allie heureusement, 
dans l'Indc comme ailleurs, ù l'art de l'accommoder; les recherches 
de M. H, monireiit les textes fonda me ni aux des Jeux écoles en per¬ 
pétuelle transformaiiot'i ; jusqu’à, nos jours même, les éditeurs hindous 
ne se font pas scrupule de mettre discrèiemcnt au point leur Hippo¬ 
crate et leur (jalten, M. 11. a tenté de rétablir la ductrîne originale; 
si ses restaurations n’imposent pas la conviction, clics appellent du 
moins une discussion sérieuse : textes, commentaires, imitations, 
renianiemenls, il a tout recueilli, tout collationné, sans négliger aucun 
des manuscrits accessibies; il a donné le modèle accompli, sous un 
petit format, d'une véritable édition critique. L'ostéologisic a ensuite 
achevé l'œuvre du philologue. M. H. a minutieusement Jisemé, et 
probablement établi, la vateur des dé.signations en usage dans rnsiéo- 
iügîe hindoue ; c'est mut un chapitre de la lexicographie qui gagne en 
précision ei richesse " + 


^ytvüin Lkvi, 


E, M- IL iiprrîîiidra ians doute fivee ftâiiret Eroyve une de* 

os du stiïuciditc diina m, -t-iira jc |a tradiLinn ssc^Hcntricismlc, le GarbhiftÛtrii ou 
Gnrbhàvjkrdnii sCnf:t, mcfirpard dans lu dca Mûln Survû&tiviiJîns uù il u 

éU trjJuït par Vi-tsing ipdJ.. XVJL lij celte tfaJucüon ci été h iott tour 

incofyoTÛu daiisja colleciiùndu Ratnakûrâ, deju dk forme les chapiErca hû et ^7 
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V'Açotrrs Irihàd al Brib 04 Ma'rifet ftl adib. ed, bj D. S. Mirediotiih, i. I. 

i Gïbb MÉiiïûrial o VJ, i. — LcîtJcn. BrtîL rgo;. 

Le dktkinnaîre biographique est un genre lUiéraire cher aux écri¬ 
vains arabes. Il procède sans doute des ïaMcaux généalogiques, aux¬ 
quels les anciens Arabes anachaiciu une imponance si grande, mais il 
répondit tout d abord à un besoin religieux. En elTer, les premiers 
□üvrages composés'sous cciie forme furent des recueils de bio¬ 
graphies des compagnons du prophèie, dont il était si importanî d éta¬ 
blir, pour b critique des hadiths, l identilé ci la personnalité. L’auteur 
profilait de rpccasion pour citer ceriaiiis actes ou certaines paroles 
^ du personnage tout proche de renseignement du prophète ; car 
G^éïaieni là des documents de grande conséquence pour les éludes 
religieuses. Puis, on recueillit les vies des jurisconsultes, des poètes^ 
des visîriî, des savants, des grands, des sages et des sots, et les 
auteurs arabes purent y développer h leur aise leur goût des digres¬ 
sions, où las Occidentaux voîeni un défaut scandaleux de méthode. 
Il nVst pas besoin cependant, dinsîster sur rinidrét que de semblables 
recueils offrent à l'htstorien des mœurs et au critique de textes ; outre 
des renseignements sur les auteurs, que le but de l'ouvrage assure d’y 
rencontrer, te critique y trouve à foison les citations en prose ci en 
vers, les gloses etks variantes; rhisîorien y récolte des traîis carac¬ 
téristiques, des faits précis de la vk quotidienne. 

Cest Tuo des plus considérables parmi ces ouvrages, te Kitâb 
Irs^iâd û! arib, appelé plus ordinairement Mo\ijem ou 7 'abaqâmî 
oudaba de YaqouE, dont M. Margoliouth vient de faire paraître le pre- 
inicr volume. Ceite publication, quand elle sera terminée et com¬ 
plétée par un index, aura sa place marquée dans toutes les hiblîo- 
ihèques d'arabisants à cûtd d'ibrt Khallîkan. — Notons an hasard, 
sans chercher h retrouver ailleurs des récits analogues ^ à U p. 45, 
t anecdote du fqih Ibrahim al Harbi, étonnant ses éléves eux-mémes 


[ib. H, 3), Üae autre rcCÈùsiüa de ce sûtra a éti iradiiiie par BoiihùucE b l'épcMiuc 
utâcne de VMsingh die forme k chapitre 55 du rtamakat-i. 

Yi-tiing [tu vers, XVII, r. 46"^ El. 3 , 83 * î osda la teie, cnMtnble fj pièces ; 
— maxillaires 3 os combinés; — dents, 3 a ; — ktirs racines autam fïa]? — rncïtie 
d'arc il k. ûs du cou — os de gencive r) dos du nei — poitrine et gosier, — au 
toial le na ; — coin de rcril, 4 ns, — angle depaule, aussi 2 paîrea^ — Les 2 bras 
et ks bojts des doigis — en&embk, 5 d ns- — derrière de la tfiie, 8 os; — épîcie 
doraalf^ 3 3 î chacun à part a sa rûdiio; — au tntal 48; — eûtes du c 6 tc droilr — 
réunies cnsçnible, i 3 ; dti cûti gauche, réunies ensemble, — aussi i 3 os; — l'en- 

chalficnieEll de CeS os -3 far 3 sc combine ensemble [/riÀ-ià-jÉiPrEM^fjf/jfl?] ~ ^ 

p4ir 3 se lire;— Le reste né se eoniblnc pas; — de droite êi de gauche, jambe fit 
pkd — viiiemblc, 5 o es; — au lolal 3 1'6+ 

BoJhimcl kn prosctll, 3 . 74^1 : dans te pied droit, 20 os; dans le pkd peuchc^ 
aussi 30 Ois;^laion, 4 oi; — rotule^ 3 os; ^ genou, 1 os; ^ eslooiac ^ ~~ 

taitkp 3 os; — dos, iS 03 ’, — cûtCi f 34 os; — poîtrinç, i 3 oü; — chaque mainj 
droite « gauchc, ao oa; — bfas, 4 db; — épaule, î û»;,— cuu^ 2 oi\ — cràüc, 
40a dent! et rucmeSr îi... grands et^ petits os sont aoo. 
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par la largeur de son iniïulgencc; p. 48 ei 49, le moyen pour un 
familier de nimbire de s'enrichir rapïdeoTent; pn 94, une longue 
noLÎcc sur Baji' az zenian at Hamadanî, qui n'ûfouie pas«grand chose 
au connu, mais montrcMmportance que ropinlon des leitrés aiiri- 
buaii aux Rasait de cet auteur; p. 17Î, l'un de ces ejccmplcs, si fré- 
queuLS cl si admires^ d'acrobaiie de Je mémoire^ dans une importante ^ 
biographie i’Abou TOia ai Ma'arri; p. 296, iflie notice sur Ben Abi 
^Voun^ ou sont exposées les doctrines d al Halladj ; p. î t 3 , Thistoire 
du savant mal lavé qui ^eni mauvais ; cic. 

Etabli par M. MargoJiouih sur le manuscrit unique^ semble-i-il^ 
d'Osford, et imprimé au Caire chez Hindîé, le texte du tome I dt 
Mo"d]em est irréprochable; chaque page contient des références et 
des variantes précieuses- M. Margoliouth veut laisser à ses savants 
collaborateurs orientaux une pan d'honneur dans rachèvemeni de 
cette excellente publication ; il nous permcltra de lui conserver lar* 
gement la sienne. 

G AUiiEFRÛ Y- DeMOM B VN fS. 


WecF Aly. Der ICretiseho ApoUonkult. pp. 1-58, Ijcîpîîg, nictcrich, 

1908. 

A. passe successivcmeni en revue Jes divers euhes cretois d'Apol¬ 
lon, parmi lesquels ceux d'Apollon Pyihios (p. 2), Karncios [p. 
Amyklüios (p. Su Detplnniosou Deïphîdios (p. i 3 )^ Tharraîos p. 43) 
sonïj de beaucoup, J es principaux. Aucun élément Ivçicn o*e£t relevé 
par lui dans les irûsilîîons locales, ce qui conlredii rhypoihèse de 
Wilamowiu; par contre des rapports nombreui et d'une date très 
ancienne rattachent Ja Crète a la BéoEk\ cetie métropole religieuse de 
la Grèce. L'intluencc dorknne csi postérieure et sa portée semble 
beaucoup moiEtdri:. D'ailleurs Apollon n'est pas spécialement créioîs ; 
Delphes n'emprunrc pas son dieu à nEt% mais lui impose pluun son 
colle, qui fait disparpîlre et remplace des religions locales encore mal 
connues de la science. 

A. de llinoER. 


Th. Aru. ABRL.K,DQr Seni-t unter Auga>âtaft. (StULlicrE zur Gc^^hichtc uad KuE- 
lür Jei AltcrtumSf h F^rdïnuad Schûninghr Piiderbnrn, 1907^ p. 

Le livre de VL Abele, ainsi qu'il le déclare dans son Introductions 
est ne du désir de soumettre a répreuve des faits la thèse de la dyarchie 
soutenue récemmcuL par M. E, Meyer di aprés ce savant, Auguste 
n'ouraii pas voulu allaîblir le sénat; il se serait au contraire proposé 
de le rétabltr dans la plénitude de Tauiorité dont il ioulssait sous la 
constiïutioii républicaine; renifereur n'aurait éié que lorgaricjc ser¬ 
viteur du sénat qui était le véritabk^ maître. 

I. Kïikcr Augustuâ^ Hisiùr. iyo 3 , p. l 85 - 4 ?[. 


« 
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JtEVi^E CRITIQUE 

M. A. montre ccqu'îl faut penser de cùiic ttit^orie quand on étudie 
le déiail des rapports du prince cl du sénai- Dans une première partie^ 
jl passe en revue par ordre chxonûlogÉque ions les lémoignagcs rda- 
iifs k Fîntervxniiün du Sénai ou a son hîsloîre de 36 avJ.-C. à 14 ap, 
J.-C- Püis^ dans un second chapitre^ il lire les conclusions de cei 
«eiamen mînulîeusemeni poursuivi : Tidde qui sc dégage de ceiie ana¬ 
lyse, c'esique de Jabamâllc d'Acilum à la mon d'Auguste^ on assiste 
à une dîminuiion de plus en plus marquée du sènai, Ccl amoîndrîs- 
semcm progressif iycrijc/frejfejîdc Minderuag, p. fjü) s’accomplît par 
une série de mesures doni les principales furent la réduction du 
dombredes sénateurs, les niodiHcat ion s apportées dans La compétence 
des magisiralurest surtout b concentration entre les maîns du|?™i- 
ç^pSf nommé à vîe, sans collégufiSj. d"un nombre de pouvoirs toujours 
crûissanti qui font de lui «k maître de Fempire, sinon en théorie, du 
moins en fait. » p. 77)* 

Après Fcjcposé de M, Abde,. il parait bien que Ja cause est entendue, 
sans appel possibJe. 

A- MEIlLÎEt, 


P. PaptuL Stati Ttaabais. Cum Oîtonis Matlcr tum aljîs copVti usas câiàh 
Atfrc4us K[.otz, Aece4ii indcï nunitnuiii ad Stati Achille Idem ci Thcbaîdcm. 
Liptiac, Teubflcr, MGMVtlI, Frii : S Mk, 

Celte édition est destinée à remplacer dans la ÎÜbh'ùtheca T^ubne- 
riafî^^cêlLc de Kohlmann ■ 18S4). Depuis lors, deus éditions nouvelles 
avaient paru en Angleterre, par Wilkins dans b Corpus poelûrum 
{19041 et par Garrod dans ldi Btbliotheca Oxonknsis :3 qo6j> Mais c*est 
surtout Otto Muller quia débrouillé la question des manuscrits assez 
nombreux de la Thébaïde. Ils se répartissent en deux classes, Fune 
composée exclusivement de P iPwtearmj, B, N, lui. 8o5i, ix-^ 5,), 
rautrCj *i>, comprcnani tous les autres mss, connus. 

M. KIotï nbvaît guère qu'à suivre b voie ainsi tracée et h mettre 
plus de précision et d^eiactUudc dans Fappnrat. C'est ce qu'il a 
fait. Il a col Sa lion né P h nouveau. G'esi la troisième collation du 
ms. exécutée par des philologues modernes. Il y a quelque espoir 
d'èire renseigné esacicment. Aux mss. déjà connus de Fautre famille, 
M. K. a a|outé le ms. de Boccace :Laur. XXXVIII, 6), du xi- siècle, 
n a^ sur Kohlmann Favantage de connaître les mss. anglais mis en 
lumière depuis 1S84; le principal est celui de St. John's College à 
Cambridge, du x^ siècle. Vn bon nombre d!e mss. que Kohlmann 
* s cà Èl là ont (!té CO m pli ic mu ni coUaiionnés par M. K. 

qui a eu aussi entre ks mains les collations possedfes par Üt(o Mülkr, 
Cet ensemble de donniïes Juî a permis d'tmdier de plus près les rela¬ 
tions düs mss. dans la classe to. 11^'est aussi préoccupd de l'origine 
e celte classe. Il a ddmontrd que l'écriture de rarc[iéivpc était une 
ccniure insulaire, Amérieuremeni, îl avait assigné à P |p mime ori- 
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gine. Les deux archétypes que nous atieignons sont donc venus de 
Grande-Breiagnc dans h France septenirionafc. Le ms. Insulaire, 
ancêtre de P, était probablemem lui-méme dérivé d'un originaire 
d'IiaLic. Pour rdç/tjJÎfefJe, P est éiroîtcment apparenté au ms* d'Eion^ 
écrit en lombarde du ir siècle. 

M. K. a négligé un dépouillement complet des sources indirectes, . 
Elles n'ont probabJemenï pas beaucoup d'importance pour TéTablîs- 
semeni du ïcxTe* Elles peuvent en avoir pour son histoire^ M. K* 
remet à plus lard Féiude des scolies (p. t.ïsïJp Cela est compréhen¬ 
sible, tant qu'on n'aura de cdles-ci que l'édition Jahnke. Il y aurait 
utilité à comprendre dans renquèté le glossaire de Pîacîdus et la 
Lîà^r glossûrum. Ces recueils donnent à Stace une place exception¬ 
nelle; ils l'appellent simplementj?oerd; ils le citent souvent et longue- 
menu Il semble que leur texte est apparenté à P; voy, 1S94. 

1,424-425. 

L'édition de M. K. est très soignée* Il avaii déjà montré par un 
article sur les archaïsmes de Stace à quel point il a pénétré la Langue 
Cl le style du poète* Dans rapparat+ il met le plus grand soîn à rendre 
justice à ses devanciers; il cite un grand nombre de conjectures 
anciennes et récentes; enHn, il explique dans les passages difficiles^ 
de quelle manière il comprend le teste adopté. 

Un appendice reproduit les arguments en douze hexamètres déjà 
publiés dans ÏArchh' de Wôllflîn. 

L^édîiîon de M* KIotz réunit tous les progrès réalisés depuis Kohl- 
mann ; elle en lait faire de nouveaux ; elle réunit des renseignements 
plus nombreux, plus complets et plus sûrs. 

Paul Le J A y; 


Nattunagen, Eine Sammlüng naturjeutender Mîlrcben, FjhcTn und 

Lcj^cndcn; ttiîL nËhrflgeEi vûiï V. Annhaus. M. Bochm, Y. Sqltc, K. DïeEerkh« 
H. F. Fciîbçr^, O. H^cknian, M. Hiecke^ W> Hnatjuk, D. I!g, K. KTOhn^ A. 
von Lùwis of Mcnqr, G, Pülïvka^ E. ^ouï-Sklür^L^ St. Id^îarski uud onderen; 
hcrausgcgeben von Oskar DAsaiviiAnDT. Batid Ij. SiLgen lum AUfin Testament. 
Lcipzi|$ U, nerlÊîT+Tçübcfctr, 1907s 1PV-J76 pp, gr. in-S*. Pni : 8 Mk. 

M. O. DûhnhardE est profésseur dans un gymnase de Leipzig. U a 
déjà publié de petits recueils de lîtlérature populaire : Xaturgi^sdn- 
ciitlkhc Voîk.^inàr^:heft, Heimklâftge ûii^ deuLsdieft Gaueu^ Deulsches 
Màrcfiefibtii:h^ Vùlk^iümltches ans Jern Kënigf'eich Sacksen, L'ou¬ 
vrage qu'il entreprend maintenant a utie tout autre envergure. H 
s'agit de grouper méthodiquement les légendes qui ont pour but 
d'expliquer les faits et les phénomènes naturels. Deux volumes seron t 
consacrés aux légendes ayant un rapport avec la Bible; deux autres 
aux légendes de plantes et d'animaux ; puis viendront les légendes 
fe[atives au cicL à Ja terre et à rhomme. 

Dans les légendes de forme biblique, il csî naturel de trouver beau¬ 
coup de Jinéraiure ei de dcmî-sticnce. Ce premier volume roulep 
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pour lû plus grande panie, suv ks origines, créaiion du monde, 
création de l'homm', crvalbn d'Eve, Dans celte iransformaiion des 
récits bibliqV-s ou dans ceiie colnraûon bibljque de vieilles histoires, 
ce qui apparaît très souvent., cksi une conception dualbte du pouvoir 
créûïcur.si bieu que M. D. a dù ajouier tout un chapitre sur ce sufei 
' spédal, Générolemcnj Dku cl k diabfe crceni k monde en commun. 
Salanesi souvent k démiurge dont Dieu se sert (p. 2, 5 ). Cetie con- 
cepLÎoti se rapproche des systèmes giiosiiqucs, oü leCréaieur est à la 
foîsSaian elle Pieu de l\ 4 ncjen Tesiamcnt. M. I>. groupe et cbssc 
les lês^endcs qui se rapprotbeiu tk ces syskmes; voir, par ciceniple, 
"la première pariîe du chapitre sur la création de rhontme. Ces 
légendes rcvéïcni des formes savantes cheï les théoriciens du gnosti¬ 
cisme, des formes populaires dans leur sun ivancc chez ks Kli^uis, 
les Te hé ré misses, ks diverses peuplades slaves et tinnoiscs. Une de 
ces légendes racome comnicni le chien, gardien du paradis, devint 
împur cï comment i'honinie devint impur par k L-hien. M. D. fait 
rdftsomer le rûk du chien et la conccpiiou Je J'im pureté aux croyances 
iraniennes. Ainsi ks légendes conduiseni M. P. à un résuliai tiré par 
M. Bousset des sysitmes gnosiiques. Ces redts « populaires « con- 
iknneni donc bien de la littérature. En voici un autre exemple, i.e 
corps lie l'homme est formé de quatre déments et réunit les quatre 
propriétés fonda ment a les, chaud, froid, sec et humide :'p. 11 1’u Cela, 
c'est dè la « science »» grecque, à moins que la f science grecque ne 
süit'du folk-lore stérilisé; voy. O. Gilbert, DU^ mctÉOrologischcn 
Thsùrien dt;s griechischen AîiertumSy p, 324 suîv., Î39, 344, eic. 

Le rôle joué par les animaux, hérisson, chat, pie, loup, singCt 
taupe., abeille, est la marque de rimagination populaire ou la survi¬ 
vance de très anciens totems. On reïrouve aussi dans ceriain$ récits 
des fables connues, ainsi le soleil qui cherche femme (ou mari, sui¬ 
vant la genre dü inotjî voy* Phèdre, I, vi sp. i 32 h 

Les derniers chapitres traîieni de la chute de l'homme, de la puni¬ 
tion du serpent, du repeniir des premiers parents, des changements 
produits dans k corps de l'homme par âtiiic du péché, de l'origine de 
la barbe, d'.Adanir de Caln ci Abel, du déluge^ des anges, des 
patriarches et de Salomon. Ces chapitres sont beaucoup plus courts 
que ks premiers. 

Le contenu de ce volume est très riche et il est diftlclle de le faire 
eonnaiire en une brève notice. M- Dülinhardt a dépouillé les recueils 
de folk 4 ore eï les revues: il a traduit ou fait traduire de nombreux 
récils dans^tûutes les langues de l'Europe, il n^a même pas contpk- 
lement négligé le folk-lgre amerkaîn, Remcrcîonsdede la peine qu'il 
a prise, ainsi que ses collaborateurs; el souhaîtonsdeur d'arriver 
bientôt â cette étude générale siy les légendes qui doit être k couron¬ 
nement de leur tenvre. 

, w 

Paul Lkmï. 
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Ù^mStOtHK ET DE Ll-m^HATCHK 4^9 

Old Testâment and Semitic Stfudîes in n^^mory ofW. R. Harper, «diied 
R. F. H^itkiiiip K. Rrown^ G. F. McNitjaËp ChkdgD, Üiiîveriity Press, JçoS^ deux 
v^l. gr. ïn- 3 , XI3ÇIV-4O0 et 43S pages. ^ 

Lis paüta prop 1 ièLi|^ ira J ai t& çt ï:oinmoiiEéâ par A. vdïî KcoNACKismi 

Paris, LccolTrer in-ëp xxtiE -759 pagea. 

La oomposition du Jj-TTa d^Hnbaciic par F. Kecdlarpot^ Parisp Fischbaeher, 
tgoS; gr. InS, qg yages. 

Les procédés de rédasdoa des trois promiers évangéliste s p par ]c indmci. " 
Paris, FischbscherT ifjflït, pr, in-8 , ike- 3 e 6 pages. 

ETAiLgeiium Briefo imâ OHeuImning dé» jobapnea^ beurbeitet vùti H. J. Hùltz- 
dritWp neubcarbeiÉeic AudsgCt besorgï von \V. Bjtütti [Hand-Comm^niar 
7JÏI11 iVc-ucv Tsitamçnty, TùbîngCFiT Mohr, 1908^ gr. în-S, 504 pages, 

dËü?e volumes de mémoires consacrés au souvenir du s ai van l ' 
orîenialme W. R, Harper^ mon m 190É, président de rUniversiié 
de Chicago^ ne sont pas susccpiibJes d"une analyse détaillée. Le lec¬ 
teur pourra se Taire UEie idée de rensemble diaprés les titres de ces 
dissertations. 

On trouvera dans le premier volume, après une bonne étude sur la 
carrière et les travaux de Harpertpar M , F. Brown, ks articles suivants t 
On somc conceptions ûfihe Oid Testament Psaltcrj parC. H. Tov; 
série de notes sur certains points importants de la doctrine des 
Psaumes^ a%^ec discussion critique de divers passages^ tendant à 
montrer la variété^ presque le conflit des idées sur tin même sufet, 
par exemple sur la façon dkppréckr ks saerificeSi entre les dilfércnts 
morceaux du psauiicr. 

Theophorons proper names in theOld Tcslamcni, par H. P. 
classe meut des noms propres en vue dkn dégager des reuscignemems 
sur le culte des Israélites avant rexil et la plate qu'y tientieui ks divi¬ 
nités autres que lohvé; étude suflisamment fondée en ses conclusions 
générales. 

An analysis 0/ [samh 40 Ô 2 i por C A. Briggs; hypothèse sur la 
composition de La seconde partie d^TsaiOi où Ton aurait combiné deux 
poèmes de rythme ditréreni; iustifiée rédicmeut, en quelque façont 
par la forme extérieure des morceaux^ maïs qui exigerait une discus¬ 
sion plus approfondie sur le fond même et sur le siyk des documents. 

Th$ ojwrjjïoiî 0/ ihe interrogative particte^ par FL G. Metchell* 
Character 0/ f/ie anonj^mom Grcek version of Habakkuk chapter 
par M. L. Margous. 

Notes on the imme n'V, ps^r G. F, Moore i recherche érudite sur 
rorigine de la lecture Jehova, barbarisme dont on attribue volontiers 
la paierniié à Galaiinus, dans son livre De^arcams Cathoîicae veri- 
latixj, publié en i 5 i 8 ; mais il résulte du teste même de üalatinus que 
la lecture Jehovit était communément reçue en son temps, et que 
quelques-uns seulement voulnfèni lireJm*(7, pour rencontrer /om; 
d'autres, mieux informés, rejeiakni les deux lecTure$i et proposakni 
léhv^ ou faifvé ; la^ responsabilité du barbansme ne doit pas remonter 
à un seul individu mais a plusktirs. 
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The rhyihms nf micîi^nt Ilebrews, par W, H. Ahmold; nouvel 
essai sur la métrique biblique ; ce n^est pa$ le dernier, 

Thepr^^-existence 0/the sont in ïhe Book of Wijdom md in the 
rahldnkal nTitings, par F. C- Porter; *ïend ii montrer^ penl-ètre 
avec un peu d'eiagérauon^ que ta pensée de rautcur de la Sagesse 
reste juive sous des formules einprumées a [a philosophie grecque. 

Fctsîan ^f^ords ând the dû te 0/ Old Teshuneut documents, par 
J. D. Davis* 

Ammak mdorsements on the Joenmenis ofthe Mnrnssù Sons^ par 
A, T. Glav. 

A kpmn to thegùddess Bau, par J. l>. Pri^cr ; louable essai de ira- 
üucllon d'un lexte sumciîen qui ressemble plutôt â un oracle de Bau 
qii'i un hymne en son honneur. 

The Asspriûn n*ord * nnhaîtsi par O. Johnston. 

/I fffj. of Atm Hij^ûn*s collection qf ûneedotes ûbout A bon Nnu^as^ 
par D. B. Mact^onalü. 

Thecyltnder dnd cùne scûh in the Âfnseum of the HermiUge^ 
5 /h Pclcrsburg^ par W. IL Wahd. 

Somc Cassite and other cyiinder smîs, par J. M, Price. 

Le second volume coniîciu : 

A texi-criîieat apparalus îo r/ie/iifîo/r n/^Jii-r/ier* par L» B. Paton. 

The apparattiS for the textual critteism 0/ Cromeîes-£i{râ- 
Nchcmiiîf par G. G. TnaanY; vues originales sur le grec ordinaire des 
Mvies dont il s'agit^ qui scrah la version de Théodotion, tandis que 
rnneienne version grecque serait représentée seulement par te frag¬ 
ment quanüé de premier livre d'Esdras dans la Bible grecque troi¬ 
sième dans rappendîcc de la Vulgaie). 

Crîtkat fwlcs on E.%therj par P. IlAtirr: imporiani pour la critique 
du texte hébreu. 

Criiical noies on Old Testamenl passages, par J. A. 

The ürj^j/ie o/some cnneiform signs^ par G+ Barton ; hypothèse 
cooi^uc d après rorigitie des hiéroglyphes égyptiens; réclamerait 
plus ample discussion. 

The structure 0/ the iext 0/ ike Boùk 0/ Zephamahf par C. P. 
Fagnani. 

An omen schoùl tcxf^ par Jastrow; très solide êmdesurun 
texte cunéîTorme qui contient les règles delà divination par resaiïten 
du foie, 

The original language of the Parablcs 0/Enoch, par N, ScuRinT; 
conclut & un original araméen, dont la version éthiopienne procè- 
derau directemetiL 

Dfümmk and Afoskms iu ïCgrpt, par R. J, H. Güttiieiï.* 

The strophic struch^^^^ the tlmk 0/Micalt, par J. M. P. Ssiitii. 

^ Cûa essais de reconstitution £Îiétriqué sont toujours mélés de con- 
iccturcï mais quand ils sont conduits avec prudente, ils ont leur uti- 
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CtîlLii de M. s. celui de. M, FügnanI, cite plus haut, s^ap- 
puyont, au fond, sur le parallélisme, qui est jusqu'à présent la règle 
la plus certaine de Jo poésie hébraïque^ contribuent à une meilleure 
inteüî[^cnce du tesle.* 

M. van ilûonacker ciàt c1*uoû autre école. Voyant que les méiri- 
ciens ne s'accordaient pas entre eux, il a renoncé à marquer même le 
parallélisme dans sa traduction des Douze prophètes. Il rindique sAi- 
tenieni dans le cantique de Joms et dans celui de Habaeuc. Tout le 
reste fait bloc dans une prose un peu lourde, où b pièce la plus élo¬ 
quente et Ja plus poétique perd tout éclat et toute harniOnEe. Cette 
traduction est d'alileurs îtH tiactepotir le fond; elle manque unique¬ 
ment de sens littéraire. 

Le commentaire est bourré d'erudïtîon* l'auteur étant bien au 
courant de tous les travaux critiques; mais 11 y manque aussi, en plus 
d'un endroit, le rayon de lumière qui transTorme rérudition çn 
science. 

Une assex large part est faite à la critique lestuellei et Tûri n a pas 
du tout la superstition de l’hébreu massorénque ; mais les restiiu- 
lions proposées ne sont pas toujours heureuses. Tel passage d'Osée. 
par exemple, is, eÎ, où le leste est certainement corrompu, se voit 
amélioré en ceue rornic : - De même que la tflirhe a ses peiïls trai¬ 
tés compte gibier, ainsi Éphraîm doit produire pour k carnage ses 
enfanis, u C'est v. IL qui a trouvé la biche æ; la version grecque 
Ta aidé à découvrir le reste; mais^ s'il avait serré d'un peu plus près 
k rapport du grec et de l'hébreu dans ce passage ei dans z, qui lui 
est parallèle, il aurait remarqué que Téquivalem du grec dans 

les dcui endroits, □'tSC, à lire comme Wellhausco Fa 

reconnu pour v, 2. Le grec ^i^îary^îxv, dans ik, eÎ, correspond à 
; et le sens est, pour v, 3 : i ils ont fait profonde la tuerie de 
Shittim ït : pour jï* i 3 : k Kphralm, comme il a exposé ses tils à 
Shiiiim, Ephraïm produira ses üls pour le carnage. * U s*âgji du culte 
de Baal-LcorH dénoncé dans le contexte du second passage. Osée 
nkn parle pas par ranialsié d archéulogue, cl ce n'éïalt pas seulement 
au temps de Moïse quon ravaît pratiqué; ou pblôr, il en est question 
dans la légende de MoTse, comme il y est question du veau d'or^ 
parce que les Israélites Font pratiqué au temps des rois, SI l'on sup¬ 
pose que ce Büal était honoré par des sacrifices dknfants^ que Fon 
enterrait auEûurdeson auieU nos tesics deviennent clairs, et Fanimo- 
sité du prophète contre Baal-Peor [^'explique. Beaucoup d'exégètes 
répugnent à admettre que les sacrirïces d'enfants aient été connus de 
FantiquUé Israélite, ci ii’ceî veulent entendre parler que pour k temps 
de Manassé en Juda. Mais>ceiie opinion parait peu soutenable^ 

Dans les qucsÈions d’orîgîne ci d'auîhentidté, M. v. H. a toujours 
été d'une grande circonspccticAi, Ce nkîaii pas le momeni de s'en 
départir. Pas ^lus là qu^ailburs ses arguments ne sont toujours très 
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lucides; pâis, il conclut en à rauibcniicué de tous les marceau^ 
compris dans le recueil des Douze prophètes, sans eu excepter la 
seconde pariîe* de Zacharie. Les objeciious sont partout signalées ; 
mais on ne peut pas reprocher à l'auteur de iTe pas ks Faire niîeux 
valoir queues propres réponses. Le cas de Jonas esi particulier. Ce 
n^'est pas un oraclcr mais un rêcli. M. v. H. ne s'est pas cru obligé de 
ratEribüer au prophète lui-méme, et il déclare que Jonas « n"a pas été 
composé avant le lïiiiieu du v* siècle i: ; rinirodücüon et le commen¬ 
taire sont pleins de citations et de remarques qui se croisent dans 
tous kssens; mais nulle pan on ne dit que ce joli conte nkst pas une 
histoire vraie. On apprend seulement que les trois jours et les trois 
nuits passés par Jonas dans le ventre du poisson se ramêncnï à un 
jour et deuï ouiïs : l'auicur veut dire que Jonas resta dans le pois¬ 
son jusqu'au surlendemain b. Lkiégbe est un peu complaisante; 
mais c'est afin de pouvoir accorder Jonas^ D'P^ Christ, et Maith.^ 
III, 40, avec les récits de la résurrection de Jésus. 

M. Nicolnrdoi écrit en français : les deux livres qu’il nous présente 
sont des thèses de doctorat ès-lcttrcs. Si Ikn avait un reproche â lui 
faire sur la forme de ces [ravauiH. ce serait dkpportcr parfois de la 
recherche ce de l'élégance en des sujets qui denmndenï seulement la 
clarté^ la correction et la simplicité. Son analyse du livret de Habacuc 
est très line et pourrait bien être déhnitive dans scs conclusions essen¬ 
tielles îdeux oracles, Tun de 604 environ, concernant les victoires 
des Ch aidée ns, Tau trCp vers 550 » annonçant leur châtimentp et deui 
psaumes postexiliensi l"un pu commencement, Tautre à la tin du 
recueil; le tout relié par des gloses qui font rudité, artificielle ci 
incomplète, de h composition. La présence d'un psaume en tête de 
Habacuc ovaît été signalée, en JS99, dans la fitnw ifhisîoîre de Ut- 
téraiure religieuses, IV, 182. 

L’élude sur les trois premier Hvangiîes a un objet très déterminé ; 
il ne s'agit pas d'esquîsser rhistoire de la tradition évangélique, mais 
d'analysetp autani que possible, le trctvpil des évangélistes sur leurs 
sources immédiates. ][ va de soi que rauteur n^ct pas eu a traiter le 
sujet comme nouveau, et qu'îl a mis h coiuribution les critiques qui 
ont étudie en ces derniers temps !a composition des Synoptiques. 
Mais on aurait tort de croire» sur la foï de certain compte rendu 
assez tendancicui, qu'il sc soit borrié â ranger leurs coticlusions 
en bon ordre, sous des rubriques appropriées au plan Je sa thèse, H 
a dû faire et il a fuit un eiarr^en personnel des opinions proposées, et 
surtout il a réalisé, pour son propre compte, une analyse très péné¬ 
trante des rédactions évangéliques. Sur divers points plus ou moins 
Importants U présente des hypothèses 6riginâlcs. Pour te lecteur 

rançaËs surtout, son livre peut être une excelEente IntroductiDn ii la 

Ccturc dés Êtangïks^ Une înhnité de menues observations se irouvenî 
stituer^ par leur classement logique^, une vérîtable psvchologîe de 
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chaque évangiîïisïe, un m'muueux «iposii de sa m(5ihôdc, une solide 
cnïîque de son œuvrt au point de vue de riii$îOtre. 

Kn ccrUtns deuils^ M. N. a franchi peut-Otre la ïiniit* qui sépare la 
finesse de la subtilitL ; 7 î m'a semblé un peu difficile à suivre dans son 
anolyse du discours des paraboles l A/drc, ^"44'+ Sa conclusion 
sur Iccaracïère original de là r^édacdondes récits de l'enfance dans Luc 
me parait aussi fort discutable. Les candquA de Zachane^ de Marie 
(ou d'ÉHsabeth ; et, â ce propos, je ferai observer à .M. N*qüe le Jacosé 
de la Revue d'hîstoire et de lUtéralure religieuses, qui a écrit en 1897, 
sur rastribution du Magnijîcatf ne se distingue pas de moi-même), de 
Siméon, même celui des anges à Bethléem ont Tair de pièces inter¬ 
calées dans le récit, ce qui n'arriverait pas sans doute si la rédaction 
éiaîi d'une seule venue* lù ron peut en dire autant des deui versets 
relatifs h. la conception virginale^ dans le récit de fannonctanon \Luc, 
1, 34-3 5 jr Bien qu'il puisse s'autoriser du suH^rage de nombreux cri¬ 
tiques, M- N. n'a pas réussi à me convaincre que rinten'entîon d'Hé- 
rode dans le rêcli de la Passion ait été inventée par Luc pour déchar¬ 
ger Pilate. D’abord cette intcrvcuiÊon ne décharge personneK elle 
n'est qu'un idmoignage de plus rendu â^Tinnoccnce de Jésus, et elle 
ne change rien à la responsabüîté du procurateur^ qui reste la même 
après qu'avanr. Or, ce témoignage, Luc n'en avait pas vraiment 
besoin, et l'on ne voit pas comment il se scratl, pour ce seul motif, 
imaginé d'inEroduire dans sa narration loute une passion qui double 
Tautre. L'exisEence de VÉvaugiie de Pierre^ oh la responsabiHté de la 
passion est réellement transportée de Pilate sur HéroJe, m'a faît sup^ 
poser que Luc avait connu quelque récit du même genre, et qu'il avait 
cru pE^iuvoir en tirer parti, sans en accepter la donnée principale, 
sachant trop bien» ce par des sources plus sérieuses et par une meil¬ 
leure expérience des réalités, que Pilate n’avaii pu, en cette affaire^ se 
dessaisir de son autorité en faveur d"Hérode. Mon hypothèse est plus 
compliquée que celle de M N-, mais je crois qu'elle tient mieux 
compte de toutes les données du petit problème qu'est pour la critique 
des Evangiles la comparution du Jésus devant Aittipas. 

Une nouvelle édition Je rexcelkiit commentaire des écriis johan- 
niques par M, H. J. Holtxrriann parait par les soins de M. \V. Bauer,, 
M. H. explique, dans une courte préface, les conditions dans lesquelles 
rédidon a été préparée* On doit reconpaltre quil a bien choisi son 
collaborateur. Les travaux parus depuis réditîon précédertie (iSoî’i 
ont Clé judicieusement utilisés ou crlEiq^ês. Ce commentaire demeure 
une oeuvre de tout premier ordre, la meilleure sans doute comme 
livre d'éîude sur le sujeT, du moins en ce qui concerne le quatrième 
Evangile, l,e commentaire lie T Apocalypse, d'aîMeurs très documenté^ 
est peut-être un peu moins profond et riche d idées. 

* . Alfred Lois y. 
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Ch.-V. !jt?cEiLCïis. lifl Vie en France mayen îtçe d'après qu^lquaa mon- 
list&S du temps, t^ûris, t^ùS^ în-ia de ïii- 35 ç^ pngcS'. 

Ce li%Tc fajî pcndani à celui, de titre ûdalo^ue'. que MXh.-V.Lan- 
glûis avait publié il y a quatre ans et le compltJie de la manière La plus 
heureuse \ Auiutird'hui ce ne sont plus les romanders, à Tirna- 
glnaiîon opiimisie ei sourjanic^ qui défilent devant nous, ce sont les 
nuoralrsiest gens moroies ei parfois rabâcheurs^ mais abondams en 
détails précis et câracléristîques. Celle fois encore, en effet, M. Lan^^ 
glois s’est effacé devant Les témoins qu^îl cite : ÎL n'întervient que 
pour éiaguer les développements oiseui, filtrer une pensée trouble, 
condenser ces « nébuleuses que sQiit^ comme îL le dit }olîment^ la 
plupart des couvres du moyen âge. Ses analyses sont coupées de nom¬ 
breuses ciiaiions, dont les passages difficiles sont interprétés en 
noie . CVst un grand plaisir pour le lecteur que de se sentir ainsi en 
contact direct avec le passé, d'en apercevoir la réaütc, sans aucune 
interposition, dans ces e miroirs » où elle sc reflète : et ce mélange 
même de vieille langue et de style moderne — et d'une modernhé très 
accusée et très personnelle — n'esi pas sans charme. 

Si ce livre a de quoi séduire le public « profane j}, il réserve aussi 
auï érudits les surprises les plus agréables. Dans scs Noikes, d'une 
élégante concision, qui n'a aucun rapport avec la sécheresse, M. L. ne 
nous donne pas seulement sur les questions qu’îl aborde le dernier 


[. La St}CÎétéfr\in^éïîse au 3E[is" d'afrH dbe ramanj d'iii'CFJlirrC; Fariis., 19O4- 

i. I,cs (suvres dlallées sent, kt lu nombre Je Jiï (Le Livrr d^s 

Mjtnièrej^ JTtîenne ae Fougères, 1 a Bîhîe Guiaî, la Biàle att Seigneur de Ber^é, le 
Beaatti de Dieu^ te Etymûn de Carüd ti te Miserere du Renctua de MoElicnii 
L'ErrdeijpTirMirnt Jfj de Robert de BJois, le? Quaire Agci d'homme Je 

PhUippc de Novare, Ies ration? de Mahicu, le roman Je Fauvâij les 

mémojrtÂ de Gîltc le MulstO,ei lei lîiinireï çKrcmtjtogÊques très pcw diÈianrei, 
que k récent volume descend un peu plu* bas [jusqu'en rl 5 û)^i îl y n. Je plus, de 
iiombreLiï rapprochcnienr* avec le? œuvres qnc l'auteur a laissées Je câic (parmi 
i^ellcii^ci, je ne vois (juëre qae les Vi'rs de U Mon et le ma* ai dont on 

pu lise rcf^iettcr l'absence)^ CoEiiin r le premier ouvrage, celui-ci coitiplëte Icsqnissc 
que S'auccur avait tracée de la vie française au auP slàclc dans VHisîmre de t ranee 
publiée souf la JÊrciztion de M. t Jivis^ livre IlL U, p. 135 S^-b 
3 . tei comme dans ion preciikr volume, M, L. fi'n pns sedlemeni réussi ïi éviter 
tes ■ piÈgei qüc icndent au Irnüucieur 1 m testes du moyen âge, mâmeu les mieux 
établis : les irAjuctious sont d'une précision et d'une exaclituJe par fai (es, ou, dans 
les passager embarra^sanlSr d'uue etirâme vraisemblance. U y a mâiï^e, çà et là, 
quelques heureuses coniecturcs sur les textes, düiii les passages douteux ont été 
vc pillés lür les tuan merlu. Vükt les acilles nbscrvatlaps. d’une importa net bien 
minime, que mç saggèrent Ici testes et les traductions. P. 83, I. 4 : dotii li eu d ot : 
d [k supiprSmçr) doit itre JC à ütie faute d'impression. — P. 96 citation, v. ÏSq r sw^ 
tue parait être advi>rbe, non adiediE. — P. tm, v, 2 1 ai e^iels JSrenf dartgia-^ uon 
hrcui du ion aux maisons *+ mais ■ inicrdîrcnj l'cntrëc des maisons ■■ (où l'un 
mangeant;. : c'est U lie alLusi-un à une couiume connue (cf. p. 163-4;, — P, ioi,v. 14 
I, _ P ^ V, 3 : ePùi} qorr. e!s. — R 034, n. v, 3 : k doit dire 

maiitn ce. — P. jgi, bas: il manque uncdesIcEtres du doid do 
auTci, le V, inniale, ^alon l’auteur, de hiî. XXXII, 1 eq). 
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mot de Jr science, H lui arrive bien souvent de J es renouveler : sa 
parfaite coiinaissanec des hommes et des choses du temps i'a parfois 
amené k des identifications ou â des découvertes qui avaTent échappé 
aux philologues de profession En un mot, il a accumule là tant de 
fines et neuves observations qu'il sera désormais impossible de traiter 
des sujets qu’il a touchés, mime très brièvement, sans tenir le plus 
grand compte de ce qu’i! en a écrit. Un fnSçx des noms propres 
facilite 1 usage de cet atiraj’ant et précieux volume. 


A. JKAJtHOV. 


* 1 ® Saiate-HélÈce. i- série. l.es missionnaires de 
baintc-Héiéne. ^ Le cas du Bénérnl Courtaud. — Le sa* djChirui^icn Aninm- 
niarclij. notes et doenments. Paris, Olfcndorf. tgoj. *iiv et îai pages in-13. 

M. F, Masson a un talent bien français. II écrit avec une franchise 
qui séduit. Amoureux de Bonaparte, mais amoureux aussi de la 
vérité! Il se soucie peu d'accorder les deux amours. 11 va son chemin 
hardiment, la plume en arrêt et le panache au vent, Personne n'aura 
tant fait pour ruiner le prestige napoléonien qui continue à l'éblouir. 
Cet enthousiaste est un terrible briseur d’idoles et de légendes. Il 
aime l'Empereur jusque dans ses défauts, mais il est impitoyable 
pour ceux qui l'ont mal servi. S'il rencontre quelqu’un de ces drôles 
au passage, i] le secoue d'importance par respect pour l'histoire et par 
pitié pour le Héros. 

Le livreattachant comme un drame, qu'il publie aujourd'hui est 
offert à la justice immanente, cette .Vémésis de nos temps démocra¬ 
tiques. A la cour minuKulc de Longwoûd, les intrigues, les ambi- 
dons, les envieuses rivalités régnent en permanence, comme jadis aux 
Tuileries, et les trahisons aussi, mais moins fardées, plus crues sous 
ce ckl tropical. Us ne soin que trois ou quaire à se partager les 
faveurs du maître et ils se les disputent avec une âpreté féroce. C’està 
qui sera couché sur le Testament à la meilleure place! Gourgaud 
provoque en duel Monthoion dont la femme, parait-il, s'est haussée 
au lit du maître. Le maître interdît le duel. Gourgaud furieux quitte 
Longtvood et, pour soulager sa bile, raconte à Hudson Lowe et aux 
représentants des puissances dans l'île les menus et gros incidents de 


î. Sur les dîï Œuvre* étudiées, il en est lusqu'àcinq dôniM. L, a pu, se fpudiint 
^ OTi tré* plausibles, préciser ou rectifier tes dates r la 

t It Guioi tti placée avant tjiS. peut-être avant isoj, le* poème* dti Rendus de 
Molljcn* sont reportes à laîo environ, date qui a'ocJhrde beaucoup mieux avec le 
caraciirc de ta yersificailon ec du style, les de .Mahlau h isgo. Une des 

ICC» les plu* mstructhes est celle sur le fonmn de Faavtt r M. L. y donne des 
reuseignemcuis tou, nouveaux sur üervai, Ju Bus, auteur de» Z 

tvrncou'n ieemme leeroyai! Ü. Paris), mantre que le 

«fücjt prÉEendu auteur des adiHEians dti ms. 14G, Ei’cst qu'un îaaiémù 

Chaillou de Pessiam, membre d'une famille connue, etc, «* 
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la maison qu‘il quitte. 11 me les Jnaladiea .le Napoléon de comédies 

lrSes«v« 0-Mé«ra, il prétend qu il entretient comme 

il veut tonte# sortes de correspondances avec ^^ 
eu l’occasion de s’échapper, s’il avait daigne» la saisir, etc. ^ 

[,owc, ravi de ses confidences, lui permet de partir d.rcctemen pour 
.l'Angleterre et le dispense du stage obl^atoire au Cap. 
arrivant à Londres, n’J pas encore crha e sa . 

complaisance au secrétaire d’Kiat des colonies les conhdenccs rmics a 
Hudson Lowe. Trois mois se passent. 11 comprend, mais un p 
tard, qu’il a eu tort de se laisser aller h la colère. 
géquenccs de la fauie commise, tout au nuoins pour 
il écrit it Marie-Louise pour l'inviter à protester au Congr . 
la^Chapelle contre les odieux iraitenienis înlligés i 
vie, diMl maintenant, est en danger. Il publie la lettre 
naux et est expulsé d'Angleterre. Mais b mal qu il a tan par ses 
bavardages est irréparable. Le 
par scs révélations, ne croît pas aux plamtes de 
émissaires et aggrave la surveillance dont il est I o je . *. P 
meurt. Le cas Gonrgaud a un épilogue. Goorgaud s est réconcilié 
avec Moniholon, lui a «ndu quelques services. Us deux 
alors s'entendent pour jeter un voile discret et "1^?’" “""""XÏrjè b 
les vilains épisodes de leur passé. Montholon publie ^ 

cnptmié. 11 V raconte que Gourgaud a quitté 

d'unu'mission secrète et il publie le. prétendues msiructmns dont il 
était chargé. - Par une comparaison minutieuse ’i" ^ 

Gourgaud avec les RécUs<i. Mon.holon, par In confrontation de Udr 
lion française de ces mêmes Jîécit. avec l'ddiiion anglaise, P^^ 
des documents diplomatiques, M. Masson a rame la légende de cette 
mission et a rétabli la vérité. 5a démonsiration me semble très sohde 
et à moins de documents nouveaux encore inconnus, inatiaquabk. 

1 l'est piquant cependant de consiaier quel rôle joucot dans cette 
démonstration les documents diplomatiques, dont M. Masson dit 
tant de mal dans sa préface. 

Le Gai d'étranges lueurs sur les derniers ms- 

lants de l'Empereur déchu. Quand, â la suite des révélations de 
Gourgaud,' il fut privé des soins d’O’Méara révoqué. Napoléon 
demanda nu gouvernement anglais un autre médecin et un prêtre. 
Le gouvernement anglais invita le cardinal Fesch ci Madame Mère a 
désigner l'un et fauirc. Confits en mysticité, convaincus par une sor¬ 
cière allemande que les anges ne tarderaient pas k enlever l'Empe¬ 
reur sur leurs ailes pour le ramener en Europe, Fesch et Læutia 
répondirent à l'invitation en désignant pour Sainte-Hélène un vieux 
prêtre infirme, liébéié et aphone, Bonavita, et un barbïcr-cliîrurgien 
corse, sans culture et sans connaissances professionnelles, mais non 
sans prétentions et sans roueries, Antommarchî. Afiiommatchi naiu- 
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tËllËfïiüOi fiC cOnnuï riert à lâ mûl^ie ôc l'EmpcrËiir qui le jiiK^ea loui 
de stiiïe à sa valetii: et se garda de lui laisser sur son lestamenï le 
moindre souv^enif. Mais Je drôle ne s'oublia pas. ft vftla au docteur 
anglais Burton le raa^ue en plÙTreque çcluî-d avait pris sur le visage 
du mon. IL remporta avec Im comme sa prûpriéié et^ après Ja mon 
de Bunorit il baiiit monnaîe^avee les reproductions. En même lem^^s 
il organisait une sorte de chantage auprès exécuteurs tesiamcn- 
lairês de Xapûléoo ei auprès des membres de la Famille pour leur 
soutirer des pensions en réconiipense de ses bons et loyaux services. 

Les dramaturges remercieront M. F. Masson de leur avoir fourni 
une si belle manère à mettre sur la scène, Je commun des lecteurs^ se 
passionnera à scs récits atiaehantSi les historiens feront leur profil 
des brillantes études critiques sur lesqueEles ils reposent et qui renou¬ 
vellent l'histoire de la légende N'apoléonïenne* 

Albert Mathjez. 


Lfîttrea du ptlnce de Mettemicli & la comte^ie de LiaveHi tSiS-iSi^ 
pabiicas avec tinc îatToauciiûti, iinc conclu^îon et notes par Jean Hi^noteau. 
Préfiicfr de .St, Arthur ChuquEi, membre Je rJn^iitut. Pans, Plon. lOuo 
de a-j-LxxiEx- 4 ^zo pages. ’ 

Les lettres du prince de Métîernkh à la comtesse de Lteven^ que 
sien! de publier M. Jean Hanoteaui si elles a|ouïent peu à la bio¬ 
graphie du prince, prèdsentJes traits caractéristiques de sa physio¬ 
nomie semimentale eî inteilcciuelle. Uintrigue amoureusCj dônt elles 
consîELuaieni I esseniiel ressorts Je principal aUment, fui surtout un 
roman épisiolaire, une aventure plutôt scnûmemale que sensuelle. 
La leciürè de la correspondance le prouve assez. xMcEiernich dit et 
répète k la comtesse qu il ne lui ferait pas l injure de la comparer à 
une simple « petite femme apte seulement a flatter les sens, mais 
non à satisfaire les hautes faculids de l'àme ci du cœur; et ailleurs, il 
ajoute que leur correspondance esi la condition même de leur Ikîson. 

L auteur de ces leiircs s^anatyse complaisamment : il prend à cœur 
un reproche à ses } eux immérité, c^esi celui de « froideur », dont k 
monde l’accuse; il tient à convaincre du contraire M-' de Lîeven, ci, 
en effet, sa correspondance dénote cette dîsposinon sentimentale, 
plus particulière â l'àme allemande, et qu^tl appelle son CemüL 
« Rien ne lui fait d effet comme la musique qui rexcitc aux douces 
larmes > (p. yq,. Les autres ans ne lui sont pas îndifférenis. 11 
éprouve à Home une émotion réelle et^profonde qu’îl traduit avec 
des mots partis de l’Ame. Avec cette prétendue froideur, il est d’autres 
gnek dont il sû défend, mais que la lecture de h correspondance jus- 
nfie cette fois. Son orgueil •ci sa vanité éclatent h chaque page : sans 
insister sur sa préiemion de savoir aimer mkui qu'un autre, caquî 
est^simplement langage d^amoureux, il faut voir son dédain pour eix 
qu il appelle les sots, d’autant vjue son propre esprit manque souvent 
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de délkaiesM ci de urt: il ddbiie à M““ de Licven les ptaisanlcries 
les plus lourdes au sujei de sa grossesse, au sujet d’un vin tiu'il envoie 
à son mart, knfuel oubliera « ^u'il a éié fâché et finira par le boive à 
ma santé ■< dît-îl{p. 4-'. Ei le pcdamisnc de\l. de Metternich 1 il 
répand sur sa correspondance les gris ^ua^cs des nêhuleLiscs absirac- 
lions : l’amour, le cœur hutiiaîn sont ses ihdtiics lavoris. loutefois, 
au milieu de longs et monotones développements, à fa monotonie 
de soucis contribua peut-être l’emploi de ia langue fram^aise dont il ne 
possède pas le génie quelques anecdotes ae rencontrent à point pour 
réveiller la curiosité. Notamment Mcticrnlch rappelte, trop brieve- 
mefii rcgreuons-le, ses souvenirs sur Napoléon; il explique son 
ascendant sur rempercur François II, il raconte les mmifs de son 
antipathie pour M“* de Staël : son orgueil ayant eu à souffrir auprès 
de cette femme supérieure et dominatrice, il se venge par des mots 

pleins de fatuité. , ■ . 

La publication des lettres du prince de Meiternicli a été fort 
soignée par M. Jean Hanoteau, Comme elles ne nous renseignaient 
pas sur le déclin de cet amour, car la fin de la correspondance 
manque, M. H. s'est chargé de nous le rappeler à l’aide d’une con¬ 
clusion très docunicniée, de mÊme qu’il en avait déjà laconià dans 
l’introduction ies premières circotisiances. En outre, d a annote les 
lettres avec un soin minutieux’, îdenitlié avec sagociie les noms qui 
liguraieni dans le texte sous de simples initiales, terminé la publica¬ 
tion parbn répertoire dei sources de la biographie de M, e 1 ciitr 
nich et de U comtesse de Lleven et un index des noms de personnes. 

L. TlKtKV. 


Les Forces praduetivos de la France, cenri«nccs organisée* « la Sociétc de* 
Anctcas élives de S’Ecole libre de» sciences fiolitiques, Pans, d\kan, lyog, 
irt-ia:, aSa 3 ïr. 5o, „ 

La Tifl politique dam lai deux monde a* pubJ idc sotis h tlirechaci dAchiUû 
V}\.i.LAtÉ. P^irjs, AlraOi in-6*> bçjÉ p,T lo 


La Sociéié des anckns dlèves de r£coli: des Sciences polUsques 

avait inauguré en iqo; ces conférences, et nous avions signalé dans 
la Revue [n* 45, année 19.0-), tout l'Intérêt qu’elles présentaient grâce 
aui hommes émincnis groupés par la section de dlploinaiie- La sec- 
lion de finances et de législation a eu son tour en ipoS, ci on peut 
sans flatterie dire qu’elle n’a pas été moins heureuse. 


jt 


ï* Ces lettres. étÈ.ni écriitii en früTiçnîs, il cùi eSc û T>ropci5 Je fnirfi remarquer 
que Mctïcrutch opporlicnE cttcorc ’u uii temps où, ïioti seulement le monde diplo- 
mfttlqiiCj miii finçôrfi et suriüniE tcUtis de k inCfiUflcïucSlc al le m an Je 

poiiédaletiL li bien eette ïsng.uc quü mainte i:orrcspDTiJiiiJi;c liucrairc d alors eut 
lieu en Français» ÇCf. la corresponJaucc eï luis corresponliante Je Jacobî)* 

Toutefois, pour dea lecteurs nirerElx^ ccrtaixiies notes, telles rcktives 

k iSenjamin Coniiuni ei ChâtcaubriainiT pcuveüï paraUrc superflues. 
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D'HISTOIRE Eï DE àiTTÉRATEfeE 

Sûus la présidence de M, Paul Lcrûy-Beaulîet^à qui est revenu 
jusiemeut 1 honneur d'ouvrir la série. M. Zolb a parlé de la prbduc- 
iîvîté de l'ûgricoUQre, montré Ja différence emre h preiduciioîi âppa- 
renie et Ja production'réelle^ ainsi que I^influencc qu'aura l'accrois- 
semeni de la production sur le sort du plus grand noinbre, 

M. AlliXp traitant de lû coticenirarion IndusEridle, a prouvé quVIIf 
avait amélioré Is. condiiian de l'ouvrier, ce qu'a légèrement contesté 
Mr P+ Baudûn qui a ébauche ic procès de la bourgeoisie* 

M. de Rousiers a surtout aiErlbué la décadence de notre marine 
marchandé à la rareté du fret lourd que ni les mines^ nî ragricul- 
turc* nî Hndustrie de notre pays ne peuvent fournir en sQfiisanr^. 
Il a insisté sur la nécessité d'une marine marchande pour soutenir 
la concurrence de nos rivaux. Mp J. Thierry, qut prêsidaitt a indiqué 
quelques remèdes. 

Charpentier et Millcrand, etudiant le commerce extérieur de 
la h rance» se sont efforcés de faire ressortir les services que ics 
consuls et les nouveaux attachés commerciaus étaient en état de 
rendre à nos négociants et à nos fabricanis. 

Enfin M. Peycrimhoff a peint notre empire de l Afrique septen¬ 
trionale et les forces qui y sont en formation, et M. Roume. tout en 
Jouant le talent du conférencier, a relevé son optimisme un peu exa¬ 
géré sur certains points, en particulier sur le problème musulman. 

11 faut erre reconnaissant à h Société qui, en publiant ce volume^ 
met ces conférences n la portée de bien des gens pénétrés dd regret 
de ne pouvoir J es écouter. 


M. Anatole Leroy-Beaulieu nous présente h Vie dans /e.î detix 
mondes, livre dh à la collaboration de professeurs er d^ancîens élèves 
de I Ecole des sciences politiques. Ccïtc origine est une garanEÎe pré¬ 
cieuse du süv'oîr et de Tindépcndance des auteurs. 

Aujourd'hui plus que jamais il importe de tenir les yeux sans cesse 
ouverts sur tous les peuples des deux hémisphères, ei pour eda un 
annuaire poltiîquc qui note et classe Tnéthodîquement les faits sur¬ 
venus dans les différents états des cinq parties du monde, est indis¬ 
pensable. 

D üutrcs pays ont depuis Jon(;iemps des reeueiJs de ce genre ; en 
France mt!me on en a criîtî à plusieurs reprises; mais bien ijue cer¬ 
tains aient eu une csîstcnce assez longue, aucun na survdcu ; c’est 
que nul directeur ne disposait d’un iJtai-major comparable à’celui 
réuni par M. Viallate. Il entend égaler, dépasser, ['.dMiiUrfl H^gister 
et es Geschichtskaletider et à en juger par le premier fascicule, oui 
embrasse du octobre 190Ô au îo septembre 1907, on peut sans 
tcmenctf croir* qu il y réussira* 

On trouvera dans cet ouvrage peu près tous les renseignements 
utiles, a eondiiibn bien entendti de n'y pas chercher ceuï que seuls 


* 
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des traités lechniqües fournissent ^^néraiftnîcnL IJ faut louer M.^V* 
d'avoir réservé d^s cRapiires spéciaux aux actes internationaux et à h 
vie éconoDiiqvcs céla complète très heureu^emem son plan, fl a 
justement la bonne fortune de publier ceire année quelques pages très 
intéressantes de M. L Renault sur la deuxième conférence delapaii. 

Souhaitons pour conclure que M. Walatte et ses collabofateurs 
persévèrent dans Jaivoie^u^^ils se sont iracée ^ 

A . BiovÈs, 


de£ 1«ijcidEptKïs4s ET LaTTflM. —SVjJTCP dw II dicewére'iÿdd. 

— M. PlulrFrcdéric Oî l'ara êcrti sç JcsMtç dç sa candidEturc à îEipÎÉceûe 
tnïnibrs libre vacâaïc par *uitc d^i décès de M. Gasum Hoisster. 

Cordicr coEnmunbquc une-lettre du coiïimandAnt d^QHcnc, datée de 
Chang-haî, ? isûvembrc n fait des fouilles dans 3e désert d'^Ala^hna et 

e ^-isirèh tprés M. Cliavannes, Ta-frong tau, te Wou tflî cltau et Long-rnen. Il l, 
cqnsiaEc que les baa-rctîcfs tt steiüga qu*il d photographiés au Se-TçFouan sont 
de Is même facture et de la mcme époque que ceux de Lunu-men^ — M. de^Reu* 
pclïe, .«conil dü 3 e mission d'Otluuc^ a roin o^u niqué â M. Conlitfr une vin^alne 
dloscripTions^ sur r^û qui forment Is collection rapporiéc. 

J/Acudemie procède rélectiou de deux membres ordlnsires, On remplacement 
de HarLwig lÏËreiibeurg et Gaston Boksier, décédés, 
l.e nombre des vuianls est de 33; la majorité absolue^ de 37 , 

Pour le fauieuit de Hartwig bcrchbourit les vo ix se répartisse ht de l a fbçoîi 
suivante r 


MAÏ. Huart__ 

Julltan.. + +.. + 
Prou......... 

Pstebari. ^ 
Scheil.......^ 


tour. 
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2* tour, 

Q 

1 
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Û 
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PoLir le fauïeuil de M. Boissier^ les rêsuliais sont les suivants 

ï^r ïour. 

MM. Carra de Vaux.. .... i 

CUq ■■.■■■.+4. I,. 4 +4'r-r4.4-Fi++i--i .++..-ll-....ip-i- 3 

Dienu...... 5 


Kuite. 

JuILIeo, ^. 

Prou.... 4.. 
P^ichari.... 


Û 

U 
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a* tour. 
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q 

O 

O 

iG 

M 
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M. Tebbé V. Schell et M- Camille J ntl ian^ ayant obtenu la mtjoriié fibsqlne, 
spni proclamées membres ordinaires de PxVeadémie. Leur élection sera soumise k 
tBp^rqbtiiqn de M, le Président de la Hépublique. 

L A^déuik proeéde k Félcctkkn d'un mcnibre de la cominissiDn des ioscripiîons 
et medaines en remplacement de M. Gaston Bois&ier. xM. Pabbé Tbédcnat est élu. 

Sur üo rapport In par M, Haussoullier ou noin de la commission Piot^ VAcaité- 
KïiÈ aborde des subventjon^ à M. liébrarJ et ZeillEr^ pour conrinuer leurt 
rccncreti« dons 3â palais de Dloetécicn k SpaLato; h M. GreoEer^ pour continuer ses 
foui Lies dans 1 antique néçropotc de BoLogue; k M. le Ü' Carton, pour tçrmmcr 
les rouilles qu il a entreprises à Dougga. 

Léon 


Vüæ' d's pM iii «ntlue TO (BiSi, le irKÎté »l da so mi iJiSaç 

p. ■ le pavillon ^rrcdiüpuick A icundrie le premief renGsu 


Lefropriétairê-gérant : EHüKit LEROUX, 


•'«y, lmp. MitcImimu, - PtJTttht, ilQDCtl«tl ïl CUBOU, 



















REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE.ET DE LITTÉRATURE 

N" — 31 d^nembrs — 10 OS 

* 

Elic Rrcllj, Là sürvËû lIe» ambrer. — Sluarï L'Empîrc roinoin. — A, 

EiiBtnjiPLQ, Les martyrs grecs, — Ciiair£ir.4r^Er.ir, Saint JéfdttiE, tIL — Philnieftiii, 
mémoires ofTcrla ù P. Kleîncrt. — Fellixüëii. L'cnfani dan* la vieille Liïtémlure 
frdtic°EsE. Jacothl'ï^ L'édiuçiitiïïn de la femme finança]te tu moyen flge. — 

DieiiIi, rigutnes bysadilnes. II, — P, Lèluias^^ Médius chercheur de tnanuscriU. 
“ Saini-âimen, Mémoires^ XX, p+ A, de ^aisLiiLii ci LscES-ntv. — Em, Lapo^Ti 
Lu pûLifique religieuse de la Rdvoluïian. — Hûffbi^Lücxwaldt, I.û psii de 

Campo-Formm, — Jaüùês, l.a guerre franco-alEetnandc_DuaREi.;;Liir^ La Cum- 

ni U ne. — [.uci en HunEir^ L'dvefl d'un m an de, ™ Vacïijis, Préjugé* d'autrefnlfl^ 
cflrnères dVujeurd^huL — [ï, de Rivifsse, ^edjllka, — Franeoi*, L'EgUi« cî k 
scEcuce. — Lk BaiSTôï?+ La résurrection du Chrisi, — Houtik^ Un prâtra marié, 
Cïiorlei PemiiJ. ^ St. HkaEnip l^e prûgm.'itisTnc. — HolLj ModemIsracK — 
TvRiïiîrï,, .Mêdîêvflliinne, ^ Cüjïost, CoimngQjiie mankhéenne, -- J. pAvaE^ 
L^cardaiire orateur. 



Lei CFoyAADEïft [ïOptiUl-trË0| leçons lur rhî^Toire dci rcllgioui prorei-séci il LTtli- 
vcrsilo nouvelle de Bruxellei, Première iérle+ La Sufrio des ambre#, par 
Elle Rcci.i.fl. A ran^-propos par Maurice V*;tsj:a, Parii, Giard et Brièfc, 190S, 
ixriiJ-379 p. Paît pertiedet EinJes é^ùiîtymîques ci scdahi, i>ifblièei 4vtc 
h coticCiiVidit CoUége /lèredtfj sciirKes VU, Prix : S fr. 

Elle Jiqdus, mort récemmeiîi, a fait de 189.4 à 1903 un coura d'hîs- 
toirc des religions â rUnivcrsit<f nouvelle de Bruxelles. Au présent 
volume suceèdcrom Magisme et Sémouisme^ SorceSUrie et pHsagcs, 
Sactijîccs et dieux de la tmlure. Maïs le livre le plus achevé et quî 
comiendra tome la pensée d'Elîe Redus aura pour litre et sujet Le 
Pain. 

Dans la Surpîe des ombres, R. groupe un grand nombre de don¬ 
nées sur la mon, les rites funéraires, le cadavre, les lieu* hantés, ks 
visions aériennes, le nombre des morts, la nature de l'rtmc, la vk des 
ombresj le sexe des ombres, et il termine par deux chaptires, spiri* 
lisme Cl spiritualisme, panpsycliîe et panthéisme. Comme tous les 
livres oh Ton parle des données religieuses populaires pour aboutir à 
une explication de systèmes aussi complexes que le spiritualisme et le 
p,inihdismc. on ti le sentiment d'une disproportion entre ks données 
et la solulion, En bien des eas, les expJicaiiolis Je détail sont insuBl-. 
sanies, par exemple sur le caracièrc mystérieux des carrefours {p. 65 , 
H y fl des hors d ccuvre, toute U page 681 les souvenirs hlsioriques 
et littéraires y sont confondus avec les hantises légendaires ; dans un 
chopitre où il ne devrait être question que de loealîsations, le eycle 
l'année chréticnitc est appelé en témoignage tout à fait sans motif, 

Xauk'ÉÏIe ïpisï L\V 1 
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D€î* nuances sont méconnues : !e moi de.l'cmpereur romain : « Je me 
sens passer dieu b, n’a qu’un /apport indirect avec la transformation 
géneraie des morts en.génies 'p. 91 ]- Quoi qu'en dise M. Vernes, 
i'absenee de notes est fâcheuse ei rendra Je livre inutilisable pour ia 
science. Le siyle est vif et colord. Parfois il montre plutôt l'imagina- 
lîon du littérateur, qui combine et gV’upc 
• gination populaire ^ travail de légendes, Çà et là, des formules heu* 
Tcuses î « Une idée n est pas sotte en paiois et intelligente en latin 
d’église m {p. -i], i Aucune religion n'est raisonnable les religions 
sont les preitiiércs, non pas à I avouer, mais à s en vanter u 'p. i soj, 
« Quoi qu’en disent les intellectualistes, toute religion a pour 
’ fonction de donner à chaque lidèle un Dieu personnel, un dieu eiprts 
pour lui » 'p. i3ii. Elic Reclus diaii un écrivain. Le charme du style 
et kscience de la composition feront la succès du livre, M. Vernes a 
raison de vanter la clarté ci l'intelligence des sommaires de ces leçons. 
IJ n'a ccriaincnient pas pris une peine inutile en surveillant l’impres¬ 
sion de ce %'olume. 


II. Sti’art J05t« :Tke Roman Empire, UnJrei, T. Ficher Uawin. 190S ; in-tS*, 

111T-476 p. t pris 1 5 ïh. 

Cette histoire de l'Empire Romain est le 65 * volume d une collec¬ 
tion : riie Story nj the Nations, où tous les pays et toutes les époques 
sonj représentés. Il faut y chercher les qualités d’nti manuel, et non 
celles d’un travail d'érudition originale. Au surplus, comme M. St. J, 
le dit dans sa préface, ce n'est pas aujourd'hui qu’on peut songer à 
écrire une histoire cOHiplètcde l’Empire Romain. Ce qu’on a le droit 
de demander pour celte période, c'est une esquisse rapide, claire et 
commode, mise au courant, sur les points essentiels, des résultats 
obtenus par l'épi graphie, la numismatique et la papyrologie. 

Le livre de M- J. répond très suffisamment à ce désir. Le récit, 
divisé en onze chapitres, est facile à suivre, précis, et n’omet rien de 
ce qui devait trouver place dans un ouvrage de cette dimension. Cela 
est vrai même pour les périodes ks plus embrouillées, comme celle 
qui va de la mort d'Alexandre Sévère à ravènemeni de Claude le 
Gothique (ch, vm), ci celle qui suit k mort de CorisTantin (ch. xi]. 

Ce qui concerne l'hbtoire administrative et économique est très 
supérieur ici à ce qu'on rencontre dans les manuels ordinaires. On 
s'en apercevra si l'on consulte, entre autres passages, ceux qui exposent 
les mesures militaires, adtninlsiraiives et hnanciéres prises par Hadrien 
fp. 184 sqq.), les progrès de la bureaucratie et les excès de la hscalité 
sous Anionin(p. i9Ssqq,)ct Marc-.Aurèlc p, aaosqq.), la réorga¬ 
nisation des fonctions équestres et des finances sous Sepiîme Sévère 
'.p. itqôsqq.j, ta politique d’Alexandre Sévère ip, aôS sqq.-, les varia¬ 
tions de la monnaie Ip, 294 sqq., Î21 sqq.'. , 
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i 

Le caractère de Touvraiîe (Jispensaii M. Sr, J. d'itidiquerses réfé¬ 
rences et il entrer dans le déiail des disctissîotis. l'ar su tic, il'esi omené 
quelquefois à affirmer sans'réserves apparentes une fiypoihèsc dont la 
cerliiude n est pas établie : c'est^cut-étre le cas, par exemple, pour 
son csplicatioti de la célèbre convcrsaiion entre Auguste, Mécène et • 
Agrippa, quoi) Ht dans Dion Cassius (p. 2pû|'. L'inconvénient était 
inévitableI la prudence de M, St. J. Ta réduit au ntinimum. 

L execution matérielle est irréprochable. L’ouvrage est orné de 
52 gravures bien choisies ; it est complété par deux cartes, des tableaux 
généalogiques et chronologiques, ci un index. 

Elugène Al9ei{TIN]. 


Di© grieehisehen Haityrien. Kcdc gehalieu bei der ersten Jahrasvcrsajinrtldne 

der wiucnscTiaûikhcn Cc5«UMhaft in Strassburs sm Ù Jali ioct von Aibcft 

EnpiMRn. StrasboürB, TrObrter. (,J07, in-4* de 3o pyges. - Pris : 3 ra. 

Jihrtiard attire ] atteniion sur les textes grecs qui racontent, ou 
veulent raconter, l'histoire des martyrs : près de 3oo sont imprimés 
{légendes apostoliques non eompiéesl, dont aâo se rapportent aux 
persécutions romaines [p. 22-2?, E. énumère ceux qui ont été publiés 
depuis la Bibliotheca hagiographica grûi'ca, i8p5 (et non iqoa 
comme H imprime par errourj], La plupart sont des légendes qui 
puisent à des sources païennes, ou qui s'inspirent de la faniai^îe 
popuiaîre, cmbdlissani mutes choses ci créant de véritables romans, 
ouqiu ont un caractère polém ique. 02 tentes, sur 2îo, sont conservés 
dans nos trois versions du ménologe mêtaphrastiqiie [la longue, 
>oü mss. ; la courte, Su mss.; l'édition aliongée, (i mss.]. Les autres 
textes se trouvent dansdes méiiologes anté-métaphrasiiques, soit dans 
des mss. de composition variée. Il y a trois types de ménologes amé- 
méiaphrasiiqucs ; ceux qui groupent les martyrs d'un même mois 
[48 mss.], ceux qui groupent les martyrs de plusieurs mois ou de 
lannce [100 mss,], ceux qui accueil le ni quelques textes méisphraS- 
tiques [70 mss,]. I.esmss. qui, sans èire des mètioiogcs liturgiques 
reproduisent des légendes, sont, ou dus collections privées, ou des 
liûmîlîaîrcs d'un type mixte. On trouve encore, nolammenl dans les 
méiiologes auié-métaphrasiiques, de nombreux textes inédits, parmi 
lesquels quelques-uns semblent fire authentiques. Ce discours 
annonce un volume à pnraiirc dans ks 7 ’cjvte^iiHd rufirsttehungen. 

^ _ A [ben DtFOL'ftCQr 


üiudic xur :.lten kircheiiseseliichie. Vpn 
fieort Gnû«u.^eHii», I>riiEer Hand, Teiit i.ebcitunJ seine Schriden von 400 
I 4ÎO. DeHin, Irowiixieh, igolj. vm-apï pp. 

l>ciix chapitres seulement se partagent le volume : la lutte contre 
1 □rigciiisme n les dernières annctt* de saint Jérome. La lutte conir, 
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! ûrigciiisme esi raconice cp déiuUf avec impariialîté. M, Grüizmacher 
apprécie ^quîtableméni k caractère des divers perraonnages, Rutin 
(voÿ. P- S7-Se:. Théophile d^Akxaiidrîc^ meilleur théologien que 
J^rime, enfin Jérome lui-même. 11 montre comment, dans un débat 
purcmènüntelkctüeU cksi Ea polttii|Ue ambitieuse qui décide ï Théo¬ 
phile ne voit en ceite affaire qu'pn moyen de rendre ou de garder à 
son patriarcat la suprémaik. Les dernières années sont tristes 1 Je 
vide se fait autour de Jérôme. Paulat MarceJla, Eusiochium, ces amies 
de coîur ou de lète, disparaissent successivement, M. G. décrit ia vk 
de cloître en Palestine dans ks monaskres de Paula ci de Jérùmep et îl 
retrouve ses propres travaux sur le sujets avec ceux de MM- Ladeuze. 
SchiwktZi dom Bulfcr et les documents mis au jour par dom 
Morin. Jérôme dispute toujours avec passion ; la lutte de Pierre cl de 
Paul à Antioche Il, i+i, fait iiaiire une autre lune entre 

Jérôme et Augustin ; il faut tonie la maitiisc, toute la courtoisie, 
toute la modestie d'Augusiirt pour que k débat ne tourne pas à la rup¬ 
ture, Les attaques du Gaulois Vigilance contre rascéiîsmc mettent hors 
de lui k vieux moine. Kûu$ ne savons comment sksc lerirtinée k polé¬ 
mique. M. G. aurait pu replacer cet incident dans une série : l'Eglise 
d'Occîdenti mais sunout la Gaule, se montre défiante vis à vis’de Tas- 
céïkme orknial : voy* BASOTt Le cancila Turin. A la veille de sa 
mort, Jérôme prendra postüon dans le conBît pélagîen aux côtés 
d'Augustin. Les atteintes de lage délivrent entin Jérôme des icnta- 
tjons de la chair. Dans la préface au livre I M de son commentaire 
sur .Amos -VallarsL VI, ^o^ÿ, îl avoue que la sensualité a été jusque 
là pour lui une maîtresse toujours puissante; il attribue sa liberté, 
non à la grâce de Dku. maïs à la diminution de ses forces physiques. 

Celte déchéance n'atieini pas resprît. Jérôme achève ses commen¬ 
taires bibliques. Il rédige des notes sur les psaumeSt que dom Morin 
a retrouvées. Il achève rapidenicnt son commentaire des petits pro- 
phèies, Zaehariep Malachk, Osée, Joél cl Amos. Elu meme temps, il 
écrit une notice sur Paula, dont M. O. caractérise la composition et 
le style empreints des traditions de la rhétorique. Jérôme aborde les 
grands prophètes. A propos de Daniel, il sc mesure avec Porphyre 
irenvoyer à Lataix [Loby], Revue d'histoire ci de Uttér. relig^i H 
[t&gip], 164 et üfiBl, U combat le cblliasme et ks Juifs dans le corn- 
memairc sur Isale. Mais ks deux derniers commentaires sur Ezéchiel 
et Jérémie montrent que Pautcur est constamment en progrès. Sur¬ 
tout dans k dernier^ irrcnonce de plus en plus à rallégorisme, à 
mesure qu^il se détache d'Orîgène, et il entre plus avant dans TînEcr- 
prétaiton historique. Ainsi quand i[ meurt, avant d’avoir achevé, 
après avoir écrit déjà six livres sur les trente-deux premiers chapitres, 
il donne à &o ans Texempie dkn écrivaiu qui sc rcnouvelk et qui 
perfçcûonnç sa méthode. Ikns le commentairç sdr Jérémie on trouve 
louic une potêmlquc contre le noqvel hérétique Pêkge. sur la lutte 
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contre le pt-lagianisnie, voy, Turmel| /fo'. d'itist. de Ulf, rel., Vîî 
.' 9 ®-;' * 36 . Là encore, la pensée de Jérûnte avait cvolu^. 

Les derniers écrits styii des leiirest un coniaicniaife sur JVIjjoca- 
Ij'pie [p. 23 -, surHeatus, voir Uatnsay, /ici', d'hht, et de titt. ret., 

' Il 1*902-, p. 427), des nialo^cs contre tes Pélagiens. 

Le présent volume clôt la biographie entrepose par M. G. « On * 
a pensé, dit-il dans sa préface, tjue, de volume en volume, mon juge¬ 
ment sur le caractère du savant écrivain ecclésiastique s'était adouci, 

, Je ne crois pas que mon jugement ait changé dans ses principes ; mais 
i accorde que la connaissance plus intime et la pénétration plus prot 
fonde de sa personna, surtout pour une nature aussi dîverseque celle du 
complexe Dalmate, amènent à répartir plus exactement les ombres et 
la lumière », Ccia est très vrai. Une circonstance doit aussi rendre 
indulgent pour les soubresauts et les écarts de ce caractère bouillant. 
Un récent biographe s’est demandé ce qu’il serait advenu de Lamen¬ 
nais $ il s était laissé attendrir par l'amour et s'il s'était marié. Nous 
menons de recueillir un aveu singulier de Jérôme, Qui sait si, lui 
aussi, na pas fui k seule situation ob 11 aurait trouvé réquilibre 
physique et moral? 

Le livre de M. Grützmaclicr est excellent. L’auteur a dominé son 
sujet, a su répariîr habilement Jes matériaux si abondants que four¬ 
nissent les œuvres de Jérôme, a mis en amvre les derniers travaux 
comme les dccouvcnes de dom Morin, a ménagé habilcraerw ks 
récits et les analyses, a jeté sur fe tout l’agrcmeni d’un style simple et 
élégant. Enfin, avec ce volume, un bon index générât facîiite les 
recherches dans un livre que l'on consultera avfc autant de profit 
qu on Je lit avec pialsîr. 

Paul Lbjav, 


FhUotesia, Paul Kleincn LW Gel)uris[ji|; dsrgebrach.t Berlin, Trvvi-itxfch, 

Ce recueil comprend dix-huit mémoires, — 1. A. HssnAct /)*',* 
Presàj'ter^PreJigcr des Irciiàiis 27, ,.33^ ti. M; H. traduit le 
icxte, le discute et y voà une prédication dirigée contre les Marcio- 
nites. Le presbvtrç a connu les disciples des apôtres au commence- 
menf du second siècle. Quaronlc ou cinquante ans plus tard, vers 
)bb, i[ prêche contre Marcion. Sa prédication est donc coinemporuinç 
e a euxitnie - lettre n dite de Clément de Home placée par M, H, 
sous owr, iô(i-t74 eiiv.,, Elle est assest analogue aux premières 
«militudcs d llermas. On nV trouve rien de ce qu'on est convenu 
dappekr la théologie asiaiiquc, rapportée aux disciples des apôires, 
orpliisL'her ToteNpjs:t, Transcription et fac- 

sur la r«micrvt,luni.,vry. *U ; te |, 


* 


* 


* 






I 


I 


5ùÔ CRÎTIQL^E* 

simik, avt'C uai esplicalîon nouvelle, de lu lablciie J'or de Cucciha 
Secundino^frûuvde À tlonieijii's. apris J.^C. et jusqu’ici incomple- 
teTneitidéchi!fric.- 3 - K. Hoi-l, Der,-Infei; aV;* niii Att/koj>i, 

meti Jet Bilderverebrung. Les visîicurs des Slylhes cmportaiem des 
îmaEus. à l'origine formées avec IV'» Ainsi, du vivant même du 
' persoiiuusc, on vénérJii cet ariidcde pdcrinasc comme une image 
saînic. Bien mieus : le biographe de Simon de Thaumusiore nous 
apprend que Ton disait des messes en l’honneur de Simon de son 
vivant. M. 11 . montre tris bien k rapport des Siylitcs avec la rehgio- . 
Wié propre à b Svrk, Eux-mimes eoniinuem, sans le savoir, kb ?!/.- 
îo6*!ih de la déesse Ueien, De u8 . L’idée qu en montant 

sur une colonne, Ils seront plus près du cieL est une idee de paysan 
syrien. C'est en Syrie que sc maintiem la croyance Jes 
Elle nasse natureîlemeni nus Image.'* des saints; on pense que la vertu 
dvnumique du modèle leur est immaiicntc. C’est dans le culte des 
Stvüics que paraît d'abord l'usage de i'cnccnf, a côté des cierges. Le 
premier texte que l’on cite d’ordinaire est du pseudo Denys, encore 
un Syrien. Mais M. H. publie un fragment plus ancien d une vie de 
Simon de Thaumaslore. M. H. pourrait encore rappeler que cest de 
Syrie que vient le crucilix. Un desieslcS cités par M. H. est interes- 
sam, parce qu’il montre k type de Hmage au donateur créé dés cette 
époque ; un hérétique, converti par Daniel k siyiite, sc fait représenter 
avcc’k saint sur un tableau Tp. 56: : ce n’csi, tiu reste, que la conti¬ 
nuation d’un usage pakn.ci M. II. die E. Reisch, ür. U ctJ^Cidiertfré 
(Vienne, iSyo;,, p. n - L'innovation des Siyiites reste isolée dans le 
monachisme : le premier exemple d'un portrait de moine iautre qu un 
styliie.i est du commencc.neut du vu' sieck. Le travail de M, Holl, 
fonde en partie sur des documents inédits, est une contribution impor¬ 
tante il l'archéologie chrciiennc. — 4. P. Gnvsîticii, Hermann von dei 
C,oU\ Jtnd die Gt ffîîcn rfer frrrc/Wic/ieit Lebr/reiheiL — 5 . h. Kxi tzsch, 
Dcr altlestttinenltiche Ausdrucb nepesch n. Cette e.vpression n a 
jamais désigné l’esprit d’im mort. L’interdiction de toucher k 
nephesch ne vkut être comprise que s’il s'agit du cadavre. — 6- 
E. BsKEsr, I om Irrtitm ^ur WnbrkciL eomribulion à la pastorale et 
à lu cure d’iimes. — 7. l'M. Siuoss, Die erangdische liiins- ti. d3et‘ 
tagsjeier in Detitschland bis ^111» dreissigfàhrigcn Krkg ; important 
l'histoire de k transformation du culte sous ! inJiuenee de la 
Réforme. - S. D. von d^r Hpydt, Die arganiscfie lün/iihrung des 
Chorgesanpes in de» ei'angetischen Gotlcsdienst ; même observaûon. 
— 9. E, W. Maves, l ^eberdh rûtinttaSe BegrlitidiiHg des rcUgiüsen 
Ghiibetis. — 10, Ed. von der ÜotTZi Ueber Leben:igeset[e iittirgi- 
seker Enlificklung. — 11. R. Fhxsckh, Oie Gebtirtigescbii'hle JesU 
Cbristi im Idcblc do* dfôirô'irfjl^'cben ULdf.rriicCi»«»«(,■' résume et 
tente de réfuter les vlicorics des urieieliilislc-^ qui vtulent ramener k 
récit des évangiles sur la itaissance vaginale n un type my^ht-ilügiquc 


f 


V 




D^lîTSTOIftE FT DE LjfTTltmATirnE 50 / 

connu, — 12. Hiitis KrsslTlh Grufjdlink'n/ùr das Verstâ'fid- 

nk dcr Psalttiefîübêrschri/tc!t. — t 3 . J. K,u Dîe ettifinsdie 
Mt'ikaJe h der Elhtk. — 14. K, Luther.^ Stiüussu^orte iii 

Worms i 52 [. lyuiie eiifJc critîque de lous ks documtrms, M, M. 
ryrfQÎt ks paroles de Luther ü ceci ! Üoii hcif mir! Amen, n P. 377, 
n, H J, que lü forme appafaissc seulement lout à la fin du moyen 
cetfl n*csi vrai que d'une manière gènérofe. Il y a ^u moins un * 
exemple épigraphiqiie remoniant h rantiquîtè cl cksi une graphie 
caractéristique de TEspagne àparilr du vrr siècle.— t 5 -W*W. comte 
liAcnissiïfT Karihagisdw felao;!, dans Polybc, VIL ïs> ii 

indique une influence libyenne. — lô. C. Schuidt, /rendus mid sein^ 
Quelle in Adfiy fiûeres., I, sxix* Ce que rapporie Irénèc sur les Barbélo- 
gnostiques est tiré d'un livre de h secte que M. Schmidt a lu en copie 
et dont il donne de larges exiraÎEs en aliemand. Lénèe est mûkrieJ- 
lementexîtClK mais ne rcpinJuiî pas l'esprîc du docuntenu— 17, Max 
Lr-îfZj Zwr Entldssnng De UV/rejf* d’après des papiers d’archives. 
Cet dvéDeinenT, à Ja fois poliiîquc et académique^ fit beaucoup dû 
bruîi ü Berlin, en 18jo. — t8. Kmil Seckkl. Zn^ei Reden aus mitfcl- 
aîterlichen Rechtshijtïdschnftcn : Tun Ju su* siècle, est un sermon 
contre les pseudo-légistes; Tautre, de U fin dp xtn* siècle, est une 
protestation du recteur de runiversité de Bologne contre la cheriè de 
Ja vie et rexploitaiion des étudiants par les habnanis. 

Las d^index. 

Le volume fait honneur aux presses de l'imprimerie Trowîtzsch, 

îkul Li-jaYp 


F. FtLLisfirîR, DasKindtJi der altfraiiEosalsehe» Literatur-CJôlütisent VouJ^n* 
hocick el Raprccht, rg<+it, ïïi-S'' 4 lc piigei. 

II. JAconiuj, Di 9 E»xi«b.uag dot Edtirreeuleîni iin lUtga FratikrAlcb, sAch 
DiettuAgAn dot 3LI1, XIII u'id XIV JahrhundertB. HjIIc a. S., MeDicytr. 
igoü, iflS» de S*) pages, [lîiHtrfîe jifi- XtUsçliriJï ftw fouuHiiclte Pltihlogit, 

b’ lû). 

Des innombrables cîlaiîons rassembk’ds par M. Felliiigcr il résulte 
daîrement que nos oncvircs tenaieLii à avoir des ciifanis, surtout 
quand ils posstJdaîenf un pairimoine à leur laîsser, qu’il les aimaient 
tendrement, que les Temmes en eouches gardüicni le lit un certain 
temps, que le parrain et la marraine avaient le droit deehobir le nom 
de leur Rllcut, etc. Mais dtait-ce bien Ja peine de ddpouilier une cen¬ 
taine de testes pour nous uliVir des renseignements de cette valeur î 
L’erreur de iM. î’, a diê de vouloir faire r^isioirc de certains senti- 
tnents ou usages qui, de leur nature, sont immuables, alors qu’il eût 
dû se borner ii celle d'babiiudcs, préjugés ou superstitions propres â 
une époque : et vol là pourquoi les trois quarts de cette laborieuse 
Ciimpilatlon sont de trop’. M. F. ïie sait pas, au reste, dégager des 

I. Le sujet ou fisU'crafi Jéjù a peu p+a êpuiié par dtvenç* Ji«ertotioiis et sâ> 
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tcrsieslout te<.|u îlsiCûiiEseniient H'iiiicressaiU : cnumaafil p, ks 
icrnies qui, aa moyen âge, dLsignnîenl I eiai de grossesse, il oublie 
de lîiemioiiucr les dcrîvés de pmcgniiJïs et gravh, alors que luU 
même en a renconlrê des exemples emprâius, p. 4 à ; griere, p. 335 ; 
cf. Godüfroy, s. o, emjprei^i/ei’ et Lmfçchidri%. Hu revanche il en tire 
ides conclLisioiis qu'tls^e comporcent point : notant que lesens d'en- 
l'aiu unique sont fréquents dans noire ancienne littérature, iic s'avise- 
i-il pas d'en conclure (p. 14 - que la natalité, dan$ la France de jadisj 
était presque aussi faible qu'aulourd'hul? Demander a la littérature 
romanesque des reuseignenients demographiques dépasse un peu, ce 
me semble, les bornes de la naïveté permise. 

Le sujet choisi par Jacobins était plus nouveau et il a été iraiié 
avec plus d'art : les citations sont bien choisies, bien distribuées, 
résumées avec une élégante précision^ H y en a une abondance qui 
satîslaira les plus exigeaius L Co qu'on pourra peut-être reprocher à 
Tautcur, c'csi de ne pas avoir inierpréié ks testes avec asse^ d'indé¬ 
pendance *; elle les imite comme s’ils étaient toujours le refici de !a 
réaliiéi ou. si elle ne professe pas nettement cette opinion, elle ne* 
nous met pas assex en garde contre elle. Or il en est tout autrement, 
surtout de ceux qu'elle a étudiés de préférence : les héroïnes des 
romans d'aventures sont des êtres d’exception, auxquels les poètes 
prêteni libéralement des veriust des talents^ des connaissances qui ne 
SC rcnxontraîcni guère dans la vie, Cetie Impression optimiste^ quj se 
dégage des textes rassemblés, M** J. eût du In corriger par des lénioî- 
gnagcâ lîîsiûrîqtics vraiment dignes de confiance^ et qui nous eussent 
générale tue ni donné de hicuiiure feminine au moyen âge une idée 
beaucoup moins avantageuse ** 

A. Jkakrovp 

EaiTt p^run coplcuïchiiïpari^ Je Lj Ldân Gautier. VETifiintc du Baiv» 

{p. lüii 55,; déjà dans h Rjevue dtf Qnciiims hisior-iques-, tome XXXll, 
p, 3pl!H.|63). 

I. M''* L îi dépsiuiEI'c iiuu-sïtitcmçnt iiçni chflnioni Je gûstc ou romans J'aven- 
lurej, mnis beu aoinbrc d'icavrcs uppirteaatvt ù lu littérature JUa-ciique qu 
K rjpbîque. KIIl' n'a point, Jttnî ses iiunicn&^s leetures^ relevé moins que fon^is- 
^ion ne sojtvolontairej d'aUnsions a là singuliers coutume du sotie 

de massage hj gtçuiquc pattois pratiqué, pur Ees femmes oti jeuocs fiJkï, sur h per¬ 
sonne dci hôtes de distîneiion pour les dîiroscr au scininciEi Sur cette coutume, 
vovex r. .Vteyer. dans tV, ?r>4, 

3. Sur ks J jrérentes ra^unSj parfois muledroUe^p dont Icï textes liItéra 1 res ont 
éiË uliliBés pur Ici hiSEfirieos Je la civilîsatloot vnyee Cti.-\\-T*[iisg.tois, La SoeiVlé 

yi'jwçiJîJe jji 31 []L* p. IV. 

3 , $3134 recourir dlrectemciii aux «fturces. M' eût pu renteoler Je rco- 

voyer au [rrop rqremeTii cîeÔj Je Ch, Tou rd h in jwr yédui-aiion dti 

au dgt ^LSmatrûi di? ri^c.Tdéjnîe rfcj luscnyfiouj-, t. XX\' 1 IJ+ 180^4, 

i*” partie,, p. Quelques autres travaux moma ïinportanls et onginaat 

^Ment pu aussi ^ire tonxuhés i H, ^tbneJ, La pédagagit^ an mnjtn dans 
uni}^titairc, 1904, [, 35 ■ j, Langjok, L'CÉiuc.îri-oM 'en Fj-. intrc 
*ïi* danï .505. 
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Charles Disiii.^ Fleuries byzaifUïi&Sp DcLt^iâms scrk- Fjrw,* GoM»^ igaS, 

Vit -15 5 p. * 


M, Dkhl û. été heureuscnienr Inspiré en publiant ceii£ seconde 
séi\^di> Figures auiani Ja premîcre nous avaii intéressés^ 

autant cite nous faisait désirer une suite, qui complétât la peinture 
de cette société by^sanune si eufieuse à tant de litres. Byzance n‘c$t 
plus h même h Fépoque des croisades ; FOccident, en v apportant 
^es mteurs et &es idées si diiférenies de celles des Greest fut cause 
d'un changemem notable dans la vîe de la cour et de la soçjétc 
culiivéej et si, en y regardant de près, on découvre qu'en réalité les 
Grecs et les Latins se pénétrèrent beaucoup moins que ne le donne à 
penser leur contact prolongé, il n'eu est pas moins vrai que Icsdcuic 
ctvilisaiions exercèrent !‘une sur l'antre une influence réelle, sinon 
bien profonde et bien durable. Cesî pour cela que M. D. a iroülu 
surtout attirer notre attention sur les princesses d'Occident, comrne 
Agnès de France, Conslance de Hohenstaufeni Aeuio de Savoie^ 
d’autres encore, que la poJStique arrachait à leur pays natal pour ks 
mettre sur le ïrùne des Comnénes et des Paléolognes, Les Grecs eux* 
mêmes tiennent largement leur place dans Touvrage de M. D. et l'on ne 
lira pas sans un vif intérêt rhlstoîre romanesque et tragique d'Andro- 
nk Comnène, et les portraits dWnne Comnène et de sa mère Pim- 
pératrke Irène Ûoukas, ces femmes remarquables dont l'une consola 
par le culte des lettres ses ambitions dévues, landis que l'autre, après 
avoir joui de Ja toute-putssance, dut se résigner à passer ks dernières 
années de sa vk dans le monastère qu'cite avait fondée ci dont nous 
avons conservé le tjrpikon. Enfin NL Diehl nous présente en traîu 
pittoresques un type de poète byzaniin^ ce Théodore Prodrome à la 
main toujours tendue, en quèie de cadeaux ei de pensions, et il a su 
trouver, dans ranalyse pénétrante de quelques romans oü Ja réalité sa 
mûk à la lîction, entre autres du poème de Digenis, des documents 
tout k fait intéressants sur ee qu'on peut appeler Ja clievalcrie 
byzantine. 
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Franoiseus Modlits i,l3 Haadschrirtdiiforscher. Vem Paul (Qiieîhn 

tind Unt^rstichungéti tütçinUcke» Phtinlü^if heraufgcgcbcn 

von L^Traubfi;. Müischen^ Beckh ïtii-i?! pp. tn-4*. 

François de Mauide Modius) est né k 4 août i5S6 à Oudenbourg 
entre Bruges et Ostende ■ il est mort la 22 Jati\^Êcr 1397* Dans sa courte 
vie, il a beaucoup voyagé en quête de manuscrits des auteurs latins. 
Il a publié des éditions Matfeû Vegio, Quinte Curce, Végècci Jusiin,^ 
riie-LiveJ et des mélanges do pliiloJogic, ks Xouaniiqttae LecUone^^ 
•SîSqi- 

M- Lclimajsn a retracé brièvement*la vie de son héros. ÎJ faudra 
compléter son réciïV^n" ks notes de M A. Roerscli qui Tavaît d'aü- 
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l^urÿ priScèd^ dans ceilc voie L'objet tki livre est autre. lî s a|^it de 
reconstituer la biMiolhèquc Je Modiiis et d JtaWir la liste des mmius- 
critstju'ila possédés ou consultés dans ses voyages. C est le Travail 
dont chci'nous* il » plu® vin^i ans, J'I. de Nolhac a donne le 
brillani modèle dans la Bibliothcque de Fulvio Orsini. Les biblio¬ 
thèques que Modtus a s'isitées ou don: il a espioité les ressources sont 
• celles de Bamberg, Qonn, Boriges, Cologne, Fulda, Gemblout, Heis- 
lcrbach,lC<jmburg, Sfimt- Berlin, Sîegburg, l'tr Doest ^près Bruges : 
les manuscrits sont appelés Thosani, par les snyanis de la Renaissance), 
Würzburg, de Jean Posihius, le médecin, Jacques Suys (Snsius, 
Jean Weidner. Enfin, il faut mettre en ligne la propre bibliothèque de 

' Modius. ^ 

Parmi ces manuscrits, il n'y a pas un grec. Modius ne s'intéresse 
qu'aiî3L auieurs latins. Il appanient a cette secTOde d'huma- 

nisEes ijui ont resireî nt volontairement leur diamp d’aciion. Du môtne 
coup, ils ont renonce^ à l’empire, pentends celte pamc élevée de la cri- 
tique, qui permet d'éiabtir les liaisons et les points de comact et fait 
de rhistoire uti tout cominu : gens de goût d'ailleurs, agréables^ 
\raînicntf: humains maïs superficiels, plutôt amatenrs que philo¬ 
logues et savants. Cet humanisme fleurît dans les Pays-Bas cathO’- 
Jîques^ Il s'accorde à merveille avec la prépondérance des jésuites^ le 
ütvlc rococo et certains caractères de la peinture de Rubens. Modius est 
tonsuréiil a Tait sa théologie, il a failli t}ired“Egltsc. l! jouira dans l’église 
Saîqt-Plerre d\\irc d'une prébende ■ non su jeiic à sacerdoce Son oncle 
inateTfielt Kobcri Clayssonne,<r fut l'un des premiers Belges quî entrè¬ 
rent dans la Compagnie de J ésus U n autre Clayssonnc^ Atitoine, est 
mort jésuite. Enhn, Juste Lipse favorise^ d'une manière d'aîllcurs 
chamaniep les débuts de son Jeune confrère* C‘esi bien le milieu qui 
convenait au protégé de Charles d'Egmoni. Mais Modius, par son 
applicaûcm, par son travail scrupuleux, par son recours aux sources 
des textes, s'élève au-dessus de ses contemporains* il analyse des 
matériaux énormes dans un pays où la guerre rend les voyages dan¬ 
gereux. Il risque sa vtc pour collaEionner des manuscrits. Il supplée 
par la divination et le flair h la méthode que personne n'a pu lui 
enseigner. Le temps lui a été mesuréj mais il a beaucoup travaillé 
dans sa courte vk* 

M. Lohmann fait donc mieux connaurc le labeur d’un cherchetir 
sympathique et précise les indications souvent si vagues de son 
héros. Il reconstitue des parties de Thistoiro diflicîk de certaines 
bibliothèques comme Pu Ida. Des papiers inédits^ de nombreuses 
découvertes de détail rendent encore plus intéressant et plus utile cet 

I. coMcerjuMi Fi-arrçùh Modtus, djini £f Musé^ XII . 

C'est il cet ariidt que j'emprume la daie de ta mort, éTabiltî liélintliveinfinE 
pif M, Roers^h. ' 

î. A, t,vt. cué, p. -H, , 0 
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* 

ouvrage ritiqud n'ûni manqué ul les conseîlSp ni ks encouragements 
du regrecië TrauL>e. * ■ 

Paul Ltvjay. 


omîtes do Sûint-Simoü flçs G ta nés Ecrive iji s és la Frn nct) nouvtUe éJïtinn 
par A. DE Bai^lisle avec lacoU^bûnitjüti da L. Lcccstre. Par^H hlachcltc, igo3> 

Ce nouveau volume de la monunTeiual^ édiiion enirepnsc par 
A. de Bûislîslc, étaii presque achevé quand est mort le regreitd éru- 
diîp si renseigné sur rhisioire du xvii^ siècle français^ sur les docu- 
ments pubJiês et sur les fonds d'arcliivcs. L'truvre comnaencée, et si 
utile à tous les iravailkurs par Iç soin avec lequel le icxic csi établi^ 
et la richesse exubérante des notes, ne pérïditera pas. H!k sera cri.> 
ünuée par M , Lecestre^ le coJlaboralcur d'A, de Boîsltsle en ces der- 
nières années, et par M, Jean de Boislîsie^ auquel nous devons déjà la 
publication des ^^féinoriaux du Conset! dei 6 o i . Pour les volumes sui¬ 
vants A,de Boislisie avaîE déjà réuni et classé de nombre moiéri aux. 

Le tome XX va de la hn de 1710 â ipi i. Entre autres événements 
notoires y sont racontés la disgrâce délînîïïve du cardinal de Bouillon, 
les opératiorTs milîtaîres d’Espagnet pour lesquelles Saîni-Sinion a 
utilisé tout pariîculièrement le témoignage de don Pedro de Zuniga, 
envoyé a Paris par Philippe V, [es embarras hnancîers du roî, les 
prétentions du duc d'Antin sur la dignhé de duc et pair d'Epernont 
le début de raifaîre de la bulle l-riîgenitusi etc. Aux notes très abon¬ 
dantes, et bïblîographîqucmeni très abondantes, viennent s'ajouter les 
appendices, îivec les additions de Saint-Simon au journal de Dangedu, 
Cl de nombreux documents inédits. Nous citerons tout particulière¬ 
ment diverses pièces relatives au cardinal de Bonîllou, sur les der¬ 
nières années duquel les auteurs annoncent rapparition proebaîne 
d'une étude^ que rend bien nécessaire le livre însuÉsant de Reyniê — 
des lettres et relations extraites des Dépôts de la üuerre„ des AtTaîres 
Etrangèrcsi etc., $ur la campagne de 1710 en Espagne — un mémoire 
sur Fimput du dixième^ les circonstances dans lesquelles il tut établi, 
la manière dont il fui mis en pratique, oîc^t — k publication diaprés 
les Archives du dernier projet dressé pour la constitution de la mai¬ 
son du duc et de la duchesse de Berry, enfin quelques documents sur 
Saînî-Simon luî-mémeen 1710, Souhaitons k prochain achèvcmeni, 
par ses collaborateurs, du iravail d'A. de Boisltsle, qui rendra Inutîle 
Fédîtîon de Chêrud et Régniert et constituera un répertoire encyclo-^ 
pédique des hommes et des choses du xvip siècle. 

* C.-G. Pecavet^ 


tnembrç dt lu £^cîété iJe la ^•i^vrïlMELcini fraaçnî^c, La PDliitqag 
relî^ieuse do ta Râvelaüoa frauçalsoi avec préFacr dç M. Louis Havet, 
Padd, Jules Rousser, rg-&9, Joa p. 

143 pages dodissertatîons tÿ déclamations^ tSo de notes^^ discours 
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et pîÈçes iineprofcssîçirï dt* foi ûmiclêncalt de M, Havet, 

Cl cela frtii un Ihrc; un livre que les hisLoriens peuvent et doivent 
ignorer. Je ne puis paï perdre mon lenips à en relever les lacunes^ les 
erreurs de faits ou de jugements^ les insutJisancÆâ et Ja suffisance. 

* A. Mk. 


Der Friedta Ytm Can^ororiaïo, Urkuaideti und AlictisLûckc lor Gcseh:chEe der 
Bc£H*}ii]ei;eD £w, lEiccrrçkh unJ J-fatilireieh L d. J. gcsammciï von 

il. HÙFrRfcÿ, cr^anaï^^^hfirausgepçbïpi und clngclettet von l’rieJrich LfitTcwALOT 
(t. t" de la parile des Qntlhit ^nr Gesch. dt£ ^eUalters àer /r|, /feiiïifiiïj^î^Tj, 
li^sbnick, Wagner, iip-B% cc-5Gi p., i8 mk. 

LVntinent historien ûlïemûnd, Hermann Htiifcr, avait réuni, en 
vue de ses travaux sur rAuiriche et l’Empire pendant les guerres de 
J a Révolution, une masse consÉdérable de documents, provcnani 
pour la plupart des archives de Vienne, mais aussi de Londres^ de 
Berlin, de Saint-Pétersbourg et de Paris. Il avait riiucmion de publier 
toutes ces pièces. Il n’a eu le temps de livrera l'impressÊon que le 
premier volume de ces Quellen ^wr G^^chîçhie des Keitulters dér 
Frün^ùsîsehctt RÊVQlution., recueil de documeius miliialres sur la 
campagne de 1795, Sa veuve a confié à une commission d'historiens 
le soin d'achever Ja publication. Le présent volume est consacre éiuï 
relaiions diplomauques austro-françaises de 1795 à 1707 Inclus. 
D'autres sulvroni; sur les négocialioris avec la Prusse, la Russie et 
1 . 4 ngkitrre, puis sur les opérations miEiiaires, Très vite, les nou¬ 
veaux éditeurs se sont aperçus que de nombreux ecxecs, ei non des 
moins Importants^ avaient échappé aux recherches de Hütfer; ils ont 
avec beaucoup de raison préféré les compléter par une enquête nou¬ 
velle, C'est ainsi que Mh Lückvvaldt est retourné à Vienne êt est venu 
h Paris pour y puiser de quoi combler les lacunes de Ja collection 
qu’il élaii charge d’éditer. J1 a niodestemcnt négligé d'indiquer 
quelles pièces provenaient de ses propres recherches; on peut avouer 
que c est Je plus grand sïombre, du moins pour les textes français 
trouvés aux Archives nationales et aus .Aflalres liirangèrcs k Paris. 
hL Lh n a manqué dans ^on enquèic ni de tiair^ nî de bonne fortune, 
et il nous apporte un dossier neuf et intéressant en très grande parüe. 
Tous les réciis publiés fusqu'içj des préliminaires du traité de Léoben 
paraissenï incomplets quand on a parcouru les cent premières pages 
du reeucît. Non seulemeni rintrlgue de Poterat avecThugui apparaît 
ici plus claire et plus complè|e que dans les articles publiés Jadis par 
Sorel, d’après une partie des pièces françaises, maïs une foule de 
details à peine connus, ignorés même de qui ii'avaiE pas personncllc- 
tneni dépouillé la correspondance manuscrite, sont mis ou jour et 
permcticni de comprendre l'atihude de l'Autriche et de la France 
avant le traité d'avril 1797. i Voy. surtout les 11^*40 u 46, 5 i à do]. 
-Gs négociations mêmes de Léoben sont noiablcmcnf éclairées par Ja 
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publk^lion de la correspondanifc du' Directoire e^ de Delacroix avec 
Clarke et Bonaparte, tris écouride dans te recueil de Panckouckc. 
M. L. y a joint quelques documents anglais que Hülîer dvaii recueil¬ 
lis ICI dont Je nombre aurait pu, semblc-t-îl, ôire un peu augmetuti 
sans inconYdnienti, ainsi qu’un fort intéressant journal écrit par le 
comte de iîinxendûff, un des ministres du cabinet autrichien. Ces, 
documents, sans modîKer les grandes lignes *îes travaux déjü parus 
sur le traite de Léoben, y ajoutent beaucoup de détails et recti tient 
nombre de menues erreurs, L’hjsioire des négociations de Afombcllo, 
d’Udine et de Passcriano, qui sont déjà assez bien connues, est moins 
renouvelée par la publication de M. L,; toutefois elle gagne beaucoup 
en précision, surtout en ce qui concerne rétablissement du teste déli- 
nitif de la paix et J attitude de Bonaparte. On lira à ce dernier point 
de vue avec beaucoup d intérét les dépêches échangées entre Thugut 
et Cobenel, dont Hüffer avait déjà fait usage dans ( 2 rs/e;TSit:lj iinJ 
/*! cfMSCH. Les quelques dépêchés de Gallo, tirées des archives de 
Naples, ont aussi un intérêt de premier ordre. 

M, LUckiiValdt s fait précéder le recueil de documents proprement 
dit d une longue introduction, laquelle apparemment doit servir pour 
les trois recueils é paraître, en même temps que pour celui-ci. C'est 
en etlct uti exposé général de la politique autrichienne depuis 1794, et 
même depuis le début de la guerre jusqu’à kpaix de Campo-Formio. 
Cet ctpusé est établi au moyen de toutes les pièces manuscrites 
recueillies par Hülfer, qu'elles figurent ou non dans le recueil, fet des 
documents déjà publiés dans les ditféreuis pays. M, U, a une connais¬ 
sance très étendue de cette littérature si abondante, et les deux cents 
pages de son introduction rcpréscntcLn un travail tout à fait appro¬ 
fondi. Je n’en partage pas toujours les conclusions,]'}.' trouve quel¬ 
quefois des affirmations empruntées à d'autres historiens, et qu’une 
étude directe aufEiii montrées inexactes, (cf. p. cLxsivi, sur les motifs 
de rupture des négociations franco-russes de i-96-9y, avec renvoi à 
Sorel). Mais il est incontesiaUlc que c’est actudleméiu la meilleure 
élude, la plus complète et la plus méthodique sur Je sujet. Elle recti¬ 
fie et complète maintes fois Sorel, Sybd et Hüffer lui-même. L'usage 
On Sera indispensable à qui voudra étudier sérieusement l'htsioire 
diplomatique de cette période, 

Les testes, dont beaucoup sont en français, quelques-uns en italien 
ou en anglais, ont été reproduits avec beaucoup de soin, et les fautes 
d'impression sont rares '. La pièce 11® 49, 9(1 .Vt. L. a cru reconnaître 
û main de Le Tourneur et non LefoMr/iettr’i a été écrite par Reubell. 
Le 2046, dont l'original est aux affaires Étrangères |M. et Doc., /fj- 

I. I.irc p. t-mi, CélidDi) ; p. ciii, n, C, cj^'aliiteî p. clxxvis, Mirnioicn; n, Joo 
ncqnmoiiii; p, 4p, p. „. î, üiruiisérei p. 100, n. (, luscïtehen: o. 

153 , dw* wir bald i 3 f. a, i, Augîreitu ; p. nS. les Elccterati ; p, 1,14, lieufïi 
r- isfj, n,, Yiiipructi; p, i«-^ rive diT^ite du Rhin, et KcW, etc. 
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îît\ iï , nc%l pjs inéJile; ^L de Tcil I’ü ciuv dans làmic^ Naples €[ le 
Blreclôîre diaprés *iï cûpkt et i*en ai împriiné la omclusioni d'après 
ItL nnnuEe^^ dans un anîcte de h Hevululion /nmçiiîse de juin 
Un iïides très soigné termine cei ouvragis qui csï viaîmeni un 
escelEent modèle pour lesèdiicurs de documenTS diplomatiques. 

» Rr Guvot^^ 


Jean La gucri^Q france-allâmande. LH>ut:i Di'Bïif^Liaï.ii, La Commune 

(ISTlJ, Cotl'CClion de ï’ElJscoirt ^cialistc^ t, Paris,, Kouff. 5oo p, fir, 

M, Jaurès dcrlt riiisKoire à la manière de Mutorque et de Micliekï 
aJ probafiditm plus eneorc quW narrafidum. W a pris soin de nous 
en avenir, ce qu'il cherche dans Tèiudc du passé;, ^ksï un enseigne¬ 
ment pDur Je présent Chargé d'écrire le rdcii de la guerre, il ii'a pas 
Tuanqué de saisir Toccasiun qui s'offraii à lui de plaider la cause de ta 
paîi| â riiéure où poiniaîeiit a l'horizon Jes signes avant-coureurs 
d'un nouveau eonrtii franco^allemand. Il Ta lait avec beaucoup de 
décision et une grande hauteur de vues, f l ne sksf pas aunrdé a la 
guerre e|le-méme^ Quelques pages Juî ont suffi pour en résumer Jes 
phases essentielles. Ce qui rintéresse, ce sont les causes et les ori¬ 
gines de fs guerre. C'est li son vrai sujet, fl Ta traité nvec toute son 
éloquence, avec tout son cœur, dans une série de discours où le 
lyrisme le plus îmaginaid se mêle auï aper^^us les plus pénétrants et 
aux jugements les plus avisés. Qui est rçsptmsabjc de la guerre? 
M,Jaqrès n'hésite pas à réposfdrc- dès les premières pages, que cVsi Jtt 
France^ la France tout entière^ gauche et droite. Les esprits lourds 
rkançront a ce début. Les gens sincères^ amoureux avant tout du 
vrait 5C borneront à demander a M, Jaurès ses preuves. Il me permet¬ 
tra de lui dire que, tes ayant eü^aminées^ je ne les ai pas trouvées suffi¬ 
santes, i ertesp il a démomré, et c'est un point désurittaîs hors de 
doute, que la France, dans son personnel dirigeant et pensant^ *■ a 
marqué une hostilité sourde ou viuleînc ù la nécessaire et légitime 
"unité allemande . Quand il eite à sa barre Qulnet, Thiers, Êmîlc 
Ollivier, Gambetta, et qu'il leur pose à tous cette même question : 
qu’nvez-vous fait pour l'unîté allemande? U n"a pas de peiEte a ies 
convaincre du pêché dkgolsme nationaL Mais iL Jaurès n"û fait que 
la moitié de sa démonstration, lia interrogé les Français sur leurs 
senitnicnts intimes. Il a oublié de provoquer les mêmes conEidences 
chez tes Allemands, Il ne sksi pas assez demande s*ÎI n'cnîraÎL pas 
dans Je patriotisme de nos voisins beaucoup de jalousie et de haine 
contre nous. Dès 184S pouf Eant, tes pairluEes allemands réctamaictst 
1 Alsace et M-Jaurès avoue que le parti nattonaldibérah le pariî delà 
bourgeoisie^ voulait uniher rAllemagne sans retard, même au prix 
d une guerre avec la France i 1 5 oj+ Il c^i vrai que M, Jaurès estime 
que H k Vranec était tenue de réparer enversFAltemngne les violences, 

es crimes^ Içs obus d^ pouvoir du pOi^sé « I p. 2^]f Réparer, coïti- 
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nient X iïri laissant lairo l unini, en la faciliianr, f'enienJs L'ien. Mais 
les Alkniaiids nous auraïeni-ils su gré de notre liunijliEetrcpeEitantc î 
Leurs haines seraîent-ei Sus tombées, auraient-ils trouvé Li rêfaratiùn 
suffisante; X'auraieni-tls pas fait la guerre quand même? Le chaiivL 
nisme allemand était pour le iiloîns aussi agressif que le chauvînisrne 
français. Espérer qu'on aurait pu arrêter l'eüpfosion de leurs haines * 
mutuelles me semble cliîmérîque. Le fait est que personne nV a 
sédeusement pensé, [e dis personne, car l'inicrnaiionatc ellc-niéme, 
qui pourtant existait, était trop absorbée par SCF conllits intérieurs pour 
soccupcravec esprit de suite de ,ia politique étrangère. Je ne puif 
m'empécher enfin de noter que le point de vue de M, Jaurès ii*a rien 
de scientifique, ni d'historique. Dans quelle balance pèsera-t-il les 
torts réciproques des nations? Et n'est-ce pas iniroduire \ç Jinalisme 
en histoire que de juger rétrospective me lit les événements au nom 
d'un idéal a priori de |iisiîce sociale et internationale? 

Ceci dit, toutes les fois que la thèse n’est plus en question, U n'y a 
plus qu'à louer et à admirer. Jamais encore la politique des prînd- 
pauï dirigeants d’Allemagne ei de France n'a été soumise à pareille 
critique. Quand M. Jaurès, dans son analyse impîtovable, montre 
I incoliérenec et les coniradktions de la poliitque de Thiers, quand 
il rappelle qu'aussî aveugle que Napoléon III il refusait Home h l'Ita¬ 
lie, quand il le montre poussant delihérét^icnt le gouverne me ni inipé- 
rial à la lois contre r.^ikniagne, contre Tltalie et contre la Hussic. 
quand il conclut que l’Empire pratiqua avec moins de décision celte 
funeste polliiquc, il choque sans doute bien des idées reçues mais il 
sert ia cause de la vérité. Il a écrit là des p.iges dont tous les histo¬ 
riens devront tenir cumpic ip. jJ-pq. .Voile part ailleurs la dupiidié 
du Beüst, de ce « frôleur d idées hardies maïs qui ne passait pas 
Volontiers à 1 acte » ip, 171 : ' n’a été mise plus finement en lumière, 
.M. Jaurès a trop le sens des hommes ut des choses pour prendre au 
sérieux les négociations cniaméus en i8üp pour In conciusîon d'une 
triple alliance franco-îtalo-auirithienne. Il réduit à scs proportions 
justes, c'est-à-dire très médiocres, lu prétendu obstacle de la question 
romaine, L’uxposé des négociations eniru la Prusse et ia France, an 
momerndc la candidature Hohenzollern. est un chef-d'eeuvre de pré¬ 
cision. de bon sens et de malice. Sa réfutation de l'qpprédatîon de 
Sybcl sur le rôle de riinpérairicc est d’une grande finesse. Mais î! 
triomphe surtout dans les portraits. Celui qu’il a tracé de Bismarck 
est magnifique p. aijj. Les fai b Esses de la politique du M. Émile 
OJlivîcr, les □rrière-pensées chauvines de Gumbciia trouvent enfin 
dans M, Jaurès un censeur sévère, mais juste. Il serait vraiment dom¬ 
mage que les pariis-prls de la thèse pacifiste qui un est Püme uinpé- 
ciiussent de rendre [usikc ii la videur critique de ce livre qui est 
St^aiide. » ,■ 

Il l'nrfiiUe [litkiirs- ic Ju llitt ei île t’jmrHi-,5aiice ■ ■[>, ijiÿT” 
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Le ricii cie lû Commune de M.H^ubrcuîlht üloiijuent eî passio^llli^ a 
au nioius un mtîfiie. It e^i clair et franc. L'auseur ne cherche pas à 
di^^lmuEer, Il le chcrchcrcîï en vain d'ailleurs^ les fauïes, les dîssen- 
sionSp les puérîtiies des Comnianards. Ou peuï discuter ses juge- 
mcius. Le fond du r^cit est evacl. J'a](jüic enfin que M. Dubreullh a 
pfaii cfTort pour renou’jcler la docuTnentation de ceue histoire. Il a 
tenu en maîn les prûcès-vcrbauît inédits de^ premières séances de la 
Commune cï en a donné quelques eisraiES. 

.Mbert MATiiEnz. 


Lucien llùieaT^ I.’£ToiI dW Hond^j Meûnp igc^i 'm-tù, iSi, p. 3 fr^ 5o. 

M. Hubert s'aEtachc depuis quelques années à faire connaître au 
public français et étranger notre colonie de rx 4 trlque occidentale. Ses 
conférences à Iq Sorboitnc, è Berlin, à Londres ont mérité Us 
suffrages des gens compétenis; aussi son livre sera-t-il favorabkmonT 
accueilli. 

II y espose d'abord ses îdées sur la colonisation i une colonie, c'est 
un pays vterge qui nous fournit ^ l'occasion d’utilîscr les réserves de 
puissance qui ne trouveni pas leur emploi dans U métropole », et ccb 
dans rintéréi même des indigènes, incapables de sc civiliser sans 
nous. Ib sont t Ja matière sans laquelle rien ne sc crée^ nous 
sommes l'esprjtqiiî la, vivifie^ * 

L\4frîque occidentale nVst pas coquette, constate M, Hubert elle 
se présente sous des dehors sdvèreSt et pourtant si elle n'est pas un 
Eldorado^ ce n^est pas non plus l'affreuK désert qu'on a imaginé long¬ 
temps, et nous y avons obtenu des résu liais auxquels nos rivaux 
mêmes rendent justice. M. HtiberE,. dans un rapide historique^ faîi la 
critique de ce qu^il appelle l'erreur asBÎmilairîce sous l'influence de 
Jaquelle pendant des années nous nous sommes efforcés d^acclimatcr 
nos lois S0U5 rÉquateur, de déguiser les nègres en électeurs, d'admi¬ 
nistrer le Dahomey ou le Haut Sénégal comme des sous-préfccîurcs. 
Bien que rAfrique occideniak aii un gouverneur général depuis 
1893^ ce n'est que depuis quatre ans que ce personnage a reçu les pou¬ 
voirs et l'indépendùTice raisonnables^ et esi devenu “ une manière de 
ministre de TAfrique occidenialc française, jï L'auteur se plaît à pro¬ 
clamer les services rendus par M* Rounte %^éntable créateur de la 
colonie à faire valoir le dévouemenE et l’honorabiltié de nos fonc¬ 
tionnaires coloniaux, décriés à tort. 

H entre ensuite dans les détails de l'organisation ; peinï avec raison 
le chemin de fer h comme 9, le principal^ sinon Tu nique artisan de la 
grandeur economique de LAfrique occifdentale » ; passe rapidement 

I. Thkra est quaSilk de ■ ■famcrlamticurfiüûîa v (p, ^07). Les gens de la 
tïcfcnnc aailemlc voulQicnt ac ît d l; sjing de ]^uri cûiapairictes : 
ni bflStfi licciupâ ptcitic, etc, p. 
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en rsMJC les rinminces, les voifs tîc coninlunîiiJiiiotî, les produftions, 
rinstruciîon, In jusiîcc, l'arrnde. 

Piuiût ilvarc de critiques, c’ûst p peine s'il relive i însufSspnee du 
service de 1 p^rîculiijrci les dcfpuis 4 e la Jusiice, et encore irouve-t-îl 
moyen de louer un régimc^pdnal si douï: que les condamnifs consi¬ 
dèrent presque comme une calamhè la lin dij leur peine p, 109J ! , 

JA. H. nous parait avoir une fausse conception de l’Islam et des 
difticultiis que cette religion nous rt^serve. IJ envisage sans crainte ses 
progrès qui marquent un pas en avant des noirs dans la voie de la 
civilisation. 

xM. Rouma ne partage pas apparemment celte opinion puisque dans 
le discours qu il prononça le i 5 maî dernier devant ia société des 
anciens dièves de l'Kcole des sciences politiques, iJ n'hdsitait pas à 
montrer dans flslam « le problème le plus grave « l'âpre fanatisme 
qui en fait le danger, w 

Malgré son optimisme un peu exagéré, l'ouvrage de M. Hubert 
reste une excellente monographie grâce â laquelle les gens pressés et 
les parlementaires se familiariseront avec une florissante colonie. 

_ BïovÈs, 


Préjugés d'autrefois, carrières d'auJourdTiui, par Gastea Toblousc 

I nvat, igoS, in-ïa, kïkh 461 p,, 3 fr Su* 

En un copieux traité, présenté au lecteur par M. Eug, Étienne, et 
paru dans la Bibliothèque des Parents et des Maîtres, publiée sous la 
direction de M, P, Crouzei, M. Vaîran s’efforee de diriger l'oriema- 
tiûn des générations futures. Les enfants, pour la plupart, marchent 
sans but ; les parents sont très embarrassés pour les guider ; et pour¬ 
tant de rédocatlon. de i’insiruciion qu’ils reçoivent, dépendent en 
gronde partie kor avenir et celui de îa France. 

La caractéristique des temps nouveaux, dit M V., c'est la prépara¬ 
tion aux carrières economiques : agriculture, industrie, commerce, 
nnance, colonisation ; il faut donc « dans un juste souci de raciualîté 
donner aujourd’hui aui sciences la préférence sur les lettre s * (p. o~'i, 
Suit un violent réquisitoire contre les études dites classiques, qu'un 
« préjugé archaïque » fait trop souvent préférer, et qui « détournent 
la jeunesse de la vie pratique et la précipitent dans lui fonctionnarisme 
pubitc ou privé .1 ip, Sqri; . M, V, eependatii, ne se dissimule pas les 
écueils de la vie dans laquelle il veut ai|])uil[cr tous, ou presque tous 
nos enfants; il reconnaît (p. îuqj que plus large est la place de J’enscH 
gnement sciemiiique, plus forte doit être la culture générale, plus 
intense k discipline intcllccluelle; il avoue (p, 36 al la supériorité 
marquée de ceux qui auront une çuhurc générale sur leurs camarades 
prématurément spécialisés; enfin il redoute lui-mémc que l'instruc¬ 
tion qnhl préconîte, guidée par la seule raison et trop préoccupée de 
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j'ütiliti.% ne lusse « jt- riDS cnfanls des cateubLeurs robuslcs» un peu 
raîdesE, un pcÉi froids j. et ÿju'ain&i ■ nous ne perdions le sceau de 
noîrc perscmnûUté, la rayonnante action de nttre g^nle », i:]ue nous 
ne soyons plus des Français 446). 

Mais alors pourquoi tant de rîgueur*contrc Jes études dassîques 
qui justement donnent \ïnc culture irênerale supérieure ei sont une 
excellente discipline intellectuelle? M. V. ne cache pas les raisons de 
son aniipaEhic% ü Cest, dh-il p. tGîi, une culture arlstocrailque par 
&ÜT1 recruiemeni et sa tendance &, d’oii d'un schisme seoîaîre et 
soc i cil qui perpétue l'antagonisme des classes^ I a nt agonis nie entre 
le capital et k travai] « (p, 34SL Les adversaires des études classiques 
ne les combattraienidls que parce qu'elles créent une élite? Ne 
scraienidis donc que les disciples^ ks imnaieurs de ces bûcherons 
jacobins^ peints par Taîne, qui dans k foret sûcîaie ne voulaient pas 
ï laisser debout nn seul tronc de choix et de pris^ pas un seul arbre 
notable, depuis k plus grand chêne jusqu'au plus minime baliveau * ? 

A cote des pages que M. Valran consacre â eeite question et qui 
nous paraissent irês discutables, !l est juste de signaler celles, plus 
nombreuses, appelées ù rendre service aux parents et aux inaitres, en 
particulier les trirs ïnkrcssanîs chapitres consacrés nus êcoks pro- 
fessioiindks, au patronage et au placement des jeunes gens- 

Ar Biovfes. 


Nodjmm par Râijul de kuVCi în-ïûj p.^. 3 fr. So, 

C^est no tableau de la vîe indigène en Algérie^ une êiudc irès foiiil^ 
lée de rexistence fêniinifie sous ks toits ûu sous les lenïesT dans les 
oasis ou dans k MeJ* Quand un roman célébré est venu révéler au 
public curopden les souffrances, les aspiratiuns des femmes doitrées 
dans ks harems de Stamboul, on skst demandé avec angoisse si Icfï 
musulmanes d’Algérie sc cabraient égdement sous le joug séculairet 
sï ks triLÉurs orientales pesaient aussi lourdement sur leur mentalité 
transformée. M* de Hivasso a vu Je très près les Arabes,- il a vécu 
pour ainsi dire de leur vie pendant quatre ans, et comme tk$t un 
observateur bn et perspicace, il a bien profité des occasions et acquis 
de k tamme indigène une connaissance anssi complète que possible 
pour ufiroanit, |[ nous la rnomre satisfaite en somme de son sort^ 
parce qnklle nk jamais songé quil put y en avoir d autre pour elk. 
SI ne la Èlaite pas; il dit assc^'crûinem qu'elle cherche dano IkduItère 
k revanche de sa ckustratîon, de son esclavage^ qu’celle s'y livre sans 
remords avec la complicité de toutes ses compagnes. Ccsi un ani¬ 
mal parfois asseK joli, qui se coiiiente de la piiance de bonheur qu'clk 
derobe au buisson voisin* ' 

^^procheroni i M. de IL dtvoîr ctioîsî ,l,iur héros Jes 
cicepiion; ils diront que les portritits des comparses swu plus 
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râssembliantâ que ceui des grands ^^?IeSp ei qu'à procéder aiiirerrteiil 
Nedjma cui regagné en'lEiicnsÎTé-de vîe ce qi^elk auraij peui-itre 
perdu en poésie. Mais M, de Rivasso esi un poète^ un artistCp et II a 
natureLIenieni cherché le terrain qui convenait le tnîeuti à sa naiure. 
ïJ ÊSi difficile de le regretter : le style élégant et colorcj le récit rapide 
et attachant| le$ descripiïoiis sobres et pouriant achevées font Ijre.çc 
livre avec beaucoup de piaisîr. 

A- BîOvks. 


— iJÉÿiise et h sdeitcf, par M. J, T-RAi^r^oïs (Parià, b'ouny, i^oSîin^îî. 

^ / J un pelit livre bJ^jn docîiiïLtntc^ sobrûittciit écrit, où Puxi cKpo^e l^t- 

lîEiidc réeUe de L nu cours de* iltmîcrs siècteSt dçïant leâ progrès Je l'ifr- 

tronomifr^ des sci^nceA physiiiucs, de ]a géi>lugieT Rien d'une â.pQ[oj^ie| 4£uvrç 
imparn^lç çi; Icciure ia[|irestante. xU L- 

— X'éiüdç sur la r^ri^arrectio» du di M. P. La RfiETO^a (Paris, Nùurry, 

19ns ; Edh a, Too pages}, eontieul: de banfies partEei, in^is çlïc en a aussi de faibles. 
Traiajl d'un autodidacte sur un au jet trop rebauu pour qu'on iiVit pas beaucoup 
^ y apprendre d autrui. If n esi pas permis de dkc que la /ioalc deutcrricinoDiquc 
de Marc postérieure au ir* sicck ; que le Marc aulhcntlque renferme Pappan- 
tion du Oirist à .MirSc Je Magdala; que Simou-Pierre cl Céphos sent dcui per¬ 
sonnages differents; que la messe du Samedi saint aîïcate que Jésus est ressuscité 
dans ta nuit du veQ jredi au samedi ; que ks évangélistes disent ta mênie chose, 
ti'auteur déclare avoir de ce dernier point # une certitude âbsoEue ■, c'est tropj 
iaconiestableincnt, — A. L. 

— La brochure de M. A. Hûotxn, Uu préit-e marie^ Chaè'-Ifs PerrauS. (Paris, 
190 S; chez lauTcur, iS^ rue Cuvier; in- 11 . i3é pagcs;> ne noui liiiéressc ici. que 
comtnc document relaTif à rhtstoire ecclésiaiTlque du îiùcle. L'autenr a'ap- 
puic sur des pièces auihcuTiqucs, et il traite son sujet avec la déHcaïe simplicité 
qui Couve naît, — A. L. 

— Critique très objective, niodêrce, claire^ de diverisyslêtnes récente de pbüoso- 
phk, priueiptEomeut morate et roligleuse, dans In brochure dt M. M. HûixitT, Le 
pt-agmatisme (PoriSj Noufry^, 190S; în-is, J07 page*}. 

™ Appréci^ijoa ratsonuable et blenvciilaote de* origines, de la aaiure^ de ia 
portée nielle et de la venir probable de cc qu'on appelle mudentisme caLholfque^ 
par JM, K, JîoLt. {Müderaiimus. ReJrgiotijgeschicUtîkhf iv, 7 , Tûbin- 

gen, Mühr, 19*8: în-ia, 4Ô piges}. L'EgtIse catholique, août dii-oo/ ratera cç 
Ruelle ear, ei pns un des mùdtruijUs ne se pre^nto avec la profcindcur de reli- 
gÈou qu'avait la doctrine dt Luther sur la jusitlicaiion. Mais est-ce bien cette Joe- 
innc toute seule qui a fuit la rêfurmOi ol faui-jl tant regretter que les pauvres 
modertti$fei aient été incapables de créer une sous^variétê du protestantisme ? “ 
A, L. 

pins son niÉiudement pour k Carême Je tgoS, sur le mf>dermme^ (e Cardinal 
Mercier, archci^êque de Maltues^ a^-aii présenté conimo type de inodei'aifre 
M- G. fimaELL, Celui-ci réplique dam uu livre ftiiiLulê ^fedîe^^x!iim (Lonâün^ 
Lûngmflnsj 1908, iu-i a, vin-iio pages^. Ce livre lUrait rait grande seosation à 
J ES époques plus cy rieuses que la nûtre des controverses théoiogiques. La fosi- 
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ilûn Jü cflthoticîsmeof&cîet et cÆilcde la crtiÊi^De ^ l'cgarii decccatho- 

Kdnne y lont dériniea artc udç parfahé ncttetc. P<>ür finlr^ Pautcur dcclarc qu'il 
Y au rîJFid du dcbaii tiae qiicsElou morak plüi^^t qu'ïnttïlectacne, cï qu'Jl a'ogil 
fnoJFii de l'^riié de aiftcériid. Lknicmbtc de PaUvra^c çurrige itilKsamtneat 
ec queeeue as^Artioa peui aiaii' d'esa^erd. — L. 

— M, F* Cl“iiôst ccvmmtnce U pubtjcatbn de Re^h^fxh€$ jar it ta^iùcMtmt* 
1æ premier fusdeuk est Consacré i uajPN'cAeVnïiç d app'éj 7 'hcMtùrt 

Khùfti (Hnjjïcncï, r.qmèrtinj «ÏJfâ; pr. irt-S^ 8 d pafies^ La méthode et l'^ru- 
ditian de M. C, ne sont pEus 4 Inucf. Dana Ee présent traveil^ El coniiîtenie magig- 
tnktuenl iea ci[&iîen& de Màuï faites par vu cvàqUC Eie&tor]t;n qui a vdeu vers 
S an Coo. Cas citations cunslisncnt * Pexpo^ le pEus dctallEé que nous possedians 
de la co^mo^onie TnâEiichdcnne -, P. 9, M. C. su demande d‘où vient au mot 
s^rriaque h double acception de ^ demeure » et de « glaire divine a ; 

tout perte h croire qu'elle procède des tar|;üms et du tangage rab b inique, où 
ittfchina s'entend de la permanence de Dieu dans le $auctualre, et de sa gloire en 
tant que presenlc; on disait v la gloire de DJed au lieu de t Dieu ij et k 
■ afjouf P ou « Sa pidseocc » pourt ta gloire de Dieu p. On peut s'expliquer ainsi 
qiiip» ütns Ee laiïgage de Màni^ les Cinq n demeures -du Père soient tes cinq aïtri- 
buts de Dieu. — A. L. 


— Dans son LacordarreoiLirein', ef /J chmnùhglt de M ceuvris 

l'TatisH Poussiclgue, 1906; ^nx-S^gi pp.^ grJn-S' ; portrait et autograplie^p M. Julien 
Favé^ n d'abord montré comment se sont forméa le talent et l'esprit de Lacor- 
dnirtr CeiEc rormaiton est uniquement oratoire et dialectique. Dkbard aiocati 
Lacordatre, entré au iéminairej a continué à penser et îk EraVaHler en avocat. 
Mk F. le tn ont re exerçant SCI facullés sur les thèmes [héoLogiques, ou * consîdc^ 
rom chaque vériiil sous toutes ses faces 1, travail de rbeteur qui met on tctivn:» 
non de philosophe qui analyse ou de critique qui contrôle. Las deux prinetpates 
inHueeccs etercéci à Saint-Sulpire sur te futur prédicateur sont purcmcm litté¬ 
raires : la Bible, Eue sans curlasiié icientlfique, et 1 j»r rr%wencc éttd dtaire 
da Maun'. Flur tardt saint Thomas lui fournira une matière àeiploiiert mais II 
restera le traducteur éloquent d'une pensée étrangère. .\vanE EOUE, il sera le 
disciple de Chaïcaubriandp et eonime le coutiauatcur du Génie da chriiiiarmtnc^ 
lu dans 1 enthausia^oie de radolcsceuccn Avocat romantique, mais avocat, Lacor- 
daire a toujours joue ac rôle par lequel Lamennali la détinEssaii. La plus gra.ûJe 
partie du volume est un relevé de tous les discours de Lacurdaire par ordre de 
dstty avec Indication des clreonsiiiuccai analyse» rdréreucci, et souvent eitatlnns 
des lémoini^ Tout cela est un peu Eong. Ou peut se: dçmander si les analyses 
Oiaient utJici, quand Eediâcoun te trouve dani les ceuvrcs complètes. — L, S. 


Le pi opnétairc-gcrant : LEROUX, 
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PculfditrLjtiiralBiieilAiiÿ, ii= j; ; L Aichiv fûr Urkuiuicnfors- 

chitiiR, — Kr xDT, Uisinii Lin.f dcr Buc[;|iaudcl. — InscUAliiimiach 
nui dus Jolir tij&S, redtgicrt voji KippeiibcfE. ~ Tuchen, Dus Tyrguni 
/U Jeu l’si'intcii. — JitïtîaLA, Uic Anfângc dts ciriBtiisi;hen âireîtus. — 
G"Mdm., Vcrnutili iinJ titJEttsgi'danfie. — Phünomcnolo^ii: 

des Geism, lipb. von fioJJand. — Pierpus, Die Dmlektîk dcrsinilli- 
diL-n ütivisshcii bd HL-gd. — Db Gescliichw des Kftntfil. 

^ J ûOCniiTiïi>th;i]scncn GvfnnüsÎLims. — \\"iM..LiiüKîf, Djîs bcrirjsii^hc 
Schulwescn unier deî lranzüsisdien HefrscKaf[ — Hocrel, Psvchü- 
jogjc Jer VolfcsdiL’hlung. ■— .Siujirx. Prüfctïsche Grammaiik der ma- 
byiadlien Spriiclie. -i. AüH. —^ Ausfè.li>^ I3tr gHtîclixsche x-Mcjtandfcir- 
riKïTLânr Hj^b. voci Kroll. - %\kvm^ I3îc Akrotjscliîs în dcr bvzûnïi- 
nischtn kunDitt^diehiunp. — Be cs, The înterrcladons of the Grüok 
iJiükcts, - HAhTiG. Berliner Voik'i^ü. Sirâl^^en-djakki. — 

ackenLaciers He^^ensc^i^le5SUEl^^cn eînes kuasîliebcnJeii Kluiter- 
brudcrsui ihrem Verhalïms üq Vasârî. ^ Sikpk^, Shakespeare und 
Seine ZeJi. Goiiliche Kûmüdîc+ benrb, von Poenhymmer. 

2 . Auh. - beirivAHsf. Kur^e üebcrskln itber die tranzôsîsche Liîcra- 
Eurgcschichit. —j- RiiiüL, Die Emstehung def Eïarockkuiii^t in Rani. 

^ t — Ufue, Farbigc lîeprndLtkiioRcn 

nach Uerkcii des ^re[SIers. — Déchelettk. Manuel d'ArehéoIouk 
préliisiurfquû eelïi^üt ej gaJlo-romüine. \. - Aimm, Güsurs PersOnlt- 
ehkeiunach seitien ISchnlicn. — Fischel, Studicn zu^ èsterreiehï- 
SÆhen Heichsscsdiirlne- ^ Kaiskr, l>er kirchlichc Btskz im Arrüo- 
dis^mcm Aachen gegen Endc des ig. Jahrhî, und seine Sehicksalc 
lii Lier SàktilQnsation durch die Traiiï'Osssche Hcrrschnfl ^ Neivi- nr 
(lusola's Pilgriiiiûf-e to Jérusalem in ihe Year i 4 () 4 . — Ueim, Dcuischê 
Vi.nkslesie und Volkssitten. — I^itt-Rivems, Phe Evolution ut Cul¬ 
ture end oiher Essaya. EJ. by Mvres. — Llizt. Einigungsantt und 
Schkdsgericht zur Lùsung von KollekiivkDnnikien zwischen -\rtidt- 
gebLrn und Arbciindim,erii. — Die Zenien des Hochslitis Würzbum 
HgK vpn Knapp. — J^ie W’ürzburger ZeTïificrkhts-Reformaiîon 

'^^V Knapp. — pKAirM.i.ER, lïas chioesisch-iana- 

msche Go-Spicl. . ’ ‘ 


l^idflpogik. BobnhaUse.s, ük 
i.imk 1 asedls^ Güfts* Kulüe Jietraehiunceii über Kur>sï Literatur 
und die Mcnschen — RelielunsgÊschichtlichts Lesebuch. heb. von 
Deritiulet. — Meîiachem btn Simon ans Posquières und seîït 

Kommeniar zu Jercmia und Ezechïel, _ Rrkk jeg Apostels Patilus 
an Timothcus uiid Tims ubs. u. erkl. von BeEer. ^ Kaetsn', Drci 
akaJemischc Kedcn. — Der dcutscfic Siudetii. hgb. vom Bundc 

l'reischaaren. — Aus Israeis Lehrhalkn, 
Kkme Midrasdiini zur spateren kgendarischen Lîteraïur des .A. T. 

r iSstur ^ Geschkhte der tecliischea 

Uicratur.—Nov*K,Diccecliischc üicratur dcrGtffitnwan _ RbIïal 

~ in.îtanone sedtlorum 

Rwianorum "«pnni s Lucam. ^ Waenbcee, Goethe. Spinoza und 

I ng. dooT Van dcr LmÆn en de Vreese. I — The 
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^prji'."^î;Lor”SdVnff l’ipslwohl im Zcitoltcr Phi- 

H^l^'J&[:t[ Der TinfliPCE lïk'ï^ ^'ifïvteiirûrschunj^, — 

Ë#^P'èa~l# 



ijcr vuigarûrqbische Dinlel 

Hoci, Das alitcsiamemfkh^ Zinsverbot. üic JÎameûrden'^ 

Cjjî.» «qw P™dZ™"'"''wrB;S=^cr"cïikfi« ‘*° dÎ" or 

cKlçbw vonüiJi J,.„, Fr S 

storKo degli ^ati délia Monarchia di Sovoia, VIII. — Ôppel \t’irts 

local Erdbebcn. — S. and- B, W'jsBe, ErtRlîsh 

■\ct ' ï^‘=’^oluiîün to ibcMuûicîpalGordora^üns 

Ducti. Mgh. voti ti, Mischler und J. Ulbrîcli. i. Autl. sa. Uef. 
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REVUE TRIMESTRIELLE D'ÈTÜDES èlSTORlQUES 
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SOMMAIRE BU K S (ATrril-Jtiiii 19ÛS). 

AiiTLiih r:iiL ti!i;ET. Cent lettre» iqêiJiEes ite Uij>nA|iArte -üias-liafij, 

Âi.iiKhT îlATtiio. La Ipclute-dts ûu pnjiie s^'us b Cüiiatitunitte. 
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Gautier ei FHûiaEV'Atü, L n manuscrit arablco-nialeacho sur Jes cam¬ 
pagnes de La Case dans Tlmoro de 16^3 à i6&3. — Cer^yshv, 
Gesetze und Regein der russi&chen Aussprache. “ Szenen aus 
Menanders Kombdîen. Demsch. von C. Robert. — Hdpati Carniina. 
Kec. Vollmer. — Die Gcschichte des Pfarrers vom Kalenbc^. Hgb. 
von Dolîmayr- — Aussere Geschîchie der englîschen Theater- 
truppen in dem Zeitraum von ib 5 ^ bis 1642, — SprxdARK, A Historv 
of Liicrary Crilleîsm in the Renaissance. 2^ ed. — Die Briefe Kbnig 
Friedrich Wlihelms L aEi den Fürstcn Léopold zu AnhaJi-Dcssau. 
_Ej04-ij40, Bearb. von Krauske. — Ilgero, Ceisus und die Medizio 
in Rom. 
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AtttAieur J", 7, îtiillel ; La SASJfTOXtii: 

P.-N. ÜLH-TÎnp kiîres inédii^s^ — Bibliû^^aphic. — 


Ri:, I-tr 
Dels^y, 


pcmrre 

Manuel 


liîblîûjTraph 

de ramaieur d^auTOgraphes Le Bois— Le Çon. 

NouYeile ReTue^ n* î 5 juillet : DiirQCET, Le parrain de Napidi^ün, 
1 . — ÜEitNirs, L^=\^glete^re et l'Allemagne* — U>- vieïe mivR^Kn^ De 
1848 h la Comniune, sous^enîrs d un tiAîîoin.publitVpaî' Alfred Délrei. 
— Fabre des Ks^ARTsfCanipanclb- — Liï qyesïîun agraire 


en Russie. 


DentsdiBLil^ralt^ n* aS : PtirEssPowFP : Znr JugendgeschÎL-hie 
FrkJrieli Wilhelma IV* und Wühclms L — üeisenhof, Riblioiheca 
Bu^enliahiaria. - FmTi* Catalogo dd Manoscrilti di Lu AlJrovandi. 

' — Ouilhtes ofMahiVvâna Btiddliîsm. — Ein Apparaïus crhkus 

^iir Pesiitû zym Propheten Jcsüta^, ligb* von DjEi iutcti- — Li uwic. 
J)a 5 kirebikhe Ltben dut evangctisch-proicsianiischen Kkche des 
Grosshcrzoglums Badens. — Cmedf., Schiller und Nietzsche ab^ 
\ crkQnder tfer tragîseheii Kuliur. — Kjnkel, Ans Traum und Wirk* 
lichlîeîi der Seele. — G. I.von^ Enseignement et religion. Etudes 
phïiosophic|üp — Meiu.et, J.es diaketes indo-curopi^en:-:. — SkL- 
11.011*, Ihe (irsi Engiîshntan in India and hisWorks^ cspeeinlly his 
(jinsiian Puran. — Vetiii Valentb Anthcilogiarum. libri. Ed. Kroli., 
— Elfs, Ünicrsuchnngen stber den Siîl und die Sprache lIcs Venan- 
iius Fürtunatus. Kite[ meh, Possneck: The Scene ol Hermann and 
puraihea. — Wr^tst'. (jesehiedcnîs van hei Drnma en van het Toonecl 
in XederEand, IL — Tli. Dbeeeh, Satiromaslix or the Unirussing o] 
î n ^ P'>et. hgb. von H. Sebercr. — RA 3 t\GiOL.\p II lumuluj 

ddk donne di Roana per il ponte. -- Ki-i-eLKH, Aus Kunst und 
Lebcn* — lÎAiîierurïr>:N, Pobnd, Wagner, Die hdlcnîsche Kulîtir. 2. 
Autf — Froühasn^ Landgmf l.udwîg m. der Front me von Tluuin- 
lotruduciion à rbistoire romaine. Trad. jw 
i l, Delmos, — Hkubettk., Une nntbasïade persannesous Louis XtV. 
~ J>]«î Amnda-und Lorîtja-Stammc in Zenual-Ausiralkn^ L TL : 
Mvihen^ ^agen und Mûrehen des .Aranda-Stammciti ges. von Sireh 
Jrm bearb. voi] Leüshartsl — Ich wetss Beschetd în Berlin. Atisgabe 
1908/1905* 
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V>vsjiüuÆ^, Jésus ini Uneil der J 
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ekdkk;4^s^ Goltes Schtven, Bilder aua der Zcii Savotiarolûs. 


Jésus im .Wandd der Zeitenl 
àhrh. — Abo-oli. BiVh.\. Li.-^ 



. iiv Homina sacra. — Bartsch. Cbrcs 

w vc 4 r Eîjfilish Grpmmar. — Riksk», Des Kna- 

1 seine Qiiclkn. — Fbkvk. Jean Pauls Fkgclphu-. 

[)fls îîewlÀiin'^** ' Fundberîcht p. Schi;«acher. — Volbma^n, 
Das «ettcRunsproblcm tu der bilJcnden Kunsi. 

— Thi’ihchü»!, Dk dcuische 
JORCA Gp,<-h' Germony in the early middle agtfS, - 

dcrdèü.s^;1r‘ r4i'.-SÎno,«svKi.n,^at,rb. 

?tt ‘«■‘JUüien Uciîlics utitcr bncdrkîi f, i, n53-nî8, — P. Müi- 

lVrAiV**^>roiive cf's Jfn. FÈld»üiîe voti iSiâ. — De 

HçltzscIi “ /nnambliaitas Tarliasami;raha, trad. 

La tSS Vûrsukraiîker, H, 3 * eJ. Ria^zz-. 

dcgl, Amighi Mcssapil. _ Müknhi. Le sgntimcot de la 
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ndiUTc de küu:^!^eau ii Bernïirdjn, ~ ScfïATï, Alïbqîr. Grqnimatîk. — 
M .tnecuuw, Freyiag u. dfls j'unge^ Deutschland : Ulrich, Fr^ytacs 
lUïmanicchmk. * " . » 

N'^ 26 : Zàpi.ktal» Dès H^diclied. — Dcr K^nHuïs Philos 

Mfdie ai^STt trhnsïliiii^ Ej^cgcsc. - Gussmaxn, Kvaiigel. Diaspora- 
I t Romaoîsmus u, Hellcoîsitius. — WiKTjEîNGEaoDEi Bar- 

ihnfa von \\ intzinGerodc. — fiTKm/jjç Hdr.WhPr^T n ^ 


,\i*V ^ Lias KBescngebjrge, — Lin^FUisik' sur%*ev of Indiû" 

IX J. — Bmiip, Les légendes dpii^ucs. Le cyde de Guill! d Oraflge. 
— AYNAHrit Gokrîdj^e. — Nagki,, Dcutsehtr Lhtraturatbs, - Porena, 
[>ellos[]le. = hüHftt.R U. ScHGLTZE, Dîe ahchrisiL Grnbstâuûn Sizi- 

Itcns. — SEMiLiTz, Kunsïmuseeii- — Borchar^t, zur BliugcscIi. des 
Amonstempds vort Karnak. ^ 

V» 27 t fiousstt, Haupiprotilom^ Jer Gnosis. — Ht:ii>»icH, Chrhi- 



" ' ^ ^ vif-ptp.iip.n, iipsr, ac la rrnpiesst cretoïse 

au M. A* " Prouxitz, Bismarcks Kintrîii in Jas Minist, — Tscjiasi- 
1 ^T ‘ 3 'ïuisdi. fr Kriejî von 1674 - 73 . — i Nat n, ChamberJciin ti. 
Ja- \\ cligesch, — G. v. bsAT-, Dus umerikun. Voik. — HAi'VHrrf' 
Arcluloiiuc; Les épjgramnu-s de Cullîmaquc. — Seneca. nuturl 

i|uuest. p. Grrck(\ Risserë, Fïen svenska j'ersens icoH. _ 

b» ScKt;Lf7£,^Dic Kniw, des NuturgefUhIs jn lier dentschen J^itciniur- 
gesch. r — Wright, Hisior. Gcririun granimar, —Rrarisc. J)cr Don- 
munder Fund rôniîscljcr Münzen. - Hüsrühagek, UKde. — Führer 
RUT K un St, col l, Popp ; Liîï, Schône Garteukunst ; GAtLBp, Rdicion 
U. kunst; Kirchdkicgrr, Anfange der Kunst u. der Schrift; WoKtt- 
lUNS. Voti deutschcr Kunst; RobsOWskv, Walicaii; bixcRR, Kâtbc 
Krjiiwitz, • 

N" aS ; Ekrukans, Alitestm, Studîen, I. — J[jukjrn, Kirchentjesch 
der ftilormirten Schweiz. - Roaisr, Lo théorie plat, des idées et de 
1 amour. — Hm i kr, Da Qucilen îur Gesch. der Kntsich. dés Kîr- 
clienstaaies - Rhhmer, Reg. t. KaroJ 7ÎJ.91S, p. Mü«i,racher, 
a ed. 1 , 1*3, — U.sGjLR, Bluchcr, i. — MAitCARTHir, À short historv 
ol ourowti unies, — Egelha.vk, Gesch. derneuestenZeit. ^ Memoirs 
>d the Sainiÿ, p, NTichouon. Brchtel, Die Vokalcontrakiion bei 
I tonicr.— Pascal, Pocïia latina mcdîevale, — P. CHAUnoir, Le ms 
nutogr. des poésies de Ch. d’Orléans. - KoEHt.KR, Dus Eisass und 
Açiti lheaier. — Cr. Garosci, Margheritu di Navarra.— Dohnharot 
N aiursggen. 
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LA. POÉTIQUE 

Revtie de peésie universelle et de Uttiirature con)parée 

PROSE ^ vers’ 


B.ae-ïrLrE MBssraTîEaixLE f -4- 
ûIRECTECftS 


SAINT-CHAMARAND 


AL^E. GIGNOUX 


c^niLalzjrc les fajtà cssenliels 


La Poétique publie 

Xïüa æuTres françui#». et rroit- 

13^5 eisaia et des extraits de critique, Elïc ftiï 
de la de la litiérature ci Jç l’arc. 

La t-oédoue Uisw le champ très libre k l’êïblution des idé«i et des formci 
poétiques, pic publie des cEUTm des Haitroi « dese feuuee - 
Las chefs-d'œuTxe poétiquas de l'Etranger dsni l'originale! siee iraducilon 

’ rtgara. 


tin 


dc^^tmer^Ér ^t*^^*^**i 6n prosii^^ traduii^ p^ur la pluparl de fbefï^'iiMirrti 


lE^*onfére^KiV%°'^*“''^ '**'* n'o'ii^csoù l'on tniend les poètes, les musiciens et 


Extrait des sonjiijaires de la POÉTIQUE 

ldî.Ll^*i*?^™mliî! ««we du soiuei. Sonnets de Dsnie, l’étrsrqur 

C^ 4 »s«lwf Shakespeare, Miitau. Roaâettî. Hercjia, eic,„ Mrt S^sr 

5^^^’ Byrûû* t,curs dentiers poèmes eotntncnies 

Chants légonâujrai das VuiTerslIds aÜumsnd'eB 
GJosué Carducci t L’hymne & Satan, tr. nouvelle, ri thmde 
De la forme japonaise de la poésie ; les Outas Judith O n Ttu 
LesPq/^tes Je l'Ecole Symboliste. iju Ttss. 

roètesduLied. l'ocmesdeTh, Moore. Heine ^ Becouer 
La LauTeinonvelle italienne . GtctiXM VEaiÂ ' 

cisris. " Sïir* ' c....po.».r, F,.,- 

Conte sltuTci. Petits poèmes tiu^a. Mjisp H, , ». 

Ooethe en Italie Lesélégiee romains. H Ils 
Le Pruico Heureux (conte d’Osear Wilde * " 

L^oésie pe^iodoue en Allemagne. Eixst \ iEai ikû 
L Œurre de Corneilte hors de Prince lEai.rxc, 

Les liwes dé Tsaï-Tsé, Ebiman chinois. KrBgnseDt 
Une excunion poéîtque - en Canada >■. KrM^ETJt Bx,,r* 

rtePetœfl TApdtre), ,r. du'hougroi,, par V. 

(FoLkîote rotimaiiL ^ Héui V’aiIAB ESCiO. 

frafimcnis d« Aliscaus. du Péleri 
Æ R^mViv ® ' t^owjincmcnt de J.uuis, tl’Aioi, et eemmeutaires de 


L'Oird Ei^roù ï liaîi FrQpbLàtiB liu rïAntA tp îni^ i im ri r 

..TS’Æ.’,!*” r;r’S;,X''L 


IL Kiptloi^. 

ChaniQAs lâ'ïniQtit canlûniiiBASs 
Au MürQc î pQèl^a fit mmlDlens 

s? cIlSfKfto SK""’" •' F" 

Lieds de Goethe. Choix de peiAécs ci d'cuJiinhcs 
Imqgfe^w et son muTre. Auo. Maufrov. ^ 

Duiniii Mardic ‘•c V,-E. Mtchelei, ChsrlES 

Les Chansons norin^des du Moyen Age ' 

langue dOc et les PeHhres-Vrèdêr^ .Mi.lral, S héodure Aubaucl. Fêlis 


Aboim^ ^ ^ 

Abouuenittii annuel donnant droit aux madqie^. 


.1 20 tf . 
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D^ttiche LiteratBraeitflug, W ^unik iyk- KraucnlragL*. Pal- 

Tht Life ül Alice FreemûriQ'Païmiîn ^ Cook, Criiîcal 
on Old Ttsianicni hUiory. — Docirinû paErum de iEicqrnuliunc verbi. 
Hph. von Dpekanip, — Lepi-s. KuturphüijsopMÉ. — KLïï.E>r, Wi ^u- 
LASEN BRA^DL, JLrnack, L‘Liîversiïât unJ Schule, — Rfvai, HIabura- 
Ejor (îranimstica Hungaricü. \ ol. ML cd. S. Simonyi. — Mtssii.s 
WcSiâsiÎTdie MUzdlen. — RjcHARDs/Noies ott Xei/optinn iind oihers. 
* — B. V, Arî^emp Goi^liÈs Bniîfwijchsel mil cînem Kîndc, lijrb. von 
y. Frûnktl. — Schroufh, Dk deutfichen Peraoiiennamcn. — Co^rkii. 
Kerncindo de Herrero ni dfvino) 1534 1 307. — M amui pï* Jüsef Sch^i^pl. 
-^Mirth, The AneSeni IlisEory nî Cliinfi lo ihc Kiid i.fîhe Chou 
Dvnasiy, — GuGGENBFLRGi:ft, Dîç Legaiîoii KarJinats Pileux in 
^ lleuischlpnd — ScHuTTi^Ei Die Münzii^ irren und Hecken- 

münzeii în Oberschvvaben um die J7, Jahrli^. — J^ipemim*. 

Aiigusp der Starke und die pragn^aiîsche Sanktjon, 


Thfl AmericM Hwiorieftl Reriow, æ 4, July : George B. Aeums, Tiic 
Orîginotthc Engljâh Constiiuiion^ IL — C. kavEti>iiPKi Hï;\zu-:y, ITc 
Ru^iïûJi Eïpansfoti ïmvards Asin and iht Arciic in ihe Middtc Agc& 

! tû I Sw;. — rhâdr \\ . FÎ.1K3 R;, The Poiiiics behind Bradduck’s Expe- 
dîiiün. ^ Victor CoFFJN, A Prelîminary 5nidv of th j Adminisirative 
1 ülfciy ol Napoléon 1. — Alired H. üriîsi-Sonie Problcjn^ of Sou- 
Hisiory. — Docnmeniis. — Paper* nf Zebulon 
M4 1 ike, i8ub-TÊ07, conTributed bv Herheri PL fîolEOn, — Puatt, 
HïMory üt Musk, by Sanneck, ^ VThhi no. Greaincsis ond Décliné 
of Roinv\ L, n by B. Perrin, — PfoLkKs» Ancieni Brliain and ihe 
Invasions oUuhus Caesûr, by F„ N. lînbinsnn. Nkluolt. Hss- 
JS/X.?* ^ >Vorld, \ 1.3 by P'aVr — MAZiiijÈRî’^ Le Japon, Histoire ci 

LEvpisaison, by Asakasva, — Jimokii Médiéval and Modem Hnru- 
puan H|5ion‘ï Gôllïiîi^^ Die Püpsïliche PicnnenUarie, [,, by Haskins* 
— LFJWrs, The Siantiarics, by Chevney. — Mqlhksîu Venke, vol- L . 
pi. II. vol. Il pi. by Schwilt. ^ ÜAftojiEti, Saint Caiherine of 

Jnquisiiiüfi in the Spaiiish Depen- 
dcPLici, by Hurr. — i), HH, Gcsclikhie der Jcsuiien iii den [.nndeni 
DcutKl^r/ung.. I by Barr, _ SMnic. Life and UiTers of Sir 
nn?J\?'r WcnJcII - Ma£;s%<;ih, U Rdaïioni 

Uni%trsiili i di Giovanni Boléro, by Veblcn. — Sainsjukv. Calcndar 
rww, h' tAihe Eiisi'India Company, bv li^ntiis- - 

sîalTor a' J* Vhomrsoo. - \Ut- 

shal rurtnne. ^ Acto>-. Cambridge Modem Hisiory, V., bv Abbolt. 

Nmîol^nn ’ A comp Je Saint-Jusi, bv lïournc. Lf^ü. 

ilrlv’ ^lî iïUnV ücuische Gcsohichtc. X-, by vtea- 

Hevoiûib.n llV American History : Tioivulvas. The Aiiicrkan 
Htvoluiion, JM. by Ma|Or John Bigclaw, jr. ^ Mîllard Fillniure 

DoiiD, JelikrÊon Daviâ, bv C- FL .Adams- 


— r 7"'T ^By r.-. t-, .-^juihs 

OflFMnoLT?rB Jav fV^t ^ ^ " Stanwyod. 

Island PossMlmnffif^r ^ America, by HIsnn, — McKini-kv, 
vmcion Scèsren - La Inicr- 

Amoîne Lavalctie à ik .Mantnrquc“by^|^L. 
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PISLIÉK sots LA 01 tl ICI» US • 

'^"lATRIk'JÏJÏ r’a^'^' SÇHLUJIBERCEH, Je ROïISRE, P. lIByES, d« «AS- 

LA rHiï, 0, PAJUS, mernbrcs I InsÜiuc, J. REMTHIE LB ROULÏ. — SettScaire 
Ja rWaa.01, : il. Cbsrl*i KOHLEfl, _ TrînicsiriEtle. - Format raisin. 

l'nrii, tf.- fr. — llépariflment». 2» iV, -- K i ranger, «ï fr, * 

CoKecrioji eompltte. Tomes I à XI.. 250 


PRINCIPAUX MÉMOIRES PUBLIÉS 

I. tic Mas Ualrîc. Les pair!arches latins de Jérusalem. — Delavüio le 

Rüul* I-urdre de Montjoye. - Rjam, Quelques poims de l'his- 
totre de 1 église de Bethléem, ^ .Ascalûn. - Couderc. Journal de 
ir^yage k Jérusalem de Louis de Koclicchouarr i f4d[j, ^ lie Bar¬ 
thélemy, Pèlerins cliampcnuifi en F'ulcsiinu. — Ü. Paris. Un poème 
latin contemporain sur Saladin. ^ Papadopoulos - Ker a me us. 
Uucuments grecs sur la 4 croisade. — Knlsrt, Église des clianoiiics 
du süiru Sépuîcrc, à Rarlcita, - Chabot. Histoire du patriarche 
Miiïr JîibdEciha du syiriû^que, cic. 

II. Schiumberger. Sceaux de l'Oriem latin. - .iorga Un proies relatif 
a lacom^uvte de Jérusalesii, irioÿ.^Dc Mas Latrie. Les patriarches 
latins d .Anliuchc. — nerenbourg. Autobiographie d'OusÛiua, tra¬ 
duite de I arabe. Chabot. Relation Ju roî Argonn avec l'Occi¬ 
dent, ^ Mar Jabülahû isuitcl. — Riant. LVgiîsc de tïeihieem 
(SUlîC-u ^xc. 


LU. Oe Khitrovo. Pèlerînago en Paksiine de rabbessc Euphrosine 
princesse de Polmsk, — Hagentiicyer. Le procès des Templiers. 
Rohrjchi. Le pèlerinage du moine augustin Jacques de Vérone, _ 
Ch. Scheter. Voyage J outremer de Jean Cermoin, évéque Je Cha- 
ion^ - Chahut, J’ierre l ibérien, - Rcy. Les seigneurs de Ciblet 
" Mas Latrie. Les pairiarchss latins de Conaianiinoplc. — Omoni. 
Journal d’un pèlerin français en Terri>Saintc. — !.. Legrand. Rela¬ 
tion du pèlerinage à Jérusalem de Nicolas deMarionî, etc. 


IV-BIochet. L’histoire d'.Alep de Kamal-ad-Dln, traduite de l’arabe 
- De Mas Latrie. Les patriarches d’AJesundrie— Key. Les seigneurs 
de Barut, de Mont-Real et de la Terre d'outre le Jourdain. — Jorga 
Notes et ciifaiis pour servi s à l'Iiisiuire des Croisades, au vs-* siècle 






Ch- Kübler, L’n siüuvt^ou rt-i-it Jl^ rmventiun Jes Mairîprchcs à 
Hébron, L'tc, 

V, Jorp- Notcs Cl cMraic» pour servir k rhlstoire des Crobades au 
XV" siècle !'sLi[tÊ\ — HbEûire d'Alep • sulieL — Ch. Kohier. Trans- 
Jûiion de reliques, de Jêriisaiern à Oviedo vii^hx* sîèck). — Hisioirc 
anonyme des roîs de Jérusalem (logg-i 1S7;. — CJi. DIehl. Les 
«rtüonutnenis de FOriert Latin. — Trudon des Ormes. Lbie des 
maisons de l'ordre du Temple, etc. 

Vl-VIL Hagenmeyer. Chronologie de la prerriîêre Croisade, — Jorga, 
Nenes ci Documcnis isuîtej. — Histoire d'Alep r$iiite;. — De Bar- 
rtiélemy. Inventaires de maisons des Templiers de la chatdicnk de 
Vlïry. — Trudon des Ormes. Maisons de l’Ordre du Temple i suîïc - 
’ — Kohler, Traité du recouvrement de la Terre-Sainie, adressé vers 
12^5 à Philippe le Bel, par Gahano LevantOt médecm génois. — 
Kohler. Documents inédiis eoncernani rOfient latin et las Croi¬ 
sades- — Chanes de Tabbaye de Notre-Dame de La V^allée de Josû- 
phat ; noS-ïî^t). 

VUl- L'hÎ5toîTC d'Égypte^ de Makrizî^ iradohc de l'arabe par E. BU>- 
chei.— Rey, Les digniiaircs de la priiidpaiité T.Andocbe. — Cler- 
mont-Ganneau. Un diplôme inédit d'Amaury P^ roi de Jérusaiem, 
Cri faveur de Tabbayc du TempIc-Noire-iseigneur 11 ü 6 )s publié par 
F. ChalandonK — Ch, Kohler^ Un riiucl et un bréviaire du satni 
Sépukre de iénisaleiu xiiMnif siede;!. — Jorga (suite , — Hagen- 
meyer (suite). 

IX-X'XI. A. Carrière. La rose d"ûr du roi dV'\rménic Léon V'. — 
Gaston Paris. Les mémoires de Philippe de Novare. — Hagen- 
mcycr. Chronologîfi de Thistoire du roy'aume de Jérusalem. — 
Histoire d'Egy^ptSi de Makrkî, traduite par H- Blochet ifin:. — 
C. Ncumatin. La situaikm mondiale de J'Empirû byzantin avant 
les Croisades, traduction française par Renauld et Kozlowski. — 
E. Gerland. Histoire de la nobJesse crétoisc au moyen âge- ^ 
A. Bruel, Chartes d Adami abbé de Notre-Dame du mont Sipn. — 
Ch. Kohler, Documents relatifs à Guillaume Adam, archevêque de 
Suliameht puis d'Aniivarî 1 SiS-xIqn), ^ Ch, Kohler. Deux projets 
de Croisade en Tem-SaîniCT composés à la fin du xiu" siècle. — 
Basmadiian, Jacques H, roi d'Aragon et Oschin, roi de Ja petite 
.Arménie iîi^iî20l- — Ddavilk le Roulx. Chartes de Terrv- 
Sainte, etc. * 

Chaque volume contient en outre une partie spéciale consacrée à 

la Chronique et à la Bibliographie. 


!.■ Ptît, ULP. hULCmiHllI, — 


PlLtfilUXll. VOLCK^S tt Gllt&é, 
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SUR LES GRANDES ROUTES 

DE L’ASIE MINEURE 

LES PARCOURS FERRÉS DE LA PÉNINSULE 

Ligues des chemins dfi fer ! Otton)*r) d'Aijatoll* cl de 
Lignes d'Hïdliii ci de Cassa 

Par Jean de NËTTANCOURT-VAUBÉCOUIIT 
Un volunie iii*4 oblcng, n'ce une earie et |o plaaclies, certunué.. lï fr. 
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^ PEHIODIQLES 

Bdletin hispaniqnc. n- j ; J>, PARls,^Vom^JnaJt:s archéologiques en 
Jiapaf;iïc. IV. Cârmona et les villes des .Vlcores. — C. PiaRï Pasto», 
Nue vos dptos ai^erca dd hîstl-ionisrno, espanoJ en los sii^Ios xvr v' 
ïvji (suitci.^ G, CiBOT, Hechcrches sur les Juifs espagnols ei porlu- 
ffflis à Bordeaux i suite). — C. Pjtûllkt, Les premierB essais J î itérai res 
de Fcrnûn CaballerO. Documents inédits >;uiie . — Vanéiés : Notice 
sur la traduction castillane des u Evangiles et des « Epitres de saint 
Paul » par le D'Martin dé Luçejia pour le marquis de Santilbiic 
Mario Nchiiî.i. — Questions d'enseignemetu : Entrait du rapport de 
M- E, pr^sld'C'iit. du sur le coîicûur^ d'ïïgréiîation d es- 

fTûgnol et d iialicn en 1^07. — Rapport k M, le Riïcieur de l Univiîr- 
sisé de Bordtqüi sur mission upiversiïaire en Espagne :G, Radci> 
- Union des eiudianis fram^ais en Espagne.—- Chroni^ue^ 

Balle^ îtajiftn, 5 : H . ïï^uvettiï^ Les plus anciennes iraductions 
^ rûnçaises de fioccaco ,3* article;. - — P, Dthew, LL^onard de V'^înei a 
les origines de ta g^Sologie. — AfefâJi^i?s d^cumetiis : L.-G. Pklis- 
sîîLRp La il Luminara * de f^ise, — Qu&sîwns d'en^ieignement ;Agréga- 
^on d espagnol cl d italien, coticours de looB ; composnion du iurv ; 
Rappon sur le concou^ de ragregaiion d^îtalîeti en 1907 : K. Méri¬ 
mée,/ Gr Bi-iRTOXt, lldolce sïil nuovo A. Pelli^stari, 
A. Jeanroy). — RÉunAti. La doctrine de Dante M. Mignon).— Duru- 
iTienti per la storia dclla cultura in Venezla ricercaii dü Emucg Bi r- 
t.\sza. nveduti sugli originali e coordinati per la stampa da Giuseppe 

décor du Quaitrocenio 

l-rtiv,rYi™!î r aT rAsso, La Gcrusalemnie Jiberaiap col 

mentû verbale di Aunaliio Della XottïiF.^ e una întrodu^îonc salla 
na e le opéré del poeta, di Giudo Mazzoni M , Mignon;. - P. Carli, 
AhiSfffi Trammentario ddle storie florentine diN. Ma- 

. 1' 'k^' -7 G. i>K Ml Richelieu et la maison de 

ba^oie . lambasMdedc Paritcdli d'Hémerï en Pi^moDi L-G. Pêlb- 
V V' La rivüJgziûne in una terra del PiemonEC 

^tn^ÉÎ —bLNicûuNi, Niccolà Nîcûlini e gli 

duccî.M. MlgnAs-Cbrlnî'";: “ ’ ' 

sekiTlc^rtM'pî^r'J-’ ■ forur-LÉE, La justice dans Ja production 

et l’esDrii niihr^ ‘ ~ Domoüt-W ilhes, La question du Congo 

Le r Vgitaîrï et 1 affaire des 

Etissi^ .!.’ïirtU nouveau chcmînde fer à travers ta 

J. _ ViitTiTn 'ijLcHrcs inédites. — EIrleh. Le tsar Pierre, drame, 
sôciatisnic ^ r\iT.^° v 7* ^ Autonomie el isolement do 

II. _ L M 4 t;itY Auï’Ét9t^''î'7 *^*5 Lettres philosophiques, 

fessionnelle ^^Paris. — Jacques Lt ï, L^éducation pro- 

LeitreVinéJhl'!*^ Oubois, Le maréchal Marmoni* — Tb'ohës, 

BelL 1 IHerre. II,_J. JUanoux, Richard 

i’iLOs. Les vieil lis tu [ûrt et lu morale. — EJ ni, 

m.Uo...- L. Bcrli,.. 

Vjii?V''u ^ 'ions la produciion «Ion 1. 

Ldme Chahiios^ Rousseau et Marat. - Bovou:. La 


f 


T™ rzr^r. 

“ô": - A!Lr«t.MÏÏ“Lr'“""ïi-r vÆ'iê 

Ï.ÏCTj:'-'"!!™ “r““ 7 — 

de k duchesse de Rerrv^l- R « les Jnîsitaiions 

suitef^-^ i ^^oviix^ *QLiEk. Leitres kmitîèrcs de Jérôme Alêandrc 
du schhmc angfican, r 5 oq- 1 5- r 1 ‘ ^ ongînes 

AuzouiI.-^lI fSIi^'D'i"R°G?ï.“"!' Loiiis XIV -A. 

1783 j; Chavânon .!^r v V J’ Le conventionnel Goujon i-gg- 
Prdncùf, i7Qe-t8o3 \ bavid^' Martineau de 

Bouirv^ _ L’ A^nttTSx^aTnmii'^ de Balbi i M, 

Le^onS^^ R ÿolu.S^SI^TISl,' 

riiclkniLeTaïrGÆilt irNkizîchc’ - C^zJïuv^L"^”"*’’’'*" 
Lnphiphiedel'iffipéSIsme rv 

vais ; Matt^r RîsmarcV « «on Le fomaniistnc fran- 

ÎS'imsche; ScHonrLi), Englkh Litcramrc \v’”* Beziet. au 

Utet^ture; n^impressions anglaises- 
1 er Hudibras.p. WEw.eft ; Covfley, ^ ° 

i-i«sis-as 4 ssï 

&«; d 4 “?siwr-j"NÎ„ t’ 

re), Cou;£AB.B, t*c riftablisscinefLt des Jé&uîïe^ on 

Sræii 

Tacnc?- Revue dS^P^rio^^ucs ^ 


I 


J. Holland UosE 


de Watt» vil,tfr, SoiivenÎTS d‘un doiianiçr 

P iccoLü St [NI I I n g r i:$so i a 
a conversaiion wiih 


Boliiogne, i 8 o 5 , 

— Cl» 4, avril : harofc O, 

dü premier Empire: coule Fr. Bas a i ni Piccolo 

iruroa frances/iivSîena, Il ; Vivian, Minutes oi .• c -, 

Xapoléon, II; Docu Maffio Mafri. La Cari «ta Corday di EnrKO 
Corradini; H. BaouGîtiAaT « LECMfcVALtiKR-CHKViGNAHb. La 
ürdes effigies de Napoléon en i 8 . 5 .et Alex, Bfçngoiart; Eltc 

Pkvroiî, Baaaine cirtmpfirftiricc. 

Deatodi* Lileratiirîeituag, n» 3 o: Kostfr, Theodor Siorm 
bannuiic, — R, v. Horssteiîi, Memoircn. Hgb. von F . v, Hornsicin. 
- Librfrv of Congress. List of Books relating to Trusts. Comp. o^ 
GrIRin. 3 'Ed. —Sell, KaihoUzismus und Protestantismus in Ges- 
chifhtc, Religion, PoUtik, KuUur. — Realencykl^adiefürproics- 
lamische Théologie und Kirche, 3 . AuH. hgb. von ^ 

Bd, — Dohrn, Die künsilerischc Darstcliung als Probkm “«r 
thciik, — Moser, Der Lehrerstand des i8. Jahrh.s tm t^rderûsier- 

rcicHischen Breisgau. — PRKUscHp, ?^îfnï'*der 

Detiisches HandwCrterbuch eu den bchritten des N. T.s und der 
übrÎBen urchrisllichen Literatur. i — Alwecht, Frduenchawkiere 
in ibsens Drameo. — Ubbas, Die literarisebe Gegenw^ri. -- Loskk. 
The Earlv American Novcl. — Friedrich d.Ur., Dic jachulc der 

Welt. Lbs. von Landsberg. — La Hisioria di Otlmello cJulia. Jigo. 
von Varnhügco. — Esckkr, Untersuchungcn zur Gesemetuc atr 
Wand- und Deckcnmalerei in der Schweîz vom IX. bis zum Aniang 
des XV[, Jah-s. — Baenisch, David und sein ^e il a lier, — Vochkzer, 
Gcschkhw des fUrsilichco Hauses Waldburg m Schwaben. 
den Memoiren tneincs Valers Friedrich Docrlng, Hgb. von li- w ■ 
ring, 2. Aufl. — Goldsckeid, Emwicklungswemhcortc, 
lungsôkonomie, Menschcnôkonomic. " Beseler, 
eo quod certo loco. 

LileraristlmZealralbtatt. n*39 : Lcndgreex, Die BenuU. 
weU in der aluest. Religion. — GolCsovich, Biblioteca hiobioju' 
gratica délia terra santa c del Oriente fraociscano. — Gesen. 

U. Kritik der ncucren 'l'heologic. — Diploitiatarium racroense, 
p. Jakossen. — Urk- der Sladt Krumtnau, p. Picha, l. — STAVEtfoiv, 
Gcsch. Schwedens, Vil. — Die leuUche Révolution, U ; HOtisch. 
Bcitr. zur russischen Gcsch. — Lehautcocrt, Hist. de la guerre u 
1870, ll-VL — Bybaii, Petit Jap deviendra grand. — Ra«, Oissai 
Mar Eliia. — Poematis taiini rell. ex vol. Hcrculanensi r< ^ 

— Der engadinische Psalier des ChiaiP^l, P- L’lsich- ^ \v 
The ancicnl mariner and Cbristabcl, p. Eichi-kr. — Al,i»'6 ERU, >V . n • 
von Dalbcrg als Bubnenlciler und Dramatikcr. — Aus dem Nachiass 
von Foniane, p» ETTUttoER. — WtLLfefts. Neue Unlcrs. überdic 
Bronzcindustric. — Fbev, Buonarrolî. —* Osrors, Joshua Reynolds. 

LitêrariîÇhÊs ZeatraiblaU. n* 3 o : Harnack, Die Aposiclgcschichte. — 
Orass, Die russischen Sekten. l. — Geffckeîi, Sokrates und dasaitc 
Christemum.— Rcg. PomiL Rom. p. Kxititi 1 , Roma, Il Latium. — 
Zecner, Die goldene Bulle Kaiser Karts IV. — NeckaUS, Deutsene 
Wirtscbaiisgcsch. im ig Jahrh, — Hedwig vou Olfers, L — Ad, 
ZiHMERNANir, Mît Dcmburg nach Osiafriko. — Vahlen, Opusc- acad- 

— (^uintllian p. Rahermacher, I-VL — Hcszar, Molière et rEspagne, 

— Ebmatinoer, Die Wcitanschauung des jungen Wiclaud.— Petwch. 

Paul Gcrhardt. < 

Lt Püy, lmp, R, Mari^ç»»iîQi — PrjriillcTs fPii^hoD Cl GicngD , VutffMfuT* 


Entwkk- 
iÿûs Ëdkïum dü 


* 



1 


N® 53 Quarantcldeuxièm* anndc. 20 août 1908 

REVUE CRITKiUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

1 ■ 

RECUEIL hebdomadaire 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abonnament ; 

Uiiap, Paris, 20 fr. — Départements, ii fr, — Étranger, aâfr.' 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

îS, a CE aOM^FARTE, VI" 


Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthcr CHUQUET 
{An Bureau de ]a Revue t Rue Bonaparte, iB.) 

'** sont priés dmrojrer directement ei franio per 

reiSÉlu “ Miamissionnaire), les livre* dont îla désirent im compte 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38, RUE BONAPARTE.* VI* 
^uiflicatiùns de i École des ZMatt^ues Orientales vivantes 

S-Éïus — -rqjBÆE -v 

LES TRADITIONS ISLAMIQ^UES 

D’EL“BOKHARI 

Tracïutt*» dei l’Ar«d«, av«c not*a «t index 
Par Peul REDIitAUD 

Tome JJIi — Un fur l volume grand iti-S,.,.»,.,,.. ** 

l-e* Tomes MH ... Il VJ 


PUBLJCâTIONS DE L'ÉCOLE DES LEHRES D ALGER 
Tome XXX [V t 

tTlDE Slll LE DIALECTE BERBERE DES BEM-SAOIS 

Par É. r>£STAlNG 

rR4rE&lKLB A Lji uflaiçi-ÿA n-utccrB 

Tamc prcïnscr. ^ v<ilutuc tn-Ss., 


^ V ¥ k n * 9 m 


U 


» 




4 


A 


t 




















r 


PtïiîüDH(UEi> 


Antateiir rf'aaî^^plieSp ir 8, aAùt: (IL rftïR^^rjj, I.eurcs int^diief^de 
Mjih Ruknd. ^ BibJiügrapliif ^ de Rüi|:;nL-, xMtSm. ! V ; Rirritti^ 
UES PoiiTî;3t I-es iiniiigri^& k cocarde noire; Lacmiivri, Voliairt! rnourani; 
A- Lemaîkkj Lesîois fondameotaks de la numarchîe frïsiifaise;; Gaïlt-v 
uhi T.\vkise 5J Benvenuiû CcLlinl à Paris; Jlem, de George. -- 
Mîinod dé i nmaieur d'ausogmphes î Lebon : sulie:. — Chrootqtie. 

N^ütcIIb RsYje, n'^ r 5 : i août ! A- Gatût, Letlrcs de M'^* Mamelîn. -~ 
A. Chuqui*.!, Le parrtiîiiilè Kapolêon fin}. “ G. FosTAiffE, L'organisa- 
tiondu credii. — M- iVfLîîETp Un Parisien deV'knriL^AnhurSchniiKlcf . 

— G. VAUTurEH, Le premier TtiqriogetieM^^ de Bav^r. — K.J. Blocq^ 
I.a politique anglaise en Otieni. — Docteur Gestik, Souvenirs de 
l'artnée de là Loire^ 1870-1871.— Raquf-ni, Le general Türr, 

Renie bleaej n* ? : J. liAaiMNnp Colonisation et coluns. — Cam^ 
•Maicuîh, Les peitures de la l'oréi eide la mer. — I. Ko^ît, Les ori¬ 
gines de k Hongrie contoTnptîraine. — P. Rru^h, Le tsar PtcrrcT IV. 

— Edm. PiLûs, La valide de T Oise p — Lticicn Maurv^ Sociologîê 
musulmane. — Ch. Vei.lay, Robespierre ei ks jacobins d'Arras. — 
Jacques Luit Fermes abandonnées. 

— n* 0 : Dubois. Guinard. — J. Harrand^ Les conditions de la 
colonisation.— H. Bouyer, Les guerres mtisküle$. —.\ Fümtaise, 
Ixs archives de rELülc des Beaui-Ans. — L. Maurv, Gustave GetlVoy. 

— Edm. PtLON, Lu vallée de P Verres. — Jacques l.nï, |/êdücaïîôn 
poputaire. 
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Etudes d'histoire ilitérairc. — Berniior, Gcschicbte des Invesùtur- 
ST relies. Bvciïn^b, Jugendgedkht J. Wimpfèlîngâ auf Eischof 

Ramung yon Speier. = BiietîNER^ Fauststudien. — ^V. Bülow^ Brick 
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neuentdeckîefi Texie der Iidkn, rùm. Weli. — l'iscHï^ftt SchAvab, 
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LA POÉTIQUE 

Revg€ de poésie uijiverselle et de Jitté/oture conjparée 

PROSE VERS 


aÆB]srst7x:)UL.K 
t ,t>rilKTEVRS 

M« .SAIXT-CHAMAR.4ND 
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^L-H. GIGNÜUX 


LiX Poétique publie * 

Des i:e:uvT«$ fmnçaîae^. tt ^^rose 

J.‘îrrSa“Æ??îi“.î’d?i^Ï3"“- ■“ 

•** l’Etftoger .fins lV>ri,io,l« ,vcc ifüdMil.n 
aouTeU^s, ea prùse, [rntldi.s pour 1^ ptup«f l .le chEfÉ^J-^üvfc 

™£,'is issuv;rfi'î.is„“r ■• 

lehLÏ^Îtlre^“'““ "ù l’on cntenU les poète. |« «asisiexti et 

Extrait des sonjrtîaîres de la POÉTIOUE 

étdes cbefs-d cBiiyre du Aomiet. Sonnetis Je O ante ï^iin'nrriMf 

1'»^'^“*^ Shakespeare, Milton. Rp«felci, Heredia”*tel; mS 

Sh^lley, Byron. i.titre demÊçrê poèrncï comfitc»i>éi 
Chaut* légeqaairaa üaiveTftitéB allemande». 

Giosaé Cai^ud;i î L hymne â Satqn^ tr. nnurellc. rrïlitncc 

EJ.p.'SS'iîiœ SisSfSÜ ■ •" 

Poètas du Lied, Poèm« de Th, Mwre, Hcitic. A 
La LouvetaouveUe ItalieuDe . <irtiv.4yst VtiiKt 

•**®*pnS“ *le* Coplei. Caplg* di-' 

Lanilrl, Acijt»^te ferran. 

CODtca tuies. ^^ütspD^nwB turcB, ALac Ilttv.i, 

Goejme en Italie : LuéJdgies roiniüne<.H. HKisncut. 

Le Ptmee Heureux (caote d’Osctir Wilde . 

LuPnétie patrintiaue en AUemafue. KisiV Viaatian 

L CEiitt« de CotueWe han de France 

Les lixte» de T5,at‘Tae. Rniijiin chiTieii. Fraunieut 

une ezçuialon pddtique » en Canada », KcxseTii {Jsaxss 

Un ebef-d’atuvre iguoré do PeEeefI TAbAtrel ir iti. iwinRtn» „»,v u 

Le Tzigane et le iSaet enebaaté 

rragmaus des .XtisTan*. du 
C»am™cni Je Uüis, d’.iiol, « c.>mmceteir« J.: 

Lord Byron t Le Prophétie du Dante, [r. loèd. de Dasibl LasEWb 

romancier* anglais contemporain*, cl McrcJ.ih, r. HarAly, 

Châ,t)toi3B d^amomr cantonaifle** 

Au Uâfoc î pofctos fit muslri^itt. 

un Æde L?û rSor'"^' I*" S*.«*C,u*AM.n. 

dë OoeUiÿ., Cholï de peuiGCa et iTépitaDhcà. 

LDapr<»ll9w 0 % loa ŒQVïi», Ai::c. M^LPiiür. 

Læs lauréats du Prix Sully Prudhûmmo. Pk>dis,ics Je V -E MJrhi^lrt 
llumas Monhe Dupuy ci l'aul Hub*«, ne \ . fc. Mlcbdct. Charles 

lé«» Ghdnsous norm&Ddo^ du Sfoyeu Ave. 

lAugue cTOc m VéUhr^M. i‘'tU4,ic Mmtni, Thé^,rt Aubancl, 


IkiiS^üer. 

■l- 

Kccqucr^ Campuaraore Fray 


Hédacliûfl : 3> Tilla itsb^B. — U^mérù ON fhute. 


AbnjirïCmüut âna^l danii4Ut Jr^it aux luailn^*. 


. ^Ùi . 
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ERNEST LEROui, ÉDJTKUR, 2 S,l RUE BONAPARTE. VU 


REVUE DU MONDE 

P 


MUSULMAN 




LA MISSION SCIENTIF1Q.UE DU MAROC 


Prix do numéro laenïnel s tj Franco par poile ; 3 Ir. 50 

ÀbonnemËDt t Pari&, Z5 département} et colonks, ZB fr.; étranger, 30 fr- 


VOLUME V — JUILLET 1908 — VU 


tmtüHve de restauraîwtt idrhii^ à Féi^ E. MiCHaU3i-Btir.LAiftE. 

Proclamallon de ^ct déckéûnce de Mûulay Ef .4i;ix et de I<t 
naissance de Moulax Àbd Ei Ha^d par les Ouiéma de Eês. 
E. Mictt.^tJx-ÇüLL.^îaE. 

Les Bknî fya^ïus et Us biens du Makk{ên au point de i*ae de teur 
hcâlion et de Uur aîiéndthn, E, Michacï-Bkluvîhe- 

Notes et Documents. N. Slolsck. — Mûhaïihkd D/rKouiz. 

Lc'^^ travaux de la misscon d^Oilone. — ]Vûtei ei docnmeati diplôme- 
tiquas Vf ur U décadeiii:e de Vcm pire des Taisirs, — L"hlam en Buljïatîé 
et d^nfî^ la koumêlie oriËntale. — La Knlaa des Benl-Hatncnad, capitaEc 
berbc'ïy de l'Algérie au Dazîèmejsîéck. Fouilles exccutdes'^en îcjdS par 
le s^neral de BeyUê. — F-c Cberif Maulay Ahmed beti iMohaniraed ben 
dalla Er Ri^Duni. 



!/ujirifü Monde MiLudmm. W. B* —A* Vav W. — G. 


Maro£ î Les Industries d’Oueïaai]+ — Syrie : la Faeuké de médecine 
do BeyrouiL. — Un tn^ïdent JalTa : double veTsîan. — ■ Aux tndc}* 
— L'aiiîtudc des Musulmans^ — L'Aga Khan. — * La Suva-Sedan — 
Mjilaisie ; Cormpûndanee des Indes nèûrFandajjses. 

La Présidé Musutmane. L. Boüvat* — C. D* — S. N. 

Mirzà Mehit — La Presse pofsohe, — Kouveaui >ournaux 

cg}^piieiis. — AfatU Nasr ed-Din. — Ainé-gheitmema. 

Les Liwes et Us Revues. 

Blbîiogrûphie, 


ARCHIVES MAROCAINES 


fOLUMK m\ 

La Pierre de 7*ouche des Fétiras de Ahmad^UWanscharîsL Choix 
de Consultations juridiques des Faqihs^ du Maghreh^ traduits ou 


analysées, par Emile Amir. Tome L ImS fr- 


^‘ - i - P.^j'riltaf, Kaiï^oa. tt Ciicw^ . = ■■ 
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Quarante-ileuxliime année, 27 août {908 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOJRE ET. DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIiTe 


Directeur : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’aboimemeiit : , 

Un an, l'aris, 20 fr* — Departements, 23 fr. “ Étranger, a5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28, RUE POtfaPJkitTE, VI» 


Adresser tes communications concernant la rêdaclion à 
M. Arthur GHUQÜET 
Bureau Ja Eï : Rue BoQitpirtCp 

MM. ic$ ËL|iïeur« de rdlranE^^ priés d’euroyer direcÊcm^ot cl frencQ ptr 
iü po&tc (et non pdr coitmiiMkünnairc}^ les livres dont iU dc^Ireni un eompie 
rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, s8. RUE BONAPARTE, Vt» 


PUBLICAPONS t)£ L'ÉCOLE DES LETTRES 0 ALGER 
l'Qme XXSIV 


CTIDE SIK LE DIALECTE KEKBEIIE DES BEM-SVOIS 

Far E, DESTAING 

p]]i.l|teï«E14ï A Là HÈ&EPtA Ot 


Tütïiç premier» — Uû votumC îtt-8.-... » » - + + *. h *.. » 


12 ùr. 


Putflicalfons de t'École des Langues Orientales vhanies 

■V - toîæï: -v" 

LESTRADiTIONS.lSLÂMIQ.UES 

D’EL-BOKHARl 

TraduavB d* l Arafa*, «vdc nüt*£ index 
Par O. HOÜHàS 

Tome — Un jort volume grfûiad ïd-Sh- *»■ *».■» + .fr» 

Le»T«nn«*I.m..•*<... fr* 
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PERlODiQtlES 

i 

AjiDiJwdMscifDces'pïmiqties. juillet trjoS : Louis Kesjil’lt, del’Jnsiiiut- 
L œuvre de Lfl Haye, lÜÿqci 1307. ^ AitucI M.uvaud, La crise en 
Porrijgd Cl le# élections (TavriJ 1308 , - Ü^sion Îsambekt, Le socia¬ 
lisme ei Je mouvemern ouvrier en Allemagne, — Maurice SVaLosf 
Les Saint-Simonîens ei les chemins de fer : lëlaboration du réseau' 
A. D, , Anatole Hunoyer. — Ciiarle^ Mouseï, Chfotiiijue coloniale 


igo;}. 

Aasales do Midi, n* 


Gvlàdebt, Un siÊclc d'adminisLraiion eom- 
C. KASkhr, Le moine de Mon- 


munale à Aucanivil/c 134Ô.1446. 
iQUdon de documents : L. Co>STA?fs, Les chapitres de 

pats Cl Je stfiiui lïianltiïie de Marseille flin : ïi, Clavkuï-iï, ŒLivres 
friedites de François Maynard (suitei, [IL RKPTO.Ni, Prov, mec. 

Comptes rendus : A* ARMAï^rGAon, Montaigne ci La Hoetîe 
Delaruelk]; Dezeihebes, L'objeedf réd de la « Servitude volûn- 
taire ÿ Delaruelle) ; Li:«PEitEcn^ Eim du diocèse de Rodez en 17-1 
;n,ïgalj. ' 

Deatsches Litflralnrîeitimg, n* îa ; Cslubero, Kunst der Redc. - 
üqcuments relaittnjihe Office of ihe Revels In the time of Queen 
Lliaabeih. — LnzykiopLldie des Islam, — Gospel of Barnabas. — 
Mamanm Irnpressiomsmus in Lcbcii utid Kunst. - V. HsïiSEaAîts, 
? Gehirne von Th^ Momtusen. R, W. l^unsen und Ad. 
r ^‘•ecer, .Analyiische Géométrie auf der KugeJ. - 
G bjnsJcr. — jRtfSTEUT, Opuscula. — Kosze. 
i 1 1;'*î 8 U. Verteilung der Wallenstcînsehen Armée 

oIa h!, ri.* Mjelke, JJsscns Jugendivrik. — PaftiHOmiE, Psycholo- 

bramen. — Scit^s'er, Kanonis- 
Ph>t t c' ^ Mitteldtcr. — Schillers Rüuber. — SeuLBatve. Die 
nlil^ Quaiiroeento. - Shith, The Earlv Hislory of 

I nd I a. — I îJOGR AiioFk. L ngli s h socie ly. 

HoihhMtert* I BsBTti.», Chronilt des Weimar. 

Die tiedeiJT ' ftpp\v®''- ~ Sardegna mcdievale, — CAsaiai, 

Lieb S^df» Hehraischen, - CusSK.Thc 

schen KinlHlVt Handbueh der deut- 

schen Kunstdenkm^lcr, 3, Nordostdeutschland. — D EsTsa Des 

Josfphas D APïiT^r*^ — buî %'on Camb™. Balaham und 

T ' Hors. Histor, neuengl, 

John eiposition of the Gospel of 

Sœlüi O'C Lihik Kanis,"^- Li.nke. MerckeJ im 

FûmîJien — Stldivi-n 3 ?'*>‘^*hustra. — ktipnnTS, Das 

moSc Rotin ^ Qqrân.-E. Sciritt, Der 

Sfllvaipirn ri" f'* ' T^*towBE7T I , J pronomî persoiuili, — \'’ossi-Fa, 

Hi 

Ch.r.k.eri,„k L 
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EJ^EST LEROVX. tm-tEUR. BONAPARTE, V,- 


REVUE DU MONDE 

•musulman 

PL'ilLÎÉE P,ili 

LA MISSfiON SCIE NTIFI QUE DU MAROC 

Prix J. 

, P.rtx,^ a N., ^ 

VOI.UME T - JOrELET .'jos - N. VII 

Une j„ rcsiaarallon Urkite à Fis. E. Michacx R», 

Frosl^alk,, * ,« M.ulsyAt 4 F,\Ts,l , 

Notes et Doeuments. N SLOLsrir \r ^ i^i 

Les iraiüLï fU u ' ■ ~ Mohamïiiîû Djixguiz. 

tiques sur la dtcudsnct^dc rernft''^"S' t'î docunicnti dipJoma- 

berbire de i Alacfft lu ftniiènûrskLu f“ t^«'tf'iî*ninad, camtale 
ie general de Bèvllé, — F eTh^tlf^tf *'i csiîeutéei 'ee if)(i paf 

AhdaiJa Er Risoun^ '<ït.herj,f Moulay Ahmed ben ^^,’ll1aInmcd ien 

Auter du ^fande Musul>»^„, W. B, ^ A. V.v \V ^ r 

-VSèa 

^ AloJRisie : Seva-Sedan b."± 

** '•"M A^u/wMfte. L, Bouvat. — C. i) — 3 \ 

ÿÆ. .-raau. 

^>vtes et Ses Reloues. 

^‘Nioffrap/tie, 


archives marocaines 

mUxME XII 

• . . 13 fr. 
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ERNEST LEROUX. ÊDIT1?UR, lâ, IJUE BONAPARTE* VI- 


Il \ Ék \ ' ^ m n,mkM m 


Alt/lattes du sMusée CttlmeL — Tûm^ XXl^ partie / ^ 

SÏ-LING ’ 


ÉTUDE SUR I.ES TOMBEAUX DE U’OUEST iDE J.A OYN AiTIE 
• # 

Par Sc CQfnmnndflnt K. FQriSSAGRlVES 


Üû vûiuîïiE ic '4 U lustre dt gravures ci Je planches tn umr, a J ÆroniolyfH>î;ra- 
phic cl en çhromoIllKographie._....................... 30 Cr- 


LES CALLIGRAPHES & LES MINÏjIiTURISTES 

DE L'ORIENT MÜSÜLMA 
Pâr CLâment HlJAJtT 

PMFESS'Eri A L'ÉCOLt &Ê* L^GrO Gl^lrfrALEl TEÏlKTlLl 



ts rsG 


iJAJXA A 
M oÿirfrai 

Un bcttu vülumÉ iliuttrê êe accomp,ig;ï€ Je îû plâtichcA b^rs iûïu-. ib fr, 

AVM.VIIll' DES H!BU«filÉI}ïES ET DES ARCHIVES 

l'uèiiè îoiiJ lis anspices du Mintsière df rimUticfioH pubUgtiè 
g- Un ToluEûfi lÉi-iS. F. i . * ... P.. + , J,,,,..,,., i * . . i 5 frp 


COLLECTION DE GLERCQ 

Cttalo^ue pQÏïlié par las wlos de l'Académie des tuscriplions al Bclles-Lcltfes 

àOÜS LA tiIRECTJON RE 

MM. do VOGué, E. BABÊLOW, E. POTTIEB 

TOME V 

LES ANTIQUITÉS CHYPRIOTES 

T>ap A. de RI ODER 
Un beau volume in-4'’, illustrd de Î6 planches..,.,. 40 fr. 


TETIT (lUDE ILLISTIIÉ Ali msKE D'ËNAERY 


Par E. DESHAYEB 

CÛKBEtVÀTieB BU duLÈt 


Un velumc ia-iS, iUustrt. 


O ff, fiO 


^ *^7, taip. JfanflKïMtt. _ PtyriUo-, RBUiboa n g». 





4 
























N» 351 


■«t 

1 


üarantc-dcuiîènte année 


I ■ 

Jmbrc I 


3 septJmbrc i goS 


REVUE CRITIQUE 

D-HISTOIRE.ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL hebdomadaire 


Dirkcteur : Arthur GHfjQÜET 

Prix d^Abonntm^nt : 

Un «Ht pHris, ao fr. — Ddp*fternents, aa fr. — Etranger, a5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

a8, ara bohuiarte, vi" 

Adresser tes ctummunicatiotis concernant la rédaction à 
M. ^RTHra CHUQUET 

[Au Bukuu de le Reme : Rue Bcnspine, ïd.) 

wn< pries d'envoyer direciemeat et ft^aCQ par 
^ comnuMiûnnaire), les livre» dont its défi rem un compte 


EftNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


DimOMMIRE EUHOLOGIilli: DU UT1\ 

EX Diipic- DANS Arvmc de daxin 

d'après la méthode évolutionniste 

Pâr Faul REGNAUD 

Un voLume Ln-Ji..., 

C.lrrjulr« dü rUüiivi^tüé J* V^isb, _ Nùmvtift i/rie). 


10 If, 


filbllotl)èqiic de l’École des Hautes Études 

(Sciences reliuieuses. Tome XX () 

Prolsomiièiiiüi à l’Étuae de lajelip ÉgypOeiü 

Basai lur Is süLjrtbologû de FÉgypte 
Par Sv AflËünXAUi âtfûiiçtxr à l'Écnla Jcé Hamas Études 

Un voJume 111 - 8 ,..,, ,, 


I >1 I I -h V I 




la tr. 





















PKBrODJQUES 
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• t 

Annales de rfst et da Nord, juillet : R. Rkrss, Noies sur 

rmstrucilon rrimLîirc en Alsace pendanE La Kévohiliun isyîiei, _ 

Ch, PfiTiT-DiTTAiLtïs, Documents nouveaux sur l'hrsïoire sockic des 
Pûv^lks au sièdei Leitrcs de ri^^mission de Philippe le Bon suite 
et Hd . i— J • JçAcmiit Le Cimetière mérovingien de Bourogne (Terri- 
loire de Beliorï}. —B. Hn Eknb^, Notes et docdmeiusinéiiit^ coneemanl 
k famillè de Jean de Boullougne, sculpteur douaisien. — H, Paresüt, 
De J’Organîsaûûn de radniiiiktraiioti^déparicmenEale et communale 
* pur le premier préfet,do département dc jaMcurthe, Jean-Joseph 
Kf arquis j 8t>o- 1 SoS > i à suivre], — Complet r eu Jus critiques : i • région 
nord : \L JHtrSALLT^ Les Marmîon^ peinlrcs amiénois du xv- siêelc.— 
G, Leurandi lissai historique sur fc droit des gens mariés dans Jes 
pays régis par la Coutume du Vermandois. — h uir: Pas^ Entrées et 
rêcepiiûus de souverains ei gouverneurs d'Artois à Saint-Omer^ aux 
'ÏV xyi* Cl sviï' skcle-S- — J. m: LHOOiEiL.. Documenis pour servir à 
] hïstoïre de Montrcuit-sur-Mcr. — J, Chavaî^ûs ci G. SAiNrYvtis, Le 
Pas dc^Cakis du eS^k) à i8ro, — L. LFFj^nvaE. Histoire du théâtre 
de Lille de scs origines à nos jours- — S- L^ouLrT, Histoire de Forest 
.arrondissement d Avesnes î 2^ région est : L. Bosse, Maisons arden- 
n aises éietnres ou disparues : la famille de Dalle. — Hânsi, Vogesen- 
Hilder. — K, EffGEL^ Dur Fâhnrich Zorn von Bulach vom Régiment 
WürEemberg zu PFerd im Sicbeniührigen Krîegu etjj-itSB* nach 
seinem Tagebuche. — Mathieu Cardind , L Ancien Régime en 
Barrois d après des documents inédits lôÿS-rpSgjt 
3 * ud3tion. HoKFïiAN?f. UAIsacc au sviii* siècle. — A- LksohTj 

L hspru public dans Je département de la Meuse au moment de 
J arrestation de Louis X\ 1 à Varennes. — Ardoi'in- Duwâïet, 

V o^ age en P rance. Les Provinces perdu es 1, 48* ^ 40 et 3u^ séries. — 
Lk Joindhr. Notice sur le général Je Bollemont [17^9-1815}. 


CffiDuia^ûn dft r^cbârûlie et de poblicatiflü des dacaiMeats relatifs A la vie 

nirrliwn B i 4 a 1 b ‘DAnjil.MJi .'11 _j. ' . _ _ 


^ n' ■ O “ -—MC ui rapprovisionne- 

menide Pans 1780-17^1 ); — Rapports de Grivel et Seret, commis¬ 
saires obs^vateura parisiens sur ks subsisianees l'sepi. i^o^-mars 
1754 ,. — Notes €t chronique 


irale^auii ^^^elscfîisolr, L'Exposliion ihéâ- 

lin Lettres TT ^ ^ de Chaieaubriandp M*’“ Hame- 

fLi.se I y.:.r Ent*vcmen« d^autrefoîs. - Un 

Cl les fiourbnn^ 'vF sciences occultes, — Druult, Bunaparte 

— A?GAZtfi.^l Révolutions d'Orient, 

Guérin.' — üulîuii^M yf“'''fés inodircs de Mauriuu de 

... KSl,r.iïnt - ïr "ùVo'n'S'ne'iî 


I 

î- ~ P* Mil" 


Jacüil's 


TES, Brefans fnosiernes. -y JacqXs Lus, En 


Sobilsk 
manœuvres. 

Claiî^l'n i AüAKi, Syatas of th« Temporal 

Ciause^n O d English prose.— BéRGHOFFFBB, Soihsehild’s B^blio- 

Oeswrrcich 1 capiiales. ^ D*NZEa. Das netie 

^emrreicn. GPRSOsf, AbraJiam. — HÔLscMin, Lwdcs =, und 


LiicrMurgcschithi,. -Xodschil Ncdrin. d=r Uthmifrig" 

—lorhold til Danmark under Konfferne Krîsticrn I og Han^ 
d,„Vi V !syni« ot Blaiiiüs. ~ Mjii::Tiiai.tKCK La genre satkfquê 
dans la pemiiire flamande. - Mkntz, Gesch, u. àyst^me der ErSr 
rathygraphic, — Mojimert, ropogr. de» alien Jérusalem IV î)cr 
Maut-rbau des Nelicinias. — B. Mowûd, Pascal II er Philinm. r 
ItaR., Die Kleinmch»r. - So^L S.' inàiSÇLn': 
dinnen unserer grossen Üîchter. — Volz. Au* der Zeît 
des Grossen. Die Freiheît und Ihr Fie "r. 


ERNESr LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VI' 


VIE DE MAHOMET 

DaPRÈS le CORAN ET LES HISTORIENS ARABES 

Ph. l^ÈLAPOUtTE, 


Un volutnc î|i-ë*>+. 


Â^ct^ CÜJflUL 11 . 

<HÉI 1 '.J!. 

.r ■ i * * * P * < # . . ^ i fc . 




LE CORAN, SA POÉSIE, SES LOIS 


Par STANLEY LABfE POOLE 
bn volutnc iti-iS.... ... 

* r 4 l■■ht■+.k....H+. 


T fr. SQ. 


L’esprit libéral ’du coran 


volume in-S’ 


Pûr Çj^M BÊNATTAR, 

El MADI SEQAIi, Abd &l Azit El TÉALBI 


ï h. 
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ERNEST UE ROUX, EDITEUR, 28^ RUE (bON APARTE' Vt- 

* 

Pour pvrattro le 1 » detobrc : 

« 

PLATONIS CODEX PÂRISINUS A 

* 

_ _ * * « 

* « 

OEUVRES PHILOSOPHIQ,UES 

» 

DE PLATON 

rAd-SlïÆELiÉ EÎJ ^MOTOTiriE 
DE LA GRANiiEUR EXACTE DE L^OHIGÏSAL DU MANCSCKlT GHEC iSo” 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PVPLli; 101^1 t-ES 

Du \fi!i!stère dé rinsitiictioH Puèliçué é£ dés Deiiux-Arts 
él de ritisiitiit de Pf~ijÿiée 

av£c une introduction 
Par Ht OMONTj inembrc de rinstitut^ 
a volumes grand îti-folîü^ contenant environ 700 planches 400 fr. 


EN VENTE i 

DEMOSTHENIS CODEX Z 

FAC-SIMILÉ OtI MANUSCRIT GREC 

DE I-A, bibliothèque 3 >TA,TI 0 HALB 

i-uiLïi AVEC irai nrrnobvcTiûx 

pRr H. OMOHT, membre de rEnatimt, 

2 fons volumes m-folio, avec i, loo planches en photutypîc. 5 <mi fr. 

. * 

* . I 
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Quaramé-deuiiiqe année *io septembre 190$ 


REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE' ET DE LITTÉRATURE 

* R£CtJE[If HEBDOMADAFRE 
* _ * 

Directeüh : Arthur CHUQUET 


Prix d’aboimeineDt : 

Un an, Par», ïo fr. “ Départemenis, ai fr. ^ Etranger, ti fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

l8| KUK BOHAPAKTEt^YÏ* 


Adresser les cùmmumcatÎQns concernant fa rédaction d 

M* Arthur CHUQUET 

[Au Burüaii de It Revue : Rue Bontpirfc, scg.) 

MM+ les de Tdirajiger sont pries d’envoyer dîreeîeoieiii et rriJico par 

la poste ntiïi par commieslonnairej^ lea livrer dont Us désirent un compte 
rendu- 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS. RUE BONAPARTE. V[- 


Btbnotl)èque de l’ËcoJe de^ Hautes Études 

.ScicncHïs rclijtieuïes. Tome XXI) 

ProlêgoÉfles à rilude dii la fleiigioD ÊgyplianDG 

Ee&EÛ sur la mTthoIogîe de YÈgypie 
par E. AMËLtüKAVf directeur d^étude^^ à rÈcoEc des Hauiea Éiodcï 
U n volvi rDiO j n +■■■T'f it Ir « 


IHGTIOMIRE ETVmOGIOlE Dli LAm 

SiT UU OUWC DANS SES RAPmS'rsl AVKC IjK DATDf 

la Méthode évolutionniste 

Par taul REGNAUD 

Un vQlame în-ë,,......... 10 Jr, 

[Annjtéi fjva. — 
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ii« 91. 29 aijùi : M, Kovau vstA, Jas «vviiurntiits dt Tui- 
ijuit.' jLriîtîs, au pciiili de vuo russe. — .Vilaru. Iji devîiw; „ IJbenJ, 
Kpaliu*, ^rmeriiiié — Paul f.tjtfs, L'nw indusuie suisse. — M.iHst v, 
I.àfuutflinc tf S^bk-ski. - P.Aaat'J.M, Au pays de Hüphad,— Liideu 
M.*ppVj W'hai Whiimûn^ ei son ^ Jactiucs-Lrx^ La 

chd^sc/ P 

1 , ■dliist'îire lLtt3rait& dt la -t svriLiuiif. CinkVT Sjihi- 

liLlup, a Le Séjour li’hfinneur > . Hosirw, Les i^ourees Troncs 
l 1 üneiit . — Moraiin et Maliùr^ ^ \ 



spcrgcr}: Farcy eT Horlense de Meritens Le^en; I.l rires Je l Uieiioï a 
oliaire^ sijiie ^CüUSsyjix ^ Crunnies-rchiius : Si'itüWbJÜT l^useaJ et son 
lenips. Il I anson; ‘ LANCisTKitp The KreiKh trai;kccimfiJv j î 55 'j-iü 28 
Loiison; ; Hal'skrp I^cs soütccs de J'histoire Je Früneci xv'j'=' sièck 
_ücJürLidle:; Bu Hp Seève-er iA fïenoissance IvonnaisL ; DeJjrueife ; 
üAi.oyQH, Nodjcrei le groupe romantique Marsan ; Kkim, Helvcdus 
Mornifrï t LVsjprîi miliiaire ei Vikiiv PotcjE ; LKtK&vBr 

Htsi, du îhêüTrc de LEik . Poic^u t. . 

Roniajiii^ n* iLtillci ; Lo j] Peiraica e eH antîpoJi eino- 

Kraoçt — P, Recettes médicales en iVansaîs/B. N iat. 66^4 Ji . 

T, Quelques désinences de rtnm de lîeu paniculièremçni 

ruqucnics dans la Suisse romande et en Savoie tsuiîei. — Lyvi rusk. 
nocumcnis du xvr siéete eu langage de Sarlai. — Méîûnec^ : 
4 ^ Koqurs, Aveiicril^ bberîl^ eic. — Cuinptcs-fxn~ 

iïiü : ^|ekngcs Cliabaueau jA. Thomas ; Bksta ci Guiitsi kiOp Caria 
oe Lof^ü de Arlx’irea; Guamn^ihop L'aiiiic^j Çampidanese dei 
xi-xm; Wagîœb;, Lautlehre der südsardîschen Mundarten Jud.; 
üunhan, L argm ûnnen P, M, !. -- a. Longnon. Encore quêLiucs 
mois a propos de Haoul de Gainbrüî. 

Schleîcrmûcher als pntrio- 
er Predioer, — Hinaul zuni Idcalismusl — EscwKaicK* 

i^lcutschen Kutist, — Gstt^r, 
_ t 4 ^ MitteUlters, — Gui von CjiyBuii^ Balaharn U* Josaphas- 

Wortschatz; Detîtsch efîf>lischer 
l^cm^h-Hsperanïü. — HkilhoaNp Die 

kLïïlti rV n i n,^ ^ r- . ’ ^ ^ - K RA V K il, h’rUCll l Lt J f- 

ûlTcnil Wîrt salit Volksbrauch. — Jîomanskr, Daucr der 
d«r Wii Saurapuranom. — Jahrhuch 

tmischerVerlnhM Kîti stibîscli-bvüan- 

ilcs In, Ijihph Sïhtiltr U. das yrstt‘Dtfztüiniiini 

mundiir PiiM V^pniT'“ KfifiLiso, Der Dort- 
3 nXns î« - L«gmnde,s ira- 

ArbeuïrfrÏÏe'fn ^ ScHLuni-at Undiieh.; 

i^^liSlvTs afion si - ScHHiar, Kîrchen- unJ 

Roiemï V n?h ™ "l^hsiïcheri Kufkreise. - Sch«kii,kr. \\-. v. 
' N» 34 Weizlorer VcrwanJischalt. 

DrdnÏ ngV.^hmoJs^^SiVi' 

t. 'i*nLrKOj;s \arl» ]| lur bteuirmark. — 


issL'nschaft. ljïLr.tKi''. 
The rnuat uf Eldad 
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- ^ I ‘ .•• - 

Ha-Uant. — GKm„%>'F, QuacsiV Jiiit>fiü»£ii.-ui l^t:LAio-l}uj^[lJ1t^anav — 
\. n, 0<n.tz> kirdsfr mui --’IfAirvicTif!. Ghîrfutiyab/- 

Hj(.aiiics, iiOcherytrbolc Âi l’apsthricfcn. — Homwass, De jnJük 
âtiïuc auciür. tfpimvihiorum Habrianorum. — JCittkl, Siud. zur 


^ ^ ■ — i MIÎ-I4S 

kihir.NA^N, l>oimsçh^L; BÜdun^'—" SaÆ fcmiîîsîÏÏu^E'îïjfcâ. ^ 
ScftiRnMACHKB, Valiaire. — .Schsî;e. iJnsere Kolonien. - Ui^haii 

lhe ttcûch inrtucncc m Ert^lisji liitrâiurc. — Deutsche^ 

Lkiîcndeii m\d I^çgendûrc» 



Vi-rwandies. — The^oL J^liresberichi, p, Kiiüqkh u. KôKi.t-fi, XVI, 
— Jvünl, ges. S^chriUen, ti li* j. — Kaï^psteîs, EJuard vcm Hurt- 
nmun, — H. Koch, ArbeÎEcrausscbusse. — Librar)' of Congress 
Xai'nl Kccords ôt lhe American Rcvoluiiqn p, Lr^coi sJ 

“ Machaakk^ Die Aipen+ — Melchihar's Trest beî Fli^burn, traîl" 

Seihi'l. — PoftTAtp. LcEUTaiurâ provenzalCp I Eiiûdenu Lroviitori.__ 

bCHWiNnDftATJîHEisEA KuiiSEwaoderbücher. — Sf.ix, Kathnlizismus u 
IVoiesmciEismus tn Gesch, Relfgîon, Polîiik, Kuliur, — SHEtui D^r 
biaailiche Exponhandéi Oesterrekh^ von Léopold J bis Maria 
1 herosia, — ST^£l^^w^:T^^ De Sludic der V^olkcnkunde. — The Vakid 
oï jarfr ami ALFara/dak, p. h î. ^ VVjLLMs^WjLOEkMüiif 

Hïjckert* ~ 
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Pour paraître le l<r octobre : 

% 

PLATONIS CODEX PARISINUS A 

[ f 


OEUVRES PHILOSOPHIQ.UES 

DE PLATON 

EXT 3MlOTOTirP3E 

DE L,\ GSASDEUR ËLVCTE ÛE l'oRIGINAI. DU MANUSCRIT GREC 1807 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PfIbtîi IdUâ. 1-EA AL'iPLCf^ 

Du Mitiislère ife r/Hstruciio» Pttii/iifue tf/ lùs Bt'iiitx-Ar/s 
ef Je de frauee 

Avec une introduction 

r 

Par H, OMONTj itiembre de TEtistitut^ 

3 volumes grâitd ini-folio, conieneni enTiron 700 planches 400 fr* 


EN VENTE : 

DEMOSTHENIS CODEX S 

FAC-$IMIL!5 du si a N use Rît grec 
I>E X.A BIBL,IOTIL±Qlje3 LTAXIOÏT-ALE 

HltlLtÊ AVÏt UMi ISMÛDUCTtO't 

Par H. OMONT, membre de l’Insiîiut. 

3 fons volumes in-foUo, avec i, ioq planches en photoiypîe. Soo fr. 

^ «‘«iistKB. - f.jriiitf, aeortoii GÉmoa,eucc»»«n 
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Quaranté^deuxïèaie ânnée. 17 sepi^mbre 1^08 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE ■ LITTÉRATÜRE 

AECUEtL HEBDOMADA^E * 


Directeue : M. Arthur CHUQUET 

Prix d’abiuuieDaeat i , 

tin an, Paris, 20 fr, — Dépanements, iî fr. — Éiranger, aS fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ' ÉDITEUR 

aSj RUE BONAPARTE, VI* 

communications concernant la rédaction d 
M. Arthur CHüQÜET 
(Au Bureau dï la : Rue Bouapane, aS-J 

M M i lié Editeurs de rdiranger aani prié* d'eaveycr dï rcctemcut ei franco par 
la pQsic {et non par caEnmis^ionnaire), Ici liTrea dont Ils défirent un cotnpte 
rendu^ ^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, Vt» 


BIBLIOTHÈQUE ÉU'S'BXOLOGUQUE 

TL-iUlC ÜOVi OlPEO-IOS 
O* G. MASP&RO, d* LMn*tJtu( 

TOME XXÎ 

(EORES DIVERSES DERRAVEEL DE ROIGE 

Tôaa 

tiii furt vr^Eumc avec ptHnchts,.,+,+ + 20 Eth 
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SÛTRALAMKÂRA 


iVjrto fditjcril d" (pughotJt, liraduit fn/rançait tsir Id vtrfîoA thinasieiie Kumà rajita. 

Par Édouard HUBER 

* 

^ilHAtOL □£ COUti A L'iCQLE FU.VÇAISI d'^XT^I^HX^RIEKT 

Un volunn; io-S, ^ ^ » * * , .. . - . * * , *. 1 j fr* 
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Cttfrespondance historique et nrcMoliïgiijns, 17?-1-4, mal-juin : Coti-i. 
Sixleitrts Sajnjç-Bcuve. Eut des Inventaires des Archive- 
departcmsnialçR, conimutâtes et fmspliajfûres, — IIulhnow, Docu¬ 
ments relnlif* j Jd Hlbliothf^quÿ du Roi. ;77,''-i7ijt mite' ^ \t df. 
Pi V VALLEE, îttveniûire de Ja collection Hohault de FJeurv flîn . — 
CiLwir, Xomendature des‘ouvrelîcs se ropporntît à rhfstoire de 
1 ans et qui ont cie einostis aux diverS Salons, depuis i(l-1 iusou à 
■nos jours isoitel. * - t - |u>qu a 

NjQTfllle Ee™> I1« tp, i»- septembre : f-éni!ral Nos colom- 

'Jpûfiiîe de Chateaubriand. M™* Hamc- 
ÀiV ^ i-™ nuvijjaifon intérieure en France. — 

Alfred AIfyfr. Les charbonnuf-es du Xatni. - Un Flamihe. Le Vatican 
et Jes sciences occultes r fin] ^ DniAULr, ilonapurte elles Bourbons 
d Espagne et d Jtalîc. IL _ J Le» Huues sociales d’ucheicurs. 
Hf.rvierj George Sand h Nohant, 

Litsrarisebes Zeutridhim^ 55 : Bacntsch, David u, sein Zclmjter. - 
^t‘*r‘:ne('dicbîiinH der Uomantiker, — Biiücksi ei.t. Floovcni- 

1”^ Coleridge, Biographla llierario, p. Shawkrosf. — 
taftoLZ, Das adicsifl deuische Wohnhaus em Steinka des 0 Jahrh, 
Die • romamiaelio btcinpksiit in Schwuben. — GiLeERT, 

Die raetcorologîscben I lieorion des lîriecb. Arrpriiim= ^ Goor>srEi:0, 


s..» ^.piiLaiin^cEici ai lm 11 nia sut m hi^hwa bc 

n L‘1’î lîriech. -Alicriums. - l 

Dil FtSeLT!'Sivecbvts patrum aposlolicurnm onerum- — H vupTf 
Dit Ligcnart der amerikanischen Pre.tUt _ 1 t.-:- niodi 


DL- ïr;„,.rin 4 '-luiii [-airuni aposioiicurum onerum. — H vuptf 
Vnikll Tru’"' anjerikanlschen Prkl^t, ^ L*rskn. Fin modernes 
iWrtr^r ^ Franeiscus Mudius ak DandicliHl- 

Frinn flS Xurzgef assyr. Ürammatik. — Mooau, 

SCHPM Ai. Prîentalion, IL ^ Pmfi;- 

ânaiB Arbeit an den alieren Flrchenlfhrem. — Schoks- 

î-arslemums liriez. - Kcmsianlin 

V ait *ladi Hildesheim, P* Hoooèwbg, 

Kul7rü iSl^Fo^S^^^ SfhUlpr- - WiTTL, Sin- 

1 0 sch, über ^oriri üesch. det grteefs. Poosîcs^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONAPARTE, VI* 


O* HOUDAS 


L’ISLAMISME 

Noavclk édUbii. - Un valume Fn-fS ... 


3fr. 50 


TRADITIO’NS islamiques 

D’EL-BOKHARi 

T,„ „, '■* ''"■'■■■ 

Tome» UllI ^ ■ . . . ïf- 

.. . . ... 48 fr. 
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ERNEST LEROUX^ EDITEE U R, 28, RUE BONAPARTE;, VI' 


pour p^raftp« le 1 *r oftobre : ■ 

PLAIGNIS CODEX -PARISINUS-A 




ŒUVRES PHlLOSOBHiaUES 

DE PLATON, 

4 

JEm- 

l>R LA GB,iNi,euR exacte de tAoiîtGlSAI. DU 11 ,XN'DSCRJTCREC 1S07 
DE Ui. BIBUOTaËQUE NATIOWAtE 

PUJiLIE tl&VP iiTimif rPf . 

Ou ilimlire * rimlructkm PuiliiM f/ .te 

et de rinstituf Je î'rattœ. 
uNe introduction 

■ 

Par H. OMONT, mcmbrâ de Plnsiitui, 

2 volumes grand in-fpüo, ccuucn^int environ jao piqnçhcis 400 fr. 

~ .«;}[/ *fn 

EN VENTE ; 

demosthenis codex 2 

FAC-SIMILÉ îiir MANUîiCKïT GREC 

E>S LAa BIBLIOÏ'HÉQXTS KTATlOtSTALS 

rvwuîi AV»Ç l^HK F»T|IOCgJCTIiJ|4 ■ 

Par H, OMÛWT, membre dç l'Jusqtul, 

i 

2 foris volumes in-folio, avec t, 100 planches en phototypie. 5 oû fr. 


'*“ï* ». MHclic*Mi,_^«]fnJIiri ftouchqs .1 G.moi,;' 
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EHNËST LEROUX. KDITfiUR. 28, RUE BONAPARTE, Vf 

MÉMOIRES bE LA DÉLÉGATION EN PERSE 

Pub^jéi h dlrccrion de J , Je Mcrga?*, ddtcgué gdntîrA! ; 

Tpmci 1 à IX. In- 4 . planches en hélicgra^TJne- Chacun. . 50 ïf. 

« * 

TQJiT, X 1 ff 

• TEXTES ÉLAM IC ES SÉMITIQUES. - QUATRIÈME SÉRIE 

Par Vp SCHECL, avac la c<»IiDbonaïLon de £ti GAUTIER 
Ufi voL in- 4 ^ îLlu^trd ec accoitLp.ïtgîi£ Je I3 hêllû^rardres. . . . ^ . 40 Fr. 


SalomaA REINAÜH, niçtiibre de rinaiiïut 

CULTES, MYTHES ET RELIGIONS 

Tomé irpisièmc. — tn-&, de 6So papes avci: î 5 gravures dsms le icrie. 7 fr. 50. 
-diiiiflJtfj du Afusêe Guimet^ — Tome XXI^ partie / 

SI-LING 

ÊTUbE S UH LES TOMBEAUX ÛE t’OUEST DE LjV DYNASTIE DES T&'lXG 

Par le comminJant Ê. FONSSAGRIYRS 

Va Tolunie in -4 lElmtcré de gravarea et de planchei en nair, en chrcunoiypogra- 
phit ei ta Erhromolilhographie. P. . . +, ^ . .. p^. 30 fr^. 


LES CALLIGRAPHES & LES MINIATURISTES 

‘ DR L'ORIENT MUSULMAN 

Par Clément HUABT 

FAOPEiiaen a l’école oti MRseii n^RiENfâiL-tii •EivjLirf ti 
Un beau volume ülusird et accampagné de îq planches hors teste. 15 tr. 

.iXMAIRE DES BIHLIOTIIÈglES IT DES ARCHIVES 

lei jHSpieci rf» A/fwirt^rf df rtmlruetîo» publique 

njrcrt!. - Un vûluîiie in-i 5 .. _ _ _ _ _ _ _____ 5 (t- 

VETIT ClilBE ILLISTRÉ Al! MISEE Ü'EXXKRY 

Par ^ DJ^SHAY^S 

COKt.-£AVATin.!3l DU HXiiti 

Un voluine ]q^i 8 , ilLu^îriï. . ..... O fr 50 

' ps-BirPHJfcfcbi.ip|,p l-Pii 

Isan de NETTANCOÜRT-VADBÉCOÙKT 

SUR LES GRANDES ROUTES DE L’ASIE MINEURE 

LES PAKCOURS ferrés DE L\ PÉNINSULE 
Lignes des chemins de fer : OttoTT) 3 t) ,d'Ai)atolic et de Bagdad. 
Lignes d'DTdIr) et de Cassaba. 

Un volinM iiv 4 oblong, itcc uns eartr, el 40 pknehes, «irtonnc. 12 ff- 

L* "r^X, Lmy. H.rÜM. 1011 . ^ fijiiiici, S'-. 

^ 4 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET_ DE X.ITTERATUEIE 

RECUEIL hebdomadaire 

DttiECTEüR : AE Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnem^iit : 

Un an, Paris, 2» fr. — Départements, 23 fr. — Étranger, 35 fr.* 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28 , ftt'E VI» 

Adresser les communieations cùncernant ta réJacüùtt à 
M. Arthcr CHÜQUKT 

fAu Biircji'u dt la i Kuc i&QDapa i8.) 

l'étraogsr sont pirîêi d'eaveyer directennni et fpatico «at 
iên^ü! ' !« livres dont ils düipent un 


ERNESr LEROUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE*, VI* 


SUTRALAMKARA 

Texteia»teeit d‘Açvas!sMa,li-adiiit r-pi/miTfarjjur h perfion thimisede Xmnàrjjivjt 


Par Edouard HUBER 

ci 44 Bûfc; DE 4 L'École &'ie?(Tiiiiiï:-dfeËiurT 

Un voJun1^^ in-S. ... . * * 


i 5 fr. 


SISI 1 j 10 THÉ;QÜ 3 E ÈGrTï^TOl-iOGrlQtTE: 

P 1 'P-L|£e lOUi IJL tlRfiCTICM 

D* MASPËIRO, do VfnAtttut 
TOME XXJ 

ŒCÏRES DIVERSES DEJDILMEI B£ ROtCE 

Tiïme j^REKJkà 

Ün fort volume iu-S, avec Fl^ochea.^^ 


fr. 


Le Tome seooûd parait ra Jets octobre. 
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BibLïgraphe ra»derae. nov, déc. ;507, n* (îü ; Primît, Portraii d’unu 
comtesse de BriLiine, mioiaiure du xvi' s. J^epreli, Les imprl- 
incors d Eiatnpes, 1708-1 ;ô 3 . — .AcvkAï-, Une bulle de Grésoirc IX 
pour KichwJ^Je Fourmval. — Brugh, Lü nouvelle drcanisa^tion dct 
archives de Stuede. — 1 ourselx, Salons ei ^positions 'd’arr à Paris, 
i«o(-i9oo. essai biWiOfîranhjque (suite). - Chronique. — OuvroEcs 

fl'-^-hiMes dép.. Deris, .\rchives ^du 
^uogner, uni; l.es sources de l’hist. de France, III-V* 

L«anusïktt^, BjbljMf. der schwcîz. Landeskunde; Diossi:/Québec 
et Nouvelle-France, Bibliographie; Bibi. Linnaeana, I; Gm.iï, 

pf Sir Isaae .\ewion ; CoM.uen, Kaialog 
der Irtiiunabetn der Lniv. bibMothek zu Uopsala: D^tsi-AiM Les 
irai primeurs derAcadunde française 1643-1-qS; MvineTet 
Dks Horurt, képeri. des esdîbri et fers de reliure Jes bibliSes 
romains: Qlaxtjx, Kx-libris héraldiques anonymes, I. 

"" Maurice de Guérin. - 

XLxRn, La Ju'vjsi: LibürtÉi, EgâJité, Fraternité Dubois* Le général 

mii3u!.^cmr<nfl r *^’uTi rapprochement écono- 

rü et I Atlemapne. ^ Pkladas. I,e propre du 

SnÊ f alt-^^ûrîques. - L, \Umy: Louîs 

j-5iang. — Jacques Lix. Le pittoresque. 

*' II. ta septembre ; Paul F^at, Aos lecteurs de la revue, — 
soiis-licmenani d’Hauicrûche, L — P. Stralss, 
Cam \ i/iLlatte. La conquête du désert américain. ^ 

tértfrp r!;:? peuple. — D. Mohnet, Histoire iti- 

Lrs, La Grand? NaTure.''^''’''’ ~ C^'^bacércs. - Jacques 

The mdnfrtu**r.f*r’ •ij'*!?'.' Champion) ; Whiiley Stores, 
rcau divin “ H' n,A- uk J., Knlêverneiû du lau- 

rcau dnm et des vaches de Coulev, chap, vm-Mir — Vkspbïcs, 

h’ fr’x’m r'r ■ n- *^k a poem bv D-iliait Mac .More, — 

■ *Ctmbrcs el les Cvnuv, — \Ÿ J Pn rTa^ The nar- 

‘-"“'"''1“ sainlsbr.luns, 

Ha'bsburi! ' \qvl?' Acta RudoJf von 

FitiGiKriÆcnV Æ-nLl Alpartiis; 

Americgti colonies in t^e X^'Mf ceiiiurv'^ ' P*'’”®"’ 

péens; Lauiiihk dccün'mtlii coJonpafe des peupks euro- 

U Indusinc Eirii' NiejfrVheîn HondelskammtTii 

Miinoel hi,t. 7 c Va □«; Pn du fei ^ 

Vu...,.,. U vie Ær^nr, ■ 

V„m _Kl„d«. - r.K«v„, Briiefe. 

Firdausi, 'i usul and Kalikha _ Flacouri, Dîci. 
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de la Ldii^ue de MEiiiagas*:îv, ^ pRASfz et SF,îfrPT*^os Pii^SACFf* Ericfwe- 
J Tauflehre dts Ltber.dL- rcbapii^iriaie. — KokiGi Kent 

und dî^ Natarnissenschatî, — Kçppis, Grîech. Madî. — Lasck, Les 

impriînetjrs à Perouse. — Hîst. pÿ^ag, Berîcht inob. _ _ 

MiïieiL y ber rômisciic Funde in Heddernbeim. — NELBAtn^ît, 

1 reussens Fall ynd Erhebung. — Aus den l^apjeren eiJVîs Wiener Ver- 
Jegers+— Pt'APF^ Mintiesang ini Lande Baden, — Pciematis laiini rcl^ 
éï vol-HercuL—R kgniscOi 11 conceiio délia nnsura In ArîsintcJeeT in 
Kam, — Sct 3 i^%snL vok FLF.!ÿ^Ht:inERG, ^djelcTÎ^i' alü EpitlietQn \m Lie- 
besiiede* ^ bpm?«GKn^ HandbEieli der Kinis^escht—^ViiKiSiLT» Maîtres 
dUrojTïan espagnol, - Wagner X), üngeld in den sch^vÿbîschen SïiïS- 
ten. — Wagner iVV, , S-iwks Warde. 
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tülart n r Lû clncsa rujsa, — Papiri letterari cd epi^s^ 

Pooi^aLis LtTinWil j ~ l’j-*îtûK, Christus, ein Inder. — 

ancien \vf. . *1 lon^bardes, — Saixkas. L’argot 

gS “ 61c GfundJagen cincr voIlslûnJîgcn SyJÎo- 


4 


ERNEST LEROUX; ÉDITEÜRt aS, RUE BONAPARTE, V'[', 

Colonel AHott« de U FUTE * 

DO’CUM^TS PRÉSARGONIQ.CJES 

I ttéeieult I, — Pfcmtifc - i 5 r!ajthcs(Je [ à XXV]. In-folio. — 

f^riï Je iouicripiftn au rutiinje .]fli compMflJra tnvirtiü im planches.. *45 

__ * " I 


PAPYRUS GRECS 

Publids ■.QUE ts dlreelichti de Pierre JOtJGUET 
a'tfc la collaborotiûu de K C01J*AKT, J". LESQUIER, It. XOÜAJ* t 

Tome I. fiMicuUi !. PAPYRUS PTOf.É.MAlQUES 
SouKripiLOQ au lomo r (4 ia«:icalea). Ur. in-S...... 3^ jj 


La colooce Tarse al le DéEÔr ïa jiàÉ'daas l’art aaliiiuG 

Par Vietor CHAPOT 

Uu rblumc ÎD-â, ÉElustrc Je 3lû Hgurcs..... . , ^ . .. r 7 fr 50 


* - •" à * m t -m t 


ANNALES DU MUSÉE GUiMET 
BIBLIOTHÈQUE O'ÉTUDES. - Tçifts XVII 1 XIX 

LE NÉPAL 

ÉTUDE HISTORIQUE D’UN KOYAUMK HINDOU 

Par SyWain LÉVYj prefe^scur au Cull^ee Je l'rauee. 

3 volumes in S, t'iyureii ei plwiehcs. .. . 30 fr. 


' A.-D. XÉNOPOL 

KhMtki ex Usesetwe mrimitc 

LA THÉORIE DE UHISTOIRE 

ti^UXlEME ÉDITlOîfr nEmTintr£ DES' 

Principes Fondamentaux de rHistoîre 

Un volume urand in-S; .. 7 Tr. So 


I. de HUrgA» 

LES RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES 

feiir but tit IffUrs pracédes 


In-S. 


4 fi , 


I 

























f 


, * * 1 ■ 

ERNEST LEROUX. EDITEUR, RUE BONAPARTE, VR 
CUIÎTIUS, DROYSEN, HBRTXBERG 

HISTOIRE GRECQ.UE 

■ Tradultfl *n frantala^ 90UA la Cïirectl^n d« 

I M.4A. BOUCHÊ-LECLElîCQ 

uuukiç lïE L'üNftm r 

OUVRAGE col^ko^^fH h\cA^Kiii% ATTçjLijjï (Priï Langloiï) 

ÜTPAi L'AîiiGGtAl-SPS L’EKCoURAGEMR^rT Siê âtl'PFJ GRJïCQUËEi (Pdj ^Ogr^aphot) 

Douze volumee in-S, dont un atlas 
1.CS 12 vol uni es, pris etisemble. lOOfr. 

ERNEST CURTIUS 

HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in-S. r .. 37 fr. 50 


J-G. DROYSEN 

HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 fons volumes iii-3 . .... 30 fr. 

Tocüc I — IliiUQlre d'Alexandre Le Grand, 

I ornes II et III> “ Les successeurs d’Alexandre. Les Diador^ucs. Les Épigones. 


G.-P. HERTZBERG 

* HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOOS LA DOJIISATION SOMaISU 


3 fort volumes in-S .. 


I + * m » 4. i 


Tome !. — De la conquête au régne d‘.\uauste. 
Tome IL D Aaeuste è Sepiitne Sérêre. 
Tome IIL “ L'unTversiid d'Arhénes. 


30 fr, 


A. BOUCHÉ-LECLERQ 

ATLAS POUR L'HISTOIRE GRECQUE 

ln-8. , . ,. .. .... . iS fr. 


HISTOIRE DES LAGIDES 

Quatre volumes in-S.. 36 fr. 

iiisrniRi; bi; la diaiaatki.v d.ws L’AvriijiiTii 

Quatre volumes in-S,. 40 ,^. 


L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Un fùTi ypiume in-S de 63o pages, afec 47 hgures. ...... 30 fr. 

L* Puir.lNp. !|lr;li«,o.. - l^yr^i rTileiMbon ei 0(rBfti,«es 


i f 




















I 


I 


_ Quaranta-deyitlèm e anni^c 8 octobre 1908 

~REVUE CRITIQUE 

D’HÏSTOIRE ex DE* LiTTÉRATÜRE 


RECUEIL KEBDOMADAtRE 


-DiRECTEuii ; Arthur CHUQÜET 

Prix d'abottn^ment i . 

U a an, Paris, 20 fr. — Départements, as fr, — Etranger, %5 fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX,' ÉDITEUR 

a 8, atfE BONJiP«RrE, vi' 


Adresser les communîcalÎQns concernant la rédaction à 
M, AeTHüa CH U QU ET 

{Au Bureau de la Ren/ue ; Rue BoDipune, s8.) 

i'ctrnneer tant priés d'envoyer direeiement ei rreneo per 
ren^T pw«*Mnitï(ionnatfej, les Jivre* dont ils désirent uq compte 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, VP 


* 


du Musée GntMieL — Tome XXAT, Wpartie 

LE SIAM ANCIEN 

ARCHÉOLOGIE, ÉPIGRAPHIE, GÉOGRAPHIE 

PfLf Lucien FOITRNEEEAU 

a" Faktik, — Un Vùbinc iTi-+^ illu4tr^ cl accompagne de ^8 plüncha,,.,, 30 fr. 


WnXlAM Nu GROFF 

ŒUVRES ÊGYPTOLOGIQUES 

ŒUVRES FÎÎANÇ AISES 

par Aüttur av-ftc VAtdA do 

^ M+ G* HASPERÔp mentbre de i'I n^cituE 
Un ToJünic îTkSj plancbessuis_1.. . .. s. £5 


i 


# 

















PËRIODIQLFES 

AmûIcs lies StîieûCfô^alitiquea, \\ i5 sepicmbre igoS ; W, BtiAïrMONT*, 
Le Congrès slave <lü Prague 12-j S juillet r^oS. —^ Maurice Lkvyj La 
valûrisaiion du café au Brésil. — L^. [^klï^:vre^ L*ûr|;anisaiion des 
ïranspom en ccftnmun sur ks chemins de fe^ français. — Hasielle, 
La crise viticole, — Loms-JABATt I/.\urriche nouvelle^ scniiments 
nationaux et préQccupa[iqns i^xiales fin — D. Chronique 

dc$ L]uestions indusirielles jgo^j. — Artalyses et corApies rendus. 

Reme bbaes n* iL 20 sêpiembru : G. .Monod, Deux rêvoluïionnaires 
russes. — Aki. Hozkn, Petrnchevsfcv et Bakounine, — A, Lki-manc, 
Maurice de Guérin. — P, Fmt, Lucie Delarue-Mardrus. — 
ÜONNARD, L n oublie de la 11 eiératurc officielle, Krckmaun-Chatrian 
ei Je roman hisidrique. — L. Mal:p>% Ch. V. Langlois. — Jacques 
Lvx, Nos serviieurs, 

Retme napolÉod^Tindj n® mai : O, de Watteville^ Souvenirs d'un 
douamer du Premier Empire, Boucher de J^çribcs^ TI; Conte Fr. 
Bandmi PiccOi,owi>r, Ingresso delk trupp^ francesc in Sîena, î79^t 
Vaî^dil, Murai; üiN'isrvj Le siège de Saragosse. 

i\“ juin : Quarante Jeiires de Joachim Murat â sa fiile Laetitia; 
Conte rr+ Bandini pJ€COLOi^l?^r, fugresso délia truopn iVancesc in 
zpîcnne, 1^39; O. un Watteville, Souvenirs d'un douanier du Pre- 
micr Umpire, Jjaüchér de Pcrihes, IM; VECenr, A propos ée Iî.i7JÎne; 

Azs>- i romeuades en Corse; TAünoun, Benjamin Constant à 
Lu^arches; CuÊftAMv, Les mémoires de M^** Georges. 

Dwlschj LiteralmffltaDÇ. 3 $ : Bahacîola, Dal Can^ontere di Wal- 
^— Hartkls, Chronik des Welmarischcn 
Hofihiîaters ^ Van dçcj Bûrph van Kyslnflo, Echiheid van Clcroüiis^ 
cers^'n Bricf aan de Cormiha'rs. — BcHîn: — Bîblioihcca roinanica. 
v„ii — Ege*, Vûrbîlduni; zum Pfnrrüftiî der 

'Virkliçhkeli U. Dkhiunp. ^ Fai.k-Tû*p. 
f eiymologischcs Worttrbuch, — Jksperses, 

1 Knglish. — Kiel, Einhciilichkïii des 

^ Earih, — Le Sou- 

m»nt, * trün.j'aisc. ^ Menatidrî quampr fabuiarLnti IrflU- 

. * *'*f®*^< l aus-, — PRZVGOUK-EvCELHASS. GflC- 

çhi^hcr Anfungsnniernclii. — SdvIossrccti nutiKcn^ Kieler . — SdîoSla 

lu — Stahr, l>ic Hdnse unJ i lolland 

bnrt ^ T^pf'^ELAT. L’expansion allfinandc 

Hschen \v*^' '^'£<5 s»ach, Beitruge z. Kunde des lf[iiL[-Ara* 

bischcn, ^ W CSCER. ;>(ellvertreiu ng im Rech le der l>apvrf. 

FjïïnTiv® • DxvinsoHR, Fûrsch. zJr Gesch. von 

rilivnnt*. ÜlTTHEftfiER, IsSOS* - GaILLARD t>E 

nrîéic L — GciRRrctncT, Rêginie de la pro- 

bnoen nn^ vur"”' .dcs ünldschmîcdes Hcînricîi 
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ET 
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HISTOIi^E DES RELIGIONS 

ABÜ-( »L'L-It£IU. Le i leçou de Saint- LEK Jî Vîl E s A Sel atmTthn- 

pw™ DpÎÏtÏ-s î,^fB ‘ J n »ti 1 Ut . La my- 

^ ïétade de la ^ ^ ”I fu !î " îk "niiaÙïüL E^ïdea 

e™i ..r I. „,u,of“o S/P£ïïf; Æ, 

‘““Si. ''toVdd'£™.'‘a"'*“...“î.;,* 

MKi?“‘iïïlr'’v's‘ i‘’ik "i’-- îi Sii57Æ;:;,“.fr «: ™ 
*,,'"■•«: Kiufiî'h, 

. J grecque, l n votuine P1EH1|£T il»^ Ij. Panihênn 

-Mi.toS'drÆŒi sîi “L“','r''‘),“-'«i“'S.‘'trrr: 

oi5svrA?nKiiï.i' W Mi^^ 

rnétlame en CWae. - vel ^ " W«ü,c in- 

lliuitr^a _ ( i, ;„ iJfÿVAr,- . . tû ff- 

PwSiE Y te i, rofèimir ai fi/llijJ* ifû ' CultLi* wiE l' < tt 1 1 iisti lu l , 

üüBlStvÛ ■*eûm'^è^'^L" Lei pêiiB'lîir» ;t;h, , Les religiDiis de la 

et les pbiioBoplijea dLta ^AsLe “* thrisSenianie. ia- 

tiltuOTfdej. La peUtioft toopuJaire inV Taoïame. 

„ des Chinois, j vui ii.-t ^^” 1 ^ lu L V.V ... R- 

IIIHÜAS pwreiMur a j-Keoln dti ■ ®- '"'J- 

Uniiü(M oricnlaluï vivantei L’ï^ 

iMUsme, nttuvalle édUien, in^ ^\ur il Beiai 

,J»- . .. Tfr ro *“ la. légende de Buddha. idd 

K Eli ^ . 1 1, j, P rofts**up i I i; ni vofl ité üh Tiîm^i'i V *®* I « -é 1 â If- 

Histoire du Bauddhiama ri iJug runrcri^ocis 

daBïllada.Jvu|.in.s7c,“it:“ï?,? * tt^ele (le* Hautes.Etude», Les 

l^l'^ljy îA.,. ReUgtoa natloatïîo et Slllîf* I^Tens dans l’Lntpire 

t '^“l^érseiia. In-B*^ T ir M I; Le» Province» Ijihue». 

“W lellEieu* dits MystlrM In i “I grécp - wnsini . 

^hscrvéi au pain I ds va* p,y e®"^ V1V r .T. .. iü fr. 

, Æn'hp'In-I2...7'r e‘ Toté- 

Haddhisine aiî r^® * Hadag^asear, élude de*- 

_ Cambodga, [n.&, [iju iirc. ' ”1'*^ '''* ll'^oi'i'iue. tn-S .. . . lO fr. 

L Pitj. taïf, kucbmsi, - ttniik, ft„Vk—“T-- - 

P I ^PUchpiit cî Ginifla, Eiu^raifaft 
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Africa, J (Dennis;. — Tpesaal, Los Origines du Sehfttnc Anglican 
< Mcrrîman]* — Hartrasit, Corpus dchwenckfeldianorum. 1 (Burr)* 
— Heerjl, Pap^tmm und Papsivvahl s«i Heicalier Phllipps M ;Meri- 
fiian)» — CoL'RrEVUi.TT BlaisV de MonJuc Hiatorkn, — Gmaîïvii.l>;^ 
7'he Généraljn the Wcsi^AbboltL ^VHETHAMt Hkiory of ïl^ 

Life of Calonel Nathünfel Weiham AbDOU:. — VVkbb^ EngUan Local 
GoveninierU îHoward). — WAnDif^oTOtr^ La Guerre de Scpi; Ans^ IV 
CoÜin'N — E>e Laîsiac Labosuk. Paris sous >^apQjêon« — Oman, 
Hbpry üt ihe Peninsufar Wart II! Dodge . — Loevîtisû:», Giuseppe 
Garibaldi c la sua t.cgïonc. — Trkveylaî*, üaribaldrs Defenec uf 
ihc Roman Republie (Guy}+ — Walpülei History of Twemy flve 
Years^lILI V ilhayerj. — Cukjsikoiiau^ Rise and Décliné of ihe Free 
Trade Movemeni (Emeryl* — LowEm The Governn)dnl of England. 
~ FiaitEH, The StruggleYor American Indépendance Woodbum), — 
Stkiheb, Lffe atid Gorrespondence of j^ries Mc Hcnrr. —* Moore^ 
The Works of James Buchanan Mac-DonaldL — Ho’wE/LîFe and 
Leiters of George Bancrofi (Mac-DonaldS. — Biûeuow, Létters and 
Litcrary MemoriaEs of Samue[ J . Tîlden. — PEfîDUSTOU, Alcjcander 
H* Siephens |\y. G- Brown). —' Blair and RoBKaTaoi^, The Philip¬ 
pine IslandSi XLVU-Lll (LeHojii — RobEarsox^ Blbliography of 
the Philippine blands{Le Royf. — Destts, Descfipïion of the Goasis 
of Nonh America (J. P. ÜaxterL — Garcia^ La mtervencion Fran- 
eesa en xMeüico (Dunhvay). — Mosrs* South America On the Eve of 
Emancipation. 


ERNEST LEROUX^ ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, V[‘ 

WIIXIAllI K. &ROFF 

ŒUVRES ÉGYPTOLOGIQUES 

OUVRES rHANÇAISES 
PublllÉQp pmr mm «OBUr fiv*c UBld« 

M, MARPKRO, mtinbfc di: Haititiu 
Un vQbmt:: in-Sy planches. ^ p p ...... BS fr. 


A.-D. XÈNOPOÏ, 

KuUihk ac k'AËAïrtiiBK pgvjiAiJil 

LA THÉORIE DE* L’HISTOIRE 

t)ï:iixi^M£ initîOK ht:rci4Dir£ des 

Principes Fondamentaux de THistoIre 

U n volunu^'^ranti iïi-8 


7 (t, 5o 
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E II N K ST L E K O 1 ’ hl 13 1 T E U K 
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H UK Doi:Ai>AiiL i>:, 


' LA-NGUES ' A.EÏMC AINES 

* ' , * 

UfcHzj^uiK-FtHAifR tir. . Contes da la Séné^apibîe, lu-Hî.... 5fr. 

' — Le& peuplades de la ^endgambie, kn&tMÎi'é, ^thucijpraplii*^, inteun ri 
Ë^jiiEûmes. Lt-ifendes^ éEc. Iu-S'». ... . , .... _ 7 5*^ 

CùCjinüLi Ph. £. .p PktiOniiaiFe francaLi^ahoméen. Ju-g'. « fr. 

Cl ST ‘ Rub.;u Lei kan^uei d^AfTlque. Traduit par L. Aé Vlillouê. 

lu-lë....... . ,7y 

DiArsrvüiJi i M , AiJuiiikisEraieiir d^îa colyiiiej. Vocabulaife» comparailfs en 
*i]1uy lie fifl l^iifue* ijudial^ks africaitii*, parles ii la flôk d'L^gire et dau» 

Je* ré^tfHiii ïimiLr£»plie3. arec ilei atiEr* lipguÎHEiuucs vi ethnalo^Ljuêfi, nne 
bihUuKrapJsic et uoe carte, îii-tE* ..,. T. / I B fr- 

UaDuei daiiio-iiiéoitf GrAiLuiU(Li.rflk t'britiiiEr«iiiB.Eiik, EJlctieuiiiurE fr-micais- 

daisaméen el daboiuéeii-fTan^ais. lu-lS... in fr. 

Eiial da manuel pratique de la langue mandé ou mandingiie. 
E asiÿe gramiuaücale. il. ^ucabubiirc fraudais-dyoula. IH. Ifiiloire de 
samiïn, teilc et vocubulftire. IV, l£tude comporte des priucipaLix diakcb-s 
uLMuli, Cl - tn-Ë', aréç cartes,__ ...,,. . , . . |,^fr 

tijiik • A. • Umu^l pratique do la langue baouisa. Jangue cuuiukcrcialr 
du ïsaudan, chreitauialtue el vcKabulaiTe. In-ÿ»*.■. & Ir. 

(Le (finirai], L^aguei iénigilaiisi. Wniuf. «-ibe-tainniii. 
«fniqSif, iSr^re. Ntilisnj j^^rAiniiiaticAlei, vocAbulïiren et bhrnJ^A in-l'', 

..... . ; 50 

Cadj.t iLe coju^nndsnt II i, Ewai de grarameiie de Iq langue bapiir- 
^lenM, luiyi Jt dialeguta et de votubulaire* lujj-uiriuiet-fraTKi^" st 
frinraii-baj^üimkicn-lù-ï . ...... _ _ ^ 7 34» 

iîaiiÉAL bc Cnasi EH>,\ >ul« de iLngulatiqueafncakn^. Lm pyii. Jû-k- .. 3 Sq 

wVe 'l AS" » «.;>'Abbqdie .ur Vbriglüe Jeiiguey^ 

^To™i';t"L^qiU„T.'“V 

tt!‘S^*çbSiuï!**!’l^*' =“■*'"• ““P'fïti lion*, etc. F*JIC. tettl. 

t'ilc. ïUpertlUitnii rt vocibuUire*- 

— Le uKiuç-Fasc. SL in.fti.,.. ^ 

du’ recnNll.. et tra- 

^^oïiîlïii^* ‘ -'ei 5^pritid pal ' iii' c'olünic». Eacrclopédie 
b-iS d" 1» fn«..:.i,.pîheuîÎL,^L^n 

IraJUIflu, reUp.uK,. 


5 fr. 
&0 


1^*^*““ ÎJ:* ■> a- La langue vmlQf. [(,.«. éeu. , . , ..,.. ÿ m 

la P*rbf aéouolé, parlée dan» 

»V« cfe, m.tfi I nKuiilmL* f l'iuitrr.phrt. 

«rl*. Vü fSrt ttluKisi =^>"iûlDglauç*. une bÆliogfuphis et' , 

... . is 


U Pp^nklET, R&ÜCtQU*L d. 


t^4m«Ei. IwuIdtapI Ï3 , 
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t^4rfinie-dcuxic(ii<p sinnée. «12 novembre 190S. 

REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE' ET DE LITTÉRATURE' 

recueil HEBDOMADAtRi 


Directeur : M. Arthur CHÜQUET 

Prix d'abonn^BK^iit : 

Un an> Parîs^ lo fr. — D^partemerus^ 32 fr* — EtraRg^r^ 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

zSj RUË BÛNlFAlïTE^ VJ* 


Adresser les communication^ çûncernant la rédaction à 
M. Arthur GHUQUET 
(Au Bureau de U i Rue Bco&parte^ 18-) 

MM. ]» Éditeurs de Péiranger toni pries d'envayer directement et franco par 
La pofiie [ci 13ÙII par cooimis&iunaaïre)» lea hvte^ dlûui Bs dëaireui ua compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE, VP 


:pÆJWPixr^cTVîT& UE sïbmqt^hieqtj-e fTJVTXoïrA.x^x: 

Viei)t de paraître t 

PLATONIS CODEX PARISINUS A 

ŒUVRES PHILOSOPHIQUES DE PLATON 

Fic-sîmîK td phdtotypie dd Id srAndeur exacte da meoascrit ^rec 1807 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Publié par H. O MONT, membre de rinstliiu, 

2 volumes grand in-folio, contenant environ 700 planches 4.00 t’r. 

Il a déjà paru dar)s la njénfe collectloi) : 

DEMOSTHENIS CODEX Z 

FAC-SIMILÉ DU MANUSCRIT <1REC 
DE DAt 3IBDIOTKÈQDE X^’iLTlON'A.X.E 

• Public par H. OMONT, de l’InsmuL 

1 (orw vulumes ie-ColIe, cartonnés ai^C 1,100 pidochescR phi>d>ij'pic,, 5 oo tr* 
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' PEKIODÎQUES r * 

■ 

■ 

Anatsarai'^lôgraDhB (i), n" Jo,'octobre too8 P, Eoi<.SÉFOK, Hor- 
at Stendhal, - R. Jî, Une requête de Fouquier- 
linviMe fpJancîie hors teste,i. — Partie lêchnique : 'BibliojïraDhîe, 
Les livres d histoire, ^ e r 



'Rflvue dephüsiegie fraaçaisa et cEe litWratarB, 3* irimesire, inoS fParis 
Chainmoo); Mûmi.k, Voltaire ül le Mo’ndain fsuiid; ^ Fav S 
Oavutlies. — 1 auj BAHBiitft fils, Les dérivés rotnètis du latin sareus 
— J Les énigmes de I amour de Pierre Salq. ^ CcÉftivoT 5né 
imerprêiatioiï erronée du grand Testamdni de VilJon^irophc 6 - 

SoS M-'lï lêviLnf "'T" - SkûujÜ Sur*un 

inoioe w ae bevignê, — Compies rendus : Bastin et Acri bhavs; 

Aperçu de la littérature françaiL* iHorluc); Lucksteut Refrr ^ 

Kenninissder spéicren Latinîtfii HevJ: GlavÊui.r Fr Maynard sa 

vie. ses <ruvres. son temps P. H,;, Cam. Chabaneau S" n^V.' 

del’Instr^sB pabUpe ea Belgique, n*» 5 : Pî Giti^eaiit!. 

«pif,«.J„qc„ SuiicJ, _ j’ livri «oui,.; .m, 

logieifo langsgt.- Contriburion à n,i,.oire du Joc»™i ib S" 

mSi Th W'r.‘, ConWLX" OuVrSBÏÏ'j; 

Mer,» « Go.m»uw;«. de Yîîi™. F 

Kolu.. e, Due,e,„. _ a,o»(,»e. - Jete 

I ■ , ^ * boKialc Kympfe im niten Runi _■ Hlocij Tt rin d, 

Luciam Amuribus, _ Bsinta^cü. FpnM:„„.i. ^ 

kIÏÏ: - iSc 

b sua înflucnïo sui carattrr! nntfc':'’: sçhiavjiù mediüevulc c 
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.1 » 


ijIÎN’KS'ï HjJÇTÎOUOC, EIÎlTEXJIÏ 

ttVE hONAPAUTE, 28 


LiAJJfl'G-XJEB 

Ü<jifsuEH-fÉh,ifti I Dr,'. ContojMe la Sénégambie 

^i» tij iji: i,Pli-E,,jDictioaiialiiie franÿaiiHlmboinéaî^ in.«'’, i ’ , .' * tî 

d^AfriquÉ. Tra^lüit par J„ 

Lîfiss colonifü. Vocabuiai^ comMrailfr 

'^**1 ifricoin*. parU’ji A la CAte dTv^e* l dans » 
“ «thaalogiquea^uno 


nciUï- 

ti rr. 


»bU.) Slan«el pritîqn* de la lanrue baoiu» tï^FlVeiiee ^j-imn-ha^-^ ! _ 1,» 


il^nn iX. 

llu ^1 


éi... ,h,„ÆW« '‘.U*ÆS“|.S;°"“' 

■ hlS^W _1 i II ^ ■. '■*■■■ ‘■■■'■•♦‘'■■■-TBBB B » 


'• ÔVeinaii^ 

“la^s-^hSîiuft"!’.?*' 5 '"!'!“.? “■. 'èü' ï-u;; i J /f; 

“piM. .fî ‘“p"**^*^"* rétohuUim ' 

— J,e UI.?mo. Fttic. [|. In-Jî*....,.,...... ® ^ 

* i ' • i>^ A'Ifniiüilrntuur pri ncljwl des eolaÀÎJ, ' ' Ëûcjclop^e 


- Objcri-atkikii jTiïiiûiilicatM sur la (rf*incn«re t^UATw «t rid- fu 

s pwHM,In%' ch^er“'^''^*’’*'’ *" '* CBudeftor-lJcmoiuüiûM. 

;Le eapibiiiw J, B. ). l» Jaûpja wolof. U-g. . ^ M 

earll td biSo«r.p|,ie el^dpc 
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'ERISTEST LÇBfoTJ3C,_ ÉIjiTEtJR * 

RUÉ BONA^ARTÉh %\t, PARIS 

É 

“T“.. 

. A. Boacljé^Leclercq, JpIMustiEuL* 

" Jfhîmy de CürÜiïTâ,i Droy^en el llt^rUbcrg, traduite t^n 

li volumes îii'^^daot Un atlas............... HM) fr, 

/luîùifv (l^s 1 urnes in-8. -. . 311 fr, 

* Jjf dmi^i titrr^iffuii*K 4 voluiïiU3 in-H^ ^ ^ jO fr, 

L\Uiynf(^i^ Iri-H, lîKtires .... fr. 

Cl). Di€l)lj [>rüres.<ïeür :i in riicultê dor^ Lidlrcis:. 

Ju^ihiieti r{ ffl ^imîfmiiQH Ififzaifiinv .lu Vi* ijiécïc. Un beau vulurne 
^r. In^, richcmcnl illustré..... fr, 

//,l/’rb|w^- ft^^atilît^er ZMslaire do la düüJÎnaLigii hyxauElue en .\frlr|yc- 
Jti-N, carie, Ùfç. et jdanrlies. *._ ^(ï fr. 


Heijrl Ol?)Ol)t, de VJustitul. 

lirrfenj ÎHVt^ttfuirez t'f de tu /tiètoflhkitirr Andomik. 

Torae t La Lihrairic Huyalc à Blois, FonUiiaebleau et Baris eu 
K\r siècle, lu H ___ lit h. 


Salon)Oi) Rftiijact), de L'inîîLiUa. 

^fr;îrir^jire de ia aiatnaire ÿrfi^t^îfi el romif tue, 3 Igmes en 4 volumUsi 
in-1^ cfljfé..*___ ...... --- - - - --:!<> fr. 

Hépt'fimve d^j jiettih ffrtfrs et f'fmieqaes^ 1 vgluuïcs in-l:à 

carré ,...... . ...... lU fr. 


Ht'iierimrç rit^i peinturcs dtt mur^en *lqe H de la /f-^^inr«nnee (liÉK> 
irdilj.. ± vL^ïnniCB in-li carré, conten;! 


contenanl plus de ^UOD gru- 

m fr. 


>• H !• B fc + I I 


1 ures P. *.... 

Recueil de kiêaks «u în 8* ilinsiré dc -7ti 

pincïies et do iB photoip^vurcs _____ lü fr* 

Cultes^ Mfjfhr.% el Retirons. 3 volumes in-ü^*.. ±3 fr, 

ttfh knL Hocnmcai^ sur les rouiller et drcutiverlea dan-i 
I Orient Uetlêulque lia^MSyS). i vol in-H, illu&lrés. il) fr. 

tëfimsxes nrch^oîoqique^. In-^î, lig, cl 8 planches... lü fr. 

Tnike (Trptÿraphie ^eecqaé. Îii-H de ft'iO pn^^cSi ligures cl plan- 
.. . , . ... fr. 

de Reims, dessillé li Rome 
.lijF*.-l57 1 1 * Ïn-Rn iduslré nje ÜKi planches en üd carlon^ * üi fr. 

Lct tji-itndct Chmùtjuei de tRttîi/hiî de France. 40 loiiiiulures du 
ayaiil apparie nu à Philippe le Bon* aujourd'hui ii la 
mmiolhéqiie de Sfiint-PMershourg el-3 nibiatures d\in autre 
mauiiscnl. Un voliiiïie in4. .. , , , 40 fr.p 


L* . mp. iut«b<twu. - p^tkf , iLtniÉ^ ti Gasnoft, 
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Quâfaine^lguxitfme annde. i g Vovtvjnbfo 1908. 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET _ DE ‘kITTÉRATUR.E 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Dibecteür ; M. Arthur CHUQUET 

Prix d'aboaDâmazit t 

Un an, Paris, ao fr. — Dépamments, 2a fr. — Éiranger, 25 fr, * 


PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

RUE bonarartf, vr= 

Adresser les communications concernant la rédaction à 
M. Arthur CHUQUET 

(Au BurcAï] de la Rtmr : Rue BDnip^rtc. 

lcn^“ un"«nip« 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BON APARTÉ,* VT* 


JULES MAURICE 

Numismatique Constantinienne 

ICONOGRAPHIE ET CHRONOLOGIE 

ÜESCRIRTJOIV HtSrORlOOI DES ÉMISSIONS MONÉTAIRES 

Tohm I 

Un beau volume in-8, accompajjtK* de 5 tableaux et de 3 3 p|an- 


UAURICE BESKIER 

rHOFZÿJlIlrR à LL-pitVUisiTt ftS CAEN 

LES CATACO’MBES DE ROME 

volume in-f8f avec 20 pJancTici hors texte,, . .. . ,.,.. 
























' » ‘pÉR[ODiqUEV* ' 

i 

Hmelle Rmi 0 , it* i novçmbrt? î^vi?!: FkAts^ximnA, La m^rflnc 
marchande française, — Val.de Saînt-Pohit^ L’an hîâpqnG-arabe. — 
G* FosTAiKEr Le procès du marqüJs de Fqvtas, — L- Saco^^ La monde 
N'apolifctF^I - du SoMip^ftAJEtif Une imp^rairkc de4mrea au si* sitdt: 

— L. J. La répliiqyc ausiro-allen)ande — Tr. LïücLEftCp Mon- 

liceüL . 

4 ■ 

ReTueSkue; n* ï8t ît octobre i^oH* Léon ÜeinM;ttap LciEres Inddiies 
à Juliette Adûiïi, ^ EUft- Fronu-ntiris La févdlaiionde L'Orîeni. — = 

— A. FühtaikKt Les origines de la crhîc^ue d'an. — Edm, Picon^ 
Rousseau k ErmenOïiTïlle. — L. Mai-ry^ L'ile des Pingouins ou Je GuL 
gnûl philosophique. — P. Flâî, Israël. — M. Poète, au temps des 
romaniiquesi l'Ecole des femrnes* — J, Ll'ï, politiques et financiers 
d'après des ouvrages récents. 

— n* 7 novembre 1908: Alphonse DALnfrr^ Souvenirs au¬ 

tour d"un groupe liîEéraire. — A. Belessort^ Le romanesque suédois, 
Selma LagerîdL— Ed. Schuré, Une femme essayiste. — Desdiivizes de 
DÉ sEHTr L etpoaition hkpaua-franfaisej à Sarragosse. — GûMEi£-Gi.R- 
HiLLO, Les Grecs d'au| 5 urd'hut et la race éternelle. — Lucien Maury, 
Ed, Éstaunié^ — P. Fi at, A propos du Crépuscule des Dieux. — 
J. Lux, noire Uoiverstié; I^e secreE de WhistFer. 

RflVûfl dfl Vhiatoirfl des rsli^oai, mat-jaîn : ALPriANpé.Rv. Jean Révilk- — 
Eug. de Fate, L'eeuvre historique et scieniîfique de Jean Kévilk 
T. Seoerstedt, Les Asuras dans la reîîgîon védique ‘'fin), — H. Gaipoz, 
Du changement de aeie daoa les contes ceïiiques. — L TourArrft L'his- 
toJre des réligfônè et h totémisme. — livres. 

— Juîlki-août : S. Rkïnach. Phaéihon. — F, M icuERf Formuks 
magiques de TOrient cbéilen. "A. vgn Gf-Ptsep^ Totémisme ce mé- 
th«e compafaTjve. — K. Basset. Batletin des périodiques de l'Islam 
(1903-1907), L — Revue des livres. — Chronique. 

hislari(|iiQ, uos'cmbrc^déccmbre 190)^. Louis .Asûre. La candi¬ 
dature de Ch ri 3 il ne de Soède au trône de Pologne (1668}. —^Ch. Bour- 
îiisiEîf. La vente des biens naiionaux* La légisJatîon. — Baron de 
VirtOEue». Souvenirs autobiographiques d'un émigré, La duchesse 
de Courlandc, — Louis Halphen, Î/Hîsloîre de Maîlkzais du moine 
Pierre, — Bulletin historique : Le congrès historique de Berlin, par 
Gabriel Movoi>, — France, Moyen àgù, par PJi. Liüku et Louis Hal¬ 
phen, Epoque moderne, par Henri Hauser. — Ailémagne, Epoque 
moderne^ par M, Philippsoh, — ^ Russie. — Hivioire byzamine^ par 
Louis Brênier. — Comptes-rendus critiques. Schaubk, Mackin i^opr, 
Alb. WAODtNÛtOîJ;. 

Dwtacàs UtiralÆTïflbiiig, 3 i octobre 190^: Aes£:hvi,i tragoediae, 

— Bibliothcca romanica.— BOhriï^cej^ KanEserkcnninistheoretiscEier 
Momsmus. — Bossert, Calvin, — Cambridge History of English 
Liicrature,— D^lhan, Petra und seine Fdsheüigtümer. — FASTREZr Ce 
que rarmêe peut être pour la nation. — Hatra* —HEtizoe, Neuere 
Liicraiurübcr üllgornÈimprachwjsÿçrtscbafiL Probiemc. — Jahrbuck, 
Kirchenmiisikaliscbes* — KepPjH. Dernburg. — Kroh De popuMs* 

GcrinarLÎS dntïiJiiri tfürnnnrt^ nnrrinm nncrt^Am ..J x _ A....... 


K, Fr. Manso. - 
Misior.-tjïopraph. Kaknder, — Müllek, ^Vilh,, Gtdîchu-. — PJ-a- 

f * 


ï 

tzîjokp, ThcoriÈ ^ïon der Word^itflugriîs der Obrigkeii im i 6. iahrh. 

— PüKicoTT. Pnaîftsûfshe ftdaiiort oT Thon^Jlitlo Verses in l’iautus. 

— ScHticK, LebenswîishVit. — Ssut/, Verchrung des hl. Joseph. — 
SicKKJi, Novae quaestrones Plaijîînae. — SriEBDïN-.^LLEW, Schgol 
Reports and achool Rflîcîenc)'. — STEïtZLEe, Ei^nicntarbuch der Sàns- 
krii'SpracJio. — WArpLER, fiiquisition u, Kctzcrproïcsse in Ztvîckau. 

— Zeppelins Fernfiahrten. , , ■ * 

Literarisclisi ZflflffaîtJatt n* 4 ? ; Afi3 deo Papier en eincs Wiener V'dVle- 
?■ A. iVjAVEH, — lliÊEaiËR, Les légendes épvjues, ii . 

— ËRnîfSTKift, SozialisAlus u. DeiuokrdtLe în der grossen englischen 

Révolution, 2 * ê± — Beschorner, Gesch’der sâchs. Cartographe. — 
Braver, Die Lnlonstâûgkeit John Duries unter dem Protektorat 
Crorowdls, — VV. Büchnlr, Kausismdîun. — Duvrtküt, TLürjne, 
Geschiehie. Esser, tJohenlirnburg u. — Inscr. Oroeelac 

scpiütitr. Tii et VIII, ï, p. O, K*r:i. — K.K8SïL»jitH, Die wirischafil. * 
ürundJagen der deuisebert Hanse. — Ed, MKtr.R, .Aegypien zur Zoît 
der Pyrarfifdeftbatïer. — Dîegrîceh, Münzen der Sammlung Warren, 

p. RttûLiNO. — Schmhthenner, Die Sejîgpreîsungcn unseres Herrn, 
p. BassERKAtiM. — ScHtA'EisTHAL, Ls hairo germauiquo et ses trans¬ 
formations, — Shakspeare Ileprints, Jit, Kina Henry, v, p. Homah, — 
SüDHOFr, Deutsche medizinisebe Inkunabem. — TmEUE, Jésus u. 
seine Predigi. — Zirkubscm, Ergebnis der frîdefiiianïschert Si ad le¬ 
ver waltung. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, z&. RUE BONAPARTE. Vf 


liAW’LJ'BeSïtlXB UX U. 1 *I»ï.1Cpt«±CÏ1 T» *T*T1QM*1<* 

Vfei]t de paraître ; * 

PLAIGNIS CODEX PARISINUS A 

ŒUVRES PHILOSOPHIQUES DE PLATON 

Fk- simili et ptaaiaijpJi it la ÿreaitvr eiacfe #■ maaeserR fr« iS07 
CE LA BiHJJOTHÈQirE NATIOMAÏ-E 

Publié par H, OMONT, membre de iTnstiiut, 
ï voiitmes grand Iti-follo, oonietiant environ 700 planches 400 fr. 

IJ a déjà paru dai)$ la njènjc eolleetloi) 1 

DEMOSTHENIS CODEX 2 

l 

FAC-StMJLé DU KAtrüSCElT OAEC 2914 
LA. BtBLIOTHiîQtJEJ ITA-TtOltTALB 
Ptiblicpar H. OMONT, de l'însmm. 

J ton* Tojuraïs In-folio, canoftné» arec i.ihm planche* jq* photulypie,. iùo !r. 
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lÂî^^GXJES 


bÊiii5Lf^ii-FthAi;[i I Ürr'. Cont^a d$ I& .,^. .. ü rr. 

— Lei pgupLftdeA de l4 S^néfambiOp Histoire, Ettino^grejihl^T uia-urs eL 
* i-4^uluiuEi. Lir|;sndta, elc. In-S^. . , ^^ ^ ^ r -.-+-*.----♦- « . .. ^ T jH 
Cutnt^i^jE. ! Ph. £.;, DîctEciLi[ia.lF« ffânçeij^fthGméeii. In-S' . 4 /f. 

€4 l&nguet d'Afrique^ Traduit per !.. de ^tillnuê. 

In-iB ..... .... à se 

Un.KYf^ê-K admillialr&LeLir de» ce>leiûei. Vacabulairei comparatlfe mn 

I jlüy de LiO ia.ii^uG:fl fiudÎEdi^lpfi Afrleelna, parléa fk in ûtHe d'ivofcre et üanâ 
f ï ^i^lüiia limitroplies, ïve<; de» notéi liD|ui»[ique9 et ethnelogiquejt une 

bibliu^rrajiblE et iiur curie, ln-iî“., . . .. . . - . ...... . IS fr. 

— Hanufll daliouiéeiL. Graruiualre, Gfareikiüiatbie. DjelLuiinaire rrH.iiüiii»- 
ilatiûm&eD et üaboîuÉeu-fjranriw. ln-19 ..... ld fr. 

— Eiiai de manuel pratique de la Langui m-mdl Pu mnudiu^p. 
L £ludc ^raiumaticel^r IL ^efAbulnire rran^Aj»-dyeula. IIL ilitteirc de 
^iiii^ri. teate et veealiLitâire. LV. Elu Je enmpar^e dea prïnicipaui dialeetcj 

luandc, Gr. iu-it*. avee cartes. ..., . . . ..... IS Tr 

lUnn .'. Manuel pratique de La laü^e haouïiUp laugue cnmuicircîklc 
liü Stuidan, chrefltüuiattue et Tocabulaire. S fr, 

jT AiüHKKfeB (Le Làug^uet lénégaLaiBea. ^Volor, [Lrabe-has^iiniâ, 

auiiïnkè,. >ii^tLO'ii» grauiiïtialLLcalei^ vi^cabulairci et phraoea. In-iâ, 

percaline.... . .. . ... . . . . .. ...... 7 

Gadjl» {Le comiunndant B.), Eaaa-i de gTnmmaira de la Langue bazuir- 
mienne, luivi de liiaEû^iiiea cl dr vtHüELbüllairea ba^uiïTTiien-rniniri:ik^ et 
fran»;aia-tïaguirtnleii. In~r... .... ... . " 7 5^ 

iarpiiiiAi. K Gi.'iH4,giM^;Mj, Sdte» de linguîiLîque arricti.kne. L^a Fui*. In-B*.. 3 ^ 

EliutVT ,J.), Leitrea i d'Abbadtc eut iVirigîpe aakatique nlce îanguea du 
nurd dei'Afriquc . ïii-8^+ .. ,.. ^... 3 50 

jACuftir î E. \. Étude atu l«a lauguei du Haut Zambèze. 1. GrammaJrea 
^ubiya et Leuyi. In-g.*, .... h . + ^ + w fr. 

— II. Teile» Suubiye, Conte» et L^gendei, luperititlon», etc. Fmc. i et 11. 
chaque-.. .... . .. . fr. 

— IlL Teite» L^uyl. Cenlej et légendci, superatliion» tî vücabulibres, 
taie. I. Ir'S" ___........ ... ...... a fr. 

— Le nitnii^. Kmç. IL Jn-B*. ____ _ _ __ _ 7 Su 


— Comei populairej'doi Ba-souto * Atrlqae du Sudi. recucitlj» ei ira- 
duiti. lo-ia P..... . ; ..^ ^ fr. 

LAhüÉAi: i.V.I aduiiuLilraltur principal de» culDfilaa. EnCjclOpddlO 
pui ulDe. Elÿmentt de granimaire et dicUonnnire rrancaji-p^oLiirk. l'n 
fort Tolumem-ia de 7 i >0 pages. r— 

M.iMjtinAT ;e.' 


iü fr 


l iMjtniAT ^E.), directeurdeTCcole de» LeLtr» d'Alger. IBctionnilrc franeâia- 
touareg idiolecte de» Taitoqi. Ln-S^ publié eu 3 rascicutf’a......... Lr. 

« ObserTitloDt g^unaticalei ^nr la grijiiuiaire touareg et leitei de la 
lami^^ de» 7aitûq^ pubUCi par B. Baaael el Gnudçfroj-îïeinombyiica. 
s parties. In-S* ebaque..... *....... . h .., 5 fr- 

spm^ali^ luivi» de quelques tradiBon» rellgieuee». 
tuuiulflinûci fbeilcji Soudanais; IndS..... . ...:... . ..P,. P,,..,, ^ S Tr. 

liAicRALti (Le caplLûnc J, B^;i. La lasgun wnlof- to-g* i«cu. a Db 

Yî* ** laagiio QépuDiâ^ parlée dan» 

avcï^^i n f régions Imûtrophfn, 

ewlVi"r“rt T0luK^^^^^ *l elliii*l(,prm«. UM liifliBg«phi« el üre 


15 fr. 


3 «1 'itllijr. -i. Ltopriflkaic Pejnliçr. Hwicrhoki ci CiiB»ru. l>wik-lirJ i‘ï. 
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RECUEIL HEBDOMADAIRE . 


Directeur : M. Arthur CHÜQUET • 

- • 

Prix d'abonnement : 

Un â.n^ Parbj 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2> fr! ^ 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

28 ^ RUn BONAPARTE, Vj* 

Adresser les communications concernant la rédaclion à 
M, AftTHtTH CHUQUET 
[Ad âe la 1 Rdc BoTiaparle, 18 ,] 

MM, Icï ÉdÊteurt de rêtranger aooi priés d'envoyer dirctremeni ei frAoco par 
la poitc Çet non par cdmniis^ionnaire^, les livres doot îIa désirent iin compte 
rendu. ^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, ag, RUE BONaPARTÇ, VI* 


JULES MAURICE 

* Numismatique Constantinienne 

ICONOGRAPHIE ET CHRONOLOGIE 

DESCRIPTION HISTORIQUE ÛKS ÉMISSIONS MONÉTAIRES 

Tous I 

Un beau volume in-8, nccompagni* de 5 lableaui « de a 3 pian- 

+ H ■- 4 hBH '«BI|l ■ Æ ^ m Jf. IvH B+ll^a ■ + 4 , ipHia| ip îS f J* 


MAURICE BE^NIER 

KEOFXUEUI à A'!;HïTE»9ÎTË M CAD* 


- LES CATACOMBES DE ROME 

On s'olume in*i8, avec 20 pluches hors texîe. 4 R. 
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Deut^lje nr. 45 t 7 tiûvenibre Annuairü pütir 

Tan xybb. — JÎÜTT.s£;ft, Lfese-ü. I.elirbuch df r t>nKilscJien brrûchc. — 
DEvjtEpjtTj Tiidyngïsche Gcschkhie, — Di iTîii’iï?tKR, Is^os. ^üuhse. 

* MeLTum^schiunüen. — GALWr-P&yt^hulogk Wi^dc^. ^ yocihù- 
KalendtT auf das J. looQr Guberhatis, \ irgtiio e I oUiont. 
Glio^i, Aqulnum, — HtlNS-Rp Der [i*;üe Syl]abü% lias X. — 
ICvilArivROS, ‘— LiTTEN, Ft^ilTlïSChuS JJ- 

Pandi^kicnrccht in Unîtrrrklit a. Forschutig, — Ujbsiln. hiTitûhkMidi; 
KunsT in Schlc&wig'Holstein. — \% MûellrBi Aymar du Rivail 
NAPOi.ETA?rii Fer hier ne l PîccriQ, — Neumann Rïlttr v. SfA^LAitT. Cha- 
rakierJâEik des Dialektes der Marclie. — Païs^ Iticerchc sionche e 
geografiche suir lialia anika. — Pf.WNüi.xiitvp ReJîgÊon und Natur- 
v^^issetïschflh in Kampf und Frkden. — RutHwiscH* J lcr b le i bande 
Wen des l-aokoon. ~ ScHAt.EHAtrssiiit Schrîftan des Makaficis von 
Magnesia. — Stacke, NeuesîaGüschiclile* — VûLLsip. hin deussches 
AdaEnbuch. — Wasillewski^ A. Volkmûirn, — ^oiiîîü, HandbtJûk 
for Rome, and ilie Cankagila, - J.^ KurtsigeschklitL 

Anschauungsmaterid m Cîoeihes italien. Ueise. 

Litftrariscluîs Zcntralblatt n® 44 ï Aehi:fit+ Eîn Won tür das hamanisi* 
Gymnaaîurït, — LÎïsSise, Ejji ihebankeher Orabrund àiis den Anfang 
des ncucq Rckhes, — BritLkp l>îç Î5çhule Neidharts. — Bürgers 
Kunsikritik^ p. Schmarsow ü, Kleiïiin. — CHAnoi.rLor, VIllîeTS de IMsk 
Adûtn . — Elboge^, SiuJien zur Gesch, des \Üd. Uoites-diensics* — 
Th. FiscHkP. Mîtielmecrbilder, — Djc KweiLe Hatiger Konfe- 

renz. — JAC^iLEs-nALOROzfe, Dcr Rhyimus als Erziehungsmiitel. — 
Li'pviiG* ünicr Fiiedridi Wilhdms îV StLllung zurpreuss. Vertas- 
siingsfragL". — Maieh^ Psychologie des emotionakn Denkens, — 
Mêlants h Fatülie orÎLnTrtle/Beyrôüïb. L s *,*^ ,* “ Mîlieilt 
über rùûi. Funde in Heddernheim, — Monumn ûsukhi p Acad- dcî 
Lincei. XyiIF i -3. — K. Müller, Luther upd Karlstadt. — Pseudo- 
Augustini quaest. vciens el nûvi TeslPiti» CXXVUt p- SouteK_ — Ü. 
ScHROKiiER. Vorarbehen zur grlech. Vcrsgesizhidue. — SKHUJfü, 
Kîrchcnrcchî, — Mecklcnb, F rkundenbuen, XXI — Weepeëhann, 
Deuischtr Géschicht^yieEldêJ' iqoy. itjdft. — Zrvss, tilt Entskh: 
der Handdskamrncrn U. die Induslrie am Nicderrhcin wüh rend der 
i ranz. Hcrrschafi, 


literariMiw Zeatralblatt, n* 4S : AfiiibnusTEa, Initia Amharicü, 1, — 
BLESSKftHASSLTr, Morîd StuaTL Konjgin von Schoolaiid. — DAVinsOHsat 
Gesch. von Florenz, IL Guelfen u. Gibdlincn, 2. — V. d. ÛAPJîitpTz, 
bic Kirchliche Kunsi im îtaUen. M, A+ -- Betteuipem, Bîogr. 
Jahrbuizh U. deu^sdier Necrolog. Remisier zu Band ï-io. —Johid.^n, 
Hâîkh eln VoHüefer unsercr Zdt. — kr^"^^E, t)]e Autonomie der 
Kômhiunaiverb:indc in PreusscEi. — KütiTtNG, EiymoL Wijrierbuch 
der franz. Sprachc. — Krole, G esc h, der kksstschen Philo Jogie. — 
Knso. Joseph 11 und dicaussere Kirdicnverfqssunp Inncrristerreichs. 
— Liviusp VIL 4, 5 , p. Zi^fGERi.E.^— PAt'LSSEN* ModcrEU Erzlehung u- 
geschtcchtL SiLilichkeit. — A, Pntus^pp August jer Starke ü* die 
Pragmaiische Sanktion*—S apper, Frau Paiilîtie Braier. — StAUTi:, 
Hçbbels Drema. — Vkhdryes, Gramni. dij vieiFirlandais, — 

Bas meisithisdie Be^vusstsein JL-su. 
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Bé XK édite ! Georges). Les origines du exposés à J a lombe 

d'un haut fonclionnaire memphhe. lii-iS, . i Ïü 

A. Boitlet. Le tombeau du Cardiiial t^riti^ais de là kocWoucauld 
I n-S, planche....- -- - i 

A* Foueber. Les Représentations de Jaiakas sur les bû$-reliefs “de 
Bdrhiit. fn-ï 8 , lig.*. . . . . . ... i yo 

A. Gay«L Le dèsBti, la dLtlhaüiiti tî^vptîcbne ci Lbrack d’Adti- 
nbüs* In-J a. ... . .. .. i 5 o 

G. d« Jerpbaïiaion. Deux chapelles souterraines eh Cappadoces. Ir- 8 , 

tig'f et planches à . *+<. 2 a 

Ak Eugeüot. On traité dstronomique^ et méieofologique syriaque 
hi-8.. k , 5 U 

Menant M^**de)k Xoraastre, d'apiès la tradition parsle. In-î 8 , 1 5 o 

Lé. de Milldué. ié&semblârices entre ïé Éoiiddlusme cl le 

christianisme. în-sS... . . . . . . * i » 

E. NaTille. L"art Hgypilent Jn-t 8 p fig,p , 1 50 

E. Pottiër, Le problème dt fütl borlcm Ih-ia, Ëg. . * . k * ., i n 

F. Macler. Formules niagiquesde rOrient chrétien ln- 8 p hg. 1 ^ 

S. Beiïiacb^ de llnstitut. Sculptures inédites ou peu connües. lh- 8 ^ 

bgp, P . , . . k , . i. . . . . * .k k * k k i 1 a! 

Phaéton. In^S. . k.. . - .*. ^ *.***..*-. h * . . . , , , 1 % 

* 

M. T. Segerstëdl. Lus A&ut'as darts la ruiîgîon V^^dique. în-â. a jo 

A.'ÿan Qeiibép, TàttimUme ci mdjihüdc i:omparaiivc. tn-â. i » 

A. Vercoutre, ?Joic sur iWigtne Je la iJie d’diit.\ i > 
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m 

.. .. . 

A..Boqel)é-LecJepce|, de l’InsUlut. ' 

ÿmifutf de Curlius, Iti'ovjjcn el JlerUberc, traduile en 
fnitifais* 12 volumes jn*», dfnt un allas.., JiMt Fr. 

Jtfjiloire det lapides, i voJ^jiucs in-8,.... litl Fr. 

fiis(oh>e de k dicimtifm daut t’tuiliquîhK l volumes in^H,.. lU fr. 
r Ufroiosie grecff ut. ln.8, lipires... f. 


^ Cl). Diel)l, proFeftseur à la l'acullé des [.ellres. 

JunliHifnei heiüilmlion kjzanlhit au vi* siècle. Un beau vuluiue 
tîr. in-8, nchomcnl illustré. f„ 


dûiîiinalioti bvrauHne en Afrique, 
lii-ïl, carte, lig, el planrtiet..‘. àl| Cf. 


H^ijrl Onjoijtj, de Ji'lnsLilui. 

AHctci» /nmitûire, tMoffm» de h fmioihiu.ue Atiliùunte. 
Tome l. .La Lrbrmne lloynle ù Blois, Koclainebieaii el faris au 
xvf siècle. Id B. . P Fr 


S3lqii)Oi) Reji)acl)^ de l'Jaslilut. 

liejterlniiti de h iia(vmre grenfue ef rmiahie. U tomes en 4 volumes 

... SUfr. 

/b/w/üire de» vatet pehiU greci et êtrmgues. 2 voluoios ip-l2 

.;. .. lUfr. 

.'/wfouv e/w rfa mugen ûge et de lu fleiirtiiiSMce ( lâSU- 

v.^; " contennnt plus de 2000 gra* 

^ .. 2(1 fr. 

oiachS éf de "r'T? ln <^- iWu^^lré de i'O 

piacDes et de 21 » pliotograviires. jO fr. 

Cn/rej, .Vi/fA« ff /tefigion*. 3 volumes in^8... nfr ..»» 

£sguu,es aeckeohgUiuei. In-H, fis. el H phinches. i(( fr. 

ln^8 de 02^j page.,, Usures et p!a- 

de Jlcims, dessiné il Kome 
. 0^ illusiré de 103 planches en un Carlos. Sfr 

L*''$ ÿrtmdt^Æ Chmmqin^s du riii.»tüirfl d*^ in , i 

manuscril. L*n volume in-i J mmialure.s d un aulrt? 

t KJ fl*. 


- ï^iEto, ï,«bo, t, 0»^,. ( 
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Un an. Parts, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX -ÉDITEUR 
28, are bonàpüite, vi» 

Adresser tes communications cortcemant la rédaction d 
M. AsTHPJt CHUQUET 

(Au Bureau de \u *. Rue Bottaparle, 

MM. les Éditeur» de L'dinnger sont priés d’envoyer dlrecîcniept et franco par 
la po&[e (ei uon par eomiribsionnûire)'^ lee livres dont ils défirent un compte 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI* 


JÎILES MAURICE 

Numismatique Constantinienne 

iCONOGRAPHlE ET CHRONOLOGIE 

nESCRnTIOSÏ HtSTORIQUE ÉSlISSlOÎ^S SiÔNÉTAÎIlHS 

Tqmu I 

Un beau volume in- 8 , accompagné de 5 lableaus et de 2J plan¬ 
ches.. ... . - 2S fr. 


MAURICE BE 5 NIER 

piarEAiEVH A L tiMrrEHsrriOK ei*eh 


- LES CATACOMBES DE R<0ME 

* * ^ r 

Un v^tinfe in-18, avec 20 jilanches hors texte. 4 If- 
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PÉRI 01)1 QI/e^ 


LWâtetir d^autogfaphas, »*■ ii+ novembre K|oS i L’nbb^ l>3rbo>'et Ip 
Révolution dç — P, BorobKu^^p Hprtensf x 4 llpft ci Jcîi Saint- 

Sinïûnîens. — L'ordre d’iîcrou i^u général Cusiine (planche hors icxtcj. 

• — A. Dklf^v, Manuel de ramateur d’autû|;faphcs. f Lcbouvier-Dcs- 
mortiersH —Le Brun, duc Piaisancc). 

AuEftles du Midi, n® Wo, ^ciobrc igo8 : B*acut+ PrémilTac. — LJ. Tho- 
*}Axs, La population du Bas-Langücdüi: k la fin du seïi^ siêelc et au 
commencement du âiv", — Mêlâmes ei documenis : L,-G, î\:llssii;«, 
tine corircspûndûnce inédite de Thomasstn Mazangues- Ci.AVFxtFijf^ 
Œuvres InéJjitJS deFrançois Maynard isuncj; Calmui li:. Un cuiicours 
professoral â la Faculté de mededne de MonipLillier au sv" stccie. — 
(^omptes-rendus : J. Gilrauo, Cariulairc de N -D. de ProuîHc !Gui- 
gneberï); Uôks gascons^ J I I, p, 1 Bojssonnadc!; Coühmlallï, 

Monluc historien 'Pélissier'*; VerdulinT Muni. p. Boîsnat Pemmdj. 

NffpvBllB tï* 32, ï 5 novembre 190S ; L. Lirraca, Français ci 

1 chèques. — G. Fûntaiiss^ Le procès du marquis de Favras, docu¬ 
ments inédits ■finh — Coulos et de Chavagnës, Procès passionnels. 

— GiiEi'Si^ Sardou. — VaL de Sai^t-PqikTp L^art hispano-arabe dînb 

— La buccession Roosevelt, — Dauû^^y^ François-Josepht roi des 
Serbes. — Thcassé, Pie de la Mirandok à Vinccnncs. — Chkrvet, 
Ernesi Hébert. 

Rbtqa Bteae, n* 20, 14 non T90S : Alphonse Daveikt, Souvenirs 

autour d'un groupe ÜEiéraîrcH — Bullrssoki^ Scinia Lagcrlüf. — 
CouLOs et DK Chavaonesj L’adultère devant la loi- — Pi^laoan* f.cs 
ans du théâtre. = Luc. Mauhv, Romans. — Flat, Iktronne. 
Géniaux^ Les jeunes Tunisiens. — J, Ltix, Biographies de vieux 
mailre^H La mer et la musique. 

EfiFua d^àîstQirô littéraire de la France^ n^ juilEet-scpscmbre icjoS : 
L. Molière h. Ragusc. — Latrkillc, J, de Maîstre et le lan- 

sémsme. —^ Ada üa?£ùin 4 Boursauli ei Boileau. — L. SluRtx, Si^iintc- 
Beuve, la littéral urc allcniatide et Goethe (hnj. — Mosis. Le texre 
des ^ Lettres d exil d'Edgar Quinet [suite),— Méknges : Saint- 
Rcnc Taillandier^ éditeur de SismondL l'Adolphe de Benjartitn 
Constani L.-G. Pélissier); Le Philandre de M cvnard Martinon) ; 
Villnn à la cour de Blob Hernardj; Le témorgnage de Chatcau- 

briand dans les Mém. d'Outre-Tombe Dlckk Molière fngê par un 
Hongrois iManiticnche): Une Canzone de Corfino à la Psyché de 
Corneille vAugé-Chiquet) ; Lettres de Grimm h Gessner i‘t*?iteri'; 
Pascal et lace idem du pont de Nguîllv RitierV Un ms Renard 



particulier avePe Venise, 
torique. 


:ommcrcia^s de Danzig avec ritaliecE en 
— 0£^^Bi^slîl, Szubki Lt sa,synthèse hib- 


f 


DflQlscba novirrnbitr : V. Khank. Gcîî- 

chîirhEe U, Krhik der rtLuercn TWSeobgie. — Fft+sz, Die \Ve\i des 
Leb^Tïs. —' Geni^ und W'essenberg* — Gir-H^cRUs. Frofiden der 
Kolonen. — i GüNTHERr Geschiehic der MathemûTik, — fÎAicîfpcKE, 
Dcuisçbe Künst îm lÿglichen Lebep. — Herzseîig-^FrT^vIve:, Urnersu- 
chung von ^35 Popierproben. — HmztiL, Thémis, Dite und VeP- 
wandtes, — Jrshüd übArib lia Ma'rifaiül-Adib, — Jahresberlc^iLe der 
GcschichEswiAenschaft- — ^K5 nïg, Karl S^tndiei:. — Lëky, De syn- 
ïasî Apuleïana. — Mariifkk, Alarknhymnus, On god Ureîsun of liru 
kfdi. — M ^RiVAirst p. p, Vîat. — Xakald of Jarlr and Al-Faragdak. 

— Rooses, Mcistcr der Malereï n* îhre Werke, “ RovŒi Philosophy 
üf l^oyalty. — ScHkiTTHENxER, Scligpreisüngen unseres Herrn, — 
ScmwÂrtzkopfFi, Gibt es einen doit? “ SkireEp Geschkliîe des Gym- 
nasiLiins in t^nssau . — STAiiTRECEï^tuNGFN^ Tricrer, —Süttpri4>î, 
Dcuïschc Sprache der Gegenwaru — V. Tafet-^chke, Bildcr aus*der 
Demsebeu Geschîchte* — Uskser* Vorîrage u. AufsüUe. 

Litflrarisch&s ZeqtralbIsU. «“46, i_]. novembre i poS : Boüï, Aus eines 
xMannes Ma Jehenjahren. “ Briêfe Holmanns an Kausier, p. Voll- 
MÜLLER. — DitrriiKiîn#, Die Hcrbarisehe *Paddgogik. — Fr. ^ciiir’LZEp 
Die Franzûsenzeiî in den preussischen Landen iSo6-i8i5,— Hûlüks^ 
Andeni Bruain and ihc invasion of Julius Caesar. — KoîfT, Gesch. 
der ungüf. Liïcratur. — Kraus, Geseb. der chrbtL Kunsï, 11, 2, 11, 
forEg, von Sauek. — Küttksl, Dk RevoJuiion des ÇhriSîentuns, — 
Lerphavs, Ivater Murr. u. sduc âjppc von der Roraaniik bis zu 
Sehcifcl u. Ketlefi — Mahcufr, Dk sexuelle Frage u, dâs Chrislen- 
tum. — MjLÊisdAiNST fnielligenz u, Wille. — Moeller v, BrocEt Dk 
Deutschen, iv-^vi, — Mo^ceau]e+ Hist. lîtt. de FAfriiJuû çhrdiîenne ; 
Fn^uêiesur ikpigraphicchrifiienne d'Alriquc. — xMyinen, 5agen und 
Mîircbcn des Aranda-Stammes in ^Îentral-Auslralieiip p. Sthehlow^ 
bearb. v. UkonharIïl. — PftEkKiiSTEi^, Das Aïtentat der Knnsulare 
auJ Hadrian iiS, — Hauchbero^ Die Bedeutung der Deuisuhen în 
Ûesierreieh+ ^ Sartori-Moimtecroce, Corso di storia del diriuo 
pubblicü germanîco. — Sehnai^pür-Arndtj âozialslaiisdk, p. Zoteijv. 

— SoLMi^ Leûnardu da Vinci, irad. Herscuberu. — and 

Wa ller P Tbe Cambridge Hisiory of Fnglkh luerature. — Wehküan^ 
Die Sage. — Wellhal’sev, Analyse der OfTenbarung Johannis^ — 
WhktschkOp Zur Frage der Hcscizung des er^^bischâdkhen SLuhles 
în Salzburg ini Mh A. 

Zaitschffi fôr kaÜLDiischt Tk^ûlagre» 4 : N. Paulus^ Mittekltcrliche 
Absolutîûnen als angebEîche AbUisse,. II. — L Hugo, Der geisnige 
Sinn der hl. Schrifï beim hU Augustinus. ^ — J, B, HArEEHEVEk, Zur 
Gc&chichte des JcsuUénkrieges m Paraguay. — A, Ka&ss, Dk Erpres- 
sung des Majcsiütsbricfes von Kaiser Rudolf lï dureh dïe bbhmischen 
Stündc îm J. 1609, V. — Re^ensionen, — Analekien. — Literar- 
iseAer An{eîger, 
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ŒUVRES ÉGYPTOLOGIQUES 

fKUA-RES KBAKÇAISES 
par scBur a'u'oc 

* M. Gp m ARPEROt luecubrc lic FJnsuiut 


3 & Ir 









I 


1 


I * 


ERNEST LEROUX/Ej:)iTEUR 


'■ 1 


* si, RUE aO»rAPARTE, î8 

■P 

h 


s" 


w 

Bôaèdite (Georges). Les origines du Mastaba, exposées à propos 
de la Tombe d‘uTi haut Ton Cl ion Claire memphiie. In-iS*.i 5 o 

A. Boinot. Le tombeau du Cardinal François de la Rochefoucauld. 
In-B, planche.,,.,....i » 

A. Foucher. Les rcpréseniatlons de Jatakas sur les bas-reliefs de 
Barhut. I n- 18 . fig................ i jo 

A. Gayot, Le dcsiin, la divination Égyptienne et l'oracle d'Anti- 
noüs. In-iB.. i 5o 

G. de Jorphamon, Deux chapelles souterraines en Cappadocc. In-8, 
tig, ei planches .... 3 » 

A. Kugener. Un iraild astronomique et météorologique syriaque 

I ij-8. . , ... .. ï it 

Menant D, J. Zoroastre, d’après la tradition parsîc. Tn-i 8. i 5 ü 

L. do B^ouè. Quelques ressemblances entre le bouddhisme et le 
christianisme, Tn*i8,. ... , . 

E.NaYillfl. L’art ÉgypUen, In-iS, fig.i jo 

E. Pottier. Le problènte de l’an dorien, In^iS, Hg. ....... i » 

F, Mflfller. Formules magiques de l'Orient chréiien. In-S, fig, i ■ 
S. Reinach^ de 1 Insiitut. Sculptures inédites ou peu connues, ln-8. 

SS. ... 


— Fhaéton. ln-8. 


I 3 J 
J » 


M. T. Segeratadt. Les Asuras dans la religion védique. în- 8 . 3 3 o 

A. van Gennop. Totémisme et méthode comparative. In-S. i >■ 
A. 'Vercouire, Note sur l'origine de la titi d’ine, In>S.... .. t 


Al ftiT, îIwiluiM, _ p^ll^. ü Gaami, 
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■ REVUE CRITIQUE. . 

D’HISTQIRE ET D Ê » LITTÉRATURE 

« 

recueil HEEDOMADAfRE 


M 

Directeur ; M, Arthur CHUQUET 

Prix d'aboimemâat : 

Un an, Paris, 20 fr. *— Dépprtenlfnts, z2 fr, — Éiranger, i5 Fr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX , ÉDITEUR 

a8^ KUE SOPf)LPAItTï:^ VJ« 

cùmmuniaiiWJs concernant la rédaction d 
M. Arthur CHUQUET 
(Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte,, aS.) 

Lb^ EJiieiarï de Tétrenger font prié» d'envoyer directement et franco par 
In pe^ie [d noii par commÎ5siQnjiairc}i Eba Eivncs dont i\i dé^ircnf on conipte 
rendu. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, i8, RUE BONAPARJEp Vl^ 


JULES MAURICE 

Numismatique Con stand ni en ne 

ICONOGRAPHIE ET CHRONOLOGIE 

DESCRIPTION HISTORIQUE DES ÉMISSIONS MONÉTAIRES 

Tomi l 

Un beau volume in-8, accompagnâ de 5 tableaux et de lî plan¬ 
ches. ■ + + . + *■ *.■■■•* 2 ^ fr. 


MAURICE BS5N1ER 

nUtFIHIUP 4 t'tPlITERSITÉ DI t4I* 

- LES CATACOMBES DE HOME 

* # 

Oft voluipe Iri-ië^ âvue 20 planches hors 4fr* 

■ 

. • 













l^ÉKlpDlQUEb^ *' 

DentsdïÊ Lîtmtîirî^tEUIgt n“ 47 : v. BÉdtiTËHEW, DÏü Pt:râùnikEiküiL 

— BEüTtiv-BAüicSt Geschichïe dcr ungârischen Lîleramr. — Cam-^ 

brjdgi; HistOr^ of English Litcraturc. — Cickpo, Brutuc. - Coi'Piiti, 
CûnEt:s chokis. — DEirTScHKK Fhühlj^^ü^ — Enisichung 

Su5 Amerbachsclien KunsEkabiifliis u. die Amerbachschcn InvcnlareH 

— GsFi^diîiiH, Chrisiliche Apcferyphen. — Kkim^ Hau^tîriterviïniion. 
îÏËsriEMANS, Widerrufc ^ 1 . Schclls? — Italiû pontiticiâ. — J icobv, 
Kcrdcra u. Kanïs A&theiïk^ — Kikfu, Siellüng der Kirche zut Théo- 
logievon H. SchclJ. — Kiësleng^ Wtseii u* '(VchTijk der Makreî. — 
Ksopsp Aufbebung der Leîbeigenschart tm nordiichen ^iüns.ïe^lande^ 

— LephaN's, Abetglatibe u. Zaubereîn — Platon, Der StaaT, — 
ScKREiBËRp Rclïgîijse ErËkhun^ des Mcnscbcn und seine reLîgiüse 
EiywicklLing. — ScsïROPnFn, Vom papierncn Siil. — Stekmstbup. 
Tidsregning. “ Tjieûbalu^ Lebecj u. VVirken des Th. Naogeorgiis, — 
Tuf^teen, Res^earches in Assyrîan and Bobylooian geograpny- — 
%''ezis, Eumenes von Kardia.^ — Virplino, Zadiadas Werner. — 
VoLz, Mûsc, — VoiLüNDBRp Kanip Schiller, Goeihe. 

Ltlerarisctea Zeü^alblatt, n* 47 : Bürri^LR, Gcsch. des Gymo- zu. Gcrn^ 

— CaoolXt La vie des grands capitales. — CoHft, Wiener PonrutSs ~ 

Conant, The O rie Ota f taie in En gland. — Aufgabe und 

Arbeîtsmeihode der Apologeiik für die Gegcnvvnrt. —Gocthes Brick, 
P." T' V- ^ Jaîminya-Sarnhira, p. Calasd, — Kühnel, Botiî- 

cini. — Pellîssjeih Vohaîre philosophe. — Pënd^ig^ Pierre Gassendi. 

— Pelegiir^ Pfedigtwesen in Suassnurg vor Geikr. — SFANOËNBF.ao, 

Hof = und ZentralverwaUung der Mark Brandenburg îm ^ 

Spingahn, CriiicaJ essays of the XVII centürv% — TosNRLATt 1/eKpan- 
sjon allemande. — Viëhlisg, Z, Wcrner* — FËLUCü-HAiiiTTLîîtj, 
Gesch, der Neuïdip II, i 65 oi 8 i 5 . 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, VI" 

^AWOSCIAIÏ'S E!£ LiA. STBIéIOT te ÈQTJ E tj a T^Tr^ 3 j a t .H 5 

VIerjt de paraître ; 

PLATONIS CODEX PARISINUS A 

ŒUVRES PHILOSOPHIQUES DE PLATON 

Fac siqill4 M pbolalyplt de la yraadeur exacte ds maoùscril yrec J'J#? 
DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Publié par H. OMONT, membre de l'Insittui. 

2 vuiumea grând în-fQlio, contenant environ poo planches 400 fr- 

II a déjà paru dài)s la rT]èn)Ê collection î 

DEMOSTHËNIS CODEX 2 

FAC-SiMtLîi DU MANUSCRIT 2934 

I>E XaA, Bl;BX.IOTH; 3 âQXT]E: ^ 

Rjblkpar H. OMONT, de llnstiiut. 
oluffiCi fcü-folià, cartonnéi avee Uioo pTanchea en phQtotypk.. »r, 
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ER-WeSt IjEROtTÊ, EDITEUR* 

«« • 

RUE BOMAPARTt. 20. Ml=l^S 

* 

• . ■ ■ ■ 

A* Bûiicl)é- Leclercq, de rinstiluL 

I/himrf dû CurU»s, üroyseû et ilûrl/*Uorgj IrftduiE^ en 

IS volumes ia-B^ donl un .. fr 

//hifju\' iht La^idci» >1 voiuiTie& iu-ft,, * *. ^ + i * + # -Ib fr*. 

I/htùire fî*^ iti fîioitïf^iiffrt tiatis I volutnes Ïji-8,*^ -iO fr. 

grecque. I a-8^ ligures. fr. 


Cl)* Dlel)lp professeur b FftCullè des LtUres* 

Juitiuli^a rt ta cimthiiitmf iiu vi*' Siècle. Un ±>uîiu vuLujD.e 

iu-H, rieiicmeikL ïlltistré ^ i ..... - ^ fr* 

L^ifntfti^ Jîislüirü dü In domlimlioci byïanlttiecn Afrique. 

I iï-8, cftrtûp Jb- el planches... . lÜ fr» 


% 


* 
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# 


Heqi^l OlT)or|t^ âe rinsliluL 

\rif:trm füü^tïtah't^i CuiaitiguC't b iVaiimtah. 

Tome L La Lilirnirie Royale k Biois, Fontnlnebbati el Paris au 
xvr siècle. liï-B P ^ ^-.*. + * i i 1± fr- 


5â1orT)oq Re1qacl)| de riasiitut, « 

HêpfHùire de fa stahmir^ greeipif el rùmaîne. d tomes en \ volumes 

iii-l^ eaiTé.. ...* * ♦ "2l> fr. 

lUp* 'cfuire liet aates (ifinU ÿfect et ^tfiaques. i volumcji jn-lï 

carré - -- -... ..... J U fr. 

(f« if du motjoi (ije et (te ta thnaiisuuee i liSO- 

l5S(1i. î votiiraes in-lï cmré, conHenant plus tlé iOOO gra¬ 
vures. .. . .... .. ..* 20 fr. 

/{eetteit ds tiles oiiliifiten idéales ou tiî^iitii(^<^ii. Id'S, îHuàlrÈ do 

pluches el ds 24» jilitilûyriivurcs .. 10 fr. 

Cu^^'^î( Mjftket et tteliQiùUit 3 volumes îii^îl............. ïî fr. .jO 

Ch'onhtm if (Ment. Documenbs sur les fouilles Ol décou ver les s 

l'Üijèiil hcUéaitîsie i l88J48a5). î vol. in-», illuslréa. 30 fr. 

Kitf/(iis$eif «rfAéolüÿj'/uejf. In-H, üg. el H planches.......... 10 fr. 

IraiN d'épiffraftkie ffftcque. In-8 de 63l> pages. Usures ol pîan- 

elies. . . ■ ■ ■ ' 31 fr, 

L’ Aifjtm de Pierre ./tfff/fff.», sculptou* de Reims, dessiné é Kome 
. )572.1S'7 . In-Ü, illustré de lîi:i planches en un carlon, . 2.» fr. 

icf firandcj Chroniques de rtfUioirv de Fronte. -W minmlnrcs du 
I iiuinüSücU a^anl apparlcnu à ï*hilippe le Bon* aujouro hui à la 
BîLdionièqLiû dû Saint-Fèlorshon!-|^ et si inmiatiir<|F d un autre 

miinuscriL Un volume iu^i.^ . . ..10 fr. 
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Bènédit6 Georges^. Lt.*^ origincj du Masiaba, exposées à propus 
dÿ la lombcd'un haut fonctionnaire memphiie, lii-jJ^,,... 1 5o 

A. Boinet. Le tombeau du Cardinal Krançois de la Kochefuucauld, 
ln-8, planche..... i 1 , 

P 

A. Fouchor. Les rcpréseniaiiotft de Jatakas sur les bas-reliefs de 
Barhut. In-t8, fîg.... 


A, Gayot- Le destin, la divination Égvpiienne et l'oracle d'Anii* 
noüs. In-18....... ., 1 ?û 

G. do Jorphanlon. Deux chapelles souterraines en Cappadoce. ln- 8 , 
lig, et planches 


P • 4 ! I 


A. £ugeii0r. Un traité astronomique et tndiêorologîque syriaque 
I 11 - 8 , ..... , , 5 „ 

Méfiant J M’ '' D.). Zoroastre, d’après la tradition parsic, In-i 8 . t Sa 

L, de liIiUoaé. Quelques ressemblances entre le bouddhisme et le 
christianisme. In-i 8 .,. . .. . . . . 1 » 

E.Naville. L’art Égyptien. In-iS, fig... .. ,-.... i 5o 

E. Pottier. Le problème de l’an doricn. [n- 18 , Hg. a » 

P. Maclor. Formules magiques de rOrteni chrétien. In-S, hg. 1 « 

S.Réinach, de l' Institut. Sculptures inédites ou peu connues, In-S, 

.. . . I 33 

. . t ï 


* * ■ « P X - 


— Phaéion. ln -8 . 

M. T. Sogeratédt. Les Asuras dans la religion védique. Jn- 8 . 3 ? 

A. van Gonnep. Totémisme*et méthode comparative. ln- 8 . 1 

A. Vorcoutre. Note sur forlginc de U tfitc d’âne. In .g....... j 


?o 


U Hfi mff UmbciMU. - Paille, KmKbdt H Oimao, 


itu^amn. 
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■ REVUE CRITIQUE. 

D’histoire' et db,littérature* 

ft * * 

RECUEIL HË&DOMADXRE 


Directeur ; M. Arthur CHUQUET 

Prix d'abonnement ± 

Unan^ Parkp go fr. — Départements, 12 fr, — Étranger^ i 5 tr* 

PARIS 

ERNEST LEROUX ÉDITEUR 

RCE DOKAPJJtrE^ ri« 

Adresser les communicatiûFts concernanl ïa rédÆdwn à 
M. Arthch CHUQUET 
(Ail Bureau 4 c 11 : Rue Bcmp^nc, 18,) 

M^î. lu ÊdlECurs de l'cCrsTiger lonî priés d'etfroycr directement ei Triaco pir 
lâ poste (et non par cûniniiAsîcmnHÎrcJ, tei Eïvres dont ïlt déâireni; un compEC 
rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 38 , RUE BONAPARTE, VI» 


JULES MAURICE 

Numismatique Constantinienne 

ICONOGRAPHIE ET CHRONOLOGIE 

DESCRIPTION HISTORIQUE DES ÉMISSIONS MONÉTAIRES 

Tûmk I 

Un beau volume in- 8 , accompagné de 5 tableaux et de i3 plan-' 
ches. ..**** 31 fr. 


MAURICE BEBNIER 
« 

ffrgmsirtï A CuïiEïifhitfÉ uKCAEff 

, LES CATACOMBES DE ROME 

m 

Un volume m-i&* 3 vec ao pkifebes hors texte* . * * . *, . . 4 fr. 

* m m * 
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% PÉRIODIQUES 

Arnalfta dçs JflifiïlCB! politiqueat i membre lyüS, LtVAiStüft^ Le 
mouvement des Sklaircs. — tl. Mvlks, Angkierre ci ia^on. — 
M.-L. DiLWAVAitJ* Les débûuchds mariiimei àc rAuldche-Hongrie " 
Le jjûfl de Fiune! — Chroniqiîcs étriingères, Tçoy-îÿùÿ : G, Isam- 
•lERT, Allemagne. — M. Angkierre, tê? parus polhîques. — 

A- \iALLATt, Etàfs-linia : l^iecijon présidenuenc. — M.^ CûtiAîfT, 

Chine, * * 

r BulîetiEiUÜBB, J. CHOtrÆr et H. Haüvcit^p Les plus anciennes tra- 
duciions rratifaises de Boccace arîkk) : Antoine Le Maçon et sa 
irûduclion du ■ Ddeaméron — P. Leonard de Vinci ei jes 

oriftines de k géologie {2* an,)* “ G. Bertosip One pièce française 
dédiée à Don François d^Estc, — Questions d'enseignement : Agréga¬ 
tion cl ccrtîficûtd'aptîiudedlialîen, programme des concours de lyoy. 
Woies bibliographiques ei Epistnlae metrîcœ àt Péirsrque, 

— Bibliographie : A. FARiNiiLLi,*Danîe e la Francia dali' eia media al 
secolo di VoUaîre | E+ M*.i. — H, Hauvettl:* Les maîtres de l'art- 
Ghirlandaio {E. Bouvy}, — E, Zanisoni,, La ^ Italienische Reîse '■ 
del Goerhe e ta sba fortuiaa in lulia ;C. Pitollet), — L'Italie dans 
ses rapports avec les autres liuéraLurcs t Notes bibliographiques de 
littérature comparée , 

Soû?ella EevaSt 1*^ décembre 1908 : Georges LevgoeSi Le Problème 
asiatique. “ H, Welsckinger, Achille Luchaire. — J^krre GtTr:ALT 
Noire Marine de Guerre. — Marie-Charloïic Groze, Une Belle-sœur 
de Napoléon [Lettres inédites d'EUsa Patterson,, — Docteur 
Phi HaeseRp Las Grecs et les SémUea, — Louis Leûeh, Français et 
Tchèrjues {Fin). — André Maurëil, Le Forum Romain. — J. DAUtJjiv^ 
L'iiaiie et la Triple Alliance. 

E^vae Bleua, n^ 22, 28 novembre 1908 : Barbey d'Aurevitlyt Leiires à 
Trébuderii — A. Levrarc, Maurice de Guérin. — Cam. Mauclair, La 
critique dkrt, sa mission* son ciai aciuel. — AftûuscHEFFt Lc& finan¬ 
ciers ei les imendatiis sous Louis XVL — Sven^Ki Les Bernadotre à 
üpsal. — L. MaürVj Ecrivains et Hnguislcs. — BoevEaj La musique. 

— L Lus, Llmpérklisme étranger; Une anecdote sur Brahms* 

— N+ a 3 | 5 décembre 1908 : A. Vardal, Les premiè/cs origiriiesde 
TEurope cûn.tempbraine. — A- LEtBARit, Maurice dcGuérîn. —^ Paul 
Lousst Les diversités du socialisme interoaiîonaL — Gûhez-Cah- 
aiLLo, Sur TAcrOpole. —* Lucien MAuaVt Deux Françaiies en Orient. 

— Paul Flat* Les VkInqueurSp d^Emilc Fabre. — P, Bastikh^ La 
mère de Gmihe* — Jacques Luï^* Comment sauver nos bébés. 

Dealichÿ LiWra^eittmg, Baechtolu, Cntifr. Kellers Lcben. ^ 
BehrenPp Der treisludcEiiische IdecnkreiSr — Branut* Griechische 
Temporalpartlkeln. — Borcrboth , OtTcobarung Johannis. — 
Ewaloj Schreîbweïsç der auiograph. Handschrift des <* Ganzonierc ■ 
Pectarcas. — FiscKt:;R, Schwabisçues Wùricrbüch* — Frie», Interna* 
lion aies Le b en, — Frïf-ppicii, Der wahre Glaube. — Fü?<I£^ Kirchcti' 
pschkhtL Abhandluugen u. Unicrsuchungctu — Gasteiger. Christ* 
liche Arbeiterbewegung iu Süddeuisuhland- — HoHAtits, Briefû, — 
Koce, Om sprakcTs farandrifig. — MmKiuuïfGEîf der Geselbchaft L 
Erzkhungs- u, Schulgeschtchie. — MüLLtR-WEH^fmKhO, 
Mill U, die hîsiorische Meihode. — Db Nùliiac, Péirarque et 
Ihumânismc. — PoeTE, L'enfante de Pq/îs. — Da Sa^ctis,^ 
tniico sul Peirarca, — Sutuoffs Unternehmen der Codîcts graeci et 
tttiui photû^aphicc dtpîcti. — WAisra, Théorie des WÎTzes u. JEt 
1 X sermonc des% Pontanui. — V. Wajltkoffer, 

ait Lebenskunst. Wolf* KathnalOkonomie 

ais ezakîii Wissenschaft. ^ Wlrùt, Logik, • , 
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• COLLECTIONS mNVENTAIRES 

*• * 

m ^ * 

FLaiTlKS 1 -All LA SËCTiBn ^ 

. . * 

DU COMITÉ DES TR AVAU X> HISTORIQUES 


BIBLIOGRAPHIE GÉNÉRALE DES INVENTAIRES LMPRI- 
ML^S, par F. dë Mély et £. Bisüop. Tome I. Fr^oc et Angle¬ 
terre- In-8.^ . . .. *. X. . » . . .. ^^^.,.,,. fr. 

— Tome IL Fa$deules^I et ïl. Â]leTti 4 p;nt, Dan^itk, Jtâlie, Ëcuïse^ 
Fspagne, Hollande, Hongrie, Tilaiïde^ Pologne; Suiu-e. Suppîê- 
mcDL Tables, [n-8. Chaque fascicule .. lo fr+ 

IC^VEMTAIRH DES COLLECTIONS DE JEAN, DUC DE BERRY 
(1401-1416)^ pubJî^ ei anuütd par Jules Guiffaey. a vol. In-Sj 
planches. Chaque volume, ..... ... fr. 

RECUEIL D'ANCIENS [NVENTAIRES. Tome L In^8... is fr. 
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Hu^Ë [OT|. Koniflf la ville Lle& Jerr-iches toiirncurs. In-j8, fig.^ 
planches et cartes. . .....î, k. 

— Elude sur troU rnuaicEennes arabes, In-È ..,, . . . . . t fr, 5 o 
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